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SIRE, 


^n  publiant  V annuaire  du  Commerce  maritime,  j'ai 
voulu  offrir  aux  marins ,  aux  armateurs  et  aux  négociants 
un  guide  qui  pût  diriger  les  uns  dans  leurs  travaux ,  les 
autres  dans  leurs  périlleuses  excursions.  Résumer  dans  un 


ordre  nouveau  el  dans  un  seul  corps  d'ouvrage  les  no- 
tions usuelles  sur  le  commerce  et  la  navigation ,  notions 
que  les  marins  et  les  négociants  n'ont  ni  le  loisir  ni  même 
la  possibilité  d'aller  chercher  dans  la  multitude  d'écrits 
qui  traitent  de  ces  matières,  telle  est  la  pensée  qui  a 
présidé  au  plan  et  à  l'exécution  de  l'Annuaire. 

La  protection  que  Votre  Majesté  accorde  à  tout  ce  qui 
peut  concourir  à  la  prospérité  de  la  France  s'étendra  , 
j'ose  l'espérer,  sur  un  ouvrage  qui  a  pour  but  de  favoriser 
le  développement  d'une  des  sources  les  plus  fécondes  de 
la  richesse  publique. 

En  suppliant  Votre  Majesté  d'en  agréer  l'hommage,  je 
ne  remplis  pas  seulement  un  devoir,  j'acquitte  en  même 
temps  une  dette  de  reconnaissance  envers  le  gouverne- 
ment ;  car  j'ai  trouvé  dans  les  Ministères  de  la  Marine  et 
du  Commerce,  et  dans  l'Administration  des  Douanes,  des 
communications  toutes  bienveillantes  et  des  indications 
précieuses  pour  faciliter  les  recherches  multipliées  aux- 
quelles je  me  suis  livré. 

On  remarquera  sans  doute ,  dans  les  résultats  du  com- 
merce maritime  de  la  France  en  i83i,  l'admirable  phé- 
nomène d'une  nation  qui ,  le  lendemain  d'une  révolution 
dont  le  contre-coup  a  retenti  dans  toute  l'Europe  ,  n'a 
point  rallenti  le  cours  de  ses  relations  avec  les  diverses 
parties  du  monde  ;  témoignant  ainsi  de  sa  confiance  dans 
le  gouvernement  et  le  chef  qu'elle  s'est  donnés.  Il  était 
digne  de  Votre  Majesté  d'inspirer  et  de  justifier  ce  noble 


sentiment,  comme  il  lui  appartient  d'assurer  à  notre  patrie 
la  gloire  et  la  prospérité  auxquelles  elle  a  droit  de 
prétendre. 


Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  • 

Sire , 

De  Votre  Majesté , 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  sujet , 


MAISEAU 


«sMMMÉtfS 


IINTRODUCTION. 


Dans  les  siècles  de  barbarie  et  de  féodalité,  où  les  sciences 
et  les  arts  avaient  acquis  peu  de  développement,  le  com- 
merce était  envisagé  comme  une  industrie  sans  grandeur, 
destinée  uniquement  à  fonder  la  fortune  de  celui  qui  s'y  li- 
vrait ;  on  ne  lui  assignait  d'autre  mobile  et  d'autre  ré- 
sultat que  l'intérêt  personnel  :  de  là  le  dédain  que  l'on  af- 
fectait alors  pour  une  profession  honorable,  à  laquelle  on  ne 
supposait  d'ailleurs  que  des  connaissances  aussi  bornées 
que  l'étaient  les  relations  entre  les  peuples. 

Ce  préjugé  a  disparu  à  mesure  que  de  nouvelles  commu- 
nications se  sont  établies ,  et  que ,  par  l'intermédiaire  du 
commerce,  les  nations  se  sont  rapprochées  pour  faire 
l'échange  de  leurs  productions.  En  voyant  le  com- 
merce ,  qui  devait  ses  premiers  progrès  à  la  civilisa- 
tion ,  réagir  lui-même  sur  la  civilisation  et  contribuer  à 
la  propager,  on  a  bientôt  senti  que  sa  prospérité  avait 
une  influence  directe  sur  celle  des  états  ;  que  leur  sort  se 
trouvait  intimement  lié-,  et  que,  si  l'on  pouîvait  un  jour 
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réaliser  l'utopie  de  la  paix  perpétuelle  ou  de  la  réunion  de 
tous  les  peuples  en  une  immense  famille,  ce  serait  au 
commerce  qu'on  serait  surtout  redevable  de  ce  prodigieux 
bienfait. 

Toutefois ,  si  le  commerce  eût  été  borné  aux  communi- 
cations qui  ont  lieu  par  terre,  il  n'eût  jamais  pu  atteindre 
le  développement  immense  auquel  il  est  aujourd'hui  par- 
venu :  la  marine,  qu'il  avait  créée,  a  contribué  à  son  tour  à 
le  vivifier  et  à  lui  ouvrir  toutes  les  routes  de  l'univers.  De- 
puis que  la  découverte  de  la  boussole  a  donné  une  entière 
fixité  aux  observations  nautiques ,  une  nation ,  fécondée 
par  la  navigation  et  le  commerce ,  n'est  plus  renfermée 
dans  son  territoire  ou  bornée  à  des  excursions  plus  ou 
moins  resserrées,  le  monde  entier  est  devenu  sou  domaine, 
toutes  les  terres  fournissent  à  ses  besoins,  et  son  alliance  est 
recherchée  par  tous  les  peuples. 

Pour  accélérer  cet  accroissement  simultané  de  puissance 
et  de  richesse,  les  sociétés  modernes  ont  redoublé  d  acti- 
vité. Par  une  noble  émulation  ,  elles  parcourent  sans  cesse 
le  globe  pour  le  fertiliser  et  s'en  approprier  les  pro- 
duits. Répandre  sur  tous  ses  points  le  souffle  vivifiant  de 
l'industrie,  rapprocher,  pour  ainsi  dire,  les  deux  hémi- 
sphères par  la  navigation  ,  créer  de  nouvelles  jouissances 
pour  les  verser  par  mille  canaux  dans  tous  les  lieux, 
telle  est  la  mission  ,  tels  sont  les  résultats  du  com- 
,  merce. 
}      -   ' 

»  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  apprécier  les  res- 
fsources  que  le  génie  du  négociant  doit  mettre  en  œuvre 
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)>our  suivre  la  marche  des  peuples  comtuerçaDls.  Presque 
toujours  les  problèmes  qu  il  veut  résoudre  présentent  d'au- 
tant plus  de  difficultés  que  les  Conditions  n  en  sont  point 
prises  dans  les  lois  invariables  de  la  nature,  mais  dépen- 
dent de  rinstabilité  des  choses  et  des  hommes.  D'un  coup- 
d'œil  il  doit  embrasser  le  monde  commercial ,  saisir  les  rap- 
ports que  ses  diverses  parties  ont  entre  elles  ;  prévoir  l'ac- 
tion des  saisons  sur  l'abondance,  la  disette,  lesqualités  des 
denrées,  sur  le  départ  et  le  retour  des  vaisseaux  ;  l'influence  des 
mouvements  politiques  sur  ceux  du  commerce*,  les  révo- 
lutions que  la  guerre  ou  la  paix  doivent  opérer  dans  le  prix 
des  marchandises  sur  des  points  difl'érents ,  dans  Taccumu- 
lation  et  le  choix  des  approvisionnements,  dans  la  fortune 
des  places  et  des  portsj  la  stagnation  que  peut  produire  l'en- 
gorgement de  quelques  canaux  de  l'industrie;,  la  dépendance 
réciproque  de  la  plupart  des  branches  du  commerce  :  tel 
est  l'ensemble  des  calculs  qui  doivent  guider  le  négociant 
dans  ses  opérations. 

C'est  sous  ces  rapports,  et  particulièrement  dans  sa  liai- 
son intime  avec  la  navigation  au  point  où  elle  est  parvenue, 
que  doit  être  étudiée  la  science  commerciale  5  c'est  là  ce  qui 
la  rend  une  spécialité  digne  du  plus  haut  intérêt  et  ce  qui 
nous  a  déterminés  à  publier  cet  ouvrage. 

Les  sciences  et  les  arts  ont  fourni  la  matière  d'un  grand 
nombre  de  traités  particuliers  ;  tous  les  genres  d'industrie , 
les  plus  modestes  professions  mécaniques  ,  ont  donné  lieu  à 
des  ouvrages  spéciaux  ,  destinés  à  instruire  et  à  guider  ceux 
qui  s'y  livrent.  Cette  division  des  connaissances  en  a  étendu 
le  domaine^  l'esprit  a  pu  saisir  avec  plus  de  promptitude  çt 
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de  sûreté  les  objets  qu'on  lui  présentait  réunis  en  faisceau  : 
car  les  traités  généraux  ont  ce  grave  défaut  de  troubler  la  vue 
intellectuelle,  en  confondant  ce  qu'on  recherche  avec  ce 
que  Ton  sait  ou  ce  qu'on  n'a  pas  besoin  d'apprendre. 

L?i  navigation,  par  exemple,  a  été  l'objet  d'autant  d'écrits 
qa  il  y  a  eu  de  voyages  d'exploration  :  les  théories ,  les  sys- 
tèmes ne  lui  ont  pas  manqué-  Le  commerce  n'abonde  pas 
moins  en  écrits  divers.  Mais ,  dans  ces  deux  parties  ,  les 
inconvénients  que  nous  venons  de  signaler  se  rencontrent 
encore,  et  plus  fâcheux  peut-être:  car,  outre  que  beaucoup 
de  ces  ouvrages  ne  sont  pas  en  harmonie  avec  l'état  actuel 
des  connaissances  ,  la  liaison  qui  existe  entre  le  commerce 
et  la  navigation,  et  qui  a  donné  l'idée  de  VAnnuaire,  ne  s'y 
fait  point  sentir  5  on  n'en  tient  nul  compte  :  si  l'on  veut  la 
rechercher  pour  en  faire  des  applications  utiles  et  pratiques, 
il  faut  parcourir  de  volumineuses  collections  ,  sans  avoir  la 
certitude  d'y  trouver  les  documents  de  l'usage  le  plus  fré- 
quent 5  car  ils  sont  souvent  relégués  dans  des  recueils  igno- 
rés ,  ou  que  l'on  peut  à  peine  retrouver. 

Il  suffit  d'indiquer  ces  difficultés  pour  faire  comprendre 
le  besoin  que  l'on  éprouvait  de  voir  enfin  réunies  dans  un 
cadre  resserré  toutes  ces  notions  éparses,  et  pourtant  indis- 
pensables. 

Analyser  les  ouvrages  qui  les  contiennent,  y  puiser 
tous  les  documents  propres  à  former  une  théorie  positive , 
en  coordonner  les  éléments  pour  en  former  un  corps  com- 
plet, dans  l'intérêt  du  progrès  de  la  science  ,  telle  est  la 
lâche  que  nous  nous  sommes  imposée.  Le  lecteur  jugera  5, 
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par  rindicatioD  des  sources  où  uotis  avons  puisd ,  si  nous 
lavons  scrupuleusement  remplie. 

On  sait  qu'en  gcndral  la  marine  marchande  manque 
d'enseignements  qui  lui  soient  spéciaux.  Les  capitaines 
n'ont  guère,  pour  se  diriger,  que  quelques  livres  routiers 
incomplets  ou  beaucoup  trop  bornés ,  peu  d'instruments  j 
des  traditions  plus  ou  moins  incertaines ,  que  des  circon- 
staoces  nouvelles  peuvent  rendre  inutiles  ou  même  péril- 
leuses. Les  vicissitudes  de  la  mer,  toujours  redoutables ,  de- 
'viennent  bien  plus  alarmantes  dans  les  voyages  au  long 
cours,  et  ne  peuvent  être  évitées  que  par  une  instruction 
solide  et  les  résultats  écrits  des  observations  et  de 
l'expérience.  C'est  là  ce  que  nous  avons  essayé  de  ren- 
fermer dans  la  partie  de  Y  Annuaire  qui  traite  de  la  na- 
vigation. ^ 

Pour  bien  saisir  l'ensemble  de  notre  ouvrage,  il  faut  se 
placer  dans  la  position  de  l'armateur  qui  forme  le  plan 
d'une  expédition  ,  et  dans  celle  du  marin  qui  doit  être 
chargé  de  la  conduire;  il  faut  avec  eux  calculer  les  obsta- 
cles qui  peuvent  se  rencontrer,  indiquer  et  développer  les 
moyens  de  les  surmonter ,  et  par  conséquent  accroître  les 
chances  de  succès» 


En  premier  lieu ,  il  fHit  saisir  le  moment  favorable  du 
départ;  calculer  l'influence  que  les  saisons,  les  vents, 
exercent  sur  la  longueur  du  voyage  et  sa  réussite;  peser 
les  difficultés  que  présenteront  les  divers  parages  vers 
lesquels  on  veut  se  diriger  :  telles  sont  les  questions  pri- 
mordiales dont  il  fallait  donner  la  solution. 
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A  cet  efl'et ,  sous  le  titre  de  Navigation  générale ,  nous 
avons  présenté  des  indications  sur  les  différentes  mers  du 
globe 5  un  tableau  des  saisons,  des  vents  réguliers  et  gé- 
néraux ,  de  la  direction  des  courants ,  de  l'état  du  ciel , 
des  marées,  des  mouillages,  des  points  de  reconnaissance, 
des  écueils  et  des  autres  accidents. 

Dans  ce  résilmé  si  important  nous  avons  été  particu- 
lièrement aidés  par  la  copimunication  d'un  ouvrage  que 
les  directeurs  du  Lloyd  français  ont  publié  pour  les  as- 
sureurs ,  sous  le  titre  de  Géographie  physique  maritime. 
Les  Tableaux  des  vents  et  des  courants  de  Romme  et  les 
instructions  d'Horsburg  noiis  ont  aussi  prêté  un  grand 
secours. 

Des  tables  perpétuelles  d'astronomie  et  un  calendrier 
nautique  complètent  cette  partie. 

Les  plus  grands  dangers  de  la  navigation  se  présentent 
presque  toujours  en  vue  des  côtes  et  à  l'entrée  des  ports. 
C'est  là  qu'ils  sont  aussi  plus  fréquents  :  c'est  donc  sur 
ces  points  que  les  observations  doivent  être  plus  précises 
et  Texactitude  plus  rigoureuse.  On  a  en  conséquence  re- 
cueilli et  rassemblé  les  renseignements  hydrographiques 
les  plus  détaillés  sur  la  nature  des  côtes,  des  golfes,  des 
caps  et  des  lieux  de  passage  les  plus  périlleux. 

Pour  assurer  la  marche  des  navires  à  l'approche  des 
ports  et  lieux  de  débarquement,  on  a  soigneusement  mar- 
qué les  points  de  mire  indicatifs  de  la  direction  à  suivre, 
les  phares,  les  balises,  les  bouées,  et  autres  signaux  que 
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chaque  localité  emploie  pour  avertir  des  dangers;  ou  a 
dëcrit  la  hauteur  des  marées,  la  profondeur  des  mouillages, 
tracé  la  distance  jusqu'à  laquelle  les  navires  peuvent  s'ap- 
procher proportionnellement  à  leur  tirant  d'eau.  Tel  est 
l'aperçu  des  détails  que  cette  partie  de  l'art  nautique  devait 
embrasser. 

Ici  le  Neptune  oriental  et  français,  le  Petit  et  le  Grand 
flambeau  de  la  mer,  le  Dictionnaire  de  géographie  maritime 
de  Grandpré,  le  Pilote  américain  de  Blunt,  le  Manuel  du 
pilote  de  la  mer  Méditerranée  de  Baudin ,  la  Description  des 
phares  et  les  Tables  des  principales  positions  géographiques 
du  globe  de  Coulier,  les  F^oyages  d'exploration  autour  du 
monde  faits  depuis  1816  par  ordre  du  gouvernement,  le 
Voyage  autour  du  monde  par  le  capitaine  Roquefeuille  ^ 
etc.,  etc.,  nous  ont  ël^  d'un  utile  secours. 

Nous  nous  plaisons  à  faire  une  mention  spéciale  des 
Armâtes  maritimes  et  coloniales,  publiées  par  M.  Bajot , 
chef  du  bureau  des  lois  au  ministère  de  la  marine.  Cet 
excellent  recueil  nous  a  fourni,  dans  mille  occasions,  les 
renseignements  les  plus  précieux.  Enfin  nous  avons  reçu 
du  ministère  de  la  marine  tous  les  documents  particuliers 
ou  inédits  qui  pouvaient  nous  être  nécessaires,  et  nous  sai- 
sissons cette  occasion  de  publier  notre  reconnaissance. 

La  partie  commerciale  devait  comprendre  la  nature  des 
chargements,  les  ports  et  les  places  de  commerce  où  la 
vente  présente  le  plus  d'avantages  ,  enfin  Ip  choix  des 
marchandises  à  prendre  en  retour. 
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Sous  ce  rapport  ,  la  connaissance  la  plus  importante 
est  celle  des  productions  naturelles  ou  industrielles  qui 
entrent  dans  le  domaine  du  commerce.  Une  section  par- 
ticulière en  présente  le  tableau  ,  en  désignant  le  genre 
auquel  elles  appartiennent ,  leurs  formes  ,  leurs  cou- 
leurs, leur  poids,  les  espèces  et  les  qualités  de  chacune 
d'elles.  Ou  espère  éviter  ainsi  aux  négociants  des  erreurs 
souvent  funestes,  prévenir  des  fraudes  quelquefois  rui- 
neuses. 

Trois  ouvrages  nous  ont  guidé  dans  ce  travail  :  le  Dic- 
tionnaire du  commerce,  le  Dictionnaire  des  productions  de 
la  nature,  et  spécialement  le  Traité  des  productions  natu- 
relles indigènes  et  exotiques,  publié  en  i85i,  sur  des  ma- 
tériaux (recueillis  et  fournis  par  M.  Delannoye,  courtier  de 
commerce  à  Paris.  Nous  n'avons  pas  craint  d'emprunter  à 
ce  dernier  ouvrage  un  grand  nombre  d'articles  rédigés  avec 
une  précision  et  une  clarté  très  remarquables. 

Le  point  de  contact  pour  le  commerce  maritime  étant 
nécessairement  un  port ,  et  chaque  port  devenant  un  centre 
d'opérations ,  nous  avons ,  d'après  ces  données ,  établi  la 
statistique  des  contrées  maritimes. 

En  suivant  l'ordre  méthodique,  nous  avons  décrit  pour 
chaque  nation  la  topographie  de  la  contrée  qu'elle  habite  ; 
l'état  de  ses  productions  naturelles  ,  de  son  industrie  ,  des 
branches  de  son  commerce  ,  de  ses  importations  et  expor- 
tations ;  la  nature  de  ses  relations  et  leur  étendue  ;  ses  usa- 
ges ,  ses  moyens  d'échange.  Nous  y  avons  joint  les  tableaux 
des  poids  et  mesures  et  des  monnaies ,  en  les  comparant 
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avec  les  poids ,  mesures  et  monnaies  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

Chaque  localité  étant  susceptible  de  devenir  un  point 
de  débarquement  ,  soit  à  destination  ,  soit  en  relâche  , 
il  a  fallu  indiquer  les  ressources  que  Ton  peut  y  trouver, 
et  par  conséquent  le  genre  de  son  industrie  et  de  ses  pro- 
daclious.  En  y  ajoutant  l'indication  des  autorités  avec  les- 
quelles le  commerce  est  en  rapport,  et  en  premier  lieu 
celle  des  agents  consulaires ,  celte  portion  d«s  documents 
utiles  à  connaître  se  trouve  complète. 

Pour  les  détails  topographiques,  nous  avons  comparé  la 
Géographie  de  Malte-Brun  avec  le  Dictionnaire  universel 
de  géographie  publié  par  Kilian  et  Piquet,  et  le  grand  Dic- 
tionnaire de  Peuchet.  Pour  la  partie  commerciale ,  nous 
avons  puisé  d'utiles  documents  dans  le  Dictionnaire  an- 
gfai*  de  Mortimer,  et  nous  les  avons  rapprochés  de  ceuï 
que  nous  avons  reçus  de  plusieurs  négociants  français. 

Il  était  intéressant  de  faire  connaître  les  relations  com- 
merciales entre  chaque  peuple  et  leur  extension ,  signe  évi- 
dent de  leur  puissance.  La  multiplicité  des  importations  et 
des  exportations  est  reffët  de  l'opulence  réelle  qui  marche 
à  la  suite  d'une  bonne  administration  publique  et  privée; 
elle  constate  dans  les  sociétés  modernes  le  degré  de  gran- 
deur auquel  c^es  sociétés  s'élèvent  :  il  importe  donc  aux 
besoins  du  commerce  que  les  variations  de  leurs  échanges , 
que  cette  circulation  si  active  et  si  générale,  soient  exacte- 
ment appréciées. 
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D'après  des  documents  positifs  qui  nous  odt  été  fournis 
soit  par  le  commerce,  soit  par  le  ministère  du  commerce 
et  par  Tadministration  des  douanes  ,  il  nous  a  été  possible 
de  donner  le  tableau  fidèle  du  mouvement  de  la  navigation 
commerciale  pendant  l'année  i83o  chez  les  principales  na- 
tions^ les  entrées  et  sorties  des  navires  dans  les  ports,  leur 
nombre  et  leur  tonnage ,  la  force  des  équipages,  la  désigna- 
tion des  lieux  où  les  arrivages  et  les  départs  ont  été  le  plus 
considérables,  la  part  pour  laquelle  chaquepaviliony  a  con- 
tribué ,  la  valeur  des  importations  et  des  exportations  de 
produits  nationaux  et  étrangers ,  avec  la  nomenclature  des 
peuples  qui  y  figurent  pour  les  sommes  les  plus  importan- 
tes ^  enfin  le  genre  et  la  valeur  des  marchandises  importées 
et  exportées. 

Nous  n'avons  pu  recueillir  les  renseignements  sembla- 
bles pour  1 85 1  que  pendant  l'impression  de  cet  ouvrage;  mais 
comme  la  comparaison  entre  les  deux  années  peut  toujours 
s'établir,  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  convenance  à 
placer  ces  derniers  aux  lieux  mêmes  dont  ils  dépendent 
et  dont  ils  complètent  ainsi  la  statistique.  Le  système 
de  publicité  auquel  le  gouvei'nement  de  la  France  a  donné 
un  nouvel  essor  ne  nous  a  laissé  que  le  choix  des  maté- 
riaux. 

Nous  avons  terminé  les  documents  qui  importent  le  plus 
aux  navigateurs  par  deux  tableaux  essentiels. 

Le  premier  est  celui  des  vigies  isolées  des  ports  ,  et  qui , 
lépandues  sur  les  diverses  mers  du  globe,  servent  de  recon- 
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itaUsaoce  pour  détermiuer  des  daogeris  et  lo  point  où  l'on 
se  trouve. 

Le  second  est  celui  des  stations  établies  par  le  gouver- 
nement français  dans  plusieurs  mers  pour  la  protection  de 
la  marine  du  commerce  et  des  intérêts  des  négociants  ré- 
sidants à  rétrauger. 

'  £nfin  nous  donnons  la  liste  des  capitaines  de  navires  au 
long  cours  ,  pour  l'Atlantique  ,  et  le  grand  cabotage.  Des 
liommes  que  leur  talent  et  leur  expérience  recommandent 
à  ceux  qui  se  livrent  aux  grandes  entreprises  commercia- 
les devaient  trouver  leur  place  dans  un  ouvrage  qui  y  est 
3pëcialeuient  consacré. 

Dans  un  article  détaché  nous  avons  tracé  une  notice  sur 
les  grandes  pèches  maritimes  de  la  France.  Nous  aurions 
voulu  pouvoir  comparer  dès  cette  année  les  expédition» 
de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  pour  le  même  objet.  Nous* 
reviendrons  plus  tard  sur  cette  partie  d'autant  plus  impor- 
tante de  la  navigation  commerciale,  qu'elle  est  considérée 
eomme  la  meilleure  école  pour  former  les  marins. 

Un  autre  article  spécial  a  pour  objet  les  assurances  ma-^ 
ritimes.  Cette  participation  des  capitalistes  aux  risques  eC 
aux  bénéfices  des  armements  est  un  des  plus  puissants 
véhicules  qu'ils  puissent  recevoir,  comme  elle  est  devenue 
pour  les  grandes  compagnies  d'assurances  un  placement 
aussi  sûr  qu'avantageux.  Nous  avons  donné  le  plus,  de 
détails  qu'il  nous  a  été  possible  sur  les  établissements  de 
ce  genre  qui  existent  en  France,  parce  que  nous  voyona 
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avec  regret  que  la  plupart  des  plus  beaux  risques  français 
ont  jusqu'ici  été  couverts  par  des  compagnies  étrangères, 
dont  nous  sonnmes  ainsi  les  tributaires. 

Enfin  un  supplément  contient  les  renseignements  qui 
nous  sont  arrivés  trop  tard  pour  entrer  dans  le  classement 
général,  et  que  cependant  nous  ne  voulions  ni  omettre  ni 
retarder  :  ils  vont  jusqu'au  moment  de  la  publication. 

Aucune  science  n'est  stationnaire ,  bien  moins  encore 
celle  de  la  navigation.  De  nouveaux  voyages  produisent  de 
nouvelles  découvertes  ou  signalent  des  dangers  nouveaux. 
La  civilisation ,  faisant  incessamment  des  progrès  ,  ouvre  le 
champ  à  des  spéculations  négligées  ou  jusqu'alors  impra- 
ticables. Les  changements  dans  les  habitudes  de  la  vie  pu- 
blique et  privée  apportent  aussi  au  mouvement  com- 
mercial de  nombreuses  et  fréquentes  variations;  V Annuaire 
du  commerce  maritime  a  pour  but  de  les  faire  connaître , 
d'en  suivre  et  d'en  constater  les  progrès  dans  le  cadre  qui 
lui  egt  tracé.  Chaque  année  lui  ouvre  donc  une  nouvelle 
carrière ,  en  lui  fournissant  des  développements  et  des 
perfectionnements  nouveaux.  Il  a  pour  mission  de  se  les 
approprier,  surtout  dans  la  partie  qui  a  pour  objet  les 
communications  des  peuples,  la  nature  de  leurs  échanges, 
l'accroissement  et  la  diminution  de  la  force  de  leur  marine 
marchande,  ainsi  que  les  variations  dans  la  fortune  des 
places  de  commerce  maritime.  Ce  ne  sera  donc  point  une  nou- 
velle édition  de  l'année  précédente  que  l'on  publiera  chaque 
année ,  ce  sera  une  collection  de  documents  neufs  ,  destinés 
à  mettre  tous  les  ans  les  marins  et  les  négociants  au  niveau 
dés  connaissances  nautiques  et  des  progrès  successifs  de  la 
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scieDce  cotnmerciale.  Ainsi,  quel  que  soit  le  plus  ou  le  moins 
d'intérêt  que  présente  le  volume  que  nous  publions  main- 
tenant, il  doit  elre  considéré  comme  le  premier  numéro  d'un 
recueil  de  faits  et  de  renseignements  renouvelés  tous  les 
ans. 

Nous  avons  dit  les  obligations  que  nous  avions  aux  com- 
munications des  ministères  de  la  marine  et  du  com- 
merce ,  ainsi  que  Je  l'administration  des  douanes  ;  nous 
espérons  que  nos  lecteurs  y  trouveront  la  garantie  de 
Texactitude  de  nos  renseignements  dans  cette  partie. 
Ceux  que  nous  tenons  du  commerce  ne  leur  inspireront 
sans  doute  pas  moins  de  confiance.  Cependant ,  nous  n'a- 
vons pas  la  piésomption  de  penser  que  nous  ayons  pu 
embrasser  tous  les  détails  qui  peuvent  être  utiles  y  bien 
moins  encore  croyons-nous  avoir  pu  éviter  des  erreurs 
presque  inséparables  de  tant  d'objets  divers.  Nous  conju- 
rons donc  les  personnes  qui  se  livrent  à  la  pratique  de  la 
marine  et  du  commerce  de  vouloir  bien  nous  prêter  le 
secours  de  leurs  lumières,  ajouter  à  nos  documents,  et 
nous  transmettre  les  faits  nouveaux  que  la  publicité  peut 
faire  fructifier. 

C'est  dans  des  vues  d'intérêt  çénéral  que  nous  avons  eu- 
trepris  notre  publication  5  eu  nous  mettant  à  même  de  Té- 
purer,  de  l'étendre  et  de  la  perfectionner ,  elles  auront 
concouru  avec  nous  au  noble  but  que  nous  nous  sommes 
proposé. 
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ARTICLES  PRINCIPAUX 


XV 


su 


CALENDRIER 


DE 

L'ANNUAIRE  DU  COMMERCE  MARITIME , 
POUR  L'AN  1833. 

Année     6546  de  la  période  Julieinie. 

9.586  de  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron. 

258o  depuis  l'ère  de  Nabonassar,  fixée  au  mercredi  26  fé- 
vrier 5967  de  la  période  Julienne  ,  ou  747  ans 
avant  J.-C.  selon  les  chronologistes  ,  et  746  sui- 
vant les  astronomes. 

9.609  des  Olympiades,  ou  la  i"  année  de  la  655"  Olympiade, 
commence  en  juillet  i855,  en  fixant  Tère  des  Olym- 
piades 775  ans  1/2  avant  J.-C,  ou  vers  le  i*"^  juillet 
de  l'an  5y58  de  la  période  Julienne. 

1248  des  Turcs  commence  le  5i  mai  i852,  et  finit  le  20  mai 
i853,  Selon  l'usage  de  Constantinople,  d'après  l'Art 
de  vérifier  les  dates. 


Comput  Ecclésiastique, 
855     .  .   . 


Nombre  d*or  en  lOô^     .  .   .  10. 

Épacle   .  .   .   .- IX. 

Cycle  solaire 22. 

Itidiclion  romaine 6. 

Lettre  dominicale F. 


Quaire-Temps» 


27 


et  2 


Février , 

Mai,  29,  5i  et 

Septembre,  18,  20  et  21. 

Décembre  ,  18,  20  et  21. 


mars< 
juin 


Scpluagésime ,  5  février. 
Les  Cendres,  20  février. 
Pâques  ,  7  avril. 
Les  Rogations,  i5,  14 )  i5  mai. 
Ascension,  16  mai. 


Fêtes  mobiles. 

Pentecôte ,  26  mai. 
La  Trinité,  2  juin. 


La  Fête-Dieu,  6  juin. 
1*'  dimanche  de  l'Avant ,  1"  dé- 
cembre. 


Obliquité  apparente  de  l'EcUptique,  en  supposant,  d'après  feu  M.  Delambre, 
C obliquité  moyenne  de  25"  27*  57"  en  1800,  et  la  diminution  séculaire 
de/^^'\ 

!«'  Janvier  i855.  .  25"  27'  56"  7 

i"  Avril 

I"  Juillet 


58,  2 
58,   I 


I"  Octobre 25»  27' 59"  5 

5i  Décembre  i855.  59,  4 


L'ascension  droite  moyenne  du  Soleil  pour  minuit  ,  comptée  de  l'équino^ie 
apparent,  tst  de  18A  41'  34",5o  le  i*^*^  janvier  i833  j  la  voici  corrigée  de»  petils 
cltangemttnts  de  nul at ion  ,  telle  qu'il  faut  l'employer  à  différentes  époques  du 
l'année  pour  calculer  le  temps  moyen  compté  de  minuit. 


!«' Janvier  i855  .    i8Vjr54"5o 

1"  Avril 54,  47 

I"  Juillet 54,  44 


i"Octobre.  .   .   .  18^41' 54"  4i 
5 1  Décembre  1 855  54,  4* 
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ÉCLIPSES  DE   iSVj. 
Le  6  janvier,  Eclipse  de  Lune  en  partie  visible  à  Paris. 

Opposition  à  7''  54'  ^4'  d"  matin,  en  5»  iS»  5o'  ai"  de  longitude  et 
en  46'  45"  de  latitude  australe. 

Commencement  de  l'eclipse,  à 6^  62' du  matin. 

Coucher  de  la  Lune,  à 7    4^ 

Milieu,  à 8     7.   ~ 

Fin  de  l'éclipsé,  à 9'^ 

Grandeur  de  l'éclipsé  ,  5  doigts  4^'. 
Le  20  janvier  ,  Eclipse  de  Soleil  invisible  d  Paris. 

Conjonction  à  10^'  2'  24"  du  soir,  en  10*  0°  4^'  6"  de  longitude,  et  en 
35'  24"  de  latitude  australe;  mouvement  horaire  relatif  en  longi- 
tude, 26'  59"  5  en  latitude  ,  2'  4^  "• 

Le  i«r  et  le  1  juillet ,  Eclipse  de  Lune  visible  à  Paris. 

Opposition  à  o^  4^'  27"  1^  2  juillet ,  en  9*  90  49'  17"  de  longitude,  et 
en  29'  55"  de  latitude  boréale. 

Le  i*"*  juil.,  Commencement  de  l'éclipsé,  à.   .   .      1 1'' 10' y  du  soir. 

'Le  2,  Milieu,  à o   49     du  matin. 

Fin  de  l'éclipsé,  à 2   27  5^ 

Grafldeur  de  l'éclipsé,  10  doigts  22' 

Le  1 7  juillet ,  Eclipse  de  Soleil  visible  à  Paris. 

Conjonction  à  7^*  19'  8"  du  matin  ,  en  5»  24"  25'  25"  de  longitude ,  et 
en  5o'  45  "  de  latitude  boréale,  mouvement  horaire  relatif  en  longi- 
tude ,  34'  44"  'j  en  latitude ,  5'  25". 

Commencement  de  l'éclipsé  ,  à.   .   .     4''  54'  du  matin. 

Milieu  ,  à 54^ 

Fin  de  Téclipse,  à 6  58 

Grandeur  de  l'éclipsé ,  8  doigts  25'. 

Le  26  décembre.  Eclipse  totale  de  Lune  visible  d  Paris. 

Opposition  à  9'*  59'  28"  du  soir,  en  5"  4°  ^7'  46"  de  longitude ,  et  en 
5'  56"  de  latitude  australe. 

Commencement  de  l'éclipsé  ,  à  .   .   .  7^'  52*  ^  du  soir 

Fin  de  l'immersion ,  à 8  5 1    ^ 

Milieu,  à  .   .   . 9   4o    f 

Commencement  de l'émersion,  à  .  .  10   5o 

Fin  de  l'éclipsé ,  à u    29   f 
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de 
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H. 

M. 
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M. 

H.  M.    S. 

H.  M.  H. 
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M. 

1  Mardi 

2  Mercredi 

3  Jeudi 
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52 
52 
51 
51 
50 
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4 
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0    4  24.43 
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11 
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8  42 
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42 

34 
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6 
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8  Mardi 
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7 
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46 
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30  10 
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45 

40 
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1 

31 
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45 
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4 

15 
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19 
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0    9  47.28 

21  17  18 
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24'  19  37 
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P.  L.  le    6,  à  9/'  i3'  du  maliu. 
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P.  L.  le    4,  à  6A  4i'  du  soir. 
D.  Q.  le  n,  à  i''  24'  du  soir. 


N.  L.  le  ig,  à  5*  27'  du  soir. 
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P.  L.  le    6,  à  4^  56'  du  matin.     ]     N.  L.  le  ai,  a  il*    9*  du  mali 
D.  Q.  le  i3  à  5''  56'  du  malin.  P.  Q.  le  28,  à  10''  54'  du  soir. 
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10^  60'  du  matin. 


:xKii 


JUIN. 


JOURS 

du 

MOIS. 


LEVER  COUC. 


du 


du 


SOLEIL.      SOLBIL. 


TEMPS 


MIDI  VRAI. 


1  Samedi 

2  Dimanche 
.)  Lundi 

4  Mardi 
r>  Mercredi 


G  Jeudi 
7  Vendredi 
i)  Samedi 
9  Dimanche 
10  Lundi 


11  Mardi 

12  Mercredi 
1 i  Jeudi 

14  Vendredi 

15  Samedi 


'IG  Dimanche  -3 
i7  Lundi 

18  Mardi 

19  Mercred 

20  Jeudi 


I 

21  Vendredi 

22  Samedi 

23  Dimanche 

24  Lundi 
2".  Mardi 


26  Mercredi 

27  Jeudi     . 

28  Vendredi 

29  Samedi 
,30  Dimanche 


M. 

h 

5 
4 
3 
3 


3  59 

3  59 

3  58 

3  58 

3  58 


!  3 

57 

1  3 

57 

1  3 

57 

!  ^ 

57 

'  3 

57 

3 

57 

3 

57 

3 

57 

3 

57 

3 

57 

3 

57 

3 

58 

3 

58 

3 

58 

de 

LEVER 

la  Lune 

au 

<\ç]a 

0 

Mérid. 

w 

g 

de 

LVKE. 

O 

Paris. 

H.  M.  H.  M.  S. 

7  55  11  57  26.17  13 

7  50  11  57  35.14  14 

7  5r>  11  57   44.52  1  > 

7  57  ;il  57  5425  ir> 

7  58  11  58  4.33  17 


57  i  8 
8 
8 
8 
8 


58 

59 

0 

0 

0 


H.  M. 

11  3fi 

12  28 
43  20 

14  11 

15  1 


M.  H. 


G  g>  52 
8'?-  1 


11  58  14.76  iS  15  50 

11  58  25.53  19  IG  36 

11  58  36.61  20:  17  21 

11  58  47.98  21  18  4 

11  58  59.62  22  18  46 


11  59  11.5123, 

11  59  23.64  24' 

11  59  36.00  2"'): 

11  59  48.56  2G; 

0  0  1.26  27: 


19  28 

20  11 

20  .56 

21  4) 

22  37 


0  14.09  28  23  32 
0  27.03  29  a 
0  40.06,  l'j  0  32 

0  53.12  2   1  33 

1  6.19;  3i  2  34 


0  1  19.26    4 

0  1  32.29;  5 

0  1  45.25;  6 

0  1  58.12    7i 

0  2  10.88    8 


2  23.49    9 
2  35.94  lo! 

2  48.21  11' 

3  0.29  12 
3  12.15  13 


23 
47  11 


4  6 
40  7 
25  8 
22 1  jr 
30  10 


P.  L.  le    2,  à  oj 
D.  Q.  !e  10,  à  o 


i'  du  soir. 
3i'  du  soir. 


N.  L.  le  17,  à  II'»  19'  du  soir. 
P.  Q.  le  2%  à    3''  37'  du  soir. 


JUILLET. 


XXI  11 


JOORS 

ilu 

MOIS. 


LEVER 

au 

SOLEIL. 


couc. 

(lu 

SOLEIL. 


H.  M. 


1  Lundi 

2  Mai-ai 

3  Mercredi 

4  Jeudi 

5  Vendredi 


6  Samedi         4 

I   7    DlMASCHE     4 

I  8  Lundi        1  4 

9  Mardi  4 

10  Mercredi   |   4 


11  Jeudi 

12  Vendredi 

13  Samedi 

14  DlMAKCHE 

15  Lundi 


16  Mardi 

17  Mercredi 

18  Jeudi 

19  Vendredi 

20  Samedi 


21  DlMAKCnE 

22  Lundi 

23  Mardi 

24  Mercredi 

25  Jeudi 


26  Vendredi 

27  Samedi 

28  UlMAKCHE 

29  Lundi 

30  Mardi 

31  Mercredi 


59 

59 

0 

0 

1 


TEMPS 

MOYEK 

au 

MIDI  VRAI. 


i'a.ssa^c 

ë 

p 

de 

LEVER 

COUC. 

3 

la  Lune 

au 

delà 

delà 

P 

Mérid. 

tu 

P 

de 

LUNE. 

LUNE. 

o 

Paris. 

4  10 

4  H 

4  dl 

4  12 

4  14 


i5 
16 
il 
18 
19 


20 
22 
2i 
25 
26 
27 


H.  M. 


58 
58 

57 
56 
56 


55 
54 
53 
52 
51 


50 
49 
48 
47 
4(i 


7  45 

7  41 

7  42 

7  41 

7  40 


7  39 

7  37 

7  36 

7  35 

7  34 

7  32 


H.  M.   «5. 


0  3  23.7 

0  3  35.1 

0  3  46.2 

0  3  57.1 

0  4    7.6 


0  4  17.9 

0  4  27.8 

0  4  37.3 

0  4  46.5 

0  4  55-2 


P.  L.  le    2,  à  c'/'  42'  du  matin, 
n.  Q.  le  lo,  3417'  du  malin. 


5  3.6 
5  11.6 
5  19.0 
5  26.0 


0    5  32.7 


5  38.9 
5  44.5 
5  49.6 
5  54.2 
5  58.2 


U.M.    1 

14 
15 
16 
17 
18 

i\  58 

12  48 

13  37 

14  25 

15  10 

19 
20 
21 

22 
23 

15  53 

16  36 

17  18 

18  0 
18  44 

24 

19  29 

H.      M. 

7 
8 
9 
9 
10 


25  20  18 

26  21  12 
27î  22  9 
28    23  10 


1.6 
4.4 
6.6 
8.4 
9.4 


9.8 
9.6 
8.8 
7.5 
5.5 
2.8 


10 
11 
12; 

131 
14 
15 


0  1^ 

1  14 

2  13 

3  9 


4    2 

4  52 

5  41 

6  30 

7  20 


8    9 

8  69 

9  50 

10  41 

11  30 

12  i« 


^  4~> 

2-35 

*     16 

51 

19 


M, 

S  20 

2.    9 

?     3 

2 


8 
11 

28 10        14 
47  11        19 


0   S    7 
0   ^-29 


91  6 


1     7 

5|  8 

18,  8 

38,  9 

ÔIO 


21  10 

39  10 

56  11 

g^  10  11 


33 

42 

55 

8 

18 


22 
l(i 
59 
33 
3 


29 
52 
1.' 
41 


22 ' 


121  2 
49.  3 


2  10 

S.  41 

?   17 

2 

54 

:     51 


N.  L.  le  17,  à  7A  19'  du' matin. 
P.  Q.leaâ,  à-''     - 


P.  L.  Ie3i,  à  3 


à  9^  43'  du  soir. 


1'  du  soir. 
h 


XXIV 


AOUT. 


Passage 

JOURS 
du 

LEVER 
du 

couc. 

du 

TEMPS 

MOYEN 

de 

la  Lune 

au 

LEVER 
delà 

COUC. 

delà 

au 

Mérid. 

MOIS. 

SOLEIL. 

SOLEIL. 

MIDI  vrai. 

^ 
p 

de 

LUNE. 

LUNE. 

' 

Paris. 

H, 

M. 

R, 

M. 

H. 

M.  S. 

H.  M. 

H. 

M, 

u.    m: 

1  Jeudi 

2  Vendredi 

3  Samedi 

4  Dimanche 

5  Lundi 

4 
4 
4 
4 
4 

29 
30 
31 
33 
34 

7 
7 
7 
7 
7 

31 
29 
28 
26 
25 

0 
0 
0 
0 

5  59.4 
5  55.6 
5  51.2 
5  46.2 
5  40.6. 

16 
17 
18 
19 

20 

13    5 

13  49 

14  32 

15  14 

15  5.J 

8 
8 
9 
9 
9 

g^21 

=•  46 

10 

31 

50 

4  %  52 

5  S.  56 

6  3'  59 

8  4 

9  8 

6  Mardi 

7  Mercredi 

8  Jeudi 

9  Vendredi 
10  Samedi 

4 
4 
4 
4 
4 

36 

37 
39 
40 
42 

7 
7 
7 
7 
7 

24 
22 
21 
19 
18 

0 
0 
0 
0 
0 

5  34.4 
5  27.6 
5  20.4 
5  12.6 
5     4.1 

21 

22 
23 
24 
25 

16  37 

17  22 

18  9 

18  .59 

19  54 

10 
10 
10 
11 

10 
32 
56 

24 

10  11 

11  16 

0  «>  24 

1  ?•  35 

2  46 

11  Dimanche 
J2  Lundi 
jl3  Mardi 

14  Mercredi 

15  Jeudi 

4 
4 
4 
4 
4 

43 
45 
46 
48 
50 

n 

/ 

7 

7 

16 
14 
13 
11 
10 

0 
0 
0 
0 
0 

4  55.1 
4  45.5 
4  35.4 
4  24.9 
4  13.8 

26 
27 
28 
29 
30 

20  52 

21  53 

22  56 

23  57 

O 

0 
0 
1 
2 
4 

È  46 

?   44 

54 

12 

3        57! 

5  4 

6  3 

6  52 

7  31 

16  Vendredi 

17  Samedi 

18  Dimanche 
il9  Lundi 

20  Mardi 

4 
4 
4 
4 
4 

51 
53 
55 
56 
58 

7 
/ 

7 
7 

7 

8 
6 
5 
3 
2 

0 
0 
0 
0 
0 

4    2.1 
3  49.9 
3  37.2 
3  24.0 
3  10.3 

1 

2 
3 
4 
5 

0  56 

1  52 

2  46 

3  37 

4  28 

16 
8 
9 

10 

35 
58 
21 
41 
58 

8         3 
8        31 

8  57 

9  21 

9        47^ 

21  Mercredi 

22  Jeudi 

23  Vendredi 

24  Samedi 

25  Dimanche 

4 
5 
5 
5 
5 

59 
1 
3 
4 
6 

7 
6 
6 
6 
6 

0 
58 
57 
55 
53 

G 
0 

0 
0 
0 

2  56.0 
2  41.3 
2  26.2 
2  10.6 
1  54.5 

6 

l 

9 
10 

5  19 

6  10 

7  0 

7  51 

8  43 

0 
1 
2 
3 
4 

"i  14 

q-  26 

•    33 

36 

32 

10      r> 

10  46 

11  21 

0   S    3 

È      1 

26  Lundi 

27  Mardi 

28  Mercredi 

29  Jeudi 

30  Vendredi 

31  Samedi 

5 
5 
5 
5 
5 
5 

8 
10 
11 
13 
15 
16 

6 
6 
6 
6 
6 
6 

52 
50 
48 
46 
45 
43 

0 
0 
0 
0 
0 
0 

1  38.0 
1  21.1 
1     3.8 
0  46.1 
0  28.1 
0    9.8 

11 
12 
13 
14 
15 
16 

9  33 

10  21 

11  7 

11  53 

12  36 

13  18 

5 
5 
6 
6 
7 
7 

18 
57 
29 
56 
20 
42 

s 

0  *  53' 

1  49 

2  49 

3  51 

4  55 
6          0 

1 

D.  Q.  le 

N.  L. 


8,  à  6^*    6'  du  soir. 
c  i5.  à  2^  44'  du  soir. 


P.  Q.  le  22,  à  6^  38'  du  matin. 
P.  L.  le  3o,  à  7^    4'  ^^  malin. 


I 
I 


8 

EPTBMBRl 

U 

XXV 

5 

S 

Passage 

JOURS 
du 

LEVER 
eu 

couc. 

du 

TEMPS 

MOYBH 

de 

la  Lune 

au 

LEVER 
delà 

COUC. 

delà 

au 

Mérid. 

MOIS. 

éGi;En.. 

SOLEIL, 

MtM  TaAI. 

S 

de 

LUWE. 

LUKE. 

Paris. 

H. 

M. 

H. 

M. 

H.  M.    S. 

H,  M. 

H.      M. 

H. 

M. 

1  DlMAKCHE 

2  Lundi 

3  Mardi 

4  Mercredi 

5  Jeudi 

5 
5 
5 
5 
5 

18 
20 
22 
23 
25 

6 
6 
6 
6 
G 

41 
39 
38 
36 
34 

11  r.9  51.3 
11  59  32.4 
11  59  13.2 
11  58  53.7 
14  58  34.0 

17 
18 
19 
20 
21 

14    0 

14  42 

15  26 

16  11 
16  59 

8  g^    2    7 
8   :;•  22    8 

8  •    42    9 

9  4  10 
9        31  U 

S    5 

^     9 

a   15 

22 

30 

6  Vendredi 

7  Samedi 

8  Dimanche 

9  Lundi 
it)  Mardi. 

5 
5 
5 
5 
5 

27 
29 
30 
32 
34 

6 
6 
G 
6 
6 

33 
31 

29 
27 
25 

11  58  14.2 
11  57  54.2 
11  57  33.9 
11  57  13.5 
11  5G  53.0 

22 
23 
24 
25 
26 

i7  51 

18  4G 

19  44 

20  44 

21  45 

10          4 
10        44 
U        31 

0   g  36 

0 
1 

"2 
3 

i.4 

g'  39 

^•49 

•    56 

56 

i48 

il  Mercredi 

12  Jeudi 

13  Vendredi 

14  Samedi 

15  Dimanche 

5 
5 
5 

5 
5 

36 
37 
39 
41 
42 

6 
6 
6 

() 
6 

24 
22 
20 
18 
17 

11  56  32.4 
11  5G  11.7 
11  55  50.9 
11  55  30.0 
11  55    9.1 

27 

28 

29 

1 

2 

22  45 
2i  43 

a 

0  39 

1  32 

3 

1    *    49 

3  10 

4  34 

5  59 
7        21 

5 
G 
G 
7 
7 

31 

7 
37 

4 
30 

16  Lundi 

17  Mardi 

18  Mercredi 
i9  Jet.di 

20  Vendredi 

5 
5 
5 

44 
46 
48 
5() 
52 

6 
6 
(i 
G 
6 

15 
13 
11 
10 
8 

11  54  48.1 
11  54  27.1 
11  54    G.l 
11  53  45.1 
11  53  24.1 

3 
4 

5 
6 

7 

2  25 

3  17 

4  10 

5  2 
5  54. 

8        43 

10  2 

11  19 

0  g^  31 

1  r"37 

7 
8 
8 
9 
10 

5G 
22 
52 
27 
9 

2i  Samedi 

22  DlMAMCHE 

23  Lundi 

24  Mardi 

25  Mercredi 

5 
5 
5 
5 
6 

53 
55 
57 
59 
0 

G 
6 
G 
6 
5 

6 
4 
2 
0 
59 

11  53    3.1 
11  52  42.2 
11  52  21,4 
11  52    0.7 
11  51  40.2 

8 

9 

10 

11 

12 

6  47 

7  38 

8  27 

9  14 
10    0 

2  36 

3  2G 

4  7 

4  41 

5  40 

10 
11 

0 
1 

57 
51 

g  50 
^  52 

26  Jeudi 

27  Vendredi 

28  Samedi 

29  Dimanche 

30  Lundi 

6 
6 
6 

6 
6 

2 
4 
6 
8 
10 

5 
5 

5 
5 
5 

57 
55 
53 
52 
50 

11  51  19.9 
11  50  59.6 
11  50  39.5 
11  50  19.7 
11  50    0.2 

13 
14 
16 
16 

17 

10  43 

11  26 

12  8 

12  51 

13  33 

5        33 

5  55 

6  15 
G        36 
6        57 

2        56 

4  1 

5  G 

G         11 
7        17 

N.  L.  le  il] 


à  10*  26*  du  soir. 


P.  Q.  le  ao,  à    7A 
P.L.  le  28,  à  n* 


a 4'  du  soir. 
35*  du  soiif. 


XXVI 


OCTOBRE. 


Passage 

1 

JOURS 
du 

LEVER 

du 

couc. 

du 

TEMPS 

MOYEN 

s 

de 

la  Lune 

au 

JLEVER 
delà 

COUC. 

delà 

au 

p 

Mérid. 

MOIS. 

SOLEIL. 

SOLEIL. 

MIDI  VRAI. 

P 

de 

lune. 

luhb.    Il 

Paris. 

i 

H. 

M. 

H. 

M. 

H.  M.    S. 

H.  M. 

H.      m\h. 

M. 

1  Mardi 

2  Mercredi 

3  Jeudi 

4  Vendredi 

5  Samedi 

6 
6 
6 
6 
6 

11 
13 
15 
\7 
18 

5 
5 
5 
5 
5 

48 
46 
44 
43 
41 

11  49  41.0 
11  49  22.1 
11  49    3.4 
11  48  4").l 
11  48  27.2  . 

18 
19 

20 
21 
22 

14  18 

15  5 

15  55 

16  48 

17  44 

7    g^l8 

7  :;•  42 

8  '    12 

8  49 

9  36 

8 

9 

10 

11 

0 

S  22 
^  30 
F  40 
49 
g  55 

6  Dimanche 

7  Lundi 

8  Mardi 

y  Mercredi 
10  Jeudi 

6 
(i 
(i 
6 
6 

20 
22 

24 
26 
27 

5 
5 
5 
5 
5 

39 
37 
36 
34 
32 

11  48    9.7 
11  47  52.6 
11  47  35.9 
11  47  19.6 
11  47     3.8 

23 
24 
25 
26 
27 

18  43 

19  41 

20  39 

21  35 

22  30 

10  32 

11  39 

1 

2 
3 

4 
4 

57 
52 
36 
12 
43 

0   g  54 
2   S.  13 

11  Vendredi 

12  Samedi' 

13  Dimanche 

14  Lundi 

15  Mardi 

6 
6 
6 
(i 
6 

29 
31 
33 
34 
36 

5 
5 
5 
5 
5 

30 
28 
27 
25 
23 

11  46  48.5 
11  46  33.7 
11  46  19.5 
11  46    5.8 
11  45  52.5 

28 

29 

1 

2 

3 

23  24 

a 

0  18 

1  10 

2  4 

3  35 

4  58 

6  20 

7  41 
9          2 

5 
5 
6 
6 
6 

11 

36 

1 

27| 
57| 

2^ 
9 
55 
47 
46 

16  Mercredi 

17  Jeudi 

18  Vendredi 

19  Samedi 

20  Dimanche 

6 
6 
6 
6 
6 

38 
40 

41 
43 
45 

5 
5 
5 
5 
5 

21 
20 
18 
16 
14 

11  45  39.8 
11  45  27.7 
11  45  16.1 
11  45    5.2 
11  44  54.9 

4 
5 
6 

7 
8 

1 

2  58 

3  52 

4  46 

5  38 

6  29 

10  19 

11  31 

0  g^  35 

1  ='29 

2  •     15 

7 
8 
8 
9 
10 

31  Lundi 

22  Mardi 

23  Mercredi 
21  Jeudi 

25  Vendredi 

6 
6 
6 
6 
6 

47 
48, 
50 
52 
53 

5 
5 
5 
5 
5 

13 

11 

10 

8 

6 

11  44  45.2 
11  44  33.1 
11  44  27.7 
11  44  20.0 
11  44  12.9 

9 

10 
11 
12 
13 

7  17 

8  3 

8  47 

9  30 
.10  12 

2  52 

3  21 

3  46 

4  8 
4        29 

11 

4& 

0^ 

1 

3 

S  5i: 

^  56 

26  Samedi 
,27  Dimanche 

28  Lundi 

29  Mardi 

30  Mercredi 

31  Jeudi 

6 
6 
6 

7 
7 

;  ^ 

55 

57 

58 

0 

2 

4 

5 
5 

5 
4 
4 
4 

4 
2 
1 

59 
53 
56 

11  44    6.6 
11  44    0  9 
11  43  56.1 
11  43  52.0 
11  43  48.7 
11  43  46.2 

14 
15 
16 
17 
18 
19 

10  53 
i  11  36 

12  20 
!  13    7 

13  57 

;  14  49 
! 

4  47 

5  7 
5        27 

5  51 

6  20 
6        55 

4 
5 
6 

8 

6 
11 
1& 
27: 
37 
46 

D.  Q.  le    6,  à  4''  19'  du  soir. 
N.  L.  le  i3,  à  i''  16'  du  mafin. 


P.  Q.  le  ao,  à    oh  i^'  du  soir. 
P.  L.  le  28,  à    3''  07'  du  soir. 


NOVEMBRE. 


XXVII 


JOURS 

du 

MOIS. 


LEVER!  COUC. 


1  Vendredi 

2  Samedi 

S    DlMAUCHE 

4  Lundi 

5  Mardi 


du 


aOUBIL. 


r»  Mercredi 

7  Jeudi 

8  Vendredi 

9  Samedi 

iO  Dl>lA3ICU£ 


11  Lundi 

12  Mardi. 

13  Mercredi 

14  Jeudi 

15  Vendredi 


iG  Samedi 
17  Dimanche 
U)  Lundi 
1!>  Mardi 
20  Mercredi 


21  Jeudi 

22  Vendredi 
2\  Samedi 

.24   DlMAMCUE 

25  Lundi 


2">  Mardi 

27  Mercredi 

28  Jeudi 

2:j  Vendredi 
;î  )  Soiucili 


H.  M. 


5 

7 

8 

10 

11 


13 
15 
16 

18 
19 


7  21 

7  22 

7  24 

7  25 

7  27 


7  28 

7  29 

7  30 

7  32 

7  33 


du 


H.  ilf. 

54 


29 
28 
2(3 


4  25 

4  24 

4  23 

4  22 

4  21 


4  10 


18 
17 
16 


1  15 


TEMPS 

MOYBN 

au 

MIDI  VRAI. 


H.  M.  s. 

11  43  44.5 
11  43  43.5 
11  43  43.4 
11  43  44.1 
11  43  45.7 


11  43  48.1 
11  43  51.4 
11  43  55.6 
11  44  0.6 
11  44  6.4 


11  44  13.2 
11  44  20.8 
11  44  29.2 
11  44  38.4 
11 


32  11 
30  11 


44  48.5 

44  59.4 

45  11.2 

45  23.8 

45  37.2 

45  51.1 

46  6.3 

46  22.0 

46  38.5 

46  55.8 

47  13.8 


11  47  32.6 
11  47  52.0 
11  48  12.2 
11  48  33.1 
11  48  54.8 


Passage 

de 
la  Lune 

LEVER 

au 

delà 

Mérid. 

de 

LUKE. 

Paris. 

COUC. 

de  la 

LUKE. 


H.  M. 

15  45 

16  11 

17  39 

18  36 

19  31 


20  24 

21  17 

22  8 

22  59 

23  51 


0  45 

1  38 

2  33 

3  27 


4  20 

5  10 

5  57 

6  42 

7  25 


8  7 

8  48 

9  29 
10  12 
10  58 


11  46 

12  38 

13  32 

14  30 

15  28 


M. 


H.     M.n 

7  gï  37I10  g  53; 

8  q-  29  11  •  57i 


1  S17 

2  Ë-  39 

3  ?  58 
5   18 


0  «yî  54! 

1  2.  :i9, 

2  •'  16 


37 
56 
11 
19  6 
19  6 


50  11 
13  — 


49 

i 

28 


55' 
25 
0 
44 
35; 


32 
33 
37 
42 


0  g 

1  a 

2  P 
4 

5 


18 
29 
39 
45 
45 


13.  Q,  le    5,  à  1^  o'  du  matiu. 
^'.  L,  le  n,  à  ^   3'  du  soir. 


P.  Q.  le  19,  à  8^  12'  du  malin. 
P.  L.  le  27,  à  7'»  3o'  du  matin. 


XXVIII 


I)i:C£MBRE. 


• 

Passage 

JOURS 
du 

LEVER 

du 

couc. 

du 

TEMPS 

MOYEN 

p 
1-1 

de 

la  Lune 

au 

LEVER 
delà 

COUC. 
delà 

au 

Q 

Mérid. 

MOIS. 

soleil. 

SOLEIL. 

MIDI  VRAI. 

'à 

de 

LUNE.      1 

LUNE.     Il 

Paris. 

i 

H.  M. 

H. 

M. 

H.  M.    S, 

H.  M. 

H. 

M. 

H. 

M, 

1  DlMAÎîCIIE 

2  Lundi 

3  Mardi 

4  Mercredi 

5  Jeudi 

7    45 
7    46 
7    47 
7    48 
7    49 

4 
4 
4 
4 
4 

15 
14 
13 
12 
11 

11  49  17.1 

11  49  40.1 
11  50    3.7 
11  50  27.9 
41  50  5!>.7 

20 
21 
22 
23 
24 

46  26 

17  20 

18  14 

19  4 
19  54 

8 

9 

40 

§•  42 
•     59 

41 
0 
0 
1 
1 

35 
S  45 

%  47 

p"  45 

39 

0 

?16 

6  Vendredi 

7  Samedi 

;    8  Dimanche 
*)  Lundi 
10  Mardi 

7     49 
7    50 
7     51 
7    51 
7     52 

4 
4 
4 
4 
4 

10 

10 

9 

9 

8 

11  51  dS.l 
11  51  44.0 
11  52  10.4 
41  52  37.3 
11  53    4.7 

25 
26 
27 
28 
29 

20  4a 

21  33 

22  24 

23  16 

1 
2 
4 
5 
6 

33 

50 

7 

24 

39 

2 
2 
2 
3 
3 

1 
23 

47 
43 

45 

H  Mercredi 

12  Jeudi 

13  Vendredi 
11  Samedi 
15  Dimanche 

7    52 
7    53 
7    53 
7    54 
7    54 

4 
4 
4 
4 

4 

7 
7 
7 
6 
6 

11  53  32.5 

11  54    0.6 
11  54  29.2 
11  54  58.1 
11  55  27.2 

1 

2 
3 
4 
5 

0  40 

1  b 

1  59 

2  51 

3  39 

7 

8 

9 

40 

11 

51 
56 
52 
38 
13 

4 

5 
6 

7 
8 

25 

13 

7 

8 

11 

d6  Lundi 

17  Mardi 

18  Mercredi 

19  Jeudi 

20  Vendredi 

7     54 
7     54 
7    55 
7     55 
7    55 

4 
4 
4 
4 
4 

6 
5 
5 
5 
5 

11  55  56.4 
11  56  25.9 
11  56  55.6 
11  57  25.3 
11  57  55.2 

6 

7 

8 

9 

10 

4  25 

5  9 

5  51 

6  ai 

7  12 

11 
0 
0 
0 
1 

44 

1-26 

45 

4 

9 
10 

a 

16 
21 
24 

0 

S  27; 

21  Samedi 
122  Dimanche 
23  Lundi 
21  Mardi 
^25  Mercredi 

7    55 
7    55 
7     55 
7     55 
7     55 

4 
4 
4 

4 
4 

5 
5 
5 
5 
5 

11  58  25.1 
11  58  55.1 
11  59  25.1 
11  59  55.0 
0    0  24.8 

11 
12 
13 
14 
15 

7  54 

8  37 

9  23 

10  14 

11  8 

1 

1 
2 
2 
3 

22 
42 

4 
32 

8 

i 

2 
3 

t 

£3 

32 
39 
46 
56 

7 

26  Jeudi 

27  Vendredi 

28  Samedi 

29  Dimanche 
|30  Lundi 

31  Mardi 

7    54 
7     54 
7     54 
7     53 
7     53 
7     53 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
1 

6 
6 
6 

7 
■7 
7 

0    0  54.5 
0    1  24.1 
0    1  53.6 
0    2  22.8 
0    2  51.9 
0    3  20.8 

16 
17 
18 
19 
20 
21 

12    5 
43    5 

14  4 

15  2 

15  57 

16  49 

3 

4 

j 

53 
50 
58 
44 
34 
52 

7 

8 

9 

10 

10 

11 

17 
21 
15 

0 
37 

6 

D.  q.  le    4,  à  8A  39'  du  matin. 
N.  L.  le  11,  à  7^  21'  du  matin. 


P.  Q.  le  ig,  à  5'»  ^o'  du  matin. 
P.  L.  le  20,  à  9'*  39'  du  soir. 


TABLES  PERPÉTUELLES 

D'ASTROiNOMIE   NAUTIQUE. 


DÉPRESSION 
DE  L'HORIZON  VISUEL 

nT    SA    DISTAKCE. 
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5^ 

0 

M 

1^ 

.1 

^  «! 

«.i 

« 

M  •>* 

«.2 

Ha 

CO  •- 

—  - 

1. 

OS 

a. 

-s  S 
^  5 

1 

l      } 

1.1 

3i 

5  38 

6.1 

a 

1    26 

1.5 

32 

5  43 

6.2 

3 

»  45 

»-9 

33 

5  Z9 
534 

63 

ï 

2       1 

2  2 

w 

6,4 

2    Ib 

25 

5  59 

6.5 

6 

2   29 

2.7 

36 

6    4 

6.6 

7 

^^i 

29 

37 

6    9 

6.6 

8 

3.1 

38 

6  14 

6^8 

9 

3    2 

3.3 

39 

6  10 

lo 

3  12 

3.5 

4o 
4i 

G  24 

6.9 

11 

3   21 

3.7 

6  29 

7.0 

12 

3  3u 

3.8 

42 

6  33 

7-1 

i3 

339 

3.9 

43 

6  38 

7-3 

»4 

3  47 

4» 

44 

6  43 

7.3 

id 

3  55 

4.2 

4i» 

6  47 

7-4 

i6 

4    3 

44 

46 

6  bo 

7-4 

»7 

4  10 

4.5 

47 

b  5b 

7.5 

i8 

4  18 

46 

48 

7     1 

7.6 

ï9 

4   25 

4.8 

ïl 

7     i> 

7-7 

20 

4    32 

49 

7    9 

7-7 

21 

4  38 

5.0 

5i 

7  14 

78 

22 

445 

5.1 

52 

7  18 

7  9  1 

23 

4  .'a 

5.2 

53 

7  22 

7-9 

2» 

4  58 

53 

54 

726 

8.1 

a5 

5    4 

55 

55 

7  3o 

8.1 

i  26 

5  iZ 

5.6 

56 

734 

8.2 

27 

5  i5 

5.7 

^1 

7  38 

8.2 

28 

5  21 

5.8 

S6 

7  421 

8.3 

29 

527 

5.9 

59 

7  46 

8.4 

!  3o 

i 

5  32 

b.o 

60 

7  5o 

8.5 

DEMI- 

DIAMETRES 

DU  SOLEIL. 

Jours 
du  mois. 

Dê.i  i 
diam''e 

Jours 
du  soleil. 

Janvier 

1 

i6     18 
16     18 
16     17 

25  décemLre. 

19 
i3 

lî 

16     17 
16    16 

1  décembre. 

Février 

1 

16    i5 
16    14 
16     i3 

25 

19 
i5 

lî 

16    12 
16     10 

1  uoyembre. 

Mars 

1 

16      g 
i6      8 
16      6 

25 

19 
i3 

lî 

\î  i 

1  octobre. 

4vril 

1 

lî 

16     1 

i5    59 
i5     58 
i5    56 
i5    54 

25 

\î 

1  septembre. 

Mai 

l 

i5    53 
i5    52 
i5    5o 
i5     49 
i5    48 

25 

7 

1  août. 

Juin 

1 

7 
i3 

2 

i5    4? 
i5    46 
i5    46 
i5    46 
i5    43 

25 

ig 
1  juillet. 

XXX 


Il/CFRACTIONS   DES    CORPS    CELESTES. 


lUaut.  |.^.^.„-| 

ijiii.  it.i.  .i.j-.| 

.l.<ul.  1 

i\ii.  — 

Dit.    lUc-l.  (ie.s| 

1  ll:.ul.  1 

,u-.  - 

j>ii. 

Jtl-I.  (J<■^| 
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-u 

c...... 

CtOll.îS. 
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1 

-M 

-0 

cani. 

lUoil.•^, 

o  o 

32  52 

49 
48 

f^ 

43 

42 
41 
40 

i 

33   0 

5  0 

iG 
i5 
i5 

;l 

i3 

953 

20 

2  28 

9 

2  36 

5 

10 

32   2 

3i  i4 

32  11 
3i  23 

10 
20 

9  28 
9  i3 

937 

9  21 

21 
22 

2  2U 

2  i3 

7 

7 

2  28 
2  20 

ib 

3o  27 

3o  36 

3o 

«  58 

9  7 

23 

2  6 

6 

2  14 

20 

2q  42 

29  5o 

40 

8  44 

a  53 

24 

2   0 

6 

2  « 

25 

q8  57 

29   6 

,,60 

8  3Î 

8  39 

2S 

1  54 

5 

2  2 

3o 

28  14 

28  23 

6  0 

8  18 

8  27 

26 

1  4^ 

5 

1  56 

35 

27  33 

27  4i 

10 

8  6 

12 

8  i5 

27 

1  44 

5 

1  52 

4o 

26  5i 

27  0 

20 

7  '^4 

12 

8  3 

28 

\li 

4 

1  47  1 

45 

26  12 

26  20 

3o 

743 

1 1 

752 

29 

4 

1  43  1 

5o 

25  34 

25   Û2 

40 

7  33 

1 1 

7  4i 

3o 

i   3i 

4 

1  39 

55 

24  5b 

25   5 

5o 

7  23 

10 

7  3i 

3i 

1  27 

4 

1  35 

1  o 

2l^   20 

35 
34 
33 

32 

3i 
3o 

24  29 

7  ^ 

7  i3 

7  21 

32 

1  24 

3 

1  3i 

5 

23  46 

23  54 

10 

7  3 

10 

7  12 

33 

1  20 

3 

1  28 

lO 

23  II 

23   20 

20 

6  54 

9 

7  3 

34 

1  17 

3 
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i5 

22  39 
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3o 
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i 
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4o 

1  j 
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45 
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25 

25 

24 

23 
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3o 
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7 

6  8 

4i 
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1  6 

5o 
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40 

5  53 

7 

6  1 

42 
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2 

1  3 

55 
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18  5q 

5o 

5  47 
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6 
6 
6 
5 
5 

5  55 

^3 

55 

2 
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1^ 
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2 

59 

5 
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10 

5  34 
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46 

49 

2 

55 

i5 

17  17 
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47 

47 

2 
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g 
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53 

38 
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DKCLLNAISON  DU  SOLEIL, 
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ANNUAIRE 


DU 


COMMERCE  MARITIME. 


QUELQUES  INDICATIONS  GÉNÉRALES 

SUR    LA 

NAVIGATION  DANS  LES  DIFFÉRENTES  MERS 
DU    GLOBE. 


L«:»  notions  gént'iaîos  que  nous  prcsen- 
lons  ici  ont  t'ié  puisées  aux  meilleures 
sources.  Nous  en  devons  une  bonne  partie 
aux  Tableaux  des  vents,  des  marées  et  des 
courants,  par  M.  Romme,  aux  Instruc- 
tions nautiques  de  James  Horsburgh. 
Nous  avons  trouvé  le  reste  dans  les  voj'a- 
);c<i d'exploration  faits  en  diOorents  temps 
par  ordre  du  gouvernement. 

Nous  avons  suivi  pour  la  division  âes 
matières  la  méthode  généralement  adop- 
tée dans  les  géographies  maritimes.  Tou- 
tefois ,  nous  avons  cru  devoir  détacher, 
pour  les  présenter  ensemble,  des  notions 
spéciales  sur  la  navigation  dans  les  para- 
};es  des  ileux  Amériques,  du  canal  de 
Nfozambique,  du  cap  de  Bonne-Espéran - 
ce,  des  côtes  de  Madagascar  et  de  quel- 
ques autres  lieux,  sans  préjudice  des  no- 
•  ions  que  nous  donnons  sur  les  pofts  et 
les  rades  de  ces  divers  points. 


OCEAX  GLACIAL  ARCTIQVE 
COMPRENANT  LA  MER  BLANCHE. 

Cet  océan  est  peu  pratiqué  par  les  na- 


vigateurs au-delà  du  cercle  polaire  :  les 
glaces  et  les  brumes  éternell<;s({ui  le  cou- 
vrent durant  la  maj^me  partie  de  l'an- 
née laissent  à  peine  quelques  mois  favo-. 
râbles.  Les  vents  y  bont ,  ainsi  que  les 
courants,  variables  et  irn'gidiers. 

Les  côtes  septentrionales  et  oiientule» 
de  la  mer  Blanche  sont  bordé«'S  de  mon- 
tagnes élevées}  les  autres  côtes  sont  lias- 
ses et  unies. 


LA  BALTIQUE,  LE  SUND  ET  LE 
CATTEGAT. 

La  direction  des  courants  dans  ces  pa- 
rages est  habituellement  du  N  N  E  au  S 
S  O.  Leur  vitesse  est  plus  ou  moins  ac- 
céléra suivant  le  gisement  des  côtes. 
Dans  le  Sund,  il  y  a  un  courant  supérieur 
et  un  courant  inférieur. 

Les  vents  sont  très  inconstants;  cepen- 
dant on  observe  que  ceux  d'E  donnent 
au  printemps,  et  ceux  d'O  en  automne. 
11  y  a  des  calmes  en  juin  et  juillet.  Le« 
brisants  n'y  sont  pas  très  redoutables; 
njais  les  vagues  s'élèvent  parfois  à   iint. 


SUR    LA   NAV-IGATIOÎJ 


et  la 
qncl- 


Irès  grande  hauhMir.  L?  mirage 
pliosplioiescenco  ^'olMcrvcnl  (Jaiis 
(jiies  points. 

Kii    général  la  navigalion  y   est   peu 
sûre  et  demande  une  grande  prudence. 


MER   DU    NORD. 

DEPUIS  LES  CÔTES  DE   NORW^GE  JUSQU'à 
LA  MANCHE. 

La  navigation  de  la  mer  du  Nord  est 
généralement  facile  au  large  ;  mais  elle 
est  parfois  dangereuse,  surtout  vers  la 
côte  norwégiennc,  qui  est  remplie  d'é- 
cueils.  Dans  la  bonne  saison,  c'est-à-dire 
d'avril  en  septembre,  les  vents  domi- 
nants sont  ceux  d'E  et  d'O  ,  plus  favora- 
bles que  les  vents  de  S  et  de  N  ,  qui  ré- 
gnent en  hiver.  La  direction  des  courants 
semble  dépendre  de  ces  derniers  vents, 
mais  généralement  elle  est  incertaine,  et 
il  serait  diflicile  de  rien  fixer  de  positif  à 
cet  égaid. 

L'approche  des  côtes  de  Hollande , 
d'Angleterre  et  de  France,  et  quelques 
coups  de  vents  du  N  O,  rendent  la  naviga- 
tion périlleuse  vers  leséquinoxes  et  dans 
l'hiver. 


LA  MANCHE. 

La  navigation  de  la  Manche  exige  de 
grandes  précautions  à  cause  du  peu  d'é- 
tendue du  canal ,  des  sautes  de  vent,  îles 
îles  et  desécueils  nombreux  sur  la  côte 
de  France,  des  pluies  et  des  brouillards 
qui  peuvent  conduire  les  bâtiments  dans 
le  canal  de  Bristol,  ou  les  perdre  en  vue 
de  Jersey  et  de  Guernesey .  Son  ouverture 
est  comprise  entre  Ouessant  et  les  Sor- 
lingues.  Elle  se  termine  au  Pas-de-Calais 
à  une  ligne  supposée  tirée  de  la  pointe 
Grisnez  au  Soulh-Forelanil. 

Quand  on  vient  de  l'O  pour  entrer 
dans  la  Manche,  le  mauvais  temps  ne  per- 
met pas  toujours  de  venir  chercher  un 
des  feux  de  Tentrée,  c'est-à-dire  d'Oues- 
sant  ou  desSorlingues  :  la  prudence  exige 
alors  qu'on  tienne  le  Large  jusqu'à  ce  que 
le  temps  devienne  meilleur  ou  qu'on  ait 
pu  bien  déterminer  la  position  où  l'on 
est.  Il  faut  bien  s'assurer  de  la  sonde  des 
bancs  des  Soles,  non  seidement  pour  dé' 
terminer  la  distance  où  l'on  est  de  la  ter- 
re, mais  encore  pour  assurer  la  latitude 
où  l'on  se  trouve. 

La  grande  Sole  est  un  banc  de  sable  qui 
^ît  à  peu  près  N  et  S ,  dans  une  forme 
presque  circulaire  et  qui  part  de  la  pointe 
tlu  S  O  de  rirlando,  en  barrant  l'entrée 


de  la  Manche  jut-qiu'  par  48"  55'  la».  N. 
Sa  largeur  moyer.ne  est  de  18  lieues.  Il 
n'y  a  point  de  fond  au  large  des  deux  cô- 
tés,et  les  vaisseaux  qui  viennentdu  large 
peuvent  facilement  se  tromper  à  la  sonde 
de  ce  banc,  qu  ils  prennent  pour  celle  de 
la  Manche.  La  pointe  du  S  est  par  48"  55' 
lat.  Net  par  13°  20' long.  O. 

La  petite  sole  est  un  autre  banc  de  sa- 
ble qui  gît  N  N  O  et  S  S  E,  situé  à  l'E  et 
au  S  E  de  la  pointe  du  S  de  la  grande 
Sole,  dont  il  est  distant  de  12  lieues.  On 
y  trouve;  GO  brasses  d'eau.  Quand  on 
vient  tenir  vers  Brest,  il  ne  faut  pas  con- 
fondre, la  sonde  de  ce  banc  avec  celle  de 
Ouessant.  La  pointe  du  S  est  par  48"  27' 
lat.  N  et  par  11°  50'  long.  O.  La  pointe 
du  N  est  par  49*»  17'  lat.  N  et  par  12"  25' 
long.  O. 

Les  >ents  d'O  régnent  d'octobre  en 
décembre,  et  ceux  d'E  de  janvier  en 
avril.  Les  courants  sont  généralement  à 
l'E  et  à  l'E  N  E  avec  le  flot  et  dans  une 
direction  contraire  avec  le  jusant,  A 
l'entrée  du  canal  il  y  a  un  courant  N  et 
N  O  dont  il  faut  se  défier. 

Sur  la  côte  de  Bretagne,  les  vents  sont 
presque  toujours  au  S  O.  Engénéral,au- 
fant  qu'on  le  peut,  il  faut  ranger  la  côte 
d'Angleterre,  qui  est  saine  et  nette. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  il  faut  aller  la 
sonde  à  la  main ,  à  cause  des  bancs  très 
dangereux  à  marée  basse. 


MEil  D  IRLANDE. 

La  navigation  est  assez  difficile  dans 
celte  mer,  à  cause  du  resserrement  d- s 
côtes,  de  la  brume,  et  des  courants  irre- 
gidiers,  et  qui  entx'aînent  les  naviresvers 
la  côte  d'Angleterre,  qui  est  remplie  d'é- 
cucilsde  ce  côté.  On  a  remarqué  cjue  les 
vents  de  S  et  de  S  O  sont  assez  constants 
pendant  huit  mois  de  l'année  j  mais  les 
courants  dépendeiit  principalement  de  la 
marée j  c'est  en  général  vers  le  N  qu'ils 
dirigent;  cependant  ils  obliquent  vers  les 
côtes  de  Galles,  et  alors  ils  sont  assez  vio- 
lents pour  faire  dériver  les  navires. 


OCEAN   ATLANTIQUE. 

DEPUIS  LA  MANCHE  JUSQu'a  LA 
MÉUITERRAKÉE. 

Il  n'y  a  de  dangereux  dans  cette  grande 
étendue  de  côtes  que  le  golfe  de  Gasco- 
gne, à  cause  des  îles  et  des  rochers  qui  se 
trouvent  à  quelque  distance  de  la  côte, 
et  parce, qu'en  général  la  côte  de  France 


U.WS    LES    DIFFERENTES    MERS. 


est  peu  Mine.  Mais  celles  de  l'Espagiie  et 
du  Portugal  sont  sans  dangers,  et  les  coups 
de  v«nt  y  sont  assez  rares.  Diî mai  en  sop- 
lenibrc  les  vents  sont  généralement  K 
M  E  ou  S  £»  et  ils  varient  peu  jusqu'à 
l'embouchure  du  Tage.  Le  courant  sem- 
ble se  diviser,  car  il  est  généralement  E 
le  long  de  la  côte  d'Espagne,  N  O  sur  celle 
Je  France,  et  enfin  S  E  sur  celle  de  Por- 
tugal ,  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 

En  hiver,  il  faut  se  garder  des  coups 
de  vent  d'O. 


DJ&TROIT  DE  GIBRALTAR. 

C'est  le  canal  qui  sépare  l'Europe  de 
l'Atrique.  Sa  plus  grande  ouverture  à  l'O 
est  depuis  le  cap  Spartel  jusqu'au  cap 
Tarifa,  et  à  l'E  depuis  la  pointe  d'Euro- 
pe jusqu'à  Ceu«a.  Le  milieu  ne  comprend 
qu'un  espace  de  8  milles  1;2.  Ce  détroit 
est  sain  et  l'on  peut  y  louvoyer  hardi- 
ment, mais  les  courants  y  sont  très  vio- 
lents. 

Voici  quelques  indications  pour  navi- 
guer dans  ce  détroit  en-decà,  en  parlant 
de  la  côte  d'Espagne,  et  au-delà.  Les 
courants  portent  généralement  à  l'Ej 
mais,  en  dehors  du  détroit  du  cap  Tra- 
lalgar  à  Cadix,  le  contre- courant,  qui 
porte  au  N  O  pendant  la  durée  du  flot,  se 
fait  ressentir  jusqu'à  quatorze  milles  au 
large  les  jours  de  nouvelle  et  de  pleine 
lune.  On  peut  louvoyer,  en  virant  à  deux 
lieues  de  terre,  en  courant  des  bords 
d'environ  six  milles  et  en  faisant  un  fré- 
quent usage  de  la  sonde. 

Du  cap  de  Gale  au  détroit,  la  direc- 
tion du  courant  est  E  S  E  près  de  la  cù- 
te,  S  E  et  même  S  S  E  plus  au  large ,  et 
sa  vitesse  augmente  jusqu'à  2  milles  au 
S.  du  3«  dcg.  de  lat.  En  général  il  faut 
ranger  la  côte  d'Espagne. 

Du  château  de  Guardias-Vieias  (  pr«îs 
la  ix)inte  d'Hélène  à  Gibraltar) ,  les  bâ- 
timents ne  devront  pas  prolonger  leurs 
bordées  au-delà  du  36*"  deg.  de  lat.,  et  les 
petits  feront  bien  de  ne  pas  s'écarter  à 
plus  de  2  lieues  de  la  côte. 

Près  du  détroit ,  les  vents  d'O ,  varia- 
ble» au  JN  O,  après  avoir  duré  quelque 
temps ,  sont  remplacés  par  des  vents  d'E 
variables  au  S  E  ,  qui  acquièrent  bientôt 
une  grande  violence.  Ce  changement  est 
annoncé  par  des  nuages  qui  couvrent  le 
mont  de  Gibraltar,  toujours  clair  dans 
les  vents  d'O.  C'est  presque  toujours  vers 
la  nuit  que  les  vents  passent  à  l'E. 

Pour  ilonner  dans  le  détroit  en  sortant 
delà  Méditerranée,  il  faut  prendre  h- 
point  de  départ  à  demi -lieue  au  S  de  la 


tour  de  Cala-de-Burra  (G  lieues  de  Maia? 
ga),  et  gouverner  pour  passer  à  une  dis- 
tance à  peu  près  égale  de  la  pointe  d'Eu- 
ro|>e. 

M.  Olivier,  ofllcier  de  marine  ,  à  qui 
nous  avons  emprunté  ces  dociunenl.s  , 
conseille  aux  navires  de  mouiller,  pen- 
dant l'hiver,  dans  la  baie  d'Algésiras  , 
entre  le  fort  Mirador  et  la  rivière  PaU 
mones. 


MEDITERRANEE. 

Cette  mer  est  entre  SO*»  20'  et  44°  25* 
de  lat.  N  ,  et  entre  7"  40'  de  long.  O  et 
34"  de  long.  E.  Ses  rivages  présentent  des 
aspects  variés ,  généralement  formés  de. 
hauts  promontoires  en  Espagne  ;  ils  sont , 
en  France  ,  bas  et  bordés  de  lagunes  au- 
tour du  golfe  de  Lyon.  Elevée  vers  la 
Grèce ,  l'Asie  mineure  et  la  Syrie,  la  côte 
est  plate  vers  l'Egypte. 

Des  éciieils  nouibreux  rendent  la  na^ 
vigation  fort  dangereuse  vers  les  Syrtes  j 
il  y  a  aussi  beaucoup  de  bancs  de  sable 
et  lie  rochers  entre  la  Sicile  et  la  côte  de 
Tunis. 

Les  vents  y  sont  très  variables.  Il  n'y 
a  pas  de  vents  généraux ,  comme  dans 
l'Atlantique  ;  mais  nous  citerons  pour- 
tant, conmie  dominants  une  partie  de 
1  année ,  le  solano  à  l'O  et  le  sirocco  vers 
le  milieu.  Us  exercent  leur  funeste  in- 
fluence ,  l£  premier  sur  les  côtes  d'Espa^ 
gne,  et  le  second  sur  les  côtes  d'Italie. 

Un  courant  violent  qui  règne  au  milieu 
du  diitroit  de  Gibraltar  lui  porte  les  eaux 
de  l'Atlantique,  tandis  que,  sur  les  deux 
côtés  du  passage,  des  courants  plus  fai- 
bles ont  une  direction  opposée.  Un  autre 
courant  du  détroit  des  Dardanelles  amè^ie 
à  l'Archipel,  puis  à  la  Méditerranée,  les 
eaux  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer 
Moire.  Les  autres  courants  suivent  eu 
général  la  direction  des  vents  quanti  ceux- 
ci  ont  de  la  force  et  de  la  durée.  Au  dé- 
troit de  Messine,  des  courants  N  et  S 
obéissent  aux  marées.  Près  de  l'île  tie 
Corse,  les  courants  portent  à  l'O  après 
des  vents  de  N  E.  Dans  le  golfe  de  Lyon 
les  courants  suivent  les  côtes  ordinaire- 
ment dans  une  direction  O  ,  et  par  le» 
vents  du  N  O  dans  une  direction  E. 

La  mer  y  est  courte  et  dure  ,  et  nous 
ne  pourrions  trop  recommander  de  la 
prudence  vers  le  golfe  de  Lyon. 

M£&  ADRIATIQUE  ET  MER  IONIENNE. 

Ces  mers  ont  de  nombreux  écueils. 
vers  la  côte  de  Dalmatie,  et  des  hauts 
fonds  sur  celle  d'Italie.  Dans  la  bonne. 


SUR   L.i   NAVIGA.TIOV 


saison  ,  c'cst-à-dirc  d'avril  eu  septembre, 
les  vents  les  plus  Iréquents  sont  eciix  «k; 
l'Oau  S  et  au  SE.  Un  autre  veut  du  M  E  , 
qu'on  nomme  borée,  souille  avec  luv  vio- 
lence à  laquelle  on  résiste  di/îicileujfut. 
Les  courants  porlent  consîaiiruicut  au  S 
et  avec  une  vitess(î  très  njodéré.*. 

En  été  la  navigation  de  ces  parages  est 
douce  et  agréable;  mais  en  hiv(M-  elle  est 
remplie  de  dangers,  surtout  à  cause  du 
défaut  d'abris. 

MERS  NOIRE,   DE  MARMARA  ET  d'aZOF. 

Ces  trois  petites  mers,  qui  compren- 
nent les  détroits  des  Dardanelles  et  de 
Constantinople,  sont  d'une  navigation  as- 
sez facile.  Le  déiroit  de  Constantinople 
a  un  courant  qui  porte  les  eaux  de  lî 
mer  Noire  dans  celle  de  Marmara  ,  qui 
a  son  tour  envoie  les  siennes  dans  l'Ar- 
chipel par  un  courant  du  détroit  des 
Dardanelles  ;  cependant  on  observe  dans 
ce  même  détroit  sept  courants  qui,  re- 
jctés  d'un  promontoire  à  l'autre,  acquiè- 
rent assez  de  force  pour  repousser  les 
eaux  sur  leur  passage  et  les  refouler  mo- 
jnentanëment  dans  la  mer  Noire. 

Dans  cette  mer  les  vents  de  S  et  de 
S  O  sont  les  plus  fréquents,  excepté  entre 
juin  et  août. 

Dans  la  mer  d'Azof,  très  peu  profonde, 
les  courants  suivent  les  vents  ,  qui  pa- 
raissent se  tenir  assez  constamment  au 
S  et  S  O.  Cette  mer  est  sujette  à  geler  en 
hiver. 


OCEAN    ATLANTIQUE. 

RÉGION  COMPRISE  ENTRE  30  ET  G0°  LAT,  N. 

Dans  cette  immense  partie  de  l'océan 
qui  sépare  l'Europe  de  l'Auiérique,  les 
A'cnts  sont  variables;  cependant  ceux  qui 
viennent  de  l'ouest  sont  les  plus  orilinai- 
rcs.  Vers  le  28°  lat.  N  commencent  les 
vents  alizés,  c'est-à-dire  NE.  Leur  limite 
est  marquée  soit  par  des  calmes  ,  soit  par 
des  coups  de  vent.  Le  vent  alizé,  qui  du- 
rant l'hiver  arrive  vers  le  N,  pénètre  dans 
les  parallèles  inférieurs  de  la  zone  tem- 
pérée. Il  souille  aux  Bermudes  avec  une 
grande  vigueur.  Il  est  bon  de  s'attendre 
à  recevoir  quelque  fort  coup  de  vent ,  et 
faut  toujours  être  sur  ses  gardes. 

Le  courant  des  Florides  ,  désigné  sous 
le  nom  de  g ulf-slream,  porte  le  mouve- 
ment général  des  eaux  tie  l'O  à  l'E  dans 
toute  la  région  N  de  l'océan  Atlantique. 
Il  parcourt  la  côte  des  Etats-Unis  dans 
>nie  direction  NE  ;  mais  en  s'éloignant 
du  canal  de  Bahama  son  lit  s'étend  et  sa 


vitesse  diminue.  Sur  le  méridien  d'Ha- 
lifax il  est  de  plus  de  75  lieues  de  largeur. 
De  là  il  se  dirige  fout  à  coup  à  l'E ,  de 
manière  que  sa  lisière  occidentale  lormc 
la  limite  boréale  des  eaut  courantes  et 
touclie  l'extrémité  S  du  banc  de  Terre- 
Neuve. 

De  ce  banc  jusqu'au  méridien  des  Aço- 
res,  le  Gulf-stream  se  porte  ver»  l'E  NE, 
l'E  et  l'E  S  E.  Il  court  alors  au  S  E  et  au 
SS  E  du  coté  de  l'Afrique,  à  l'E  S  E  ver- 
le  détroit  de  Gibraltar,  et  à  l'EN  E  vers 
les  côtes  d'Europe,  direction  que  sa  par- 
tie N  avait  depuis  Terre-Neuve. 

Il  change  rie  direction  suivant  les  sai- 
sons, et  se  modifie  «..ans  les  latitudes  éle- 
vées par  les  vents  et  la  fonte  des  glaces 
du  pôle  boréal. 

ILE  DE  MAUÈRE  ET  AÇOIIES. 

(Voir  les  articles  généraux  soiis  ces 
deux  noms.) 

DU  BANC  DE  TERRE-NEUVE  AU  CAP  COD. 

(Voir  Y  article  général  sur  la  naviga- 
tion des  Amériques.) 

DEPUIS  LE  CAP  COD  JUSQu'aU  30°   DEGRÉ 
DE  LAT.  N. 

(  Voir  Variicle  sur  la  navigation  des 
Amériques.) 

PARTIE  N  DE  LA  ZÔNE   TORRIDE. 

Dans  toute  cette  région  ,  on  nomme  la 
bonne  saison,  c'est-à-dire  d'octobre  en 
mars,  la  saison  sèche;  et  la  mauvaise 
saison,  c'est-à-dire  d'avril  en  septembre, 
la  saison  pluvieuse. 

Généralement  les  violents  ouragans 
sont  inconnus  dans  les  mers  où  se  trou- 
vent les  vents  alizés;  mais  il  n'est  ques- 
tion que  de  la  haute  mer,  car  auprès  des 
côtes,  et  particulièrement  entre  le  tro- 
pique et  9  à  10  tlegrés  de  lat.,  ils  sont 
très  dangereux  :  on  voit  alors  le  vent  sau- 
ter d'un  point  du  compas  au  point  opposé 
et  tout  renverser  sur  son  passage. 

Des  vents  variables  de  la  zone  fempé- 
rf'e  N  s'étendent  jusqu'à  20*^  de  celte  lat. 
Do  28"  à  10"  N,  les  vents  tiennent  le  NE 
au  large  des  îles  <lu  cap  Vert,  et  leur 
direction  ne  dépasse  pas  le  N  N  E,  mais 
ils  reviennent  plus  au  N  et  à  l'E  aux  ap- 
proches des  Antilles.  Leur  force  diminue 
j)lus  à  rO.  Dans  l'intervalle  occupé  parles 
vents  du  S  au  S  O,  des  vents  variables, 
des  pluies  et  des  calmes  séparent  l'alizé 
N  E  de  l'alizé  S  E  ,  lequel  règne  pres- 
que toujours  sous  les  parallèles  N  les  plus 
voisines  de  la  ligne.  La  limite  au  N.de 
cet  alizé  descend  rarement  au-dessous  de 
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l'tfqu  leur,  et  ne  s'élève  point  au-dcs8us 
de  6**  N.  La  limite  inoyeune  est  par  2" 
40'  N.  C'est  de  juin  en  décembre  que  la 
Ut.  de  cette  limite  est  le  plus  au  N. 

A  une  grande  distance  de  la  côte  d'A- 
frique,  le  grand  courant  equinoxial  porte 
â  ro,  et  sa  vitesse  est  de  1/6  de  lieue 
à  l'heure. 

ILES    CANARIES. 

La  navigation  dans  ces  parages  n'est 
guère  dangereuse  que  d'octobre  en  avril , 
à  cause  des  coups  île  vont  et  du  peu  de 
sûreté  dos  abris;  mais  pour  peu  que  les 
navigateurs  soient  exercés ,  ils  savent 
prévenir  ces  «lan»ors. 

D'avril  en  octobre  ,  los  venfs  réj^nanls 
sout  c«ux  du  N  et  du  N  E.  Dans  les  au- 
tres mois,  on  les  voit  passer  au  S,  au 
SO  età  l'0;mais,  généralement,  ils 
sont  peu  violents,  et ,  à  quelques  excep- 
tions près ,  il  y  a  du  calme  sous  le  vent 
de  ces  îles. 

Les  courants  sont  partout  d'une  assez 
grande  vitesse;  mais  dans  les  environs  des 
iirs  Salvages  ils  deviennent  dangereux  à 
cause  des  îlots  et  des  rochers  qui  s'y 
trouvent. 

CÔTES  DE  LA  SÉNÉGAMBIE. 

Sur  cette  côte,  l'hivernage  a  lieu  du 
mois  de  mai  au  mois  d'août.  Dans  cette 
saison,  les  vents  viennent  le  plus  souvent 
du  large,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  S  E  et 
soufflent  avec  violence  :  c'est  la  saison  des 
tempêtes,  qui  sont  parfois  très  dangereu- 
ses. De  novembre  en  mars ,  les  vents  se 
soutiennent  outre  le  N  E  et  le  N. 

La  direction  des  courants  est  au  S  se 
rapprochant  de  l'Edans  la  bonne  saison. 
Dans  la  mauvaise,  ils  portent  au  S  et  au 
N,  mais  très  variables.-  Il  y  a  des  tour- 
billons dangereux  autour  des  îles  du  cap 
Vert  ,  et  principalement  vers  le  N  E. 

Ces  îles  sout  souvent  environnées  de 
brouillards  très  périlleux,  en  ce  qu'ils 
se  joignent  à  la  rapidité  et  à  la  variation 
des  courants.  Les  vents  dominants  de  no- 
vembre en  mai  sont  ceux  du  N  au  N  E. 
Dans  l'été,  ils  inclinent  vers  l'E.  Quel- 
ques ouragans  et  des  rafales  fréquentes 
««•aillent  les  navires. 

l>s  courants  portent  généralement  au 
S  et  S  E  avec  plus  ou  moins  de  rapidité. 

CÔTM  DB  là  GUINÉE  SUPÉRIEURE  ET  DE  LA 
GUIHÉE  INFÉRIEURE. 

La  navigation  dans  ces  parages  est  tlif- 
ficile  et  quelquefois  périlleuse.  Des  côtes 
généralement  malsaines,  des  courants  ra- 


pides et  irréguliers  ,  et  des  tourbillons 
connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  tor- 
;m</o5 exposent  les  bâtimentsà  des  dangers 
de  tout  genre,  surtout  de  juin  en  août. 

A  cela  près ,  les  vents  du  S  au  S  O  sont 
les  plus  constants,  quoique  parfois  iU 
amènent  de  gros  temps.  Au  coiumonce- 
inent  de  l'année,  il  y  a  quelques  vents 
d'E  à  E  N  E ,  mais  ils  sont  de  peu  de  du- 
rée. 

Les  courants  sont  très  divisés  et  va- 
riables entre  te  N  et  l'E.  A  la  côte  des 
Graines,  ils  sont  S  E,  et  d'autres  fois 
N  O.  A  celle  des  Dents,  ils  sont  S  E  et 
très  rapides.  Sur  la  côte  d'Or,  ils  sont 
E,  et  en  quelques  endroits,  la  mer  est 
très  dure  et  brise  violemment. 

CÔTES  DE  LA  GUYANE. 

MER  DES  CARAÏBES  ET  CÔTE  SUD    DE    LA 
FLORIDE  ORIENTALE. 

GOL7E  DU  MEXIQUE. 

(Voir  les  articles  sur  la  navigation 
des  parages  de  V Amérique  ). 

ZONE  TORRIDE  ENTRE  LA  LIGNE  ET  30°  8. 

Celte  navigation  est  facile  et  sûre,  à 
cause  de  la  n'gularité  des  vents,  de  leur 
constance  et  du  peu  d'écueils. 

Les  vents  alizés  du  S.  E.  soufflent  pen- 
dant toute  l'année.  Comme  ils  embras- 
sent toutes  les  mers  de  la  région  australe , 
ils  ont  reçu  le  nom  de  vents  généraux. 
Ils  ne  sont  soumis  qu'à  la  déclinaison  du 
soleil ,  qui ,  lorsqu'elle  est  boréale ,  les 
fait  tourner  un  peu  plus  à  l'E,  tandis 
qu'aux  environs  de  la  ligne  ils  inclinent 
vers  le  S. 

Les  courants  sont  à  l'O,  l'O  N  O  et  du 
N  O  au  N  ver»  20"  S  environ.  Du  Brésil 
Jusqu'à  3  ou  4"  dans  l'O  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance, un  courant  faible  porte  au 
S  E  ;  de  là  à  Ste-Hélène,  il  va  à  l'O,  in- 
clinant un  peu  vers  le  S. 

CÔTES  d'Afrique  entre  la  ligne 
ET  30"  s. 

On  retrouve  quelquefois  dans  celte 
région  les  tornados  ou  tourbillons  qui 
existent  sur  la  côte  de  Guinée  ;  mais  ils 
y  sont  rares  et  faciles  à  prévoir. 

Les  vents  viennent  presque  constam- 
ment du  S  et  du  S  O.  La  direction  de 
ces  vents  se  rapproche  de  l'O  S  O  et  de 
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rO  à  mesure  que  l'on  arrive  vers  la  lati  - 
tilde  mëriiiionale. 

A  l'exception  de  quelques  courants  va- 
riables et  qui  forment  parfois  des  raz  de 
njaree  ,  on  ne  remarque  qu'un  courant 
"énéral  se  dii-igeant  vers  le  N  et  le  N  E. 
Il  n'est  très  rapide  qu'autour  des  caps 
les  plus  avancés. 

^         CÔTE  N  DIT  BRÉSIL,  DES  BOUCHES  DE 
l'amazone  au  cap  S.-R.OCH. 

^  Voir  Vart.  sur  la  nauigation  de  VA- 
^       jfieriqua  septentrionale.  ) 

CÔTES  DU  BRÉSIL  DU  CAP  SAINT-ROCH  A  LA 
LIMITE    S. 

.    (Voir  V article  sur  la   navigation  de 
V Amérique  méridionale.) 

RÉGIONS  ENTRE  30  et  50"  S. 

Cet  immense  espace  de  mer  présente 
plus  de  difficultés  que  celui  qui  est  plus 
au  N.  Les  vents  du  N  O  et  du  N  E  domi- 
nent depuis  la  limite  de  l'alizé  S  E  jus- 
qu'à 35"  S  plus  loin;  c'est  la  direction  O 
qui  prévaut,  mais  généralement  les  vents 
sont  variables  et  fort  irréguliers. 

Il  en  est  de  même  des  courants. 


PARASES  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE. 

{y o\r pour  la  navigation  l'article  Cai> 
de  Bonne-Espérance.) 

RIO  DE  LA  PLATA  ,  COTES  DES  PATAGONS 
ET  ILES  MALOOINES ,  PARAGES  DU  CAP 
HORN. 

(Voir  l'article  sur  la  navigation  des 
parages  de  V Amérique.) 


GRAND  OCÉAN. 

RÉGIONS  ENTRE  LES    PARALLÈLES    DE    60*^ 
ET  28  A  30»  S. 

Toute  cette  région  offre  des  vents  pres- 
que constants  de  N  O  et  d'O.  Il  existe  un 
courant  dirigé  au  S  O  entre  59*'  et  52'^ 
S,  mais  il  est  à  peine  sensible. 

En  hiver  des  vents  violents,  mais  sans 
mauvais  temps.  Absence  presque  totale 
d'écueils. 

COTES  DU  CHILI. 

(Voir  l'article  sur  la  navigation  des 
Amériques.) 


CÔTES    DELA     NOUVELLE- HOLLAKDE 

ET  XEiiar.  DE  vaN-diémen. 

Les  vents  du  large,  portant  droit  à  la 
côte,  rendent  la  navigation  assez  dange- 
reuse en  hiver.  En  été  elle  est  presque 
sûre.  En  général  la  côte  est  difficile,  car 
il  y  a  des  rafales,  des  orages  et  des  coups 
de  vent  du  S  au  S  O.  Mais  au  large  on 
n'a  rien  à  craindre.  Les  courants  sont  ré- 
guliers vers  le  S  et  peu  rapides. 

PARTIES  DE  LA  ZÔNE    TORRIDE  ENTRE  30 
ET  28**  ET  LA  LIGNE. 

La  plus  grande  partie  de  cette  naviga- 
tion est  assez  facile  à  cause  de  la  con- 
stance des  vents  et  de  la  régularité  des 
courants^  qui  portent  vers  l'O  en  incli- 
nant au  S.  Cependant  il  y  a  des  excep- 
tions àxette  règle.  Généralement  les  vents 
sont  de  l'O,  modérés  de  novembre  en  juin 
et  assez  violents  de  juillet  en  octobre. 
Près  de  la  ligne,  il  y  a  des  tempêtes  vio- 
lentes de  novembre  en  janvier. 

Depuis  la  côte  d'Amérique  jusqu'au 
méridien  de  130°  O,  la  mer  est  libre,- 
mais  à  l'O  de  cette  limite, elle  est  parse- 
mée de  groupes  d'îles,  d'îlots,  de  bancs  de 
corail.  La  navigation  de  ces  parages  exi- 
ge donc  une  attention  assidue  et  une 
grande  prudence. 

CÔTES   DU    PÉROU  ET  DE   LA  COLOMBIE  AU. 
S  DE   LA  LIGNE. 

(Voir  l'article  navigation  de  l'Amé- 
rique méridionale.) 

PARTIE  N  DE  LA  ZONE   TORRIDE  ENTRE  LA 
LIGNE  ET  28  à  50**  N. 

La  navigation  de  ces  parages  est  diffi- 
cile parce  qu'ils  sont  semés  d'îles  et  d'é- 
cueils en  plusieurs  endroits. 

Les  vents  sont  partagés  entre  25  et  30° 
îi-y  l'alizé  de  l'E  au  N  E  est  constant  et 
frais.  Vers  les  îles  Marianes,  les  vents 
d'O  régnent  pendant  toute  la  saison  d'hi- 
ver. Au  commencement  de  cette  saison, 
il  y  a  des  ouragans  ;  hors  de  cette  époque, 
le  temps  est  beau.  Aux.  îles  Sandwich, 
les  tempêtes  ont  lieu  vers  février  et  mars; 
du  reste,  il  n'y  a  pas  d'hivernage. 

Au  18°  54'  lat.  ]S  et  103°  15'  long.  O,  de 
décembre  en  juin,  la  saison  est  très  bel- 
le. Les  navires  qui  viennent  du  Mexique 
aux  Philippines  trouvent  presque  con- 
stamment un  courant  équinoxial  d'une 
vitesse  moyenne  de  2  lieues  en  12  heure*. 
Plus  à  l'O  le  courant  est  plus  rapide.  Il 
faut  bien  se  souvenir  de  ces  observations, 
qui  ont  une  ai  grande  influence  sur  l'es-r, 
time. 


DANS   LES    DIFFÉRENTES   MERS 

CÔTB  DU  MBXIQUB  DEPAKAMA  A  SAK-BLA8 

Voir  l'article  Kat^igation  des  Amé- 


riques.) 

MÈmeS   TEMPÉRÉE  AU  S  OR  D  DE  30**  N 

La  roule  des  bâtiments  qui  retournent 
(les  Philippines  an  Mexique,qui  se  trou- 
ve au  S  du  parallèle  de  34"  N,est  la  plus 
sûre  qu'on  puisse  indiquer.  Des  vents  O 
constants  ,  des  courants  réguliers  à  l'E, 
presque  point  d'écueils;  tout  semble  fa- 
voriser la  navigation. 

ÎLFS    DU   JAPON. 

Ces  parages  ne  sont  point  sans  danger. 
Il  règne  d'avril  en  octobre  un  vent  régu- 
lier ou  mousson  O.  Les  vents  de  N  E  à 
N  dominent  dans  les  autres  saisons.  Les 
changements  de  saison  amènent  des  ou- 
ragans très  violents.  Les  courants  y  sont 
incertains  et  les  côtes  bordées  de  récifs  et 
de  hauts-fonds  très  dangereux. 


OCEAN   INDIEN. 

aicioir  tempérée  au  s  de  50**  s. 

La  navigation  de  ces  parages  est  assez 
dillicile.  Le  voisinage  de  l'Afrique  et  de 
Madagascar,  le  changement  des  courants, 
et  dans  les  latitudes  élevées  la  rigueur  du 
climat  et  les  glaces  flottantes,  ajoutent 
aux  périls. 

Uu  cap  de  Bonne- Espérance  jusqu'à  la 
partie  orientale  de  Madagascar,  la  partie 
d'O  est  sujette  à  des  tempêtes  fréquentes. 

A  l'E  de  cette  région,  les  vents  sont 
plus  motlérés  ;  mais ,  dans  l'E  des  îles 
Saint-Paul  et  Amsterdam,  sur  la  roule 
des  navires  allant  d'Europe  aux  îles  de  la 
Sonde ,  ils  soufflent  avec  beaucoup  de 
force  dans  la  partie  du  S  E.  Les  courants, 
sur  la  côte  d'Afrique,  vont  de  la  mer  des 
Indes  à  l'Atlantique. 

PARTIE  DE  LA  ZONE  TOKB.IDB  EKTRB 
30"  s  ET  LA  LIGNE. 

Pendant  la  durée  de  la  mousson  S  E, 
la  navigation  est  assez  facile;  mais  elle 
est  plus  dure  dans  la  saison  pluvieuse. 
Alors  des  ouragans  furieux  régnent  entre 
30  et  12"'  S ,  et  les  vents  sont  de  S  O  à 
NO. 

De  la  fin  de  l'alizé  N  jusque  auprès  de 
la  ligne,  la  mousson  S  E  règne  pendant 
six  mois.  D'octobre  en  avril  elle  est  rem- 

1>lacéc  par  une  mousson  N  O.  Entre  la 
igné  et  les  parallèles  de  3  à  4"  S ,  les 
vents  sont  variables  et  mêlés  tic  calmes. 


Cet  espace  de  mer  est  Irayersé  par  un 
courant  général  de  l'O  à  l'E.  Dans  les 
régions  soumises  aux  moussons,  les  eaux 
courent  dans  la  direction  des  vents.  Les 
courants  de  la  mousson  N  O  sont  beau- 
coup plus  forts  que  ceux  de  la  mous- 
son E. 

(les  M0LUQUE5. 

Dans  tous  ces  parages,  la  navigation  est 
très  variée.  Deux  moussons  y  régnent, 
l'une  du  N  inclinant  vers  le  N  O,  et 
l'autre  du  S  inclinant  vers  l'E.  Vers  Ti- 
n  or,  ces  moussons  se  dirigent  d'une  ma- 
nière plus  marquée  vers  l'E  et  l'O. 

Il  y  a  une  grande  variation  dans  les 
courants,  qui  sont  quelquefois  très  ra- 
pides. 

En  général ,  cette  mer  est  peu  sûre,  à 
cause  des  îles  et  des  écueils  dont  elle  est 
semée,  et  parce  qu'on  est  souvent  exposé 
à  y  être  affalé  dans  des  baies  profondes. 
D'ailleurs,  d'avril  en  novembre,  il  y  a 
des  coups  de  vent  et  des  ouragans  terri- 
bles parmi  les  Moluques. 

A  Amboine,  à  Cérani  et  à  Banda,  la 
mousson  S  E  est  la  saison  des  pluies,  et 
la  mousson  N  O  est  accompagnée  de  forte» 
rafales. 

lAVA  ET  AUTRES  PARTIES  AU  S  DE  LA 
LIGNE. 

Toute  cette  mer  est  partagée  en  deux 
moussons,  l'une  do  S  E  d'avril  en  octo- 
bre, l'autre JV  O  d'octobre  en  avril.  Au 
printemps,  la  mousson  S  E  incline  vers 
l'E  ;  dans  l'hiver,  celle  du  N  O  incline 
vers  l'O.  Le  mouvement  des  eaux  suit  la 
mousson;  cependant  on  remarque  que  le 
courant  est  plus  rapide  dans;  lu  mousson 
N  O  que  dans  l'autre.  Aux  changements 
de  mousson ,  les  courants  vont  en  sens 
contraire  des  vents. 

Généralement  la  mousson  N  amène  des 
mauvais  temps  et  des  rafales  subites, 
principalement  entre  Java  et  Bornéo  ; 
mais  rien  n'est  comparable  à  leur  vio- 
lence sur  les  c.  tes  S  e^O  de  Sumatra. 

ÎLES  MAURICE  ÏT  BOURBON. 

(Voir,  pour  la  navigation  de  ces  pa- 
rages, les  articles  Maurice  et  Bourbon.) 

CÔTE  s  DE  MADAGASCAR. 

(Voir,  pour  la  navigation ,  V article 
Madagascar.) 

CANAL  MOZAMBIQUE. 

(Voir,  pour  la  navigation ,  l'article 
Mozambique.) 


SUR   LA   NAVIGATION 


PARTIE    DE   LA.    ZONE   TORUIDE    AU    N 
DE    LA    LIGNE 

La  navigation  d'une  grande  partie  tie 
celte  nier  n'est  dangereuse  qu'aux  chan- 
gements de  mousson ,  qui  amènent  de» 
sautes  de  vents  etdfs  tcmpêles  furieuses, 
et  parfois  dans  le  cours  de  la  mousson  O, 
qui  donne  des  rafales. 

Toute  la  mousson  N  E,  qui  règne  d'oc- 
tobre en  avril ,  est  regardée  comme  la 
plus  favorable,  parce  qu'elle  est  toujours 
accompagnée  de  beau  temps.  Les  courants 
obéissent ,  en  général ,  aux  vents  ,  quoi- 
que cependant  ,  en  quelques  parties,  ils 
soient  très  variés  et  très  inconstants. 

Les  Laquedives ,  les  Maldives  et  les  au- 
tres îles  de  cette  région  sont  semées  d'é- 
cueils  qui  demandent  la  plus  grande  at- 
tention. 


MER  DE  CHINE. 

ILES    PHILIPPINES     ET     ÏORMOSE  , 
DE   TUNKIN    ET  DE   SIAM. 


GOLFES 


Ces  parages  ont  deux  moussons,  l'une 
N  E  de  novembre  en  avril  ,  et  l'autre 
S  O  d'avril  en  novembre. 

Au  large  ,  la  navigation  est  presque 
sans  danger;  mais  ,  dans  la  mousson  de 
S  O ,  les  côtes  et  les  îles  de  cette  région 
éprouvent  souvent  de  violents  ouragans. 
Généralement  le  temps  est  sombre,  plu- 
vieux ,  et  chargé  d'orages. 

A  Manille,  les  ouragans  ont  lieu  en  oc- 
tobre. 

Sur  la  côte  O  de  Luçon  ,  de  violents 
coups  de  vent  se  font  sentir  en  septem- 
bre et  octobre. 

Dans  les  canaux  de  Formose  et  de  la 
Chine  ,  de  grosses  rafales  arrivent  subi- 
tement pendant  la  mousson  S  O. 

Enfin  les  contrées  septentrionales  de  la 
mer  de  Chine  éprouvent  une  autre  es- 
pèce de  tempête,  le  typhon.  Ces  typhons 
s'étendent  du  golfe  de  Tunkin  à  For- 
mose ,  à  Luçon  et  au  Japon.  Ils  vont  ce- 
pendant rarement  au  S  du  16^  degré  N. 

Dans  le  golfe  de  Siani ,  ce  sont  des  ra- 
fales violentes  et|inopinées,  qu'on  éprouve 
en  mai  et  en  août.  Sur  la  côte  de  Cam- 
bodia  ,  de  février  en  juillet,  on  essuie  de 
gros  coups  de  vent. 

Les  moussons  commencent  à  souffler 
d'abord  sur  les  côtes  occidentales  de  la 
mer  de  Chine  ;  elles  gagnent  l'E  peu  à 
peu  ,  et  il  s'écoule  ordinairement  un 
mois  avant  qu'elles  soient  fixées  dans  les 
îles  à  l'E.  Elles  n'ont  pas  d'ailleurs  une 
grande  régularité. 

Il  serait  difficile  d'établir  une  règle  gé- 


nérale pour  les  courants  j  mais  leur  di- 
rection la  plus  ordinaire  est  au  N  et  au 
N  E  dans  la  mousson  S  O.  Elle  est  oppo- 
8(''e  dans  la  mousson  N  E. 

Les  côtes  sont  généralement  malsaines 
et  semées  d'écueils. 

DÉTROIT   DEA   MACCA. 

Sécurité  presque  entière  pendant  la 
mou.sson  N  E  ,  d'octol  re  en  avril  ;  rafales 
inopinées,  imprévisibles  pendant  la  mous- 
son S  O,  d'avril  en  octobre:  voilà  la  tli- 
vision  de  l'année  dans  ces  parages.  Quoi- 
que ces  moussons  ne  pénètrent  pas  dans 
tout  le  canal ,  cependant  les  vents  qu'on 
y  ressent  pcnlaiit  la  durée  des  moussons 
ont  à  peu  près  la  même  direction.  Les 
courants  portent  au  ]N  au  milieu  du  ca- 
nal. Son  entrée  S  est  remplie  d'îles  et 
d'écueils  ;  mais  il  y  a  moins  d'obstacles  à 
mesure  qu'on  s'y  avance,  et,  dans  la 
boDiie  saison  ,  la  navigation  y  est  assez 
facile. 

PARTIE   N    DE   LA    COTE    DE   SUMATRA. 
COTES   E  ET   N   DU    BENGALE. 

Presque  aucune  de  ces  côtes  n'est  saine, 
et  la  navigation  y  est  difficile.  Deux 
moussons  s'y  fout  sentir .  N  E,  de  décem- 
bre en  avril  ,  ce  qui  constitue  la  bonne 
saison;  S  O,  d'avril  en  décembre,  mau- 
vaise saison.  Ici  ce  ne  sont  pas  des  calmes 
qui  marquent  l'intervalle  des  moussons, 
mais  des  rafales  et  de  violentes  tempêtes, 
excepté  près  de  l'équateur.  Aux  îles  Ki- 
cobar,  on  retrouve  à  ces  époques  les  ter- 
ribles tornados  y  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  De  Ranakerim  à  Aracan  ,  la  mous- 
son S  O  est  dangereuse.  Sur  les  côtes 
d'Aracan  et  du  Kengale  ,  on  est  exposé 
pendant  tout  l'été  à  di^s  tempêtes. 

L'intervalle  i\cs  moussons  est  aussi 
marqué  par  des  orages. 

Voici  un  tableau  de  la  division  des 
vents  et  des  courants  te!  que  le  donnent 
Horsburg  et  Bomine  pour  ces  parages. 

La  mousson  N  E  règne  d'octobre  en 
avril ,  et  celle  du  S  O  d'avril  en  octobre; 
mais  elles  retardent  ou  avancent  de  plu- 
sieurs jours  ,  et  parfois  d'un  mois. 

A  la  côte  N  de  Sumatra,  la  mousson 
N  E  incline  quelquefois  au  N  et  au  NO; 
la  mousson  S  O  varié  du  S  O  au  N  O. 

A  l'E,  sur  la  côte  du  Bengale,  la  mous- 
son S  O  ne  commence  qu'en  mai ,  et  finit 
en  novembre.  Des  brises  de  terre  et  de 
mer  s'établissent  en  février  et  mars. 

Les  courants  vont  communément,  vers 
le  sud,  le  long  de  la  côte  S  O  de  Suma- 
tra. Près  des  côtes  E  et  dans  le  golfe  ,  la 
belle  saison  amène  des  flots  et  des  jù- 


DANS  LES  DIFFÉRENTES   MERS. 


l 


sânU  iMez  réguliers.  Â  la  haute  mer ,  les 
courants  aont  quelquefois  uppos<5s  aux. 
moussons. 

En  général ,  toutes  ces  côtes  sont  mal- 
saines :  il  y  a  (les  bancs  de  sable  aux  bou- 
ches (lu  Gange  et  de  l'Hougly,  et  une 
grande  quantité  d'ilôts  et  d'écueils  aux 
côtes  de  Sumatra  ,  des  fies  voisines  ,  de 
Tanasserim ,  et  parmi  les  îles  Nicobar  et 
Adaman. 

CÔTB  OCCIDENTALE  DU  GOLFE   DE   BENGALE 
ET   ORIENTALE   DE  CEYLAN. 

Nous  retrouvons  encore  les  deux  mous- 
sons N  O  et  S  O.  I^  première  règne  en 
février  et  mars ,  s'interrompt  en  avril , 
mai  et  juin  ,  et  reprend  jusqu'à  septem- 
bre :  c'est  la  bonne  saison.  La  mauvaise 
comprend  les  autres  mois  de  l'année.  Ce- 
i>en(iaut  le  mois  de  juin  est  bonne  saison 
i  la  côte  E  de  Ceyian  et  à  Coromandel , 
et  mauvaise  aux  côtes  d'Orixa  et  de  Gol- 
conde. 

D'octobre  en  janvier  ,  arrivent  les 
coups  de  vents  et  les  tempêtes. 

En  avril,  les  coups  de  vent  sont  frë- 
tjnt'nts. 

Au  mois  de  juin,  des  tempêtes  vio- 
lentes s'étendent  du  fond  du  golfe  de 
Bengale  à  Orixa  et  jusqu'à  Golconde. 

En  général ,  les  courants  suivent  la  di- 
rection (les  vents. 

La  navigation  est  assez  sûre  pendant  la 
bonne  saison  sur  les  côtes  d'Orixa  ,  de 
Coromandel  et  de  Golconde ,  quoique  les 
bâtiments  soient  exposés  dans  les  rades  à 
iki  rafales  assez  fréquentes.  La  côte  de 
Ceyian  fourmille  de  récifs  ,  et  les  mouil- 
lages de  la  côte  de  t'Indoustan  ne  sont  pas 
tenablesdans  la  mauvaise  saison. 

COTE     O   DE   CEYLAN    ET   DE   l'iNDOUSTAN 

jusqu'à  la  baie  de  cucth. 

La  côte  de  l'Indoustan  est  beaucoup 
plus  saine  et  par  cons(?quent  plus  sûre 
que  celle  de  Ceyian,  et,  dans  la  bonne 
saison ,  qui  a  lieu  de  décembre  en  mars  , 
la  navigation  de  ces  côtes  offre  une 
{rrande  sécurilé.  L.i  bonne  mousson,  celle 
du  N  E  ,  commence  en  octobre ,  et  dure 

Î'usau'en  mai.  Alors  commencent  aussi 
es  brises  de  mer  du  N  O ,  qui  ne  cessent 
que  quand  la  mousson  S  O  se  fixe.  Vers 
juin  et  juillet ,  les  rafales  se  succ('dent 
avec  violence  ,  et  depuis  cetre  époque 
elles  diminuent  chaque  jour.  En  octobre, 
viennent  les  mauvais  temps,  qui  rem- 
plissent ordinairement  les  intervalles  des 
deux  moussons.  On  peut  toujours  être 
certain  que,  de  novembre  à  décembre,  il 


doit  y  avoir  une  forte  tempête  dans  ces 
parages. 

Les  courants  sont  assez  souvent  S  O 
pendant  la  bonne  mousson.  De  mai  en 
oclobre  ,  ils  vont  au  N,  et  entrent  dans 
le  golfe  de  Manar.  Le  courant  est  faible 
sur  la  côte  de  l'Indoustan  ;  il  porte  au 
S  £  et  au  S  d'avril  en  octobre. 

Les  côtes  de  Canara  et  de  Concan  et  la 
baie  de  Cutch  ont  beaucoup  d'écueils. 


GOLFE  PERSIQUE. 

Toutes  les  côtes  de  es  golfe,  comme 
celles  de  l'Arabie  ,  sont  malsaines  et  bor- 
dées d'écueils,  de  rochers  et  de  récils, 
ce  qui  en  rend  la  navigation  assez  dange- 
reuse, surtout  en  hiver,  où  régnent  les 
tempêtes  et  des  gros  temps  presque  con- 
tinuels. 

Le  vent  le  plus  constant  est  le  N  O.  II 
est  souvent  interrompi  par  des  gros 
vents  de  S  O  ,  qui  soufRentà  l'entrée  du 
golfe. 

Les  courants  et  les  marées  sont  très 
réguliers.  De  mai  en  septembre,  les  eaux 


COTES   s   E   DE  L  ARABIE. 

La  navigation  est  assez  facile  dans  ces 
parages  pendant  la  bonne  saison ,  qui  s'é- 
tend de  septembre  en  mars  avec  la  mous- 
son N  E  j  mais  elle  est  d'un  grand  danger 
pendant  la  mousson  S  O  à  cause  des  gros 
temps  et  des  tempêtes  qui  l'accom- 
pagnent. 

Dans  les  intervalles  des  moussons ,  et 
surtout  à  la  fin  de  la  mousson  N  E  ,  les 
brises  de  terre  et  de  mer  se  succèdent. 
Ces  brises  sont  constantes  de  février  en 
avril. 

Les  courants  porlent  vivement  à  l'O 
dans  la  bonne  saison  j  plus  tard  ils  vont 
au  N  E ,  puis  à  l'E. 

Le  golfe  de  Mazeira  et  les  environs 
sont  remplis  d'écueils. 


MER  ROUGE. 

Toute  cette  mer  est  semée  d'tx:ueils, 
et,  si  l'on  considère  que  des  brouillards 
régnent  presque  constamment  dans  la 
partie  méridionale ,  on  sera  convaincu 
que  la  navigation  est  loin  d'y  être  facile, 

Los  vents  sont  d'ailleurs  très  partages. 
Dans  la  partie  S  de  la  mer  Ronge  et  à 
Moka ,  la  mousson  S  règne  d'octobre  en 
juin.  C'est  elle  qui  amène  les  brumes. 
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NAVIGATION 


Les  vents  du  N  occupent  les  autres  mois 
de  l'anndc;  les  venfs  du  S  sont  quelque- 
lois  très  violents  ;  ceux  du  N  O ,  dans  le 
golfe  de  Suez ,  empêchent  souvent  de  re- 
monter cette  partie  de  la  mer. 

Près  de  Cosseir,  les  vents  du  N  régnent 
presque  toute  l'annëe.  Du  19*=  au  21*^  de- 
gré, les  vents  sont  faibles  et  irréguliers. 

Les  courants  se  portent  dans  la  mer 
avec  une  vitesse  plus  grande,  surtout 
dans  la  partie  S. 


NAVIGATION 

DANS    LES    PARAGES 

DE     L' AMERIQUE 
SEPTENTRIONALE. 

L'Amérique  septentrionale  est  baignée, 
à  l'E,  par  l'océan  Atlantique,  qui  y  forme 
au  N  la  mer  de  Baffin  et  le  golfe  d'Hudson, 
et  au  S  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des 
Antilles;  à rO elle  est  baignée  par  l'océan 
Pacifique  ou  le  Grand  océan. 


PREMIERE  SECTION. 


PARAGES    DE  L  EST. 

Nous  les  diviserons  en  quatre  parties  : 
1°  ceux  qui  sont  au  N  du  52"  parallèle  ou 
delà  pointe  orientale  du  Labradorj  2°  ceux 
qui  s'étendent  du  52"  parallèle  au  25«,  ou 
compris  entre  la  pointe  du  Labrador  et 
la  pointe  méridionale  de  la  Floride  ; 
3"  ceux  qui  sont  compris  entre  cette 
dernière  pointe  et  celle  de  Yucatan  ; 
4°  les  parages  au  N  E  du  Guatimala. 

I.  PARAGES  AU  NORD  DU  52"  PARALLÈLE. 

Ces  parages  correspondent  au  Groen- 
land ,  aux  terres  de  Bafdn,  de  Guillaume 
et  de  Cumberland ,  et  à  la  partie  N  E. 
du  Labrador.  Le  commerce  n'ayant  point 
ou  presque  point  de  relations  avec  ces 
contrées  ,  nous  ne  donnerons  pas  de  des- 
cription nautique  de  ces  parages. 

IL    PARAGES  COMPRIS  ENTRE  LE  52^  ET  LE 
25"  PARALLÈLE. 

Ces  parages  correspondent  aux  côtes 
orientales  du  Labrador,  à  celles  de  Terre- 
Neuve,  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la 


Nouvelle  -  Ecosse  ,  pays  appartenant  à 
l'Angleterre,  et  aux  cotes  orientales  des 
Etats-Unis. 

La  navigation  est  généralement  dange- 
reuse dans  ces  parages  j  elle  l'est  surtout 
dans  ceux  du  nord.  A  mesure  qu'on  s'a- 
vance vers  le  S  les  dangers  diminuent  ; 
mais  ils  sont  encore  assez  nombreux  et 
assez  redoutables  pour  porter  un  naviga- 
teur à  se  tenir  continuellement  en  garde. 
Ils  résultent  de  l'état  du  ciel ,  des  vents, 
des  courants,  des  écueils,  des  glaces  et 
d'autres  circonstances.  Nous  allons  suc- 
cessivement les  faire  connaître. 

Etat  du  ciel. 

Dans  tous  les  parages  au  N  du  42^  pa- 
rallèle ou  de  Boston  ,  depuis  avril  jus- 
qu'en décembre ,  il  règne  des  brouillards 
très  épais  qui  durent  quelquefois  dix 
jours  de  suite,  et  pendant  la  durée  des- 
quels la  mer  est  souvent  très  houleuse. 
Ûans  cette  situation  le  navigateur  se  trou- 
ve dans  l'impossibilité  de  faire  des  obser- 
vations astronomiques,  et  dans  la  crainte 
continuelle  d'aborder  quelque  navire  ou 
d'être  jeté  sur  des  écueils  sans  pouvoir 
éviter  le  péril ,  qu'on  ne  peut  apercevoir 
que  lorsqu'il  n'est  plus  temps.  Dans  les 
parages  au  S  du  42"  parallèle  jusqu'à  la 
pointe  méridionale  de  la  Floride  ,  le  ciel 
est  généralement  plus  pur,  et  les  incon- 
vénients que  nous  venons  de  signaler  ne 
se  présentent  que  rarement. 

Vents. 

La  violence  des  vents  produit  des  ou- 
ragans et  des  tempêtes  violentes  dans 
tous  ces  parages,  surtout  pendant  la  mau- 
vaise saison.  Aux  Etats-Unis  l'atmo- 
sphère est  sujette  à  des  variations  très 
subites  et  très  fortes,  violentes  même 
dans, la  bonne  saison.  Vers  l'équinoxe  du 
printemps  de  furieux  ouragans  désolent 
les  côtes  voisines  de  la  Chesapeak  et  des 
embouchures  de  la  Delaware  et  de  l'Hud- 
soîî.  En  juillet,  août ,  septembre,  et  quel- 
quefois en  juin  ,  le  temps  est  très  sujet 
aux  orages  sur  toutes  ces  côtes.  Ils  se  for- 
ment très  subitement  et  sont  si  violents 
qu'ils  emportent  toute  voile  déployée. 
Le  cap  Hatteras  ,  près  du  35"  parallèle  , 
est  connu  par  les  rafales  subites  et  les 
temps  mauvais  qu'on  y  éprouve  chaque 
jour  en  été  et  pendant  la  moitié  de  l'an- 
née. 

Les  vents  dominants  sont ,  au  N  du  42" 
parallèle,  dans  la  mauvaise  saison,  ceux 
du  N  au  N  E  ,  et  de  mai  en  septembre 
ceux  du  S  au  S  O.  Il  sont  sujets  à  des 
sautes  très  brusques,  surtout  près  de  là 
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dMe  èe  Terre-Neuve.  Au  S  du  42^=  pa- 
rallèle les  vents  les  plus  fréquents  sunt, 
dans  l'hiver,  ceux  du  N  O,  qui  souillent 
avec  une  grande  violence.  Dans«tes  autres 
saisons  les  vents  les  plus  fréquents  sont 
ceux  du  N  E  et  du  S  O.  Dans  ces  parages, 
Félat  de  ratmosphère  est  très  incertain 
et  les  temps  changent  avec  promptitude. 

Courants. 

Au  N  du  42"  parallèle  ,  ils  sont  en  gé- 
néral variables  et  irréguliers.  Ils  reçoi- 
vent l'influence  des  saisons ,  des  vents  et 
des  marées.  Leur  rapidité  est  considéra- 
blement augmentée  en  avril  et  mai  par 
la  fonte  des  glaces  des  rivières.  Un  de  ces 
courants  descend  des  régions  iy)laires  par 
le  détroit  de  Belle-Ile  entre  le  Labrador 
et  Terre-Neuve;  il  porte  au  S.  Le  cours  du 
fleuve  Saint-Laurent ,  est  dans  certains 
endroits  assez  violent  pour  causer  de  gra- 
ves erreurs.  Ce  courant  entre  l'île  d'An- 
ticosti  et  le  nouveau  Brunswick  porte  au 
S  £  dans  le  golfe  Saint  -  Laurent  ;  le 
maximum  de  sa  vitesse  est  au  printemps. 
L'ile  de  Terre-Neuve  est  environnée  de 
courants  qui  portent  tantôt  vers  les 
eûtes  et  tantôt  vers  la  mer.  Cette  irrégu- 
larité, jointe  à  leur  violence,  a  occasioné 
de  nombreux  naufrages.  Du  golfe  Saint- 
Laurent  sort  un  courant  très  fort  qui 
rrte  au  S  O  et  au  S  S  O  à  raison  d'un* 
et  d'une  1.  i/3  par  heure.  Après  qu'ont 
régné  quelque  temps  les  vents  du  S  à  TE 
un  courant  très  violent  porte  de  l'extré- 
mité méridionale  de  la  Nouvelle-Ecosse 
vers  la  baie  de  Fundy  au  N  E  ,  dans  la- 
quelle d'autres  courants  se  dirigent  avec 
rapidité  sur  de  nombreux  écueils.  A  l'fle 
de  Sable,  située  à  l'O  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  les  courants  sont  incertains,  et 
leur  direction  ainsi  que  leur  force  dépen- 
dent beaucoup  des  vents.  Sur  le  Lanc 
Casshes-Ledge ,  entre  le  cap  Cod  et  la 
Nouvelle- Ecosse,  la  mer  est  ordinaire- 
ment très  violente  et  le  courant  très  ra- 
pide et  irrégulier  j  sa  direction  fait  le 
tours  du  compas  en  moins  d'une  heure. 
Enfin  sur  le  banc  de  Malabar,  à  2"  à  l'E 
du  cap  Cod,  les  brisants  sont  aussi  très 
violents  et  le  courant  est  variable  :  il  est 
tantôt  O  S  O,  tantôt  £  N  E. 

Depuis  et  au  S  du  42"  parallèle  jus- 
qu'au détroit  de  la  Floride  sont  deux  cou- 
rants réçuliers  permanents  :  le  premier 
est  le  Gulf-slream,  à  une  certaine  dis- 
tance de  terre  ;  il  porte  au  NE,  et  en- 
traîne quelquefois  les  navires,  ce  qui  est 
très  nuisible.  L'autre  courant  règne  en- 
tre la  côte  et  le  Gulf-Stream;  sa  direc- 
tion est  opposée  à  celle  du  premier  cou- 
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rant  j  il  porte  au  S  et  au  S  O  à  raison 
de  J/16  à  i/S  de  lieue  ù  l'heure. 

Ecueils. 

Les  écueils  sont  très  nombreux  dans  les 
environs  du  Labrador,  de  Terre-Neuve,  de 
la  Nouvelle- Ecosse  et  de  l'état  de  Maine. 
Au  large  sont  les  roches  de  la  Vierge  ou 
du  cap  Race f  dont  la  situation  n'est  pas 
bien  connue;  l'île  de  Sable  et  le  banc  de 
ce  nom  sont  dangereux  pour  les  navires 
allant  à  la  côte  S  de  la  Nouvelle-Ecosse. 
En  descendant  au  S  ,  on  ti-ouve, succes- 
sivement le  Casshes-Ledge  et  le  banc  de 
Malabar,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Plus  au  S,  les  écueils  sont  peu 
nombreux  et  ne  s'étendent  pas  à  une 
grande  distance  de  la  côte. 

Glaces  flottantes. 

D'autres  dangers  non  moins  à  crain- 
dre que  les  précédents  résultent  des 
glaces  flottantes.  D'énormes  montagnes 
ou  îles  de  glaces  détachées  au  printemps 
des  régions  arctiques  sont  emportées  par 
les  courants  vers  le  Sud ,  et  viennent  flot- 
ter dans  les  parages  que  nous  décrivons , 
où  elles  s'avancent  quelquefois  jusqu'au 
40"  parallèle.  On  les  y  rencontre  jusqu'en 
juin,  juillet,  et  même  août.  11  y  en  a  qui 
se  fixent  sur  des  fonds  de  40  à  50  brasses, 
où  elles  forment  un  écueil  d'autant  plus 
redoutable  que  la  sonde  n'annonce  pas  de 
danger.  On  rencontre  de  ces  masses  flot- 
tantes jusqu'à  plus  de  100  1.  de  terre. 
Quelques  unes  ont  cent  pieds  de  hauteur 
et  plusieurs  milliers  de  pieds  de  circon- 
férence. Au  S  du  40'  parallèle,  ces  glaces 
flottantes  ne  sont  plus  à  craindre  ;  mais 
celles  qui  y  flottent  en  hiver  dans  les  ri- 
vières ,  dans  les  baies  et  sur  les  côtes,  ne 
sont  pas  saus  dangers. 

Autres  dangers. 

Aux  différents  dangers  que  nous  ve- 
nons de  signaler  il  faut  ajouter  ceux  qui 
résultent  du  peu  d'élévation  des  côtes  do 
la  plupart  des  Etats-Unis ,  circonstance 
qui  rend  les  atterrages  très  difliciles.  Il 
faut  y  joindre  aussi  les  erreurs  qui  résul- 
tent du  sondage  dans  les  environs  de  la 
Delawarre  ,  où  les  sondes  sont  trompeu- 
ses dans  plusieurs  endroits,  ce  qui  a 
causé  la  perte  de  beaucoup  de  bâti- 
ments. 

Plusieurs  circonstances  aident  le  navi- 
gateur à  se  tirer  des  périls  où  le  jettent 
tant  de  dangers.  A  mesure  qu'on  s'ap- 
proche de  terre ,  les  nuages  qui  régnent 
dans  le  Nord  deviennent  moins  épais , 
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et  quand  le  vent  de  terre  souffle  ,  ils  dis- 
paraissent entièrement.  Les  masses  de 
glaces  qui  menacent  d'(icraser  les  navires 
peuvent  être  aperçues,  même  pendant  un 
temps  sombre  ,  à  une  ilistance  suffisanfe  , 
à  cause  de  l'c'clat  et  de  la  blancheur  du 
ciel  au-dessus  de  ces  glaces.  On  s'aper- 
çoit encore  de  leur  proximité  au  froid 
qu'elles  répandent  au  loin  et  au  rugis- 
sement des  lames  qui  se  brisent  contre 
elles.  Les  oiseaux  de  mer  font  connaître 
la  proximité  des  bancs,  et  l'usage  bien 
entendu  de  la  sonde  annonce  toujours  à 
quelle  distance  on  est  de  terre.  De  plus , 
parmi  les  ccueils  qui  hérissent  les  côtes 
se  trouvent  beaucoup  de  bons  ports  ou  de 
rades  bien  abritées  dans  la  plupart  des- 
quels on  peut  entrer  sans  pilotes.  Enfin 
des  phares  éclairent  les  lieux  les  plus 
dangereux.  Dans  les  parages  du  Gulf- 
slream^  ce  courant  est  d'un  grand  se- 
cours} sa  température  élevée  fait  con- 
naître aux  navigateurs  qu'ils  approchent 
de  terre  avant  que  la  sonde  puisse  les  en 
avertir  ,  et  facilite  ainsi  les  atterrages. 
Quant  au  danger  des  atterrages ,  cet  in- 
convénient est  diminue  partout  par  la 
facilité  de  se  procurer  de  bons  pilotes. 

IIL  PARAGES  COMPRIS  EÎSTRE  LA  POINTE 
MÉRIDIONALE  DE  LA  FLORIDE  ET  LA 
POINTE  SEPTENTRIONALE  DU  YUCATAN, 
OU  PARAGES  DU  GOLFE  DU  MEXIQUE. 

Côtes  méridionales  des  Etats-Unis,  côtes 
orientales  du  Mexique ,  côtes  N  O  rfw 
Guatimala. 

Aucune  île  remarquable  ne  se  trouve 
dans  le  golfe  du  Mexique,  mais  il  y  a 
beaucoup  de  récifs  et  de  bas-fonds  dans 
Je  voisinage  des  côtes  :  on  doit  signaler 
surtout  le  récif  de  Floride,  ou  les  îles  des 
Martyrs  ,  près  et  au  S  de  la  Floride.  Les 
sables  amoncelés  vers  le  continent  par  le 
mouvement  des  eaux,  depuis  le  Yucatan 
jusqu'aux  bouches  de  Mississi pi,  rétrécis- 
sent insensiblement  le  bassin  du  golfe. 
La  plupart  des  embouchures  des  rivières, 
surtout  à  rO,  sont  garnies  de  barres.  Au 
milieu  du  golfe,  les  vents  alizés  soufflent 
régulièrement  du  N  E  j  mais  en  appro- 
chant des  côtes  on  observe  des  particu- 
larités. Vers  la  côte  occidentale,  les  vents 
appelés  los  nortes  (vents  du  N),  qui  souf- 
flent réellement  du  N  O,  se  font  sentir 
depuis  l'équinoxe  de  l'automne  jusqu'à 
celui  du  printemps;  ils  sont  générale- 
ment faibles  en  septembre  et  octobre  ; 
leur  plus  grande  force  est  en  mars  ;  ils 
durent  quelquefois  jusqu'en  avril;  les 
coups  de  vent  du  N  ont  lieu  communé- 


ment pendant  trois  à  quatre  jours,  sou- 
vent davantage  ,  môme,  dans  les  mois  de 
mai,  juin  ,  juillet  et  août ,  des  coups  de 
vent  très  forts  se  font  parfois  sentir  dans 
cette  partie  :  on  les  appelle  au  Mexique 
los  nortes  de  hueso  Colorado.  Sur  la  cote 
méridionale,  entre  les  caps  Catoche  et 
Campêche,  il  règne  en  général  un  vent  de 
N  E  ;  dans  les  derniers  jours  d'avril 
commence  l'époque  des  averses,  qui  du- 
rent jusqu'en  septembre.  Entre  la  baie, 
de  Santo-Bernardo  et  le  Mississipi  il  y  a 
généralement  le  matin  un  vent  de  S  O  ; 
en  hiver,  les  vents  de  S  y  sont  fort  dan- 
gereux :  ils  soufflent  pendant  deux  ou 
trois  jours.  Les  mois  les  plus  à  craindre 
pour  naviguer  dans  cette  partie  sont 
août,  sep^^mbre,  octobre  et  novembre, 
pendant  lesquels  il  y  a  des  ouragans  et 
des  vents  de  traverse  qui  ne  permettent 
pas  de  déployer  les  voiles.  Sur  les  bouches 
du  Mississipi,  il  y  a  fréquemment  des 
brouillards  épais,  principalement  en  fé- 
vrier, mars  et  avril.  Du  Mississipi  jus- 
qu'à la  Floride,  les  vents  de  S  O  sont 
orageux  en  août,  septembre  et  octobre  ; 
puis  on  ép-rouve  des  vents  de  S  très  vio- 
lents et  accompagnés  d'ouragans;  les 
vents  du  N  régnent  ensuite.  Le  courant 
le  plus  remarquable  du  golfe  du  Mexique 
est  celui  qui ,  d'après  ce  golfe  même, 
a  pris  le  nom  de  courant  du  golfe  ou  Gulf- 
stream;  il  est  produit  par  le  courant 
équinoxial  de  l'E  à  l'O  ,  qui,  frappant 
contre  la  Guiane ,  la  Colombie  et  le  Gua- 
timala, est  forcé,  par  la  direction  des  cô- 
tes, de  se  porter  au  N  O;  il  entre  par  le 
détroit  des  caps  Catoche  et  Saint- Antoi- 
ne dans  le  golfe  du  Mexique ,  en  con- 
tourne les  rivages,  et  se  précipite  enfin 
dans  le  nouveau  canal  de  Baharaa,  où  M. 
de  Humboldt  lui  trouva,  en  1804,  une  vi- 
tesse de  5  pieds  par  seconde  ,  quoique  le 
vent  du  N  soufflât  avec  violence  ;  il  se 
distingue  par  sa  forte  salure,  par  sa  cou- 
leur bleu -indigo  et  par  les  traînées  de 
varecs  qui  le  couvrent.  On  a  calculé 
qu'un  bateau  soumis  à  sa  seule  influence 
ferait  en  dix  mois  le  tour  du  golfe. 

IV.  PARAGES  AU  N  E  DU  GUATIMALA  , 
ou  DE  LA  MER  DES  ANTILLES. 

Côtes  N  E  du  Guatimala,  côtes  des  An- 
tilles, côtes  N.de  la  république  de  Co- 
lombie. 

La  merdes  Antilles  est  renfermée  en- 
tre les  petites  Antilles  à  l'E,  les  grandes 
Antilles  au  N,  la  presqu'île  du  Yucatan 
à  rO,  les  côtes  du  Guatimala  au  S  O,  et 
la  république  de  Colombie  au  S  E.  Lès 
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>' nous  allons  donner  sur  les  pa- 
tte lucrsc  rapporteront  (Jonc 
naa  scuicinent  au  reste  des  côtes  de  l'A- 
<|||ttaoe  septentrionale,  mais  ils  corn- 
fllfJront  de  plus  les  côtes  des  îles  An- 
tilles et  une  partie  de  celles  de  la  répu- 
lilique  de  Colombie. 

Vents. 

Le  vent  qui  souille  ordinairement  dans 
tous  ces  parages  est  le  vent  alizé  N  E,  plus 
n^ulier  dans  la  bonne  que  dans  la  mau- 
vaise saison.  Ce  n'est  qu'en  pleine  mer 
que  l'alizé  a  une  direction  constante  et 
régulière.  Sur  les  côtes  du  continent  et 
des  grandes  îles  il  éprouve  des  variations  : 
il  ne  souffle  ordinairement  que  le  jour,  il 
est  remplacé  la  nuit  par  des  vents  venant 
de  terre  et  appelés  brises  de  terre.  On 
observe  beaucoup  d'autres  particulari- 
tés suivant  les  parages.  Sur  les  côtes  du 
golfe  de  Honduras  et  du  Mosquitos,  le 
vent  alizé  ne  règue  que  de  février  en  mai. 
Encore  est-il  interrompu  en  février  et 
mars  par  un  vent  du  nord.  De  juin  en 
août  les  vents  du  S  E  au  S  O  y  dominent 
avec  de  violentes  rafales  et  des  calmes; 
de  septembre  en  janvier  Je  vent  soufïle 
<lu  S  O  au  N  O  et  au  N,  mais  il  ne  souf- 
ilc  j  imais  long-temps  de  cette  dernière 
]  1!  lie.  Dans  cette  saison  les  orages  sont 
ti  C-.  trcquents.  Depuis  la  pointe  de  San  - 
JMas,  ou  l'isthme  de  Panama,  jusqu'au 
cap  de  la  Vêla ,  ou  l'entrée  du  gollè  de 
Maracaïho,  la  direction  du  vent  général 
varie,  car  il  souffle  du  NE  ou  duNNE. 
Dans  les  mois  de  mars,  d'avril,  de  mai  et 
de  juin,  il  tourne  à  l'E  N  E ,  et  alors  sa 
Jorce  est  telle  que  les  vaisseaux  sont  obli- 
gés de  mettre  a  la  cape.  Cette  force  du 
vent  cesse  ou  diminue  considérablement 
à  2  ou  3  lieues  de  la  côte,  surtout  pen- 
dant la  nuit.  Sur  toute  cette  côte  il  y  a 
des  vents  d'O  appelés  vents  d'aval,  qui 
souillent  depuis  juillet  jusqu'en  décem- 
bre et  janvier;  mais  ces  vents  ne  soufflent 
pas  sans  alterner  avec  des  vents  contrai- 
res, et  ne  s'étendent  pas  plus  au  nord  que 
le  lô"  parallèle.  A  l'E  du  cap  de  la  Vêla, 
sur  les  côtes  de  Carracas  et  de  Cumana, 
l'alizé  suit  son  cours  régulier.  Aux  îles  du 
Venletaux  grandes  Antilles  il  souffle  gé- 
néralement du  S  E  dans  la  mauvaise  sai- 
son et  du  N  E  dans  la  bonne  ;  aux  gran- 
tles  Antilles  il  est  alors  N  E  à  N  et  souffle 
avec  beaucoup  de  force;  il  y  est  rempla- 
ce la  nuit  par  les  brises  de  terre,  circon- 
stance qui  n'a  pas  lieu  dans  les  petites  An- 
tilles. Les  brises  de  terre  servent  aux  na- 
vires à  remonter  dans  l'E,  ce  qui,  sans  el- 
les, serait  impossible.  Autour  de  l'île  de 
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Cuba  et  dans  le  nouveau  canal  de  Baha- 
ina,  l'alizé  souffle  régulièrement  de  mars 
en  octobre;  la  direction  dans  les  autres 
mois. est  souvent  du  N  au  N  O  :  alors  il 
est  quelqueJbis  impétueux  ,  surtout  en 
décembreet  janvier. 

Ouragans  y  Tempêtes,  Ras  de  mer. 

L'hivernage  est,  dans  presque  tous  ces 
parages,  surtout  aux  AntiiJcs  et  aux  FJo- 
rides,  J'époque  d'ouragans  terribles.  Le 
vent  souille  successivement  de  tous  les 
points  du  compas  avec  la  plus  grande 
violence;  la  pluie  tombe  par  torrents, 
les  éclairs  sillonnent  l'atmosphère,  le 
tonnerre  gronde  ;  la  mer,  ébranlée  jusque 
dans  ses  Ibndements,  soulève  ses  flots  ir- 
rités; la  terre  s'ébranle  :  c'est  l'ouragan. 
Rien  ne  résiste  à  son  impétuosité.  Sur  ter- 
re, les  édifices,  sont  renversés,  les  planta- 
tions, les  arbres  même,  arrachés  ;  le  sol 
Iwuleversé.  Sur  mer,  les  navires  sont  en- 
gloutis sous  des  masses  d'eau,  froissés  les 
uns  contre  les  autres  ou  brisés  contre  la 
côte.  Ce  fléau  épouvantable  ne  laisse  sur 
son  passage  que  la  destruction  et  le  déses- 
poir. 

Les  lieux  où  les  ouragans  ne  se  font 
pas  sentir  sont  les  îles  de  la  Trinité  et 
de  Tabago,  la  côte  de  Colombie  depuis 
le  golfe  Paria  jusqu'au  cap  de  la  Vêla, 
l'isthme  et  le  golfe  de  Darien,  le  golfe 
de  Honduras.  Les  ouragans  s'étendent 
quelquefois  jusqu'au  39"  de  lat.  Nj  ils 
ont  particulièrement  lieu  en  août  et  sej)- 
temore. 

Les  cotes  des  Mosquitos  et  du  golfe  de 
Honduras  sont  sujettes  à  de  violents  coups 
de  vent  du  N  à  l'O  qui  rendent  la  mer 
1res  grosse  ;  et,  de  mars  en  juin,  les  brises 
qui  régnent  sur  les  côtes  de  terre  ferme 
sont  si  violentes,  que  le  meilleur  navire 
doit  s'attendre  à  éprouver  quelque  dom- 
mage; enûn  P.orto-Bello  est  souvent  Iç 
théâtre  de  tempêtes  épouvantables. 

Les  ra«  de  marée  des  Antilles  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  le  mouvement  im- 
primé à  la  mer  par  les  ouragans.  Fré- 
quemment, surtout  pendant  l'hivernage 
et  lorsque  régnent  les  vents  du  S  et  de 
l'O ,  la  mer  s'agite  avec  violence ,  s'élève 
à  une  hauteur  considérable ,  vient  se 
briser  avec  force  sur  les  côtes,  les  sub- 
merge, et  y  exerce  des  ravages  qui  for- 
ment un  contraste  frappant  avec  la  tran- 
quillité apparente  de  l'atmosphère  :  car 
le  phénomène  des  ras  a  souvent  lieu  pen- 
dant le  calme  ou  une  force  très  faible  des 
vents.  Les  navires  qui  se  trouvent  alors 
près  des  côtes  ou  dans  les  rades  foraines 
chassent  sur  leur  ancrage,  sont  entraînés 
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malgré  la  bonté  des  mouillages,  et  vien- 
nent se  perdre  sur  les  rochers  du  rivage, 
s'ils  n'ont  pu  prévenir  le  danger  en  ga- 
gnant le  large  dès  les  premiers  instants 
de  l'agitation  des  flots. 

Courants. 


Le  courant  équinoxial  pousse  les  eaux 
de  l'Atlantique  dans  la  mer  des  Antilles, 
où  elles  entrent  par  les  débouquements 
des  îles  du  Vent.  Se  dirigeant  ensuite 
à  l'O  N  O,  elies  vont  chercher  le  canal 
entre  le  cap  Catoche  et  le  cap  Saint- 
Antoine,  pour  se  jeter  .dans  le  golfe  du 
Mexique,  d'où  il  sort,  entre  la  Floride  et 
Cuba,  par  le  nouveau  canal  de  Bahama, 
pour  se  porter ,  sous  le  nom  de  Gulf- 
stream ,  le  long  des  côtes  des  Etats- 
Unis. 

La  direction  et  la  force  de  ce  courant 
général  souffrent  différentes  altérations 
par  la  diverse  configuration  et  la  nature 
des  parages  de  la  mer  par  où  il  passe. 
Dans  la  mer  des  Antilles,  on  trouve  quel- 
ques endroits  sans  coi/rant,  d'autres  où 
il  est  déjà  sensible,  et  d'autres  enfin  où 
il  est  très  rapide. 

Dans  les  canaux  ou  passages  méridio- 
naux des  Antilles,  le  courant  a  une  telle 
vélocité,  qu'il  n'est  jamais  au-dessous 
d'un  tiers  de  lieue  par  heure  ;  mais  il 
subit  tant  de  changements,  qu'il  est  im- 
possible de  dire  quelle  est  sa  véritable 
direction  ou  d'établir  une  règle  générale 
quant  à  sa  rapidité.  Sur  la  côte  méridio- 
nale de  Saint-Domingue,  sur  celles  de  la 
Jamaïque  et  sur  les  côtes  méridionales  de 
Cuba  jusqu'au  cap  de  Cruz,  il  n'y  a  pas 
de  courant  sensible  et  général.  Depuis  le 
cap  Cruz,  il  y  a  un  courant  constant  à 
l'O,  avec  quelque  inclinaison  au  S  et  au 
N.  Sa  vitesse  est  à  peu  près  de  huit  lieues 
par  vingt-quatre  heures. 

Sur  les  côtes  de  la  républicjue  de  Co- 
lombie, depuis  l'île  de  la  Trinité  jusqu'au 
cap  de  la  Vêla,  le  courant  s'approciie  des 
fies  voisines,  en  inclinant  un  peu  au  S, 
selon  les  passages  qu'elles  forment,  et  en 
courant  avec  la  rapidité  d'à  peu  près  une 
demi-lieue.  Entre  ces  îles  et  la  côte,  ou 
remarque,  surtout  dans  les  environs  de 
cette  dernière,  que  quelquefois  les  cou- 
rants se  /dirigent  à  l'O,  et  d'autres  fois 
à  l'E.  Depuis  le  cap  de  la  Vêla ,  la 
partie  principale  du  courant  suit  l'O 
NO,  et  comme  il  s'étend  davantage, 
il  diminue  de  vitesse.  Le  surplus  de  ce 
courant  court  avec  la  rapidité  d'envi- 
ron un  tiers  de  lieue  dans  la  direction  de 
Carthagène,  et  très  près  de  la  côte.  De- 
puis cette  contrée,  et  dans  l'espace  de 


mer  compris  entre  14"  de  latitude  et  la 
côte,  on  observe  que,  dans  les  temps  de 
brise,  le  courant  va  à  l'O,  et  que,  dan» 
la  saison  des  vents  d'aval,  il  se  dirige  à 
l'E.  Sur  la  côte  des  Mosquilos  et  dans  le 
golfe  de  Honduras,  il  y  a  dans  le  courant 
des  altérations  qui  n'ont  point  de  règle 
fixe.  Seulement,  à  une  grande  distance 
des  côtes ,  les  eaux  se  dirigent  vers  le 
N  O,  qui  est  le  cours  qu'elles  prennent 
d'après  le  courant  général. 

Dans  des  traversées  faites  pour  se  ren- 
dre de  la  Guayra  à  la  partie  orientale  de 
Saint-Domingue,  dans  une  navigation  de 
sept  jours,  on  a  trouvé  une  différence  de 
106  milles  à  l'O. 

Les  vents  d'E  accélèrent  le  courant  de 
la  mer  des  Antilles  tant  que  le  soleil  en 
demeure  éloigné.  Dans  cette  époque,  les 
vents  soufflant  régulièrement,  on  n'a  pas 
à  redouter  de  tempête. 

Ecueils. 

Ils  sont  nombreux  sur  la  côte  de  terre 
ferme,  sur  celle  des  Mosquitos  et  dans  la 
baie  de  Honduras.  Ces  derniers  sont  d'au- 
tant plus  dangereux,  que  la  position  de 
la  plupart  n'est  pas  connue.  On  en  trouve 
peu  sur  la  côte  de  Colombie,  et  il  est  fa- 
cile de  les  éviter.  L'île  de  Cuba,  au  con- 
traire, en  est  entièrement  entourée-,  il 
en  est  de  même  des  côtes  S  et  E  de  la 
presqu'île  de  Floride.  Les  Martyrs  et  les 
Tortugas,  ou  Tortues,  forment  un  pro- 
longement à  moitié  submergé  de  l'extré- 
mité de  cette  presqu'île.  Les  côtes  de  la 
plupart  des  Antilles  sont  assez  malsaines, 
et  les  débouquements  entre  ces  îles  ne 
sont  pas  tous  exempts  de  danger.  Enfin 
l'archipel  des  Lucayes  et  celui  des  Vier- 
ges peuvent  être  considérés  comme  des 
groupes  d'écueils  fort  dangereux. 


DEUXIÈME  SECTION. 

PARAGES  PRÉS  DES  CÔTES  A 
l'ouest  de  l'aMÉRIQUE  SEP- 
TENTRIONALE. 

De  tous  ces  parages  ,  les  seuls  qui  in- 
téressent le  commerce  d'une  manière  par- 
ticulière et  qui  doivent  nous  occuper 
sont  ceux  qui  correspondent  aux  côtes 
S  O  du  Mexique  et  du  Guatimala  ,  dans 
l'espace  compris  entre  l'entrée  du  goUe 
de  Californie  ,  ou  mer  des  Cortès,  et  le 
fond  du  golfe  de  Panama. 

La  bonne  saison  dans  ces  parages ,  la 
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seuls  oui  soit  convenable  pour  la  navi- 

eaiioo ,  est  de  décembre  en  mai  ;  encore 

c  dure-t-elle  ,  pour  les  environs  de  Pa- 

imu,  aue  jusqu'en  mars.  La  mauvaise 

tison  ,  la  saison  pluvieuse,  est  de  juin 

tu  novembre. 

Dans  la  bonne  saison,  il  y  a  entre 
San-Blas  et  Acapulco  des  brises  de  mer 
de  N  O  à  O  pen  'ant  le  jour ,  et  des 
brises  de  terre  du  N.  E  pendant  la  nuit. 
Ces  dernières  ont  peu  de  régularité  dans 
cette  saison.  Du  cap  Sansonate ,  situé 
par  13°  45'  de  lat.  N  au  cap  de  Blanco 
de  Kicoya  ,  par"environ  10"  N  ,  les  vents 
«ont  de  N  E  à  E.  Entre  ce  dernier  cap  et 
Panama  les  vents  sont  du  N  O  au  N.  Dans 
tous  ces  parages  les  vents  soufflent  avec 
la  plus  grande  violence  sur  plusieurs 
points  et  y  rendent  la  navigation  assez 
dangereuse.  Les  coups  de  vents  de  N  E 
à  N  occasionent  de  fortes  tempêtes  à  la 
hauteur  des  golfes  de  Téhuantepec  et  de 
Papagayo.  Elles  durent  ordinairement 
plusieurs  jours  de  suite,  pendant  les- 
quels la  mer,  s'élevant  rapidement  en 
lames  hautes  et  étroites  ,  fatigue  \es 
navires  à  l'excès.  Dans  la  mauvaise 
saison  les  calmes  sont  très  fréquents, 
ainsi  oue  les  mouvements  impétueux  et 
défioraonnés  de  l'atmosphère,  accompa- 
gna de  torrents  de  pluie. 

Les  courants  sont  produits  par  les  venta; 
ils  ne  paraissent  pas  dangereux.  Quant 
aux  écueils,  excepté  dans  le  golfe  de  Pa- 
nama ,  ils  sont  peu  nombreux.  La  côte  est 
presque  partout  nette  et  saine. 


Antilles 
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PREMIÈRE  SECTION. 

PARAGES   PRÈS   DES    CÔTES 
ORIENTALES. 

L    PAUAOES  EKTRB   l' ISTHME  DE  PAHAMA 

ET  l'Equateur. 
Câtes  de  la  Colombie  et  de  la  Guiane. 
En  parlant  de»  parages  de  la  mer  des 


nous  avons  déjà  fait  connaître 
tous  ceux  oui  s'étendent  de  l'isthme  de 
Panama  à  l'île  de  la  Trinité  sur  le  10«»,de- 
gré  de  lat.  N  ,  et  qui  correspondent  aux 
côtes  septentrionales  de  la  rrpublique  de 
Colombie.  Il  ne  nous  reste  donc  à  parler 
ici  que  de  l'espace  compris  entre  le  10" 
degré  de  lat.  N  et  l'équateur,  correspon- 
dant aux  côtes  N  E  de  la  Colombie  et  à 
celles  de  la  Guiane ,  qui  se  prolongent 
jusqu'à  la  ligne,  en  y  joigçant  les  côtes 
de  la  Guiane  portugaise ,  extrémité  N  E 
de  l'empire  du  Brésil. 

Les  plus  mauvais  mois  de  l'année  sont, 
dans  ces  parages,  juillet,  août  et  septem- 
bre. Les  vents  dominants  sont  ceux  de 
i'E  N  E  au  N  E,  de  janvier  en  mai ,  et 

auelquefois  jusqu'en  juin.  Les  vents 
'E  S  E  au  S  E  régnent  de  juin  en  dé- 
cembre. De  juillet  en  septembre ,  il  y  a 
souvent  des  calmes.  I^s  tempêtes  et  les 
ouragans  sont  très  rares  sur  ces  côtes  j 
mais  il  y  a  des  coups  de  vent  et  des  orages 
depuis  le  commencement  de  juillet  jus- 
qu'à la  fin  de  septembre.  Les  courants 
sont  dirigés  à  l'O  N  O  jusqu'à  4  lieues  de 
terre.  Entre  cette  limite  et  la  côte  ,  il  y 
a  flot  qui  porte  vers  le  continent ,  et  ju- 
sant qui  agit  dans  le  sens  contraire.  En 
se  combinant  avec  les  flots  de  l'Amazone, 
les  courants  impriment  à  la  mer  des 
mouvements  violents ,  qui  fatiguent  sin- 
gulièrement les  navires.  C'est  surtout 
dans  les  crues  annuelles  de  ce  fleuve  que 
la  navigation  devient  dangereuse  devant 
ses  bouches.  En  se  portant  sur  les  rochers 
voisins  de  Cayenne  ,  les  courants  y  for- 
ment quelquefois  des  tourbillons  clange- 
reux  ,  qui  ont  causé  plusieurs  naufrages. 
Au  S  de  Cayenne ,  entre  le  cap  Nord  et 
Maraca,  on  remarque  ,  pendant  les  trois 
*ou  quatre  jours  voisins  des  syzygies,  un 
mascaret  considérable.  'Les  parages  de 
Cayenne  sont  sujets  à  de  forts  ras  de 
marée  d'octobre  en  avril.  Ces  parages 
sont ,  au  reste ,  les  seuls  de  ceux  que 
nous  décrivons  où  l'on  trouve  des  écueils. 
C'est  là  que  se  trouve  i'écueil  appelé 
Connétable -Roche  ,  qui  cependant  ne 
paraît  pas  dangereux,  parce  qu'on  peut 
facilement  l'apercevoir  ,  et  le  ranger  sans 
accident  j  mais ,  au  N  N  O  du  Conné- 
table ,  à  3  lieues  environ  de  distance  ,  à 
peu  près  en  face  de  Cayenne ,  se  trouve  , 
suivant  M.  Bazin  ,  capitaine  du  com- 
merce ,  un  danger  sous  flots ,  qu'il  faut 
éviter  avec  soin. 

En  général ,  les  côtes  de  la  Guiane  sont 
très  basses  ,  et  forment  au  bord  de  la 
mer  un  large  banc  de  sable  ,  mais  dont  le 
fond  est  mou  et  argileux.  Le  peu  d'élé- 
vation des  côtes  est  une  des  circonstances 
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qui  rendent  les  atterrages  difTiciles.  Les 
autres  viennent  en  premier  lieu  du  flot , 
qui  porte  à  la  côte,  et  peut  engager  les 
navires  dans  des  bancs  de  sable;  en  se- 
cond lieu,  les  courants  portant  au  N  O  , 
les  navires  sont  forcc's  de  tacher  d'atter- 
rir au  S  E  de  leur  destination ,  d'où  re- 
suite, d'un  côté  ,  si  le  navire  est  emporté 
par  la  direction  générale  des  courants , 
Je  danger  d'atterrir  trop  au  nord ,  et,  de 
l'autre  ,  si  l'on  a  porté  trop  au  S  E  ,  d'at- 
terrir aux  bouches  de  l'Amazone,  où  l'a- 
gitation de  la  mer  cause  souvent  des  ava- 
ries. 

Tous  les  ports  de  cette  côte  sont  situés 
à  l'embouchure  de  rivières  obstruées  par 
des  bancs  et  des  hauts-fonds,  qui  exi- 
gent ,  pour  les  franchir ,  la  présence  d'un 
pilote  du  pays ,  qu'on  peut  attendre  en 
mer  sans  danger,  excepté  de  juillet  en 
septembre. 

II.    PARAGES   ENTRE    l'ÉQUATEUR     ET    LE 
32*^    DEGRÉ   DE  LAT.  S. 

Côtes  de  l'empire  du  Brésil. 

L'époque  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
«aison  est  assez  incertaine  pour  les  para- 
4»es  situés  entre  l'équateur  et  le  cap  Saint- 
Roch.  Un  auteur  fixe  la  première  d'avril 
en  octobre ,  et  la  seconde  d'octobre  en 
avjil.  Un  autre  prétend  que  l'époque  la 
plus  favorable  pour  atterrir  dans  ces  pa- 
rages est  de  décembre  en  juillet.  Pour 
les  parages  qui  s'étendent  du  cap  Saint- 
Roch  à  l'extrémité  méridionale  du  Bré- 
sil, la  bonne  saison  est  de  mars  en  sep- 
tembre ,  et  la  mauvaise  de  septembre  en 
iuars. 

De  l'équateur  au  cap  Saint-Roch  ,  les 
vents  les  plus  ordinaires  sont  ceux  de  l'E 
au  N  E.  Il  y  a  toujours  sur  la  côte  des 
brises  successives  de  terre  et  de  mer  à 
partir  du  cap  SaintRoch  ,  en  descendant 
au  S.  Les  vents  sont ,  dans  la  bonne  sai- 
son, du  N  N  E  à  l'E  N  E,  et,  dans  la 
mauvaise ,  du  S  S  E  à  l'E  S  E.  Il  y  a 
chaque  jour  près  de  terre  ,  depuis  le 
commencement  de  juin  jusqu'à  la  fin  de 
février,  des  brises  alternatives  de  terre  et 
de  mer.  Pendant  le  restant  de  l'année  , 
de  forts  vents  du  S  se  font  généralement 
sentir. 

Toute  la  côte  entre  le  cap  Saint-Roch 
et  les  bouches  de  l'Amazone  paraît 
exempte  de  tempêtes  et  d'ouragans,  ex- 
cepté pendant  les  mois  de  mars  et  de 
septembre.  Du  cap  Saint-Roch  au  26^ 
degré  de  lat.  S ,  les  tempêtes  sont  assez 
fréquentes  dans  la  mauvaise  saison.  Il  y 
en  a  moins  sur  le  reste  de  la  côte  au  S. 


Les  mois  où  elles  sont  plus  fréquentes 
sont  mars,  avril  et  mai.  A  Bahia,  au 
San-Salvador ,  il  règne  d'avril  e^  août 
des  vents  du  S  très  violents. 

Vers  les  côtes  N  O  du  Brésil ,  le  cou- 
rant équinoxial  se  porte  à  l'O  N  O  et  au 
N  O  avec  une  grande  rapidité  ,  surtout 
d'avril  en  octobre,  ce  qui  rend  la  navi- 
gation dangereuse  à  l'embouchure  de 
l'Amazone.  Sur  les  côtes  S  O  de  cette 
vaste  étendue  de  pays  ,  depuis  le  cap 
Saint-Augustin  ,  un  fort  courant  S  règne 
de  la  mi-octobre  jusqu'en  janvier.  Jus- 
qu'à la  mi-avril ,  il  n'y  a  point  de  cou- 
rant remarquable  j  mais,  à  partir  de  cette 
époque  ,  un  fort  courant  porte  au  N  jus- 
qu'en juillet;  puis  il  cesse  jusqu'en  oc- 
tobre. 

Les  écueils  ne  sont  pas  nombreux  dans 
les  parages  du  N  O  ;  cependant  on  en 
trouve  quelques  uns  à  l'entrée  des  ports 
et  des  mouillages.  Les  environs  du  cap 
Saint-Augustin  sont  les  lieux  les  moins 
sains.  Les  côtes  S  O  sont ,  en  général , 
bordées  d'un  rideau  de  récifs  de  peu  de 
largeur  ,  à  travers  lequel  se  trouvent  des 
passes  pour  aller  à  terre.  Les  seuls  de  ces 
écueils  qui  soient  vraiment  dangereux 
sont  les  Albrolhos,  par  17°  5o'  de  lat.  S  , 
à  environ  un  degré  de  la  côte. 

Les  principaux  dangers  pour  la  navi- 
gation dans  ces  parages  sont ,  pour  ceux 
du  N  O ,  les  brouillards  qui  régnent  de 
j  uillet  en  novembre  ,  le  choc  violent  des 
eaux  de  la  mer  avec  celles  de  l'Amazone, 
les  bancs  du  cap  Saint-Roch  et  les  autres 
écueils,  il  est  vrai  assez  rares,  de  la  côte. 
Dans  les  parages  de  la  côte  S  O ,  les  cou- 
rants peuvent  drosser  et  quelquefois  affa- 
ler les  navires  sous  le  vent  de  leur  desti- 
nation, et  le  gisement  presque  N  et  S  de 
la  côte  rend  les  atterrages  difficiles  à  cause 
des  observations  qu'ils  nécessitent. 

ITI.  PARAGES  ENTRE  LE  32'=  ET  LE  41^ 
DEGRÉ  DE  LAT.  S. 

Cotes  des  républiques  de  Monte-Video 
et  de  Buenos-Ayres. 

L'été  a  lieu  ,  dans  ces  parages,  de  sep- 
tembre en  mars ,  et  l'hiver  de  mars  en 
septembre.  La  meilleure  saison  à  Bue- 
nos-Ayres  est  l'hiver ,  les  mois  d'août  et 
de  septembre  exceptés.  A  Monte  -Video , 
la  saison  la  plus  sûre  est  l'été. 

A  l'époque  des  syzygies ,  on  éprouve 
toute  l'année,  et  surtout  en  hiver,  de 
forts  coups  de  vent.  En  été  ,  ce  sont  de 
fortes  brises  du  S  E ,  accompagnées  de 
pluies  et  de  mauvais  temps ,  contre  les- 
quels la  rade  de  Buenos-Aj'res  n'offre 
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aucun  A>ii  en  hiver.  Ce  sont  \es  pampe- 
nis  f  vtnli  du  S  O,  qui  souillent  avec 
violence  ilès  le  mois  «l'août  jusqu'en  no- 
vembre. Ils  sont  mioufables  à  Moule- 
Video  ,  mais  non  à  Buenos-Ayres.  Ils 
n'agitent  point  la  mer,  et  la  communi- 
cation i\cs  navires  avec  la  cùle  est  plus 
facile  qu'en  été. 

Nous  allons  donner  sur  la  partie  la 
plus  intéressante  de  ces  parages  des  dé- 
tails plus  précis,  recueillis  dans  la  eam- 
papne  bydro^iaphiquo  tie  lagabarre  l'Ji- 
Ttiulation  pcaduut  lesaunées  1830,. 1831 
et  1«32. 

En  descendant  du  Rio-Grande  de  San- 
Pedro,  situé  sous  le  32*^  degrj^  de  lat.  S, 
au  cap  Sainte-Marie,  on  trouve  des  fonds 
ejklrèmemeut  cbangeants  et  faibles.  On 
est  obligé  île  s'en  éloigner,  et  l'on  recon- 
naît bientôt  les  accorcs  d'un  grand  banc, 
qui  s'avance,  au  large  de  la  côte,  à  7  à  8 
lieues  ,  et  se  prolonge  jusqu'aux  Cas- 
tillos. 

Les  Castillos  sont  des  rochers  noirs  et 
découpés,  situés  à  une  très  petite  <li- 
stanœ  de  terre,  par  34"  24'  de  lat.  S, 
et  par  56*  1'  de  long.  O.*  Au  N  se 
trouve  une  immense  baie  ,  dans  laquelle 
on  peut  se  mettre  à  l'abri  des  venis  de 
S  O;  mais  on  doit  quitter  ce  mouillage 
dèi  que  les  vents  varient  à  TE  et  au  N  M. 

Dans  le  S  des  Castillos  est  la  Bahia- 
Falsa ,  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Quelque  temps  avant  d'arriver  à  ces 
rochers  ,  si  l'on  prolonge  la  terre  à  11  et 
12  milles  en  venant  du  N  ,  la  sonde  an- 
nonce 11  et  12  bra>st>s  <l'eau  ,  fond  de  sa- 
ble. Lorsque  des  coquilles  sont  mêlées  à 
ce  fond  ,  on  est  encore  sur  le  grand  banc, 
«t  l'on  doit  gouverner  un  peu  plus  sur 
bâbord.  On  aperçoit  dans  cette  situation 
deux  collines  ayant  la  lorme  de  mame- 
lons,  les  seules  qji'on  puisse  remarquer 
jtisqu'au  cap  Sainte-Marie. 

Sur  les  plages  du  Ilio-Grande  de  San- 
Peilro,  les  vents  de  S  O,  de  N  E,  de 
N  O  et  de  S  E,  sont  également  les  plus 
communs  ,  et  ceux  de  S  E  les  plus  vio- 
lents et  les  plus  duu;;ereux.  Un  bâtiment 
surpris  par  un  coup  de  veut  de  cette  par- 
tie sur  la  cùle  ne  peut  pas  s'en  retirer. 
D'ailleurs  ,  pendant  la  durée  des  vents  de 
S  E  ,  la  mer  est  extraordiuairement 
gTOwc,  et  les  courants  portent  à  terre 
avec  rapidité. 

Les  vi'nts  soufflent  ordinairement  au 
S  E  après  avoir  soufflé  au  S  O  ,  et  ces 
derniers  ne  s'établissent  qu'après  que  les 
vents  de  N  E  ont  varié  au  N  O  et  a 
i  O  N  O. 
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Rio  de  la  Plata. 


Le  Rio  de  la  Plata  a  55  lieues  de  lar- 
geur à  son  embouchure,  et  court  ù  peu 
près  O  N  O  et  E  S  E  du  monde.  Il  est 
formé  des  eaux  de  l'Uruguay  et  du  Para- 
na,  deux  grandes  rivières  qui  reçoivent 
elles-mêmes  les  eaux  d'une  immense 
quantité  tl'autres  rivières,  parmi  lesquel- 
les on  peut  citer  le  Paraguay  ,  le  FicoU 
mayo  et  le  Rio-Grande  de  Curitiba. 

Les  caps  qui  désignent  son  entrée 
sont  ceux  de  Saintc-RJarie  et  de  Saint- 
Antoine  :  le  premier  est  situé  sur  la  rive 
.septentrionale,  et  le  second  sur  la  rive 
méridionale. 

La  côte  delà  rive  septentrionale,  com- 
prise entre  Sainte- Marie  et  l'endjou- 
chure  de  l'Uruguay,  est  en  général  éle- 
vée. Celle  de  la  rive  méridionale,  com- 
prise entre  le  eap  Saint-Antoine  et  l'em- 
lK)ucliure  du  Parana,  est,  au  contraire, 
très  basse;  c'est  là  que  se  trouvent  les 

{)laines  immenses  connues  i»ou8  le  nom  de 
^ampas. 

Le  Rio  de  la  Plata  va  sensiblement  en 
diminuant  de  larg«Hir,  d»'puis  son  entrée 
jusqu'aux  embouchures  ou  confluents 
de  l'Uruguay  et  du  Parana.  Il  peut  se  di- 
viser en  deux  parties  à  peu  prés  égales  eu 
longueur. 

La  première  s'étend  depuis  les  caps 
Sainte-Marie  et  Saint-Antoine  jusqu'à  la 
rivière  lie  Sanla-Lutia  au  N,  «'t  à  la  poin- 
te das  Piedras  de  San-  Borombon  au  S  ; 
l'eau  du  fleuve  y  est  s^umàtre.  La  se- 
conde partie  s'étend  depuis  ces  derniers 
})oinls  jusqu'aux  confluents  de  l'Uruguay 
«t  du  Parana j  l'eau  y  est  généralement; 
douce. 

Le  lond  du  Rio  de  la  Plafa  va  en  aug- 
mentant, en  allant  de  ces  confluents  vers 
la  mer,  et  sa  qualité  entre  les  bancs  est 
généralement  composée  de  vase,  et  quel- 
quefois de  tuf,  jusqu'au  nn-ridien  de 
Monte-Video.  A  partir  de  ce  méridien,  il 
est  de  sable  vaseux,  de  sable  seul,  île  sa- 
ble et  coquilles,  et  de  sable  et  gravier, 
jusqu'au  eap  de  Saint-Antoine,  excepté 
vers  la  rive  septentrionale  et  vers  le  con- 
tour de  la  Enscuada  de  San-Boiombon  , 
où  il  est  encore  formé  de  vase. 

La  rive  méridionale,  depuis  à  peu  près 
la  rivièi'e  Saîado  jusqu'aux  approches  do 
la  En^enada  de  Barragan,  est  entourée 
d*une  ceinture  de  luf,  de  2  à  3  lieues  de 
largeur,  sur  laquelle  on  ne  trouve  que 
peu  d'eau. 

On  peut  considérer  les  fonds  de  sable, 
de  sable  et  coquilles,  et  de  sable  et  gra- 
vier, situés  dans  l'E   du    raéridieu  de 
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Moule  VicU'o,conimo  formant  un  banc  im- 
mense dont  le  point  culminant  est  connu 
sous  le  nom  de  banc  An.,dais. 

Les  fonds  de  sable  dur  qu'on  trouve 
dans  l'O  du  même  niéridicn  forment  di- 
vers bancs  sur  lesquels  le  brassiage  est 
moindre  d'une  brasse  à  une  brasse  et  de- 
mie au  plus  que  celui  des  fonds  de  vase 
«itués  à  côté. 

Trois  villes  sont  bâties  sur  la  rive  sep- 
tentrionale :  la  première ,  en  venant  du 
cap  Sa  in  te -Marie,  est  Maldonado  la  se- 
conde Monte-Video,  et  la  troisième  la  Co- 
Jonia-dei  San-Sacramento;  elles  appar- 
tiennent à  la  république  de  la  Banda- 
Orientale  de  l'Uruguay,  dont  le  chef- 
lieu  est  Monte-Video.  De  la  Colonia  à  l'U- 
ruguay il  y  a  environ  10  lieues  de  dis- 
tance. 

La  ville  de  Buenos-Ayres  est  la  seule 
qui  soit  située  sur  la  rive  méridionale  du 
fleuve  ;  elle  est  le  chef-lieu  des  Provin- 
ces-TJnies  de  la  Plata.  Sa  distance  au  Pa- 
rana  est  de  5  lieues. 

Du  cap  Sainte-Marie  à  Maldonado  il  y 
a  16  lieues,  de  Maldonado  à  Monte-Video 
21  lieues,  et  de  cette  dernière  ville  à  la 
Colonia  28  lieues.  La  distance  du  cap 
Sainte-Marie  à  l'Uruguay  est  donc  de  7ô 
lieues. 

Du  cap  Saint- Antoine  à  Buenos-Ayres 
il  y  a  45  lieues,  et  jusqu'au  Parana  50 
lieues.  La  rive  méridionale  du  fleuve  a 
donc  25  lieues  de  moins  d'étendue  que  la 
rive  septentrionale. 

La  côte  du  N  a  plusieurs  îles  et  un  as- 
sez grand  nombre  de  rochers  hors  de 
l'eau  et  sous  l'eau  ;  la  rive  opposée  n'en 
a  point  jusqu'à  Buenos-Ayres.  Ces  îles 
sont  :  Lobos,  dans  le  S  S  E  de  Maldona- 
do, à  8  milles  j  Goriti,  dans  la  baie  même 
<le  Maldonado;  Flores,  dans  l'E  de  Mon- 
te-Video, à  15  milles;  San-Gabriel,  Fa- 
rallon,  Lopez,  devant  la  Colonia,  et  Hor- 
nos,  dans  l'O ,  à  5  ou  6  milles  de  cette 
Tille. 

Les  rochers  sont  tous  à  petite  dislance 
de  terre. 

Bancs. 

Le  premier  qu'on  rencontre  en  ve- 
nant de  la  mer  est  le  banc  Anglais  ,  qui 
brise  par  35°  11'  de  laf.  S,  et  par  58'  15' 
de  long.  O;  il  est  dans  le  S  de  l'île  de 
Flores,  à  11  milles  de  distance. 

Le  second  est  le  banc  d'Archimède, 
sur  lequel  une  frégate  anglaise  de  ce  nmn 
a  touché.  Il  est  très  petit,  et  est  situé 
dans  le  S  1/4  S  E  du  monde  de  Monte- 
Video,  à  19  milles. 

Le  troisième  est  le  Banco-Nuevo,  for- 
mé depuis  peu  d'années,  très  probable- 


ment par  les  sables  qui  ont  été  entraînés 
du  petit  banc  d'Orliz.  Il  est  situé  sur  la 
rive  méiidionaledu  fleuve. 

Le  quatrième,  et  le  plus  grand  de  tous, 
est  l'Ortiz;  son  extrémité  la  plus  orien- 
tale n'a  qu'un  demi-mille  de  largeur,  et 
se  trouve  dans  le  N  du  Banco-Nuevo.  Son 
extrémité  occidentale  s'étend  jusqu'à  une 
très  petite  distance  de  la  Colonia;  il  est 
plus  rapproché  de  la  rive  septentrionale 

3ue  de  la  rive  méridionale.  Sa  plu»  gran 
e  largeur  est  de  11  à  12  milles. 

Le  cinquième  est  le  banc  Chico,  banc 
dangereux  à  cause  des  sauts  de  fond 
qu'on  trouve  à  ses  accores.  Il  est  placé  en- 
tre rOrtiz  et  la  côte  méridionale. 

Les  sixième  et  septième  sont  les  bancs 
de  San-Iago  et  de  Lara,  et  les  huitième, 
neuvième  et  dixième,  ceux  de  la  Ciudad, 
de  Camarones  et  das  Palmas ,  tous  situés 
sur  la  même  côte,  excepté  celui  das  Pal- 
mas,qui  se  trouve  entre  les  confluents  de 
l'Uruguay  et  du  Parana,  sur  la  route  de 
Buenos-Ayres  à  'a  Colonia. 

Pour  arriver  à  Maldonado,  il  n'y  a  au- 
cun banc  à  craindre;  pour  se  lendre  à 
Monte-Video,  il  y  a  à  éviter  les  bancs  An- 
glais et  d'Archimède;  pour  aller  à  Bué- 
nos-Ayres,  il  y  a  tous  les  bancs  à  passer. 
Aussi  généralementon  ne  prend  point  de 
pilote  pour  venir  à  Monte-Video,  mais  on 
oublie  rarement  de  le  faire  lorsqu'on  veut 
se  rendre  à  Buenos-Ayres. 

Les  pilotes  qui  conduisent  les  navires  à 
cette  dernière  rade  se  tiennent  à  terre  à 
Monte-Video  ou  à  la  pointe  de  l'Indio, 
sous  voile  et  au  mouillage  près  de  la  cô- 
te, dans  des  goélettes  ou  des  cutters. 

Le  gouvernement  de  la  république  des 
Provinces-Unies  de  la  Plata  avait  fait 
placer,  il  y  a  quelques  années,  de  gran- 
des bouées  sur  les  accores  de  la  plupart 
des  bancs;  mais  les  ntauvais  temps  et  les 
forts  courants  les  ont  fait  disparaître. 
Celui  de  Monte-Video  a  fait  élever  une 
tour  avec  un  beau  feu  tournant  sur  l'îlede 
Flores;  ce  feu,  élevé  de  36  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  s'aperçoit  de 
15  à  16  milles  de  distance  la  nuit  :  il  sert 
à  faire  éviter  les  bancs  Anglais  et  l'Ar- 
chimède. 

Fents,  marées  et  courants. 

A  l'entrée  du  fleuve  et  à  Monte- Video, 
les  vents  les  plus  régnants  sont  les  N  E 
et  les  S  O. 

A  Buenos- Ayres  et  à  la  Colonia,  ce  sont 
les  vents  de  N,  de  N  O,  de  S  E  et  de  S  O. 

Durant  l'été,  lorsqu'il  fait  beau  temps, 
les  vents  soufflent  dans  tout  le  fleuve  ;  s- 
sez  régulièrement  de  l'E  au  S  E,  deplns 


DANS    L^AMÉRIQUE   MERIDIONALE. 


19 


i\i\  henrt^du  malin  jusqu'au  coucher  du 
iilcil.  La  luiil,  l«s  vents  varient  au  N. 

!  •  >  vents  lie  S  O  et  de  S  S  O  sont  con- 
ntu  ilans  la  Plata  sous  la  dénomination 
i\e pamptfro:>,à  cause  des  plaines  de  Pam- 
pas, d'où  ils  viennent. 

Le  pampero  eclaircit  le  ciel  comme  le 
N  O  en  Provence,  et  le  vent  de  N  E  sur 
les  côtes  de  Bretagne  ;  il  souffle  ordinai- 
rement après  la  pluie,  ou  lorsque  le  vent 
a  varié  du  N  au  N  O  et  à  lO  N  O,  et, 
dans  l'été,  après  un  jour  de  calme  et  de 
forte  chaleur.  Quelquefois  il  se  déclare  à 
la  suite  d'un  fort  vent  de  N  E,  lorsque  le 
ciel  est  très  chargé  de  nuages  ;  son  explo- 
sion est  subite  et  fort  dangereuse;  aussi 
il  convient  aux  navires  qui  se  trouvent 
dans  la  Plata,  ou  à  l'entrée,  de  l'attendre 
•us  une  très  faible  voilure,  dès  que  des 
indices  l'annoncent.  Le  baromètre  baisse 
avant  sa  venue,  et  remonte  après. 

Comme  il  pleut  plus  souvent  dans  l'hi- 
ver que  dans  l'été^  ce  vent  e.->t  plus  Iré- 
t|uent  dans  la  mauvaise  saison,  et  dure 
«  ln«pio  fois  de  deux  à  trois  jours.  Dans 
Il  U-,  il  souifle  avec  plus  de  violence  et 
rtssf  ordinairement  plus  tôt;  on  le  désigne 
alors  dans  le  pays  sous  le  nom  de  turbo- 
luuia,  qui  équivaut  au  mot  tourmente  en 
Dotre  langue. 

Lorsque  le  temps  est  beau  et  les  vents 
faibles  et  constants,  les  marées  sont  régu- 
lières sur  les  côles  ;  mais  pour  peu  qu'il  y 
ait  de  perturbation  dans  la  direction  et 
•  luus  la  force  des  vents,  les  marées  devien- 
nent irrégulières  et  forment  des  courants 
qui  ont  <|uelquefois  jusqu'à  4  et  5  milles 
de  vitesse  à  l'heure. 

A  Buenos-Ayres,  la  mer  est  haute  avec 
les  vents  de  S  E ,  elle  baisse  avec  les 
venis  de  N  O  et  de  S  O;  à  Montevideo  et 
sur  le  restant  de  la  rive  septentrionale, 
les  eaux  montent  avec  les  venls  de  S  E 
et  de  S  O,  et  baissent  avec  ceux  dépen- 
dants du  N. 

Les  didérenccs  de  hausse  et  de  baisse 
lur  les  deux  rives  dépassent  rarement  4 
à  5  pieds;  mais  dans  les  forts  coups  de 
▼ent  de  S  O,  elles  vont  quelquefois  à  10 
pieds. 

Dans  les  mois  de  mars ,  d'avril  et  une 
pittie  de  mai,  le  Rio  de  lu  Plata  est  plus 
élevé  que  dans  les  autres  mois  de  l'an- 
née, à  cause  de  la  crue  des  eaux  du  Para- 
na  et  de  l'Uruguay,  il  charrie  alors  i\cs 
arbres  et  des  bioussailles  qui  forment  des 
ilols  tle  verdure  assez  remarquables. 
C'est  l'époque  de  la  plus  belle  saison  «lans 
celte  partie  intéressante  de  l'Amérique 
méridionale ,  celle  des  venls  modérés  et 
de  la  température  moyenne;  pendant  le 
printemps^  lélé  et  l'hiver,  les  vents  y 


sont  presque   constanuuont  forts,  et  la 
température  de  l'air  tiès  variable. 

Mouillages. 

Partout  où  le  plomb  de  sonde  annonce 
de  la  vase,  on  peut  laisser  tomber  l'an- 
cre, ayant  le  soin  cependant  île  se  tenir 
assez  éloigné  des  bancs  pour  ne  pas  crain- 
dre de  chasser  dessus. 

Avec  les  vents  de  la  partie  du  S,  les 
mouillages  de  la  rive  méridionale  sont 
les  meilleurs  ;  avec  des  vents  dépendants 
du  N,  la  rive  opposée  est  a  préférer. 

Les  vaisseaux  et  les  grandes  frégates 
peuvent  remonter  jusqu'à  Monte-Video; 
tous  les  navires  tirant  j  usqu'à  1 6  et  17pieds 
d'eau  peuvent  aller  sans  crainte  àBuenos- 
Ayres  et  aux  îles  de  Hornos. 

Les  mouillages  qui  abritent  des  venls 
de  N  O,  de  N  E,  d'E  et  de  S  E,  sont 
Maldonado,  Monte-Video  et  Hornos. Ceux 
qui  abritent  des  vents  de  S  O  sont  la 
Ensenada  de  Darragan  et  Buénos-Ayres. 
Les  petits  navires  peuvent  encore 
mouiller  au  cap  Sainte-Marie,  à  l'entrée 
de  la  rivière  de  Santa-Lucia,  et  à  la  Cu- 
lonia,  sur  la  côte  septentrionale  ;  au  Rio- 
Salado,  dans  l'intérieur  de  la  Énsanada 
de  Barragan;  et  au  Riachuelo ,  près  de 
Buenos-Ayres,  sur  la  rive  méridionale. 

On  mouille  : 
.   A  Maldonado,  par  6  et  8  brasses  d'eau  ; 
A  Monte-\'^ideo,  en  rade  par  5  et  6  bras- 
ses ,  dans  le  port  pa^  3  à  3  1;2  ; 

Aux  lies  de  Hornos,  par  3  1/2  à  4  1/2 
brasses  ; 

En  rude  de  la  Ensanada  de  Barragan  , 
par  5  brasses  environ  ; 

A  Buenos-Ayres,  eu  rade  par  3  i;2  à 
4  1/2  brasses,  et  près  de  la  ville  par  2  et 
3  brasses  d'eau. 

Dans  les  mouillages  de  la  côte  du  N  , 
on  doit  alFourcher  pour  les  vents  de  S 
O  ;  dans  les  autres,  pour  les  vents  de  3  E. 
De  tous  ces  porls  ou  rades,  cdui  dont 
le  fond  est  de  meilleure  tenue  est  Maldo- 
nado, c'est  de  la  vase  recouverte  de  sa- 
ble; ailleurs  le  fond  est  de  vase  molle, 
sur  laquelle  les  ancres  chassent  dans  les 
coups  de  vent.  Durant  les  pamperos,  les 
Iles  de  Hornos  oilrent  encore  un  très  bon 
ancrage,  parce  que  la  mer,  avant  d'y  arri- 
ver, est  rompue  par  le  banc  das  Patinas.  Ce 
dernier  mouillage  n'était  pas  connu  lors- 
que V Emulation  est  venue  le  reconnaître. 

Profondeur  du  fleuve  à  Ventrée  et  au 
large. 

Lorsqu'on  se  trouve  sur  le  parallèle  du 
cap  Sainte-Marie,  et  par  la  longitudo 
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de  64°  i9'  O,  qui  est  celle  dt*  Rio- 
(irande  de  San-Pcdro,  la  sond»;  ,  à  l.i 
«lisfance  de  33  licncs  du  cap,  rapporfe 
i)U  brasses  d'eau,  foiul  de  vase;  à  25  lieues, 
la  sonde  rapporte  du  sable  ou  de  la  vase 
inclée  de  coquilles,  et  annonce  depuis  40 
jusqu'à  28  brasses  seulement.  En  venant 
toujours  vers  le  cap  ,  le  fond  continue  à 
décroître  irrégulièrement. 

Sur  le  parallèle  de  Castillos,  à  33  L. 
au  large,  la  profon'Icur  de  la  mer  est  de 
68  brasses,  et  la  qualité  dominante  du 
lond  est  du  sable. 

En  naviguant  sur  des  parallèles  plus  S 
que  celui  du  cap  Sainle-Maric,  on 
trouve  encore  moins  d'eau  à  longi tuile 
égale  ,  et  le  fond  diminue  plus  réguliè- 
rement. A  15  lieues  du  cap  Saint-An- 
loinc,  la  sonde  apporte  17  brasses,  fond 
de  sable.  A 28  lieues  de  distance  du  même 
cap,  dans  le  S  E  ,  on  trouve  45  brasses 
d'eau ,  même  qualité  de  fond.  Dans  le 
N   du  Cap,  à  5  lieues  déterre,  ou  a 

7  ou  8  brasses  d'eau. 

Si  l'on  se  dirige  sur  le  banc  Anglais, 
c'est-à-dire  sur  le  parallèle  de  35°  11'  S, 
on  trouve  de  6  à  7  brasses  et  un  fond  de 
sable ,  à  5  lieues  avant  ^Vy  arriver.  On 
est  alors  à  peu  près  sur  le  méridien  de 
58'  O. 

Lorsqu'on  court  sur  le  parallèle  de 
35  *  20'  et  qu'on  a  atteint  le  même  méri- 
dien ,  le  fond  est  de  sable  fin  ,  et  la  sonde 
annonce  8  brasses  d'eau.  Sur  le  parallèle 
de  35**  35',  et  jusqu'à  celui  du  cap 
Saint- Antoine,  le  fond  est  de  sable  mêlé 
de  coquilles  ou  de  gravier. 

Par  la  latitude  de  35*»  20'  S,  lors- 
qu'on a  dépassé  la  longitude  du  biinc 
Anglais,  le  fond  ne  croît  pas  au-delà  de 

8  brasses.  Sur  le  parallèle  de  36°,  il  at- 
teint 11  et  12  brasses.  Dans  l'O  du  banc, 
sur  son  parallèle,  il  y  a  5  à  6  brasses 
tl'eau  seulement. 

A  20  lieues  au  large  de  l'entrée  du 
Rio  de  la  Plata,  les  eaux  perdent  leur 
couleur  bleue  et  prennent  celle  d'un  vert 
un  peu  jamiàtre. 

Lorsqu'on  pratique  la  rive  septentrio- 
nale à  vue  de  terre  ou  près  de  terre ,  on 
trouve  des  fonds  de  vase.  Lorsqu'on  par- 
court un  parallèle  un  peu  plus  fortn:jue 
celui  de  l'île  de  Lobos  ,  on  n'a  les  fonds 
de  vase  que  lorsqu'on  est  parvenu  aux 
approches  du  méridien  de  celte  îlej  à  2 
milles  dans  le  S,  on  a  16  1/2  et  17  ij2 
brasses  d'eau;  et  à  G  milles,  23  et  24 
brasses  ,  fond  de  vase.  En  allant  de  Lobos 
à  Monte-Video,  les  profondeurs  de  l'eau 
diminuent  graduellement  et  irrégulière- 
ment. 

Dans  les  passes  que  forment  les  bancs 
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de  sable  dur  située  entre  Monle-ViJeo 
et  Buenos-Ayres,  on  a  depuis  3  1/2  bras- 


ses d'eau  jusqu'à  5  4/2  brasses. 

Points  de  reconnaissance  pour  l'aller-      j 
rage.  , 

Il  y  en  a  trois  :  le  cap  Sainte-Marie, 
l'île  de  Lobos  et  le  cap  Saint-Antoine.  j 

Cap  Sainte-Marie,  \ 

Sa  position,  déterminée  à  terre  mé-  { 
me  ,  a  été  trouvée  de  34°  39'  1"  lati-  ; 
tude  méridionale,  et  de  56°  30'  Ion-  ' 
gitude  occidentale.  La  variation  de  l'ai- 
ginlle  aimantée  y  a  été  observée  de  jl**  ' 
7'  N  E  au  mois  de  février  1831. 

Quoique  d'une  très  médiocre  éléva- 
tion, le  cap  est  reconnaissable  au  voisi- 
nage de  deux  petites  îles  nommées  Tuna 
et  Paloma,  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
80  mètres  seulement.  Cette  séparation 
forme  un  passage  pour  les  petits  navires      j 
qui  calent  moins  de  lO  pieds  d'eau,  et 
est  l'entrée  d'une  baie  qui  est  abritée  par      , 
le  cap  et  les  deux  lies.   On  y  trouve  de      i 
11  à  12  pieds  d'eau ,  elle  pourrait  con- 
tenir (le  7  à  8  navires.  ' 

L'île  de  Tuna  ,  la  plus  petite  et  la  plus 
rapprochée  du  cap,  est  couverte  de  cactus      -j 
qui  la  dessinent  sur  un  rivage  sablon-      ' 
lieux.  On  remarque  encore,  en  venant      I 
du  large,  une  grande  dune  de  sable  cou-      j 
pée  à   pic  dans   le  S  O  du  cap ,  suivie      ' 
d'une  plage  très  basse.  Dans  le  N  ,   sur 
une  colline,  on  voit  un  groupe  de  mai-      : 
sons  composant  un  établissement  nommé      | 
dans  le  pays  hstancia ,  où  l'on  élève  des 
bestiaux.  Près  de  ces  maisons  sont  quel-       ■ 
ques  arbres ,  et  tout  autour  plusieurs  en-       j 
clos  construits  avec  {\cs  pieux  élevés.  j 

La  côte  ,  dan-;  le  N,  forme  une  grande  j 
baie  de  14  milles  d'étendue  ,  avec  une  i 
pointe  entourée  des  îlots  Palmarones  et  \ 
Caslillos.  L'ilot  Palmarones,  le  plus  rap- 
proché de  la  pointe,  est  verdoyant;  les 
Castillos  sont  arides.  Aussi  cette  ressem-  , 
blance  avec  le  cap  Sainte-Marie  a  fait  ' 
confondre  quelquefois  l'un  avec  l'autre,  \ 
et  a  causé  bien  des  naufrages.  On  a  \ 
nommé,  pour  cette  raison,  cette  baie,  ] 
Bahia  falsa  y  c'est-à-dire  baie  fausse 
ou  trompeuse. 

A  2  milles  dans  l'E  des  Castillos  ,  on 
trouve  16  brasses  d'eau  ,  fond  de  sable. 
De  ces  îlots  au  cap  Sainte-Marie,  à  la 
même  distance ,  on  a  de  11  à  14  brasses  , 
même  qualité  de  fond;  dans  l'E  du  cap, 
11  brasses  d'eau,  fond  de  sable  ou  de 
sable  et  gravier;  dans  le  S,  à  3  milles, 
20  brasses,  sable;  et  dans  le  S  O,  de 
18  à  22  brasses,  fond  de  vase. 
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lU  (U  Lobos. 

Elle  pàI  sifuct*  par  35«»  51"  tie  lali- 
tude  S,  el  par  67"  14*  50"  de  lonj;ilii<le 
O,  et  n'a  cpi'uii  millo  trefoiitlue.Ou  peut 
l'aprcevoir lie  J5  à  16  inilU's  ilf  ilisfaïuT. 
Elle  est  hahilcc  par  nii  gianil  nombre 
tie  loups  marins  ,  donl  elle  poric  le  nom. 
Sa  partie  oriiMitale  doit  dire  évitée,  à 
cause  d'une  chaîne  de  récils  qui  s'étend 
à  trois  milles  au  large. 

Cette  île  est  sans  végétation.  Les  grands 
bâtiments  passent  facilement  daws  le  ca- 
nal qu'elle  forme  avec  la  terre  terme,  et 
y  trouvent  \7  brasses  d'eau. 

Sa  position  a  été  déterminée  de  la 
mer,  et  de  l'ile  Goriti ,  ù  terre,  par 
triangulation.  I^  variation  de  l'aiguille 
y  est  la  même  qu'au  cap  Sainte-Marie. 

Cap  Saint- Antoine. 

On  comprend  sotis  le  nom  de  cap 
Saint-Anloine  une  grande  suite  de  mon- 
ticules composés  de  sable  qui  s'étendent 
l)eaucoupà  l'E  et  dans  le  S  ,  et  qui  sont 
terminés  tians  I  O  par  une  côte  basse 
couverte  d'arbustes. 

Sa  position,  dét<rminée  du  mouillage, 
a  été  trouvée  de  36"  19'  36"  lat  S ,  et 
5»-  7'  30"  long.  O.  La  variation  de  l'ai- 
gnille  y  était ,  au  mois  de  décembre  1831, 
de  13°  30'  N  E.  Le  point  qu'on  a  déter- 
Tniné  est  celui  où  a  Vww  la  séparation  des 
monticules  de  sable  d'avec  la  côte  basse 
et  venloyante. 

Ce  cap  est  entouré  d'un  banc  de  sable 
qui  brise  souvent  à  une  distance  assez 
considérable  de  terre  ;  il  s'étend  dans  le 
N  et  dans  l'E,  et  doit  être  évité  avec  pré- 
caution. 

navigation  à  rentrée  et  dans  le  Rio 
de  la  Plata. 

La  description  que  no  is  avons  donnée 
de  ce  fleuve  indique  n.ilurellemeut  les 
précautions  à  prendre  pour  venir  recon- 
naître les  points  tie  l'entrée.  On  conçoit 
qu'il  est  prudent  de  rechercher  de  préfé- 
rence la  côte  septentrionale,  puisque 
c'est  la  seule  élevée. 

Quelques  navigateurs  prétendent  qu'ils 
peuvent  toujours  y  juger  leur  position, 
hors  de  vue  de  terre,  aux  profondeurs 
de  Ja  mer,  et  à  l'inspection  des  diverses 
qualités  de  fond  rapportées  par  la  sonde. 

ISous  ne  partageons  pas  leur  sécurité  à 
cet  égard,  |jarc€  qu'en  explorant  les  côtes 
du  Breiil  méridional  en  1831 ,  nous  avons 
reconnu  que  l'on  trouvait  fond  sur  tou- 
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les  ces  côtes,  au  lar;;c,  à  peu  prés  fie  la 
même  manière  que  vers  l'entrée  du  fleuve. 
D'ailleurs  ,  la  présence  du  grand  banc 
que  nous  avons  déterminée  entre  le  Rio- 
Gran  le  de  San-Pedro  et  les  Caslillos 
peut  faire  croire  qu'on  est  rendu  sur  le 
fond  de  l'espèce  de  ceux  qu'on  rencontre 
dans  Toi  iont  du  cap  Samle-Marie ,  et 
causer  par  celle  ressemblance  des  erreurs 
dangereuses. 

Nous  conseillons  donc  aux  marins  qui 
ont  à  faire  cette  navigation  de  ne  point 
donner  dans  le  Rio  de  la  Vlata  sans  avoir, 
au  préalable,  bien  assuré  leur  position 
par  i\i.'s  observations  de  latitude  et  de  lon- 
gitude j  de  le  faire  toujours  avec  la  plus 
grande  précaution,  à  cause  des  courants 
qui  pourraient  les  tromper  dans  leur  es- 
time, entre  les  heures  des  observations. 
Si  les  vents  sont  bien  établis  au  JN  E, 
l'atterrage  sur  le  cap  Sainte-Marie  a  cela 
d'avantageux  qu'on  peut  reconnaître  une 
plus  grande  étendue  déterre  avant  d'en- 
trer dans  le  fleuve;  mais,  dans  toutes  les 
autres  circonstances,  celui  de  Lobos  est 
bien  à  préférer,  puisqu'il  ofl're  plus  de 
chances  de  succès  par  la  position  de 
l'ile  ,  pour  ne  point  s'aifaler  sur  la  côte 
du  N,  et  pour  louvoyer  avec  avantage. 
Quant  à  l'atterrage  du  cap  Saint-Antoine, 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  doit  le 
faire  considérer  comme  le  plus  difiicile 
et  le  plus  dangereux. 

Route  pour  aller  à  Monte-Vide  \ 

Etant  rendu  dans  le  S  de  l'ile  de  Lo- 
bos ,  à  2  ou  3  milles  de  distance ,  la  route 
directe  pour  aller  reconnaître  l'île  de 
Flores  est  l'O  7"  N  du  monde,  ou  l'O 
1/2  S  du  compas.  Mais  on  sait  que  la 
Plata  est  sujette  à  des  courants  1res  va- 
riables ,  el  l'on  doit  en  conséquence  gou- 
verner de  manière  à  se  rapprocher  de  la 
rive  septentrionale  ,  plutôt  qu'à  se  lais- 
KCr  tomber  dans  le  S,  à  cause  du  banc 
Anglais.  On  aperçoit  de  bonne  heure  la 
tour  de  Maldonadô  et  les  terres  élevées 
qui  se  trouvent  dans  l'occident.  En  les 

f)rolongeant ,  à  la  distance  de  5  à  6  mil- 
es ,  on  distingue  une  pointe  formée  par 
des  roches  noires,  suivies  à  droite  et  à 
gauche  de  plages  de  sable.  C'est  la  pointe 
Noire,  siluéeà  14  milles  de  Maldonadô, 
après  une  vaste  baie  sablonneuse,  dont 
les  hauteurs ,  du  côté  de  cette  ville  , 
sont  remarquables  par  une  grande  bande 
blanche  qui  se  montre  également  des 
deux  côtés  de  la  pointe  de  la  Baleine. 

Quand  on  est  N  et  S  de  la  pointe  Noire, 
à  6  milles  ,  l'île  de  Flores  reste  encore 
dans  l'O  7"  N  du  monde ,  comme  de  l'île 
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de  Lobos,  à  37  milles  environ  Je  distan- 
ce, ot  la  sonde  rapporte  de  13  à  14  brasses 
d'eau  ,  loud  de  vase. 

Après  les  terres  situées  dans  le  N  de 
la  pointe  Noire,  la  côte  fait  un  enfonce- 
ment ,  et  devient  plus  busse.  En  gouver- 
nant à  vue  de  terre  ,  on  dislingue  dans 
le  milieu  les  collines  d'Afilar,  situées  par 
34"  47'  15"  de  latitmle  S ,  et  par  57"  51' 
23"  de  longitude  O.  Quand  ou  les  relève 
au  compas  au  N  1/4  N  "O ,  et  que  le  morne 
le  plus  rapproche  de  la  pointe  Noire  reste 
à  l'E  45"  N  ,  on  a  encore  27  milles  à  faire 
pour  être  rendu  à  l'ile  de  Flores.  La 
sonde  annonce  alors  un  brassiage  de  12  à 
13  brasses,  Ibnd  de  vase ,  et  l'île  reste  en- 
core dans  le  rumb  de  celle  de  Lobos. 

Les  collines  d'Aûlar  sont  isolées  ,  et 
ressemblent  à  deux  mammelons. 

En  faisant  toujours  l'O  1/2  S  du  com- 
pas ,  on  n'a  plus  que  12  à  13  milles  à  par- 
courir pour  apercevoir,  du  haut  des  mats, 
la  tour  bâtie  sur  Flores.  Cette  île  res- 
semble d'abord  à  trois  îlots;  ensuite, 
peu  à  peu  ,  la  partie  basse  qui  était  noyée 
se  montre  ,  et  à  5  milles  de  dislance ,  si 
la  mer  est  retirée,  l'île  paraît  dans  toute 
sa  forme.  Si  la  mer  est  haute,  l'île, 
vue  même  de  près,  paraît  en  deux  por- 
tions. 

Si  c'est  la  nuit  ,  dès  qu'on  a  aperçu  le 
feu  tournant  de  la  tour,  on  gouverne  droit 
dessus  jusqu'à  venir  à  4  milles  de  dis- 
tance ,  de  là  on  vient  sur  bâbord ,  de  ma- 
nière à  le  garder  par  tribord,  pour  pas- 
ser à  2  ou  3  milles  dans  le  S. 

Entre  Flores  et  le  banc  Anglais ,  le 
fond  est  de  vase  et  le  brassiage  de  7  à  8 
brasses. 

De  cette  île  à  Monte-Video  il  y  a  en- 
core 16  milles  en  droite  ligne  ,  et  l'O 
1/4  S  O  du  compas  à  suivre  pour  éviter 
la  pointe  Brava. 

La  pointe  Brava ,  située  dans  l'orieiït 
de  la  ville,  est  formée  par  une  loiigue 
ligne  de  rochers  qui  s'avance  au  large.  Un 
écueil,  détaché  âes  autres,  doit  faire 
contourner  largement  cette  partie  de  la 
côte.  Une  grande  maison  blanche  est  bâ- 
tie au  N  de  Brava,  et  une  autre  plus 
petite  est  située  vers  le  milieu  des  ro- 
chers. On  aperçoit  en  même  temps*,  eu 
quittant  Flores,'  si  le  temps  est  clair,  le 
CerrOj  ou  colline  de  Monte-Video,  et  peu 
de  temps  après  les  clochers  de  la  cathé- 
drale de  la  ville. 

Si  les  vents  soufflent  de  la  partie  du  N 
ou  du  NE,  on  peut  gouverner,  la  nuit , 
à  rO  1/4  S  O  pour  doubler  Brava.  Mais 
si  les  vents  sont  de  la  partie  du  S  E  ou  de 
l'E  S  E ,  il  est  prudent  de  faire  route  à 


l'O  S  O.  On  doit  par  précaution  ^  dans 


l'un  et  dans  l'autre  cas,  relever  à  1  E  i/4 
N  E  ou  à  l'E  N  E  le  feu  de  Flore» ,  pour 
s'assurer  que  les  courants  n'entraînent 
point  le  navire  dans  la  direction  de  Brava. 

Lorsque  le  Cerro  reste  au  N  O  du  com- 
pas ,  la  pointe  est  doublée  et  l'on  peut 
venir  progressivement  sur  tribord  si  l'on 
veut  aller  mouiller  dans  le  port.  Ungrand 
bâtiment,  (jui  ne  peut  mouiller  qu'en 
grande  rade,  doit  faire,  à  partir  de  Brava, 
l'O  1/4  S  O  ,  et  chercher  un  fond  de  5 
brasses  1/2  pour  jeter  l'ancre. 

Dans  le  S  île  Brava,  à  1  mille,  il  y 
a  de  5  à  6  brasses  d'eau. 

Dans  le  trajet  de  Lobos  à  Monte-Vi- 
deo, comme  dans  tous  ceux  de  l'intérieur 
du  fleuve  ,  il  faut  estimer  le  chemin  avec 
un  loch  de  fond,  c'est-à-dire  avec  un 
loch  dont  le  bateau  ait  été  remplacé  par 
un  plomb  de  sonde.  Si  l'on  jette  immé- 
diatement après  le  loch  à  bateau  ,  la  dif- 
férence donnée  par  les  deux  lochs  fait 
connaître  si  les  courants  sont  en  faveur 
du  navire  ou  contraires  à  sa  vitesse. 

Comme  toute  la  côte  située  depuis  la 
poinle  Noire  jusqu'à  Flores  peut  être  rap- 
prochée à  5  ou  ô  milles  de  distance,  on 
fera  bien  ,  la  nuit,  de  faire  des  embardées 
sur  trilwrd.  Le  feu  tournant  de  l'île,  dans 
ce  cas,  pourrait  bien  s'apercevoir  sur  bâ- 
bord j  mais  il  serait  facile  de  rectifier  la 
route  du  navire  en  gouvernant  d'abord 
droit  dessus,  et  ensuite  en  le  laissant  sur 
tribord  quand  on  s'en  estimerait  à  4  ou 
5  milles.  On  éviterait  par  ce  moyen  ,  à 
coup  sûr,  de  tomber  sur  le  banc  Anglais. 

Le  Cerro  de  Monte-Video  a  146  mètres 
d'élévation;  on  y  a  établi  un  feu  fixe  qui 
ne  se  voit  la  nuit  que  de  5  à  6  milles  seu- 
lement lorsque  le  temps  est  clair. 

Si  l'on  voulait  venir  à  Monte-Video 
en  passant  dans  le  S  du  banc  Anglais,  il 
faudrait  se  placer,  dès  l'entrée  du  fleu- 
ve ,  sur  le  parallèle  de  35°  30'  ,  et 
gouverner  à  1  O  1/4  S  O  du  compas  avec 
des  vents  dépendants  du  N,  et  à  l'OSO 
avec  des  vents  dépendants  du  S. 

La  sonde  rapporterait  d'abord  du  sable 
fin,  ensuite  du  sable  ordinaire,  plus  tard 
du  sable  vaseux,  et  enfin  de  la  vase  seule. 
On  serait,  dans  ce  dernier  cas,  parven  i 
au  méridien  de  Monte-Video  ,  et  l'on 
pourrait  dès  lors  venir  reconnaître  le 
Cerro,  qui  se  voit  le  jour,  par  un  temps 
clair,  de  9  lieues  de  distance.  La  position 
géographique  de  cette  colline  est  de 
34"  53'  2'  iat.  S,  et  58°  36'  45"  long.  O. 

Si  malgré  les  précautions  indiquées  on- 
tombait  sur  un  fond  de  5  à  6  brasses,  en 
passant  dans  le  S  du  banc  Anglais,  il  fau- 
drait venir  davantage  suc  bâbord  ,  et  se 
tenir  sur  des  fonds  de  y  brasses  à  7. 


DAMS  l'amériqve  méridionale. 
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I^  i>ositloii  lie  Monte -Vitleo  est  de 

.'^>4"  54'  11"  lat.  S,  et  lie  ÔG"  33'  33"  de 

long.O.  La  varialion  <le  raiguille  aim.in- 

t«e  V  a  «fté  trouvée,  en  septeiiil)re  et  dô- 

cmbrel830,  dell"42"24"  NE. 

Par  des  temps  de  brume,  ou  dans  les 
tasd'incerlituilesur  la  position  véritable 
du  navire  ,  il  convient  <ie  mouiller  plutôt 
que  de  continuer  sa  route  toutes  les  t'ois 
(|u'on  navigue  dans  le  Rio  de  la  Platn. 

Routes  pour  se  rendre  à  Buenos- Ayres. 

Ixs  bâtiments  qui  ne  veulent  point 
pratiquer  le  j  assage  de  l'île  de  Flores 
se  placent  sur  le  parallèle  de  la  pointe 
lias  Pied  ras  <le  San-lîoronibon ,  et  t'ont 
\'0  du  monde  jusqu'à  venir  la  reconnaî- 
tre. Sa  |X)sition  géographique  est  de  35® 
27'  40"  lat.  S  et  de  59"  29'  15"  long.  O. 
Cette  pointe  est  fort  basse  et  n'est  bien 
aperçue  que  dans  des  temps  clairs.  Ou 
remarque  sur  sa  droite  plusieurs  mon- 
I  icules  boisés ,  parmi  lesquels  le  plus  ap  - 
parent  reste  dans  le  N  O  à  peu  près. 

De  las  Picdras  de  San-Borombon  la 
route  est  la  même  que  lorsque  le  navire 
a  passé  à  Monte-Video. 

Les  bâtiments  qui  calent  moins  de 
9  pieds  passent  généralement  sur  tous  les 
bancs  situés  entre  celte  ville  et  Buenos- 
Ayrcs. 

Ceux  qui  calent  jusqu'à  13  pieds  peu- 
vent passer  entre  le  banc  Chico  et  la  rive 
niéridionale. 

Ceux  qui  ont  un  tirant  d'eau  de  15 
pieds  sont  libres  de  pratiquer  le  canal 
formé  par  le  banc  Orliz  et  la  rive  sep- 
tentrionale. 

Ceux  nui  raient  jusqu'à  16  et  17  pieds 
doivent  choisir  le  passage  lormé  par  l'Or- 
tiz  et  le  banc  Chico. 

Passage  entre  le  banc  Chico  et  la  terre. 

En  quittant  Monte-Video  l'on  fait  route 
au  SU  du  compas  jusqu'à  la  distance  de 
30  milles,  pour  éviter  d'être  entraîné  sur 
l'Orliz  par  les  courants;  ensuite  on  met 
le  cap  à  ro  S  O  jusqu'à  venir  reconnais 
tre  la  pointe  de  rindio,  ou  plutôt  le 
Salvador-Grande. 

La  pointe  de  l'Indio  reste  par  35°  15* 
20"  de  lat.  S,  et  par  59*»  31'  57"  de  long. 
O.  à  52  milles  de  Monte- Video.  Elle  est 
très  basse,  et  n'est  guère  reconnaissable 
qu'à  des  monticules  boisés  situés  dans  sa 
partie  E  ,  tandis  que  la  côte  dans  l'O  est 
dépourvue  de  monticules. 

Lorsqu'on  s'estime  à  9  ou  10  milles  d-; 
la  poil  te  ou  du  Salvador-Grande,  on  met 


le  cap  à  ro  N  O  portr  prolonger  la  terre. 
On  ne  tarde  pas  d'apercevoir  les  trois 
onibus  de  Magdalena  ,  et  ensuite  l'église 
du  même  nom. 

Quand  le  premier  ombu  reste  au  S  1/4 
S  E  du  cojnpas,  on  est  aussi  N  et  S  du 
monde  avec  la  pointe  la  plus  orientale 
du  banc  Chico.  Lorsque  l'église  reste  au 
même  rumb,  on  est  au  milieu  du  canal. 
On  distingue  peu  de  temps  après,  dans 
ro  ,  sur  la  côte,  un  grand  ombu  isolé 
sur  un  monticule,  et  plus  loin  trois  au- 
tres ombus  formant  un  seul  groupe. 

En  suivant  la  ferre  à  vue,  il  convient 
de  lancer  tantôt  sur  un  bord  et  tantôt 
sur  l'autre  pour  atteindre  la  limite  de  la 
ceinture  de  tuf  que  nous  avons  dit  exis- 
ter ilans  cette  partie  du  fleuve,  et  pour 
ne  pas  la  quitter  de  plus  de  2  à  3  enca- 
blures, en  obtenant  avec  la  sonde  alter- 
nativement du  tuf  et  de  la  vase.  De  cette 
manière  on  évite  de  tomber  sur  leChico. 
Lorsqu'on  distingue  deux  petites  élé- 
vations couvertes  d'épines  et  d'arbres,  et 
un  ombu  à  côte  de  deux  maisons  basses, 
on  a  dépassé  le  plus  étroit  du  canal. 
Quand  ou  est  N  et  S  du  monde  avec  ces 
élévations  ,  on  l'a  tout-à-fait  franchi. 
De  là  on  peut  continuer  à  suivre  la  côte , 
ou  faire  le  N  O  jusqu'à  venir  reconnaître 
les  accores  de  l'Orliz. 

Dans  le  premier  cas ,  il  est  nécessaire 
de  naviguer  à  une  distance  deux  fois  plus 
grande  de  terre  qu'auparavant  ,  pour 
éviter  les  bancs  de  San-lago,  de  Lara  et 
de  la  Ciudad.  Dans  le  second  cas,  qui  est 
le  plus  prudent,  on  a  la  plus  grande  at- 
tention à  suivre  les  dillérents  brassiages 
qu'annonce  la  sonde.  La  profondeur  aug- 
mente «l'abord  jusqu'à  5  brasses  au  moins, 
et  ensuite  elle  diminue  graduellement 
jusqu'à  3  1/2  et  3  brasses.  Dès  qu'on  a 
atteint  ce  dernier  fond  l'on  est  sur  l'ac- 
core  de  l'Orliz,  et  l'on  met  aussitôt  le  cap 
àl'O. 

Cette  r  ute  ramène  le  navire  vers  la 
côte  méridionale.  On  vient  à  prendre 
connaissance  du  village  des  Quilmés ,  si- 
tué sur  une  petite  colline  garnie  de  plu- 
sieurs ombus,  et  ensuite  on  aperçoit  les 
clochers  de  Buenos-Ayres  et  les  bâtiments 
mouillés  en  grande  rade.  Il  est  convena- 
ble, quand  ces  divers  objets  ont  été  bien 
distingués,  de  gouverner  à  l'O  N  0,afin 
d'éviter  le  banc  de  la  Ciudad.  Dès  que 
les  clochers  de  la  cathédrale  restent  au 
S  E ,  on  est  rendu  sur  la  rade  extérieure 
de  cette  ville. 

La  position  de  Buenos-Ayres  est  de 
34°  36'  18"  lat.  S ,  et  de  60"  44'  12"  long. 
O.  La  varialion  de  l'aiguille  y  a  été  trou- 
vée ,  en  mars  1831 ,  de  12"  30'  59"  N  E. 


34 


NWIGATIOM 


Passage  entre   l'Ortiz  et  la 
septentrionale. 


côte 


En  partant  de  Monte -Video  l'on  suit 
lu  terre  à  6  milles  de  distance,  ayant  win 
de  se  dcOer  du  plateau  de  roches  la  Pa- 
nella,  à  côté  duquel  se  trouve  une  friande 
bouée  en  fer,  tenue  au  fond  au  niojen 
d'une  forte  ancre  et  d'une  chaîne  en  1er. 

La  Panella  est  siluée  par  34«  54'  45" 
de  lat.  S  et  par  58'' 46'  15"  de  Ion?;.  0. 
On  est  dessus  lorsqu'on  relève  la  pointe 
das  Yeguas  du  cerro  de  Monte-Video  par 
les  clochers  de  la  ville  ,  et  que  la  pointe 
de  l'Espinillo  reste  au  N  iji  N  E  «lu 
compas  à  5  milles.  Ce  plateau  ne  décou- 
vre jamais;  mais  quand  les  eaux  du  fleuve 
sont  très  basses,  il  occasione  un  lonR  re- 
mous qu'on  distingue  très  facilement. 

La  pointe  de  rEspinillo,quoique  basse, 
est  apparente,  parce  qu'elle  termine  la 
côte  attenante  au  Cerro  et  qu'elle  forme 
l'entrée  E  de  la  rivière  de  Santa-Lucia  , 
distante  de  il  milles  de  Monte -Video. 

Etant  arrivé  N  et  S  du  monde  avec 
l'Espinillo  ,  il  faut  gouverner  à  l'O  4/4 
N  O  du  compas,  et  suivre  la  terre  tou- 
jours à  la  distance  de  6  à  7  milles ,  pour 
éviter  de  petits  bancs  de  sable  qui  tien- 
nent au  rivage.  On  distingue  bientôt 
d'assez  hautes  montagnes  hachées,  nom- 
mées Barrancas  de  San  -  Grégorio  ou 
Santa-Lucia.  Lorsqu'on  est  N  et  S  avec 
leur  extrémité  orientale,  nommée  Pointe 
de  JesuS'Maria,  l'on  gouverne  à  TON  O 
jusqu'à  relever  cette  pointe  à  l'E  1/4  N 
de  la  boussole  ;  ensuite  l'on  met  le  cap  à 
l'O ,  et  l'on  vient  prendre  connaissance  de 
la  pointe  du  Saucé  ,  la  seule  partie  du 
rivage  qui  soit  boisée.  Sa  latitude  est  24" 
25'  20"  S  ,  et  sa  longitude  59"  46'  36"  O. 

De  là  on  côtoie  le  rivage  à  une  faible 
dislance,  afin  de  passer  au  N  d'un  grand 
banc  de  roches,  dont  quelques  unes  se  mon- 
trent  hors  de  l'eau,  et  sont  connues  sous 
le  nom  île  Pipas.  On  arrive  ainsi  à  lu 
pointe  de  la  Colonia  par  un  brassiage 
considérable  ,  mais  dans  un  canal  fort 
étroit ,  que  forment  dans  cette  partie  la 
côte  et  le  banc  d'Ortiz. 

Quand  on  est  rendu  devant  la  ville  de  la 
Colonia,  on  laisse  de  bonne  heure  sur  la 
droite  les  îles  San-Gabriel  ,  Farallon  et 
Lopez  ,  et  l'on  gouverne  ensuite  au  S  O 
pour  se  diriger  sur  Buénos-Ayres. 

La  navigation  dans  le  S  du  banc  Chico 
€t  dans  leN  du  banc  d'Ortiz  n'est  prati- 
cable qu'avec  des  vents  sous  vergues  et 
des  courants  favorables. 


Passage  entre  le  banc  Chico 
et  le  banc  d'Ortiz. 

On  vient  de  Monte -Video  jusqu'à  9 
ou  10  milles  du  Salvador  Grande;  en- 
suite on  met  le  cap  à  l'ON  O  pour  venir 
relever  le  premier  ombu  de  la  Magda- 
lena  pu  S  E  ,  et  éviter  par  ce  moyen  le 
Banco-Nuevo.  De  là  la  route  est  N  O 
1/2  N. 

Ce  rumb  mène  directement  sur  les  ac- 
corcs  du  banc  d'Ortiz  ,  et ,  dès  qu'on  les 
a  rcconn;is  en  obtenant  un  brassiage  de 
5  brasses  1/4  à  3  braises  ij2  ,  on  met  le 
cap  à  rO  jusqu'à  venir  apercevoir  le  vil- 
lage des  Quiimés  et  Buenos- Ayres. 

Si  les  vents  sont  debout  et  les  courants 
favorables,  on  peut  louvoyer  entre  Its 
bancs  Chico  et  Ortiz  ;  mais  les  bords 
doivent  être  petits  ,  et  l'on  doit  se  tenir 
de  préférence  vers  le  voisinage  de  l'Ortiz, 
parce  que  ses  accores  sont  annoncés  d'a- 
vance par  la  diminution  progressive  et 
régulière  du  fond.  Si  les  courants  sont 
contraires,  on  doit  mouiller  entre  les 
bancs  ,  en  évitant  les  fonds  de  tuf  qu'on 
rencontre  quelquefois  dans  la  Plata. 

Route  pour  les  îles  de  Ilornos. 

Si  l'on  est  rendu  devant  la  Colonia,  en 
venant  de  MonteV^ideo  par  le  N  de  l'Or^ 
liz,  laissez  les  îles  sur  la  droite  ,  et, 
quand  vous  relèverez  l'île  Farallon  au 
N,  gouvernez  au  N  N  O ,  et  ensuite  au 
N  4/4  N  O.  Vous  ne  tarderez  pas  à  re- 
connaître les  trois  îles  de  Hornos  ,  situées 
sur  une  mène  ligne,  les  dernières  en 
venant  de  la  Colonia,  et  couvertes  de 
petits  arbres  très  fourrés. 

On  mouille  dans  le  N  O;  de  là ,  plus  en 
dehors,  à  environ  un  mille  ou  un  raille 
et  demi  de  distance. 

En  venant  de  Buenos-Ayres,  il  faut 
faire  route  pour  se  placer  dans  le  S  de 
Farallon ,  et  tle  là  gouverner  comme  dans 
le  cas  précédent. 

La  Colonia  est  située  par  34°  28'  14" 
de  lat.  S,  et  par  ÔO»  10'  52"  de  long.  O. 
La  variation  de  l'aiguille  aimantée  y 
était,  en  septembre  1830,  de  11°  8'  N  E. 

IV.  PARAGES  DE  LA  PATAGONIE  ,  DES  ILES 
MALOUINES  OU  FALKLAND  ,  ET  DU  CAP 
HORN. 

Patagonie. 

La  Patagonie  n'ayant  point  de  place  de 
commerce  ,  et  ses  ports,  ainsi  que  les  em- 
bouchures de  ses  rivières  ,  n'étant  que 
des  lieux  de  relâche  et  d'abri ,  où  les 
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navires  ne  s'arrélent  que  par  «t'cessitt' , 
soit  à  cau»e  des  t emplîtes  ,  soit  pour  man- 

3«e  de  bois  ou  d'eau  ,  on  n'a  fait  <jue  peu 
'observations  sur  les  côtes  tant  orientales 
qu'occidentales  de  cette  partie  de  l'Améri- 
que. On  sait  seulement  que  le  beau  temps 
yestdecourtedurëe,que  les  changements 
de  temps  sont  brustjues  au  large  et  au  S 
du  \1^  degré  de  lat.j  que  les  vents  domi- 
nants sont  ceux  de  la  partie  de  J'O ,  et 
assez  souvent  ceux  du  N  sur  la  côte  occi- 
dentale; que  les  coups  de  vent  durent 
peu  ;  que  les  lames  sont  très  hautes  ,  et 
leurs  mouvements  d'ascension  et  d'abais- 
sement très  i-apides  ,  et  enfin  que  les 
brouillards  y  rognent  presque  continuel- 
lement. 

Iles  Malouines. 

Nous  ne  «lirons  autre  chose  des  îles 
Malouines ,  abandonnées  par  tous  ceux 
qui  ont  voulu  >  établir  des  colonies,  si- 
non qu'elles  sont  sans  cesse  battues  par 
lies  tempûtes ,  et  glacées  en  hiver  par  les 
veats  du  S. 

Cap  Uorru 

Les  parages  du  cao  Hom  méritent  une 
attention  particulière.  Placé  entre  l'o- 
céan Atlantique  et  le  Grand  océan,  ser- 
vant de  passage  de  l'un  à  l'autre  ,  ce  cap 
n'est  pas  moins  fameux  que  celui  de 
Bonne-Espérance,  et  ne  mérite  pas  moins 
d'être  connu. 

La  meillein*e  saison  dans  ces  climats , 
celle  où  les  jours  sont  le  plus  longs  et  le 
temps  le  plus  supportable  ,  est  d'octobre 
en  mars ,  comprenant  le  printemps  et 
l'été.  L'autre  saison  est  d'avril  en  sep- 
tembre .  temps  des  longues  nuits  et  d'un 
froid  rigoureux  ,  surtout  en  hiver. 

Les  vents  dominants  sont  ceux  du  S  O 
au  N  O  ,  qui  cependant  soufflent  rare- 
ment avec  constance  du  même  point  du 
compas.  Ou  éprouve  même  quelquefois 
des  vents  de  la  portée  de  l'E.  Ces  vents 
de  l'E  sont  plus  fréquents  en  hiver  qu'en 
été  et  en  toute  saison  sous  les  hautes  lati- 
tudes méridionales  que  dans  le  voisinage 
du  cap.  C'est  pour  cette  raison  que  les 
navires  allant  dans  la  mer  Pacifique  tâ- 
chent «le  se  maintenir  sous  les  parallèles 
de  57**  à  68°  lat.  S,  jusqa'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  environ  85°  long.  O  du  méridien 
de  Paris. 

I^  nom  seul  du  cap  Horn  rappelle  l'i- 
dée des  tempêtes  et  des  ouragans ,  qui,  en 
effet ,  sont  très  fréquents  et  très  violents 
dans  ces  parages.  Les  tempêtes  rendent 
la  mer  très  grosse ,  et  il  est  difficile  de  les 
prévoir.  En  général,  et  surtout  d'octobre 


en  mars,  elles  sont  de  la  partie  de  l'O. 
Les  caps  Pilareset  Vittoria  ,  qui  forment 
les  deux  extrémités  O  du  détruit  de  Ma- 
gellan, peuvent  être  regardés  comme  les 
limites  des  dangers  qu'on  est  dans  le  cas 
d'essuyer  au  passage  du  cap  Horn  de  l'E 
à  l'O. 

Les  courants  portent  généralement 
vers  l'E ,  en  élongeant  la  terre ,  mais  leur 
vitesse  n'est  considérable  que  vers  les 
côtes.  Là  ils  sont  très  rapides.  Dans  le 
détroit  de  Lemaire  ,  le  flot  et  le  jusant 
moditient  le  courant  sous  les  lat.  au  S 
des  60*^  et  61"  degrés.  On  dit  que  les 
courants  se  dirigent  au  N,  et  charrient 
iïts  masses  de  glaces. 

Les  écueils  et  les  îlots  sont  nombreux 
près  des  côtes  du  cap  et  des  côtes  S  de  la 
Terre-de-Feu.  Au  large ,  on  n'en  ren- 
contre pas  ;  mais  on  y  troiive  des  masses 
consiidérablesde  glaces  flottantes  en  hiver, 
et  parfois  pendant  tout  le  printemps, 
c'est-à-dire  de  juillet  en  septembre  ,  et 
quelquefois  jusqu'en  décembre.  Il  faut 
dire  cependant  que  des  voyageurs  pré- 
tendent qu'à  moins  de  naviguer  par  une 
latitude  un  peu  élevée,  on  rencontre  ra- 
rement des  bancs  de  glace  au  cap  Horn  , 
si  ce  n'est,  au  mois  de  novembre,  au  com- 
mencement de  l'été, et,  comme  alors  ces 
parages  ne  sont  fréquentés  que  par  des 
bâtiments  qui  retournent  en  Europe,  et 
que  ces  bâtiments  jouissent  dans  cette 
saison  de  nuits  très  courtes  et  de  vents 
presque  toujours  favorables  ,  ces  bancs  de 
glace  les  exposent  rarement  à  de  grands 
dangers. 

Le  cap  Horn  termine  au  S  la  plus  con- 
sidérable des  îles  de  l'Ermite,  voisines 
de  la  côte  méridionale  de  la  Terre-de- 
Feu.  Il  est  situé  par  55°  58'  30"  de  lat. 
S  ,  et  67"  41'  30"  de  long.  O.  On  le  re- 
connaît de  loin  à  une  haute  montagne 
ronde,  dans  le  N  O  de  laquelle  on  dis- 
tingue deux  pics  de  rochers ,  qui  ont 
la  forme  de  deux  pains  de  sucre.  II  y  a  un 
faux  cap  Horn  au  N  O  de  celui  -  ci  sur  la 
Terre-de-Feu  ;  mais  la  latitude  empêche 
de  s'y  méprendre.  Il  en  est  de  même  du 
cap  de  la  Méprise,  situé  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'île  où  se  trouve  le  cap  Horn. 

Pour  se  rendre  du  Grand  océan  dans 
l'océan  Atlantique  austral  ,  on  préfère 
doubler  le  cap  Horn  plutôt  que  de  pren- 
dre le  détroit  de  Magellan  ,  souvent  dan- 
gereux La  meilleure  saison  est  sans  con- 
tredit d'octobre  en  mars;  mais,  quant  à 
l'époque  la  plus  favorable  pour  passer  de 
l'Atlantique  dans  la  mer  du  Sud,  en 
doublant  le  cap  Horn  ,  les  opinions  sont 
partagées.  Généralement  on  préfère  l'ét»* 
(décembre,  janvier  et  février),  malgré 
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Jes  inconvt'nîcnts  qui  résultent  de  Ja  di- 
rection orilinaire  des  venta.  Quelques 
uns  prétendent  néanmoins  que  l'iiiver  est 
préférable j  opinion  qui  ne  nous  paraît 
pas  devoir  être  admise  à  cause  de  l'inten- 
sité du  froid  et  de  la  présence  des  îles  de 
glaces  pendant  cette  saison. 

En  passant  de  l'Atlantique  dans  le 
Grand  Océan ,  les  erreurs  dans  l'estime 
sont  communes,  et  il  est  arrivé  que  des 
navigateurs,  trompés  par  une  estime  dé- 
fectueuse ,  après  de  longs  efTorts  pour 
entrer  dans  le  Grand  Océan,  allaient  at- 
terrir sur  la  Terre-de-Feu  ou  même  sur 
l'île  des  Etats,  croyant  avoir  dépassé  de 
beaucoup  les  caps  Pilares  et  Vittoria.  Ces 
erreurs  sont  d'autant  plus  nuisibles  , 
qu'elles  mettent  toujours  dans  la  néces- 
sité de  recommencer  cette  navigation  ,  et 
quelquefois  d'aller  relâcher  dans  la  ri- 
vière de  la  Plata  ou  au  Brésil,  les  vivres 
se  trouvant  consommés ,  les  navires  ava- 
riés et  les  équipages  malades. 


DEUXIEME  SECTION. 

PARAGES   PRÈS   DES   CÔTES 
OCCIDENTALES. 

I.  PARAGES  COMPRIS  ENTRE  LE  8^  ET  LE 
25"=  DEGRÉ  DE  LAT.  S. 

Côtes  occidentales  de  la  Colombie,  côtes 
du  Pérou. 

La  navigation  offre  peu  de  dangers  sur 
toutes  ces  côtes,  qui  sont  généralement  as- 
sez accores  et  saines.  En  été,  c'est-à-dire 
de  septembre  en  mars,  les  vents  soufflent 
quelquefois  avec  violence  et  produisent 
des  tornades.  La  direction  des  vents  s'é- 
carte rarement  du  point  du  compas  com- 


pris en  VO  S  O  et  le  S  E,ct  ils  sont  plus 
inclinés  vers  l'O  entre  Callao  et  le  Chili. 
Sur  quelques  parties  des  côtes  il  ya  ,  du- 
rant une  partie  de  la  nuit ,  des  brises  de 
terre  du  N  E.  Les  courants  près  de  la  cô- 
te s'avancent  vers  le  N,  tandis  qu'au  lar- 
ge leur  direction  est  au  S.  Ils  peuvent, 
comme  partout  ailleurs,  donner  lieu  à  des 
erreurs  dans  l'estime,  drosser  les  navires 
sousle  vent  du  port  où  ils  doivent  arriver, 
et  occasioner  par  là  beaucoup  de  contra- 
riétés. 

II.  PARAGES  COMPRIS  ENTRE  LE  25"^ 
ET  LE  44*=  DEGRÉ  DE  LAT.  8. 

Côtes  du  Chili. 

L'été,  la  bonne  saison  a  lieu  d'octo- 
bre en  mars  j  l'hiver,  d'avril  en  septembre. 

Dans  la  bonne  saison  les  vents  sont 
presque  constamment  du  S  au  S  O  et  ac- 
compagnés de  beau  temps.  Les  vents  du 
N  dominent  d'avril  en  septembre.  La  di- 
rection des  vents  détermine  celle  des  cou- 
rants, au  rapport  de  la  plupart  des  voya- 
geurs. Les  tempêtes  sont  de  la  partie  du 
N  et  se  font  principalement  sentir  en  hi- 
ver. C'est  au  commencement  de  cette 
saison  qu'on  les  éprouve  à  l'île  de  Chiloë  ; 
à  la  Conception  c'est  de  mai  en  septem- 
bre; à  Valparaiso,  les  plus  mauvais  mois 
sont  juillet  etaoùt.Pendantrété,aprèsmi- 
di,  il  y  a  souvent  de  fortes  brises  du  S  au 
S  O  et  des  tourbillons  de  vent.  A  Valdi- 
viaon  éprouve  souventen  hiver  des  vents 
violents  d'O.  Ces  parages  ne  sont  dange- 
reux que  dans  l'hiver,  à  cause  des  tem- 
pêtes. Les  coups  de  vent  du  N  sont  d'au- 
tant plus  dangereux  que  toutes  les  rades 
du  Chili,  à  l'exception  de  celle  de  Valdi- 
via,  sont  ouvertes  à  ce  vent. 

Au  S  des  côtes  du  Chili  sont  celles  de 
la  Patagonie ,  dont  il  ne  nous  reste  plus 
rien  à  dire.  (Voir  Première  section.) 


MOUVEMENT 


DE     LA 


NAVIGATION    COMMERCIALE 

PENDANT    l'année    i83o 
CHEZ    TOUTES    LbS   NATIONS    QUI    FUÉQUENTENT    LA   MER. 


AVGUBTERRB. 


La  chambre  des  communes  s'est  fait  présenter  récemment  le  tableau  suivant  de 
la  valeur  des  échanges  oui  ont  eu  lieu  entre  le  Royaume-Uni  et  la  France  pendant 
chaque  année,  depuis  1814  jusqu'à  1830  inclusivement. 


iMroKTàTioirs 

KXi'OK'iA'noNs  m   ik)ïal.\u:-l.m  iov  \\  l'hanck.                 Ï 

de  Fr«nco 

^Êm                                      11^^^^ 

u 

< 

daa» 
l«  Ko>aumc-Uui. 

VALEOBS 

officielle».   (0 

VALÏUnS 

il  PC  1  ailles,  (i) 

Valeurs 

PiwduiU  du    iiol 

ProdiiiU 

Toial 

Produits  du  sol 

oSciellea,  (i) 

et  ile-rinduslrie 

ëîrjugers 

de 

el  (le  l'iu  iuiitrie 

du   Rojraume-Uui. 

cl   coloui.iiix. 

l'expo  i-tatioo. 

du  Royaume-Uiii. 

•1814 

1       ..     A 

740,226  10    » 

1.     ».     A 

377,799    9    7 

1,867,913  19    4 

2,245,713    8  11 

58?,702  15    »' 

1815     754,372    8  11;214,823  15    » 

1,228,856    3    3  1,443,680    1    » 

298,291  10    1 

1816    417,782  17    2  321,070    4  11 

1,313.151  il    8  1,634,222    2    7 

407,699  11    4 

1817     527,865  13    6  5%,753    7    » 

1,054,261    9    9  1,651,014  16    9  1,003,486  12    7,| 

1818  1,162,423  15    7  318,850  19    1 

877,912  13    »  1,196,763  12    1 

369,503  14    9 

1819 

642,011  14    2  248,078    »    9 

734,779    9  10     982,857  10    7 

299,493    6    8 

1820 

775,132    5    6  334,086  13    2 

829,814    9    6  1,163.901    2    7 

390,744  10    3 

1821 

865,616  12    9 '382,404    2    4 

1,037,100  15    5 

1,419,504  17    9 

438,265  18    5 

1822 

878,272  15    »|346,810  15    1 

839,150  11    4 

1,185,961    6    5 

437,009    2    5 

1823  1,115,800    7    »'241,837  12  11 

743,574  16    4 

985,412    9    3 

349,636    4    1 

1824  1,556,733  il    5  260.498    9    9 

864,500  16    4 

4,121,999    6    1 

338,635    8  11 

1825,1,«35,984  12    » 

279,212    3    7 

892,402  18    1 

1,171,615    1    8 

360,709  10    4 

1826'l,247,426    »    6 

426.819  13    9 

656,124  10    9 

1,082,944    4    6 

488,438    6    7 

18272,625,747  11  10  416,726     »    8l 

133,503  42    6 

550,229  13    2 

446,951    »    9 

1828  3,178,825    3    9 

448,945    2    7 

195,497     9    2 

644,442  11    9 

498,937  12    » 

1829  2,086,993  10  10 

509,921    1    3 

337,896  11    6 

847,817  12    9 

491,388    3  11 

1830,2,328,483  14  11 

486,284    »     1 

181,065    1    5 

667,349    1    6 

475,884    3    2 

(1)  Il  jXîut  n'être  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les  valeurs  officielles  ne  rcnrésen- 
»<'Mt  |îas  la  valeur  réelle  des  échanges.  Déduites,  en  1696,  de  calculs  dont  les  cléracatft-. 


28  NAVIGATION    COMMERCIALE 

Il  résulte  d'un  autre  document  soumis  à  la  môme  chambre,  que  pendant  l'année 
1030 ,  les  ports  dos  trois  royaumes  ont  reçu  de  l'étranger  et  des  colonies  britan- 
niques : 

13,548  nav.  angl.  jaugeant  2,180,042  tonn.,  ayant  122,103  homm.  d'équip. 
5,359  nav. étrang.  jaugeant      758,288  tonn.,  ayant    41,070  homm.  d'équip. 

Il  est  sorti  des  mêmes  ports  : 
12,747  nav.  angl.  jaugeant  2,102,147  tonn.,  avec  122,025  homm.  d'équip. 
5,158  nav.  élrang.  jaugeant  758,368  tonn.,  avec    39,769  homm.  d'équip. 

C'est  avec  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique,  la  Russie,  les  Etats-Unis,  la 
Prusse,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne  et  la  France,  que  la  navigation  a  eu  le  plus  d'ac- 
tivité. 

Il  est  venu  de  France  dans  les  ports  du  Royaume-Uni , 

1,367  navii-es  anglais  jaugeant  110,766  tonn.,  avec.  10,029  hommes  d'équip. 
933  nav.  franc,  ou  tiers,  jaug.     47,940  tonn.,  avec    6  369  hommes  d'équip. 

Los  ports  du  Royaume-Uni  ont  expédié  en  France  : 

1,330  navires  anglais  jaugeant  111,779  tonn.,  avec  9,968  hOTomes  d'équip. 
642  nav.  franc,  ou  tiers,  jaug.     33,955  tonn.,  avec  3,847  horara.  d'équip.  (1), 

ÉTATS-UNIS. 

Voici  quels  ont  été,  d'aprèalcs  tableaux  de  la  secrélairerie  d'élat,  imprimés  par  or- 
dre de  la  chambre  des  représentants,  les  résultats  de  la  navigation  et  du  commerce 
drs  Etats-Unis,  pendant  l'année  échue  le  30  septembre  1830. 

Tonnage  entré  dans  les  différents  ports  de  l'Union  ou  sorti  de  ces  ports  : 

Tonnage  américain.     .{f"rt7l^       97Î'76o}  ^'^^^'^^^  tonneaux. 

rr  ^»  .Entrée        131,900)     oc-  sac 

Tonnage  étranger  .    .{g^^^j^        ^33^433}     26d,33& 


avaient  été  recueillis  avec  le  plus  gran/lsoin,  tant  à  l'étranger  qu'en  Angleterre,  elles 
ont  pour  objet  de  fournir  un  dénominateur  commun  et  invariable  qui  permette  à 
la  fois  d'apprécier  l'ensemble  du  commerce  fait  avec  l'étranger ,  et  surtout  de  com- 
parer entre  eux  les  résultats  de  plusieurs  années,  quel  que  soit  l'intervalle  qui  les 
sépare. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  valeurs  déclarées  :  celles-ci,  provenant  des  déclara- 
lions  faites  chaque  jour  par  les  exportateurs ,  se  rapprochent  beaucoup  de  la  vérité  j 
mais  comme  la  loi  n'exige  de  déclarations  de  valeur  que  pour  les  produits  du  sol  et 
de  l'industrie  du  Royaume-Uni,  la  douane  anglaise  n'indique  pas  sur  les  états  la  va- 
leur réelle  des  exportations  de  produits  coloniaux  et  étrangers;  elle  ne  fournit  ce 
renseignement  qu'autant  qu'il  lui  est  spécialement  demandé,  et,  dans  ce  cas,  elle 
suppute  la  valeur  réelle  d'après  les  prix  courants. 

Cl)  D'après  les  tableaux  publiés  par  l'administration  française  pour  1830, 
Xi  est  venu  d'Angleterre  en  France  : 

696  navires  français  jaugeant    28,605  tonn.,  ayant    4,257  hommes  d'éqoip. 

1,500  navires  anglais  jaugeant  123,062  tonn.,  ayant  12,728  hommes  d'équip, 

15  navires    tiers,   jaugeant      1,732  tonn.,  ayant        148  hommes  d'équip. 

\\  est  sorti  de  France  pour  l'Angleterre  : 

1,035  navires  français  jaugeant     37,694  tonn.,  ayant    6,969  hommes  d'équip., 

1,877  navires   anglais    jaugeant  101,489  tonn.,  ayant  13,^40  hommes  d'équip. 

39  navires   tiers  ,    jaugeant      5,726  tonn.,  ayant        3'''9  hommes  d'équip. 
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Les  ports  on  districts  où  les  arrivages  et  les  départs  ont  été  les  plus  considérables 
sont 


New-York 


Mississipi 


Boston 


Charles  ton 


/Tonn..n.éricain||„°;,lf 
■  V<fc".  .étranger  .;r^;r^- 


Idem  américain. 


I  Entrée. 
^  Sortie. 


,  rj  '  •    '     I  Entrée. 

L  Idem  amencaiiv  { So,.iip^ 

,  Entrée. 
•  \  Sortie. 


273,7901 

210,535» 
31,391  \ 
32,620  ' 
83,243  l 

106,017» 
35,393  \ 
36,317  i 

103,065  I 


484,325 

64,011 

189,260] 


548,336  tonneaux. 


j  Idem  étranger 
/d.m  américain,  jl^;^^- 


88,232 
4,663 
5,176 


Idem  étranger 


i  Entrée. 
l  Sortie. 


71,710 

191,897) 

9,839 1 

102,812  ) 


1260,970 


Philadelphie  . 


SaTanoah 


fdemaméricain.  [ 


Entrée. 


\  Sortie. 


j/d.métranger.{|^";^';^* 

ji(iem  américain.  {|j;^\^^^- 

/d^métranger  .{f^";;*;^- 


50,781  \ 
52,031  » 

5,007 

4,870 

19,031 

50,058 


7,347  \ 
8,729  > 


9,877 
69 
16 


201,736 


144,977 


144,845 


,089l 
,076J 


85,165 


C'est  avec  l'Angleterre  et  ses  colonies,  la  France  et  ses  colonies,  Cuba ,  les  Pays- 
Bas  et  leurs  colonies,  les  Indes  occidentales  danoises,  le  Brésil,  le  Mexique,  la  Suède 
et  ses  colonies,  les  mers  du  Sud,  Haïti  et  la  Hussie,  que  la  navigation  a  été  la  plu» 
active. 

Leur  part  dans  le  mouvement  général  est  présentée  comme  suit  : 


Angleterre. 


l  Royaume-Uni  j  Tonn.  américain.  308,910  (    rp.  «07 1 
;    et  Gibraltar.  )We/»  étranger    .273,087)    ^^^i^^'\ 


Colonies 


Î  Porta 
d'Europe. 
Colonies    . 


I  Idem  américain .  283,727  \ 
l  Idem  étranger  .  49,054  ' 
I  Idem  américain  .  196,353  | 

.[ /f/em  étranger  .  11,354  j 
(  Idem  américain.     73,163  1 

•  l /dem  étranger    .     10,2701 


Î  884 ,778  ionn. 

207,707 1 

>291,140 
83,433) 


(1)  liCS  arrivageé  et  les  départs  se  présentent  comme  ci-après 

irr  •  •    •      (Entrée    .     . 

j  Tonnage  amcncam.jjj^^j. g 


PorI s  d'Europe 

\ldem  étranger. 

(  Idem  américain 
Colonies  .     .     ./ 

i  Idem  étranger. 

La  part  du  pavillon  français  a  été  : 


tie 
Entrée 

•  \  Sortie 
I  Entrée 

•  I  Sortie 

j  Entrée 
'  I  Sor^e 


94,865  tonn. 
101,488 

4,266 

7,088 
25,928 
47,235 

5,945 

4,325 


Entrée 


(  des  ports  d'Europe  .......      3,459 

.{  des  Indes  occidentales  françaises    .     .       .'^,945 
I  d'ailleurs 1,852 


Sortie. 


.')0 


Cuba. 
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Pays-Bas 


IPorts 

/  d'Europe. 


■) 


Colonies 


Indes  occidentales  danoises 


)  Idem  américain  . 
■  \  Idem  cr  ranger    . 

j  Idem  américain . 
.  1  Idem  c'tranger    . 

(Idem  américain. 
')  Idem  étranger    . 

i  Idem' 


américain 


\ldem  étranger 


Brésil 


I  Idem  américain . 

'  Idem  étranger    . 

, .     .  t  Idem  américain 

^^^■^»^"« ]  Idem  étranger   . 

!  Ports  j/f/em  américain. 

d'Europe,     .wdew  étranger   . 
r^^r.r.^,^.  f  '^^'"  américain. 

Colonies    .     •{  j^^^  ^^^anger   . 

Mers  du  Sud I  Idem  américain. 

Tj   •f  i  Idem  idem   .     . 

"^"^ Idem  étranger  . 

P      .  J  JJe/w  américain. 

*^"^"®    •     • {/de/«  étranger  . 


236.00a 


78,218 

5,308 

25,253 

372 


18,646  ) 


4,958 

30,366 

1,949 


211,698^ 
24,310  \ 

83,526  ) 

109,151 
25,625  j 

91,302''  92,751 
1,449  ) 

^'^^^j   83,304 

59,367  f   g7  4QQ 
7,813,   ^''^^ 

23,604  j 

\  55,919 
32,315  1 

.    .    .1   43,614 
1  jg?}  ".389 


La  valeur  de  l'importation  générale  des  Etats-Unis  ,  en  1830 ,  s'est  élevée  à 
70,876,920  dollars  ; 

La  valeur  de  l'exportation  générale  à  73,849,508  dollars,  dont  69,462,029  dollars 
de  produits  nationaux,  et  14,387,479  dollars  de  produits  étrangers. 

Les  nations  qui  figurent  pour  les  sommes  les  plus  considérables  dans  le  tableau  de 
ce  commerce  sont  : 

A  Vimporlalion  :  L'Angleterre  et  ses  colonies,  la  France  et  ses  colonies  des  Indes 
occidentales  et  d'Afrique,  Cuba,  le  Mexique,  la  Chine,  le  Brésil,  les  Villes  Anséati- 
ques,  les  Indes  occidentales  danoises  ,  la  llussie,  Haïti,  la  République  Argentine,  la 
Suède  et  la  Norwége,  et  les  Pays-Bas. 


f  pour  les  ports  d'Europe 6,314  tonn. 

Sortie.     .     .     .  |  pour  les  Indes  occidentales  françaises.        3,910 
[pour  autre  destination 1,107 

D'après  les  tableaux  rédigés  par  l'administration  française,  le  mouvement  de  noire 
navigation  et  de  notre  commerce  avec  les  Etats-Unis  a  été,  en  1830  : 

Navires  penus  des  Etats-Unis  en  France. 

Français.    .    21  jaugeant      5,905  tonneaux,  ayant      284  horam.  d'équip. 

Américains  .  322.    .    .    .    95,148 4,061 

Tiers  .    .    .      3.    .    .    .        670 34 

"346  101,723"  I^SyY 

Navires  sortis  de  France  pour  les  Etats-Unis. 

Français.     .      4  jaugeant        861  tonneaux,  ayant        42  homm.  d'équip. 

Américains  .  136    .     .     .  41,847 1,775 

Tiers.     ..      3    ...       748 37 

143  43,456  J,854 

Importations  en  France 34,716,226  fr. 

Exportations  pour  les  Etals-Unis.     .    .     76,796,585 
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A  Vexportûtion  :  L'Angleterre  et  8cs  colonies,  la  France,  Cuba,  le  Mexique,  les 
Pays-Bas  et  leurs  colonies,  les  Villes  Anâéatiques,  les  Indes  occidentales  danoises,  le 
Brésil  et  le  Chili. 

Voici  la  part  de  chacune  de  ces  nations  : 

Importations. 

d'^M«r..  .l.ll.r» 

A«»U.i^r«.                         j  Royaume -Uni  et  Gibrallar.  24,519,242^  oa  741  Q7V 

Angleterre Colonies 2,195,732)  26,714,974 

p„„^                                ;  Ports  d'Europe 7,722,198^  «  oin  fifl»; 

^^^. \  Colonies  . 518,687)  8,240,885 

Cuba 5,577,230 

Mexique 5,235,241 

Chine ' 3,878,141 

Brésil 2,491,460 

Villes  Anséaliques 1,873,278 

Indes  occidentales  danoises 1,665,834 

Russie 1,621,899 

République  Argentine 1,431,883 

suède  et  Norwege.     .     .[^^Jf;''"!^:   ;    1    ;    J      H^^i^]        '.^^0,m 

r»^'-B" !Sr„ie7r™.'":  :  ;  :  :    miîh   ^.3^û.'« 

Exportations. 

.      ,.                                  /  Royaume-Uni  et  Gibraltar.  27,218,750  \  q^c-qoqj 

^^%^^^^^ (colonies 4,435;i31  )  31,6d3,881 

^                                          (  Ports  d'Europe 10,993,959  \  ^ioncooo 

^^^"<^* \  Colonies.     .^ 812;279  }  1^06,238 

Cuba 4,916,735 

Mexique ,  4,837,458 

«„_p,.  (  Ports  d'Europe 4,030,078  ^  ^cro^qt 

^»y»-^« \  Colonie.  . 532,359/  ^,562,437 

Villes  Anséatiques 2,274,880 

Indes  occidentales  danoises 1,908,745 

Brésil 1,843,238 

Chili 1,536,114 

La  valeur  des  importations  effectuées  sous  pavillon  américain  est  de  66,035,739 
dollars  ;  celle  des  importations  Eousnavillon  étranger,  de 4,481, 181  dollars.  Sur  la  va- 
leur totale  de  70,876,920  dollars,  12,746,245  proviennent  de  marchandises  entrées 
en  franchise  de  tous  droits  ,  et  58,130,675  de  marchandises  assujetties  au  paiement 
de  droits  ad  valorem  et  de  droits  spécifiques. 

La  valeur  des  exportations  effectuées  sous  pavillon  américain  est  : 

Celle  des  exportations  sous  pavillon  étranger  : 

Produits  nationaux     8.355.839  j     y  966,789  dollars. 
Produits  étrangers       1,610,950  (       '       ' 

Les  principaux  articles  de  l'importation  particulière  de  la  France  aux  Etats-Unis 
9ont  : 

.       .       )  de  l'Inde.     .         2,922 1  o  c«;i  onn^ 

/«^>«       autres.     .     .  3,548;378  3,551,300  ^^,,^ 

Tissus (de  coton 619,2951    4,947,400 

de  laine 485,224  ( 

de  lin  et  de  chanvre 291,581] 
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Vins  français  et  autres C36,38t 

Peaux ,  cuirs  et  fourrures 448^654 

Esprits,  eaux-de-vie 210  058 

Papiers  de  tenture  et  autres 94,641 

Dentelle S7',i6i 

Bronze  ouvré 7|  457 

Verre  et  verrerie. G9  451 

Fruits  secs. 62*670 

Porcelaine 58,875 

Fer  ouvré 66,676 

Livres 34,262 

Bijouterie  et  orfèvrerie 33,671 

rhinellerie  /    "^^  ^^^^^^  ^'  sparterie 16,774    \         ^r  o«, 

Chapellerie.     .     .     ^   de  feutre,  soie,  cuir 9^207    /        ^^'^^^ 

Liège  (Bouchons de) 25,677 

Cordonnerie  de  cuir  et  autre 5,273 

Sur  la  valeur  totale  de  l'importation  française  (  8,240,886  d.),  8,039,580  dol.  ont 
élc  importés  sous  pavillon  américain,  201,305  sous  pavillon  étranger. 

La  part  de  la  France  et  des  Indes  occidentales  françaises  est  indiquée  comme  suit  : 

FranrP                     /  ^®"^  pavillon  américain  7,539,868  dollars. 

.    .     .    •(  sous  pavillon  étranger  182,330 

Indes  occidentales  f  *°"^  pavillon  américain  499,712 

Jnaesocciaeniaies.^g^^g  pavillon  étranger  18,975 

Dans  la  valeur  de  l'importation  totale ,  les  marchandises  entrées  en  franchise  de 
droits   s'élèvent  à  461,430  dol.;  celles  qui  ont  acquitté  les   droits  d'entrée,    à 
7,77M55  dol. 
Les  Etats-Unis  ont  exporté  pour  la  France  et  les  Indes  occidentales  françaises  : 
p  (  Produit»  nationaux    .     .  9,901,146  dollans. 

rrance     .    .     .    •\  produits  étrangers.     .     .1,092,813 
T    1  -j     *  1      r  Produits  nationaux     .     .     798,172 

Indes  occidentales,  (p^^^^jj^^j^^^g^^^     .     .     444;i07 

Les  principaux  articles  de  l'exportation  pour  la  France  sont  : 

Frcduits  nationaux. 

Coton  en  laine 7,646,147  dollars. 

Tabac  en  feuilles 995,996 

Potasse 288,339 

Riz 238,914 

-j  .     ,           .     .      (Mâts  et  aulr.  pour  constr.  nav.       10,759)       ^ocu^^ 
Bois  a  construire,  ^^^^j^^  } 115,215  J       ^^^'^^^ 

Fanons  de  baleine 78,448 

Cire 68,429 

Ecorce 57,017 

Viandes,  peaux,  suif. 39,307 

Fourrures 21,230 

Produits  à  V étranger. 

Thé 263,085 

Café. 255,770 

Argent  et  or  en  lingots  et  (  Argent 91,888  \  aa(\aaa 

monnayés \  Or 48,223)  ^^"'^^^ 

Indigo 84,320 

Epices 61,085 

Tissus  de  coton 50,134 

Boia  de  teinture 30,129 
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Dam  la  valeur  totale  de  l'exportation  pour  France,  la  part  ()u  pavillon  américain 
et  (lu  pavillon  étranger  se  présente  comme  ci-aprés  : 

Produits    j  Pavillon  américain  9,320,782  \   oonA  aaha^u^. 
nationaux  .  (  Pavillon  étranger         580;364  }  ^»^^>^^^  dollars. 

Produits   (  Pavillon  américain       977,854  \  a  non  m^ 
étrangers  J  Pavillon  étranger         114,959  /  ^'"^^«i^ 

Dans  l'exportation  pour  les  Indes  occideutates  françaises,  les  articles  suivants  sont 
les  plus  importants  : 

Poisson  sec,  fume,  mariné 114,070  dollars. 

Animaux  vivants,  viande,  suif. 93,932 

Maïs 52,178 

Tabac  en  feuilles 49,810 

Farines 31,184 

Le  pavillon  américain  et  le  pavillon  étranger  figurent  pour  les  sommes  ci-après 
dans  la  valeur  de  l'exportation  des  Etals-Unis,  à  destination  des  Indes  occidentales  : 

Pavillon  américain         729,111  \        on<;7Aojii 
Pavillon  étranger  76;658}       «05,769  dollars. 

En  somme,  la  part  des  deux  pavillons  dans  l'exportation  des  produits  nationaux 
cl  étrangers  pour  la  France  et  les  Indes  occidentales  françaises  réunies  a  été  : 

Pavillon  américain    11,027,747  \    a.  «qq ^oo ri^ii»» 
Pavillon  étranger  77i;981 }  ^1.799,728  dollars. 

RUSSIE. 

Pendant  l'année  1830,  il  est  venu  de  l'étranger  dans  les  ports  d'Odessa,  Kertschet 
Taganrog,  1,535  navires  jaugeant  321,824  tonneaux;  il  en  est  sorti  1,249  navires 
j.iugeant  274,919  tonneaux.  La  Turquie,  la  Sardaigne  et  l'Autriche  sont  les  puissan- 
ces qui  ont  pris  la  plus  forte  part  à  ce  mouvement. 

La  navigation  particulière  des  mêmes  ports  avec  la  France  (1)  a  employé 


(1)  Voici  quelle  a  été,  d'après  les  états  de  l'administration  française,  l'importance 
de  nos  relations  avec  la  Russie,  en  1830  : 

Navires  penus  de  Russie  en  France. 

Français.     .  111  jaugeant  16,290  tonneaux,  ayant     964  hommes  d'éauip. 

Russe's    .     .    41     .    .    .    9,679 540 

Tiers.    .    .  243    .    .    .  51,067 2,661 

ToUux.  395    ..    .  77,036   ......  4,165 

Navires  sortis  de  France  pour  la  Russie. 

Français.     .    46     .     .     .    6,569 390 

Russes    .     .     11     .     .     .    2,949 110 

Tiers.    .     .    39    .     .     .    6,360   .......     317 

Totaux.    96    .     .    .  15,878 857 

ImporUtions 41,819,755  fr. 

Exportations 9,440,779 

5 
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A  l'entrée,  G8  navires  jaugeant  15,068  tonneaux,  dont  i^,  sous  pavillon  français, 

jaugeaient  2,423  tonneaux  j 
A  la  sortie,  84  navires  jaugeant  21,441  tonneaux,  dont  7  ,  portant  pavillon 
français,  jaugeaient  1,756  tonneaux. 

Les  importations  des  trois  ports  se  sont  élevées  à  17,304,300  fr. ,  et  les  exporta- 
tions à  37,809,400  fr. 

PAYS-BAS. 

Pendant  l'année  1830,  il  est  venu  de  l'étranger  et  des  colonies  néerlandaises,  dans 
le  port  d'Amsterdam, 2,32G  navires  jaugeant  236,695  tonneaux.  Il  est  sorti  du  même 
port  2,235  navires  jaugeant  216,816  tonneaux. 

C'est  avec  la  Prusse,  laNorwége,  l'Angleterre,  la  Russie,  les  colonies  néerlandaises, 
les  Etats-Unis,  les  Villes  Anséatiques  et  la  France  qu'ont  eu  lieu  principalement  les 
relations  maritimes  d'Amsterdam. 

Ce  porta  reçu  de  France  (1)  37  navires  jaugeant  3,455  tonneaux.  Il  a  expédié  pour 
France  55  navires  jaugeant  5,400  tonneaux.  Tous  ces  bâtiments  portaient  pavillon 
néerlandais  ou  tiers. 

On  peut  évaluer  les  importations  d'Amsterdam,  eu  1830,  à  94,194,500  fr.,  et  les 
exportations  à  69,979,400  fr. 

Ces  chiffres  prouvent  que  le  commerce  de  cette  place  est  loin  d'avoir  souffert  de  la 
révolution  belge.  En  effet,  ils  excèdent  de  13  millions  les  importations  de  1829,  et  de 
12  raillions  les  exportations  de  la  même  année.  C'est  d'ailleurs  une  conséquence  as- 
sez naturelle  du  blocus  d'Anvers  et  de  Gand,  qui  a  forcé  une  partie  des  navires  de 
l'Inde,  destinés  pour  ces  ports,  à  entrer  dans  ceux  de  Hollande  :  aussi  est-ce  sur  les 
marchandises  des  Indes  que  porte  l'excédant  des  importations.  Quant  à  l'accroisse- 
ment des  exportations,  il  doit  être  attribuii  en  grande  partie  aux  expéditions  consi- 
tlérables  de  grains  et  de  farines  effectuées  d'Amsterdam  vers  le  Rhin  pour  les  besoins 
de  l'armée  prussienne,  ainsi  qu'à  des  envois  extraordinaires  de  métaux  préparés  en 
Russie. 


(l)Les  tableaux  de  l'administration  française  présentent  ainsi  qu'il  suit  les   ré- 
sultats de  la  navigation  et  du  commerce  de  la  France  avec  les  Pays-Bas,  en  1830  : 

Entrée  en  France. 

Français.     .     59  jaugeant    5,190  tonneaux,  ayant      379  hommes  d'équip. 

Néerlandais.  115     ..     .  11,366 668 

Tiers.     .     .     18     .    .     .    2,510 126 

Totaux.~Ï92'   .    .     .  19,066 1473~ 

Sortie  de  France. 

Français.       .     24     .     .     .     1,697 148 

Néerlandais.     83     .     .     .     9,042 491 

Tiers.      .      .     50    .     .     .    7,977 416 

ToUux.  157     .     .     .18,716 1,055 

Importation 116,574,651  fr. 

Exportation 37,059,834 

Nota.  Les  états  français  comprennent  la  navigation  et  le  commerce  des  Pays-Bas 
et  de  la  Belgique. 
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BELGIQUE. 

328  navires  jaugeant  28,818  tonneaux  sont  venus  de  l'étranger  et  des  colonies  néer- 
landaises à  Ostende  dans  le  cours  de  l'année  1830;  318  navires  jaugeant  28,QPl  ton- 
neaux sont  sortis  du  même  port. 

Les  puissances  avec  lesquelles  les  relations  maritimes  d'Ostende  ont  été  le  plus 
actives  sont  l'Angleterre,  la  Suède,  la  Norwége  et  la  France. 

27  navires  jaugeant  2,395  tonneaux  ont  été  expédiés  des  ports  français  ;  22  navires 
jaugeant  2,046  tonneaux  sont  sortis  à  destination  de  ces  ports  ;  ensemble  49  navires 
jaugeant  4,441  tonneaux,  dont  27  sous  pavillon  français,  jaugeant  2,491  tonneaux. 

Là  somme  des  importations  est  évaluée  à  15,397,800  fr.  ;  celle  des  exportations  à 
10,761,464  fr.;  ensemble 26,159,300  francs. 


La  navigation  du  port  de  Gothembourg  avec  l'étranger ,  pendant  l'année  1830,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

A  l'entrée.  .  .  .  285  navires  jaugeant  42,940  tonneaux. 
A  la  sortie. ...  297 49,371 

Les  puissances  qui  ont  pris  le  plus  de  part  à  cette  navigation  sont  l'Angleterre,  les 
Etats-Unis,  la  France  et  les  Pays-Bas. 
Les  relations  de  Gothembourg  avec  la  France  ont  occupé  (1)  : 

A  l'entrée ,  26  navires  jaugeant  5,466  tonneaux  ^  dont  6  navires  français 

jaugeant  240  tonneaux  ; 
A  la  sortie,  30  navires  jaugeant  4,406  tonneaux  ,  dont  6  navires  français 

jaugeant  240  tonneaux. 

Les  importations  se  sont  élevées  à  4,735,600  fr.,  et  les  exportations  à  5,243,700  fr. 

Le  commerce  de  Gothembourg  avec  la  France,  en  1830.  est  évalué  à  133,200  fr. 
en  importations  de  vins,  eaux-de-vie,  fruits,  etc.,  et  à  246,600  fr.  en  exportations  de 
fer,  acier, planches,  madriers  et  autres  bois.    • 


(1)  Les  états  de  l'administration  française  présentent  la  navigation  et  le  commerce 
de  la  France  avec  la  Suède,  en  1830,  ainsi  qu'il  suit  : 

Navires*venus  de  Suède  en  France, 

Français.    .      8  jaugeant         191  tonneaux,  ayant       38  hommes  d'équip. 

Suédois.    .  673    .     .     .114,411 5,931 

Tiers.    .    .    14    .     .     .      1,937 108. 

ToUux.  695    .    .    .  116,539 6,077 

Navires  sortis  de  France  pour  la  Suède. 

Français.     .    43     .     .     .  441 195 

Suédois .     .  211     .     .     .    28,253 1,606 

Tiers.    .     .      7     .     .     .         580 43 

Totaux.  261     .     .     .    29,274. 1,844 

Lnportation 11,652,074'fr. 

Exportation 2,538,722 
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NORWÉGE. 

Pendant  l'année  1830 ,  il  est  venu  de  l'étranger  dans  les  ports  de  Norwégc  5,003 
navires ,  jaugeant  351,307  tonneaux;  il  en  est  sorti  1,831  navires,  jaugeant  98,358 
tonneaux. 

L'Angleterre ,  la  France  et  le  Danemarck  sont  les  pays  avec  lesquels  la  navigation 
a  eu  le  plus  d'activité. 

521  navires  ,  jaugeant  61,063  tonneaux ,  sont  venus  de  France  ;  sur  ce  nombre  , 
23  navires,  jaugeant  1,602  tonneaux,  portaient  pavillon  français. 

569  navires,  jaugeant  70,014  tonneaux  ,  ont  été  expédiés  pour  France;  28  de  ces 
bâtiments ,  jaugeant  3,342  tonneaux  ,  portaient  le  pavillon  français. 

Les  importations  totales  de  la  Norvvrége ,  y  compris  ce  qui  est  venu  de  Suède  , 
sont  évaluées ,  pour  1830  ,  à  22,362,700  fr.,  et  les  exportations  à  23,052,200  fr. 

La  Norv\rége  a  reçu  de  France  pour  une  valeur  de  971,200  fr.  :  dans  cette  somme 
figurent  les  eaux-dê-vie  pour  347,300  fr.  ;  les  vins  pour  234,000  fr.  :  le  sel  pour 
144,700  fr. 

La  Norwége  a  expédié  en  France  pour  une  somme  de  1,554,400  fr.,  dans  laquelle 
les  bois  seuls  entrent  pour  1,067,600  fr.,  et  les  rogues  pour  389,400  fr. 

DAKEMARCK. 

Pendant  Tannée  1830 ,  13,210  navires  ont  passé  le  Sund ,  savoir  :  6,527  venant  de 
la  mer  du  Nord ,  dont  3,294  chargés ,  et  6,683  venant  de  la  Baltique ,  dont  6,564 
avec  chargements. 

Le  pavillon  anglais  figure  au  premier  rang  dans  ce  total  ;  il  a  couvert  2,166  na- 
vires venant  de  la  mer  du  Nord ,  dont  867  chargés ,  et  2,153  navires  venant  de  la 
Baltique  ,  dont  2,142  chargés. 

Les  Suédois,  les  Prussiens  ,  etc. ,  prennent  place  après  l'Angleterre. 

Le  pavillon  français  a  couvert  99  navires  venant  de  la  mer  du  Nord,  dont  45 
chargés,  et  100  navires  venant  de  la  Baltique,  tous  avec  chargements. 

On  évalue  à  30  millions  de  francs  les  exportations  de  France  pour  la  Baltique  par 
le  détroit  du  Sund  en  1830  ;  soit  2  millions  de  plus  qu'en  1829.  Dans  cette  somme 
sont  compris  les  vins  pour  11,307,700  fr.,  les  sucres  et  cafés  pour  1,707,700  fr. ,  le 
sirop  pour  1,438,800  fr. 

Toutes  les  marchandises  à  destination  de  France  ont  été  transportées  par  207 
navires  ,  42  de  moins  qu'en  1829  ,  malgré  l'accroissement  de  nos  exportations.  Sur 
ce  nombre  45  seulement  étaient  français,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut ,  et  tous,  à 
l'exception  de  3  ,  destinés  pour  Saint-Pétersbourg  ;  de  sorte  que,  si  nos  bâtiments 
suffisent  à  la  presque-totalité  de  notre  commerce  d'exportation  avec  cette  place , 
notre  navigation  est  à  peu  près  nulle  sur  les  autres  points,  soit  à  cause  des  droits 
énormes  qui  pèsent  sur  les  navires  français  dans  les  ports  de  Prusse,  lorsqu'ils  y 
entrent  avec  chargement ,  ou  sur  les  marchandises  qui  n'arrivent  pas  par  bâtiments 
nationaux  dans  les  ports  suédois ,  soit  à  cause  de  la  modicité  des  frets  que  ces  pays 
présentent  à  nos  capitaines  pour  les  retours.  La  cherté  de  nos  armements,  l'éléva- 
tion de  la  solde  de  nos  équipages ,  ainsi  que  le  haut  prix  de  leur  nourriture  ,  sont 
aussi  un  obstacle  puissant  à  l'extension  de  la  navigation  française.  En  effet,  dans  les 
pays  situés  sur  la  Baltique ,  toutes  ces  charges  équivalent  à  peine  à  moitié  des 
nôtres. 

Quant  à  la  valeur  des  marchandises  expédiées  de  la  Baltique  pour  la  France , 
en  1830  elle  a  été  de  17,894,900  fr. ,  c'est-à-dire  d'environ  b  millions  de  moins 
qu'en  1829.  Les  principaux  articles  reçus  sont  les  grains  pour  4,749,500  fr. ,  le 
cuivre  pour  4,305,100  fr.,  les  bois  pour'3,773,300fr. ,  le  fer  et  le  goudron  pour 
2,016,300 fr.,  les  chanvres ,  suifs  et  potasses  ,  pour  1,050,200  fr. 

Il  y  a  eu  également  diminution  dans  le  nombre  des  navires  employés  aux  trans- 
ports des  produits  de  la  Baltique  en  France.  En  effet ,  leur  total  n'a  pas  excédé  582 
navires,  tandis  que  l'année  précédente  il  s'était  élevé  à  629.  Cependant  notre  na- 
vigation dans  ces  parages  a  pris  un  accroissement  assez  sensible,  puisque  100  navires 
français  ont  participé  à  ce  transport;  tous  ,  excepté  un  seul ,  ont  chargé  en  Russie  , 
et  94  à  Saint-Pétersbourg.  Ainsi  Timportation  des  plus  riches  cargaisons  a  eu  lieu 
sous  notre  pavillon.  Mais ,  d'un  autre  côté,  il  n'a  paru  qu'un  bâtiment  français  parmi 
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ceux  qui  ont  quitte  les  autres  pays  de  la  Baltique  avec  destination  de  France  ;  tous 
les  bois  de  Prusse,  expédiés  par  18.i  navires  ,  les  fers,  les  cuivres  et  les  bois  de 
Suède  ,  expédiés  par  90 ,  n'ont  pas  employé  un  seul  de  nos  bâtiments. 

Copenhague. 

Pendant  l'année  1830 ,  il  est  venu  de  l'étranger  dans  le  port  de  Copenhague  i,397 
navires  ,  jaugeant  89,008  tonneaux  ;  il  en  est  sorti  1,328  navires,  jaugeant  84,876 
tonneaux. 

La  Prusse ,  la  Suède ,  l'Angleterre  et  la  Russie ,  sont  les  pays  avec  lesquels  les  re- 
lations ont  eu  le  plus  d'activité. 

La  navigation  de  Copenhague  avec  la  France  (1)  a  employé  à  l'entrée  28  navires, 
jaugeant 4,371  tonneaux  ,  dont  un  seul,  jaugeant  77  tonneaux,  portait  pavillon  fran- 
çais j  à  la  sortie  ,  8  navires  ,  jaugeant  1,133  tonneaux,  dont  un  seul ,  jaugeant  191 
tonneaux  ,  sous  pavillon  français. 

Les  importations  de  Copenhague  ,  pour  1830  ,  sont  évaluées  à  19,689,500  fr.,  et 
les  ex|)ortations  à  10,394,900  fr. 

VILLES  ANSiATIQUBS. 

Hambourg. 

4,245  navires,  jaugeant  380,508  tonneaux  ,  sont  entrés  à  Hambourç;  3,887  navi- 
res ,  jaugeant  345,408  tonneaux,  sont  sortis  de  cette  yille  dans  le  courant  de  l'année 
1830. 

En  tout  8,132  navires ,  jaugeant  725,916  tonneaux. 

Les  puissances  avec  lesquelles  les  mouvements  de  la  navigation  ont  été  le  plus 
actifs  sont  l'Angleterre ,  la  Prusse,  le  Hanovre,  le  Danemarck ,  les  Pays-Bas,  la 
France,  le  Brésil,  les  Indes  occidentales  et  la  Russie. 

108  navires,  jaugeant  14,806  tonneaux,  ont  été  expédiés  des  ports  de  France  pour 
Hambourg  j  74  navires ,  jaugeant  9,843  tonneaux  ,  sont  sortis  de  Hambourg  à  desti- 
nation des  ports  de  France  ;  total ,  182  navires  ,  jaugeant  24,649  tonneaux. 

De  ces  182  navires ,  36  seulement ,  jaugeant  4,338  tonneaux,  portaient  le  pavillon 
français. 

La*  valeur  de  l'importation  totale  à  Hambourg ,  en  1830 ,  a  été  de  436,959,000  fr.  ; 
celle  de  l'exportation  de  375,244,000  fr.  j  ensemble  812,203,000  fr. 

La  part  de  la  France  est  évaluée,  pour  l'importation  ,  à  15,500,000  j  pour  l'ex- 
portation ,  à  6,172,000  fr.  j  ensemble  21,672,000  fr. 


(1)  D'après  les  états  de  l'administration  française,  la  navigation  et  le  commerce 
de  la  France  avec  le  Danemarck ,  en  1830 ,  ont  présenté  les  résultats  suivants: 

A-l'entrée  en  France, 

Français.  ...     1  ,  jaugeant.  .  .     191  tonneaux  ,  ayant.  .      9  homm.  d'équip. 

Danois 25 3,263 200 

Tiers 3 410 25 

Totaux.  .  29!V 3,864  . .~234 

A  la  sortie  de  France. 

Danois 20 2,827 162 

Tiers 12 2,206 103 

Totaux.  .32 5,033. 265 

Importations 830,988  fr. 

Exportations 1,602,108 
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Brème. 

Il  est  entre'  dans  le  port  de  Brème,  pendant  Tannde  il  830,  1,690  navires,  jaugeant 
iG4,696  tonneaux  ;  il  en  est  sorti  1,010  ,  jaugeant  95,738  tonneaux. 

La  Russie  figure  au  premier  rang  parmi  les  puissances  avec  lesquelles  a  eu  lieu 
cette  navigation.  Viennent  ensuite  les  Etats-Unis  ,  les  étals  d'Allemagne,  l'Angle- 
terre, etc. 

La  navigation  parliculière  avec  la  France  a  employé  : 

A  l'entrée,  40  navires,  jaugeant  G,662  tonneaux  ,  tous  sous  pavillon  brémois 
et  tiers  j 

A  la  sortie  ,  9  navires,  jaugeant  1,680  tonneaux,  dont  1  navire  français,  jau- 
geant 225  tonneaux. 

On  peut  évaluer  les  importations  de  Brème ,  en  1830 ,  à  64,879,900  fr. ,  et  les 
exportations  à  25,883,100  fr. 

Brème  a  tiré  de  France  pour  une  valeur  de  3,031,200  fr.,  dont  1,447,800  fr.  de 
vins  ,  464,000  fr.  de  liège ,  et  329,300  fr.  de  sucre. 

Ce  port  a  fourni  à  la  France  pour  214,500  fr.  seulement ,  dont  205,900  fr.  de 
céréales. 

Luhech. 

Le  mouvement  de  la  navigation,  en  1830,  a  été  ,  à  Lubeck  ,  de  2,157  navires, 
jaugeant  195,843  tonneaux,  savoir:  à  l'entrée,  1,050  navires  ,  jaugeant  94,073  ton- 
neaux j  à  la  sortie ,  1,107  navires  ,  jaugeant  101,770  tonneaux. 

La  Russie  ,  la  Suède  et  la  Norwége  ,  le  Danemarck  ,  la  Prusse ,  l'Angleterre  et  la 
France  ,  ont  dans  ce  mouvement  la  part  la  plus  importante. 

Les  ports  de  France  ont  expédié  pour  Lubeck  17  navires  ,  jaugeant  2,460  ton- 
neaux ;  Lubeck  a  envoyé  dans  les  ports  de  France  9  navires,  jaugeant  1,160  ton- 
neaux ;  en  tout  26  navires  ,  jaugeant  3,320  tonneaux. 

De  ces  26  navires  aucun  ne  portait  le  pavillon  français. 

16 ,  jaugeant  2,080  tonneaux  ,  étaient  entrés  on  sortis  sous  pavillon  lubeckois  j  les 
10  autres  sous  tiers  pavillon. 

Aucun  renseignement  n'a  pu  être  recueilli  à  Lubeck  sur  la  nature  et  la  valeur 
des  marchandises  importées  ou  exportées. 

Récapitulation. 

Le  mouvement  général  de  la  navigation  dans  les  trois  porls  de  Hambourg  ,  Brème 
et  Lubeck,  pendant  l'année  1830,  d'après  les  indications  ci -dessus,  se  résume 
comme  il  suit  : 

Il  est  entré  6,985  navires  ,  jaugeant  639,277  tonneaux  ;  il  est  sorti  6,004  navires  , 
jaugeant  542,916  tonneaux  ;  en  tout  12,989  navires ,  jaugeant  1,282,193  tonneaux. 

Il  a  été  expédié  de  France  165  navires  ,  jaugeant  23,128  tonneaux  ;  il  a  été  expé- 
dié pour  France  92  navires  ,  jaugeant  12,685  tonneaux;  ensemble  257  navires  ,  jau- 
geant 36,311  tonneaux. 

De  ces  257  navires 37  seulement,  jaugeant  4,563  tonneaux,  portaient  le  pavillon 
français  ,  tous,  moins  un,  expédiés  pour  Hambourg  ou  venus  de  ce  port  (1). 


(1)  D'après  les  états  de  l'administration  française  ,  la  navigation  de  la  France  avec 
les  villes  anséatiques ,  en  1830  ,  a  présenté  les  résultats  suivants  : 

Navires  venus  des  villes  anséatiques  en  France. 


Français.  . 
Anséates 

.     20,  jaugeant. 

.     83 

.    35 

.140 

.    2,484  tonneaux,  ayant  . 
.    9  046 

159  hommes  d'équip. 
552 

Tiers.  .  .  . 

.    4,317 

284 

Totaux. 

15  847 

995~ 

Navires 
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L'iraporlalion  et  l'exportation  générales  des  ports  de  Hambourg  et  Brème ,  pro 

lient  la  valeur  totale  qui  suit.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  ne ■'     ■  ' 

Micun  renseignement  complet  sur  la  valeur  du  commerce  de  Lubeck. 


entent  la  valeur  totale  qui  suit.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  ne  pouvait  avoir 
cun  renseignement  complet  sur  la  valeur  du  commerce  de  Lubeck. 
Importations ,   501,838,869  francs;  exportations,  401,127,104  francs;  ensemble 


'J02,y6ô,y73  francs. 

Les  importations  particulières  de  la  France  sont  évaluées  à  18,746,000  fr.  ;  ses 
oxporUtions  à  6,386,000  f.  ;  ensemble  25,132,000  f. 

AUTRICHE. 

Triesie  et  Venise. 

La  navigation  des  ports  de  Trieste  et  Venise ,  pendant  Tannée  1830 ,  a  présenté 
les  résultats  suivants  : 

A  l'entrée.     .    2^298  navires  jaugeant  241,941  tonneaux; 
A  la  sortie.     .     1,932 225,255. 

La  Turquie,  les  Deux-Siciles ,  les  Etats  romains  et  l'Angleterre  sont  les  pays  avec 
lesauels  les  relations  de  Trieste  et  de  Venise  ont  eu  le  plus  d'activité. 

il  est  venu  de  France  (1)  46  navires  jaugeant  7,873  tonneaux ,  dont  12 ,  jaugeant 
1,542  tonneaux,  portaient  le  pavillon  français;  il  est  parti  pour  France  46  navires 


Navires  sortis  de  France  pour  les  villes  anséatiques. 

Français.  .  .    21 2,450 157  hommes  d'équip. 

Ansëates.  .  .     95 13,296 668 

Tiers 70 11,260 •  .  .      570 


Totaux.  .186 27,006 1,395 


Importations  en  France 9,775,574  fr. 

Exportations  pour  les  villes  anséatiques.  .  12,940,679 

Ces  derniers  chiffres  s'appliquent ,  comme  les  premiers  ,  aux  trois  villes  de  Ham- 
twurg,  Brème  et  Lubeck. 

(1)  D'après  les  tableaux  rédigés  par  l'administration  française,  le  mouvement  de 
notre  navigation  et  de  notre  commerce  avec  l'Autriche,  a  été  comme  il  suit  : 

Navires  venus  d^ Autriche  en  France. 

Français.     .      7  jaugeant        683  tonneaux ,  ayant        55  hommes  d'éd^iip. 

Autrichiens.    41     .     .     .  11,424 542 

Tiers.     .     .    37     .     .    .    6,362 410 


ToUux.    85    .     .    .  18,469 1,007 


Navires  sortis  de  France  pour  l'Autriche. 

Français.     .       9     .    .     .     1,085 74 

Autrichiens.    14     .     .     .    3,442 164 

Tiers.    .    .    27     .    .    .    4,235 285 


Totaux.    50    .     .     .    8,762    ......      523 


Importations .     32,517,658  fr. 

ExporUlioAS 6,638,919 
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jaugeant  10,339  tonneaux;  G  de  ces  navires,  jaugeant  591  tonneaux,  étaient  sous 
pavillon  du  lieu  tic  deslination. 

On  évalue  les  importations  de  Tricste  cl  de  Venise,  pour  1830,  à  10f),847,400  f.; 
soit  28,206,000  f.  de  plus  qu'en  1829.  Les  exportations  se  sont  élevées  à  65,052,100  f.; 
soit  17,767,300  fr.  de  plus  qu'en  d829. 

Le  commerce  de  Trieste  et  de  Venise  avec  la  France  présente  un  total  de  6,229,100  f . 
pour  les  importations,  et  de  1,399,300  fr.  pour  les  exportations.  Ces  chiffres  sont 
supérieurs  aux  chiffres  correspondants  de  1829. 


Dantzig. 

11  est  venu  de  l'étranger,  dans  le  port  de  Dantzig,  pendant  Tannée  1830,  1,091 
navires  jaugeant  222,87j  tonneaux;  il  en  est  sorti  1,099  navires  jaugeant  237,336 
tonneaux. 

L'Angleterre ,  la  Hollande  ,  la  France  et  le  Dancmarck  sont  les  pays  avec  lesquels 
les  relations  de  Dantzig  ont  eu  le  plus  d'activité. 

La  navigation  avec  la  France  (1)  a  employé  à  l'entrée  104  navires  jaugeant 
32,4:13  tonneaux ,  dont  2  navires  français  jaugeant  188  tonneaux ,  et  à  la  sortie 
104  navires  jaugeant  30,256  tonnneaux,  tous  sous  pavillon  prussien  et  tiers. 

Kœnisberg  et  Pillau. 

Pendant  l'exercice  1830 ,  les  ports  de  Kœnisberg  et  Pillau  ont  reçu  de  l'étranger 
989  navires  jaugeant  124,622  tonneaux,  et  expédié  1,013  navires  jaugeant  120,500 
tonneaux. 

La  Hollande,  l'Angleterre  et  le  Daneraarck  ont  principalement  alimenté  la  na- 
vigation de  ces  deux  ports. 

12  navires  jaugeant  2,036  tonneaux  sont  venus  de  France,-  5  navires  jaugeant 
1,572  tonneaux  ont  été  expédiés  pour  le  même  pays.  Tous  ces  bâti  mens  portaient 
le  pavillon  prussien  et  tiers. 

TOSCANE. 

Livourne. 

La  navigation  du  port  de  Livourne ,  y  compris  le  cabotage  de  la  Toscane  et  de 
Lucques,  a  présenté  les  résultats  suivants  pour  l'exercice  1830  : 

A  l'entrée.     .    3,011  navires  jaugeant  226,521  tonneaux. 
A  la  sortie.    .    2,866 209,799. 


(1)  Suivant  les  états  de  l'administration  française ,  il  est  venu  de  Prusse   en 
France  : 

Navires  prussiens    .  163  jaugeant  34,996  tonneaux ,  ayant  1,584  hommes  d'équip. 
tiers  .     .     .    86     .     .     .  14,230 687 

Totaux.     .     .  249     .    .    .  49,226 2,271 

Il  est  sorti  de  France  pour  la  Prusse  : 

Navires  français .     .      2     .     .     .       153 12 

prussiens    .    47     .     .     .     9,702 419 

tiers.     .     ..  24    .     .     .    2,874 162 

Totaux.     .     .  "73"  .    .     .  12,729 593" 

Il  a  été  importé  de  Prusse  en  France  pour.    .    .     .    21,223,000  f. 
Il  a  été  exporté  de  France  en  Prusse  pour.    .     .     .      8,490,068 
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Lu  Russie ,  l'Angleterre ,  la  France  et  la  Turquie  sont  les  pays  qai  ont  pris  la 
plus  forte  part  à  cette  navigation. 

Il  est  venu  de  France  (1)  à  Livourne  564  navires  jaugeant  24,290  tonneaux, 
dont  425  navires  français  jaugeant  12,740  tonneaux. 

11  est  entré  aussi  dans  ce  port  un  assez  grand  nombre  de  bâtiments  français  venant 
du  Levant.  Leur  nombre  s'accroitra  encore  si  nos  armateurs  s'efforcent  de  lutter 
pour  les  nolissements  avec  les  Autrichiens  et  les  Sardes. 

Livourne  a  expédié  pour  France  607  navires  jaugeant  34,158  tonneaux,  dont 
416  navires  français  jaugeant  13,528  tonneaux. 

Les  importations  effectuées  de  l'étranger  eu  ce  port  sont  évaluées  à  76,131,000  f. , 
et  les  exportations  à  58,000,000  fr. 

Livourne  a  tiré  de  France  pour  une  valeur  de  6,850,000  fr. ,  dont  2,000,000  fr.  de 
soies  brutes  torses  etouvréesj  655,000  de  sucre;  505,000  fr.  de  vins  et  eaux-de-vie; 
400,000 fr.  de  tissus  de  laine j  340,000  fr.  de  quincaillerie,  bronzes  et  bijouterie; 
330,000  fr.  de  tissus  de  coton  et  de  fil ,  et  le  reste  en  peaux,  porcelaines ,  cristaux  , 
épiceries,  etc. 

La  même  place  a  exporté  en  France  pour  5,965,000  fr. 

ÉTATS   ROMAIUS. 

La  navigation  des  États  romains,  en  1830,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Navires  entrés.     .    1,778  jaugeant  93,749  tonneaux. 
Navires  sortis.     .     1,868.      .     .     96,014 

Les  DeuxSiciles ,  l'Autriche  et  l'Angleterre  sont  les  pays  qui  ont  pris  la  plus 
forte  part  à  ce  mouvement. 

Quant  à  la  navigation  avec  la  France ,  elle  a  occupé  à  l'entrée  39  navires  jaugeant 
2,  640  tonneaux;  33  de  ces  navires,  jaugeant  2,243  tonneaux,  portaient  le  pavillon 
français. 

A*  la  sortie,  38  navires,  jaugeant  2,715  tonneaux,  dont  29  navires  jaugeant 
1,920  tonneaux ,  portaient  le  pavillon  français. 

Les  importations  des  Etats  romains  sont  évaluées,  pour  1830,  à  16,611,300  fr. , 
et  les  exportations  à  11,432,100  fr. 


(1)  Les  tableaux  de  l'administration  française  présentent  ensemble  la  Toscane  et 
les  Etats  Romains.  Voici  les  chiffres  qu'ils  indiquent  pour  la  navigation  et  le  com- 
merce de  la  France  avec  ces  deux  pays  réunis,  pendant  l'année  1830. 

Nauires  venus  en  France. 

Français    .     .     .     .  215  jaugeant    8,824  tonneaux,  ayant  1,457  hommes d'équip. 

Toscans  et  romains  .  125.    .    .    .    7,655 954 

Tiers 104.    ..    .  10,455 1,003    . 


Totaux.     .  444.    .    .    .  26,934 3,394 


Navires  sortis  de  France. 

Français    .    .     .     .    61.    .    .    .    2,671 390 

Toscans  et  romains.    95.    .     .    .    5,723 702 

Tiers 163.    ..    .  10,504 1,338 


Totaux.     .  319.    .    .     .  18.898 2,430 


Importations 14,246,550  fr. 

Exportations 9,486,706 
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Les  Etats  romains  ont  tiré  de  France  pour  1,483,000  Ir. 
La  France  a  reçu  du  même  pays  pour  405,000  fr. 


ESPAGNE. 


La  part  de  la  France  (1) ,  c'est-à-dire  le  nombre  des  navires  venu»  à  Cadix   de 
ports  français  ou  expédiés  de  Cadix  pour  des  ports  français  a  été: 


ANNÉES. 

PAVl  L  L  ON 

français. 

PAVIIiLON 

étranger. 

TOTAL, 
îiavires.            Tonneaux. 

jSTavires. 

Tonueai:x. 

INavires. 

Tonueaux. 

1828 
182a 
1830 

23 
44 
31 

2,559 
5,061 
2,824 

8 

38 
51 

783 
3,411 
4,163 

.SI 

82 
82 

3,342 
8,472 
6  987 

Bilbao. 

Bilbao  a  reçu  de  l'étranger,  en  1830,  197  navires  jaugeant  15,863  tonneaux.  Il  a 
expédié  pour  l'étranger  208  navires  jaugeant  17,499  tonneaux;  ensemble  405  navires 
jaugeant  33,362  tonneaux. 

Sur  40  navires  venus  de  ports  français,  sur  93  sortis  pour  France,  ensemble 
133  navires  jaugeant  7,506  tonneaux,  17  seulement,  jaugeant  4,201  tonneaux, 
portaient  le  pavillon  français. 

L'importation  est  évaluée  à  16,137,000  francs  ;  l'exportation  à  5,617,200  francs  ; 
soit  en  tout  21,754,200  fr. 

La  France  a  importé  à  Bilbao  une  valeur  de  3,201,000  fr.  ;  elle  en  a  exporté 
728,000  francs. 


(1)  Les  états  de  l'adminiatration  française  présentent  ainsi  qu'il  suit  la  navigation 
et  le  commerce  de  la  France  avec  l'Espagne,  en  1830. 

Navires  venus  d'Espagne  en  France. 

Français  .     .  356  jaugeant  28,605  tonneaux,  ayant  2,326  hommes  d'équip.  . 

Espagnols.     .  448.     .     .     .  12,301 3,232  ^    r  / 

Tiers   .    .     .     58.    .    .    .    8,389 577 

Totaux.    .  862.    .    .    .  49,295 6,135 

Navires  sortis  de  France  pour  V Espagne. 

Français  .     .  108.     .    .    .    8,550 741 

Espagnols.     .  335.     .     .    .  11,464 2,374 

Tiers   .    .    .  111.     .    .     .    5,450 611 

Totaux.     .  554.     .    .     .  25,464 3,726 

Importations 31,186,999  fr. 

Exportations 47,618,375 


PENDANT   l'année    i83o.  45 

Le  commerce  avec  la  France  s'est  composé  en  grande  partie  des  objets  saivants , 
savoir  : 

A  l'importation.  A  l'exporUition. 

Tissus 866,000  f.  Tissus 195,000 

Sucre 670^00  Laine 172,000 

Quincaillerie  et  coutellerie.  568,000  Froment 140,000 

Mercerie 49,000  Fer 135,000 

Catalogne. 

La  navigation  entre  la  Catalogne  et  les  Antilles  espagnoles  a  Occupé  196  navires 
jaugeant  19,914  tonneaux. 

Somme  totale,  861  navires  ,  représentant  un  tonnage  de  72779  tonneaux. 

La  part  de  la  France  dans  la  navigation  étrangère  a  été,  à  l'entrée,  110  navires 
jaugeant  6,090  tonneaux;  à  la  sortie,  73  navires  jaugeant  3,176  tonneaux;  ensemble 
195  navires  jaugeant  9,862  tonneaux.  De  ce  nombre ,  22  navires  seulement , 
jaugeant  1,081  tonneaux,  sont  entrés  ou  sortis  sous  pavillon  français. 

L'importation  des  puissances  étrangères  dans  les  ports  catalans  est  évaluée  à 
11,116,700  fr.  ;  l'exportation  à  6,098.300  (r. 

L'importation  des  Antilles,  à  8,087,700  fr.  ;  l'exportation  à  4,253,600  fr. 

En  somme,  importation,  19,204,400  fr.  ;  exportation,  10,351,900  fr.  :  soit 
29,556,300  fr. 

Dans  le  commerce  étranger,  la  France  figure  pour  3,938,900  francs  de  valeurs  im- 
portées ,  pour  1,655,300  fr.  de  valeurs  exportées,  ou  pour  une  somme  totale  de 
5,594,200  fr. 

Les  principaux  articles  de  l'importation  et  de  l'exportation  française  sont  : 

A  V importation.  A  V exportation. 

de  laine.    .     .    .    316,000  f.     Bouchons  de  liège.      .     .     .     696,400 
Tittus.  .  /delin 866  000         Safran 157,800 


de  soie.     .     .     .  260,000  Sucre 157,500 

Coton.     .' 69:5,000  Eaux-de-vie 93,500 

Teintures 363,000  Huile  d'olive 80,000 

Fil» 362,000 

Cuirs 319,000 

8ARDATGKE. 

Pendant  Tannée  1830 ,  il  est  venu  de  l'étranger,  dans  les  ports  de  Sardaigne, 
3,962  navires  jaugeant  340,272  tonneaux;  il  en  est  sorti  4,089  navires  jaugeaut 
364,816  tonneaux. 

La  France ,  la  Russie,  la  Toscane  et  les  Deux-Siciles  sont  les  puissances  qui  ont 
pris  la  plus  forte  part  à  ce  mouvement. 

La  navigation  avec  la  France  (1)  a  employé  : 


(l)  Les  états  de  l'administration  française  présentent  ainsi  qu'il  suit  la  navigation 
et  le  commerce  de  la  France  avec  la  Sardaigne,  en  1830. 

Navires  venus  de  Sardaigne  en  France, 

Français  .     .      810  jaugeant  43,505  tonneaux,  ayant  4,516  hommes  d'équip. 

Sardes.     .     .      487.     ..     .  30,047     ; 3,693 

Tiers  ...        41.     .     .     .    5,829 452 

Totaux.     .  1,538.     .     .     .  79,381 8,661 

Navires 
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A  l'entrée  1,361 'navires  jaugeant  77,694  tonneaux,  dont  916  navires  français 
jaugeant  45,345  tonneaux  ; 

A  la  sortie,  1,430  navires  jaugeant  100,100  tonneaux  j  876  de  ces  navires ,  jau- 
geant 42,637  tonneaux ,  portaient  notre  pavillon. 

La  somme  des  importations  s'est  élevée  à  140,991,300  fr. ,  et  celle  des  exportations 
à  103,912,500  francs.  Ces  chiffres  accusent,  relativement  à  1829,  une  augmenta- 
tion qui  provient ,  pour  les  importations ,  de  ce  que  les  ports  russes  de  la  mer 
Noire  ont  fourni  à  la  Sardaigne  pour  12,121,500  francs  de  blés,  tandis  que  ,  durant 
l'année  1829 ,  la  guerre  avec  la  Turquie  n'avait  pas  permis  qu'il  en  fut  expédié  des 
mêmes  ports  pour  plus  de  377,300  francs. 

Le  commerce  de  la  Sardaigne  avec  la  France  a  donné  pour  résultat  18,140,600  fr. 
d'importations,  et  35,031,708  fr.  d'exportations. 

EGYPTE. 

Pendant  l'année  1830,  il  est  entré  dans  le  port  d'Alexandrie  842  navires,  jaugeant 
147,112  tonneaux  ;  il  en  est  sorti  731  navires,  jaugeant  136,642  tonneaux. 

Le  plus  grand  nombre  des  navires  sont  arrivés  de  Turquie,  ou  ont  été  expédiés 
pour  cette  destination. 
'     L'Autriche  prend  rang  immédiatement  après  la  Turquie. 

La  France  figure  en  troisième  ligne.  Il  est  venu  des  ports  français  à  Alexandrie  38 
navires,  jaugeant  8,524  tonneaux,  dont  24,  portant  pavillon  français,  jaugeaient 
5,184  tonneaux;  il  est  sorti  d'Alexandrie  pour  France  41  navires,  jaugeant  8,540 
tonneaux,  dont  37  navires,  sous  pavillon  français,  jaugeaient  7,408  tonneaux  ;1). 

On  peut  évaluer  les  importations  d'Alexandrie,  en  1830,  à  35,144,800  fr.,  et  les 
exportations  à  34,613,300  fr. 


Navires  sortis  de  France  pour  la  Sardaigne. 

.     519.     .     .    .  25,948 2,815 

.     301.     .     .    .  17,217- 2,210 

.j      42.     .    .    .    3,350 377 

.     862?    .     .     .  46,515 5,402 

Importations 79,408,967 

Exportations 48,082,152 


Français  . 
Sardes.  <  . 
Tiers  .    . 

Totaux. 


(1)  Les  états  préparés  par  l'administration  française  présentent  ainsi  qu'il  suit  les 
mouvements  de  la  navigation  de  la  France  avec  toute  l'Egypte  en  1830. 

Nauires  venus  d'Egypte  en  France, 

Français  .     .36  jaugeant    7,263  tonneaux,  ayant     411  hommes d'équip. 
Tiers*.     .     .      6.     .    .     .    1,479    ....'..        76 

Totaux.    .    42.    .    .     .    8,742 487' 

Navires  sortis  de  France  pour  V Egypte. 

Français  ..    23.     ...    4  502 249 

Tiers'.     .     .      3.     .    .     .       739 33 

Totaux.    .    267  .    .     .    5,24t 282 


PKNDANT  l'année    i83o.  46 

C'est  avec  la  Turquie,  l'Autriche,  la  Toscane  et  la  France,  que  le  commerce  d'A- 
lexandrie a  été  le  plus  actif. 

Ce  port  a  reçu  de  France  pour  une  valeur  de  3,423,200  fr.,  savoir  :  1,126,700  fr. 
tu  drap,  546,2*00  fr.  en  sucre  ,  207,900  fr.  en  cochenille ,  149,471  francjj  en  fers, 
135,895  fr.  en  soieries,  et  le  reste  en  épices,  vins,  liqueurs, quincaillerie,  plomb,  etc. 

Alexandrie  a  fourni  à  la  France  pour  4,991,500  fr.,  dont  4,183,600  fr.  de  cotons, 
213,200  fr.  d'indigo,  174,800  fr.  de  gommes,  et  le  reste  en  dcaillc  de  tortue,  natron, 
plumes  d'autruche,  etc. 

Le  comraerci'  des  draps  français  avec  l'Egypte  a  diminué.  En  1825,  1,700  balles 
avaient  été  vendues;  on  n'en  a  pas  placé  250  en  1830,  quoique  à  des  prix  moins  éle- 
vés. Cette  diflérence  provient  de  la  diminution  graduelle  de  la  consommation,  résul- 
tat de  la  misère  toujours  croissante  de  l'Egypte.  Aussi  rindu£<trie  importante  des 
draps  est-elle  menacée  de  perdre  entièrement  les  débouchés  que  lui  offrait  autrefois 
cette  partie  de  l'Afrique. 

Il  en  est  de  même  des  bonnets  de  laine.  Ce  qui  a  été  apporté  de  France  depuis 
1829  n'a  pas  trouvé  d'acheteurs  ou  a  été  réexporté.  11  est  vrai  que  la  fabrication  des 
bonnets  de  laine  a  réussi  en  Egypte,  avec  un  fort  petit  nombre  d'autres  établisse- 
ments industriels;  elle  a  même  pris  une  certaine  extension,  et  donne,  dans  les  qua- 
lités inférieures,  des  produits  assez  bons.  Mais  c'est  la  Toscane,  bien  plus  que  les  fa- 
briques locales,  qui  parait  nous  avoir  enlevé  cette  branche  considérable  de  com- 
merce, en  réussissant  à  fournir  la  même  qualité  de  marchandise  à  des  prix  de  25  et 
30  p.  0/0  moins  élevés  que  les  nôtres.  Ce  résultat  est  d'autant  plus  affligeant,  qu'au- 
trefois la  France  était  en  possession  presque  exclusive  d'approvisionner  de  bonnets 
la  Turquie  entière. 

Nos  sucres  se  soutiennent  assez  bien  sur  le  marché  d'Alexandrie,  ainsi  qu'on  a  pu 
le  voir  plus  haut  par  l'indication  de  ce  qui  est  venu  en  France  en  1830. 

(les  ioniennes. 

11  est  fort  difficile  d'obtenir  des  notions  certaines  sur  les  mouvements  commer- 
ciaux des  lies  Ioniennes.  L'administration  de  cette  contrée  ne  fait  aucune  publica- 
tion à  ce  sujet ,  et  il  n'existe  aucun  journal  consacré  au  commerce,  où  l'on  puisse 
trouver  l'indication  soit  du  tonnage  ,  soit  des  chargements  entrés  et  sortis.  On  est 
donc  réduit  à  des  informations  approximatives.  Voici  celles  qu'on  a  recueillies  sur 
les  opérations  de  1830. 

Corfou. 

Durant  cette  année,  le  port  de  Corfou  a  été  fréquenté  par  694  navires,  jaugeant 
86,831  tonneaux  :  en  première  ligne  se  placent  les  navires  napolitains,  au  nombre 
de  253,  jaugeant  11,729  tonneaux  ;  viennent  ensuite  155  bâtiments  autrichiens  re- 
présentant 20,438  tonneaux. 

Le  pavillon  français  a  couvert  3  navires,  jaugeant  368  tonneaux. 

Le  commerce  fait  par  les  divers  bâtiments  ci -dessus  peut  être  évalué,  d'après  les 
perceptions  de  la  douane,  à  8,338,900  fr.  pour  les  importations ,  et  à  3,540,100  fr. 
ix)ur  les  exportations. 

Céphalonie, 

Après  Corfou,  l'ile  de  Céphalonie  est  celle  qui  fait  le  commerce  le  plus  considéra- 
ble. En  1830,  elle  a  importé  pour  5,310,000  fr.,  non  compris  ce  qu'elle  a  reçu  pour 
sa  consommation  par  le  cabotage  de  Corfou  et  de  Zanle.  Les  exportations  de  Cé- 
phalonie ont  été  de  4,201,000  fr.  Elle  a  produit  pour  810,000  fr.  d'huiles,  2,703,000 
fr.  de  raisins  de  Corinthe  et  5  millions  de  francs  en  vin. 

Le  coED^erce  de  Sainte-Maure,  Ithaque,  etc.,  est  fort  peu  important. 

TURQUIE. 

Consianùncple. 

Durant  l'année  1830,  il  est  entré  dans  le  port  de  Constantinople  2,334  navires 
jaugeant  325,389  tonneaux  ;  il  en  est  sorti  2,096  navires  jaugeant  288,503  tonneaux. 

Les  pavillons  autrichien,  sarde,  anglais,  grec  et  russe  sont  ceux  qui  ont  paru  le  plus 
fréquemment  à  Constantinople.  « 
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Le  pavillon  français  (1)  a  couvert,  àl'entrëe,  29  navires  jaugeant  4,812  tonneaux^ 
et,  à  la  sortie,  26  navires  jaugeant  4,329  tonneaux. 

On  évalue  à  2,113,700  fr.  les  importations  efFectuées  en  1830  par  navires  français, 
ot  à  2,225,500  fr.  les  cargaisons  de  retour  des  mêmes  bâtiments. 

Alexandretle. 

La  navigation  d'Alexandrette  avec  l'Europe,  en  1830,  a  présenté  les  résultats  sui- 
vants : 

A  l'entrée 13  navires  jaugeant  2,463  tonneaux. 

A  la  sortie 13 2,463 

Il  est  venu  de  France  (port  de  Marseille)  6  navires  tous  français,  jaugeant  1,198 
tonneaux.  Alexandrette  a  expédié  pour  France  un  égal  nombre  de  bâtiments  jaugeant 
le  même  tonnage  et  portant  tous  le  pavillon  français. 

On  évalue  les  importations  d'Alep  par  le  port  d'Alexandrette  à  1,217,561  fr., 
dont 448,800  fr.  de  coton  Ûlé,  128,700  fr.  d'indiennes,  145,600  fr.  d'indigo,  109,000 fr. 
de  sucre,  et  le  reste  en  fabrications  diverses,  cochenille,  etc. 

Les  exportations  ont  été  de  524,300  fr.  environ.  Sur  cette  somme,  la  France  seule 
a  reçu  pour  306,900  fr,,  dont  179,400  fr.  d'or  et  d'argent,  61,200  fr.  de  noix  de  galle, 
et  le  reste  en  cuivre,  cire,  gomme,  etc. 

Les  marchandises  venues  de  France  figurent,  dans  le  total  des  importations  d'Alep, 
pour  439,700  fr.,  savoir  :  105,300  fr.  de  draps,  95,000  fr.  de  sucre,  600,000  fr.  de 
cochenille,  55,600  fr.  d'indigo,  et  le  surplus  en  bonnets,  coton  ûlé,  etc. 

Il  convient  en  outre  de  remarquer  que  le  commerce  de  la  France  avec  Alep  ne  se 
borne  pas  aux  maachandises  qui  sont  expédiées  d'Alexandrette  sur  cette  ville.  Le 
port  de  Lataquie,  bien  que  sous  la  dépendance  du  pacha  d'Acre,  doit  aussi  être  con- 
sidéré comme  une  autre  échelle  d'Alep.  En  effet,  plusieurs  capitaines,  craignant  le 
golfe  d'Alexandrette  par  suite  de  l'insalubrité  du  climat,  s'arrêtent  à  Lataquie  et  y 
déposent  les  marchandises  destinées  pour  Alep,  de  telle  sorte  qu'il  en  vient  souvent 
une  plus  grande  quantité  par  cette  voie  que  par  celle  d'Alexandrette  j  c'est  ce  qui  a 
eu  lieu  en  1830.  Aussi  on  peut  estimera  879,400  fr.  les  importations  totales  du  com- 
merce français  à  Alep,  et  a  613,700  fr.  les  exportations,  qui  ont  dû  s'accroître  dans 
une  même  proportion. 


(1)  Les  états  de  l'administration  française  présentent  comme  il  suit  la  navigation 
et  le  commerce  de  la  France  avec  la  Turquie  en  1850. 

Nauires  venus  de  Turquie  en  France. 

Français.     .     62  jaugeant    8,811  tonneaux,  ayant     610  hommes  d'équip. 

Turcs.     .     .       7.    .     .     .     1,004 109 

Tiers  .     .     .     35.     .    .     .     7,996 465 

Totaux.     .  ÏÔT    .    .     .  17,811  ■ 1,182 

Navires  sortis  de  France  pour  la  Turquie. 

Français  .     .    48.     .     .    .     7,151 449 

Turcs.     ..      6.     ...       985 84 

Tiers  .     .     .    43.    .    .     .  10,105 560 

Totaux.     .    97.    .    .    .  78,24?   ......  1,095 

Importation 24,006,552  fr. 

Exportation ^ 15,463,760 


PENDANT  l'année    i83o.  4^ 

Beyrout. 

Il  est  venu  de  l'étranger,  dans  le  port  de  Beyrout,  pendant  l'exercice  i830,  32  na- 
ires  jaugeant  4,747  tonneaux.  U  en  est  sorti  9  navires  jaugeant  1,199  tonneaux. 

La  Toscane  figure  au  premier  rang  parmi  les  pays  avec  lesquels  le  port  de  Bey- 
iuut  a  entretenu  ces  relations.  Vient  ensuite  la  France,  qui  a  expédié  directement 
sur  ce  point  10  navires  jaugeant  1,516  tonneaux  et  en  a  reçu  2  navires  jaugeant  307 
tonneaux,  tous  sous  pavillon  français. 

La  navigation  de  caravane,  c'est-à-dire  celle  qui  a  eu  lieu  entre  Beyrout  et  l'Ar- 
chipel, la  Caramanie,  Constantinople,  etc.,  a  employé  en  outre  : 

A  l'entrée 224  navires  jaugeant  20,547  tonneaux. 

A  la  sortie 226 24,163 

On  remarque  que  23  navires  français,  jaugeant  3,590  tonneaux,  ont  pris  part  ù 
cette  navigation  de  oiravane,  aller  et  retour. 

Tripoli  et  Lataqide, 

Pendant  l'année  1830,  il  est  entré  de  l'étranger  dans  les  ports  de  Tripoli,  de  Syrie 
et  deLalaquie,  45  navires  jaugeant  5,119  tonneaux  j  il  en  est  sorti  un  égal  nombre 
de  navires  jaugeant  le  même  tonnage  au'à  l'entrée. 

La  France  et  la  Sardaigne  sont  les  deux  pays  qui  ont  pris  la  plus  forte  part  à  ce 
mouvement.  La  navigation  particulière  avec  la  France  a  employé  : 

Les  imiwrtat ions  de  Tripoli  et  de  Latajuie,  pour  1830,  peuvent  être  évaluées  à 
3,375,300  fr., y  compris cequi  est  venu deTurquie,etlesexportations  à2,632,200  fr. 

La  France  a  fourni  aux  deux  ports  de  Tripoli  et  de  Lataquie  pour  une  valeur  de 
.  787,600  fr.  de  marchandises,  parmi  lesquelles  figurent  les  draps  pour  277,300  fr.,  les 
bonnets  pour  144,000  fr.,la  cochenille  pour  94,500  fr.,  l'indigo  pour  52,000  fr. ,  le 
«ucre  pour  37,000  fr. 

Les  articles  que  la  France  a  reçus  en  retour  présentent  un  total  de  736,600  fr., 
savoir  :  matières  dor  et  d'argent,  300,000  fr.  j  galle,  201,800  fr.  j  perles,  95,000  fr.; 
cuivre  vieux,  65,200  fr. 

ÉTATS   BARBARESQUES. 

Tunis. 
La  navigation  de  la  régence  de  Tunis,  en  1830,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

A  l'entrée 194  navires  jaugeant  20,747  tonneaux. 

A  la  sortie 222 23,159 

Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  la  navigation  dite  de  caravane,  c'est-à-dire  celle 
q^ui  a  eu  lieu  entre  la  régence  et  l'Albanie,  la  Barbarie  et  la  Turquie.  Cette  naviga- 
tion spéciale  a  occupé,  a  l'entrée,  87  navires  jaugeant  10,698  tonneaux,  et,  à  la 
sortie,  77  navires  jaugeant  11,019  tonneaux, 

L'Angleterre  et  la  France  sont  les  deux  puissances  qui  ont  entretenu  les  relations 
les  plus  actives  avec  la  régence. 

Il  est  venu  directement  de  France  (1)  à  Tunis  34  navires  jaugeant  3,658  tonneaux; 
20  de  ces  navires,  jaugeant  2,012  tonneaux,  portaient  pavillon  français. 


(1)  D'après  lés  tableaux  de  l'administration  française,  la  navigation  et  le  commerce 
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Les  navires  français  figurent  en  outre,  dans  la  navigation  de  caravane,  au  nombre 
de  31,  jaugeant  3,920  tonneaux. 

La  réagence  de  Tunis  a  importé  pour  une  valeur  de  8,998,100  f. 
Les  exportations  de  Tunis  se  sont  dlevées  à  7,836,500  f. 
Tunis  a  reçu  de  France  pour  1,635,900  f.  de  marchandises. 
Tunis  nous*  a  fourni  en  retour  pour  1,273,300  f. 

*  Maroc. 

L'empereur  de  Maroc  a  fait  récemment  publier  à  Rabat  un  ordre  d'après  lequel 
les  bâtiments  de  toutes  les  nations  peuvent  charger  des  céréales  dans  les  ports  de  ses 
états,  moyennant  un  droit  de  sortie  d'une  piastre  et  un  quart  d'Espagne  par  fa- 
nègue.  (La  fanègue  vaut  56  litres  30.) 

Le  commerce  de  Cadix  et  de  Gibraltar,  profitant  de  cette  permission,  a  déjà  ex- 
pédié plusieurs  bâtiments  à  Darbeidah,  Margasan  et  Safi,  d'où  ces  navires  devront 
exporter  une  quantité  de  céréales  que  l'on  évalue  à  100,000  fauègues  d'Espagne. 
D'un  autre  côté,  la  douane  de  Rabat  a  envoyé  à  Darbeidah  un  préposé  pour  sur- 
veiller les  exportations  qui  auront  lieu  de  ce  port. 

Le  droit  d'entrée  sur  les  monnaies  d'Espagne  qui  ont  cours  au  Maroc  concurrem- 
ment avec  les  monnaies  du  pays  vient  d'être  supprimé.  En  prenant  cette  décision, 
l'empereur  de  Maroc  a  espéré  ramener  dans  ses  états  les  monnaies  d'Espagne ,  prin- 
cipalement les  piécettes  et  les  piastres,  qui  commencent  à  y  devenir  extrêmement 
rares. 

U  paraît,  au  reste,  que  le  commerce  du  Maroc  est  dans  une  situation  peu  favo- 
rable ,  et  qui  a  pour  principal  motif  les  troubles  dont  cet  empire  est  le  théâtre. 


Pendant  l'année  1830  il  est  entré  à  Malte  1,035  navires  jaugeant  92,232  tonneaux; 
il  en  est  sorti  323  navires  jaugeant  34,993  tonneaux. 

Les  Deux-Siciles,  l'Angleterre  et  la  Turquie,  sont  les  pays  avec  lesquels  les  rela- 
tions de  Malte  ont  eu  le  plus  d'activité.  ♦ 


de  la  France  avec  les  Etats  barbaresques ,  en  1830,  ont  présenté  les  résultats 
suivants  : 

Navires  venus  des  Etats  barbaresques  en  France. 

Français.  ...     61.  jaugeant.  .    6,067  tonneaux  ,  ayant     489  homm.  d'équip. 

Barbaresques.  .      » » » 

Tiers 85 15,515 1,016 

Totaux. .  .  146 21,582 1,505 


Navires  sortis  de  France  pour  les  Etats  barbaresques. 

Français  ....    83 9,667 829 

Barbaresques.  .      » » » 

Tiers 60 10,558 676 


Totaux.  .  .  143 20,225 1,505 


Importations 52,306,046  fr. 

Exportations 7,970,101 
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la  navigation  avec  la  France  a  occupé  : 

A  l'entrée,  12  navires  jaugeant  1,265  tonneaux,  dont  3  navires  sous  payillon 

français  jaugeaient  3G0  tonneaux. 
A  la  sortie,  10  navires  jaugeant  1,194  tonneaux,  dont  2  navires  sous  pavillon 

français  jaugeaient  199  tonneaux. 

Les  importations  de  Malte  ont  été  de  36,579,600  f.,  et  les  exportations  de 
•26,167,700  f. 

Malte  a  tiré  de  France  pour  620,600  f.  de  marchandises  consistant  en  merceries 
(176,000  f.),  tissus  de  lin  (81,000  f.),  boissons  (48,000  f.),  etc.,  etc. 

La  France  a  reçu  de  Malte  pour  une  valeur  de  168,800  f.,  dont  58,200  f.  de  coton 
en  laine,  29,000  î,  de  substances  propres  à  la  teinture,  et  le  reste  en  produits  ru- 
raux, peaux,  etc. 


Pendant  l'année  1830,  il  est  venu  de  l'étranger  dans  les  ports  de  l'île  d'Haïti 
287  navires  jaugeant  39,136  tonneaux.  11  en  est  sorîi  289  jaugeant  40,123  tonneaux. 

La  navigation  avec  la  France  (1)  a  employé,  à  l'entrée,  35  navires  jaugeant 
7,282  tonneaux,  et,  à  la  sortie,  39  navires  jaugeant  8,316  tonneaux.  Tous  ces  bàti- 
roens  portaient  le  pavillon  français. 

Les  importations  d'Haïti  se  sont  élevées,  durant  la  même  année ,  à  3,677,600  gour- 
des, soit  637,000  gourdes  de  plus  qu'eu  1829.  L<îs  exportations  ont  été  de  3,694,100 
gourdes,  c'est-à-dire  inférieures  de  531,000  gourdes  aux  exportations  de  1829. 

Le  cours  moyen  de  la  gourde,  en  1830,  a  été  de  2  f.  75  c. 

L'accroissement  des  importations  doit  être  attribué  aux  événements  politiques  de 
l'Europe,  à  la  suite  desquels  on  a  multiplié  les  envois  de  marchandises  à  Haïti,  de 
même  que  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique.  Les  produits  du  pays  n'ont  pu  ré- 
pondre à  ces  importations  inattendues. 

Haïti  a  tiré  de  France  pour  350,800  gourdes  de  marchandises,  parmi  lesquelles 
figurent  les  tissus  de  coton  pour  123,300  gourdes,  les  vins  pour  59,000  gourdes,  les 
tissus  de  soie  pour  27,700  gourdes,  les  tissus  de  laine  pour  26,500  gourdes. 

La  France  a  reçu  en  retour  532,400  gourdes,  dont  472,500  gourdes  en  café  seule- 
ment, 9,000  gouràes  en  campéche,  et  le  reste  en  coton,  acajou,  cuirs,  etc. 


(1)  TVaprès  les  «Itals  de  l'administration  française ,  nos  relations  avec  Haïti  ont 
présenté  pour  1830  les  résultats  suivants. 

Navires  venus  d'Haïti  en  France, 

Français.  .  .     42,  jaugeant.     .    8,649  tonneaux,  ayant.    497  homm.d'équip. 

Haïtiens.    .  .       » » » 

Tiers 1 75.    ........      12 

Totaux.  .  .  "43 8,724 SÔâT 

Navires  sortis  de  France  pour  Haïti. 

Français.    .  .    27 5,527 326 

Haïtiens.    .  .       » » » 

Tiers » » » 


Totaux.  . .    27 5,527 326 

Importations • 5,625,804  fr 

Exportations^ 3,712,936 

7 


5o  NAVIGATION   COMMERCIALE 

MEXIQUE. 

Vera  -  Cruz. 

L'immense  contrebande  qui  se  fait  au  Mexique ,  et  qui  a  dernièrement  provoqué 
rie  rigoureusos  mesures  à  l'égard  des  manifestes,  ne  permet  pas  de  présenter  un  re- 
levé exact  du  commerce  de  ce  pays.  Aussi  ne  peut-on  prendre  que  comme  une  in- 
formation incomplète  celle  qui  résulte  des  chiilVcs  suivants  : 

Pendant  l'année  1830  les  imporlations  de  la  Vera-Cruz  ont  été  de  50,932,500  fr. 
environ,  et  les  exportations  de  24,347,400 fr. 

Les  marchandises  importées  de  France  en  ce  port  sont  évaluées  à  10,700,000  fr.  ; 
les  expéJitions  de  la  Vera-Cruz  pour  France  n'ont  pas  dépassé  7,450,400  fr. ,  dont 
6,004,200  fr.  en  numéraire. 

Tampico. 

Il  est  entré  dans  le  seul  port  de  Tampico,  en  1830,  3  navires  français,  jaugeant 
513  tonneaux  (1),  dont  le  chargement,  estimé  1,315,800  fr.,  comprenait  des  tissus 
de  fil  pour  282,100  fr. ,  des  tissus  de  coton  pour  186,400  fr. ,  des  papiers  pour 
443,300  fr.  ;  des  vins  ,  eaux-de-vie  et  liqueurs  pour  29.6,300  fr. 

Ces  trois  navires  ont  exporté  de  Tampico  pour  une  valeur  de  835,000  fr. ,  tant 
en  marchandise  qu'en  numéraire. 

La  relâche  que  font  les  navires  à  Tampico ,  après  avoir  déjà  touché  à  un  autre 
port  du  Mexique,  entraîne  le  paiement  renouvelé  du  droit  de  tonnage.  Des  obser- 
vations seront  faites  à  cet  égard  par  le  gouvernement. 

Quant  au  traitement  des  marchandises  françaises  au  Mexique,  il  ne  pourra  être 
convenablement  fixé  qu'après  la  ratification  du  ti-aité  dont  le  roi  a  parlé  à  l'ouver- 
ture des  Chambres  (23  juillet  1831),  et  qui  nous  assure  en  toutes  choses  le  traitement 
de  la  nation  la  plus  favorisée. 

CUBA. 

Hapane. 

D'après  la  balance,  le  nombre  des  navires  entrés  à  la  Havane,  dans  le  cours  de 
4830,  a  été  de  940,  jaugeant  ensemble  145,886  tonneaux  j  celui  des  navires  sortis  de 
ce  port  de  846 ,  jaugeant  147,515  tonneaux. 


(i)  Les  tableaux  de  l'administration  française  présentent  comme  il  suit  la  naviga- 
tion de  la  France  avec  le  Mexique  en  1830*: 

Navires  venant  du  Mexique  en  France. 

français.  .  .    34,  jaugeant  .  .    8,776  tonneaux ,  ayant.    503  homm.  d'équip. 
Tiers!  ....      3 554 35 

Totaux. .  .    37 9,330 538" 

Navires  sortis  de  France  pour  le  Mexique. 

Français.  .  .    32 7,824 ,   .    486 

Tiers!  ....    11 2,393 127 


Totaux.  .  .    43 10,217 613 
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Le«  Etats-Unis ,  l'Espagne ,  rAngleterre ,  les  Villes  Ans<fatiqiii»3 ,  sont  les  puissan- 
•Ts  qui  ont  pris  la  plus  forte  part  au  mouvement  de  la  navigation. 

La  France  ne  figure  à  l'entrée  que  pour  22  navires  j  à  la  sortie  que  pour  31. 

Le  tonnage  n'est  pas  indique  pour  chaque  puissunce ,  ce  qui  laisse  une  lacune  im- 
portante dans  l'euscrable  des  rcaseignemcnts  présentés  par  la  balance. 

HAVAKB   ET    AUTRES    PORTS   RÊUKIS. 

La  navigation  totale  de  Cuba,  c'est-à-dire  de  la  Havane  et  des  huit  autres  ports 
de  l'île  ,  a  été  en  1830,  à  l'entrée ,  de  1,795  navires ,  jaugeant  247,057  tonneaux  ;  à 
la  sortie  ,  de  1,760  naviàOs  ,  jaugeant  261,397  tonneaux. 

La  somme  de  l'importation  est  portée  à  16,171,562  piastres  (80,857,810  f.)î  celle 
de  l 'exportation  à  15,870,968  piastres  (79,354,810  fr.). 

La  part  de  la  France  dans  la  navigation  des  ports  autres  que  la  Havane  est  de  20 
navires  seulement  à  l'entrée  et  à  la  sortie. 

Elle  a  imjx)rté  dans  ces  ports  une  valeur  de  128,390  piastres  (641,980  fr.)j  elle  en 
a  exporté  une  valeur  de  264,357  piastres  (1,321,785  fr.). 

Le  commerce  français  à  la  Havane  a  éprouvé  une  assez  forte  diminution  en  1830. 
Cette  diminution  ne  doit  être  attribuée  qu'à  l'état  déplorable  du  commerce  de  la 
Havane  et  à  la  manière  dont  les  affaires  y  sont  traitées  en  l'absence  des  expéditeurs. 
En  effet,  leurs  intérêts  sont  presque  toujours  sacrifiés  par  les  maisons  de  commission  , 
les  seules  à  peu  près  qu'il  y  ait  à  la  Havane.  On  pense  que  les  négociants  français 
pourraient  remédier  a  ces  inconvénients ,  qui  ont  pour  cause  des  abus  de  conûance , 
en  envoyant  des  agents  à  eux  pour  traiter  avec  les  marchands  en  détail  ou  le  petit 
nombre  de  maisons  de  commerce  qui  travaillent  pour  leur  propre  compte. 

BUENOS-AYRES. 

Il  résulte  des  renseignements  recueillis  à  la  douane  même  de  Buenos-Ayres  que 
le  commerce  de  cette  place  avec  la  France ,  pendant  l'année  1830 ,  s'est  élevé  à 
2,039,100  fr.  en  importations ,  et  à  1,370,700  fr.  en  exportations  (1). 

MONTEVIDEO. 

Il  est  entré  à  Montevideo ,  dans  le  courant  de  1830  ,  580  navires,  jaugeant  74,286 
tonneaux;  il  en  est  sorti  566  navires,  jaugeant  74,753  tonneaux;  ensemble  1,146 
navires  ,  jaugeant  149,039  tonneaux. 

Les  contrées  avec  lesquelles  les  relations  de  ce  port  ont  été  les  plus  actives  sont 
Buénos-Ayres ,  le  Brésil,  les  Etats-Unis  d*Aménque,  l'Angleterre,  la  France  et 
l'Espagne. 

Les  ports  français  ont  envoyé  28  navires ,  jaugeant  6,277  tonneaux  ;  il  a  été  ex- 
pédié pour  France  13  navires,  jaugeant  2,700  tonneaux ^  en  somme,  41  navires, 
jaugeant  8,977  tonneaux. 

De  ces  41  navires,  31,  jaugeant  7,165  tonneaux,  portaient  le  pavillon  français. 

L'importation  générale  est  évaluée  à  2,626,500  piastres;  l'exportation  à  2,586,400 
piastres. 

Les  puissances  sous  le  pavillon  desquelles  les  importations  les  plus  considérables 
ont  eu  lieu  sont  le  Brésil,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis,  la  France,  l'Espagne  , 
Buenos-Ayres  et  la  Sanlaigne. 

La  part  du  pavillon  français  dans  l'importation  totale  est  estimée  à  271,500  pias- 
tres ;  la  valeur  de  l'exportation  pour  France,  à  277,300  piastres. 


(1)  D'après  les  tableaux  de  l'administration  française ,  nous  avons  importé  de 
Buenos-Ayres,  en  1830,  pour  une  valeur  de  4,001,188 fr. ,  nous  avons  exporté  à 
la  même  destiuatiou  pour  1,734,457  fr. 


53         NAVIGATION  COMMERCIALE  PENDANT  l' ANNEE  l83o.    ' 
Les  principaux  articles  de  l'importation  française  sont  les  tissus,  et  les  vins  rouges. 

de  coton  .  .  .  18,000 

11:00.,»  y    <^le  laine    .  .  .  11,000    t   o,  ^An  t- 

T*^«"^<    delin.     .  .  .  15,000    >87,000f. 

de  soie     .  .  .  43,00» 

Vins  rouges  en  futailles    ....       22,000 

Les  principaux  articles  de  l'exportation  pour  France  : 

P„.  ^    /  de  bœuf  .     .  228,000  \  017  nnn  «;.»*«» 
^"'^'    \  de  cheval.     .    IqIoOO   )  ^^'"""  piastres. 

Argent  et  or  monnayes 15,000 

Crin 9,000 

Cornes 4,000 

En  résume,  malgré  les  inquiétudes  assez  vives  "qu'a  causées  la  situation  politique 
dans  le  cours  de  l'année  1830 ,  le  mouvement  des  importations  et  des  exportations  a 
été  un  peu  plus  considérable  que  dans  l'année  précédente. 

Les  ventes  ont  cependant  été  fréquemment  suspendues  par  suite  de  la  rapide  dé- 
préciation de  la  monnaie  de  cuivre  du  Brésil ,  introduite  en  frauJe  dans  le  cours  de 
l'année ,  par  sommes  assez  fortes ,  et  conséquemment  hors  de  toute  proportion  avec 
les  besoins  de  la  place. 

Le  gouvernement  paraissait ,  au  commencement  de  1831 ,  s'occuper  sérieusement 
de  faire  disparaître  de  la  circulation  cette  monnaie,  qui  nuit  singulièrement  au  mou- 
vement commercial.  L'opération  serait  confiée  au  commerce,  sans  autre  intervention 
de  la  part  du  gouvernement  que  des  mesures  destinées  a  garantir  une  indemnité 
pour  les  pertes  qui  seraient  le  résultat  nécessaire  du  retrait  effectué.  11  était  ques- 
tion d'imposer  un  faible  droit  sur  l'introduction  de  quelques  articles  jusqu'au  rem- 
boursement intégral  de  ces  pertes. 

Du  reste ,  la  masse  des  produits  nationaux  a  évidemment  augmenté,  puisque  leur 
vente  a  suffi  pour  acquitter  le  prix  des  importations.  Or,  d'une  part ,  cette  augmen- 
tation suppose  dans  la  population  un  accroissement  d'aisance  dont  il  résulterait  une 
consommation  plus  abondante  des  produits  d'Europe.  D'autre  part,  la  présence  sur 
le  marché  d'une  plus  grande  quantité  de  produits  nationaux,  de  cuirs  surtout ,  en 
déterminant  la  baisse  des  prix ,  offrirait  des  retours  plus  avantageux  aux  navires 
étrangers  ,  qui  sont  ordinairement  contraints  d'aller  chercher  du  fret  dans  d'autres 
ports. 


TABLEAU 


DES 


PRODUCTIONS   ET   PRINCIPALES    MARCHANDISES 
DU   COxMMERCE. 


AGARIC  {cryptogames). 

Plante  cr3rptogarae  et  légère ,  de  la 
famille  des  champignons,  aue  l'on  trouve 
sur  diiïcrcnts  arbres  et  dans  difTércnts 
pays  dont  il  sera  parld. 

On  admet  dans  le  commerce  deux  es- 
pèces d'à  parie  : 

j4garic  blanc. — Il  croit  sur  le  tronc  du 
mélèze,  dans  le  Dauphinë,  la  Carinthie 
et  l'Asie. 

L'agaric  blanc  a  une  forme  que  l'on 
compare  généralement  à  celle  aun  sa- 
bot de  cheval.  Il  est  dur^  spongieux , 
et  sa  surface  supérieure  est  blanche , 
marquée  de  zones  concentriques ,  quel- 
quefois rougeâtre.  Les  tubes  qui  occupent 
sa  face  inférieure  sont  jaunâtres  et  très 
icrrés. 

Celui  du  commerce  est  blanc  ,  léger , 
poreux,  dépouillé  de  sa  ))ellicule  exté- 
rieure ,  inodore ,  d'une  saveuc  d'alwrd 
douceâtre ,  devenant  bientôt  d'une  amer- 
tume et  d'une  âcreté  insupportables.  L'a- 
garic blanc  d'Asie  et  de  Carinthie  est  Je 
plus  estimé  ;  celui  du  Dauphiné ,  qui  est 
petit ,  pesant  et  jaunâtre ,  est  reconnu  de 
qualité  inférieure. 

Agaiic  de  cJiéne ,  ou  amadouuier.  — 
Cette  espèce  croît  en  France  sur  les  vieux 
troncs  de  chêne ,  de  hêtre ,  de  tilleul ,  de 
bouleau ,  etc. 

Cet  agaric  est  sans  tige  ,  et  adhère 
par  le  côté  au  tronc  sur  lequel  il  vé- 
j;ète.  Il  est,  comme  le  précédent,  de  la 
forme  d'un  sabot  de  cheval ,  recouvert 
d'une  ccorcc  brune ,  lisse ,  très  dure  dans 


sa  surface  supérieure  ,    et  de  couleur 

moins  foncée  dans  la  partie  inférieure. 

La  texture  est  de  couleur  fauve ,  fibreuse 

et  up  peu  ligneuse. 
L'agaric  de  chêne  qu'on  trouve  dans  le 

commerce  a  été  dépouillé  de  son  écorce  , 
coupé  par  tranches ,  battu  et  amolli.  II 
est  alors  d'une  couleur  roussâtre ,  sec  , 
doux  ,  moelleux  au  toucher,  privé  de  «es 
fibres  ligneuses.  Il  se  déchire  facilement, 
mais  conserve  néanmoins  quelque  téna- 
cité. 

ALIZARI  {racines). 

Bacine  de  la  garance  {rubia  tinctorial. 

Quand  la  racine  de  la  garance  a  été  se- 
chée  ,  battue ,  dépouillée  de  terre  et 
d'impuretés ,  elle  se  met  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'alizari.  Nous  ne  re- 
cevons guère  à  Paris  que  des  alizaris  de 
Chypre  et  du  Comtat.  Ce  sont  les  seuls 
dont  nous  nous  occuperons. 

L'alizari  est  employé  en  teinture. 

Alizari  de  Chypre.  —  Il  est  regarde 
comme  le  meilleur,  et  mérite  sa  réputa- 
tion. Racines  longues  ,  d'une  bonne  gros- 
seur et  qui  cepondant*n'excède  pas  celle 
d'untuyau de  plume, d'une  couleurrouge, 
un  peu  violettes  en  dehors,  et  recouver- 
tes d'une  légère  pellicule  assez  adhérente  ; 
cassure  nette ,  présentant  un  filament 
ligneux  très  petit  et  un  cercle  rouge  as- 
sez épais. 

Alizari  du  Comtat.  —  Il  est  en  racines 
souvent  maigres  ,  petites,  rougeâtres  et 
chevelues.  Le  filament  ligneux  qui  les 
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parcourt  est  jaune  clair ,  et  le  cercle 
rougcàtre  qui  entoure  ce  filament  n'est 
bien  prononcé  que  clans  les  racines  croi- 
sées. L'alizari  du  Coratat  serait  de  quali- 
té  supérieure  si ,  au  lieu  de  le  récolter  la 
troisième  année ,  on  le  laissait ,  comme 
autrefois ,  quatre  ans  en  terre. 

ALOES  [sucs  épaissis) . 

Suc  gommo-résineux  ,  épaissi ,  de  plu- 
sieurs variétés  d'ime  plante  des  pays 
chauds  (  ïaloe  spicala  ,  l'aloe  perfo- 
liata  ,  etc.). 

L'aloès  vient  de  la  Barbade  ,  de  la  Ja- 
maïque, du  cap  de  Bonne-Espérance  et 
d'autres  points  des  côtes  d'Afrique  et  de 
la  mer  Rouge. 

On  en  connaît  deux  espèces  dans  le 
commerce,  le  succotrin  et  le  cabalin. 

Aloès  succotrin.  —  Il  est  de  couleur 
brun-foncé ,  brillante ,  friable ,  à  cassure 
vitreuse.  Lorsqu'on  le  brise ,  il  paraît 
d'un  rouge  brun  ;  l'extrémité  des  mor- 
ceaux passe  au  jaune  verdàtre ,  et  est 
translucide.  L'aloès  succotrin  a  une  odeur 
aromatique  qui  lui  est  propre  et  une  sa- 
veur excessivement  amère.  Sa  poudre  est 
d'un  jaune  doré. 

Aloès  cabalin.  — =  Il  est  presque  noir  , 
entièrement  opaque,  et  contient  souvent 
des  impuretés  qui  lui  donnent  plus  de 
densité  et  une  cassure  rude.  Il  exhale  une 
odeur  assez  forte  ,  et  donne  une  pous- 
sière verdàtre. 

ALUN  [sulfate  d'alumine  et  de  potasse 
avec  ou  sans  ammoniaque). 

Sel  à  double  ou  triple  base,  formé  par 
la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  et 
de  l'alumine,  avec  addition  de  potasse 
seulement  ou  de  potasse  et  d'amraonia- 

3ue  ,  et  qu'on  fabrique  en  Angleterre  , 
ans  le  jîays  de  Liège,  en  France,  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  et  dans  le  Levant. 

L'alun  est  une  substance  solide  ,  com- 
pacte, blanche  ou  blanche  rosée,  d'une 
cassure  vitreuse  ,  d'une  saveur  astrin- 
gente et  acide. 

Alun  de  France.  —  Cette  sorte  est  en 
masses  grosses  ,  unies  ,  d'un  blanc  et 
d'un  éclat  vitreux  ,  d'une  transparence 
un  peu  louche ,  d'une  cassure  sèche ,  pré- 
sentant un  aspect  humide  ,  et  cependant 
assez  bi'i liante. 

Emballage  çn  barriques  de  bois  blanc , 
pesant  de  400  à  600  kil. 

Alun  de  France  épuré.  —  Cet  alun  est 
en  masses  irrégulières  et  en  morceaux  de 
toutes  dimeosious.  Il  s'eû  trouve  de  la 


grosseur  d'une  noix.  Sa  couleur  est  un 
blanc  mat;  sa  transparence  est  pure  ,  et 
sa  cassure  franche  et  brillante.  Essayé 
avec  l'hydro-cyanate  de  potasse  ,  il  ne 
doit  point  contenir  de  fer. 

Alun  de  Liège.  —  Cet  alun ,  fabriqué 
avec  des  schistes  argileux  mêlés  de  sulfu- 
res de  fer ,  se  piésenle  en  masses  plus  ou 
moins  considérables  d'un  blanc-gris  sale  , 
d'une  transparence  très  louche  et  d'une 
cassure  vitreuse. 

Emballage  en  vrague. 

Alun  de  Rome. —  Cette  espèce,  pré- 
parée à  Civita-Veçchia  avec  la  pierre 
alumineuse  de  la  Tolfa  ,  n'est  point  raffi- 
née ,  et  ne  contient  que  du  sulfate  d'a- 
lumine et  de  potasse  sans  ammoniaque. 
Elle  est  en  morceaux  petits  et  menus, 
couverts  d'une  efHorescence  farineuse ,  et 
offrant  dans  leur  cassure  des  couches 
parfaitement  incolores  et  des   couches 


^MBRE  GRIS  [humeurs  et  sécrétions). 

Sécrétion  particulière  qui  se  trouve 
dans  les  intestins  du  cachalot ,  et  qu'on 
rencontre  flottant  à  la  surface  de  la  mer 
dans  divers  parages,  et  le  plus  ordinai- 
rement sur  les  côtes  de  l'Inde,  du  Japon, 
de  la  Chine ,  de  Madagascar  ,  des  Molu- 
quc's  ,  de  l'Amérique  méridionale  ,  etc. 

L'ambre  gris  est  en  masses  irrégulie- 
res,  arrondies,  opaques,  légères,  for- 
mées par  la  superposition  de  couches 
dont  la  nuance  est  quelquefois  différente. 
Leur  poids  varie  de  1  à  2  kil.,  et  est 
quelquefois  beaucoup  p  lus  considérable. 
Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  dos 
masses  d'ambre  des  débris  de  sèche  et 
d'autres  mollusques ,  tels  que  ïeledon 
ambrosiacus ,  qui  servent  de  nourriture 
au  cachalot.  Ce\te  substance  est  recou- 
verte d'une  espèce  de  croûte  de  couleur 
grise  ,  brunâtre  et  quelquefois  noirâtre. 
La  cassure  des  masses  est  facile  ,  lame!- 
*leuse  ,  et'sç  rapproche  de  celle  de  la  cire. 
La  couleur  intérieure  est  très  variable. 
On  préfère  celte  qui  est  grise  ,  cendrée  , 
marquée  de  points  blancs ,  jaunes  et  noi- 
râtres. L'odeur  de  l'ambre  est  suave  et 
pénétrante  ,  moins  cependant  à  l'état 
brut  que  lorsqu'il  a  été  préparé.  Sa  sa- 
veur est  presque  insipide.  L'ambre  doit 
à  la  chaleur  se  ramollir  et  fondre  comme 
la  cire.  Il  brûle  avec  une  flamnfb  vive',  et 
se  volatilise  presque  entièrement  lors- 
qu'on le  projette  sur  une  plaque  de  mé- 
tal rougie  au  feu  j  l'éther  et  les  huiles 
volatiles  le  dissolvent  presque  en  totar 
lilé  j  l'alcool  chauflé   le  dissout  aussi  ; 
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mais,  à  froUl ,  il  a  très  feu  d'aclion  sur 

Wi.  Si  ou  perce  l'ambre  avec  une  aiguille 

i,an(Tée  au  rouge,  celle-ci  tloit  être  re- 

,  ('  s  ins  qu'aucune  trace  de  cette  sub- 

•  c  adhérente  ,  et  il  doit  exsu - 

ivcrture  qu'elle  a  faite,  un 

lnjuiuc  Cl  luie  odeur  agréable. 

AMBllETTE,    ou   GRAINE 
D'AMBRETTE. 

Cette  graine,  dont  le  véritable  nom  est 
abelmose,  ou  abelmosch,  est  originaire 
de  rinJe  oii  de  l'Egypte,  et  transportée 
aux  Antilles.  C'est  de  la  Martinique  que 
nous  vient  plus  particulièrement  la  grai- 
ne d'ambre  l  te. 

L'ambrette  est  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  chenevis,  brunâtre,  irrégulière- 
ment uniforme  ,  marquée  dans  sa  p  irtie 
courbe  d'un  point  blanc  qui  est  celui  par 
lequel  le  grain  tenait  à  la  gousse  qui  le 
contenait.  L'odeur  de  l'ambrette  est 
agréable  et  rappelle  le  musc  et  l'ambre. 


AMIANTE. 

n  minérale  qui  nous  ^  ient  de 
1  ,  du  Friouljde  la  Tarentaise, 

,1  >,  .m-Miitjde  Suède,  et  qu'on  trouve 
.^;  il. ment  en  Corse  et  en  France,  dans 
Je  liépartcment  du  Gard. 

L'amiante  est  en  filaments  longs, 
soyeux,  flexibles  et  doux  au  toucUer,  ap- 
pliqués longitudinalementles  uns  sur  les 
autres,  quelquefois  entrelacés,  d'une  blan- 
cheur éblouissante  et  parfois  jaunâtre.  Le 
eu  n'a  aucune  action  sur  l'amiante. 


ANIS. 

^nis  étoile,  ou  badiane.— fruit  d'nn 
grand  et  bel  arbre  toujours  vert  qui  croît 
à  la  Chine,  au  Japon,  dans  la  Graude- 
Tartarie. 

Lanis  étoile  est  composé  de  cinq  à  dou- 
ze capsules  disposées  en  étoile,  d'un  brun 
ferrugineux,  comprimées,  rugueuses, 
longues  de  10  à  12  millim.  (4  a  5  lig.), 
s'ouvrant  par  leur  côté  supérieur,  au 
nioyen  d'une  fente  longitudinale;  conte- 
nant chacune  une  graine  ovoïde  ,  com- 
firimce,  très  lisse,  luisante,  et  d'une  cou- 
eur  brun  -  rougeâtre.  Ce  fruit  répand 
une  odeur  très  agréable,  analogue  à  celle 
de  l'anis  ordinaire.  Sa  saveur  est  un  peu 
acre  ,  aromatique  et  sucrée  ;  celle  de  la 
graine  est  beaucoup  plus  faible.  Cette  sa- 


veur et  cette  odeur  sont  ducs  A  une  hui- 
le volatile. 

Anis  pert.  —  Fruit  d'une  plante  her- 
bacée de  même  nom,  originaire  d'Afri- 
que, cultivée  dans  le  midi  de  l'Europe, 
à  Malte,  en  Espagne,  en  France ,  (ju'on 
récolle  même  en  Russie. 

Ce  fruit  est  petit,  ovoïde ,  verdâtre, 
velu  et  strié.  Il  exhale  une  odeur  aro- 
matique, possède  une  saveur  chaude,  pi- 
quante, agréable,  comme  sucrée,  et  quel- 
quefois un  peu  acre. 

L'anis  vert  est  principalement  employé 
par  les  confiseurs,  les  liquoristes,  etc.  On 
en  retire  une  huile  volatile  qui  se  cris- 
tallise facilement. 

Les  emballages  de  l'anis  vert  sont  dif- 
férents d'un  pays  à  un  autre;  voici  les 
principaux  : 

France.  — ^.Simple  toile.  Balles  de  100 
àlôOkilog. 

Russie.  —  Toile  couverte  d'une  nat- 
te de  jonc.  Balles  de  150  à  200  kilog. 
Barriques  de  250  à  300  kilog. 

Espagne.  —  Toile  grise  et  fine.  Balles 
de  100  kilog. 

ANTIMOINE. 

Antimoine  à  l'état  métallique,  — 
Connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
régule  d'antimoine. 

Le  régule  d'antimoine,  ou  antimoine  à 
l'état  métallique,  est  solide,  d'un  blanc 
argenté  tirant  sur  le  bleuâtre,  d'une  tex- 
ture lamelleuseet  brillante,  cristallisable 
en  lobes,  presque  aussi  dur  que  l'or,  très 
cassant,  facile  à  pulvériser,*lusible  avant 
la  chaleur  rouge,non  volalilisable,brûlant 
avec  une  flamme  très  éclatante,  et  se  ré- 
duisant, par  le  frottement,  en  paillettes 
couleur  de  fer  reflétant  vivement  la  lu- 
mière. 

On  trouve  dans  le  commerce  l'anti- 
moine sous  la  forme  de  pains,  dont  la  sur- 
face présente  une  sorte  d'étoile  à  rayons 
branchus  qui  imitent  la  feuille  de  fou- 
gère. 

Antimoine  cru  (sulfure  d'antipoine). 
—  Combinaison  du  soufre  et  de  l'anti- 
moine, qui  existe  abondamment  dans  la 
nature,  qu'on  trouve  en  Hongrie,  en  Bo- 
hême, en  Saxe,  en  Angleterre,  en  Suède, 
et  en  France  dans  divers  départements. 

Le  sulfure  d'antimoine  est  en  masses 
ayant  encore  la  forme  des  vases  dans  les- 
quels il  a  été  fondu  pour  le  dépouiller  de 
la  gangue.  Il  est  formé  intérieurement 
d'aiguilles  parallèles  très  longues,  très 
brillantes,  et  d'un  gris  bleuâtre.  Il  don- 
ne une  poudre  fine  et  se  fond  à  un  faible 
degré  dochalcur. 
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Antimoine  natif  [snXïwre  d'antimoine 
avoc  sa  gangue). — Minerai  d'antimoine 
qui  n'est  connu  que  depuis  peu  de  temps 
dans  le  commerce,  et  qui  y  a  ét(5  intro- 
duit parles  Anglais,  qui  le  tirent  de  l'In- 
de. On  le  trouve  à  Salsberg,  en  Suède,  ù 
Andreasbcrg,  au  Hartz  dans  une  gangue 
de  quartz  et  de  chaux  carbonatdc  spathi- 
quc;  à  Allcmont,  près  de  Grenoble;  ce- 
lui-ci est  ordinairement  enveloppe  d'une 
croûte  d'antimoine  oxide. 

Ce  minerai,  dont  la  cassure  est  lamel- 
leuse  et  brillante,  la  texture  irrégulièrc 
et  parsemée  de  veines  bleuâtres  for- 
mant le  prisme,  est  uni  à  30  p.  100  en- 
viron de  quartz. 

ARSENIC. 

Il  existe  dans  la  terre,  et  en  petite 
quantité,  un  arsenic  natif,  que  les  mi- 
néralogistes placent  dans  leur  cabinet,  et 
qui  n'est  point  celui  dont  nous  avons  à 
nous  occuper  ici. 

Ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  et 
dans  le  monde  arsenic,o\i  arsenic  blanCy 
est  un  deutoxide  d'arsenic,  ou  un  oxide 
arsenical  blanc,  qui  se  trouve  dans  la  na- 
ture tantôt  en  cristaux  blancs  et  transpa- 
parents,  tantôt  en  poudre  blanche  :  il 
existe  sous  le  premier  état  à  Joachimstràt, 
en  Bohème  ;  et  sous  le  second  à  Riechels- 
dorf,  dans  la  principauté  de  Hesse. 

On  se  le  procure  en  grand,  pour  le  be- 
soin des  arts,  eu  grillant  les  mines  de  co- 
balt arsenical  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère terminé  par  une  longue  cheminée 
horizontale,  dans  lequel  il  se  condense,  et 
en  lui  faisant  subir  une  seconde  sublima- 
tion dans  des  cucurbites  en  fonte  sur- 
montés de  chapiteaux  coniques  percés 
d'un  trou  à  leur  sommet,  et  auxquels  il 
s'attache.  Dans  le  commerce  on  recon- 
naît trois  espèces  d'arsenic  :  le  blanc , 
dont  nous  venons  de  parler;  le  jaune,  et 
le  rouge,  dont  le  premier  fait  la  base. 
•  Wous  allons  d'abord  nous  occuper  de  l'ar- 
senic blanc ,  et  nous  traiterons  ensuite 
des  deux  autres. 

Blanc  (deutoxide  d'arsenic).  —  Le 
deutoxide  d'arsenic,  s'il  était  dais  un 
état  de  pureté  parfait,  devrait  être  d'un 
blanc  sans  mélange  et  d'une  transparen- 
ce semblable  à  celle  du  cristal  ;  mais  ce- 
lui qui  se  trouve  dans  le  commerce,  et 
qui  ne  paraît  pas  avoir  été  soumis  à  une 
complète  épuration,  est  en  masses  tantôt 
incolores  ,  tantôt  d'un  jaune  pâle  ;  la 
transparence  plus  ou  moins  pure  dont  il 
est  pourvu  se  perd  pou  à  peu,  et  l'arsenic 
prend  la  blancheur  mate  du  Igit.  Il  est 
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quelquefois  composé  de  couches  parallè- 
les, alternativement  blanches,  asse^.  lar- 
ges et  jaune-serin,  plus  petites  et  sem- 
blables à  des  fdets.  I^a  surface  des  mas- 
ses est  brillante,  et  semble  couverte  d'un 
vernis  comme  la  porcelaine.  On  en  trou- 
ve en  morceaux  tout-à-fait  friables  et 
pulvérulents. 

Jaune  (oxide  d'arsenic  sulfuré  jaune). 
—  Cette  matière  se  prépare  en  Allema- 
gne par  la  sublimation  d'une  certaine 
quantité  de  soufre  et  de  deutoxide  d'ar- 
senic blanc. 

L'arsenic  jaune  est  en  masses  compac- 
tes, opaques,  ayant  l'éclat  vitreux  du 
deutoxide  d'arsenic,  offrant  des  couches 
superposées  et  parallèles,  alternativement 
d'un  jaune  orangé  et  d'un  jaune-souci  ti- 
rant sur  le  rouge.  Dans  cette  dernière 
couleur,  on  trouve  quelquefois  des  Glets 
d'un  brun  noirâtre,  près  de  la  surface 
des  morceaux,  suivant  la  superposition 
des  couches. 

Arsenic  rouge  (sulfure  d'arsenic  rouge 
artificiel).  —  Ce  sulfure  se  prépare  en 
Allemagne  par  les  combinaisons  du  deu- 
toxide d'arsenic  avec  excès  de  soufre,  au 
moyen  d'un  degré  de  chaleur  plus  élevé 
que  pour  l'arsenic  jaune. 

Cette  matière  est  en  morceaux  volu- 
mineux, très  brillants  à  leur  surface  com- 
me dans  leur  intérieur  ,  d'une  cassure 
conchoïde,  d'un  rouge  violacé  et  tirant 
sur  le  brun ,  un  peu  transparents  dans 
leurs  feuilles  minces,  et  n'offrant  point, 
comme  dans  les  deux  premières  sortes, 
de  couches  superposées. 


ASPHALTE  ou  BITUME  DE  JUDEE 

(  Produits  particuliers  }. 

Le  bitume  de  Judée ,  connu  aussi  sous 
les  noms  d'asphalte,  gomme  des  funé- 
railles karabé  de  Sodome  ,  poix  de  mon- 
tagne et  baume  de  momie,  est  une  sub- 
stance fort  odorante  qui  surnage  sur  les 
eaux  du  lac  Asphaltite  ou  mer  Morte, 
prend  de  la  consistance ,  se  durcit  et  perd 
la  plus  grande  partie  de  son  odeur  à  l'air. 

Le  bitume  de  Judée  est  en  petits  et 
gros  morceaux  d'un  brun  noir,  solides  , 
brillants,  secs,  friables,  et  offrant  une 
cassure  nette  et  luisante. 


ASSA  ou  MIEUX  ASA-FOETIDA. 

Gomme-résine  obtenue  par  une  inci- 
sion faite  au  collet  de  la  racine  et  à  la 
racine  elle-même  de  la  ferula-asa-fœ'- 
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tida^  qui  crott  dans  la  Syrie ,  la  Libye  , 
la  Perse  et  la  Mt'die. 

L'asa  -  foctida  est  quelquefois  en  lar- 
mes détachées,  d'un  rouge  lie-de-vin, 
nuis  le  plus  souvent  eu  niasses  brun- 
rougeàtre  ou  parsemées  de  larmes  blan- 
ches. Lorsqu'on  le  casse,  la  nouvelle 
•urface  qui  se  présente,  ordinairement 
d'une  couleur  peu  foncée ,  rougit  prorap- 
tement  à  l'air.  Cette  substance  répand 
une  forte  odeur  aliacée,  et  possède  une 
saveur  amôre ,  acre  et  repoussante. 


AZUR. 

Verre  pulvérisé  et  coloré  en  bleu,  ré- 
sultant d'une  combinaison  d'oxide  de 
cobalt,  de  sable  siliceux  et  de  potasse, 
qu'on  obtient,  d'après  M.  le  baron  Thé- 
nard,  de|la  manière  suivante,  à  Schne- 
bei^  en  Saxe  ,  à  Platten  ,  à  Joacbimstal 
en  Bohême,  à  Golnitz  en  Autriche  : 

ce  Après  avoir  trié  le  minerai  de  Co- 
balt, on  le  concasse,  on  le  broie ,  et  on 
le  crible  ou  on  le  lave  sur  des  tables  j  en- 
suite on  le  grille  sur  un  fourneau  à  réver- 
bère  Lorsque  le  minerai  est  grillé,  on 

le  crible  de  nouveau ,  on  le  pulvérise , 
on  le  mêle  avec  deux  ou  trois  fois 
son  poids  de  sable  siliceux  et  à  peu  près 
autant  de  potasse ,  et  Ton  expose  ce  mé- 
lange dans  des  creusets  à  l'action  d'une 
température  élevée.  Il  en  résulte,  au 
boui  d'un  certain  temps,  un  verre  bleu 
appelé  smalt  ,  qu'on  jette  tout  chaud 
dans  l'eau.  C'est  ce  verre ,  broyé  entre 
deux  meules ,  et  réduit  en  poudre  de 
diverses  ténuités,  qui  constitue  l'azur. 
Cette  dernière  opération  se  fait  en  met- 
tant le  smalt  broyé  dans  des  tonneaux 
pleins  d'eau,  agitant  et  décantant  la  li- 
aueur.  Plus  il  s'écoule  de  temps  entre 
1  époque  à  laquelle  on  agite  et  celle  à  la- 
quelle on  décante,  plus  l'azur  est  fin;  il 
est  d'ailleurs  d'autant  plus  bleu  qu'il 
contient  plus  de  cobalt  et  moins  d'oxidc 
de  fer.  » 

(  Traité  de  chimie  élémentaire,  théori- 
que  et  pratique  ;  par  M.  le  baron  L.-J. 
Thénard  ;  5"  édition  ,  tome  II ,  p.  511.) 

Azur  huit  feux.  —  Poudre  fine ,  pure, 
d'un  beau  bleu  de  ciel  un  peu  foncé. 

Azur  quatre  feux.  —  Poudre  fine, 
d'un  bleu  intermédiaire,  se  rapprochant 
plus  des  nuanceswfoncées  que  des  nuances 
claires.  ' 

Azur  pâle.  —  Poudre  très  fine,  très 
douce  au  toucher  ,  d'un  bleu  pâle  et  à 
peine  azuré. 
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Azur  à  poudrer.  ~  Poudre  grossière , 
d'un  bleu  tirant  sur  le  violet. 


BABLAH. 

Fruit  d'une  plante  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses ,  apporté  des  Indes. 

Ce  fruit  est  une  gousse  longue  de  80  à 
110  millim.  (3  à4  pouces), bivalve,  apla- 
tie, noire,  couverte  d'une  poussière  grise  , 
composée  de  5  à  (J  loges  séparées  par  des 
étranglements  qui  varient  de  2  à  6  lignes, 
et  contiennent  chacune  une  semence  el- 
liptique, aplatie,  large  de  7  miliim.  (3 
lignes) ,  et  longue  de  d  millim.  (4  lignes 
environ). 

BAUME  DE  COPAHU,   ou  RÉSINE 
DE  COPAHU  {résines/laides). 

Résine  qui  s'obtient  par  des  incisions 
faites  au  tronc  du  copaïferum  officinale^ 
qui  croît  au  Brésil  cl  à  Cayenne,  et  qu'on 
trouve  aussi  dans  l'Inde. 

La  résine  de  copahu  récente  est  très 
fluide  et  incolore.  En  vieillissant,  elle 
prend  une  couleur  jaune ,  devient  plus 
transparente,  s'épaissit,  et  finit  par  dur- 
cir. Elle  a  une  odeur  forte  ,  désagréable , 
et  un  goût  acre  ,  amer  et  repoussant.  Pe- 
santeur spécifique ,  0,95. 

BAUME  DU  PEROU. 


Résine  balsamique  que  l'on  obtient  par 
la  décoction  des  branches  et  des  feuilles 
du  myroxilum  perniferum,  qui  croît 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  et  particulière- 
ment du  Pérou. 

Le  baume  du  Pérou  est  transparent , 
d'une  consistance  semblable  à  celle  du 
sirop  cuit.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  brun 
très  foncé  ;  son  odeur  forte ,  agréable  et 
prononcée;  sa  saveur  acre, chaude  ,  aro- 
matique ,  très  amére  et  presque  insup- 
portable. 

BAUME  DE  TOLU. 

Résine  balsamique ,  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  baume  d'Amé- 
rique, de  Carthagène  ,  produite  par  une 
espèce  de  myroxilum  qui  croît  spéciale- 
ment ,  dans  la  province  de  Cartliagènc , 
aux  environs  de  la  ville  de  Tolu. 

Ce  baume,  qui  lient  le  milieu  entre 
les  baumes  liquides  et  les  baumes  secs  , 
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est  d'une  consistance  molle,  d'une  cou- 
leur jaune  veidàtrc  dorde,  d'une  saveur 
aromatique  agréable  ,  d'une  oiUiur  suave 
tirant  sur  celle  du  benjoin. 

BENJOIN  {baumes). 

Baume-résine  ,  découlant  par  incision 
du  styrax  benzoin,  qui  croît  dans  l'Inde, 
au  Bengale  ,  à  Siam  ,  à  Java,  à  Sumatra, 
et  qui  a  été  récemment  transplanté  à 
Bourbon  et  au  Brésil,  où  on  commence 
à  le  cultiver. 

On  distingue  dans  le  commerce  les 
deux  espèces  suivantes  de  benjoin  : 

Benjoinenlarmes. —  Il  offre  une  masse 
compacte,  formée  d'une  multitude  de 
larmes  agglomérées,  d'une  cassure  blan- 
che lorsqu'il  est  récent,  jaune  et  rou- 
geâtre  selon  qu'il  est  plus  ou  moins  vieux. 
Sous  cette  forme ,  on  le  nomme  benjoin 
aniygclaloïde ,  parce  que  dans  sa  cassure 
il  présente  beaucoup  de  ressemblance 
avec  une  amande  récente  et  cassée.  On 
rencontre  aussi  quelquefois  le  benjoin 
amygdaloïde  en  larmes  détachées ,  plates 
et  alongées  ,  jaunâtres  à  l'extérieur  , 
blanches  au-dedans,  et  ayant  tout-à-fait 
l'apparence  d'une  amande. 

Benjoin,  en  sorte,  —  C'est  une  réunion 
de  larmes  mélangées  de  parties  ligneuses  et 
terreuses  ,  qui  donnent  à  la  masse,  lors- 
qu'elle est  naturellement  cassée  ,  un  as- 
pect gris  clair  veiné  de  blanc. 

On  rencontre  aussi  un  benjoin  tout-à- 
fait  ordinaire  ,  dont  la  cassure  rougeà- 
tre  et  micacée  ne^fait  qu'indiquer  des 
larmes. 

BISMUTH. 

Corps  simple  ,  métallique  ,  qui  existe 
dans  la  nature  sous  divers  états,  et  qui 
se  trouve  en  Bohême,  en  Saxe ,  en  Sicile, 
en  Transylvanie  ,  en  France ,  dans  les 
mines  de  Bretagne  ,  dans  la  vallée  d'Os- 
son  ,  dans  les  Pyrénées  ,  et  qu'on  appelle 
aussi  étain  de  glace. 

Le  bismuth  est  inodore ,  tendre  ,  fra- 
gile; il  s'écrouit  sous  le  marteau  avant 
de  se  rompre  ,  est  d'un  blanc  jaunâtre, 
quelquefois  rosé,  et  prend  à  l'air  une 
teinte  légèrement  violette.  Sa  structure 
est  sensiblement  lamelleuse ,  et  ses  lames 
sont  parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre 
régulier,  qui  est  la  forme  primitive  de 
ce  métal.  On  le  livre  au  commerce  à  l'é- 
tat de  métal  pur.  Il  est  alors  semblable  à 
l'étain ,  très  compacte  ,  d'une  pesanteur 


spécifique  de  9,822,  offrant  à  l'inlérieur 
de  grandes  faces  brillantes  ,  reflétant  vi- 
vement la  lumière. 

BLANC  DE  BALEINE  {huiles 
animales). 

Matière  extraite,  pour  les  besoins  des 
arts,  de  la  tête  et  clu  lard  du  cachalot 
macrocéphale. 

Le  blanc  de  baleine  est  gros,  solide, 
cristallin,  doux  au  toucher,  sans  action 
sur  le  tournesol,  soluble  dans  l'alcool  et 
les  huiles  fixes,  se  transformant  en  éthal 
par  les  alcalis  rendus  caustiques. 

Dans  le  commerce,  cette  substance  se 
trouve  sous  quatre  états  forts  distincts. 

Brut.  —  A  l'état  brut,  le  blanc  de  ba- 
leine se  compose  de  lamelles  cristallines 
d'un  jaune  ambré,  en  suspension  dans 
une  huile  de  même  couleur.  Par  le  repos, 
ces  lamelles,  d'une  pesanteur  spécifique 
plus  grande  que  celle  de  l'huile,  se  pré- 
cipitent au  fond  des  tonneaux. 

Filtré.  —  Le  blanc  de  baleine  filtré  est 
dépouillé  d'une  grande  partie  de  son  hui- 
le, et  n'en  renferme  plus  qu'environ  60 
pour  100. 

Le  blanc  de  baleine  filtré  est  de  couleur 
brune,  d'une  odeur  forte  et  de  la  consis- 
tance d'un  miel  épais. 

Pressé.  —  Le  blanc  de  baleine  pressé 
est  à  l'état  solide  en  gâteaux  semblables 
aux  tourteaux  de  colza,  mais  d'une  cou- 
leur beaucoup  moins  foncée,  secs  et  pres- 
que sonores  ;  s'écrasant ,  sous  une  forte 
pression,  en  une  poussière  grasse  et  pres- 
que cristalline;  ne  contenant  plus  qu'une 
faible  quantité  d'huile ,  mais  beaucoup  de 
matière  colorante,  une  substance  grasse, 
incristallisable ,  et  du  blanc  de  baleine 
pur. 

Raffiné.  —  Ce  blanc  de  baleine  est  d'un 
blanc  éclatant,  fusible  suivant  sa  plus  ou 
moins  grande  pureté  ;  il  est  cristallisé 
sous  la  forme  d'aiguilles  ou  de  lames , 
ayant  pour  forme  primitive  un  prisme 
à  base  rhomboïde. 

On  peut  distinguer  trois  sortes  de  blanc 
de  baleine  raffiné  ; 

4°  Celui  de  fabrication  française,  qui 
se  fond  en  pains  carrés  de  15  à  16  kilog., 
et  se  vend  sous  emballage.  Il  en  est  de 
deux  qualités  :  la  première  est  d'un 
blanc  pur  et  azuré,  la  seconde  est  plus 
grasse  et  d'un  blanc  jaunâtre. 

2°  Celui  de  fabrication  anglaise,  qui 
ne  nous  arrive  plus  que  rarement.  Il  tst 


(l*uu  blanc  très  légèrement  nuancé  de 
jaune  ou  de  vert. 

3**  Enfin  celui  de  fabrication  américai- 
ne, espèce  fort  inférieure  aux  preccden- 
le«,  d'un  blanc  sale,  et  reniermaut  beau- 
coup d'buile. 

BLEUS. 


Les  proiluits  connus  sous  les  noms  de 
bUu  de  BerliTty  bleu  de  Prusse,  bleu  fon- 
cé, etc.,  sont  des  sels  métalliques  à  dou- 
ble base,  résultant  de  la  combinaison  de 
l'acide  bydrocyanique  avec  le  fer  et  l'a- 
lumine. La  diflérence  qui  existe  entre  ces 
bleus  résulte  de  celle  apportée  dans  le 
travail  auquel  on  s'est  livré  pour  1rs  ob- 
tenir. Malgré  leurs  noms  étrangers,  ces 
produits  s'obtiennent  en  France,  et  par- 
ticulièrement à  Paris.  Il  est  à  remarquer 
que ,  quoioue  portant  les  mêmes  déno- 
minations dans  les  fabriques,  ils  ne  pré- 
sentent pas  tous  les  mêmes  nuances.  Les 
bleus  entrent  dans  le  commerce  en  pâte 
ou  en  pierres. 

Voici  les  bleus  que  nous  croyons  né- 
cessaire de  faire  connaître  : 

Bleu  de  Berlin. —  Ce  produit  est  en  pe- 
tits pains  réguliers,  compactes,  durs,  pe- 
sants, d'une  cassure  nette,  d'un  bleu  for- 
tement nuancé  de  reflets  violets  et  mê- 
me rougeàtres,qui  lui  donnent  un  aspect 
métallique  et  cuivré. 

Bleu  de  Prusse.  —  Celui^ri  est  en 
morceaux  irréguliers,  plus  petits  que 
ceux  du  bleu  de  Berlin ,  d'une  couleur 
bleu-foncé  otTrant  encore  quelques  reflets 
métalliques  et  cuivrés.  La  cassure  des 
morceaux,  qui  s'opère  facilement,  met  à 
découvert  une  surface  unie  très  légère- 
ment violacée. 

Bleu  foncé.  —  Ce  bleu  est  d'une  cou- 
leur d'azur  plus  ou  moins  foncée;  il  se 
trouve  dans  le  commerce  en  masses  ayant 
la  forme  d'un  parallélipipède  rectangle 
de  la  longueur  de  55  millini.  (2  pouces) 
environ  ;  ces  masses  offrent  une  cassure 
nette  et  une  nuance  intérieure  semblable 
à  celle  de  la  surface. 

Bleu  foncé  ordinaire.  —  Masses  irré- 
gulières d'un  blanc  foncé,  compactes  et 
pourtant  faciles  à  rompre,  se  réduisant 
aisément  en  poudre,  et  se  dissolvant 
promptement  dans  l'eau. 

BORAX  {Borate  de  soude). 

Sel  qui  nous  vient  des  Indes  orienta- 
les, de  la  Chine  ,  et  qu'on  forme  artiû- 
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ciellement  par  la  combinaison  de  l'acide 
borique  et  de  la  soude. 

Borax  brut.  —  Le  borax  brut  se  trou- 
ve cristallisé  en  prismes  hexaèdres  plus 
ou  moins  aplatis  et  assez  bien  terminés. 
On  observe  que  les  cristaux,  qui  n'ont 
que  qui'lques  millimètres  de  longueur, 
sont  tantôt  incolores,  tantôt  jaunâtres  ou 
verdâtres,  et  toujours  recouverts  d'un  en- 
duit terreux,  gras  au  toucher,  ayant  l'o- 
deur du  savon. 

Borax  demi-raffiné. \—  Le  borax  demi- 
rafliné  vient  principalement  de  la  Chi- 
ne; il  est  en  masses  irrégulières ,  rabo- 
teuses, d'un  gris  sale  à  sa  surface,  à  l'in- 
térieur d'un  blanc  vitreux,  composées 
d'une  multitude  de  cristaux  agglomérés, 
faciles  à  disjoindre,  et  reflétant  la  lumiè- 
re d'une  manière  un  peu  louche.  En  cet 
état,  le  borax  est  sans  odeur  et  possède 
une  saveur  légèrement  alcaline. 

Borax  raffiné.  — Ce  borax,  obtenu  par 
la  purification  des  deux  espèces  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  arrivait  autrefois 
de  Hollande  et  d'Angleterre;  depuis 
quelque  temps  on  est  parvenu  à  fabri- 
quer en  France,  par  la  combinaison  di- 
recte de  l'acide  boriaue  et  de  la  soude, 
un  borax  pur,  qui  a  obtenu  dans  le  com- 
merce le  nom  de  borax  raffiné,  et  qui 
suffit  à  la  consommation.  Le  borax  raffi- 
né est  cristallisé  en  prismes  comprimés 
à  six  pans  et  assez  irréguliers.  Il  est 
blanc  ,  demi- transparent ,  d'une  cassure 
vitreuse  et  d'une  saveur  alcaline. 


CACAO. 

Semence  d'un  arbre  qui  crott  dans  l'A- 
mérique mériilionale,  dans  la  province 
de  Guatimala ,  dans  la  Colombie ,  au 
Brésil ,  aux  Antilles  et  dans  les  iles  d'A- 
frique. 

Cette  semence  est  enfermée  dans  un 
fruit  de  couleur  rouge  foncé,  nommé  ca- 
bosse ,  lie  la  grosseur  et  de  la  figure  d'un 
concombre.  Unissant  en  pointe  ,  sillonné 
de  rainures  profondes  dans  sa  longueur, 
et  d'une  consistance  ligneuse  assez  dure 
pour  exiger  qu'on  le  casse.  Chaque  fruit, 
suivant  le  pays  qui  le  produit,  contient 
quinze,  vingt ,  trente,  et  même  quarante 
amandes ,  enveloppées  d'une  substance 
blanche  ,  mucilagineuse  ,  et  d'un  acide 
agréable. 

Le  cacao  est  en  grains  plus  ou  moiihs 
gros ,  arrondis  ou  alongés  et  aplatis ,  cou- 
verts d'une  pellicule  d'un  brun  rougeâ- 
tre,  d'un  intérieur  roux-violet,  d'une 
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saveur  aromatique  plus  ou  moins  amèrc, 
et  d'une  cassure  nette  et  franche. 

Cacao  de  Jlditi.  — Fèves  assez  régu- 
lières, et  ressemblant ,  par  la  forme  ,  à 
celles  de  Maragnon  ,  quoique  plus  peti- 
tes ;  pellicule  légèrement  terreuse  et 
quelquefois  noire  j  peu  de  saveur. 

Cacao  de  la  Martinique .  —  Fèves  lé- 
gèrement, cncav  es,  déformes  variées,  en 
général  aplaties  et  plus  larges  du  côté  du 
germe;  pellicule  d  un  rouge  vif,  chair 
violette  ardoisée  ou  olivâtre  j  goût  de 
verdeur  ou  de  lie  de  vin. 

Cacao  deCaïenne. — 11  affecte  toutes  les 
formes.  11  s'y  trouve  des  fèves  arrondies, 
plus  souvent  maigres  et  déprimées ,  cou- 
vertes d'une  pellicule  grise  quelquefois 
terrée.  Cette  sorte  a  un  goût  de  fumée. 

Cacao  de  Bahia.  —  Il  ofTre  quelques 
formes  arrondies,  mais  il  est  générale- 
ment plat  et  régulier,  comme  celui  des 
Antilles.  La  pellicule  est  veinée,  lisse  et 
d'un  rouge  terne  ;  la  chair  d'un  rouge 
ardoisée. 

Cacao  de  Carraque.  —  Fèves  bien 
nourries ,  d'une  surface  inégale ,  d'un 
ovale  régulier  ou  figurant  un  triangle 
allongé  dont  les  angles  sont  arrondis  ;  pel- 
licule épaisse,  chargée  d'une  terre  adhé- 
rente micacée  ;  chair  d'un  brun  violet , 
exhalant  quelquefois  une  légère  odeur  de 
musc;  saveur  très  agréable. 

Cacao  de  GuayaquiL  —  Fèves  larges 
et  plates  ,  presque  toutes  arrondies  aux 
deux  extrémités,  mais  plus  minces  vers 
celle  où  se  trouve  le  germe  ;  pellicule 
grise ,  chair  noirâtre ,  saveur  fade. 

Cacao  de  Maracaïbo.  —  Fèves  à  peu 
près  semblables  à  celles  de  Carraque, 
mais  plus  grosses  et  moins  chargées  de 
terre  ;  pellicule  gris  -  brun  ,  mince  et 
peu  adhérente  ;  chair  d'un  brun  violet , 
saveur  douce. 

Cacao  de  Maragnon.  —  Fèves  allon- 
??ées  et  généralement  aplaties,  arrondies 
vers  l'extrémité  où  se  trouve  le  germe , 
recouvertes  d'une  pellicule  un  peu  ad- 
hérente ,  grise ,  rougeâtre  ou  d'un  gris 
mêlé  de  noir,  chair  d'un  brun  clair  et 
parfois  ardoisé,  saveur  douce. 

Cacao  de  Fara.  —  Fèves  généralement 
plus  fortes ,  plus  allongées  et  d'un  rouge 
plus  vif  que  celle  du  cacao  Maragnon  , 
dont  il  a  les  caractères. 

Cacao  de  Soconusco.  —  Fèves  géné- 
ralement longues  et  bien  nourries  ;  pel- 
licule grisâtre  ,  fine  et  peu  adhérente; 
chair  d'un  brun  clair  et  ayant  peu  d'a- 
rôme. 


Cacao  de  la  Trinité.  —Fèves  de  mônie 
forme  à  peu  près  que  celles  de  Carraque 
généralement  plus  aplaties;  la  pellicu- 
le qui  les  recouvre  est  chargée  de  terre 
grise  ou  rougeâtre,  dans  laquelle  il  ne 
se  trouve  point  de  mica.  La  chair,  qui 
a  peu  de  saveur,  est  ordinairement  noi- 
râtre ou  d'une  nuance  violacée. 

Cacao  de  l'île  Bourbon. . —  Fèves  pe- 
ti  tes ,  rondes  et  assez  régulières  ,  cou- 
vertes d'une  pellicule  rouge ,  claire  ou 
noirâtre,  fine,  peu  adhérente  et  fendil- 
lée, chair  d'une  assez  belle  nuance  rouge- 
violacé,  saveur  vineuse. 

CACHOU. 

Extrait  ou  suc  épaissi  qui  vient  des 
grandes  Indes  ,  où  on  l'obtient  par  la  dé- 
coction du  bois  et  principalement  des 
fruits  d'un  arbre  nommé  mimosa  ca- 
techu. 

Le  cachou  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  la  forme  de  pierres  carrées  ou  arron- 
dies ,  du  poids  de  6  décag.  25 ,  9  décag.  40 , 
12  décag.  50  (2  ,  3  et  4  onces) ,  et  même 
au-delà.  11  est  solide ,  cassant,  compacte , 
d'une  cassure  nette ,  sans  odeur  ;  d'une 
saveur  astringente ,  ensuite  douceâtre. 
L'eau  le  dissout  facilement  et  en  sépare 
une  matière  terreuse  qui  paraît  avoir 
été       utée  lors  de  sa  préparation. 

CAFÉ. 

Semence  d'un  petit  arbre  toujours  vert, 
originaire  de  l'Arabie  heureuse,  natura- 
lisé dans  différentes  contrées  du  monde, 

La  fève  du  café,  telle  que  le  commerce 
la  reçoit,  est  dépouillée  de  sa  coque,  pel- 
liculée  ou  nue  ,  ovale  ,  obtuse ,  convexe 
d'un  côté,  plane  et  sillonnée  de  l'autre, 

Quelquefois  roulée  ;  elle  a  la  consistance 
e  la  corne;  la  couleur  en  est  jaune,  verte 
ou  brune  de  diverses  nuances.  Voici  les 
espèces  les  plus  connues  dans  le  com- 
merce. 

Café  d^Haïti.  •—  Fèves  de  grosseur 
moyenne,  très  irrégulières  entre  elles, 
rarement  pelliculées ,  d'un  vert  clair  et 
quelquefois  blanchâtre.  Cette  sorte  est 
souvent  chargée  de  pierres  et  de  fèves  noi- 
res ou  cassées. 

Café  de  la  Guadeloupe.  —  Fèves  for- 
tes et  allongées  ,  nettes  ,  régulières,  lui- 
santes ,  d'un  vert  plus  ou  moins  plombé 
et  rarement  pelliculées. 

Café  de  la  Martinique.  —  Fèves  assez 
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fortes ,  d'une  couleur  vert  -  clair,  quel- 
(jucfois  un  peu  fonce,  recouverles  trune 
pellicule  argentée;  le  sillon  loncituilinal 
tjui  se  trouve  sur  le  côté  aplati  de  la  fève 
•  st  bien  ouvert  ;  odeur  franche ,  saveur 
<](ii  rappelle  celle  du  froment. 

Café  de  Forto-Ricco.  —  Fèves  assez 
semblables  à  celles  du  café  de  la  Marti- 
nique, mais  légèrement  recourbées,  plus 
courtes  et  moins  pelliculées ,  odeur  et  sa- 
veur moins  agréables. 

Café  de  la  Havane.  —  Fèves  petites , 
assez  régulières  entre  elles ,  très  nettes , 
partagées  par  le  sillon  longitudinal  en 
deux  parties  inégales,  quelques  unes  cou- 
vertes d'une  pellicule  rougeâtre  très  ad- 
hérenle ,  couleur  vert- tendre  et  vert- 
jaune.  Cette  sorte  offre  beaucoup  de  fèves 
roulées. 

Café  de  Cayenne.  —  Ce  café  est  en 
fèves  larges,  aplaties  et  mal  conformées, 
couvertes  d'une  pellicule  blanchâtre  qui 
s'étend  dans  quelques  unes  jusque  sur  la 
partie  aplatie  et  leur  donne  un  reflet  ar- 
genté. Sa  couleur  est  en  général  d'un  vert 
noirâtre  terne. 

Café  du  Brésil.  —  Celui  qui  vient  de 
Rio- Janeiro  est  en  fèves  assez  fortes,  ré- 
gulières, peu  allongées,  de  couleur  jaune 
ou  verte ,  tris  légèrement  pelliculées  et 
d'une  odeur  forte. 

Café  de  Bourbon.  —  Fèves  petites,  de 
formes  (liflérentes,la  plupart  arrondies  et 
de  couleur  jaune  ou  verte.  Ce  café  ar- 
rive ordinairement  par  parties  composées 
de  fèves  régulières  entre  elles  pour  la  for- 
me et  la  couleur.  11  se  classe  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Café  de  Bourbon  Gn  vert  ou  fin  jaune. 
—-Fèves  ordinairement  petites  et  arron- 
dies, peu  pelliculées,  sillon  longitudinal 
peu  prononcé ,  parfum  doux  et  agréable. 

Café  de  Bourbon  ordinaire.  —  Fèves 
plus  fortes,  moins  arrondies  et  très  irré- 
gulières en  forme  et  en  couleur,  parfum 
moins  agréable  que  le  précédent. 

Depuis  peu  d'années  il  arrive  de  Bour- 
bon des  cafés  à  fève»  allongées  et  pointues 
en  forme  de  navette,  de  couleur  sembla- 
ble aux  autres  cafés  de  même  provenan- 
ce ,  couvertes  d'une  i)ellicule  adhérente 
et  exhalant  une  odeur  qui  rappelle  celle 
du  thé.  *^' 

Café  de  Moka.  —  Fèves  assez  pellicu- 
lées, très  différentes  entre  elles,  de  forme 
et  de  grosseur ,  les  unes  larges  et  aplaties , 
d'autres  petites  et  arrondies,  d'autres 
roulées,  de  couleur  jaune  ou  verdàtre, 
d'un  parfum  très  prononce  et  très  agréa- 


ble. On  remarque  quelques  fèves  enve- 
loppées de  leur  coque ,  d'autres  entière- 
ment noires.  Ce  café  est  ordinairement 
chargé  de  pierres  et  de  poussière. 

Café  de  Java.  —  Fèves  très  fortes  . 
allongées,  généralement  d'un  jaune  brun^ 
quelquefois  d'un  jaune  pâle  ou  '(^erdàtre, 
et  dans  cette  dernière  couleur  revêtues 
de  leurarille.  Ce  café  a  beaucoup  d'odeur 
et  contient  souvent  des  grains  noirs  et 
des  grains  cassés.  « 

Café  de  Sumatra. —Fortes  fèves  pel- 
liculées, allongées,  un  peu  aplaties,  de 
couleurjaune,  brune,  rougeâtre  et  noire. 
Odeur  forte  ,  saveur  amère. 

Café  de  Manille. — Fèves  de  moyenne 
grosseur,  pelliculées,  d'un  gris  verdàtre , 
ayant  peu  d'odeur. 

CAMPHRE   {huile  fixe). 

Huile  volatile,  concrète  et  cristalli- 
sée ,  que  l'on  la  retire  toute  formée  de 
plusieurs  végétaux. 

Le  camphre  vient  des  Indes  et  du  Ja- 
pon ;  il  est  brut  ou  raffiné. 

Caviphre  hrul. — Tel  qu'on  l'obtient 
par  la  volatilisation  et  la  sublimation,  le 
camphre  brut  est  sous  la  forme  de  graius 
grisâtres  ou  gris- jaunâtre ,  agglomérés, 
huileux,  odorants,  plus  ou  moins  impurs, 
fragiles ,  quoiqu'un  peu  ductiles  et  assez 
flexibles.  En  cet  état,  il  ressemble  à  du 
sel  marin  légèrement  broyé.  Sa  cassure 
est  brillante,  sa  texture  cristalline;  sa  sa- 
veur piquante,  amère,  accompagnée  d'un 
sentiment  de  frafcheur  ;  son  odeur  forte, 
pénétrante  et  particulière;  il  est  très 
volatil,  et  susceptible  de  se  réduire,  par  la 
chaleur,  en  vapeur  invisible,  et  dont  la 
tension  est  peu  considérable.  Il  brûle 
avec  flamme,  et  se  consume  entièrement 
sans  laisser  de  résidu. 

Camphre  raffiné.  —  11  venait  autrefoio 
particulièrement  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre,  Il  se  fabrique  aujourd'hui 
en  France. 

Le  camphre  raffiné ,  et  tel  qu'on  le 
trouve  dans  le  commerce,  est  en  pains 
hémisphériques,  ayant  conservé  la  forme 
des  matras  dans  lesquels  il  a  été  purifié, 
et  du  poids  de  1  à  2  kilog.  11  est  solide  , 
blanc,  transparent,  plus  léger  que  l'eau  , 
et  réunit  au  plus  haut  degré  les  autres 
caractères  du  camphre  brut. 

CASSE,  ou  CANÉFICE. 
Fruit  d'un  grand  et  bel  arbre  qui  se 
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trouve  en  Afrique,  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Asie  et  en  Amérique  ,  qui  vient 
en  grande  partie  de  nos  colonies  des  An- 
tilles. 

La  casse  est  en  gousses  cylindriques  de 
25  millim.  (1  pouce  de  diamètre),  d'une 
longueur  qui  varie  de  160  à  490  millim. 
(6  à  18  pouces)  ,  et  s'étend  quelquefois 
jusqu'à  2  mètres  (  2  pieds).  Couvertes 
d'une  écorce  brune  ligneuse ,  ces  gousses 
sont  séparées  en  deux  valves,  réunies  par 
deux  sutures  longitudinales ,  puis  parta- 
gées en  cellules  par  des  cloisons  transver- 
sale* et  parallèles,  remplies  d'une  pulpe 
brune,  douce,  sucrée,  et  k^gèrement  aci- 
de. Chaque  cellule  contient  une  petile 
amande  ou  semence  ligneuse,  rouge,  po- 
lie, aplatie  et  extrêmement  dure.  Quand 
ia  casse  vieillit,  la  pulpe  qu'elle  contient 
se  dessèche ,  les  graines  se  détachent,  et 
elle  devient  sonnante.  Elle  ne  vaut 
plus  rien  alors. 


CANNELLE  {écorces). 

Seconde  écorce  de  plusieurs  arbres  de 
la  famille  des  laurinécs  ,  qui  croissent 
dans  l'Inde,  à  Sumatra,  à  Java, à  Ceylan, 
et  qui  ont  été  propagés  par  le  moyen 
des  fruits  à  Cayenne  ,  au  Brésil  et  aux 
Antilles. 

Voici  les  diverses  espèces  de  cannelles 
les  plus  nécessaires  à  connaiître. 

Cannelle  de  Ceylan.  —  Cette  espèce 
se  divise  en  trois  sortes  :  la  cannelle  fine, 
mi-fii)e,  et  commune,  connues  aussi  sous 
les  noms  de  lettre  rouge  première ,  lettre 
rouge  seconde,  et  lettre  noire. 

Voici  les  caractères  propres  à  chacune 
d'elles: 

Cannelle  fine,  on  lettre  rouge  premiè- 
re. —  Cette  cannelle  est  en  longs  fais- 
ceaux composés  d'écorces  minces,  flexi- 
bles, et  faciles  à  rompre,  roulées  les  unes 
sur  les  autres;  d'une  couleur  blonde; 
d'une  saveur  agréable,  chaude,  un  peu 
sucrée,  et  d'une  odeur  aromatique. 

Cannelle  mi- fine  ,  ou  lettre  rouge  se- 
conde. —  Cette  sorte,  d'autant  plus  es- 
timée qu'elle  se  rapproche  plus-dela  pré- 
cédente, est  en  écorces  plus  épaisses,  d'une 
couleur  plus  foncée,  d'une  saveur  moins 
agréable  et  d'une  odeur  à  peu  près  sem- 
blable. 

Cannelle  commune,  ou  lettre  noire. — 
Cette  troisième  sorte  est  composée  d'é- 
corces moins  lisses  que  les  deux  précé- 
dentes, plus  épaisses ,  d'une  couleur  en- 
core plus  foncée  que  la  dernière,  d'une 
odeur  moins  fine  et  d'une  saveur  acre. 
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Cannelle  de  la  Chine  { produit  du 
laurus-cassia).  —  Cette  cannelle  est  en 
écorces  d'un  demi-millim.  à  un  roillim. 
(un  quart  à  demi-ligne)  d'épaisseur,  d'une 
odeur  aromatique  et  forte,  d'une  saveur 
chaude  et  piquante.  Elle  sert  aux  mêmes 
usages  que  celle  de  Ceylan,  mais  elle  est 
moins  estimée. 

Cannelle  blanche.  — Ecorce  qui  vient 
des  Antilles,  et  surtout  de  la  Jamaïque. 

Cette  écorce  ,  qui  peut  avoir  de  2  à  5 
millim.  (1  à  2  lignes)  d'épaisseur ,  est  de 
couleur  jaune- cilrin,  d'une  cassure 
blanche  et  grenue.  Sa  surface  intérieure 
paraît  revêtue  d'une  pellicule  beaucoup 
plus  blanche  que  le  reste.  Elle  possède  une 
saveur  amère ,  aromatique  et  piquante, 
et  exhale  une  odeur  agréable  et  parti- 
culière. Elle  arrive  raclée  en  morceaux  de 
longueur  inégale  et  de  15  à  45  milliin. 
(6  à  18  lignes)  de  diamètre. 

Cannelle  giroflée,  ou  écorce  de  cannel- 
le. —  Cette  écorce,  improprement  appe- 
lée bois  de  giroflée  et  bois  de  crabe  ,  est 
la  dépouille  d'un  arbre  qui  croît  à  Cey- 
lan, à  la  Jamaïque,  à  Cuba,  à  la  Guade- 
loupe, et  dans  les  autres  îles  de  l'Améri- 
que. 

La  cannelle  giroflée  est  en  bâtons  longs 
de 810  millim.  {2  pieds  et  demi  environ), 
de  30  millim.  (1  pouce)  de  diamètre,  for- 
més d'nn  grand  nombre  d'écorces  min- 
ces,  compactes,  très  serrées,  roulées  les 
unes  autour  des  autres,  et  maintenues  à 
l'aide  d'une  petite  corde  faite  d'une  écor- 
ce fibreuse.  Celte  cannelle  est  d'une  cou- 
leur brun-foncé  quand  elle  est  privée  de 
son  épidémie  ,  et  d'un  extérieur  gris 
blanchâtre  quand  elle  en  est  revêtue. 
Elle  offre  une  forte  odeur  de  girofle  et 
une  saveur  ai-omatique  et  chaude  ;  elle 
est  très  dure  et  se  broie  difiicilement 
sous  la  dent. 


CAOUTCHOUC,     ou    GOMME 
ÉLASTIQUE    {produits  particuliers  ). 


Siibstance  d'une  nature  particulière, 
produite  par  l'épaississement  du  suc  lai- 
feux  d'un  assez  grand  nombre  d'euphor- 
biacées  et  d'articées,  et  qui  se  retire,  prin- 
cipalement au  Brésil  et  à  la  Guiane  ,  par 
des  incisions  faites  à  un  arbre  nomméya- 
tropha  elastica  ,  ou  hevea  guyanensis, 
et  siphon i a  cahuchu. 

La  gomme  élastique  est  «ne  substance 
solide,  flexible ,  d'une  grande  élasticité, 
d'une  ténacité  très  remarquable,  plus  lé-r 
gère  que  l'eau,  insipide  ,  derai-transpa- 
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renie  quand  elle  est  en  feuilles  minces, 
de  couleur  variant  depuis  le  jaunâtre 
ius(iii'au  brnn-rougeàtre ,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  soluble  dans  les 
liuile«  fixes  et  les  huiles  Yolatiles. 


a 


CASCARILLE. 

Ecorce  du  croton-cascarilla,  arbrisseau 
[ui  croît  au  Pérou ,  au  Paraguay  et  aux 
les  de  Bahama. 

Cette  ecorce,  de  la  longueur  et  de  la 
grosseur  du  doigt,  et  souvent  plus  peti- 
te ,  est  roulée ,  d'un  brun  obscur  à  l'ex- 
térieur', nue  ou  couverte  d'un  épiderrae 
lisse;  quelquefois,  mais  rarement,  parse- 
mée de  plusieurs  espèces  de  lichens.  Sa 
cassure  est  résineuse;  quand  on  la  brûle, 
son  o<leur  rappelle  celle  du  musC;  sa 
saveur  est  aromatique  ,  amère  ,  et  légè- 
rement acre. 


CASTORÈUM. 


Sécrétion  particulière  au  casior,  con- 
tenue dans  deux  et  quelquefois  trois  gros- 
ses vésicules  ou  poches  situées  au  bas  du 
ventre  de  l'animal,  et  qui  vient  de  la  Si- 
bérie et  du  Canada. 

Tant  que  l'animal  est  vivant,  le  casto- 
réum  est  onctueux  et  limpide;  mais  le 
commerce  le  présente  desséché,  dans  les 
deux  ou  trois  poches,  unies  ensemble  com- 
me celles  d'une  besace,  et  de  forme  irré- 
gulière. Cette  substance  a  une  odeur 
très  forte,  une  couleur  brun-noiràtre  à 
l'extérieur,  brun -fauve  ou  jaunâtre  à 
l'intérieur.  Sa  cassure  est  résmeuse,  en- 
tremêlée de  membranes  blanchâtres.  Sa 
saveur  est  acre  et  amère. 

Le  castoréura  de  Sibérie,  oui  est  le 
plus  estimé,  exhale  une  odeur  plus  péné- 
trante que  celui  du  Canada,  et  est  dans 
des  poches  plus  grosses. 

Il  est  rare  dans  le  commerce ,  et  d'un 
prix  extrêmement  élevé. 

CENDRE  GRAVELÉE  {sous-carbonate 
dépotasse), 

Protluit  qui  se  fabrique  en  Bourgogne 
et  dans  tous  les  pays  vignobles,  par  l'in- 
cinéralion  de  lies  de  vin,  de  sarment,  et 
la  calcination  des  cendres  obtenues  par 
cette  opération. 

Cette  substance  se  présente  sous  la 
iorme  d'une  matière  amorphe,  irréguliè- 


re, grumeleuse,  dure,  sèche,  semblable  à 
des  scories,  d'un  goût  salé,  amer  et  fort 
acre  ;  de  couleur  verte,  elle  devient  blan- 
che et  plus  volumineuse  par  l'absorption 
de  l'humidité.  Pour  être  bonne,  elle  doit 
être  neuve,  d'un  beau  vert,  exempte  de 
noir  et  de  parties  terreuses. 

CHROMATE  DE  FER. 

Minerai  composé  d'oxide  de  chrome, 
d^xide  de  fer,  et  de  quelques  matières 
étrangères. 

Le  chromate  de  fer  est  en  morceaux  de 
toutes  formes  et  de  toute  grosseur,  durs, 
pesants,  communément  d'un  gris  de  fer. 

On  en  trouve  ordinairement  trois  es- 
pèces dans  le  commerce.  La  plus  esti- 
mée ,  connue  sous  le  nom  de  Baltimore, 
est  en  morceaux  d'un  gris  de  fer  veiné 

f)ar  intervalles  de  couches  d'un  brun  vio- 
et  ;  il  est  plus  pesant  que  les  deux  au- 
tres espèces. 

Vient  ensuite  le  chromate  de  fer  de 
Philadelphie,  qui  est  en  morceaux  d'un 
gris  de  fer  uniforme. 

La  troisième  espèce,  connue  sous  le 
nom  de  chromate  de  fer  du  département 
du  Var,  est  en  morceaux  gris,  parsemés 
d'une  multitude  de  petites  fissures  rem- 

f)lies  par  de  la  silice,  de  l'alumine  et  de 
a  maguésie.  Elle  est  beaucoup  moins  es- 
timée que  les  précédentes. 


CLOU  DE  GIROFLE. 


Fleur  du  caryophyllus  aromaticus. 
La  fleur  est  recueillie  avant  son  dévelop- 
pement et  livrée  au  commerce. 

Le  girofle  ressemble  à  un  petit  clou  de 
couleur  brune  rougeàtre,  gras  au  toucher, 
de  5  à  6  lignes  de  longueur,  surmonté 
d'une  petite  tête  arrondie,  conique,  lé- 
gère, (Tune  couleur  jaunâtre,  facile  à  dé- 
tacher, formée  par  les  pétales  dont  la 
croissance  a  été  arrêtée;  sous  cette  têlc 
se  trouvent  quatre  pointes  aiguës ,  éta- 
lées, planes  ou  concaves  par-dessus. 

Les  espèces  les  plus  répandues  sont  le 
girofle  de  Cayenne  et  celui  de  Bourbon. 

Le  premier  est  plus  grêle,  plus  sec  et 
moins  aromatique;  le  second  plus  brun 
et  plus  court.  La  tête  est  mal  arrondie. 

La  meilleure  qualité  est  celle  des  Mo- 
Inques. 

COBALT. 
MëUl  qui  nous  vient  d'Allemagne,  de 
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Suède,  des  Pyrdnées  espagnoles,  et  qu'on 
rencontre  aussi  en  France,  mais  en  trop 
petite  quantité  jwur  qu'on  s'y  occupe  de 
son  extraction.  II  se  trouve  sous  trois 
états  dans  la  nature  :  à  l'état  d'oxide,  de 
sulfate,  el  d'arséniate  combiné  avec  plu- 
sieurs corps  combustibles. 

A  l'élat  plus  ou  moins  grand  de  pureté 
où  il  se  trouve  dans  le  commerce,  le  co- 
balt est  dur  et  fragile,  pesant,  grenu  et 
d'un  grain  fin  et  serré,  de  peu  d'éclat, 
d'une  couleur  quelquefois  blanche  tirant 
sur  le  rouge,  et  souvent  d'un  gris  blanc 
semblable  à  celui  de  l'étain.  Après  le 
platine  et  le  fer,  c'est  le  moins  fusible 
des  métaux. 

Cobalt  arsenical.  —  Combinaison  na- 
turelle du  cobalt  et  de  l'arsenic,  dépouil- 
lée de  la  gangue  avant  d'être  livrée  au 
commerce. 

Le  cobalt  arsenical  est  solide,  pesant, 
grenu,  d'un  gris  foncé,  brillant  dans  sa 
cassure ,  et  sujet  à  s'enflammer  après  la 
trituration. 


monosperme  arrondi ,  noirâtre  ,  verrai- 
culé  ,  très  dur  ,  d'une  seule  pièce,  mar- 
qué de  trois  sutures  saillantes  ,  creusé  à 
la  base  de  trois  trous  inégaux  ,  plus  ou 
moins  épais  ,  et  rempli  ,  quand  il  est 
mûr  ,  par  une  amande  creusée  dans  son 
intérieur  ,  et  qui  a  la  saveur  de  la  noi- 
sette. 


COLOMBO  (RACINE  DE). 

Elle  est  produite  par  le  menispermum 
palmatum  de  la  côte  de  Mozambique. 

Le  Colombo  est  coupé  en  rouelles  plus 
ou  moins  épaisses  ,  dont  l'extérieur  pré- 
sente une  écorce  assez  forte,  brune  et 
rugueuse  j  l'intérieur ,  une  couleur  jaune 
verdâtre,  des  rayons  concentriques.  Son 
odeur  est  désagréable  ,  sa  saveur  mucila- 
gineuse  et  amère. 

COPAL. 


COCHENILLE. 


Insecte  de  la  famille  des  gallinsectes , 
qui  s'attache  au  copal ,  cactus  cpccinili- 
/èr,  plante  grasse  du  Mexique,  et  qu'on 
envoie  desséchée. 

Cet  insecte  se  présente  dans  le  com- 
merce sous  l'aspect  de  petits  grains  orbi- 
culaires ,  anguleux  ,  de  2  millim.  (1  ligne 
environ)  de  diamètre  ,  convexes  d'un  cô- 
té, concaves  de  l'autre ,  avec  des  rides 
transversales  ,  qui  sont  les  traces  des  an- 
neaux du  corps. 

Cochenille  noire.  —  Elle  est  d'un  brun 
noirâtre  et  luisant. 

Cochenille  grise.  —  Aussi  nommée 
cochenille  jaspée  ou  argentée,  elle  est 
couverte  d'une  poussière  blanche,  qui 
adhère  à  toute  sa  surface ,  et  qui  a  un 
reflet  argenté. 

Cochenille  rougeâtre.  —  Elle  n'offre 
que  dans  l'intérieur  des  rides  formées  par 
les  articulations  la  poussière  blanchâtre 
et  argentée  qui  couvre  la  cochenille  grise. 
C'est  la  moins  estimée. 


COCO. 


Fruit  du  cocotier ,  qui  croît  dans  les 
Indes  ,  en  Afrique  et  en  Amérique. 

Le  coco  est  un  drupe  plus  ou  moins 
gros ,  coriace ,  fibreux ,  qui  renferme  un 


Résine  improprement  appelée  gomme, 
qui  découle  de  deux  arbres  peu  connus  , 
qui  croissent,  l'un  dans  l'Inde  et  à  Cey- 
lan ,  et  l'autre  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, et  particulièrement  au  Brésil. 

Il  y  a  deux  espèces  de  copal  :  le  copal 
dur  et  le  copal  tendre. 

Le  copal  se  vend  en  sortes  ou  après  avoir 
reçu  divers  degrés  de  préparation  ,  et  se 
divise  en  : 

Copal  en  sortes , 
Copal  demi-monde , 
Copal  mondé  à  l'italienne  , 
Copal  mondé  au  pif. 
Le  copal  tendre  arrive  ordinairement 
en  sorte. 

Copal  dur.  —  U  nous  vient  de  l'Inde 
et  de  l'île  de  Ceylan.  Il  est  en  morceaux 
insipides ,  inodores ,  de  diverses  formes 
et  grosseurs,  et  plus  généralement  en 
larmes  rondes  ,  alongées ,  aplaties  d'un 
seul  côté.  Ces  morceaux  sont  d'un  blanc 
jaunâtre,  d'un  jaune  fauve,  et  plus  ra- 
rement d'un  jaune  citron,  et  d'une  sur- 
face lisse  ou  tuberculeuse.  Ils  se  cassent 
d'une  manière  nette  ,  offrent  un  inté- 
rieur vitreux  ,  extrêmement  luisant , 
d'une  transparence  cristalline  ,  et  exha- 
lent ,  quand  on  les  fond ,  une  odeur  pé- 
nétrante et  désagréable. 

Copal  mondé.  —  Celui-ci  vient  en 
morceaux  petits  et  gros  ,  propres  et 
transparents.  On  remarque  sur  presque 
tous  l'empreinte  du  sable  dans  lequel  ils 


nul  st'journë  ,  <*l  tlonl  on  les  a  dépoiiilli's 
à  l'aide  du  couteau.  Ce  copal  est  sans 
|)oussiiTe  et  sans  marrons. 

Copal  tendre.  —  Celui-ci  arrive  en 
petite  quantild,  i\\è\é  au  copal  dur  de 
l'Inde.  Il  en  vient  du  Brésil  >ans  aucun 
mciangc. 

Ce  cojwl  est  en  morceaux  vitreux  , 
transparents  ,  globuleux  ,  légers,  faciles 
à  rompre  même  avec  la  main,  couverts 
d'une  crasse  terreuse  à  rintérieur,  et 
presque  aussi  incolores  que  le  cristal , 
mais  prenant  ,  en  vieillissant,  une  teinte 
jaune  à  la  surlace.  Cette  sorte  est  telle- 
ment friable,  qu'elle  se  laisse  entamer 
avec  la  pointe  d'un  couteau.  Elle  est  fii- 
cîle  à  fondre,  brûle  avec  flamme  sans 
laisser  de  résidu  ,  et  m  exhalant  une 
o<leur  forte  et  désagréable.  Elle  se  dis- 
sout complètement  dans  l'élher ,  et  seu- 
lement en  partie  dans  ralcool. 


*  COQUE  DU  LEVANT. 

Fmit  de  plusieurs  arbrisseaux  du 
même  genre  cocculus  ,  formant  des  es- 
paces distinctes  ,  qui  croissent  dans  les 
Indes-Orientales. 

La  coque  tlu  Levant  est  de  forme  ar- 
rondie,  un  peu  rénilorme,  d'un  diamè- 
tre de  5  à  10  millim.  (2  à  4  lignes).  Un 
brou  sec,  brun,  rugueux  ,  dont  la  sa- 
veur est  acre  et  amère ,  recouvre  une 
coque  à  deux  valves,  blanche  et  ligneuse. 
Celle-ci  renferme  une  amande  blanche , 
dont  la  saveur  amère  est  trè^  prononcée, 
et  dans  laquelle  résiden*  les  propriétés 
▼énéneuscs  de  la  coque  du  Levant. 
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il  est  susceptible  du  poli  le  plus  brillant. 

Los  fragments  de  certaine  grosseur 
s'emploient  dans  la  tabletterie  et  la  bi- 
jouterie ;  les  débris  ou  menus  servent  à 
composer  l'opiat  tienlifrice. 

Corail  blanc,  —  l'roiluction  semblable 
à  la  précédente,  qui  se  trouve  dans  le» 
mêmes  mers,  et  qui  provient  du  polype 
à  polypier-nommé  par  Linné  madrepora 
oculata. 

Ce  corail  réunit  les  principaux  carac- 
tères de  celui  qui  vient  d'être  décrit; 
mais  il  est  moins  estimé.  Sa  couleur  est 
blanchâtre.  Ses  branches  sont  terminées 
par  des  cavités  en  étoiles.  Il  est  souvent 
percé  d'une  infinité  de  trous. 


CORAIL  ROUGE. 


Substance  presque  entièrement  cal- 
caire ,  produite  et  habitée  par  des  poly- 
pes à  polypiers,  qui  se  pèche  dans  la 
Méditerranée  et  la  mer  Rouge. 

Le  corail  ressemble  à  un  arbrisseau 
sans  feuilles  et  sans  racines.  Il  est  attaché 
aux  rochers  par  une  base  large,  le  plus 
souvent  de  forme  arrondie.  Sa  tige,  pres- 
que toujours  simple,  ramifiée  irréguliè- 
rement, n'a  jamais  plus  de  27  millim. 
(1  pouce)  de  diamètre,  et  ne  s'élève  ja- 
mais à  plus  de  490  millim.  (1  pied  1/2). 
Klle  est  striée  ou  cannelée,  principale- 
ment vers  sa  base.  Lorsqu'il  a  été  dé- 
pouillé de  l'écorce  grisâtre ,  gélatineuse 
et  tuberculée  qui  le  recouvre  ,  ce  corail 
est  rose  ou  rouge ,  d'une  grande  dureté  j 


CORIANDRE. 


Fruit  d'une  plante  herbacée. 

La  coriandre  est  «le  forme  sphérique  , 
d'une  ligne  à  une  li^ne  et  demie  de  dia- 
mètre ,  marquée  extéiieu renient  de  ner- 
vures peu  saillantes.  Elle  est  venlàtre  , 
d'une  odeur  forte  et  repoussante  lors- 
qu'elle est  fraîche.  Quand  elle  est  séchée, 
son  odeur  et  sa  saveur' sont  agréables. 


COTON. 


Bourre  fine,  soyeuse,  plus  ou  moins 
blanche,  qui  enveloppe  les  graines  d'un 
genre  de  plante  de  la  famille  des  malvaeées, 
coin  posée  de  plusieurs espècesqui  croissent 
dans  les  climats  chauds  de  l'ancien  et  tlu 
nouveau  Monde. 

Parmi  les  espèces  les  mieux  connues  de 
cotonniers,  nous  citerons,  d'après  MM.  A. 
(  hevallier  et  A.  llichanl  [Dictionnaire 
des  drogues  simples  et  composées)  : 

Cotonnier  herbacé  (gossypium  hcrba- 
ceum  L.).  —  Il  croît  en  Egypte,  en  Syrie, 
dans  l'Inde  orientale,  et  sa  culture,  pro- 
pagéi?  dans  le  royaume  de  Naples  et  sur 
les  côtes  méridionales  de  l'Andalousie,  a 
été  essiyée  dans  les  régions  chaudes  de 
la  France.  Le  nom  de  cotonnier  her- 
bacé, imposé  à  cette  espèce,  est  fort; 
impropre  ,  car  elle  varie  beaucoup 
dans  son  port  :  c'est  quelquefois  une 
plante  herbacée  annuelle  ne  s'élevant 
pas  au-delà  de  490  à  540  millim.  (18  à 
20  pouces);  d'autres  fois  c'est  un  arbust« 
qui  atteint  1  mètre  160  millim.  à  2 
mètres  (5  à  6  pieds)  d'élévation,  et  dont' 
la  tige  estvivace  et  ligneuse  dans  sa  par- 
tie inférieure. 
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Cotonnier  arborescent  (gossyp'mni  ar- 
lK)rtMiiu  L.).  —  AibrisscMij  qui  s'('lcve  tic 
;')  à  7  inèlrrs  (i5  à  20  pieds),  et.  croît 
•  lans  l'Jnde,  l'Arabie  et  l'Egypte,  d'où  il 
a  clé  ti'ansportc  aux  Canaries  et  en  Amc- 
j-ique. 

Cotonnier  (le  Z'/wr/e  (  gossypiiim  indi- 
cnni).  — Espèce  qui  paraît  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  deux  pn'eédente.s;et,  coni- 
jneson  nom  l'indique,  originaire  des  In- 
tles  orientales. 

Cotonnier  velu  (gossypium  hirsuttnn 
L.).  —  Originaire  d'Amérique,  il  se  dis- 
tingue des  autres  espèces  par  sa  lige  lier- 
\  acée,  rameuse, velue,  ainsi  quepar  les  pé- 
tioles des  feuilles,  qui  sont  molles  et  pu- 
bcscentes  des  deux  côtes. 

Cotonnier  religieux[^os?,y\>n\m  religio- 
sum  L.). —  Petit  arbuste  de  i  mètre  à  1 
mètre  3  dccim.  (3  à  4  pieds)  d'élévation, 
qui  se  dislingue  principalement  par  son 
style  extrêmement  long  et  saillant  hors 
de  la  corolle,  même  avant  son  épanouis- 
sement. Il  estcidtivé  en  diverses  contrées 
du  globe,  et  surtout  à  l'île  de  France  et 
dans  l'Inde. 

Cotons  en  laine. —  La  culture  du  co- 
tonnier, sa  durée,  la  hauteur  et  la  Ibrce 
auxquelles  parvient  sa  tige,  la  qualité  du 
coton  qu'il  produit,  varient  suivant  la 
graine  et  le  plant,  les  habitudes  des  pays 
où  il  est  cultivé,  la  tempéxMture  des  cli- 
mats, la  position  et  la  qualité  des  terrains. 

Le  coton  provenant  des  mêmes  coton- 
niers aura  plus  ou  moins  de  force,  de 
longueur,  de  propreté,  d'éclat,  suivant 
que  la  température  aura  été  plus  ou 
moins  favorable,  que  la  récolte  aura  ou 
n'aura  pas  été  faite  en  temps,  qu'il  aura 
clé  plus  ou  moins  bien  passé  au  moulin 
dont  on  se  sert  pour  le  nettoyer.  Cette 
préparation  au  moulin  est  des  plus  im- 
portantes. Si  elle  est  bien  faire,  le  coton, 
outre  qu'il  est  dégagé  des  pépins  et  des 
autres  corps  étrangers,  est  ouvert,  droit. 
Ses  filaments  sont  égaux,  et  ont  conservé 
toute  leur  force.  Au  contraire  ,  si  elle 
est  mal  fute,  le  coton,  ne  se  trouvant  pas 
dégagé  des  pépins,  des  portions  de  cap- 
sule, de  la  terre  ou  du  sable,  reste  sale 
et  chargé,  ou  bien  les  filaments  se  trou- 
vent énervés  par  l'action  t!e  la  machine; 
ils  perdent  de  leur  longueur,  ou,  en  se 
réunissant,  se  disposent  de  manière  à 
former  des  espèces  de  nœuds  qui  en  ren- 
dent le  tiavail  très  diflicile  et  d'un  mau- 
vais résultat  à  la  filature. 

La  plupart  des  colons  portent  des  mar- 
ques soit  des  planteurs,  soit  des  moulins 
où  ils  ont  été  nettoyés,  soit  enfin  des  cx- 
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pédifeurs  ou  de  l'autorité  des  lieux  d'ex- 
péililiun. 

Les  cotons  qui  proviennent  des  plan- 
teurs en  renommée  sont  le  plus  ordinai- 
rement supérieurs  en  qualité  aux  autres. 
Suivant  les  année»  plus  ou  moins  lavora- 
l)les  à  la  nature  du  terrain  qu'ils  exploi- 
tent, ces  planteurs  voient  se  soutenir  ou 
diminuer  leur  réputation.  C'est  surtout 
sur  les  Géorgie  longue  soie  que  les  mar- 
qu<s  des  planteurs  ont  plus  d'influence 
pour  les  prix. 

Lt  forme  des  balles  et  leur  poids  va- 
rient suivant  les  moyens  que  présentent 
les  pays  où  l'on  récolte  les  cotons,  soit 
pour  confectionner  les  balles,  soit  pour 
les  transporter  aux  lieux  d'expédition. 

Plus  un  colon  est  brillant,  propre,  ou- 
vert, droit,  plus  ses  filaments  sont  égaux', 
fins  et  nerveux,  exempts  de  petits  points 
blancs  qu'on  appelle  l)Outons  ou  nœuds, 
plus  sa  qualité  est  parlaite. 

On  dislingue  les  cotons  en  longue  soie 
et  courte  soie.  Ceux  qui  donnent  lieu 
aux  tiansactions  les  plus  habituelles  dans 
le  commerce  sont  : 


Pour  les  longues 
soies. 

Géorgie  long. 

Bourbon. 

Jumel  ou  Egypte. 

Porlo-Ricco. 

Cayiime. 

Feruambouc. 

Bahia. 

Camouchi. 

Para. 

Maragnan. 

Haïti. 

Minas. 

Guadeloupe. 

Cuba. 

Martinique. 

Trinité  de  Cuba. 

Cumana. 

Carraque. 

Carthagène. 


Pour  lies  courtes 
soies. 

Louisiane. 

Ca  l'en  ne. 

Alabama. 

Mobile. 

Tenessée. 

Caroline. 

Géorgie. 

Sénégal. 

Virginie, 

Souboujac. 

Kirkagach. 

Kinick. 

Surate. 

Madras, 

Alexandrie  ou 

Egypte. 
Bengale. 


Ces  sortes  sont  rangées  ici  suivant  la 
réputation  que  leur  ont  acquise  la  finesse, 
le  nerf  et  la  longueur  de  leur  soie. 

Les  Etats-Unis  d'Amérique  produisent 
les  plus  beaux  cotons  longue  soie  et  les 
plus  beaux  cotons  courte  soie. 

Le  Brésil  ne  fournit  que  des  cotons 
longue  soie ,  la  plupart  fort  estimés. 

L'Inde  et  le  Levant  donnent  des  lon^ 
gue  soie  et  des  courte  soie. 
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Les  colons  il' Amérique  longue  soie  ser- 
vent à  cont'eclioaner  les  tissus  les  plus 
tins,  les  mousselines,  les  tulleset  les  plus 
belles  percales. 

Les  cotons  d'Amérique  courte  soie  , 
ilout  le  travail  est  le  plus  facile  aux  ma- 
'nulaeluriers,  sont  très  propres  aux  divers 
emplois,  depuis  l'étolTe  la  plus  grossière 
jusi{u'à  celle  de  moyenne  finesse.  Les  tis- 
sus qui  en  proviennent  sont  très  propres 
à  runpresbion. 

Les  cotons  du  Brésil  s'emploient  de 
prélérence  |)Our  la  teinture  ,  pour  les 
éloQes  de  moyenne  tiuesse  qui  demanileut 
de  la  consistance,  comme  madapolams, 
et  pour  la  bonneterie. 

Les  courte  soie  de  l'Inile,  dont  on  n'a 
pas  su  jusqu'à  ce  jour  tirer  en  France  le 
même  parti  qu'on  en  tire  soit  dans  l'Inde 
même  ,  soit  en  Angleterre  ,  servent  à  la 
tabricalion  des  couvertures,  des  grosses 
étoiles  et  de  la  passementerie. 

Les  longue  soie  sont  très  propres  à  la 
fabrication  des  tissus  lins. 

Lis  courte  soie  du  Levant  s'appliquent 
le  plus  généralement  à  des  étoUes  gros- 
sières ,  et  les  longue  soie ,  dont  on  ob- 
tient un  très  bon  résultat  en  teinture  , 
servent  à  faire  des  étoiles  de  moyenne  fi- 
nesse d'une  excellente  qualité. 

Colon  -de  Géorgie ,  longue  soie  (  Sea 
Island).  —  Ce  colon  ,  par  sa  très  grande 
linesse,  sa  force,  sa  propreté,  sa  blancheur 
brillante  et  argentée  ,  est  le  premier  des 
cotons  connus. 

Coton  de  Géorgie ,  courte  soie,ir~  ^^ 
colon  est  nerveux  ,  assez  lin  ,  générale- 
ment propre  et  d'une  soie  régulière.  Sa 
couleur  est  d'un  blanc  beurré. 

Coton  de  la  Caroline.  —  Cette  sorte 
est  généralement  propre  ,  blanclie,  tine , 
un  peu  l^èrc,  et  régulière  en  qualité. 

Coton  mobile.  — Colon  propre  ,  d'iui 
blanc  légèrement  beurré  ;  soie  égale  , 
assez  longue  et  un  peu  grosse. 

Coton  d'Alabama.  —  Ce  coton  ,  qui 
se  récolte  dans  une  des  provinces  septen- 
trionales des  Etals-Unis  d'Amérique,  est 
en  général  d'un  beau  blanc  ,  d'une  soie 
:\us5i  longue  que  celui  de  la  Louisiane,  beurré, 
mais  moins  fine  et  moins  unie. 

Colon  de  la  Louisiane.  —  Colon  pro- 
pre, d'un  beau  blanc  légèrement  beurré  j 
soie  (ine  ,  douce  et  assez  longue. 

Coton  d'IIaiti.  —  Colon  jaune ,  assez 
propre,  soie  fine  et  longue  ;  qualité  iné- 
jiale,  résultant  de  parties  trop  mures. 

Coton  de  la  Guadeloupe. —  Coton  pro- 
pre ,  d'un  blanc  beurré  et  quelquefois 
mêlé  de  parties  jaunes;  soie  assez  torte. 

Colon  de  la  Martinique.— Colon  jaune, 
assez  propre  j  soie  un  |>cu  dure. 
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Coton  de  Cuba. —  Ce  coton,  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  est  nerveux  ,  ouvert ,  un  peu 
tlur,  souvent  chargé  et  se  nettoyant  fa- 
cilement. 

Colon  de  la  Trinité  de  Cuba.—  Ce  co- 
ton est  d'un  blanc  beurré,  brillant,  ouvert, 
très  propre ,  d'une  soie  irrégulière,  et 
accompagné  de  nombreux  points  blancs 
adhérents  à  la  fibre. 

Colon  d>i  Porlo-Ricco.  —  Colon  d'une 
des  granilcs  Antdics,  lin  ,  d'un  blanc  ar- 
genté vif,  d'une  soie  droite  ,  douce  et 
ferme.  Il  est  assez  souvent  chargé,  prin- 
cipalement de  noyaux. 

Coton  de  Carthagène.—  Ce  colon,  qui 
est  livré  par  une  des  provinces  de  la  Co- 
loudiie  ,  es^.  d'un  blanc  terne,  1res  cordé, 
en  mèclies  très  longues,  d'un  lainage  dur 
et  chargé  de  graines  brisées.  11  s'en  trouve 
aussi  de  roulé  en  nappe,  très  propre, 
très  brillant ,  et  ayant  eil  cet  état  loulo 
l'apparence  du  coton  de  Fernamboiu:. 

Coton  de  Carraque.  —  Ce  coton  ,  que 
fournit  la  province  de  Carraque  ou  Car- 
racas,  dans  l'Amérique  méridionale,  est 
engénéral  d'une  couleur  jaunàtreet  terne, 
excessivement  sale,  sec,  cassant  et  d'une 
soie  très  inégaie. 

Coton  de  Cumana.  —  Ce  colon,  qui 
vient  de  la  Colombie ,  est  mal  récolté,  très 
suie,  d'une  soie  longue,  très  inégale  et 
cassante. 

Coton  de  Cajrenne.  — On  reçoit  des  co- 
lonies françaises  de  la  Guiane  deux  espè- 
ces de  coton  ,  sous  les  ilénominations  de 
Cayenne  longue  soie  et  deCayenne  courte 
soie. 

Le  Cayenne  long  est  en  général  d  une 
soie  fine,  forte  et  régulière.  Sa  couleur 
est  d'un  blanc-beurré  brillant. 

Le  Cayenne  court  est  d'une  soie  moins 
fine  ,  plus  dure  et  irrégulière  dans  sa 
longueur. 

Ces  deux  sortes  sont  généralement  pro- 
pres; on  y  rencontre  presque  toujours 
un  petit  point  blanc  inhérent  à  la  fibre. 

Cuton  de  Fernambouc. —  Ce  colon, 
d'une  des  provinces  du  Brésil ,  est  très 
propre,  régulier,  nerveux,  et  d'un  blanc 


Colon  de  Camouchi. — Cof  on  du  Brésil , 
ressemblant  au  Fernambouc,  mais  plus 
ouvert,  plus  propre  et  d'une  soie  plus 
grosse. 

Colon  de  Maragnan.  —  Coton  d'un 
blanc  beurré  un  peu  terne,  (juciqucfuia 
assez  sale;  soie  dure,  grosse  et  forte . 

Colon  de  Bahia.  — Celui-ci  est  assez 
fin  ,  moins  ouvert  et  moins  régulier  (Uns 
la  longueur  de  la  soie  que  le  colon  de  Fer- 
nambouc ,  sénéralemenl  chargé  de  feuU- 
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lage,  lie  grains,  et  niéiang(5  Je  coton 
mort. 

Coton  de  Para.  —  Coton  d'un  blanc 
l)eurn'  un  peu  fcrtie,  et  gcncralcinent 
sale  ;  soie  assez  fine  et  forte. 

Coton  de  Minas.  —  C(  ton  de  couleur 
jaune,  un  peu  sale,  d'une  soie  fine  et 
longue. 

Colon  du  Sénégal.  —  Coton  d'Afrique 
assez  blanc;  il  païaît  très  bon  {)arsa  na- 
ture, mais  la  manière  dont  on  le  jirépare 
le  détériore,  de  sorte  que  le  peu  que  l'on 
reçoit  est  d'une  soie  très  cassante,  et  ac- 
compagnée d'un  grand  nombre  de  pe- 
tits nœnds  blancs  adhérents  à  la  fibre. 
Cette  défectuosité  ô^e  presque  au  fabri- 
cant la  possibilité  de  le  filer. 

CoLon  de  Bourbon, —  Ce  coton,  qui 
vient  de  notre  colonie  de  l'île  de  Bour- 
Jjon  ,  est  très  fin,  propre,  brillant,  et 
d'un  blanc  beurré.  Il  est  parfois  mé- 
cheux,  et  porte  un  très  petit  bouton 
blanc. 

Coton  du  Bengale.  —  Cette  sorte,  qui 
vient  d'une  des  plus  vastes  provinces  de 
l'indostan,  est  d'une  teinte  jaunâtre  , 
d'une  soie  fine, très  courte,  et  régulière 
en  qualité. 

Coton  de  Madras.  —  Coton  de  l'Inde  , 
d'un  beau  jaune,  propre,  ouvert,  en 
toison  ;  soie  assez  courte. 

Coton  de  Toornels.  —  Coton  de  l'In- 
de,  d'un  blanc  jaunâtre,  généralement 
propre,  peu  ouvert,  d'une  soie  frisée  et 
un  peu  grossière. 

Coton  de  Surate.  —  Coton  de  l'Jnde , 
peu  ouvert,  blanc  et  quelquefois  légè- 
ïcment  beurré  et  d'une  soie  forte.  Ce  co- 
ton varie  beaucoup  en  qualité  :  il  y  a  des 
sortes  très  communes,  sales  et  chargées 
de  terre,  et  d'autres  de  très  belle  cou- 
leur, propres  et  brillantes.  Chaque 
marque  est  d'une  qualité  uniforme.  Les 
plus  beaux  cotons  de  Surate  sont  ceux 
qui  portent  la  marque  de  la  compagnie 
anglaise  des  Indes. 

Coton  de  Kirkagach.  —  Coton  du  I>e- 
vant,  blanc,  droit,  ouvert,  et  générale- 
ment propre  ;  soie  un  peu  grosse  et  dure. 

Coton  de  Kinic.  —  Ce  coton  ,  qui  vient 
du  Levant,  est  blanc,  frisé,  un  peu  sec  et 
assez  propre. 

Coton  de  Souhoujac.  —  Le  plus  beau 
«les  cotons  du  Levant.  Il  est  d'un  blanc 
brillant,  propre,  d'une  soie  fine,  douce  et 
mi  peu  frisée. 

Coton  d'Egypte^  dit  Jumel.  —  Ce 
colon,  d'un  jaune  terne,  est  tin,  ner- 
veux ,  et  généralement  sale. 

Il  vient  aussi  d'Egypte  des  cotons  dits 
d'Alexandrie.  La  soie  en  est  courte  et 
duiej  ils  sont  blancs,  mais  très  sales. 


MARCHANDISES 

COUPEROSE  VERTE ,  ou   VITRIOL 
VERT  {sulfate  de  protoxide  de  fer). 

^  Produit  résultant  de  la  combinaison  de 
l'acide  sulfurique  et  dvi  proloxule  de  fer.* 
Sel  d'une  saveur  styptique  ,  solublc 
dans  l'eau  ,  cristallisant  en  prisme  rhom- 
boïdaux  obliques,  verts,  transparents,  qui 
conriennent  45  centièmes  d'eau  ,  s'cllleu- 
rissent,  éprouvent  la  fusion  aqueuse  et 
dcvk'nnent  blancs  par  la  dessiccation. 

tiota.   Le  vitriol  vert  de  Beauvais  est 
le  plus  estimé. 


COUPEROSE  VERTE  DE  SALTZ- 
BOUUG,  ou  VITRIOL  VERT  DE 
SALTZBOURG  {suljatc  de  fer  et  de 


Combinaison  d'acide  sulfurique  avec 
des  oxides  de  fer  et  de  cuivre.  La  fid>ri- 
cation  de  ce  produit,  que  nous  avons 
long-temps  tiré  d'Allemagne,  a  été,  en 
1807  ,  iiitroduite  en  France  par  M.  Bon- 
neville. 

Le  vitriol  de  Saltzbourç  se  masse  en 
beaux  cristaux  transparents ,  d'un  vert 
bleuâtre  ,  possédant  une  saveur  styptique 
et  astringente  assez  semblable  à  celle  du 
vitriol  vert  ordinaire. 

Il  se  classe  en  tiois  sortes,  suivant 
qu'il  contient  plus  ou  moins  de  cuivre,  et 
de  la  manière  suivante  : 

Un  aigle  ou  n^  1 ,  contenant  le  moins 
de  cuivre,  dernière  qualité j 

Deux  aigles  ou  n°  2  ,  contenant  un  peu 
plus  de  cuivre  ,  qualité  moyenne  ; 

Trois  aigles  ou  7z°  3  ,  contenant  le  plus 
de  cuivre,  première  qualité. 


CRAIE  DE  BRIANCON    ou   TALC 
ECAILLLUX. 

Elle  est  en  masses  assez  considérables  , 
translucides,  nacrées  ,  d'un  bleu  légèrc!- 
meut  verdàtre,  divisibles  en  écailles  par- 
tielles non  coittinues,  douces  et  savon- 
neuses sous  les  doigts. 


CUBEliE  ou  POIVRE  A  QUEUE. 

Fruit  desséché  d'un  arbrisseau  qui 
croît  dans  l'Inde,  l'île  de  France  et  celle 
de  Java.  C'est  particulièrement  de  cette 
dernière  que  le  commerce  le  reçoit. 

Le  poivre  à  queue  est  à  peu  près  de  1a 


DU   COMMERCE. 

vrc  noir  ;  il  est  muni  de 

huu  |H.*iloncule  ,  qui  y  ti«*nt  par  des  ner- 
vures très  pronoiicc^os.  Cliaque  fruit  con- 
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grosseur  du  por 

icule , 


tit'ut  une  semence  tl  un  <^v\s  noirâtre  ^ 
d'une  saveur  acre,  piperacée  et  brûlante. 
L'o<ieur  du  fruit  est  aromatique,  et  sa 
couleur  brun-grisàlre. 


CUMIN. 

Semence  pnxluite  par  !e  cuminum 
cyminum. 

Elle  est  compost'e  de  deux  graines  ac- 
colées, convexes  d'un  côté,  slritfes,  quel- 
quefois velues,  mais  d'ordinaire  glabres. 
l^e  cumin  est  plus  gros  et  plus  allonge  que 
l'anis,  plus  gros  que  le  carvi,  plus  petit 
que  le  fenouil  ,'auquel  il  ressemble,  d'une 
couleur  jaunâtre  et  fauve;  il  exhale  une 
odeur  forte  et  a  une  saveur  aromatique. 


en  bas.  Celles-ci  sont  longues,  coniques, 
êcirlées  et  dirigées  en  haut.  11  y  a  deux 
canines  supérieures  et  deux  intérieures. 
C'est  de  celles-ci  que  nous  parlons. 

Cette  dent  est  longue,  compacle,'dure, 
pesante,  d'un  tissu  fin  et  serré, de  la  na- 
ture de  l'ivoire,  courbée  circulairement , 
marfpiée  de  cannelures  longitudinales, 
qui  parlent  do  la  racine  et  continuent 
vers  la  ]>ointe,  qui  est  taillée  en  biseau,  à 
cause  du  flottement  que  ces  sortes  de 
dents  éprouvent  l'une  contre  l'autre;  les 
cannelures  sont  beaucoup  plus  larges  «lalis 
la  partie  convexe  que  dans  la  partie  con- 
cave. La  forme  de  cette  dent  est  un  pris- 
me triangulaire  à  angles  arrondis,  dont 
une  face,  placée  sur  un  des  côtés,  est 
plus  large  que  chacune  des  deux  autres  ; 
elle  est  creuse  jusqu'au  quart  de  sa  lon- 
gueur, pèse  queUjuefois  jusqu'à  3  k.il(^., 
et  fait  feu  sous  le  briquet. 


CURCUMA. 

Racine  d'une  plante  de  même  nom  qui 
croit  dans  l'Inde. 

La  racine  de  curcuma  se  trouve  dans 
le  commerce  en  morceaux  de  la  grosseur 
et  de  la  longueur  du  petit  doigt,  cylin- 
driques, quelquefois  tubérenx,  conlour- 
nés  et  articulés  ,  recouverts  d'une  écorce 
jaune,  mince  ,  chagrinée  ,  souvent  aussi 
grise,  lisse,  épaisse,  et  présentant  des  an- 
neaux circulaires  peu  apparents.  Le  cur- 
cuma se  présente  aussi  sous  la  forme  de 
racines  tubéreuses,  arrondies  ou  ovoïdes, 
quelquefois  allongées,  d'une  grosseur  mé- 
diocre qui  excède  rarement  celle  d'une 
noix.  L'écorce  qui  la  recouvre  alors  est 
grise  ou  jaunâtre,  assez  mince,  un  peu 
tuberculeuse.  Les  anneaux  circulaires 
«u'elle  présente  sont  plus  apparents  que 
Jans  f-a  première  sorte.  On  y  remarque 
souvent  quelques  radicules.  L'intérieur 
est  d'un  jaune  rougeàtre  ,  quelquefois 
pale,  quelquefois  brun  et  même  tirant 
sur  le  noir  ,  surtout  dans  les  racines  lon- 
gues. La  cassure  est  compacte,  résineu- 
se, grenue,  et  présente  l'aspect  de  la  cire; 
l'odeur  est  forte,  aromatique,  analogue 
à  celle  du  gingembre  ;  la  saveur  acre , 
chaude,  est  aromatique  et  amèrc. 


ECORCE  D'ANGUSTURA  VRAIE  ET 
FAUSSE. 

Ecorce  d'un  arbre  du  genre  des  ruta- 
ct'es,  provenant  de  l'Orénoque. 

On  trouve  l'écorce  vraie  sous  deux 
formes  : 

1°  En  morceaux  courts,  plats,  minces, 
plus  ou  moins  larges,  recouverts  d'un 
épidémie  gris-jaunatre  et  mince.  Leur 
cassure  est  d'un  brun  jaunâtre,  nette, 
compacte  et  résineuse.  Leur  intérieur  est 
d'un  jaune  fauve,  parfois  rosé. 

2"  En  morceaux  longs  de  6  à  15  pou- 
ces, d'une  odeur  fort  animalisée  ,  désa- 
gréable; roulés  et  recouverts  d'un  épider- 
me  blanc  et  très  épais.  Sous  cette  enve- 
loppe est  l'écorce  brune,  dure  ,  et  d'une 
cassure  nette.  La  saveur  en «st  très  amèi*e. 

L'angustura  lausse  est  un  poison  très 
violent.  Elle  est  beaucoup  plus  épaisse 
que  la  véritable,  compacte,  pesante,  et 
laccornie.  L'intérieur  est  gris.  L'épider- 
me  est  tantôt  peu  épais  et  d'un  gris  jau- 
nâtre, tantôt  fongueux,  d'une  couleur  de 
rouille.  Elle  est  presque  inodore ,  et  sa 
saveur  est  extrêmement  amère  et  persis- 
te au  palais.  La  poudre  en  est  d'un  blanc 
jaunâtre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  à  la  méprise. 


DENT  D'HIPPOPOTAME,  ou  CHEVAL 
'     DE  RIVIERE. 

Les  mâchoires  de  l'hippopotame  sont 
annexas  de  tlents,  dont  le  nombre  varie 
depuis  vingt-quatre  jusqu'à  trente-six. 
Il  y  a  quatre  incisives  en  haut  et  quatre 


EMERIL  EN  PIERRE 

Espèce  de  corindon  ,  composé  terreux 
très  chargé  de  fer,  qui  nous  vient  des  fies 
de  Jersey,  de  Guernesey,  et  que  nous  li- 
rons aussi  d'Espagne,  de  Saxe,  et  du  Le- 
vant. 
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L'émcril  est  une  substance  grise,  rou- 
j^càtre,  brune  ou  noire,  d'une  grande  du- 
reté, et  remplie  de  points  brillants  mi- 
cacés. 


ENCENS,  ou  OLIBAN. 

Gomme  résine  que  l'on  recueille  en 
Arabie  et  en  Ethiopie  sur  una  espèce 
d'amyris  peu  connue  ,  et  dans  les  Indes 
sur  le  boswcllia-scrrata,  arbre  de  la  la- 
irfille  des  térébintliacées. 

L'oliban  est  en  larmes  oblongues  et  ar- 
rondies, séparées,  et  quelquetuis  réimies 
au  nombre  de  deux  ou  trois,  demi-trans- 
parenles,  blanches  ou  jaunâtres,  et  quel- 
quefois rougeàtres ,  sèches,  friables,  et 
d'une  cassure  nette.  11  brûle  facilement  et 
s'attache  aux  dents  quand  ou  veut  le 
broyer.  Sa  saveur  est  un  peu  acre  et 
amère,  et  son  odeur  résineuse  n'est  pas 
désagréable. 

L'oliban  qui  vient  des  Indes  par  la 
voie  de  l'Angleterre  est  plus  estimé  que 
celui  qui  vient  du  Levant  par  Marseille. 
Cette  seconde  sorte  est  ordinairement  en 
larmes  plus  petites  ,  d'une  couleur  plus 
foncée ,  et  qui  sont  mélangées  de  débris 
d'écorce  et  autres  impuretés. 

ENCRE  DE  LA  CHINE. 

PAîc  noire  ,  qui  vient  de  la  Chine  en 
tablettes,  ordinairement  en  petits  bâtons 
carrés,  de  difTérenles  longiieurs  et  gros- 
seurs, exhalant  presque  toujours  une  lé- 
gère odeur  d'ambre,  et  chargés  de  carac- 
tères et  de  figures  d'animaux  en  relief, 
peints  et  dorés. 

Elle  se  classe  en  surfine,  fine,  et  ordi- 
naire. 

ÉPONGE. 

Genre  de  polypier  polymorphe,  qui  se 
pêche  dans  la  mer,  et  particulièrement 
dans  la  Méditerranée,  autour  des  îles  de 
l'archipel  Grec.  On  a  cherché  des  éponges 
le  long  lies  côtes  de  l'Océan j  il  en  a  été 
même  mis  en  vente  qui  y  avaient  été  re- 
cueillies; mais  on  a  reconnu  qu'elles  iie 
peuvent  entrer  en  consommation,  parce 
qu'elles  sont  compactes,  dures,  mal  ag- 
glutinées dans  leurs  parties,  et  qu'elles 
tombent  en  charpie  la  première  fois  qu'on 
en  fait  usage. 

L'éponge  offre  une  masse  légère,  flexi- 
ble, très  poreuse,  soit  turbinée  ou  tubu- 
leuse,soit  lobée  ou  ramifiée,  et  percée  de 


trous  et    d'ouvertures    irrégulières  qu« 
absorbent  l'eau.  Sa  texture  est  composée 
de  fibres  cornées  ou  coriaces,  flexibles,  en- 
trelacées ou  en  réseau ,  agglutinées  en-        \ 
semble,  et  enduites  ou  encroûtées,  dans        \ 
l'état  naturel,  d'une  matière  gélatineuse,         , 
sensible  ou  irritable,  et  très  lugace,  dont        j 
on  la  purge  par  le  lavage.  i 

Eponge  fine  douce  de  Syrie.  — Celle-  \ 
ci,  (jui  se  pêche  le  long  des  côtes  de  Sy-  i 
rie,  où  elle  est  mélangée  avec  plus  ou  | 
moins  d'épongés  fines,  dures,  du  genre  \ 
des  précédentes,  est,  au  sortir  de  la  mer, 
blonde,  serrée,  pesante,  et  semble  toute 
d'une  pièce,  , 

A   la    préparation   elle  devient    d'un 
jaune  tirant  sur  le  fauve  ,  légère,  conique,        ] 
hémisphérique  ,  se  creuse  eu  dedans  ,  et        \ 

{)rcnd  la  forme  d'une  coupe  ou  d'une  ca- 
otte    dont   les    bords  sont  quelquefois 
amincis  et  quelquefois  arrondis.  La  par-         ] 
tie  extérieure  est  fine,  veloutée,  chargée        ' 
d'une  multitude  de   poils  qui  semblent 
coupés  très  près,  percé-e  de  quantité  de        \ 
petits  trous-,  la  partie  concave  est  perfo-        i 
rée  de  trous  beaucoup  plus  grands,  qui  se        ] 
rapprochent  de  sa  surface  extérieure.  Le 
sommet   du   cône  est   presque   toujours 
percé,  et  laisse  passer  la  lumière  par  un 
ou  plusieurs  trous.  Cette  éponge,  qui  ac- 
quiert quelquefois  im  volume  considéra-        j 
ble,  est  très  recherchée  pour  sa  légèreté 
et  la  beauté  de  ses  formes.  \ 

Elle  est  particulièrement  employée  I 
pour  la  toilette.  Les  parfumeurs  la  ren- 
dent d'un  blanc  parlait  à  l'aide  de  pré-  i 
parations  chimiques  qui  en  altèrent  la  ; 
qualité  et  compromettent  souvent  la  san- 
té des  consommateurs.  Dans  l'état  natu-  j 
rcl,  elle  est  d'un  excellent  usage.  | 

Eponge  fine  douce  de  V Archipel.  — 
Cette  éponge,  avant  d'être  purgée  de  ses 
impuretés,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  de  Syrie  de  même  nom.  Comme 
celle-ci,  elle  est  blonde,  serrée,  pesante, 
et  toute  d'une  pièce.  Elle  offre  une  tex- 
ture moins  fine  que  celle  de  Syrie  ,  est 
percée  de  trous  nombreux  et  un  peu  plus 
grands;  on  remarque,  à  la  partie  supé- 
rieure, de  larges  cavités  descendant  jus- 
qu  à  la  racine  ,  des  cavités  moins  grandes 
et  descendant  moins  bas  ;  les  unes  et  les 
autres  offVenl ,  dans  leur  intérieur,  des 
trous  profonds  et  plus  ou  moins  grands.  | 
La  racine  est  ordinairement  moins  large 
que  celle  de  l'éponge  de  Syrie,  et  moinsv^ij 
chargée  des  débris  du  rocher.  '-^  i; 

Elle  sert  a  la  toilette;  on  l'emploie  \ 
dans  les  manufactures  de  porcelaine,  la  \ 
corroierie,  et  la  lithographie.  \ 

Eponge  fine  dure ,  dite  grecque.  ^—  \ 
Cette  éponge,  brute,  est  une  masse  irré-       j 
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gulièrc,  tlure,  d'un  tissu  serré,  percée  île 
)>elits  trous,  et  <lo  couleur  fauve. 

Elle  se  développe  à  la  préparation,  de- 
vient d'un  blond  plus  pale  ,  se  ramollit, 
oiFrc  un  tissu  un  peu  plus  lâche  ,  mais 
tjtii  reste  toujours  serré  et  d'un  grain 
dur.  La  partie  qui  adhère  au  sol  est  toute 
d'une  pièce;  la  surface  latérale  est  perfo- 
rée d'un  grand  nombre  <le  petits  trous; 
la  partie  supérieure,  k^èrement  conca- 
ve, est  percée  de  grands  trous  qui  se  per- 
dent dans  le  corps  de  l'éponge  et  ne  le 
traversent  pas. 

Elle  est  employée  à  divers  usages  do- 
iDCsliques,  et  sert  à  quelques  fabrications. 

Eponge  blonde  de  Syrie,  dite  de  Ve^ 
ruse.  —  Avant  la  préparation  ,  cette 
éponge  forme  une  masse  de  couleur  blon- 
«le,  plus  foncée  du  côté  de  la  racine,  d'une 
texture  fine,  nerveuse,  serrée,  et  ressem- 
blant à  un  morceau  d'agaric  ;  débirrasséc 
»le  ses  impuretés,  elle  devient  légère, 
prend  la  forme  arrondie  d'un  champi- 
gnon ,  conserve  sa  couleur  blonde,  qui 
devieut  plus  pâle,  et  olTre  alors  une  tex- 
ture moins  6ne.  Elle  est  percée  de  plu- 
sieurs grands  trous,  hérissés,  à  leur  orifi- 
ce, de  poils  rudes  et  piquantN  ;  ces  trous, 
très  apparents  à  la  partie  supérieure  de 
l'éponge,  la  traversent  tout  entière,  et 
sont,  du  côté  <le  la  racine  ,  obstrués  par 
des  ûbrescroisées,entrelacées,formant  une 
texture  plus  grossière  et  plus  épaisse. 

Cette  éponge,  qui  prend  naissance  sur 
un  fond  rocailleux  ,  est  très  estimée  ,  à 
cause  de  sa  légèreté,  la  n'gularité  de  ses 
formes  et  la  solidité  de  sa  texture. 

Elle  sert  à  plusieurs  usages  domesti- 
ques. 

Eponge  blonde  de  V Archipel,  dite 
de  Veniae.  —  Cette  éponge,  avant  la 
préparation,  est  chargée  de  sable,  ce  qui 
la  rend  très  lourde  et  cause  un  très 
grand  déchet  au  lavage.  Elle  offre  moins 
de  formes  que  l'éponge  blonde  de  Sy- 
rie. Comme  elle  prend  naissance  sur  un 
fond  d'argile,  elle  a  une  couleur  agréable. 
Quand  elle  a  été  lavée  et  battue,  asscTJ 
communément  elle  s'allonge  ,  s'aplatit , 
s'arrondit  dans  la  partie  supérieure.  Elle 
offre  alors  une  masse  vermiculée,  percée 
«le  haut  en  bas  de  trous  plus  ou  moins 
grands,  dont  quelques  uns  s'arrêtent, 
tandis  que  d'autres  la  traversent  tout 
entière.  Sa  couleur  devient  d'un  blond 
lauye,  plus  foncé  que  dans  l'éponge  de 
Syrie  ;  sa  texture  est  compacte,  cl  au 
toucher  elle  semble  savonneuse. 

L'emploi  est  le  même  que  l'éponge 
blonde  de  Syrie. 

Les  éponges  inférieures  sont  celles  dites 
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gèline  ,  celle»  de  Barbarie  et  de  Salant - 
que. 

Epongé  de  Dahama.  —  Elle  est  rc- 
poussée  du  commerce. 


ETAIN. 


Métal  dont  on  trouve  des  mines  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ,  et  dont  au- 
cune mine  n'est  exploitée  en  France. 

L'étain  ,  dans  l'état  métallique  ,  est 
d'un  blauc  tirant  sur  celui  de  l'argent, 
lus(hir,  phis  ductile  et  plus  tenace  que 
ouib  ,  et  aussi  plus  élastique  ,  plus 
sonore  et  plus  Fusible.  Lorsqu'on  le  ploie, 
il  fait  entendre  un  petit  craquement 
particulier  appelé  le  cri  de  l'étain  ,  que 
Fourcroy  pense  être  le  résultat  de  la  sé- 

f>aration  subite  des  parties  C'est  le  plus 
éger  des  métaux.  Il  a  une  saveur  désa- 
gréable ,  et  qui  lui  est  propre  ;  une  odeur 
prononc('e,  que  le  frottement  rend  [fé- 
tide. Un  fil  d'étain  d'un  dixième  de  pouce 
de  diamètre  peut  supporter  un  poids  de 
49  livres  et  ilemie ,  sans  se  rompre.  L'é- 
tain s'oxide  facilement  à  l'air.  Dans  l'état 
de  fusion  à  l'air  libre  ,  il  se  couvre  d'une 
pellicule  ,  se  renouvelant  à  mesure 
qu'on  l'enlève  ,  qui  est  le  résultat  de  sa 
combinaison  avec  l'oxygène.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  selon  M.  Guibourt,  de 
7,9,  et,  selon  M.  Thénard  ,  de  7,291. 

Voici  les  sortes  d'étain  les  plus  néces- 
saires à  connaître  : 

Etain  anglais.  —  La  plus  grande  par- 
tie de  cet  élain  nous  vient  du  comté  «le 
Cornouailles  ,  et  se  divise  en  quatre 
classes ,  dont  nous  allons  parler  séparé- 
ment : 

Etain  ordinaire , 
Etain  rajjiné , 
Elain  grain , 
Elain  grain  en  larmes. 

Etain  anglais  ordinaire.  —  Celte 
sorte  nous  arrive  sous  diverses  marques  ; 
la  plus  ancienne  est  celle  du  mouton. 
L'dtain  anglais  ordinaire  est  dur,  d'une 
assez  grande  pjireté  ,  assez  facile  à  fon- 
dre et  à  travailler.  Coulé  récemment ,  il 
est  d'un  blanc  mat. 

Etain  anglais  raffiné.  —  Celui-ci  est 
d'un  blanc  plus  pur  que  le  précédent , 
est  plus  souple  ,  plus  flexible  ,  plus  fusi- 
ble, et  a  un  demi-brillant ,  dont  on  tire 
parti  pour  l'emploi  qu'on  en  fait. 

Elain  ^rain.  —  Cet  étain,  la  plus 
belle  qualité  des  étains  anglais  ,  est  d'un 
brillant  supérieur  aux  précédents ,  et 
possède  toutes  les  qualités  du  métal  au 
plus  haut  degré  de  pureté. 
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lilain grain  en  larmes.  —  Cet  étain, 
sujK'rieiir  petit, -être  au  précèdent  et 
«l'une  pureté  parfaite  ,  présente  l'appa- 
rence «l'une  cristallisation  brillanle  et 
régulière. 

Etain  Banca.  —  Cet  étain  nous  vient 
«le  l'île  (le  Banca  dans  la  mer  des  Indes. 
Il  en  existe  *\e\\\  qualités  ,  qui  ont  la 
nnîme  apparence  cxtérieun»,  et  qui  ne  se 
«listingucnt  que  par  l'essai  qui  se  fait  de 
chaque  saumon  en  particulier.  Ces  deux 
qualités  sont  l'étain  brillant  et  l'étain 
terne. 

Etain  Banca  brillant.  —  Cet  étain 
est  doux,  souple  ,  ductile,  élastique, 
ployant,  facile  ù  fondre  et  à  laminer  , 
d'une  très  grande  pureté  et  d'un  blanc 
bleuâtre  éclatant. 

Etain  Banca  terne.  —  Celui-ci  n'a 
point  le  reflet  brillant  dti  préc<'dent ,  et 
<st ,  au  contraire,  d'une  couleur  terne, 
ce  qui  indique  la  présence  d'un  métal 
étranger. 

Etain  de  Malaca.  —  Cet  étain ,  que 
fournit  la  presqu'ile  de  Malaca  ,  n'arrive 
«•n  Europe  qu'en  très  petite  quantité. 

L'étain  de  Malaca,  le  premier  de  tous 
lesétains,  est  très  brillant,  doux,  sou- 
ple, flexible  ,  ductile  ,  léger  et  d'une  pu- 
reté parfaite. 

Etain  du  Mexique.  —  Celui-ci ,  le 
moins  estimé  de  tous,  est  d'un  gris  noi- 
làtre,  dur,  sec,  cassant,  non  ductile  ,  et 
allié  à  plusieurs  matières  métalliques 
étrangères. 

£1  y  en  a  deux  qualités  :  V étain  hril^ 
lanl  et  V étain  terne. 


GALANGA. 


Racine  du  marunta-galanga  ,  qui  croît 
«lans  l'Inde  ,  à  la  Chine  et  aux  îles  de  la 
Sonde. 

Cette  racine  est  en  morceaux  de  diffé- 
rentes grosseurs,  ronds,  un  peu  allongés, 
quelquefois  bifurques  ,  entourés  d'an- 
neaux circulaires ,  d'une  couleur  brune 
au-dehors,  d'une  texture  fibreus  ,  peu 
serrée  ,  île  couleur  fauve  rougeàtre.  Elle 
exhale  une  odeur  aromatique  et  forte  ,  et 
possède  une  saveur  acre  et  très  pi- 
quante. 


GALLES  [excroissances). 

Galles  d'uilep.  —  La  galle  d'Alep  est 
«ne  noix  de  1  à  2  cenlim.  (4  à  8  lignes  ) 
de  diamètre.  Il  en  est  des  noirep,  des 


vertes  et  des  blanches,  mêlées  ensemble  I 
dans  les  balles  de  galles  en  sortes. 

Galles  noires  d'Alep.  —  Elles  sont  gé- 
lufralement  d'un  noir  grisâtre  ,  couverte»  \ 
«l'une  efilorcscence  blanchâtre  ,  plus  pe- 
tites, plus  épineuses,  plus  pesantes  et  \ 
moins  piquées  que  les  autres  ;  d'une  sub-  ( 
stance  plus  compacte  et  plus  résineuse. 
Leur    cassure    offre    un    intérieur  d'un  ^ 
jaune  sale  au  milieu  de  la  noix  ,  et  blanc 
dans  la  partie  qui  approche  de  la  surface.  | 
Au  centre  ,  on  trouve  une  cavité  plus  ou  ! 
moins  grande,  qui  semble  tapisse^  d'une  "  ' 
membrane  rougeàtre.  ! 

Galles  vertes.  —  Elles  sont  d'une  cou-  ■ 
leur  vert  -  jaunâtre,  couvertes  également 
d'une  elllorescencc    blanchâtre  ,    moins 

épineuses,  plus  grosses,  plus  piquées  et  i 
plus  légères  que  les  précédentes. 

Galles  blanches.  —  Les  galles  blanches  ! 

sont  d'un  blanc  verdàtre  ,  et  quelquefois  \ 

d'un  jaune  rougeàtre.  Ce  sont  les  plus  \ 

grosses,  les  plus  légères  ,  les  plus  piquées,  ! 

et  généralement  les  plus  ridées.  \ 


GALLON  DU  LEVANT, 
ou  AVELANÈDE. 


Fruit  d'unft  espèce  de  chénc  qui  croît 
en  Orient  et  sur  les  côtes  de  l'Asie- 
Mineure. 

L'aveianède  se  compose  de  deux  par- 
tie^  :  1"  d'une  forte  coupe  hémisphéri- 
que ,  épaisse  de  2  à  5  millim.  (  4  à  2  li- 
gnes ) ,  «le  peu.  de  pesanteur,  sèche  ,  rési- 
stant quand  on  veut  la  rompre,  d'un  gris 
rougeàtre  en  dedans  ,  et  hérissée  à  l'ex- 
térieur d'aspérités  d'un  gris  sombre  ; 
2  d'un  gland  quelqjiefois  beaucoup  plus 
gros  que  le  pouce  ,  blanchâtre  dans  la 
partie  qui  a  été  enfermée  dans  la  coujw , 
et  rougeàtre  dans  celle  qui  était  en  de- 
hors. Ce  gland  est  toujours  h^'ger,  souvent 
creux,  et  rempli  d'une  poussière  noirâtre 
protluite  par  la  décomposition  de  .-a  par- 
tie charnue. 


GALLON  DU  PIEMONT. 


Espèce  de  galle  qui  se  développe  sur  le 
gland  du  chêne ,  et  qui  le  recouvre  en  to- 
talité ou  en  partie.  « 

Cette  excroissance  est  irrégulière,  ra-  lH 
boleuse ,    légère,   d'une  couleur  jaune-».^ 
pâle  ,  quelquefois  d'un  jaune  rougeàtre  m 
ou  s'approchant  du  brun.  Son  odeur  est 
nulle,  et  sa  saveur  un  peu  astringente.' 
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Ce  gallon  ,  comme  le  premier,  sert  au 
tannage  clfscnirs. 

Pour  l'emballage  on  se  sert  de  sacs  île 
cordes ,  du  poids  de  90  à  100  kilog. 


GARANCE. 

On  nomme  ainsi  dans  le  commerce  l'a- 
lizjri  ou  racine  de  garance  moulue  et 
réduite  en  poudre. 

La  racine  de  garance  est  composée  de 
ti-ois  parties  distinctes  :  d'un  cœur  li- 
gneux jaune  qui  la  parcourt  dans  tuule 
sa  longueur,  d'une  partie  corticale  rouge, 
et  d'une  pellicule  légère  et  rougeàtre  qui 
l'enveloppe.  La  partie  corticcde  est  la 
seule  qui  fournisse  de  la  couleur. 

La  garance  durcit  à  tel  point  qu'il  faut 
employer  lies  instruments  pour  la  diviser. 
Après  quatre  à  cinq  ans  elle  commence  à 
|H'rdre  de  sa  qualité. 

Réduite  en  poudre ,  la  garance  est 
il'une  couleur  qui  varie  du  rouge-jaunàtre 
au  rouge-foncé. 

Il  nous  vient  dos  garances  d'Alsace  et 
d'Avignon.  Selon  qu'elles  sont  plus  ou 
inoiiu  pures,  les  futailles  qui  les  contien- 
nent portent  les  marques  suivantes  : 

S  F  F 
S  F 
F  F 

F 
M  F 
M  C 
C  F 
O  F 
O 

Garance  S  F  F.  —  Cette  garance  , 
produite  par  la  ()artie  la  plus  riche  de  la 
racine,  est  d'une  belle  couleur,  dont  rien 
n'altère  la  pureté. 

Garance  S  F.  —  Belle  couleur,  un 
peu  moins  pure  que  dans  la  précédente. 

Garance  F  F.  — Belle  cou  leur  encore, 
poudre  déjà  chargée  de  quelques  légers 
débris  apparents  du  cœur  ligneux. 

Garance  F.  —  Couleur  moins  Ixîlle  , 
à  cause  d'un  plus  grand  nombre  de  dé- 
bris du  cœur  ligneux  et  de  quelques  dé- 
bris <le  la  pellicule  qui  commencent  à 
j>araître. 

En  descendant  de  M  F  à  M  C,  C  F  , 
O  F  et  O,  on  rencontre  des  garances  de 
plus  en  plus  chargées  des  débris  dont 
nous  avons  parlé  ,  et ,  dans  la  dernière , 
de  terre  et  d'impuretés.  La  couleur  s'al- 
tère graduellement ,  ainsi  que  la  qualité. 


et  passe  d«i  l»cau  jaune,  qui  caractérise  le* 
premières  sortes,  au  jaunc-rougcatre,  au 
jougc  et  au  brun. 

Les  garances  d'Avignon  s'emballent 
par  barriqut's  de  400  à  800  kilog.  ; 

L«'s  garances  il'Alsace  par  barriciuesde 
600  kilog,  demi-baniqnes  de  300 kilog. 

3uarls  de  barriques  de  150  kilog. ,  barils 
e  100  kilog. 

Toutes  ces  futailles  sont  semblables  d<; 
formes  et  ne  difl'èrent  que  par  la  gros- 
seur. 

GINGEMBRE. 


La  substance  à  laquelle  on  donne  ce 
nom  dans  le  commerce  est  la  racine  de 
Vamojnum  zingiber ,  plante  de  la  mo- 
nandrie  nionogynie,  et  de  la  famille  i\v.& 
balisiers  ou  amoniées,  qui  croît  dans 
l'Inde,  à  la  Chine,  aux  Moluques,  aux 
Philippines,  et  est  cultivée  avec  succès 
dans  les  Antilles. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux 
sortes  de  gingembre. 

Gingembre  blanc.  —  Cette  premiènî 
espèce  est  m  racines  de  la  grosseur  du 
pouce,  aplaties,  ramifiées,  quelquefois 
palmées;  recouvertes  d'un  épidémie  gri- 
sâtre, ridé,  pn'sentant  des  anneaux  peu 
apparents.  Son  odeur  est  aromatique  et 
très  forte,  sa  saveur  acre  et  très  brûlante, 
et  sa  cassure  blanche  et  fdjreuso. 

Il  en  vient  quelquefois  en  racines 
choisies  ,  qui  paraissent  mondées  de  leur 
épiderme ,  et  qui  d'ailleurs  présentent 
intérieurement  les  mêmes  caractères. 

Gingembre  gris.  —  Celte  seconde  es- 
pèce, plus  abondanleque  la  précédentt;, 
présente  les  mêmes  caractères ,  et  n'en 
dilïère  que  par  la  cassure,  qui  est  il'un 
blanc  grisâtre,  quelquefois  noirâtre,  nette 
et  résineuse. 


GIROFLE,  ou  CLOU  DE  GIROFLE 


Fleur  dn  caryophyllus  aromaticus  , 
qui  croît  spontanément  dans  les  Molu- 
ques, d'où  il  a  éié  transporte  aux  fies  de 
France,  de  Bourbon,  à  la  Guiane  et 
dans  les  Antilles.  Cette  fleur  est  recueil- 
lie avant  son  développement,  desséchée  , 
et  mise  dans  le  commerce. 

Le  girofle  ressemble  à  un  petit  clou  de 
couleur  brune  rougeàtre,  gras  au  lou- 
cher, de  10  à  15  millim.  (5  à  6  lignes)  de 
longueur,  surmonté  d'une  petite  tète  ar- 
rondie ,  conique,  légère,  d'une  couleur 
jaunâtre,  facile  à  détacher,  formée  pa- 
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les  polnlcs  dont  le  ik'veloppeincnt  a  dic 
.'irn'-tc'  ;  sous  celle  tête  se  trouvent  quatre 
poinles  aiguës,  étalées,  planes  ou  conca- 
ves par-ilessus. 

Les  espèces  de  girofles  les  pi  us  répan- 
<lues  sont  :  girq/le  des  Mnlui/ues ,  girojh 
de  Caïenno  et  girojle  de  l'ile  Bourbon. 

GRAINE  DE  CANNELLE. 

Fruit  desséché  du  canuelier,  laurus 
c.issia. 

La  graine  de  cannelle  ,  telle  que  'le 
commerce  la  livre,  est  formée  d'un  calice 
plus  ou  moins  ouvert ,  très  rugueux  à 
l'extérieur,  brun,  épais,  compacte,  et 
«'amincissant  peu  à  peu  en  pointe  jus- 
qu'au pédoncule  qui  le  termine.  Au  cen- 
tre  se  trouve  un  truit globuleux,  brun  et 
rugueux  en  dessous,  rougeâtre  et  lisse 
en  dessus.  La  réunion  de  ces  iXews.  parties 
forme  un  tout  qui  n'excède  pas  5  à  7 
unllim.  (2  à  3  lignes)  de  longueur. 


GRAINE  DE  PERSE. 

Celle-ci  provient  d'une  ou  deux  espè- 
ces voisines  du  rhamnus  infeclorius,  qui 
croissent  également  dans  le  Levant  et 
dans  l'Afrique  septentrionale.  Ce  qui  la 
caractérise  est  d'être  composée  de  quatre 
lobes. 

Graine  de  Perse  grosse.  —  Cette  pre- 
mière sorte,  trc's  riche  en  teinture  d'une 
grande  beauté  ,  est  en  grains  de  la  gros- 
seur d'un  gros  pois,  arrondis,  ridés,  d'un 
vert  pâle,  assez  égaux  entre  eux  ,  accom- 
pagnés et  quelquefois  privés  de  leur  pé- 
doncule. 

Graine  de  Perse  moyenne.  —  Elle  a 
les  grains  plus  petits,  un  peu  moins  ridés 
que  les  précédents  ,  moins  égaux  entre 
eux  ,  et  plus  généralement  accompagnés 
de  leur  pédoncule. 

Graine  de  Perse  petite.  —  C'est  un  mé- 
lange de  grains  plus  petits  encore  et  ir- 
rcunliers  entre  eux. 


HUILE  EPAISSE  DE  MUSCADE. 

Substance  concrète,  tirée  par  expres- 
sion de  la  muscade ,  et  qui  vient  de 
rinde. 

L'huile  épaisse  de  muscade  se  trouve 
dans  Iccommerce  en  pains  carrés-longs, 
solides ,  gras,  d'un  jaune  marbré  et  d'une 
forte  odeur  de  muscade.   Ces  pains  sont 


généralement  enveloppé»  de  feuilles  de 
roseau  pour  empèciier  qu'ils  a'adlièix'nt 
entre  eux. 


INDIGO  {Pales  tinctoriales). 

Substance  colorante  que  l'on  retire  de 
]>lusieurs  végétaux,  et  particulièrement 
de  quelques  plantes  appartenant  à  la  ilia- 
dclphie  décandric  et  à  la  famille  des  lé- 
gumineuses ,  appelées  du  nom  commun 
iVindlgofera.  Ces  végétaux ,  indigènes 
aux  Indes  et  au  Mexique  ,  ont  été  pro- 
pagés dans  le  Levant ,  l'Afrique  ,  le  Bré- 
sil, Cayenne  ,  et  les  îles  tie  l'Amérique. 
L'intligo  du  commerce  n'est  point  une 
substance  pure.  La  matière  colorante  y 
est  alliée  avec  une  résine  rouge  ,  soluble 
dans  l'alcool  ,  avec  une  autre  matière 
louge  verdàtre  ,  soluble  dans  l'eau  ,  du 
carbonate  de  chaux  ,  de  l'alumine  ,  de  la 
silice,  de  l'oxide  de  fer  et  d'autres  sels  à 
base  de  magnésie,  de  potasse  et  de  chaux. 
Ces  sels,  étrangers  à  l'indigo,  y  sont  dans 
une  si  forte  proportion,  qu'il  y  a  des  in- 
digos du  commerce  qui  perdent  jusqu'à 
6ô  p.  100  par  leur  purification,  au  moyeu 
de  plusieurs  traitements  successifs  par 
l'eau,  l'alcool  et  l'acide  hydro-chlorique. 
Voici  à  quels  caractères  on  reconnaît 
l'indigo. 

L'indigo ,  tel  qu'il  se  trouve  sur  nos 
maichés  est  en  morceaux  quelquefois 
irréguliers,  quelquefois  en  carreaux  cu- 
biques ou  plats,  d'une  couleur  bleue,  qui 
varie  entre  le  bleu  violet ,  le  bleu  clair, 
le  bleu  cuivré  et  le  bleu  noirâtre.  Les 
morceaux  sont  secs,  fermes,  faciles  à  rom- 
pre et  d'une  cassure  nette ,  mais  sans 
brillant,  légers,  et  le  plus  communément 
surnageant  sur  l'eau.  Une  des  propriétés 
les  plus  caractéristiques  de  l'indigo  est 
de  prendre,  par  le  frottement  de  l'ongle 
ou  d'un  corps  dur,  un  éclat  métallique 
et  une  teinte  cuivrée  rougeâtre.  La  pâte 
est  assez  ordinairement  fine  ,  homogène 
et  légère  ;  mais  on  rencontre  aussi  quel- 
quefois des  indigos  où  elle  est  grossière  , 
où  elle  renferme  des  grairis  de  sable  et 
d'auti-es  corps  étrangers,  où  elle  présente 
des  inégalités  de  nuance,  des  cavités,  de.s 
espèces  de  soufflures  qui  proviennent 
d'une  dessiccation  incomplète  ou  trop 
brusque ,  où  enfin  elle  offre  des  traces 
d'une  matière  blanchâtre  ,  occasionées 
par  des  moisissures.  La  consistance  de  la 
pâte  présente  aussi  d'assez  grandes  diflfé- 
rences.  Il  est  des  pâtes  sèches,  dures  et 
compactes;  d'autres  friables  et  se  r^p--^' 
facilement  par  la  pression  en  larges  écail- 
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fe«  inincci.  Certaines  pâtes,  sans  être  ten- 
dres, se  brisent  néanmoins  facilement  et 
fournissent,  par  le  simple  mouvement 
«les  caisses,  une  grande  quantité  de  gra- 
\wdO.  G;  défaut  parait  tenir  à  ime  dessic- 
cation mal  conduite.  Les  indigos  qui  les 
pn'sentent  sont  dits  ècartelés. 

L'indigo  n'a  pas  d'odeur  sensible,  lors- 
qu'on ne  le  considère  que  par  petites 
masses  ;  mais  en  grande  quantité  il  en  a 
une  très  appréciable, qui  devient  surtout 
très  sensible  lorsqu'on  le  chauffe  ou  qu'on 
le  brûle ,  et  qui  se  recotmait  encore  dans 
le  travail  des  cuves  d'indigo.  Exposé  à 
l'action  d'une  forte  chaleur,  ou  projeté 
sur  des  charbons  incandescents,  il  se  dis- 
sipe sous  forme  de  vapeur  d'une  couleur 
pourpre  très  intense.  Ces  vapeurs ,  con- 
densées sur  un  corps  froid ,  se  sol idi Cent, 
et  prennent  la  forme  de  petites  aiguilles 
brillantes,  ayant  un  aspect  métallique  et 
une  teinte  cuivrée.  Cette  matière  subli- 
mée est  la  fécule  colorante  dans  son  élat 
ile  pureté  ;  le  résidu  de  la  combustion 
renferme  ime  partie  des  substances  étran- 
gères que  nous  avons  dit  entrer  dans  la 
compo:»ition  de  l'indigo  du  commerce. 

La  saveur  de  l'indigo  est  nulle;  mais 
il  est  en  gént^ral  très  absorbant ,  c'est-à- 
dire  que,  si  on  applique  la  langue  humide 
sur  un  morceau  d'indigo,  il  en  résulte 
une  légère  adhérence  ,  et  l'humidité  se 
trouve  absorbée  presque  instantanément. 
Cette  propriété  ,  qui  tient  à  un  état  de 
|x)rosilé  particulier  à  l'indigo,  est  sou- 
vent consultée  pour  en  reconnaître  les 
diverses  qualités. 

L'indigo  est  une  marchandise  trèsdif- 
ficilt  à  classer,  et  les  différentes  sortes 
sont  séparées  par  des  nuances  tellement 
délicates  ,  qu'il  faut  beaucoup  de  tact , 
d'habitude  et  de  pratique  pour  les  dis- 
titiguer  et  placer  chacune  d'elles  dans  le 
rang  auquel  elle  appartient.  Dans  l'im- 
possibilité de  parler  de  toutes,  nous  avons 
eu  soin  de  choisir  pour  sujet  de  nos  re- 
marques des  espèces  bien  caractc^sées  , 
et  telles  que  celle  que  nous  décrivons 
s'éloigne  de  celle  qui  la  précède  et  de 
celle  q»ii  la  suit  d'une  manière  assez  sen- 
sible pour  qu'on  la  reconnaisse  facile- 
ment ou  qu  on  aperçoive  au  moins  une 
différence.  Pour  parvenir  à  ce  résultat  il 
nous  a  fallu  omettre  les  intermédiaires 
qui  lient  une  sorte  à  une  autre,  et  ces 
intermédiaires  sont  quatre  à  cinq  fois 
plus  nombreux  ciue  les  sortes  mêmes  que 
nous  avons  décrites.  Par  exemple,  nous 
parlons  de  quinze  espèces  d'indigo  du 
Bengale,  et  de  vrais  connaisseurs  de  cet 
article  en  établissent  jusqti'à  quarante- 
trois,  qu'ils  désignent  par  des  noms  dif- 


férents ,  et  qu'ils  reconnaissent  à  des  •i'- 
gues  particuliers. 

Voici  les  divers  indigos  les  plus  répan- 
dus dans  le  commerce  ,  et  les  seules 
nuances  dont  il  est  rigoureusement  né- 
cessaire de  parler. 

Indigo  du  Bengale.  — 11  existe  de  très 
nombreuses  différences  entre  les  diverse*, 
sortes  d'indigos  qui  viennent  du  Bengale, 
et  ces  différences  ont  pour  cause  ,  d'une 
part ,  celles  qui  se  rencontrent  entre  les 
terrains  variés  qui  le  produisent,  et  de 
l'autre  les  soins  donnés  à  la  plante  et  à 
l'extraction  de  la  fécule  colorante.  Autre- 
fois la  première  qualité  des  indigos  de 
Guatimala  et  de  Carraque  passait  pour 
la  plus  belle;  mais  depuis  que  la  culture 
des  divers  indigotiers  et  l'extraction  de 
l'indigo  se  sont  perfectionnées  au  Bengale, 
ou  considère  la  première  sorte  de  cette 
provenance  comme  supérieiu'e  aujour- 
d'hui à  tous  les  indigos  du  monde. 

Par  la  raison  que  nous  avons  donnée 
dans  l'article. //jo/n^o  en  général ,  on  sen- 
tira qu'il  est  impossible  de  classer  et  de 
décrire  toutes  les  espèces  d'indigos  du  Ben- 
gale. En  effet,  en  partant  de  la  première 
qualité,  dite  surfine  bleue ^  d'une  pâte 
légère  ,  spongieuse  ,  «l'une  magnilique 
couleur,  et  en  descendant  graduellement 
d'une  qualité  à  l'autre,  pour  arriver  en- 
fin à  la  dernière,  on  trouve,  d'une  part , 
un  indigo  de  pâte  dure,  serrée  ,  et  qui , 
écrasée ,  donne  une  poudre  d'un  noir 
terreux  ;  de  l'autre  un  indigo  lourd,  pâle, 
d'une  teinte  louche,  contenant  beaucoup 
de  sable  et  presque  pas  de  matière  colo- 
rante. 

Voici  comment  on  classe  communé- 
ment les  indigos  du  Bengale  : 

Indigo  bleu  surfin  léger  ou  flottant. 

Fin  bleu  , 
Bleu  violet. 
Surfin  violet. 
Surfin  pourpré. 
Fin  violet, 
Bon  violet , 
Violet  rouge. 

Indigo  violet  ordinaire. 

Bon  rouge  tendre , 
Bon  rouge , 
Fin  cuivré  , 
Moyen  cuivré , 
Cuivré  ordinaire, 
Bas  cuivré. 

On  pourrait  augmenter  de  beaucoup 
de  sortes  cette  classification  en  plaçant 
un  ou  deux  intermédiaires  entre  chaque 
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soitcj  mais  alors  les  diETércnces  seraient 
trop  difficiles  à  saisir. 

Voici  Ja  description  de  chacune  des  sor- 
tes dont  nous  venons  d'ollVir  le  tal)l<>au. 

Indigo  du  Bengale  bleu  surfin  ou 
flottant.  — C'est  le  plus  beau  des  indigos 
connus  aujourd'hui. 

Il  est  en  pierres  cubiques,  quelquefois 
carrées,  légères,  friables,  d'une  belle 
couleur  bleu -vif,  doux  au  toucher,  se 
cassant  facilement  ,  d'une  pâte  nette  , 
pure,  adhérente  à  la  langue  et  très  spon- 
gieuse. 

Indigo  du  Bengale  fin  bleu.  — 
Presque  tous  les  caractères  du  surfin 
bleu  ,  même  douceur  au  toucher,  même 
légèreté,  même  finabililé,  même  netteté 
et  même  pureté  dans  la  pàfe ,  cotjjeur 
bleue  un  peu  moins  vive ,  mais  bien  dé- 
cidée. 

Indigo  du  Bengale  bleu  violet.  — 
Cet  indigo  ne  diffère  de  celui  qui  pré- 
cède qu'en  ce  qu'il  est  im  peu  moins  lé- 
j;er,  un  peu  moins  friable  ,  et  qu'au  lien 
«l'être  d'un  bleu  parfaitement  décidé,  il 
reflète  une  légère  rmaoce  de  violet. 

Indigo  du  Bengale  surfin  violet.  — 
Mêmes  caraclères,  à  très  peu  de  chose 
près,  que  le  bleu  violet,  nuance  violette 
plus  prononcée  et  plus  facile  à  remar  - 
quer. 

Indigo  du   Bengale  surfin  pourpré;. 

—  Pâte  fine,  légère  et  reflétant  une  belle 
couleur  de  pourpre  (1). 

Indigo  eu  Bengale  fin  violet.  —  Il 
ne  diffère  du  surfin  violet  que  pnrce  que 
sa  pâte  est  un  peu  moins  légère  et  sa 
nuance  moins  vive. 

Indigo  du  Bengale  bon  violet.  — 
Cil  indigo,  un  peu  moins  léger  que  le 
fin  viol(,'t,  est  d'une  pâte  plus  serrée  et 
d'une  nuance  encore  moins  prononcée. 

Indigo  du  Bengale  violet  rouge.  — 
l'àte  encore  plus  lourde  et  plus  serrée 
que  celle  de  l'indigo  bon  violet,  nuance 
violette  avec  un  reflet  rougràtre. 

Indigo  du  Bengale  violet  ordinaire. 

—  Pâte  serrée,  pesante  ,  nuance  violette, 
sans  mélange  d'autres  couleurs. 

Indigo  du  Bengale  bon  rouge  ten- 
dre. —  Cette  qualité  est  plus  lourde  que 
les  précédentes.  La  pâte  à  un  reflet  rouge 
qui  s'écarte  déjà  beaucoup  des  fins  bleus. 

Indigo    du  Bengale    bon  rouge.  — 


(1)  Dans  la  classification  des  indigos  , 
on  entend  par  couleur  de  pourpre  une 
couleur  fleur  de  pensée  ayant  un  reflet 
rougeâtre. 


Pâte  plus  serrée,  plus  compacte  que  le 
bon  rouge  tendre. 

Indigo  du  Bengale  fin  cuivré.  — 
Plus  lourd  que  le  bon  rouge;  pâle  plus 
serrée  et  moins  spongieuse;  nuance  cui- 
vrée assez  pure. 

Indigo    du  Bengale    moyen  cuivré. 

—  Qualité  intermédiaire  entre  le  fin 
cuivré  qui  précède,  et  le  cuivré  onlinaire 
qui  suit  ;  pâte  serrée ,  lourde,  d<'jà  dif- 
ficile à  rompre. 

Indigo  du  Bengale  cuivré  ordinaire. 

—  Cette  qualité  est  d'un  bleu  cuivré 
rouge ,  serrée ,  assez  difficile  à  rompre.  La 
pâte  n'est  plus  aussi  pure  ni  aussi  vive. 

Indigo  du  Bengale  bas  cuivré.  — 
Pâte  dure,  pesante,  difficile  à  rompre, 
chargée  d'impuretés,  et  d'un  bleu  cuivré 
sombre. 

Outre  cette  classification  des  indigos 
du  Bengale  par  la  légèreté,  finesse  ou 
pesanteur/le  la  pâte  et  les  nuances  de  la 
couleur,  on  pourrait  en  admettre  bcau- 
boup  tl'autres,  basées  sur  la  forme  des 
morceaux,  qui  sont  quelquefois  ce  qu'on 
appelle  grands  carrés  ,  demi-pierrages  et 
grabeaux,  ou  sur  les  défauts  de  la  mar- 
chandise, qui  peut  être  éventée,  pique- 
tée, rubanée,  brûlée  ,  sablée ,  etc.,  ex- 
pressions que  les  personnes  habitucics  au 
commerce  des  indigos  emploient  habi- 
tuellement, et  qui  par  elles  seules  sont 
comprises. 

Indigo  d'Oude  (improprement  appe- 
lée du  Coromandel).  —  Produit  d'une 
provini^e  intérieure  de  l'imlostan  ,  cet 
indigo  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près  celui 
du  Bengale.  Les  basses  qualités  de  ce  der- 
dier  sont  cependant  inférieures  aux  bon- 
nes et  premières  qualités  d'Oude. 

Cet  indigo  est  généralement  bien 
pierre  j  c'est  la  sorte  qui  se  brise  le 
moins;  il  paraît  devoir  sa  solidité  à  la 

Quantité  considérable  de  chaux  qui  entre 
ans  sa  composition. 

On  le  classe  de  la  manière  suivante  : 

Indigo  d'Oude  violet.  —  Pâte  géné- 
ralement serrée  ,  dure  et  pesante  ;  cou- 
leur d'un  assez  beau  violet  ;  cet  indigo  se 
rapproche  beaucoup  par  son  apparence 
de  certaines  qualités  du  Bengale,  dont  il 
est  assez  difficile  de  le  distinguer  ;  à 
l'emploi,  on  le  reconnaît  bientôt  à  cause 
de  son  faible   produit. 

Indigo  d'Oude  cuivré.  —  Plus  lourd 
que  le  précédent,  et  de  couleur  cuivrée 
rouge,  quelquefois  noirâtre;  pâte  serrée, 
dure,  contenant  souvent  du  sable  qu'on 
voit  briller  en  cassant  l'indigo,  et  qui 
laisse  un  dépôt  considérable. 

Indigo  d'Oude  (ordinaire).  —  Cette 
qualité  est  en  carreaux  durs,  pesants^ 
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«l'une cassure diflicilc  à  opérer;  d'une  ])ùlc 
tantôt  terne  et  lorreuse,  lantiM  d'un  bleu 
louche  et  ardoisé.  Surchargé  de  beaucoup 
d'impuretés,  at  indigo  est  d'un  fort  mau- 
vais emploi. 

Indigo  de  Manille.  —  Celte  espèce 
d'indigo,  cAtrêincraent  h'gère  ,  est  en 
pierres  cubiques ,  en  carreaux  plats  et 
souvent  en  morceaux  irréguliers.  Elle  est 
Irè*  mélangée.  Dans  les  caisses  on  trou- 
vera de  très  beau  bleu  appprochant  du 
bel  indiç^o  fin  du  Bengale,  réuni  à  des 
indigos  rouges,  cuiviés  ,  secs,  arides,  à 
des  morceaux  bleus  ternes  et  à  d'autres 
q'i'on  nomme  faux  ilans  le  commerce.  Le 
haut  prix  des  indigos  du  Bengale  a  dé- 
terminé quelques  consommateurs  à  leur 
substituer  ceux  de  Manille,  qui  autrefois 
ne  s'employaient  pas  en  teintures  ,  et 
n'entraient  que  dans  les  usages  domes- 
tiques. Cette  sorte  rend  peu  à  l'emploi , 
à  cause  d'une  terre  légère  incorporée  à  la 
fécule  lors  de  la  fabrication. 

Indigo  de  Madras.    —   L'indigo    de 


clnsques,  Les  premières qnalités  sont  fines 
et  aussi  belles  à  la  vue  que  les  indigos  du 
Bengale,  mais  contiennent  moins  de  par- 
ties colorantes.  Cet  indigo  se  trouve  dans 
toutes  les  nuances,  et  se  rencontre  rare- 
ment en  France. 

Indigo  d Egypte  l)on  violet  -  rouge 
(nouvelle  production). —  Pâte  fine  et  as- 
sez légère.  Ce  qu'on  appelle  indigo  d'E- 
gypte l)on  violet  et  rouge  est  un  mé- 
lange de  violet  tirant  sur  le  bleu  ,  de  bon 
violet  et  de  bon  rouge.  Cet  indigo  est 

Iiartout  inférieur  aux  sortes  qui  portent 
a  même  qualification  dans  les  indigos  du 
Bengale. 

Indigo  d^ Egypte  fin  bleu. — Plus  lé- 
ger que  le  précédent,  pâle  très  fine,  cou- 
leur d'un  beau  bleu  un  peu  faible;  on 
trouve  parfois  dans  les  caisses  quelques 
pierres  tirant  sur  le  noir. 

Indigo  du  Sénégal. — La  culture  de  l'in- 
digo ne  faisant  que  de  nattre  dans  notre 
colonie  du  Sénégal,  on  ne  trouve  point  en- 
core dans  le  commerce  une  assez  grande 


Madras  a  quelquefois  dans  sa  qualité  su-     quantité  de  ses  produits  pour  pouvoir  les 
périeurc    l'apiurencc    d'un    indigo    du      classer  e     " 


ip|)arencc 
Bengale; la  jwte  en  est  aussi  légère,  mais 

ixjuriant  beaucoup  plus  grosse.  Les 
jeaux  indigoe  de  Sladras  diffèrent  de 
cewx  du  Bengale  en  ce  qu'ils  sont  moins 
bfwngieux  ,  et  que,  lorsqu'on  les  applique 
sur  la  langue,  il  faut  qu'il  s'écoule  quel- 
(|ues  instants  |)our  que  l'humidité  soit 
absorlx'e  ;  ils  fournissent  en  outre  bien 
moins  de  parties  colorantes.  Ils  sont  en 
carreaux  de  forme  cubique. 

Voici  la  division  adoptée  dans  le  cora- 
merc«î  : 

Indigo  de  Madras  première  sorte  ou 
fin  bleu.  —  Cette  première  qualité  est 
d'une  pàtc  fine,  légère  d'un  lx;au  bleu 
tendre  et  d'une  nuance  assez  vive  ;  c'est 
celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'indigo 
du  Bengale. 

Indigo  de  Madras  seconde  sorte  ,  on 
bleu  violet  mélangé. — C  tindigo  diffère  de 
la  première  qualité  en  ce  que  les  pierres 
sont  plus  lourdes  ,  les  unes  d'une  couleur 
bleue,  les  autres  tirant  sur  le  rouge. 
Cette  espèce  jirésente  beaucoup  de  mé- 
lange, et  il  est  rare  qu'on  en  trouve  des 
parties  bien  homogènes. 

Indigo  de  Madras  troisième  qualité  , 
ou  ordinaire.  —  Cette  qualité  est  fort 
mélangée;  la  pâte  en  est  tantôt  grossière  , 
impure,  de  couleur  pâle,  tantôt  noire, 
lourde  et  chargée  de  sable;  elle  trouve 
difficilement  des  acheteurs ,  parce  qu'elle 
est  d'un  fort  mauvais  emploi. 

Indigo  de  Java.  —  L'indigo  qui  vient 
«le  Java  se  présente  généralement  dans  le 
commerce  en  carreaux  plats  et  en  tro- 


et  les  décrire  mélhojiquemcnt. 
Nous  nous  bornons  donc  à  faire  mention 
de  celui-ci  pour  mémoire,  et  sans  lui 
donner  ni  appellation  ni  classification. 

Indigos  d'Amérique.  —  Parmi  les  in- 
digos venant  de  cette  paitie  du  monde, 
on  place  en  première  ligne  ceux  de  Gna- 
timala,  de  Caraque  et  du  Mexique. 

Ou  tirait  autrefois  de  Saint-Domingue 
beaucoup  d'indigos  reconnus  très  bons 
pour  la  teinture;  on  en  recevait  pareille- 
ment de  la  Loaisiane,  de  la  Caroline  et 
du  Brésil  ;  mais  la  culture  des  plantes 
indigoièrcs  ayant  été  presque  abandonnée 
dans  ces  contrées ,  et  s'etant  d'ailleurs 
considérablement  accrue  dans  le  Bengale, 
on  a  cessé  de  recevoir  des  indigos  de  Saint- 
Domingue  ,  et  on  n'en  voit  que  très  rare- 
ment des  trois  autres  lieux  que  nous  nom- 
mons plus  haut.  Nous  n'avons  donc  à  nous 
occiip(;r  que  de  ceux  de  Guatimala,  de 
Caraque  et  du  Mexique. 

Ces  indigos  se  classent  en  flor,  sobre  et 
corfe,  et  peuvent  se  subdiviser  à  l'infini, 
suivant  les  modifications  dont  sont  sus- 
ceptibles la  nature  et  la  couleur  de  la 
pale. 

Indigo  de  Guatimala.  —  L'Amérique 
méridionale  fournit  aux  fabriques  de 
France  cet  indigo,  qui  est  en  morceaux 
petits,  irréguliers,  brisés,  plus  légers 
que  l'eau,  d'un  bleu  éclatant  et  pronon- 
c.;,  ou  il'un  bleu  foncé  tirant  sur  le  vio- 
let; d'une  pâte  unie,  dense,  plus  ou 
moins  facile  à  rompre,  et  percée  d'un 
très  petit  nombre  de  trous  presque  im- 
perceptibles. L'indigo  de  Guatimala  est 
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un  clos  fJus  estimés;  à  nuance  (.'gale,  ce- 


lui du  Bengale  lui  est  préféré,  parce  que 
ce  dernier  n'offre  pas  de  menus,  et  que 
Je  Gualimala  en  présente  beaucoup,  et 
est  en  outre  très  irrégulier  en  qualité. 

Voici  les  sortes  que  nous  avons  dési- 
gnées : 

Indigo  de  Gualimala  flor.  —  Cotte 
qualité  est  d'une  très  belle  couleur  bleu- 
.vif;  d'une  pâte  unie,  tendre,  légère,  ab- 
sorbant très  proniptcment  l'humidité,  et 
se  rapprochant  beaucoup  des  indigos  fins 
du  Bengale. 

Indigo  de  Guatimala  sobre  salienic. 
—  Celui-ci  diffère  du  flor  en  ce  qu'il  est 
moins  léger,  d'une  pâte  plus  ferme  et 
d'un  bleu  moins  beau.  11  a  quelquefois 
«ne  nuance  violette. 

Indigo  de  Guatimala  cor  le.  —  L'in- 
digo ainsi  nommé  est  ordinairement  d'un 
rouge  cuivi'é;  d'une  pâte  plus  serrée, 
plus  ferme,  plus  pesante,  offrant  des  as- 
pérités aiguës ,  et  résistant  fortement 
sous  le  doigt  quand  on  veut  l'écraser. 

Indigo  de  Carraque.  —  Cet  indigo  est 
en  morceaux  irréguliers,  et  prend  rang 
après  celui  de  Guatimala.  Il  est  d'une 
pâte  fine,  légère;  d'une  texture  molle  et 
j)arsemée  de  petits  trous;  sa  couleur  est 
tantôt  d'un  beau  bleu,  tantôt  d'un  bleu 
violet,  se  fonçant,  approchant  du  noir 
ou  pâlissant  et  devenant  louche  à  mesure 
qu'on  descend  des  sortes  supérieures  aux 
qualités  basses. 

Voici  les  sortes  d'indigos  de  Caraque 
que  nous  croyons  devoir  faire  con- 
naître : 

Indigo  de  Carraque  flor.  —  Pâte  très 
fine  et  très  légère,  d'une  belle  couleur 
bleue  tirant  quelquefois  sur  le  violet. 
Cette  sorte  est  plus  particulièrement  que 
les  autres  percée  des  petits  trous  dont  il 
est  parlé  plus  haut. 

Indigo  de  Carraque  sobre.  —  Pâte 
plus  ferme,  plus  pesante,  et  absorbant 
plus  difficilement  l'humidité. 

Indigo  de  Carraque  sobre  ordinaire. 
—  Pâte  encore  plus  lourde  et  plus  ser- 
rée, qualité  légèrement  inférieure  à  celle 
qui  précède. 

Indigo  de  Carraque  coric  supérieur. — 
Pâte  moins  fine  que  les  précédentes  qua- 
lités ,  cependant  ayant  encore  quelque 
h'gèreté,  percée  intérieurement  de  pe- 
tits trous  ronds  et  nombreux  que  la  cas- 
sure met  à  découvert ,  comme  dans  les 
sortes  supérieures.  Cet  indigo  est  déjà 
chargé  de  quelques  impuretés;  couleur 
partie  violette  et  partie  bleue. 

Indigo  de  Carraque  bon  cor  le.  — Pâle 
})lus  lourde,  plus  serrée,  moins  grasse, 
ayant  de  la  sécheresse   et   de   l'aridité  ; 


couleur  violette,  violet  -  rouge  et  oui-      j 
vrée.  Des  impuretés  plus  nombreuses  al-      | 
tèrent  sensiblement  cette  qualité,  encore 
percée,  à  l'intérieur  des  morceaux,  de      , 
trous  arrondis.  i 

Indigo  de  Carraque  corfe  ordinaire. 
—  Cet  indigo,  une  des  plus  basses  quali-      \ 
tés  de  l'indigo  de  Caraque,  est  sec,  dur,      ; 
aride,  difficile  à  rompre,  pesant  et  char- 
gé  d'impuretés.  Il    offre  des  morceaux      i 
noirs  et  d'autres  d'un  bleu  ardoisé. 

Indigo  du  Mexique.  —  Cet  indigo, 
qui  n'est  connu  en  France  que  depuis 
quelques  années,  a  tant  de  ressemblance 
avec  celui  de  Guatimala,  que  les  con- 
naisseurs les  plus  habiles  peuvent  s'y 
tromper.  D'un  autre  côté,  il  est  quel- 
quefois des  qualités  qui  ressemblent  par- 
faitement à  celui  de  Caraque  :  de  sorte 
que  l'on  pourrait  dire  qu'il  tient  de  ces 
deux  espèces,  et  est  entre  elles  une  es- 
pèce intermédiaire  destinée  à  combler  la 
distance  qui  les  sépare. 


IPECACUANHA. 


L'ipécacuanha  proprement  dit  est   la-      ; 
racine  d'une  plante  vivace  de  la  penlan-       , 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  ru-        I 
biacées,  qui  croît  dans  les  lieux  ombragés       l 
et  humides  du  Brésil,  et  que  les  Ixjtanis-        . 
tes  ont  nommée  cephœlis  ipecacuanha ,        i 
cassiococca     ipecacuanha,     et     ipeca- 
cuanha  fasca.  Mais  sous  le  nom  &  ipéca-       | 
cuanha  on  vend  dans  le  commerce  les 
racines  d'un  très  grand  nombre  de  plan-        ■ 
tes  appartenant  à  des  genres  et  à  des  fa-        ^ 
milles  quelquefois  fort  éloignées  ,  et  qui,        \ 
sous  certains  rapports,  peuvent  être  con-        ■ 
fondues  avec  la  première.  Parmi  ces  ra-        \ 
cineSjOn  connaît  celles  dnpsychoiriae/ne- 
tica,  du  spermacocepoaya,  d u  spermacoce        ; 
ferruginea,  du  richardronia  rosea,  du  ri- 
cJiardronia  scabra,  etc.  Ou  y  remarque 
aussi  celles  de  divers  sujets  appartenant 
presque  tous  aux  trois   familles  suivan-        j 
tes  :  violariées,  euphorbiacécs  et  apocy-        j 
nées,  qui  fournissent  ce  qu'on  nomme  v.w        ' 
pharmacie  les  faux   ipécacuanhas.  On        \ 
distingue  dans  le  commerce  de  Paris  les        . 
deux  sortes  suivantes  d'ipécacuanha. 

Ipecacuanha  gris.  —  Cet  ipecacuanha,  \ 
qui  provient  du  cepliœliii  emetica,  est  une 
racine  vermiculaire  de  la  grosseur  d'un 
tuyau  de  plume,  et  même  plus  petite,  de 
la  longueur  de  trois  à  quatre  pouces,  et 
souvent  moindre,  genouillée  ou  contour- 
née en  sens  divers  ,  et  s'amincissant  in- 
sensiblement vers  la  jjartie  inférieure^ 
Cette   racine,    recouverte  d'une  légère  .     | 
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pellicule  brune,  prescnlecxft'iieurement 
(lt>s  anneaux  plus  ou  noins  rappi-ocht's  , 
quchiuefois  peu  marqués, «l'aulrefois  for- 
mant de>  sillons  très  profonds  ,  et  inté- 
rieurement un  tilet  ligneux  qui  la  par- 
court dans  toute  sa  longueur,  et  qu'enve- 
loppe une  substance  «l'un  gris  blanc,  qui 
est  celle  même  de  la  racine. 

Jpécacuanha  blanc.  —  C*"lui-ci  doit 
être  classé  parmi  les  faux  ipécacuanhas. 

La  longueur  et  la  grosseur  de  cette  ra- 
cine sont  à  peu  près  les  mômes  que  dans 
les  précédents;  la  couleur  extérieure  est 
plus  faible  et  plus  pâle  ;  l'intérieur  est 
tout- à-fait  blanc  et  ne  paraît  formé  que 
de  fécule.  Le  filet  ligneux  est  ordinaire- 
ment plus  petit  et  très  blanc.  L'écorce 
ne  présente  ni  anneaux  circulaires,  ni 
sillons  longitudinaux,  mais  seidement  des 
(Kirties  concaves  et  convexes  qui  lui  don- 
nent un  aspect  onduleux. 


IRIS  DE  FLORENCE. 


L'iris  est  une  plante  de  la  triandcrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  iridées, 
qui  croit  dans  la  Carniole ,  la  Provence, 
le  Languedoc,  les  parties  méridionales  de 
l'Europe,  et  principalement  en  Italie, aux 
environs  de  Florence.  La  racine  de  cette 
plante  est  seule  un  objet  de  commerce. 

La  racine  qui  se  trouve  ordinairement 
dans  le  commerce  provient  de  Viris  Jîo- 
reniina,  et  nous  arrive  des  environs* de 
Florence.  Elle  est  généralement  plus 
grosse  que  le  pouce,  irrégulière,  noueu- 
se,contournée,  genouillée,  aplatie,  pesan- 
te, couverte  d'une  pellicule  grise  qu'on 
enlève  quand  la  racme  est  fraîche.  Cette 
pellicule  recouvre  un  tissu  blanc,  com- 
pacte ,  d'une  cassure  nette  et  marquée 
de  points  jaune-ro»igeàtre  qui  semblent 
être  la  place  des  radicules.  Toute  celte 
racine  exhale  une  odeur  douce  qui  se 
rapproche  de  celle  de  la  violette. 
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G5  cent.  (2  à  5  pieds),  et  pèsent  de  3  à  30 
kilog.  Ces  dents  ,  quelle  que  soient  leurs 
dimensions,  sont  arrondies,  cylindriques, 
pointues ,  courbées,  creuses  intérieure- 
ment jusqu'au  tiers  environ  de  leur  lon- 
gueur. Leur  texture  est  blanche,  solide, 
formée  de) fibres  entrelacées,  qui,  lors- 
qu'on les  coupe  transversalement,  sem- 
blent maillées  ou  réticulées,  et  offrent  des 
losanges  et  des  rhomboïdes.  L'ivoire  est 
pesant ,  d'un  grain  fin ,  et  reçoit  un  très 
beau  poli. 

Les  seules  provenances  dont  il  vienno 
directement  de  l'ivoire  sont  le  Sénégal  et 
les  environs  du  golfe  de  Guinée.  On  en 
apporte  aussi  d'Egypte  ;  il  en  arrive  en- 
core par  la  voie  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande,  qui  vient  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  de  la  côte  de  Mozambique,  du 
continent  indien  et  des  îles  adjacentes. 
Ces  ivoires  diffèrent  entre  eux,  et  voici 
l'ordre  dans  lequel  on  les  range  relative- 
ment à  leurs  qualités. 

luoire  de  Guinée.  —  C'est  le  plus  ser- 
ré, le  plus  lourd  et  le  plus  estimé  de 
tous,  il  est  ordinairement  d'une  couleur 
blond  clair,  plus  ou  moins  transparent  , 
et  possède  la  qualité  de  blanchir  en  vieil- 
lissant, tandis  que  tous  les  autres  jaunis- 
sent. 

Ifoire  du  cap  de  Bonne-Espérance  et 
au-delà. —  Celui-ci  est  d'une  blancheur 
mate  et  quelquefois  jaunâtre.       >. 

luoire  de  Ceylan. —  Très  rare  dans  le 
commerce,  d'un  blanc  rosé,  et,  comme  le 
précédent ,  plus  tendre  que  cebii  de  la 
côte  orientale  d'Afrique,  qu'on  lui  préfè- 
re ,  à  l'exception  cependant  de  celui  du 
Sénégal. 

luoire  du  Sénégal  et  iuoire  d'Egypte. 
—  Ils  sont  d'une  couleur  blanche  et  quel- 
quefois jaunâtre ,  et  fendus  intérieure- 
ment. La  pointe  de  la  dent  est  presque 
toujours  cassée. 


JALAP. 


IVOIRE. 

Substance  de  nature  osseuse  qui  con- 
stitue les  énormes  dents,  connues  sous  le 
nom  de  défenses,  qui  existent  chez  l'élé- 
nhant.  L'Afrique  et  l'Asie  seules  nous  le 
fournissent.  Il  arrive  en  dents  entières. 

Les  «lents  d'éléphant  sont  longues  de 
i60  millim.  à  2  mètres 65  cent.  (6  pouces 
à  8  pieds),  suivant  l'âge  de  l'animal  qui 
les  a  fournies.  La  plus  grande  partie  de 
celles  que  l'on  trouve  dans  le  commerce 
ont  une  longueur  de  65  cent,  à  1  mètre 


Racine  desséchée  d'une  espèce  de  lise- 
ron ,  convolvulus  jalapa  ,  originaire  du 
Mexique,  des  contrées  chaudes  de  l'Amé- 
rique, et  cultivée  avec  succès  à  la  Jamaï- 
que. 

Les  racines  de  jalap  sont  en  morceaux 
ronds,  oblongs  ou  fendus  longitudinale- 
ment,  compactes,  durs  et  pesants,  d'un 
extérieur  brun -foncé,  veiné  de  gris  et  de  » 
noir,  d'une  surface  rugueuse,  d'une  cas- 
>ure  résineuse  et  ligneuse  qui  met  à  dé- 
couvert un  intérieur  gris- jaunâtre,  coupé 
par  des  cercles  concentriques  d'un  brun 
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tbncL^,  d'une  odeur  forte,  d'une  saveur 
tl'abord  nulle  et  ensuite  acre  et  nauséa- 
bonde. LACK-LACK. 

On  trouve  souvent  mêlé  avec  celui-ci 
un  jalap  coupé  en  forme  de  rouelles,  lé- 
jïer,  tendre,  spongieux  ,  d'un  extérieur 
grisblauchàlre  et  beaucoup  moins  estimé. 


KININE,  SULFATE  DE  KININE. 


La  kinine  est  un  alcali  végétal  décou- 
vert, par  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
dans  l'écorce  du  quinquina-kalissya  cin~ 
cliona  lancifoUa.  Cet  alcali  se  rencontre 
aussi  isolé  dans  quelques  autres  espèces 
de  quinquina,  mais  en  trop  faible  quan- 
tité pour  chercher  à  l'extraire.  Il  se  ren- 
contre également  dans  d'autres  espèces 
de  quinquina  ,  mais  uni  à  la  cinchonine. 

La  kinine  unie  à  l'acide  sulfurique 
forme  le  sulfate  de  kinine. 

Ce  sel  se  présente  dans  le  commerce  à 
l'état  de  sulfate  acide  de  kinine;  il  est 
très  blanc,  cristallisé  en  prismes  aiguil- 
lés, transparents,  de  forme  quadrangu- 
laire  aplatie,  d'une  saveur  amère ,  soluble 
tians  l'eau  ,  et  plus  soluble  dans  l'alcool. 
On  voit  aussi  dans  le  commerce  le  sul- 
fate neutre  de  kinine  :  il  est  alors  d'un 
blanc  mat,  sous  l'aspect  d'aiguilles  sati- 
nées; souvent  même  sa  cristallisation  est, 
confuse  et  soyeuse. 


LACK-DYE. 


Partie  colorante  de  la  laque  séparée  et 
rapprochée  par  un  reste  plus  ou  moins 
grand  de  matière  résineuse. 

La  lack-dye  est  en  tablettes  carrées  de 
70  millim.  (2  pouces  etilemi  environ)  de 
longueuret  largeur,  etde  15  à  20  millim. 
(6  à  9  lignes)  d'épaisseur,  et  en  morceaux 
irréguliers,  couverts  à  l'extérieur  d'une 
croûte  tantôt  rougeàtre  et  crasseuse,  et 
tantôt  d'un  gris  noirâtre.  Sa  cassure  offre 
un  intérieur  d'un  brun  noir,  rempli  d'é- 
vents  ;  après  la  pulvérisation,  la  lack-dye 
donne  une  poudre  douce  au  toucher  et 
d'un  brun  velouté. 

Jusqu'à  présent  la  meilleure  lack-dye 
est  celle  qui  porte  la  marque  D  T  ;  les  au- 
tres marques,  quoiqu'en  tablettes  plus 
régulières,  quoique  d'une  pâte  plus  fi- 
ne, moins  chargées  d'évents,  et  d'un  as- 
pect plus  flatteur,  sont  de  bien  moindre 
qualité,  parce  qu'elles  contiennent  du 
sable  ,  des  impuretés  ,  et  beaucoup  trop 
de  matière  résineuse. 


Cette  substance  est  une  lack-dye  ordi- 
naire. 

La  lack-lac  est  en  pains  ou  carreaux 
très  irréguliers  et  de  toute  forme,  d'une 
couleur  extérieure  rouge  lie-de-vin  et 
d'une  cassure  luisante. 

Comme  lia  lack-lack  ne  contient  que 
très  peu  de  matière  colorante,  unie  à 
beaucoup  de  gomme  résineuse,  on  n'en 
fait  presque  plus  usage,  surtout  depuis 
qu'il  est  arrivé  des  lack-dyes  d'une  qua- 
lité bien  supérieure. 


LAQUE. 


Espèce  d&  cire  déposée  autour  des 
branches  de  plusieurs  arbres  de  l'Inde , 
entré  autres  de  deux  figuiers  ,  ficus  reli- 
giosa  et  ficus  indica,  et  d'un  arbuste  de 
Ja  famille  des  euphorbiacées  ,  croton  lac- 
ciferum ,  par  un  insecte  nommé  coccus 
lacca.  Cette  cire  se  trouve  principale- 
ment et  en  très  grande  abondance  sur  les 
montagnes  incultes  qui  bordent  les  deux 
rives  du  Gange  et  dans  le  royaume  de 
Pégu,  Pour  en  faire  la  récolte  ,  et  en  ti- 
rer un  produit ,  on  n'a  d'autre  peine  que 
celle  de  briser  les  branches  auxquelles 
elle  est  attachée  ,  et  «le  les  porter  au 
marché. 

Laque  sur  bois.  —  Cette  sorte  ,  appe- 
lée aussi  laque  en  bâtons  ,  est  encore  ad- 
hérente aux  branches  sur  lesquelles  elle  a 
été  déposée.  Elle  y  l'orme  une  (route  plus 
ou  moins  épaisse,  d'un  rouge  brun  foncé, 
transparente  sur  les  bords  ,  d'une  cassure 
brillante  ,  colorant  la  salive  pendant  la 
mastication ,  répandant ,  quand  on  la 
brûle  ,  une  odeur  forte  qui  n'est  pas  dés- 
agréable. Quand  on  l'a  détachée  de  la 
branche,  ou  voit  dans  sa  partie  inté- 
rieure un  grand  nombre  de  cellules,  dans 
lesquelles  on  trouve  souvent  emprisonné 
l'insecte  qui  l'a  produite. 

Laque  en  feuilles.  —  Cette  espèce  est 
celle  que  nous  avons  décrite  sons  le  nom 
de  laque  sur  bois,  laque  en  grains^  mais 
fondue  ,  purifiée  ,  privée  de  tout  principe 
colorant,  versée  liquide  sur  une  surface 
plane  et  durcie  par  le  refroidissement. 

Cette  laque  est  en  feuilles  minces, 
unies,  transparentes,  fragiles,  variant 
de  couleur  depuis  le  blond -clair  jusqu'au 
rouge-cerise  ,  et  même  an  rouge-brun. 
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MACIS. 


Le  nuicis  des  Moluques ,  où  se  rêcoUe 
principalement  la  njiiscade  ronde ,  est 
Mjus  tonne  ilc  bandes  allongées ,  irrejjn- 
lières  ,  qui  ,  lorsque  i'arille  n'est  pas  bri- 
sée ,  se  rénnisscnt  à  leur  base  II  est  so«i- 
l»le ,  de  l'épaissonr  d'un  quart  de  ligne 
«•nviron  ,  de  couleur  blonde  tirant  sur  le 
rouge  clair.  Son  o  leur  est  aromatique  et 
pénétrante  à  un  degré  plus  élevé  que  celle 
tie  la  muscade  Sa  saveur  «st  aussi  plus 
acre,  plus  chaude,  mais  moins  agréable. 

Le  macis  (le  Vile  de  France^  de  Bour- 
bon ou  de  Cayenne  ,  lieux  où  se  recueil- 
lent plus  généralement  la  muscade  longue, 
«st  un  peu  plus  alongé,  et  présente  les 
mêmes  caractères  tjue  celui  des  Molu- 
«jues.  Ce  qui  l'en  distingue  est  sa  moin- 
dre épaisseur,  sa  couleur  d'un  blond  ex- 
trêmement clair,  et  quelquefois  blanche  , 
qui  lui  fait  donner  le  nom  de  macis  blanc. 
Son  odeur  et  sa  saveur  sont  également 
moins  tories. 


MANGANÈSE. 

Ce  qu'on  appelle  manganr:sc  dans  le 
commerce  est  l'oxide  d'un  métal  blanc 
de  même  nom ,  et  diflicile  à  obtenir  à 
l'état  de  pureté.  Quant  à  son  oxide  ,  on 
le  trouve  en  Angleterre, en  Saxe,  en  Bo- 
hême et  dans  beaucoup  de  départements 
français 

Manganèse  (V Allemagne.  —  Ce  man- 
ganèse est  en  masses  de  loutis  formes  , 
|>fsantes  ,  sans  odeur  ni  saveur  ,  friables 
«•t  faciles  à  pulvériser,  d'un  aspect  mé- 
tallique et  d'un  gris-de-fer  bleuâtre,  se 
noircissant  à  l'air  Sa  texture  est  rayon- 
née,  fibreuse  et  lamelleuse;  son  intérit-ur 
composé  d'aiguilles  brillantes  assemblées 
en  cristallisation  irré;,Mdière. 

Manganèse  de  Bourgogne.  —  I.e 
manganèse  de  Bourgogne  est  ,  comme 
celui  (jui  précède  ,  en  masst's  irrt^uliè- 
rcs,  mais  plus  dures  ,  plus  conipactes  ,  et 
w»  rétluisant  moins  facilement  en  poudre. 
Soh  extérieur  est  d'une  couleur  de  fer 
très  foncée  et  presque  noire.  A  la  cas- 
sure, il  offre  un  intérieur  noir-brun. 


MANIGUF.TTE  ,  ou  GRAINE 
DE  PARADIS. 


nommée  par  Linné  amomnm  ^rana  pu- 
radisi ,  qui  croit  ilans  l'Inde  orientale. 

La  maniguelte,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  le  commerce  ,  est  dcUnrassée  d'une 
coque  rougeàlre,  qui  réunit  différents 
caractères  qu'il  nous  est  peu  intéressant 
de  connaître  L*  s  graines  sont  anguleu- 
ses ,  arrondies  ,  rouges  et  luis;intes.  Leur 
amande  est  très  blanche,  d'une  saveur 
acre  et  brûlante  ,  comme  celle  du  poi- 
vre; d'une  odeur  qui  lui  est  commiuie 
avec  d'au! res  aromates,  et  qu'on  ne  |TCut 
pas  bien  définir. 

MANNE  {produits  sucrés). 

Sucre  concret  qui  vient  de  Sicile  et  de 
Calabrc  ,  où  il  découle  ,  soit  par  une  in- 
cisiou  ,  soit  par  une  exsudation  nalu  - 
relie  ,  de  plusieurs  espèces  de  Irène  , 
particulièrement  du  frêne  à  flcur^,y>a4ri- 
nus  ornus,  et  du  frêne  à  feuilles  rondes, 
fraxinus  rotundlfolia  ^  appartenant  ù 
la  famille  des  jasminées. 

La  manne  est  de  couleur  blanche  ou 
jaunâtre  et  d'une  Oileiu-  fade.  Par  sa  sa- 
veur douce  et  mielleuse,  elle  participe 
de  la  nature  du  sucre  et  du  miel.  Elle 
contient  une  matière  grasse  et  visqueuse, 
qui  fait  qu'elle  s'attache  aux  doigts 

Voici  les  sortes  de  manne  qu'on  trouve 
dans  le  commerce. 

Manne  de  Sicile  en  larmes.— Cette  es- 
pèce est  en  larme.s  blanches,  sèches,  de 
forme  de  gouttière,  et  de  lasavenr  que  nous 
venons  d'indiquer.  Elle  s'altère  en  vieil- 
lissant. 

Manne  de  Sicile  en  sortes,  dite  gé- 
raci.  —  Celle  espèce  contient  encore 
une  grande  quantité  de  larmes  détachée» 
ou  de  mamelons  couverts  de  ces  larmes, 
et,  en  otitrc  ,  des  piirties  molles,  noirâ- 
tres ,  agglutinées  ,  formant  ce  qu'on  ap- 
pelle des  marrons. 

Manne  ds  Sicile  grosse  ,  dite  capa- 
ci.  —  Cette  manne,  moins  estimée  que 
les  précédentes,  contient  peu  de  larmes 
distinctes ,  et  présente  îles  masses  pois- 
seuses, blanchâtres  et  mélangées  deqtiel- 
ques  impuretés. 

Manne  de  Calabre.  —  Cette  manne , 
rare  dans  le  conunercc  ,  est  généralement 
en  masses,  de  couleur  terreuse  ,  molles 
et  poisseuses.  En.vieillissant,  elle  jaunit, 
entre  promplenicnt  en  fermentation ,  et 
s'altère. 

MASTIC. 


Graine    d'une    espèce    d'amomum  ,         Résine  fournie  par  un  arbre  qui  croît 
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particulièrement  dans  Vile  de  Chio  ,  où 
on  le  cultive  avec  soin. 

Le  mastic  est  en  larmes  fl'un  jaune 
pâle.  Los  plus  grandes  sont  aplaties  et  de 
torme  irregulière  ,  et  les  plus  petites  de 
forme  souvent  spherique.  La  surface;  de 
cette  résine  est  mat  te  et  comme  fari- 
neuse j  sa  cassure  vitreuse;  sa  transpa- 
rence souvent  »in  peu  opaline  au  centre 
des  larmes.  Son  odeur  est  douce  et 
agrëable.  Elle  se  ramollit  sous  la  dent,  et 
y  devient  ductile. 


MERCURE. 


Mëtal  qui  se  trouve  dans  la  nature 
sous  diverses  formes  ,  cjuelquefois  pur , 
<pielquefois  à  l'étnt  d'alliage  avec  l'argent 
et  le  cuivre  ,  mais  le  plus  généralement 
.n  l'état  de  combinaison  avec  le  soufie. 
Les  principales  mines  qui  le  fournissent 
au  commerce  sont  celles  rl'ldria  dans  le 
Frioul ,  d'Almaden  en  Espagne,  et  de 
Guenca-Yelica  dans  le  Pérou.  Le  mer- 
cure tourni  par  ces  dernières  se  con- 
somme dans  le  pays  pour  l'exploitation 
des  mines. 

Le  mercure  est  naturellement  fluide  , 
opaque  et  brillant,  d'une  couleur  blan- 
cbatre,  argentée,  froid  au  toucher,  d'une 
odeur  métallique  qui  est  particulière  , 
d'une  pesanteur  spécifique  de  13,568. 
Quand  il  est  pur  ,  ses  globules  fluent 
avec  rapidité  ,  et  tendent  à  se  réu- 
nir; s'il  est  allié  à  des  métaux  qui  lui 
sont  étrangers,  suivant  l'expression  adop- 
tée ,  il  fait  la  queue,  c'est-à-dire  qu'en 
fluant,  ses  globules  font  la  traînasse. 

Ce  métal  e«t  d'un  granil  usage  dans  les 
sciences,  les  arts  et  la  pharmacie. 

Le  mercure  que  nous  recevons  d'Es- 
pagne vient  en  bouteilles  de  fer  de  35  à 
40  kil. ,  bouchées  avec  une  vis. 

Celui  des  mines  d'Idria  arrive  en 
moins  grande  quantité  en  caisses  appe- 
lées souricières  ,  contenant  deux  ou  trois 
poches  de  iO  à  60  kil.  chacune. 


MUSC. 


Sécrétion  animale  que  porte  dans  un 
sac  situé  entre  le  nombril  et  les  parties 
de  la  génération  un  mammifère  rumi- 
nant ,  sans  cornes  ,  du  genre  des  chevro- 
tins,  appelé  vioschus  moschiferus ,  que 
l'on  trouve  dans  la  Chine,  le  Thibet ,  le 
Bengale,  le  Tonquin,  la  Daourie  ,  la 
Tartarie ,  elc. 


1.0.  nuise  est  demi-fluide  dans  l'animal 
vivant;  mais  ,  dans  l'état  de  dessiccation 
où  il  se  trouve  sur  nos  marchés,  c'est 
une  substance  presque  solide  ,  granu- 
leuse ,  vis(jueuse ,  d'une  couleur  brune 
plus  ou  moins  foncée  ,  d'une  saveur 
amère,àcre,  aromatique;  d'une  odetu* 
extrêmement  forte  ,  très  pénétrante  ,  très 
tenace,  très  diiïusible  ,  très  diflicile  à 
supporter  quand  elle  est  concentrée  ,  et 
fort  agréable  quand  elle  est  suffisamment 
affaiblie. 

On  distingue  dans  le  commerce  trois 
espèces  de  musc  :  le  musc  de  Chine  ou 
du  Tonquin;  le  musc  du  Bengale,  qui 
comprend  aussi  celui  du  Thibet,  et  le 
musc  de  Tar tarie  ou  du  Kabardin. 
Nous  allons  eu  parler  séparément. 

Musc  de  Chine  ou  du  Tonquin.  — Le 
musc  ainsi  nommé  se  divise  générale- 
ment en  deux  sortes  : 

La  première  ,  dite  musc  de  la  chasse 
royale ,  est  en  vessies  plates,  arrondies  , 
quelquefois  ovales,  d'autres  fois  allon- 
gées, sèches,  minces  ,  douces  au  loucher, 
et  du  poids  de  4  gr.  à  3  déc.  (1  gros  à 
i  once).  La  partie  supérieure  de  chaque 
ve  sic  est  percée  d'un  petit  trou  à  peu 
près  vers  son  milieu,  et  est  recouverte 
de  poils  longs,  de  couleur  rousse,  plus 
épais  sur  les  bords  que  sur  le  milieu  ,  et 
décrivant  une  circonférence.  La  partie 
inférieure  n'est  point  garnie  de  poils,  et 
porte  à  sou  milieu  une  empreinte  rouge  , 
qui  est  un  cachet  dont  elle  a  été  frappée. 
Son  aspect  est  un  gris  blanchâtre.  La 
couleur  du  musc  renfermé  dans  la  vessie 
est  d'un  brun  foncé  ,  visqueux  et  gru- 
meleux au  toucher;  son  odeur  tenace, 
subtile  et  pénétrante  ;  affaiblie,  elle  doit 
être  parfaite,  sans  participer  en  rien 
d'iuie  odeur  ammoniacale  ou  «mpyreu- 
maSique.  Cette  sorte  se  rencontre  rare- 
ment dans  le  commerce. 

Chaque  vessie  est  toujours  enveloppée 
d'un  papier  de  Chine,  dit  de  soie,  sur 
lequel  est  répété  le  cachet  dont  nous 
parlons  plus  haut,  et  où  l'on  a  imprimé 
le  nom  de  la  province  d'où  la  marchan- 
dise est  tirée.  Ce  papier  est  recouvert 
d'un  autre  semblable,  légèrement  en- 
duit d'un  vernis  épais  ,  recouvert  d'une 
couche  de  goudron.  Los  vessies  arriventen 
boîtes  de  plomb  ou  d'étain  ilu  poids  de  45 
à  60  décag.  (1 5  à  20  onces),  et  renfermées 
dans  des  caisses 

Les  caractères  physiques  de  la  seconde 
sorte  sont  de  nature  à  la  faire  distinguer 
plus  aisément  Les  vessies  sont  de  toutes 
formes  Le  poil  qui  les  recouvre  est  moins 
bien  garni  sur  les  côtés.  Elles  sont  hu- 
mides,  plus  épaisses  que  les  autres,  et 
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toujours  recousues.  La  substance  qu'elles 
rent'erineut  est  plus  lourde,  se  dessèche 
et  s'écrase  plus  facilemetit,  exhale  une 
odeur  fétide  et  ammoniacale,  et  ne  laisse 
fc'échap{>er  qu'au  bout  de  quelques  in- 
ktants  un  parfum  de  musc  moins  fia  et 
moins  délicat. 

Cette  sorte  Tient  en  boites  de  plomb 
ou  d'étain  du  poids  de  2kil.  45  ccntig.  a 
3  kil.  (80  à  100  onces). 

Musc  du  Bengalif.  —  Ce  musc  se  rap  • 
proche  beaucoup  de  celui  du  Tonquin  ; 
mais  son  odeur  est  moins  fine,  et  a  quel- 
que chose  d'alcalisé.  Les  vessies  qui  le 
contiennent  sont  ordinairement  moins 
bien  fermées,  souvent  recousues  et  hu- 
mides. Leur  poil  est  plus  roux  ,  moins 
long ,  moins  touiïu  et  contrarié.  On  ne 
remarque  point  à  leur  partie  supérieure 
le  petit  trou  qui  existe  sur  les  vessies  du 
Tonquin.  La  peau  en  est  aussi  plu« 
épaisse. 

Il  vient  en  boftes  de  plomb  ou  d'étain 
du  poids  de  60  décag.  à.  3  kil.  (  20  à  100 
ODcrs). 

Musc  de  Tartane  ou  du  Kabardin, 
—  Le  mute  de  Tartarie  ou  du  Kabardin 
»sl  en  vessies  plates,  sèches,  allongées 
depuis  25  jusqu'à  54  miliim.  (1  à  2  pou- 
ces) ,  entourées  de  plus  de  garnitures  que 
les  deux  autres  espèces.  La  peau  de  ces 
vessies  est  épaisse.  La  partie  supérieure 
est  recouverlc  de  poils  ras  ,  d'un  gris 
blanchâtre,  et  l'aspect  de  la  partie  infé- 
rieure est  d'un  gris  sale.  La  substance 
contenue  dans  ces  vessies  est  compacle 
et  comme  fibreuse.  Son  odeur  est  peu 
pénétrante  ,  désagréable  ,  animalisée,  et 
se  dissipe  aisément. 

Ce  musc  nous  vient  par  l'Angleterre 
en  boîtes  de  plomb,  et  par  la  Russie  en 
lx)ites  de  ix)i3  ou  de  ferblanc  ,  pesant  de 
3à9kil.  •lOOàaOOonccs). 

MUSCADES. 

Fruit  ou  amande  du  myrisUca  mosr- 
chata  (myristica  tomentosa). 

L'arbre  qui  produit  la  muscade  croft 
aux  îles  Moluques,  aux  îles  de  la  Sonde; 
il  a  été  transplanté  à  l'Ile-tle-Francc,  à 
Bourbon  ,  et  récemment  à  Cayenne. 

La  muscade  arrive  sous  forme  de  mus- 
cade ronde,  de  muscade  longue  et  de  mus- 
cade en  coque. 

La  muscade  ronde  provient  du  myris- 
tica moschata  ,  et  arrive  principalement 
des  îles  Moluques  j  elle  est  sous  forme 
arrondie,de  la  grosseur  d'une  petite  noix, 
sillonnée  en  tous  sens,  lourde  ,  il'un  as - 
jiect  flouri ,  couleur  gris  -  cendré  -  clair  j 
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la  cassure  est  serrée,  marbrée  et  dessinée 
de  rouge  vif;  elle  exhale  une  odeur  aro- 
matique et  agréable;  sa  saveur  est  chau- 
de et  acre.  On  doit  s'a t fâcher  à  choisir 
la  muscade  saine  et  exempte  de  piqûres, 
de  rides  et  de  fruits  avortés. 

La  muscade  longue  est  d'une  forme  el- 
liptique ,  sillonnée  longifudinalement  , 
légère  ;  son  aspect  est  fleuri ,  sa  couleur 
blanchâtre  ,  sa  cassure  moins  serrée 
et  moins  rouge,  son  odeur  moins  aroma- 
tique ,  sa  saveur  moins  acre  et  moins  pi^ 
quante  que  la  muscade  ronde.  Elle  se  pi- 
que plus  aisément. 

La  muscade  en  coque  réunit  les  mêmes 
espèces  que  celles  précédemment  décri- 
tes ;  mais  on  observe  que  celle  qui  se  pré- 
sente dans  le  commerce  olfre  plus  souvent 
la  muscade  longue. 

Elle  est  d'une  forme  elliptique,  longue 
de  40  miliim.  (1  pouce  et  demi);  sa  cou- 
leur est  brune. 

Ou  casse  la  coque  pour  obtenir  la  noix. 
Celte  sorte  se  présente  très  rarement  dans 
le  commerce. 


NACRE  DE  PERLES. 

Partie  intérieure  d'une  coquille  nom- 
mée avicule perlière  ou  mère-perle,  genre 
rie  teslacé  de  la  famille  des  bivalves,  qui 
habite  la  mer  des  Indes  et  la  mer  lUi 
Mexique. 

La  coquille  qui  produit  a  nacre  est 
aplatie  ,  presque  orbiculaire  ,  ridée,  gri- 
sâtre ,  verdàlre,  brunâtre  et  d'uu  blanc 
éclatant  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ,  ver- 
dâlre  ,  brimâtre  et  reflétant  diverses 
coideurs.  Cette  coquille  sen>ble  au  pre- 
mier abord  composée  de  i\tux  parties 
distinctes,  collées  l'une  sur  l'autre;  sa- 
voir, une  partie  extérieure  rude,  gros- 
sière, et  une  partie, intérieure  polie,  na- 
crée et  débordée  par  la  première.  Il  est 
des  écailles  de  nacre  de  dillérentes  grait- 
deurs;  quelques  unes  sont  fort  petites, 
d'autres  ont  acquis  de  180  à  220  miliim. 

i6  à  8  pouces)  de  diamètre  sur  27  miliim . 
1  pouce)  d'épaisseur.  Il  vient  des  écaillles 
le  nacre  de  l'Inde  ,  du  golfe  Persique,  des 
côtes  de  Ceyian  et  ilu  Japon. 

Voici  les  diverses  espèces  de  nacre  que 
nous  croyons  devoir  faire  connaître. 

Nacre  franc  lie.  —  La  coquille  «lont  ou. 
tire  cette  nacre  est  aplatie  et  très  h'gè- 
rement  concave  ;  son  intérieur  reflète 
toutes  les  couleurs  de  l'arc  en-ciel  et  est 
d'un  blanc  éclatant;  seulement  le  bord 
de  la  partie  nacrée  est  arrêté  par  une  li- 
gne bleuâtre  que  précède  immédialemcMU 
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uii(*  bande  ]aune-v<;rilàtro  un  peu  plus  lar- 
g(r.L.icroiilecxlc'ri(MUc'Cjiii<lcborilccnile- 
<lans  la  pari  icnacrceesl  corn  posée,  coinmo 
tout  le  les  le ,  de  fouilles  minces,  faciles 
à  séparer,  d'nn  jaune-brun  très  Sijlc,(|ui 
paraissent  polies  et  bronzées.  Cette  nacre 
vient  (le  l'intle  ,  de  Ceyian  et  du  Japon. 
On  lire  aussi  du  Lcvantde  petites  écailles 
tie  nacre  franche. 

Nacre  bâtarde  (blanche). —  La  coquille 
qui  produit  cette  nacre  a  un  extérieur 
jaune-rougeâtre  ,  grossier,  composé  de 
couches  superposées  et  interrompues  , 
qui  sont  rangées  comme  les  anloises  sur 
le  toit  d'iuï  bâtiment.  L'intérieur  est  so- 
lide et  d'un  blanc  bleuâtre.  Le  totu-  in- 
térieur de  cette  coquille  offre  une  cou- 
leur jaune,  quelquefois  vcrdàtre.  Son 
iris,  qui  n'est  remarquable  que  vers  les 
bords,  se  compose  de  rouge  et  de  vert. 
Elle  est  concave.  Il  vient  également  du 
Levant ,  et  ^n  emballage  semblable ,  une 
coquille  peu  différente  de  celle-ci,  et  qui 
pourtant  n'est  pas  la  même.  L'intérieur 
en  est  blanc  et  la  croûte  extérieure  ver- 
dàlre. 

Kacre  bâtarde  (noire).  —  La  coquille 
qui  foinnit  la  nacre  bâtarde  noire  est  , 
comme  la  précédente,  formée  d'une  sub- 
stance calcaire  placée  par  couches  super- 
i)Osées,  et  interrompues  à  l'extérieur  et 
'intérieur;  d'une  partie  solide,  brillante, 
d'un  blanc  bleu  ou  noirâtre  très  remar- 
quable ,  surtout  vers  les  bords  de  la  co- 
quille; elle  se  compose  de  rouge,  de  bleu 
et  d'un  peu  de  vert. 

11  vient  CDCore  des  mêmes  contrées  et 
sous  même  emballage  une  nacre  qui  se 
rapproche  de  celle-ci,  et  dont  l'intérieur 
vcrdàtre  est  recouvert  d'une  croule  cou- 
leur vert  de  mer. 


NOIX  VOMIQUE. 

Semence  d'un  vomiquier ,  arbre  de 
moyenne  grandeur  qui  croît  dans  les  îles 
de  l'archipel  Indien  ,  sur  la  côte  de  Ma- 
labar, dans  diverses  autres  parties  de 
l'Inde  et  dans  la  Cochinchine. 

Les  noix  voraiques  sont  rondes ,  apla- 
ties comme  un  bouton  ,  grises  et  velou- 
tées à  l'extérieur,  cornées  et  ordinaire- 
ment d'un  gris  verdàtre  à  l'intérieur, 
«l'une  saveur  acre ,  très  amère,  et  d'une 
odeur  nulle.  Elles  se  trouvent  implan- 
tées dans  ime  pulpe  charnue  qui  rem- 
plit l'intérieur  d'une  baie  globuleuse? 
recouverle  d'ime  écorcc  lisse  ,  dure  et 
iragile. 


OPIUM  DU  LEVANT, 

Suc  épaissi  qui  vient  de  la  Turquie  , 
de  l'Egyptj'et  de  l'Inde  ,  où  on  le  tire  dt; 
la  lète  du  papaver-somniferum ,  plante. 

L'opiiun  <'st  compacte,  pesant,  opaque , 
d'une  cassure  luisante  et  d'un  intérieur 
brun  rougeàtre,  d'une  odeur  vineuse  et 
d'une  saveur  amère  et  persistante.  Il  est, 
recouvert  à  l'extérieur  d'une  feuille  min- 
ce fortement  adhérente  ;  il  se  dissout  en 
grande  partie  dans  l'eau  et  se  ramollit 
sous  les  doigts. 

L'opium  arrive  particulièrement  du 
Levant  en  pains  orbicuiaires  du  poida 
de  6  décag.  25  à  12  décag.  50  (4  à  8  on- 
ces), et  en  masses  plus  irrégulières  et  plus 
pesantes.  Cette  dernière  sorte  est  plus 
molle  que  la  précédente  et  mélangée 
d'impuretés.  On  met  l'opium  en  caisses 
de  poids  irréguliers,  quelquefois  garnies 
intérieurement  de  feuilles  de  fer  blanc. 
l*our  empêcher  l'adhérence  «les  masses 
on  remplit  de  fleurs  de  rumex  les  vides 
qu'elles  laissent  dans  les  caisses. 

ORANGETTE. 

Fruit  de  l'oranger,  citrus  aurantium  , 
cueilli  et  desséché  avant  qu'il  ait  atteint 
la  grosseur  d'une  cerise. 

Les  orangcttes  sont  rondes,  d'un  noir 
grisâtre  ,  marquées  d'un  point  jaunâtre 
au  côté  opposé  au  pédoncule  ,  dont  la 
place  est  très  apparente.  Leur  saveur  est 
amèi'e. 

ORCANETTE. 

Racine  d'une  espèce  de  bnglosc  ,  an- 
ckusa  rubra,  et  du  grémil  tinctorial, 
lilhospermum  tinclorium  ,  qui  croissent 
dans  les  lieux  sablonneux  du  Levant,  de 
la  Provence,  du  Languedoc  et  de  l'Alle- 
magne méridionale  ,  d'où  noi}s  vient 
principalement  celle  qui  se  rencontre  sur 
nos  marchés. 

L'orcanette ,  telle  que  nous  l'oTre  le 
commerce  ,  est  grosse  comme  le  petit 
doigt,  rameuse  et  fibreuse,  formée  d'une 
écorce  foliacée  ridée ,  d'un  rouge  très 
foncé.  Sous  cette  écorce  se  trouve  un  corps 
ligneux  ,  blanc-jaunâtre  à  l'intérieur. 

ORPIN  ou  ORPIMENT  {Sulfure  d'ar- 
senic Jauu,e  natif). 

Wi'fal   composé  par  la  combinaison  du 
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•oufre  et  (le  l'o.\i(lc  d'arsenic  ,  suivi  du 
(Itlga^ment  tie  l'oxygi-nc.  Celte  proiliic- 
tioii  se  trouve  natiufllcmoiit  en  8ouabe, 
en  Hongrie,  en  Transylvanie,  et  dans 
mu*  urandc  jwrlic  de  l'Orient,  en  con- 
t  triions  et  en  lames  tantôt  grandes  et 
taniùt  |H>tite8. 

L'orpin  est  d'un  jaune  citron  souvent 
très  vit  et  trèstklatant.  Lorsqu'il  est  d'une 
lonlextunî  lamellfuse  les  lames  sont  ten- 
dres, flexibles,  translucides,  et  oflrent 
des  reflets  d'un  jaune  doré. 

Orpin  de  Perse. — Cet  orpin  appartient 
en  grande  partie  à  l'espèce  lamelleuse; 
•acâtture  oH're  toute  l'éclat  métallique  de 
l'or.  Il  est  plus  ou  moins  mêlé  de  nior- 
rcaux  d'un  rouge  vif;  d'autres  paraissent 
il  une  couleur  grise  au  dehors,  et  sont  à 
l'intérieur  d'un  noir  ardoisé.  Ou  y  trouve 
aussi  une  poussière  d'un  rouge  terne. 

Orpin  lie  Chine. —CcUn-ci  est  eu  mor- 
ceaux compactes,  amorphes,  mats,  d'un 
jaune  entièrement  orangé  ,  et  cbai*gés 
quelquefois  de  lâches  verdàlrcs.  La  cas- 
sure en  est  écailleuse. 

ORSEILLE,  ou  LICHENS  TINCTO- 
RIAUX. 

Les  lichens  tinctoriaux  se  divisent  en 
tieux  classes  :  la  première  se  compose  du 
lichen  roccella  ou  roccella  tinctoria ,  or- 
bcille  d'herbe  j  la  seconde ,  du  lichen pa- 
rellus  ou  lecanara  parella ,  pa relie  ou 
oraeillc  de  terre;  du  lichen  tartareus  ou 
lecanara  /ar/area,  lichen  tartareux ,  et 
du  pustulatus. 

Ces  diverses  espèces  de  lichens  se  trou- 
vent dans  des  lieux  tout-à-taits  diflérents. 
Le  lic/ien  roccella  se  récolte  sur  les  ro- 
chers ,  au  bord  de  la  mer,  dans  les  îles 
Canaries,  du  Cap- Vert,  de  Madère;  on 
en  trouve  aussi  sur  les  côtes  d'Afrique  , 
mais  de  qualité  très  ordinaire.  Ce  lichen 
n'a  aucune  odeur,  et  possède  une  saveur 
acre  et  un  peu  salt'e;  on  ne  pourrait  en 
tirer  aucun  parti  si  on  ne  lui  faisait  su- 
bir une  préparation  par  les  alcalis.  Le 
lichen  pareUus  se  trouve  dans  les  Pyré- 
nées, près  des  montagnes  de  la  Catalogne 
et  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne.  Le 
lichen  tartareus  et  le  pustulatus  se  re- 
cueillent dans  celles  de  la  Suède  et  de  la 
Norw^e. 

OrseilU  des  Canaries.  — La  plus  Mie 
et  la  meilleure  de  toutes ,  composé»; 
de  tiges  arrondies, grosses,  pleines,  bien 
nourries,  et  posséJant  une  assez  grande 
dureté,  réunies  à  leur  racine  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  en  forme  de 
houppe.  Celles  de  ces  tiges  qui  sont  de 
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couleur  brune  doivent  être  préférées; 
mais  les  blatiehes  qui  rétmissent  les 
caractères  décrit»  ci -dessus  sont  très 
Iwnnes  aussi;  on  ne  doit  rejeter  que  celles 
qui  sont  aplati<  s,  foliacées,  composées  d«! 
lieux  ('pidermes  appliquées  iunnédiate- 
mint  l'une  sur  l'aufre,  et  qui  ne  con- 
tiennent aucune  substance  intérieure. 
Les  pelifs  points  blancs  qui  se  trouvent 
sur  les  liges  sont  un  indice  de  bonne  qua- 
lité, et  on  regarde  comme  la  meilleure 
l'orseille  qui  en  oflVe  une  plus  grande 
quantité  ;  elle  est  dite  orse  il  le  perlée. 

Orseille  du  Cap -Vert. —  Composée 
«le  liges  rondes,  bien  nourries,  un  peu 
fermes  et  même  dures,  de  la  grosseur 
d'une  épingle,  delà  longueur  de  25  à 
40  millimoircs  (  1  pouce  à  1  pouce  ^72), 
et  quelquefois  de  80  à  110  millimètres 
(  3  à  4  pc»uces  )  ,  altachi'es  à  une  même 
racine  ;  chacune  de  ces  liges  est,  d'un  cô- 
té ,  d'une  couleur  plus  ou  moins  fauve, 
de  l'autre  d'une  couleur  noirâtre,  et,  of- 
fre à  la  cassure  un  intérieur  tout-à-fait 
blanc.  La  cassure  des  racines  présente 
une  couleur  intérieure  jaunâtre. 

Les  autres  orseilles  sont  celles  de  Ma- 
dère, de  Sariiaigne,  des  Pyrénées,  d'Au- 
vergne et  de  Suède. 

Orseille  de  Madère.  —  Ce  lichen, 
assez  semblable  et  cependant  inférieur 
à  celui  tlu  cap  Vert ,  se  compose  de  beau- 
coup de  liges  maigres  ,  plaies  et  de  cou-r 
leur  lout-à-fait  blancUe.  Loin  de  conte- 
nir de  la  matière  colorante  ,  il  absorbe 
celle  des  bonnes  herbes  avec  lesquelles  il 
croît  nalurellcment. 

H  s'expédie  en  balles  irrégulières  ,  et 
quelquefois  en  petits  tonneaux  de  60  kilo- 
grammes  environ. 

Orseille  de  Sardaigne. —  Le  lichen  auc 
produit  la  Sardaigne  n'a  pas  plus  d  lui 
demi-pouce  de  hauteur;  Il  est  en  liges 
maigres,  plates  et  d'un  blanc  verdàtre. 
11  ne  jrenferme  presque  aucune  matière 
colorante,  et  n'arrive  que  très  rarement 
en  France. 

11  s'ex:)'  die  en  balles  irrégulières. 

Orseille  des  Pyrénées. — Ce  lichen  est, 
comme  le  suivant ,  produit  par  le  lichen 
parellus. 

11  se  présente  s-  us  la  forme  de  croût^'s 
épaisses ,  quelquefois  de  2  à  5  millim. 
(  1  à  2  lignes),  attachées  pour  la  plu- 
part à  quelques  débris  du  rocher  sur  le- 
quel végétait  la  plante  ,  et  chargées  soti- 
vent  de  sables  et  «le  petites  pierres.  Ce 
lichen,  dont  la  couleur  est  im  blanc-gri- 
salre,  contient  plus  de  matière  colorante 
qiu;  ceux  qui  suivent,  mais  est  de  beau- 
coup inférieur  au  lichen  roccella. 
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On  l'expcdie  par  balles  de  50  à  60  ki- 
logrammes. 

Orseille  (Vuéuvergnct  —  Cetfe  sorte 
est  en  croûtes  moins  t'paissos  et  moins 
blanches  que  celle  des  Py rendes.  Elle  en 
diflère  peu  cependant  par  son  produit  en 
leintures. 

Elle  arrive  par  balles  de  100  kilogr. 
environ. 

Orseille  de  Suède  et  de  Noru^ége.  — 
Le  lichen  produit  par  le  lecanara  tar- 
tarea,  ou  lichen  tartareus ,  est  en  croû- 
tes d'un  gris  noir  à  l'extérieur  et  pres- 
que entièrement  noires  au  deilans,  plus 
larges,  mais  ayant  mois  de  corps  et  con- 
tenant moins  de  menus  que  les  deux 
sortes  précédentes. 

Celui  connu  sous  le  nom  depustulatus 
ressemble  tout-à-faità  une  très  petite 
feuille  morte  ,  retirée  ou  plutôt  racornie, 
noire  d'un  côté  et  blanc-gris  de  l'autre. 

Le  premier  de  ces  lichens  vient  en 
balles  de  100  à  130  kilogr.  j  le  secoml  en 
balles  de  80  a  100  kilogr. 


PASTEL. 

Plante  bisannuelle  de  la  tétradynamie 
siliqueuse  et  de  la  famille  des  crucifères, 
appelée  vouède,  qui  croît  naturellement 
en  Europe,  sur  les  bords  de  la  mer  Balti- 
que, qu'on  cultive  ea  grand  dans  le  Lan- 
guedoc ,  la  Thnringe  et  la  Calabre.  On 
lait  de  cette  plante  une  pâte  grossière,  qui 
conserve  dans  le  commerce  le  nom  tic 
pastel.  C'est  de  cette  pâte  qu'il  est  ques- 
tion ici. 

Le  pastel,  de  quelque  part  qu'il  pro- 
vienne, se  nomme  pastel  d'Albi.  Il  est 
en  pains  ayant  la  forme  d'un  cône  tron- 
qué du  poids  de  6  décag.  25  décig.  (2  on- 
ces )  environ ,  d'une  couleur  vert-grisâtre 
en  dehors,  d'une  cassure  grossière  et  d'un 
intérieur  plus  foncé  que  la  surlace. 


PIERRE  PONCE. 

Cette  pierre  est  légère,  criblée  de  pores 
arrondis  ou  allongés.  Elle  est  rude  au  tou- 
cher j  quoique  assez  facile  à  briser ,  elle 
raie  l'acier  et  le  verre  le  pi  us  dur.  Sa  tex- 
ture est  ordinairement  fibreuse  ;  ses  fi- 
bres, qui  suivent  toutes  sortes  de  direc- 
tions, ont  un  éclat  vitreux  lorsqu'elles 
sont  grosses,  et  presque  soyeux  lorsqu'elles 
sont  fines  et  déliées.  La  couleur  domi- 
nante d(;  la  ponce  est  le  blanc-grisâtre, 
le  gris-de-perle  avec  un  éclat  soyeux,  le 
bleuâtre,  le  brun-rongeâlre,  le  rouge  mc- 
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me  (Vésuve),  le  bleuâtie,  le  brunâtre  ,  le 
verdâtre  (île  d<;  Ténériffe).  Cette  pierre      , 
est   presque  toujours  assez  légère  pour 
surnager.  Elle  se  fond  assez  Jâcilement     \ 
au  chalumeau  et  se  transforme  en   un 
émail  blanc. 

Les  ponces  les  plus  répandues  dans  le      ■ 
commerce  sont  les  blanches  et  les  grises. 
En  voici  la  description  particulière  : 

Pierre  ponce  blanche.  —  Celte  pre-      i 
mière  sorte  est  brillante,  moins  légère  et 
moins  ronde  que  la  grise; 'elle  se  brise     | 
aussi   facilement   et  présente  des  pores 
plus  serrés.  Elle  nous  vient  de  Sicile. 

Elle  sert  à  polir  le  fer,  l'acier,  les  gla-      \ 
ces,  les  cristaux,  et  le  marbre.  \ 

Les  emballages  se  font  par  barriques  de     ! 
325  à  350  kilog.  •; 

Pierre  ponce  grise,  —  Quoique  inégale,     ' 
cette  espèce  est  la  plus  ronde,  et  ses  po- 
res sont  serrés  en  forme  d'épongé.  Elle     J 
nous  arrive  de  Naples. 

Elle  sert  à  la  chapellerie.  Elle  servirait 
aux  mêmes  usages  que  la  blanche,  et  lui 
serait  souvent  môme  préférée,  si>ellaoe     | 
contenait  pas  quelques  parties  brillantes 
et  très  dures,  que  les  ouvriers  nomment     ' 
diamants,  et  qui  coupent  au  lieu  de  polir. 

Les   emballages  sont    les   mêmes  que.    ■ 
pour  la  précédente.  \ 


PIGNON  D'INDE.  .' 

Semence  du  croton  tiglium,  indigène 
aux  Indes  et  aux  Moluques. 

Le  pignon  d'Inde  est  une  graine  d'un 
brun  jaunâtre  veiné  de  gris  ;  elle  est  l)om- 
bée ,  arrondie  d'un  côté ,  aplatie  de  l'au-    ^ 
tre,  avec  une  ligne  longitudinale  légère-     | 
ment  saillante  sur  les  deux  faces.  Le  test 
o  >  tégument  se  compose  de  deux  parties:     ; 
une  extérieure,  spongieuse  5  l'autre  intë-     j 
rieure ,  dure  et  cassante  ;    toutes  deux     . 
sont  faciles  à  séparer.  L'amande,  revêtue     ' 
d'une  pellicule  blanchâtre,   couvre  un 
albumen  blanc  et  huileux ,  d'une  saveur.    ; 
d'abord  douce ,  puis  très  acre  et  très  ir-    ] 
rilante. 


PIGNON  DOUX. 


Semence  d'une  espèce  de  pin  nommé 
pin  à  pignons,  pinus  pinea  ,  qui  appar- 
tient à  la  monœcie  monadelphie  et  à  la. 
famille  des  corrifères,  et  croît  abondam- 
ment dans  les  montagnes  de  l'Europe  mé- 
ridionale. 

Cette  semonce  se  trouve  à  la  base  dc&. 
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dcaillcjt  qui  forment  le  cAnc  on  fruit  du 
pin;  ellet'st  grosse  comme  lui  |M'lit  hnri- 
cot,  olJkmgue,  un  peu  an^^nleuse  ,  com- 
potée  d'une  coque  ligneuse  jaunâtre,  et 
d'une  amande  douce ,  huileuse  et  très 
blanche. 

Le  pignon  doux  est  employé  en  médc- 
«me. 

On  fait  remballage  en  petits  sacs  ,  de 
diiïërents  poids,  de  toile  goudronnée  du 
Canaila. 

PIMENT. 


Fruit  desséché,  avant  sa  maturité,  dix 
rnyrtus  pimenta,  cultivé  principalement 
à  la  Jamaïque,  à  Tabago  et  au  Mexique. 

Piment  de  la  Jamaïque.  —  C'est  une 
baie  presque  ronde  de  2  à  3  millim.  de 
diamètre,  tenant  par  un  pédicule  mince 
à  l'arlire  qui  le  produit,  et  offrant  un 
ombilic  au  côté  opposé  àce  pédicule.  Ce 
fruit  est  formé  d'une  coque  d'un  brun 
lougeàtre  renfermant  deux  petites  grai- 
nes hémisphériques,  séparées  par  une 
h-gère  membrane  qui  forme  deux  loges, 
«l'un  goût  .icre  et  piquant ,  mais  moins 
fort  que  celui  de  la  cotiue  ,  dans  laquelle 
réside  principalement  I  arôme. 

Piment  de  2'abago.  —  Il  rcssenïble 
beaucoup  au  piment  de  la  Jamaïque  y 
avec  celle  différence  qu'il  est  plus  léger, 
moins  odorant,  moins  piquant,  moins 
aromatique,  et  que  la  couleur  extérieure 
est  d'un  brun  cemiré,  souvent  terne. 

Piment  couronné.  —  Ce  piment  dif- 
fère de  ceux  de  la  Jamaïque  et  de  Taba- 
go, dont  il  réunit,  au  reste  ,  tous  les  au- 
tres caractères  ,  en  ce  qu'il  esl  de  forme 
plus  allongée  ,  et  porte  au  côté  opposé  au 
})édicule  une  petite  couronne  à  la  place 
de  l'ombilic  qui  se  remarque  sur  les  deux 
premiers. 

PLATINE. 

Mêlai  découvert,  en  1735  et  en  1741 , 
dans  plusieins  contrées  d'Amérique  et 
dans  les  monts  Ourals  en  Russie. 

Le  platine  est  d'un  blanc  grisâtre,  ce- 
pendant assez  éclatant ,  et  approchant  de 
la  blancheur  de  l'argent,  qu'il  surpasse 
en  tlureté.  Il  est  très  lenace,  très  ductile 
et  très  malléable  ;  sa  fusion  s'opère  très 
difficilement;  il  résiste  au  feu  de  forge  le 
plus  violent  ,  et  ne  se  liquéfie  qu'au 
moyen  «lun  feu  alimenté  par  le  gaz  oxy- 
gène. Il  ne  s'oxide  pointa  l'air,  et  est  in- 
attaquable par  les  acides  nitrique,  mu- 
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riatique,  sulfurique,  etc.  L'influence 
atmosphérique  est  sur  lui  absolument 
nulle.  Pesanteur  spécifique  ,  20,98  quand 
il  n'a  point  été  forgé. 

Platine  d* Amérique.  —  Il  vient  en  pe- 
tites parcelles  métalliques,  blanches,  bril- 
lantes, arrondies  comme  un  caillou  roulé 
par  les  eaux  ;  cette  forme  cependant  ne 
peut  que  diflicilemcnt  se  reconnaître  à 
l'œil  nu.  Plus  le  minerai  de  platine  se 
trouve  mélangé  avec  un  sable  noir  très 
ferrugineux,  moins  il  a  de  valeur.  Le 
minerai  de  la  Colombie  contient  toujours 
un  peu  d'or  et  de  mercure ,  ce  dernier 
provenant  des  opérations  que  le  minerai 
a  subies  pour  qiie  l'or  en  soit  extrait. 

Platine  de  Kussie.  —  Il  vient  en  gre- 
nailles ;  les  grains  sont  plus  gros,  moins 
arrondis  et  beaucoup  plus  anguleux  que 
ceux  qui  composent  le  platine  d'Améri- 
que ;  il  est  moins  brillant ,  l)eaucoup 
moins  blanc;  il  contient  plus  i\c  fer,  et 
offre  beaucoup  de  difficultés  à  la  purifi- 
cation. 


POIVRE. 


Petite  baie  desséchée  produite  pa 
ullivéc   gén( 
ment  dans  les  Indes. 


plante   sarmenteuse    cultivée 


r  une 
générale - 


Le  poivre  est  en  grains  sphériques  on 
légèrement  allongés,  de  la  grosseur  de  la 
vesce,  et  souvent  plus  forts  ;  son  écorce 
bruneet  ridée  cache  »in  grain  blanchâtre, 
assez  dur,  d'une  saveur  acre  et  brûlante, 
et  recouvert  d'une  pellicule  rougeàtre  et 
mince  fortement  adhérente. 

On  distingue  dans  le  commerce  le  poi- 
vre en  lourd,  demi  lourd,  et  léger. 

Ijipoiure  lourd,  qui  nous  vient  princi- 
palement de  la  côte  de  Malabar ,  est  en 
beaux  grains  S|)hériques,  réguliers,  cou- 
verts d'une  pellicule  d'un  brun  marron  , 
6ne,  peu  profondément  riilée,  parce  que 
l'amande  qu'elle  recouvre  est  bien  nour- 
rie. Celte  sorte  n'offre  que  très  peu  de 
grains  mondés.  La  cassure  ilii  grain  pré- 
sente un  intérieur  bien  rempli,  de  natu- 
re farineuse  et  de  couleur  jaunâtre. 

Le  poiure  demi-  lourd  a  les  grains 
moins  gros  et  moins  réguliers  que  ceux 
du  poivre  lourd  ,  rides  plus  profondes  , 
écorce  de  couleur  brun  -  grisâtre.  On 
trouve  aussi  dans  cette  sorte  très  peu  de 
grains  mondés,  la  cassure  de  l'amande  est 
plus  facile,  et  l'intérieur,  d'un  jaune  plus 
pâle  que  le  précédent, est  moins  nourri  et 
moins  dur.  Bon  nombre  de  grains  sont  vi- 
de» et  peu  nourris. 

Le  poipre  léger,  qui  vient  principale- 
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ment  de  S.  matra,  est  en  crains  iiu-gaiix 
rntre  eux,  couverts  (ruiic  (coree  pioton- 
iléineut  ridcc  cl  (U;  couleur  noire  cen- 
<lree.  Un  bon  nombre  île  grains  sont  mon- 
dés naturellement,  et  quelques  «nis  n'ol- 
trent  qu'une  coque  vide,  ce  (|ui  jModuit 
nue  assez  gramle  quantité  d*'  grabeau.  En 
cassant  un  grain,  on  le  trouve  composé 
d'une  partie  cornée  et  verdàtre,  présen- 
tant souvent  au  centre  mic  partit;  <  reusc. 
Foiure  blanc.  — Le  poivre  blanc  n'est 
autre  chose  que  le  poivre  ordinaire  dé- 
pouillé de  son  écorce  par  la  macération 
et  blanchi  à  l'aide  <le  divers  procédés. 


POIVRE  DE  CAYENNE. 


Ce  fruit,  appelé  piment  de  Cayenne  , 
«st  produit  par  le  capsicurn  frutesceiis, 
variét('du  capsicumanniium,  qui  fournit 
h;  poivre  de  Guinée.  Son  nom  indique 
•le  quelle  contrée  du  momie  il  arrive. 

Le  poivre  de  Cay<'nne  est  une  baie 
rouge  ou  verdàtre,  longue  de  9  à  15  li- 
gnes, large  de  3à  5  à  la  partie  inférieu- 
re, rétrécie  à  l'endroit  du  calice,  qui  est 
en  forme  de  godet,  tandis  que,  dans  le 
poivre  de  Guinée ,  le  calice  est  évasé  en 
forme  de  plateau.  Son  odeur  est  très  acre 
et  comme  animalisée,  et  sa  saveur  insup- 
portable. 


POIVRE-LO.NG. 


Fruit  desséché  avant  la  raattu'ité  du 
piper  longuin,  qui  croît  dans  l'Inde,  et 
particulièrement  aux  Moluques. 

Le  poivre-long  est  de  couleur  grise  cen- 
drée, gros  comme  une  plume  de  cygne, 
long  d'un  pouce  et  demi  au  plus,  soute- 
nu sur  un  pédicule  assez  long  qui  adhère 
à  la  tige:  il  ressemble  aux  chaions  du 
bouleau;  il  est  cannelé,  chagriné,  d'inic 
cassure  facile,  formé  de  petits  grains 
unis  les  uns  aux  autres  ,  et  contenant 
chacun  une  petite  amande  sèclie  et  qui 
se  réduit  en  poudre.  La  saveur  de  ce  poi- 
vre est  encore  plus  brûlante  que  celle  du 
poivre  ordinaire. 

On  sépare  dans  le  commerce  les  fruits 
longs  des  courts,  et  on  classe  ce  poivre  en 
poivre-long  ma/or  et  poivre-long  minor. 


POLYGALA  DE  VIRGINIE. 


Kacinc  (\\\  polygala  irnega,  plante  vi- 


yacc  cl  herbacé*;  d'Ami'rique  appartenant 
à  la  famille  i\i'h  pulygalée». 

(Jette  racine  est  grosse  environ  comme 
ini  tuyau  de  pluaie,  contournée,  présen- 
tant quelques  éminences  et  terminée 
par  un  corps  tubéreux.  Sa  couleur  exté- 
rieure est  gris  -  jaunâtre  ,  son  ('corce  as- 
sez, épaisse,  son  intérieur  blanc,  son 
odeiir  peu  sensible;  sa  saveur,  d'abord 
faible,  devient  acre  et  piquante. 

Le  polygala  s'emploie  en  m(!decine. 

L(;s  emballages  se  font  en  balles  de  toile 
grise  pesant  environ  100  kilog. 


POTASSE. 


Potasse  d'Amérique.  —  Cotte  espèce 
est  en  pierres  dures,  d'une  cassure  nette  ! 
etdidicile.  L'inrérieur  se  présente  sous  ' 
«livers  aspects.  Il  y  a  des  morceaux  d'«u\  I 
blanc  mat,  d'un  gris  cendré,  semblables  à  ' 
du  grès,  d'une  coideur  rougeàlre  ou  ver- 
dàtre, d'autres  enfin  d'un  rouge  violacé.  <. 
Cette  potasse  est  d'une  extrême  caustici-  ' 
té, et  tellement  nlcaline  que,  si  elle  reste 
exposée  à  l'air,  elle  attire  l'humidité  de  j 
l'atmosphère  ,  entre  en  liquéfaction  et  se  ' 
transforme  en  ime  pâte  jaunâtre,  grais-  j 
seuse  et  liquide.  '. 

Potasse   d'Amérique  première  sorte.  [ 

—  La  première  sorte  est  en  morceaux  \ 
purs,  légèrement  colorés.  Les  fragments,  \ 
de  couleur  rouge  sont  quelquefois  jaspés  ! 
de  bleu  ou  de  vert.  La  cassure  des  mor-  , 
ceaux  blancs  est  as-îez  souvent  raboteuse  j 
et  inégale  celle  des  autres  est  nette  ,  i 
franche  et  semblable  à  la  cassure  d'unet  j 
pierre.  Elle  porte  de  54  à  58  ilegrés.  i 

Potasse  d^ /Émérîque  deuxième  sorte.  I 

—  La  seconde  sorte  est  en  morceaux  de 
diverses  couleurs,  plus  foncés  ({ue  dans  la 
précéilente ,  et  couverts  d'une  espèce  de  ^ 
crasse  blanchâtre  ,  formant   une  couche  ! 
peu  épaisse,  qui  s  éfltiurit  et  tombe  faci- 
lement par  le   frottement  des  morceaux  ^ 
les  uns  contre  les  autres.  Dans  quelques  ' 
morceaux,  la  cassure  est  raboteuse,  iné- 
gale; dans  d'autres,  nette,  franche,  et 
semblable  à  celle  du  giès.  La  saveur  de  \ 
cette  espèce  a  presque  la  causticité  et  le 
feu  de  la  précédente.  Elle  porte  de  48  à 

52  degrés.  -| 
Polasse  cC Amérique  troisième   sorte. 

—  Cette  troisième  soit»  est  en  morceaux 
durs,  de  couleur  foncée,  gris  -jaunâtre, 
ronge-violet    et    brun-noiràtre  ;    d'une  \ 
cassure  raboteuse  ;  d'une  saveur  causti-  | 
que  et  brûlante,  mais  moindre  que  dans 

les  espèces  précàlenles.  Elle  contient  des  j 


sulfures  qui  en  altèrent  promptcment  la 
couleur.  £lle  porte  de  23  à  42  degirs 

Potoit»  perlasse.  —  Cerie  potasse  est 
en  morceaux  irréi^uliers,  intfgaiix,  très 
blancs,  et  qnelquefuis  légèrement  azurt's. 
Elle  n'est  point  caustique,  et  se  réduit 
facilement  en  poudre. 

Il  eu  est  de  trois  qualités  : 
I.a  pi-cmièrc  porte  de. .    55  à  60  degrés. 
La  seconde  de  ...  .    35  à  45 
La  troisième  de.  .  .  .     25  à  40 

Potasse  de  Saint-Pétersbourg.  —  La 
potasse  qui  porte  ce  nom  nons  vient  de 
Casan.  LUc  est  en  morceaux  polis,  irré- 
guliers et  d'un  blanc  bleuâtre.  Elle  porte 
de  55  à  56  degrés. 

,  Potasse  de  Pologne.  —  Cette  espèce 
est  sous  une  forme  pulvérulente,  et  pro- 
duit sous  les  doigts  l'effet  du  grès  grossiè- 
rement broyé.  Sa  couleur  est  un  blanc 
3uelquefois  légèrement  azuré.  Elle  porte 
e  55  à  60  degrés. 

Potasse  de  Riga.  —  Cette  potasse  est 
en  petits  grains  arrondis,  pulvérulents, 
assez  durs,  d'un  blanc  légèrement  bleu.>- 
tre ,  absorbant  promptement  l'bumidité 
de  l'atœospbère ,  et,  se  liquéfiant  à  l'air. 
Elle  porte  de  30  à  50  degrés ,  suivant  sa 
qualité. 

Potasse  de  Toscane.  —  Cette  potasse 
est  en  masses  petites,  irrégulières,  et 
quelquefois  en  poudre  assez  fine  mélan- 

f;ce  de  morceaux  devenus  compactes  par 
'effet  lie  la  calcination.  La  potasse  de 
Toscane  ,  pour  être  reconnue  de  bonne 
qualité  ,  doit  être  neuve,  et  ne  contenir 
ni  parties  charbonneuses ,  ni  marrons  ou 
parties  de  salin  qui  n'ont  point  subi  la 
calcination. 

Potasse  de  To  cane  blanche.  —  Mor- 
ceaux irréguliers,  assez  durs,  assez  diffi- 
ciles à  rompre,  d'un  blanc- bleuâtre  très 
pâle.  Elle  porte  de  50  à  55  degrés. 

Potasse  de  Toscane  grise.  —  Couleur 
blanc  -  bleuâtre  prononcée,  plus  facile  à 
briser  et  plus  riche  en  alcali  que  la  po- 
tasse blanche  et  la  potasse  bleue.  Elle 
porte  de  55  à  60  degrés. 

Potasse  de  Toscane  bleue. —  Morceaux 
assez  durs,  d'un  bleu  clair,  à  peu  près  de 
la  même  nuance  que  l'azur  pâle.  Elle 
porte  de  50  à  55  tiegrës. 

Il  arrive  quelquefois  de  Toscane  une 
potasse  violette  plus  riche  en  alcali  que 
toutes  les  autres,  et  dont  le  titre  s'élevc 
ordinairement  de  60  à  63  degrés. 

Potasse  factice.  —  Produit  résultant 
de  la  combinaison  du  sulfate  de  potasse, 
du  carbonate  de  potasse  et  du  chlorure  de 
potassium  mêlés  en  diverses  proportions, 
et  coloré  assez  souvent  par  des  sels  mé- 
talliques. 
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La  potasse  factice  est  en  morceaux  as- 
sez gros,  d'un  blanc  laiteux,  grisâtre, 
bleuâtres  ou  rougeâtres,  d'une  cassure 
semblable  à  celle  de  la  pierre  ;  offrant  un 
intérieur  poreux,  quelquefois  raboteux, 
et  presque  toujours  d'un  grain  assez  fin. 
Elle  porte  communément  de  50  à  55  de- 
grés. 

PRUSSIATE  DE  POTASSE  (hydro- 
ferro-cyanate  de  potasse). 

Produit  de  la  combinaison  de  l'acide 
prussique  ou  hydro  -  cyanique  avec  la 
potasse. 

Le  prussiate  de  potasse  est  une  ma- 
tière cristallisée  tn  prismes  quadrangu- 
laires  irréguliers,  d'une  belle  couleur  ci- 
trine,  demi-transparente,  sèche,  inodore, 
d'une  cassure  grasse,  et  d'une  saveur  acre , 
désagréable  et  piquante. 

PYRÈTHRE. 

"RacinedeVanthemispjrethrum^iilante 
qui  croît  dans  la  Grèce,  en  Italie,  en  Al- 
lemagne, et  en  général  dans  toutes  les 
contrées  méridionales  de  l'Europe. 

Cette  racine  est  longue  et  grosse  comme 
le  petit  doigt,  rugueuse,  grise  en  dessus, 
blanchâtre  en  dedans,  d'une  odeur  forte 
et  désagréable  lorsqu'elle  est  récente, 
d'une  saveur  d'abord  faible,  mais  bien- 
tôt acre  et  brûlante,  qui  excite  forte- 
ment la  salivation. 


QUERCITRON. 

Ecorce  moulue  ou  triturée  du  quercus 
tinctoria,  grande  espèce  de  chêne  jaune, 
qui  croît  dans  la  Pensylvanie,  la  Géor- 
gie, les  deux  Caroline,  et  dont  on  a  es- 
sayé la  naturalisation  en  France. 

On  distingue  dans  le  quercitron  les 
sortes  suivantes  : 

Quercitron  de  Philadelphie.-'^  Brins 
menus,  légers;  couleur  blonde,  odeur 
assez  prononcée,  saveur  amère  et  astrin- 
gente. 

Quercitron  de  New  -  York.  —  Beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  précédent, 
mais  toutefois  inférieur  en  qualité  ;  brins 
légers,  efiilés,  moins  menus,  et  par  con-f 
séquent  plus  gros  et  plus  longs 

Quercitron  de  Baltimore.  —  Brins  plus 
gros  aussi  que  ceux  du  quercitron  de  Phi- 
ladelphie, et  accompagnés  de  morceaux 
d'écorce  qui  n'ont  point  été  effilés. 
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QUINQUINA. 


Ecorce  de  plusieurs  arbres  appartenant 
au  genre  cinchona,  qtii  font  partie  de  la 
pentandrie  niono^j^nie  et  de  la  famille 
des  rubiace'es.  Tous  ces  arbres  croissent 
dans  l'Amérique  méridionale,  parlicu- 
Jièrement  dans  le  Pérou  et  dans  les  ré- 
gions situées  sur  le  versant  occidental 
des  Andes. 

Quinquina  jaune  royal  ou  kalissaya. 
—  Selon  quelques  naturalistes,  cette 
écorce  provient  du  cinchona  lancifolia, 
oui  croît  dans  la  province  de  la  Paz.  Si 
1  on  en  croit  d'autres,  elle  proviendrait 
du  cinchona  cordifoUa.  Les  plus  gros 
arbres  qui  la  produisent  atteignent  à  la 
hauteur  de  nos  marroniers  d'Inde ,  et 
Jeur  tronc  a  souvent  de  1  mètre  à  1  mè- 
tre 35  centimètre  (3  à  4  pieds)  de  dia- 
mètre. 

Le  quinquina  jaune  royal  se  compose 
d'écorces  petites  ou  grosses,  plates  ou 
roulées,  revêtues  ou  dépouillées  de  leur 
ëpiderme. 

Dans  les  petites  écorces,  l'épiderme 
est  d'un  gris  argenté,  assez  mince,  très 
rug'ueux ,  marqué  de  distance  en  di- 
stance de  crevasses  transversales ,  et 
souvent  chargé  de  lichens  filamenteux. 
Cet  épid.^rme  se  détache  par  plaques,  et 
met  à  découvert  une  écorce  intérieure 
épaisse  d'environ  ?.  millimètres  (1  ligne), 
d'un  brun  jaunâtre  à  l'extérieur,  d'un 
jaune  fauve  au  dedans,  d'une  saveur  très 
amère  et  un  peu  astringente.  La  cassure 
de  cette  espèce,  qui  se  trouve  presque 
toujours  en  morceaux  roulés,  est  un  peu 
résineuse  près  de  l'épiderme ,  et  très 
fibreuse  du  côté  qui  adhérait  à  la 
branche. 

Dans  les  grosses  écorces ,  l'épiderme 
est  extérieurement  semblable  à  celui  des 
petites;  mais  il  est  épais  de  5  à  9  milli- 
anètres  (2  à  4  lignes),  |)lus  rugueux  et 
plus  profondément  crevassé.  L'écorce  in- 
térieure qu'il  recouvre  est  plus  épaisse, 
d'une  texture  plus  fibreuse,  d'une  sa- 
veur aussi  amere  et  plus  astringente. 
Les  fibres  se  séparent  avec  une  grande 
facilité  sous  la  dent,  et  ne  présentent 
|)as  la  résistance  que  l'on  trouve  dans  les 
petites  écorces,  dont  la  texture  est  plus 
serrée. 

Les  écorces  sans  ëpiderme  varient  aussi 
dans  leur  grosseur,  suivant  l'âge  des  bran- 
ches ou  de  l'arbre  dont  elles  provien- 
nent. 

Rarement  on  les  voit,  en  petites  écor- 


ces, entièrement  dépouillées  de  leur  épi- 
derme.  Elles  sont  presque  toujours  rou- 
lées et  offrent  une  surface  unie,  d'un 
brun  jaunâtre  au  dehors  et  moins  foncé 
à  l'intérieur.  Cette  sorte  présente,  au 
reste,  les  mêmes  caractères  que  le  quin- 
quina en  petites  écorces  avec  épiderme. 

Le  quinquina  en  grosses  écorces  sans 
épiderme  est  quelquefois  roulé  comme  le 
quinquina  avec  épiderme  j  mais  il  est  le 
plus  souvent  plat.  Les  morceaux  varient 
en  longueur  de  35  à  65  centimètres,  et 
quelquefois  1  mètre  (1  à  2  et  quelque- 
lois  3  pieds);  l'épaisseur  est  de  7  a  11 
millimètres  (3  à  5  lignes),  et  sa  largeur 
de  25  à  50  millimètres  (1  à  2  pouces). 
Ces  morceaux  sont  pesants ,  très  com- 
pacts, d'une  couleur  jaunc-rougeâtre  à 
l'extérieur,  d'un  jaune-brun  au  dedans. 
La  texture  en  est  très  fibreuse,  la  saveur 
astringente  et  très  amère.  Cette  qualité 
est  celle  qu'on  préfère  dans  le  com- 
merce. 

Quinquina  Icalissaya  léger.  —  Le 
quinquina  auquel  on  a  donné  ce  nom  est 
en  écorces  formées  pour  les  trois  quarts 
d'épidcrme,  et,  pour  le  reste,  d'une  ecorce 
intérieure  fibreuse  ;  il  offre  une  saveur 
moins  amère  que  celle  du  précédent, 
dont  il  possède  d'ailleurs  à  peu  près  les 
caractères. 

Cette  sorte  a  moins  de  verïu ,  parce 
qu'elle  contient  moitié  moins  de  quinine 
que  les  autres. 

Quinquina  gris  de  Lima.  —  Cette 
écorce  ,  attribuée  par  MM.  de  Humboldt 
et  Bonpland  au  cinchona  scrobiculata , 
varie  de  grosseur  suivant  les  branches 
qui  l'ont  fournie.  On  la  préfère  de  la 
grosseur  d'une  plume  ,  et  n'excédant  pas 
celle  du  petit  doigt.  Dans  cette  dimen- 
sion ,  on  lui  donne  le  nom  de  quinquina 
gris  de  Lima  enpetits  tuyaux.  Son  épi- 
derme est  d'un  gris  blanchâtre ,  assez 
uniforme,  légèrement  fendillé,  et  rare- 
ment couvert  de  lichens.  Sa  cassure  est 
nette ,  compacte  et  r.ésineuse  ;  sa  couleur 
intérieure  est  d'un  jaune  brun  ;  sa  saveur 
astringente  et  amère  ;  son  odeur  rappelle 
faiblement  celle  du  bois  mort  qui  tombe 
en  décomposition  par  vétusté. 

Ce  quiuquina  vient  aussi  en  écorces  de 
la  grosseur  du  pouce  et  au-dessus.  L'épi- 
derme est  alors  plus  rugueux,  plus  fen- 
dillé. La  cassure  ,  nette  et  résineuse  ,  de- 
vient un  peu  fibreuse  à  l'intérieur.  La  ; 
couleur  est  d'un  jaune  plus  fauve.  ■' 

Quinquina  gris  de  Loxa.  ■ —  Produit, 
selon  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland ,  du 
cinchona  condaminea. 

Cette  écorce ,  recouverte  en  grande 
partie  de  cryptogames ,  est  un  peu  ru- 
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f;ueuie  k  l'eJitërieur  avec  de  petites  fis* 
sure*  transversales.  Elle  est  toujours  très 
mince,  très  roulée,  même  quand  elle 
provient  de  branches  d'un  grand  dia- 
mètre. Elle  a  une  cassure  nette}  elle 
présente  un  rayon  résineux  près  de  l'é- 
pidermc,  et  une  texture  fibreuse  mais 
très  fine  à  l'extérieur.  Sa  saveur  est 
amèrc  et  astringente,  son  odeur  un  peu 
phis  prononcée  que  celle  du  quinquina 
de  Lima.  On  préfère  cette  sorte  en 
tuyaux  de  la  grosseur  d'une  plume,  et 
n'excédant  pas  celle  du  petit  doigt. 

Quinquina  rouge  vif.  —  Ce  quinqui- 
na, provenant  du  cinchona  oblongifo 


dont  ou  trouve  encore  quelques  débris 
sur  la  partie  extérieure.  Li  cassure  » 
nette  ,  facile ,  offre  à  l'intérieur  une 
couleur  jaune  -  brun.  La  siveur  est 
amère  et  légèrement  astringente. 

Quinquina  noua.  —  Produit  par  le 
portlandia  grandiflora  ,  arbre  qui  crott 
aux  Antilles ,  sur  le  continent  de  l'Amé- 
rique méridioiiale. 

Cette  écorce  est  longue  de  325  à  650 
millim.  (1  à  2  pieds),  plus  ou  moins  rou- 
lée lorsqu'elle  est  petite  ,  ouverte  et 
presque  plate  lorsqu'elle  est  plus  grosse} 
ayant,  en  général,  une  forme  parfaite- 
ment  cylindrique.    Son    épiderme    est 


lia ,  est  en  grosses  écorces  plates  ou  demi-     blanchâtre ,  mince ,  unie  ,  offrant  à  peine 

quelques  cryptogames,  sans  autres  fissu- 
res que  quelques  déchirures  transversa  - 
les  répondant  à  celles  du  liber.  Quelque- 
fois répiderme  manque.  L'écorce  pro- 
prement dite  est  épaisse  de  2  à  7  millim. 
f  1  à  3  lignes)  ;  d'un  rouge  pâle  incarnat, 
uevenant  plus  foncé  à  l'air,  surtout  à  la 
surface  externe ,  qui ,  lorsqu'elle  est  pri- 
vée d'épiderme,  est  toujours  d'un  rouge 
brunâtre.  Sa  cassure  est  feuilletée  à  l'ex- 
térieur ,  fibreuse  au -dedans;  quelques 
morceaux  offrent  dans  leur  cassure,  et 
plus  près  du  bord  externe  que  du  bord 
mterne ,  une  exsudation  jaune  et  trans- 
parente, comme  une  résine  ou  comme 
une  gomme.  L'écorce  a  une 'saveur  fade  » 
astringente  ,  analogue  à  celle  du  tan  ,  et 
une  odeur  faible  ,  qui  lient  le  milieu  en- 
tre celle  du  tan  et  celle  du  qiùnquiaa 
gris. 


cylindriques ,  couvertes  d'un  épiderme 
rugueux  ,  fendillé  comme  celui  du  calis- 
saya  ,  mais  plus  spongieux,  et  quelque- 
fois d'un  gris  argenté.  L'écorce  intérieure 
est,  près  de  l'épiderme,  d'un  rouge  vif, 
qui  diminue  sensiblement  d'intensité  en 
approchant  de  la  partie  qui  adhérait  à  la 
branche.  La  cassure,  résineuse  dans  la 
partie  convexe ,  devient  fibreuse  dans  la 
|>artie  concave.  La  saveur  est  très  amère 
et  plus  astringente  que  celle  des  autres 
espèces. 

Ce  quinquina ,  quand  il  est  d'une  belle 
couleur  rouge ,  est  très  recherché  à 
cause  de  ses  propriétés  ,  qui  sont  analo- 
gues à  celles  du  quinquina  calissaya, 
quoique  moins  actives. 

Quinquina  rouge  pâle.  —  Cette  sorte, 
que  l'on  présente  comme  une  variété  du 
quinquina  rouge  vif,  est  en  écorces 
quelquefois  plates,  souvent  roulées,  d'un 
rouge  pâle,  ^quelquefois  dures  et  com- 
pactes, et  quelquefois  ligneuses.  L'épi- 
derme  est  rugueux  ,  fendillé,  comme  ce- 
lui du  quinquina  gris  de  Lima,  en  grosses 
écorces.  La  cassure  est  résineuse  près  de 
l'épiderme ,  et  fibreuse  au  côté  opposé. 
L'mtérieur  se  divise  facilement ,  devient 
d'un  rouge  tellement  pâle,  qu'il  n'offre  , 
pour  ainsi  dire ,,  plus  rien  ae  la  couleur 
sous  le  nom  de  iaquelle  on  désigne  cette 
sorte  de  quinquina.  La  saveur  de  cette 
•'corce ,  astringente  et  amère  ,  se  rappro- 
che de  celle  du  quinquina  de  Lima. 

Quinquina  de  Carthagène  ligneux. 
—  Ecorces  plates  ,  mondées  de  la  pelli- 
cule grisâtre  qui  les  recouvrait  quand 
elles  étaient  attachées  à  l'arbre  ,  irrégu- 
lières, d'un  jaune  pâle  tirant  sur  le 
iauve  ,  d'une  cassure  très  fibreuse  sous  la 
dent,  d'une  saveur  amère  ,  peu  astrin- 
gente. 

Quinquina  de  Carthagène  sec  ou  non 
ligneux.  —  Ecorces  irrégulières ,  aplaties 
ou  contournées  ,  d'un  jaune  pâle  ,  mon- 
dées d'un  épiderme  blanchâtre  et  fin, 


RACINE  DE  COLOMBa 


Racine  produite  par  le  menispercuuni 
palmitun,  qui  croît  sur  la  côte  de  Mo- 
zambique. 

Le  Colombo  est  coupé  en  rouelles  plus 
ou  moins  épaisses,  dont  l'extérieur  pré- 
sente une  écorce  assez  forte ,  ^ruue,  ru  - 
gueuse,  et  l'intérieur  une  couleur  jaune 
verdâtfe ,  des  rayons  concentriques  et 
quelquefois  des  déchirures  causées  par 
la  dessiccation.  Son  odeur  estdésagréaole, 
sa  saveur  mucilagineuse  et  amère. 


RACINE  DE  GENTIANE. 

Racine  de  la  gentiana  lutea,  qui  croft 
abondamment  dans  la  Bourgogne ,  la 
Suisse ,  les  Pyrénées  ,  l'Auvergne ,  et  en 
général  dans  tous  les  pays  montagneux  de. 
la  France. 
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La  racine  de  gentiane  a  ordinairement 
de  160  à  320  millim.  (6  à  12  pouces)  de 
longueur,  sur  25  à  80  millim.  (1  à  3  pou  • 
ces)  de  circonférence;  elle  est  brune  et 
ridée  à  la  surface,  rameuse,  d'une  texture 
jaune  et  spongieuse,  d'une  odeur  forte  et 
tenace,  et  d'une  saveur  très  amère. 


RATHANIA. 

Racine  d'une  plante  qui  croît  dans  les 
lieux  arides  et  sablonneux  du  Pérou. 

La  racine  du  krameria  triandria,  ou 
rathania,  est  formée  d'un  corps  quelque- 
fois assez  gros,  auquel  sont  attachées  de 
nombreuses  radicules  assez  longues,  de  la 
grosseur  d'une  plume  jusqu'à  celle  du 
petit  doigt.  Elle  est  quelquefois  recou- 
verte de  son  écorce,  dans  laquelle  réside, 
à  ce  que  l'on  prétend  ,  plus  de  vertu  que 
dans  le  corps  de  la  racine.  La  couleur 
extérieure  du  rathania  est  un  rouge  vif 
et  foncé,  et  sa  cassure  est  d'un  rouge 
pâle. 


RESINE  DE  GAYAC. 

Cette  résine  découle  par  incision  du 
guajacum officinale.  Elle  vient  de  l' Amé- 
rique méridionale  et  des  grandes  Antilles. 

La  résine  de  gayac  est  quelquefois  en 
masses  considérables ,  d'un  brun  verdâ- 
tre,  friables  et  brillantes.  Ses  larmes 
sont  d'un  vert  jaunâtre  et  presque  trans- 
parentes. Elle  se  ramollit  sous  la  dent  ; 
possède  une  saveur  d'abord  peu  sensible, 
qui  se  change  en  une  àcreté  brûlante; 
exhale  une  légère  odeur  aromatique,  qui 
devient  plus  forte  dans  les  manipulations. 
Ordinairement  elle  est  chargée  de  mor- 
ceaux d' écorce  et  d'autres  débris  végé- 
taux. 


RHUBARBE. 

Racines  de  diverses  plantes  vivaces  du 
genre  rheum. 

Voici  les  différentes  sortes  qu'il  est  le 
plus  important  de  connaître  : 

Rhubarbe  de  ?doscouie.  —  Cette  es- 
pèce devrait  porter  le  nom  de  rhubarbe 
de  Bukarie^  parce  qu'elle  provient  de  ce 
pays,  est  importée  en  Russie,  et  achetée 
par  le  gouvernement,  qui  en  fait  le  mo- 
nopole ;  elle  est  produite  plus  particuliè- 
rement par  le  rheum  ondulalum. 

Elle  est  en  morceaux  aplatis,  irrégu- 
liers et  percés  de  plusieurs  grands  trous 


bien  nettoyés.  Son  extérieur  est  d'une 
couleur  jaune-vif  et  brillante;  quand  on 
l'a  privée  de  la  poudre  qui  l'enveloppe , 
on  aperçoit  bien  distinctement  toute  la 
contexture  de  la  racine.  Sa  cassui'e  est 
nette  ;  sa  texture  moins  compacte  que 
celle  de  la  rhubarbe  de  la  Chine,  et  mar- 
quée de  veines  d'un  rouge  vif  et  de  vei- 
nes blanches.  Cette  racine  étant  mâchée 
ne  se  délaie  pas  entièrement  dans  la  bou- 
che; elle  craque  sous  la  dent,  et  laisse 
Pour  résidu  une  substance  rude  qui  est  de 
oxalate  de  chaux;  ce  résidu  ejt  moindre 
que  celui  qu'à  une  pareille  épreuve  laisse 
la  rhubarbe  de  la  Chine 

Rhubarbe  de  Chine.  —  La  rhubarbe 
de  Chifie  est  livrée  au  commerce  «ous  le 
nom  de  rhubarbe  demi-mondée ,  et  sous 
celui  de  rhubarbe  mondée  au  pif.  Cha- 
que sorte  se  divise  ensuite  en  rhubarbe 
plate  et  ronde. 

La  rhubarbe  de  Chine  demi-mondée 
est  en  morceaux  plats  ou  ronds ,  parce 
que,  lors  de  la  récolte,  il  a  fallu,  pour  en 
opérer  la  parfaite  dessiccation,  ou  la  par- 
tager en  deux  parties  ,  ou  la  laisser  en- 
tière. Ces  morceaux,  quelquefois  percés 
d'un  trou  dans  lequel  on  trouve  la  corde 
qui  a  servi  à  les  suspendre  ,  sont  ridés  à 
l'extérieur,  d'une  couleur  jaune-clair, 
quelquefois  foncé,  recouverts  souvent 
d'une  poussière  citrine.  Sa  cassui-e  est 
compacte,  serrée,  et  représente  une  mar- 
brure d'un  rouge  vif  et  de  couleur  blan- 
châtre. Cette  rhubarbe  est  plus  pesante 
que  celle  de  France  ;  son  odeur  est  plus 
aromatique  et  plus  prononcée ,  sa  saveur 
plus  aiiiere  et  plus  astringente.  Etant  mâ- 
chée, elle  teint  la  salive  en  jaune-orange, 
craque  sous  la  dent  en  déposant  un  gra- 
vier qui  est  del'oxalate  de  chaux.  Elle  se 
pique  en  vieillissant. 

La  rhubarbe  de  Chine  mondée  au  vif 
présente  les  mêmes  caractères  que  la  pré- 
cédente ;  seulement  son  extérieur  est  plus 
lisse  et  plus  uni,  la  forme  des  morceaux 
est  plus  régulière,  et  ces  morceaux  sont 
souvent  perforés  comme  ceux  de  la  rhu- 
barbe de  Moscovie. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commer- 
•  ce  ,  sous  le  nom  de  rhubarbe  de  Perse, 
une  sorte  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
rhubarbe  de  Chine  mondée  au  vif.  Elle 
est  en  morceaux  plats,  d'une  texture 
molle,  fibreuse,  d'une  cassure  plus  pâle, 
et  se  pique  facilement. 

Rhubarbe  de  France,  ou  rhaponlic. — 
Le  rheum  rhaponticum,  qui  fournit  cette 
racine,  originaire,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  la  Thrace  et  des  bords  du  Pont- 
Euxin,  est  cultivé  en  France  dans  les  en- 
virons de  Montpellier,  et  l'a  été  très  en 
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gruiil  pendant  long-temps  en  Bretagne, 
entre  Bre«t  et  Lorienl. 

Cette  racine  se  présente  dans  le  com- 
roerce  sous  la  forme  de  morceaux  ronds, 
gros  comme  le  poing,  souvent  plus  pe- 
tits, lisses,  et  quelquefois  ridés  a  la  sur- 
face et  évidés  aux  deux  extrémités.  £llc 
est  aussi  en  morceaux  plats,  minces,  assez 
longs,  d'une  couleur  jaune-clair  lors- 
qu'elle est  récente,  et  plus  foncé  quand 
elle  a  vieilli.  Sa  cassure  se  compose  de 
rayons  d'une  couleur  rouge  marbré  de 
blanc,  qui  parlent  du  centre  pour  abou- 
tir à  la  circonférence.  La  saveur  de  cette 
iliubarbe  est  astringente,  amère  et  mu« 
cilagineuse;  lorsqu'on  la  mâche,  elle  teint 
la  salive  en  jaune  et  ne  laisse  d'autre  ré- 
sidu que  la  partie  ligneuse  ;  son  odeur 
est  aromatique ,  et  diffère  de  celle  des 
rhubarbes  exotiques. 


RICIN. 


Semence  du  ricinus  communis,  plante 
de  la  monœcie  monadelphie ,  et  de  là  fa- 
mille des  euphorbiacées,  originaire  des 
régions  tropicales ,  depuis  un  certain 
nombre  d'années  naturalisée  en  Europe, 
ot  cultivée  avec  succès  dans  le  midi  de 
la  France. 

La  semence  de  ricin  récoltée  en  Eu- 
rope est  de  la  grosseur  d'un  haricot 
moyen,  ovale,  convexe,  arrondie  du  côté 
extérieur,  aplatie  et  formant  un  angle 
saillant  du  côté  intérieur,  lisse,  luisante, 
et  d'un  gris  marbré  de  brun;  l'enveloppe 
qui  la  recouvre  est  dure  et  cassante  ;  l'a- 
mande est  blanche,  huileuse, d'une  saveur 
douceâtre  mêlée  d'une  àcreté  plus  ou 
moins  marquée.  Le  ricin  de  l'Inde  et  des 
Antilles  est  d'une  grosseur  double  de  ce- 
lui de  France. 

Le  ricin  fournit  une  huile  qui  est  d'un 
grand  usage  en  médecine. 

Les  emballages  se  font  par  balles  de 
100  kilo".  environ. 


RIZ. 

Semence  d'une  plante  de  môme  nom , 
de  l'hexandrie  digynie  et  de  la  famille 
des  graminées,  cultivée  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  surtout  en  Egypte, 
aux  Indes,  eu  Italie,  dans  le  Piémont, 
en  Espagne ,  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Le  riz  est  en  petits  grains  allongés  et 
quelquefois  un  peu  arrondis,  transpa- 
rents ou  opaques ,  d'un  blanc  nnt,  d'un 
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blanc-jaunâtre,  et  même  jaunâtres,  d'une 
saveur  farineuse  et  sans  odeur. 

Riz  de  la  Caroline. — Il  est  le  plus  estimé 
detouset  offre  un  grain  d'un  blanc  mat  et 
quelquefois  glacé,  transparent,  anguleux, 
allongé,  sans  odeur,  d'une  saveur  farineu- 
se franche.  Quelques  grains  sont  sillon- 
nés longitudinalement  par  de  petits  filets 
rouges;  d'autres  sont  encore  cachés  dans 
leur  «enveloppe. 

Rizd'e  Sauannah. — Il  ne  diffère  de  celui 
de  la  Caroline  qu'en  ce  qu'il  présente  un 
grain  plus  petit,  plus  carré,  et  d'une 
teinte  blanc-rougeâtre. 

Riz  de  Piémont.  —  Il  est  en  grains  d'un 
blanc  grisâtre  ,  sans  transparence  ,  plus 
courts,  plus  arrondis  et  plus  gros  que 
ceux  des  autres  espèces.  Il  est  chargé  d'u- 
ne petite  graine  semblable  au  millet.  Ce- 
lui qui  est  connu  sous  le  nom  de  risonnc 
contient  point  cette  graine. 

Riz  de  rinde.  —  Il  est  petit,  allon- 
gé, d'un  blanc  mat  et  souvent  jaunâtre , 
sans  transparence,  et  d'une  saveur  douce 
et  franche.  Les  grains  sont  rarement  en- 
tiers. 


ROCOU  DE  CAYENNE. 


Pulpe  tinctoriale  qui  recouvre  les  grai- 
nes d'un  arbre,  bixaorellana y  de  la 
polyandrie  monoyginie  et  de  la  famille 
des  liliacées,  cultivé  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  au  Mexique ,  aux  Antillles , 
et  surtout  à  Cayenne. 

Le  rocou  est  d'un  rouge  sanguin  ,  d'une 
saveur  astringente,  d'une  odeur  forte  et 
pénétrante  qui  lui  est  particulière ,  et 
d'une  consistance  humide. 


SAFRAN. 

Stigmates  du  crocus  satii^us,  plante 
bulbeuse  de  la  triandrie  monoyginie  et  de 
la  famille  des  iridëes ,  originaire  de 
l'Asie  ,  et  depuis  long-temps  cultivée  en 
Espagne  et  en  France. 

Le  safran  est  d'un  grand  usage  dans  la 
pharmacie  et  dans  l'art  du  confiseur.  Il 
sert  en  teinture  et  dans  les  usages  domes- 
tiques . 

Voici  les  diverses  sortes  de  safran  que 
nous  avons  admises. 

Safran  du  Gatinais.  —  Ce  safran  est 
en  filets  longs,  larges,  bien  nourris,  d'une 
belle  couleur  rouge,  d'une  odeur  aroma- 
tique agréable  ,  d'une  saveur  légèrement 
araùre.  Il  se  trouve  mélangé  d'une  petite 
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quantité  de  filets  jaunes,  et  est  toujours 
livni  au  commerce  dans  un  léger  état 
d'humidité. 

Safran  du  Comtat  et  d'Angoulême. — 
Filets  maigres  et  allongés ,  d'un  rouge 
sombre,  et  mêlés  d'assez  nombreux  Glets 
jaunâtres  qui  contribuent  encore  à  en  dé- 
précier la  qualité. 

Il  vient  aussi  du  Levant  ,  sous  le  nom 
de  safran  du  Leuant^  de  Macédoine,  d'E- 
gypte et  de  Perse ,  en  caisses  de  80' kilo- 
grammes ,  un  safran  qui  a  été  imbibé 
d'huile  pour  en  conserver  la  couleur. 

Safran  d  Espagne.  —  Cette  sorte  se 
récolte  dans  les  environs  d'Alicante,  d'Al- 
mérie  et  de  Barcelonne.  Elle  est  en  filets 
de  même  longueur  que  celle  du  Gatinais , 
mais  plus  secs,  d'un  rouge  plus  foncé ,  et 
ne  contient  qu'une  très  petite  quantité 
de  filaments  de  couleur  jauue-doré. 


SAFRANUM,    ou    FLEUR 
DE  CARTHAME. 


Fleur  d'une  plante  annuelle  de  la  syn- 
génésie  polygynie  et  de  la  famille  des'cy- 
narocéphales  ,  qu'on  cultive  dans  l'Inde , 
la  Perse ,  l'Egypte  et  l'Espagne. 

Le  s  ifranum  est  la  fleur  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  desséchée ,  plus  ou  moins 
colorée,  d'un  rouge  tantôt  tirant  sur  le 
jaune  ,  tantôt  sur  le  brun.  On  trouve 
dans  les  balles  qui  le  renferment  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  fleurs 
jaunes  qui  ne  contiennent  aucun  prin- 
cipe colorant  et  qui  diminuent  la  valeur 
de  la  marchandise. 

Voici  les  espèces  de  safranum  qui  nous 
ont  paru  devoir  être  admises  : 

Safranum  d^ Espagne.  —  Celui-ci  est 
très  haut  et  très  riche  en  couleur,  large 
et  bien  nourri.  Dans  cette  espèce  se  trou- 
vent souvent  des  fleurs  noires. 

Safranum  de  Vlnde.  —  Ce  safranum 
est  en  petites  galettes  aplaties  ,  légères  , 
faciles  à  développer,  d'un  rouge  rosé  à 
l'intérieur  et  moins  vif  au  dehors.  Il  con- 
tient quelquefois  du  sable. 

Safranum  cf'^^ypfe.— Les  fleurs  dont 
cette  espèce  est  composée  présentent  des 
filets  courts  ,  déliés  ,  frisés  ,  d'un  rouge 
prononcé  et  d'une  odeur  forte. 


SALEP  DE  PERSE. 

Cette  racine,  telle  qu'elle  nous  vient 
par  l'Asie  mineure,  est  en  bulles  ovoïdes 
extrêmement  dures,  quelquefois  enfilées 
sous  forme  de  chapelet,  d'une  couleur 
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gris  -  jaunâtre  ,  demi  -  transparentes  et 
d'une  cassure  cornw.  Elle  exhale  une 
odeur  faible  et  possède  une  saveur  mu- 
cilagineuse  un  peu  salée. 


SALPETRE  (  nitrate  de  potasse) 


Sel  résultant  de  la  combinaison  de 
l'acide  nitrique  et  de  la  potasse  ,  qui  se 
trouve  en  assez  grande  quantité  dans  la 
nature,  non  en  masses  considérables,  mais 
disséminé  dans  le  sol  et  apparaissant  sous 
la  forme  d'une  efllorescence  blanche  qu'on 
enlève  et  qui  se  reproduit.  Tel  est  le  sal- 
pêtre qui  se  trouve  dans  les  Indes,  l'Amé- 
rique méridionale,  quelques  contrées  d'Es- 
pagne et  le  royaume  de  Naples.  En  France 
et  en  Allemagne  on  l'obtient  par  la  lixi- 
viation  des  terres  qui  en  sont  imprégnées. 

Le  salpêtre  est  sans  odeur,  de  couleur 
blanche  plus  ou  moins  pure,  d'une  saveur 
fraîche  et  piquante  ,  très  soluble  dans 
l'eau  et  s'enûammant  aisément.  Il  se  cris- 
tallise en  prismes  à  six  pans,  terminés  par 
des  sommets  dièdres. 

On  trouve  dans  le  commerce  les  trois 
espèces  suivantes  de  salpêtre  : 

Salpêtre  de  l'Inde  brut.  —  Cette  pre- 
mière sorte  est  en  cristaux  blanchâtres , 
transparents ,  et  brûlant  avec  flamme  et 
explosion. 

Salpêtre  de  France  brut.  —  Celui-ci 
réunit  les  caractères  du  salpêtre  de  l'Inde  , 
mais  il  est  d'un  blanc  moins  pur  et  quel- 
quefois jaunâtre,  en  cristaux  plus  petits 
et  d'une  moindre  transparence.  Il  brûle 
avec  moins  d'éclat  et  de  flamme. 

Salpêtre  de  France  raffiné.  —  Ce  sal  - 
pêtre,  qui  a  été  soumis  à  une  purification, 
est  en  masses  formées  de  beaux  et  longs 
cristaux  blancs  transparents ,  reflétant  la 
lumière,  d'une  saveur  fraîche  et  piquan- 
te, brûlant  avec  bruit  sur  des  charbons 
ardents. 


SALSEPAREILLE. 

Racine  de  plusieurs  espèces  de  smilax 
officinalis  ,  smilax  syphilitica  de  Hura- 
boldt,et  croissant  au  Mexique,  au  Pé- 
rou ,  à  la  Colombie  et  au  Brésil. 

On  distingue  dans  le  commerce  les  es- 
pèces suivantes  de  salsepareille  : 

Salsepareille  du  Portugal.  —  La  sal- 
separeille du  Portugal  est  tirée  du  Bré- 
sil ,  et  elle  ne  porte  ce  nom  que  parce 
qu'elle  arrivait  dans  le  commerce  par  là- 
voie  de  Lisbonne. 


DU   COMMERCE. 

Celle  salsepareille  est  en  racines  pri- 
vt'es  lie  leurs  souches  ,  très  longues,  ar- 
rondies ,  lêgt^rement  cannelées  et  garnies 
tic  jxîtits  filaments.  La  pellicule  qui  les 
recouvre  est  très  adhérente  et  d'une  cou- 
leur rougo-obscure.  L'intérieur  présente 
un  cœur  ligneux  ,  petit,  blanc,  qui  |îar- 
(ourt  la  racine  dans  toute  sa  longueur  et 
M.>  sépare  facilement  en  deux.  Autour  de 
cette  partie  se  trouve  une  écorce  assez 
«épaisse  ,  très  blanche  ,  assez  solide,  mais 
se  détachant  avec  facilité  du  ^cœur  li- 
gneux ,  se  mettant  en  poudre  sous  les 
doigts ,  et  presque  foute  formée  d'a- 
niidun.  Cette  racine,  qui  n'est  jamais  plus 
grosse  qu'un  petit  tu^^au  de  plume ,  est 
inodore  ,  légèrement  amère  et  quelque- 
fois sans  sapeur. 
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SANDARAQCE 


Salsepareille  de  Honduras.  —  Cette 
sorte  ,  maitué  le  nom  qu'elle  porte  ,  est 
originaire  du  Mexique  ,  et  ne  nous  est 
expédiée  que  des  ports  de  Tampico  et  de 
Ja  Vera-Cruz.  Elle  est  en  racines  longues, 
anguleuses ,  assez  profondément  canne- 
lées ,  couvertes  d'une  pellicule  grise  ou 
brune,  pourvues  de  leurs  souches  et  mu- 
nies quelquefois  de  forts  piquants  à  la 
naissance  des  tiges.  L'intérieur  en  géné- 
ral n'est  pas  aussi  blanc  que  dans  l'espèce 
précédemment  décrite;  le  cœur  ligneux  , 
plus  gros ,  est  d'une  couleur  jaune-clair, 
et  bordé  des  deux  côtés  par  une  ligne  ti- 
rant un  peu  sur  le  rouge.  On  n'aperçoit 
pas  de  trace  d'écorce  amylacée. 

Salsepareille  de  la  F'era-Cruz.— Celle 
espèce ,  qui  porte  plus  spécialement  le 
nom  de  Vera-Cruz  ,  parait  être  la  même 
que  la  précédente,  et  est  cependant  moins 
estimée.  Elle  a  la  même  forme  que  celle 
de  Honduras ,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
grosse,  plus  chevelue ,  brune  on  noirâtre 
à  l'exlérieur,  et  presque  toujours  de 
couleur  foncée  à  l'intérieur.  Le  cœur  li- 
gneux est  très  prononcé  ,  et  l'écorce  qui 
la  recouvre  se  détache  facilement. 

Salsepareille  de  Carra^ue.  —  Cette 
sorte  est  munie  d'une  partie  de  ses  sou- 
ches, comme  celle  de  Honduras.  Elle  est 
en  racines  un  peu  grosses ,  assez  longues, 
repliées  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes , 
d'un  gris  jaunâtre  et  quelquefois  brunâ- 
tre à  l'extérieur ,  cylindriques,  sans  can- 
nelures et  entourées  d'une  grande  quan- 
tité de  petites  fibres.  La  pellicule  est  très 
adhérente  ;  la  racine  se  fend  avec  une 
grande  facilité  et  offre  à  l'intérieur  un 
cœur  ligneux  d'une  faible  dimension,  en- 
touré d'une  écorce  blanche  ,  épaisse  , 
friable  et  presque  entièrement  composée 
d'amidon. 


Substance  résineuse,  fournie  par  Je 
thuya  ariiculata ,  petit  arbre  qui  croit 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'A- 
frique. 

La  sandaraquc  est  en  larmes  transpa- 
rentes, dures,  allongées,  souvent  arron- 
dies ,  à  cassure  vitreuse  ,  d'un  blanc 
paillé  qui  jaunit  en  vieillissant,  et  re- 
couvertes d'une  poussière  très  fine.  Elle 
a  une  odeur  particulière  et  prononcée, 
une  saveur  nulle.  Elle  se  met  en  poudre 
sous  la  dent,  au  lieu  de  se  ramollir,  et 
se  dissout  dans  les  huiles  essentielles,  et 
surtout  dans  l'alcool.  Il  se  trouve  dans  les 
balles  quelques  bûchettees  isolées  ou  ad- 
hérentes à  la  marchandise. 

Cette  résine  est  employée  principale- 
ment pour  la  fabrication  des  vernis.  Ré- 
duite en  poudre,  elle  sert  à  rendre  du 
corps  au  papier  aminci  ou  déchiré  par  le 
grattoir. 


SANG -DRAGON. 


Résine  extraite  de  plusieurs  arbres  de 
l'Afrique  ,  des  Indes-Orientales ,  des  fies 
de  la  Sonde  et  de  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Le  sang-dragon  est  compacte  ,  sec , 
d'une  couleur  rouge  -  brun  ,  d'une  cas- 
sure facile  ,  et  offrant  des  parties  vi- 
treuses et  brillantes.  H  arrive  en  masses 
et  en  roseaux  de  diverses  formes.  Celui 
en  roseaux  est  d'une  texture  plus  serrée. 


SEL  DE  SOUDE  (  sous-carbonate 
de  soude). 

Sel  cristallisable ,  efHorescent ,  soluble 
daiu^ l'eau  ;  d'une  saveur  acre  et  légère- 
itiii^ik  urineusc,  qui  s'obtient  par  la  pu- 
ri^Hation  de  la  soude  du  commerce ,  et 
phik  ordinairement  de  la  soude  factice. 

Le  sel  de  soude  se  divise  en  deux  espè- 
ces ,  ci-après  décrites  : 

Sel  de  soude  caustique.  —  Cette  pre- 
mière sorte  est  une  matière  pulvéru- 
lente ,  efllorescente ,  d'une  saveur  acre  et 
très  piquante;  d'un  blanc  mat,  mêlé  de 
petits  morceaux  irréguliers  ,  quelquefois 
nuancés  d'un  tiès  faible  reflet  jaunâtre, 
et  faciles  ù  réduire  en  poudre. 

Le  sel  de  soude  caustique  porte  de  ÔO 
à  60  degrés. 
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Sel  (le  soucie  non  caustique.  —  Cette 
sorte,  qui  a  reçu  un  degré  de  purifica- 
tion plus  élevé  que  la  première ,  est  éga- 
lement pulvérulente  ;  mais  les  morceaux 
irréguliers  qui  s'y  rencontrent  sont  d'un 
blanc  très  pur,  plus  petits  et  plus  diffi- 
ciles à  réduire  en  poudre  sous  les  doigts. 
La  saveur  en  est  beaucoup  moins  pi- 
quante. Le  de^ré  varie  de  40  à  80. 


SOUDE. 

Mélange  de  sous -carbonate  de  sulfate  , 
d'hydrodilorale  ,  et  d'hydrocianate  de 
soude ,  de  silice  ,  d'alumine  et  d'oxides  de 
fer  et  do  manganèse  ,  qui  s'obtient  par  la 
calcination  de  la  cendre  de  la  salsola  so- 
da ,  genre  de  plante  de  la  famille  des  ché- 
nopodées ,  qui  renferme  un  grand  nombre 
d'espèces. 

La  quantité  d'alcali  que  contient  la 
soude  se  mesure ,  comme  pour  la  po- 
tasse, au  moyen  de  l'alcalimètre  de 
M.  Descroizilles. 

Voici  les  diverses  espèces  de  soude  les 
plus  répandues  dans  le  commerce  : 

Soude  d  Alicante.  —  Cette  isoude  est 
sèche,  pesante  ,  compacte  ,  inodore ,  son- 
nante, chargée  de  petits  morceaux  de 
charbon  incrustés  dans  les  niasses,  d'une 
couleur  gris  -  cendré ,  en  masses  plus  ou 
moins  grosses  ,  percées  de  petits  trous,  et 
offrant  de  petits  points  brillants  appelés 
yeux  de  perdrix.  Elle  possède  une  saveur 
douce ,  et  porte  ordinairement  de  55  à 
60  degrés. 

Soude  de  Carthagène.  —  Celle-ci  est 
en  masses  irrégulières,  pesantes,  gris- 
cendré  ,  parsemées  à  l'intérieur  de 
points  blancs  Elle  présente  quelquefois 
des  parties  verdâtres  et  noires  ,  qui  indi- 
quent un  défaut  dans  la  qualité.  Elle  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  soude 
d' Alicante,  mais  est  plus  compacte  et  de 
moindre  qualité.  Elle  porte  de  30  à  32 
degrés. 

Soude  de  Tènériffe.  —  Cette  soude  est 
en  masses  irréguliéres ,  raboteuseëy  Je 
couleur  gris  très  foncé.  Quelques  jtkw- 
ceaux  ofï'rent  une  calcination  d'un  bianc 
mat ,  jaune  et  verdâtre.  Elle  porte  de  28 
à  32  degrés. 

Soude  de  varech  brute.  —  Produit  de 
l'incinération  des  fucus  qui  croissent 
abondamment  sur  les  côtes  de  l'océan. 

Cette  soude  est  en  morceaux  pesants , 
irréguliers,  raboteux,  percés  de  trous 
assez  nombreux ,  et  chargés  de  larmes 
blanchâtres  semblables  à  de  la  cire  épu- 
rée. La  soude  de  varech  est  la  moins  ri- 
che de  toutes  j  à  peine  contient-elle  du 
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Elle  porte  de  4  à  5 


carbonate  de  soude, 
degrés. 

Soude  de  varech  raffinée.  —  Après 
avoir  été  ralTinée,  la  soude  de  varech  se 
présente  sous  l'aspect  d'un  sel  d'un  blanc 
mat  ,  pulvérulent  ,  d'une  pesanteur 
moyenne  et  d'une  saveur  saline.  Elle 
porte  de  2  à  3  degrés. 

Soude  factice,  ou  soude  artificielle.  — 
Produit  résultant  de  la  combinaison  de 
la  soude  caustique ,  du  carbonate  de 
soude ,  du  sel  marin  ,  du  sulfure  de 
chaux  avec  excès  de  base,  ou  plutôt  du 
sulfure  de  calcium  uni  à  de  la  chaux  et  du 
charbon.  On  l'obtient  encore  en  calci- 
nant ensemble  environ  180  parties  de 
sulfate  de  soude  sec  ,  J80  parties  de  craie 
en  poudre  fine,  et  410  de  terre  ou  de 
poussier  de  charbon  de  bois.  Cette  soude 
se  fabrique  en  grand  dans  les  environs  de 
Marseille.  Elle  porte  de  18  à  34  degrés. 

La  soude  factice  est  en  morceaux  d'une 
couleur  violacée,  irréguliers,  raboteux, 
pesants,  peu  compactes ,  percés  de  trous 
et  très  friables. 

On  trouve  encore  dans  les  morceaux 
des  débris  du  charbon  dont  la  soude  est 
composée. 


SOUDE  [CRISTAUX  DE]  (  carbonate 
de  soude). 


Produit  de  la  dissolution  du  sel  de 
soude  du  commerce  rapprochée  et  cris- 
tallisée. 

Le  carbonate  de  soude  est  en  cristaux 
d'un  blanc  terne  et  vitreux ,  d'une  très 
grande  transparence  ,  d'une  cassure  fa- 
cile et  brillante.  Il  se  trouve  dans  le 
commerce  en  morceaux  brisés  de  toutes 
sortes  de  formes  j  mais  les  cristaux  entiers 
sont  sous  lorme  de  prismes  rhomboïdaux 
ou  de  deux  pyramides  quadrangulaires 
appliquées  base  à  base  et  à  sommeis 
tronqués.  Ce  carbonate  s'effleurit  à  l'air, 
et  tombe  en  poudre  par  la  perte  de  son 
eau  de  cristallisation.  Les  cristaux  de 
soude  portent  de  34  à  36  degrés. 


SQUINE. 


Racine  produite  par  deux  variétés  du 
smilaxchina,  plante  sarmenteuse  de  la 
grosseur  d'environ  une  plume ,  qui  croît 
naturellement  en  Chine ,  et  appartient  à 
la  diœcie  hexandrie  et  à  la  famille  des  as- 
paraginées. 

La  squiue  est  en  racines  de  55  à  1C5 
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millioi.  (2  à  G  puticrs)  de  longueur  sur 
.S3  à  110  millim.  (2  à  4  pouces)  de  cir- 
conlérence  ,  noueuses  ,  gcuouilk'es  ,  iné- 
gales, luberculécs  ,  compactes  et  qucl- 
nuefois  spongieuses  ,  recouvertes  d'un 
épidémie  luisant  et  d'un  brun  rougeàtre. 
I^i  texture  présente  des  aspects  did'*- 
lenis  t  et  une  couleur  blanche  rosée  dans 
les  racines  tendres,  et  brune  dans  les 
racines  compactes  et  résineuses. 


STORAX. 


Baume  qui  découle  par  incision  <lu 
slorax  officinale^  arbre  qui  croît  dans  le 
levant ,  ia  Syrie ,  l'Asie  Mineure,  et  que 
l'on  ne  connaît  pas  encore  bien. 

Lestorax  parait  dans  le  commerce  sous 
dilTérenlcs  formes  et  sous  diflerens  noms. 

Storax  calamité,  —  Ce  slorax  est  en 
roass  s  formées  de  lames  amygdaloïdes, 
d'un  blanc  jaunâtre  ,  molles,  opaques, 
assez  volumineuses ,  réunies  par  une  sub- 
s'ance  brun-rougeàtre  ,  formant  des  cou- 
ches vitreuses  et  transparentes.  L'odeur 
du  storax  calamité  est  suave,  sa  saveur 
douce,  parfumée  et  légèrement  amère. 

Storax  en  pains.  — Substance  formée 
des  débris  de  la  plante  qui  fournit  le  sto- 
rax calamité. 

Ce  storax  est  en  masses  irrégulières  , 
sèches  ,  cassantes  ,  légères  ,  parsemées 
d'une  multitude  de  très  petits  points 
brillants.  Il  exhale  une  odeur  agréable  , 
mais  beaucoup  moins  pénétrante  que 
celle  du  storax  calamité. 

Il  vient  de  Marseille  ,  eu  masses  d'un 
brun  rougeàtre,  un  storax  en  pains  ,  qui 
y  est  préparé  avec  de  la  sciure  de  bois  et 
diiïérentes  résines  odorantes. 
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brisseau,  arbuste  ou  simple  plante  ,  ré- 
coltife,  séchée,  réduite  en  puudre  plus 
ou  moins  grossière,  quelquefois  chargée 
de  bûchettes  ou  p(''lioles  écrasés. 

Sumac  de  Sicile.  —  Le  plus  estimii 
est  celui  qui  se  réco  te  aux  environs  d»» 
Carieri ,  dans  le  val  di  Mazraru  ,  à  sept 
lieues  de  Palermc,  et  que  l'on  nomme 
sumac  de  Carieri. 

Poudre  plus  ou  moins  fine  ,  bien  ta- 
misée ,  douce  au  loucher,  d'un  beau  vert 
tentirc  et  velouté  et  tirant  sur  le  jaune. 
Oileur  agréable  et  assez  pénétrante. 

Sumac  de  Malaga.  —  Feuille  bien 
triturée,  poudre  fine,  chargée  ilc  bû- 
chettes petites,  assez  bien  écrasées  et 
contenant  souvent  des  semences  de  la 
plante  ;  couleur  vert-jaune;  odeur  forte. 

Sumac  de  Porto.  —  Couleur  vert- jau- 
nâtre ,  odeur  forte.  Comparé  au  sumac 
de  Malaga,  il  est  en  pou«ire  moins  fine, 
est  chargé  de  sable,  et  les  bûchettes 
qu'il  contient  sont  plus  grosses  et  moins 
bien  écrasées. 

Sumac  de  Donzère.  —  Récolté  sur  la 
côte  du  Rhône  ,  ilans  le  Cumtal,  et  prë- 

f)an'!  à  Donzère  et  à  Monlélimart  ;  c'est 
e  plus  estimé  de  tous  les  produits  indi- 
gènes auxquels  on  donne  le  nom  de 
sumac. 

Poudre  grossière ,  couleur  vert-foncé 
sombre,  odeur  de  tannin,  saveur  acerbe 
et  asiringente. 

Sumac  de  Redon.  —  Produit  dSune 
plante  appelée  dans  les  lieux  où  on  la  cul- 
tive herbe  aux  teinturiers,  herbe  au 
noir,  et  plus  particulièrement  Redon. 
C'est  le  redoul ,  coriaria  myrtifolia  des 
naturalistes,  qui  croît  spoiuanément 
dans  presque  tout  le  raidi  de  la  France, 
et  principalement  sir  les  bords  du  Lot , 
du  Tarn  et  de  la  Garonne. 


SUMAC. 


TALC. 


La  plante  appelée  sumac  [rhus  coria- 
ria) parles  naturalistes  est  un  arbris- 
seau de  la  pentandrie  tryginie,  et  de  la 
famille  des  térébinthacées ,  originaire 
d'Asie  et  devenue  commune  dans  tout  le 
midi  de  l'Europe ,  et  partictdièrement  en 
Espagne  et  en  Sicile. 

Tous  les  produits  auxquels  on  donne 
le  nom  de  sumac  ne  sont  point  fournis 
par  le  raus  coriaria;  il  en  est  beaucoup 
<pie  par  nécessit»',  pendant  le  blocus  con- 
tinental ,  on  oblint  de  plantes  indigènes 
que  l'on  a  continuelle  cultiver  depuis. 

Tout  ce  qui  porte  en  teinture  le  nom 
de  sumac  est  la  feuille  d'un  arbre,  ar- 


Pierre  onctueuse  au  toucher,  polie, 
luisante,  assez  tendre  pour  s<;  laisser 
gratter  au  couteau,  se  laissant  fréquem- 
ment diviser  en  feuillets  minces  ,  flexi- 
bles, non  élastiques,  acquérant  par  le  frot- 
tement l'électricité  résineuse.  Ces  deux 
derniers  caractères  le  distinguent  du 
mica. 

On  connaît  dans  le  commerce  plusieurs 
espèces  de  talc  ;  voiei  les  principales  : 

Le  Talc  de  Venise  ^  ou  talc  lamel- 
laire. —  Celui-ci  est  en  feuillets  d'un 
blanc  verdalre  et  nacré,  transparents, 
mollasses  ,  flexibles  ,  pesant ,  graissa  ux  au 
loucher,  quoique  secs.  On  le  trouve  en 


rÀ> 
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pkisieuis   carrières  près  de   V<'nise ,  en 
iVlIcinagiie  ,  dans   les  Alpes,    les   Pyrc- 


ii(ies,  elc. 


ÏAPIOKA. 


Fécule  blanche,  composée  d'amidon, 
qu'on  obtient  par  la  précipitation  ,  lors- 
qu'on lait  la  farine  de  cassave,  en  lais- 
.s.mt  reposer  le  suc  qu'on  a  extrait  de  la 
rtivÀnc  d\i  Jatropha  manihot ,  plante  de 
la  nionœcie  monandrie,  et  de  la  famille 
des  eupborbiaeées. 

Le  tapioka  vient  du  Brésil  ,  et  est  en 
iragnients  plus  ou  moins  gros,  parfaite- 
ment blancs^  assse/  durs,  et  d'une  saveur 
mucilagineuse  et  fade. 


tendent  de  Bordeaux  aux  Pyrénées.  Elle 
est,  en  général,  blanclialrc,  grenue,  opa- 
(jueet  consistante,  d'une  odeur  pénétran- 
te, d'une  saveur  acre  ,  anière  et  nausis»- 
bonrle.  . 

Ou  reçoit  encore  de  Bordeaux  i\cs  té- 
Jvbenthiues  dites  de  fosse ,  d'une  belle 
transparence  et  de  qualité  supérieure  à 
celle  qui  précède;  des  térébenlliines  di- 
tes de  Bordeaux,  seconde  sorte,  qui  sont 
grises  et  plus  consistantes  que  celle  au 
soleil. 

Bayonne  expédie,  sous  le  nom  i\e.  paie, 
une  térél)enthine  grise  d'une  grande  con- 
sistance. 


TERRE  D'OMBRE  (  hydrule  de  fer 
et  de  manganèse). 


TEREBENTHINE. 

Substance  résineuse  qu'on  retire  de 
plusieurs  arbres  île  la  famille  des  corrilè- 
pes,  qui  vient  des  îles  de  l'Archipel,  de 
la  Suisse,  de  l' Allemagne,  dt.'s  pays  du 
Nord,  de  l'Amérique,  qu'on  recueille  en 
France,  dans  les  Vosges,  les  Alpes,  et  Irè^ 
abontiamment  dans  le  voisinage  des  Py- 
rénées. 

La  térébenthine  est  en  général  visqueu- 
se, tenace,  gkunte,  plus  ou  moins  trans- 
parente, blanchetre,  jaunâtre  ou  v<?rdà- 
tre  et  facile  a  s'enflammer.  Elle  exhale 
une  odeur  particulière  à  chaque  espèce, 
possède  une  saveur  acre,  un  peu  anière, 
iKuiséabontle,  et  est  chargée  d'une  très 
grande  quantité  d'huile  volatile. 

Voici  les  espèces  de  térébenthine  les 
plus  nécessaires  à  connaître  : 

Tèrèhenlhine  de  Venise.  —  Cette  pre- 
mière espèce  ,' fournie  par  le  mélès  (pt- 
nus  larix),  est  liquide,  assez  limpide, 
transparente,  de  couleur  plus  ou  moins 
verdàtre  et  tirant  sur  le  jaune-citrin. 
Elle  exhale  une  odeur  de  citron  ,  et  pos- 
sède une  saveur  acre  et  un  peu  amère. 

Térébenthine  de  Suisse. —  Celle-ci, 
qui  se  retire  du  sapin  [ pinuspicea),  est 
généralement  moins  fluide,  moins  trans- 
parente, un  peu  plus  visqueuse  (;t  plus 
tenace  que  celle  du  mélès.  La  couleur  en 
est  jaune-verdàtre^  l'odeur  Jorte ,  grasse 
et  fatigante;  sa  saveur  acre  est  très 
anière. 

Térébenthine  de  Bardeaux.  —  Cette 
térébenthine,  désignée  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  térébenthine  aa  soleil , 
tiécoule  {\\.\  pin  nommé  pinus  marilivia, 
variété  du  pinus  sjlueslris^  qui  croît 
aboadanjmint  dans  les  landes  qui   s'é- 


Subslance  presque  entièrement  com- 
posi'e  d'oxide  <le  fer  et  d'oxide  de  man 
ganèse,  qui   nous  vient  aujourd'hui  «le 
l'île  de  Chypre  et  du  Levant. 

Elle  est  en  morceaux  assez  durs,  d'une 
couleur  brune  veinée. 


THE. 

Le  tlié  est  la  feuille  d'un  arbrisseau 
appelé  par  les  Chinois  iheh ,  et  par  les 
Japon  nais  tcha,  qui  croît  dans  plusieurs 
provinces  de  la  Chine,  du  Japon,  du 
royaume  de  Siam. 

Voici  les  principale  s  espèces  de  thé  que 
l'on  rencontre  dans  le  comnn'rce  : 

Thé  tonkay.  —  Cette  espèce  est  aussi 
connue  dans  le  commerce  ^ous  la  déno- 
mination de  thé  vert,  qui  lui  est  com- 
mune avec  le  thé  hayswen-skin ,  auquil 
il  est  préféré,  il  est  en  grosses  feuilles, 
d'un  vert  jaunâtre  assez  égal.  Comme  il 
est  peu  roulé,  et  qu'il  présente  beaucoup 
de  siu'face,  il  se  brise  facilement  :  aussi 
contient-il  beaucoup  de  menu.  Son  odeur 
est  forte,  son  infusion  d'un  jaune  foncé 
et  limpide;  ses  feuilles,  développées,  ont 
27  raillim.  (l  pouce)  de  largeur,  et  55 
niillim.  (2  pouces)  de  longueur;  sa  saveur 
est  peu  agréable. 

T'hé  songlo  ou  singlo.  —  Cette,  espèce 
de  thé  a  une  très  grande  analogie  avec  le 
thé  tonkay.  li  est  un  peu  mieux  roulé, 
et  d'une  couleur  verte  plus  prononcée. 
On  en  Aoit  d'ailleurs  fort  peu  dans  l«; 
commerce. 

Thé  hyson-sJcin.  —  Ce  thé  est  en 
feuilles  d'un  jaune-vert  noirâtre.  Quel- 
ques unes  sont  ]iresque  entièrement  jau- 
nes, à  peine  roulées,  quelquelois  plates, 


({uelquefois  réunies  plusieurs  ensemble , 
fl  formant  une  espèce  de  peJiie  boule. 
On  y  trouve  souvent  île  petites  baies 
triangulaires  qui  ne  sont  autre  chose  que 
le  fruit  tle  l'arbre,  et  que  l'on  voit  rare- 
ment dans  les  thés  fins.  Son  odeur  est 
presque  nulle  ;  son  infusioiv.  est  d'un 
jaune  plus  foncé  que  celle  du  tonkay  ; 
file  est  légèrement  trouble.  Ses  feuilles, 
développées ,  sont  plus  étroites  que  celles 
•  le  cotte  dernière  sorte.  11  contient  ordi- 
nairement beaucoup  de  poussière. 

Phé  haysitfen  [hyson).  —  Ce  thé  est 
i'x\  feuilles  fortement  roulées,  longitudi- 
ualement  replii'es  sur  elles-mêmes ,  les 
luies  d'un  vert  sombre,  les  autres  noirâ- 
tres et  plombée?,  toutes  d'un  reflet  bleuâ- 
tre, et  recouvertes  d'une  légère  teinte 
j:rise  argentée;  d'une  odeur  agréable  et 
il'une  saveur  astringente.  Il  est  lourd  à 
la  main.  Lorsqu'on  le  fait  infuser,  les 
feuilles  se  développent  et  acquièrent  une 
longueur  de  40  millim.  (1  jx)uce  et  demi 
fnviron),  une  largeur  de  15  à  'iO  millim. 
H  à  y  lignet),  et  une  teinte  plus  verte. 
Dans  cet  étal,  elles  sont  ovées-lancéolées, 
•^lahres  «l'un  côté,  légèrement  pubescen- 
tfs  lie  l'autre,  dentelées  sur  les  bords,  et 
rarement  entières.  La  liqueur  est  à  peine 
colorée  lorsqu'il  est  frais;  elle  acquiert 
plus  d'nitensitd  en  couleur  lorsqu'il  a 
vieilli;  elle  est  transparente,  d'une  sa- 
veur agréable,  quoiqu'un  peu  âpre.  Ce 
thé  a  peu  de  force;  mais  il  est  d'un  goût 
très  délicat.  C'est  une  des  espèces  dont 
on  consomme  le  plus. 

Thé  hayswen  junior.  —  Il  est  plus 
petit  que  le  thé  hayswen  ;  ses  feuilles 
sont  courtes,  généralement  bien  roulées, 
d'un  vert  noirâtre,  quelquefois  grifàtre. 
Il  a  peu  de  parfum  ;  son  infusion  est  d'un 
jaune  doré-pàle,  limpide,  d'une  saveur 
légèrement  astringcnli;.  Sa  feuille,  déve- 
loppée par  l'eau  bouillante,  est  d'un  vert 
tendre  et  sans  dentelures  sur  les  bords, 
ce  qui  ferait  croire  qu'elle  a  été  cueillie 
avant  son  entier  développement. 

Thé  perlé  ou  impérial.  —  Le  thé  perlé 
n'est  qu'une  feuille  plus  jeune  que  celle 
du  thé  hyson,  plus  fortement  roulée  sur 
elle-même.  Sa  forme  est  presque  ronde; 
sa  couleur  diflërc  peu  de  celle  du  thé 
hyson;  seulement  elle  est  d'un  gris-cen- 
dré; plus  argentin;  sou  otlcur  est  plus 
douce  et  plus  agréable,  sa  saveur  plus  as- 
tringente; ses  feuilles,  développées,  sont 
im  peu  plus  petites,  et  son  infusion  plus 
Ibncée  en  couleur.  Il  doit  au  soin  avec 
lequel  il  est  roulé  d'être  moins  attaqua- 
ble par  l'air.  Aussi  conserve- t  -  il  une 
rande  force  et  un  parfum  plus  prononcé 
q»ie  le  thé  hyson. 
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Thé  jwudre- à-canon, —  La  feuille  «îc* 
ce  thé  est  plus  petite  que  celle  du  thc 
hyson,  son  aspect  plus  bleuâtre.  Observée 
après  l'infusion ,  elle  paraît  avoir  été  con- 
pc'e  transversalement  :  quelques  feuilles 
sont  cependant  entières.  Il  est  roulé  en 
grains  extrêmement  fins.  C'est  àsa  forme 
qu'il  doit  le  nom  qu'on  lui  donne  dans 
le  commerce.  Il  est  très  lourd  à  la  main; 
sa  couleur  est  lui  peu  plus  noirâtre  que 
celle  du  perlé,  son  infusion  j)lus  veruà- 
tre.  Il  est  d'un  goût  plus  délicat;  du 
reste,  ses  propriétés  sont  absolument  les 
mêmes. 

Thé  chulan.  —  Le  thé  chulan  ne  dil  - 
fère  <n  apparence  du  thé  hyson  que  par 
sa  couleur  plus  jaunâtre  et  ses  feuilles 
moins  fortement  roulées.  Mais  ce  qui  le 
fait  surtout  rechcrclu;r  ,  c'est  l'odeuà* 
suave  que  lui  communique  le  mélanj^e. 
d'une  fleur  très  odoriférante  que  les  Chi- 
nois appellent  lan-kou  leime,  olea  fra- 
grans.  En  l'examinant  avec  attention, 
on  y  trouve  encore  quelques  parcelles  de. 
cette  fleur  qui  se  présentent  sous  la  forme 
de  petits  grains  ronds,  de  la  grosseur  de 
la  tête  d'une  petite  épingle.  L'eau  de  son 
infusion  est  plus  colorée  que  celle  du' 
thé  hyson  ,  sa  saveur  infiniment  plus, 
suave  et  plus  aromatique.  C'est  l'espèce, 
la  plus  estimée. 

Thé  bo/iea,  boè  ou  bou.  —  Cette  sorte 
commune  de  thé  noir  est  d'ini  brun  noi- 
râtre terne,  d'une  otieur  particulière  et 
peu  agréable,  presque  sans  saveur;  il  est. 
léger,  et  contient  beaucoup  de  |)étioles. 
Comme  il  est  peu  roulé,  il  se  développe  fa- 
cilement à  l'eau;  ses  feuilles  sont  alors  el- 
liptiques ou  lancéolées,  dentées,  brunes 
et  épaisses,  généralement  très  graudes.. 
L'infusion  a  luic  odeur  forte,  une  cou- 
leur orangé  -  brun  foncé.  Quelquefois 
aussi  il  a  l'aspect  rougeàtre  du  thé  Con- 
go; mais  son  odeur  le  fait  toujours  re- 
connaître. Il  contient  beaucoup  de  pous- 
sière. 

Thé  camphou  ou  congo.  —  J^e  Ihé 
congo  est  généralement  brisé-,  d'une  cou- 
leur brun-rougeâlre  très  égale  ;  son  aspect 
est  plus  vif  que  celui  du  ihé  touchong; 
ses  feuilles  sont  longues  ,  rarement  vertes 
comme  dans  l'espèce  précétlente  ;  son, 
odeur  est  plus  forte  ,  mais  moins  agréa- 
ble ;  r<*au  de  son  infusion  <'st  plus  fon- 
cée ,  sa  saveur  à  peu  près  la  même;  il 
varie  peu  en  (fualité  :  aussi  est -il  très  sou-- 
vent  préféré  à  de  basses  qualités  de  .•«ou- 
chotig.  Infusées,  ses  feudles  rougissent, 
presque  entièrement  en  séchant. 

Thé  souchong  ou  saotchon,  —  Le  thé, 
souchoDgest  en  feuilles  inégalée,  généra- 
lement longues  cl  étroites  ,  peu  roulées , 
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li's  nnrs  d'un  brun  noiràlre,  les  autres 
presqueenlièreincnt  verles;  son  aspec  t  est 
t<;rne  et  légèrement  grisâtre  ,  ce  ijtii  doit 
principalement  le  faire  distinguer  d'une 
;iutre  espèce  de  thé  auquel  il  ressemble 
beaucouj),  du  thé  congo ,  dont  l'as- 
pect est  rongeatre  et  vit  ;  son  odeur  est 
«louce  et  agréable.  La  saveur  du  ihésou- 
chong  est  plutôt  acide  que  styptique  j 
infusées,  ses  feuilles  sont  verdâtres,  mar- 
«piées  de  îaches  d'un  beau  rouge;  l'eau 
est  d'une  couleur  légèrement  ombrée,  sa 
saveur  très  agréable  sans  avoir  ri«'n  d'a- 
romatique. Cette  sorte  présente  de  gran- 
des variétés,  qui  dififèrent  par  le  plus  ou 
moins  de  délicatesse  du  parfum. 

Thé  campouy.  —  Ce  ché  tient  ('gaie- 
ment du  camphou  et  du  souchong  ;  il  est 
plus  fin  que  le  premier;  ses  feuilles  sont 
plus  entières  et  sa  couleur  plus  noire. 
Son  infusion  est  d'un  beau  jaune  doré. 
Il  est  souvent  confondu  avecle  camphou, 
sous  la  dénomination  commtme  de  thé 
congo.  On  en  voit  très  peu  dans  le  com- 
merce. 

Thé  ankay.  —  On  connnaît  sous  la 
dénomination  de  ankay,  deux  espèces  de 
1  hé  dont  la  consommation  est  fort  limi- 
tée. L'une  ressetnble  par  ses  caractères 
physiques  au  thé  pouchong,  que  les  Amé- 
ricains nous  apportent;  c'est-a-dire  qu'elle 
est  crispée,  en  feuilles  courtes,  plus  for- 
tement roulées  que  les  autres  thés  noirs; 
sa  couleur  est  plus  brune  et  son  parfum 
extrêmement  doux  et  agréable.  La  se- 
conde n'en  diffère  que  par  le  mélange 
de  petites  boules  qu'on  y  rencontre  ,  et 
qui  ne  sont  qu'une  réunion  de  feuilles 
loulées  ensemble  avant  l'entière  dessic- 
cation :  dans  cet  état ,  on  donne  à  celte 
espèce  plusieurs  noms;  celui  de  ankay- 
chulan  ,  quoique  son  parfum  n'ait  aucun 
lapport  avec  le  chulan,  celui  desonsay, 
de  caper-congo  et  de  caper-souchong. 

Thé  padre-souchong  ou  pouchong.  — 
On  rencontre  dans  le  commerce  deux 
espèce  de  thé  padre-souchong  ou  pou- 
chong, que  l'on  ne  doit  pas  confondre. 
L'une,  d'une  très  bonne  qualité,  est  en 
feuilles  très  longues,  nullement  roulées, 
contractées  seulement  par  l'effet  de  la 
chaleur,  d'un  noir  brunâtre,  nu  grand 
nombre  d'entre  elles  entièrement  vertes. 
Ce  thé  e-t  d'une  odeur  douce  et  agréa- 
ble ;  son  infusien  est  limpide  et  d'un  vert 
jaunâtre  ;  l'autre  est  d'une  couleur  noire 
plus  foncée;  ses  feuilles  sont  courtes  et 
comme  crispées;  on  en  rencontre  p  u  de 
vertes  comme  tians  le  précédent,  qui  lui 
est  bien  supérieur.  L'infusion  est  plus 
chargée  en  couleur,  l'odeur  infiniment 
plus  forte  et  moins  agréable. 


Ces  thés  sont  l'un  et  l'autre  enveloppé* 
dans  du  papier  de  Chine  jaunâtre  très 
fin  en  paquets  de  12  décag.  ij2  à  25  dé-  \ 

cagr.  (4  à  8  onces  ) ,  et  dans  cet  état  il  i 

porte  toujours  le  nom   de  souchong.   La 
manière  dont  ces  paquets  sont  plies  dif- 
fère un  peu  :  celui  dont  il  a  été   d'abord  ^ 
parlé  est  sans  aucun   lien,   tandis  que  le 
second  est.  pres(|ue  toujours  tenu  par  une 
petite  corde  faite  du  même  papier.  Lors-         \ 
qu'il  vient  à  nu  dins  les  caisses,  on  lui 
donne  plus  généralement  le  nom  de  pa-         i 
dre-souchong. 

Thé  pecco   ou  peJcao. — Le  Ihe  pecco 
est  en  feuilles  qui  excèdent  rarement  27         j 
millimètres  (1  pouce  )  de  longueur,  d'un  j 

noir-brim  assez  vif,  légèrement  roulées;  \ 
un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  cou-  j 
vertes  d'un  duvet  blanchâtre  que  l'on  ; 
aime  à  y  rencoutrer,  et  qui  constitue  sa 
qualité.  Celles-ci  paraissent  appartenir  ] 
à  la  première  pousse  de  la  plante;  elles  | 
se  trouvent  presque  toujoui-^  réunies 
plusieurs  ensemble  et  adhérentes  aux  pé-  j 
lioies;   elles  n'ont  encore  acquis  aucun  i 

développement.  Le  parfum  île  ce  thé  est 
très  agréable,  et  semble  approcher  de  j 
celui  de  la  rose;  l'infusion  est  d'une  \ 
belle  couleur  jaune  d'or,-  il  communique  J 
à  l'eau  son  odeur  aromatique.  C'est  le  ! 
plus  fin  et  le  plus  recherché  des  thés  j 
noirs. 

Outre  les  sortes  de  thé  que  nous  vc-        , 
nons  de  décrire  ,  et  qui  sont  les  seules  que 
nous  voyons  dans  le  commerce,  les  capi- 
taines apportent  quelquefois  de  Canton         i 
des  boîtes  remplies  de  plusieurs  espèces         j 
particulières  ,  mais  qui  ne  diffèrent  a bso-         j 
lument  cjue  par  la  forme  que  les  Chinois 
se  sont  plus  à  leur  donner,  et  qui  varie         I 
probablement  selon  leur  fantaisie.  \ 

Thé   en   boules.   —   C'est  la  réunion 
d'un  grand  nombre  de  feuilles  roulées  en- 
semble et  formant  une  boule  de   la  gros- 
seur d'une  noisette;  elles  sont  fortement        i 
adhérentes  les  unes  aux  autres,  et  d'une         \ 
couleur  qui  varie  du   brun-noiràtre  au         \ 
vert-jaunàtre.   Ces  boules  sont  envelop - 
pées  une  à  une  dans  du  papier  de  Chine.         [ 

Thé  en  gerbes.  —  Ce  thé  a  la  forme 
d'un  petit  faisceau  représentant  assez 
bien  une  gerbe;  les  feuilles  sont  entiè- 
res, longues  de  27  à  40  niillim.  (1  pouce  \ 
à  1  pouce  4/2) ,  à  peine  roulc-es  ,  d'une 
couleur  brunâtre,  liées  par  les  pétioles,  et 
allant  en  divergeant  par  l'autre  extrémité. 

Quelquefois  plusieurs  feuilles  se  trou- 
vent tordues  ensemble  et  réunies  ensuite 
par  petits  paquets  de  40  milliin.  (1  pouce  i 
et  demi  )  de  longueur,  et  liées  par  1rs 
deux  extrémités  ;  ces  espèces  de  pelilcb 
cordes  sont  au  nombre  de  six  dans  un  pa- 


DU    COMMERCR 
met,  et  on  lui  iloiuic  alors  le  nom  île 


loi 


thé  en  tresses.  Sa  couleur  ne  iliirère  pas 
de  celle  île  rej>|K*cc  précé«!«iitf. 

Enfin  on  le  trouve  sous  lu  forme  de 
petits  cigarres  en  leuilles  extrêmement 
longues,  d'une  couleur  brun -noirâtre, 
et  liées  par  un  fil  de  soie  aux  deux  extré- 
mités. 

Tous  ces  thés  |xiraissent  être  choisis 
feuille  à  feuille;  aussi  présentent-ils  plus 
de  délicatesse  à  l'infusion  ;on  en  importe 
très  rarement,  et  c'est  presque  un  objet 
de  curiosité. 


VANILLE. 

Fruit  de  Vepidendrum  vanilla,  plante 
qui  croit  principalement  au  Mexique. 

La  vanille  est  une  silique  ou  gousse, 
longue  ordinairement  de  13ôà230millim. 
(6  à  8  pouces  et  demi),  d'un  brun  noirâ- 
tre, ridée  longitudinalemenl,  rélrécie  à 
ses  deux  extrémités,  recourbée  à  sa  base, 
renfermant  une  très  grande  quantité  de 
petites  semences  noires,  et  possédant  une 
odeur  balsamiipie  Ai^s  plus  agréables. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux 
espèces  de  vanille,  la  plate  et  la  ronde, 
qui  se  subdivisent  ensuite  chacune  en 
trois  sortes  :  la  longue ,  la  moyenne  ou 
Icrciade,  et  la  courte. 

Kanille  longue -plate.  —  Elle  est  la 
plus  estimée  ,  et  doit  avoir  de  2i5  à  230 
millim.  (  8  à  8  pouces  et  demi  )  de  lon- 
gueur, et  à  7  à  y  millim.  (3  à  4  lignes)  de 
largeur.  Elle  doit  être  onctueuse  ,  souple 
sans  être  molle  ,  et  d'un  brun  noirâtre. 
Kenferméc  dans  des  vases  bien  clos,  elle 
se  couvre  de  cristaux  blancs  et  brillants, 
qui  sont  de  l'acide  beozoïque,  et  s'appelle 
alors  vanille  givrée. 

Vanille  moyenne.  —  Elle  doit  avoir 
de  160  à  190  millim.  (6  à  7  pouces)  de 
longueur,  et  possêile  tous  les  caractères 
de  la  précéilenle. 

Vanille  courte.  —  Elle  a  de  110  à  135 
millim.  (4  à  5  pouces)  de  longueur. 

Les  vanilles  rondes  sont  ordinairement 
moins  souples,  moins  onctueuses  que  les 
plates,  et,  se  desséchant  plus  facilement, 
passent  à  un  étal  semi  -  ligneux  connu 
«lans  le  commerce  sous  le  nom  de  boisé. 

Lorsque  la  vanille  a  été  récoltée  avant 
sa  parfaite  maturité,  ou  qu'elle  a  été  mal 
prépare^*,  elle  reste  molle,  se  couvre  de 
moisissure  à  sa  partie  inférieure,  et  con- 
tracte une  othur  désagréable  de  fermen- 
té. Dans  cet  état,  elle  se  givre  rarement. 

La  vanille  qui  a  élé  oubliée  sur  la 
planle  est  ouverte  longitudinalemcnt,  et 


a  fMTilu  alors  une  partie  de  son  parfum 
avec  ses  semences.  Toutes  U's  vanilles,  en 
vieillissant ,  se  dessèchent  et  prennent 
une  couleur  rougeàtre. 


VANILLON. 


Fruit  d'une  variété  de  Vepidendrum 
vanilla  ,  qui  vient  du  Mexique  ,  et 
qu'on  récolte  également  aux  Antilles.  On 
en  distingue  deux  espèces  dans  le  com- 
merce, le  i-anillon  sec  et  le  vanillon 
gras. 

Vanillon  sec.  —  C'est  une  silique  or- 
dinairement de  110  à  140  millim.  (4  à  5 
pouces)  de  longueur,  et  de  12,  14,  16 
millim.  (5  ,  6  à  7  lignes)  de  largeur, 
presque  arrondie  ,  sèche  ,  d'un  brnn  rou- 
geàtre et  (l'une  otleur  douce. 

Vanillon  gras  ,  ou  vanillon  saucé.  — 
Il  est  en  gousses  de  140  à  195  millim.  (5 
à  7  pouces)  de  long,  sur  19  à  21  mill.  (8 
à  9  lignes)  de  largeur  ,  plates  ,  noires , 
presque  toujours  fendues,  visqueuses  et 
enveloppées  d'un  liquide  épais  ,  noirâtre 
et  si'C'è.  Cette  dernière  espèc<i  a  une 
odeui*  un  peu  fermentée  et  plus  aromati- 
que que  li*  précédente. 

VERDET,  ou  VERT-DE  GRIS 

^us-acétate  de  cuivre). 

Pro<lnit  de  l'oxidation  du  cuivre  par 
l'acide  acétique.  On  le  fabrique  en  Alle- 
magne ,  en  France  ,  et  particulièrement 
à  Montpellier. 

Le  verdet  est  en  masses  d'un  vert 
bleuâtre,  contenant  quelques  parcelles  tie 
cuivre  et  des  débris  atténués  du  marc  de 
raisin  q«ii  a  servi  à  la  fabrication.  11  ex- 
hale un«;  légère  odeur  de  vinaigre,  et 
possède  une  forte  saveur  cuivreuse. 

VERDET  CRISTALLISÉ  [acétate 
neutre  de  deutoxide  de  cuivre). 

Produit  qui  s'obtient  en  faisant  dis- 
soudre à  chaud  le  vert-de-gris  dans  du 
vinaigre  distillé,  et  en  rapprochant  la 
crislallisalion.  Le  verdet  cristallisé  nous 
vient  (les  mêmes  pays  que  le  verdet' pro- 
prement dit. 

Le  verdet  cristallisé  est  en  cristaux 
rhomboïdaux  réunis  en  grappes  plus  ou 
moins  grosses  groupées  sur  un  bàlon  qui 
a  servi  à  faciliter  la  cristallisation,  d'une 
saveur  styplique  et  sucrée  ,  d'un  vert 
très  foncé  avec  un  reflet  violacé  à  la  sur- 
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(ace  ,  s'cirieurissanl  Idgèrcmont  à  l'air  ,  cl 
devenant  d'un  vert  bleuâtre  pâle. 


VERMILLON. 


On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs 
espèces  de  vermillon  ,  que  l'on  classe  sui- 
vant leur  provenance.  Vc 
pan  dues 

Vermillon  de  la  Chine.  —  Ce  vermil- 
lon est  en  poudre  très  fine,  d'un  rouge- 
foncd  éclatant. 

Vermillon  iV Allemagne,  —  Celui-ci 
est  d'un  rouge  moins  vif  que  celui  de  la 
Chine.  Sa  nuance  est  légèrement  oran- 
gée. 


provenance.  Voici  les  plus  ré - 


Vermillon  de  France.  —  Il  se  livre  au 
commerce  à  divers  degrés  d'intensité,  de 
couleur  et  de  finesse.  Une  échelle  de  nu- 
méros et  de  marques  sert  à  distinguer  les 
qualités. 


VIPÉRINE  ,  ou  SERPENTAIRE 
DE  VIRGINIE. 


Aristolochia  serpenlaria,  qui  croit  (Uns 
les  forêts  de  la  Virginie  ,  de  la  Caroline, 
de  la  Floride ,  et  dont  la  racine  seule  est 
employée. 

La  racine  de  serpentaire  ,  ou  ,  comme 
on  la  nomme  dans  le  commerce ,  la  ser- 
pentaire ,  est  composée  d'un  graml  nom- 
bre de  fdaments  minces,  entrelacés, 
longs  de  quelques  pouces,  et  partant  d'un 
ballet  petit  et  noueux,  qui  souvent  est  en- 
core garni  de  débris  de  la  planté.  En  cet 
état,  elle  est  de  couleur  grise  à  l'exté- 
rieur ,  blanche  à  l'intérieur.  Elle  exhale 
«ne  odeur  aromatique  et  pénétrante, 
,<|ui  se  rapproche  de  celle  du  camphre, 
et  elle  possède  une  saveur  amère.  Sur  nos 
marches,  on  trouve  ordinairement  cette 
racine  en  petits  paquets  qui  renferment 
des  feuilles,  de  la  terre  et  du  sable. 


VITRIOL  BLANC  {sulfate  de  zinc). 

V 

Produit  de  la  calcination  ou  de  la 
combustion  instantanée  du  sulfate  de 
zinc  naturel  ,  fabriqué  en  Allemagne  ,  en 
Hongrie ,  dans  le  pays  de  Liège  et  en 
France. 

Le  vitriol  blanc  se  présente  en  cristaux 
qui  ont  la  forme  d'un  prisme  rectangu- 
laire droit,  terminé  par  une  pyramide  à 
quatre  faces.  Celui  du  commerce,  pro- 
duit d'une  cristallisation  confuse,  est  en- 
masses  compactes  ,  d'une  cassure  nette  , 
d'une  texture  semblable  à  celle  du  sucre, 
et  d'une  saveur  âpre  et  styptique. 

ZINC. 

Le  zinc  ,  à  l'état  métallique  ,  s'exploite? 
de  ses  diflérentes  mines  en  Chine  et  eii* 
plusieurs  lieux  de  l'Europe.  La  plus 
grande  partie  de  celui  qui  se  trouve  dans 
le  commerce  vient  des  mines  de  Gossiar, 
et  porte  le  nom  de  zinc  de  Silésie. 

Le  zinc  est  d'un  blanc  bleuâtre ,  lamel- 
leux ,  fragile  ,  d'une  cassiire  brillante  , 
ductile  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  crie  nu 
peu  comme  l'étain  avant  de  se  rompre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  M.  Thé- 
nard  ,  de  7,1 ,  et ,  suivant  M.  Guibourt , 
de  7,9. 

Voici  les  espèces  de  zinc  seules  rëpan  - 
dues  dans  le  conunerce  : 

Zinc  de  la  Chine.  —  Cette  première 
espèce  est  un  métal  très  pur  ,  très  bril- 
lant ,  se  cassant  net ,  présentant  un  in- 
térieur composé  de  facettes  allongées  , 
qui  reflètent  vivement  la  lumière.  Le  bas 
prix  auquel  revient  le  zinc  en  Europe  a 
fait  abandonner  l'importatiou  de  celui  de- 
là Chine. 

Zinc  de  Silésie.  —  Cette  espèce  réunit 
tous  les  caractères  du  zinc  de  la  Chine. 

Zinc  du  pays  de  Liège.  —  Celui-ci- 
réunit  à  peu  près  les  mêmes  caractères 
que  les  deux  précédents,  et  s'emploie 
absolument  aux  mêmes  usages. 
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DU    GLOBE. 


EUROPE, 


ILES  BRITANNIQUES. 

L'archipel  Jcs  lies  Britanniques  est 
borné  à  l'E  par  la  mer  Ju  Nord  j  au  N  et 
hVO  par  l'océan  Allanlique;  au  S  par  le 
même  océan ,  par  la  Manche  et  le  Pas-de- 
Calais.  Il  est  compris  entre  49"  5t)'  et  61** 
10'  de  lat.  N  et  entre  0°  35'  et  42°  50'  de 
long.  O.  Sa  superficie  est  de  15  300  lieues 
carrées.  Il  se  compooe  de  deux  grandes 
Hes,  la  Grakdc-Bretagne  et  l'Irlande,  et 
de  plusieurs  petites. 

Pour  donner  une  idée  générale  des  lies 
Rritantiiques,  nous  parlerons  i°  de  l'An- 
gleterre, partie  m<'ridionale  de  la  Grande- 
Bretagne;  2*^  de  l'Ecosse,  partie  Mîpten- 
trionalc  de  la  même  flej  3"  de  l'Irlande; 
4°  des  petites  îles. 


I.  ANGLETERRE. 

Celle  partie  de  la  GVande-Bi-elagnc  est 
comprise  entre  49"  50'  et  55"  50'  de  lat. 
N  et  entre  0"  35'  et  7"  58'  de  long.  O. 
Ses  limites  sont,  au  N,  l'Ecosse;  au  S  la 
Manche;  à  TE  la  mer  du  Nord;  à  l'O 
l'océan  Allantiqtie  cl  la  mor  d'Irlande. 


Le  climat  est  généralement  assez  froid 
et  humide;  cependant  il  est  sain  et  favo- 
rable à  de  riclies  productions  végétales, 
qu'une  culture  bien  entendue  tire  d'un 
sol  qui  n'est  bon  que  dans  quelques  lo- 
calités, et  qui  est  assez  médiocre  dans 
les  autres. 

L'Angleterre  produit  du  froment,  du 
seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du  hou- 
blon, du  sarrasin,  ika  fèves,  des  pois  et 
des  pommes-dc-terre.  On  n'y  récolte  ni 
vin  ni  aucun  des  fruits  qui  appartiennent 
à  un  climat  chaud  et  sec.  Ce  pays  pos- 
sède de  riches  mines  de  fer,  ue  plomb, 
ile  graphite ,  de  cuivre ,  d'étain  et  de 
houille. 

Industrie.  —  Nul  pays  n'oiïre  autant  île 
richesses  industrielles  que  l'Angleterre. 
Malgré  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  ses 
fabriques  vendent  à  l'étranger  meilleur 
marché  que  ceux  des  autres  pays.  Des 
draps  de  tout  genre,  des  couvertures, 
des  tapis,  des  droguets,  se  confectionnent 
avec  la  laine  indigène  ;  mais  l'objet  de  fa- 
brication le  plus  important  est  le  coton  : 
1,250,000  quintaux  de  cette  matière  en- 
trent annuellement  en  Angleterre ,  et  en 
sortent  ensuite  ouvrés.  Le  ter,  l'acier,  le 
cuivre,  travaillés,  ont  un  débouché  uni- 
versel. On  évalue  à  250  millions  de  francs 
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le  produit  des  manufactures  de  Bradiey, 
Hirniingham  et  Slieflleld.  La  fabricatiun 
de  la  soie  a  pris,  surtout  tlepuis  quehiues 
;uintrs,  un  accroissen)ent  reuiarcjuable. 
La  Jannerie,  la  sellerie,  la  papeterie,  la 
poterie,  les  cristaux,  occupent  une  mul- 
titude d'ateliers 


COMMERCIALE 


Importations  et  exportations.  —  Là  re'- 
side  l'immense  richesse  des  llesBrilanni- 
»|ues,  et  particulièrement  de  l'Angleterre. 
Les  principaux  articles  d'importation  sont 
les  bois  de  construction,  les  suifs,  lestlids, 
les  cafés,  les  indigos,  le  lin  écru,  les  soies 
écrues  et  les  laines  et  colons.  ' 

Ceux  d'exportation  sont  en  articles  ma- 
nufacturés :  les  objets  en  airain  et  en  cui- 
vre, les  cotons  filés  ou  fabriqués,  la  quin- 
caillerie et  la  coutellerie,  le  fer  et  l'acier 
travaillés  et  bruts,  les  toiles,  les  sucres 
radines  et  les  lainages,  les  fromages,  la 
bière,  les  cuirs  et  les  soies. 

Ces  olijets  sont  répandus  sur  toute  la 
surface  du  monde  par  des  milliers  de  bâ- 
timents de  toutes  grandeurs,  et  sous  la 
protection  de  la  plus  puissante  marine 
militaire  de  l'univers. 


MONNAIES  ,  POIDS  ET  MESURES. 


Toute  la  Grande-Bretagne  compte  en 
livres,  shillings,  pence  et  fartings,  qui 
ibrment  ce  qu'on  appelle  monnaie  ster- 
ling, ou  monnaie  anglaise,  marquée 
L.,  s. ,  d.  et  gr\ 

4  fartings  font  1  penny,  12  pence  1  shill. 
et  20  shill.  1  livre.  Telles  sont  les  mon- 
naies réelles  ainsi  que  celles  de  compte. 

Les  monnaies  réi-lles  d'or  sont  la  gui- 
née  de  21  shill.,  la  demi-guinée  de  40  shill. 
et  6  pence ,  le  tiers  de  gtiinée  ou  pièce 
de  7  shill. ,  et  (depuis  1816)  le  souverain 
de  20  shill.  ,  le  demi,  le  double  souverain 
en  proportion. 

Les  monnaies  réelles  d'argent  sont  la 
couronne  de  5  shill. ,  la  demi-couronne  de 
2  shill.  et  6  pence,  le  shill.  de  12  pence, 
et  le  demi-shilling  ou  6  pence. 

Les  monnaies  réelles  de  cuivre  sont  la 
pièce  de  2  pence,  le  penny,  le  demi -penny, 
et  les  lartings. 

Il  y  a  d'autres  monnaies  réelles  dont  la 
circulation  n'a  pas  été  de  longue  durée, 
et  qui  cependant  se  rencontrent  quelque- 
fois. Telles  sont  les  pièces  de  5  guinées, 
Ja  double-guinée ,  le  quart  de  guinée  ,  le 
marc  de  13  shillings  et  8  pence.  Toutes 
ces  pièces  sont  en  or.  Il  y  a  en  argent  le 
groat  de  4  pence ,  les  pièces  de  3  ,  de  2 


pence  ,  1  et  1|2  penny. 


Diverses  monnaies  réelles  étrangères 
ont  eu  cours  à  diverses  époques,  mais 
n'en  ont  plus  aujourd'hui.  Telles  sont  sur- 
tout les  pièces  d'or  de  Portugal;  le  moi- 
dore  ,  qui  était  réglé  à  27  schill.  ,lcs  por- 
tugaises à  36  ,  et  les  autres  en  prof)Ortion. 
Des  piastres  espagnoles  estampillées  pour 
cet  objet  avaient  été  mi.ses  en  circulation 
par  la  banque  ces  dernières  années,  mais 
elles  ont  été  retirées  suivant  le  cours 
qu'elles  avaient  obtenu  et  qui  avait  subi 
plusieurs  variations. 

Le  poids  pour  l'or  et  l'argent  est  ap- 
]ye\époids  troy.  La  livre  est  composée  <le 
12  onces ,  l'once  de  20  deniers ,  et  le  de- 
nier de  24  grains.  Ainsi  la  livre  rcpré-- 
sente  5,7(30  grains. 

Le  grain  troy  est  composé  de  20  mites, 
le  mite  de  24  doits,  le  doit  de  20  periols, 
et  le  periot  de  24  blanks.  Ces  divisions 
sont  larement  employées  au-tlessous  des 
mites,  si  ce  n  est  dans  le  calcul;  mais 
dans  les  poids  qui  exigent  une  grande 
précisio0on  fait  usage  des  divisions  déci- 
males jusqu'à  un  millième  de  grain. 

La  livre  troy  vaut  373  gramjues  et  202 
milligrammes. 

La  livre  poids  commercial  ,  appelée 
avoir  du  poids ,  se  divise  en  16  onces  et 
l'once  en  j6  drachmes.  Elle  vaut  7,000 
grains  troy  ou  453,544  grammes  français. 

Le  drame  ou  dracme  est  souvent  divisé 
en  3  scrupules  et  le  scrupule  en  lOgrains. 
Ainsi  1  grain  troy  =  1,097  grains  avoir 
du  poids  ,  et  1  drame  avoir  du  poids  = 
27  11/32  grains  troy.  U  résulte  de  là  que 
144  liv.  avoir  du  poiils=  175  liv.  troys 
et  192  onces  avoir  du  poids  =  175  onces 
troy.  Les  multiples  de  la  livre  avoir  du  ^ 
poids  sont  :  14  liv.  =  1  stone  ,  8  stone  ou 
112  livres  =  1  ctnt,  20  cents  =  1  ton- 
neau. ^ 

1  stone  de  viande  de  boucherie  et  de 
poissons  représente  8  livres  ,  1  stone  de 
verre  5  liv.  ,  1  scam  de  verre  24  stone  ou 
120  livres. 

1  last  de  laine  contient  12  sacks,  1  sack 
2  weys  13  lods,  26  stone  52  cloves  ou 
364  livres.  1  pack  de  laine  vaut  240  livres. 

1  fodder  de  plomb  à  Londres  et  à  Hull 
vaut  19  1/2  cents  ,  à  Chesfer  20 ,  à  New- 
castle  21  ,  à  Bawtry  21  1/2  ,  à  Stockson 
22 ,  à  Derby  22  1/2.  1  cent  de  plomb  à 
Hull  et  à  Chesfer  fst  de  120  livres. 

Cependant  le  minerai  de  plomb  se  vend 
à  une  mesure  appelée  oredish,  qui  a 
2,13  pouces  de  long,  6  de  large  et  84 
deprofondeur:  celte  mesure  contient  en- 
viron un  demi-boisseau  de  Winchester; 
9  dishs  forment  un  loail,  et  pèsent,  à  très 
peu  de  chose  près,  3  cents. 

Un  pcck  de  farine  et  de  sel  vaut  14  liv.j 
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un  Erklin  de  beurre,  56;  de  savon,  64. 
Bn  baril  de  savon  conlicnt  256  liv.;  de 
chandelles ,  120  liv.  ;  de  beurre,  224;  de 
poudre  à  canos,  100;  d'ancliois,  30, 1;  de 
•el  écrasa,  56  ;  «'t  de  sel  étranger,  84. 

I^e  loin  et  la  paille  se  vendent  à  Londres 
au  load  de  36  trusses.  Le  t russe  de  foin 
vaut  56  liv.  ;  de  paille  ,  36  ;  le  trusse  de 
foin  nouveau  cSt,  jusqu'au  l*"^  septembre, 
de  60  liv. 

L'ancien  poids  commercial  d'Angleter- 
re ,  qui  est  encore  usité  en  Ecosse  ,  et 
qu'on  dit  avoir  été  employé  autrefois  à 
Amsterdam,  à  Hambourg  et  à  Paris,  est 
plus  fort  d'un  42'  que  le  poids  avoir  du 
poids,  la  livre  étant  de  7600  grains  troy, 
d'où  il  résulte  que  35  liv.  poids  ancien 
=  38  liv.  avoir  du  poids.  Ce  poids  a  été 
long-temps  cidui  que  le  magistrat  em- 
ployait en  Angleterre  pour  tarifer  le 
pain.  Le  peck  de  pain  frais  est  île  16  liv. 
ancien  poids,  ce  qui  correspond  à  17  liv. 
6  onces  avoir  du  poids.  La  fi.xation  du 
prix  a  été  abolie  par  un  acte  de  1815,  et 
le  taux  du  peck  de  pain  a  été  abandonné 
à  la  concurrence  du  commerce. 

Les  mesures  pour  le  blé  et  les  autres 
substances  sèches  sont  le  last,  qui  contient 
2  weys,  10  quarters,  20  cooras,  1 0  slri- 
kesou  80  boi8seaux,et représente 28,187 
hectolitres. 

Le  boisseau  de  Winchester  est  de  4 
pccks,  8  gallons,  16  pottles,  32  quarts  ou 
64  peintes,  =  35,236  litres. 

Le  boisseau  de  Winchester,  qui  est  une 
mesure  légale  pour  le  blé  et  les  semences, 
a  18  1/2  pouces  de  diamètre  et  8  de  haut  ; 
ainsi  il  équivaut  à  215,042  pouces  cubes, 
et  le  gallon  de  Winchester  en  a  268,8. 

Le  blé  et  les  semences  se  mesurent, 
dans  le  port  de  Londres,  en  passant  sur 
les  bords  du  boisseau  un  cylindre  de  bois 
léger;  mais  on  ne  peut  pas  saccader  le 
boisseau  de  manière  à  accroître^  capa- 
cité. 

Toutes  les  autres  substances  sèches 
vendues  à  la  mesure  sont  combles. 

En  outre,  il  y  a  2  boisseaux  de  blé 
dont  la  forme  diffère,  quoique  la  capa- 
cité en  soit  la  même.  L'un,  appelé  drum- 
boisseau,  est  génc'ralement  employé  par 
les  grainetiers  de  Londres;  il  a  13  pouces 
de  diamètre  et  16  2/10  de  profond.  L'au- 
tre, appelé  le  boisseau  des  fermiers,  est 
surtout  employé  dans  les  provinces. 
Son  diamètre  est  de  15,375,  et  sa  pro- 
fondeur de  11,589  pouces;  les  formes 
sont  choisies  à  cause  des  facilités  qu'elles 
offrent  pour  remplir  et  charger.  Mais  le 
boisseaji  à  grand  diamètre  ou  boisseau 
étalon  est  adopté  pour  éviter,  dans  le 
remplissage ,  les  effets  de  la  pression  qui 
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s'accroît  nécessairement  par  la  profon- 
deur du  vase. 

Divers  boisseaux  à  blé  sont  employés 
dans  différents  comtés  et  districts  d'An- 
gleterre, malgré  les  peines  qu'on  a  décer- 
nées pour  établir  l'uniformité.  Dans 
quelques  villes  le  blé  est  vendu  au  poids, 
ce  qui  est  considéré  comme  la  méthode 
de  négoce  la  plus  honnête;  mais  ce  n'est 
pas  la  plus  expéditive  dans  la  pratique. 
Dans  les  lieux  mêmes  où  les  mesures 
sont  employées,  on  a  l'habitude  de  peser 
certaines  quantités  et  de  régler  les  prix 
en  conséquence. 

Le  poids  moyen  d'un  boisseau  de  diffé- 
rentes espèces  de  grains  est  établi  au 
marché  de  Londres  comme  suit  :  froment, 
60  liv.;  seigle,  50  ;  orge,  47  ;  avoine,  38  ; 
pois ,  64  ;  fèves ,  63  j  trèfle,  68;  navette, 
48. 

La  charge  en  blé  d'un  homme  est  éva- 
luée à  5  boisseaux  ;  la  charge  d'une  cha- 
rette  à  40. 

Les  charbons  »e  vendent  à  Londres  au 
chaldron  de  4  vats,  i'2,  sacks,  ou  36  bois- 
seaux. Le  boisseau  a  19  pouces  1/2  de 
large,  8  de  profond,  et  contient  8  gallons 
1/4  de  Winchester  d'eau,  ou  2217, 6  pou- 
ces cubes.  Dans  le  mesurage  des  char- 
bons, le  boisseau  doit  être  enfaîté,  s'éle- 
ver au  moins  à  6  pouces  au-dessus  du 
bord,  et  former  un  cône  dont  le  bord  du 
vase  soit  la  base.  11  contient  2814,9  pou- 
ces cubes  ,  et  36  de  ces  boisseaux  (le  chal- 
dron) équivalent  à  58,64  pieds  cubes. 

Les  sacs  pour  mesurer  le  charbon  doi- 
vent avoir  des  dimensions  déterminées; 
savoir,  de  50  X  25  à  52X26  pouces.  Tous 
les  marchés  de  charbon,  à  Londres,  au- 
dessus  de  6  chaidrons ,  sont  censés  se  rap- 
porter à  la  mesure  pool ,  avec  une  boni- 
fication de  1  chaldron  sur  20,  suivant 
l'ancienne  coutume  du  port. 

Le  chaldron  de  charbon  de  Newcastle 
n'est  pas  une  mesure ,  mais  un  poids  de 
53  qumtaux  avoir  du  poids ,  et  souvent  il 
se  trouve  égaler  2  chaidrons  de  Londres; 
mais  le  terme  moyen  connu  est  que  le 
keel ,  qui  représente  8  chaidrons  de  New- 
castle ,  égale  15  1/2  chaidrons  de  Londres. 
De?  comparaisons  semblables  ne  sont  pas 
susceptibles  d'une  grande  précision  ,  at- 
tendu que  les  charbons  diff&rent  non  seu- 
lement dans  leur  pesanteur  spécifique  , 
mais  que  ceux  qui  ont  la  même  qualité 
pèsent  plus  ou  moins  ,  sous  le  même  vo- 
lume, suivant  qu'ils  sont  en  fragments 
plus  ou  moins  considérables. 

Un  tonneau  de  vin,  d'eau-de-vie  ou 
d'autres  liqueurs  ,  contient  2  pipes  , 
4  h<^sheads,  3  punclieons,  6  tierces. 
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8  barils  ,  11  runclitcs  ,  ou  252  gallons 
=  953,845  litres  Crancais. 

Le  gallon  contient  4  quarts,  8  pintes 
ou  32  gells  ,  et  =  231  pouces  cubes  an- 
glais ,  ou  3,785  lit. 

La  jauge  qui  sertd'elalon  pour  les  vins 
étrangers,  à  la  douane  de  Londres,  est  : 


La  pipe         de  Porto.     .     .     . 

—  de  Lisbonne  ,  Bu- 

cella  ou  Calca- 
vella.      .     .     . 

—  de  Madère  .     .     . 

—  de  Barcelone  et 

Vidonia .     .     . 
La  barrique  de  Xérès.     .     .     . 

—  de  Mountain     .     . 
Lehogshead(ou  muid)  deClaret. 

—  de  Kent  .     .     .     . 
L'aum           de  Hock  .     .     .     . 

—  deTénériffe.     .     . 

—  ,       du  Cap    .    .    .    . 


138gall. 


140 
110 

120 

420 

126 

57 

63 

36 

120 

20 


Le  gallon  employé  à  la  douane  a  7 
pouces  de  diamètre  et  6  de  haut. 

Les  articles  suivants  sont  jauges  en 
mesures  de  viu. 

Le  hogshead  de  mélasse  devrait  conte- 
nir   ..     .  100  gall.,  mes^ 
de  vin. 

Le  tonneau  d'huile  ani- 
male   .     .  252 

—  d'huile  vé- 

gétale .    .  236 
Le  baril        de  harengs  .    32 

—  de  saumons    42 

Le  gallon  d'huile  de  baleine  et  d'huile 
de  graines  doit  faire  7  liv.  1;2  avoir  du 
poids,  ou 3,401  kilog. 

Les  mesures  pour  la  bière ,  l'aie  ,  etc., 
sont  : 

Le  tonneau  ,  qui  contient  2  butts  , 
4  hogsheads,  6  barils,  12  kilderkins, 
24  firkins ,  ou  216  gallons ,  et  a  une  ca- 
pacité de  60,912  pouces  cubes, =998,092 
lit.  franc. 

Le  gallon  de  bière  contient  282  pouces 
cubes ,  et  vaut  46,208  lit.  franc.  :  d'où  il 
résulte  que  77  gall.  de  bière,  quarts  ou 
pintes ,  =  94  gall.  de  vin ,  quarts  ou 
pintes. 

Le  firkin  d'ale,  qui  était  autrefois  de 
8  gall.,  a  été,  par  un  acte  de  1803,  fixé 
à  9  gall.  comme  le  firkin  de  bière. 

Le  pied  est  divisé  en  12  pouces  ou  36 
grains  d'orge  ,  et  aussi  en  dixièmes. 

En  dimensions  carrées  le  pouce  se  di- 
vise en  12  lignes  ou  parties  ,  dont  cha- 
cune se  subdivise  en  12  secondes ,  et  cha- 


que seconrlc  en  12  tiers  :  ces  divisions 
sont  appelées  duodécimale». 

Le  pied  =  0,304799  du  mètre  franc. 
Un  palm  vaut  3  pouces  ;  une  hand  ou 
main,  4;  un  span  ou  empan  9,  et  uu 
cubite  ou  coudée  ,  18  pouces. 

Le  yard  vaut  3  pieds;  le  pacc  ou  pas,  5 , 
et  le  falhom  ou  toise,  6. 

L'aune  de  Flandre  est  les  3  quarts  d'un 
yard;  celle  d'Angleterre,  les  5  quarts,  et 
celle  de  France,  les  6  quarts. 

Le  quart  se  divise  en  4  nails  de  2  pou- 
ces 1/4  chaque. 

Le  pôle  ou  perche  (  aussi  appelé  rod  , 
reed  ou  lug)  vaut  5  yards  1/2  ou  16  pieds 
1/2  ,  mesure  légale.  Il  y  a  ..ussi  plusieurs 
autres  pôles,  qui  sont  : 

Le  pôle,  mesure  de  plantation,  qui 
vaut  21  pieds;  le  pôle  de  forêt,  18;  le 
râpe,  20;  le  pôle  cherchire  ,  24  j  le  pôle 
therwood  ,  25,  etc. ,  etc. 

Le  mille  anglais  se  divise  en  8  furlongs, 
le  furlong  en  40  pôles  ,  mesure  légale.  Le 
mille  =  1,609,306  kilom.  franc. 

Le  mille  géographique  ou  marin  vaut 
un  tiers  de  lieue  marine,  et  20  lieues  ma- 
rines font  1  degré  du  méridien. 

Un  degré  du  méridien  à  la  latitude 
d'Angleterre,  au  milieu  du  52^  degré,  a 
été  trouvé,  en  1800,  par  le  colonel  Mudge, 
égal  à  69,114  milles  anglais  :  une  lieue 
marine  est  par  conséquent  de  34,536  mil- 
les anglaisa  la  mêmelatitude. 

1  pied  carré  vaut  144  pouces  carrés , 
ou  0,9929  mètre  carré  ;  1  yard  carré  , 
9  pieds  carrés,  ou  0,8361  mètre  carré ,  et 
une  perche  carrée ,  30  yards  1/4  carres  ; 
40  perches  carrées  font  1  rood ,  4  roods 
1  acre  ,  mesure  légale  qui  =  40,466,618 
acres  franc. 

Le  terrain  se  mesure  ordinairement 
avec  une  chaîne  de  4  pôles ,  22  yards,  ou 
792  pouces  ;  elle  se  divise  en  100  links  : 
!e  link  vaut  donc  7.92  pouces.  10  chaî- 
nes en  longueur  et  1  enjargeur  valent 
1  acre  ou  160  perches. 

30  acres  forment  i  yard;  100  acres; 
1  hide,  et  640  acres  1  mille  de  terrain. 

1  pied  cube  vaut  1728  pouces  cubes  ; 
1  yard  cube  27  pieds  cubes;  42  pieds  cu- 
bes font  1  tonneau  de  navire  ;  40  pieds 
de  bois  brut ,  ou  50  de  travail ,  forment 
1  load. 

Le  load,  cependant ,  de  planches  et  de 
sapins,  se  mesure  le  plus  souvent  au  pied 
carré  ,  dont  le  nombre  varie  suivant  l'é- 
paisseur de  la  planche. 

Ainsi  un  load  en  planches  d'un  pouce 

se  compose  de  600  pieds  carrés ,  de  300 

pour  les  planches  du  double,  et  ainsi  de 

suite  pour  les  autres  épaisseurs. 

Les  sapins  s'achètent  le  plus  souvent 
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au  cent,  en  longueur.  Ceux  des  difTércn- 
tes  conlrées  s'achètent  à  Londres  sur  les 
luses  suivantes  : 

Russes,  12  pieds  de  long,  i  pouce  ijl 

d'épaisseur,  11  de  large. 
Suédois  ,  14  pieils  de  long ,  3  pouces 

d'épaisseur,  dO  de  large. 
Norwégicns,  12  pieds  de  long,  3  pouces 

d'épaisseur,  9  de  lai^e. 

Les  sapins  qui  sont  originaires  d'autres 
pays  sont  réduits  pour  la  vente  à  l'étalon 
russe;  mais  la  planche  de  chêne  se  com- 
merce généralement  par  load  de  50  pieds 
cubes. 

La  grande  douzaine  est  de  13 ,  la  gran- 
de taille  21 ,  et  le  grand  cent  120. 

1  rouleau  de  parchemin  est  5  douzai- 
nes, ou  60  peau.\. 

1  balle  de  papier  est  de  10  rames,  ou 
200  mains,  dont  chacune  se  compose  de 
24  ou  25  feuilles. 

1  cent  de  sel  est  de  7  lasts.       * 

1  last  de  sel  est  de  18  barils  .•  de  potasse, 
de  morue  y  de  hareng,  de  farine,  de  sa- 
▼OQ,  de  poix,  de  goudron,  12;  de  lin,  de 
peau,  j,/00  pesant;  1  last  d'ale  ou  de 
bière ,  12  barils  ;  de  poudre  à  canon , 
24  barils. 


PORTS   PRINCIPAUX, 
i»  Tamise  et  Pas-de-Calais. 

LONDRES,  capitale  de  l'Angleterre, 
sur  la  Tamise,  a  14  lieues  de  la  mer  du 
Nord.  Sa  situation  ,  prise  de  l'église 
Saint-Paul ,  est  par  51"  20'  39"  de  lat. 
N  et  2"  25'  45"  île  long.  G. 

Le  port  de  Londres  occupe  tout  l'es- 
jiace  compris  entre  Deptford  et  le  pont 
dit  de  Londres;  il  a  une  lieue  et  demie 
de  long  sur  4  à  500  mètres  de  largeur. 
Les  navires  sont  rangés  de  chaque  côté 
de  la  Tanxisc  par  lignes  transversales  de 
5  ou  7.  Dans  plusieurs  endroits,  ils  sont 
à  flot  à  marée  basse.  Au  milieu  du  fleu- 
ve, un  grand  espace  demeure  libre  pour 
la  facilité  des  arrivages  et  des  départs. 
De  grands  bassins,  établis  à  quelque  di- 
stance de  la  Tamise,  offrent  un  asyle  par- 
faitement sûr  à  de  nombreux  navires.  Ce 
sont,  à  la  rive  gauche,  le  London-Dock, 
I Ls  Sain te-Kateri ne's-Docks,  le  New-Dock , 
les  Wcst-India-Docks  et  les  East-India- 
Docks.  Le  premier  peut  recevoir  500  bâ- 
liments.  Il  est  environné  de  superbes 
magasins  pour  le  dépôt  des  marchandi- 
ses. Les  autres  sont  moins  étendus.  Au 
S  de  ces  bassins,  qu'entourent  de  beaux 


chantiers  et  de  vastes  et  magnifiques  ma- 
gasins, on  a  pratiqué  un  canal  qui  évite 
de  doubler  la  partie  méridionale  de  l'île 
des  Chiens  (presqu'île  dans  la  Tamise  à 
laquelle  on  a  donné  ce  nom).  Sur  la  rive 
droite  du  fleuve  sont  le  Grand-Surrey- 
Dock,  où  aboutit  le  canal  de  même  nom, 
et  les  Commercial-Docks.  Il  n'y  a  à  Lon- 
dres que  peu  de  quais  proprement  dits; 
les  maisons  avancent  fréquemment  jus- 
qu'aux rivages.  Sur  d'autres  points,  c'est 
plutôt  une  grève  qu'un  quai;  ailleurs  ce 
sont  des  escaliers.  Sur  une  petite  étendue 
de  la  rive  gauche  règne  une  belle  terrasse 
élevée  sur  des  arches  assez  hautes  pour 
laisser  circuler  librement  les  embarca- 
tions. Le  moment  du  flux  et  de  l'éléva- 
tion verticale  de  la  marée  dans  la  Tamise 
est  à  Londres,  au  pont  de  ce  nom,  aux 
époques  de  pleine  et  nouvelle  lune,  à  2 
heures  3/4.  L'eau  y  augmente  d'environ 
19  pieds  (pied  anglais). 

Le  nombre  des  navires  qui  appartiens 
nent  au  ^wrt  de  Londres  est  de  3,000, 
dont  la  charge  est  de  600,000  tonneaux , 
et  l'équipage  de  45,000  marins.  I^  sixiè- 
me de  ce  tonnage  et  le  quart  de  ce  nom- 
bre de  marins  sont  employés  dans  le  com- 
merce des  Indes  orientales;  un  autre  sixiè- 
me de  ce  tonnage  et  le  tiers  des  équipa- 
ges le  sont  dans  le  commerce  des  Indes 
occidentales.  Plusieurs  bateaux  à  vapeur 
transportent  aux  environs  de  Londres, 
ou  servent  à  des  voyages  de  long  cours. 
11  en  part  pour  Calais  quatre  fois  par  se- 
maine, pour  Boulogne -sur -Mer  deux 
fois,  et  pour  Edimbourg,  Hull  et  Os- 
tende,  deux  fois.  Le  nombre  des  vaisseaux 
qui  se  trouvent  dans  le  port  et  dans  les 
docks  est  régulièrement  de  1,100  à  1,200, 
sans  compter  environ  3,500  barques  ou 
bateaux  et  plus  de  3,000  batelels  pour 
passer  l'eau.  1,200  douaniers  sont  jour- 
nellement employés  sur  le  fleuve;  4,000 
débardeurs  chargent  et  déchargent  les 
vaisseaux ,  et  plus  de  8,000  mariniers 
conduisent  les  bateaux  et  les  batelets. 

Les  dangers  sont  si  multipliés  dans  la 
Tamise,  qu'il  est  indispensable  de  pren- 
dre des  pilotes  pour  entrer  dans  ce  fleuve 
et  remonter  jusqu'à  Londres,  lorsqu'on 
n'a  pas  une  connaissance  parfaite  des 
localités. 

Londres  est  la  ville  la  plus  grande,  la 
plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  l'Europe. 
Placée  sur  un  fleuve  large  et  profond,  a  la 
proximité  de  la  mer,  elle  est  devenue,  par 
son  commerce ,  la  plus  florissante  «lu 
monde.  Son  industrie  est  immense  :  plus 
de  50,000  personnes  sont  employées  dans 
les  manufactures  de  soie  seulement.  Sa 
coutellerie  surpasse  celle   de  Shcffield. 
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L'horlogerie,  la  taille  du  verre,  les  ver- 
nis, la  papeterie  ,la  confection  des  crayons 
et  des  couleurs,  la  vinaigrerie,  la  distil- 
lation des  liqueurs,  la  fabrication  des 
produits  chimiques,  y  forment  des  bran- 
ches importantes  d'industrie.  La  typo- 
graphie y  est  portée  à  une  grande  perfec- 
tion, et  les  journaux  s'y  impriment  avec 
une  prodigieuse  rapidité.  Les  brasseries 
sont  très  nombreuses,  d'une  étendue  con- 
sidérable et  de  la  plus  grande  beauté.  Un 
établissement  de  ce  genre  a  été  vendu 
23,000^000  de  fr.  Les  machines  à  vapeur, 
les  ouvrages  délicats  et  savants,  tels  que 
les  instruments  d'optique  et  les  chro- 
nomètres, sont  travaillés  avec  la  plus 
grande  habileté. Une  infinité  de  fonderies 
de  fer,  de  teintureries,  de  savonneries, 
d'huileries,  de  verreries,  de  fabriques  de 
chapeaux,  etc.,  sont  répandues  dans  le 
quartier  appelé  Southu^ark,  et  consom- 
ment une  quantité  prodigieuse  de  char- 
bon de  terre. 

Les  relations  commerciales  de  Londres 
sont  immenses  et  s'étendent  à  toutes  les 
parties  du  monde.  En  J800,  la  valeur 
officielle  de  ses  importations  fut  de 
471,079,300  fr.,  et  celle  des  exportations 
de  635,723,050  fr.  La  valeur  réelle  des 
importations  et  des  exportations  réunies 
fut  de  1,700,000,000  fr.,  environ  les  2/3 
de  celle  tout  le  royaume.  Aujourd'hui  la 
valeur  des  exportations  et  des  importa- 
tions jest  d'environ  1,860,000,000  de  fr. 
Londres  renferme  près  de  1,300,000 
habitants. 

Banque  d'Angleterre.  —  M.  Samuel 
Drewe ,  gouverneur  j  M.  Robert  Best , 
secrétaire. 

Compagnie  des  Indes  Orientales.  — 
M.  Wastel,  président;  M.  Pater  Aubcrt, 
secrétaire. 

Compagnie  de  la  mer  du  Sud.  — 
M.  Charles  Bosanguet ,  gouverneur  ;  M. 
Simpson ,  secrétaire. 

Consuls. — France,  M.  le  baron  Se- 
guicr,  consul -général;  M.  Nettement, 
vice-consul.  Amérique,  M.  le  colonel 
'  Aspinwal.  Autriche  ,  M.  N.  M.  Rotchild. 
Bavière  ,  M.  Horneman.  Buenos- Ayres, 
John  Hulleit.  Colombie,  ***.  Danemarck, 
M.  Melvil  Wilson.  Hanovre  ,  M.  J.  Hall. 
Villes  Anséatiques ,  M.  J.  Colquhoun. 
Hollande,  M.  G.  W.  May.  Naples  ,  ***. 
Oldenbourg  ,  M.  H.  J.  Tjaiks.  Portugal , 
M.  Sampayo.  Prusse  ,  M,  J.  R.  Bourcard. 
Russie ,  M.  le  général  de  Benhausen.  Sar- 
daigne,  M.  J.B.Heath.  Suède,  M.  Tottie. 
Wurtemberg,  M.  C.  Kreft.  Espagne, 
M.  J.  P.  Delmas.  Brésil ,  M.  D.  A.  Pc- 
canha.  Mexique  ,  M.  Santos  Michelina. 
buisse,  MM.  A.  L.  Provost. 


GREENWICM,  dans  le  comté  de  Kent, 
sur  la  rive  droite  de  la  Tamise,  ville  avec 
un  mouillage  immédiatement  au-des- 
sous de  Deptford,  dont  elle  n'est  séparée 
que  par  la  Ravensbourne  ;  lat.  N  51"  28' 
40",  long.  O  2°  20'  15".  20,712  habitants. 

DEPTFORD,  dans  le  comté  de  Kent, 
au  confluent  de  la  Ravensbourne  et  de  la 
Tamise,  entre  Londres  et  Greenwich. 
Cette  ville  s'étend  jusqu'à  Soulhwark, 
un  des  faubourgs  de  Londres.  Elle  a  un 
arsenal  de  la  marine  qui  renferme  de 
grands  magasins  de  vivres  pour  l'appro- 
visionnement des  navires,  des  dépôts  con- 
sidérables d'attirail  pour  la  marine  et 
de  fournitures  pour  l'entretien  des  ma- 
rins ;  des  chantiers  de  construction  pour 
vaisseaux  de  guerre  et  des  bassins  de  ré- 
paration. 19,862  habitants. 

GRAVESEND,  dans  le  comté  de  Kent, 
port  sur  ta  rive  droite  de  la  Tamise,  à  7 
lieues  E  S  E  de  Londres  ;  lat.  N  51"  23', 
long.  O  2".  L'établissement  des  marées 
y  est  d  une  heure  et  demie.  Ce  port  est 
assez  important;  la  plupart  des  navires 
qui  font  le  commerce  étranger  s'y  appro- 
visionnent. On  y  arme  pour  la  pêche  de 
la  morue.  Tout  navii'e  destiné  pour  le 
dehors  doit  venir  y  jeter  l'ancre  pour 
être  examiné  et  obtenir  ses  expéditions 
de  la  douane  ,  et  tout  bâtiment  qui  re- 
monte le  fleuve  doit  de  même  recevoir  à 
son  bord  les  employés  de  la  douane,  dont 
un  certain  nombre  est  toujours  stationné 
dans  ce  lieu.  On  a  établi  une  communi- 
cation régulière  par  eau  entre  Gravesend 
et  Londres.  3,814  habitants. 

MARGATE,  ville  et  port  dans  le  com- 
té de  Kent  et  l'île  de  Thanet,  sur  l'estuaire 
de  la  Tamise  ;  lat.  N  51°  25',  long.  O  1« 
5'.  Le  port  est  en  dedans  d'une  petite 
baie,  dans  une  coupure  de  la  falaise,  qui 
ressemble  à  une  porte.  C'est,  en  elfet,  un 
passage  pour  descendre  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  c'est  ce  qui  lui  a  valu  son  nom. 
Gâte  signifie  porte.  Il  y  a  une  batturede 
rochers  au  large  dans  l'É  S  E,  par  le  tra- 
vers de  l'entrée  des  jetées,  à  l'O  de  la  fa- 
laise. En  conséquence,  si  on  veut  y  en- 
trer avec  les  vents  d'O,  il  faut  parer  ces 
dangers  avant  de  revircr  pour  donner  de- 
dans; mais  si  les  vents  sont  à  l'E,  on  peut 
les  prolonger.  La  roche  la  plus  à  l'E  est 
balisée. 

Pour  mouiller  dans  la  rade,  il  faut 
amener  le  moulin  parle  clocher;  mais  la 
meilleure  tenue  est  quand  on  tient  l'é- 
glise de  Margate  par  la  tête  des  jetées:  on 
est  alors  par  8  ou  U  brasses  de  cet  endroit 
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pour  aller  dans  le  Hook,  ou,  si  Ton  aime 
mieux ,  dans  la  crique  t'orinée  par  uu 
ci"ocliet  tlu  Uinc  lie  Margate  ;  la  route  est 
à  rO,  un  |H>int  au  N  ou  au  S,  suivant 
le  vent.  Mar^ate  est  un  port  pourries 
smogglers.  Ia,'s  marées  y  sont  de  11 
heures. 

Au  N  du  foreland  du  nord  ,  il  y  a  une 
pointe  de  sable  sous  l'eau,  qui  se  projette 
au  large.  On  l'évitera  en  tenant  le  clo- 
cher de  Margate  à  peu  près  à  une  hau- 
teur d'homme  au-dessus  de  la  terre,  et 
on  |)ourra  sans  crainte  rondir  le  foreland 
pour  aller  dans  les  dunss.  Il  faut  en  mê- 
me temps  relever  Fair-Ness  et  White- 
Ness  à  l'E  du  foreland,  en  l'entretenant 
par  7  ou  8  brasses.  Le  meilleur  mouillage 
dans  la  baie  West-Gate  est  d'amener  le 
moulin  par  une  maison  située  au  milieu 
de  la  baie.  Cette  marque  est  commune  au 
Hook. 

U  y  a  un  banc  de  sable  du  même  nom 
situé  vis-à-vis  et  au  N  de  la  baie  de  Mar- 
gate et  de  celle  de  West-Gale.  La  pointe 
de  l'E  de  ce  banc  est  à  4  milles  dans  le  N, 
ô»  30'  O  de  l'église  de  Margate.  Une 
grande  partie  de  ce  banc  assèche  de  basse 
mer  ,  et  les  marques  de  a"  pointe  de  I  E 
sont  d'amener  le  clocher  de  Margate  par 
Je  moulin  à  vent.  En  naviguant  autour 
de  cette  pointe  de  l'E ,  la  sonde  donne 
successivement  de  9  à  5  brasses.  Tour  la 
parer,  il  faut  tenir  le  clocher  de  Margate 
a  une  encablure  de  la  falaise  située  à  l'E  ^ 
de  la  ville.  De  là  on  pourra  venir  mouil- 
ler,ainsiqu'il  aélé  dit  plus  haut.  Ce  banc 
ne  doit  pas  s'approcher  plus  près  que  3 
brasses  dans  les  environs  de  sa  pointe,  et 
pas  plus  que  5  brasses  plus  à  l'E. 

Cette  ville  expédie  du  blé  et  du  pois- 
sen  à  Londres;  on  y  importe  de  la  houil- 
le, du  bois  de  construction,  du  fer,  du 
goudron,  de  l'étain,  du  chanvre,  etc.  Des 
paquebots  à  vapeur  entretiennent  des 
communications  journalières  entre  cette 
ville  et  Londres;  il  en  part  aussi  pour 
d'autres  destinations.  7,843  habitants. 

RAMSGATE  ,  ville  et  port  dans  le 
comté  de  Kent,  sur  la  côte  orientale  de 
l'île  de  Thanet ,  à  l'entrée  de  la  Tamise; 
laU  N  51«  19'  49";  long.  O  56'  H". 
L'établissement  des  marées  y  est  de  10 
heures  30'.  Il  monte  dans  le  port  de  15  à 
16  pieds  d'eau  dans  les  grandes  maiées. 
Il  y  a  un  feu  sur  la  pointe  de  la  jetée  de 
rO  ,  qui  n'est  pas  toujours  allumé,  parce 
qu'il  ne  sert  que  pour  l'entrée  du  port. 
On  l'allume  toutes  les  marées,  dès  qu'il 
y  a  10  pieds  d'eau  entre  la  tête  des  je- 
tées, et  on  l'éteint  aussitôt  que  la  mer 
s'est  retirée  au-dessous  de  cette  profou- 
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deur.  Le  jour,  on  y  substitue  un  pavil- 
lon y  que  l'on  lusse  et  que  l'un  amené  au 
même  point  de  la  marée.  La  tour  de  feu 
sert  de  marque  pour  la  bouée  de  Brakes, 
et  la  partie  du  S  de  la  falaise  du  N  de 
Ilamsgate  sert  de  marque  pour  la  pointe 
du  N  du  banc.  Le  banc  White-Uyke  est 
dans  l'O  N  O,  5"N,l74  de  mille  de  la 
pointe  de  la  télé  de  la  jetée  de  Hamsgate  ; 
mais  on  le  pure  en  tenant  le  moulin  de 
Ramsgate  par  la  pointe  de  la  jetée. 

La  pleine  mer  est  à  11  heures  20'.  Le 
port  peut  oQVir  un  abri  sûr  aux  navires 
surpris  dans  le  canal  par  le  mauvais 
temps.  Il  y  a  des  chantiers  de  construc- 
tion et  des  bassins  pour  la  réparation  des 
navires.  On  importe  à  Ratnsgate  des 
houilles  de  INewcastle  et  de  Suuderland. 
Il  s'y  fait  aussi  beaucoup  d'affaires  avec 
la  Baltique  et  les  côtes  de  France.  6,030 
habitants. 

SANDWICH  ,  ville  et  port  du  comté 
de  Kent ,  à  4  lieues  N  de  Douvres,  sur  la 
droite  de  la  Stour ,  à  une  lieue  de  son 
embouchure;  lat.  N  51"  16'  30"  ;  lon- 
gil.  O,  1".  Quoique  le  port  se  comble 
par  les  alluvions,  et  ne  puisse  recevoir 
que  de  petits  jiavires,  le  commerce  y  est 
assez  actif.  On  en  exporte  grains  ,  farine, 
houblon  ,  drèche,  })ommes,  poires,  cuirs, 
écorce  de  chêne,  etc.;  on  y  importe  du 
fer,  du  bois  de  construction  ,  du  plomk , 
de  la  houille,  du  sel,  du  vin,  des  li- 
queurs ,  de  la  verrerie ,  des  meubles ,  des 
cordages ,  etc.  135  navires  du  port  de 
7,833  tonneaux  appartiennent  à  ce  [wrt. 
L'établissement  des  marées  y  est  de  11 
heures  30'.  2,912  habitants. 

DEAL ,  dans  le  comté  de  Kent  ;  lat.  N 
51"  13  ;  long.  O  3"  45'.  Cette  ville  n'a 
pas  de  poit  proprement  dit;  mais  la  rade 
sûre  et  commoîle  des  dunes  peut  conte- 
nir plus  de  400  bâtiments  de  tous  rangs. 
La  pleine  mer  est  à  11  h.  20'.  La  rade 
est  le  rendez-vous  de  tous  les  navires  qui 
fréquentent  cette  côte.  Il  est  d'usage  que 
les  vaisseaux  destinés  pour  Londres  s'ar- 
rêtent à  Deal.  En  arrivant,  ils  y  débar- 
quent leurs  lettres  et  leurs  passagers,  et, 
en  partant,  ils  y  prennent  des  provisions. 
6,811  habitants. 

DOUVRES ,  dans  le  comté  de  Kent , 

Port  de  marée  sur  le  Pas-de-Calais,  a 
embouchure  d'une  petite  rivière  ,  par 
Si"  7'  47"  lat.  N,  et  1«  56",  long.  O. 
Ce  port ,  qui  a  reçu  de  grandes  amélio- 
rations depuis  quelques  années ,  peut 
recevoir  des  navires  de  400  à  500  ton- 
neaux. Lorsqu'on  yeut  y  entrer  aycc  un 
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cjup  do  vent ,  il  faut  observer  un  retour 
de  marée  loutau  plus  larged'une  demi-eii- 
càblureetqui  porte  droitdans  l'ouverture 
du  port,  depuis  2  heures  avant  le  plein 
de  l'eau  jusqu'à  2  heures  après.  La  pleine 
raer  est  à  11  heures  16'.  Douvres  a  des 
feux,  qui  sqnt  élevés  sur  des  mâts  placés 
sur  la  jetée  S  ,  qu'on  laisse  à  bâbord,  eu 
entrant  dans  le  port.  Ils  sont  fixes  ,  et  se 
voient  à  2  ou  3  lieues  de  distance.  Ils 
conduisent  dans  le  port  tandis  qu'il  y  a 
10  piedsT  Pendant  le  jour ,  on  hisse  un 
pavillon  dans  la  m^ine  circonstance. 

Le  Ganmau  (canonner)  en  est  à  peu 
près  à  S  milles  dans  le  S  S  E,  et  la  pointe 
de  Riprap  ,  la  plus  voisine  ,  gît  au  S  1/4: 
S  E ,  4  lieues.  Lorsqu'on  a  traversé  le  ca- 
nal jusqu'au  milieu  ,  et  qu'on  veut  aller 
dans  les  mers  du  nord,  on  peut  gouverner 
à  l'E  N  E.  Cette  route  fera  parer  les  bancs 
Goodwin  et  ceux  de  la  côte  de  Flandre. 

Le  flot  qui  vient  de  l'E  porte ,  en  cet 
endroit ,  au  N  E  1/4  N  ,  et  l'èbe  à  l'op- 
posé; mais  ,  comme  le  flot  vient  aussi  du 
N  ,  et  qu'il  se  rencontre  là  avec  celui  qui 
vient  de  l'O  ,  leur  force  réciproque  est 
subordonnée  aux  vents  qui  soufflent ,  et 
l'une  de  ces  marées  l'emporte  sur  l'autre 
suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  violem- 
ment poussée  par  le  vent.  Il  faut  que  les 
dans  le  calcul  des  marées ,  lien- 


marms , 

nent  compte  du  vent  qui  règne.  Lors- 
qu'un vaisseau  double  le  foreland  du  S , 
en  venant  du  N  E,  si  les  vents  lui  refu- 
sent, il  peut  mouiller  sur  la  rade  de 
Douvres.  Pour  cet  effet ,  depuis  le  fore- 
land ,  il  gouvernera  au  S  O  1/4  O  jus- 
qu'à ce  que  Witeway ,  situé  dans  le  N  O 
du  château  de  Douvres,  reste  droit  au- 
dessus  de  la  montagne  qui  se  projette  au 
large  de  ce  château  ,  ou  jusqu'à  ce  que 
Witeway  reste  entre  la  montagne  et  la 
tour  carrée  de  l'église  de  Saint-James  de 
Douvres.  Dans  ces  marques ,  on  peut 
mouiller  partout  par  8  et  14  brasses. 

Le  commerce  est  peu  animé  à  Douvres; 
mais  c'est  le  principal  lieu  d'embarque- 
ment et  de  débarquement  pour  les  voya- 
geurs qui  vont  en  France  et  en  revien- 
nent. Une  foire  s'y  tient  le  22  septembre. 
Les  bains  de  mer  contribuent  aussi  à 
l'aisance  des  habitants.  Population  , 
10,330  habitants. 

FOLKSTONE ,  comté  de  Kent,  entre 
Douvres  et  Hjlhe  par  51°  5'  de  lat.  N  et 
1»  6'  de  long.  O.  Bon  mouillage ,  par  8  et 
10  brasses  d'eau  devant  la  ville  ,  entre  elle 
et  la  batterie  du  S  quand  les  vents  sont 
du  S  O.  Port  spacieux ,  pouvant  receyoir 
des  navires  de  300  tonnea<ix.  Il  y  a  un  feu 
qui  est  à  bâbord  en  entrant  dans  le  port. 


On  n'allume  ce  feu  que  lorsqu'il  y  àV 
pieds  d'eau  ;  on  le  voit  à  j  ou  2  lieues, 
suivant  l'état  de  l'atmosphère.  La  pêche 
du  maquereau  est  très  active  sur  la  côte. 
Léchantes  falaises  calcaires  de  Douvres 
continuent  sur  cette  c6tc  jusqu'à  Folk- 
stone,  au-delà  de  laquelle  la  côte  devient 
basse  et  marécageuse  jusqu'à  Dungeness , 
qui  termine  le  marais  de  Rumney.  Quand 
on  part  de  Folkstone  pour  aller  à  l'E 
avec  un  vent  qui  charge  en  côte  ,  il  faut 
donner  un  grand  tour  à  Dungeness.  La 
pleine  merest  à  10  h.  50'.  3,989  habitants. 

DUNGENESS  ,  cap  dans  le  comté  de 
Kent,  lat.  N  50"  52'  20",  long.  O  1"  22' 
1 5".Mouillage  ayant  de  6  à  9  brasses  d'eau. 
Fanal  sur  une  pointe  de  terre  entre  Dou- 
vres et  Beâchy-Head  ,  à  feu  fixe,  qui  se 
voit  de  4  à  5  lieues.  On  a  peint  le  phare 
en  rouge  pour  le  faire  distinguer  de  jour. 
La  pleine  mer  est  à  10  h.  51'. 

RYE,  port  de  la  province  de  Sus- 
sex,  lat.  N  50"^  57'  ,  long.  O  l''  56'  15". 
Il  peut  recevoir  des  navires  de  200  ton- 
neaux et  102  bâtiments  de  4,341  tonneaux 
lui  appartiennent.  Il  a  des  feux  qui  sont 
à  tribord  en  entrant  dans  le  port,  ils  sont 
fixes  et  ne  sont  éclairés  que  lorsqu'il  y  a 
9  pieds  d  eau.  Dans  le  jour  un  pavillon 
indique  la  même  circonstance.  La  pleine 
mer  est  à  10  h.  51'.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce considérable  en  houblon,  laine, 
bois  de  charpente ,  fer  et  fonte.  La  pêche 
y  est  très  active ,  particulièrement  celle 
du  hareng  et  du  maquereau.  Population, 
3,600  habitants. 

NEW-HAVEN  ,  comté  de  Sussex,  3/4 
de  lieue  N.  O.  de  Seaford.  Port  sur  la 
Manche  à  l'embouchure  de  l'Ousc.  Il 
est  petit ,  mais  commode,  et  possède  42 
navires  du  port  de  813  tonneaux  ,  et 
beaucoup  de  bateaux  de  pêche.  Des  feux 
sont  éclairés  pendant  toute  la  nuit,  de- 
puis septembre  jusqu'en  mai.  lisse  voient 
de  là  2  lieues.  La  pleine  mer  est  à  lO  h. 
16'.  Chantiers  de  construction.  927  ha- 
bitants. 

2°  Côtes  orientales. 

YARMOUTH ,  petite  ville  et  rade  sur 
la  côte  de  Norfolk  ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Yare.  Les  bâtiments  de  300  à  400 
tonneaux  peuvent  monter  jusqu'au  pont 
quand  la  mer  est  haute.  La  passe  entre 
deux  pointes  de  sable  est  assez  diflTicde 
quand  le  vent  n'est  pas  très  favorable  ; 
la  rade  est  abritée  par  dos  bancs  qui  se 
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LYNN,  LYIVN- REGIS  ou  KING'S- 
LYNN.UansIe  comté  de  Norfojk,  à  l'em- 
bouchure lie  l'Ousej  lat.  N  52"  46', long.  O 
1"48'.  Le  |H)rt  peut  recevoir  300  naviois  ; 
inai!i,à  moins  d'en  avoir  l'iiabitudc,  on  ne 

Kut  y  entrer  qu'avec  le  secours  d'un  pilole. 
iDar(5e  y  marne  de  20  pieds.  Un  ianal  à 
feu  fixe  est  établi  sur  la  baraque  des 
pilotes. 

A  l'extrémité  N  du  port  se  trouve  le 
fort  Sainte-Aune,  qui  commande  la  passe. 
Il  y  a,  vis-à-vis  l'entrée  de  Lynn,un 
banc  appelé  le  Surck.  Il  y  a  passage  des 
deux  côtés.  Quaiul  on  veut  passer  par  le 
•  anal  de  l'E ,  apiès  s'être  placé  dans  TE 
du  banc  .  il  faut  amener  a  TE  un  petit 
bois  au-dessus  de  la  côte  de  Chapple ,  2 
lieues  dans  le  S  iji  S  O  de  Burnham , 
ensuite  gouverner  au  S  S  O  en  rondis- 
sant  peu  à  peu  vers  l'O,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  à  la  pointe.  Les  bouées  et  les  baliser 
indiquent  le   canal.  Si  l'on  veut  passer 

rr  rO,  il  faut  prolonger  le  canal,  cap  au 
1»4  S  E  jusqu  à  la  première  bouée.  Les 
balises  conduisent  alors  à  la  ville. 

Lynn  a  une  foire  le  14  février,  et  une 
autre  le  17  octobre.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce considérable  et  surtout  beaucoup 
de  cabotage.  12,253  habitants. 

BOSTON  ,  ville  et  port  du  comté  de 
Lincoln,surla  rive  gauche  duWitham,lat. 
N  Ô2'  58',  long.  O  2"  20'.  Le  port  de  Boston 
communique  avec  Lincoln,  en  partie  parla 
navigation  ordinaire,  et  en  partie  par  un 
canal.  Un  autre  canal  conduit  à  Bourn. 
La  lourde  la  principale  église,  haute  de 
286  pieds,  est  surmontée  d'une  lanterne 
qui  sert  de  guiJc  aux  navigateurs  à  tra- 
vers les  bas -fonds  dangereux  connus  sous 
le  nom  de  Boston-Deeps.  Le  feu  de  cette 
lanterne  peut  s'apercevoir  de  nuit  de  12 
à  13  lieues. 

Pour  entrer  dans  le  golfe  de  Boston  , 
en  dedans  de  Boston- Knock,  on  se  con- 
servera, le  plomb  à  la  main,  par  4  et  5 
brasses,  jusqu'à  ce  que  la  pointe  Léger- 
Ness  reste  a  O.  N.  O.  Il  y  a  5  bras- 
ses entre  la  côte  et  le  Knock,  au  mi- 
lieu du  canal;  mais  le  passage  asscclie  au 
bas  de  l'eau.  Lorqu'on  tient  Léger-Ness, 
à  O  N  O,  il  faut  présenter  au  S  O,  entre 
le  Knock  et  un  haut  fond  qui  se  projette 
du  rivage  à  O  de  Léger-Ness.  On  y  trou- 
ve 6  et  7  brasses,  mais  il  n'en  reste  que 
deux  au  bas  de  l'eau.  Quand  on  aura  dé- 
passé, on  profilera  de  la  marée,  qui  s'élève 
a  cinq  brasses  perpendiculairement ,  et 
l'on  passera,  par  9  et  10  brasses,  entre  le 
LoDg-Sand  et  le  haut-fond  qui  se  trouve 


au  large  ;  on  aura  soin  de  sonder  des  deux 
côtés  du  haut- fond  et  du  Long-Sand,  et 
de  s'entretenir  par  5  brasses j  le  haut- 
fond  est  un  peu  plus  accore  que  le  Long- 
Sand. 

Si  l'on  veut  entrer  dans  le  golfe  en  de- 
hors du  Knock,  on  aura  soin ,  en  appro- 
chant la  terre,  d'amener  l'un  par  l  autre 
les  clochers  d'Iugold-Nills,  qui  sont  uu 
fteix  au  N  de  Léger-Ness.  Quand  .on  les 
tiendra  au  N  N  O,  on  les  y  conservera 
quelque  temps,  et  on  gouvernera  ensuite 
au  N  E  ,  jubqu'à  ce  ciu'on  ait  amené  ,en 
dehors  de  Ness,  les  arbres  qui  sont  sur  une 
pointe  près  de  Léger-Ness.  On  peut  don- 
ner alors  dans  le  Knock ,  et  lorsque  les 
arbres  sont  ouverts  d'une  longueur  de 
pique  à  i'E  de  Léger-Ness,  on  gouverne- 
ra au  S  O  en  donnant  dans  le  golfe,  en- 
tre le  Knock  et  le  Long-Sand  j  on  y  t  rou  vera 
5  brasses ,  et  quand  on  aura  dépassé  le 
Knock,  on  en  aura  9  et  10. 

Lorsque  du  large  ou  veut  entrer  dans 
le  golfe  qui  court  presque  parallèlement 
à  la  côte  du  N  O,  il  faut  amener  les  ar- 
bres dont  nous  venons  de  parler,  ouverts 
d'une  voile  à  bateau  ,  en  dehors  des  ar- 
bres de  la  pointe  de  Léger-Ness,  qui  res- 
tent alors  au  N  N  O.  On  gouvernera  dans 
cette  marque  jusqu'à  ce  que  la  haute- 
terre,  en  dedans  de  Léger-Ness  ou  Win- 
fleet,  commence  à  s'aplatir  en  dehors  de 
Ness,  qui  restera  alors  à  l'O  quelques  de- 
grés N.  Dans  ce  relèvement ,  on  est  en 
dedans  de  la  pointe  du  Long-Sand.  Il  y  a 
encore  une  autre  marque  pour  savoir  si 
l'on  est  en  dedans  du  Long-Sand,  la  voi- 
ci :  on  pourra  donner  au  S  O,  entre  le 
Knock  et  le  Long-Sand,  comme  on  a  déjà 
dit  ,  quand  on  relèvera  au  N  O  quelques 
maisons  situées  à  moitié  chemin,  entre 
Léger-Ness  et  Ingold-Nills,  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  les  arbres  susdits  en  dehors  de 
la  pointe. 

il  y  a  un  haut-fond,  une  espèce  de 
plateau  au  milieu  du  canal;  mais  il  est 
un  peu  plus  près  du  Long-Sand  ,  et  un 
peu  après  avoir  passé  Léger-Ness.  On  est 
son  travers  par  les  arbres  de  la  pointe 
de  Winfleet.  On  hantera  un  côté  en  évi- 
tant le  milieu;  le  côté  du  haut-fond  est 
le  plus  large  ;  il  faut  hardiment  se  tenir 
sur  la  sonde  de  cet  écueil,  en  le  prolon~. 
géant  au  S  O  jusqu'à  ce  que  les  roches  de 
Boston  restent  par  dessus  la  plus  petite 
tour  plate  de  Buttcr-Wyke.  Cette  tour 
est  dans  un  bois ,  et  par  son  travers  il  y 
a  un  danger  un  peu  en  dehors  de  la  poin- 
te; après  l'avoir  passée,  on  gouvernera  à 
O  S  O,  en  prolongeant  le  haut-fond,  jus- 
qu'à ce  que  le  clocher  de  Boston  reste  par 
le  second  moulin.  U  y  a  alors  bon  mouiU 
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Jagc  prùs  (lu  rivage  de  l'O  par  5  brasses 
au  bas\lc  l'eau. 

Quand  on  veut  monter  jusqu'à  fios- 
ton,  il  faut  rester  en  travers  ou  mouiller 
jus<|u'à  moitié  (lot,  car  il  n'y  a  pas  plus 
de  deux  brasses  sur  les  dangers  les  plus 

Erofonds.  Le  canal  est  marqué  par  des 
alises  et  gît  au  S  jusqu'à  la  troisième. 
Ensuite  on  gouvernera  à  O  S  O  à  peu 
près,  un  peu  plus  à  l'O. 

Enfin  on  prendra  du  N,  on  rangeant  les 
balises  à  tribord,  et  on  laissera  courir 
dans  la  rivière.  On  n'en  distingue  pas 
l'ouverture,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  passé  la 
bergerie  située  sur  le  bord  de  la  pointe 
de  la  rivière.  Un  vaisseau  peut  alors  re- 
monter une  lieue  dans  la  rivière,  bien 
entendu  qu'il  y  ait  demi-flotj  et  lors- 
qu'on est  un  peu  en  dedans  des  maisons 
qui  restent  à  bâbord,  on  mouillera  et  on 
attendra  la  mer  étale  ou  le  renversement 
de  la  marée  ,  pour  amarrer  au  quai. 
L'eau  a  tombé  3  pieds  en  plomb  avant 
qu'on  sente  le  cours  de  l'èbe.  L'établisse- 
ment des  marées  est  de  6  heures  dans  le 
port.  Pour  entrer  ou  pour  sortir  du  golfe, 
lorsque  la  mer  est  haute,  il  faut  amener 
la  haute  terre  qui  est  en  dedans  de  Lé- 
ger-Ness,  par  derrière  celle  pointe,  et 
donner  hardiment  dans  le  canal ,  à  TE 
ou  au  N  ,  suivant  qu'on  veut  entrer  ou 
sortir. 

Le  commerce  de  Boston  ,  surtout  avec 
la  Baltique,  est  très  important.  Il  con- 
siste en  chanvre,  goudron  et  bois  de  con- 
struction. Celui  de  l'intérieur  est  très 
animé ,  cette  ville  étant  le  débouché 
des  produits  du  comté  de  Lincoln.  Il  s'y 
tientquatre  foires  par  an  :  les 4  et  5  mai, 
5  août,  29  novembre,  et  11  décembre  j  et 
2  marchés  par  semaine.  On  arme  dans  le 
port  près  de  125  navires  annuellement. 
La  pèch€  est  très  active.  10,373  habi- 
tants. 

GRIMSBY,  dans  le  comté  de  Lincoln, 
sur  la  rive  droite  et  près  de  l'embouchure 
<le  l'Humberj  lat.  N  53*^  54',  long.  O  2° 
14'.  Le  port  de  Grimsby  est  aijjourd'hui 
tellement  comblé  qu'il  ne  peut  plus  re- 
cevoir que  des  petits  navires.  Quant  à  la 
rade,  elle  offre  un  bon  mouillage  par  7  et 
9  brasses  d'eau  au-dessous  de  la  balise. 
Si  l'on  ne  connaît  pas  bien  cette  rade,  il 
faut  prendre  un  pilote.  La  houille  et  le 
sel  forment  la  partje  principale  du  com- 
merce. 3,064  habitants. 

HULL,ou  KINGSTON-UPON-HULL, 
ville  maritime,  dans  le  comté  d'York,  au 
confluent  de  l'Humber,  sur  la  rive  gauche 
de  ce  dernier  et  à  7  lieues  au-dessus  de 


son  embouchure  :  lat.  N  53"  45',  long.  O 
2"  40'. 

Le  port  de  Hull  est  sûr  et  commode } 
l'établissement  de  la  marée,  qui  marne  de 
11  à  18  pieds,  est  de  6  h.  Un  beau  quai  rè- 
gne le  long  de  l'Humber.  Deux  magnifi- 
ques bassins  reçoivent  les  navires,  et  de 
vastes  magasins  servent  de  dépôt  aux  car- 
gaisons. La  meilleure  place  dans  la  rade 
de  Hull  est  par  les  travers  des  casernes, 
ou  un  peu  au-dessous,  par  5  ou  6  bras- 
ses. Plus  on  est  mouillé  près  de  la  côte  , 
plus  le  fond  est  bon,  et  moins  on  éprou- 
ve les  elïets  de  la  marée.  Quand  on  veut 
enVrer  dans  le  port  ou  dans  le  ljassin,il 
faut,  si  c'est  pendant  le  flot ,  gouverner 
vers  la  côte,  sur  la  pointe  du  Dauphin,  et 
se  préparer  à  se  faire  haler  dedans.  Lors 
des  grandes  marées,  le  flot  entre  dans 
l'Humber  avec  tant  de  force ,  que,  si  un 
navire  était  échoué  sur  le  Fojjl-tlolm  ou 
le  Skitter,  il  courrait  le  danger  de  cha- 
virer. 

Le  commerce  de  Hull,  qui  s'accroît 
continuellement,  la  rend  une  des  places 
les  plus  importantes  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Celte  ville  a  des  fabriques  de  cor- 
dage et  de  savon,  des  raflineries  de  sucre 
et  d'huile  ùe  poisson,  des  fonderies  et  des 
lamineries  de  fer  et  de  plomb,  des  mou- 
lins à  huile  et  des  chantiers  de  construc- 
tion. Hull  est,  par  sa  position,  le  centre 
d'un  grand  commerce  entre  le  N  et  le  S 
de  la  Grande-Bretagne  ,  entre  l'Angle- 
terre et  les  Pays-Bas,  le  Danemarck  et  la 
Suède.  La  pêche  au  Groenland  est  très 
active  et  devient  une  des  principales 
sources  de  la  richesse  fie  cette  ville,  qui 
envoie  aussi  de  grandes  expéditions  en 
Amérique  et  dans  les  Indes.  Le  commer- 
ce intérieur  est  favorisé  par  de  nom- 
breux canaux  qui  établissent  des  com- 
munications avec  tous  les  points  du 
royaume.  Le  cabotage  est  aussi  très  éten- 
du. On  exporte  des  articles  manufacturés, 
une  grande  quantité  de  houille,  de  grains 
et  de  laine.  Annuellement  il  entre  dans  le 
port  de  Hull  622  navires  chargés,  30  sur 
lest  et  1786  côtiers  5  il  en  sort,  pour 
l'extérieur,  193  avec  chargement,  427  au 
lest,  et  2303  pour  le  cabotage.  Il  se  tient 
à  Hull  3  foires  par  an.  28,600  habitants. 

BRIDLINGTON,  ville  et  port  du  com^ 
té  d'York,  sur  une  baie  à  laquelle  e\\à 
donne  son  nom  et  qui  offre  un  bon  mouil- 
lage ;  lat.  N  54«  7',  long.  O  3°  22'.  L'en- 
trée et  la  sortie  de  la  baie  sont  faciles  par 
la  pointe  de  l'E  du  banc  de  sable  nommé 
Smithick.  On  peut  approcher  de  terre  à 
volonté.  Le  commerce  de  Bridlington  est 
assez  considérable.  Il  s'y  tient  un  mar- 


lie  par  «rniaine 
4,275  habilaiils. 
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SCARBOROUGH,  ville  et  port  ilu 
«  onilé  d'York  ,  au  fond  d'une  lielle  baie  ; 
lat.  N  54M8';  long.  O  2«  50'  2".  Ce 
port,  le  plus  important  de  la  côte  orien- 
tale de  l'Angleterre,  entre  l'Huniber  et 
la  Tyne ,  est  vaste  ,  oonimode  ,  d'un  accès 
facile  et  d'une  profondeur  siillisante  pour 
recevoir  les  plus  gros  vaisseaux,  qui  y 
trouvent  un  ahri  sur  durant  les  violents 
ouragans  de  l'E  ,  assez  fréquents  sur  cette 
rtMe.  Il  est  protégé  par  une  bell»^  jetée 
«  t  défendu  par  plusieurs  batteries.  On 
«'•choiic  de  kisse  mer  ,  et  on  assèche  de- 
vant la  ville.  Les  marées  sont  de  3  heures 
oO',  et  marnent  de  13  pieds.  Un  fanal, 


d'York  ,  à  l'endjouchure  de  l'E.sk  ;  lat.  N 
64"  30';  long.  O  3°  15'.  C'est  un  port  de 
marée  formé  par  des  jetées,  et  qui  assè- 
che ,  pour  ainsi  dire  ,  de  bas>jc  mer.  Il  y 
a  une  balise  sur  la  côte  de  l'E  de  l'entrée 
du  port }  il  faut  la  laisser  à  bâbord  en 
entrant.  11  y  a  ,  au  large  de  la  barre, 
une  roche  que  l'on  appelle  la  roche  dtt 
IVhltby ;  pour  l'év  ter,  il  faut  amener 
le  clocher  de  l'église  au  N  de  la  pointe 
du  S  de  l'entrée  du  port,  et  on  le  pro- 
longe sans  crainte,  en  tenant  la  pointe  du 
S  (le  la  baie  de  llobin-Ilood  ,  ouverte  au 
large  delà  terre  «le "NVliilby.  Cette  ville  est 
fameuse  par  ta  naissance  du  capitaine 
Cook. 

HARTLEPOOL  ,  bourg  avec  port  dans 
le  comt(''  de  Uurham;  lat.  N    M"  40' 


ilaiice  que  l'on  indique  le  jour  par  un 
pavillon.  Le  temps  le  plus  convenable 
jx)ur  entrer  dans  le  \yotl  est  à  la  moitié 
du  flot  ou  après  le  premier  quart  de  l'èbe, 
parce  qu'alors  les  navires  peuvent  aller 
s'échouer.  Le  fond  est  de  sable  net.  Si  le 
vent  «ftait  de  la  partie  du  N  au  motnenl 
de  l'entrt'e  ,  et  s'il  devenait ,  en  consé- 
quence ,  indispensable  de  porter  vers  la 
maison  de  Spa ,  il  faudrait  avoir  grand 
soin  d'éviter  les  roches  qui  sont  au  S  de 
Spa  ,  à  une  distance  considérable  de  la 
côte,  et  qui  assèchent.  La  houle  qui  vient 
autour  de  la  tète  de  la  jetée  ,  lorsque  le 
vent  souille  avec  force  de  la  partie  du  N  ou 
de  l'E,  fa  il  chasser  beaucoup  les  navires  au 
jjort  ,  lorsqu'ils  y  àont  à  flot.  11  est  tlonc 
nécessaire  de  les  bien  amarrer  avec  leurs 
câbles  aux  corps  morts  ou  aux  jetées.  Ce 
port  a  une  bonne  sortie  pour  les  navires 
qui  vont  au  S ,  mais  elle  est  mauvaise 
pour  ceux  destinés  pour  le  N. 

On  fait  un  grand  commerce  à  Scarlx)- 
rough.  Les  navires  qui  appartiennent  nu 
port  s'élèvent  à  1G9,  du  port  <le  28,070 
tonneaux.  Les  exportations  consistent  en 
grains,  beurre,  porcs  salés,  jambons, 
|X)issoMs  salés ,  etc.  ;  les  importations  en 
liouille,  bois  de  charpente,  planches, 
lin  ,  chanvre,  fer,  eau-de-vie,  genièvre, 
vins  «le  Portugal,  épiceries  ,  habille- 
ments. I^  pèche  An  nareng,  de  la  mo- 
rue, du  maquereau  ,  du  turbot,  etc.,  ot 
les  salaisons,  y  forment  aussi  un  article 
important  de  commerce  ;  mais  c'est  à  ses 
«aux  minérales  et  à  ses  bains  de  mer  que 
la  ville  doit  une  grande  partie  de  sa  pro- 
spérité actuelle.  8,5^3  habitants. 


porte  des  tannes  ;  la  pèche 
sur  la  côte;  on  exploite  dans  les  environs 
des  mini  s  de  houille. 

SUNDERLAND  ,  ville  et  port  dans  h- 
comté  de  Durhnni ,  près  de  l'embouchun' 
i\u  Wear  dans  la  mer  du  Nord  ;  lat.  N 
54"  55'  12"  ;  long.  O  3"  4'  31".  Le  port 
est  très  l)on  à  la  marée.  11  y  a  16  pieds 
d'eau,  et  il  peut  recevoir  6c&  navires  de 
300  à  400  tonneaux.  Sur  la  pointe  de 
la  jetée  N,  on  a  placé  un  phare,  où  un 
feu  esi  allumé  pendant  toute  la  nuit.  Il 
y  a  aussi  sur  la  jetée  rlu  S  un  feu  tempo- 
raire ou  de  marée  ,  qui  n'est  allumé  qutî 
pendant  la  marée,  comme  signal  lorsque 
les  navins  peuvent  traverser  la  bar  e 
pour  entrer  dans  le  port.  Le  chenal  ac- 
tuel est  le  long  de  la  jetée  N.  Le  com- 
merce de  ce  port  est  consi<iérable ,  pWn- 
cipalement  encharlx)n  tl(;  terre,  dont  on 
«xporte  une  quantité  énorme  dans  tous 
les  ports  le  long  de  la  côte  depuis  Kew 
casile  jusqu'à  L«)udres  ,  et  même  jusqu'à 
Porlsmoutli.  Les  autres  articles  du  com- 
merce de  Sunderland  .sont  la  chaux  ,  le 
verre  ,  les  bouteilles,  la  poterie.  Les  im- 
portations consistent  en  farine,  vins  ,  li- 
queurs, goudron  ,  bois,  sapins,  chanvre, 
1er,  etc.  Ix.  noiiibre  d<'s  navires  qui  fré- 
quentent le  port  est  de  plus  de  8,000  par 
an  ;  624  lui  apparliennenl.  La  conslruc- 
tion  des  navires  de  toutes  grandeurs  est 
très  active  à  Sunderland.  On  y  fabrique 
aussi  de  la  poterie  de  terre,  de  la  cou|x?- 
rose,  <lu  goudron  ,  <les  cordages,  <lu  verre 
et  de  la  chaux.  40,000  habitants. 


NEWCASTLE,   ou  NEWCASTLE- 
UPON-TYNE,  ville  et  port,  chef-li.ii 
WHITBY  , ville  cl  porl  dans  le  comté  du  comté  de  Norlhumbcrland  ,  sur  la 
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est  Idit  bon  en  dedans  de  la  barrr  par  f*, 
6  et  7  brasses.  Le  saumon  est  le  principal 
objet  (In  commerce.  Il  y  a  deux  marcbés 
par  semaine  et  nne  foire  par  an  pour  la 
vente  des  chevaux  cl  des  bestiaux.  7,000 
habitants. 


rive  gauche  de  la  Tyne,à  4  lieues  de 
son  end)oucburej  bit.  N  ,  55'^  3'  ;  long.  O, 
3"  47'.  Celte  rivière  ,  larjje  et  profonde 
en  cet  endroit,  y  l'orme  un  port  com- 
iiiode  et  sur  pour  d(  s  navires  de  300  à 
400  lonncaux.  Les  marées  sont  de  3  heu- 
res 15'. 

La  ville  de  Newcastle  doit  principale- 
ment à  sa  situation  sur  un  fleuve  navi- 
gable, au  milieu  des  mines  de  houille  les 
plus  riches  du  monde  ,  l'imporlance  dont 
elle  jouit.  Elle  possède  des  verreries  pour 
glaces,  verres  à  vitres,  bouteilles,  carafes 
et  toutes  espèces  de  vases,  des  poteries 
considérables  ;  plusieurs  fabriques  de 
blanc  de  plomb  ,  de  lilharpe,  de  minium, 
de  produits  chimicpies  et  de  couleurs 
minérales  ,  d'acier  ,  de  fer  blanc  ,  de  fer 
battu,  de  plomb  à  tirer,  ainsi  que  de 
tréfderi(s  pour  le  cuivre.  Sur  la  Tyne 
sont  dos  chantiers  de  constrriCtion  pour 
navires  destinés  la  plupart  au  transport 
de  la  houille,  qui  forme  l'article  le  plus 
important  des  exportations  de  Newcastle. 
Outre  la  houille,  les  exportations  con- 
sistent en  une  quantité  prodigieuse  de 
plomb  tiré  des  mines  du  Northumber- 
land  ,  en  fer  brut  et  travaillé,  en  meu- 
bles ,  sel,  beurre,  sujf,  saumon  ,  etc. 
Plusieurs  navires  sont  expédiés  à  la  pê- 
che de  la  baleine  sur  la  côte  du  Groen- 
land. Les  importations  consistent  en  vins 
et  fruits  du  midi  de  l'Europe;  blé,  bois 
de  charpente  ,  chanvre  et  autres  objets  de 
la  Baltique  et  de  la  Norvège.  Plus  de  30 
paqueboJs  et  autres  navires  entretien- 
nent une  communication  continuelle 
entre  cette  ville,  Londres  et  plusieurs 
autres  villes  principales  de  l'Angleterre 
et  de  l'Ecosse.  Le  nombre  total  des  navi- 
res appartenant  au  port  s'élève  à  834, 
dont  le  tonnage  est  de  184,149  tonneaux, 
La  ville  a  deux  foires  par  an  ,  les  12  août 
et  29  octobre.  Population:  35,181  ha- 
bitants. 

RERWICK-UPON-TWED;  lat.  N, 
55°  45'  ;  long.  O  ,  4°  15'  15".  Le  port  de 
Berwick  est  assez  médiocre  et  d'un  accès 
assez  difiicile,  même  pour  de  petits  na- 


3"  Manche. 

BRIGHTELMSTONE  ou  BRIGH- 
TON,  ville  et  port  dans  le  comté  île  Sus- 
sex  ;  lat.  N  50°  49'  32",  long.  O 2°  32'  10". 
C'est  un  petit  j)ort  de  marée  avec  uni- 
baie,  dans  lequel  il  y  a  un  bon  mouil- 
lage. La  pleine  mer  est  à  iO  h.  d6'.  Cette 
place  ne  convient  pas  aux  grands  vais- 
seaux, mais  il  y  a  des  bâtiments  de 
pèche.  Feu  pendant  toute  la  nuit  à  l'ex- 
trémité de  la  jetée.  11  se  voit  de  1  à  2 
lieues.  La  ville  a  trois  marchés  par  se- 
maine, et  2  foirts  par  an.  Les  bains  de 
mer  y  attirent  beaucoup  de  monde.  Plu- 
sieurs paquebots  en  {larlent  par  semaine 
pour  Dieppe.  Le  trajet  n'est  que  de  29  I. 
24,429  habitants. 

NEW-SHOREHAM,  port  sur  la  Man- 
che, conilé  de  Sussexj  lat.  N  50"  50',  long. 
O  2° 36'  34".  11  est  peu  commode  et  mê- 
me dangereux  à  basse  mer  ,  à  cause  de 
rochers  que  s'y  trouvent.  Les  navires  ne 
tirant  que  huit  à  neuf  pieds  d'eau  peu- 
vent être  à  flot  un  peu  au-dessous  île  la 
ville.  En  arrivant  de  l'E,  on  a  le  port 
ouvert  avant  d'être  vis  à-vis  j  mais  en 
venant  de  l'O ,  on  ne  l'a  ouvert  que 
quand  on  est  presque  par  son  travers. 
De  la  pointe  E  pari  un  petit  banc  sur  le- 
quel il  ne  peut  passer  que  de  petits  bâ- 
timents ,  même  de  pleine  mer.  Sur  cette 
pointe  sont  deux  balises  qu'il  faut  tenii- 
l'une  par  l'autre j  on  doit  manœuvrer 
sur  elles  jusqu'à  ce  qu'on  soit  près  du  ri- 
vage N  ,  le  long  duquel  on  manœuvre 
pour  entrer  dans  le  havre.  Malgré  ces  in- 
convénients ,  ce  port  est  néanmoins  fré- 
quenté par  de  gros  navires.  Des  feux  sont 
à  l'entrée  du  port  ;  le  plus  haut  est  allumé 
toute  la  nuit,   tandis  que  l'inférieur  ne 


virco.  L'établissement  des  marées  y  est  de     se  voit  que  lorsqu'il  y  a  assez  d'eau  dans 


2  heures  50'.  Le  flot  porte  an  S  ,  et  l'èbe 
au  N  le  long  de  la  côte.  On  prétend  que 
les  vaisseaux  tirant  plus  de  12  pietk  ne 
peuvent  passer  la  barre,  et  qu'au  large 
ie  mouillage  n'y  vaut  rien.  D'un  autre 
côté,  on  assure  qu'à  la  vérité,  tlans  la 
grande  marée ,  la  mer  ne  laisse  que  6  à  7 

Jîieds  sur  la  barre  au  bas  de  l'eau  ;  mais 
e  flot  s'élève  à  18  pieds  ,  ce  qui  donne 
plus  de  4  brasses  sur  la  barre  au  gros  de 
l'eau.  On  dit ,  en  outre  ,  que  le  mouillage 


le  port  pour  en  permettre  l'entrée  aux 
navires.  On  les  voit  de  1  à  2  lieues  de 
distance.  La  pleiiic  mer-est  à  9  h.  21'.  La 
pêche  et  le  cabotage  y  occupent  49  bâ- 
timents du  poit  de  2,443  tonneaux.  Poj^. 
pulaliou  1,050  habitants.  iu^' 

ARUNDEL,    port    sur    la    Manche , 

comté  de  Sussex  ;  lat.  N  50"  55",  long.  O  J 

2°  49°.    Les  grands    vaisseaux  peuvent  ; 

entrer  jusqu'à  la  jetée,  où  il  reste  4  à  5  | 
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1)1  ass*'»  le  basse- mer.  Il  y  a  aussi  boa 
iiioiiillagc  ilcvaiit  la  ville ,  et  le  fond  di- 
minue rcgulièrenient  vers  VE  jusqu'à 
^hon•haln,  où  les  vaisseaux  peuvent  met- 
tre le  bout  à  terre  par  7  et  8  brasses  et 
Um  mouillage  ;  mais  du  côlé  de  l'O,  le 
•ad  est  si  plat  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  (> 
ti  7  brasses  à  1  lieue  du  rivage.  Il  y  a 
un  banc  de  sable  au  S  O  1/4  S  du  port, 
près  de  3  lieues  au  large  :  on  le  nomme 
la  pointe  d'Eastborough.  La  pleine  mer 
est  à  ^  h.  21'.  Le  commerce  de  bois  de 
construction  et  de  tan  y  est  considérable. 
Marcbé  tous  les  jeudis.  Population  2511 
habitants. 

CHICHESTER,  ville  et  port  de  mer 
sur  la  Manche,  chet-lieu  du  comté  de 
Sussex;  lat.  N  50"  46'  53",  long.  O  S'»  15' 
42".  Le  port  de  Chichester  est  fermé 
par  une  barre  qui  change  souvent  de 
place,  et  qu'a  moins  de  connaissances  lo- 
cales, on  ne  peut  guère  franchir  sans  le 
M'cours  d'un  pilote.  La  pleine  mer  est  à 
1 1  h.  50'.  Le  commerce  de  cette  ville  est 
.«ssez  actif  ;  il  s'y  tient  cinq  foires  par  an 
«•t  deuY  marchés  par  semaine ,  et  un  tous 
!«•$  quinze  jours  pour  la  vente  des  bes- 
tiaux. 7,362  habitauts. 

FORTSMOUTH  ,  ville  et  l'un  des 
girands  ports  d'Angleterre  à  l'entrée  du 
havre  du  même  nom,  sur  la  Manche;^ 
lai.  N  50*»  48'  3",  long.  O  3°  26'  14". 
l^'ile  «le  PoiUea  ferme  à  l'E  le  havre  de 
Portsmoulh  ;  mais  il  convient  de  repren- 
dre de  plus  haut  le  cours  de  cette  navi- 
gation. 

En  quittant  la  haute  mer  par  le  travers 
de  Chichester,  on  trouve  d'alx^rd  les 
Owers,  roches  dures  placées  au  S  et  à 
rO  de  la  pointe  East-Barrow ,  et  qui  ne 
&ont  couvertes  que  de  6  à  7  pieds  d'eau 
en  basse  mer.  Elles  n'ont  pas  plus  d'une 
••ncàblure  de  large  ,  et  leur  milieu  s'é- 
tenil  à  environ  6  milles  du  N  O  1/4  O 
au  SE  1/4  E.  Il  ne  faut  pas  en  appro- 
cher plus  près  que  20  brasses.  Les  ca- 
naux qui  conduisent  de  la  raile  de  Sainte- 
Hélène  à  la  baie  de  Spithead  sont  bordés 
d'écueils  n-gulièremcnt  balisés.  La  Ixiie 
est  bonne  et  sûre.  Quand  on  y  est  entré 
et  qu'on  veut  pénétrer  dans  le  port,  il  faut, 
après  avoir  passé  entre  les  Ixjuécs  Horse 
et  Noraan'sland,  amener  le  milieu  du 
grand  puits  à  chaux  par  la  montagne  do 
l'ort-Down  à  l'O  du  château  du  South- 
sea.  Ou  viendra  alors  immédiatement 
au  N  quelques  degrés  O ,  pour  chercher 
la  bouée  Spit,  et  dès  qu'on  sera  par  son 
travers  ,  en  la  tenant  a  b;'ibord  ,  ou  met- 
tra le  cap  ou  NO  1/4  N  par  2,  3  ,  4  et 


5  brasses,  à  un  jet  de  pierre  de  la  grève , 
et  l'on  viendra  chercher  ainsi  l'entrée  du 
port.  Les  éeueils  du  goulet  sont  assez 
dangereux,  surtout  ceux  de  trilx)rd.  Il 
faut  pour  les  éviter  Itînir  la  tache  blan- 
che (  white  patoh  )  ouverte  au  nord  du 
château  ,  de  manière  à  voir  un  peu  en  de- 
dans la  vieille  église  de  Gosport.  Le  port 
de  Portsmoiith  est  très  bien  abrité,  et 
pourrait  contenir  plus  de  500  vaisseaux.  ' 
L'ancrage  y  est  bon  partout.  La  pleine 
mer  est  à  1 1  h.  35*. 

Le  commerce  de  Portsmoulh  est  peu 
important,  parce  que  cette  ville  est  nu 
arsenal  maritime  de  la  flotte  de  l'Angle- 
terre. 

SPITHEAD.  Rade.  (  V.  Portsmoulh.) 

SODTHAMPTON,  province  du  Hanip- 
shirci  lat-  N  50°  55',  long.  O  3'  20'.  Les 
petits  vaisseaux  sfuls  peuvent  aborder 
dans  le  port,  où  l'on  ne  peut  arriver  sans 
le  secours  ^l'un  pilote.  L'entrée  de  la  ri- 
vière est  au  bout  de  l'O  de  la  rade  de 
Spithead,  dans  le  canal  qui  couiluit  de 
la  rade  de  Portsmojth  (voir  ce  mot)  aux 
Eguilles.  La  péninsule  de  Gosport  sépare 
cette  rivière  du  port  de  Portsmoulh.  Lt 
pleine  mer  est  à  11  h.  45'. 

YARMOUTH,  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'île  de  Wight,  petit  port  près 
de  la  pointe  occidentale  de  l'île.  Les 
vaisseaux  qui  sout  contrariés  dans  le  pas- 
sage des  Eguilles  y  relâchent  souvent. 

COWES,  ville  et  port  dans  le  comté 
de  Southampton,  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'île  de  Wight,  par  50"  45'  27" 
de  lat.  N.  et  3"  39'  39"  de  long.  O.  Ce 
port  est  un  des  plus  sûrs  de  la  Manche. 
Lorsqu'on  vient  de  l"E  de  la  rade  do 
Sainle-Hélène,  il  faut  observer  un  mou- 
lin que  l'on  voit  sur  l'île,  à  peu  près  au 
S  O,  entre  celte  aire  de  vent  et  le  S  O  1/4 
O.  Il  taudra  ensuite  passer  au  large  de 
la  bouée  du  spit  de  N  O  Man's-Land. 
Cette  marque  conduira  jusque  dans  la 
rade  de  Cowes ,  en  faisant  le  N  O  1/4  N 
ou  E  N  O,  toujours  en  vue  du  moulin. 
On  y  mouillera  en  tenant  le  château  au 
S  O,  à  un  quart  de  mille  de  terre. 
L'établissement  de  la  pleine  mer  est 
à  11  h.  15'.  Le  commerce  consiste  en 
approvisionnements  pour  la  marine.  Ll  y 
a  des  paquebots  réguliers  qui  se  rendent 
de  là  a  Southampton.  La  ville  est  trQS 
fréquentée  en  été  pour  les  bains  de  mer. 
3,579  habitants. 

CHIIIST-CHUIICH,  ville  et  port  du 
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lat.  N  60"  43' 
;st  un   petit  ft 


comté  (le  Soiilharnpton  ; 
57",  long.  0  4"  6'  ia".  C 
niativais  port  dans  lequel  des  mibarca 
tiens  seules  peuvent  ciitn;!*  <lc  haute 
mer.  Le  flot  s'élève  de  7  ou  3  [/ieds  à  la 
ville.  Les  marées  sont  de  8  li.  40'  sur 
îa  barre.  On  y  fait  un  grand  con.meree 
de  bas  de  soie  et  de  chaînes  de  montres. 
La  pèche  du  saumon  y  est  active.  4,6 il 
habitants. 

POOLE,  port,  dans  le  Dorset-Shire  j 
lat.  N  50°  42'  50",  long.  O  4"  18'  54".  Ce 
j)ort  est  barré  ,  et  il  ne  monte  sur  la 
barre  que  de  15  à  17  pieds  d'eau  dans  les 
Jurandes  marées;  il  n'en  reste  que  10  au 
bas  de  l'eau.  On  mouille  souvent  en  de- 
hors. La  marée  y  est  à  9  h.,  premier 
flot,  et  à  12  h.,  deuxième  flot.  Le  port 
«st  un  des  meilleurs  de  la  Manche  pour 
les  navires  de  400  tonneaux,  qui  peuvent; 
arriver  jusqu'aux,  quais.  L'entrée  du  port 
est  droit  à  l'O  de  la  pointe  des  Eguilles, 
sur  l'île  de  Wight.141  navires,  du  port  de 
17,470  tonneaux,  lui  appartiennent.  Le 
commerce  avec  la  Baltique,  la  Norwége, 
l'Amérique, le  Portugal,  etc.,  occupe  une 
partie  de  ces  navires.  La  pêche  au  Groen- 
land et  à  Terre-Neuveen  emploie  uneau- 
tre  partie  [dus  considérable;  le  cabotage 
et  la  petite  pêche  occupi-nt  le  reste;  oa 
pêche  beaucoup  d'huîtres  vers  l'entrée  du 
havre.  5,990  habitants. 

WEYMOUTH,  port  très  fréquenté 
dans  la  Manche;  lat.  N  50"  30',  long.  O 
4**  55'.  Les  marées  y  sont  de  7  h.  30'. 
La  mer  s'est  retirée  de  dessus  toute  la 
•'ùtc,  et  We3''mouth  assèche  de  basse  mer. 
Le  canal  pour  enlrer  dans  le  port  est 
étroit,  et  c'est  le  long  du  rivage  N  que 
l'on  trouve  le  plus  d'eau.  La  pleine  raer 
est  à  6  h.  45  m. 

LYME-REGIS,  ville  et  port  du  comté 
de  Southampton;  lat.  N  50"  40',  long.  O 
5'^  25'.  Ce  port,  protégé  par  un  fort,  avec 
un  fanal  qui  ne  se  voit  que  lorsque  le 
flot  permet  d'aborder,  est  excellent,  et 
possè  le  42  bâtiments  ,  du  port  de  3,331 
tonneaux.  11  envoie  de  nombreux  navires 
à  la  pêche  de  la  morue  du  banc  de  Terre- 
Neuve  et  à  celle  des  sardines.  La  pleine 
mer  est  à  7  heures  15'.  La  population  de 
la  ville  est  de  2,270  habitants. 

EXMOUTH,  ville  et  port  du  comté 
de  Uevon.  Ce  port  ne  sert  ni  us  que  pour  la 
pêche.  La  ville  renferme  2,810  habitants. 
L'entrée  d'Exmouth  est  par  50*^  38'  de 
lat.  N,et  5"  55' de  long.  O. 

Les  vaisseaux  peuvent  mouiller  par  7 


ou  li  brasses  devant  Exmouth,  à  l'extré- 
mité S  d'une  grève  située  devant  le  port. 
Uu  mouillage  on  doit  rrliver  la  roche 
lies  pierres  Tonmas  au  S  1/4  S  E.  C'est 
un  bon  mouillase,  abrité  des  vents  du 
S.  Il  y  a  de  là  à  Teigmouth  5  railles,  et 
13  milles  jusqu'à  Torbay. 

L'entrée  d'Exmouth  est  très  étroite.  Il 
y  a  des  roches  à  l'E  et  un  banc  de  sable 
a  rO.  Ou  n'y  trouve  pas  plus  de  6  ou  7 
pieds  de  basse  mer;  mais  le  flot  s'y  élève 
de  6  à  18  pieds ,  et  la  passe  est  très  <lifli- 
cile.  On  est  à  flot  à  une  lieue  et  demie 
en  d(;dans  de  la  barre  ;  mais  à  Topsham 
on  échoue  de  basse  mer.  Les  marées  y 
sont  de  G  heures  et  demie.  Lk;  flot  pro- 
longe la  côte  à  l'E  N  E  ,  et  l'èbe  à  l'op- 
posé. 

Le  commerce  local  d'Exmouth  çst  très 
peu  important. 

TOR-BAY  ,  ou  baie  de  Tor  ;  lat.  N 
50°  28'  ,  long.  O  5°  52'.  C'est  la  relâche 
onlinairc  des  escadres  anglaises.  Elle  est 
très  spacieuse  ,  abordable  de  tous  les  cô- 
tés, sans  dangers  ,  et  défenilue  de  tous  les 
vents ,  excepté  de  l'E  N  E  à  l'E  S  E.  La 
pleine  mer  est  à  6  heures. 

DARTMOUTH,  ville  et  port  du  comté 
de  Devon  ;  lat.  N  50°  17',  long.  O  5° 
55'.  Le  port  de  Darmouth,  défendu  par 
plusieurs  batteries,  peut  contenir  500 
bâtiments.  L'entrée  en  est  assez  étroite 
pour  être  fermée  par  une  chaîne  ;  ce  qui 
la  rend  dangereusi».  Il  y  a  une  roche  sous 
l'eau  à  l'E  qu'il  faut  éviter.  Il  y*  a  tou- 
jours des  pdotes  prêts  à  partir  pour  por- 
ter secours  aux  bâtiments  qui  en  ont 
besoin. 

La  pleine  mer  est  à  6  heures.  La  con- 
struction des  navires,  et  surtout  la  pêche 
au  banc  de  Terre-Neuve,  occupent  les 
habitants,  qiii  portent  aussi  dans  la  Mé- 
diterranée une  partie  du  produit  de  leur 
pêche  ,  et  prennent  en  retour  du  vin  ,  do 
l'huile  ,  du  sel,  etc.  Population  ,  4,485 
habitants. 

PLYMOUTH.  Ville  et  port  dans  le 
comté  de  Devon  ;  lat.  N  50°  22'  10"  , 
long.  O  6°  30'  11".  Cest  une  des  places 
maritimes  les  plus  importantes  de  l'An- 
gleterre. Elle  se  compose  de  la  ville  de 
Plymouth  proprement  dite  ,  située  sur 
la  rive  droite  et  à  l'embouchure  du 
Piym  ,  et  de  Plymouth-Dock,  ville  sé- 
parée sur  le  Tamer,  à  une  demi-lieue  O 
de  la  première  ,  et  presque  aussi  grande. 
Elles  communiquent  entre  elles  par.  le 
quartier  de  Stonehouse ,  qui  les  réunie 
par  une    ligne  continue  de   bâlimenls 


PlynioulU  est  ilcfenilu  par  plusieiii*s  ou- 
vragfs  fortifiéi. 

Le  |>orl  de  Plyrnoutli  ,  remarquable 
par  son  étendue  et  sa  sûreté  ,  est  égale-  > 
ment  propre  aux  bàtirnens  de  commerce 
et  aux  vaisseaux  de  guerre,  et  peut  con- 
tenir *2,000  navires.  Il  se  divise  en  plu- 
sieurs parties  qui  prennent  dill'érents 
noms.  Le  Sutlon-pool,  la  plus  petite, 
touche  à  la  ville  ;  l'entrée  en  est  déter- 
minée par  deux  jetées  ;  il  est  surtout  des. 
tinë  aux  Ixitiments  marchands.  La  se- 
conde partie  est  le  Catwater,  garanti  des 
vents  de  S  O,  dominant  dansées  parages  ; 
elle  j>eut  contenir  plus  de  500  navires  ; 
il  y  entre  peu  de  vaisseaux  de  guerre. 
L'Hamoaze  est  la  troisième  partie  ;  elle  a 
1  I.  1;2  de  long  sur  1/4  de  lieue  de  large. 
C'est  la  division  du  port  la  plus  conve- 
nable pour  les  vaisseaux  de  guerre,  et 
une  grande  partie  des  bâtiments  de  la 
marine  royale  y  sont  stationnés  en  temps 
de  paix.  Il  y  a  des  amarrages  pour  100 
vaisseaux  de  ligne,  et  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  peuvent  y  trouver  un  bon 
ancrage  et  approcher  i\cs  quais  sans  ces- 
ser de  flotter.  En  avant  de  ces  trois 
havres  se  présente  le  Plymouth-Sound, 
vaste  baie  qui  forme  une  excellente  rade. 
Dans  le  nord  de  Plymouth-Sound  se 
trouve  le  rocher  de  Saint-Nicola.s ,  cou- 
vert de  formidables  batteries.  A  l'Ouest 
de  ce  rocher,  une  chaîne  de  récifs  qui  se 
prolonge  jusque  vers  Mount-Edgecumbe 
rend  dangereuse  de  ce  côté  l'entrée  de 
l'Hamoaze.  Le  Plymoulh-Sound,  dans  le 
milieu,  est  semé  de  divers  dangers  sur 
lesquels  il  y  a  des  bouées  et  des  balises. 
La  meilleure  manœuvre  à  faire  avec  vent 
sous  vergue  est  de  ranger  la  côte  de  l'O 
en  entrant,  et  tl'aller  mouiller  partout  où 
la  sonde  indiquera  le  fond  bon.  Mais  s'il 
fallait  louvoyer,  le  plus  prudent  serait  de 
prendre  un  pilote.  Le  meilleur  mouillage 
du  Sound  est  de  relever  la  vieille  église 
tic  Plymouth  par  le  l)out  de  l'O  de  la  ci- 
tadelle et  l'île  Saint-Nicolas  au  N  O.  On 
aura  7  brasses  ,  fond  de  gros  sable , 
lorsqu'on  relèvera  la  pointe  Penlée  dans 
le  S  O. 

Plusieurs  fanaux  facilitent  pour  le  port 
de  Plymouth  le  mouvement  des  navires. 
IjC  feu  flottant  du  barrage  est  sur  un  bâ- 
timent qui  est  par  6  brasses  d'eau  à  l'ex- 
trémité O  du  barrage,  E  N  E  1/2  E  de 
Pen-point ,  1  mille  1/2  de  distance ,  et  à 
3/4  de  mille  S  de  la  pointe  de  Radding. 
Ce  fanal  est  à  deux  feux,  qu'on  voit  de 
1  à  2  lieues  de  dislance,  suivant  l'état 
du  ciel.  Pendant  le  jour,  on  remplace  les 
feux  i>ar  un  pavillon  ,  et  dans  les  brouil- 
lards ou  fait  entendre  une  cloche.  Le  feu 
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en  entrant }  fixe , 
et  allumé  pendant  toute  la  durée  des 
nuits ,  on  le  voit  de  1  à  2  lieues  de  dis- 
tance. Le  phare  d'iùlystoné ,  situé  sur 
le  rocher  du  même  nom  ,  à  l'entrée  de  la 
baie,  est  à  feu  fixe  et  parait  comme 
nue  étoile  «le  première  grandeur  à  4  ou 
5  lieues  au  large.  La  pleine  mer  est  à 
5  heures  30'. 

Plymouth  fait  un  grand  commerce. 
Cette  ville  importe  une  grande  quantité 
de  houille,  blé,  vin,  bois  de  construc- 
tion. C'est  une  place  d'entrepôt  de  den- 
rées coloniales.  En  temps  de  guerre,  elle 
devient  un  marché  important  pour  la 
vente  des  cargaisons  prises  à  l'ennemi. 
Elle  arme  pour  la  pêche  des  sardines  et 
iK)ur  celle  de  la  morue  au  banc  de 
Terre  -  Neuve.  Plymouth  -  Dock  a  un 
chantier  de  construction  et  des  arsenaux 
de  marine.  La  population  des  dilTérentes 

Earf  ies  de  Plymouth  réunies  est  de,6i,212 
ubitants. 

FOWEÏ  ou  FAWEY,  comté  de  Cor- 
nouailles;  lat.  N  60"  20' 7"  ,  long.  O 
6"  57*  46".  Le  port  de  Fowey  est  ex' 
cellent;  il  est  défendu  par  plusieurs  forts. 

La  pèche  des  sardines  y  çst  fort  active, 
et  forme  la  principale  branche  de  com- 
merce. Cette  ville  a  deux  foires  par  an. 
Popul.  1,455  habit. 

FALMOUTH,  comté  de  Cornouaillesj 
lat.  N  50"  8'  ,  long.  O  7"  23"  La  rade 
de  Falmoulh  ,  défendue  à  ro  et  à  l'E 
par  les  forts  de  Pendennis  et  de  Saint- 
Marwis,  est  belle  et  assez  vaste  pour 
contenir  la  plus  grande  flotte  j  elle  a 
1  lieue  2/3  de  profondeur  et  demi -lieue 
de  large }  elle  olTre  aux  bâtiments  une 
entrée  prompte  et  facile  dans  l'océan 
Atlantique.  La  pleine  mer  est  à  5  h.  25'. 
Des  paquebots  en  partent  régulièrement 
pour  l'Espagne,  lo  Portugal  et  les  Indes 
Occidentales.  On  y  fait  un  grand  com- 
merce avec  le  Portugal.  La  pèche  sur  la 
côte  est  très  active  ;  la  navigation  n'oflre 
pas  de  dangers.  Les  marées  sont  à   peu 

f»rès  de  5  h.  3o'.  Falmouth  a  «les  foires 
e  7  aoiit  et  le  10 octobre.  4,400  habitants. 
La  rade  de  Carrack.  est  un  peu  au  N.  E. 
de  Falmouth.  C'est  le  mouillage  ordi- 
Daire  des  vaisseaux  de  guerre. 


4°  Côtes  occidentales. 


B  ARNSTAPLE,  comté  de  Devon,  dans 
le  canal  de  Bristol  j  lat.  N  51"  15',  long. 
O  6'  25'.  La  rade  de  Barnslapic  sert  au 


ii8 


STATISTIQUE    NAUTIQUE   ET    COMMERCIALE 


commerc-e  île  la  ville  de  ce  nom  et  de 
eelle  de  Bidefoit.  Le  port  a  été  tellement 
négllg(5  qu'il  ne  peut  plus  servir  qu'aux 
petits  bâtiments.  Lu  pleine  mer  est  à  5  h. 
ÔO'.  Le  commerce  consiste  en  élolVcs  de 
laine  et  toile ,  et  en  poterie  commune. 
;),080  habitants. 

ILFRACOMB£,ou  ILFORDCOINIBE, 
comté  de  Devon,  sur  le  canal  de  Bristol. 
Cette  place  possède  un  excellent  port, 
bien  abrité  ,  qui  offre  un  mouillai^e  sûr  à 
fie  gros  navires.  On  en  exporte  des  mé- 
taux et  desgrains,  et  la  pêche  du  hareng 
y  est  fort  active.  A  l'entrée  du  port  est 
un  beau  phare  bien  éclairé.  2,620  liabi- 
taiits. 

BRISTOL,  ville  et  port  d'Angleterre, 
sur  l'A  von,  à  3  lieues  de  l'embouchure  de 
cette  rivière  dans  le  canal  de  Bristol  ; 
Ut.  N.  51"  27'  6",  long.  O.  4"  55'  M".  A 
partir  de  l'ile  Lundy,  qui  occupe  l'entrée 
tlu  canal  de  Bristol,  la  navigation  présen- 
te quelques  obstacles  pour  arriver  dans  le 
port. 

Il  y  a  passage  de  chaque  côté  de  l'ib 
Luntly.  Celui  qui  existe  du  côté  d'An- 
gleterre est  sans  danger,  la  côte  étant  à 
picj  mais  il  y  a  l)eaucoup  de  bancs  au 
rivage  opposé.  Ainsi  on  ne  peut  se  tenir  à 
plus  de  3  lieues  au  N.  de  l'ile,  et  il  faut 
passer  entre  les  deux  îles  nommées  les 
Holms.  Si  on  y  passe,  il  faut  se  tenir  le 
plus  prés  possible  de  Flat-Holm,  oii  il  y 
a  beaucoup  d'eau  j  on  peut  même  en  ap- 
procher à  1/4:  d'encablure.  C'est  en 
tledans  ou  à  TE.  des  Holms  qu'est  placé 
le  haut  -fond  nommé  Bnglish-Ground  , 
et  qu'il  faut  soigneusement  éviter.  Ce 
haut -fond  est  plat.  Le  long  de  lui  il  y  a 
3  ou  4:  brasses  d'eau. 

Quand  on  a  dépassé  Flat-Holm,  il  faut 
gouverner  au  N.  jusqu'à  ce  que  cette  île 
porte  O.  1/i  S.  O.,  ou  amener  la  haute 
terre  de  Minehead  par  le  milieu  de  Flat- 
Holm  ,  ce  qui  dirigera  au  N.  d'English- 
Ground,  sur  lequel  il  n'y  a  que  ^  pieds 
d'eau  de  basse-mer,  mais  que  l'on  peut 
traverser  à  mi-flot.  La  marée  s'y  élève  de 
7  à  8  brasses  aux  époques  de  pleine  et 
nouvelle  lunes,  tellement qti'on  peutcou- 
rir  hardiment  vers  la  côte  d'Angleterre, 
même  aussi  près  qu'on  le  veut,  à  travers 
les  pointes  Portshead  ou  Portshut. 

De  Flat-Holm  à  Portshut,  on  trouve, 
dans  la  passe,  15, 12, 10  et  8  brasses  d'eau. 
Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  s'appro- 
cher du  rivage  de  Galles,  parce  qu'il  est 
très  inégal  et  garni  de  bancs  à  pic,  dont 
quelques  uns  assèchent  même  tic  basse- 
mer,  il  ue  faut  pas,  ca  conséquence,  ap- 


procher de  la  côte  plus  prc*5  que  12  bras- 
ses,  parce  que,  dans  cette  partie,  quel- 
quefois on  trouve  10  brasses  d'eau,  et  » 
un  jet  de  pierre  on  est  échoué.  Il  en  est 
de  même  le  long  de  cette  côte  ,  depuis 
Flalholm  jusqu'à  Bristol. 

A  King-Roud(rade  du  roi),  qui  est  en- 
tre la  pointe  Portshut  et  la  rivière  de 
Bristol,  il  y  a  un  bon  mouillage,  fond 
d'argile,  de  8  ou  9  à  3  brasses,  et  notam- 
ment par  6  oti  7,  et  aussi  près  de  la  ri- 
vière qu'on  le  désire  lorsqu'on  a  un  pi- 
lote. 

On  peut  aussi  de  là,  le  long  de  la  côte, 
monter  la  rivière  Severn ,  qui  ,  comme 
celle  de  l'Avon,  est  une  fort  belle  et  com- 
mode rivière.  Si  l'on  n'a  pas  pris  tle  pi- 
lote à  Flat-Holm,  il  faut  en  prendre  un 
à  King-Road  pour  monter  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  rivières. 

En  venant  du  N.  par  le  canal  de  Bris- 
tol, il  faut  laisser  le  petit  phare  à  bâbord 
et  gouverner  S.  E.  1/4  S.  ou  S.  E.,  jus- 
qu'à ce  que  l'île  de  Caldy,  dans  la  bais 
Carmarthen,  soit  ouverte  à  la  pointe 
Saint-Gowau ,  afin  d'éviter  les  roches 
Crow.  Il  faut  aussi  faire  beaucoup  d'at- 
tention aux  bancs  nommés  Helu^ich, 
Scarweather,  et  Nash,  ainsi  qu'aux  ro- 
ches sous  l'eau  Wolwes  (  les  loups) ,  près 
Flat-Holm. 

Pour  aller  de  King-Road  à  Lundy,  il 
faut  gouverner  O.  N.  O.  et  O.  1/4  ÎN.  O., 
depuis  la  pointe  Portshut  jusqu'à  ce  que 
Flat-Holm  porte  O.  S.  O.,  se  diriger  en- 
suite sur  Flat-Holm  et  en  passer  très 
près  au  S.;  après  l'avoir  dépassé,  il  faut 
faire  le  O.  1/4  N.  O.  et  le  O.  1/4  N.  O. 
1/2  N.  sur  l'île  Luncty. 

A  environ  3  milles  O.  1/4  N.  O.  de 
Flat-Holm  ,  il  y  a  un  banc  de  sable  qui 
n'est  couvert  que  d'une  brasse  d'eau  do 
basse  mer.  L'amer  pour  s'en  garantir 
est  Portshead  ou  la  pointe  Portshut,  ou- 
verte au  S.  de  Flat-Holm,  que  l'on  peut 
approcher. 

Bristol  a  des  usines  considérables  en 
cuivre,  des  fabriques  d'épingles ,  de  sa- 
von, de  produits  chimiques  et  de  faïen- 
ce. Elle  fait  un  grand  commerce  avec  les 
Antilles ,  l'Irlande  et  l'Inde.  Les  expor- 
tations consistent  dans  les  produits  in- 
dustriels du  pays  et  les  importations  en 
denrées  coloniales. 

CARDIFF,  ville  et  port  de  la  princi- 
pauté de  Galles,  comté  de  Glamorgan, 
sur  la  rive  gauche  du  Taw;  lat.  N.  51" 
30' ,  long  O.  5  "  32'.  Le  port  de  Cardiff 
est  derrière  une  bonne  rade,  dans  laquel- 
le les  vaisseaux  sont  à  l'abri  de  presque 
tous  les  veats.  Eu  venant  de  l'O.  pour 
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(licrclicr  la  rade  ,  il  faul  passer  entre  le 
l)atic  <le  Holm,  ïjui  est  à  3  limes  au  S. 
«lu  port,  et  la  |>oinle  «le  CartlilV.  Après 
avoir  double'^  la  pointe  ,  on  gouverne  au 
N.  en  longeant  le  rivage.  Les  marée >  sont 
tl'environ  6  heures.  Beaucoup  de  navi- 
res fréquentent  ce  port.  On  en  exporte 
principalement  de  réiain  laminé,  du  fer 
et  de  la  houille.  La  ville  a  2  marchés  par 
«emaine  et  trois  foires  par  an.  3,521  ha- 
bitants. 

CAERMARTHEN  ,  ou  CARMAR- 
THEN ,  sur  lu  rive  dr(»ite  du  Towy,  dans 
la  principauté  de  Galles;  lai.  N.  51"  52', 
long.  O.  6"  43'  15".  Le  commerce  y  est 
assez  animé  et  favorisé  par  le  Towy,  qui, 
au  moyen  île  la  marée  ,  reçoit  d<s  bâti- 
ments de  500  tonneaux.  8,900  habitants. 

MILFORD  ,  ville  et  port  dans  la  partie 
S  du  pays  de  Galles,  comté  de  Fen- 
broke;  lai.  N.  51"  42'  43',  long.  O.  7»  40' 
28".  L'établissement  des  marées  y  est 
d'environ  5  h.  ;  la  mer  y  monte  de  6  bras- 
ses dans  les  grandes  marées  et  de  26  pieds 
dans  les  mortes  eaux.  Tous  les  vents  char- 
gent en  côte  dans  les  environs  du  port, 
bans  les  mauvais  temps  il  est  assez  dan- 
gereux de  le  chercher. 

On  reconnaît  son  entrée  par  trois  fies 
qui  lui  restent  au  N.  O.  ;  on  les  nomme 
Scoockhain  ,  Scaumon  et  Gresham.  L'île 
de  Lundy  lui  reste  au  S.E.  ou  une  pointe 
plus  E.  il  y  a  un  feu  sur  la  pointe  de 
Sainte-Anné,  qu'on  laisse  à  bâbord.  A  l'E. 
se  trouve  la  petite  ile  Sheep,  avec  un  gros 
Ilot  nommé  Rat.  La  largeur  de  cette  en- 
trée est  à  peu  près  d'une  demi-lieue.  On 
observera  qu'il  y  a  une  petite  roche  sur 
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sage  difficile,  à  caitfie  des  bnncs  de  sable; 
lat.  N.  53"  6',  long. O  6"  50'.  I^  port,  assez 
bon  ,  peut  recevoir  des  bâtiments  de  700 
tonneaux.  Les  marées  y  sont  de  8  h.  ij2. 
La  barre  est  recouverte  de  9  pieds  d'eau 
à  basse  mer,  près  de  la  pointe  du  S  du 
tiétroil.  Le  commerce  avec  Londres  , 
Bristol  ,  Liverpool  et  l'Irlande,  est  con- 
sidérable. Les  exportations  se  font  en 
cuivre,  ardoises,  flanelles  et  Iws de  laine. 
Les  retours  sont  en  laines  fines  ,  cuirs  , 
suif  et  épiceries.  4,G20  habitants. 

HOLYHEAD,  ville  et  port  de  la  prin- 
cipauté de  Galles,  comté  d'Anglesey; 
lat.  N.  53"  23',  long.  O.  7"  5'.  Le  port 
n'étant  plein  qu'à  marée  haute  ,  on  a 
construit  un  môle  pour  que  les  navii*es 

Ï)uissent  ancrer,  aborder  ou  partir  à  vo- 
onlé.  On  a  élevé  sur  la  petite  île  de  Fast, 
formant  un  des  côtés  du  port  ,  un  grand 
fanal  qu'on  aperçoit  de  4  lieues  en  mer. 
llya  unautrcfanalsurlerocherdeSoufh- 
Slack,  vers  l'extrémité  occidentale  de  l'île 
d'Holyhead,et  plus  loin,  au  N.N.  E.,  sur 
l'île  Skerries  ,  (  st  encore  un  fanal,  «e  qui 
rend  le  passage  de  ces  lieux  très  sûr  pen- 
dant la  nuit.  Des  paquebots  pour  la  poste 
et  les  voyageurs  partent  constamment 
d'Holyhead  pour  se  rendre  à  Dublin.  Le 
commerce  d'Holyhead  consiste  principa- 
lement en  objets  de  consommation  ,  à 
cause  du  grand  nombre  de  voyageurs. 
4,070  habitants. 

BEAUMARIS  ,  ville  et  port  dans  la 

f)artie  orientale  de  l'île  d'Anglesey,  sur 
e  détroit  de  Menai  j  lat.  N.  53"  i5\  long. 
O.  6"  35'.  Le  port  est  sûr,  mais  la  navi- 
gation du  détroit  est  difhcile  et  exige  un 


laquelle  il  reste  17  pieds  d'eau  au  bas  de     t)ilote.  Le  commerce  est  assez  important 
l'eau  dans  les  grandes  marées,  à  peu  près     2,205  habitants. 


à  une  encablure  à  l'O.  de  l'île  Rat.  Il  y  a 
une  autre  grosse  roche  au-dessus  «le  l'eau, 
1 1/2  lieue  dans  le  N.  E.  de  l'île  Rat  j  mais 
«Ile  est  saine  et  on  peut  la  ranger.  Aussi- 
tôt qu'on  est  en  dedans  de  l'entrée  on 
découvre  à  bâbord  la  rade  de  Dole.  On  y 
mouille  par  3  brasses  de  basse  mer.  A 
tribord  est  la  rade  de  l'Ange.  H  y  reste 
4  brasses.  La  pleine  mer  est  à  6  h. 

il  y  a  un  feu  sur  la  pointe  Sainte-Anne, 
qu'on  laisse  à  bâbord  en  entrant  dans  le 
port.  Des  paqeeliots  réguliers  sont  éta- 
blis entre  ce  lieu  tt  Waterford  en  Ir- 
lande. 

CAERNARVON,  ou  CARNARVON , 
ville  et  port  dans  la  partie  N.  de  la  princi- 
pautédeGalles,  àrembouchuredeSeiont, 
sur  lacôte  S.du  détroit  deMenai,qui  en  cet 
endroit  al/3  de  lieue  delargeet  est  d'un  pas- 


CHESTER ,  ville  et  port  dans  le  comté 
de  ce  nom  sur  la  Dee;  lat.  N.  53"  12', 
long.O.  5"  23'.  Le  port  leçoit  des  navires 
de  350  tonneaux  ,  mais  il  n'est  pas  très 
bon  ;  les  marées  sur  la  barre  sont  de  10  h. 
et  1;2.  L'eau  s'élève  de  26  à  28  pieds  dans 
les  grandes  marées  ,  de  20  pieds  dans  les 
mortes  eaux  ;  il  n'y  reste  que  9  pieds  de 
basse  mer.  Le  commerce  de  Chesfer  est 
facilité  par  plusieurs  canaux.  On  y  fa- 
brique des  gants,  du  blanc  de  céruse,  des 
balles  de  plomb,  de  la  poudre  à  tirer,  du 
tabac  et  <le  la  quincaillerie.  Celte  ville  a 
i\eiix  foires  par  an  ,  chacune  de  14  jours. 
19,950  habitants. 

LIVERPOOL ,  ville  et  port  dans  le 
comté  de  Lancaslre ,  sur  la  rive  droite  et 
près  de  l'embouchure  de  la  Mcrsey,  dans 
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la  mer  d'Irlande  ;  lat.  N.53°  22',  long.  O. 
ô"  17'. 

Le  port  de  Liverpool  peut  recevoir  de 
gros  vaisseaux  qui  remontent  chargés  jus- 
c|ue  devant  la  ville.  Il  se  compose  de  plu- 
sieurs bassins,  pouvant  contenir  ensero- 
})le  900  bâtiments.  La  barre  de  l'entrée 
de  la  rivière  assèche  au  bas  de  l'eau  , 
et  quand  on  veut  entrer  à  Liverpool  il 
faut  mouiller  à  H>le-Lakc  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  assez  d'eau  sur  la  barre  pour 
i)ouvoir  la  franchir.  La  marée  est  de  20 
a  30  pieds  au  printemps,  tt  de  moitié 
moins  dans  le  ten)ps  ordinaire.  Le  trajet 
de  la  rivière  n'est  pas  sans  difliculté. 
Quand  on  a  franchi  la  queue  du  banc  de 
la  tourterelle  ,  il  faut  gouverner  à  l'E.  S. 
E.  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  le  moulin 
Bottle.  Sur  la  côte  de  l'E.  on  aperçoit  une 
allée  d'arbres  dans  les  terres.  Les  plus 
grands  arbres  sont  au  milieu;  on  les  amè- 
ne par  le  moulin  ,  et  alors  ou  n'a  plus 
rien  à  craindre  du  banc  Burgo ,  qu'on 
laisse  à  bâbord.  On  aura  soin  de  laisser  à 
tribord  la  balise  située  à  l'accore  de  la 
barre  ,  sur  les  roches  les  plus  au  large  de 
la  pointe.  Lorsque  ces  dangers  sont  fran- 
chis on  peut  remonter  la  rivière  hardi- 
ment. Il  y  a  un  autre  canal ,  dans  lequel 
on  côtoie  le  Formby  par  3  ,  4  et  5  bras- 
ses d'eau. 

Les  vaisseaux  qui  sont  mouillés  dans 
le  Merseysont  exposés  à  recevoir  des  ra- 
fales subites.  Les  bords  ne  sont  pas  acco- 
res;et  si  dans  un  mauvais  temps  un  vais- 
seau chassait  sur  ses  ancres,  il  pourrait 
se  perdre,  même  devant  la  ville.  C'est  ce 
qui  fait  qu'en  arrivant  à  Liverpool  on 
s'empresse  de  mettre  au  bassin.  Plusieurs 
fanaux  facilitent  la  navigation  dans  le 
port  et  aux  environs  de  Liverpool.  Un  de 
ces  fanaux  est  placé  sur  un  bâtiment  an- 
cré à  l'entrée  du  chenal  par  7  brasses 
d'eau  ,  à  2  lieues  d/3  N.  O.  d;4  N.  du  fanal 
Hizza ,  dans  le  Cheshire.  C'est  un  feu  flot- 
tant, composé  de  trois  lumières  sur  dos 
mâts  différents  ;  et  comme  celui  du  grand 
mât  est  plus  élevé,  ils  forment  une  figure 
triangulaire;  leurs  mouvements,  s'ils  en 
ont,  dépendent  de  ceux  de  la  mer,  et  on 
les  voit  de  2  à  3  lieues  de  distance.  Pen- 
dant le  jour  un  pavillon  bleu  est  hissé  à 
la  tète  du  grand  mât,  et  dans  les  brouil- 
lards on  tinte  une  cloche  pour  faire  con- 
naître sa  position.  Le  fanal  supérieur  est 
à  30  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  pleine  mer  est  à  10  h.  30'. 

L'industrie  et  le  commerce  de  Liver- 
pool sont  immenses,  et  l'ont  placé  au  se- 
cond rang  des  villes  d'Angleterre  Ses 
manufactures  produisent  tout  ce  r|ui  con- 
vient aux  navires,  à  leur  approvisionne- 


ment et  à  la  consommation  des  habitants.  ; 
On  y  trouve  de  grandes  fonderies  de  fer, 
des  usines  pour  le  cuivre,  des  moulins  à  ; 
blé  ,  mus  par  la  vapeur  et  par  l'eau  ,  de  i 
grandes  brasseï  irs,  des  chantiers  immen-  l 
ses  pour  la  construction  ,  la  réparation  et  j 
l'armement  des  navires;  une  manufacture  j 
de  mouvements  de   njontres  et  d'outils  i 
d'horlogerie ,  une  de  porcelaine  ;  des  fa-  | 
briques  de  blanc,  de  plomb  et  de  vitriol.  ! 
Une  des  principales  branches  du  com-  ] 
merce  de  cette  ville  est  celle  des  grains,  ; 
qu'elle  tire  d'Irlande  pour  sa  consomma-  ! 
tion  et  celle  du  <  omté.   Elle  exporte  en 
retour  du  sel  ,  de  la  huuillc  ,  de  la  pote- 
rie, etc.  Elle  fait  avec  les  Etals-Unis  plus  i 
des  trois  quarts  de  lout  le  commerce  de  ] 
l'Angleterre  avtc  cette  contn'e.  Le  coton  ; 
et  la  laine  en  forment  les  principaux  ar-  \ 
ticles.  Celui  qu'elle  entretient  avec  l«-s  , 
Indes  orientales    et  occidentales  ,   ainsi  ! 
qu'avec  les  autres  parties  île  la  terre,  est  < 
aussi  très  considérable;  elle  fait  en  outre  | 
la  pèche  au  Groenland.  Liverpool  possède 
10,000  navires,  du  port  de  1,180,914  ton-  j 
neaux.   Le  produit  «le  ses  exportations  j 
s'est  élevé, en  1824,  à  516,563,925  fr.  En  i 
1825  cette  ville  a  payé ,  pour  les  droits  : 
d'exportation  ,   les  2/3  du   montant  des 
droits  payés  par  l'Angleterre  entière.  Eu 
1700  Liverpool  n'avait  que  5,000  habi-  • 
tants,  et  en  1824   il  en  possédait  déjà  • 
135,000.   Sa  population   est  plus  nom- 
breuse aujourd'hui. 

Consul.  —  De  France ,  M.  Angrand. 

PRESTON ,  dans  le  comté  deXaucas- 
tre  ,  près  de  la  droite  de  la  Rible  ,  à  5 

lieues  de  son  embouchure  dans  la  mer  ; 

d'Irlande  et  sur  le  canal  de  Lancastre.  ; 

La  Rible  ne  peut  recevoir  que  de  pe-  ] 
tits  navires,  ce  qui  restreint  le  commerce 
de  Preslon   aux   côtes  orientales    de   la 

Grande-Bretagne   et   à   quelques    ports  ' 

d'I  riande.  43  navires  ,  jaugeant  2,507  ton-  ■ 

neaux  ,  appartiennent  à  ce  port.  i 

Preslon  doit  sa  prospéritt^  à  ses  belles  ! 

filatures  et  à  ses  nombreuses  fabriques  de  ; 

tissus  de  coton.  24, COO  habitants.  : 

LANCASTRE,  dans  le  comté  auquel 
cette  ville  donne  son  nom  ,  sur  la  rive 
gauche   de  la  Logne  ,  à  2  lieues  dans  la 
mer  d'Irlande;  lat.  N.  54"  3'  8",  long.  O. 
5"  7'  56".  Le  port  de  celte  ville  est  l)on 
pour  de  moyens  navires;  mais  ceux  au-      I 
dessus  du  port  de  250  tonneaux  ne  peu-      '. 
vent  arriver  jusqu'à  la  ville  et  sont  obli-     \ 
gcs  de  décharger  leurs  marchandises  2      i 
ieues  plus  bas,  à  Glastondock.  Les  ma- 
lées  y  sont  de  11  h.  15'  quand  on  est  à 
3  lieues,  ou  3  1.  et  1/2  au  large.  Pour  en-     j 
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trcr  (ians  la  rivière  il  faut  amener  au 
NN  E.  Un  château  que  l'on  voit  sur  les 
terres,  et  à  TE  duquel ,  et  tout  près  de 
la  côte,  OH  aperçoit  une  foute  petite  île. 
En  faisant  route'au  N  N  E  ,  le  cap  sur  le 
château ,  on  chenalera  droit  par  5,4,3 
et  2  brassf's.  Un  feu  est  placé  sur  la  jetée 
ou  barrage  ;  il  consiste  en  une  lampe 
qu'on  allume  avec  la  marée  montante, 
pour  guider  dans  le  canal.  Le  portdeLan- 
castre  ne  possède  en  propre  que  85  navi- 
res ,  du  port  de  9,111  tonneaux. 

Lancastre  jwssède  des  fabriques  de  toi- 
les à  voiles  ,  de  tissus  de  coton ,  de  corda- 
ges ,  de  chapeaux,  de  meubles,  de  faïence 
et  de  voitures  de  luxe.  Il  y  a  une  rafline- 
rie  de  sucre,  des  brasseries  et  des  chantiers 
de  construction  pour  les  navires  mar- 
chands. Cette  ville  commerce  principa- 
lement avec  TAmérique  et  les  Indes  orien- 
tales. Ses  exportations  se  réduisent  à  des 
harnais  de  chevaux,  des  ustensiles  de 
cuisine  en  fer  et  en  cuivre  ,des  meubles, 
des  étoffes  de  savon ,  de  la  chandelle  ,  etc. 
Elle  importe  du  blé  et  de  l'orge.  10,144 
habitants. 


II.  ECOSSE. 

L'Ecosse  occupe  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Grande-Bretagne.  Cx)mprisc 
entre  54»  39'  et  SS"  37'  de  lat.  N.,  et  en- 
tre 4**  9*  et  8"  27*  de  long.  O.,  elle  est 
bornée,  au  N.  et  à  l'O.,  par  l'Atlanti- 
que j  au  S. ,  par  l'Angleterre  }  à  l'E. ,  par 
la  mer  ilu  Nord. 

Le  climat  de  l'Ecosse  est  très  variable  ;  il 
est  assez  froid,  mais  moins  que  sa  latitude 
ne  l'indique.  Le  sol  n'est  favorable  à  lacul- 
turc  qu'en  quelques  endroits;  il  est  plus 
propre  aux  pîturages.  Aussi  y  éleve- 
t-on  beaucoup  de  gros  bétail  «t  de  mou- 
lons ,  qui  en  sont  la  principale  ressource. 
Les  forêts  sont  peuplées  de  beaux  bois  , 
et  renferment  un  nombreux  gibier.  Les 
rivières  et  les  mers  qui  baignent  la  côte 
sont  très  poissonneuses:  les  truites,  les 
saumons ,  les  anguilles ,  dans  les  rivières; 
les  moles,  et  quelquefois  les  baleines, 
dans  les  mers  ,  procurent  une  pèche 
abondante  et  lucrative. 

Los  productions  végétales  cultivées 
consistent  principalement  en  blé,  orge, 
luzerne,  navets,  seigle,  avoine,  foin, 
jx)is ,  fèves  ,  pommes-de-terre  ,  etc. ,  un 
peu  de  lin  et  de  chanvre;  les  fruits  sont 
cultivés  avec  succès  dans  quelques  en- 
droits. 

Pai-mi  les  prodnctions  minérales,  on 


remarque  l'or,  l'argent,  le  plomb,  le 
cuivre ,  le  mercure  et  la  nouille. 

L'industrie  a  pris  beaucoup  de  déve- 
loppement en  Ecosse.  Les  filatures,  les 
fabriques  de  toile  ,  de  mousseline  ,  do  li- 
non ,  les  forges  y  sont  en  grande  activité, 
ainsi  que  le  travail  du  bois.  La  construc- 
sion  des  vaisseaux  est  très  suivie  dans  les 
ports,  et  la  pèche  occupe  un  grand 
nombre  d'habitants. 

Les  importations  de  l'Ecosse  consistent 
en  denrées  coloniales  et  en  diverses  den- 
rées de  l'Europe  ,  surtout  en  vins  et 
eaux-de-vie  ; 

L'exportation  ,  en  produits  de  son 
sol  et  lie  ses  manufactures  ,  et  en  denrées 
coloniales ,  qu'elle  réexporte  en  Suède  et 
en  Russie. 


MONNAIES  ,  POIDS  ET  MESURES. 

MONNAIES  DE   COMPTE.    —  LcS  COmptCS 

se  tiennent  en  livres  ,  shillings  et  pènce 
sterling ,  comme  en  Angleterre ,  et  les 
monnaies  réelles  y  sont  les  mêmes  depuis 
l'union  de  1707. 

Cepwîdant  quelques  évaluations  se 
font  encore  à  la  livre  écossaise  ,  qui  se 
divise  d'ailleurs  comme  le  sterling,  mais 
n'a  qu'un  douzième  de  sa  valeur.  Ainsi , 
1  liv.  d'Ecosse  =  1  s.  8  d.  sterling ,  ou 
2.06  fr.;  1  shilling  d'Ecosse  =  1  d.  ster- 
ling ,  ou  0.103  fr. ,  et  1  penny  écossais 
=  1/12  de  penny  sterling;  il  se  divise  en 
3  placks. 

poins  ET  MESURES.  — '■  Les  poids 
et  -mesures  d'Angleterre  furent  intro- 
duits en  Ecosse  lors  de  l'union  des 
deux  royaumes.  Ils  sont  principale- 
ment employés  pour  les  marchandises  ti- 
rées d'Angleterre  ;  cependant  on  fait  en- 
core usage  des  vieux  poids  et  mesures 
d'Ecosse.  H  y  en  a  de  diverses  espèces. 

Les  principaux  étalons  se  conservent  , 
savoir:  l'elwand  ou  aune,  à  Edimbourg; 
la  livre  ,  à  Lanark;  la  pinte  à  stirling  et 
le  firlat ,  à  Linlithgow  ;  mais  il  y  en  a 
des  copies  dans  la  plupart  des  autres 
villes.  Voici  quelles  en  sont  les  divisions 
et  la  capacité  : 

Poids  de  Hollande,  ou  poids  troy.  — 
16  drops  =  1  once  ;  16  onces  =  llivre  ; 
16  livres  =  1  stone. 

Ce  poids  est  employé  dans  plusieurs 
places  pour  le  fer,  le  chanvre,  le  lin  ,  la 
farine ,  la  viande  de  boucherie ,  l'étain 
brut ,  le  plomb  et  la  plupart  des  mar- 
chandises qui  viennent  de  la  Hollande  oa 
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de  la  Baltique.  La  livre  pèse  7,600  grains 
anglais  poids  froy  ;  d'où  il  n^snllc  que 
55  livres  poids  de  Hollande  =  30  livres 
avoir  du  poids,  ou  17.25467  kil. 

deux  poids.  —  Le  vieux  poids  est 
encore  employé  pour  peser  le  Ix^urrc  ,  le 
fromage ,  la  laine ,  le  foin  et  quelques 
autres  objets.  La  livre  varie  depuis  20 
jusqu'à  28  onces  de  Hollande.  Elle  se  di- 
vise en  16  de  ses  onces,  et  16  livres  font 
1  stone. 

Mesure  linéaire.  —  27  pouces  =«  1  au- 
ne ;  6  aunos  =  1  fall  ;  40  falls  r=  1  fur- 
long  ,•  8  furlougs  =  1  mille. 

L'aune  vaut  37  pouces  anglais  1^5  ; 
d'où  il  résulte  que  30  aunes  d'Ecosse  = 
31  yards  anglais ,  et  80  milles  écossais 
=  91  milles  anglais. 

Mesures  de  superficie.  — 36  aunes  car- 
rées =  1  fall  carré  ;  40  falls  carrés  = 
1  rood  ;  4  roods  =  1  acre.  L'acre  contient 
lacre  1  rood  3  perches  l/S  anglais,  mesure 
légale.  Par  conséquent ,  48  acres  d'Ecosse 
=  61  acres  d'Angleterre. 

Mesures  sèches.  —  4  lipies  =  1  peck  ; 
4  pecks  -=  1  firlot  ;  4  Griots  =-=  IboU  j  16 
bolls  =  1  chalder. 

Le  firlot  de  blé  froment  de  Linlithgow, 
qui  sert  d'étalon  ,  contient  21  pintes  iji 
d'Ecosse,  ou  2,197  pouces  1/3  cubes  an- 
glais. Il  est  employé  pour  le  froment ,  le 
seigle,  les  pois,  les  fèves,  le  sel  et  les 
graines  à  fourrages.  Le  firlot  d'orge ,  qui 
sert  à  mesurer  l'orge  ,  le  malt ,  l'avoine, 
les  fruits  et  les  pommes-de-terre  ,  ren- 
ferme 31  pintes  d'Ecosse  ,  ou  3,205  1/2 
pouces  cubes  anglais.  Le  premier  =  1 
1;46 ,  et  le  deuxième ,  1  1^2  boiss.  de 
Winchester  environ. 

Mesures  liquides.  —  4  gills  —  1  mut- 
chkin;  2  mulchkins  =  1  chopinej  2 
chopines  =  1  pinte  ;  2  pintes  =  1  quart; 
4  quarts  =  1  gallon  j  16  gallons  = 
1  hogshead. 

La  pinte ,  d'après  le  jug  étalon  de 
slirling,  vaut  103,404  pouces  cubes  an- 
glais ;  d'où  il  résulte  que  105  pintes  d'E- 
cosse =  47  gallons  de  vin  anglais  ,  et  11 
pintes  d'Ecosse  =  6  gallons  anglais  d'aile. 
Le  quart  d'Ecosse  est  communément 
évalué  à  1/10  de. moins  que  le  gallon  de 
vin  anglais  ,  et  environ  d/4  de  moins  que 
le  gallon  d'aile  anglais. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons 
d'entrer  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  une  esquisse  générale  i\es  princi- 
paux poids  et  mesures  d'Ecosse.  11  fau- 
drait, pour  exposer  les  divers  systèmes 
usités  dans  plus  de  trente  comtés  ,  excé- 
der les  limites  de  cet  ouvrage. 


TORTS   PRIiVCIPAUX. 

1"  Côtes  occidentales» 

LEITH,  ville  et  port  dans  le  comté 
d'Edimbourg,  à  remlx>uchure  de  la  ri- 
vière «le  son  nom  ,  dans  le  golfe  de  Fortli  ; 
lat.  N.  56*' ,  long.  O.  5"  31'  15".  Cette 
ville  ,  située  à  3/4  de  lieue  d'Edim- 
bourg, en  est  regardée  comme  le  port. 
Le  port  est  défendu  par  un  fort  qui  ren- 
ferme des  casernes  et  par  quelques  Iwtte- 
ries  bastionnées.  11 -a  de  beaux  quais  et 
deux  grands  bassins  pour  recevoir  les  na- 
vires. Tout  près  sont  de  vastes  magasins 
pour  la  marine  et  l'artillerie.  Mais  ce 
port  n'a  que  9  pieds  d'eau  à  marée  basse, 
et  16  pieds  à  marée  haute.  Lorsqu'on 
veut  y  entrer,  il  faut  prendre  le  moment 
du  gros  de  l'eau,  ou  au  moins  il  faut 
qu'il  y  ait  Ilot.  On  laisse  la  balise  à  bâ- 
bord, et  on  donne  directement  entre  les 
jetées.  La  mer  y  marne  de  13  pieds.  Les 
marées  sont  de  4  heures  30'.  Un  fanal  est 
placé  à  l'extrémité  de  la  jetée.  On  le 
laisse  à  bâbord  en  entrant.  Il  est  à  feu 
fixe,  et  ne  se  montre  que  lorsqu'il  y  a 
9  pieds  d'eau  sur  la  barre.  On  le  voit 
d'une  à  deux  lieues.  Le  jour  ,  on  fait 
usage  de  pavillons  pour  indiquer  la  hau- 
teur de  la  mer  montante ,  en  commen- 
çant par  le  placement  d'une  boule  à  la 
tête  du  mât  lorsqu'il  y  a  9  pieds  d'eau 
sur  la  barre.  Population ,  26,000  habi- 
tants. 

Elle  fait  un  très  grand  commerce ,  qui 
s'étend  principalement  aux  ports  de  la 
Baltique  ,  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse. 
Elle  envoie  des  navires  en  France  ,  en 
Espagne,  en  Portugal  et  dans  la  Médi- 
terranée ;  elle  en  envoie  atissi  dans  les 
Indes  -  Orientales ,  en  Amérique  et  au 
Groenland,  pour  la  pèche  de  la  baleine. 
On  compte  à  Leith  un  grand  nombre  de 
fabriques  de  cordages  ,  de  toile  à  voiles  , 
de  verres  à  bouteilles  et  de  cristaux  ,  de 
savon  et  d'instruments  d'agriculture.  Il  y 
a  des  forges,  des  tréfileries,  des  brasseries 
considérables,  des  distilleries  de  grains  en 
quantité  et  des  chantiers  de  construc- 
tion. 

BURNTISLAND,  ou  BRUNTISLAND, 
ville  et  port ,  dans  le  comté  de  Fife  ,  sur 
la  rive  septentrionale  de  la  baiedeForth. 
Cette  ville  possède  une  raffinerie  de  su- 
cre, une  fabrique  de  vitriol  et  une  dis- 
tillerie. On  y  fait  la  pèche  du  hareng,  et 
on  y  construit  des  navires.  Le  port  esjt 
bon  et  garanti  des  vents  du  N    par  de 
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Uaulet  mootagiies.  Un  faoal  alluniL*  pen- 
dant toute  la  durée  des  nuits  est  à  tri- 
bord en  entrant.  2,150  habitants. 

DDNDEÉ,  ville  et  |X)rt  dans  le  coratii 
de  Forfar  ,  à  12  lieues  et  demie  N.  N.  E. 
d'Edimbourg ,  sur  le  bord  septentrional 
de  l'estuaire  formé  j>ar  l'embouchure  du 
ray;  lat.  N.  56"  25',  long.  O.  5°  22' 
»U".  Cette  ville  est  grande  et  assez  bien 
bâtie.  Le  port  est  sûr,  et  les  plus  gros 
navires  peuvent  facilement  y  arriver. 
Pour  y  entrer,  il  faut  amener  la  pointe 
la  plus  haute  de  la  dune  rouge  du  Nez- 
de-Buchan  au  N.  O. ,  et  même  quelques 
degrés  O.,  ou,  si  l'on  aime  mieux  les 

{>hares  l'un  par  l'autre  ,  jusqu'à  ce  que 
e  gibet  de  Dundee  reste  au-dessus  du 
château  de  Brou^htie  ;  c'est  une  bonne 
marque,  que  l'on  peut  suivre,  en  prolon- 
geant la  côte  par  6  ou  7  brasses,  jusqu'à 
deux  encablures  du  fanal  inférieur,  on 
gouvernera  alors  à  O.  et  O.  1/4  S.  O.  On 
prend  ordinairement  des  pilotes  pour  re- 
monter la  rivière  On  allume  un  fanal 
sur  la  jetée  E.  du  port ,  qu'on  laisse  à 
tribord  en  entrant ,  et  un  autre  sur  la 
jetée  du  milieu  à  bâbord ,  en  entrant 
dans  les  Wet-Docks.  On  ne  les  voit  qu'à 
deux  lieues  de  distance  dans  les  temps 
favorables.  Population  ,  30,600  habi- 
tants. 

On  fabrique  à  Dundee  des  toiles  de 
toutes  qualités.  Il  y  a  des  filatures,  et  les 
fils  qu'on  y  teint  sont  très  estimés.  Elle 
envoie  à  la  pêche  de  la  baleine  au  Groen- 
land et  à  la  pêche  de  Terre-Neuve.  Les 
toiles  forment  un  des  principaux  articles 
d'exportation. 

ABERDEEN,  ville  et  port  de  mer  dam 
le  comté  du  miîme  nom  ,  près  de  la  Dee , 
à  son  embouchure  dans  la  mer  d'Allema- 
gne ;  lat.  N.  57"  9',  long.  O.  4"  28' 
35".  Le  port  est  précédé  d'une  baie.  Pour 
y  entrer ,  surtout  en  venant  du  S.  ,  il 
faut  donner  beaucoup  de  tour  à  la  pointe 
de  Girdleness,  et  ouvrir  la  baie  au  N.  de 
la  pointe  avant  de  gouverner  dedans,  afin 
de  doubler  les  dangers  qui  s'avancent  au 
large  des  deux  pointes  de  la  baie.  On 
peut  mouiller  par  8  et  9  brasses  bon 
fond  ,  Girdleness  au  S.  1/4  S.  E.  Ce 
mouillage  est  à  l'abri  des  vents  du  de- 
hors. La  rivière  d'Aberdeen  est  à  peu 
f»rés  à  un  tiers  de  lieue  de  cette  rade  sur 
e  côté  O.  de  la  baie  ;  mais  le  canal  pour 
y  entrer  n'a  pas  plus  d'une  demi-cncà- 
blure,  et  sa  profondeur  est  très  inégale. 
Aussi  les  bâtiments  n'y  entrent  jamais 
sans  avoir  devant  eux  des  bateaux  pour 
leur  indiquer  le  chemin.  Ceux  qui  tirent 


42  pieds  n'osent  y  donner  qu'av«c  bon 
temps,  grand  frais  du  large  et  grande 
marée.  Pour  entrer,  on  range  une  baliHe  , 
qu'on  laisse  à  bâboi-d;  à  tribord,  on  laisse 
nn  petit  fort.  Les  marées  sont  d'une 
heure  moins  un  quart. 

Les  principales  manufactures  d'Aber- 
deen sont  celles  de  laine ,  de  toile  ,  de 
coton ,  de  gros  draps ,  de  tapis.  Il  y  a 
aussi  des  bonneteries,  des  fabriques  d'ai- 
guilles ,  de  clous  et  de  cordages ,  des  fon- 
deries de  fer  et  plusieurs  brasseries.  La 
pêche  du  saumon  y  est  très  active  et  très 
productive.  Cette  ville  commerce  en 
grains  ,  poissons  ,  fil ,  bonneterie,  coton , 
laine  brute  et  préparée  ,  et  tuiles.  Elle 
expédie  une  grande  quantité  de  granit 
pour  le  pavage  de  Londres ,  et  fait  la  \)ê- 
che  de  la  baleine.  Environ  150  vaisseaux 
appartiennent  à  son  port  j  leur  tonnage 
réuni  est  de  17,131  tonneaux  ..Un  fanal 
est  à  l'extrémité  de  la  jetée  N.  à  tribord 
en  entrant.  C'est  un  feu  fixe,  que  l'on  ne 
montre  que  lorsqu'il  y  a  9  pieds  d'eau 
sur  la  barre.  Population,  26,484  habi- 
tants. 

INVERNESS  ,  port  à  l'embouchure 
du  Ness ,  dans  le  golfe  de  Murray,  près 
le  canal  Calédonien  j  lat..N.  57°  33' , 
long.  O.  6°  22'. 

En  partant  de  Croraartye  ,  il  faut  pas- 
ser la  pointe  Shutcr ,  et  tenir  la  côte  O. 
tout-à-fait  bord.  Le  passage  est  très 
étroit  à  Chaury,  et,  après  l'avoir  franchi 
en  remontant ,  il  faut  langer  le  même 
bord  jusqu'à  la  baie  Monlochy.  Alors  ou 
traversera  vers  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Invernessj  il  y  a  mouillage  en  dedans 
de  la  pointe  de  Chanry.  Les  vaisseaux 
qui  ne  sont  pas  jpratiques  peuvent  s'y 
arrêter. 

La  barre  du  port  d'Inverness  est  à  un 
mille  au-dessus  de  l'embouchure  de  la 
rivière,  il  y  reste  15  pieds  d'eau  de 
basse  mer. 

Inverness  est  le  centre  de  tout  le  com- 
merce de  l'Ecosse  septentrionale.  65  ua  - 
vires,  jaugeant  4,000  tonneaux  ,  appar- 
tiennent à  son  port. 

On  exporte  des  grains  pour  Londres  et 
'  pour  les  Indes  occidentales,  du  porc,  du 
saumon ,  des  peaux  de  loutres  ,  de  che- 
vreuils, et  de  grosses  toiles  de  chanvre. 
Les  importations  consistent  en  objets 
d'utilité  et  de  luxe  ,  comme  poterie , 
mercerie,  quincaillerie  et  denrées  colo- 
niales. 

2*'  Côtes  occidentales. 

DUMFRIES,  ville  et  port  dans  le  comr 
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ié  de  son  nom,  sur  la  rive  gauche  du 
Nith.  Le  commerce  de  cette  ville  est  fa- 
vorisé par  le  Nith  ,  qui  porte  en  ce  lieu 
des  navires  de  120  tonneaux.  Les  princi- 

{lales  exportations  consistent  en  plomb, 
aine,  grains,  pommes-de-terre;  et  les  im- 
l^ortations  en  bois  de  construction ,  fer, 
ardoises,  chaux,  lidge,  vin  et  épiceries.  Il 
se  tient  à  Dumfrics  deux  foires  par  an, 
chacune  de  8  jours,  qui  sont  renommées 
pour  les  bestiaux,  les  chevaux,  et  les 
peaux  de  daim.  11,052  habitants. 

PATRICK,  ou  PORT  -  PATRICK , 
ville  maritime  d'Ecosse,  sur  le  canal  du 
Nord,  à  sa  partie  la  plus  étroite  j  lat.  N. 
54°  49',  long.  O.  7°  22'  15". 

Le  port ,  que  l'on  a  amélioré  depuis 
quelque  temps,  est  très  sûr;  mais  les  en- 
virons sont  dangereux,  à  cause  des  ro- 
chers qui  s'y  trouvent.  Un  fanal  à  feu 
fixe  est  situé  à  bâbord  en  entrant  ;  il  est 
visible,  pendant  toute  la  durée  des  nuits, 
à  la  distance  de  3  à  4  lieues.  Ce  port  est 
im  lieu  d'embarquement  très  fréquent 
pour  ceux  qui  se  rendent  à  Donaghadee, 
en  Irlande,  dont  il  n'est  éloigné  que  de  7 
lieues  et  1/4.  Il  en  part  chaque  jour  des 
paquebots  pour  le  service  de  la  posteaux 
lettres.  1,800  habitants. 

AYR,  ou  AIRE  ,  ville  maritime  d'E- 
cosse, dans  le  comté  et  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  même  nom  ;  lat.  N.  55"^ 
26',  long.  O.  6°  57'  15".  Une  barre  rend 
l'entrée  du  port  dangereuse.  Les  navires 
qui  tirent  plus  de  8  pieds  d'eau  ne  peu- 
vent pas  y  entrer.  L'Irlande  fait  presque 
tout  le  commerce  de  ce  pays,  qui  consiste 
en  étoffes  de  coton  et  de  laine,  en  fer  en 
barre,  houille,  goudron  ,  noir  de  fumée 
et  pierres  à  repasser.  Un  fanal  est  à  bâ- 
bord en  entrant  dans  le  port.  7,455  ha- 
bitants. 


IRWIN ,  ou  IRVINE ,  ville  maritime, 
dans  le  comté  d'Ayr,  près  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  son  nom  dans  le 
golfe  deClyde;  lal.  N.  55°  37',  long.  O. 
6°  59'.  Celte  ville  possède  un  chantier 
de  construction,  des  filatures  importantes 
de  coton,  une  tuilerie  considérable,  une 
blanchisserie  et  des  fabriques  de  cordage. 
Son  port  est  commode,  mais  une  barre 
à  l'entrée  ne  lui  permetpas  de  recevoir  de 
gros  navires.  121naviresduportde  10,487 
tonneaux  lui  appartiennent.  Le  com- 
merce consiste  principalement  en  expor- 
tation de  houille  pour  l'Irlande.  On  im- 
porte du  fer,  du  chanvie,du  lin,  du  bois, 
et  beaucoup  de  grains.  7,007  habitants. 


GREENOCK,  ville  et  port  de  mer, 
dans  le  comté  de  Renfrew,  sur  le  bord 
méridionale  de  l'estuaire  de  la  Clyde  ,  à 
7  lieues  O.  S.  O.  de  Glascow;  lat.  N.  55"* 
57',  long.  O.  7»  1'. 

La  ville,  très  commerçante,  possède  des 
raffineries  de  sucre,  des  fabriques  de  cor- 
dages, de  savon,  de  poterie  ,  de  verre  à 
bouteilles,  de  cristal,  de  divers  objets  pour 
le  gréement  des  navires,  de  toile  à  voi- 
les, etc.;  il  y  a  aussi  des  tanneries  et  des 
brasseries  ;  la  construction  des  navires  y 
est  depuis  long-temps  en  activité.  La  pè- 
che du  hareng  et  de  la  morue  est  une 
des  principales  sources  de  la  richesse  des 
habitants.  Cette  ville  expédie  dans  l'Inde 
et  dans  d'autres  parties  du  monde.  En 
1825  ,  elle  avait  341  navires  jaugeant 
46,176  tonneaux.  Plusieurs  bateaux  à  va- 
peur entretiennent  des  communications 
continuelles  entre  Greenock  et  Glascow. 
Le  port  peut  contenir  500  navires,  et  of- 
fre un  mouillage  sûr.  Un  fanal  placé  sur 
la  jetée  sert  à  guider  les  bateaux  à  va- 
peur dans  la  rivière  et  au  port  de  Glas- 
cow. Population,  22,088  habitants. 

GLASCOW,  ou  GLASGOW,  ville 
maritime  ,  dans  le  comté  de  Lanark,  sur 
la  rive  droite  et  un  peu  au-dessus  de 
l'embouchure  de  la  Clyde;  lat.  N.  55 
51'  32",  long.  O.  6°  37'.  C'est  la  ville  la 
plus  considérable  et  la  plus  belle  de  l'E- 
cosse. Sa  situation  est  des  plus  avanta- 
geuses pour  le  commerce.  Par  la  Clyde, 
elle  communique  à  l'Atlantique;  par  le 
canal  qui  joint  ce  fleuve  au  Forth,  elle  en- 
voie dans  la  mer  du  Nord  les  produits 
dont  elle  est  l'atelier  ou  l'entrepôt;  et, 
par  la  canal  de  Monkland,  c)!e  reçoit  de 
la  houille  à  bas  prix.  On  trouve  à  Glas- 
gow un  grand  nombre  de  fabriques  pour 
les  toiles,  linons,  batistes,  et  rubans  de  fil; 
on  y  compte  54  filatures  de  coton  ,  de  fil 
QM  de  laine,  18  imprimeries  sur  toile,  18 
calenderies,  des  fonderies  de  fer,  des  ver- 
reries ,  une  manufacture  de  faïence,  une 
fabrique  d'alun  et  de  produits  chimi- 
ques, etc.  Il  y  a  ,  tant  au  dedans  qu'aux 
environs,  32,000  métiers  pour  travailler 
le  coton  et  le  fil ,  et  310  machines  à  va- 
peur, dont  quelques  unes  ont  la  force  de 
60  chevaux.  En  1815,  les  importations 
de  Glasgow  employèrent  418  navires,  de 
79,219  tonneaux,  et  les  exportations  en 
Amérique,  aux  Indes  orientales  et  en 
Europe,  592  navires  de  94,350  tonneaux. 
En  1823,  l'importation  en  coton  seule- 
ment fut  de  60,058  balles.  Les  navires 
qui  tirent  7  à  8  pieds  d'eau  peuvent  re- 
monter la  Clyde  jusqu'au  pont  le  plus 
bas,  et ,  d'après  des  améliorations  failcs 
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dans  le  lit  du  fleuve ,  des  navires  de  100 
toaueaux  peuvent  facilement  y  naviguer  ; 
ceux  d'iui  plus  fort  tonnage  sont  reçus 
tians  un  bajisin  creuse  à  l'emboiichure  de 
la  Clyde.  Un  fanal  sur  l'extrc'mitd  infc'- 
ricure  ou  O.  du  quai  Broomielcw,  à  bâ- 
bord en  remontant  la  rivière,  sert  à  gui- 
der les  bateaux  ù  vapeur  dans  la  rivière 
eiau  port. 

La  population  de  Glasgow  était,   en 
1826,  de  160,000  habiUnts. 


12i) 

lequel  les  vaisseaux  de  toute  grandeur 
peuvent  ancrer  en  sûreté.  11  est  abrité 
par  la  petite  tle  Holy. 

ILE  MUXX. 

TOBERMORY,  sur  la  côte  N.  O.  est 

sou  meilleur  port. 

ILE  SKYE. 


CAMPBELTOWN,  ville  et  port  dans 
le  comté  d'Argyle,  sur  la  côte  orientale 
de  la  partie  méridionale  de  la  presqu'île 
dejCantyre  ;  lat  N.  55»  29',  long.  0. 8  '  T 
15".  La  ville  a  des  distilleries,  des  fabri- 
ques de  toile  et  de  coton  et  des  broderies 
(le  mousseline,  La  pèche  y  donne  lieu  à 
lui  commerce  considérable,  et  le  i>ort  est 
le  rendez-vous  de  tous  les  vaisseaux  qui 
font  la  pèche  de  cette  côte.  A  l'intérieur 
du  Campbcltown-Lock.  est  un  fanal  al 
liimé  pendant  toute  la  durée  des  nuits. 
C,500  habitants. 

ILES    HÉBRIDES, 

On  appelle  ainsi  toutes  les  îles  dissé- 
minées sur  la  côte  occidentale  d'Ecosse, 
entre  55»  18'  et  58**  28'  de  lat.  N.,  et  en- 
tre 7»  et  lO"»  40'  de  long.  O. 

Il  y  en  a  plus  de  200,  dont  environ  90 
sont  habitées.  Les  principales  sont  Skye, 
Rum,  Coll,  MuU,  T^ree,  Jura,  Islay, 
Arran,  Bute,  Lewis,  North-Uist,  Ben- 
benela,  South-Dist  et  Barra.  Le  climat 
y  est  généralement  doux,  malgré  la  lati- 
tude élevée;  les  vents  d'O.  y  dominent 
j)endaut  huit  mois  de  l'année;  celui  de 
S.  O.  y  amène  de  violentes  tempèles,  et 
«le  fortes  bourrasques  accompagnent 
fré(juemment  le  vent  d'E. 

Bien  arrosées,  ces  îles  sont  très  fertiles, 
et  donneraient  de  bonnes  récoltes,  si  la 
culture  y  était  mieux  entendue.  La  mer 
qui  les  baigne  est  très  poissonneuse.  Les 
Hébrides  sont  riches  en  minéraux,  tels 
que  fer,  plomb,  cuivre,  ardoise,  terre  à 
foulon,  houille,  alun,  etc. 

Les  habitants  font  peu  de  commerce; 
ils  s'occupent  de  la  pèche,  et  fabriquent 
lie  la  soude,  dont  on  exporte  annuelle- 
ment 5  à  6,000  tonneaux. 

Les  plus  importantes  de  ces  îles  pour 

commerce  sont  Arran,  Mull,  Skye  et 
Lewis. 

ILE  ARRAir. 

Lamcorsh,  sur  la  côte  S.  E.,  lat.  N. 
i-»  36',  long.  O.  7»  30',  est  un  Uavre  dans 


Elle  a  plusieurs  bons  ports,  parmi  les- 
quels on  distingue  ceux  de  Snizort  et  de 
Follart,  sur  la  côte  N.,  de  Bracadale,  sur 
celle  de  l'O. ,  et  de  Porlrée ,  sur  celle 
de  l'E. 

ILE  LEWIS. 

Elle  a  plusieurs  ports,  dont  le  meil- 
leur est  Stornaway,  sur  la  côte  orien- 
tale. 


ILES    ORÇADES. 

Ce  groupe  d'îles,  situé  au  N.  de  l'Ecos- 
se, dont  il  est  séparé  par  le  détroit  de 
Penlland,  est  compris  entre  58"  42'  et 
59"  22'  de  lat.  N. ,  et  entre  4"  35'  et 
5"  35'  dé  long.  O. 

Les  nombreux  détroits  qui  séparent 
ces  îles  ont  des  courants  rapides  et  dan- 
gereux. Près  de  la  petite  île  Swinnay,  il 
y  a  deux  gouffres  redoutables  pour  la 
marine,  principalement  par  un  temps  de 
calme. 

Les  productions  végétales,  quoique  peu 
considérables,  suffisent  aux  besoins  des  ua- 
bitants.  Le  bi iail  est  assez  nombreux, 
ainsi  que  le  gibier  et  le  poisson.  P^rmi 
les  minéraux ,  on  distingue  le  fer  et  le 
plomb.  ^ 

L'industrie  comprend  quelques  fabri- 
ques de  gros  draps,  de  bas  et  de  couver- 
tures. Les  fabriques  de  toiles  et  les  fila- 
tures de  lin  sont  assez  importantes.  L'ex- 
traction (lu  sel  des  plantes  est  encore 
plus  intéressante  qu'aucune  autre  bran- 
che d'industrie  :  elle  occupe  3,000  per- 
sonnes. 

Le  commerce  d'exportation  consiste  en 
sel,  bestiaux,  ponce,  beurre,  suif,  peaux, 
poisvson  salé,  huile,  plumes,  et  fil  de  lin, 
pour  la  valeur  d'environ  1,000,000  de  fr,, 
somme  à  peu  près  balancée  par  celle  des 
importations ,  lesquelles  consistent  en 
bois,  fer,  lin,  tabac,  savon,  divers  outils 
en  fer,  drap,  serge,  toiles  imprimées,  et 
autres  tissus  de  coton.  Tout  le  commerce 
se  fait  avec  la  Grande-Bretagne. 
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Ports  principaux. 

KIRKWALL,  chef-lieu  du  comté  des 
Orcades,  sur  la  côte  N.  E.  de  l'île  Pomo- 
ria ,  la  plus  grande  des  Orcades,  est  le 
port  principal  de  ces  îles,  et  le  centre  du 
commerce  qui  s'y  fait. 

STROMNESS  ou  STRUMNESS,  ville 
avec  un  bon  port,  dans  les  Orcades,  île 
de  Mainland,  sur  la  baie  de  même  nom: 
lat.  N.  58"  56',  long.  O.  5°  51'  20". 

Le  port,  sûr  et  commode,  a  une  entrée 
au  S.  qui  s'élargit  par  degrés* jusqu'à  un 
tiers  de  lieue.  L'eau  y  est  assez  profonde 
pour  des  navires  de  1,000  tonneaux,  et 
le  fond  y  est  bon.  11  est  fréquemment  vi- 
sité par  des  navires  de  la  baie  d'Hudson, 
qui,  ainsi  que  plusieurs  autres  destinés 
à  la  pêche  du  Groçnland,  y  trouvent 
souvent  à  compléter  leurs  équipages.  Ce 
port  est  libre.  2,200  habitants. 

ILES    SHETLAND. 

Au  N.  E.  des  Orcades,  entre  l'Atlanti- 
que et  la  mer  du  Nord,  par  59'*  45'  et 
61*»  12'  de  lat.  N.,  et  par  3°  5'  et  4°  36' 
de  long.  O. 

Le  sol  est  généralement  stérile,  et  les 
plantes  à  l'usage  de  l'homme  sont  peu 
abondantes.  11  n'y  a  presque  pas  de  bois; 
mais  les  pâturages  sont  bons,  et  nourris- 
sent beaucoup  de  bétail.  Le  gibier  est 
rare;  mais  il  y  a  beaucoup  d'oiseaux 
aquatiques  et  de  poissons.  Les  minéraux 
sont  nombreux,  et  quelques  uns  très 
abondants. 

L'industrie  se  réduit  à  la  fabrication 
de  draps  grossiers  pour  la  consommation , 
et  à  une  grande  quantité  de  bas  de  laine 
pour  l'exportation. 

Les  exportations  consistent  en  morue 
sèche  et  salée  et  autres  poissons,  en  soude 
et  en  bas  de  laine.  Le  commerce  se  fait 

Erinci paiement  avec  Leith,  Londres,  Du- 
lin  et  Barcelone.  Des  pêcheurs  hollan- 
dais visitent  aussi  ces  îles  ,  où  ils  font  des 
échanges. 

Port  principal. 

LERWICK,  sur  la  côte  orientale  de 
nie  de  Mainland,  la  plus  grande  des  îles 
Shetland,  est  la  principale  place  de  com- 
merce de  ces  îles,  et  sa  baie  est  le  ren- 
dez-vous des  navires  marchands  et  pê- 
cheurs. 


m.  IRLANDE. 

L'Irlande  est  située  à  l'O.  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  dont  elle  est  séparée  par  le  ' 
canal  du  Nord,  la  mer  d'Irlande  ,  et  par 
le  canal  Saint-Georges  ,  qui  font  ses  li-  \ 
mitésàl'E.  Au  N. ,  au  S.  et  à  l'O,  elle  , 
est  entourée  par  l'océan  Atlantique.  Elle  i 
est  comprise  entre  51°  20'  et  65°  20'  de  1 
lat.  N.  et  entre  7°  35'  et  12°  40'  de  long.  O.  ' 

Le  climat  de  l'Irlande  est  très  humide, 
mais   plus  doux  que  celui  de    l'Angle- 
terre. Le  sol  est  généralement  bon  et  fer-  ] 
tile  ,  mais  une  grande  partie  est  couverte  ] 
de  marais.  L'agriculture  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Le  froment ,    l'avoine  et  les  ; 
pommes-de-terre  sont  les* principales  pro-  | 
ductions  agricoles;  on  cultive  aussi  le  lin  ^ 
et  le  chanvre;  le  bois  n'y  est  pas  com-  J 
mun.  Parmi  les  minéraux,  ou  remarque 
différentes  espèces  de  marbres ,  la  houil  le , 
l'argent,  le   plomb,  le  cuivre,    le  fer,  : 
l'étain,  quelques  pierres  précieuses  ,  etc.  | 
Le  bétail  est  une  des  richesses  de  l'Ir- 
lande, qui  nourrit  et  engraisse  tant  de  i 
bestiaux ,  qu'eWe  peut  en  exporter  une 
grande  quautité  en  Angleterre  et  dans  les 
colonies.  La  volaille  est  commune,  ainsi  i 
que  les  oiseaux  aquatiques.  Il  y  a  peu 
d'animaux  sauvages.  Le  poisson  fourmille  \ 
sur  les  côtes,  et  la  pêche  occupe  plus  de  j 
50,000  personnes. 

L'industrie  s'exerce  principalement  j 
dans  la  fabrication  des  toiles  de  fil  ;  les  j 
fabriques  de  coton  et  de  soieries  sont  j 
beaucoup  moins  actives  ;  celles  de  drap  ne  j 
donnent  que  des  produits  communs;  i 
celles  de  flanelle  sont  meilleures.  Le»  fa- 
briques de  fer  sont  peu  nombreuses,  i 
mais  il  y  a  une  quantité  considérable  de  : 
distilleries  de  grains  et  de  brasseries.  ; 

Les  importations  consistent  en  houille  fi  ^ 

réed' Angleterre,  en  sel,  en  productions  co-  ' 
loniales  et  en  divers  produits  de  l'Europe. 

Les  exportations  principales  sont  une  \ 

grande  quantité  de  bœuf  et  de  porc  salé  ^ 

et  fumé ,  beaucoup  de  bétail  ,  des  grains  \ 

et  de  la  farine.  La  navigation  irlandaise  j 

emploie  communément  par  an  de  13  à  ' 

1400  navires.  ; 


MONNAIES  ,  POIDS  ET  MESURES.  ; 

Monnaies  de  compte.  —  Les  comptes  se  < 

tiennent  en  livres,  schillings  et   pence,  j 
comme  en  Angleterre;  mais  la  monnaie 

courante  d'Irlande  diffère  de  celle  d'An-  . 

gleterre  dans  le  rapport  de  12  à  13.  Ainsi  , 

un  sou  anglais  vaut  1  s,  1  denier  d'ir-  \ 
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ivre  anglat«e  vaut  11.4  8.     ^^''c  <!"  poi^'^  et  du  nombre  qui  snivent  : 


Unâe,  et  1 
à  tl.  d'Irlande. 

Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies  ir- 
Juid.iist's  d'or  et  d'argent  sont  celles 
d'Angleterre,  mais  elles  passent  pour  1/12 
de  plus  que  leur  v.ilour  anglaise.  Ainsi , 
la  guiné:  vaut  1  1.  2  s.  9  d.  irlandais , 
la  couronne  5  8.  5  d.  ,  et  les  petites 
monnaies  en  proportion.  D'où  il  rt^sulte 
que  la  monnaie  d  Angleterre  se  convertit 
en  celle  d'Irlande  en  ajoutant  4/12,  et 

3ue  celle  d'Irlande  se  change  en  monnaie 
'Angleterre  en  soustrayant  1/3. 

Les  monnaies  réelles  de  cuivre  d'Ir- 
lande sont  inférieures  à  celles  d'Angle- 
terrre  dans  la  même  proportion,  26  de- 
mi-pence d'Irlande  étant  égales  à  24  de- 
mi-pence d'Angleterre,  qui  font  un 
schilling  anglais.} 

£n  1804,  la  banque  d'Irlande  acheta 
beaucoup  d'argent  monnayé  qui  avait  été 
(h'pricié  ,  et  émit  en  place  des  piastres 
ij landais,  ainsi  que  des  fractions  de  pias- 
tres frappées  pour  cet  objet  à  la  "Tour 
de  Lonares,  telles  que  des  tive-penny, 
ten  -  penny,  et  des  Ihirly  -  penny  es- 
pagnoles récemment  estampillées  à  G  s. 
d'Irlande,  c'est-à-dire  des  1/13,  2/13  et 
6/13  de  piastres.  C'est  ce  qu'on  appelle 
bank-tokens  (monnaies  à  l'empreinte  de 
la  banque  ),  parce  que  la  banque  s'est 
engagée  à  les  recevoir  aux  prix  d'émis- 
sion ,  et  qu'ils  ont  été  admis  sur  ce  pied 
pour  l'acquit  des  impôts.  On  peut  déduire 
leur  valeur  intrinsèque  de  celle  de  la 
piastre  espagnole,  qui  vaut  4  s.  4  d.  sterl. 
environ,  ou  5  f.  35  c,  quoiqu'elle  soit 
généralement  estimée  4  s.  o  d.  ou  5  f.  6  c. 

Poids.  —  Les  poids  d'Irlande  sont  les 
mêmes  que  ceux  d'Angleterre  ,  ainsi  que 
les  mesures,  à  quelques  exceptions  et 
règlements  coutumiers  près. 

Le  blé ,  la  farine ,  la  fleur  de  farine, 
se  vendent  en  sac  au  poids,  principale- 
ment au  stone  de  14  liv.  avoir  du  poids, 
ou  6,  319  kil.;  et  la  dénomination  com- 
raone  de  quantité  est  le  baril,  qui  pèse 
comme  suit:  20  stones  d'orge,  de  graines 
de  navettes  ;  14  d'avoine  ,  et  en  quelques 
endroits  12  ,  et  12  stone  de  malt. 

D'après  une  loi  rendue  en  1734,  41  st. 
de  froment  et  de  seigle,  24  d'orge,  22 
d'avoine  ,  ou  20  de  malt  ,  doivent  passer 
pour  l'équivalent  de  1  quarter,  mesure 
de  Winchester;  mais  on  fait  rarement 
usage  de  ces  proportions ,  si  ce  n'est 
dans  le  chargement  des  navires  en  blé. 

Les  provisions  pour  l'exportation , 
telles  que  celles  de  bœuf,  de  cochon ,  se 
vendent  en  tierces ,  en  barils  et  en  fir- 
Lins.  Les  tonneaux  ne  sont  pas  tarés  , 
mais  les  pièces  qu'ils  contiennent  doivent 


liv.         Bœuf,     pièces.       liv. 
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Le  beurre  s'achète  au  cent  de  112  liv.  ; 
tare,  poids  du  tonneau  et  1  liv.  de  dé- 
duction sur  28.  Le  fromage  s'achète  aussi 
au  cent. 

Mesures  sèches.  —  Les  houilles  et  la 
chaux  se  vendent  au  boisseau;  c'est  aussi 
à  cette  mesure  qu'on  impose  le  malt.  Le 
boisseau  Je  charbon  a  20  pouces  de  dia- 
mètre au  fond  ,  21  au  sommet,  et  doit 
contenir  10  gallons,  mesure  de  Win- 
chester. 

Les  droits  sur  les  charbons  de  terre 
importés  se  prélèvent  par  mesure  d'uQ 
tonneau  au  poids. 

Le  boisseau  de  chaux  était  autrefois  de 
8  gallons  de  Winchester;  mais,  par  un 
acte  récent,  on  a  adopté  le  demi-baril , 
qui  a  21  pouces  de  diamètre  au  fond,  22 
au  milieu  ,  12  de  haut ,  et  contient  20 
gallons  d'Irlande  ou  4,352  pouces  cubes. 

Le  boisseau  de  malt  contient  272  pou- 
ces 1/2  cubes ,  ou  0.044594  mètre  cube. 
Il  est  généralement  appelé  boisseau  de 
Winchester,  quoiqu'il  ait  2,758  pouces 
cubes  de  plus,  ou  environ  1/4  pour  100 
en  capacité. 

Mesures  liquides.  —  Le  gallon  d'Ir- 
lande jauge  2,176  pouc.  cub. ,  ou  0.03564 
met.  cub.  ;  et,  comme  celui  d'Angleterre 
en  jauge  231,  ou  0,03783  mètre  cube, 
100  gallons  de  l'un  =•  106  1/6  de  l'autre. 
Les  négociants  allouent ,  en  général  , 
6  par  100  pour  la  différence. 

Mesures  linéaires.  —  Le  pouce,  le  pied 
et  l'yard  ,  sont  les  mêmes  qu'en  Angle- 
terre ;  mais  la  perche  irlandaise,  ou  le 
pôle,  est  de  7  yards,  ou  6.4008  mètres, 
tandis  qtie  celle  d'Angleterre  n'est  que  de 
5  1/2  ou  5.0292  met.  :  il  résulte  de  laque 
11  milles  irlandais  =  14  milles  anglais. 

PORTS  PRINCIPAUX. 

i°  Côtes  orientales. 
DUBLIN,  ville  maritime,  capitale  de 
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rirlanile ,  dans  la  province  de  Leinstcr  et 
le  comte  de  son  nom ,  sur  une  baie  dans 
laquelle  débouche  loLefl'y,  qui  traverse 
cette  ville  et  la  divise  en  deux  parties. 
Lat.  N.  53«  21'  11",  long.  O.  0«  30'. 

On  a  fait  d'immenses  travaux  dans  la 
baje  de  Dublin  pour  la  rendre  plus  com- 
mode et  plus  sûre ,  mais  ils  n'ont  pas  pro- 
duit ce  qu'on  en  attendait.  Deux  bancs 
de  sable  et  son  exposition  au  vent  d'E.  et 
de  N.  E.  la  rendent  peu  sûre,  surtout  en 
hiver.  Quant  au  port,  les  navires  qui  ti- 
rent 14  pieds  d'eau  peuvent  y  entrer  de 
haute  ruer  dans  les  mortes  eaux.  Ceux 

3ui  en  tirent  16  ne  peuvent  entrer  que 
ans  les  grandes  niardes.  Un  fanal  est 
placé  à  l'extrémité  E.  de  la  jetée  de  Du- 
blin ,  à  bâbord  en  entrant.  Il  est  fixe  et 
éclairé  pendant  toute  la  nuit.  Il  existe 
encore  à  Dublin  un  feu  de  marée  qu'on 
allume  à  la  demi-montée  jusqu'à  la  demi- 
descente  des  eaux  et  qu'on  remplace  le 
jour  par  un  pavillon.  Le  feu  principal  se 
voit-à  deux  ou  trois  lieues  Je  distance. 
On  a  construit  un  nouveau  pont  au  N.  O. 
d'Horvk^lh-Hill.  C'est  là  que  les  navires  se 
réfugient  dans  les  gros  temps,  et  c'est  aussi 
de  là  que  partent,  tous  les  jours,  des  pa- 
quebots pour  Holy-Head- 

Les  principales  manufactures  de  Du- 
blin sont  :  celles  de  toile.  <le  coton,  de 
soieries,  de  lainages,  d'amidon,  de  tabac; 
les  ralîlneries  de  sucre  et  les  brasseries. 
Cette  ville  est  l'entrepôt  de  l'Irlande;  le 
commerce  y  est  très  étendu  et  occupe  les 
3/5  de  la  population.  Les  blés  et  la  toile 
sont  les  principaux  articles  d'exporta- 
tion. On  apporte  du  Cumbcriand  la 
houille  pour  les  usages  domestiques,  celle 
d'Ecosse  pour  les  distilleries.  Les  marchés 
de  Dublin  sont  bien  approvisionnés;  des 
foires  de  plusieurs  jours  s'y  tiennent  en 
février,  juin  et  octobre.  La  population 
est  de  227,335  habitants. 

Consul.  —  France  ,  M.  Charles  de  Can- 
claux. 

WICKLOW,  ville  et  port  d'Irlande, 
au  fond  d'une  petite  baie,  au  N.  1/4:  N.  E. 
de  Wexford.  La  situation  prise  du  fanal 
est,  lat.  N.  52«  28',  long.  O.  9°  3'.  Ce 
port  ne  peut  recevoir  que  de  très  petits 
bâtiments  ;  ses  feux  sont  fixes  et  placés  sur 
des  tours  différentes;  ils  se  voient  à  la 
<listance  de  5  à  6  lieues. 

ARKLOW ,  ville  maritime ,  province 
deLeinster,  comté  de  Wicklow,  sur  la 
rive  droite  de  l'Avoca;  long.  N.  52"  42', 
long.  O.  8°  25'.  Le  port  ne  peut  contenir 
que  de  petits  navires  j  il  y  a  un  feu  flot- 


tant allumé  pendant  toute  la  durée  des 
nuits. 

WEXFORD ,  ville  et  port,  sur  la  côlc 
orientale  d'Irlande,  près  la  pointe  du 
S.  E.  de  l'île,  lat.  N.  52'' 21 ',  long.  0. 9M7'. 
C'iîst  un  port  commode ,  à  l'entrée  de  la 
rivière  Selany.  Pour  y  entrer  il  ne  faut 
tirer  que  de  15  à  16  pieds  d'eau:  car  le 
banc  Hoenman's-Path ,  qui  se  trouve  à 
l'entrée,  n'a  pas  pas  plus  de  16  pieds  de 
haute  mer  et  il  assèche  de  basse  mer.  Un 
pilote  est  nécessaire  pour  l'entrée. 

DROGHEDA,  ville  maritime,  dans  la 
province  de  Leinster,  chef-lieu  d'un 
comté  de  même  nom,  sur  la  Boyne;  lat. 
N.  53°  43',  long.  O.  9°  7'.  Le  port,  situé 
au  fond  de  la  baie  de  Drogheda ,  a  une 
entrée  si  étroite  et  si  tortueuse ,  qu'il  est 
indispensable  de  prendre  un  pilote.  Ce 
port  est  à  7  lieues  de  l'île  Lambey,  et.dans 
cet  intei-valle  on  trouve  la  roche  Al^el ,  à 
4  railles  de  l'ile;  on  peut  passer  des  deux 
côtés  selon  le  vent  qui  souflle.  La  ville 
fait  un  commerce  considérable  en  blé, 
toile  d'emballage  et  houille.  Foires  les 
12  mai,  22  juin,  26  août  et  29  novembre. 
18,118  habitants. 

DUNDALK,  ville  et  port,  dans  la  pro- 
vi nce de  Leinster,  comté  de  Lou  th ,  au  fond 
de  la  baie  du  même  nom,  à  l'embouchure 
du  Creaghan;  lat.jN. 54°  1',  long.  0. 8^^  39'. 

Cette  ville  possède  des  fabriques  de 
batiste,  de  mousseline  et  de  toile;  le 
commerce  consiste  en  produits  de  ces  fa- 
briques, en  blé,  bestiaux  et  comestibles 
pour  Liverpool.  Il  y  a  des  foires  les  22 
février,  17  mai,  5  juillet,  27  août,  25 
octobre  et  15  décembre.  Le  port  est  sûr 
et  d'un  accès  facile.  15,000  habitants. 

CARLINGFORD  ,  ville  et  port  de  la 
province  de  Leinster,  comté  de  Louth; 
lat.  N.  54°  2',  long.  O.  8°  24'.  Carlingford 
est  peu  considérable;  mais  la  pèche  y  est 
active  et  le  commerce  assez  étendu  en 
toiles,  beurre,  poissons  et  huîtres,  qui 
s'expédient  à  DubUn.  Le  port,  dans  la 
baie  du  même  nom,  est  beau;  mais  des 
rochers  le  rendent  dangereux  sur  quel- 
ques points.  Il  y  a  un  fanal  à  deux  feux 
fixes  au-dessus  l'un  de  l'autre  :  l'inférieur 
n'est  allumé  qu'à  la  mi-marée;  dans  la 
même  circonstance,  on  hisse  une  grosse 
boule  dans  le  jour,-  on  sonne  une  cloche 
jour  et  nuit  si  le  temps  l'exige. 

2°  Côtes  sud-est, 
CORK ,  ville  et  port ,  chef-lieu  de  la 


prOTÎBCe  de  Munster  et  du  comté  île  sou 
nom  ,  Rur  les  tlenx  rives  et  daus  une  île 
ile  la  Lee,  un  peu  au-dessus  de  l'embou- 
chure de  cette  rivicrej  dans  le  havre  de 
Cork}  lat.  N.  51"  53' 35",  long.  O.  10« 
49'  15".  Celte  ville  est  grande  ,  et  plu- 
sieurs de  ses  rues  sont  larges  et  bien  bà- 
lies.  Elle  a  un  arsenal ,  des  chantiers  de 
construction  ,  une  bourse  ,  des  fabriques 
de  drap  commun  ,  de  toile  à  voiles  ,  de 
papier ,  etc.  -,  des  tanneries  ,  des  distille- 
ries d'eau-de-vie  de  grains ,  des  brasse- 
ries considérables  ,  une  verrerie  ,  «les 
usines  pour  divers  ouvrages  en  fer  et  des 
poudreries.  Cette  ville  ,  célèbre  par  ses 
salaisons ,  fournit  de  viande  salée  pres- 
que toutes  les  flottes  marchandes  et  de 
guerre  de  la  Grande-Bretagne.  On  en 
exporte  aussi  du  sel  ,  du  beurre ,  de  la 
chandelle ,  du  savon  ,  des  cuirs  verts  ou 
préparés  ,  du  linge  de  table ,  diverses  au- 
tres toiles ,  etc.  Plusieurs  banques  très  ri- 
ches facilitent  les  opérations  commercia- 
les. Le  port  ou  havre  de  Cork  a  3  lieues 
et  demie  de  longueur  du  N.  au  S. ,  et  2 
lieues  et  demie  de  largeur  de  l'E.  à  l'O. 
11  est  renommé  pour  sa  sûreté.  Les  forts 
de  Carlisie  et  de  Campden  en  défendent 
l'entrée ,  qui  est  longue  et  étroite.  On  a 
aussi  fort i lié  les  deux  îles  de  Spike  et  de 
Houlbowline,  qui  l'avoisinent.  Un  fanal 
à  feu  ûxe,  rouge  foncé  du  côté  de  la  mer, 
et  clair  du  côté  de  la  baie  ,  est  placé  sur 
la  pointe  Roche,  à  l'entrée  E.  du  port.  On 
le  voit  de  3  à  4  lieues  de  distance.  Le 
mouillage  le  plus  convenable  pour  les  gros 
navires  est  à  environ  trois  quarts  de  mille 
au  S.  S.  E.  du  port,  par  5  et  8  brasses  d'eau. 
Les  bâtiments  qui  ne  tirent  que  iO  à  11 
pieds  d'eau  peuvent  aller  jusqu'à  la  ville 
dans  le  temps  des  malines  ,  mais  dans  les 
mortes  eaux  ils  ne  peuvent  pas  aller  au- 
delà  de  la  roche  Noire  ou  du  premier 
marais ,  un  demi-mille  au-dessous  de 
Cork.  Les  roches  et  les  bancs  qu'il  faut 
éviter  en  entrant  dans  ce  port  sont  la  ro- 
che Harbour  et  le  banc  Turbot ,  qui  sont 
au  milieu  de  la  passe.  Il  faut  aussi  éviter 
le  banc  de  sable  nommé  Spit ,  qui  est  si- 
tué entre  l'île  Spike  et  la  pointe  Cove  ou 
de  l'anse  de  sable.  Le  banc  Spit  est  indi- 

Îué  par  deux  balises  ,  l'une  à  l'extréniilé 
.,  et  l'autre  sur  l'accorc  du  côté  N.  vis- 
à-vis  de  Cove. 

Le  port  de  Cork  est  un  des  plus  im- 

rnrtants  et  des  plus  commerçants  de 
Irlande;  il  ne  le  cède  qu'à  Dublin.  Lu 
population  de  la  ville  est  do  100,535  ha- 
bitants. 

KINSALE  ,  ville  et  port  sur  hi  côte 
méridionale  d'Irlande,  province  de  Mttns- 
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lieues  S.  de  Cork , 
près  du  havre  de  son  (nom  ,  à  l'embou- 
chure du  Bandon  ,  navigable  pour  les 
grands  navires  jusqu'à  5  lieues  de  là  : 
lat.  N.  51«  32' ,  long.  O.  10"  52'. 

Cette  ville ,  autrefois  très  commer- 
çante, a  perdu  l)eaucoup  de  ses  avantages. 
Cork  s'est  empare  d'une  grande  partie  de 
son  commerce.  Néanmoms  ses  pèches  la 
soutiennent /elle  y  emploie  300  à  400  ba- 
teaux. Dans  la  saison  des  bains,  la  bonne 
société  y  afflue. 

Le  port  ,  de  forme  circulaire,  défendu 
par  le  fort  Charles,  est  sûr  et  bien  abri- 
té. Il  peut  recevoir  les  plus  nombreuses 
flottes  j  mais ,  quand  la  mer  est  basse 
daus  le  temps  des  malines,  les  navires 
qui  tirent  plus  de  11  pieds  d'eau  doivent 
s'arrêter  une  heure  ou  deux  à  l'entrée 
du  port  jusqu'à  ce  que  la  marée  soit  un 
peu  montée  ;  car  il  n'y  a  que  12  pieds 
«l'eau  sur  la  barre  ,  quand  'la  mer  est 
basse ,  au  temps  des  malines.  La  roche 
Bidman  est  le  seid  danger  qu'on  trouve 
au  S.  S.  O.  de  la  pointe  E.  de  l'entrée 
du  port.  Il  y  a  un  fanal  à  feu  fixe  sur  lo 
fort  Charles ,  côté  E.  du  port ,  qui  paraît 
comme  une  étoile  de  première  grandeur 
à  la  distance  de  3  à  4  lieues.  Pour  entrer 
dans  le  port  la  nuit,  il  faut  tenir  le  feu 
de  la  pointe  nommée  Old-Head  au  S.  O. 
1/4  S.,  et  le  feu  du  fort  Charles  au  N. 
N.  E.  ;  ou  bien ,  lorsque  le  feu  de  Old- 
Head  est  droit  arrière,  il  faut  tenir  le 
feu  du  fort  Charles  par  le  bossoir  de  bâ- 
bord. Population  10,000  habitants. 

BALTIMORE  ,  ville  et  port  de  la  pro- 
vince de  Munster,  comté  de  Cork;  latit. 
N.  51°  25',  long.  O.  11"  35'.  Son  port  est 
excellent;  les  petits  navires  peuvent  y 
mouiller,  et  être  parfaitement  à  l'abri 

Ear  9  ou  10  pie<l8  d'eau  ,  à  2  ou  3  encà- 
lures  au  N.  O.  de  la  ville,  à  l'endroit 
où  l'entrée  du^port  est  fermée.  Les  navi- 
res qui  prennent  plus  d'eau  ne  sont  pas 
aussi  bien  abrités ,  car  ils  doivent  mouil- 
ler à  l'entrée  de  la  baie  par  le  travers  du 
vieux  château  situé  dans  l'île  Skerkin  par 
3  ou  4  brasses  d'eau.  Les  roches  qu'on 
doit  éviter  en  entrant  sont  :  la  roche  Loo, 
qui  est  à  tribord  en  entrant,  à  environ 
une  d«mi-encàblure au  N.  O.  de  la  haute 
falaise ,  sur  laquelle  on  a  construit  une; 
tourelle ,  et  la  roche  Perch ,  située  au 
N.  N.  E.  de  cette  tourelle.  Cette  roche  se 
reconnaît  par  une  balise. 

YOUGHAL  ,  sur  la  côte  S.  d'Irlande  , 
à  l'entrée  de  la  rivière  de  Blak-Watcr; 
lat.  N.  51"  52' ,  long.  O  ,  10"  42'.  En  le  - 
nant  la  montagne  de  Duugarvon  droit  au 
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ÏV.  on  arrive  devant  Yonghal.  Les  bâli- 
hients  qui  tirent  i'I  pieils  d'eau  peuvent 
enli'or  dans  le  port.  Ils  mouilleront  à 
j'cntrce  du  canal  qui  est  vis-à-vis  le  mi- 
lieu de  la  ville,  et  ils  resteront  à  flot 
pendant  tout  le  temps  de  la  marée.  Il  y 
a  un  banc  de  sable  qui  ferme  l'entréo  du 
port ,  et  qui  s'élend  à  plus  d'un  tiers 
de  lieue  dans  le  S.  O.  Les  meilleurs 
mouillages  pour  attendre  que  la  marée 
permette  tie  trancliir  la  barre  sont  : 
1"  près  de  l'entrée  du  port  ;  2°  au  large 
«îe  la  baie  Witing  ,  où  l'on  trouve  5  et  6 
brasses  d'eau  ,•  3^  dans  le  N.  de  l'île  Ca- 
ble, à  2  ou  3  encablures  du  rivage  ,  par 
4  ou  5  brasses  d'eau. 

DUNGARVAN,  ou  DUNGARVON , 
ville  maritime,,  province  de  M«mster, 
comté  de  Waferford  ,  au  fond  du  havre 
d(.'  son  nom.  Il  s'y  tient  des  foires  les  7 
février ,  22  juin ,  27  août  et  8  novembre. 
Les  bains  de  mer  y  attirent  beaucoup  de 
monde  dans  la  belle  saison.  Les  bâtiments 
qui  ne  tirent  pas  plus  de  10  pieds  d'eau 
peuvent  se  mettre  à  l'abri  dans  le  port , 
où  ils  seront  mouillés  sur  un  bon  fond. 
Il  y  a  deux  roches  qui  sont  toujours 
hors  de  l'eau  près  du  havre. 

WATERFORD  ,  ville  et  port  près  «le 
la  pointe  du  S.  E.  de  lîle;  lat.  N.  52"  7', 
long.  O.  10'  7'.  Quand  on  vient  du  large, 
la  marque  pour  reconnaître  le  port ,  c'est 
d'amener  la  haute  montagne  de  Dungar- 
von  au  N.  O.  La  mer  est  pleine  à  5  heu- 
res et  demie  dans  le  port  de  Waterford. 
Il  y  a  un  fanal  sur  la  pointe  orientale  de 
l'entrée.  On  allume  aussi  deux  feus  pen- 
dant la  nuit  sur  le  fort  Duncannon  ,  qui 
est  situé  sur  la  côte  orientale  de  ce  port. 
A  2  lieues  de  l'i^ntrée,  on  a  placé  une 
balise  sur  la  côte  occidentale.  Le  port  de 
Waterford  peut  recevoir  de  grands  bâti- 
ments, dont  le  mouillage  le  plus  fré- 
quenté est  près  de  la  côte  occidentale. 
Les  petits  bâtiments  peuvent  mouiller 
près  de  la  côte  orientale. 


3"  Cales  occidentales. 

GALWAY,  baie,  ville  et  port,  dans  la 
province  de  Connaught,  comté  de  Gal- 
way.  La  ville  est  située  sur  la  côte  sep- 
tentrionale de  la  baie  de  même  nom ,  à 
l'emboucinire  d'une  rivière  large  ,  pro- 
fonde et  rapide;  ,  par  ôS*^  10'  de  lat.  N. 
et  12°  10'  de  long.  O. 

L'enfoncement  de  la  baie  est  de  10  1. 
Gt  sa  largeur  de  8  entre  le  cap  Haggs  et 
lapoiiile  Barnacura;  mais  elle  n'a  que  2 


lieues  de  large  dans  sa  partie  la  plus 
étroite.  A  Tenlré'e  se  trouvent  les  îles  de 
Soulh-Arran,  au  N.  et  au  S.  E.  desquel 
les  sont  les  deux  principaux  passages  qui 
conduisent  dans  cette  grande  baie,  qui  «st 
partout  bien  abritée,  surtout  au  nord. 
Les  marées  y  sont  de  trois  heures. 

Le  port,  situé  devant  la  ville,  est  <léfen- 
du  par  un  château;  il  est  trèscommo(l<r 
et  sur  dans  la  partie  méridionale,  mais 
dangereux  dans  la  partie  septentrionale. 
Il  est  si  éloigné  de  la  ville  qu'on  est  obli- 
gé de  se  servir  d'allégés  pour  le  trans- 
port des  marchandises.  Un  fanal  est  situé 
sur  l'île  Mutlon,  au  côté  O.  de  l'entn'e 
de  la  rade  et  du  port.  Il  est  fixe  et  d'un 
rouge  brillant  du  côté  de  la  mer,  d'où  on 
le  voit  de  3  à  4  lieues  de  distance;  du  cô- 
té de  terre  le  feu  a  la  couleur  naturelle. 

Galvvay  fabrique  des  toiles  et  des  étof- 
fes grossières ,  de  laine  ,  ainsi  que  de  la 
soude  de  varec.  La  pêche  du  hareng  et 
du  saumon  y  est  très  active,  et  le  com- 
merce assez  florissant.  Il  s'y  tient  des 
foires  les  31  mai,  21  septembre  et  21  oc- 
tobre. 27,827  habitants. 

DONEGAL,  baie,  rort  et  ville  ,  dan;» 
la  province  d'Ulster.  La  ville  esta  l'em- 
bouchure de  l'Eask  ,  par  54"  36'  de  laf. 
N.  et  lO*"  25  de  long.  O.  La  profondeur 
de  la  baie  est  de  11  lieues  et  sa  plus  gran- 
de largeur  de  8  lieues.  Elle  contient  plu- 
sieurs baies  ou  criques  dans  lesquelles  les 
vaisseaux  peuvent  mouiller  :  telles  sont 
les  baies  Donegal ,  Kellbegh  et  Mare- 
Swim  au  N.;  les  ports  de  Berry  et  Bal- 
lishannon,  les  railes  de  Bendorf  et  Bun- 
dat  au  S.  Tout  cela  est  en  dedans  de  l'île 
Enismurry.  A  considéjer  celte  baie  sous 
un  point  de  vue  moins  général ,  elle  .«e 
réduirait  au  port  situé  dans  le  fond  du 
cul-de-sac,  à  peu  près  à  2  lieues  tians  l'E. 
de  la  pointe  de  Suint-Jean,  sur  la  rive  du 
N.  Ces  deux  lieues  oflVcnt  partout  de 
bons  mouillages.  Pour  y  entrer,  il  faut 
observer  que  la  côte  de  l'E.  est  très  sale, 
qu'elle  est  semée  de  roches  et  hauts-fonds 
qui  assèchent,  et  quand  on  arrivera  là  , 
travers  d'un  petit  château  situé  sur  la  ri- 
ve du  N.,  on  prendra  garde  à  éviter  un 
petit  récif  qui  se  projette  au  large  de  la 
côte.  Lorsqu'on  a  doublé  la  pointe  de  ce 
récif,  il  faut  traverser  la  baie,  et  ranger 
la  côte  du  N.,  parce  que  ,  vers  le  S.,  le 
fond  devient  alors  plat  et  sale.  Ce  port 
est  environ  à  10  milles  dans  le  N.  E.  de 
Ballishannon. 

Quelque  bon  que  soit  cet  abri,  les 
vaisseaux  ne  peuvent  pas  toujours  en  pro- 
fiter, car  les  courants  sont  quelquefois  si 
rapides  dans  l'entrée,  et  surtout  après  de 
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trandrs  pluies,  qu'à  moins  (i'unc  forte 
&ise  ions  vergues,  on  ne  peut  les  rcfou- 
ItT.  C'est  surtout  à  Ballishannon  que  cet 
tuc'onvénicnta  lieu  ;  mais,  clans  ce  cas,  on 
trouve  toujours  un  abri  sufllsant  dans  les 
autres  petites  baies  et  mouillages  adja^ 
tents,  dans  lesquels  on  reste  jusqu'à  ce 
t(ue  le  grand  cours  de  l'eau  soit  amorti. 
1^1  ville  est  à  l'emboucbure  ilc  IjEask,  à 
4  lieues  au  N.  de  Ballishannon,  et  au  fond 
de  la  baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom. 
La  pèche  du  hareng  est  le  principal  ob> 
jet  de  l'industrie  des  habitants.  Il  se  tient 
a  Doncgal  des  foiit's  les  29  mai ,  9  juil- 
let, 4  septembre  et  28  octobre. 

DINGLEj  dans  la  province  de  Muns- 
ter, corcté  de  Kerrj,  sur  la  côte  septen- 
trionale de  la  l)aie  de  son  nom  ,  laquelle 
prend  ,  vers  son  extrémité  orientai»' ,  le 
nom  de  Castlemain-Harbour;  lat.  N.  51" 
Ub\  long.  O.  12°  55'.  Cette  ville  possède 
un  havre  très  vaste.  Elle  fabrique  beau- 
coup de  toile.  Son  port  n'est  bon  que 
)>our  les  petits  bâtiments.  3,000  habitants. 


IV.    PETITES   ILES  VOISINES.  DE 
LA  GRANDE-BRETAGNE. 


1°  Iles  normandes. 

GUERNESEY,  une  des  îles  normandes 
dins  la  Manche  ,  appartenant  aux  An-, 
glais.  Son  milieu  est  par  49**  29'  lat.  N. 
et  4°  57'  long.  O. 

Le  mouillage  ordinaire  de  Guemcsey 
est  sous  le  château  de  Cornet ,  à  l'E.  de 
I  île. 

On  a  construit  à  Saint-Pierre  une  co- 
lonne sur  la  pointe  élevôe  au  S.  E.  de 
I  île  ;  elle  est  à  400  pieds  au-dessus  du 
niveau  delà  mer.  Cette  colonne  et  le  clo- 
cher Torteral,  placé  à  l'extrémité  O.  de 
l'île,  servent  à  la  f^ire  reconnaître  au.\. 
bâtiments  qui  viennent  du  S.  O.  Le  clo- 
cher est  l'objet  le  plus  remarquable  de 
l'île. 

Pour  procurer  autant  de  secours  que 
possible  pendant  le»  mauvais  temps ,  ou 
a  placé  dans  la  grande  rade  de  Guerne- 
scy,  au  N,  E.  de  la  pointe  du  château 
Cornet,  à  deux  encablures  et  en  face  do 
la  ville  ,  une  diaîne  de  fer  destinre  à 
donner  assistance  aux  navires  de  toutes 
grandeurs  desemparés  parla  tempête  «lu  ns 
les  parages  de  l'île  et  qui  voudraient  s'y 
nfugier. 

Une  bouée  est  mouillée  sur  celle  chaî- 


ne, et  elle  est  elle-mômc  alluurchéc  avec 
deux  fortes  anci'cs  dans  un  fond  de 
bonne  tenue,  par  G  brasses  d'eau  à  basse 
mer. 

JERSEY,  île  anglaise,  dans  la  Man- 
che, à  11  lieues  N.  de  Saint-Malo  ,  à 
5  lieues  O.  S.  O.  de  la  pointe  de  Carte- 
ret.  Elle  est  comprise  entre 49®  12' et  49" 
18'  lat.  N. ,  et  entre  4°  22'  et  4°  37'  long. 
O* 

Des  enfoncements  nombreux  entre- 
coupent les  côtes  de  cette  île  :  vers  le  S. 
les  baies  de  Sain t^ Aubin  et  de  Sainte- 
Belade  ;  à  l'O.  la  baie  de  Saint-Ouen  j 
au  N.  les  havres  de  Bouvremit  et  de  Gif- 
fard  ,  et  la  baie  de  Bouley;  à  l'E.  les  baies 
de  Sainte-Catherine  et  de  Grouville.  De 
vastes  bancs  de  sable  et  des  rochers  l'en- 
virontient  de  toutes  parts.  Les  courants 

{r  rendent  la  navigation  «iangereuse ,  et 
a  marée  y  monte  de  40  à  50  pieds. 

La  baie  de  Saint-Aubin  est  la  plus 
fréquentée.  Elle  est  par  49"  12'  59"  lat. 
N. ,  et  par  4°  30'  59".  long.  O.  Les  marées 
sont  de  12  h.  et  1/2.  Le  fond  de  la  baie  a 
im  bon  havre ,  au  fond  duqtal  est  la  ville 
de  Saint-Hélier.  Un  rocher,  appelé  VAu- 
tfil  Sainl-Hélier^  est  à  l'E.  de  la  rade.  Si 
on  louvoie  sur  cette  rade  il  faut  avoir 
soin  de  revircr  dès  qu'on  tient  Saint-Hé- 
ller  au  N.  H  y  a  deux  autres  rochers  au 
S. ,  mais  ils  sont  sains;  on  peut  naviguer 
tout  autour,  et  comme  ils  ne  couvrent 
jamais  ,  ils  ne  sont  pas  dangereux. 

L'industrie  de  l'île  Icrsvy  ne  consiste 
qu'en  fabriques  de  bas  de  laine,  qui  sont 
I  objet  d'exportations  considérables.  Or» 
exporte  en  outre  des  bestiaux,  du  cidre 
et  du  beurre.  Les  négociants  tirent  de 
l'Amérique  des  cuirs  et  des  cannes  à  su- 
cre qu'ils  expédient  en  grande  partie  à 
Hambourg.  L'Angleterre  envoie  à  Jersey 
du  blé,  de  la  farine,  de  la  houille,  du 
drap,  de  la  toile,  de  la  poterie,  du 
verre ,  etc. 

Jer.sey  a  172  bâtiments,  du  port  de  plus 
de  1,800  tonneaux. 

AURÏGNY,  petite  île  de  la  Manche,  à 
3  lieues  du  cap  de  la  Hogue  et  à  5  do 
Cherbourg.  Elle  a  un  port  au  N.  du  luème 
nom  qu'elle.  A  la  pointe  O.  il  y  a  tout 
près  «le  terre  quelques  petits  îfols,  et  au 
S.  une  batture  de  rochers  en  «ledans.  Au 
S.  «le  la  batture  le  fond  est  net.  Les  cas- 
quets,  sur  lesquels  on  a  élevé  3  phares , 
sont  à  3  lieues ,  et  ne  semblent  former 
que  la  continuation  d'une  chaîne  de  ro- 
ches. Les  écueils  nommés  Baroches  sont 
près  de  la  pointe  O.  Il  y  a  encore  plu? 
sieurs  rochers  à  un  tiers  de  lieue  à  l'Ë.y.elv 
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un  banc  de  sable  à  l'E.  duquel  est  leraz 
d'Aurigny. 

Ce  raz  est  un  canal  à  l'E.  de  l'île ,  entre 
elle  et  le  cap  du  môine  nom.  C'est  là  que 
les  marées  se  rencontrent ,  et  dans  le 
mauvais  temps  il  est  dangereux.  Le  cou- 
rant est  quelquefois  assez  fort  pour  en- 
traîner les  navires  du  mouillage.  Souvent 
ils  y  laissent  les  pattes  de  leurs  ancres  , 
d'autant  plus  que  le  fond  est  plein  de 
roches  ,  quoiqu'il  y  ait  grande  eau.  Le 
flot  porte  au  N.  E.,  le  jusant  en  sens  con- 
traire. Les  marées  à  Aurigny  sont  de  12 h. 

Les  trois  feux  des  Casquets  sont  à  6  milles 
de  la  pointe  N.  O.  de  rîle  d'Aurigny  ;  ils 
sont  tournants,  et  leur  éclat  a  lieu  de 
minute  en  minute,  paraissant  comme  trois 
étoiles  de  première  grandeur,  à  4  ou  ô 
lieues  de  distance. 

Le  seul  commerce  d'Aurigny  consiste 
en  grains  qui  vont  sur  les  marchés  d'An- 
gleterre. 


à  4  ou  5  lieues  au  S. ,  les  deux  dernière» 
heures  du  jusant  portent  au  N.  Le  cou- 
rant porte  d'alxjrd  au  N.  O.,  et  finit  par 
porter  au  N.  E.  dans  l'espace  de  9  heures^ 
il  porte  ensuite  au  S.,  mais  seulement 
pendant  3  heures. 

SAINTE-MARIE,  rade  dans  l'Ile  du 
même  nom  ,  une  des  Sorliugues  ;  lat.  N. 
49"  57'  30"  ;  long.  O.  b"  3'.  Cette  rade 
est  le  meilleur  mouillage  des  Sorlingues. 

3"  Ile  de  Mail. 

L'île  de  Man ,  située  entre  l'Angleterre 
et  l'Irlande  ,  dans  la  mer  d'Irlande  ,  est 
comprise  entre  54°  5'  et  54"  30'  lat.  N. , 
et  entre  6°  40'  et  7°  10'  long.  O. 

DOUGLAS ,  ville  et  port  d'Angleterre, 
sur  la  côte  S.  E.  de  l'île  de  Man  ,  dans  la 
mer  d'Irlande  ;  lat.  N.  54°  d'  ,  long.  O. 
6**  40'.  Le  port  est  excellent  et  sûr  -,  il 
peut  recevoir  les  plus  grands  naviresj  un 
fanal ,  situé  à  l'extiémité  de  la  jetée  ,  est 
à  tribord  en  entrant  ;  il  est  fixe  et  visible 
à  2  ou  3  lieues  cl**  distance.  6,050  habi  - 
tants. 

RAMSÊY  ,  ville  et  port  dans  l'île  de 
Man,  au  fond  d'une  vaste  baie;  lat.  N. 
54°  17'  ;  long.  O.  6"  46'.  Le  port  est  pe- 
tit et  ne  peut  recevoir  que  des  navires  de 
100  tonneaux.  11  y  a  un  fanal  à  feu  fixe 
allumé  toute  la  nuit  et  qui  se  voit,  quand 
le  temps  est  favorable,  de  2  à  3  lieues. 
1,523  habitants. 

CASTLETOWN,  ville  et  port  de  l'île 
de  Man,  au  fond  d'une  baie  du  même 
nom.  La  baie  est  dangereuse  et  l'entrée 
du  port  difficile.  Il  y  a  un  fanal  qui  n'est 
gris  et  vaseux.  Toutefois  il  ne  faut  pas  allumé  que  dans  le  temps  de  la  pêche  dui 
confondre  ces  sondes  avec  celles  de  la  hareng.  2,036  habitants, 
grande  et  de  la  petite  Sole. 

Un  vaisseau  forcé  de  louvoyer  dans  ces  

lies  ou  d'y  mettre  en  panne  doit  avoir 
une  grande  attention  au  retour  des  ma- 
rées. Ce  que  nous  pouvons  conseiller  de 
mieux  c'est  de  prendre  un  pilote  ;  on  n'en 
manque  point  dans  ces  parages;  les  ba- 
teaux viennent  très  volontiers  au-devant 
des  vaisseaux.  La  multitude  de  canaux 
qui  séparent  ces  îles,  et  qui  passent  au 
travers  de  tous  leurs  rochers  ,  occasio- 
nent  des  variétés  de  courant  qu'il  est  im- 
possible d'indiquer  dans  des  instructions; 
il  faut  absolument  avoir  recours  à  des 
connaissances  locales.  Tout  ce  que  nous 


2°  Iles  Sorlingues, 

Elles  sont  situées  dans  l'Atlantique  , 
entre  47°  50'  et  50"  15'  lat.  N. ,  et  entre 
8"  et  9»  long.  O. 

Les  Sorlingues  sont  des  îles  très  dan- 
gereuses pour  les  vaisseaux  qui  entrent 
dans  la  Manche.  Pour  éviter  ks  accidents 
qui  peuvent  en  résulter,  on  a  placé  un 
feu  sur  l'île  Sainte-Agnès  :  c'est  ce  que 
les  marins  nomment  feu  des  Sorliugues. 
On  peut  mouiller  dans  Smith -Sound, 
près  de  l'île  Sainte-Marie. 

Toutes  les  fois  que  l'on  se  trouve  par 
la  latitude  des  Sorlingues  ,  en  venant  de 
rO.,  on  ne  doit  jamais  pousser  dès  qu'on 
amène  50  brasses,  et  si  l'on  est  au  S.,  on 
sera  droit  leur  travers  dès  qu'on  aura  55 
brasses.  Dans  ces  deux  sondes  le  sable  est 


pouvons  dire  ,  c'est  que  depuis  la  pointe 
de  Land's  Usd  jusqu'à  6  ou  7  lieues  à  l'O. 


PHARES 
DES   ILES    BRITANNIQUES. 

Les  phares  sont  très  nombreux  sur  les 
côtes  des  Iles  Britanniques.  N'ayant  pu  en 
faire  connaître  qu'une  partie  en  parlant 
des  ports  ,  nous  allons  donner  la  descrip- 
tion des  autres. 

ANGLETERRE. 

STAPLES  (Phare).  Ce  fanal,  situé  sur 
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rile  Brownsman  ,  est  tournant  et  pré-     qn'au  premier  quartier  du  îusant.  Ou 
sente  son  rdlleclcur  de  demi-rainute  en     hisse  un  pavillon  le  jour  pendant  les  niè- 


demi-miuute. 

FERN  (Feux  des  îles).  Ces  feux  sont 
au  large  du  château  de  Bamborough  , 
dans  le  comté  de  Nortliumberland.  Deux 
de  CCS  feux  sont  tournants,  et  le  troisième 
stationnaire.  Les  premiers  sont  placés, 
l'un  sur  la  plus  grande  des  lies  Fern,  c'est 
le  plus  élevé  ;  l'autre  sur  le  Longstone. 
Restant  O.  S.  O.  et  E.  N.  E.  l'un  de  l'au- 
tre ,  ils  conduisent  sur  le  Kavistone.  Les 
éclats  ont  heu  de  minute  en  minute  et 
paraissent  comme  des  étoiles  de  première 
grandeur  à  4  ou  5  lieues  de  distance,  sui- 
vant le  temps.  Après  l'éclat  ils  diminuent 
graduellement  leur  lumière  et  s'éclip- 
sent. 

Le  feu  fixe  est  également  sur  la  grande 
lie  Féru,  et  lorsqu'on  l'amène  en  ligne 
avec  le  feu  tournant  le  plus  élevé,  il 
conduit  directement  sur  le  rocher  Megs- 
tone ,  et  plus  loin  sur  le  rocher  Gold- 
stonc  ,  placé  dans  leN.  O.  du  Megstone. 

BLYTHE  (Feux).  Os  feux  sont  à  bâ- 
bord en  entrant  dans  la  rivière  de  Bly- 
the,  comté  de  Nortliumberland.  Ils  con- 
sistent en  deux  feux  fixes,  qu'on  allume 
lorsqu'il  y  a  0  pieds  d'eau  sur  la  barre. 
Ils  S4nt  dans  une  direction  N.  N.  O.  et  S. 
S.  E.  l'un  de  l'autre  et  ne  se  voient  qu'à 
1  ou  2  lieues  de  distance.  Dans  le 
jour  on  hisse  un  pavillon  au  même  en- 
droit lorsque  la  marée  est  montée  de  la 
quantité  ci-dessus. 

TYNEMOUTH  (Fanal  du  château).  Il 
est  placé  au  côté  N.  de  l'entrée  de  la 
rivière  Tyne,  comté  de  Northumberland. 
IjC  feu  est  tournant,  très  brillant ,  et  se 
voit  à  5  ou  6  lieues  de  distance.  Le  plus 
grand  éclat  a  lieu  de  minute  en  minute; 
la  lumière  se  perd  graduellement  jusqu'à 
l'éclipsé. 

TYNE,  ou  DE  NORTH-SHIELDS 
(Feux  de  la  rivière).  Ils  sont  situés  dans 
l'intérieur  de  la  rivière  ,  à  la  ville  de 
North-Shicids.  Les  feux  sont  stationnai- 
res  et  à  tribord  en  entrant  dans  la  ri- 
vière, sur  des  tours  séparées  et  plus  éle- 
vés l'un  que  l'autre.  Ils  sont  dans  la  di- 
rection de  l'entrée  de  la  rivière  ,  c'est-à- 
<lire  que  lors<ju'on  les  amène  en  ligne  on 
est  dans  les  plus  profondes  eaux  prèi  du 
banc  Herd  (côté  S.).  On  les  aperçoit  à  1 
ou  2  lieues  de  distance.  On  ne  trouve 
que  7  pieds  d'eau  sur  la  barre  pendant 
les  marées d'équinoxe.  On  allume  les  feux 
depuis  le  premier  quartier  du  flot  jus- 


pavillon 
mes  époques. 

FLAMBOROUGH  (Fanal  du  cap).  Sa 
lumière  est  tournante,  et  montre,  de  la 
même  chambre,  deux  lumières  sembla- 
bles à  des  étoiles  de  première  grandeur, 
l'une  après  l'autre  ;  puis  vient  une  lu-, 
roière  d'un  rouge  brillant  ;  chacune  de 
ces  trois  se  montrant  à  des  intervalles 
de  deux  minutes.  Après  leur  éclat  elles 
diminuent  graduellement  d'intensité  jus- 
qu'à l'éclipsé.  Les  lumières  de  couleur 
jaune  se  voient  à  6  lieues  de  distance, 
et  la  rouge  de  3  à  4  lieues,  suivant  les  cir- 
constances. 

SPURN  (Feux  du  cap).  Ces  feux  sont 
placés  sur  une  petite  péninsule ,  au  côté 
N.  de  l'entrée  île  l'Humber.  Ils  sont  tous 
deux  fixes  et  sur  des  tours  séparées.  L'un 
de  ces  feux  est  plus  élevé  que  l'autre;  ils 
paraissent  comme  des  étoiles  de  première 
grandeur  à  3  ou  4  lieues  de  distance  ;  ils 
sont  dans  la  direction  N.  O.  1^2  N.  et  S. 
E.  i/2  S.  Lorsqu'on  ouvre  le  lanal  infé- 
rieur à  l'E.  du  supérieur,  il  est  nécessai- 
re ,  pour  entrer  en  rivière  ,  de  se  placer 
E.  et  O.  avec  le  feu  flottant  (dont  la  des- 
cription suit)  du  large  ,  et  N.  N.  E.  avec 
le  fanal  supérieur  ci-dessus. 

SPURN  (Feu  flottant).  Le  bâtiment  est 
ancré  par  9  bi  asses  d'eau ,  à  une  lieue 
S.  E.  iji  E.  1;2  E.  des  feux  de  la  pointe 
Spurn.  Le  feu  ne  consiste  qu'en  une  seule 
lumière  qui  parait  en  mouvement  ou 
stationnaire ,  suivant  l'état  de  la  mer. 
On  le  voit  de  2  à  3  lieues.  Pendant  le  jour, 
le  grand  mât  porte  un  pavillon,  et  dans 
les  temps  brumeux  ou  de  neige  on  frap|)e 
une  cloche ,  de  nuit  comme  de  jour. 

DUDGEON  (Feu  flottant).  Il  est  par 
8  brasses  d'eau  au  côté  S.  O.  du  banc  dit 
Dudgeon,  à  7  lieues  N.  E.  1;2  E.  de  Wels 
en  r^rfolk.  Ce  feu  n'offre  qu'une  seule 
lumière  fixe  ou  en  mouvement ,  suivant 
l'étatdelamer.On  levoitde2à3  lieues. 
Le  jour  on  hisse  un  pavillon  à  la  tête  du 
grand  mât ,  et  pendant  les  temps  bru- 
meux ,  etc. ,  on  y  frappe  une  cloche  de 
jour  comme  de  nuit. 

LYNN-WELL  (Feu  flottant).  Le  bâti- 
ment est  à  l'ancre  par  22  brasses  1/2 
d'eau  ,  au  large  de  la  pointe  de  Long- 
Sand ,  à  ij2  mille  S.E.  de  la  bouée  de  ce 
banc  et  une  licuc  N.  1/2  O.  du  fanal  de 
Hunstanton. 

Ce  feu  flottant  est  compose  de  deux  lu- 


iTA 


STATISTIQUE   NAUTIQUE   ET    COMMERCIALE 


micros  (le  la  môme  hauteur,  mais  sur  des 
mâts  diirdrenls  ;  ils  sont  fixes  ou  en  mou- 
vement suivant  la  nier,  et  se  voient  à  2 
ou  3  lieues.  Un  pavillon  placé  au  grand 
mât  ou  une  cloche  tintée  ,  suivant  les 
circonstances,  permettent  d'en  prendie 
connaissance  dans  tous  les  temps. 

HUNSTANTON  (Fanal).  Placé  sur  la 
côte  de  Norfolk,  à  5  lieues  N.  E.  deLynn, 
ce  teu  est  fixe,  et  parait  comme  une  étoile 
de  première  grandeur,  à  3  ou  4  lieues  de 
distance. 

CHOMER  (Fanal).  Situé  sur  la  pointe 
N.  E.  de  Norfolk  ,  à  l'entrée  E.  de  Lynn- 
"VVell ,  ce  fanal  est  brillant  et  tourne  de 
minute  en  minute.  On  le  roit  de  5  ou  6 
lieues  de  distance.  Avant  de  s'éclipser  il 
perd  graduellement  sa  lumière. 

HASBOROUGH  (Feux).  Ces  feux  sont 
sur  la  côte  E.  de  Norfolk  ,  entre  ceux  de 
Winterton  et  de  Cromer  ;  ils  sont  au  nom- 
bre de  deux,  fixes,  et  sur  des  tours  sépa- 
rées ;  l'un  est  plus  élevé  que  l'autre.  On 
les  voit  à  3  et  4  lieues  comme  des  étoiles 
de  première  grandeur^  ils  sont  dans  le 
N.  O.  i;4  O.  et  S.  E.  iji  E.  l'un  de  l'au- 
tre ,  et  conduisent  dans  la  passe  d'Has- 
borough ,  entre  le  Newarp  et  Ridge- 
Sands. 

WINTERTONNESS  (Feux).  Ils  sont 
à  7  milles  S.  E.  de  ceux  d'Hasborough, 
fixes,  et  placés  sur  des  tours  séparées,  l'un 
étant  plus  élevé  que  l'autre.  On  les  voit 
à  3  ou  4  lieues ,  suivant  les  circonstances 
atmosphériques.  Ils  sont  placés  O.  N.  O^ 
et  E.  S.  E.  l'un  de  l'autre. 

WINTERTON  (Feu).  Ce  feu  fixe,  à  7 
niilles  de  Yarmoulh ,  se  voit  à  3  ou  4 
lieues   comme    une  étoile   de 


brumes  ou  des  neiges  on  frappe  une  clo- 
che ,  tant  la  nuit  que  le  jour. 


STANFORD  (Feu  fiollant).  On  a  placé 
ce  feu  flottant  dans  la  prisse  de  Stanford  , 
par  4  brasses  et  ii2  d'eau  au  S.  E.  3/4  S. 
du  grand  fanal  de  Leostoiï,  1  mille  de 
distance.  Le  feu  de  Stanford  est  à  deux 
lumières,  placées  horizontalement ,  qui 
sont  stationnai res  ou  en  mouvement,  sui- 
vant l'état  de  la  mer.  On  voit  ces  deux 
lumières  à  2  ou  3  lieues  de  distance,  et 
ils  servent  à  faire  reconnaître  le  chenal 
ou  passe  de  Stanford.  Comme  pour  les 
feux  flottants  de  toute  cette  côte,  on  hisse 
im  pavillon  au  haut  du  grand  màtle  jour> 
et  on  tinte  une  cloche  dans  les  temps  bru- 
meux ,  de  nuit  comme  de  jour. 

LEOSTOFF  (Feux).  Ils  sont  situés  à 
la  pointe  E.  du  comté  de  Suffolk  ;  ces  feux 
sont  fixes,  sui-  des  tours  séparées,  et  se 
voient  à  3  et  4  lieues  de  distance.  Ils  res- 
tent N.  et  S.  l'un  de  l'autre,  et  servent 
à  se  diriger  entre  les  bancs  de  Holm  et 
de  New-Combe,  en  les  tenant  en  ligne, 
le  grand  fanal  inclinant  vers  le  N.  l/î 
N.  E. 

ORFORDNESS  (Feux).  Placés  sur  une 
pointe  de  terre  à  l'E.  d'Orford  ,  ces  feux 
sont  fixes ,  placés  sur  des  tours  séparées, 
et  montrant  deux  lumières  ,  l'une  plus 
élevée  que  l'autre  ;  on  les  voit  à  3  et  4 
lieues  de  distance,  suivant  les  circonstan- 
ces atmosphériques  ;  amenés  en  ligne,  ils. 
restent  au  S.  O.  1;4  O.  et  N.  E.  1/4  E.  , 
conduisant  dans  cette  direction  à  l'entrée 
N.  du  canal  entre  le  banc  d'Aldborough- 
Knapes  et  la  côle  ,  ainsi  qu'à  l'entrée  S., 
entre  le  Ridge  et  le  KnoU ,  deux  bancs  de 
sable. 


première        GALLOPER  (Feu  flottantJ.Le  bâtiment, 
grandeur.  Il  est  très  utile  pour  conduire      est  par  15  brasses   d'eau,  a  2  milles  S 

311    Cc\nh}ar,r,*-o.   ^ê-    X.     I'^„l...'_    XT       .1  ^     I  _  1  /~i       .l,l„ i:„    1_     _1 '!„.,-;«    J..     U~„-,    .1. 


au  Cocklegate  et  à  l'entrée  N.  de  la  rade 
de  Yarmouth. 

NEWARP  (Feu  flottant).  Le  bâtiment 
qui  porte  ces  feux  est  par  12  brasses 
d'eau  à  l'extrémité  N.  du  banc  dit  ^'e- 
warp  ,  dans  le  N.  O.  1^4  O.  du  fanal  de 
Winterton ,  distant  de  6  milles.  Le  bâti- 
ment porte  trois  feux  sur  ses  trois  mais  , 
et  comme  le  grand  mât  est  le  plus  élevé, 
l'apparence  du  feu  est  par  conséquent 
triangulaire.  Leurs  mouvements  ne  sont 
produits  que  par  l'état  de  la  mer  et  ils 
ne  se  voient  qu'à  2  ou  3  lieues,  suivant 
les  circonstances.  Un  pavillon  est  hissé 
le  jour  à  la  tète  du  grand  mât ,  et  par  des 


O.  delà  partie  la  plus  élevée  du  banc  de 
sable  nommé  GaÙoper  (  Tamise) ,  et  à  7 
lieues  S.  1/2  E.  d'Orfordness.  Le  bâ- 
timent porte  deux  fanaux  sur  des  mâts. 
séparés  ,  qui  sont  stationnaires  ou  fixe&. 
suivant  l'état  de  la  mer;  on  les  voit  de  2 
à  3  lieues.  Le  jour,  un  [>avillon  est  hissé 
à  la  tète  du  grand  mât,  el,  dans  les  temps- 
extraordinaires ,  on  tinte  une  cloche,  de 
nuit  comme  de  jour. 

SUNK  (Feu  flottant).  Ce  navire  est  \wr, 
8  brasses  d'eau,  à  l'extrémité  E.  du  Sunk- 
bank,  13  milles  S.  E.  1/4  E.  des  feux  de 
Harwich  (à  l'embouchure  de  la  Tamise, 
à  l'entrée  de  Kiug's  Chauncl).  Il  n'y  a 
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qu'une  lumiôre  visil»le  à  2  ou  3  lieues, 
et  un  pavillon  hissé  au  grand  niàt,  lu 
jour.  LtH-stju'il  y  a*  «Ifs  brouilbrcls,  on 
Irappc  uni*  cloclif,<iu'on  entend  à  des  in- 
tervalles d'une  demi-heure,  lintnnt  six 
fois  en  dix  minutes  ,  pour  le  distinguer 
lies  autres  teu\  tluttants;il  conduit  prin- 
ci|>alement  ilesSunk.  et  King's  Chanuels 
à  la  Tamise. 

HARWICH  (Feux).  La  tour  du  fanal 
6U(H$rieur  est  de  40  pieds  plus  élevée  que 
ie  fanal  lui-même  ,  aân  i|u'un  puisse  la 
mieux  voir  jx»ur  reconnaître  l'entrée  du 
port  pendant  le  jour.  Ces  feux  sont  tixes 
et  se  voient  à  3  ou  4  lieues  de  distance. 
Vus  l'un  f>ar  l'autre,  ils  restent  N.  K.  O. 
i;2  O  et  6  S.  E.  1/2  E.,  et  font  éviter  le 
Holling-Cround,  le  Church-Bank  et  au- 
tres hauts-tonds  qui  se  trouvent  à  l'en- 
trée des  rivières  Stour  et  Orwell. 

NORE  (Feu  flottant^.  Le  bâtiment  se 
trouve  par  4  brasses  il  eau ,  à  près  do  3 
milles  E.  N.  E.  3/4  E.  de  la  pointe  Gar- 
risson  de  Sheerness.  Il  ne  porte  qu'une 
seule  lumière,  qui  paraît  se  mouvoir  sui- 
vant l'état  de  la  mer.  On  le  voit  à  2  et  3 
lieues  de  distance.  Un  pavillon  remplace 
le  fanal,  pendant  le  jour,  et  uneclorlie  se 
lait  entendre  lorsque  les  circonstances 
l'exigent.  Ce  fanal  conduit  à  l'entrée  de 
la  Tamise  et  de  la  Medway.  On  croit 
que  le  fanal  flottant  du  Kore  est  le  pre- 
mier de  ce  genre  qui  ait  été  établi. 

GOODWIN  (Feu  flottant).  Le  bâti- 
ment qui  le  porte  est  placé  par  9  brasses 
d'eau,  a  3/4  de  mille  E.  J/2  S.  de  l'extré- 
mité N.  du  banc  de  Goodwin,  et  7  milles 
S.  S.  E.  4^2  E.  du  fanal  de  Nort-  Fore- 
land.  Le  lanal  de  Goodwin  est  composé 
de  trois  feux  ,  et  comme  celui  du  granil 
mat  est  plus  tlevé  que  les  autres,  il  offre 
en  conséquence  la  figure  triangulaire. 
Ou  les  voit  à  2  ou  3  lieues  de  distance,  et 
ils  M)nt  en  mouvement  ou  stalionnaires, 
suivant  l'état  de  la  mer.  Pendant  le  jour, 
on  hisse  un  pavillon  à  la  tête  du  grand 
mât,  et  dans  les  temps  brumeux,  on  frap- 
pe une  cloche,  de  jour  comme  de  nuit. 

Une  bouée  rouge  portant  un  bâton  de 
pavillon  a  été  placée  à  l'extrémité  S.  de 
Goodwin-Sands,  formant  la  rade  des  du- 
nes ;  elle  est  par  5  brasses  1/2  d'eau,  de 
basse  mer. 

Les   relèvements  de  celle  bouée  sont  : 

Le  moulin  d'Upper-Deal,  dans  l'aligne- 
ment de  la  partie  N.  O.  du  château  de 
VValmer,  N.  58"  O   du  monde 

Le  feu  flottant  du  Gulle,  N.  60*»  40'  E. 
<iu  monde; 


I^  phare  le  plus  élevé  de  South-Fore- 
land,  S.  74°  33^  O. 

GULL-STREAM  (Feu  flotlant).Ce  feu 
est  placé  par  8  brasses  d'eau,  au  large  de 
Trini!y-Swash,  une  des  passes  qui  con- 
duisent à  la  rade  des  Dunes,  et  restant  au 
N.  E.  i/4  E.,  9  milles  de  distance  du  fa- 
nal de  Sud-Foreland. 

Le  fanal  de  Gull-Stream  montre  deux 
feux  fixés  verticalement  à  une  vergue  ;  ils 
sont,  pour  leurs  mouvemeuls,  analogues  à 
ceux  de  la  mer.  Ces  feux  se  voient  à  2  ou 
3  lieues  de  distance  ;  pendant  le  jour,  on 
hisse  un  pavillon  à  la  tète  du  grand  niàt,et 
dans  les  brouillards  on  tinte  une  cloche. 

SUD-FORELAND  (Feux).  Ces  feux 
sont  situés  entre  Douvres  et  Deal  ;  ils 
sont  fixes,  sur  des  tours  séparées,  et  l'un 
plus  élevé  que  l'autre;  on  les  voit  à  5  ou 
6  lieues  de  distance.  Quand  on  les  amène 
en  ligne,  0. 1/4  N.  O.  et  E.  4/4  S.  E.,ils 
conduisent  sur  le  banc  de  Goodwin. 

BRIGHTON  (Feu).  On  allume  un  pe- 
tit feu  à  l'extrémité  de  la  jetée  de  Brigh- 
ton,  pendant  toute  la  nuit,  principale- 
ment pour  les  bateaux  à  vapeur.  Sa  cou- 
leur est  bleue  et  ne  se  voit  que  de  4  à  2 
lieues  de  distance. 

SHOREHAM  (Feux).  Ces  feux  sont  à 
l'entrée  du  port  de  Shorehan;  l'un  est 
plus  élevé  que  l'autre;  le  plus  haut  est 
allumé  pendant  toute  la  durc'e  des  nuits, 
tandis  que  l'inférieur  ne  se  voit  que  lors- 
qu'il y  a  assez  d'eau  dans  le  port  pour  en 
permettre  l'entrée  aux  navires.  On  les 
voit  à  1  ou  2  lieues  de  dislance. 

OWERS  (Feu  flottant).  Le  bâtiment 
qui  porte  ce  fanal  est  ancré  par  6  brasses 
d'eau,  à  6  milles  S.  S.  E.  4/2  E.  de  Sel- 
sea-Bill;  il  n'y  a  qu'une  lumière,  sta- 
tionnaire  ou  en  mouvement,  suivant  l'é- 
tat de  la  mer.  Le  feu  se  voit  à  2  ou  3 
lieues  de  dislance.  Pendant  le  jour,  on 
hiiise  un  pavillon  à  la  tète  du  grand  mât, 
ou  on  y  sonne  une  cloche,  si  le  temps  le 
rend  nécessaire. 

BEMBRIDGE  (Feu  flottant).  Le  bâti- 
ment est  par  5  brasses  d'eau,  à  140  bras- 
ses E.  de  la  bouche  du  cap  Nap-Rock,  qui 
est  à  2  milles  4/4  S.  E.  1/4  E.  de  la  gran- 
de Sainte-Hélène  (île  de  Wight). 

Ce  fanal  flottant  a  deux  feux  sur  i\ea 
mâts  diflérents  ;  comme  pour  tous  les  feux 
flottants  ,  ils  sont  en  mouvement  ou  sta- 
tionnaires,  suivant  que  la  mer  agite  plus 
ou  moins  le  bâtiment.  On  le  voit  à  2  ou 
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3  lieues  de  dislance,  et  pendant  le  jour 
un  pavillon  ou  un  tintement  de  cloche 
dans  les  brouillards  avertissent  de  son 
approche. 

HURST  (Feu  du  château).  Ils  sont 
sur  la  côîe,  côU;  N.  du  saut  de  Needles  , 
dans  le  Hampshire.  Les  feux  sont  fixes  et 
sur  tours  st5parëes,  l'un  plus  ëlevé  que 
l'autre  et  paraissant  comme  des  ëfoiles  de 
])remière  grandeur  à  la  distance  de  3  ou 

4  lieues.  Lorsqu'on  les  amène  en  licne  N. 
E.  1/4  E.  i/2  E.  et  S.  O.  iji  O.,  ils  con- 
duisent à  Needies-Bridge  et  Shingles. 

NEEDLES  (Fanal  ).  Situé  sur  la  pointe 
O.  de  l'île  de  Wiglit,  ce  fanal  est  à  feu 
fixe  ,  et  se  voit  à  5  ou  6  lieues  de  dis- 
tance, comme  une  étoile  de  première 
grandeur  ;  le  feu  est  élevé  de  445  pieds 
au-dessus  du  niveau,  de  la  mer,  dont  415 
pour  l'élévation  du  cap  et  30  pour  le  bâ- 
timent. 

PORTLAND  (Feux)  Ils  sont  à  l'ex- 
trémité S.  de  la  péninsule  de  Portland, 
fixes  ,  sur  des  tours  séparées,  et  l'un  plus 
élevé  que  l'autre.  On  les  aperçoit  comme 
des  étoiles  de  première  grandeur  à  5  ou 
6  lieues  de  distance.  Lorsqu'on  les  voit 
l'un  par  l'autre  ,  N.  N.  O.  4/2  O.  et 
S.  S  E.  J/2E.,  ils  conduisent  au  i^or^/a/id 
Race  et  aux  Shambles. 

CASQUETS  (Feux).  Ces  feux  sont 
sur  l'îlot  Casquet,  à  6  milles  de  la  pointe 
N.  O.  de  l'île  d'Alderney.  Ils  sont  tour- 
nants, paraissent  comme  trois  étoiles  de 
première  grandeur  à  4  ou  5  lieues  de 
distance.  Leur  éclat  a  lieu  de  minute  en 
minute;  leur  lumière  disparaît  graduel- 
lement jusqu'à  l'éclipsé.  Ils  forment  un 
triangle,  excepté  lorsqu'ils  restent  par  le 
S.  E. ,  parce  qu'alors  on  n'en  aperçoit 
que  deux. 

EDYSTONE  (Phare).  Ce  fanal  est 
situé  sur  le  rocher  du  même  nom  ,  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Plymouth.  La  hau- 
teur du  sommet  de  la  lanterne,  non 
compris  la  coupole,  est  de  92  pieds  à 
marée  basse;  la  hauteur  totale  est  de 
dOO  pieds.  La  pointe  Ram-Headen  esta 
peu  près  à  9  milles  de  distance  S.  O. 
3/4  S.  Le  feu  est  fixe,  et  paraît  comme 
«ne  étoile  de  première  grandeur,  à  4  ou 

5  lieues  au  large. 

11  y  a  plusieurs  dangers  dans  le  voisi- 
nage ;  celui  du  S.  s'étend  jusqu'à  78  bras- 
ses du  fanal ,  celui  de  l'E.  à  65  brasses,  et 
celui  du  N.  E.  (N.  60° E.)  à  450  brasses. 


LEZARO  (  Feux  ).  Ces  feux  sont  sur 
le  cap  L«.'/ard  ,  extrémité  méridionale  du 
Cornwal.  Ils  sont  fixes  ,  sur  des  tours  sé- 
parées et  de  hauteurs  (lifférentes;  on  les 
voit  à  6  ou  7  lieues  de  distance;  ame- 
nés l'un  par  l'autre ,  ils  prennent  la  di- 
rection E.  et  O. ,  et  font  éviter  les  ro- 
ches nommées  Stags  et  Manacles. 

LONGSHIPS  (Feu).  Ce  fanal  est 
bâti  sur  le  rocher  le  plus  élevé  du  Long- 
ships,  à  trois  milles  de  l'extrémité  S.  E. 
de  Landsend  en  Cornouaillps.  Le  feu  est 
fixe,  et  paraît  de  tous  les  points  de  l'ho- 
rizon comme  une  étoile  de  première  gran- 
deur, à  4  et  5  lieues  de  dislance. 

SAINT- AGNES  (Feu).  Ce  feu  est  placé 
sur  l'île  du  même  nom  ,  une  (\es  Sorlin- 
gues  ;  il  est  tournant ,  et  se  voit  à  5  ou 
6  lieues  de  dislance.  Le  plus  grand  éclat 
a  lieu  de  minute  en  minute,  et  l'écliuse 
n'a  lieu  qu'après  qiie  la  lumière  s^est 
perdue  graduellement. 

LtJNDEY  (Phare  de  l'île).  Le  phare 
de  l'ile  Lundey,  à  l'entrée  du  canal  de 
Bristol  et  à  9  milles  à  peu  près  N.  4/4  E. 
de  la  pointe  Portland  ,  dans  le  Devon- 
shire  ,  est  placé  au  S.  O.  de  celte  île;  il 
fut  éclairé  la  première  fois  le  21  février 
4820  ;  c'est  une  grande  tour  ronde  de 
89  pieds  d'élévation,  dont  70  jusqu'à  la 
lanterne.  Ce  fanal  est  à  deux  lumières 
distinctes  :  la  supérieure  tourne  autour 
du  cercle  sans  aucun  intervalle  d'obscu- 
rité; l'inférieure  ,  distante  de  30  pieds, 
fait  face  à  l'O.  et  projette  une  lumière 
fixe  sur  90"  seulement  de  l'horizon,  dans 
cette  direction  ,  c'est-à-dire  du  N.  N.  O. 
à  rO.  S.  O.  du  compas.  La  terre  y  est  si 
élevée ,  que  le  feu  supérieur  se  trouve  à 
538  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  l'inférieur  à  508  pieds.  Par  un  temps 
clair,  ils  se  voient  l'un  à  26  et  l'autre  à 
25  milles  de  distance.  Il  y  a  huit  lumiè- 
res dans  le  feu  supérieur  et  4  seulement 
dans  l'inférieur;  mais  on  a  remarqué  que, 
n'étant  séparées  que  de  30  pieds,  elles  se 
confondaient  en  une  très  forte  lumière 
tournante,  à  5  milles  de  distance  ,  dans 
la  diroclion  de  l'O.  C'est  ce  qu'il  im- 
porte de  savoir,  comme  aussi  qu'il  est  des 
moments  où  les  brouillards  les  cachent, 
ou  bien,  par  des  temps  moyens,  que 
l'île  est  parfaitement  visible  et  les  feux 
cachés,  par  rapport  à  leur  élévation.  Au 
moyen  de  ces  feux  ,  tous  les  navires  qui 
entrent  dans  le  canal  de  Bristol  sauront 
immédiatement  distinguer  leur  position 

{>ar  l'impossibilité  <lc  les  confondre  avec 
es  autres  fanaux  de  toute  cette  côte. 


DES 

BRIDEFORD  (  Feiix  ).  Ils  sont  situés 
sur  la  côte  lUi  Devonshire  ,  à  l'entrée  du 
caual  de  Bristol.  Ces  feux  sont  fixes  et 
sur  des  tours  st'parces  ,  l'un  étant  plus 
élevé  que  l'autre  ;  ils  restent  N.  O.  3/4 
O.  et  S.  E.  3/4  E.  l'un  de  l'autre,  et 
servent  à  passer  la  barre  des  ports  d'^p- 

f}ledale  et  de  Barnstaple  ;  on  ne  les  al  - 
ume  qu'à  mi-marée  pour  les  éteindre  à 
mi-jusant.  Pendant  le  jour,  un  pavillon 
indique  la  même  circonstance. 
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d'ime  étoile.  On  ne  Tallume  que  lorsqu'il 
y  a  10  pieds  d'eau  dans  le  port  j  et  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  confonde  avec  celui 
de  Slumbles,  il  est  masqué  vers  la  mer 
et  n'est  visible  qu'après  avoir  dépassé 
l'île  Holms ,  à  l'entrée  de  la  rivière  Bur- 
ry.  Dans  le  jour,  un  pavillon  indique  lors- 
au'on  peut  compter  sur  la  même  quan- 
tité d'eau. 


ILFRACOMBE  (Feu).  Placé  dans  le 
canal  de  Bristol,  à  près  de  20  milles 
O.  1/4  N.  O.  de  l'île  Lundey,  ce  fanal 
montre  un  feu  fixe  pendant  toute  la  du- 
rée des  nuits  d'hiver,  et  se  voit  à  1  ou 
2  lieues  de  distance  ,  suivant  les  circon- 
stances atmosphériques. 

BURHAM  ou  de  BRIDGEWATER 
(  Feu  de  ).  Ce  feu  est  placé  à  bâbord  en 
entrant  dans  la  rivière  Perret ,  qui  con- 
duit à  Bridgcwater.  Le  fanal  est  tournant, 
et  montre  le  maximum  de  son  éclat  tou- 
tes les  deux  minutes  ;  la  lumière  dispa- 
raît graduellement  jusqu'à  l'éclipsé.  On 
la  voit  pcndaat  toute  la  durée  des  nuits, 
à  la  distance  de  1  ou  2  lieues. 

FLATHOLM  (Fanal).  Le  fanal  de 
rtle  Flatholm  est  dans  le  canal  de  Bris- 
tol ,  à  20  lieues  E.  S.  E.  1/2  E.  du  phare 
de  nie  Lundey,  et  2  milles  N.  N.  E.  de 
de  Steepholm.  Il  est  à  feu  fixe,  qui  se 
voit  à  4  ou  5  lieues  de  distance,  suivant 
l'état  du  ciel;  il  est  éclairé  par  le  gaz, 
et  ses  becs  dessinent  une  ancre  illumi- 
née. 

USK  (  Fanal  ).  Situé  à  bâbord  en  en- 
trant dans  la  rivière  Usk ,  et  conduisant 
à  Newport  dans  le  Monmouthshire,  ce  fa- 
nal présente  un  feu  fixe  visible  à  la  dis- 
tance de  2  ou  3  lieues. 

SWANSEA  (  Fanal  ).  Il  est  placé  sur 
la  jetée  à  bâbord  en  entrant  dans  ce  port. 
Le  feu  est  fixe  et  d'un  rouge  brillant.  On 
le  voit  à  1  ou  2  lieues  de  distance  ;  on  ne 
l'allume  que  lorsqu'il  y  a  huit  pieds 
d'eau  dans  le  port. 

MUMBLES  (  Feu  ).  Ce  feu  se  voit  sur 
la  pointe  Mumbles ,  extrémité  O.  de  la 
baie  de  Swansea;  il  est  fixe,  et  paraît 
comme  une  étoile  de  première  grandeur 
à  4  ou  5  lieues  de  distance. 

PEMBREY  (Fanal).  Ce  feu  fixe  est  à 
bâbord  en  entrant  dans  la  rivière  Burry, 
comté  de  Caerraarten ,  et  a  l'apparence 


SAINTE-ANNE  (Feux).  Ils  sont  situés 
sur  la  pointe  Sainte-Anne  ,  extrémité  O. 
de  l'entrée  du  havre  de  Milford  ;  leurs 
lumières  sont  fixes  et  sur  des  tours  sépa- 
rées ,  l'une  plus  haute  que  l'autre  ;  elles 
paraissent  comme  des  étoiles  de  première 
grandeur  à  la  dislance  de  4  et  5  lieues. 
Vus  l'un  dans  l'autre ,  N.  1/4  N.  0. 1/2  O. 
et  S.  1/4  S.  E.  1/2  E,  ces  feux  conduisent 
sur  le  Crew-Rock,  rocher  à  tribord  d^ 
l'entrée  du  havre  de  Milford. 

SMALL  (  Fanal  ).  Les  rochers  dits 
Sraall,  sur  lesquels  est  situé  ce  fanal, 
sont  au  large  de  la  pointe  Saint-David, 
dans  le  Pembrokshire ,  et  restent  au 
N.  O.  1/4  O. ,  18  milles  de  distance  des 
feux  Sainte-Anne  ,  au  N.  N.  E.  1/2  E. , 
32  lieues  à  peu  près  du  cap  Cornwall,  et 
à  rO.  N.  O. ,  2  lieues  à  peu  près  de  Gras- 
holm.  Le  feu  en  est  fixe,  et  paraît  comme 
une  étoile  de  première  grandeur  à  3  et  4 
lieues  de  distance. 

ABERYSTWITH  (Feux).  Ils  sont 
fixes  et  servent  à  entrer  dans  le  port 
d'Aberystwith.  On  \qs  allume  aux  heures 
convenables  pour  la  marée ,  mais  seule- 
ment lorsqu'on  attend  quelques  navires. 
Un  des  deux  feux  est  placé  a  l'extrémité 
d'une  perche,  à  une  encablure  en  dedans 
de  la  barre,  et  l'autre  sur  une  planche 
mobile ,  peinte  en  blanc  et  au-delà  du 
premier  ;  on  les  place  de  manière  à  ce 
çjue,  pris  l'un  par  l'autre,  on  ne  manque 
jamais  de  passer  sur  la  barre. 

BRADSEA  ou  BARDSEA  (  Phare  de 
l'fle  ) ,  à  l'extrémité  S.  O.  de  l'fle  Brad- 
sea  ,  dans  le  Caernarvon.  Son  élévation 
est  de  110  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  et  il  réunit  les  apparences  des 
feux  fixes  et  des  feux  tournants  combi- 
nés ensemble  :  car,  quoique  constamment 
visible,  son  éclat  éprouve  des  accroisse- 
ments et  des  diminutions  à  des  interval- 
les de  temps  courts  et  réguliers ,  ce  qui 
le  distingue  suffisamment  des  autres  feux 
du  canal  Saint-George.  Il  est  Ansibîe  à  5 
ou  6  lieues  de  distance ,  de  l'E.  au  N.  E. 
1/4N.  ctdel'O.auS.0. 1/4S. 

A  l'aide  de  ce  feu ,  les  capitaines  des 
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navires  pourront  s'engager  avec  moins 
d'inquiétude  dans  le  canal  Saint-George, 
et  ne  courront  pas  les  risques  d'approcher 
de  trop  près  les  côtes  d'Irlande  ,  où  ils  se 
sont  trop  fréquemment  trouvés  en  péril 
parmi  les  bancs  et  les  écueils  dont  elles 
«ont  bordées.  Ils  n'auront  pas  non  plus  à 
Tedouter  de  passer  à  l'E.  de  l'île  Bardsea 
et  d'être  affalés  dans  l'enfoncement  formé 
par  la  baie  de  Cardigan  ,  comme  il  leur 
est  souvent  arrivé.  Si  des  vents  forcés  de 
O.  N.  O.  les  empêchent  de  passer  au  vent 
de  l'île,  le  feu  leur  indiquera  le  voisinage 
d'un  abri  sûr  dans  la  rade  de  Studwell , 
et  les  mettra  dans  le  cas  de  prendre  une 
position  favorable  jusqu'au  retour  du 
jour;  ils  pourront  alors  faire  route  pour 
aller  prendre  le  meilleur  mouillage  de 
cette  baie. 

Le  feu  de  File  Bardsea  sera  visible  dans 
toutes  les  directions  du  côté  de  la  mer  et 
à  une  distance  considérable;  mais  il  sera 
masqué  dans  tous  les  relèvements  qui 
sont  entre  le  N.  50''  E.  et  le  S.  70"  E.  Les 
navires  destinés  pour  la  rade  de  Studwell, 
ou  bien  qui  i-estent  en  travers  en  atten- 
dant le  jour ,  ne  doivent  pas  amener  le 
feu  jusqu'à  ce  qu'il  leur  reste  à  l'O.  de 
i'O.  N.  O.;  et  ,  s'ils  le  perdent  de  vue  , 
lorsqu'ils  le  relèvent  à  peu  près  dans  cet- 
te direction,  ils  peuvent  être  certains  de 
s'être  avancés  trop  au  N.  et  de  courir 
risque  d'être  affalés  dans  Hell's-Mouth. 
L'on  ne  doit  pas  faire  route  pour  la  rade 
de  Studwell  avant  le  jour. 

Comme  les  instructions  nautiques  qui 
parlent  des  marées,  dont  l'influence  est 
très  grande  dans  le  canal  de  Saint-Geor- 
ge, sont  très  nombreuses,  la  corporation 
de  Trinity-House  se  contente  de  recom- 
mander de  veiller  attentivement  autour 
de  soi  dans  tous  les  temps.  Cette  sur- 
veillance, jointe  aux  facilités  que  le  nou- 
veau feu  donnera  à  la  navigation  ,  doit 
diminuer  considérablement  la  fréquence 
des  naufrages. 

SOUTH-STACK  (  Phare  ).  Situé  sur 
la  petite  île  de  ce  nom  qui  fait  suite  au 
promontoire  de  Holy-Head  (  île  d'Angle- 
sea  ) ,  ce  phare  présente  une  lumière 
tournante  qu'on  voit  à  6  et  7  lieues  au 
large  ;  il  est  élevé  de  121  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Le  plus  grand  éclat 
paraît  de  deux  minutes  en  deux  minutes, 
puis  perd  graduellement  sa  lumière  et 
s'éclipse  ensuite  totalement.  La  lanterne 
est  ouverte  au  N.  E.  1/4  E.  1/2  E.  et  aux 
points  opposés  du  compas. 

SKERRIES  (Phare).  Ce  feu,  placé 
sur  l'île  de  ce  nom ,  est  à  près  de  1  mille 


1/2  N.  N.  O.  de  la  pointe  Carmel,  extré- 
mité N.  O.  de  l'île  d'Anglesea,  et  à  5  mil- 
les 1/2  N.  N.  E.  1/2  E.  du  port  de  Holy- 
llcad  ;  il  est  fixe  et  muni  de  lampes  d'Ar- 
gant  avec  réflecteurs  qui  produi-ent  une 
lumière  très  brillante.  On  le  voit  comme 
une  étoile  de  première  grandeur  à  4  et  5 
lieues  de  distance. 

AMLOCH  (  Feux  J.  Ces  feux  sont  fixes 
et  ont  l'apparence  d  étoiles;  ils  se  trou- 
vent à  l'entrée  du  port  d'AmIoch ,  côte 
septentrionale  de  l'île  d'Anglesea,  et  pro- 
viennent de  deux  petites  maisons  peintes 
en  blanc,  qui  sont  de  chaque  côté  du 
chantier. 

LINUS  ou  ELI  AN  (Feu  de  la  pointe). 
Ce  feu  est  fixe  et  se  trouve  à  l'entrée  du 
petit  port  d'Elian ,  à  l'extrémité  N.  de 
l'île  d'Anglesea;  il  sert  particulièrement 
aux  pilotes  de  Liverpool  qui  fréquentent 
cette  station. 

AYR  (Fanal  de  la  pointe), dans  leFlint- 
shire.  Situé  sur  la  côte  S.  O.  de  l'en- 
trée de  la  rivière  Dee ,  ce  fanal  est  à  feu 
fixe,  paraissant  comme  une  étoile  de  pre- 
mière grandeur  à  3  ou  4  lieues  de  dis- 
tance, suivant  l'état  de  l'atmosphère. 

HOYLE-LAKE  (Feux).  Ils  sont  pla- 
cés au  côté  S.  O.  de  l'entrée  de  la  Dee , 
fixes  et  sur  des  tours  séparées ,  l'une  étant 
un  peu  plus  élevée  que  l'autre.  On  les 
voit  à  2  et  même  3  lieues  de  distance.  Ils 
sont  dans  la  direction  S.  O.  1/4  0. 1/2  O. 
et  N.  E.  1/4  E.  1/2  E. ,  et  conduisent  à  la 
rade  de  Hoyle-Lake. 

BlDSTONE.HILLetdeLIZZA(Feux). 
Le  premier  de  ces  feux  est  élevé  sur  Bid- 
stone-Hill  et  l'autre  au  bord  de  la  mer, 
entre  les  rivières  Mersey  et  Dee;  ils  sont 
fixes  et  sur  des  tours  séparées,  à  2  milles 
1/2  de  distance.  Celui  de  Bdistone-Hill  est 
le  plus  élevé.  Ils  paraissent  comme  des 
étoiles  à  des  distances  de  4  et  de  6  lieues. 
Vus  l'un  par  l'autre,  S.  E.  et  N.  O.,  ils 
conduisent  dans  le  Horse-Channel . 

BLACK-ROCK  (Feu  flottant).  On 
construit  actuellement  un  phare  à  l'ex- 
trémité du  Black-Rock,  côte  de  Cheshire, 
à  l'entrée  de  la  rivière  Mersey,  dont  l'an- 
nonce sera  donnée  au  public  aussitôt  son 
achèvement. 

En  attendant ,  la  corporation  de  Li- 
verpool a  fait  placer  un  feu  flottant  au 
milieu  du  chenal  en  dehors  du  Black- 
Roch,  qu'on  voit  à  2  et  3  lieues  de  dis- 
tance. Pendant  le  jour  un  pavillon  est 
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hissé  à  la  télé  du  grand  mât,  et  l'on  y 
soQoe  une  cloche  dans  le  temps  brumeux 
oa  neigeux,  tant  de  nuit  que  de  jour. 


LIVERPOOL  (  Feux  du  chantier  ).  Ils 
■ont  placé»  sur  la  côte  de  Lancasliire.  Les 
Ferry-Lights  consistent  en  3  lampes  pres- 
sentant une  forme  triangulaire,  et  éle- 
vées sur  une  perche  à  l'entrée  du  chan- 
tier dit  Sailhouse-Doch.  On  ne  les  allume 


HARRINGTON  (Feu).  Ce  feu  de  port 
est  à  près  de  4  milles  au  N.  de  Whi- 
tehaven  j  il  consiste  en  une  lanterne  qu'oa 
monte  à  l'extrémité  d'une  perehe  et  qu'on 
laisse  à  tribord  en  entrant,  lorsqu'il  y  a 
8  pieds  d'eau  dans  le  port. 

WORKINGTON  (Feux).  Placés  à  tri- 
bord en  entrant  dans  le  port  de  Wor- 
kington,  au  côté  S.  du  Solw.iy-Frith,  ce» 


qu'à  l'époque  convenable  aux  bâtiments     feux  ne  sont  allumés  que  lorsqu'il  y  a  8 
pour  entrer  dans  le  port.  -:~j~  j» — j — 1- — ..     j— .  -i — jî 


FERRY-LIGHTS  (  Les  feux  dits  ),  de 
Liverpool ,  sur  la  côte  duCheshire.  Ils 
consistent  en  lampes  placées  sur  plusieurs 
jetées  pour  guider  les  bateaux  de  trans- 
port. 

LITHAM  (Feu).  Il  est  à  bâbord  en 
allant  à  Preston  dans  le  Lancashire.  Ce 
feu  est  fixe,  et  on  ne  l'allume  que  pendant 
l'époque  de  la  marée ,  lorsqu'il  y  a  des 
navires  dans  la  rivière ,  ou  bien  qu'où 
tire  un  coup  de  canon  du  chenal,  au  so- 
leil couchant. 

VTANLEY  (  Feu  ).  Il  se  voit  à  l'extré- 
mité S.  de  l'île  de  ce  nom ,  à  bâbord  ,  en 
entrant  vers  Lancaster  et  Isivcrston. 

Ce  fanal  présente  un  feu  tournant 
qu'on  aperçoit  à  3  et  4  lieues  de  distan- 
ce; son  éclat  se  montre  de  minute  en  mi- 
nute ,  puis  il  diminue  graduellement 
avant  de  s'éclipser. 

ULVERTON  (Feu).  Ce  feu  de  port 
est  à  l'extrémité  de  la  jetée,  et  consiste 
en  une  lampe  qu'on  allume  avec  la  mer 
montante  pour  guider  dans  le  canal. 


pieds  d'eau  dans  le  port ,  dont  ils  mdi- 
quent  la  direction.  On  n'en  voit  qu'un 
de  la  mer. 

MAUY-PORT.  Ce  feu  de  port  est  à 
tribord  en  entrant  dans  ce  port,  qui  est 
aussi  sur  la  côte  S.  du  Soiway-Frith  ;  on 
ne  le  montre  que  lorsqu'il  y  a  7  à  8  pieds 
d'eau  dans  la  passe. 


SATERNESS  (Fanal).  Ce  fanal,  situé 
au  côté  O.  du  SoIway-Frith,  a  un  feu 
fixe,  de  couleur  naturelle  et  visible  à  2 
ou  3  lieues  de  distance;  il  est  particu- 
lièrement utile  comme  indiquant  la  di- 
rection du  port  de  Dumfries. 

La  pointe  Suterness  reste  au  N.  1;4  N. 
E.  de  l'extrémité  E.  du  Dumroof-Bank , 
à  près  de  4  milles  de  distance;  il  y  a  sur- 
cette pointe  Saterness  une  remarque  ou 
balise  semblable  à  un  phare  et  qu  on  dé- 
signe réellement  sous  ce  nom,  mais  où  il 
n'existe  point  de  teu. 

CORSEWALL  (Phare).  Ce  phare  est 

f)lacé  sur  la  pointe  Corsewall,  près  de 
'entrée  du  Loc-Ryan ,  comté  de  Wigh- 


de  ce  nom  forme  1  extrémité  O.  de  la  côte 
de  Cumberland;  son  fanal  présente  un 
feu  fixe ,  qu'on  voit  comme  une  étoile  de 
première  grandeur  à  5  et  6  lieues  de  dis- 
tance. 


SAINT-BEES  f  Fanal  du  cap).  Le  cap     ton  ;  le  feu  en  est  tournant ,  et  présente 
c iî-_._.'_:.  j  /-^    1 . 1-  -A..     ,J3„5  1^  môme  chambre  une  lumière  sem- 
blable à  celle  d'une  étoile  de  première 
grandeur  et  une  autre  d'un  rouge  vif, 
qui  lui  succède;  leur  plus  grand  éclat  a 
lieu  à  des  intervalles  de  deux  minutes , 
et  la  diminution  de  la  lumière  se  fait 
WHITEHAVEN  (Feux).  Ces  feux  sont    graduellement  avant  l'éclipsé.  Le  feu  na- 
placés  sur  les  extrémités  des  jetées  de  ce     turel  se  voit  à  6  lieues  à  peu  près,  tandis 
port.  Celui  qui  avance  le  plus  dans  la  mer     que  le  rouge  ne  s'aperçoit  qu'à  4  lieues 
est  fixe,  et  s  allume  dès  qu'il  y  a  9  pieds     de  distance.  Ce   fanal  reste  caché  au  N. 
d'eau  entre  les  jetées  ;   le  feu  intérieur     par  la  pointe  Turn-Berry,  et  au  S.  par 


tourne  et  est  allumé  pendant  toute  la  du- 
rée des  nuits  ;  on  le  voit  à  3  et  4  lieues 
de  distance.  Le  plus  grand  éclat  se  fait 
voir  de  40  en  40  secondes,  et  avant  de 
s'éclipser  il  perd  graduellement  sa  lu- 
mière. Pendant  le  jour  on  hisse  un  pa- 
villon sur  l'extrémité  de  la  jetée  adja- 
cente pour  annoncer  la  même  quantité 
d'eau  que  ci-dessus. 


les  terres  élevées  de  Laggon-Point.  11  est 
à  2  milles  O.  1/4  S.  O.  de  Millour,  à  31 
milles  S.  E.  du  Mull  de  Cantyre,  et  à 
22  milles  du  feu  de  Copeland. 

TROON  (Feu).  Ce  feu  de  port  a  une 
apparence  intermittente;  à  son  éclat, qui 
a  lieu  de  minute  en  minute,  succède  une 
éclipse  immédiate. 


i4o 

ARDROSSAN  (Feu).  Placé  à  tribord 
en  entrant  dans  le  port  d'Ardrossan ,  ce 
petit  feu  se  montre  pendant  toute  la  durée 
des  nuits,  puisqu'il  v  a  toujours  10  pieds 
d'eau  à  l'extrémité  de  la  jetée  j  on  le  voit 
à  1  bu  2  milles  de  distance  suivant  l'état 
du  ciel. 
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Ilay  ;  il  a  été  éclairé  oour  la  première 
fois  le  15  novembre  1825  j  sa  lumière  est 
très  apparente,  et  offre,  de  la  même  lan- 
terne, les  effets  d'une  lumière  fixe  et 
tournante.  De  loin,  elle  a  l'apparence 
d'une  étoile  de  première  grandeur,  pro- 
duisant un  grand  éclat  de  12  en  12  se- 
condes de  temps  ,  sans  aucun  des  inter- 
valles d'un  obscurcissement  complet  qui 
caractérisent  les   autres  lumières  tour- 


CTJMBRAE.  Ce  fanal  est  bâti  sur  la 
côte  O.  de  la  petite  île  Cumbrae,  dans 
le  golfe  de  Clyde.  Le  feu  est  fixe  et  pa- 
rait comme  une  étoile  de  la  première 
grandeur  à  3  ou  4  lieues  de  distance,  par 
un  beau  temps. 

TOWARD  (Fanal).  Ce  fanal  est  situé 
sur  la  pointe  Toward,  basse  et  rocheuse, 
qui  forme  l'extrémité  S.  du  district  de 
Cowal,  dans  le  Frilh  de  Clyde,  près  de 
l'entrée  de  la  baie  Rothsay. 

Le  fanal  est  tournant,  et  se  voit  à  2 
ou  3  lieues  de  distance.  La  lumière  parait 
à  son  maximum  d'éclat  de  minute  en  mi- 
nute, avec  l'aspect  d'une  étoile;  la  perte 
de  la  lumière  se  fait  par  gradation  jus- 
qu'à l'éclipsé  totale.  On  le  voit  dans  tou- 
tes les  directions,  excepté  au  N.  E.,  ou 
l'obscurcissement  est  assez  grand  pour 
empêcher  de  le  distinguer. 

CLOUGH  (Feu).  Il  est  sur  la  pointe 
du  même  nom ,  à  5  milles  au-dessous  du 
port  deGreenock,  dans  le  Frith  de  Clyde. 
Ce  feu  est  fixe,  et  s'offre  comme  une 
étoile  de  la  première  grandeur,  à  3  ou 
4  lieues  de  distance. 

PLADDA  (Feux).  Ces  feux  sont  sur  la 
petite  île  Pladda,  dans  le  Frith  de  la 
Clyde,  au  large  de  la  pointe  S.  O.  de 
l'île  Arran,  comté  de  Butte.  Us  sont  fixes 
et  sur  des  tours  séparées,  l'une  plus  haute 
que  1  autre.  On  les  voit  à  4  ou  5  lieues 
de  distance  comme  deux  étoiles  de  pre- 
mière grandeur  et  suivant  l'état  de  l'at- 
mosphère. Vus  en  ligne,  ils  portent  N. 
et  S.  et  indiquent  la  direction  du  Frith 
de  Clyde  et  de  l'entrée  de  Kilbrannon. 
L'île  Pladda  reste  au  N.  E.  1/2  N.  d'Ailsa, 
15  railles  de  distance,  et  à  l'E.  1/2  N.  de 
l'île  Sauna,  22  milles  de  distance. 

CANTYRE  (Phare  du  Mull).  Ce  phare 
est  placé  à  l'extrémité  S.  O.  du  Mull  de 
Cantyre  ;  le  feu  est  fixe  et  se  voit  à  6  ou 
7  lieues  de  distance  ;  il  est  à  235  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  se  voit 
du  N.  quand  il  reste  au  S.  S.  O.  et  de  là 
par  le  S.  et  par  l'E.,  jusqu'au  N.  E. 
1/4  E. 

RHINS  ou  RUNS  D'ISLAY  (Phares 
des).  Un  phare  a  été  construit  sur  la 
pointe  Rhius,  extrémité  S.  O.  de  l'île 


nantes  de  la  côte.  Ce  fanal  est  garni  de 
réflecteurs  et  se  trouve  à  150  pieds  an- 
glais au-dessus  des  marées  moyennes.  Par 
un  temps  clair,  on  l'aperçoit  à  6  lieues 
de  distance,  et  proportionnellement  sui- 
vant l'état  de  l'atmosphère.  La  lanterne 
est  ouverte  vers  Laggan-Bay,  en  dedans 
de  Loch-Indaal,  et  vers  la  mer,  depuis 
le  MuU-of-Kinho  à  Tanvore-Head.  Sa 
situation  et  ses  directions  sont  comme 
suit  :  le  fanal  est  élevé  sur  le  côté  N.  de 
l'entrée  de  Loch-Indaal ,  sur  la  petite  île 
d'Oronza  (Stevenson  dit  sur  l'îlot  Over- 
say ,  presque  contigu  avec  la  grande  île 
Ilay);  il  reste  au  N.  1/4  N.  O.  3/4  O. 
à  la  distance  de  10  milles  de  Mull-of- 
Kinho;  au  N.  1/4  N.  O.  3;4  O. ,  53 
milles  du  MuU-of- Cantyre;  au  N.  1;4E,, 
25  milles  de  l'extrémité  N.  E.  de  l'île 
Rachlin  ;  au  S.  38  milles  de  dbtance  de 
Skerry'- Vorrerocks ;  au  S.  S.  O.,  28 
railles  des  rochers  de  Duheertah,  et  au  S. 
0. 1/4  S.,  6  milles  1/2  de  Tanvore-Head. 

GLASS  (Fanal  de  l'île).  Il  est  situé  sur 
la  côte  orientale  de  l'île  Glass  (une  des  îles 
Harris,  comté  d'Inverness)  et  sur  le  côté 
O.  du  chenal  qui  existe  entre  Skye  et 
longisland.  Le  feu  est  fixe  et  se  remar- 
que à  5  et  6  lieues  de  distance,  suivant 
l'état  de  l'atmosphère. 

WRATH  (Phare  du  cap).  Un  phare 
vient  d'être  établi  sur  le  cap  Wrath , 
qu'on  allume  tous  les  jours,  du  commen- 
cement de  la  nuit  à  la  fin. 

Le  cap  Wrath  forme  l'extrémité  N.  O. 
de  l'Ecosse;  il  est  par  58°  36'  lat.  N.  et 
7°  16'  long.  O;  il  reste  à  45  milles  O.  (du 
compas)  d'Holy-Head;  4I  milles  E.  S.  E. 
3**  E.  de  la  butte  de  Lewis;  1  mille  S.  0.1/4 
O.  5°  O.  des  Stags  du  cap  Wrath  ;  15 
milles  S.  S.  O.  5°  O.  du  rocher  Nun;  en- 
fin le  feu  est  dans  VO.  S.  O.  des  îles 
Stack  et  Skerry,  28  milles  delà  première 
et  30  milles  de  la  seconde. 

Ce  phare  est  tournant  et  montre  alter- 
nativement dans  la  mêrae  lanterne  une 
lumière  blanche  et  une  lumière  rouge. 
Ces  deux  lumières  atteignent  successive- 
ment leur  plus  grand  éclat  de  deux  mir 
nutes  en  deux  minutes,  et  diminuent  en- 
suite graduellemeul  d'intensité;  de  sorte 
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<liie,  |X)ur  un  observateur  doignë,  elles 
M)nt  toujours  ëclipsc^s  pendant  un  temps 
de  courte  durée. 

La  lanterne  est  élevée  de  400  pieds  an- 
glais au-dessus  de  la  mer:  la  lumière 
blanche  se  voit,  par  un  temps  clair,  com- 
me une  étoile  de  première  grandeur  à  la 
ilist.uice  dr  8  à  9  lieuos  ,  selon  l'état  plus 
(Ui  moins  chargé  de  l'atmosphère.  Quant 
à  la  lumière  rouge ,  sou  intensité  étant 
iliminuée  par  TeHet  de  la  coloration,  elle 
ne  se  voit  pa^  à  une  aussi  grande  dis- 
tance. 

STOiBURG-HEAD  (Phare).  Il  est  à 
rcxtrémité  S.  de  l'ile  Mainland  (  île 
Shetland). 

Le  feu  est  fixe,  et  produit  par  des 
lampes  à  réflecteurs.  Son  élévation  est  de 
300  pieds  au-dessus  du  niveau  moyen  de 
la  mer.  Il  paraît  comme  une  étoile  de 
l>remicre  grandeur  à  6  ou  7  lieues  de  dis- 
tance. Le  feu  est  ouvert  depuis  P'oula 
jusqu'à  la  pointe  Hang-Clifl"  (fie  Noss) , 
c'est-à-dire  depuis  le  N.  0. 1/4  N.  jus- 
qu'au S.  E.  1/4  £. ,  en  passant  par  le  S. 

ST ART-POINT  (Fanal).  Ce  fanal  est 
placé  sur  l'Ile  Sanday,  la  plus  orientale 
des  Orcades.  Le  feu  est  tournant,  et 
achève  une  révolution  en  deux  minutes 
de  temps.  Il  y  est  élevé  de  100  pieds  au- 
dessus  des  hautes  eaux  cquinoxiales ,  et 
se  voit  à  4  et  5  liencs  de  distance  suivant 
l'état  des  brouillards.  Avant  l'éclipsé  ,  la 
lumière  perd  graduellement  son  inten- 
sité. 

PENTLAND-SKERRIES  ('Feux).  Pla- 
cés sur  la  plus  grande  des  lies  de  Pent* 
land-Skerries,  à  l'entrée  E.  du  Pentland- 
Firth ,  dans  les  Orcades ,  ces  feux  sont 
fixes,  sur  des  tours  différentes,'  à  60 
pieds  de  distance,  et  l'une  est  plus  éle- 
vée que  l'autre  ,  h  première  ayant  90  et 
la  seconde  seulement  48  pieds  d'éléva- 
tion. Ils  paraissent  comme  doux  étoiles 
de  première  grandeur,  à  4  et  5  lieues  de 
distance,  suivant  l'état  des  brouillards. 
Amenés  en  ligne  droite  ,  on  croirait  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  fen  ;  ils  inclinent  du  S. 
S.  O.  au  N.  N.  E.  du  compas.  Dans  cette 
position  ,  ils  conduisent  sur  le  banc  va- 
seux du  S.  du  Skerries.  La  lumière  y  est 
produite  par  des  lampes  d'Argant  munies 
de  réflecteurs. 

KINNAIRDHEAD  (Fanal).  Il  est  situé 
dans  le  comté  d'Abcrdecn,  à  l'entrée  du 
Firth  de  Murray  et  à  l'extrémité  N.  de 
la  baie  de  Fraserburgh.  Son  feu  est  fixe, 
et  se  voit  à  ô  ou  6  lieues  dç  distance  sui- 


vant l'état  du  ciel.  Ce  fanal  est  de  con- 
struction moderne. 

BUCHANNESS  (Phare).  Ce  phare  est 
placé  sur  la  partie  de  la  côte  L.  de  l'E- 
cosse nommée  Buchanness.  Il  est  de  con- 
struction nouvelle  ,  et  se  fait  remarquer 
par  la  rapide  révolution  de  son  réflecteur 
et  par  la  coruscation  ou  la  scintil- 
lation de  sa  lumière  ,  sortant  de  l'ob- 
scurité toutes  les  cinq  secondes  pour 
briller  momentanément  de  tout  son  éclat, 
et  ayant  l'apparence  d'une  étoile  de  pre- 
mière grandeur.  Le  caractère  particulier 
de  ce  phare  ne  permettra  pas  de  le  con- 
fondre avec  celui  de  Bell-Rock  au  S. , 
dont  le  mouvement  est  lent  et  la  couleur 
rougeâlre ,  ni  avec  le  feu  fixe  de  Kin- 
niard-Head  vers  le  N. 

Du  point  nommé  Rattray-Brigss  on 
apercevra  le  feu  de  Buchanness  au-des- 
sus de  la  partie  E.  de  la  ville  de  Peter- 
head ,  dans  la  direction  du  S.  S.  O.  1/4 
O. ,  à  la  distance  de  9  milles.  Ce  feu  se 
voit  aussi  à  6  milles  de  distance  N.  E.  de 
Cruden-Scares ,  et  à  celle  de  25  milles  de 
Girdienesâ  dans  la  direction  du  N.  £. 
3/4  E. 

Le  réverbère  présente  ses  différents 
panneaux  de  glace  dans  la  direction  du 
N.  par  E  ,  au  S.  O.  par  O.,  et  aux  au- 
tres points  intermédiaires  dans  la  direc- 
tion de  l'E.  On  trouvera  au  compas  que 
la  variation  y  est  d'environ  27"  O. 

Ce  réverbère  à  réflecteurs  est  alimen- 
té avec  de  l'huile.  Son  élévation  au-des- 
sus de  la  surface  moyenne  de  la  mer  est 
de  <30  pieds.  Dans  un  temps  clair  on  l'a- 
perçoit à  la  distance  de  6  lieues,  et  pro- 
]X>rtionnellement  dans  l'espace  intermé- 
diaire ,  suivant  l'état  de  l'atmosphère. 

BUTTONNESS  (Feux).  Ces  feux  sont 
sur  la  côte  N.  de  l'entrée  du  golfe  de 
Tay.  Ils  sont  fixes  et  placés  sur  des  tours 
séparées,  dont  l'une  est  plus  élevée  que 
l'autre.  On  les  voit  à  4  lieues  de  distance, 
ou  moins  s'il  y  a  des  brouillards.  Vus  en 
ligne  ,  ils  sont  N.  N.  O.  1/2  O.  et  S.  S. 
E.  1/2  E.  l'un  de  l'autre,  et  conduisent 
sur  l'entrée  de  la  Tay,  en  évitant  les 
bancs  nommés  Gaa  et  Abertary. 

SOUT- FERRY -NESS  (Feux).  Ces 
feux  fixes  sont  à  l'entrée  S.  de  l'intérieur 
de  la  Tay.  Ils  sont  sur  deux  tours  diffé- 
rentes ,  et  ne  se  voient  qu'à  2  lieues  au 
plus.  Ils  portent  N.  0. 1/4  O.  3/4  O. ,  et 
S.  E.  1/4  E.  3/4  E.  Ils  conduisent  dans 
le  chenal  nommé  Fair-Way ,  et  font  évi- 
ter les  bancs  d'Albertay  et  du  Sud. 
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BELL-ROCK!(Phare).  Ce  phare  est  une 
des  merveilles  de  l'art  en  Angleterre.  Le 
rocher  sur  lequel  il  est  construit  se  mon- 
tre à  nu  ù  marée  basse  dans  les  équi- 
noxes,  et  se  trouve  placé  au  large  des 
golfes  de  Forth  et  de  Tay ,  11  milles  S. 
1/4  S.  E.  ijS  E.  d'Arhroath,  comté  de 
t'orfar. 

Le  fanal  est  tournant,  et  sa  lumière 

Saratt  alternativement  rouge  et  naturelle 
ans  l'espace  de  deux  minutes.  Il  est 
élevé  de  115  pieds  au-dessus  des  marées 
d'équinoxe.La  lumière  naturelle  est  très 
forte ,  et  se  voit  facilement  à  5  lieues  de 
distance  ,  tandis  que  la  rouge  ne  paraît 
qu'à  3  lieues.  Pendant  les  brouillards, 
on  y  tinte  une  cloche  à  des  intervalles 
de  demi-minutes.  Il  a  été  éclairé  pour 
la  première  fois  le  1^""  février  1811. 

On  assure  qu'afin  d'éloigner  les  navires 
de  ce  rocher  dangereux,  les  habitants 
d'Arbroath  firent,  dès  le  quatorzième  siè- 
cle, suspendre  une  cloche  [a  bell)  sur  ce 
rocher,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Bell- 
Rock. 

CARR  (Balise  de  la  roche).  Une  balise 
vient  d'étie  placée  sur  le  rocher  Carr ,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Forth,  à  11  milles 
S.  O.  1/4  O.  (du  compas)  du  rocher  Bell, 
et  à  6  milles  dans  le  N  N.  E.  1/4  E.  (du 
compas)  du  fanal  de  l'île  May. 

MAY  (Phare  de  l'île).  Cette  île  est  à 
l'entrée  du  golfe  de  Forth  ,  comté  de 
Fife. 

Le  nouveau  fanal  fut  allumé  le  i.^^  fé- 
vrier 1816.  La  lumière  en  est  fixe  et 
uniforme  ;  on  peut  la  voir  sur  tout  l'ho- 
rizon à  près  de  7  lieues  de  distance. 

INHKEITH  (  Phare  ).  L'île  de  ce  nom 
est  dans  le  golfe  de  Forth  ,  comté  de 
Mid-Lothian.  Ce  fanal  a  été  allumé  le 
j[er  février  1816.  Il  est  d'après  le  nouveau 
système  de  rotation  ,  très  brillant  ,  sans 
couleur  ,  et  se  voit  de  tous  les  points  de 
l'horizon,  de  minute  en  minute ,  à  4  et  5 
lieues  de  distance ,  suivant  l'état  du  ciel. 
Il  perd  graduellement  sa  lumière  avant 
de  s'éclipser. 

NEWHAVEN  (Feu  de  port).  Ce  petit 
feu  fixe  et  de  couleur  rouge  n'est  allume 
sur  la  jetée  de  Newhaven ,  comté  de  Mid- 
Lothian  ,  que  lorsqu'il  se  présente  des 
bateaux  de  passage  pendant  la  nuit.  On 
le  voit  à  2  ou  3  milles  proportionnelle- 
ment à  l'état  de  l'atmosphère. 

QUEEN'S-FERRY  (  Feu  ).  Un  fanal  à 
feu  fixe  se  montre  sur  la  principale  jetée 


de  Norlh-Queen's- Ferry ,  comté  de  Fife, 
et  un  autre  à  Blakhall  près  de  Soulh- 
Queen's-Ferry  ,  comté  de  Linlithgow. 
Ils  servent  principalement  pour  les  ba- 
teaux de  passage  pendant  la  nuit,  ex- 
cepté lorsqu'il  fait  clair  de  lune,  car 
alors  on  ne  les  montre  pas, 


KINGSTON  (Phare).  On  a  élevé  un 
petit  phare  sur  l'extrémité  de  la  jetée  E. 
du  port  de  Kingston ,  précédemment 
nommé  Dunleary  ,  côté  S.  de  la  baie  de 
Dublin.  On  le  laisse  à  bâbord  en  entrant. 

Ce  phare  a  été  allumé  la  première  fois 
le  6  juin  1822.  Sa  lumière  est  brillante  , 
à  rotation ,  et  atteint  son  maximum  de 
densité  une  fois  par  minute.  On  le  voit  à 
2  et  3  lieues  de  distance» 

HOTH-BAYLEY  (Fanal).  Il  est  siluo 
au  côté  N.  de  l'entrée  de  la  baie  de  Du- 
blin. Le  feu  est  fixe  ,  et  se  voit  comme 
ime  étoile  de  première  grandeur  à  4  et  5 
lieues  de  distance. 

Le  feu  que  l'on  voyait  autrefois  sur  la 
pointe  élevée  nommée  Howth-Head  est 
actuellement  transportéau nouveau  phare 
bâti  sur  le  petit  Bayley ,  qui  est  à  trois 
quarts  de  mille  S.  S.  O.  de  l'ancien  em- 
placement. Ce  nouveau  fanal  a  110  pieds 
de  hauteur,  et  relève  les  remarques  des 
environs  à  peu  près  dans  les  mêmes  di- 
rections que  l'ancien. 

HOWTH  (Feu  de  port).  Le  nouveau 
phare  de  Howth,  à  7  milles  de  Dublin  et 
au  N.  E.  de  la  baie  de  ce  nom  ,  a  été  al- 
lumé le  l^*"  juillet  1818.  Le  port  de 
Howth  est  du  côté  N.  de  la  colline  du 
même  nom ,  en  dedans  de  Ireland's-Eye , 
à  la  distance  de  trois  quarts  de  mille  de 
cette  ile. 

La  lumière  du  phare  est  fixe  et  d'un 
rouge  foncé. 

KISH-BANK  (Feu  flottant).  Le  bâti- 
ment est  par  8  brasses  d'eau,  à  l'extré- 
mité N.  du  banc  de  ce  nom  ,  trois  lieues 
S.  E.  du  fanal  du  port  Dublin  ,  l'obélis- 
que de  l'île  Dalky  restant  à  l'O.  1/4 
N.  O. ,  Bray-Head  à  l'O.  S.  O. ,  et  Howth- 
Head  au  N.  1/2  O. 

Le  navire  est  à  trois  mâts  ,  et  porte 
une  lumière  sur  chacun  d'eux ,  ce  qui 
lui  donne  une  figure  triangulaire.  lia 
sont  stationnaires  ou  en  mouvement  sui- 
vant l'état  de  la  mer,  et  se  voient  à'Ia 
distance  de  2  ou  3  lieues.  Pendant  le  jour 
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on  hisse  un  pavillon  à  la  tête  du  grand 
niât ,  et ,  dans  les  brouillards ,  on  y  sonne 
une  cloclie  pour  en  faire  connaître  rem- 
placement. 

WICKLOW-HEAD  (Feux).  La  poin- 
te Wicklow  est  l'extrémité  orientale  du 
comlë  du  même  nom.  Les  feux  sont  fixes 
et  sur  tics  tours  différentes,  l'une  étant 
plus  haute  que  l'autre.  Ils  se  voient 
comme  deux  étoiles  de  première  gran- 
deur à  la  distance  de  5  et  6  lieues.  Ils 
sont  dans  la  direction  du  N.  O.  4/4  O. 
3/4  O.  et  S.  E.  3/4  E.  4/2  E. ,  et  condui- 
sent entre  les  rancs  nommés  Lidia  et 
Ârkiow. 

ARKLOW  (Feu  ûottant  du  banc).  Le 
navire  est  par  16  brasses  d'eau  ,  à  l'inté- 
rieur de  l'extrémité  du  banc  de  ce  nom, 
restant  au  N.  N.  E.  4/2  E. ,  13  milles  de 
distance  des  feux  de  WicklowHead  ,  et 
au  S.  O.  1/4  S.  1/2  O. ,  6  milles  de  di- 
stance du  canal  de  Tuskar. 

Il  a  été  allumé  pour  la  première  fois  le 
17  mars  1825  ,  et  il  continue  de  l'être 
pendant  toute  la  durée  des  nuits. 

Le  navire  qui  le  porte  a  trois  mats; 
mais  il  n'y  a  que  le  grand  mât  qui  soit 
surmonté  d'une  lumière  fixe  et  brdiante, 
restant  au  S.  S.  O.  4/2  O. ,  14  milles  de 
distance  de  Wicklow-Head  et  de  ses  feux; 
au  S.  S.  E  1/2  E. ,  6  milles  1/2  du  rocher 
d'Arklow,  et  N.  E.  1/4  N.  4/2  E. ,  34 
milles  du  fanal  de  Tuskar. 

TUSKAR  (Phare).  Ce  phare  est  construit 
sur  le  rocher  de  ce  nom,  au  large  du  comté 
de  Wexford,  à  9  milles  E.  S.  È.  1/2  E  de 
la  pointe  Carnsore  (extrémité  S.  E.  de  la 
grande  terre  d'Irlande  )  ,  43  lieues  N.  E. 
de  Land's  End,  11  lieues  1/2  N.  l72  O. 
du  phare  de  Smalls,et41ieue8£.  1/2  S. 
du  Blak-Rock. 

Ce  phare  est  semblable  pour  la  con- 
struction à  celui  d'Eddistone.  11  est  éle- 
vé de  105  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Il  est  composé  de  feux  tournants, 
et  présente  successivement  trois  faces  , 
dont  deux ,  semblables  à  des  étoiles  de 

Première  grandeur  ,  se  suivent  l'une 
autre  ,  et  la  troisième,  qui  est  d'un 
rouge  foncé.  Chacun  de  ces  trois  feux  se 
présente  après  des  intervalles  de  2  mi- 
nutes ,  c'est-à-dire  que  le  feu  rouge  ne 
se  voit  que  toutes  les  6  minutes  ,  tandis 
que  les  kux  blancs  s'offrent  avec  des  in- 
tervalles de  2  et  de  4  minutes  de  temps. 
Après  leur  éclat ,  ils  diminuent  graduel- 
lement l'intensité  de  leur  lumière  avant 
de  s'éclipser.  I^s  feux  de  couleur  natu- 
relle sont  visibles  à  5  lieues  de  distance , 


tandis  que  le  feu  rouge  ne  peut  se  voir 
qu'à  4  lieues.  Pendant  les  brouillards  ou 
les  temps  neigeux  ,  on  a  soin  d'y  sonner 
une  cloche ,  qu'on  entend  de  demi  en  de- 
rai-minute  tant  de  nuit  que  de  jour. 

CONINGBEG  (  Feu  flottant  ).  Le  na- 
vire qui  porte  ce  feu  est  placé  par  20 
brasses  d'eau  ,  au  large  de  la  côte  de* 
"Wexford ,  restant  au  N.  E.  4/4  E.  ,  à  peu 
près  3  mille  de  distance  de  la  grande  île 
Saltee ,  et  à  l'E.  ,  20  milles  de  distance 
du  phare  de  Tuskar  ,  d'après  Stevenson  j 
et  restant  au  S.  E.  de  la  grande  Saltee , 
dislance  de  2  milles  4/2  ;  à  l'O.  4/2  S.  de 
Tuskar  Rock,  distance  de  22  milles  de 
Blachford.  De  Coningbergià  Hook-Tower, 
il  y  a  44  milles  N.  O.  4/4  O. 

Voir  l'observation  au  feu  flottant  du 
banc  d'Arklow. 

Le  feu  flottant  de  Coningbeg  est  à 
deux  lumières  qu'on  voit  sur  des  mâts 
distincts,  l'une  plus  élevée  que  l'autre. 
L'état  de  la  mer  leur  imprime  son  mou- 
vement, comme  à  tous  les  feux  flottants, 
et  on  ne  les  aperçoit  pas  à  plus  de  2  lieues 
de  distance.  Un  grand  pavillon  remplace 
le  feu  du  grand  màt  pendant  le  jour; 
enfin ,  quand  le  temps  le  rend  nécessaire, 
on  y  frappe  une  cloche  pour  avertir  de 
son  voisinage.  Ce  fanal  a  été  éclairé  pour 
la  première  fois  le  l^''  septembre  1824. 

HOOK  (Fanal  de  la  Tour).  Il  est  placé 
à  la  côte  E.  de  l'entrée  de  la  baie  de  Wa- 
terford  ;  le  feu  est  fixe  et  paraît  comme 
une  étoile  de  première  grandeur  à  la  di- 
stance de  4  ou  5  lieues ,  suivant  l'état  de 
l'atmosphère. 

11  faut  se  garder  de  ne  point  venir  à 
moins  d'une  encablure  ou  deux  de  la 
pointe  Hook ,  afin  d'éviter  les  courants 
irréguliers  qui  se  font  sentir  très  forte- 
ment autour  de  ce  cap. 

DUNCANNON  (Feux).  Ils  sont  placés 
dans  le  fort  du  même  nom  ,  à  l'intérieur 
de  la  rivière, au  côté  E.  ou  de  tribord  en 
montant  à  Waterford. 

Ces  feux  sont  fixes  et  élevés  sur  des 
tours  séparées  ;  on  les  voit  à  3  ou  4  lieues; 
amenés  l'un  dans  l'autre  ,  ils  conduisent 
entre  la  pointe  nommée  Bluff- Head  et 
les  bancs  de  sable  de  Dunmore. 

OLD-HEAD  (Fanal  de  la  pointe).  Il 
est  à  près  de  5  milles  S.  0. 1/4  S.  du 
port  de  Kinsale.  Le  feu  est  fixe  et  se  voit 
à  4  ou  5  lieues,  suivant  l'état  du  ciel. 

CLEAR  (Fanal  du  cap).  L'île  du  cap 
Clear,  sur  laquelle  ce  fanal  est  bâti,  est 
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dans  les  circonstances  favorables,  le  feu 
est  tournant  et  arrive  à  son  maximum 
de  clarté  de  3  en  3  minutes ,  et  avant  l'é- 
clipse  il  perd  graduellement  sa  lumière. 


la  terre  ]a  plus  S.  de  l'Irlande,  à  quelque 
distance  de  la  grande  côte.  Ce  fanal ,  pla- 
cé au  côté  S.  h.  de  l'île,  fut  allumé  pour 
la  première  fois  le  i^^  mai  1818;  la  lu- 
mière en  est  brillante  et  d'après  le  sys- 
tème de  rotation  ;  on  la  voit  à  6  et  7  lieues 
de  distance,  comme  une  étoile  de  pre- 
mière grandeur,  avec  des  éclats  qui  se  re- 
produisent de  2  en  2  minutes  et  qui  per- 
dent graduellement  leur  intensité  avant 
l'éclipsé.  L'île  Clear  est  à  1 3  milles  E.  S.  E. 
(du  compas)  de  Brow-Head. 

SKELLIGS  (Feux  des  rochers).  Ces 
roches  sont  au  large  de  Bolus-Head, 
comté  de  Kerry ,  à  2  lieues  de  distance 
O.,  à  8  milles  S.  O.  1/4  O.  de  la  pointé 
Brae  (île  Valenlia),  à  19  milles  N.  O.  8° 
O.  (du  compas)  de  la  pointe  O.  de  l'île 
Dursey,  et  à  16  milles  S.  S.  O.  de  la 
pointe  O.  de  la  grande  Blasket. 

Ces  feux  sont  fixes  et  sur  des  tours  sé- 
parées ,  dont  l'une  plus  élevée  que  l'autre 
et  à  650  pieds  de  distance  N.  1/4  N.  E.  et 
S.  1/4  S.  O.  Ils  ont  été  éclairés  pour  la 
première  fois  le  4  décembre  1826.  On  les 
voit  comme  des  étoiles  de  première  gran- 
deur,à4  et5  lieues  de  distance. Amenés  en 
ligne,  ils  servent  à  faire  éviter  les  roches 
Fose  et  Bull,  en  les  laissant  ouverts  d'un 
anspect. 

LOOP-HEAD  (Fanal).  Il  est  situé  au 
côté  N.  de  l'entrée  de  la  rivière  Shannon, 
comté  de  Clare.  Le  feu  est  fixe  et  se  dis- 
tingue ainsi  des  feux  du  cap  Clear  et  de 
l'île  d'Arran,  qui  furent  allumés  la  même 
nuit  en  1818.  On  voit  le  feu  de  Loop- 
Head  à  5  et  6  lieues  de  distance,  suivant 
l'état  du  ciel  ;  il  reste  à  29  milles  O.  S.  O. 
4/4  O.  de  Hog's  Head  (pointe)  et  au  S. 
4/4  0. 1/2  du  fanal  de  Slyne-  Head. 

KILKADRAAN-HEAD  (Fanal  de  la 
pointe).  Le  feu  de  Kilkadraan  est  sur  la 
côte  N.  de  la  rivière  Shannon,  à 8  milles 
en  dedans  de  Loop  Head;  il  reste  à  12 
milles  1/2  dans  le  N.  E.  1/4  E.  ô''  E.  de 
Kerry -Head  et  à  7  milles  dans  l'E.  1/4 
S.  E.  5°  S.  du  cap  Dunmore.Le  feu  est 
fixe  et  coloré  en  rouge  du  côté  delà  riviè- 
re ;  la  lumière  est  au  contraire  blan- 
che ,  vue  de  l'intérieur  de  la  rivière. 
On  a  éclairé  ce  fanal  pour  la  première 
fois  en  septembre  1824 ,  et  on  le  voit  à  3 
et  4  lieues  de  distance. 

SOUTH -ARR AN  (Phare  de  l'île). 
Cette  île  est  à  l'entrée  de  la  baie  de  Gal- 
way.  Le  phare  qui  est  sur  la  partie  la 

Plus  élevée  de  l'île  peut  se  voir  de  tout 
horizon,  à  5  6  et    lieues  de  distance 


SLYNE-HEAD,  pointe.  Plusieurs  car- 
tes indiquent  un  fanal  sur  cette  pointe, 
sans  que  nous  ayons  pu  en  trouver  la  des- 
cription. 

CLARE  (Fanal  de  l'île).  Ce  fanal  est 
sur  la  pointe  N.  E.  de  l'île  de  ce  nom,  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Clew.  Le  feu  est 
fixe  et  semblable  à  une  étoile  de  premiè- 
re grandeur,  à  la  distance  de  5  à  6  lieues. 

WESTPORT  et  NEWPORT  (Feu  des 
ports).  Il  est  placé  sur  l'île  Innis-Gurth, 
à  4  milles  de  Westport  et  à  peu  près  au- 
tant de  Newport.  Ce  feu  est  fixe  et  se 
voit  à  2  et  3  lieues.  Il  est  très  utile  à  la 
navigation  entre  les  petites  îles  de  la 
baie  de  Clew,  pour  arriver  aux  ports  ci- 
dessus  désignés. 

ARRAN-MORE ,  ou  NORTH-ARRAN 
fPhare  de  l'île).  Placé  au  côté  N.  de  l'île 
North-Arran,  au  large  du  comté  de  Don- 
negal,  ce  feu  est  fixe  et  se  voit  à  4  et  5 
lieues  de  distance,  suivant  l'état  du  ciel. 

LOUGHSWILLY  (Fanal).  Ce  fanal 
est  sur  la  pointe  Fannet,  à  la  côte  O.  de 
l'entrée  de  Loughswilly  (comté  de  Don- 
negal).  Le  feu  en  est  fixe,  et  d'un  rouge 
brillant  vers  la  mer,  tandis  que  dans  le 
Lough,  vers  la  terre,  il  conserve  sa  cou- 
leur naturelle.  On  le  voit  à  3  et  4  lieues 
de  distance,  suivant  l'état  de  l'atmosphè- 
re. Il  a  été  allumé  pour  la  première  fois 
le  17  mars  1817. 

INNISTRAHUL  (Phare).  Ce  phare  est 

Elacé  sur  l'île  du  même  nom,  au  large  de 
i  grande  terre  du  comté  de  Donnegal, 
occupant  une  position  centrale  entre  les 
Loughs  de  Swilly  et  de  Foyle. 

Le  phare  d'Innistrahul  a  une  machine 
à  rotation  qui  montre  son  éclat  de  deux 
en  deux  minutes;  sa  position  est  par  55' 
26'  28  "  lat.N.  et  B''  34'  52"  long.  O.  mé- 
ridien de  Paris,  d'après  Blachford. 

On  voit  le  feu  de  ce  phare  à  6  et  7  lieues 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables; 
il  perd  graduellement  sa  lumière  avant 
l'éclipsé. 

MAIDEN  ou  HULIN  (Phares  des  ro- 
ches). La  corporation  chargée  d'entrete- 
nir et  d'améliorer  la  navigation  du  port 
de  Dublin,  etc.,  a  donné  avis  que  deux 
phares  ont  été  établis  sur  les  rochers  de 
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Maillon  ou  Hulliii,  sitiië:^  sur  la  côte  N. 
I>.  lie  rirlande,  en  face  du  comté  d'An- 
trini;  ils  uni  commencé  a  être  éclairés  le 
.')  janvier  1829  ft  continuent  à  présenter 
iliaque  nuit  deux  lumières  fixes  et  bril- 
lantes depuis  la  chute  du  jour  jusqu'à 
son  retour  le  lendemain. 

Ces  rochers  sont  de  20  milles  i;2  de 
Mulf-of-Canlire  dans  le  S.  iji  S.  O.  5" 
O.  du  compas  ;  à  la  distance  de  18  mil- 
les 3  4  de  l'île  Sana,  dans  le  S.  S.  O.  5» 
O.;  à  23  milles  dans  l'O.  S.  O.  de  l'île 
d'Aïlsaj  à  21  milles  3/4  O.  5°  S.  delà 
pointe  Coarsal  ;  à  16  milles  1/2  au  N.  5" 
E.  du  feu  de  l'île  Copelan  ;  enfin,  à  29 
milles  1;2  au  S.  5"  E.  de  l'extrémité  E. 
de  l'île  Kachline. 

Ces  feux  sont  placés  dans  la  direction 
N.  0. 1;4  O.et  S.  E.1;2E  ,  à  la  distance 
de  320  brasses  l'un  de  1  autre. 

En  passant  près  de  ces  feux ,  on  doit 
avoir  soin  de  s'en  tenir  à  une  Jx)nne  dis- 
tance. Il  y  a  un  grand  nombre  de  récifs 
sous  l'eau,  qui  s'étendent  à  plus  de  3  mil- 
les dans  le  N. ,  et  1  mille  1/2  dans  le  S. 
lies  rochers  Maiden  ou  Hulhn. 

COPELAND  (Fanal).  Ce  fanal  est  pla- 
cé sur  l'île  Cross,  à  1/2  mille  N.  E.  de 
l'île  Copeland,  sur  la  côte  de  Downshire, 
et  au  côté  S.  E.  du  Lough  de  Belfast. 

Le  feu  est  fixe  et  se  présente  comme 
une  étoile  de  première  grandeur ,  à  la 
distance  de  5  ou  6  lieues  ,  suivant  l'état 
du  ciel. 

DONAGHADEE  (Feux  de  pori).  Ils 
sont  à  bâbord  en  entrant  dans  le  port  de 
Oonaghadee  (comté  de  Down)  ;  fixes  et 
allumés  p<>ndant  toute  la  durée  des  nuits, 
on  ne  les  voit  qu'à  2  et  3  lieues  de  dis- 
tance, au  plus. 

SOUTH-ROCK  (Phare).  Il  est  placé 
sur  le  rocher  dit  South  -  Rock ,  au  large 
de  la  grande  terre  du  Downsliire,  à  peu 
près  2  lieues  vers  le  N.  de  l'entrée  du 
Lough  de  Stran^ford. 

Le  feu  de  ce  phare  est  lournant  et  en- 
tretenu d'après  le  principe  perfectionné  ; 
on  le  voit  à  3  et  4  lieues  de  distance.  Il  se 
montre,  dans  toutes  les  aires  de  vent,  une 
lois  par  minute,  et  ne  s'éclipse  qu'en 
perdant  graduellement  sa  lumière. 

Pendant  les  temps  bninieux  et  char- 
jt's,  on  y  frappe  continuellement  une  clo- 
che pour  avertir  de  l'approche  des  dan- 
gers environnants.  Il  est  bon  de  savoir 
que  ce  phare  est  sur  la  partie  O.  de  la 
roche  la  plus  S.,  dont  la  superficie  n'a 
qu'une  encablure  de  longueur  du  N. 
au  S. 


ARDGLÀSS  (  Feu  de  port  ).  Dans  la 
nuit  du  17  mars  1817,  onaadumé  pour  la 
première  fois  un  petit  phare  sur  le  mole 
d'ArdgIass,  comté  de  Down.  Le  feu  en 
est  fixe  et  d'un  rouge  foncé  du  côté  de 
la  mer;  on  ne  le  voit  qu'à  2  ou  3  lieues 
au  plus  de  distance.  Il  est  à  3  milles  vers 
le  S.  du  Lough  de  Strangford. 

BALBRIGGAN  (Feu  de  port).  Ce  feu 
est  à  bâbord  en  entrant  dans  le  port, 
situé  dans  le  comté  de  Dublin ,  à  9  milles 
S.  de  Drogheda.  Il  est  fixe  et  d'un  rouge 
brillant  du  côté  de  la  mer,  où  on  le  voit 
à  2  et  3  lieues  de  distance  suivant  les 
circonstances  atmosphériques;  du  côté  de 
terre  ,  le  feu  se  présente  de  couleur  na- 
linelle. 

On  va  construire  un  nouveau  phare 
sur  la  pointe  de  Carlingford,  à  l'extré- 
mité N.  E.  du  comté  de  Louth.  On  vient 
d'en  construire  deux  sur  la  côte  de  Siit- 
herland  (en  Ecosse) ,  où  l'on  va  en  allu- 
mer deux  autres  incessamment,  dans  les 
comtés  de  Cromarty  et  de  Wigton.  Ces 
constructions  n'étant  point  achevées,  on 
n'en  peut  par  conséquent  point  connaî- 
tre la  description. 

.  AYRE  (Phare  de  la  pointe).  Ce  phare 
est  situé  à  l'extrémité  N.  de  l'île  de  Man, 
O.  N.  O.  1/4  O.,  29  milles  de  distance 
de  Saint-Bees;  S.  S.  0. 1/3  O.,  16  millus 
1/2  de  Burrow-Head;  S.  S.  E.,  22  milles 
du  Mull-of-Galloway;  N.  1/4  N.  E.,  8 
milles  1/2  de  la  pointe  Maughralds  (île 
de  Man);  et  E.  1/4  S.  E.,  4  milles  de  di- 
stance de  la  pointe  Rue  ou  pointe  Bleue. 
Le  feu  est  tournant  et  produit  par  un 
appareil  garni  de  réflecteurs.  11  y  a  deux 
lumières  dans  la  même  chambre,  l'une 
semblablt-  à  une  étoile  de  première  gran- 
deur, de  couleur  naturelle,  l'autre  d'un 
rouge  vif.  Us  arrivent  tous  les  deux  au 
maximum  de  leur  éclat  de  deux  en  deux 
minutes;  mais,à  chaque  révolution  pé- 
riodique du  réflecteur,  les  feux  s'étei- 
gnent graduellement,  et  l'éclipsé  a  lieu 
pendant  un  petit  espace  de  temps  quand 
on  s'en  trouve  éloigné.  Les  feux  se  voient 
de  tous  les  points  de  l'horizon  ;  mais  ils 
se  trouvent  cachés  dans  la  direction  vers 
le  S.,  par  la  pointe  Maughralds,  et  vers 
l'O.,  par  la  pointe  Rue.  Le  côté  le  plui'^ 
lumineux  se  présente  comme  une  étoile 
de  première  grandeur  à  la  distance  de  4 
et  5  lieues;  les  feux  sont  élevés  de  106 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cependant  le  feu  rouge  ne  se  voit  pas  à 
une  aussi  grande  distance,  attendu  que 
la  réfraction  de  la  lumière  est  beaucoup 
moindre  que  dans  le  feu  naturel. 
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1^6  STVTlsriQUE    NAUTIQUE    ET    COMMEflCFALE 

1) liilB Y-H A V[:N(F(mi).  C'est  un  petit  PI'EL-HARUOUR  (Fanal).  Il  est  à 
l'eu  (îxequ'oninonfrn  pcmlantlouto  l.'ulii-  bâbord  en  entrant  ilans  h;  port  (île  <!e 
t<!c(les  niiils,  dans  la  saison  de  la  pcclicdn  Man).  G;  Icn  est  fixe,  et  se  voit  pendant 
Jiareng.  On  ne  le  voit  qu'à  une  on  deux  toute  la  durée  .les  nuits,  à  une  ou  Acn\ 
lieues  de  dislance  quand  le  temps  est  fa-  licue^  de  distance,  suivant  les  circon- 
vorable.  *■  stances  atmosphériques. 

CASTLETOWN  (Feu).  Ce  feu  n'est  . 

également  allumé  que  dans  la  saison  de 
la  pèche  du  hareni; ,  et  pendant  toute  la 
durée  des  nuits.  Il  est  placé  à  bâl)ord  en 
entrant  dans  le  port  de  Castletown.  On 
l'allume  cependant  aussi  lorsqu'on  attend 
quelques  navires.  Ce  feu  est  fixe,  et  se 
voit  à  une  ou  deux  lieues  dans  les  cir- 
constances favorables. 


ROYAUME  DE  SUÈDE. 

Il  se  compose  de  la  Norwége,  de  li 
SuèJe  et  de  plusieurs  îles  dont  nous  fe- 
rons connaître  les  principales. 


LE -MARIE  (Feu  du  port).  Placé  à 
bâbord  de  l'entrée  de  ce  port,  ce  feu  est 
(ixe,  allumé  pendant  toute  la  durée  des 
nuits,  et  ne  se  voit  qu'à  une  ou  deux 
lieues  de  distance  par  un  beau  temps. 

C  ALF-OF-MAN  (Phares  de  l'île).  L'île 
Calf,  à  l'extrémité  S.  O.  de  l'île  Man,  a 
doux  fanaux  sur  la  côte  O.,  par  59"  5'  lat. 
N.  et  7°  6'  long.  O.  Le  fanal  inférieur  a 
305  pieds  d'élévation  ,  et  le  supérieur 
396  (mesure  anglaise),  au-dessus  des  ma- 
rées moyennes.  On  les  voit  comme  des 
étoiles  de  première  grandeur,  à  près  de 
7  lieues,  lorsqu'ils  ont  atteint  leur  plus 
grand  éclat.  Le  fanal  supérieur  reste  au 
S.  S.  O.  (du  compas)  du  Mal-of-Gallo- 
way,  37  milles  de  distance;  au  S.  O.  de 
Peel-Head  (île Man),  11  milles  de  distan- 
ce; à  l'O.  N.  O.  i/'i  O.  de  la  pointe  Lan- 
gness,  6  milles  l/'i  de  distance,  et  au  N. 
E.  ^73  E.  des  roches  noyées  nonnuées 
Chiclcens,  1  mille  J;4  de  disfance.  Leiu" 
lumière  est  produite  par  l'huile,  et  cha- 
que fanal  est  garni  d'un  appareil  à  réllee- 
fion,  distinct  et  tournant,  poiir  les  dis- 
tinguer des  autres  feux  de  la  côte  et  pour 
qu'ils  puissent  servir  à  fair^éviter  les 
roches  dangereuses  nommées  Chickens. 
Ils  sont  placés  sur  la  ligne  N.  E.  1/3  E. 
et  S.  O.  1/3  O.,  à  560  pieds  de  distance, 
de  jnanièie  à  se  tenir  au  large  des  Chic- 
kens. Ces  iV'ux  sont  par  conséquent  tour- 
nants et  incolores,  arrivent  au  maximum 
lie  lumière  de  deux  en  deux  minutes,  et, 
pendant  la  révolution  de  la  machine,  les 
liimièrcs  deviennent  respectivement  plus 
l'aibles  et  plus  obscures,  jusqu'à  s'<-clip- 
ser  totalement  jjour  un  observateur  éloi- 
gné. 

La  hau!e  terre  de  Peel-Hcad  les  cache 
vers  le  N.  E.  et  Spanish-Head ,  dans  la 
direction  de  l'E.  ;  mais  ils  sont  tous  les 
deux  visibles  à  3/4  de  niillc  au  large  de 
la  pointe  Langness. 


I.  NORWEGE. 

Celle  contrée  forme  la  partie  occiden- 
tale de  la  péninsule  Scandinave  et  de  1 1 
monarchie  suéiloise.  Elle  est  comprise  en- 
tre 57"  58'  et  71«  10'  de  lat.  N.  et  entn-        : 
2  '  et  29  '  de  long.  E.  Elle  a  pour  bornes  :        i 
au  N  ,  l'océan  Glacial  arctique  ;  au  S    I»;        i 
détroit  de  Skager-Rack  ,  à  l'E.  la  Suède  ,        j 
au  N.  E.  la  Russie,  à  l'O.  l'Atlantique  et        ] 
la  mer  du  Nord.  "j 

Elle  est  presque  partout  couverte   de        j 
montagnes.  Le  climat  est  très  froid  dans        ' 
le  N.  et  sur  les  montagnes;  mais  sur  la 
cote  ,  dans  les  parties  qui  se  rapprochent        ; 
du  S,  il  est  tempéré  par  le  voisinage  de 
la  mer.  Le  sol  est  assez  fertile  dans  quel  -        \ 
ques  parties,  mais  en  général  il  est  sté- 
rile, et  c'est  tout  au  plus  si  la  cenlièu!<'        i 
partie  est  propre  à  la  culture.    Indépen-        | 
damment  du  blé ,  on  récolle  dans  quelques        j 
endroitsde  l'orge  et  de  l'avoine ,  et  dans  le        j 
midi  quelques  fruits.  Les  autres  produc-        i 
tions  sont  les  légumes,  surtout lespommes-        i 
de-(erre,  le  lin  ,  le  eitanvre,  le  houblon,         • 
beaucoup  de  cumin  et  quelques  plantes        l 
[)ropres  à  la  teinture.  Ses  immenses  fo-         , 
rets  sont  peuplées  de  pins,  de  frênes   et 
de  sapins,  objets  d'une  branche  impor- 
tante d'exportation. 

Les  pâturages  sont  excellents,  (t.  ou 
élève  beaucoup  de  bétail,  des  bêtes  à 
cornes  d'une  petite  espèce,  des  chevaux 
petits  ,  mais  pleins  de  feu  ,  des  moutons  , 
des  rhrvrcs  et  des  porcs.  Dans  ia  Lapo-^^wj 
nie  les  troupeaux  de  rennes  forment  lidÉH 
seule  richesse  et  presque  la  seule  nourri-^^^ 
Jure  des  habitants.  Le  gibier  abonde  par- 
tout, et  les  forêts  sont  remplies  d'ours, 
de  loups,  de  lynx  de  renards,  de  chats 
.sauvages  ,  etc.  Une  multitude  innom- 
brable d'oiseaux  aquatiques  fournissent 
aux  habitaids  beaucoup  d'œufs  et  d'excel- 
lent édredon.  Les  cours  d'eaux  et  les  lacs 
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nourrissent  des  eastors,  des  loutres,  et 
IxMiicuup  lie  |>oissous  ;  les  côtes  sont  tVc'- 
<|nenttVs  par  des  baleines,  des  chiens  de 
mer,  ties  mornes,  des  harengs,  des  ho- 
mards rt  des  testacees,  parmi  lesquels  on 
distingue  l'huître  à  perles. 

Ia's  minéraux  sont  très  abondante.  On 
trouve  dans  le  sein  des  montagnes  ilc  l'or, 
de  l'argent,  du  cuivre,  beaucoup  de  fer, 
ilu  plomb ,  du  cobalt,  de  l'alun  ,  de  Tar- 
9enic,dn  sel,  des  agates,  des  grenats, 
des  améthystes  ,  de  l'ocre  ,  de  l'ai- 
mant ,  etc. 

L'industrie  de  la  Norwége  se  réduit  en 
quelque  sorte  au  travail  et  à  la  fonte  des 
métaux  On  y  trouve  cependant  une  fa- 
brique considérable  d'armes ,  plusieurs 
verreries,  des  raflhiories  de  potasse,  une 
manufacture  de  chapeaux,  des  tanneries, 
une  poterie  et  îles  fabriques  de  gants.  La 
navigation  et  la  jx'che  sont,  après  l'ex- 
ploitation des  bois  et  des  mines  ,  les  res- 
sources les  plus  intéressantes  de  ce  pays. 
Le  tonnage  îles  navires  et  des  bouques 
«'mployés  dans  ces  deux  branches  li'indus- 
trie  dépasse  100,000  tonneaux,  et  le  nom- 
bre de»  marins  est  ihi  25,000. 

Les  exportations  principales  sont  les 
liois  de  construction  ,  fer  et  cuivre. 
Viennent  ensuite  les  poissons  secs  ou  sa- 
lés ,  les  bestiaux,  les  cuirs,  le  suii, 
l'huile  et  le  blanc  de  baleine ,  la  verrerie , 
la  potasse.  Je  granit,  le  marbre,  etc. 

On  importe  beaucoup  de  blé  ,  des 
élolFes  de  laine,  de  colon  et  de  soie  ,  des 
épiceries  et  denrées  coloniales,  du  vin  et 
des  liqueurs  spiritueuses.  C'est  avec  l'An- 
gleterre, les  Pays-Bas  et  le  Danemarck  , 
que  les  relations  sont  les  plus  fréquentes. 
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CHRISTIANIA,  capitale  de  la  Nor- 
vège au  fond  du  golfe  de  son  nom  ,  et 
sur  l'AggiT  ;  lai.  N.  ôg**  55'  20",  long.  O. 
8"  28'  30".  Le  port  de  Christiana  est  sur 
et  profond.  Les  navires  mouillent  à  côté 
des  magasins  et  des  chantiers. 

L'industrie  de  Christiania  a  pour  objet 
principal  la  fabrication  du  verre  ,  du  sa- 
von et  des  cordages.  Il  y  a  ime  manufac- 
ture de  tabac,  plusieurs  de  maroquins  , 
de  cuirs  et  de  peaux;  des  papeteries. 
Dans  les  environs  sont  un  grand  noin- 
bre  de  scieries  sans  cesse  en  activitti.  Le 
commerce  consiste  en  poisson  sec ,  gou- 
dron, savon  vert,  vitriol,  alun  ,  fer,  cui- 
vre et  planches,  qui  s'expédient  en  An- 
gleterre. 12,000  liabilanls. 


u4gent  consulaire.  —  France ,  M.  J.-P. 
Duborgh. 

Courtiers  de  navires  et  de  change,  M 
N.-B.  Kloed,M.  Ole.  Eger. 

ARENDAL,  à  13  lieues  1/4  N.  E.  de 
Christiansand,  sur  l'Arendal  ;  lat.  N.  58" 
27',  long.  E.  6' 30' 10". 

Commerce  considérable  en  bois  et  en 
fer.  1,700  habitants. 

Vice-consuls.  —  Angleterre,  M.  Hai»8 
Dedekam.  Pays-Bas,  M.  Auders  Dede- 
kam.  Prusse,  Peler  Herlossen.  Dane- 
marck, Isaac  Lelh. 

Agent  consulaire.  —  France  ,  M. Isaac 
Kallevie. 

Courtiers.  —  MM.  Dispaheur.  Sager. 

CHRISTIANSAND,  sur  le  Skager- 
Rack ,  à  l'embouchure  du  Torris-Elo; 
lut.  N.  58«  8'  4",  long.  E.  5°  43'  54". 

Manufacture  de  toiles  à  voiles,  chan- 
tiers de  construction.  Le  port,  très  sûr, 
est  le  principal  refuge  des  navires  ijui 
onlsouifert  dans  la  ilangereuse  traversée 
du  Cul tegat.  4,900  habitants. 

Agent  consulaire.  —  De  France  ,  M. 
Ole.  Pedersen;  Moerch,  mandataire  de 
la  compagnie  royaje  et  des  compagnies 
d'assurances  de  Paris  e'  de  Londres. 

Courtiers.  —  MM.  Waage,  Grol. 

lŒRGEN,  sur  la  côte  occidentale  de 
Norwége,  au  milieu  de  la  baie  Waag; 
lat.  N.  60*»  24',  long.  E.  3°  25". 

Son  port  est  un  des  meilleurs  de  l'Eu- 
rope; mais  des  rochers  en  rendent  l'en- 
trée dilUcile.  Pour  l'opérer  il  faut  se  te- 
nir au  large  par  sa  lat.,  ensuite  gouver- 
ner sur  Gelleford,  laissant  à  bâbord  l'îlo 
d'Aland  ;  on  passera  entre  elle  et  le  Recl- 
Slone,  on  cinglera  alors  jusqu'à  Bergen, 
qui  sera  exA^yOÊ  Eu  venant  du  N.,  ou 
peut  entrer  dans  Bergen  par  Harleford  , 
canal  entre  la  terre  et  l'île  de  Uarle,  er. 
qui  gît  S.  S.  E.  et  S.  1;4  S.  E.,  jusqu'à 
rtîe  d'Aland.  Près  de  l'îled'Aland,  il  con- 
vient de  se  tenir  au  large  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  dans  la  latilude  de  Bergen,  à  causi; 
des  îles  et  des  rochers  qui  bordent  la  côte. 
Quand  on  est  par  la  latitude  île  l'ergeii 
et  qu'on  veut  y  aller,  il  faut,  en  gouver- 
nant sur  Gelleford,  conserver  l  île  d'A- 
land à  bâbord.  Sur  la  pointe  du  S.  de 
cîtte  île,  il  y  a  un  îlot  sur  lequel  on  a 
placé  un  gr.tml  organcau  île  fer.  On  peut, 
en  cas  tle  calme,  y  amarrer  un  calilit; 
pour  éviter  d'être  emporté  au  N.  par  les 
courants.  Cet  îlot  est  sain  ;  on  peut  se 
ranger  tout  autour  sans  danger.  Bergen 
est  la  principale  place  de  commerce  de  la 
Norwége;  parmi  scsétablissenicnU  indus- 
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triels  on  remarque  une  fabrique  <!c  faïence 
et  plusieurs  raffineries  de  sucre.  Son  com- 
merce consiste  principalement  en  pois- 
sous  secs  et  sales,  planches,  vergues,  pe- 
tits mats,  goudron,  huile  de  poisson  et 
cuivre.  Les  pécheurs  du  Norland  y  arri- 
vent aux  mois  de  juin  et  de  septembre 
avec  leurs  cargaisons  de  poisson.  Cette 
ville  fait  des  exp(5ditionsau  Groenland  et 
en  Islande.  Bergen  renferme  20,000  hab 
tants. 


Consuls  généraux. — Pays-Bas,  M.  Far- 
iner. Mecklembonrg,  M.  Storjohann. 

Consuls.  —  Prusse,  M.  Aug.  Konow. 

Vice-consuls.  —  Pays-Bas,  M.  Prahl. 
Danemarck,  M.  W.  Konow.  Grande- 
Bretagne,  M.  John  Grieg.  Russie,  M.  W. 
Krohn.  Hambourg,  M.  Cour.  Marinckell. 
Brème,  Lubeck  et  Oldenbourg,  M.  Mank 
Otzen.  États-Unis,  M.  Henri  Sanson. 
Portugal,  Hans  Nagell.  Sardaigne  ,  M. 
Jurg.  G.  Jurgensen.  Deux-Siciles,  M. 
Aug.  C.  Mohr.  Hanovre ,  M.  N.  Prahl. 

uigent  consulaire.  —  France  M.  Fr. 
Mettzer. 

Courtiers  de  navires.  —  MM.  Bernt- 
Nilsent,  Boycke,  Johan,  Rueifs  ,  Hotter- 
mann. 

Courtiers  de  change  et  de  marchan- 
dises.— MM.  Wallace  ,  Erichsen  ,  Prom. 
Paasche,  J.  Jurgenson ,  Bredahl,  Nor- 
mann,  Ameln,  Olefried,  Meyer. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  deber- 
G£N.  —  Monnaies  réelles.  Ce  sont  les  mê- 
mes monnaies  réelles  qu'en  Danemarck. 
On  les  trouvera  à  cet  article. 

Poids.  —  Le  shippoud  se  divise  en  20 
Jispouds,  ou  320  livres.  Le  cenlnervaijt 
6  iji  lispouds ,  ou  iOO  Hvres  ;  le  lispoud 
en  vaut  16  ;  le  waag  représente  3  bismer- 
pouds ,  ou  36  livres,  f^  ^ 

La  livre  se  divise  en  2  marcs  ,  16  on- 
ces ,  32  loths  ,  ou  128  quentins. 

100  livres  à  Bergen  et  dans  toute  la 
Norwége  correspondent  à  49.961  kilogr. 
ou  110.23  livres  avoir  du  poids. 

Mesures.  —  Un  last  de  blé  se  divise  en 
12  tonnes  ou  144  krugs.  Un  last  de  sel 
vant  18  tonnes.  Une  tonne  de  goudron 
contient  120  krugs. 

L'aune  égale  2  pieds  du  Rhin,  et  vaut 
0-02789  mètres  ,  ou  24,72  pouces  anglais. 

Les  mats,  et  les  bois  ronds  en  général , 
se  mesurent  en  palmes  ,  dont  3  =  10  1/6 
ponces  danois ,  ou  10  1/2  pouces  anglais , 
ou  0.267  mètres. 

Changes.  —  Bergen  change  avec  les 
places  suivantes  et  leur»«lonne  plus  ou 
moins  : 
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A  Amsterdam  ,  143  risd.  danoises  cou- 
rantes pour  100  risd.  courantes. 

A  Copenhague  100  risd.  danoises  cou- 
rantes pour  102  risd.  courantes. 

A  Hambourg  et  Lubeck.  150  risd.  da- 
noises courantes  pour  100  risd.  cour. 

A  Londres,  6  risd.  cour,  pour  1  1.  st. 


DRONTHEIM,ou  TRONDHIEM,  à 
l'embouchure  du  Nid-Elv,  dans  le  Urom- 
theims-Fiord  j  lat.  N.  65«  25'  50",  long. 
E.  8"3'10". 

Cette  ville  renferme  des  fabriques  de 
draps,  de  toiles,  de  tapis  de  pied  ,  de  saU 
pêlre  et  plusieurs  autres,  dont  une  pour 
l'extraction  des  matières  colorantes  des 
lichens  occupe  l)eaucoup  de  monde;  une 
raflinerie  de  sucre,  un  appareil  pour  pu- 
rifier le  sel  marin,  des  tanneries  et  de» 
mégisseries.  Les  exportations  consistent 
principalement  en  cuivre,  planches, 
poutres,  stochfishs,  harengs,  et  huiles  de 
poisson;  les  importations,  en  épices , 
draps,  vins  et  blés.  Drontheim  est  un 
lieu  d'entrepôt  pour  toutes  sortes  de  mar- 
chandises et  le  principal  marché  pour 
toute  la  Norwége  septentrionale  et  une 
partie  de  la  Suède.  Son  port  est  sûr  et 
commode,  mais  d'un  accès  difficile;  on  a 
toujours  recommandé,  dans  toutes  les 
instructions,  aux  capitaines  des  vaisseaux 
un  peu  lourds ,  de  prendre  des  pilotes  en 
cet  endroit,  à  cause  delà  difficulté  du 
chenal  hérissé  de  rochers  comme  toute  la 
côte.  Le  passage  de  Stemmeshen  à  Dron- 
theim est  une  espèce  de  rivière  ou  canal 
de  ceux  que  l'on  nomme  sound.  Il  est  en 
dedans  d'une  longue  chaîne  d'ilols  et  de 
rochers  sans  fin.  L'île Memendale  est  plus 
près,  à  10  lieues  au  N.  de  Drontheim.  Les 
vaisseaux  qui  viennent  de  la  pointe  du 
N.  de  Stadland,  et  qui  sont  destinés  pour 
le  N. ,  doivent ,  en  allant  vers  le  cap  N. , 
se  tenir  en  dehors  des  îles,  s'ils  n'ont 
point  d'affaire  à  Drontheim,  tle  |)eur  d'ê- 
tre engolfés  dans  cette  rivière,  s'ils  trou- 
vaient des  vents  d'O.  ou  de  O.  N.  O. 
L'établissement  des  marées  est  de  11  h. 
15'  ;  les  marées  ordinaires  s'élèvent  à  6 
pieds  et  les  extraordinaires  à  15  pieds. 
9,000  habitants. 

Consuls,  vice -consuls  et  agents  con- 
sulaires.— France,  M.  Garmann.  Russie, 
le  même.  Angleterre,  M.  Schniettler. 
Prusse,  M.  Lortnlz  Lore.  Hollande,  M. 
Lor.  Johanson.  Villes  Anséatiques,  M. 
Paul  B.  Lorch.  Danemarck,  M.  Chr. 
Knuettzon.  Sardaigne,  M.  Gerh,  E.  Hoë. 
Amérique ,  M.  Johammers. 

Courtiers. —  MM.  Dréjar,  Gielmydcu> 
Rhods,  Sammcrs. 
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llAMMERFEST.tlans  ieFininark,sur 

I  ili-  ,|,-  (^)val(je  et  la  baiedeson  nom,  (ians 
'  I  Glacial  arctiqur;  lat.  N.  70"  38' 

n^'.  E.  210  23'  i5". 
1       t  la  ville  1 1  plus  septentrionale  de 

II  un)p<*  civilisc'e.  La  baie,  très  vasie, 
n'ist  pasasAc/  abritée  des  ventsd'O.  et  de 
N.O.  Leport  est  petit,  il  a  16  à  18  bras 
«es  de  fond  j  l'enlrëe  en  est  défendue  par 
une  batterie;  il  est  très  fréquenté  par  des 
vaisseaux  marchands.  La  pèche  aux  envi- 
rons est  très  active.  On  peut  y  entrer  par 
le  canal  Suyer,  en  laissant  toutes  les  îles 
à  l)àbord,|exccptéIdlen  et  Hamnierf*  st,  et 
ressortir  entre  le  cap  Nord  et  le  Kin  du 
nord.  La  population  de  la  ville,  qui  n'é- 
tait, il  y  a  peu  de  temps,  que  de  200 
habitants,  s'accroît  rapidement. 


WARD'OEHEMS ,  port  à  rextrémité 
N.  E.  du  Finmark,  sur  l'océan  Glacial , 
par  70'»25'delat.,N.et28''40'delong.  E. 

La  côte  de  ces  parages  est  tellement 
hachée  et  si  peu  fréquentée,  qu'on  ne 
peut  pas  donner  d'instructions  précises 
sur  ce»  localités;  pour  y  naviguer,  des 
pilotes  sont  nécessaires. 


PHARES. 

Les  phares  de  Norwége,  outre  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  sont: 

AGNOES  (Fanal  de  la  pointe).  Ce  feu 
est  placé  dans  le  chenal  de  Drontheira, 
sur  la  pointe  du  même  nom,  qu'on  laisse 
à  tribord,  en  entrant,  après  avoir  dé- 
passé les  îles  Lexeu  et  la  pointe  Fladnoes. 

RONDOE  (Feu).  Il  est  placé  à  l'extré- 
mité N.  O.  »le  l^île  Rondue,  une  des  îles 
du  groupe  Flaaewars-Oeme. 

SKUDESFOES  (Fanal).  Lat.  N.  59° 
8'  45",  long.  E.  2  '  69';  à  la  pointe  S.  E. 
de  l'île  Carmoe  ;  on  le  laisse  à  bâbord  en 
entrant  dans  le  chenal  S.  «le  Rerghen, 
qui  est  formé  ici  par  l'île  Carmoe  et  celles 
de  Bukken. 

Il  est  à  réverbères,  et  à  95  mètres  en- 
viron au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

CARNOE  (Feu  de  la  pointe  E.  de), 
près  de  Hoyrarden ,  sur  Ja  côle  E.  de 
(-larmoe,  lers  le  milieu  de  Carm-Sund; 
on  le  laisse  également  à  bâbord ,  en  se 
rendant  à  Bergen  par  cette  passe. 

HINDINGSOE  (Feu),  sur  l'Ile  de  mê- 
me nom,  au  côté  S.  de  Burke-Fiord  ; 
un  le  laisse  à  droite  en  entrant  dans  le 
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chenal  S.  de  Bergen.  U  est  entrenu  au 
moyen  du  charbon. 

On  peut  consulter  les  instructions  don- 
nées par  le  vice -amiral  Thevenard  pour 
l'entnfe  des  passes  où  se  trouvent  les  fa- 
naux ci-dessus. 

MARKOE  (Feu).  Lat.  N.  57"  59'  10", 
long.  E.  4°  39';  sur  l'île  Markoe,*iquel- 

de  Lin- 


3ues   lieues  dans 
ess-New. 


\'0  de  celui 


LINDESSNESS ,  ou  DERNEUS  (Pha- 
re). Lat.  N.  57';  58'  48",  long.  E.  4"  43'. 
On  a  établi  cinq  nouveaux  phares  en 
Norwége,  le  long  de  la  côte  entre  Lindess- 
Ness  et  Frederikshald ;  et,  au  lieu  d'un 
feu  imparfait ,  formé  d'une  torche  brû- 
lant en  plein  air,  qui  existait  autrefois  à 
R  undee,  à  l'entrée  du  golfe  de  Frondhjelra, 
il  s'y  trouve  à  présent  im  phare  régulier 
formé  d'un  feu  renfermé  dans  une  lan- 
terne. Sur  le  cap  Lindess-Ness  même  est 
une  tour  carrée  de  20  pieds  d'élévation 
au-dessus  du  sol ,  et  de  320  pieds  danois 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur  la- 
quelle est  placé  son  feu.  On  la  main- 
tient toujours  blanche  à  l'extérieur  pour 
faire  distinguer  ce  cap  de  la  cime  beau- 
coup plus  élevée  de  l'île  Markoe ,  sur  la- 
quelle un  autre  feu  est  également  entre- 
tenu. > 

Le  cap  de  Lindess-Ness  est  encore 
nommé  Naze,  Ncss  ou  Derneus. 


IL   SUEDE. 

La  Suède  forme  la  partie  orientale  de 
la  grande  presqu'itc  de  Scandinavie, 
dont  la  partie  occidentale  est  la  Norwége. 
Elle  est  comprise  entre  55"  20'  et  69"  5' 
de  lat.  N. ,  et  entre  8°  50'  et  21"  45'  de 
long.  E.  Ses  bornes  sont  :  au  N.  O.  et  à 
rO. ,  la  Norwége  ;  au  S.  O. ,  le  Skager- 
Rack,  le  Cattegat  et  le  Sund;  au  S.  et  à 
l'E.,  la  Baltique. 

Cette  contrée  présente  une  surface  de 
21,600  lieues  carrées ,  généralement  pla- 
te, parsemée  d'innombrables  rivières,  de 
lacs,  de  marais,  de  bruyères  et  de  gran- 
des forêts.  Le  climat  y  est  moins  froid 
que  la  latitude  ne  semble  l'annoncer. 
Le  sol  est  presque  partout  sablonneux  , 
pierreux  ,  ferrugineux, «t  çà  et  là  maré- 
caf  ux.  En-deçù  du  BO*"  parallèle  il  offre 
plusieurs  cantons  fertiles,  mais  au-delà" 
lie  ce  cercle  les  déserts  se  multiplient.  On 
récolte  de  l'orge  et  du  seigle  dans  la  Suè- 
de scptculrionale ,  mais  en  quantité  peu 
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cousiJôrable  et  insuffisante  au  besoin  des 
habitants.  Dans  le  reste  du  pa^'s  la  cul- 
ture est  plus  riche.  L'avoine  est  le  grain 
le  plus  commun  de  la  Suède  moyenne  ou 
])ropre  ,  le  seigle  celui  de  la  Suède  méri- 
cliionale  j  on  y  recueille  auasi  une  assez 
grande  quantité  de  froment.  Les  pommes- 
Je-terre,  les  plantes  potagères  ,  sont  cul- 
tivées 'en  abomiance.  On  récolte  beau- 
coup de  lin  et  de  chanvre  ;  il  y  a  du  ta- 
bac ,  (lu  houblon  et  du  cumin.  Les  Uuits 
sont  lares  et  de  qualité  médiocre.  L»s  i"o- 
rèts  iournissent  de  beaux  bois  pour  la 
construction  et  l'ébénisterie  ,  du  gou- 
dron,  de  la  poix,  de  la  potasse  et  du 
charbon ,  des  mousses  précieuses  et  des 
plantes auti  scorbutiques. 

Les  bestiaux  sont  une  des  principales 
richesses  de  la  Suède.  Les  chevaux  sont 
élevés  avec  soin  ,  et  la  race  des  moutons 
s'estconsidérablemenl  amélioréej  les  porcs 
sont  nombreux.  Le  renne  est  le  principal 
animal  domestique  des  Lapons.  On  élève 
beaucoup  d'abeilles.  Les  animaux  sauva- 
ges sont  en  grand  nombre.  Les  rivières, 
les  lacs  et  la  mer  abondent  en  poissons  , 
et  la  pêche  fournit  aux  Suédois  une  de 
leurs  plus  importantes  richesses  ;  le  ha- 
reng, le  saumon  ,  le  brochet ,  les  huîtres, 
les  maquereaux  et  les  homards,  donnent 
de  grands  produits. 

Peu  de  contrées  sont  aussi  riches  que 
celle-ci  en  minéraux  :  on  y  trouve  de 
l'or,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  plomb, 
du  ter  en  grande  quantité  ,  de  l'alun,  de 
la  houille,  du  salpéire,  du  porphyre,  du 
marbre  ,  de  l'albâtre  ,  des  araoi>.es  ,  de 
l'asbeste,  de  l'aimant,  du  talc,  des  ame- 
thystes  ,  etc. ,  etc. 

L'industrie  manufacturière  est  encore 
médiocre  ;  jusqu'ici  les  métaux ,  particu- 
lièrement le  fer  et  le  cuivre  ,  en  ont  été 
les  objets  les  plus  importants.  Les  fabri- 
ques de  poterie ,  de  verre ,  de  lainages , 
de  toiles  ,  de  chandelles  ,  de  tabac  ,  les 
raffineries  de  sucre,  sont  ensuite  les  prin- 
cipales richesse  ^  manufacturières  de  la 
Suède ,  mais  elles  suffisent  à  peine  à  la 
consommation  des  habitants. 

Le  commerce  extérieur,  quoique  sou- 
mis à  des  restrictions,  est  cejjendaut  con- 
sidérable. La  marine  marchande  compte 
1100  navires,  jaugeant  180,000  tonneaux, 
et  montés  par  10,000  marins. 

Le  principales  exportations  consistent 
en  fer,  cuivre  ,  planches  et  goudron.  On 
importe  des  blés  de  Pologne  et  de  Russie, 
des  vins  de  France  et  de  l'Europe  méri- 
dionale ,  du  coton  d'Amérique  ,  du  sel , 
du  thé,  du  sucre,  du  café  et  d'autres 
denrées  coloniales.  En  1823  les  importa- 
tions ont  été  de  20,221,000  f.  et  les  ex- 


ixjrfations  de  25,372,000  f.  Slockholm  et 
Gothembourg  sont  les  premières  places 
commerçantes. 


MONNAIES,  POIDS  ET  MESURAS. 


nnaies  réelles.  —  D'après  les  règlc- 
de  1777,  le  riksdaler  tl'espèce  ile- 


Mon\ 
nienls  <ie  i///,  le  riKsdaier  tiespece 
vait  passer  pour  la  même  valeur  que  ô 
dahlers  d'argent ,  ou  18  koppar-dahlers 
précédemment  frappés  ;  et  on  monnayait 
des  rik-stlalersenlieis  etdes  pièces  de  273> 
1/3,  i;6,  1/12,  et  1;24  de  riksdaler. 

Les  monnaies  réelles  d'argent  de  toute 
autre  dénomination  furent  mises  hors  de 
cours,  et  il  fut  enjoint  a  tous  ceux  qui  en 
avaient  de  les  porter  à  la  Monnaie,  pour 
recevoir  en  échange,  d'après  leur  poids 
et  leur  finesse,  des  riksdalers  d'espèce. 

Les  monnaies  d'or  sont  le  double,  le 
simple  et  le  ilemi-ducat;  les  simples  du- 
cats doivent  passer  pour  1  riksdaler  46 
akiJlings  d'espèce  ,  ou  11  dahlers  24  ores 
il'argent,  ou  35  dahlers  8  ores,  monnaie 
de  cuivre. 

Les  monnaies  de  cuivre  sont  les  sim- 
ples et  doubles  slants,  à  1  et  2  ores  d'ar- 
gent ,  ou  3  et  6  ores  koppars  ;  les 
rundstuckt-ns  de  1  orc  koppar,  ainsi  que 
les  demi-rundstuckens. 

96  slants  doubles,  192  slants  simples, 
ou  576  rundstuckens,  passent  pour  1  riks- 
daler d'espèce  ;  mais  ,  dans  les  grands 
paiements,  personne  n'est  obligé  de  rece*- 
voir  pour  plus  de  la  valeur  d'un  demi- 
riksdaler  en  monnaie  de  cuivre. 

Les  gramles  pièces  de  cuivre  de  la  va- 
leur de  4, 3,  2,  1,  3/4  et  1/2  dahlers  d'ar- 
gent, ou  12,  9,  6,  3,  2  1/4  <-t  1  d/2  dahlers 
cuivre,  pesant  7  1/9,  5  1/3,3  5/9,  2  2/3, 
1  7/9, 1 1/3,  et  8/9  liv.,  poids  ordinaire,  ne 
sont  plus  considérées  comme  monnaies 
légales,  mais  comme  une  espèce  de  mar- 
chandise que  chacun  peut  acheter,  ex- 
porter en  payant  les  droits  d'exportation. 
Ces  pièces,  en  général,  mais  surtout  cel- 
les de  2  dahlers,  portent  le  nom  de  plan- 
ches. 

Poids. —  Le  viclualieou  j)oidscoinmer- 
cial,  dont  le  shaulpund  ou  livre  se  divise 
en  32  lods,  ou  128  q«ientins. 

20 liv.  poids  victualie  =  1  lispund  ;  20 
lispunds  =  1  schi  (Tpfund  ;  32  liv.=  1  steinj 
120  liv.  =1  centner  ;  165  liv.  =  1  waag.; 
100  liv.  poids  victualie  =  93.76  liv.  avoir 
du  poids,  ou  42.52  kilog. 

Le  poids  métal ,  qu'on  appelle  aussi 
poids  d'exportaiio/if  est  les  4/5  du  vic- 
tualie. La  livre  s'en  divise  en  1/4,  1/8 , 
i/ 16,  etc.;  20  livres  font  le  lispund,  et  20 
lispunds  le  schilTpfund. 
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Landstutler  sewicht,  ou  poids  de  ville 
înlëricur. 

Bergwcrk  aewicht ,  ou  poids  des  mi- 
neurs. 

l'oids  de  fer  brut. 

l\»ids  de  cuivre  brul. 

Mesures  sèches.  —  Le  h\é  et  autres 
tnarcliamliscs  sèches  se  mesurent  à  la 
tunna. 

Le  Uiriiou  Iunnase(liviscen2  spanns, 
8  fjerdiugars,  32  kappars,  5G  kanus,  112 
stops,  448  quarters  ,  ou  1792  orls  ou 
juukfras.  Mais  ou  passe  pour  cliaque  tun- 
na de  froment,  d'orge,  île  .««eigle,  U'av»  ine, 
ou  de  pois,  4  kappars  ]^our  le  honne  me- 
sure, ce  qui  porte  la  luuna  à  3û  kappars. 
On  alloue  6  kappars  pour  chaque  tuuna 
de  malt,  et  2  pour  la  même  quantité  de 
sel  ou  lie  chaux.  Dans  la  vente  des  char- 
bons et  autres  ailiclcs,  la  surmesure  se 
(iunne  en  comblant  le  vaisseau. 

La  tunna  connnune  de  32  kappars  con- 
tient 4.167  boisseaux,  ou  1.464  lieetol. 

Mesures  liquides.  —  L'oxhufrud  con- 
tient 1  1/2  am,  3  eimers,  6  ankarcs,  90 
kannor,  130  stops,  720  quarters,  ou  2,880 
jun<;sfrur;  et  correspond  à  62.23  gall.  an- 
glais, ou  235.58  litres. 

2  uxufruds  font  1  pipe,  et  2  pipes  1  fu- 
der. 

La  tuuna  de  liquides  ou  substances 
douces,  et  même  de  farine,  de  viande,  de 
poissons  ,  doit  contenir  48  kanns.  Uue 
tunna  de  poix  ou  goudron  doit  contenir 
1  stop,  ou  1/2  kann  de  moins. 

La  kann  et  ses  divisions  sont  commu- 
nes aux  mesures  sèches  et  liquides.  Sa 
capacité  est  de  159  2/3  pouces  cubes  an- 
glais; il  résulte  de  là  que  JOO  kanns  éga- 
lent 69.09  galions  de  vin,  ou  7.42  bois- 
seaux, mesure  anglaise;  ce  qui  corres- 
pond à  2.615  hictolitres. 

Mesures  de  longueur.  —  Le  pied  de 
Suède  se  divisi;  communément  en  12 
pouces,  ou  144  ligues;  mais  parmi  les  in- 
génieurs il  se  divise  en  10|>oiice3,  100  li- 
gnes, ou  1,000  points.  Ce  ))ied  vaut 
11.684  pouces  anglais,  ou  0.2968  mètres. 

L'aune  est  de  2  pieds,  la  toise  de  3  au- 
nes, et  l«  rod  de  8. 

Le  mille  suédois  représente  6,000  toi- 
ses de  Suède,  qui  t^'alent  11,700  yards 
anglais  :  ainsi  il  égale  6.64  milles  anglais, 
on  10.698  kdomètres. 

Un  degré  du  méridien  était  ancienne- 
ment évalué  à  10  23750  milles  suédois, 
ce  qui  correspond  à  60  1/2  milles  anglais, 
et  coïncide  avec  les  mesures  prises  en  La- 
ponie  par  Maupcrluis,  pendant  Tannée 
1756.  Mais  il  paraît  que  Swanbcrg  les  a 
déterminées  avec  plus  d'exaclilude   en 
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nouvelle  détermination,  le  degré  repré- 
sente 57,196,159  toises  françaises,  ou 
69,269  milles  anglais. 

Termes  employés  dans  les  évalua^ 
iions.  —  Un  wald  est  20  kasls ,  ou  80 
pièces;  1  shnk  ,  60;  1  tiogue  ou  styk, 
20;  1  tolfM2;1  kast.  4. 

Une  main  île  papier  est  24  feuillets; 
une  ruuie,  20  mains  ;  un  ballot,  10  rames. 

On  compte  pour  la  poix,  la  polasse,  le 
sel  de  Lumbourg  et  la  bière  étrangère, 
12  tonnes  par  last  ;  pour  le  goudron  et 
l'huile  de  poisson,  J3  tonnes;  pour  le  sel 
d'Espagne  et<le  France,  18  tonnes;  pour 
le  poisson,  12  tonnes  de  1,000  harengs 
frais  encaipietés  chasfue,  ou  10,000  ha- 
rengs saurs,  par  last  ;  pour  le  lin,  le  chan- 
vre, les  cordages,  le  suif,  et  le  houblon,  le 
last  se  compose  de  6  schiffpfunds  de  20 
lispfund  chaque. 


FORTS  PRINCIPAUX. 


1802    (la t.  66»  20' 


STOCKFIOLIVÏ,  capitale  de  la  Suè.le, 
sir  le  détroit  qui  unit  le  lac  Maelar  à  l.i 
Baltique;  lat.  N.  59"  20' 43",  long. E. 
1.5«  43'  15". 

Peu  de  ports  sont  atissi  profonds  et 
aussi  vastes  que  celui  de  Stockholm.  Mille 
vaisseaux  peuvent  s'y  trouver  en  sûreté, 
«•t  les  plus  gros  arrivent  jusqu'aux  quais. 
La  seule  entrave  qu'éprouve  la  naviga- 
tion est  produite  par  le  grand  nombre  de 
petites  îles  et  de  rochers  qui  embarras- 
sent l'entrée  du  détroit  vers  la  Baltique. 
Pour  traverser  ce*  dangers,  il  est  néces- 
.saire  de  jucndre  dos  pilotes.  Le  nombre 
des  navires  qui  en'rent  annuellement 
dans  ce  port  est  d'environ  1,000. 

L'industrie  de  Stockhohn  est  active. 
On  distingue  particulièrement  des  fonde- 
rit  s  de  fer ,  des  verreries,  des  radineries 
d  •  sucre,  des  fabriques  de  draps,  de  co- 
tonnades, de  chapeaux, desoieries,  d'hor- 
logerie, d'argenterie  et  d'iustrtuuents  de 
mathématiques.  C'est  ia  première  place 
manufacturière  du  royaume,  et  elle  fiit 
plus  du  tiers  du  commerce  extérieur  de 
la  Suède. 

Cette  ville  est  aussi  l'entrepùt  du  com-< 
merce  de  la  Suède  centrale.  Les  princi- 
pales exportations  consistent  en  1er,  cui- 
vre ,  bois  ,  goudron;  les  importations  en 
produits  coloniaux,  vin,  Iruits  et  sel. 

80,000  habitants. 

F ice-consul.  —  France,  M.  Davey. 

Courtiers.  —  MM.  Kaucicr  et  fds,  J. 
Pclrfus,  Ilcilandl. 

NYKOEPING,  chef-lieu  de  préfecture, 
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liacrad  d'Iœnakcr ,  à  20  lieues  S.  O. 
«le  Stockholm  et  à  12  lieues  E.  N. 
E.  (le  Norrkœping ,  sur  la  Baltique,  au 
tond  d'une  baie,  à  l'embouchure  de  la  pe- 
tite rivière  de  son  nom  ,  par  58°  46'  de 
lut.  N.etl4"36'delong.  E.  C'est  une  des 
j)lus  belles  villes  du  royaume.  Tl  y  a  des 
fabriques  et  des  fonderies  pour  le  travail 
du  cuivre  et  du  laiton ,  une  papeterie  et 
une  imprimerie.  La  navigation  et  le  com- 
merce y  sont  assez  étendus.  Mais  l'entrée 
<lu  port, étant  au  milieu  d'une  multitude 
infinie  d'îles  et  d'îlots,  est  extrêmement 
difficile.  2,400  habitants. 

NORRKOEPING,  ou  NORDKpE- 
PING,  dans  la  préfecture  de  Linkœping, 
à  l'embouchure  de  la  Motala  ,  dans  le 
Braviken,  golfe  de  la  Baltique;  lat.  N. 
58"  35',  long.  E.  13"  50'  45".  Cette  ville 
renferme  un  grand  nombre  de  fabriques 
de  toiles  de  lin,  de  mousseline,  de  tabac, 
de  papier,  et  d'ouvrages  en  fer  et  en  fon- 
te; une  manufacture  d'armes  à  feu,  des 
rafiineries  de  sucre,  4  tanneries  et  4  fila- 
tures de  laine  Sa  situation  est  très  avan- 
tageuse pour  le  conmetce,  et  les  navires 
arrivent,  au  moyen  de  la  rivière,  jus- 
qu'aux quais.  Il  y  a,  à  l'entrée  de  la  Mo- 
tala, une  pêcherie  ponr  le  saumon.  9,500 
habitants. 

CALMAR ,  ou  KALM AR,  chef-lieu  de 

préfecture,  sur  le  détroit  de  son  nom; 
lat.  N.  56M0',  long.  E.  14°  3'. 

Le  port  est  petit,  mais  sur;  il  a  des 
chantiers  de  construction.  lie  canal  de 
Calmar  est  situé  entre  la  pointe  du  S.  de 
l'île  OEland  et  la  gra^nde  terre  à  l'O.  Il  a 
4  lieues  de  largeur  au  large  de  Christiano- 
ple,  et  seulement  un  tiers  dans  l'endroit 
le  plus  étroit  II  est  bordé  des  deux  cô- 
tés de  roches  impraticables  et  qui  con- 
traignent à  prendre  un  pilote  à  OEland  ; 
cependant  le  canal  est  assez  profond 
quand  on  le  connaît.  Il  y  a  un  rocher 
très  élevé  au  bout  du  N.  de  ce  détroit,  en- 
tre la  terre  et  la  pointe  du  N.  d'OEÎand. 
On  le  voit  de  très  loin  en  mer  par  dessus 
l'île,  dont  il  paraît  faire  partie.  Il  est  sain 
tout  autour,  et  l'on  peut  y  mouiller  par 
18  et  20  brasses. 

Calmar  fabrique  des  étoffes  de  laine  , 
du  tabac,  delà  potasse,  dos  miroirs  et  des 
cuirs; il  exporte  des  planches  de  chêne  et 
de  sapin  ,  du  brai ,  du  goudron ,  du  fer  , 
des  pierres  de  taille,  de  l'alun  et  des  cou- 
leurs pour  la  peinture.  4,500  habitants. 

CARLSCRONE  ,  ou  CARLSCRONA, 
chef-  lieu  de  la  préfecture  de  Blekmg, 


sur  la  Baltique j  lat.  N.  56°  6'  57",  long. 
E.  13'>  13'. 

Le  commerce  de  Carlscrone  consiste  en 
fer,  cuivre,  acier,  potasse,  goudron,  brai, 
charbon  ,  suif  et  pierre  de  taille.  Cette 
ville  a  des  manufactures  de  toiles,  de 
cuirs  et  de  soie,  des  chantiers  de  construc- 
tion pour  les  navires.  Le  port  n'est  infé- 
rieur qu'à  celui  de  Stockholm.  C'est  le 
départemcntdela  marine  royale  suédoise: 
plus  de  100  vaisseaux  peuvent  y  mouiller 
en  sûreté.  L'entrée  en  est  défendue  par 
deux  forts.  Cette  entrée  est  difficile;  il 
est  nécessaire  de  prendre  des  pilotes. 
11,000  habitants. 

MALMOE ,  chef  lieu  de  la  préfecture 
de  Malmochus,  haerad  d'Oxie,  à  120 
lieues  S.  S.  O.  de  Stockholm  et  à  5 
lieues  E.  S.  E.  de  Copenhague,  sur  le 
Sund  ;  lat.  N.  55"  36'  37",  long.  E.  10" 
41'  4".  Elle  a  deux  faubourgs;  un  chà- 
leau-fort  la  domine.  Elle  renferme  des 
manufactures  de  draps,  de  tapisseries,  de 
chapeaux,  de  tabac,  de  savon  et  d'em- 
pois, et  une  raffinerie  de  sucre.  Le  port 
est  un  bassin  artificiel  qui  ne  peut  rece- 
voir que  de  petits  navires;  les  gros  mouil- 
lent dans  la  rade ,  qui  est  ouverte.  Le 
commerce  est  considérable,  principale- 
ment en  grains,  dont  on  exporte  environ 
12,000  charges  par  an.  4,950  habitants. 

HELSINGBORG,  sous-préfecture  de 
Nalmœhus,  haerad  de  Luggude  ,  à  l'en- 
trée et  dans  l'endroit  le  plus  étroit  du 
Sund ,  vis-à-vis  d'Elseneur;  lat.  N.  56" 
2'  55"  ,  long.  O.  10"  23'.  Elle  est  petite 
et  adossée  à  une  montagne  sur  laquelle  il 
y  avait  un  chàteau-fort,  dont  il  ne  reste 
plus  qu'une  tour  ,  du  haut  de  laquelle 
on  jouit  d'une  perspective  admirable  sur 
toute  l'étendue  du  Sund.  Elle  a  des  fa- 
briques de  poteries  de  terre ,  de  chapeaux 
communs,  de  ctiirs  ,  etc.,  ainsi  qu'une 
usine  où  l'on  fabrique  des  armes.  Le  port 
e&X  formé  par  un  mole  en  granit  large  de 
20  pieds ,  qui  se  prolonge  assez  avant 
dans  la  mer.  Il  est  vaste  et  sûr  ;  une  bat- 
terie assez  imposante  le  défend.  Il  y  a 
un  paquebot  régulier  pour  le  Danemark. 
Cette  ville  tire  de  grands  avantages  du 
passage  des  navires.  4,150  habitants. 

HALMSTAD,  ville  de  Suède ,  chef- 
lieu  de  préfecture  et  de  haread  ,  sur  le 
Cattegat ,  à  l'embouchure  du  Nissaan  ,  à 
1 00  lieues  S.  O.  de  Stockolm  et  à  38  lieues 
S.  E.  de  Gœteborg  ;  par  56°  39'  45"  de 
lat.  W. ,  et  10"  31'  45"  de  long.  E.     ' 

Celte  ville  est  au  fond  d'une  baie  très 
ouverte  à  l'O. ,  et  dont  l'entrée  est  fer- 
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mec  par  l'inlcrvalle  qui  ai^pare  l'île  Swe- 
clcro  au  S.  et  l'île  Tylo  au  N.  il  y  a  plu- 
sieui-s  bancs  au  large  de  cette  baie;  mais 
ou  n'y  trouve  pas  moins  de  8  brasses. 
Ainsi  ils  oe  sont  pas  dangereux.  L'île 
Tylo  est  droit  à  l'O.  de  Halmstadt:  ainsi, 
en  veuaut  du  large ,  on  peut  bardiment 
attaquer  cette  tle,  la  doubler  par  le  S., 
et  gouverner  directement  sur  1  entrée  du 
port. 

Halmslad  possède  quelques  fabriques 
de  lainage  commun.  Le  port  est  rncom- 
bré  de  sable.  Néanmoins  on  y  commerce 
ea'planches,  goudron,  fer  et  comesti- 
bles. La  pêche  du  saumon  dans  leNissaan 
est  l'objet  d'un  commerce  assez  impor- 
tant. 1,621  habitants. 

GOETEBORG,  ouGOTHEMBOURG, 
.  iiof-lieu  de  la  préfecture  de  Goeteborg 
et  Bohus  ,  sur  le  Cattegat ,  à  l'embou- 
chure de  la  Gotha  ;  lat.  N.  57«  42'  4"  , 
long.  E.  9"  37' 30". 

Le  port  de  Goeteborg  est  excollent ,  et 
peut  recevoir  des  vaisseaux  de  guerre  ; 
mais  il  est  difficile  d'y  entrer  sans  le  se- 
cours d'un  pilote.  On  en  expédie  tous  les 
ans  quelques  bâtiments  pour  la  pèche  de 
la  baleine  au  Groenland. 

Goeteborg  est  après  Stockholm  la  prin- 
cipale ville  de  la  Suède  pour  le  com- 
merce. Elle  possède  trois  imprimeries  , 
des  fabriques  de  drap ,  de  tapis ,  de  toile 
à  voiles,  de  toiles  peintes,  de  cuirs, 
d'horlogerie  et  de  tabac;  des  corderies , 
des  filatures  de  coton,  une  papeterie, 
une  savonnerie ,  des  raffineries  de  sucre, 
des  tanneries  ,  des  teintureries  et  des 
chantiers  de  construction.  Les'  princi- 
paux articles  d'exportation  sont  le  fer, 
l'acier,  l'alun,  les  planches,  le  goudron, 
la  poix  et  le  lichen.  Les  importations 
consistent  en  denrées  coloniales  ,  sel,  blé, 
vin,  tabac  ,  toile  et  chanvre.  24,000  ha- 
bitants. 

Consuls.  —  France  ,  M.  de  Serre.  An- 
gleterre ,  M.  Liddel.  Hanovre,  M.  Ha- 
risson.  Russie  ,  M.  Lang.  Amjirique  , 
M.  Murray.  Danemark ,  M.  Gretsen. 
Hollande,  M.  Van-Achcn.  Prusse,  M.  Vil- 
lerding. 

yice-consuls.  —  Portugal,  M.  Holm- 
Ëspgne,  M.  Svalander. 

GEFLE  ,  ou  GEVALIE  ,  chef- 
lieu  de  la  préfecture  de  Gefleborg  ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom, 
dans  le  golfe  de  Bothnie;  lat.  N.  60»  39' 
45"  ,  long.  E.  14«  18'  15". 

Gefle  possède  une  grande  manufacture 
de  toile  à  voiles  ,  îles  tanneries  ,  des  fa- 
briques de  tabac  et  deux  chantiers  de 
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construction.  La  pèche  y  est  trè.i  active, 
et  ses  exportations  sont  considérables , 
surtout  en  planches  et  en  goudron.  Le 
blé  et  le  sel  sont  les  principaux  articles 
d'importation.  Le  port  est  assez  bon.  La 
rade  a  18  pieds  de  profondeur  ;  mais  l'en- 
trée est  embarrassée  par  plusieurs  îlots. 
Les  gros  navires  restent  dans  la  rade. 
6,000  habitants. 

HUDIKSVALL,  ou  HUDDIKSVALD, 
dans  la  préfecture  de  Gefleborg,  chef- 
lieu  du  haerad  de  Hclsingeland  sept. ,  à 
28  lieues  N.  de  Gefle  ,  et  à  63  lieues  N. 
N.  O.  de  Stockholm,  sur  le  golfe  de  Both- 
nie ,  qui  y  form»;  la  baie  assez  profonde 
d'Hudiksvalls  -  Fiaerdeu  ,  dont  la  plus 
grande  étendue  de  l'E.  à  l'O.  est  de  2 
lieues  1/4,  et  la  plus  grande  largeur 
d'une  lieue  ;  lat.  N.  61"  43'  45"  ,  long.  E. 
14"  47'  44". 

Le  port,  petit,  mais  sûr,  est  le  princi- 
pal débouché  des  produits  de  la  provin- 
ce. On  exporte  beaucoup  de  toiles ,  lin , 
chanvre  ,  planches ,  poisson  salé  ,  etc.  Il 
se  lient  dans  cette  ville  plusieurs  grands 
marchés  par  an.  1,500  habitants. 

HERNOESA^îD  ,  chef-lieu  de  la  pré- 
fecture de  Wester-Norrland  et  du  haerad 
d'Angermancie ,  sur  la  côte  occidentale 
de  l'île  Hernœn,dans  le  golfe  de  Bothnie, 
à  rembouchure  de.rAngerman-Elf,  à  85 
lieues  N.  de  Stockholm;  lat.  N.  62°  38' , 
long.  E.  15°  33'. 

Elle  possède  une  imprimerie  qui  a  des 
caractères  lapons  ,  un  jardin  botanique, 
et  des  fabriques  d'eau-de-vie  de  grams  , 
d'huile  de  grains  et  de  toile.  Il  y  a  un 
chantier  de  construction  pour  navires 
marchands.  La  pèche  et  la  navigation  y 
sont  très  actives.  Le  port,  situé  entre  l'île 
et  la  terre  ferme ,  est  un  des  meilleurs 
de  la  Suède  ,  et  le  commerce  y  est  consi- 
dérabU;.  Les  exportations  consistent  en 
toile,  goudron,  planches  ,  lin  ,  fourrures, 
beurre  et  comestibles  ,  et  les  importa- 


tions en  sel ,  blé,  vin, 
turés ,  etc. 


articles  manufac- 


UMEA,  petite  ville  avec  un  port,  à 
à  l'embouchure  de  la  rivière  du  même; 
nom,  dans  le  golfe  de  Bothnie,  par  63°  50' 
de  lat.  N.  et  17°  45'  de  long.  E. 

PITE  A ,  ville  et  port ,  préfecture  de  la 
Bothnie  septentrionale,  à  10  lieues  S.  O. 
de  Luiea  ,  sur  une  langue  de  terre  qui 
s'avance  dans  le  golfe  de  Bothnie,  à  l'em- 
bouchure du  Pitea.  Le  port  est  bon  ,  et 
possède  5  bâtiments.  900  habitants. 
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LULEA,ou  LULEO,  clief-lieu  delà 
picliecture  de  la  ]3olhnie  septentrionale, 
dans  l'ancienne  Bothnie  occidentale,  à  22 
Jieues  O.  S.  O.  de  Tornea,  et  à  160  lieues 
N.  N.  E.  de  Stockholm ,  sur  une  petite 
presqu'île  ,  à  l'embouchure  du  Luica 
dans  le  golfe  de  Bothnie;  lat.  N.  65°  36' , 
long.  E.  19"  49'.  On  y  fait  quelque  com- 
merce avec  les  Lapons.  Le  port  est 
excellent.  1,000  habitants. 

TORNEA ,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière du  même  nom  ,  au  fond  du  golfe 
de  Bothnie,  par  65"  50'  50"  de  lat.  N.,  et 
et  21°  52'  de  long.  E.  ;  petite  ville  dé  la 
Laponie  suédoise ,  avec  un  petit  port  dans 
Jequel  on  ne  peut  arriver  que  pendant 
trois  mois  de  l'année  ,  c'est-à-dire  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'étë.  Les  glaces  en 
défendent  l'accès  en  tout  autre  temps. 


fie  ^archipel  de  Gotiemlx)urg)  une  four 
roncle,  haute  de  4  toises,  en  plate-forme, 
et  ayant  la  partie  supérieure  bâtie  en 
briques ,  avec  le  lamier  peint  en  blanc. 

Cette  tour  est  au  S.  71"'E.de  Wingaae, 
N.  20'  E.  de  Ytra  Tistlarne ,  et  S.  71"  E. 
(du  compas  )  de  Buskars  arm. 

NIDINGEN  (Feux);  lat.  N.  S?'»  i(f 
20"  ,  long.  E.  9"  35'  7".  Cet  îlot  est  un 
des  points  les  plus  importants  à  recon- 
naître dans  le  Cattégat.  Le  clocher  de 
Nidingen  est  nu  et  à  jour  dans  sa  partie 
inférieure.  On  allume  deux  feux  fixes 
dans  des  brasiers ,  sur  deux  monticules 
situés  M.  N.  E.  ij2  N.  et  S.  S.  O  1;2  S. , 
qu'on  aperçoit  à  5  et  6  lieues  de  distance 
lorsque  toutes  les  circonstances  sont  fa- 
vorables ,  telles  que  la  position  des  na- 
vires,  la  direction  du  vent  et  l'état  de 
l'atmosphère. 


PHARES. 

Les  feux  établis  sur  les  côtes  de  la 
Suède  ne  s'allument  que  peu  dans  les  neuf 
mois  de  l'année  compris  entre  le  1^"^  août 
et  le  1*""  mai.  On  ne  les  éclaire  pas  pen- 
dant l'été.  ' 

Outre  les  phares  cités  aux  articles  par- 
ticuliers, on  trouve  les  suivants  sur  les 
côtes  de  Suède. 

MARSTRAND  (Phare),  lat.  N.  57"  53' 
50",  long.  E.  9°  15'  45".  Le  phare  du  châ- 
teau de  Marstrand  est  à  feu  tournant  et 
à  réverbères  ;  il  est  élevé  de  250  pieds 
suédois  au-dessus  de  la  mer,  et  présente 
un  point  de  reconnaissance  qu'on  peut 
apercevoir  à  une  assez  grande  distance 
de  jour  et  de  nuit  :  c'est  la  pointe  N.  de 
l'entrée  du  Cattégat ,  dont  la  tour  à  feu 
de  Skagen  forme  la  pointe  S. 

WINGAAE  (  Remarque)  ;  lat.  N.  57^ 
38'  12" ,  long.  E.  9°  17'  45".  On  a  élevé 
sur  cette  petite  île  une  tour  en  bois, 
peinte  en  brun-rouge,  de  forme  pyramido- 
quadrangulaire ,  et  surmontée  d'une 
grosse  boule  qui  permet  de  la  distinguer 
des  autres  îles  sous  la  grande  terre.  La 
petite  île  de  Niddingenen  est  à  22  milles 
dans  le  S.  26°  3^,'  E.  L'écueil  dangereux 
de  Torindelen  ,  à  6  lieues  S.  O. ,  corrigé 
auprès  de  Wingaae  ,  on  aperçoit  les  ca- 
banes oti  se  tiennent  les  pilotes  pour  Got- 
temborg  et  toute  la  côte  :  on  les  appelle 
par  un  pavillon  à  la  tête  du  petit  màt  de 
Imne. 

KANSOE  (Tour).  On  a  établi  sur  cette 


KULLEN  (Fanal  du  cap);  lat.  N.  56*» 
18'  3",  long.  E.  10'^  15'  30".  Le  promon- 
toire du  cap  Kullen  est  très  élevé  et  peut 
s'apercevoir  de  huit  à  neuf  lieues;  son 
fanal ,  placé  à  la  partie  N.  O. ,  consiste 
en  une  tour  à  feu  fixe  :  c'est  le  seul  édi- 
fice qu'on  aperçoive  sur  le  cap,  dont  on 
peut  approcher  de  très  près  ;  on  trouve 
de  12  à  15  brasses  d'eau  au  pied. 

FALSTERBO  (  Place  de  la  pointe  )  ; 
lat.  N.  55^23'  8".  long.  E.  10«  29' 2". 
Le  phare  qui  se  trouve  sur  cette  pointe 
consiste  en  une  tour  sur  laauelle  on  al- 
lume un  feu  de  houille  à  l'air  libre  et 
sans  entourage  :  il  ne  saurait  donc  être 
confondu  avec  le  feu  tournant  de  Steven's 
Klint,  élevé  de  140  pied»  au-dessus  de  la 
mer,  et  dont  le  tour  périodique  a  lieu 
toutes  les  trente  secondes.  On  peut  avec 
assurance  aller  prendre  connaissance  de 
ces  deux  feux  sans  craindre  de  les  pren- 
dre l'un  pour  l'autre,  avec  la  certitude 
de  trouver  sa  vraie  position  par  leur  re- 
lèvement. 11  faut  éviter  d'approcher  le  feu 
de  Falsterbo  et  ranger  de  préférence  les 
falaises  élevées  et  fort  saines  de  Stevens' 
Klint. 

OLAND  (  Phare  de  l'île)  ;  lat.  N.  57« 
22'  20",  long.  E.  14''  46'  15".  Le  phare 
de  la  point'i  S.  de  l'île  Oland  est  un 
excellent  point  de  reconnaisssnce  pour  les 
bâtiments  venant  du  S.  ;  il  consiste  en 
une  tour  peinte  en  blanc,  dont  le  feu 
fixe  est  placé  à  120  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  s'aperçoit  à  6  lieues 
au  large.  Il  n'est  allumé  que  du  1*='^  août 
au  1"  mai.  L'île  est  très  basse  dans  sa 
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partie  méridionale ,  et  plus  cMevtfc  dans 

LAWDSHORT  (Phare).  C'est  un  point 
de  reconnaissance  de  la  plus  grande  im- 
portance,  tant  de  jour  que  de  nuit,  pour 
les  bitimenis  qui  viennent  du  S.  Cette 
tour  à  feu ,  hante  de  70  pieds  y  est  peinte 
en  blane  ;  on  la  découvre  à  environ  5  1. 
dans  les  circonstances  favorables.  Ce  phare 
est  élevé  sur  la  pointe  S.  de  l'îlot  d'Oja. 
On  peut,  en  venant  du  large,  en  appro- 
cher avec  confiance ,  tant  qu'on  relève 
entre  le  N.  E.  et  le  N.  N.  O.  Les  pilotes 
viennent  à  la  rencontre  des  bâtiments  en 
dehors  de  Landshort  ;  mais  lorsque  la  luer 
est  trop  forte  et  le  temps  trop  mauvais 
pour  leur  permettre  de  sortir,  il  faut,  en 
gouvernant  N.  N.  E. ,  approcher  la  puinte 
S.  d'Oja ,  où  est  le  phare,  à  deux  enca- 
blures dans  le  S.  E.,  et  se  mettre  en 
panne,  afin  de  donner  au  pilote  plus  de 
facilité  pour  arriver. 

Pour  ceux  qui  sont  destinés  pour  le 

Êolfe  de  Finlande,  après  avoir  rectifié 
înr  position  par  des  relèvements  près 
Gottland ,  soit  sur  la  pointe  d'Hobborg , 
soit  au  pliare  d'OEstorgarn ,  ils  doivent 
gouverner  pour  aller  reconnaître  Da- 
gerort ,  pointe  O.  de  l'île  Dago  ,  ou  son 
phare. 

OREGRUND  (Remarque)  ;  lat.  N.  60° 
20',  long.  E.  16^  6'  15".  On  a  établi  sur 
recueil  de  Byorn ,  situé  sur  le  banc  de 
sable  et  de  pierre  d'Orengrund,  une  re- 
marque octogone  de  4l  pieds  de  hauteur, 
et  recouverte  en  planches  peintes  en 
rouge  et  goudronnées.  Sa  ooinie  est  sur- 
montée d'une  perche  de  12  pieds  de  hau- 
teur, à  l'exlrémiféde  laquelle  sont  fixées 
deux  tonnes  jumelles  peintes  en  blanc. 
Cette  balise  est  à  trois  railles  1/4  d'Alle- 
magne, O.  N.  O.  de  celle  à  fanal  de 
recueil  d'Oer,  et  à  3  milles  1/4  E.  S.  E. 
(  du  compas  )  d'Eggegrund-Kas. 

OESTERGARNSHOLM  (  Phare  ) ,  lat. 
N.  57"  26' 30",  long.E.  16  '  40' 20",  près  de 
l'île  de  Gottland.  Il  j  a,  sur  l'île  d'OEster- 

f;arn  ,  un  phare  construit  en  pierre,  sur 
a  pointe  la  plus  élevée ,  située  à  environ 
un  mille  allemand  de  la  côte  E.  de  Goth- 
land  ;  ce  phare  a  18  mètres  717  millimè- 
tres d'élévation  à  compter  de  la  basa 
jusqu'au-dessus  de  la  lanterne.  Il  est  de 
forme  ronde  et  j>eint  en  blanc.  La  lan- 
terne est  fermée  sur  lo  haut.  Le  toit, 
garni  d'un  ventilateur,  est  composé  de 
plaques  de  tôles  peintes  en  noir.  La  hau- 
teur perpendiculaire  de  la  lumière  au- 


dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  23  mè- 
tres 768  millimètres. 

Ce  fanal  est  entretenu  au  moyen  de 
charbon.  On  l'allume  du  l*""  août  au  15 
mai;  on  le  découvre  aisément  à  la  dis- 
tance de  5  lieues,  ce  aui  satisfait  à  tout 
ce  que  peut  réclamer  la  sûreté  de  la  na- 
vigation de  l'île  de  Bornholra  à  celle  de 
Dago.  Ce  point  de  reconnaissance  est 
d'une  utilité  inappréciable  pour  les  bâti- 
ments qui  reviennent  du  golfe  de  Fin- 
lande et  se  rendent  dans  le  Simd. 


Ul.  ILES  DANS  LA  BA.LTIQUE. 

OLAND  ou  OELAND  —  Cette  île,  sé- 
parée du  continent  par  le  détroit  de 
kalmar,  atrois  ports  :  Roda,  au  fond  d'une 
baie  sur  la  côte  NE;  Borgholm  et  Tors- 
lunida,  sur  la  côte  occidentale  et  le  dé- 
troit de  Kalmar.  Ils  sont  peu  impor- 
tants. 

GOTTLAND.  L'île  'de  Gottland,  si- 
tuée au  milieu  de  la  Baltique,  entre 
ôô"^  55'  et  57°  57'  de  lat.  N.,  et  entre 
15°  48'  et  16"  49'  de  long.  E. ,  n'a  qu'une 
industrie  peu  développée.  Les  habitants 
se  procurent  du  dehors  le  vin  ,  le  sel,  la 
quincaillerie  et  diverses  drogues,  en 
échange  de  laine,  bestiaux,  navets,  bois  , 
goudron ,  pierre  ,  chaux  ,  marbres  et 
poissons. 

WISBY,  sur  la  côte  occidentale  ,  par 
57°  40'  de  lat.  N.  et  16°  de  long.  E,  est 
le  prihcipal  port  et  la  principale  place  de 
commerce. 


RUSSIE. 


RUSSIE  D'EUROPE. 

Elle  est  bornée  au  N.  par  l'océan  Gla- 
cial arctique;  à  l'O.,  par  le  royaume  de 
Suède ,  dont  la  Tana  et  le  Thornéa  la  sé- 

f)arent  en  partie,  par  le  golfe  de  Bothnie , 
e  canal  d^Aland ,  la  mer  Baltique ,  If  s 
états  prussiens  ,  la  Pologne ,  r empire 
d'Autriche  et  la  Turquie  d'Europe  ;  au  S., 
par  la  mer  Noire  et  le  Caucase,  qui  la  sépa- 
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rent  de  l'Asie.  A  l'E.,  la  mer  Caspienne, 
Je  fleuve  Oural  et  les  monts  Ourals,  éta- 
blissent la  limite  de  cette  partie  du 
monde.  Cette  contrée  est  comprise  entre 
41"  et  76"  de  lat.  N.,  et  entre  17<>  et  62*^ 
de  long.  E.  Sa  longueur  du  N.  O,  au 
S.  O.  est  de  850  lieues,  et  sa  largeur 
de  l'E.  à  l'O.  de  600  lieues.  Sa  superficie 
est  évaluée  à  261,000  lieues  carrées,  et 
sa  population  à  51,000,000  d'habitants. 
Productions.  —  Un  calcul  qui  paraît 
exact,  en  évaluant  la  superficie  totale  de 
la  Russie  d'Europe  à  402,100,552  dessia- 
tines,  établit  qu'il  y  en  a  178,000,000 
en  terres  incultes,  156,000,000  en  fo- 
rêts, 61,500,000  en  terres  labourables,  et 
6,000,000  seulement  en  prairies  et  pâtu- 
rages. Quoi  qu'il  en  soit,  le  blé,  et  spé- 
cialement le  seigle  et  l'avoine,  sont  les 
principales  productions  de  ce  pays.  Vien- 
nent ensuite  le  chanvre ,  le  lin ,  le  bois. 
Les  chevaux  et  les  bestiaux ,  y  sont  peu 
nombreux  et  d'une  médiocre  qualité; 
mais  le  poisson  y  est  d'une  abondance 
qui  surpasse  toute  imagination.  La  Russie 
possède  des  mines  d'une  grande  richesse  : 
les  monts  Ourals,  Altaï  et  Stanovoï,  re- 
cèlent des  métaux  précieux.  L'or,  le  pla^ 
tine  et  le  fer,  abondent  dans  les  monts 
Ourals  j  l'argent  dans  les  deux  autres. 
On  trouve  en  Sibérie  du  mercure,  de 
l'antimoine,  du  zinc  et  du  cobalt.  En 
1828,  les  raines  de  platine  ont  donné 
1,530  kilog.  de  ce  métal ,  celles  d'or  5,177, 
et  celles  d'argent  17,794  kilog.  Enfin  les 
marbres,  les  pierres  précieuses  de  toute 
espèce,  les  cristaux,  et  jusqu'à  l'ivoire 
fossile,  sont  au  nombre  des  richesses  mi- 
nérales de  la  Russie. 

Industrie,  —  L'industrie  n'e§t  pas  en 
proportion  avec  les  éléments  dont  elle 
peut  disposer.  Cependant  les  cuirs,  les 
armes,  et  en  général  le  fer,  y  sont  très 
bien  préparés  ou  fabriqués.  Viennent  en- 
suite la  verrerie,  la  papeterie,  le  rafiinage 
du  sucre,  les  soieries  et  les  draps;  enfin 
la  préparation  du  caviar  et  de  la  colle  de 
poisson,  objets  d'un  commerce  très  con- 
sidérable. 

Le  commerce  de  la  Russie  prend  cha- 
que jour  de  nouveaux  développements. 
Celui  que  fait  cet  empire  avec  la  Chine 
et  la  Perse  lui  est  peu  favorable;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  dans  ses  relations 
avec  les  autres  états  de  l'Europe  et  avec 
l'Amérique. 

Importations  et  exportations.  —  An- 
née commune,  les  importations  sont  de 
170,000,000  de  roubles,  et  les  exporta- 
lions  de  230,000,000.  Les  importations 
comprennent  les  objets  suivants  :  vin  de 
Champagne,  autres  vins,  café,  thé,  co- 


tonnades, soieries,  étoffes  de  laine  et 
toiles  peintes.  Les  exportations  consistent 
en  blés  et  farines,  lin,  chanvre,  fer  et 
cuivre,  bois  de  construction,  suifs,  cor- 
dages ,  toiles  grossières ,  cuirs  bruts  et 
cuirs  ouvrés. 

La  Russie  a  trente  ports  sur  les  diffé- 
rentes mers  qui  la  baignent.  Pétersbourg, 
Riga,  sur  la  Baltique;  Odessa,  sur  la  mer 
Noire;  Arkhangel,  sur  la  mer  Blanche, 
et  Astrakhan,  près  de  l'embouchure  du 
Volga,  en  sont  les  principaux.  Les  îles 
Kadialk  et  Sitka  sont  les  seuls  points 
commerçants  de  la  Russie  américaine. 
Année  commune,  il  entre  dans  ces  ports 
5,300  bâtiments,  dont  700  russes,  et  il 
en  sort  5,300,  dont  780  russes. 


MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES. 

Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
réelles  d'or  sont  l'impérial  et  le  demi-im- 
périal, de  10  et  5  roubles,  avec  les  ducats 
doubles  et  simples.  Le  double  ducat  vaut 
5  roubles  60  copecks,  et  le  simple  2  rou- 
bles 80  copecks.  Un  rouble  a  100  copecks. 

Poids.  —  La  livre  russe  est  la  même 
pour  l'or,  l'argent  et  les  marchandises. 
Elle  se  divise  en  32  lolhs,  ou  96  solotnicks, 
et  correspond  à  6318.5  grains  anglais. 
Ainsi  100  liv.  russes  =  90.26  liv.  avoir 
du  poids,  ou  40.93  kilog. 

40  liv.  russes  font  1  pood  ,  et  10  poods 
font  1  berkowitz.  Ainsi  le  pood  pèse  35 
liv.  1  once  11  dr.  avoir  du  poids,  ou  16.37 
kilog.  Les  marchands  calculent  ordinai- 
rement que  le  pood  =  36  liv.  avoir  du 
poids. 

Tous  les  hôpitaux  du  gouvernement, 
soit  civils ,   soit  militaires,  ainsi  que  les 

Sharmaciens,  se  servent  de   la  livre  de 
urembergavec  ses  divisions.  Quant  aux 
diamants,  aux  pierres  précieuses  et  aux 

f)erles ,  on  fait  usage  du  carat  de  Rol- 
ande. 

Mesures  sèches.  —  La  principale  me- 
sure pour  le  blé  est  le  chelwert  ,  qui  se 
divise  en  2  osmins  ,  4  pajacks  ,  8  chetwe- 
ricks,  32  cherwerlkas  ou  61  garnets,  et 
contient  5.952  boisseaux  anglais,  ou 
2.0972  hectolitres.  Ainsi  100  chetwerts 
=  74  1/2  quarters  anglais. 

Mesures  liquides.  —  L'oxhoft  se  di- 
vise en  6  ankers  ,  12  stckars,  18  vedros 
ou  240  bouteilles.  Le  vcdro  contient 
3.216  gallons  anglais,  ou  12.289  litres. 

Le  vedro  se  divise  en  8  kruskas  ou  os- 
mins ,  et  le  kruska  en  11  charkeys  ou 
cups  ;  mais  un  ukase  impérial  a  ordonné 
de  diviser  le  vedro  en  100  charkeys  à 
dater  du  1^'  janvier  1819. 


DES  PRINCIPAUX  PORTS. 


Mmuns  dé  longueur.  —  Le  pouce  an- 
glaraett  adopte  dans  toute  la  Russie,  si  ce 
n'est  pour  la  })crceptioa  des  droits  impo- 
sés sur  les  bois  d'exportation.  Alors  on 
fait  usage  du  pouce  de  Hollande  ou  du 
Rhin,  ainsi  que  du  pied  et  du  palm. 
L'arsheen  ,  ou  mesure  de  toile,  se  divise 
en  16  parties  ap{>elt^cs  vershoks  ,  et  con- 
tient 28  pouces  anglais,  ou  0.7109  mètres. 
Le  sashine  ou  toise  est  de  3  arsheens,  ou 
7  pieds  anglais. 

Le  pied  russe  est  de  13.75  ponces  an- 
glais, ou  0.3491  mètres  ;et  le  pied  de  Mos- 
cou de  13.17  poucesanglais.ou  0.3343  mè- 
tres. Le  pied  anglais ,  ainsi  que  celui  du 
Rhin,  est  généralement  employé  à  Saint- 
Pétersbourç. 


PORTS   PRINCIPAUX. 

sua  LES   GOLFES   DB  LIVONIE,   DE 
PINLANDB  ET   DE   BOTUNIE. 

RIGA,  ville  forte  et  port,  sur  la  droite 
de  la  Dwina  du  S.,  à  3  lieues  de  son  em- 
bouchure dans  le  golfe  de  Livonie;  lat. 
N.  56"  57',  long.  E.  21"  45'  55". 

Le  port  de  Riga  est  spacieux  et  sûr, 
mais  peu  profond,  et  l'on  prend  pour  y 
entrer  des  pilotes. 

Les  approches  de  la  Dwina  sont  libres, 
depuis  le  château  Quernkaw  à  l'E.,  jus- 
qu'à la  pointe  de  Doemberg  à  l'O;  et,  en 
général ,  dès  qu'on  a  passé  la  pointe  de 
Domes-Ness  et  l'île  Runen ,  il  n'y  a  au- 
cun danger  à  craindre  que  ceux  de  l'en- 
trée de  la  rivière.  Si  l'on  vient  de  Per- 
nau  en  prolongeant  la  côte,  il  n'y  a  point 
d'autres  dangers  qu'un  très  petit  banc  de 
sable,  situé  vis-à-vis  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Salis  ou  Lemsaci. 

Les  deux  pointes  qui  forment  l'entrée 
de  la  Dwina  ne  sont  pas  nettes  ;  elles  pro- 
longent chacune  une  batturc ,  qui  ne 
laisse  entre  elles  qu'un  canal  fort  étroit. 
On  mouille  des  deux  côtés  de  ces  battu- 
res  par  5  à  10  brasses,  et  l'on  y  prend  des 
pilotes,  d'autant  plus  essentiels  que  la 
Dwina  charrie  beaucoup  de  glaces  pen- 
dant l'hiver,  et  que  CCS  glaces  Ibiit  chan- 
ger la  situation  des  bancs.  Cependant,  si 
l'on  était  force  d'entrer  brusquement» 
sans  pilote,  et  de  risquer  le  tout  pour  le 
tout,  on  pourrait  essayer  de  donner  en- 
tre les  bancs  en  relevant  le  clocher  le 
plus  O.  de  Riga,  au  S.  S.  E.  corrigé; 
mais  alors  même  il  ne  faudrait  pas  lais- 
ser courir  en  dedans  de  la  pointe  du  Nc- 
inund  ,  par  le  travers  de  laquelle  il  fuu  - 
darit  mouiller. 
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On  a  établi  sur  la  digue  du  fort  Co- 
rnet, près  de  Riga,  un  phare  composé  de 
deux  feux.  Le  premier,  et  le  plus  élevé, 
est  visible  à  près  de  4  lieues  de  distance  ; 
le  deuxième,  placé  sur  la  même  ligne,  ne 
s'aperçoit  qu'à  2  lieues  1/3.  I^e  feu  infé- 
rieur indique  l'approche  de  l'endroit  où 
l'on  peut  mouiller ,  et  sert  à  faire  éviter 
le  récif  qui  s'étend  devant  Magnusholm, 
ainsi  que  le  banc  de  sable  qui  entoure 
celte  île;  il  éclaire  en  même  temps  l'en- 
trée des  navires  dans  l'embouchure  de 
la  Dwina. 

Pour  donner  dans  cette  rivière,  il  faut 
relever  l'une  par  l'autre  les  balises  de 
45  pieds  de  hauteur  plantées  sur  la  rive 
droite  du  fleuve.  Celle  qui  est  le  plus  en 
dehors  est  surmontée  d'une  boule,  l'autre 
est  terminée  en  triangle.  Il  n'y  a  sur  la 
barre  que  12  à  13  pieds  d'eau.  Les  bouées 
ou  tonnes  qu'on  doit  laisser  à  tribord  en 
entrant  sont  peintes  en  blanc,  et  celles  de 
la  rive  opposée  en  noir. 

L'industrie  de  Riga  a  pour  objet  la  fa- 
brication de  l'amidon,  du  savon,  des  car- 
tes à  jouer,  des  fleurs  artificielles  et  de 
l'eau-de  -vie.ll  y  a  des  raffineries  de  su- 
cre, des  chantiers  de  construction  pour 
des  navires  côtiers  et  des  fabriques  d'an- 
cres. Son  commerce  est  très  actif.  Ses 
principaux  articlesd'exportationsont  une 
énorme  quantité  de  grains,  des  bois  de 
construction,  du  lin,  du  chanvre,  des 
peaux,  du  suif,  du  goudron  et  de  la  po- 
tasse. Les  importations  consistent  en 
vins,  bière  d'Angleterre,  huile,  épice- 
ries, sel,  denrées  coloniales,  étoffes  de  lai- 
ne, coton  et  soie.  En  182'J,  il  est  entré 
dans  le  port  1,403  navires ,  et  il  en  est 
sorti  1,405.  Les  importations  furent  de 
16,478,128  roubles;  les  exportations  de 
47,888,423  roubles.  Les  droits  de  douane 
produisirent  7,967,203  roubles.  Popula- 
tion en  1828,  55,547  habitants. 

Vice-consul.  —  France,  M.  Maiffrédy. 

Agent  français.  —  M.  Cochelel . 

Courtiers  de  commerce. — MM.  Behrens, 
Eckhardt ,  Essen,  Klalzo ,  Kruger,  Poor- 
ten,  Suhl. 

Courtier  de  navires.  —  M.Hay. 

Courtiers  de  banque.  —  MM.  Zuckcr- 
becker,  llielbig. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  riga. 
—  Monnaies  réelles.  —  Les  principales 
monnaies  courantes  sont  les  monnaies 
réelles  de  Russie  et  la  livonine,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  Revel  ;  la  li- 
vonine dell2copecks  passe  pour  environ 
70  lerdings,  et  les  autres  en  proportion. 

Les  ducats  de  Hollande  sont  communé- 
ment évalués  à  2  dollars  alberts  ,  quand 
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ils  sont  neufs  et  droits  de  poids;  cepen- 
dant ils  présentent  une  prime  de  3  à  Gai- 
berts  groschcn  pour  chaque  ducat. 

La  monnaie  courante  de  Pologne  passe 
au  taux  d'environ  180  grosclicns  polo- 
nais pour  1  dollar  albert. 

Poids  commercial.  —  La  livre  com- 
merciale se  divise  en  2  marcs,  ou  32  loths, 
et  aussi  en  i/2,  l/l,  etc.  Elle  contient 
G,452  grains  anglais  :  ainsi  100  liv.  de 
Riga  correspondent  à  92.17  liv.  avoir  du 
poids,  ou  41.80  kilog. 

Le  lispound  vaut  20  liv.;  le  shippound, 
20  lispounds. 

Mesures  sèches,  —  Le  loop  est  la  me- 
sure qui  sert  à  évaluer  les  grains ,  etc.  : 
48  loops,  ou  24  tonnens,  font  le  last  de 
froment,  d'orge  et  de  graine  de  lin;  45 
loops  forment  le  last  de  seigle,  et  60  celui 
d'avoine.  Le  loop  =  1.937  boisseaux  an- 
glais, ou  0-68269  hectol. 

Mesures  liquides.  —  L'anker  se  com- 
pose de  5  viertels,  ou  30  stoofs.  La 
pièce  est  de  6  ankers  30  viertels,  ou  180 
stoofs;  Tanker  égale  10.33  gallons  an- 
glais, ou  39.1  litres. 

Mesures  de  longueur.  —  Le  pied  de 
Riga  vaut  12  pouces  et  égale  10.79  pouces 
anglais,  ou  0.274  mètres.  L'aune  vaut  2 
pieds  et  le  clafter  6. 

10  archeens  russes  égalent  13  aunes  de 
Riga. 

Les  mâts  se  mesurent  par  palme  de  3 
pouces  de  Riga,  ou  2.7  pouces  anglais. 

Un  last  de  sel  de  Portugal  ou  de  Fran- 
ce, hors  du  vaisseau,  contient  18  tonneaux 
de  18  lispounds  chaque. 

Un  last  de  sel  enj  barils  est  16  ton- 
neaux de  18  lisponds  chaque. 

Un  last  de  sel  fin,  de  graines  de  lin,  de 
potasse,  de  harengs,  de  goudron ,  de  biè- 
re, etc.,  est  de  12  tonneaux. 

Un  last  de  sel  blanc  de  Liverpool  est  de 
18  barils,  et  pèse  environ  2  1;2  tonneaux 
avoir  du  poids. 

ARENSBOURG,  sur  la  côte  méridio- 
nale de  l'île  d'OEsel  ;  lat.  N.  58^  15' , 
long.E.  19°57'30". 

L'île  d'OEsel  est  située  dans  la  Baltique 
à  rO.  et  près  des  côtes  d'Esthonie  ,  dont 
elle  est  séparée  par  l'île  Moss  et  deux  ca- 
naux. 

Le  port  d'Arensbourg  est  assez  com- 
mode ,  mais  peu  profond ,  et  les  navires 
sont  obligés  de  rester  en  rade  à  2  lieues 
de  distance.  Il  y  a  un  bon  canal  par  7 
brasses  sur  fond  d'argile  sur  la  côte  du  S. 
de  l'île  située  entre  la  ville  et  l'île  d'Am- 
brook,  qui  se  trouve  à  4  lieues  au  S.  S. 
E.,  dans  l'enfoncement  d'une  baie  ou  d'un 
détroit  ;  mais  le  côté  du  canal  qui  re- 


garde Ambrook  est   le  meilleur  à  fré- 

3uenter  ,   car  celui  de  l'OEscl  est  sale 
ans  les  deux  tiers  de  sa  longueur. 
Le  commerce  consiste  en  grains,  bois, 
bétail,  beurre,  fromage,  suif  ,  peaux  et 
lard  de  phoques.  1,400  habitants. 

REVEL  ,  chef-lieu  du  gouvernement 
d'Esthonie ,  sur  le  golfe  de  Finlande  : 
lat.  N.  59"  26'  22" ,  long.  E.  22'^  19'  15". 

Le  port  est  d'un  accès  difficile ,  qui  né- 
cessite le  secours  de  pilotes.  Il  est  au 
fond  d'une  baie  dont  l'entrée  est  embar- 
rassée de  divers  îlots  et  roches ,  comme 
tous  les  ports  de  ce  parage.  Le  passage 
ordinaire  est  entre  l'île  Wolf  et  l'île  Nar- 
gen  ;  mais  il  faut  faire  attention  qu'à  l'E, 
de  la  pointe  du  N.  de  ^argen,  il  y  a  une 
roche  qu'il  faut  laisser  à  tribord  en  en- 
trant, en  observant  que  cette  roche  est 
droit  au  N.  De  la  plus  E.  des  deux  îles 
Karel  on  observera  encore  qu'au  N.  de 
ces  deux  petites  îles  Karel ,  le  banc  qui 
règne  le  long  de  la  côte  se  projette  en 
cet  endroit ,  et  forme  une  pointe  qui  s'a- 
vance au  large  jusque  dans  une  ligne  sup- 
posée tirée  depuis  la  plus  E.  des  Karel 
jusqu'à  la  bosse  dont  nous  parlons ,  c'est- 
à-dire  droit  au  N.  Ainsi ,  dans  le  lou- 
voya ge ,  il  ne  faut  jamais  courir  assez  à 
rO.  pour  relever  cette  petite  île  au  S. 
Voilà  pour  les  dangers  de  tribord.  Ceux 
de  bâbord  sont  encore  plus  difficiles  :  il  y 
a  un  îlot  environné  de  deux  roches  à 
peu  près  au  N.  de  la  pointe  de  l'O.  de 
l'île  Wolf.  D'ailleurs  il  y  a  une  autre 
grande  bosse ,  à  quelque  disLince ,  au  N. 
du  milieu  de  l'île  Wolf  :  ainsi  il  ne  con- 
vient point  de  jamais  amener  l'île  Wolf 
au  S.;  il  semblerait ,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  qu'il  suffirait  de  se  tenir 
droit  au  N.  des  clochers  de  Revel ,  et  de 
gouverner  dessus  pour  éviter  tous  les 
dangers  ;  mais  en  faisant  cette  manœu- 
vre, il  faut  prendre  bien  garde  de  ne  pas 
se  mettre  de  trop  bonne  heure  au  N.  de 
Revel  ;  car  ,  à  8  lieues  dans  le  N.  de  cette 
ville ,  à  3  lieues  dans  le  N.  N.  O.  de  l'île 
Wolf,  et  à  pareille  distance  dans  le  N.  E. 
5°  E.  de  l'île  Nargin,  il  y  a  une  bosse 
fort  dangereuse ,  qu'on  nomme  Pierre  de 
Revel.  Nous  croyons  qu'il  convient  de 
prendre  des  pilotes  pour  entrer  dans  le 
port.  13,000  habitants. 

On  y  fabrique  des  bas  de  laine  ,  des 
épingles ,  de  la  faïence  ,  du  verre  ,  de  l'a- 
midon ,  et  il  y  a  une  fonderie  de  canons. 
On  importe  des  fruits ,  du  sel  ,  du  sucre, 
du  café,  des  harengs  ,  des  marchandises 
manufacturées  ,  etc.  ;  on  exporte  des 
grains  ,  du  chanvre,  du  lin  ,  du  bois  de' 
construction,  de  Teau-de-vie  ,  etc. 


DES  PRINCIPAUX   PORTS. 


MONKAICS  ,  POIDS   ET  MESURES  DE  Ae- 

VEL.  —  Monnaies  réelles.  —  Les  mon- 
naies rci-Iles  tlii  pays  sont  les  mt'ines  que 
dans  le  reste  de  la  Russie.  (Voir  ce  root.) 
Il  y  a  aussi  la  livonine ,  frappée  par 
ordre  de  l'iiupératrice  Elisabesh  en  17o7 , 
et  dont  la  valeur  est  de  96  copccks  ;  mais 
elle  a  été  portde,  en  1764,  à  112  avec 
les  demis  et  les  quarts  en  proportion.  Il 
outre  cela ,  des  pièces  de  4  et  2  co- 
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et  de  soie,  des  rubans  ,  des  galons ,  de  la 
faïence ,  de  la  (lorcclaine  et  des  glaces. 
Les  raffineries  de  sucre  et  d'autres  bran- 
ches d'industrie  ont  pareillement  une 
grande  extension.  L'imprimerie  et  la  li- 
brairie ont  beaucoup  d'activité.  Le  com- 
merce ,  favorisé  par  la  Neva  et  le  golfe 
de  Finlande,  est  considérable.  Les  expor- 
tations consistent  principalement  en  fer , 
chanvre  et  lin  ;  après  ces  articles,  vien- 


y  a.  ,         , 

pecks.  "  nent  les  cordages  ,  les  suifs,  la  cire,  le 

Poids.  —  Le  marc ,  poids  d'or ,  se  di-     savon,  l'huile  de  lin,  le   poisson  ,  les 


vise  en  16  loths,  64  quentins,'ou  256 
œrtlins,et  contient 3,326 grains  anglais, 
ou  215,498  grara. 

La  livre,  poids  commercial,  se  divise 
en  32  loths ,  et  aussi  en  demi ,  quart , 
huitième ,  etc. ,  et  contient  6,652  grains 
anglais.  Ainsi  100  livres  de  Revel  répon- 
dent à  95.03  livres  avoir  du  poids,  ou 
43.01  kilog.  L'argent  se  pèse  a  cet  éta- 
lon.    , 

Le  lispond  vaut  20  livres ,  et  le  ship- 
fond  20  lisponds.  La  tonne  contient  2 
ccntners',  12  lisponds ,  ou  240  liv. 

Mesures  sèches.  —  La  tonne  de  blé  se 
divise  en  3  lofs,  9  kalmets  ,  ou  108  stofs. 
Le  last  de  blé  contient  24  tonnes  de  3 
Jofs  ;  le  las  tde  sel  est  18  tonnes  de  4  lofs; 
le  last  de  harengs,  12  tonnes  de  4  lofs. 
La  tonne  de  blé  rend  3.356  boisseaux  an- 
glais, ou  1.182  hecloliîre. 

Mesures  liquides.  —  Le  stoof  est  la 
])rincipale  mesure  liquide.  32  stoofs  1/2 
font  1  anker,  et  4  ankers,  ou  130  stoofs, 
font  1  toijnenee  ou  ahni.  Le  stoof  con- 
tient 1.375  quarts  anglais,  ou  1.301  litre, 
et  l'oxhoftvaut,  par  conséquent,  67.03 
gallons  anglais ,  ou  253.71  litres. 

Mesures  de  longueur.  —  Le  pied  de 
Revel  se  divise  en  12  pouces  ,  et  mesure 
10.53  pouces  anglais,  ou  0.2677  mètre. 
L'aune  est  de  2  pieds ,  la  toise  de  6. 

Poids  ,  etc.  —  Les  poids  et  mesures  de 
Revel  sont  employés  à  Hapsal ,  port  de 
la  Baltique,  à  AVesenberg,  Weisseins- 
tcin  ,  et  autres  parties  du  gouvernement 
d'Esthonic. 

PÉTERSBOURG  ,  capitale  de  la  Rus- 
sie ,  à  l'extrémité  orientale  du  golfe  de 
Finlande ,  à  l'embouchure  de  la  Neva  ; 
lat.  N.  59"  56'  23" ,  long.  E.  27"  58'  30  '. 

Pëlersbourg  est  après  Londres  et  Mos- 
cou la  ville  la  plus  étendue  de  l'Europe , 
et  l'une  des  plus  remarquables  par  la  ré- 
gularité de  sa  construction  et  la  beaulé 
de  ses  monuments.  Son  industrie,  qui 
prepd  tous  les  jours  de  nouveaux  accrois- 
sements, est  déjà  dans  un  état  très  flo- 
rissant. Des  manufactures  en  assez  grand 
nombre  fournissent  des  étoffes  de  coton 


peaux ,  les  cuirs  ,  le  tabac ,  la  rhubarbe , 
le  miel ,  le  thé,  le  crin ,  les  bois  de  con- 
struction ,  les  toiles  grossières ,  la  colle 
de  poisson  et  le  caviar.  On  importe  du 
sucre,  du  café,  du  vin,  des  fruits,  de 
l'alun,  du  zinc,  etc.,  etc.  En  1829,  le 
prix  des  exportations  se  monta  à 
107,428,928  roubles,  et  celui  des  im- 
portations à  148,135,403  roubles.  H  en- 
tra 1,510  bâtiments  dans  le  port ,  et  il  en 
sortit  1,492.  La  Neva  étant  embarrassée 
à  Pétersbourg  par  des  bancs  de  sable ,  les 
navires  qui  tirent  plus  de  7  pieds  d'eau 
doivent  être  allégés  à  Cronstadt,  qui  est, 
à  proprement  parler,  le  port  de  Péters- 
bourg. Population  420,000  habitants. 

Consul  général.  —  FYance  ,  M.  le 
baron  de  Galz  de  Malvirade.  Suisse, 
M.  Duval. 

CRONSTADT,  ville  forte  et  port, 
sur  une  petite  île  du  golfe  de  Finlande, 
à  6  lieues  1/4  O.  de  Pétersbourg:  lat.  N. 
59"  59'  26"  ,  long.  E.  27"  29'  15". 

Cronstadt  possède  des  chantiers  de 
construction,  une  fonderie  de  canons,  une 
fabrique  de  boulets  et  de  bombes,  et  de 
grandes  corderics.  Son  port  est  divisé  en 
trois  parties.  Celle  de  l'O.  est  la  plus 
grande  j  c'est  le  port  marchand  ,  pouvant 
recevoir  600  navires.  C'esrià  que  mouil- 
lent tous  les  bâtiments  qui  vont  à  Péters- 
bourg. La  partie  du  milieu  est  destinée  à 
l'armement  et  au  désarmement  des  vais- 
seaux de  guerre.  La  partie  de  l'E.  est  le 
port  militaire,  et  renferme  la  plus  gran- 
de partie  de  la  flotte  russe.  Ce  port  est 
bien  défendit;  c'est  le  premier  port  mi- 
litaire de  l'empire  et  Je  port  marchand 
de  Pétersbourg.  En  1809 ,  il  y  entra 
1,061  bâtiments.  Le  commerce  de  Cron- 
stadt est  peu  important.  Population 
40,000  habitants. 

Vice-consul.  —  France,  M.  Fabin. 

HELSINFORS,  chef-lieu  du  grand-du- 
ché de  Finlande ,  sur  une  presqu'île,  près 
du  gol fe  de  Finlande;  lat.  N.  60"  10',  long. 
E.  22"  40'. 

Sou  port  est  un  des  meilleurs  de  la 
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Baltique  ;  il  s'y  fait  un  commerce  très 
important  en  grains,  poissons,  planches, 
pièces  de  bois  de  hêtre  et  de  sapin.  Ces 
divers  articles  s'exportent  quelquefois 
jusque  dans  la  Méditerranée,  y,  100  hâ- 
tants. 

ABO ,  ville  maritime,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  Finlande,  à  l'extrémité 
de  l'isthme  formé  par  les  golfes  de  Fin- 
lande et  de  Bothnie,  sur  l'Auroioki;  lat. 
N.  60°  26'  58",  long.  E.  49°  57'. 

Il  y  a  des  manufactures  de  draps,  de 
quincaillerie,  de  savon;  des  raffineries  de 
sucre  ;  des  fabriques  de  tabac  et  d'étolTes 
de  soie;  des  tanneries;  deux  chantiers 
de  construction  et  une  belle  verrerie. 

On  exporte  annuellement  plus  de 
65,000  planclics  ou  chevrons  de  sapin , 
700  tonnes  de  goudron,  du  blé  ainsi  que 
d'autres  denrées  et  des  objets  manufac- 
turés; plus  de  40  bâtiments  sont  conti- 
nuellement occupés  à  la  pêche,  au  cabo- 
tage et  aux  expéditions  lointaines.  Les 
petits  bâtiments  peuvent  seuls  remonter 
jusqu'au  môle,  les  grands  mouillent  à 
i^i„  1/2,1.  S.  O.    de  la  ville.  11,300  habi- 

A  f         tants. 
KVUI»«i  ..-^ 

I  "  ARKHANGEL,  ou  ARKHANGELSK, 
à  l'embouchure  de  la  Dwina  du  nord; 
lat.  N.  64°  31'  40",  long.  E.  38°  T  30". 
Le  port  n'a  que  11  pieds  d'eau  et  un 
banc  de  sable  le  rend  dangereux.  Les  na- 
vires étrangers  arrivent  en  juin  et  juillet 
'  et  restent  jusqu'en  septembre.  On  y  ar- 
me pour  la  poche  de  la  baleine  et  du 
hareng,  et  l'on  expédie  à  la  Nouvelle- 
Zemble  et  au  Spitzberg.  (Quoique  peu 
considérable,  Arkhangel  fait  un  com- 
merce important.  Les  marées  y  sont  de 
7  h.  et  la  mer  s'élève  à  4  pieds.  Cette 
ville  possède  deux  chantiers  de  construc- 
tion de  vaisseaux  de  guerre  et  de  com- 
merce ;  une  raffinerie  de  sucre ,  une  fa- 
brique de  suif,  deux  de  savon,  des  cor- 
deries,  des  fabriques  de  toiles  estimées, 
des  tanneries,  quatre  brosseries  et  une 
distillerie  d'esprit  de  térébenthine.  7,000 
habitants. 

SUR   LA  MER  NOIRE. 

KILIA,  ou  KILTTA,  ville  de  Russie,  en 
Europe,  prov.  de  Bessarabie,  distr.  et  à 
24  lieues  S.  S^  O.  d'Akerman,  et  à  10 
lieuesE.N.E.  d'Ismaïl.sur  la  rive  gauche 
de  la  principale  branche  du  Danube,  qui 
y  est  navigable  jusqu'à  la  mer  Noire,  pour 
les  plus  gros  navires.  Le  commerce  mari- 
time de  la  Moldavie,  de  la  Valachie  et 
delà  Bulgarie,  se  fait  en  grande  partie 
parcetteville.On  en  exporte  beaucoup  de 
marchandises,  entre  autres,  de  la  laine. 


du  jioil  de  chèvre,  du  miel,  du  suif,  du 
vin,  de  la  cire,  des  peaux  et  du  blé. 

AKERMANE,  ou  AC-KERMAN,  sur 
un  promontoire  qui  s'avance  dans  le 
golfe  de  Dniester,  à  11  lieues  S.  O.  d'O- 
dessa ,  à  33  lieues  1/4  S.  E.  de  Kichenau; 
lat.  N.  46°  12',  long.  E.  28"  3'  45". 

Le  port  est  protégé  par  un  château. 

Les  juifs  font  un  commerce  assez  actif, 
surtout  en  sel.  15,000  habitants. 

ODESSA,  dans  le  gouvernement  de 
Kerson,  entre  les  embouchures  du  Dnie- 
per et  du  Dniester;  lat.  N.  46°  28'  54", 
long.  E.  28"  23'  7". 

Le  port  d'Odessa  est  commode  et  sûr, 
et  peut  recevoir  300  navires.  La  rade, 
très  vaste,  est  également  sûre  etofire  un 
bon  arrivage;  on  y  est  abrité  de  tous  les 
vents,  excepté  celui  du  S.E.  A  l'une  des 
extrémités  du  port  est  la  citadelle  et  à 
l'autre  le  lazaret.  Eu  1826  il  entra  dans 
ce  port  5.78  navires  et  il  en  sortit  529.  On 
a  élevé  un  phare  sur' une  pointe  qui  s'a  ■ 
vance  au  S.  Il  est  à  feu  tournant  et  se 
montre  toutes  les  deux  rtiinutes.  Ce  phare 
et  d'autres,  le  long  de  la  côte  entre  Odessa 
et  Sewastopol,  rendent  dans  ces  lieux 
lîi  navigation  facile  et  sûre. 

Cette  ville  ,  dont  l'origine  est  toute 
récente  ,  est  déjà  une  des  plus  im- 
portantes de  la  Russie  par  son  industrie 
et  par  son  commerce.  On  y  compte  un 
assez  grand  nombre  d'établissements  in- 
dustriels, tels  que  fabriques  d'étoffes  de 
soie  et  de  laine,  de  savon,  de  tuiles  ,  de 
poudre  à  canon,  etc.;  les  distilleries  de 
grains  et  les  brasseries  y  sont  importan- 
tes. Son  commerce  est  très  étendu.  La  so- 
ciété néerlandaise  de  la  mer  Noire  y  a 
une  factorerie;  toute  la  Pologne  est  liée 
d'intérêt  avec  Odessa.  La  Moldavie,  la 
Valachie,  la  Hongrie,  l'Allemagne,  l'A- 
natolie,  Constantinople,  la  Turquie,  la 
Grèce,  Trieste,  Venise,  Smyrne,  Malte, 
l'Italie,  la  France  méridionale,  l'Espa- 
gne, entretiennent  d'immenses  relations 
avec  elle.  Elle  reçoit  de  tous  ces  points 
des  productions  territoriales  ou  manu- 
facturées qu'elle  transmet  à  la  Russie  , 
à  l'Allemagne  et  autres  contrées  voisines. 
Ses  exportations  consistent  en  blé,  bois  !j 
de  construction  en  grande  quantité,  cuirs,  | 
pelleteries,  suif,  chanvre,  lin,  laines,  1 
cordages,  toiles,  fer,  goudron,  cire,  po- 
tasse ,  salaisons,  poissons  secs,  caviar,  etc.       | 

Population   40,000    habitants.    Avant       ' 
1792,  il  n'y  avait  à  la  place  d'Odessa 
qu'un  village. 

Consuls.  —  De  France  ,  M.  Adolphe       ! 
Challaye.     D'Angleterre  ,     M.     Jame.       ^ 


DES  PRINCIPAUX  PORTS 
n'AulricIic,  M.  Témoin.  D'Espagne,  M. 
Bagner.  De  Suéde,  M.  Wilkins.  De  Sar- 
ilaigtie,  M.  Milanta.  De  Naples,  M.  de 
Ribus.  De  Prusse,  M.  Walthor.  Do  Danc- 
marck,  M.  Gary.  De  Hollande,  M.  de 
Mariai. 


NIKOLAIER  ,  dans  le  gouvcmemcnt 
deKhcrson,  au  confluent  de  l'Ingool.et 
du  Boag,  près  de  la  mer  Noire;  lat.  N. 
46°  58'  55'^ ,  long.  E.  29°  40'  22". 

Fond«5e  on  i7yi,  elle  est  devenue  le 
8it<ge  d'une  amirauté  et  le  principal  ar- 
senal de  la  marine  impériale  pour  la  mer 
Noire.  On  y  construit  des  vaisseaux. 
12,000  habitants. 

KHERSOX,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  son  nom  ,  près  de  la  mer  Noire  , 
sur  la  rive  droite  et  près  de  l'embouchure 
du  Dnieper  j  lat.  N.  4G°  37' 46",  long.  E. 
30"  18*  18". 

Cette  ville  n'a  plus  l'importance  qu'elle 
avait  avant  l'établissement  d'Odessa.  Ce- 
pendant elle  fait  encore  un  commerce  as- 
sez considérable ,  surtout  en  bois  de  con- 
struction j  elle  a  des  chantiers  de  con- 
struction. Son  port  n'est  pas  commode. 
14,000  habitants. 

SEVASTOPOL  ,  ou  SEBASTOPOL  , 
ou  AKHTIAR ,  sur  la  côte  occidentale  de 
la  Crimi^e  ;  lat.  N.  44°  36'  51"  ,  long.  E. 
31°  11'  18". 

Sevastopol ,  par  sa  position  naturelle  , 
réunit  tous  les  avantages  nécessaires  pour 
un  bon  port  militaire.  La  rade  est  for- 
mée par  un  golfe  qui  a  1  lieue  2/3  de  l'E. 
à  rC,  sur  une  largeur  d'environ  on  tiers 
de  liège,  une  profondeur  de  7  a  10  toises 
et  un  excellent  fond  ;  elle  est  à  l'abri  de 
tous  les  vents,  excepté  de  celui  de  l'O. , 
à  son  entrée.  Cette  rade  offre  4  anses  très 
spacieuses  :  l'anse  de  l'artillerie,  celle  «lu 
sud ,  celle  des  vaisseaux  .et  celle  du  caré- 
nage 'y  la  2"  et  la  3*^  sont  les  meilleurs 
ports  militaires  du  monde,  abrités  de  tous 
les  vents  par  des  rivages  très  élevés.  L'en- 
trée de  la  rade  n'a  pas  plus  de  400  bras- 
ses de  largeur,  et  elle  est  défendue  par 
un  grand  nombre  de  fortifications  et  de 
batteries  armées  de  plus  de  GOO  pièces 
d'artillerie.  Ce  port  est  devenu  le  centre 
des  forces  navales  de  la  Russie  dans  la  mer 
Noire;  on  y  comptait,  il  y  a  peu  de 
temps  ,  15  vaisseaux  de  ligne  «le  fous 
rangs  et  un  nombre  proportionné  «le  bâ- 
timents légers.  On  évalue  à  15,000  le 
nombre  des  marins  qui  y  résident ,  à 
2,000  celui  des  commis  et  «les  ouvriers , 
et  à  environ  3,000  le  reste  «le  la  |>opula- 
tion,  qui  est  en  partie  composée  de  Grecs 
commerçants.  . 
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KEFA,  CAFFA  ou  FEODOSIE 
[THEODOSIE]  (Ville  et  port) ,  dans  le 
gouvernement  de  la  Tau  ride,  sur  une 
inagnificiue  baie  de  la  mer  Noire  :  lat.  N. 
45-6' 3b",  long.  E.  32°  52' 30". 

Son  nidustrie  et  son  commerce  ne  sont 
plus  aussi  étendus  qu'autrefois.  La  pèche 
est  néanmoins  active  sur  la  côte,  et  four- 
nit au  commerce  une  grande  quantité  de 
poissons  fumés.  Le  blé,  l'orge,  le  seiole 
et  quelques  étoffes  de  laine,  sont  les  prin- 
cipaux objets  d'exporUtion  ;  les  importa- 
tions consistent  en  vins  de  Grèce,  fruits 
secs,  soierie,  coton,  et  produits  des  ma- 
nufactures de  France  et  d'Italie.  5,000 
habitants. 

SUR    LA    MER   d'aZOF. 

TAGANROG  ,  sur  la  mer  d'Azov,  vis- 
à-vis  dé  l'embouchure  du  Don  ;  lat.  N. 
47"  12'  40",  long.  E.  36°  18'  45". 

Le  port  offre  un  bon  mouillage  et  un 
abri  surcontre  les  tempêtes;  mais,  quoi- 
que le  plas  profond  de  la  mer  d'Azov,  il 
ne  peut  recevoir  que  des  bâtiments  au- 
dessous  de  10  pieds  de  tirage.  Les  eaux  y 
baissent  «l'un  pied  avec  les  vents d'E.,  et 
la  mer  y  est  souvent  encombrée  de  glaces 
pendant  plus  de  deux  mois. 

La  ville  possède  une  banque,  une  bour- 
se, un  hôpital  de  la  marine,  «les  bureaux 
de  port  et  de  quarantaine.  L'industrie  et 
le  commerce  sont  dans  un  état  floriesant. 
On  y  trouve  des  distilleries ,  des  fonde- 
ries de  suif  et  de  cloches ,  des  briquete- 
ries, des  fabriq^ues  de  poterie,  de  nom- 
breux moulins  a  grains,  «les  forges ,  des 
corderies,  des  chantiers  de  construction 
et  des  pêcheries  considérables. 

Les  importations  consistent  en  vins  , 
fruits,  coton,  tabac,  huile  d'olive,  par- 
fumerie ,  encens ,  couleurs ,  soie ,  soierie 
et  lainage  ,  drogues  médicinales  ,  ré- 
sine ,  etc. 

Les  exportations  en  fer,  vin  ,  eau-dc- 
vie  de  grains ,  sel,  caviar,  pcauj  brutes  , 
pelleterie,  toile,  piqué,  suif,  cuivre, 
fers  travaillés,  agrès  de  vaisseaux,  grains 
de  toute  espèce ,  surtout  froment.  10,000 
habitants. 

SUR   LA  MER  CASVŒXTSIE. 

ASTRAKAN,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment du  même  nom  ,  sur  le  Volga ,  à  15 
lieues  1/2  de  l'embouchure  de  la  princi- 
pale branche  dans  la  Caspienne  ;  lat.  N. 
46°  21' 7",  long.  E.  45°  45' 45". 

La  position  «i' Astrakan,  sur  un  fleuve 
navigable  qui  la  met  en  communicatiov^ 
avec  Saint-Pétersbourg,  lui  apporte  1rs 
productions  de  tout  l'empire  et  lui  donne 
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la  lacililt!  <le  les  exporirr  en  Perse ,  en 
Boukliarie  et  jusque  tians  les  Indes  , 
comme  de  recevoir  1rs  marchandises  de 
ces  pays;  rend  cette  ville  l'entrepôt  d'un 


commerce  considérable;,  et  l'une  des  plus 
importantes  et  des  plus  riches  de  la  Rus- 
sie. Ses  exportations  consistent  en  pois- 
sons sec  et  salé,  en  caviar,  colle  de  pois- 
son, fer,  cochenille,  indigo,  draps  et 
dlolTcs  de  laine,  toilrs  de  lin,  cuirs  de 
Russie,  brocards,  taletas ,  satins  et  ve- 
lours étrangers;  ses  importations  en  co- 
tons écrus  ou  filés,  étoiles  de  coton,  soie 
écrue  ou  fabriquée,  cliàles  de  cachemire, 
fourrures  et  pierreries.  50,000  habitants. 

DERBENT,  sur  le  bord  occidental  de 
la  mer  Caspienne  ,  so"^'^'""6ment  de 
Géorgie  ;  lat.  N.  42"  10',  long.  E.  46^ 

Quelques  fabriques  d'étofles  de  soie,  de 
tissus  de  coton  et  de  tapis.  Le  port  ne 
pouvant  recevoir  que  de  petites  barques, 
et  la  rade  n'étant  pas  sûre,  le  commerce 
est  peu  important.  4,000  habitants. 

Ile  de  Kalgoueu, 

Cette  île  est  située  dans  l'océan  Gla- 
cial arctique,  entre  68"  44'  et  69"  27'  de 
lat.  N.  ,  et  entre  64"  20'  et  65"  30'  de 
long.  E. 

Elle  est  habitée  par  des  Saraoïèdps,  qui 
vendent  une  quantité  considérable  de  du- 
vet, de  plumes,  de  peaux  de  cygnes,  et 
d'oies  salées  ,  à  des  marchands  russes  de 
Mezen  et  d'Arkhangel. 


PHARES. 

Les  phares  de  Russie  dont  nous  n'a- 
vons pas  encore  parlé  sont  : 

Mer  Blanche. 

MUDESKO  (Remarque) ,  sur  l'île  Mu- 
desko,  à  l'entrée  de  la  passe  E.  d' Archan- 
ge!. On  la  laisse  à  bâbord  en  entrant,  et 
les  bouées  qui  sont  sur  un  banc  de  sable, 
à  tribord,  en  franchissant  la  barre  de  cet- 
te ville. 

ORLOFF  (Phare)  ;  lat.  N.  67«,  long. 
E.  37"  3'  45",  sur  lo  cap  Orloff,à66  toi- 
ses du  livage  ;  la  tour  est  peinte  en  blanc. 

POULONG  (Tour  du  cap).  Tour  blan- 
che sur  le  bord  de  la  mer,  à  i400sagènes 
vers  le  N.  du  cap  Poulong;  elle  est  de  60 
pieds  ,  et  son  élévation  au  -  dessus  de  la 
mer  de  102  pieds. 


SOSSNOYETZ  (Tour),  tour  rouge, 
au  milieu  de  l'île  Sossnovel/.  A  partir  de 
la  base,  sa  hauteur  est  de  45  pieds  ;  mais 
elle  a  118  pieds  au-dessus  de  la  Iwsse 
nier  (les  marées  y  sont  ordinairement  de 
10  à  12  pieds).  Par  un  temps  clair,  cet- 
te tour  se  voit  de  fort  loin. 

CAP-SAINT  (Tour),  à  300  sagèncsde 
l'extrémité  de  ce  cap,  sur  une  hauteur  d»; 
70  pieds  au-dessus  de  la  basse  mer,  se  dé- 
couvre aux  navires  venant  de  la  mei 
Blanche,  vers  le  N.  O. 

Amers  et  phares  du  golfe  de  Finlande. 

Dans  toute  l'étendue  de  ce  golfe  , 
on  place  tous  les  ans  ,  sur  les  hauts- 
fonds  ou  écueils  dangereux  ,  un  amer 
flottant ,  surmonté  d'une  perche  et  d'un 
grand  pavillon  ;  ces  amers  sont  fixés 
sur  le  fond  ,  de  5  à  7  brasses  ,  le  pluà 
près  possible  du  danger  :  ceux  qui ,  dans 
tous  les  cas,  doivent  être  laissés  au  N., 
portent  un  pavillon  rouge  ;  le  pavillon 
blanc  sert  à  désigner  ceux  qu'il  faut  tou- 
jours laisser  dans  le  S.  ;  et  ceux  que  l'on 
peut  laisser  indifféremment  dans  le  N.  ou 
dans  le  S.  sont  signalés  par  des  pavillons 
mi-partis  de  blanc  et  de  rouge. 

Tous  les  feux  du  golfe  de  Finlande  sont 
allumés  depuis  le  12  juillet  jusqu'à  l'épo- 
que des  premières  glaces,  et  depuis  le  mo- 
ment où  ce  golfe  sedébarrassejusqu'àla  fin 
de  mai,  à  l'exception  de  ceux  de  Revel  et 
de  l'O.  de  ce  port,  parce  qu'il  arrive 
quelquefois  que  les  vents  du  S.  permet- 
tent d'y  arriver  dans  l'arrière-saison. 

HANGO-UDE  (Tour);  lat.  N.  59"  46' 
20",  long.  E.  20°  37'  30".  La  petite  île 
d'Hango  marque  au  N.  l'entrée  Au  golfe 
de  Finlande  ;  on  la  distingue  à  une  tour 
en  bois  servant  de  remarque  aux  navires 
qui  se  dirigent  dans  la  passe  qui  conduit 
à  la  baie  d'Hango.  Cette  tour  s'aperçoit 
a  4  lieues  de  distance,  par  un  beau  temps  ; 
elle  est  à  27  milles  if^  ^"  phare  d'O- 
densholm.  On  peut  juger,  d'après  cela,  de 
quelle  utilité  ces  deux  points  de  recon- 
naissance doiventètre  aux  bâtiments  qui 
sont  destinés  pour  le  golfe  de  Finlande. 

RODSHER  (Fanal);  lat.  N.  59"  56'  5", 
long.  E.  24'  27'  25".  On  a  transporté  sur 
cette  île,  située  à  environ  9  milles  S.  O. 
1/4  O.  de  lî'e  Hogland ,  sur  1rs  côtes 
d'Estonie,  le  fanal  qui  était  établi  sur  le 
cap  Lativanem. 

Ce  fanal  a  60  pieds  d'élévation  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  et  se  distingue  de 
ceux  qui  sont  aux  environs  d'HoglanM 
en  ce  qi^  sa  lumière  s'éclipse  et  reparaît 


alicrnutivcnieiit  dans  l'espace  de  trois 
quarts  de  minute. 

HOGLAND  (Feux  de  Ttle  )  ;  lai. 
N.  60^  3',  lonjj.  E.  24"  46'  45'\  L'île 
d'Hogland  possède  deux  phares  places 
dans  sa  partie  N.  Le  proniier  est  à  feu 
lixe,  et  à  28  pieds  anglais  seulement  d'é- 
lévation au-dessus  de  la  nier;  il  se  trouve 
à  l'extrémité  de  la  pointe  N.  Le  second, 
placé  sur  une  émineuce  à  une  demi-lieue 
dans  le  S.  du  premier,  est  élevé  de  328 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  son 
feu  est  à  rotation  et  à  réverbères.  Par 
suite  de  son  élévation  ,  il  arrive  souvent 
que  le  sommet  de  l'île  se  couvre  de 
brouillards  qui  s'opposent  à  ce  qu'on 
puisse  apercevoir  les  phares  d'Hogland  : 
c'i'st  ce  qui  en  a  fait  élever  un  sur  l'île 
Bondshar,  à  3  lieues  dans  le  S.  O.  i;4  O. 
de  la  pointe  N.  d'Hogland. 

L'île  Hogland  est  un  point  de  recon- 
naissance indispensable  pour  ceux  qui 
|>énètrent  au  fond  du  golle  de  Finlande  j 
elle  est  très  élevée,  et  on  la  découvre  de 
9  à  iO  lieues  de  distance,  par  un  beau 
temps. 

SOMMARO  (Phare);  lat.  N.  60°  iV 
45",  long,  E.  25"  14'.  Il  est  construit  sur 
un  petit  monticule  qui  s,'éléve  au  milieu 
de  rile  Sommaro  ;  c'est  une  tour  où  l'on 
entretient  un  feu  fixe,  très  brillant,  ayant 
m  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

NERVOE  (Amer);  lat.  N.  60''  d3'  30", 
long.  E.  25"  34' 30".  Cette  tour,  en  bois, 
est  construite  au  centre  de  l'île  Nervoc  ; 
cxtièmement  basse,  elle  est  sans  feu  et 
peinte  eu  rouge;  à  égale  distance  dans  TE. 
et  l'O.  de  cette  tour,  il  y  a  deux  petites 
tourelles. 

TOLBAKEN  (  Phare  )  ;  lat.  N.  60"  1' 
20",  long.  E.  27"  13'  37".  Ce  fanal  a  «5 
pieds  de  hauteur;  son  feu  est  fixe.  La  pe- 
tite île  Tolbakencst  située  à  l'exlréinilé 
O.  de  l'île  Cronstadt;  son  feu  sert  à  di- 
riger vers  l'entrée  de  ce  dernier  port.  On 
le  découvre  de  5  à  6  lieues  en  mer,  et 
bien  avant  de  distinguer  l'île,  qui  est  fort 
basse.  C'est  pour  assurer  ce  passage  qu'on 
a  établi  le  feu  flottant  du  récif  de  Lon- 
donskagruudet. 

LONDONSKAGRUNDET  (Feu  flot- 
tant). Pendant  la  nuit,  la  pointe  de  ce  récif 
est  signalée  par  nu  feu  flottant  qui  con- 
siste en  trois  fanaux  disposés  en  triangle 
éi]ui  latéral. 

Comme  l'accore  S.  duhaut-f(H|d  qui  se 
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trouve  au  S.  S.  Edc  la  tour  de  Tolbaken 
est  signalé  par  un  pavillon  rouge,  et  que 
l'extrémité  N.  du  Londonilagrundet  est 
indiquée  par  un  pavillon  blanc,  entre 
lesquels  commence  la  passe  ou  chenal  de 
Cronstadt ,  il  sera  toujours  très  facile,  de 
jour  comme  de  nuit,  d'aller  prendre  ce 
dernier  mouillage. 


SESKJAR,  ou  SESKAER  (Feu  de 
l'île)  ;  lat.  N.  60"  1'  20",  long.  E.  25"  59' 
28".  Sur  la  pointe  N.  O.,  il  a  85  pieds 
d'élévation.  Il  consiste  en  ime  tour  très 
blanche,  sur  laquelle  on  entretient  un 
feu  fixe,  qu'on  aperçoit  avant  de  perdre 
de  vue  celui  de  Sommaro.  L'île  Seskaer 
est  basse,  boisée  et  entourée  de  récifs  de 
trois  côtés  ;  la  pointe  N.  O.  du  récif  est 
signalée  par  un  amer  à  pavillon  blanc. 

NARVA  (Phare)  ;  lat.  N.  59"  22'  53", 
long.  E.  25"  54'  45".  H  est  à  droite  de 
l'embouchure  de  la  rivière,  et  aide  beau- 
coup ù  la  navigation. 

F.KHOLM  (Phare);  lat.  N.  59"  41' 
20",  long.  E.  23°  23'  30".  Nom  d'un 
phare  construit  à  la  baie  de  Monwicfc, 
clans  le  dessein  de  favoriser  l'entré»;  des 
baies  de  Sapenwick,  Carparwick  et  Mon- 
wick,  particulièrement  pour  celte  der- 
nière, où  l'on  trouve  un  bon  mouillage  à 
l'abri  contre  les  mauvais  temps. 

Son  élévation  est  de  75  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer. 

En  entrant  dans  la  partie  la^plus  res- 
serrée du  golfe  de  Finlande,  la  passe,  trèà 
étroite  à  cause  des  hauts-fonds  détachés 
de  la  côte  de  Finlande,  entre  l'île  de  Nar- 
goe  et  la  côie  S.  de  la  Finlande,  on  aper- 
çoit en  même  temps  le  feu  <le  Nargoe,  ce- 
lui de  Ronskaer ,  et  la  tour  de  Koskar- 
Eyr. 

RONSKAER  (Phare)  ;  laf.  N.  59" 55' 
28",  long.  E.  22"  2'  8  ".  Jl  ollVe  un  feu  à 
rotation  et  à  réverbères,  qui  est  élevé  de 
66  pieds^au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
il  est  placé  sur  la  petite  île  du  même 
nom,  qui  fait  partie  du  groupe  des  Ma- 
kilolos. 

KOSKAR-EYR  (Tour);  lat.  N.  59" 
41,  long.  E.  22"  35'.  Elle  présente  un  feu 
fixe  à  100  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
l'eau;  elle  est  bâtie  sur  la  roche  du  mô- 
me nom. 

CATHERINENTHAL  (Phare),  s.u'  la 
montagne  de  ce  nom.  H  est  placé  de  telle 
manière  qu'on  ne  voit  le  feu  que  lors- 
qu'on arrive  contre  les  récits  au  N.  do 
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l'île  Wolf  et  an  bas-  fond  couvert  de  18 
pieds  d'eau  à  l'E.  de  Nargen. 

NARGEN  ou  NARGO  (Phare);  lat. 
W.  5y"  36'  20",  long.  E.  22"  12'  50".  11 
est  à  rotation,  éclairé  de  trois  tôtés  avec 
des  réflecteurs  qui  ont  une  mêiue  direc- 
tion. 

PAKOLAUTSK  (Phare).  Il  est  élevé 
de  150  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  il  est  garni  d'un  feu  tournant.  Sa 
dillérence  avec  le  phare  de  Nargen  con- 
siste  en  ce  que,  dans  l'espace  de  3  minu- 
tes, la  lumière  se  voit  pendant  une  mi- 
nute et  demie,  et  pendant  l'autre  inter- 
valle d'une  minuté  et  demie  elle  dispa- 
raît entièrement  durant  35  secondes  ; 
elle  reparaît  ensuite  un  quart  de  minute, 
et  le  reste  du  temps  elle  disparaît  de 
nouveau,  de  manière  à  la  faire  distinguer 
«le  la  lumière  du  phare  de  Nargen,  quoi- 
qu'elle en  soit  très  rapprochée. 

PAKERORT  et  SUREPUD  (Phares)  : 
lat.  N.  59°  23' 50",  long.  E.  21"  45'  40". 
Les  deux  caps  de  ces  noms,  placés  sur  la 
«  ôte  du  golte  de  Finlande ,  entre  les  îles 
d'Odcnsholm  et  de  Nargoe,  sont  assez 
élevés  5  le  premier  ressemble  à  une  fa- 
laise calcaire  taillée  en  pic,  et  l'autre  est 
couverte  de  bois  j  les  tours  qui  les  sur- 
montent ont  des  feux  fixes.  Celui  de  P.i- 
kerort  a  146  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  et  celui  de  Surepud  136  pieds 
seulement.  Ils  servent  principalement  de 
remarques  pour  gagner  le  port  Baltique 
ou  celui  de  Revel. 

ODENZHOLM  (Phare);  la».  N.  59" 
18'  23",  long.  E  21"  6'  30".  Lîlot  d'O- 
denzholra  est  à  9  lieues  N.  E.  1;4  E.  de 
la  pointe  Simpenas  (cap  N.de  l'île  Dago)  ; 
on  a  bâti,  sur  la  pointe  N.  de  cet  îlot,  un 
phare  dont  le  feu  est  à  110  pieds  anglais 
au-dessus  de  la  mèr. 

Pour  se  garantir  des  dangers  qui  exis- 
tent entre  Dagerort  et  Odenzholm,  il 
faut  se  tenir  à  4  ou  5  lieues  de  l'île  Dago  ; 
quand,  à  cette  distance  de  l'ile,  on  sera 
N.  et  S.  avec  le  phare  de  Dagerort  ,  on 
découvrira  le  cap  Simpenas,  très  élevé  et 
formant  saillie  ;  son  relèvement  indique- 
ra la  route  à  suivre  pour  passer  sufii- 
samment  au  large  du  danger.  Le  haut- 
fond  nommé  Nygrund,  signalé  par  deux 
amers  à  pavillon,  et  sur  lequel  il  n'y  a 
que  10  pieds  d'eau,  est  à  4  milles  dans  le 
W.  E.  de  l'île  d' Odenzholm. 

DAGERORT  (Phare)  ;  lat.  N.  58'^  56' 
6",  long.  E.  19°  40'  17".  Sur  la  partie  la 
plus  élevée  de  Vl\^  Dago,  à  5  milles  E.  du 


cap  Dagerort  j  c'est  un  feu  fixe,  entretenn 
sur  une  four  (|u'on  aperçoit  à  9  et  10 
lieues  par  un  temps  favorable;  le  feu  est 
à  538  pieds  anglais  du  niveau  de  l'eau. 

Golfe  de  Livonie. 

FILSAND  (Phare);  lat.  N.  58°  23'  10", 
long.  E.  19°  26'  15".  La  petite  île  Filsand, 
à  la  (Ole  d'Oessel,  porte  un  phare  de  ll6 
pitîds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
dont  le  ïcu  est  à  rotation,  ce  qui  le  dis- 
tingue des  feux  fixes  de  Dagerort  et  de 
Svarlerort.  La  lumière  paraît,  croît  et 
s'éclipse  en  deux  minutes  de  temps.  Après 
avoir  rectifié  sa  position  au  uoyen  de  ce 
feu ,  on  pourrait  facilement  diriger  sa 
route  vers  le  golfe  de  Livonie,  avec  les 
précautions  nécessaires  pour  ne  pas  com- 
promettre sa  sûreté. 

Un  avis  de  l'amirauté  russe  de  1828 
annonce  qu'à  Filsand ,  indépendamment 
du  phare  qui  existait  déjà,  on  en  a  con- 
struit un  second,  et,  au  lieu  d'un  feu 
tournant,  il  a  été  rendu  fixe  pour  l'un  et 
l'autre  phares.  La  hauteur  du  dernier 
construit ,  au  N. ,  est  de  90  pieds.  Ce 
phare  est  donc  de  20  pieds  moins  élevé 
que  l'ancien.  Ils  sont  distants  l'un  de 
l'autre  de  80  sagènes. 

SVARFERORT  (Phare).  Le  phare 
nommé  le  Zerlich  ou  le  Zerla  est  con- 
struit sur  la  pointe  S.  de  cette  île,  nom- 
mée Svarferort.  Il  est  de  112  pieds  d'élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
a  deux  feux  ;  Tinlérieur  n'est  qu'à  86. 
pieds  au-tlessus  de  l'eau.  Le  fanal  supé- 
rieur tourne  sans  cesse  ;  chaque  révolu- 
tion est  d'une  minute  avec  éclipse.  On 
les  aperçoit  à  15  milles  de  distance. 

Le  haut-fond  de  Saint- Michel  se  trou- 
ve à  environ  5  lieues  dans  le  S.  O.  1/4  S. 
du  phare  Svarferort ,  ce  qui  rend  sa  po- 
sition très  importante  à  reconnaître  , 
puisque,  si  l'on  relève  ce  feu  du  N.  E. 
au  ]N.,  à  la  distance  indiquée,  on  peut 
conclure  que  l'on  est  très  rapproché  du 
danger. 

RUNO  (Phare  de  l'île)  ;  lat.  N.  57°  48' 
1",  long.  E.  20°  51',  à  l'extrémité  N.,  au 
milieu  d'un  banc  sur  lequel  il  reste  peu 
d'eau.  On  ne  doit  jamais  l'approcher  à 
une  distance  moindre  de  4  milles.  Le  feu 
est  fixe. 

DOMESNACS  (Phare)  ;  lat.  N.  57°  46' 
30",  long.  E.  20°  9'  45".  Il  y  a  deux  tours 
à  feu  sur  la  pointe  Domesnacs,  qui  est 
l'extrémité  N.  E.  de  la  côte  de  Courlan- 
de.  Ces  tours  sont  carrées,  peintes  en, 
blanc,  et  peu  élevées.  Quand  on  les  VoU 
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l'une  par  l'autre  dans  le  N.  O.  (corrigé), 
on  est  dans  raligiienient  du  récif,  dont 
l'extrémité  avance  à  3  milles  au  large  de 
la  pointe  ci-dessus,  dans  la  direction  N. 
£.  Kn  naviguant  dans  la  baie  de  Riga, 
on  doit  manœuvrer  de  manière  à  ce  que 
l'angle  de  ces  deux  feux,  que  l'on  voit  à 
IL.,  s'accroisse  toujours.  Dans  le  cas  con- 
traire, ce  serait  une  preuve  que  l'on 
court  sur  la  côte  de  Courlande. 

Indépendamment  des  phares  ci-dessus, 
il  en  est  quelques  uns  dont  le  placement 
n'est  point  indiqué  d'une  manière  préci- 
se. Ce  sont  : 

PULONQDE  (Feu),  sur  le  cap  Pulon- 

3ue,  à  120  toises  du  rivage.  Ce  phare, 
ont  la  tour  est  peinte  en  blanc,  s'aper- 
çoit à  plusieurs  lieues  au  large. 

REESBANK  (Feux).  Il  y  a  sur  eetle 
forteresse  deux  feux  l'un  au-dessus  de 
l'autre. 

Mer  N»ire. 

FONTAN  ou  ODESSA  (Phare).  Le 
phare  d'Odessa,  à  feu  tournant,  est  situé 
environ  à  6. milles  1/2  géographiques  S. 
du  port  de  la  quarantaine.  Sa  latitude 
e»t  46"  25'  5"  N.  II  se  trouve  à  fort  peu 
près  sur  le  même  méridien  que  la  partie 
de  la  rade  dite  l'Observation, attendii  que 
la  pointe  du  grand  môle  de  la  «juaran- 
taine  n'est  qu'à  8"  E.  du  phare. 

La  hauteur  du  feu,  à  partir  du  niveau 
de  la  mer,  est  de  203  pieds  5  pouces  (rus- 
ses) ,  ou  environ  62  mètres  ;  de  sorte 
qu'en  négligeant  les  effets  de  la  réfrac- 
tion ,  un  observateur  qui  se  trouve  a  16 
pieds  1/2  au-dessus  de  la  mer  (  5  mètres 
a  peu  près  )  peut  apercevoir  la  lumière  à 
19  milles  1^2. 

I^  lumière  se  montre  toutes  les  deux 
minutes;  ses  apparitions  sont  séparées 
entre  elles  par  une  éclipse  totale,  dont  la 
durée  est  de  5  à  6  secondes. 

Les  communications  entre  Sewaslopol 
et  Odessa  présentaient  autrefois  des  diffi- 
cultés sensibles  à  cause  du  manque  de 
phares  propres  à  indiquer  aux  navires  la 
route  qu'ils  avaient  à  tenir  sur  une  côte 
dont  l'approche  n'est  pas  sans  danger. 
Maintenant  une  ligne  de  phares,  établie 
entre  ces  deux  ports,  offre  aux  navigateurs 
des  points  de  direction  qu'ils  suivent  avec 
une  entière  sécurité.  En  venant  du  S. 
on  rencontre  d'abord  le  phare  du  cap 
Chersonèse  ,  lat.  N.  44°  34'  25",  long.  E. 
31"  30",  à  feu  tournant  ;  ensuite  celui  de 
Farkankour,  lat.  N.  45"  21' 35",  long.  E. 


30"  11',  à  feu  fixe  ;  enfin  celui  de  Ttle  de 
Tendra ,  à  feu  tournant. 

Ce  phare  est  éclairé  depuis  la  chute  du 
jour  jusqu'au  lendemain  matin.  On  se 
propose  d'adapter  dans  la  suite  à  ce  pha- 
re une  cloche,  dont  l'emploi  sera  réservé 
pour  les  jours  où  les  brouillards  ou  bien 
la  chute  de  la  neige  empêcheraient  de 
voir  la  lumière  du  feu. 

Mer  (TAzof. 

Lat.  N.  47" 20',  long.  E.  36" 59'. La  navi. 
gation  de  la  mer  d'Azof  étant  rendue  diffi- 
cile par  lies  écueils  et  des  bas-fonds,  le 
gou vernemen  t  a  taché  de  parer  à  cet  incon- 
vénient par  l'établissement  de  deux  plia- 
res  de  côte  et  de  cinq  fanaux  flottants. 
Les  deux  premiers  existent  encore  main- 
tenant ;  mais  les  derniers  ont  été  mis 
hors  d'état  de  servir,  tant  par  l'effet  des 
tempêtes  que  par  la  dégradation  et  la  vé- 
tusté des  embarcations,  qui  ne  sont  plus 
propres  à  tenir  la  mer.  Néanmoins  la  né- 
cessité de  ces  mesures  de  sûreté  étant  vive- 
ment sentiedansl'intérêtdela  navigation 
et  du  commerce,  l'administration  locale  a 
invité  le  corps  des  négociants  de  Tagan- 
rock  à  participera  l'entretien  de  cet  éta- 
blissement d'utilité  publique.  Les  frais 
considérables  qu'exige  cette  entreprise  ne 
permettant  pas  de  procéder  à  la  fois  au 
rétablissement  de  cinq  fanaux,  on  s'est 
borné  à  réorganiser  le  service  d'un  seul 
bâtiment ,  construit  sous  la  direction  des 
maîtres  constructeurs  de  la  marine  de  la 
mer  Noire. 

Cette  embarcation  a  été  placée  à  l'en- 
droit connu  sous  le  nom  de  Dolgaia-Kosa, 
et  sa  présence  contribuera  efficacement  à 
faciliter  et  à  assurer  la  navigation  dans 
cette  partie  de  la  mer  d'Azof.  L'éclairage 
de  ce  fanal  se  fait  au  moyen  d'un  réver- 
bère d'une  forme  particulière,  dont  l'a- 
telier de  la  marine  a  fourni  le  modèle. 


PRUSSE. 


La  Prusse  est  située  entre49°  10'  et  55*» 
52'  de  lat.  N. ,  et  entre  3"  35"  et  20"  31' 
de  longitude  E.  Elle  se  compose  de  deux 
parties ,  l'une  occidentale ,  l  autre  orien- 
tale ,  qui  forme  le  noyau  du  royaume,  et 
qui  est  la  seule  dont  nous  ayons  à  nous 
occuper  comme  renfermant  des  places  ma- 
ritimes. Elle  est  bornée  au  N.  E.  par  la 
Russie,  à  l'E.  et  au  S.  par  la  Pologne^ 
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cl  au  N.  O.  par  la  nier  Baltique.  Sa  su-  rcichs  guldens,  ou  IG  ,  8  et  4  i^rosdieiis; 
perficie  est  de  11,485  lieues  carrées,  et  sa  les  niounaies  de  lias  argent  de  1  et  2  gros- 
population  d'environ  9,500,000  hal)ilant$.     chen  ,  et  1  schilling  ;  ainsi  que  les  wittens 

Ses  principales  productions  végétales  de  cuivre,  parmi  ceux-ci  les  scrupules 
sont  les  blés  ,  le  lin ,  le  tabac,  le  chanvre  et  doubles  groschens,  et  les  schillings  ,  qui 
et  de  très  beaux  bois.  On  recueille  une  forment  avec  les  anciens  rtjnsticks  suédois 
énorme  quantité  d'ambre  jaune  le  long  et  les  pièces  de  5  ccrs,  (qui  passent  pour 
tles  "dunes  de  Danlzick.  On  y  élève  de  4  et  2  guts  groschens)  toute  la  monnaie 
très  beaux  bestiaux,  des  chevaux  renom- 
més et  des  abeilles. 

Le  travail  de  l'ambre  jaune,  la  filature 
du  lin,  l'exploitation  de  quelques  mines 
de  fer,  de  zmc,  de  cobalt,  de  vitriol  et 


de  soufre,  des  raffineries  de  sucre  compo- 
sent son  industrie. 

Les  articles  d'importation  cousistenten 
sucre  brut,  café,  vins  de  France  et  de 
Hongrie  ,  coton  et  soie  ,  tabac  colonial , 
épiceries ,  riz  ,  thé ,  poil  de  chameau , 
merceries,  bas,  dentelles,  etc.  Dans  les 
exportations  on  remarque  les  blés ,  le 
fil  et  les  toiles  de  lin,  la  laine  brute  ,  les 
étoffes  de  laine,  fer  en  fonte  battue  ou 
en  tôle ,  l'ambre  jaune ,  destiné  princi- 
palement pour  l'Italie  et  la  Turquie  ,  les 
agathes,  le  bleu  de  Prusse,  le  sel  d'Ep- 
aora,  le  noir  de  fumée,  l'eau  de  Cologne, 
la  garance,  la  graine  de  lin  ,  les  liqueurs 
de  Dantzick ,  l'eau-de-vie  de  Nord'hau- 
sen ,  la  poix  ,  la  porcelaine  ,  la  potasse  , 
les  jambons  de  Vestphalie  ,  le  tabac  ,  les 
pipes,  l'empoix  ,  la  houille,  enfin  des 
quantités  très  considérables  de  bois  de 
construction  et  de  menuiserie. 

Pi-esque  tous  ces  objets  sortent  par  les 
ports  de  Dantzick,  Kœnisberg,  Elbing  , 
Memel ,  Stettin  ,  Slralsund  et  Colberg. 
Ces  ports  de  la  Prusse  ont  environ  700 
bâtiments ,  et  ils  reçoivent  et  expédient 
environ  2300  navires  étrangers. 

La  Prusse  n'a  aucune  possession  colo- 
niale. Ses  principales  îles  sont  Riigen  , 
dans  la  mer  Baltique  ,  Wollin  et  Usedom. 

PORTS  PRINCIPAUX. 

STRALSDND  ,  sur  le  détroit  de  Gel- 
len  vis-à-vis  de  l'ile  de  Rugen  ,  qui  n'est 
éloignée  que  d'une  demi-lieuej  lat.  N. 
54''  19',  long.  E  ir  12' 

Le  port  est  bon,  mais  petit  et  envi- 
ronné de  bas-fonds.  A  l'entrée  se  trouve 
l'île  d'Anholm  ,  couverte  de  fortifications. 

La  ville  a  des  fabriques  de  lainages ,  de 
toile ,  de  savon  ,  de  tabac ,  de  glaces  ,  de 
meubles,  de  cartes  à  jouer,  d'huile  et 
d'eau  de  vie. 

Son  commerce  est  assez  actif. 

Monnaies,  POIDS  et  mesures  a  Stral- 
suND.  —  Monnaies  réelles.  —  Les  mon- 
naies réelles  sont  les  pièces  de  1, 1/2  et  J/4 


courante  de  la  place. 

Poids.  —  Le  poids  commercial  de 
Stralsiuid  est  d'environ  ly4  pour  cent 
plus  léger  que  le  poids  de  Hambourg. 
Ainsi  10 J  îiv.  de  Slralsund  égalent 
106.57  Iiv.  avoir  du  poids,  ou  48.33  kil. 

Les  détaillants  cependant,  quand  \U 
vendent  au-dessous  d'un  lispond  ,  font 
usage  du  poids  de  Ologne ,  qui  est  de 
3  1/2  pour  cent  plus  léger  que  celui  de 
Straisund.  Leshippond  vaut  20  fisponds  ; 
le  centner,  8  lisponds  ,  le  lispond  i4  1., 
le  stone  de  laine,  10  1. 

Mesures.  — Le  last  de  blé  se  divise  en 
8  dromls,32  tonnes,  96  schefl'els  ou  384 
fehrts.  Lescheiîel  contient  1.105  boisseau 
anglais,  ou  0.3896  hectolitre,  ainsi  le 
last  de  blé  rend  13,26  quarters  anglais. 

L'aune  se  compose  de  2  pieds ,  et  égale 
22.6  pouces  anglais  ,  ou  0.582  mètre.  Le 
laken  vaut  24  aunes. 

GREIFSWALDE  ,  dansla  Pomérauie» 
sur  le  Rickj  lat.  IN.  54°  4'  35",  long.  E. 
Il''  13'. 

Le  commerce  et  la  navigation  y  sont 
actifs;  manufacture  de  tabac,  raiTinerie 
de  sel ,  chantier  de  construction. 

Le  Rick  est  navigable  pour  les  petits 
bâtiments  jusqu'à  la  Baltique,  mais  il 
est  difficile  de  pénétrer  dans  le  port  sans 
pilote.  8,000  habitants. 

STETTIN,  sur  l'Oder,  à  quelque  dis- 
tance de  l'embouchure  de  ce  fleuve;  lat. 
N.  53°  25'  36",  long.  E.  \T  35'  30". 

Les  gros  navires  ne  peuvent  arriver 
jusqu'aux  quais  de  Stettin;  ils  s'arrêtent 
à  Swienemunde,  d'où  les  marchandises 
sont  apportées  sur  de  petits  bâtiments. 

Stettin  possèile ,  outre  d'autres  éta- 
blissements importants,  une  boursn  et 
un  arsenal;  cette  ville  a  des  fabriques 
considérables  d'eau-de-vie  très  estimée, 
de  draps ,  de  toiles,  de  bonneterie,  de 
savon,  de  cuirs,  de  vinaigre,  d'huiles, 
d'ancres,  de  papier,  de  bouchons,  de  ta- 
bac, de  cire  à  cacheter,  etc.  ;  des  raffine- 
ries de  sucre ,  des  chantiers  où  la  con- 
struction des  navires  est  très  active.  Sa 
situation  sur  l'Oder,  qui  la  fait  commu- 
niquer avec  l'Allemagne,  et  son  port,  au- 
quel appartenaient,  en  1827,  241  bâYi- 
mcnls;  jaugeant  25,0^4  tonneaux,  donnent: 
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lieu  à  un  commerce  important,  surtout 
avec  les  Anglais,  les  villes  Ans^atiqncs, 
leo  Danois,  les  Su<f<lois  et  les  Russes.  On 
évalue  à  environ  14,000,000  de  fr.  les 
importations  qui  se  tout  annuellement 
dans  cette  ville,  et  les  exportations  à 
6,000,000  fr. 

Ony  importe  «les  bois  de  construction, 
des  toiles,  des  fruits,  etc. 

Les  e&portations  principales  sont  le 
acl ,  le  vin  et  la  graine  de  lin.  Il  s'y  tient 
des  marcln^s  considérables  où  se  fait  un 
grand  commerce  de  laine.  25,000  babi- 
tauts. 

SWIENEMUNDE ,  à  12  lieues  4;2  N. 
N.  O.  de  Stettin,  dans  l'île  d'Usedom  , 
sur  la  gauche  de  la  Swieno ,  près  de  son 
embouchure  dans  la  Baltique. 

C'est  là  que  s'arrêtent  les  bâtiments 
trop  forts  pour  remonter  jusqu'à  Stettin. 
Eu  1825,  il  entra  dans  fion  port  587  navi- 
res et  il  en  sortit  602.  3,500  habitants. 

COLBERG,  ville  forte  des  états  prus- 
siens, prov.  de  Poméranie,  régence  et  à  9 
I.  1/4  O.  de  Coslin,  et  24  lieues N.E.  de 
Stettin,  sur  la  Persante,  à  une  demi-lieue 
de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la 
Baltique.  Elle  a  un  l)on  port,  des  ateliers 
de  travail  et  des  manufactures  de  lainage. 
La  péchcet  le  commerce  y  sont  assez  actifs. 
L'entrée  de  Colberg  est  très  diflicile;  il 
faut  prendre  des  pilotes  pour  arriver  au 
port.  Les  navires  de  Colberg  sont  exempts 
i\es  droits  du  passage  du  Sund.  On  a  éta- 
bli dans  les  environs  une  saline  considé- 
rable. 5,6bO  habitants. 

DANTZICK,  chef- lieu  de  la  province 
de  la  Prusse  occidentale ,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Vislule ,  à  une  lieue  3/4  envi- 
ron de  son  embouchure  dans  la  Baltique: 
Kit.  N.  04"  20'  48",  long.  E.  16»  17'  45". 

IjC  port,  formé  par  l'embouchure  de 
la  Vistule,  est  défendu  pardesforis.  Les 
gros  vaisseaux  restent  dans  le  golfe  de 
iJantzick,  qui  offre  une  rade  à  l'abri 
«les  vents  du  Nord.  De  la  pointe  de  l'O 
du  golf»'  de  Danlzick,  que  l'on  nomme 
Heel,  la  route  est  au  S.  1/4  S.  O.  5  lieues, 
jusqu'au  mouillage  devant  le  port  par 
10  et  12  brasses.  Du  large,  il  faut  faire 
un  signal  pour  demander  un  pilote,  parce 
que  le  cours  de  la  rivière  fait  continuel- 
lement changer  les  bancs  de  sable.  Deux 
phares',  servis  par  le  gaz  et  allumés 
toute  l'année,  éclairent  et  facilitent  l'en- 
trée du  port.  Année  commune,  il  y  entre 
environ  1,000  bâtiments,  et  il  en  sort  un 
part- il  nombre. 

Dantzick  est  la  première  ville  de  com  - 
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merce  de  la  Prusse  et  son  port  est  le  plus 
important  du  royaume.  On  eu  exporte 
des  grains,  de  la  potasse,  du  chanvre,  du 
lin,  de  la  toile,  du  bois  et  de  l'ambre. 
Les  iinporlations  consistent  en  marchan- 
dises de  presque  toutes  les  parties  du 
monde,  telles  qu'épiceries,  vin,  huile, 
soie,  métaux,  pelleteries,  fourrures,  etc. 
Il  se  tient  à  Dantzick  une  foire  renom- 
mée qui  commence  le  jour  de  la  Saint- 
Dominique.  54,000  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Dant- 
zick. —  Monnaies  de  compte.  —  Les 
comptes  se  tiennent  en  guldens  ou  flo- 
rins de  30  rochens,  qui  se  subdivisent  en 
3  schillings,  ou  18  pfenings,  monnaie 
courante  chaque. 

La  risdale  vaut  3  guldens,  90groschcns, 
270  schillings,  ou  1620  pfenings. 

Monnaies  réelles. — Les  monnaies  réel- 
les d'or  sont  les  ducats  ,  qui  valent  12  flo- 
rins ,  plus  ou  moins,  délies  d'argent  sont 
les  florins  de  30  groschens;  le  timpfen,  de 
10;  le  sechsers  ou  les  schutacks,  de  6;  les 
dutgens,  de  3,  et  les  pièces  de  2  groschens. 
Le  schilling  est  une  monnaie  réelle  de 
cuivre. 

La  monnaie  courante  de  Prusse  vaut 
33  1/3  pour  100  de  plus  que  la  monnaie 
courante  de  Danlzick,  c'est-à-dire  que 
3  risdales  monnaie  courante  de  Prusse 
valent  4  risdales  monnaie  courante  de 
Dantzick. 

Valeur  des  monnaies.  —  La  risdale  de 
90  groschens  monnaie  courante  de  Dant- 
zick, 260  1/3  asens  d'Allemagne,  ou  193 
grains  anglais  d'argent  fin.  Il  résulte  de 
là  que  le  gulden,  ou  florin  de  Dantzick, 
égale  qd.  sterlinç:, ou  0.93f.,oul  L.  ster- 
ling, 26  florins  20  groschens. 

Poids  commercial.  — La  livre  de  Ber- 
lin ,  employée  à  Dantzick  pour  les  objets 
commerciaux, se  divise  en  16  onces,  32 
loths  ,  48  schotls,  128  quintlins  ou  512 
pfenings, et  contient  7,231  grains  anglais: 
d'où  il  résidtfî  que  100  liv.  de  Dantzick 
égalent  103.3  liv.  avoir  du  poids,  ou 
46.85  kil. 

Mesures  de  capacité.  —  Le  last  de  blé 
se  divise  en  3  3/4  maltcrs,  60  scheCfels, 
240  virtels,ou  960  metzens,  et  pèse  4,860 
liv.  de  Dantzick  en  seigle  Le  malter 
contient  16  scbeflcls,  64  virtels,  ou  256 
metzens.  Le  sac  last ,  dont  les  boulangers 
font  usage,  se  divise  en  5  malters.  Le 
scheiïel  correspond  à  0.547  hectolitres, 
ou  1 .552  boisseaux  anglais:  ainsi  le  last 
de  60  scheffels  rend  11  quaters  3  bois- 
seaux anglais,  ou  32.820  hcclol. 

Le  ohm  de  vin  se  divise  en  2  enners, 
4  enkers,  ou  128  quarts,  et  contient  150 
litres,  ou  39.6  gallons  anglais.  Le  hogs- 
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Les  potasses ,  le  houblon ,  les  fers  ôP 
Suède,  au  shippoucl. 


head  est  fixé  à  1  ij2  ohm  el  la  pipe  à  2 
ohms. 

Mesures  de  longueur.  —  Le  pied  de 
Dantzick  est  de  12  pouces  ,  le  pouce  de  8 
parties  ou  12  lignes.  Ce  pied  vaut  0.2869 
mètres,  ou  11,3  pouces  anj^iais.  Ainsi 
100  pieds  de  Dantzick — 94.16  pieds  an- 
glais. 

L'aune  est  de  2  pieds  mesure  de  Dant- 
zick. L'arn ,  qui  sert  à  mesurer  les  tissus, 
est  la  moitié  de  l'aune  anglaise  mais  il 
y  a  une  boniûcation  de  1  pour  100  sur  le 
nombre  d'arns ,  ou  de  2  pour  dOO  sur  ce- 
lui des  aunes  anglaises. 

Le  clafter  ou  fathora  est  de  6  pieds  ;  le 
ruthe  ou  perche,  de  15;  le  seil,  de  10 
ruthes  ou  150  pieds  mesure  de  Dant- 
zick. 

Le  mille  prussien  vaut  1,800  ruthes, 
ou  27,000  pieds  dantzicois,  et  =7.749 
kilomètres,  ou  4,815  milles  anglais.  14 
1/3  milles  de  Prusse  correspondent  à  1° 
du  méridien. 

Mesures  pour  fret.  —  Un  last  de  ha- 
rengs, de  sel  de  Lunebourg,  de  miel^ 
de  poix  ,  de  goudron,  de  cemlres ,  etc., 
<:ontient  12  tonneaux  ou  barils. 

Un  last  de  sel  de  France  ,  d'Espagne  ou 
d'Ecosse,  quand  le  tout  est  réuni,  contient 
18  tonneaux;  mais  quand  ces  substances 
sont  en  barils  séparés,  il  suffit  de  16  pour 
faire  un  last. 

Un  tonneau  de  harengs  contient  13 
wals  de  8o  harengs  chaque. 

Un  last  de  douves  de  tonneaux  est  de 
4  schooks  ou  240  ;  un  last  de  merrain 
80  pieds  cubes. 

Un  load  de  planches  de  sapin  pour 
ponts  est  50  pieds. 

.  Le  nombre  des  loads  s'obtient  en  mul- 
tipliant la  longueur  en  pied  pr  l'épais- 
seur en  pouces,  et  le  produit  à  son  tour 
par  le  nombre  des  douves,  et  en  divisant 
ensuite  par  12  et  par  50. 

Pour  les  choses  qui  se  comptent,  un 
schock  est  60  pièces;  un  zimmmer,  40; 
un  mandel;  1d,  un  dutze  ou  dozen,  12; 
un  decher,  10;  un  ring,  4  schocks  ;  un 
petit  cent ,  2  schoks  ,  ou  120  pièces  ;  un 
grand  cent  12  rings  ou  2880  pièces. 

Mode  de  pente.  —  Les  épices,  l'indigo, 
le  safran  ,  le  café ,  le  tabac ,  etc. ,  se  ven- 
dent à  la  livre. 

Le  sucre,  le  poivre,  les  raisins,  les 
figues,  l'huile,  etc.,  se  vendent  par  stone 
de  24  livres  ; 

Le  plomb,  l'étain,  le  soufre,  la  tail- 
landerie, le  bois  de  campêche,  etc.,  au 
centner  de  120  liv.  ; 

L'eau-de-vie  par  52  viertels  ; 

Les  huiles  de  lin  et  de  navette  au  ahm. 


ELBING  ,  dans  la  province  de  la  Prus- 
se occidentale,  sur  la  rivière  de  son  nom  ; 
lat.  N.  54«  8'  20" ,  long.  E.  i?''  V  45". 

Raffineries  de  sucre,  fabriques  de  savon, 
d'amidon  ,  de  toile ,  de  tabac  ;  tanneries  , 
moulins  à  huile,  chantiers  de  construc- 
tion, etc.  Exportation  de  fer,  d'huile, 
de  denrées  coloniales  et  d'objets  manufac- 
turés; importation  de  blé,  de  potasse, 
de  tuiles,  de  suif,  de  cire,  de  bois  de 
construction,  etc.  Le  commerce  maritime 
occupe  environ  800  bâtiments ,  dont  40 
appartiennent  à  la  ville,  et  sont  employés 
à  la  navigation  intérieure.  Les  petits  na- 
vires arrivent  jusqu'à  la  ville;  les  gros 
laissent  leur  chargement  à  Pillau,  à  l'em- 
bouchure de  l'Elbing.  19,500  habitants. 

PILLAU,  dan?  la  province  de  la  Prusse 
orientale,  à  l'extrémité  d'une  presqu'île 
formée  par  la  Baltique  et  le  Frische- 
Hoff;  lat.  N.  54°  33'  39",  long.  E.  17" 
32'  15". 

Le  port  de  Pillau  es'  sûr  et  commode. 
C'est  là  que  s'arrêtent  tous  les  navires 
qui  viennent  de  la  mer  pour  se  diriger 
ensuite  vers  les  ports  du  Frische  -  Hoft  , 
et  principalement  Kœnigsberg  et  Elbing. 

il  y  a  un  phare  depuis  1811.  La  hau- 
teur de  la  tour  est  de  95  pieds  au-dessus 
du  sol  ;  mais  la  lumière  est  à  100  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  feu 
est  fixe,  et  produit  par  onze  lampes  d'Ar- 
gant  à  réverbères  ,  qui  présentent  une 
lumière  claire  et  brillante.  Il  est  disposé 
de  manière  à  ce  que,  au  moment  de 
perdre  de  vue  relui  de  la  pointe  Held , 
on  puisse  retrouver  celui  de  Pillau  ,  qui 
n'est  allumé  pendant  toute  la  durée  des 
nuits  que  depuis  le  1^*"  août  jusqu'au  15 
mai.  Le  phare  de  Pillau  est  à  6  milles  S. 
à  peu  près  du  feu  de  Brusterort.  Son 
élévation  permet  de  voir  ce  beau  feu  à 
4  milles  et  demi  de  distance. 

On  a  placé  trois  grandes  balises  en  li- 
gne du  phare  pour  conduire  dans  la  pas- 
se ;  mais  le  premier  objet  qu'on  remarque 
du  large  est  une  grande  tour  élevée  do 
120  pi«ds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
près  du  village  de  Alt-Pillau.  Elle  se 
présente  de  loin  comme  un  navire  sous 
voiles  et  à  trois  ma  s.  On  la  voit  par  un 
temps  clair  à  6  milles  (de  18  au  degré). 

La  ville  fait  une  pèche  abondante  ,  sur- 
tout en  esturgeons.  16  navires  ,  jaugeant 
2,670  tonneaux  ,  appartiennent  à  son 
port.  4,500  habitants. 

Au  fond  d'une  baie  formée  par  le  Fris- 
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che-HofT ,  esl  un  village  appelé  Alt  Pil- 
lau  ,  où  est  un  phare. 

KOEMGSBERG ,  ou  KONIGSBERG, 
dans  la  Prusse  orientale ,  sur  la  Pregel ,  à 
peu  tie  iliitance  de  son  embouchure  dans 
le  Frische-Hoffj  lat.  N.  54"  42'  12", 
long.  E.  18''  9'. 

Kœnigsberg  ne  peut  i-ecevoir  que  de 
peiH»  navires;  les  gros  s'arrêtent  à  Pil- 
lau  ,  qui  est  le  port  d«.'  celte  ville. 

L'industrie  est  très  active  à  Kœnigs- 
berg. Les  principales  manufactures  sont 
celles  de  drap  et  autres  étoffes  de  laine, 
de  bonneterie,  de  toile,  de  rubans,  de 
savon  ,  de  faïence  et  ite  bougie.  Il  y  a  ilcs 
raflinerirs  de  sucre,  des  tannerit-s,  des 
distilleries  de  grains  ,  des  brasseries,  des 
ateliers  pour  l'orfèvrerie  et  pour  façonner 
l'ambre  ,  et  des  chantiers  de  construction 
pour  les  navires  marchands.  Le  com- 
merce ,  favorisé  par  la  Pregel ,  qui  porte 
en  ce  lieu  des  navires  prenant  jusqu'à  9 
pieds  d'eau  ,  a  beaucoup  d'extension.  Les 
exportations  consistent  en  blé  ,  lin  ,  grai- 
ne de  lin  ,  chanvre  ,  plumes  ,  fils  ,  toile , 
cire,  suif,  huile  et  sel.  Il  entre  ordinai- 
rement par  an  environ  700  navires  dans 
le  port ,  et  il  en  sort  650.  63,869  habi- 
tants. 

MEMEL,  dans  la  Prusse  orientale  ,  à 
l'embouchure  de  la  Dange  ,  dans  le  Cu- 
rischc-Hofljlat.N.55«'i2'  15",  long.E. 
18*'  47'  48". 

Le  port  est  spacieux  et  sûr;  mais  l'en- 
trée en  est  obstruée  par  des  bas-fonds  et 
des  sables  mouvants  ,  en  sorte  qu'il  n'y 
]M"ut  entrer  que  des  navires  tirant  18 
pieds  d'eau.  Il  y  a  un  fanal  sur  la  côte  de 
l'E.  de  l'entrée.  On  le  laisse  à  bâbord  en 
mirant  dans  le  Curische-HoiV.  Le  feu  est 
fixe  ,  et  s'aperçoitj  de  plus  de  4  lieues. 
On  ne  l'allume  que  du  1'='^  août  au  30 
mai. 

Plusieurs  signaux,  et  amarcjucs  ont  été 
placés,  auxquels  il  faut  faire  la  plus 
grande  attention  lorsqu'on  veut  franchir 
la  barre  de  Memel  par  un  temps  qui  ne 
permet  pas  aux  pilotes  de  sortir.  Trois 
remarques  se  trouvent  entre  la  ville  et  le 

Bhare.  Il  faut  les  amener  en  ligne  avec  la 
buée  noire  extérieure ,  qu'on  peut  pas- 
ser de  l'un  ou  de  l'autre  côté ,  puis  don- 
ner entre  deux  autres  bouées,  et  conti- 
nuer en  lenanî  les  remarques  de'terre  en 
ligne  jusqu'au  mouillage  ,  après  avoir 
passé  le  fanal. 

Entrepôt  d'une  grande  étendue  de 
pays,  Memel  fait  des  exportations  consi- 
tlérables  en  bois  de  construction  ,  graine 
de  lin,  cuirs  et  peaux,  suif,  laine  fdée 


de  Lithuanie  et  chanvre.  Les  denrées  co- 
loniales ,  les  bois  de  teinture  ,  le  tabac  et 
le  coton  manufacturés ,  sont  les  princi- 
paux objets  d'importation.  En  1825,1,089 
navires  entrèrent  à  Memel,  et  il  en  sor- 
tit 1,115.  8,400  habitants. 

PHARES. 

Outre  les  phares  cités  plus  haut,  on 
trouve  les  suivants  sur  les  côtes  de 
P  russe. 

GELLEN;  lat.  N.  54°  28',  long.  E.  10° 
52'  45".  Ce  feu  est  placé  à  l'entrée  du 
chenal  de  Stralsund.  On  n'en  connaît  pas 
la  description. 

OXHOFF  (Signal).  11  est  placé  à  l'O. 
de  Dantzick  suivant  le  plan  levé  par 
M.  Fayolen  1815. 

HELA;  lat.  N.  54«  35'  10",  long.  E. 
16"  28'  22".  La  pointe  Hela  est  surmon- 
tée d'un  fanal.  Son  feu  est  tournant. 

•  BKUSTER-  ORTl(Feux)  ;  lat.  N.  54" 
52' ,  long.  E.  17"  34'  45".  Ces  feux  sont 

C lacés  sur  le  cap  du  même  nom  au  nom- 
re  de  deux.  Ils  consistent  en  deux 
amarques  ,  au  sommet  desquelles  on 
hisse  pendant  la  nuit  deux  lanternes.  La 
terre  y  est  de  117  pieds  au-dessus  (lu  ni- 
veau de  la  mer  ,  et  les  lanternes  à  20 
pieds  plus  haut.  Cependant,  la  lumière 
n'étant  produite  que  par  des  chandelles, 
elle  ne  se  distingue  qu'à  une  petite  di- 
stance. 


DANEMARCK. 


Le  Daneraarck  comprend  le  Dane- 
roarck.  propre,  renfermé  entre  53  20'  et 
57"  50'  de  latitude  N.,  entre  5"  40'  et  10" 
30'  delongit.  E.,bornéau  N.  par  .'e  Ska- 
ger-Rack,  au  N.  E.  par  le  Cal  légat,  à  l'E. 
par  le  Sund,  au  S.  E.  par  la  mer  Balti- 
que, au  S.  par  l'Allemagne,  et  à  l'O.  par 
la  mer  du  Nord.  Ses  principales  provin- 
cessont  l' le  Jutland,  le  SIesvig  et  le  Hols- 
tein;2"  l'Islande  avec  les  îles  Féroé  ,  si- 
tuées au  N.  O.  des  lies  Britanniques 
dans  l'océan  Atlantique.  La  superflcie  de 
ces  pays  est  de  7,230  lieues  recrées. 

Le  sud  de  ce  royaume  produit  fies  hN-s 
et  renferme  d'excellenîs  pâturages;   1rs 
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chevaux  ilu  Ilolsicin  et  du  Jiitland  sont 
très  renommes.  L'orge,  l'avoine,  les  pois, 
la  garance,  les  ponimes-de-terre  ,1a  na- 
vette, le  lin,  le  chanvre,  le  tabac  et  le 
sarrasin  sont  les  principales  productions 
tic  ce  pays.  L'Islande  n'a  ni  bli'sni  foréfs; 
la  culture  de  la  pomme- de- terre  est  la 
seule  qu'on  y  trouve. 

On  comprend  qu'un  pays  si  pauvre  en 
productions  doit  avoir  peu  de  denrées  à 
exporter.  La  tourbe,  le  poisson  ,  la  drè- 
che,  la  farine  ,  les  clievaux,  les  bestiaux 
et  la  laine  en  sont  les  principaux  objets. 
Les  importations  sont  d'autant  moins 
importantes  que  le  pays  renferme  en  fa- 
briques à  peu  près  tout  ce  qui  lui  est  né- 
cessaire. Population,  1,675,000  habitants. 


MONNAIES,   POIDS  ET  MESURES 
DU  HOLSTEIN. 

Poids  et  mesures.  —-  L'or  et  l'argent 
se  pèsent  au  marc  de  Cologne.  Les  (iro- 
guis  se  détaillent  au  poids  d'apothicaire 
d'Allemagne;  mais  en  gros  elles  se  ven- 
dent au  poids  de  Lnbeck. 

Le  poids  de  Lubeck  ,  qui  est  jji  pour 
cent  plus  léger  que  celui  de  Hambourg, 
est  eaqiloyé  dans  tout  le  Holstein.  Le 
shiplund  se  divise  en  20  lisponds,  ou 
280  livres  ;  le  centner,  en  112;  la  livre, 
i}\i6  onces,  32  loths,  128  quintins  ou 
512  origcns.  1 00  liv.  de  a;  poids  :=  106 1;2 
liv.  avoir  du  poids,  ou  48.30  kilog.  L'aune 
est  celle  de  Hambourg  ;  la  mesure  de  blé 
celle  de  Copenhague,  c'est-à-dire  que  le 
tonneau  est  de  8  schefFels,  ou  32  wier- 
te!s.  100  de  ces  tonneaux  donnent  envi- 
ron 49  quarters  anglais  ;  la  farine  et  le 
houblon  s'achètent  au  poids. 

Les  mesures  pour  les  vins  et  les  eaux- 
de-vie  sont  les  mêmes  qu'à  Hambourg  : 
un  tonneau  de  bière  contient  128  quar- 
tiers, ou  25  gall.  de  bière  anglais,  ou 
115.520  litres.  Chacun  doit  avoir  des 
poids  et  des  mesures  dûment  estampil- 
lés. Tout  objft  vendu  à  des  poids  ou  me- 
sures qui  ne  le  sont  pas  doit  être  confîs- 
c|ué,  et  les  contrevenants  sont  encore  sou- 
mis à  une  amende  de  50  risdaks. 


PORTS    PRINCIPAUX. 

COPENHAGUE,  capitale  du  Dane- 
marck,  située  en  partiesur  le  bord  orien- 
tal de  l'jle  de  Seeland  ,  et  en  partie  entre 
cette  lie  cl  celle  d'Amager,  qui  forment  le 
rivage  occidental  du  Sund;  lat.  ^N.  55" 
41'  4",  lonz.  E.  10"  l-V  51". 


Le  port  de  Copenhague  peut  contenir 
500  bâtiments  marchands  ,  et  quoique 
l'entrée  en  soit  t«;llement  étroite  qu'il  ne 
peut  y  passer  plus  d'un  navire  à  la  fois  , 
sa  profondeur  suflit  aux  plus  grands  bà 
tinients.  Ils  approchent  des  magasins  au 
moyen  de  canaux  qui  s'avancent  dans  la 
ville,  et  y  sont  chargés  et  déchargés.  L«; 
nombre  des  bâtiments  qui  arrivent  dans 
le  port  s'élève  par  an  à  plus  de  5,000.  On 
prend  ordinairement  un  pilote  [)Our  en- 
trer dans  le  port;  niais  si  l'on  m-  pouvai^ 
s'en  procurer  un  ,  et  qu'on  voulût  donner 
dans  le  canal,  il  fautlrait  ouvrir  le  plus 
haut  clocher  de  la  ville ,  im  peu  à  l'E.  de 
la  grande  église  qui  touche  la  tour  de 
Tycho-Brahé;  on  peut  même  les  relever 
l'une  par  l'autre  au  S.  E. ,  en  faisant 
route  pour  ranger  la  citadelle,  qui  est  au 
N.  O.  de  la  ville.  On  trouve  des  sinuosi- 
tés dans  le  canal ,  mais  la  soude  indiquera 
les  légères  déviations  nécessaires.  En  don- 
nant dedans,  on  laissera  la  bouée  de  l'en- 
trée à  bâbord ,  et  on  peut  la  ranger. 

Copenhague  est  une  des  plus  bellesca- 
pitales  de  l'Europe.  Elle  est  très  impor- 
tante sous  le  rapport  de  l'industrie  et  dir 
commerce.  On  y  trouve  des  manufactu- 
res nombreuses  et  considéiables ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  celles  de  drap,  de 
toiles  à  voiles,  d'étofl'esde  laine, de  tissus 
de  coton  ,  de  toiles  cirées,  de  tabac  ,  de 
chapeaux  ,  de  savon,  de  lames  de  sabre, 
et  d'instruments  de  musique,  de  chirur- 
gie, d'optique  et  de  physique.  Elle  pos- 
sède aussi  des 'fabriques  de  cordages  , 
d'ancres,  de  salpêtre,  etc.  Il  y  a  de 
grandes  distilleries  d'ean-de-vie,  des  tan- 
neries, beaucoup  de  brasseries,  une  belle 
manufacture  de  porcelameet  une  fonde- 
rie. Le  commerce  de  cette  ville  s'étend 
dans  presque  toutes  les  parties  t!u  monde. 
Elle  tire  de  la  Norwége  des  boulets,  des 
ancres  et  de  la  quincaillerie;  dr  la  Rus- 
sie, du  chanvre,  du  lin,  des  raàfs ,  de* 
toiles  à  voile  et  des  cordages  ;  de  la  Suède, 
du  brai  et  du  goudron,  et  de  l'Allema- 
gne du  bois  de  chêne.  H  y  a  «ne compa- 
gnie des  Indes  ou  asiatique,  diverses  mai- 
sons d'assurances,  et  plus  de  80  grandes 
maisons  de  commerce  qui  possèdent  en- 
viron 200  navires  marchands.Population, 
105,000  habitans. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Co- 
penhague (nouveau  système  monétaire). 
—  Titre  de  Vor.  —  Le  titre  de  l'or  s'ex- 
prime en  carats  et  en  grains.  Le  marc 
contient  24  carats,  et  le  carat  12  grains. 
Le  titre  danois  pour  l'or  est  18  carats  de 
fin  ,  c'cst-à-s-dire  trois  parties  d'or  pour 
une  d'alliage. 

Titre  de  Varient.  — Le  titre  de  l'ar- 
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marc  vaut  16  lods,  et  le  lotl  18  grains. 
I.i'  tiln;  est  13  lods  6  grains  de  fin ,  c'cst- 
à-iiire  5  d'argent  pur  et  un  d'alliage. 

Mesures  sèches.  —  La  principale  me- 
sure employée  en  Danemark  pour  le 
l>lé  est  le  baril  ou  toende,  qui  se  divise 
vu  8  skieps  ou  144  pois,  ainsi  qu'en  de- 
roi-quarrs.  Il  contient  7,776  pouces  cu- 
bes danois,  ou  8,488  pouces  cubes  anglais, 
et  rend  3.9472  boisseaux  anglais  ou  1 .3908 
hectol.  Ainsi  le  skiep  de  blé= 3.9472  gal- 
lons de  Winchester,  ce  qui  est  environ  la 
moitié  d'un  boisseau. 

On  last  de  blé,  de  sel  de  France,  de 
chaux ,  est  12  tocndes,  c'est-à-tlire  47.366 
loisseaux  ou  16.609  hectolitres. 

Un  last  de  sel  d'Espagne  ou  de  charbon 
de  terre  vaut  18  toendes.  Le  sel  de  Nor- 
wt^e  s'achète  au  poids,  et  le  toende  doit 
peser  250  livres  danoises,  ou  275.71  livres 
avoir  du  poids,  ou  125.046  kilog. 

Le  baril  de  bière,  oel-loende,  confient 
136  pots;  le  last  d'huile,  de  beurre,  de 
harengs  et  autres  substances  grasses ,  se 
compose  de  12  toendes,  mesure  de  bière, 
et  doit  peser  224  livres  net. 

Un  baril  de  goudron  de  Nonvége  ren- 
ferme 120  pots ,  et  le  baril  de  32  stubyens 
lioit  être,  a  Altona  et  à  Ylzetroa,  de  la 
même  contenance. 

Mesures  liquides. —  Les  mesures  em- 
ployées pour  le  vin  et  les  liqueurs  sont 
le  hogshead ,  qui  contient  30  viertels.  Le 
vjerlel  se  divise  en  4  kans,  8  pots,  ou 
32  paegels,  et  a  en  capacité  432  pouces 
cubes  danois,  ou  471  pouces  cubes  anglais. 
Ainsi  le  vierlel  vaut  2.041  gallons  anglais, 
ou  7.7268  litres,   a 

Les  principaux  vases  employés  dans  le 
détail  des  vins  et  des  esprits  sont  l'anker, 
de  39  pots,  le  demi-anker,  etc.  L'anker 
contient  2,106  pouces  cubes  de  Dane- 
mark, et  correspond  à  9.9513  gallons  an- 
glais, ou  37.666  litres. 

Ou  emploie  aussi,  dans  quelques  par- 
ties du  Danemark,  les  mesures  liquides 
suivantes  : 

Le  fudder  se  divise  en  6  amhs,  24  an- 
kers,  240  stubyens,  465  kannens,  930 
pots,  ou  3,720  pocles.  et  contient  237.09 
{Talions  anglais,  ou  897.45  lit. Le  stuckfass 
vaut  7  amhs  1/2,  ou  30  ankers.  I^  fass 
est  2  pipes,  4  oxhofls,  8  tierces,  ou  24 
ankers. 

Mesure  de  longueur.  —  La  mesure  de 
longueur  est  le  pied  du  Rhin,  qui  vaut 
12,356  pouces  anglais,  ou  0.31382  mè- 
tres. 

L'alen  danois  ou  aune  se  compose  de  2 
\nètisy  et  se  divise  en  4,  8  et  16  parties. 
Le  ruthe  yaut  10  pieds. 


Le  mille  danois  vaut  2,400  ruthes,  ou 
8,244  yards  anglais  :  d'où  il  résulte  qu'un 
mille  danois  =  4.684  milles  anglais, 
ou  7.5383  kilom.,  et  que  14  milles  3/4 
de  Danemark  correspondent  à  peu  près 
à  un  degré  du  méridien ,.  dans  une  lati- 
tude moyenne. 

Mesure  de  superficie.  —  On  entend 
par  tonne  ou  toende  de  blédnr  autant  de 
terre  qu'un  toende  d'orge  ,  de  seigle  ou  2 
d'avoine  peuvent  en  ensemencer.Ce  qu'on 
appelle  un  toende  de  saatland  ou  terres 
arables  contient  560  rulhes  danois  car- 
rés ,  ou  220  perches  carrées  anglaises  : 
c'est  le  quart  du  premier  espace.  Ainsi  le 
toende  de  blé  dur  vaut  5  1;2  acres  an- 
glais, ou  22.25  ares  français. 

Un  pied  carré  de  Danemarck  contient 
environ  153  pouces  carrés  angl.  Ainsi  16 
pieds  carrés  danois  =  environ  17  pieds 
carrés  angl. 

L'i  proportion  fondamentale  entre  les 
poids  et  les  mesures  de  Danemarck  est 
que  1  pied  cube  d'eau  fraîche  représente 
le  poici»  de  62  livres,  et  contient  32  pots  : 
d'où  il  résulte  que  le  pot  =  54  pouces 
cubes. 

Termes  employés  dans  les  éualualions. 
—  Un  grand  milli;  contient  10  grands 
cents,  60  sneses  ou  1200  pièces  1  grand 
cent  vaut  120  ,  1  shock  60 ,  1  snese  ou 
stcig  20,  1  zimmer  40, 1  dechcr  10,  1  tylt 
12, 1  oll  ou  wal  80  pièces. 

Change.  —  Les  transactions  relatives 
au  change  se  font  généralement  en  mon- 
naie courante  de  Danemarck  (elle  renfer- 
me les; billets  de  banque);  mais  la  plupart 
des  changes  étrangers  se  règlent  sur  celui 
de  Hambourg,  attendu  que  les  effets  tirés 
sur  Copenhague  sont  souvent  payables  eu 
Hambourg  banco. 

Les  changes  de  Copenhague  ont  été  su 
jets  à  de  grandes  variations  ^ar  suite  de 
la  dépréciation  du  papier-monnaie  cou- 
rant. Le  pair  métallique  peut  èlre  évalué 
à  environ  5  2/5  risdales  par  livre  ster- 
ling; mais  en  papier  c'est  plus  du  dou- 
ble. 

Voici  quel  était  le  cours  du  change  le 
15  février  1821.  Copenhague  donnait  à 

Hambourg  264  risdales  |>our  100  ris- 
dales banco  , 

Londres   11  1/2  risdales  pour  1  ster* 
ling, 

Amsterilam  244  risdales  pour  100  ris- 
dales, 

France  40  skillings  pour  1  franc, 

Suède  60  skillings  pour  1  risdale  sué- 
dois. 

ROENNE,sur  la  côte  occidentale  de 
l'ilc  Bomholœ,  à  l'entrée  de  la  mer  Bal- 
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tique;   lat. 
30'  11". 

Le  port  est  fortifié,  mais  peu  profond. 

La  ville  posscJe  des  fabriquî-s  (I«î  draps, 
de  tabac,  de  poterie  et  de  peudulcs. 

Le  commerce,  la    navif^alion  et  la  pê- 
che sont  très  actifs.  2,400  habitants. 


ELSENEUR,ou  HELSENEUR,  dans  la 
partie  orientale  de  l'île  Seeland ,  sur  le 
bord  occiilental  du  Sun(l,à  l'endroit  011  le 
passage  est  le  plus  resserre,  à 8  lieues  3/4 
N.  de  Copenhague;  lat.  N.  56"  2'  17", 
long.  E.  10'  17'  47".  Celte  ville  est  très 
commerçante;  ell(î  n^a  pas  de  port,  mais 
une  petit  rade  sûre,  où  les  navires  qui 
jxissent  le  Sund  jettent  l'ancre  pour 
payer  les  droits  et  pour  s'approvisionner, 
ce  qui  répand  beaucoup  d'aisance  parmi 
les  habitants.  7,000  habitants. 

Quand  on  approche  du  passage  du 
Sund  en  venant  de  i'O. ,  il  faut  donner 
du  tour  à  la  côte  de  tribord,  à  cause  d'un 
récif  qui  s'avance  au  N.  O.  du  château  de 
Crouenbourg.  On  sera  paré  de  cet  écueil, 
connu  sousJe  nom  de  Lepsaud,  en  se  te- 
nant par  7  on  8  brasses.  Quand  on  dou- 
ble le  cliâteau,  il  faut  alors  se  rapprocher 
de  tribord  pour  éviter  un  banc  de  sable 
situé  à  peu  près  à  moitié  canal ,  dans  le 
N.  N.  O.  de  l'île  Ween  ;  peut-être  y  ati- 
rait-il  assez  d'eau  sur  ce  banc  ,  mais  il 
'vaut  mieux  l'éviter.  De  ce  lieu  à  Copen- 
hague tout  est  sain  à  une  médiocre  dis- 
tance de  terre.  En  côtoyant  par  6  ou  7 
brasses,  on  arrivera  aux  bouées  qui  mar- 
quent l'entrée  de  Copenhague. 

Nous  croyons  utile  de  consigner  ici  une 
instruction  pour  les  négociants  et  capi- 
taines qui  entreprennent  pour  la  pre- 
mière fois  le  commerce  et  la  navigation 
dans  les  ports  de  la  Baltique. 

Le  consul  de  France  à  Elseneur,  après 
un  séjour  de  douze  ans  dans  celte  rési- 
<lence  ,  consacré  à  donner  ses  soins  et  son 
assistance  au  commerce  français  et  à  sa 
navigation  dans  ces  mers,  s'étant  con- 
vaincu que  bien  des  négociants  et  «les  ca- 
pitaines qui  font  pour  la  première  fois 
des  expéditions  dans  le  Nord  manquent 
souvent  de  notions  essentielles  à  l'égard 
du  paiement  du  droit  du  Sund ,  s'est 
empressé  de  donner  quelques  instruc- 
tions aux  négociants,  et  surtout  aux  ca- 
pitaines qui  ne  sont  point  encore  venus 
dans  la  Baltique. 

Tout  navire  qui  passe  le  Sund  pour  se 
rendre  dans  la  Baltique  ,  même  à  Copen- 
hague ,  doit  s'arrêter  à  Elseneur  pour  y 
acquitter  les  droits  du  Sund. 

Ces  droits  sont  de  deux  espèces  :  ceux 


sont  proprement  dus  parle  navire. 

Ces  derniers  sont  les<lroits  de  fanaux  , 
d<.'  vaisseau  de  garde,  d'inspecteur,  d'in- 
terprète et  de  quarantaine.  Chaque  na- 
vire acquitte  ces  droits  ,  qu'il  soit  chargé 
ou  en  lest  ,•  ceux  de  quarantaine  ne  se 
paient  que  lorsque  le  navire  est  destiné 
pour  les  ports  ae  la  Ilussie  ,  eu  qu'il  a 
quelques  marchandises  à  débarquer  à  El- 
seneur. Le  droit  pour  la  patente  de  santé 
se  paie  à  raison  de  3  fr.  environ  par  hom- 
me d'équipage  ou  pour  chaque  passager. 
Les  autres  droits  sont  les  mêmes  pour 
chaque  navire  ,  de  quelque  grandeur 
qu'il  soit,  à  l'exception  cependant  de 
celui  d'interprète  au  Sun4k,  qui  varie 
d'après  le  nombre  âes  connaissements. 

Les  droits  concernant  la  cargaison  se 
perçoivent  d'après  un  tarif  reconnu  par 
toutes  les  puissances  ,  et  basé  sur  1  pour 
100  de  la  valeur  de  la  marchandise  ;  mais, 
comme  ce  tarif  est  très  ancien,  et  plu- 
sieurs marchandises  ayant  éprouvé  une 
variation  souvent  considérabh;  de  hausse 
ou  de  baisse,  le  taux  de  1  p.  100  ne  peut 
pas  toujours  servir  de  base  aux  calculs 
des  spéculateurs.  Le  consul  de  France  en- 
gage les  négociants  qui  font  des  expédi- 
tions dans  les  différents  ports  de  la  Balti- 
que à  se  procurer  un  tarif  des  droite  du 
Sund  pour  pouvoir  établir  leurs  calculs 
d  une  manière  à  peu  près  positive  :  il  dit 
à  peu  près,  parce  que,  ce  tiroit  se  payant 
en  rixdalers,  papier  danois  ,  le  taux  de 
ce  papier  est  sujet  à  varier  suivant  le 
cours  du  change  de  Copenhague  sur 
Hambourg;  celui  de  cette  dernière  place 
est  le  régulateur  dfr  toutes  les  autres 
grandes  villes  commerçantes. 

On  ne  connaît  d'autie  tarif  des  droits 
du  Sund  en  français  que  celui  de  Ma- 
rien,  imprimé,  en  1740  ,  et  qui  est 
fort  rare.  11  a  éprouvé  depuis  bien  des 
variations. 

M.  F.  Fhaarup  ,  conseiller  d'état ,  an- 
cien officier  des  douanes  danoises  ,  en  a 
fait  imprimer  un  en  danois  en  1821,  qui 
a  été  traduit  en  anglais  et  en  allemand, 
et  deux  ans  plus  tard  en  très  mauvais 
français.  Ce  tarif  n'est  revêtu  d'aucune 
approbation,  et  la  direction  générale  des 
douanes  le  donne  pour  fautif  en  plusieurs 
points.  Cependant  c'est  le  seul  que  l'on 
ait.  Il  peut  servir  dans  beaucoup  de  cir- 
constances. Le  consul  de  France  se  fera 
un  plaisir  d'en  adresser  des  exemplaires 
aux  négociants  qui  en  désireront. 

Relâche  à  Elseneur. 
Les  capitaines  (rançais  arrivant  à  El- 
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teaux ,  met  le  capitaine  à  l'abri  de  toute 
surprise  ;  celte  taxe  est  de  25  francs  en- 
viron pour  la  venue  à  terre  et  retour  à 
boni,  lorsque  le  capitaine  a  reçu  ses  ex- 
péditions; niais  elle  augmente  d'un  tiers, 
de  deux  tiers  ou  du  double,  suivant  que 
le  temps  est  plus  ou  moins  mauvais,  ce 
qu'on  Indique  par  un  ,  deux  et  trois  bal- 
lons hissés  à  uii  mat  de  pavillon  à  l'en- 
trée du  port.  L'ordre  de  les  placer  est 
donné  par  le  brick  stationnaire. 

Si  le  capitaine  descend  à  terre  avec  son 
embarcation,  et  qu'il  se  trouve  un  peu 
éloigné  lie  la  côte  ,  il  se  dirigera  vers  la 
grande  tour  de  l'église.  En  approchant  de 
terre,  il  distinguera  le  port  aux  nom- 
breux mats  des  bateaux  qui  y  sont  mouil- 
lés. Ce  port  est  icrraé  par  une  jetée  en 
pierre  ,  et  l'ouverture  est  à  l'E.  du  coté 
de  la  forteresse.  Il  viendra  chercher  en 
dedans  l'endroit  du  «lébarcadère  le  long 
de  la  jefée.  Arrivé  a  cet  endroit,  il  sera 
questionné  par  un  préposé  i!e  la  quaran- 
taine, qui  ne  parle  d'autre  langue  étran- 
gère que  l'allemand  ou  l'anglais;  mais 
ordinairement  le  capitaine  y  trouvera  un 
jeune  homme  du  consulat  de  France  pour 
lui  servir  d'interprète,  qui  le  conduira 
de  suite  à  la  douane  pour  prendre  son 
tour  d'inscription,  et  de  là  au  consulat. 
La  douane  est  la  dernière  maison  de  la 
ville  du  côté  de  la  forteresse.  La  maison 
consulaire  est  tout  près  ,  et  désignée  par 
l'écusson  des  armes  de  France.  Si  par  ha- 
sard le  commis  du  consulat  de  France 
n'était  pas  au  débarquement,  le  capitaine 
lions  du  Sund.  Les  capitaines  doivent  demandera  qu'on  le  conduise  chez  le  con- 
avoir  à  Elseneur  un  consignataire ,  qui      sul ,   déclarant  qu'il  ne  veut  pas  d'autre 
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scncur  auront  Tattcntion  de  mettre  leur 
pavillon  en  passant  devant  la  forteresse 
ilr  KioucuImuui;,  parce  qu'on  y  tient  re- 
L;istr.-  i.Us  iiaviies  de  chaque  natiq^  qui 
passent.  S'ils  négligeaient  celte  formalité, 
ils  s't'X[)oseraient  à  recevoir  un  coup  de 
canon  de  semonce  qu'on  leur  ferait  payer. 

L'usa^'e  veut  aussi  que  les  bâtiments 
qui  arrivent  avec  leurs  perroquets  hissés, 
les  amènent  à  mi-mat ,  en  passant  devant 
la  forteresse  ,  en  signe  de  salut;  mais  ce 
n'est  point  une  obligation,  si  les  vents 
contraires  ou  la  force  des  courants  obli- 
gent les  capitaines  à  conserver  ces  voiles. 
Le  l>àtiroent  stationnaire,  qui  est  ordi- 
nairement un  brick  de  guerre  ,  mouillé 
assez  près  et  en  face  du  port,  indique  par 
un  pavillon  vert  au  mat  de  iti.^aine  que 
ce  salut  n'est  pas  nécessaire.  Ce  pavillon 
est  toujours  hissé. 

Les  capitaines  ,  arrivés  sur  la  rade  , 
descendront  aussitôt  à  terre,  qu'ils  soient 
chargés  ou  en  lest,  pojir  prendre  leur 
tour  à  la  douane  du  Sund.  Ils  auront  soin 
d'apporter  avec  eux  leurs  papiersdc  bord, 
c'est-à-dire  l'acte  de  francisation  ,  le  con- 
i;é,  le  rôle  d'équipage  ,  le  journal  et  la 
patente  de  santé ,  s'ils  sont  simplement 
en  lest ,  et  avec  tous  ces  papiers  ,  les  con- 
naissements et  leur  manifeste  de  charge- 
ment ,  s'ils  sont  chargés.  Ces  deux  der- 
niers documents  sont  absolument  néces- 
saires à  la  doyane  ,  particulièrement  les 
connaissements ,  pour  établir  les  droits 
du  Sund  de  la  cargaison.  Ils  sont  exac- 
tement rendus  au  consul  avec  les  exocMi- 


répoiid  à  la  douane  de  tous  les  droits  du 
Sund  relatifs  à  la  cargaison ,  et  de  ceux  de 
fanaux,  passeports,  etc.,  qui  sont  à  la 
charge  du  navire.  Le  consul  de  France  se 
charge  de  tout  ce  qui  concerne  sa  na- 
tion; il  y  est  autorisé  par  son  gouverne- 
ment ;  le  commerce  et  la  navigation  des 
1  rançais  ont  en  lui  un  protecteur  et  un 
défenseur  de  leurs  droits  et  de  leurs  in- 
térêts ,  que  nul  étranger  ne  peut  sup- 
pléer. 

Pour  descendre  à  terre  ,  les  capitaines 
peuvent  se  servir  de  leurs  embarcations  ; 
mais ,  si  le  temps  est  mauvais  ,  c'est-à- 
dire  un  peu  forcé  depuis  l'E.  jusqu'au  S. 
S.  O. ,  qui ('tablitordinairementdes  cou- 
rants violents  portant  au  N. ,  ils  feront 
mieux  de  prendre  un  bateau  du  pays. 
Ces  embarcations  sont  toujours  en  grand 
nombre  sur  la  rade.  Elles  mènent  les  ca- 
pitaines à  terre  ,  et  les  ramènent  à  boni 
avec  leurs  provisions  d'eauet  autres ,  au- 
tant que  le  bateau  peut  raisonnablement 
en  porter.  Une  taxe,  établie  pour  ces  ba- 


adresse  ni  correspondant. 

Il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  que  le 
capitaine  se  rende  à  bord  du  stationnaire. 
Il  aura  l'attention  de  ne  pas  descendre 
ailleurs  que  dans  le  port ,  où  tous  les  ca- 
pitaines viendront  raisonner.  S'il  débar- 
quait autre  part  sur  la  côt<^  il  paierait 
une  amende  de  80  fr.  ,  et  perdrait  ,  en 
outre  ,  son  temps  et  son  tour  d'inscrip- 
tion. Le  mouillage  est  bon  sur  toute  la 
rade.  Il  faut  se  mettre  ,  autant  qu'il  est 
possible,  as'^ezprèsdu  stationnaire,  mais 
au  moins  à  deux  encablure»  au  large  , 
pour  ne  pas  le  gêner  ,  et  pouvoir  faire 
voile  par  les  vents  d'E.  jusqu'au  S. ,  qui 
sont  les  plus  mauvais  de  cette  côle. 

Le  capitaine  qui  désirera  avoir  un  ba- 
teau du  pays  pour  descendre  à  tern: , 
l'indiquera  en  mettant  son  pavillon  noué  ; 
on  viendra  de  suite  à  son  bord.  Un  pa- 
villon au  màt  de  misaine  ,  comme  quel- 
ques uns  le  mettent,  indicjue  que  l'on 
veut  un  pilote  pour  dragai.  Si  le  capitai- 
ne en  désire  un.  on  le  lui  procurera  au 
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consulat  de  France.  Ce  sont  des  pilotes 
}ur<!s,que  l'on  paie,  d'après  le  tirant 
tl'eau  du  navire,  suivant  une  taxe. 

Lorsque  le  capitaine  aura  quelques  pa- 
quets ou  un  ou  deux  colis  à  débarquer  à 
Éiseneur ,  qui  puissent  tenir  dans  son 
canot  ou  dans  le  bateau  du  pays,  il  lui 
est  recommandd  de  les  prendre  avec  lui 
pour  e'viter  l'envoi  d'une  embarcation  à 
bord  ,  ce  qui  occasione  des  frais  considé- 
rables. Il  déposera  ces  objets  à  la  douane 
du  port  ,  en  avertissant  le  consul  ou  le 
consignataire  à  Elseneur. 

Il  arrive  souvent  que  ,  lorsque  les 
vents  sont  à  l'E.  jusqu'au  S.  S.  G.  ,  les 
courants  sont  si  violents  ,  portant  au  N  , 
qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  dou- 
bler la  pointe  de  Kronenbourg  pour  ve- 
nir sur  la  rade  d'Elseneur.  Alors  les  na- 
vires mouillent  dans  le  canal,  entre  le 
cap  Kullen  et  Kronenbourg ,  le  plus  près 

Eossible  de  cette  forteresse.  L'ancrage  est 
on  partout.  On  choisit  de  préférence  la 
côte  d'Ancise  vis-à-vis  Hellebeck  ,  pour 
pouvoir  profiter  deà  vents  de  S.  S.  O. 

Les  capitaines  qui  se  trouveront  dans 
cette  position  peuvent  se  rendre  à  Else- 
neur avec  leur  canot ,  en  suivant  la  côte , 
«  t  passant  le  plus  près  possible  de  la  for- 
teresse pour  éviter  les  courants.  C'est 
dans  cette  partie  ,  je  dis  à  cette  pointe, 
que  le  courant  est  le  plus  rapide.  Cette 
j)ointe  doublée  ,  ils  verront  de  suite 
l'entrée  du  port ,  et  s'y  dirigeront  comme 
il  leur  est  recommandé  ci -dessus.  Ils  de- 
vront avoir  leurs  connaissements  et  les 
autres  papiers  de  bord  pour  se  faire  expé- 
<lierà  la  douane  du  Sund  et  au  consulat. 
Ces  expéditions  reçues  ,  ils  retourneront 
à  bord  sans  risques  ni  inconvénients  ,  et , 
lorsque  les  vents  seront  favorables  ,  ils 
feront  route  pour  leur  destination  dans 
3a  Baltique  ,  sans  s'arrêter  de  nouveau  à 
Elseneur. 

Dans  les  mouillages  ici  indiqués ,  les 
capitaines  trouveront  aussi  des  bateaux 
du  pays  qui  leur  proposeront  de  les  me- 
ner à  terre;  mais  la  dépense  sera  plus 
forte  que  s'ils  étaient  sur  rade.  D'ailleurs 
on  vient  plus  facilement  avec  un  canot 
léger  à  la  rame  qu'avec  un  bateau  à 
voiles. 

Il  est  recommandé  aux  capitaines  de 
ne  pas  descendre  sur  la  côte  autre  part 
qu'au  port  d'Elseneur  ,  sans  quoi  ils 
paieraient  une  amende  ,  comme  il  est  dit 
plus  haut  ;  mais  ,  s'ils  sont  à  bord  d'un 
iDateau  du  pays,  ils  suivront  l'avis  du 
patron,  qui  lui-même  répond  de  tout 
auprès  des  autorités. 

Le  consul  de  France  recommande  par- 
ticulièrement aux  courtiers  des  navires 


et  aux  chargeurs  d'avoir  soin  de  don- 
ner deux  connaissements  Lien  con- 
formes aux  capitaines  qui  sont  desti- 
nés pour  la  Russie.  Ces  connaissements 
seront  signés  par  le  chargeur  ;  il^devront 
avoir  au  dos  le  détail  du  contenu  des  co- 
lis en  quantité  ,  poids  et  mesures,  et  être 
exempts  de  toute  surcharge  et  rature. 
Ces  formalités  sont  de  rigueur  en  Russie. 

Lorsque  le  capitaine  sera  destiné  pour 
d'autres  pays  que  la  Russie  ,  qui  n  exi- 
gent pas  le  détail  du  colis  sur  le  connais- 
sement, il  est  recommandé  aux  chargeurs 
de  mettre  sur  le  connaissement  la  valeur 
approximative  du  colis  en  francs,  lorsque 
ces  marchandises  sont  spéci£ées  sous  des 
dénominations  générales  ,  comme  une 
caisse  parfumeries,  quincailleries ,  bijou- 
terie ,  merceries  ,  soieries ,  modes  ,  etc. 
Cette  évaluation  sert  à  établir  les  droits 
du  Sund  ,  qu'on  fixe  alors  à  1  p.  0/0  de 
la  valeur  portée  sur  le  connaissement.  Si 
l'on  trouve  quelque  inconvénient  à  met- 
tre cette  valeur  sur  le  connaissement  ,  le 
courtier  ou  les  chargeurs  peuvent  envoyer 
au  consul  de  France  par  le  même  capi- 
taine une  note  contenant  la  marque  ,  le 
numéro  et  la  valeur  de  chaque  colis.  Le 
consul  remet  cette  note  à  la  douane ,  et 
elle  sert  à  fixer  les  droits  du  Sund  pour 
chaque  colis. 

Les  armateurs ,  capitaineset  chargeurs 
n'ont  pas  besoin  à  Elseneur  d'autre  re- 
commandation que  de  celle  du  consul  de 
France.  11  se  voue  avec  zèle  à  la  défense 
de  tous  les  intérêts  français.  Il  donnera 
aux  capitaines  tous  les  moyens  de  se 
pourvoir  des  provisions  dont  ils  auront 
Lesoin.  Us  trouveront  chez  lui  des  cartes 
françaises  les  plus  modernes  de  toutes  les 
mers  du  Nord ,  tirées  du  Dépôt  général 
des  cartes  de  la  marine  à  Paris.  Ils  rece- 
vront aussi  des  recommandations  pour 
tous  les  ports  de  la  Baltique  et  de  la  Nor- 
wége  en  cas  de  relâche  volontaire  ou 
forcée. 

Les  capitaines  sauront  que  la  douane 
du  Sund  est  ouverte  depuis  sept  heures 
du  matin  jusqu'à  une  heure  après  raidi, 
et  depuis  trois  jusqu'à  neuf. 

On  expédie  aussi  tous  les  jours  de  di- 
manche et  de  fête  moyennant  une  petite 
rétribution  de  plus,  à  la  charge  du  na- 
vire ,  d'environ  6  francs ,  en  faveur  des 
pauvres. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Else- 
neur. —  Poids  et  mesures.  — Les  poids 
et  les  me  ures  sont  généralement  les  mê- 
mes que  ceux,  dont  il  a  été  question  à 
l'article  Copenhague  ;  mais  il  y  a  quel  - 
q.ues  règles  spéciales  pour  les  droits  et 
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qui   mc'ritent  d'être     durable  ;  il  entre  par  an  800  bâtiments 


péages  du   Sund , 

,  \f>OSt^S. 

1/;  shipond  et  le  barkowilz  russe  sont 

iluësà300  liv.  ;  le  pool  et  le  stonc  à 

>  liv.  lie  Uanemarck. 

Ix*  last  ujaritiinc  employé  pour  la 
Ktippulalion  des  droits  et  péages  est  ce- 
lui dont  on  t'ait  iisa^e  à  Amstcrdani.  Il 
correspond  à  85.248  boiss.  anglais,  ou 
3tf.0%)  hectolitres,  et  s'appelle  last  du 
Sund. 

KIEL,  dans  le  duché  de  Holstein,snr 
une  langurr  de  terre,  à  l'extrémité  d'un 
havre  proton  1  formé  par  la  Baltique  ,  et 
dans  lequel  vient  déboucher  le  canal  de 
Kiel  ;   lat.  N.   54"  19'  43  ",  long.  E.  7" 
48*  3".  Le  port  est  sûr  et  très  commode  ; 
I  j>eut  i-eccvoir  les  plus  gros  bâtiments  ; 
)0  navires  y  entrent  aunuellement.  H 
en  part  régulièrement  des  paquebots  pour 
Copenhague  et  Hambourg.  Kiel  a  des  fa- 
briques de  chapeaux ,  d'amidon  et  de  ta- 
ie, et  des  ratlineries  de  sucre.  Son  com- 
ii'rce  est  actif;  ses  exportations  consis- 
tent en  bois,  blé,  beurre,  fromage  et 
attires  denrées  du  pays;  les  importations 
en  denrées  coloniales,  coton  et  objets  ma- 
nufacturés. Il  s'y  tient  au  mois  de  janvier 
une  foire  qui  attire  une  afiluence  consi- 
dérable de  personnes.  7,100  habitants. 

SLESVIG,ouSLESWIG,oD  SCHLES- 
WIG  ,  chef-lieu  du  duché  de  son  nom  , 
stir  la  partie  occidentale  du  golfe  de 
Schley.ou  Slie;  lat  N.  54°  31' 15",  long. 
E.  7"  14'  30".  Le  port  reçoit  environ  200 
petits  bâtiments  par  an  j  ii  n'a  que  9  pieds 
de  profondeur.  On  y  fabrique  de  la  faïen- 
ce ,^  de  l'empois,  des  bas  de  laine,  des 
batistes  II  y  a  des  raillneries  de  sucre  , 
une  tannerie  anglaise,  etc.  7,000  habi- 
tants. 


FLENSBORG,  ou  FLENSBURG , 
dans  le  duché  de  Slcswig  ,  à  l'extrémité 
S.  O.  du  Flensborg-Fionl.  golfe  de  la  Bal-**^ 
tique  qui  a  plus  de  4  lieues  de  longueur, 
et  forme  un  port  sûr,  capable  de  recevoir 
le  s  plus  gros  navires,  mais  dont  l'entrée 
est  étroite  et  dangereuse;  lat.  N.  54°  47' 
18",  long.  E.  7"  7'  25".  La  principale  in- 
tlustrie  de  Flensborg  consiste  à  fabriquer 
des  toiles  à  voile ,  des  cordages,  des  toi- 
les fines,  des  étoiles  de  laine,  du  tabac  , 
tiu  papier,  du  bleu  de  Prusse,  du  savon 
et  de  l'amidon.  Il  y  a  aussi  t\cs  tanneries, 
des  raflineries  de  sucre  ,  des  teintureries, 
(les  distilleries  d'eaude-vie  de  grain  et  de 
liqueurs,  une  fonderie  de  cuivre  et  trois 
chantiers  de  construction  pour  des  navi- 
res marchands.  Le  commerce  y  estconsi- 


dans  le  port ,  dont  250  appartiennent 
aux  commerçants  de  la  ville.  Les  expor- 
tations consistent  surtout  en  grains,  blé, 
cuirs,  suifs,  eaux-de  vie,  et  quelques  ar- 
ticles des  fabriques.  On  fait  de  grandes 
expéditions  au  Groenland  et  la  pèche  sur 
les  côtes  est  ti-ès  active.  16,000  habi- 
tants. 

AARHUUS,  sur  le  Catlegat:  lat.  N. 
56»  9'  45",  lone.  E.  7"  51'  45".  Le  port 
est  petit ,  mais  ISon  et  sûr.  La  navigation 
occupe  46  bâtiments.  Des  paquebots  par- 
tent plusieurs  fois  par  semaine  pour  Cal- 
lundborg  dans  l'île  de  Seeland.  On  trouve 
à  Aarhuus  desfdaturcs  de  laine  et  de  lin, 
trois  raffineries  de  sucre,  deux  fabriques 
de  tabac ,  trois  tanneries ,  un  moulin  à 
huile ,  des  brasseries  et  des  distilleries 
d'eau-de-vie  de  grain;  on  s'y  occupe 
aussi  de  la  pèche.  Son  conmierce  s'étend 
jusqu'aux  Indes  occidentales.  Les  expor- 
tations en  grains  sont  de  60  à  100  mille 
tonnes  par  an.  On  exporte  aussi  du  gros 
bétail,  de  l'eau-de-vie ,  du  malt,  et  au- 
tres productions  indigènes.  Il  y  a  trois 
foires  par  an.  6,000  habitants. 

RANDERS  ,  dans  le  Jutland ,  sur  la 
gauche  de  Guden-Aae;  lat.  N.  56"  27' 
48",  long.  E.7"  42' 48".  Les  gros  navires 
ne  peuvent  remonter  jusqii'à  la  ville,  et 
sont  obligés  de  s'arrêter  à  3  lieues  de  là , 
près  de  Mellerux.  Le  commerce  y  est  ac- 
tif et  assez  considérable.  On  y  trouve 
des  raffineries  de  sucre,  des  manufactu- 
res tie  drap,  ainsi  que  des  fabriques  de 
noir  de  fumée  et  de  gants.  On  en  exporte 
du  blé ,  »;e  l'eau-de-vie,  de  la  viande 
salée,  du  suif,  du  beurre,  de  la  toile  , 
du  drap  ,  de  la  laine ,  des  saumons  ,  de  la 
charculerie,  du  seigle  jusqu'à  12,000  ton- 
nes ,  et  du  malt  jusqu'à  17,000  tonnes 
par  an.  4,600  habitants. 


AALBORG,  port  sur  le  Liim-Fiord  , 
dans  le  Jutland;  lat.  N.  57°  4'  50",  long. 
E.  7°  46'  31".  Ce  port  est  bon  ;  mai» 
l'entrée  en  est  assez  difficile  et  dangereuse 
près  de  Hais.  Les  vaisseaux  qui  tirent 
plus  de  10  pieds  d'eau  ne  peuvent  en 
franchir  la  barre;  ils  sont  obligés  de  lais- 
ser une  partie  de  leurs  marchandises  p.ès 
de  Hais.  Aalborg  est  une  petite  ville  flo- 
rissante; elle  a  des  manufactures  d'étoffes 
de  soie  et  d'armes  à  feu,  de  savon,  d'huile 
de  poisson ,  des  raflineri<s  de  sucre,  plu- 
sieurs distilleries  d'eaude-vie  de  grains, 
et  une  fabrique  do  faux.  Annuellement 
elle  exporte  110,000  tonnes  de  grains,  et 
plus  de  60,000  tonnes  de  harengs.  Elle 
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exporte  aussi  de  li  laine  ,  des  peaux  ,  de 
IVau  de-vie  de  grains,, de  la  farine  et  du 
suif.  Son  commerce  d'entrepôt  est  consi- 
dérable ;  il  s'y  tient  cimi  foires  par  an  , 
tlont  celle  de  la  Pentecôte  est  très  frë- 
queatée.  4  à  500  navires  arrivent  par  an 
dans  son  port,  et  70  bâtiments  marchands 
appartenant  aux  habitants  sont  sans  cesse 
employés  au  cabotage  ou  à  la  pèche. 


COM-VIERCIALE 


FREDERIKSHAVEN  DE  HODS - 
TRAND.  Ce  port,  qui  vient  d'être  on 
vert' par  le  gouvernement  danois,  est  si- 
tué sur  la  côte  orientale  du  Jutland ,  à  4 
milles  1/4  géographiques  du  cap  Skager. 
Il  est  profond  de  15  pieds  ,  abrité  de  tous 
côtés,  et  peut  conten-'r  100  navires.  On  y 
trouve  dès  à  présent  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  réparer  les  accidents  de  mer 
et  se  pourvoir  de  tous  les  articles  d'ap- 
provisionnement. 

GLUCKSTADT,  sur  l'Elbe,  au  con- 
fluent du  petit  Rhin,  chef-lieu  du  duché 
de  Hoktein  ;  lat.  N.  53"  47',  42",  long.  E. 
70  g'  ^'j}>^  Lg  pQj.^  ggt  formé  par  une  petite 
crique  de  l'Elbe;  cependant  il  peut  rece- 
voir des  navires  d  un  assez  fort  tonnage. 
Il  est  peu  commode;  le  commerce  et  la 
navigation  y  sont  très  actifs.  Cette  ville 
prend  une  grande  part  à  la  pèche  qui  se 
fait  au  Groenland.  Deux  foires  par  an. 
5,200  habitants. 

ALTONA,  dans  le  duché  de  Holstein, 
sur  la  rive  droite  de  l'Elbe ,  à  1;4  de  lieue 
O.  de  Hambourg;  lat.  N.  53*'  34', long.  E. 
7"  32'.  Le  port ,  sur  l'Elbe  ,  est  vaste, 
mais  la  marée  ne  s'y  élève  pas  très  haut  ; 
heureusement  la  rivière  est  balisée,  et 
le  secours  des  pilotes  ne  manque  pas  ;  la 
marée  est  de  6  heures  (Voir  l'art.  Ham- 
bourg pour  la  navigation  de  l'Elbe.  ) 

Altonaest  la  seconde  ville  du  royaume 
de  Danemarck  par  son  importance.  Son 
industrie   et  son   commerce ,    tant    par 


IVI0IJNAIE.S  ,     POIDS   ET    MF-SURES  A  Al- 

TONA.  —  Monnaies.  —  On  compte  en 
marc»  de  16  schillings  liibs,  dont  chacun 
se  subdivise  en  12  pences  lubs ,  comme  à 
Hambourg. 

Les  livres  des  marchands,  depuis  1777, 
<loivent  se  tenir  en  marcs  schillins  et 
pences  banco.  Le  tlialer  on  risdale  d'es- 
pèce  est  évalué  à  3  marks  banco. 

Changes ,  poids ,  etc.  —  Les  changes , 
poids,  mesure*  d'Altona,  sont  les  raèmea 
qu'à  Hambourg. 

Islande. 

Cette  île  est  située  en  partie  dans  l'o- 
céan Atlantique  boréal  et  en  partie 
dans  l'ociian  Glacial  arctique,  entre  63" 
20'  et  66"  45'  de  lat.  N.  et  entre  iS"  15' 
et  27"  5^  de  long.  O.  Elle  a  85  I.  de  l'E.  • 
à  ro. ,  70i  du  rs .  au  S. ,  et  a  5,000  i.  de 
superticie. 

Froide,  stérile,  hérissée  de  hautes 
montagnes  toujours  couvertes  de  glaces , 
elle  offre  l'aspect  le  plus  triste  qu'il  soit 
possible  d'imaginer.  Les  minéraux  y  sont 
nombreux ,  mais  le  règne  végétal  est 
presque  nul.  Quelques  arbrisseaux  ra- 
bougris, un  peu  d'orge  ,  le  chanvre,  du 
lin ,  des  mousses  et  surtout  des  lichens 
renommés  le  composent.  Les  animaux 
domestiques,  tels  que  chevaux,  bœufs, 
moutons  ,  rennes  ,  sont  en  grand  nom- 
bre. Les  seuls  animaux  sauvages  sont 
les  ours  blancs  et  les  renards.  On  y  trouve 
une  grande  quantité  d'oiseaux  aquati- 
ques ,  et  le  poisson  abonde  sur  les  côtes 
et  dans  les  rivières. 

L'industrie  se  réduit  à  la  fabrication 
de  quelques  étoffes  ,  de  bas  tricotés,  de 
gants  fourrés  ,  à  la  fdature  du  lin,  du 
chanvre  et  de  la  laine. 

Le  commerce  se  fait  principalement 
par  échange.  Les  exportations  consistent 
en  laine  ouvrée,  toile  de  chanvre  et  de 
lin,  bas,  gants,  duvet  d'édredon,  pois- 


terre  que  par  mer,  sont  considérables.  On  "son  salé,  etc.  Elles  se  montent  à  environ 


y  trouve  un  comptoir  de  banque  et  de 
change  et  une  école  de  commerce;  des 
fabriques  de  soie ,  de  velours,  de  laine 
et  de  cot()n,  des  manufactures  de  toiles 
cirées,  de  papiers  peints,  de  toiles  à 
voiles,  de  tabac  et  de  parchemin;  un 
grand  nombre  de  raffineries  de  sucre,  des 
tanneries  ,  des  imprimeries  sur  indienne, 
des  distilleries  d'eau-de-vie,  des  fonde- 
ries de  caractères  d'imprimerie ,  des 
brasseries ,  des  forges  d'ancre  et  des 
chantiers  de  construction.  Alfona  est  une 
ville  d'entrepôt.  Elle  envoie  à  la  pêche 
du  hareng  et  à  celle  de  la  baleine  au 
Groenland. 


1,000,000  de  fr.  Les  importations  ne  s'é- 
lèvent qu'à  800,000  fr.  L'Islande  est  prin- 
cipalement fréquentée  par  les  Anglais  et 
les  Norwégiens,  qui  emploient  environ 
50  navires  de  200  à  300  tonneaux.  Il  y 
y  a  quelques  places  de  commerce  qu'on 
décore  du  nom  de  ville,  mais  qui  ne  con- 
sistent pour  la  plupart  qu'en  quelques 
maisons  et  magasins  de  marchands  situés 
près  d'un  port.  L'établissement  des  ma- 
rées est  de  3  heures,  et  leur  hauteur  de 
15  pieds. 

REIKIAVIG,  capitale  de  cette  île,  sur 
la  côte  S.  O. ,  dans  le  Sudland,  par>64" 
8'  de  lat.  N.  et  24°  13'  de  long.  O.,  est 
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Il  principale  plac<»  de  cominrro»*.  Sou 
|)<u-r ,  que  Ton  nom  me  Huluicnsl^avcn  , 
«si  1res  sûr.  600  habitants. 

I!es  Farùtr  ou  Faerôe. 

Elles  sont  situées  «lans  l'océan  Allant  i(jiio 
boréal,  mire  61''  20'  .t  62"  30'  do  la.  N. 
cl  entre  7*»  56'  et  10"  25'  de  long.  O. 

Elles  renferment  du  cuivre,  du  plomb, 
«lu  charbon  de  terre  et  d'autres  siibstan- 
i«s  uiini'rales.  Les  productions  végétales 
se  ressentent  du  climat;  cependant  les 
pâturages  nourrissent  beaucoup  de  L)élail. 
On  n'y  connaît  d'autre  industrie  que  lu 
fabrication  des  bas  à  l'aiguille. 

On  e.\f>orle  principalement  de  la  laine 
brute,  iles  peaux,  du  suif,  du  beiu're, 
des  plumes  et  du  duvet,  du  poisson  sec 
et  salé.  Les  importations  consistent  en 
toiles,  chanvre,  fer,  plomb,  chaux, 
|X)udre  à  tirer,  divers  objets  tie  quin- 
caillerie, vius ,  eau-de-vie,  denrées  co- 
loniales, sel,  tabac,  etc.  Ims  Danois  et 
les  Ecossais  font  la  majeure  partie  du 
commerce. 

THORSHAVEN,  capitale,  iwrt  de 
mer  snr  la  côte  orientale  de  l'île  Slro- 
m«ié,  par  62°  4'  de  lat.  N.  et  9'  (>'  de 
long.  O.  est  l'entrepôt  du  commerce  do 
ces  iles. 

PHARES. 


BORNHOLM  (Phare),  sur  la  côte  N. 
de  Bornliolm ,  au  penchant  de  la  monta- 
gne dite  Le  Slesleberg,  près  de  l'ancien 
château  de  Hanimarshuus.Le  feu  est  fixe, 
entretenu  avec  de  la  houille  et  renfermé 
dans  une  lanterne  en  glaces  :  la  lumière 
en  est  éclatante  par  l'ellèt  des  réflecteurs 
en  métal  p<di  et  élamé  dont  il  est  en- 
touré <lu  côté  de  terre.  Ce  phare  est  éle- 
vé de  272  pieds  danois  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

CHRIST! ANSOE  (Phare);  lat.  N.  55» 
19'  9",  long.  E.  12°  51'  12"  ,  feu  à  rota- 
tion placé  sur  une  tour  ronde  ou  ancien 
fort  qui  domine  la  principale  et  la  plus 
E.des  iles  Chrisliansoe,  groupe  situé  près 
de  5  lieues  E.  9"  N.  du  feu  tixe  de  Dorn- 
holni  ,  dont  il  se  distingue  lacilement. 
Son  élévation  n'est  que  de  85  pieds,  mais 
on  l'aperçoit  néanmoins  à  4  lieues.  Il 
consiste  en  9  grandes  lampes  à  réflecteurs, 
dont  la  révolution  est  de  3  minutes.  Pour 
arriver  au  mouillage  de  Chrisliansoe  on 
doit  apix-lcr  un  pilote  en  mettant  un  pa- 


villon en  tète  du  petit  mât  de  hune  le 
fort  répond  ou  ne  répond  pas  :  «lans  le 
premier  cas  c'est  l'annonce  de  l'arrivée 
du  pilote  ;  dans  le  second ,  que  le  port  est 
encombré  et  qu'on  ne  peut  y  être  re^u. 

TRAVEMUNDE  (Fanal);  lat.  N.  53° 
57'  46",  long.  E.  8"  31'  25".  On  le  laisse 
à  tribord  ,  en  entrant  dans  le  port  de 
Traveniunde. 

FLAKKEBIERG  (Feu),  à  l'extrémité 
S.  de  la  pointe  de  Flakk.ebierg  (ile  Lan- 
geland).  Description  inconnue. 

KNUDS  flOVED  (Fanal);  lat.  N.  55° 
18'  17",  long.  E.  8°  32',  à  Kuuds-Hoved, 
pointe  E.  de  Fionie. 

THDNOE  (Phare).  Il  est  construit  snr 
un  îlot  plactî  entre  le  Julland  et  l'tle 
Samsoe. 

CORSOER  (Fanal) ,  lat.  N.  55°  20'  22", 
long.  8"  48'  15"  ,  vis-  i-vis  de  Corsoer 
(côte  O.  de  lu  Zélande) ,  sur  le  Grand - 
Belt. 

GRIEDSER-ODDE  (Feux).  Un  troi- 
sième feu  est  marqué  sur  cette  poinl«î 
(extrémité  S  de  l'île  Falsler) ,  dont  nous 
manquons  encore  de  description. 

STEVEN'S-KLINT  (Fanal),  lat.  N. 
55"  17'  30",  long.  E.  10"  7'  40",  sur  les 
fajaises  élevées  de  Steven's-klint ,  à  la 
côte  de  l'île  de  Zélande.  Il  consiste  en 
lampe  tournante  à  6  réverbères,  qui  font 
un  tour  en  3  minutes;  de  sorte  que,  dans 
ce  court  espace  de  temps,  une  grande  lu- 
mière paraît  et  disparait  alternativement 
6  fois. 

Par  ce  moyen  on  le  distingue  facile- 
ment du  feu  de  charbon  de  terre  qui 
brûle  pendant  les  mois  d'hiver  sur  la 
côte  op[)osée  de  la  Suède ,  près  Fals- 
terlx). 

Le  fanal  du  capSteven's  est  à  140  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  établi 
«lans  un  bâtiment  construit  à  la  pointe  S. 
de  Stewen's  -  Klint ,  à  la  distance  de 
4,400  pieds  dans  le  N.  N.  E.  de  l'église 
de  Hoyerup.  Le  bâtiment  est  toujours 
peint  en  blanc,  et  sert  de  point  de  re- 
coimaisvsance  le  jour.  Depuis  le  jour  de 
Pâques  jusqu'à  la  Saint-Michel,  on  l'al- 
lume depuis  une  heure  après  le  coucher 
du  soleil  jusqu'au  lever  suivant,  et  de  la 
Saint-Michel  à  Pâques,  depuis  une  démi- 
heurc  après  le  coucher  jusqu'au  lever. 

CRONEMBOURG  (Fcu}^  lat.  N.  56° 
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2'  22",  l(.ag 

ti<nt  pendant  lonle  l'anm-e  mi  Icu  à  Cro- 

nonhonq;;  il  consiste  eu  un    fan.il  qu'on 

liisse  k)iis  les  soirs  sur  nn<;  des  tours  de  l.i 

Ibiteresse. 
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E.  10"  17'  40".  On  entre-  les  pins  dani^ereux  du  Cattdgnl;  il  csr  si- 
tué à  G  liencs  S.  O.  eorrigii  de  l'île  Win- 
goc  ;  il  n'a  qu'une  encùhiure  de  diamètr«! 
et  1  ou  5  pieds  d'eau.  On  a  plaeé  une  ba- 
lise qui  scri  à  le  faire  reconnaître  de 
jf)ur;  il  est  accorc  partout,  cx^-epré  an  N. 
E.  et  à  l'O.,  où  des  récifs  ^'avancent  à 
un(;  très  petite  distance. 

Il  existe  deux  autres  dangers  portant 
le  mcMue  nom  :  un  à  la  pointe  S.  «le  l'île 
Falster,  en  dehors  du  feu  de  Gricdser- 
Odde  ;  l'autre  dans  la  passe  de  MjIhk» 
(cote  de  Suède). 


NAKKEHOVED  (Feux);  lat.  N.  56" 
7'  20",  long.  K.  dO"  1'}  sur  la  rôle  N. 
de  l'île  de  Z(';lande.  €<;  sont  deux  feux 
fixes  renfermés  dans  îles  lanternes  qui 
n'ont  point  d'ouverture  du  côté  de  l'in- 
térieur des  terres  et  qui  répandent  une 
très  grande  clarîé  ;  on  les  découvre  à  5  et 
()  lieues  ;  celui  N.  O.  a  143  pieds  d'élé- 
vation au-dessus  de  la  mer,  et  l'autre  n'en 
a  qtie  73. 

C'est  à  petite  distance  du  cap,  aux 
villages  de  (xilleloyeetd'Hornbeck,  qu'on 
trouve  les  pilotes  :  le  moyen  de  les  ap- 
jH'lersur  toute  la  côte  de  Danemarck  est 
«le  mettre  un  pavillon  en  tète  du  mat  de 
niizaine,  en  appuyant  ce  signal  d'un  ou 
plusieurs  coups  de  canon;  ils  ne  condui- 
sent que  jusqu'en  rade  d'Elseneur. 

ANHOLT  (  Feux  de  l'île  );  lat.  N.  56" 
44'  20",  long.  E.  9"  18' 36".  Ce  fanal  con- 
siste en  une  tour  carrée  ,  sur  laquelle  on 
a- placé  un  feu  fixe  à  112  pieds  danois  au- 
«lessus  du  niveau  de  la  mer;  son  diamè- 
tre en  fait  le  feu  le  plus  considérable  qui 
existe  :  on  l'apertpit  à  6  ou  7  lieues. 

Un  second  feu  à  lampes  est  placé  à  50 
pieds  au-dessous  et  en  dehors  du  phare 
principal,  afin  d'oUVir  aux  marins  des 
combinaisons  qui  puissent  les  mettre^  à 
portée  d'estimer  leur  distance. 

La  clarté  du  feu  supérieur  empêche 
([u'on  aperçoive  à  la  vue  simple  le  fou 
intérieur  quand  celui-ci  est  à  l'horizon, 
mais  on  le  voit  bien  avec  une  lunette  ;  et 
«lans  cette  position  ,  dans  laquelle  ces 
deux  feux  paraissent  très  rapprochés  à 
un  observateur  placé  sur  le  pont  d'une 
frégate  élevée  d'environ  16  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  peut  s'es- 
timer à  10  ou  12  milles  de  la  tour.  Le  feu 
inférieur,  étant  placé  extérieurement  et 
dans  l'E.  du  phare,  est  masqué  pour  un 
navire  qui  se  trouve  dans  l'O.  de  la  four, 
depuis  le  N.  N.  O.  jusqu'au  S.  S.  O.  Le 
banc  très  dangereux  du  petit  Middel- 
ground  est  à  l'E.  N,  E.  ou  un  peu  plus 
N. ,  5  lieues  de  distance  environ  du  feu 
tl'Anholt  :  on  ne  saurait  prendre  trop  de 
précautions  pour  l'éviter,  même  avec  de 
petits  navires  ,  et  quoiqu'il  n'ait  pas  une 
étendue  considérable. 

TRINDELEN  (  Balise);  lat.  N.  57°  28' 
f,",  long.  E.  8"  50'  42".  L'écueil  de  Trin- 
d-elen,  au  N.  de  Lessoe ,  est  un  des  points 


SKAGEN  (Fanal);  lat.  N.  57°  43'  44", 
long.  E.  8"  17'  55".  L'extrémité  de  la 
pointe  septentrionale  du  Jutland  ,  quoi- 
que trè."  basse,  se  reconnaît  facilement 
par  une  four  à  feu  liàtie  «lans  l'O.  de 
cette  pointe,  et  qui  est  peinte  en  blanc. 
Cette  tour  est  élevée  de  63  jiieds  danois 
au-desus  du  niveau  de  la  mer.  Ou  y  en- 
trelient toute  l'année  un  feu  fixe  et  à  l'air 
libre;  on  peut  l'apercevoir  de  5  à  6  lieues 
en  mer  ,  soit  «le  jour  ou  tie  nuit.  Au  S. 
de  cette  tour  on  trouve  à  une  petite  di- 
stance une  église  très  remarquable,  qu'on 
voit  presqu'en  même  temps  ;  il  faut  s(; 
tenir  en  garde  contre  les  récifs  de  la 
pointe. 

ARTHALLS  (  Remarques  ).  Placées  à 
l'angle  N.  O.  de  la  presque  île  de  Jut- 
land ,  ces  remarques  consistent  «mi  mou- 
lins ,  qui  se  voient  à  6  lieues  au  large  par 
un  temps  favorable.  La  côte  comprise 
entre  elles  et  le  feu  du  cap  Skagen  est 
très  basse. 


ALLEMAGNE 


CONFEDERATION  GERMANIQUE. 


Elle  est  cwn  prise  entre  45"  et  54°  20' 
de  lat.  N.,  et  entre  2°  33'  et  17"  30'  de 
long.  E.  Ses  bornes  sont:  au  N.  la  mer 
Baltique,  le  llanemarck  et  la  mer  dn 
Nord;  au  S.  la  Suisse  et  l'Autrichej  à 
l'E.  la  Prusse  et  les  possessions  autri- 
chiennes; a  10.  la  France  et  les  Pays- 


DES    PRINCl 

E.»$.  Sa  tuperflcic  est  irenviion  32,000 
) H' Il  es  carrées. 

Ce  jxiys,  gtintîraleincnt  ferlile,  donne 

tKtndance  toutes  les  productions  vé- 

-  (le  ri;iiroj>e.  On  y  élève  beaucoup 

!  ri.iil,  et  le  gibitT  y  abonde  ainsi  que 

Je    jKiiss«)ii.    Ses   productions   minérales 

les  plus  remarquables  sont  :  l'or,  l'argent, 

l'elain  ,  le  mercure,  le  1er,  le  plomb,  la 

tiouiile,  le»  auiélliystes,  les  topazes,  les 

j;:;itrs, le  silex,  le  jaspe,  les  grenats,  de 

1 .11 1;! le  fine,  l'allMlrc. 

J/ industrie  y  a  pris  depuis  long-temps 
nu  grand  essort.  On  y  fabrique  de  très 
beaux  draps,  deseasimirs  fins,  des  étoiles 

•  le  coton  et  de  soie,  du  fer,  de  l'acier,  du 
l>ron/e,  de  lorfévrerie ,  de  la  quincaille- 

•  ie,  tlu  lieau  verre  et  de  Ix'lles  glaces, 
l/ciploitation  des  mines,  l'adinnge  et  la 
labrication  îles  métaux,  sont  portes  au 
l>lushant  ilegré  de  perfection. 

L'Allemagne  étant  divisée  en  un  grand 

nombre  d'fctats  y  c'est  une  entrave  pour 

-on  commerce,  qui  ce{)cndant  est  consi- 

!i'.  Elle   exporte  des   grains  et  du 

!<■   construction  en    Angleterre   et 

■  113  li's  Pays-Bas  ;  des  toiles  i-n  Espagne, 
''"•rliigal,  Pologne,  Russie,  Amérique  et 
Mrique;  du  fer  dans  toute  l'Europe  j  des 
<  lievaux,  des  bestiaux,  des  verres,  des 
.^br^'s,  du  cobalt  et  de  la  calamine,  en 
Suisse;  du  plond),  de  la  potasse,  de  la 
l'orcelaine,  des  p<*aux,  du  miel,  de  la  cire, 
Il  Francej  de  la  chaux,  du  plàhe,  du 

livre,  des  cornes,  des  chifTons,  etc.  en 
\iigleterre;  des  meules,  de  la  navette, 
lies  soles  de  porc,  du  vitriol,  de  l'étain 
I  t  un  peu  de  vin,  en  Russie. 

Les  principaux  objets  d'importation 
ont:  la  soie,  le  coton,  le  sucre ,  le  calé, 
le  tbé,  le  cacao,  le  riz,  la  vanille,  le  rhum 
i-t  antres  denrées  coloniales;  des  épiées, 
!e  la  droguerie ,  des  poissons  secs,  tlu 
'  «biic  lin  ,  de  l'huile  d'olive ,  «les  vins  de 
l  runce,  d'Espagne,  d'Italie,  des  liqueurs 
et  beaucoup  d'autres  marchandises  de 
moins  d'importance.  Le  commerce  de  li- 
brairie est  très  animé.  Le  commerce 
■  l'expédition  et  de  transit  fait  gagner  des 
sommes  considérables. 


PORTS  PRINCIPAUX. 


ROSTOCK,dans  le  duché  de  Mecklen- 
l>ourg-Schwerin,  sur  la  Warnow,  à  2 
lieues  de  son  emltoucliure  dans  la  Balti- 
(pie  ;  lat.  N.  54"  1",  long.  K.  9"  51'  53". 

Les  navires  tirant  8  pieds  d'eau  peu  - 
vent  remonter  à  la  ville,  les  autres  dé- 


PAux  PORTS.  i;"9 

chargent  ù  WarnemUnde,  à  rcinbou- 
chure  tie  la  Warnow. 

Le  commerce  est  considérable  à  Uos- 
tock,  et  se  fair  principalement  avec  la 
Hollande,  l'Angleterre  et  les  ports  de 
la  Baltique.  On  y  trouve  îles  fabriques 
de  drap,  de  savon,  «le  tabac,  de  café-chi- 
corée ,<le  boutons  de  métal,  et  d'amidon  ; 
56  distilleries d'ean-de-vie,  66  brasseries, 

3  blanchisseries,  5  teintureries,  49  tanne- 
ries, 10  radineries  de  sucre,  b  fonderies  do 
cuivre  et  2  d'étaiii.  On  y  exporte  i.\u  blé, 
de  la  laine  et  des  bestiaux  ;  les  impor- 
tations consistent  en  denrées  coloniales, 
tabac  et  sel  en  grande  quantité.  Il  se  lient 
à  Roslock  deux  foires  par  an.  15,300  ha- 
bitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Ros- 
TOCK.  —  Monnaies  réelles.  —  Les  mon- 
naies coiirantesdu  duché  de  Mecklenbour^; 
sont  les  pièces  de  32,  16, 12,  8,  4,  2  «t  1 
schilling;  celles  de  6  et  3  pfcnings  eou- 
rnns. 

Le  ducat  vaut  7  marcs  8  scliillin£>s, 
j)lus  ou  moins;  le  frédi'ric  d'or,  13  marcs 

4  schillings;  et  les  pièces  de  275  frappées 
au  taux  de  Leipsic,  30  scliillings,  en 
monnaies  courante  de  Mecklenbourg  ,  où 
le  ducat  est  évalué  à  2  3/4  risdales  avec 
environ  10  pour  100  d'escompte  contre 
la  monnaie  courante.  L(;  fredéric  d'or 
à  5  risdales  avec  environ  13  pour  100,  et 
la  pièce  tle  2/3  à  2  marcs  avec  environ  6 
pour  100. 

Valeur  des  monnaies.  —  Le  marc  de 
Cologne  d'argent  fin  est  monnayé  au  taux 
de  11  1/3  risdales,  ou  34  marcs,  en  pièces 
lie  2  schillings  à  32  schillings;  ainsi  la  ris- 
dale  contient  429,18  asen,  ou  318.  1/5 
grains  anglais  d'argent  (in.  Elle  vaut  par 
conséquent  3  L.  81/2d.  slcrl.,  ou  4.58  fr. 
et  le  marc  environ  15  d.  sterl.ou  1.54  fr. 
1^1  monnaie  courante  de  Rostock  et  de 
Mecklenbourg  est  donc  de  la  même  va- 
leur que  celle  de  llaml)0urg. 

Poids.  —  Le  poiils  commercial  ne  dif- 
fère pas  de  celui  de  HanilK)urg  et  de 
Luljec. 

Outre  les  poids  tiécrétés en  1757  parJ»; 
duc  Frédéric,  Roslock  a  un  étalon  public, 
sous  le  mmi  de  poids  de  Rostock,  dont  on 
fait  surtout  usage  dans  le  négoce  avec  la 
Russie,  et  qui  est  pins  fort  que  le  pré- 
cé<lent  de  o  pour  100.  Ainsi  la  livre  de 
Roslock  contient  7,852  grains  anglais, 
100  liv.  de  Rostock  =  112  liv.  avoir  du 
doids,  ou  50.87  kil. 

Le  shippond,  pour  marchandises,  m: 
compose  de  20  lispouds,  ou  320  liv.;  le 
shippond  de  plomb  et  de  fer  de  230;  U: 
ccntner  vaut  8  lispouds;  le  lispoud  ,  20 
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liv.;  le  8tunc  de  lin,  20  liv.  celui  de  laine 
ou  de  plumes,  10. 

Mesures  de  capacité.  —  Le  sclicnVl  se 
divise  en  4  fassei-,(iu  lôspint-^,  cl  cou  lient 
38. ÎW  litres,  ou  1103  boisseaux  anglais. 
Le  last  se  compose,  de  8  dionits,  ou  \)Q 
scheirels. 

Le  last  d'avoine  correspond  à  41,96  liec- 
iolitres,  ou  1491  quarters  anglais.  L«  last 
lies  autres  espèces  de  grains  rend  57,334 
hectolitres  ou  13,244  quarters  anglais.  Les 
jnesures  liquides  sont  les  mêmes  qu'à 
Lubeck. 

Mesures  de  longueur.  —  Le  pied  de 
llostcck — 11.38  pouces  anglais  =0.2891 
înètres.  Le  pied  d»;  Mecldenbourg  — 
11.45  pouces  anglais  =  0.290ii  mètres. 


WISMAR,  dans  le  duch*^  de  Mccklen- 
bourg-Schwerin,  sur  la  mer  Baltique; 
la  t.  N.  ôS*»  50',  long.  E.  9*^6'. 

Le  port  est  à  l'embouchure  d'une  pe- 
tite rivière,  au  S.  de  l'île  Poel.  Voici  des 
détails  j)our  y  arriver. 

Il  y  a  une  bouée  rouge  sur  le  banc  nom- 
mé Jackelberg,  qui  s'étend  de  l'îie  Poel 
à  1/2  mille  N.  O.  à  peu  prèsj  et  à  l'angle 
S.E.du  bas-tond  nommé  Hannibal  est  une 
bouée  blanche.  Elles  comprennent  le 
chenal  appelé  le  grand  Fief.  Les  deux 
bouées  sont  par  4  brasses  4/2  d'eau.  Le 
clocher  de  Sainte-Marie,  le  plus  haut  de 
Wismar,  reste  au  S.  1/4  O.  de  la  bouée 
rouge,  et  la  maison  des  pilotes  à  Poel  au 
S.  O.  1/4  O.  En  gouvernant  S.  O.  1/4 
O.,  vent  arrière,  on  peut  approcher  de 
Poel  jusqu'à 3  brasses  d'eau;  mais  avant 
«l'y  arriver,  et  à  l'endroit  le  plus  resserré 
<lu  chenal,  il  faut  relever  du  côté  de  la 
terre  une  perche  surmontée  d'un  pavil- 
lon rouge  ou  d'un  pannier,  et  du  côté  de 
la  mer  une  autre  perche  surmontée  d'un 
pavillon  blanc,  ou  d'un  pannier.  On  laisse 
la  première  à  bâbord ,  et  la  seconde  à 
tribord  en  entrant.  La  bouée  blanche 
reste  à  l'E.  S.  E.  de  l'Hannibal,  au  J\. 
«lu  clocher  de  Saiute-Marie,  au  N.  1/2 
N.  (du  compas)  du  clocher  de  Hohenkir- 
chen  et  au  N.  1/4  E.  du  Poel.  Lorsqu'en 
venant  du  N.  on  veut  entrer  par  le  che- 
nal dit  Mittel-Fief,  on  trouve  entre 
l'île  de  Lieds  et  le  Hannibal,  sur  un  fond 
coloré  et  par  17  pieds  d'eau,  une  grande 
Louée  noire;  l'église  de  Poel  est  alors  à 
l'E.  S.  E.  (du  compas)  et  celle  de  Sainte- 
Marie  au  S.  1/4  E.  1/2  E.  On  peut  passer 
cette  bouée  diii  deux  côtés,  et  c'est  dans 
les  environs  que  les  pilotes  abonlcnt  les 
étrangers. 

Fabriques  de  draps  et  de  toiles.  Grand 
commerce  maritime.  7,000  hatilanls. 


LUBECK.  C'est  la  plus  septcrnlrionale 
des  ville»  Anséaticpies  ;  elle  est  située  par 
53"  51'  18"  lat.  N.  et  8"  20'  37"  long.  E., 
au  confluent  de  la  Wackenit/.  «'t  de  la 
Trave.  Sa  population  est  de  50,000 
âmes. 

La  navigation  de  Lubeck  est  extrême- 
ment restreinte  :  il  n'y  peut  monter  que 
de  petits  vaisseaux,  qui  franchissent  sur 
le  gros  de  l'eau  la  barre  «lu  fond  du  golhi 
lie  Lubeck.  Cette  barre  est  un  banc  de 
sable  (pu  commence  à  Newsfad  et  (jui  se 

Erolonge  jusqu'à  la  côte  opposée.  Il  y  a  3 
rasses  d'eau  en  dedans  et  4  à  5  en  «le- 
hors.  L'ouverture  de  ce  golfe  se  mesure 
depuis  Grotembrot ,  en  dedans  de  l'île 
Femeren,  jusqu'à  Wismar. 

Eu  égard  à  sa  population ,  Lubeck  est 
luie  des  villes  les  plus  industrieuses.  Dca 
manufactures  de  tabac,  des  raffineries , 
des  fabriques  de  chapeaux,  de  «Iraps,  «le 
soieries,  de  laque,  d'amidon,  une  fonde- 
rie de  canons,  des  tanneries,  des  parche- 
raineries,  des  corderies,  des  fabrique»  «le 
colle,  de  cire  à  cacheter,  de  baleines,  de 
fil  d'archal,  de  laiton,  de  toiles  à  voile  et 
de  grosses  étoffes  de  laine  et  de  coton,  des 
ateliers  où  l'on  travaille  l'ambre  jaune  et 
l'écume  de  mer  avec  une  rare  perfec- 
tion ,  entretiennent,  dans  cette  petite 
mais  opidente  république,  un  mouve- 
ment prodigieux. 

Outre  un  nombre  considérable  de  ba- 
teaux pour  la  navigation  des  rivières, 
Lubeck  possède  près  de  400  navires  et  en 
reçoit  ou  en  expédie  près  de  mille  jiar 
année.  Les  importations  principales  sont 
les  vins  de  France,  les  objets  des  manu- 
factures françaises  et  anglaises.  Le  blé 
est  le  premier  article  d'exportation. 

MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES  A  LUBECK. 

—  Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
réelles  d'or  sont  le  portugalèsc  et  le  demi- 
portugalèse,  qui  valent,  Fun  10  et  l'autre 
5  ducats;  le  <lucat  vaut  7  marcs  6  schil- 
lings, le  double,  le  demi,  le  quart,  en  pro- 
portion. Les  monnaies  réelles  d'argent 
sont  la  risdale  d'espèce ,  de  3  marcs  11 
schillings  courants,  plus  ou  moins,  et  la 
monnaie  courante  de  la  place  consiste  en 
risdales  courantes  de  3  marcs,  en  pièces 
de  4  et  2  marcs,  de  1 ,  2,  4,  8  schillings, 
en  sechsiings  et  dreylings,  à  6  et  3  pfen- 
niugs-lubs. 

Cette  monnaie  se  frappe  depuis  172G, 
et  la  risdale  courante  depuis  1752.  liCs 
monnaies  réelles  étrangères  qui  circulent 
dans  Lubeck  sont  très  nombreuses  et  va- 
rient en  valeur  suivant  le  prix  que  les 
métaux  précieux  ont  au  marché. 

l'aille.  —  1  marc  d'or  de  Cologne,  «le 
23  carats  G  grains  lins,  doit  donner  une 
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taille  ik  G7  ducaU.  1  marc  d'argent  de 
Colo;:iie,  iic  14  luths  4  grains  lins,  pro- 
duit y  risdalfs  dVspôce  ,  el  le  marc  d'ar- 
gent lin  donne  3i  marcs  de  la  monnaie 
coiiraute  de  Lnbeck. 

La  ristiale  courante  peut  s't^valuer  à 
i'id  o^ens  on  310  grains  anglais  d'argent 
lin  ;  ipiant  à  la  risdalc  évaluer  eu  or,  le 

f>rix  du  ducat  variant  avec  le  prix  de 
'or,  clic  vaut  souvent  plus,  souvent 
moins  île  29  osens  ou  21 4/2  grains  d'or  lin, 
excepté  cependant  quand  le  ducat  danois 
courant  est  ûxé  à  2risdales,  auquel  cas  la 
risilale  peut  toujours  être  estimée  282/5 
osens  ou  21  grains  d'or  un. 

Valeur  des  monnaies.  —  Le  pair  en- 
Ire  Hambourg  et  Lubeck  est  123 1/13  ris- 
dales  lubs  LX)nrautes  pour  100  risdales 
Hambourg  banco,  qui  est  en  général  re- 
connu pour  le  pair  entre  Hambourg  ban- 
co et  la  monnaie  courante.  Ainsi  les 
monnaies  courantes  des  deux  places  sont 
à  nen  près  de  même  valeur,  ce  qui  donne 
Ib  marcs  2  schillings  monnaie  courante 
de  Lul>eck  pour  la  valeur  des  liv.  ster- 
ling, d'où  il  résulte  que  la  risdale  de  Lu- 
beck courante  =  3  sous  9  deniers  ster- 
ling, ou  4  fr.  03  c.  environ. 

La  risdale  d'espèce  de  Lubeck  vaut 
3  marcs  12  schillings  5  pfennings  cou- 
rant5,  ou  environ  4  s.  2  d.  sterling ,  ou 
5  fr.  15  c,  et  si  1  ducat  danois  courant  est 
évalué  à  6  marcs  lubs,  1  ducat  de  Hollan- 
de, poids  plein,  vaut  7  marcs  8  schillings, 
et  1  frédéric,  13  marcs  4  schillings. 

Poids  pour  l'or  et  l'argent.  —  L'or  et 
l'argent  se  pèsent  au  marc  de  Cologne, 
comme  à  Hambourg.  Le  marc  d'argent 
travaillé  doit  Atte  de  12  loths  3  grains 
<le  (in. 

Le  marc  d'argent  fin  vaut  33  marcs 
courants,  plus  ou  moins. 

Poids  commercial.  —  La  livre  poids 
de  commerce  se  divise  en  2  marcs,  16 
onces,  32  loths,  128  quentins ,  ou  512 
pfennings,  et  =7.479  1/2  grains  anglais; 
d'où  il  résulte  que  100  liv.  de  Lubeck  =3 
106.85  liv.  avoir  du  poids,  ou  48.46  kil.; 
I*?  ccntner  contient  8  lispoimds  ou 
112  liv. 

Le  shipfunil  vaut  2  1/2  centncrs  ,  20 
lispouds,  ou  280  liv.;  mais  le  shipfund, 
poids  de  roulage,  vaut  20  lispouds  de  16 
liv.,  ou  320  liv.,  et  quelquefois  23  lis- 
pouds de  14  liv.,  ou  322  liv. 

Un  shiptund  de  plumes  pèse  20  lis- 
jwnds  de  16  liv.,  le  sac  inclus. 

Une  tonne  i\c  miel  ou  de  beurre,  ou 
<le  sel  tie  Lunél»ourg,  grande  mesure,  pèse 
20  lis|>ouds  ordinaires,  ou  280  liv.;  1  ton- 
ne de  beurre,  petite  mesure,  221  liv. 


Une  atone  de  lin  représente  20  liv.;  1 
stone  de  laine  on  de  plumes  10  liv. 

Mesures  sèches.  —  Le  last  de  blé  se  di- 
vise en  8drouet8,  24  tonnes  ou  barils  , 
96  scheflels  ou  384  lunes. 

Le  scheiVel  étalon  avec  lequel  on  me- 
sure le  froment  et  le  seigle  doit  avoir  un»; 
profondeur  de  10  7/12  pouces  de  Lubeck 
et  un  diamètre  de  1619/24.  H  contient, 
en  cons('quence,2,343pouces  cubes  de  Lu- 
beck, qtii  correpondent  à  2.041  pouces 
cubes  anglais.  Il  résulte  «le  là  que  le 
scheiïel,  mesure  de  Lnbeck,  est  égal  à 
10.949  boiss'eaux  anglais,  ou  0.3344  hect. 

Le  schcird  pour  l'avoine  est  de  11  1/8 
pouces  de  prolond  et  de  17  3/4  pouces  de 
diamètre  ;  sa  capacité  est,  par  conséquent, 
de  2,752  pouces  cul)e3  de  Lubeck,  qui 
correspondent  à  2,395  pouces  cubes  an- 
glais; ainsi  20schetrels,  mesure  d'avoine, 
=  23  1/2  scheiïels ,  mesure  de  blé  ;  9 
schelVels ,  mesure  d'avoine ,  ^-^  23  1/2 
schelfels ,  mesure  de  blé  ;  et  9  scheffels, 
nicsure  d'avoine  ~  environ  10  boisseaux 
anglais. 

Mesures  liquides.  —  Le  fuder  con- 
tient 6  ohms,  120  viertels,  240  stubyens, 
480  kannes  ou  960  quartiers,  et  égale 
2,295  gallons  anglais  ou  868.2  litres. 

Les  esprits  s'achètent  aussi  à  l'oxhoft, 
l'ohm  et  Tanker.  L'oxhoft  contient  1 
omh  1/2  ,  6  ankers  ,  30  viertels  ,  ou  240 
quartiers,  et  correspond  à  5,737  gallons 
anglais  ou  217.19  litres. 

Une  pipe  «l'huile  est  évaluée  à  820  liv. 
de  Lubeck,  poids  net;  ce  oui  égale  87,617 
liv.  avoir  du  poids,  ou  397  kilog. 

Mesure  de  longueur.  —  L'aune  est  gé- 
néralement fixée  à  2  pieds  de  Lul)eck, 
ou  24  pouces,  et  représente  22.692  pou- 
ces anglais,  ou  0.576  mètre. 

HAMBOURG  ,  la  plus  considérable 
des  Villes  Anséatiques,  est  située  par 
53"  32'  de  lat.  N.  et  7"  38'  22"  de  long. 
K.  Elle  est  sur  l'Elbe,  a  20  lieues  de 
l'emlwuchure  <le  ce  fleuve.  Les  marées 
sont  de  12  h.  à  l'emlwuchure  de  l'Elbe,  et 
la  mer  s'élève  à  16  pieds.  A  Hambourg,  les 
ma rées  sont  de  6  h.  1 5',  et  la  mer  ne  s'élève 
qu'à  3  pieds.  La  position  avantageuse  de 
cette  ville  en  fait  le  principal  entrepôt,  du 
commerce  du  nord  de  l'Allemagne.  Deux 
ports  sur  l'Elbe,  l'Oberbaum  et  le  Nieder- 
banm ,  reçoivent  les  bateaux  et  les  navires. 

Le  fleuve  sur  lequel  cette  ville  est  con- 
struite est  un  des  plus  commerçants  du 
monde.  C'est  la  porte  par  laquelle  passent 
prescpie  toutes  les  marchandises  qui  en- 
trent en  Allemagne.  Ce  fleuve  reçoit  à 
son  embouchure  «les  vaisseaux  de  guerre, 
et  jK)rle  jusqu'à  Hambourg  des  hâtimcuts 
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de  400  tonneaux.  Lorsqu'on  veut  entrer 
«lans  l'Elbe,  on  est  forcé  de  lerrir  sur 
l'rlc  d'Helgoland.  Du  large  de  cette  ile , 
en  gouvernant  à  l'O.  S.  O.  du  inonde, 
ou  priMid  connaissance  des  bouéi's  de 
rentrée  j  on  les  laisse  toutes  à  tribord  , 
en  les  rangeant  d'aussi  près  que  l'on 
veut.  On  vient  ainsi  jusqu'à  Cuxhaven, 
au-delà  duquel  il  serait  imprudent  de  se 
risquer  saus  pilotes. 

La  passe  de  l'emiwuchure  <le  l'Elbe  est 
marquée  et  balisée  par  des  tonnes  et 
bouées  noires  et  blanches  ,  dont  les  pre- 
mières sont  au  S.  et  les  secondes  au  N.  , 
le  long  du  chenal}  les  deux  extrêmes  dé- 
signent proprement  l'entrée  de  l'Elbtî  , 
la  tonne  rouge  étant  posée  en  dehors  des 
bancs.  Ces  remarques  étant  déplacées  en 
hiver,  et  n'étant  pas  toujours  très  recon- 
iiaissabïes,  on  a  établi  diflérents  ancres 
et  fanaux  pour  déterminer  plus  précisé- 
ment l'entrée  cherchée.  Il  existe  deux 
feux  sur  l'île  [Neuwerk  ,  éloignés  l'un  de 
l'autre  d'à  peu  près  2,100  pieds.  Le  plus 
élevé  est  au  S.,  et  à  d28  pieds  au-dessus 
des  marées  ordinaires;  il  se  voit  à  4  lieues 
de  distance  de  la  surface  de  l'eau  ,  et  à  5 
lieues  ou  2  lieues  1/2  au-delà  de  la  tonne 
jouge,  à  16  pieds  au-dessus  de  cette  sur- 
l'ace  ;  l'autre  feu  ,  situé  au  N. ,  n'a  que  G4 
pieils  au-dessus  de  la  mer,  et  ne  se  voit 
qu'à4Jieues  de  distance  sur  le  pont  d'un 
vaisseau,  c'est-à-dire  à  une  lieueau-de- 
là  de  la  tonne  rouge.  On  voit  ces  feux 
avant  d'avoir  perdu  de  vue  celui  d'Heli- 
golaud.  Lorsqu'on  voit  le  plus  haut,  on 
se  tient  au  S.  E.  1/4  S.  jusqu'à  13  et  12 
brasses  d'eau  ,  où  on  laisse  tomber  l'ancre 
en  attendant,  le  jour. 

Il  existe  en  outre  deux  feux  flottants. 
L'un  est  placé  à  l'embouchure  de  l'Elbe, 
sur  la  ligne  c{ui  passe  par  la  bouée  rouge, 
la  marque  Scharborm  et  la  grande  tour 
Neuwerk,  la  bouée  blanche  n"  1  restant 
àl'E.  S.  E.  La  galiote  du  feu  est  mouillée 
par  43  brasses  d'eau  à  haute  mer;  le  jour 
elle  a  un  pavillon  rouge  au  grand  mât, 
et  pendant  la  nuit  un  fanal.  On  la  dé- 
place oïdinai  renient  pendant  les  mois  de 
janvier  et  de  février,  suivant  les  circon- 
stances de  l'hiver.  Son  fanal  est  à  38  pieds 
d'élévation  au-dessus  du  pont.  On  y 
sonne  une  cloche, dans  les  temps  obscurs, 
de  quart  d'iieure  en  quart  d'heure,  et 
pendant  une  miuute  de  temps  ;  t;ntin  , 
quand  on  y  voit  des  navires  disparaître 
dans  des  bancs  de  y)luie  ou  des  neiges  su  - 
bites  ,  ou  tire  des  coups  de  canon.  L'au- 
tre feu  flottant,  la  galiote  des  pilotes,  a 
sa  station  près  do  la  tonne  rouge  ,  ou  près 
de  Neuwerk,  suivant  les  circonstances.  11 
est  semblable  au   premier,  et    lui   sert 


d'auxiliaire  ;  car  le  premier  feu   flottant' 
sert  également  de  galiotes  à  signaux. 

Il  y  a  depuis  quelques  années  un  ba- 
teau à  feu  à  l'endroit  où  le  chenal  se 
fourche,  entre  les  deux  bouées  blanches 
n"*  3  et  4.  Du  premier  feu  flottant  au 
ileuxiètne,  on  a  le  N.  E.  1;4  E. ,  i  \fl- 
lieues  d'Allemagne  (  5  1/2  milles)  de  dis- 
tante. Les  relèvcmenis  exacts  du  d<'rjiier 
i^w  sont  le  S.  E.  1/4  E.  «le  la  balise  de 
Schaarhoen  ,et  le  N.  N.  O.  de  la  gran<le 
tour  de  Neuwerk.  11  est  mouillé  par  11 
brasses  d'eau,  et  ne  quitte  la  station  que 
lorsqu'il  en  est  chassé  par  les  glaces.  Ce 
deuxième  bateau  est  gréé  en  galiote  ;  et , 
pour  le  distinguer  du  premier,  il  montre 
de  jour  un  pavillon  bleu  et  blanc,  à  ban- 
des horizontales ,  à  la  tète  du  grand  mat; 
et  de  nuit ,  deux  fanaux  hissés  à  la  dis- 
tance de  18  pieds,  l'uu  par-dessus  l'au- 
tre, au  grand  mat,  avec  son  feu  supé- 
rieur à  38  pieds  d'élévation  au-dessus  du 
pont,  comme  dans  le  premier  feu  llol- 
tant. 

Lorsque  les  feux  flottants  sont  dépla- 
cés par  les  glaces  pour  se  réfugier  en  mer, 
c'est  une  indication  sûre  du  danger  qu'il 
y  aurait  à  vouloiralors  entrer  dans  l'Elbe, 
et  des  précautions  à  prendre  pour  gagner 
le  mouillage,  particulièrement  celle  de 
la  sonde  ,  pour  éviter  les  bancs. 

L'industrie  de  Hambourg  est  très  acti- 
ve. Ses  raffineries  de  sucre  fournissent  à 
la  consommation  de  presque  tout  le  nord 
de  l'Europe.  Des  imprimeries  sur  coton  , 
des  blanchisseries  de  cire,  des  rooulinïi 
à  tordre  le  fil ,  des  fabriques  de  chapeaux  , 
d'aiguilles,  de  soieries,  des  manufactures 
de  tabac,  des  pelleteries,  des  tanneries, 
des  usines  à  cuivre  et  à  laiton,  des  li- 
brairies très  importantes,  sont  les  prin- 
cipales branches  de  son  industrie,  de  son 
commerce  et  de  ses  exportations. 

La  ville  possède  plus  de  200  navires 
qui  parcourent  toutes  les  mers.  Elle  re- 
çoit en  outre  ou  expédie  près  de  2,000 
navires  étrangers,  qui  importent  ou  ex- 
portent des  marchandises  et  des  denrées 
de  toute  espèce.  150,000  habitants. 

Monnaies  roios  et  mesures  a  Ham- 
bourg. —  Monnaies  de  compte.  —  Les 
comptes  se  tiennent  en  marcs,  qui  se  di- 
visent en  16  sous,  ou  shillings  lubs,  et  le 
shilling  en  12  pfennings. 

Les.  comptes  se  tiennent  aussi,  mais 
surtout  dans  les  changes,  en  livres,  schil- 
lings et  pences  de  Flandre.  La  livre  se 
compose  de  20  shillings  ,  et  le  shilling  de 
12  peiiees  ou  g  rates  flamandes. 

Le  mot  lubs  siguiliait  primiliveinent 
la  monnaie  de  Lubeek  ,  qui  est  la  menu: 
que  celle  de  Hambourg;  il  sert  à  la  dis- 
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lingucr  de  celle  Je  Flaiulre ,  de  Dane- 
niarck  cl  autres  places  voisines 

Le  mare  liil)s  c'galc  2/3  shillings  fla- 
mands, uu  32  gi*ates.  Le  sou  luUs  vaut 
donc  2  grati*5  de  Flandre  ,  et  le  shilling 
flamand  6  shillings  lul)s. 

IjC  reichstalh'r,  ou  risdalo  d'espèce , 
vaut  3  marcs,  48  shillings,  ou  L7G  pfc- 
nings. 

La  risdale  de  change  vaut  2  marcs. 

La  livre  de  Flandre  vaut  2  1/2  risilales, 
7  1/2  marcs  ,  20  shillings  de  Flandre  , 
120  shillings  lubs,  240  gra tes  flamandes  , 
720  tlreylings,  ou  1440  pfenings. 

Diverses  espèces  de  monnaies. — Il  y  a 
iiualreesi^ocesde  nionnaies,qui  toutes  re- 
çoivent les  dénominations  ci-dessous  :  le 
Imucu,  la  motmaic  couranlc,  l'espèce  et 
la  monnaie  Ictère. 

1*  Le  banco  se  compose  des  sommes 
d'argent  tlépost^s  à  la  banque  et  j)ortdes 
•lans  les  livres  :  sommes  r|ui  ne  se  reti- 
ri-ut  pas  conununèment  ,  mais  qui  se 
Iransmeitent  d'une  personne  à  l'autre  par 
vente  ou  par  j>aiement. 

2°  La  monnaie  countnte  ou  le  courant 
comprend  les  monnaies  réelles  commu^ 
nés  de  la  place  qui  servent  à  payer  les 
mêmes  dépens<*s. 

3"  L'espèwî  comprend  les  anciennes 
risdales,  poids  plein  de  la  constitution, 
qui  sont  tarifées  chaque  à  3  marcs-d'es- 
pèce;  la  banque  les  prend  à  1  pour  1000 
au-dessus  du  banco  ,  lorsqu'elle  les  re- 
çoit; et  les  donne  à  1  5/8  quand  elle  paie; 
hors  do  la  banque  elles  ont  un  agio  d'en- 
viron 1/2  pour  cent  au-dessus  du  banco. 

4"  La  monnaie  légère  (leichtsgeld  )  se 
compose  de  tliverses  monnaies  élracigèrcs 
<]ui  ont  reçu  mie  valeur  nominale  ;  les 
risdales  d'espèces,  les  piastres  hollandai- 
ses il'A'dx'rt  sont  tarifées  à  4  marcs  de 
moniiaie  légère  ;  les  anciens  florins  d'Al- 
lemagne et  les  pièces  fines  de  2/3  à  2 
marcs;  les  risdales  d'Allemagne  coiuan- 
les,  à  3;  les  ducats  à  0  1/4;  les  gililers 
d'or  à  6;  les  pistoles,  les  frédérics ,  les 
Charles  d'or,  à  15,  etc.  Cependant,  com- 
nie  cette  valeur  est  de  beaucoup  aunles- 
hus  de  celle  que  ces  monnaies  ont  dans  le 
<()inant,  on  les  réduit  à  la  véritable 
<  Il  (téduisant  un  escompte  qu'une  fouh; 
«le  (il constances,  telles  que  l'agio  de  la 
Iwnque,  le  prix  de  l'argent,  etc.,  ren- 
dent variable. 

Le  banco  et  le  courant  étant  les  deux 
principales  espèces  de  monnaie,  seront 
exposées  plus  spécialement  à  l'article  de 
la  Ltanque. 

Monnaies  réelles  d'or.  —  Les  mon- 
naies réelles  d'or  de  Hambourg  sont  les 
ducats,  les  doubles  ducats,  qui  sont  frap- 


pt's  d'après  le  taux  de  l'empire  ,  de  1559, 
c'est-à-dire  qu'un  marc  d'or  de  Cologne 
de  23  carats  8  grains  fui  fournit  une 
taille  de  67  «lueals  et  de  doubles  ducats 
en  proportion,  (^-pendant  le  titre  est  éva- 
lué dans  la  pratique  à  23  1/2  ou  47  de 
pur  et  1  d'alliage. 

Monnaies  réelles  d'argent. —  Les  mon- 
naies réelles  d'argent  sont  les  risdales 
d'espèces  fabriquées  d'après  le  faux  de 
l'empire,  à  8  par  marc  d'argent  de  Co- 
logne de  14  lots  4  grains  fin ,  ou  8/9. 

Les  autres  monnaies  réelles  sont  le 
courant  d'argent,  émises  par  la  place 
d'après  le  taux  (ixé  par  la  convention  de 
Lubeck. 

Valeur  des  monnaies.  —  La  risdale 
d'espèce  banco  droite  de  poids  pèse  2 
luths  ou  GOSasen  ,  c'est-à-dire  451  grains 
anglais  ou  29.34  g:am.,  et  comme  la  fi- 
nesse est  de  14  loths  4  grains  (ou  10  on- 
ces 13  1/3  d.)  ,  elle  contient  540  asen  ou 
400  1/2  grains  anglais  d'argent  fin.  La 
risdale  l)anco  la  plus  légère  pèse  590 
asen ,  ou  437  3/5  grains  anglais ,  ou 
28.444  gram.,  et  la  moins  fine  est  de 
14  loths  (10  onces  10  deniers);  de  ma- 
nière que  la  moindre  risdale  banco  con- 
tient 516  asen  ou  302  3/4  grains  anglais 
d'argint  fin. 

Quant  à  la  monnaie  courante  ,  la  ris- 
dale (ou  mieux  les  3  marcs  courants),  en 
pièces  frappées  depuis  1726,  peut  être 
évaluée  à  429  asen,  ou  318  grains  d'argent 
fin  ;  ce  qui  met  le  banco  et  la  monnaie 
courant»;  dans  le  rapport  de  13  à  16  ,  ou 
23  1/3  pour  re  pair  de  l'agio  à  la  banque. 
Cet  agio  cependant  varie  par  les  fluctua- 
tions qu'éprouve  la  valeur  de  l'argent, 
et  pour  d'autres  causes. 

Poids  commercial.  —  La  livre  com- 
merciale se  divise  en  2  marcs  16  onces, 
32  loths,  128  qnintins  ou  512  pfenings. 
Cette  livre  correspond  à  33  loths,  2  1/2 
pfenings,  poids  de  Cologne;  c'est-à-dire 
que  96  1/2  liv.  poids  de  Hambourg  cor- 
respondent à  100  liv.  poids  de  Cologne. 
Ainsi  100  liv.  de  Hambourg  =106.8  liv. 
avoir  du  poids  ,  ou  48.44  kilogr. 

Le  shipfuml  contient  2  1/2  centners, 
20  lispouds,  ou  280  livres.  Un  sfone  de 
lin  vaut  20  liv-  ;  de  laine  ou  de  plumes, 
10  livres.  Le  iispoud  représente  14  liv. , 
le  centner  1 12,  poids  de  Hambourg ,  et  le 
6hipfund  =  2y9  liv.  avoir  du  poids,  ou 
135.06  kilog. 

La  tonne  de  beurre,  petite  mesure, 
pèse  224  liv.;  la  même,  grande  mestire. 
280. 

La  pipe  d'huile  équivaut  à  820  liv. 
et  le  petit  tonneau  de  savon  vert  à  60  liv. 

Mesures  sèches.  —  Le  last  de  froment 
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ou  siîiglc  80  divise  en  3  wis|)ols,30  sclicf- 
lt:U,  60  lasses,  120  hinitciis  ou  480  spinfs, 
et  l'galc  H. 20  quai-lcrs anglais,  o«i  31.583 
hectolitres. 

La  mesure  cMalon  »Ui  fass  a  21  43/16 
ponces  de  diamètre,  et  10  5/8  de  hau- 
ttur,  mesure  de  Hambourg.  Sa  capacité 
est  en  conséquence  de  3ii7'l  pouces  cubes 
de  Hambourg.  D'où  il  résulte  que  1  scUef- 
fcl ,  ou  2  fasses  =  2,988  boisseaux  de 
AVinchester,  =  1 .052«  hectolitres. 

Le  stocli  d'orge  ou  d'avoine  contient 
3  wispels  ;  le  last  des  mêmes  ,  2  wispels, 
20  schen'els,  65  tasses,  120  himtens  ou 
480  spints.  ,  .        ^r  , 

Le  fasse  de  froment  pesé  environ  8b  I.  ; 
de  seigle  ,  81  ;  d'orge  ,  68  ;  de  malt ,  65  ; 
d'avoine  52}  de  pois  100;  de  fèves  108  1. 
poids  commercial  de  Hambourg. 

Mesures  liquides.  —  Le  fiulerse  divise 
eu  6  ahms  ;  l'ahm  en  4  ankers ,  5  eimers, 
20  vierlels,  40  stubgcns,  80  kamnen , 
160  quartiers  ou  320  oessels.  L'ahm  con- 
tient 38.25  gallons  anglais,  ou  144  7  1. 

Le  tass  de  vin  est  évalué  à  4  oxhotts , 
ou  5  tierces;  mais  l'oxhoft  dillère  suivani 
l'espèce  de  liqueur  qu'il  contient.  Ainsi, 
en  vin  de  Bordeaux  ou  vin  claret,  il  ren- 
ferme de  62  à  64  stubgen.  Une  pipe  de 
vin  d'Espagne  varie  de  iJ6  à  100  stubgen. 

Le  stucklass  ou  pièce  d'eau  de  vie  n'a 
pas  de  capacité  fixe  ;  cependant  on  admet 
gi-néraleraent  30  wiertcls  pour  nnoxhott, 
qui  contient  57  3/8  gallons  anglais. 

Un  brcw  de  bierre  exige  80  tasses  de 
malt  en  20  sacs  ,  pesant  avec  les  sacs 
5050  liv.,  et  doit  produire  50  tonneaux 
ou  barils.  Un  brew  de  vinaigre  requiert 
74  fasses,  en  18  1/2  sacs.  Le  tonneau 
de  bière  contient  48  stubgen  ;  le  petit 
tonneau  .32.  .    ,    ,  . 

Le  quarteel  d'huile  de  baleine  contient 
deux  tonneaux  ou  64  btubeyn ,  et  le 
tonneau  est  compté  pour  2  cenlners  ou 
224  liv.  poids  net;  le  stekan  ou  stockan 
est  le  6«  du  tonneau.  .    ,  ,    „ 

Mesures  linéaires.  —  Le  pied  de  Ham- 
bourg se  divise  en  12  pouces  ou  96  par- 
ties, et  vaut  0.2865  mètre,  ou  11.289 
pouces  anglais. 

H  se  divise  aussi  en  3  palmes  qui  ser- 
vent à  mesurer  la  circonférence  des  mâts. 

La  palme  est  environ  3  3/1  pouces 
anglais ,  ou  0.0952  mètre. 

Le  pied  du  Rhin,  qui  est  employé  par 
les  ingénieurs  et  les  arpenteurs  ,  se  divise 
en  12  pouces,  qui  se  subdivisent  en 
10  lignes  ou  100  parties,  et  vaut  13  1/7 
pouces ,  mesurede  Hambourg  ,  ou  0.3139 
mètre  =  12.36  pouces  anglais. 

L'aune  de  Hambourg  a  2  pieds  de 
Hambourg,  4   quarters  ou    24  pouces. 


Klle  n'est   ceix'ndant    pas    toujours   de  J 

2  pieds;  elle  varie  de  3  à  7/10  «le  ligne.  ■ 

L'aune  de  Rrabant  ,qui  sert  à  mesurer 

la  plupart  des  tissus ,  a  0.70066  mètre  ,  | 
ou  29,585  pouces  anglais. 

Le  claster  de  Hambourg  on  falhom  est 

de  3  aiuics  ou  6  pieds  ,  mesure  de  Ham-  ] 

bourg.  ] 

Bonifications f  règles^  etc. 

Voici  quelles  sont  les  bonifications  or- 
dinaires sur  la  vente  des  marchandises  à  : 
Hambourg ,  avec  l'espèce  de  monnaie  dans  ' 
laquelle  on  les  évalue  :  les  bonifications  '\ 
sont  la  tare  et  la  réfraction,  et  les  déduc-  , 
lions  d'argent  sont  le  rabais,  l'escompte  i 
et  l'agio.                  .  ! 

Ces  importants  documents   sont  tinvs 

de  Kruze  ,  d'Hedley  et   autres  auteurs.  | 

Hs  ont  tic  plus  été  soumis  à  l'approba-  | 

tion   de  plusieurs  négociant»   de  Ham-  ! 
bourg. 

CUXHAVEN,  village  et  port,  à  20  ; 

lieues  et  demie  O.  de  Handxiurg  ,  dont  j 

il  dépend  ,  sur  la  rive  gauche  et  à  l'ein-  j 

bouchure  de  l'Elbe  ;  lat.  N.  53"  52'  21",  j 

long.  E.  6"  22  46".  Les  marées  y  sont  \ 
d'une  heure. 

Le  port ,  grand  et  commode  ,  est  nn  ; 
des  plus  surs  de  la  côte.  C'est  là  que  les 

vaisseaux    prennent   ordinairement   des  \ 

pilotes  pour  remonter  le  fleuve  jusqu'à  \ 
Hambourg,  ou  qu'ils  se  réfugient  en  cas 

de  mauvais  temps.  La  majeure  partie  îles  J 

habitants  sont  pêcheurs  ou  pilotes.  ' 

il  y  a  un  fanal  qui  éclaire  immédiale- 
mrnt  le  port.  11  paraît  qu'il  est  fixe. 

LRÊME.  Cette  ville  est  située  à  12  \ 

lieues  tie  l'embouchure  du  VVeser,  entre  , 

52'^  <  t  53«  10'  de  lat   .N . ,  et  entre  6M5'  \ 

et  6°  36'  de  long.  E.  Les  mnrées  y  sont  \ 
de  6  heures.  Elles  sont  de  12  heures  à 

l'embouchure  du  Weser  ,  et  la  mer  s'y  ' 

élève  de  16  pieds.  i 

L'embouchure  du  Weser  est  tout  près  , 

de  celle  de  l'Elbe  ,  et  l'abord  de  ces  deux  i 

fleuves  est  soumis  aux  mêtnes  difficultés.  ' 

11  faut  ici,  comme  pour  l'Elbe  ,  prendre  ; 

connaissance  de   l'île  Helgoland.  11  y  a  i 

deux  passes  principales  pour  entrer  dans  \ 

le  VVeser.  Ces  deux  canaux  sont  des  deux  j 

côtés  du  banc  Roade-Land.  La  pointe  du  • 

N.  O.  de  ce  banc  est  à  6  lieues  droit  au  ' 

S.  de  l'île  Helgoland.  Tous  ces  <langers  ■ 

sont  marqués  de  bouées.  Il  serait  cepcn-  j 

dant  imprudent  de  s'y  risquer  sans  le  se-  J 

cours  d'un  pilote  ,  et  cette  faule  serait  1 
d'autant  plus  impardonnable  ,  qu'on,  en 

peut   facilement    trouver   à   Helgoland.  j 

Quoique  nous  recommandions  de  pren-  \ 
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(Ire  connaissanaî  Je  celte  île  ;  cependant 
si  les  vcnis  élaient  au  S.  ,  ce  serait  une 
mauvaise  manuuvre,  parce  qu'on  serait 
iibligi"  d'y  niouillei-  pour  attendre  un 
vent  plus  laTorable.  Dans  ce  cas,  on  peut 
ranger  la  côte  île  Frise ,  en  se  tenant  à 
une  lieue  et  demie  ou  deux  lieues  des 
petites  lies  qui  la  bordent.  On  sera  a, 
rentrée  du  Weser  quaml  on  relèvera  au 
S.  la  petite  île  de  Wangeroogh.  On  |>eut 
l'approcher  à  une  petite  lieue  ou  trois 
quarts  de  lieue  ,  et  mouiller  pour  y 
prendre  un  pilote. 

Il  y  a  un  phare  flottant  ù  l'entrée  du 
Weser ,  pr«*3  de  la  septième  bouée  noire, 
ap|H>lée  Helluni,  à  10  brasses  du  fond,  au 
commencement  du  flux.  Il  est  assujetti 
de  nmnière  à  pouvoir  ne  quitter  sa  sta- 
tion que  lorsqu'il  y  est  forcé  par  les  gla- 
ces. On  reconnaît  le  bâtiment  qui  le  porte 
à  ses  deux  roàtâ  et  à  son  pavillon  blanc 
avec  une  croix  rouge  hissé  au  tenon  du 
grand  mat.  Pendant  la  nuit ,  on  allume 
au  même  màt ,  à  la  hauteur  d'environ 
26  pieds ,  un  fanal  visible  à  trois  quarts 
de  raille  allemand  par  un  temps  clair. 
Pour  reconnaître  l'ancrage  du  bâtiment, 
on  a  de  Helgoland  le  N.  iji  E.  et  S.  1;4 
G.  ;  de  la  tour  de  Wangerood  ,  le  O.  2/3 
N.  et  K.  2/3  S.;  de  l'église  de  Minse  à 
Zeverland  ,  S.  O.  à.O.  et  N.  E.  à  E.  ;  de 
la  balise  du  Weser  ,*S.  à  E.  et  N.  à  O. 

Indé|)endamment  de  ce  phare ,  il  y  a 
une  remarque  sur  le  Hohe-Weg,  banc 
de  sable  entre  la  13*  et  la  14"  bouée  de 
mer  ,  directement  entre  le  clocher  de 
I^ngwarder  et  l'île  d'Helgoland.  C'est 
une  grande  tour  en  bois  et  à  signaux  , 
destinéu  à  communiquer  avec  les  na- 
vires. 

Brème  a  dans  de  plus  petites  propor- 
tions les  mêmes  branches  d'industrie  que 
Hambourg.  Ses  importations  et  ces  ex- 
}>ortations  sont  semblables. 

Environ  200  bâtiments  brémois  pas-^ 
sent  annuellement  le  Sund  ,  et  la  ville 
est  l'entrepôt  de  tout  le  bassin  du  Weser. 

La  population  de  son  territoire  est  de 
60,000  habiUnU. 

EMDEN  ,  ville  et  port  du  royaume  de 
Hanovre,  sur  la  rive  droite  de  l'Ems  ; 
lat.  N.  53"  22'  8"  ,  long.  E.  4°  50'  4^". 
I^s  marirs  sont  de  12  heures  15',  et  la 
mer  monte  de  ^  pieds. 

Le  port  est  sur ,  et  la  rade  offre  un 
excellent  mouillage,  même  pour  des  vais- 
seaux de  ligne. 

.  La  baie  est  séparée  en  deux  canaux  par 
l'île  de  Nessa.  Le  canal  de  l'O.  est  le  plus 
large.  Les  deux  îles  de  Mimiksveen  sont 
au  large  de  la  pointe  du  N.  E.  de  Gro- 


ningue.  Il  y  en  a  plusieurs  aulivs  à  l'E. 
du  Der-Uollart  près  tie  la  grande  terre. 
L'iuie  d'elles  se  nomme  Bliukea.  C'est  la 
plus  proche  de  terre  et  la  plus  grande. 
L'Ems  se  divise  en  deux  canaux  ,  celui 
de  l'E.  et  celui  de  l'O.  Le  dernier  se 
trouve  entre  les  îles  llotlum  et  liorcum  , 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  2  lieues  dans 
un  gisement  N.  E.  1/4  E.  et  S.  O.  i;4  O. 
C'est  le  meilleur  et  le  plus  sain  de  tous 
ceux  de  la  côte.  Les  grandes  marées  cou- 
vrent une  grande  partie  de  l'île  Borcum, 
de  manière  ù  lui  donner  l'apparence  de 
trois  ou  quatre  îles  distinctes,  surtout 
quand  on  la  voit  de  l'O.  Le  récif  de  Bor- 
cum se  projette  à  l'O.  Sa  plus  grande  lar- 
geur est  immédiatement  à  l'O.  de  l'jle  jus- 
qu'à une  pointe  plate  etélroite.  Pourl'évi- 
ler,  il  faut  relever  les  balises  de  Rottum. 
Cette  roule  fera  passer  sur  la  queue  du  ré- 
cif par  2  brasses  1/2  de  basse  mer.  Ce  récif 
s'étend  un  peu  en  dedans  ,  et  il  est  très 
accorej  mais  le  relèvement  des  balises 
sustlites  conduira  directement  à  la  pre- 
mière bouée  du  canal  de  l'Ems.  Cette 
bouée  est  blanche  ,  et  porte  un  pavillon. 
Elle  est  par  6  brasses  de  basse  mer  sur  la 
queue  d'un  banc  que  l'on  nomme  Gatt- 
Sacks-Plat;  la  tour  de  Borcum  en  reste  à 
l'E.  quelques  degrés  S. ,  et  la  pointe  de 
l'O.  delloltum  au  S.  E.  1/4  S. 

Depuii}  cette  première  bouée ,  la  route 
est  au  S.  E.  1/4  S.  jusqu'à  la  seconde  , 
qui  est  noire  et  placée  par  7  brasses. 
Quand  on  entre  ,  il  faut  la  laisser  à  tri- 
bord ,  et  la  bouée  blanche  à  bâbord.  Du 
travers  de  la  seconde  bouée  on  relèvera 
la  tour  de  Borcum  à  l'E.  ,  et  les  balises 
de  Rottum  au  S.  E.  1/4  E.  De  cet  en- 
droit la  route  jusqii'à  la  quatrième  bouée 
sera  à  l'E.  1/4  S.  E. 

Lorsqu'on  arrive  ainsi  de  l'O.  ,  il  faut 

Erolonger  de  très  près  les  lauwers  par  5 
rasses  ,  et  faire  ensuite  l'E.  droit.  Cette 
roule  fera  parer  le  Gelt-Sacks-Plat.  On 
trouvera  dans  ce  trajet  depuis  3  jusqu'à 
8  brasses.  On  arrivera  ainsi  à  la  qua- 
trième bouée  par.  4  brasses.  Il  y  a  une 
autre  bouée  dans  le  retour  de  Rottum. 
La  route  pour  y  aller,  depuis  la  qua- 
trième bouée  ,  est  à  i'E.  S.  E. ,  et  pour 
aller  à  la  sixième  ,  ainsi  qu'à  la  bouée 
Hubert,  la  route  esta  l'E.  1/4  S.  E. 

Toutes  ces  bouées  sont  placées  par  6  et 
7  brasses  dans  un  canal  net  et  spacieux  , 
au  milieu  duquel  on  trouve  de  12  à  14 
brasses  ;  mais  la  route  depuis  la  bouée  la 
plus  au  large  jusqu'à  la  plus  en  dedans 
des  bouées  Hubert  ,  placées  par  6  bras- 
ses ,  est  à  l'E.  S.  E. ,  et  depuis  la  der- 
nière ,  la  route  est  au  S.  E.  jusqu'à  la 
bouée  Steven-Jaiis,  près  de  laquelle  il  y 
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a  iino  petite  queue  (.le  sable ,  que  l'on 
nornine  Miewen.  Elle  s'avance  au  large 
tlepui^  WoIjIs,  situé  à  hi  poiute  du  S.  de 
Boicuni.  Pour  l'iivifer  ,  il  faut  laisser 
liorcuiu  un  peu  ù  bâbord,  et  l'on  trou- 
vera alors  5  brasses  de  basse  mer. 

A  rO.  de  la  bouée  Stcven- Jans  ,  il  y  a 
cinq  balises,  au  S.  desquelles  se  trouve  le 
canal  Walt ,  qui  gît  au  S.  iji  S.  O.  ,  et 
dans  Iccpiel  est  situé  le  récif  Ransel. 
Pour  l'éviter  ,•  il  faut  amener  la  tour  de 
Borcuni  à  l'O.  de  deux  petites  éminences 
qu'on  nomme  Wolds,  et  qui  sont  situées 
à  la  pointe  tlu  S.  de  Borcum.  Ces  mar- 
ques feront  entretenir  par  8  et  9  brasses. 
De  cet  endroit  la  bouée  Docck  reste  au 
S.  E.,  et  la  balise  Ruyte  est  au  S.  de 
cette  dernière  bouée ,  derrière  laquelle  le 
flot  porte  avec  violence  dans  le  canal 
J3occk.  La  marée  y  occasione  un  remou  , 
dont  il  est  difficile  de  se  tirer,  à  moins 
des  plus  grandes  précautions. 

La  bouée  Camper  est  au  S.  S.  E  do 
cet  endroit,  et  la  bouée  Euishoin  est  au 
S.  E.  de  la  bouée  Camper.  Elles  sont 
toutes  deux  situées  par  5  brasses,  mais 
on  en  trouve  de  7  à  8  en  canal.  On  est 
le  travers  delà  bouée  Emshorn ,  quand 
on  relève  au  S.  O.  Holwiek,  par  l'église 
de  Closterdam.  Il  y  a  cinq  balises  sur  le 
rivage  au  S.  S.  O.  de  la  bouée.  11  faut  les 
prolonger,  le  cap  au  S.  S.  O,  jusqu'à  l'é- 
cluse de  Groningue,  et  amener  l'une  par 
l'autre  l'église  de  Wyrde  par  celle  de 
Closterdam  près  de  la  côte  de  Delft-Zyl. 
Cette  route  fera  passer  entre  les  deux 
bancs  de  sable  nommés  le  Hont  et  le  Pape, 
situés  à  l'E.  du  canal.  On  peut,  il  est  vrai, 
passer  tout  aiiprès  de  la  côte  de  l'E.  en 
dedans  de  ces  bancs  et  par  6  brasses; 
mais  la  côte  de  l'O.  est  infiniment  meil- 
leure, et  conduit  sans  déviation  au  dessus 
de  ces  bancs.  Il  est  donc  prt.-férable  de 
ranger  les  balises  sur  la  côte  de  l'O.  jus- 
qu'à Osterdam.  Les  vaisseaux  prennent 
ordinairement  un  pilote  en  cet  endroit 
pour  Embden.  On  n'oubliera  pas  qu'en 
remontant  l'Ems  de  PO.  la  bouée  blan- 
che surmontée  d'un  pavillon  doit  être 
laissée  à  bâbord,  et  toutes  les  autres  à 
tribord. 

Le  canal  de  l'E.  prend  ime  autre  diiec- 
tion,  et  passe  entre  l'île  Borcum  et  une 
autre  petite  île  plafe,  basse,  nommée 
Juyst ,  au  S.  d'un  récit  qui  se  prolonge 
au  large  de  la  pointe  de  PO.  de  Pile,  2 
lieues  1/2  droit  à  PO.  Lorsqu'on  a  passé 
Je  banc  de  Borcum  par  5  brasses,  comme 
nous  l'avons  dit ,  à  l'autre  canal  ,  il  faut 
amener  la  tour  de  Borcum  par  une  nou- 
velle balise  au  S.;  on  sera   alors  par  5 


brasses  le  travers  de  la  première  bonéc; 
de  celte  lx)U('(;  ù  la  deuxième  ,  la  route 
est  à  l'E.  1/4  N.  E;  ensuite,  jus<prà  li 
troisième,  il  faut  cingler  à  l'E.  S.  E. 
Toutes  ces  jjouées  sont  mouillées  par  5 
brasses;  mais  on  Irouve  jusqu'à  10  bras- 
ses au  milieu  du  canal.  Entn*  la  première 
et  la  seconde  bouée,  le  récif  Juyst  est  tel- 
lement accore  que  la -sonde  ne  peut  l'an- 
noncer ;  mais  à  mesure  que  l'on  remonte, 
cet  accore  s'aplatit.  La  troisième  bouée  est 
sur  la  queue  de  Brewer-Plat,  à  la  pointe 
de  rt.  de  Borcum.  Depuis  la  troisième 
bouée  jusqu'à  Hoogh-Horn,  la  roule  est 
à  l'E.  S.  E.  Il  y  a  bon  mouillage  par  5  ou 
7  brasses  à  Hoog-Horn,  quand  li;  vent 
souffle  du  S.  O.  -,  mais  il  faut  attendre  un 
flot  pour  remonter  plus  haut:  alors  on 
gouverne  un  peu  au  N.  pour  éviter  la 
queue  de  Brewer-Plat. 

Depuis  la  seconde  bouée  ,  le  Jnyst- 
Reef,  si  accore  jusque  là ,  commence  à  <le- 
venir  plat ,  et  les  sondes  y  deviennent  ré- 
gtilières.  Un  vaisseau  peut  le  côtoyer  par 
5  et  6  brasses  ,  et  lorsqu^il  sera  un  peu  à 
l'E.  de  la  seconde  bouée ,  là  troisième  lui 
restera  au  S.  E.  ;  il  sera  dans  l'endroit  le 
plus  large  du  canal.  Au  S.  de  ce  canal  il 
y  a  un  banc  qu'il  faut  éviter  :  on  le  nom- 
me le  banc  du  Roi  ;  il  reste  droit  au  S. 
O.  de  la  pointe  de  l'E.  de  Borcum.  On 
laissera  la  bouée  à  tribord,  ainsi  que  la 
balise  qui  se  trouve  sur  la  queue  ilu  banc. 
Depuis  la  bouée  du  banc  du  Roi  ,  la  route 
est  au  S.  E.  jusqu'à  la  balise  de  PO.à  Haigh. 
Lorsque  les  deux  balises  sur  la  grève  res- 
teront l'une  par  l'autre,  la  bouée  restera 
au  S.  S.  O.  De  cet  endroit,  pour  se  ren- 
dre à  la  seconde  bouée  de  O.  Baigh  ,  la 
roule  est  au  S.  O.,  et  en  continuant  la 
même  mirque  on  traversera  le  BaIgh  ,  et 
on  débouquera  sans  diflicnlté  dans  le 
grand  canal.  On  recommande  expressé- 
ment de  gouverner  au  S.  O.  5°  degré  O., 
vers  l'extrémité  supéi'ieure  du  BaIgh.  Le 
Momer-Balgh  se  trouve  sur  celte  route  , 
entre  la  balise  de  la  Haute-Corne  (Hoogh- 
Horn)  et  la  bouée  du  bine  du  Roi  ,  sur 
la  côte  de  l'E.  du  canal.  C'est  un  fort  bon 
mouillage  pour  de  petits  vaisseaux  ;  il  y 
a  4  brasses  et  bon  fond.  Il  y  a  une  infi- 
nité d'autres  petites  rades  sur  lesquelles 
on  Irouve  3  brasses  et  3  brasses  1/2.  Il  y 
a  aussi  nue  chaîne  continue  d'îles  avec 
une  quantité  innombrable  de  bancs  dont 
elles  sont  environnées  à  PE.  de  l'île  de 
Juysl ,  et  à  peu  près  à  la  même  distance 
de  terre.  Lo  plupart  ont  de  petits  canaux , 
mais  ils  sont  tellement  sujets  à  varier, 
qu'ils  ne  sont  presque  d'aucun  usage  pour 
la  navigation.  Lea  principaux  sont  près 
des  bouées  de  Norderny,  Baltrum,  Lan- 
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gt'rougb,  Spikcroiigli  et  Wrangrough,  en 
coiniucncniit  par  la  plus  O. 

H  y  a  un  pliaie  sur  l'île  Borcuin  ,  vls- 
.1  vis  tie  rembouchure  de  l'Eins  :  c'est 
une  lanterne  de  i'2  pieds  de  diamètre 
i\vc  des  rcfleclenrs  paraboliques;  elle  est 
placée  au  haut  de  la  tour  de  l'église,  à 
150  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

(]elte  ville  est  l'entrepôt  des  marchan- 
dises des  pays  environnants,  el  l'ait  un 
commerce  assez  actif.  Elle  a  des  fabriques 
de  bonneterie,  de  toile  à  voiles,  de  savon 
«•t  <lc  tabac; des  distilleries  d'eau-de-vie 
de  grain,  t\cs  brasseries,  des  tanneries  et 
i\cs  chantiers  de  constructions.  Ses  ex- 
I  '  1 1  liions  sont  en  avoine,  orge  ,  l)eurre, 

>  iii;e,  lx)is   et  objets  manufacturés; 

>  >.  importations  en  divers  produits  des 
(  olonies  et  de  l'Europe.  Elle  emploie  par 
lu  plus  de  50  bâtiments  à  la  |M'^elie  du 
iiareng,  qui  forme  une  des  branches  les 
plus  importantes  de  son  commerce. 
11.300  habitants. 

MohKAIKâ,    rOIDS   ET  MESURES  aEmd- 

f)EN.  —  Monnaies  réelles.  —  Les  mon- 
ïMies  réelles  prussiennes  il'or  et  d'arçent, 
<|ui  .sont  toutes  courantes  à  Embden,  ont 
été  dtH:rites  à  l'article  Berlin.  Il  y  a  en- 
core des  pièce»  de  2/3,  ij3  et  1/6  de  ris- 
dale,  ou  de  36, 18  et  9  stivers  ;  des  basses 
risdales  de  30  stivers  ,  des  guldens  avec 
demis  et  quarts,  des  pièces  (le  12,  iii  ou 
>6  à  1  risdale  courante  ,  c'est-à-dire  de 
H/2,  3  et  1  i/2  stivers;  des  flinderk.es  à 
't  stivers,  dts  malles  flinderkes  à  11  oert- 
••ylerts  ,  à  5  wittens;  des  krumsterks  à  4 
wittens,  des  oertgens  et  des  simples  wit- 
lens  de  cuivre. 

Le  florin  de  Hollande  passe  pour  30  sti- 
vers. 

Poids  et  mesures.  —  La  livre  poiils 
commercial  se  divise  et  32  lots,  et  eu 
|»èsi;34,  poids  de  Cologne,  d'où  il  ré- 
sulte que  100  liv.  d'Embden=109.54liv. 
avoir  du  poids,  ou  4i>.68  kilog.  Le  ship- 
|K)nd  est  300  liv.  ou  3  centners. 

Le  blé  se  vend  en  tonneaux  de  2  sacs  , 
4  verps,  8  schelfels,  ou  144  kruesens;  15 
tonneaux  ,  ou  60  verps,  font  un  last,  qui 
eorns|>o!id  à  10  1/5  quartcrs  anglais,  ou 
28.686  hectolitres. 


Le  pied  est  de  11.66  pouces  anglais,  ou 
O.iyei  mèln».  Lepiiddu  Rhin  de  12.356 
|>ouces  est  aussi  employé;  l'atuie  vaut 
26.4  pouces  anglais  ,  on  0.6704  mclre. 
^  Un  diemt  ou  acre  de  terre ,  dans  la 
Fris«;  orientale,  contient  400  ru  thés  carrés 
«lu  Rhin.  Le  ruthe  est  de  fi  pieds  du 
Rhin,  qui  font  1  acre ,  1  rood  ,  25  per- 
ches angkiiscs,  ou  56.74  ares  fran<;ais. 
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Nonl ,  au  N.  O.  de  i'emboucliurc  de 
l'Elbt',  et  au  N.  N.  O.  de  celle  i\u  Wcser, 
par  54"  2t'  lat.  N.  et  6"  38'  long.  E. 
Elle  a  deux  ports  ,  appelés  |K)rt  du  Nord 
et  |>ort  du  Sud.  I^es  marées  sont  de  11  h. 
et  la  mer  s'élève  à  ii  pieds. 

On  l'aperçoit  facilement  à  5  lieues  en 
mer.  Comme  c'est  sur  ce  point  que  vien- 
nent atterrer  les  bâtiments  qui  veulent 
entrer  dans  l'I^lbe  ou  «lans  le  Weser,  il 
est  important  à  connaître. 

L'île  n'est  pas  très  saine,  mais  les  dan- 
gers s'écartent  très  peu  au  large.  Il  y  a 
mouillage  au  S.  On  peut  s'y  procurer 
bien  peu  de  raiVraîchissements  lorsque  le 
vent  contraire  force  d'y  mouiller.  On 
jieut  naviguer  tout  autour  d'un  gros  ro- 
cher situé  à  1  mille  au  S.  de  la  tôtc.  On 
observera  que  la  pointe  de  l'O.  projette 
dans  le  S.  O.  une  batture  qui  s'étend  à  2 
milles  au  large;  en  conséquence  on  ne 


JIELGOL/IND  ,   île  de  la 


du 


i)ent  la  ranger  qu'à  une  lieue.  La  pointe  de 
'E.  est  pareillement  environnée  d'un 
banc  de  sable  qui  gît  S.  E.  et  N.  O.  ,  et 
qui  s'étend  à  1  mille  de  terre.  Le  S.  est 
sain,  et  peut  se  ranger  tIe  près:  voilà 
pour  les  vaisseaux  qui  veulent  y  mouiller. 
Quant  ù  ceux  qui  ne  veulonl  qu'y  rec- 
tifier leur  position,  })Our  donner  dans  le 
Weser,  ils  doivent  se  mettre  par  sa  lati- 
tude, et  venir  en  prendre  connaissance 
à  2  lieues.  De  ce  point ,  la  roule  au  S.  £. 
1/4  S.  2"  E.  corrigée,  6  lieues  1/2,  amè- 
nera un  vaisseau  parle  travers  de  la  tèlc 
du  banc  Rood-Sand  ,  où  se  trouve  la  pre- 
mière Ijouée.  Il  la  laissera  à  tribord ,  et , 
gouvernant  au  S.  E.  corrigé,  il  passera 
entre  Rood-Sand  et  Miedie  Sand.  Cette 
route  le  conduira  à  prendre  connaissance 
de  la  bouée  située  à  3  lieues  1/2  plus 
loin  sur  la  pointe  de  Smils-Steert  ,  qu'il 
laissera  pareillement  ù  tribord.  De  cet 
endroit  il  fera  valoir  la  route  le  S.  E. 
1/4  E.  corrigé ,  laissant  à  tribord  toutes 
les  boucîes  qui  lui  marqueront  le  canal; 
cette  route  le  conduira  au  mouillage  de 
Missel-Warden  ,  où  il  trouvera  des  pilo- 
tes pour  remonter  la  rivière. 

Un  vaisseau  qui  ne  serait  point  assez 
pratique  pour  naviguer  sur  des  instruc- 
tions aussi  vagues  ne  doit  point  se  ris- 
quer parmi  ces  bouées  sans  les  secojirs 
d'i/h  pilote,  qu'il  peut  se  procurer  à  Hcl- 
goland.  Il  en  est  de  même  pour  la  ri- 
vière de  l'Elbe.  Si  l'on  était  forcé  par  le 
temps  de  donner  dedans  sans  prendre  un 

5 ilote  à  Helgoland  ,  il  faudra  l'amener  à 
lieues  dans  le  N.  E.  1/4  N.  corrigé , 
jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  les  bouées  du 
canal.  On  pourra  courir  à  celte  roule  7 
lieues  1/2  ;  lorsqu'on  en  aura  cinglé  4  2/3, 
en  tenant  compte  de  la  marée,  on  aura 
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connaiesiinco  ,  à  2  lieiics  1^3  au  S. ,  d'une 
haute  tour  de  charpente  <jui  sert  de 
marque  au  vaisseau  ,  et  qu'on  a  élevée 
sur  le  banc  Midille-Sancl.  Aussitôt  qu'on 
tiendra  la  première  bouée,  on  la  rangera 
en  la  laissant  à  tribord  ,  et  l'on  gt)uver- 
nera  à  l'E.  corriiié  jusqu'à  ce  qu'on  en 
voie  une  seconde.  Toutes  ces  bouéiîs  sont 
disposées  de  manière  qu'on  ne  quille  ja- 
mais Ja  vue  de  l'une  sans  prendre  la  vue 
de  l'autre.  On  les  laissera  toutes  à  tri- 
bord,  et,  continuant  de  cingler  à  l'E. 
corrigé  ,  on  côtoiera  le  banc  <le  Sclior- 
horn ,  et  celui  de  Nie\ve\verck.-Gronden  j 
l'on  arrivera  enfin  vis-à-vis  de  Cux-tla- 
ven,  où  l'on  mouillera  pour  prendre  un 
pilote.  Tout  ce  canal  est  très  étroit  ;  il  se 
trouve  entre  les  bancs  que  nous  venons 
de  nommer  et  celui  des  Oiseaux.  Les  ma- 
nœuvres que  nous  venons  d'indiquer  ne 
doivent  s'exécuter  qu'avec  un  vent  sous 
vergues.  Dans  le  cas  contraire,  nous  re- 
commandons expressément  de  n'y  pas 
louvoyer  sans  pilote. 

Quelques  précautions  que  l'on  prenne 
à  Hambourg  pour  entretenir  ces  bouées 
en  bon  état  ,  un  marin  concevra  cepen- 
dant facilement  qu'une  infinité  de  cir- 
constances peuvent  les  enlever  ou  les 
faire  couler,  et  ce  motif  doit  lui  paraître 
suffisant  pour  le  déterminer  à  s'arrêter  à 
Helgoland.  D'ailleurs ,  tous  les  bateaux 
pêcheurs  de  Bianknen  sont  pilotes  j  il  y 
en  a  une  très  grande  quantité  ^  et  il  est 
bien  rare  qu'on  n'en  trouve  pas  à  la  mer. 
Si  cependant  on  ne  les  rencontrait  pas  , 
nous  conseillons  d'aller  mouiller  ou  de 
mettre  en  panne  au  S.  de  l'île  Sainte 
pour  y  appeler  un  pilote. 

Un  fanal  est  établi  sur  la  pointe  la  plus 
élevée  de  l'île,  à  11  lieues  N.  O.  1/4  N.  de 
Cux-Havenj  le  feu  est  stationnai re  ,  et 
se  voit  par  le  beau  temps  à  6  ou  7  lieues 
de  distance.  Pour  entrer  dans  l'Élbe  et  le 
"Weser,  il  faut  venir  recoiinaître  l'île 
d'Helgoland. 

(Voir,  pour  la  navigation  de  l'Elbe  , 
l'article  Hambourg^  et  pour  celle  duWe- 
ser,  l'art.  Brème.) 


HOLLANDE. 


La  Hollande  est  bornée  au  N.  et  à  l'O. 
par  la  mer  du  Nord  ,  au  S.  et  à  l'O.  par 
la  Belgique ,  et  à  l'E.  par  les  états  prus- 
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siens  et  le  royaume  de  Hanovre.  Elle  s'é- 
tend entre  ly  25'  et  53"  35'  de  latitude  J 
N.  et  entre  1"  et  4"  50'  «le  longitude  E.-i 
Sa  superficie  est  de  1860  lieues  carrée»  , 
et  sa  populationconlinentale  de  2,575,000  ' 
habitants. 

Pâturages  excellents.,  nombreux  trou- 
peaux et  chevaux  de  bonne  race. 

Industrie  et  commerce.  Nous  accolon» 
ces  deux  mots,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  à  dire  sur  le  second  que  sur  le  pre- 
mier. A  cela  près  de  quelques  étofles  qui 
se  consomment  dans  le  pays ,  de  froma- 
ges et  de  liqueurs  qui  s'exportent  dana  ; 
toutes  les  parties  ilu  monde,  l'industrie 
hollandaise  est  à  peu  près  nulle.  En  re- 
vanche, nul  peuple  ne  sait  mieux  ven- 
dre et  acheter  les  produits  naturels  ou  de 
l'industrie  des  autres  nations.  C'est  ce; 
génie  du  commerce  qui  fait  de  la  Hol- 
lande un  des  pays  les  plus  opulents, 
quoiqu'elle  ait  vu  pendant  long-temps  ; 
se  tarir  les  sources  de  sa  richesse.  Main- 
tenant ses  navires  reparaissent  dans  tou- 
tes les  mers  du  globe.  ,        ^ 

Exportations  et  importations.  Les  ex- 
portations consistent  en  beurre,  froma- : 
ges ,  viande  et  poissons  salés  ,  surtout  les 
liarengs;  bestiaux,  papiers,  dentelles.  C'est 
encore  ce  royaume  qui  envoie  en  France 
et  en  Allemagne  le  plus  de  tabac,  de  co-  ; 
ton,  de  sucre  ,  de  gomme,  de  cuirs,  de 
peaux,  de  cire,  de  bois  de  teintures  et 
de  bois  des  iles.  Les  importations  consis- 
tent en  blés  ,  vins,  sel ,  bois  de  construc- 
tion et  de  charpente  ,  or,  argent  et  den- 
rées coloniales,  qui  n'y  viennent  qu'en 
entrepôt  pour  être  expédiés  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Europe.  4,200  navires 
entrent  année  courante  dans  les  ports  de 
la  Hollande  j  la  sortie  est  dans  la  même 
proportion. 

GRONINGUE,  clief-lieu  de  la  pro- 
vince de  son  «nom ,  sur  la  Hunze ,  qui  va  ' 
se  jeter  par  une  large  embouchure  dan», 
le  LauNTerzee;  lat.  N.  53''  13'  13",  long.  E., 
4"  14'  3".  Le  port  est  commode,  et  peut 
recevoir  les  plus  gros  navires  marchands.1 

On  ne  trouve  dans  cette  ville  que  quel- 
ques fabriques  de  toiles,  de  divers  laina-.. 
ges  et  d'autres  articles  peu  importants. 
On  y  construit  des  navires  marchands. 
Le  commerce  est  actif  en  beurre  ,  che- 
vaux et  bestiaux. 

HORN  ou  HOORN  dans   la  Hollande 
septentrionale,  au  fond  d'une  baie  for- 
mée par  le  Zuiderzce  ;  lat.   N.   52"  38*  \ 
28',  long.  E  2"  43'  29".  1 

Fabriques  de  tapis  et  d'étoffes  de  laine, 
construction  de  navires,  pêche  active,' ar-  ; 
memenfs  pour  la  pêche  de  la  iMleine. 
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£:iportation  <lc  beurre  en  grande  qn.in  ■ 
lité,  lie  fron)age  |X)ur  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal j  coiiinierce  consiilérabic  en  bes- 
tiaux avec  le  Dancinarck. 

Le  port  est  un  dos  meilleurs  du  Zuider- 
lée.  —  y,600  habitants. 
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AMSTERDAM,  Capitale  du  royaume 
de  Hollande  ,  silut-esur  l'Y  ou  Uye,  bras 
du  Zuiderzée;  lat.  N.  52"  22'  17",  lonc.E. 
2"  33*.  Le  port  a  une  demi-lieue  de  long 
sur  un  tiers  de  large  ;  les  grands  bâti- 
ments ne  peuvent  y  entrer  et  mouillent 
au-ilelù  des  pilotis  dans  lelaag  ou  havre. 
I^  pleine  mer  y  a  lieu  à  3  heures.  L'eau 
b'cli  ve  à  20  pieds. 

Cette  ville,  célèbre  depuis  long-temps 
par  son  industrie  et  son  commerce,  est 
encore,  sous  ce  double  rapport,  une  des 
places  les  plus  im()ortante8  de  l'Europe, 
quoique  ses  relations  ne  soient  plus  aussi 
étendues  qu'autrefois.  Son  commerce  par 
terre  «'t  par  mer  est  immense ,  et  l'on 
peut  la-  regarder  comme  l'entrepôt  de 
toutesics  marchandises  i\e$  pays  du  Nord. 
11  entre  dans  son  port  environ  3,000  na- 
vires par  an ,  et  il  en  sort  autant.  Elle  a 
une  foire  tous  les  ans  au  mois  de  sep- 
tembre ,  qui  dure  trois  semaines,  et  qui 
attire  beaucoup  de  marchands  étrangers. 

Son  industrie  s'exerce  dans  la  fabrica- 
tion des  toiles  de  lin  ,  des  étoflès  de  soie, 
ties  velours,  du  fil  de  soie,  du  fil  de  poils 
de  chameau  ,  des  étolTis  de  coton ,  des 
toiles  imprimées  et  de  la  porcelaine. 
Cette  ville  possède  des  fonderies  de  fer  ; 
des  raflineries  de  sucre,  de  sel ,  de  sal- 
pêtre, de  sel  ammoniac,  de  soufre  ,  de 
camphre  et  de  '.borax  ;  des  manufactures 
«le  tabac ,  de  quincaillerie  et  d'orfèvrerie; 
dcscorderies,  des  distilleries  de  genièvre; 
quantité  de  moulins  à  huile  et  des  chan- 
tiers de  construction.  L'art  du  lapidaire 
y  est  porté  à  un  haut  «legré  île  perfec- 
tion. Population,  220,000  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesuhes  a  Am- 
«TEaDAM.  —  Monnaies  réelles.  —  Les 
monnaies  réelles  sont:  le  rider, qui  vaut 
ordinairement  14  florins  ou  fr.  29.40 
monnaie  de  France;  le  double  et  le  de- 
nii  à  peu  près  en  proportion.  11  vaut  en- 
viron 15  s.  sterling. 

L«  ducat,  qui  pas^e  généralement  pour 
5  florins  5  stivers ,  ou  Ir.  11.25,  et 
•es  doubles  ducats  en  proportion.  Il 
vaut  environ  9  s.  4  d.  sterling. 

Il  faut  observer  que  les  monnaies  ré- 
elles sont  sujettes  à  varier  dans  leur  va- 
leur courante,  suivant  le  prix  du  marché 
dccliaque  métal;  l'argent  sert  à  cet  c^ard  de 
régulateur.  L'or  vaut  355  florinscourants 
par  marc  fia,  avec  une  fluctuation  d'agio 


d'environ  12  pour  100.  L'argent  so  vend 
aussi  en  florins  courants  le  marc  fin  ;  le 
prix  moyen  est  d'environ  26  florins. 

Les  principales  monnaies  d'argent  sont  : 
le  diKuiton  ou  ryder  d'argent,  qui  passe 
pour  3  florins  3  slivers  ,  et  vaut  5  s.  6  d. 
sterling  environ,  ou  6.00  Irancs. 

La  pièce  de  3  florins  vaut  5  s.  6  1/4  d. 
sterling,  et  ce  florin  équivaut  à  1  s. 
9  3/4  d. 

Le  florin  passe  pour  2  fr.  10  cent,  de 
France;  tousses  multiples  et  sous-mulii- 
pl'S  ont  une  valeur  proportionnelle. 

Outre  les  espèces  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y  a  encore  des  pièces  de  50  sti- 
vt;rs,  de  30  et  de  10;  la  risdale  de  Zélan- 
de,  qui  vaut  52  slivers;  la  pièce  de  28 
stivers;  le  schilling  de  6  stivtrs;  le  dub- 
bellje  de  2  stivers  et  le  stiver  simple. 

Poids  commercial.  —  La  livre  com- 
merciale pèse  40  aas  de  plus  que  la  livre 
troy,  et  vaut  en  conséquence  10,280  aas. 
En  conséquence,  256  livres  poids  com- 
mercial =  257  livres  troy.  de  Hollande 
La  livre  se  divise  en  2  marcs,  16  onces, 
32  loots  ou  128  drams.  Ses  multiples  sont  : 
8  livres— 1  slone  ,  15  livres=:l  shipfund, 
100  livres=l  centner  et  300  livres:^  1 
ehippund.  Voilà  ce  qu'on  appelle  com- 
munément le  [)oids  d'Amsterdam. 

On  y  vend  aujourd'hui  en  kilogrammes. 

La  livre  commerciale  =  494.09  gram- 
mes, ou  7,625  grains  anglais  poids  troy. 
Ainsi  100  livres  d'Amsterdam  =108,93 
avoir  du  poids. 

Mesure  de  blé. —  La  principale  mesure 
de  blé  est  le  last,  qui  ,  quoique  généra- 
lement uniforme  dans  sa  capacité,  varie 
beaucoup  dans  ses  divisions. 

Le  last  d'Amsterdam  se  divise  en  27 
muddens  ,  36  sacks  ,  108  sche|)els,  432 
viertievals  ou  3,456  coops.  Le  schepel 
contient  27.814  litres  ou  6.314  gallons  de 
Winchester.  En  conséquence,  le  last  ren- 
ferme 30.3912  hectolitres,  qui  représen- 
tent 85.248  boisseaux  de  "Winchester. 

A  Rotterdam,  le  last  se  divise  eu  29 
«acks;  à  Utrccht,  en  25  ;  à  Flessingue,  en 
39.  Ses  divisions  varient  dans  plus  de  66 
places  de  Hollande. 

Mesure  de  t^in.  —  Le  vin  et  les  esprits 
se  vendent  j;énéialement  au  aam ,  qui  se 
divise  en  4  ankers,  8  steekens,  61  stoops , 
128  mengels,  256  pintes,  1.024  mutsjes. 

Le  stoop  vaut  2.425  litres,  ou  5.125 
pintes  anglaises,  mesure  de  vin  :  en  con- 
séquence, le  aam  contient  41  gallons  an- 
glais, même  mesure.  lnd<''pendamment 
de  ces  mesures,  il  3  en  a  d'autres  ,  telles 
que  la  velte  de  3  stoops,  l'oxhooid  de  96, 
le  legger  <le  240 ,  et  la  cuve  de  6  aams  ou 
381  sloops. 
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Je  pourrais  citer  encore  plusieurs  au- 
tres mesures  eniploydes  pour  le  vin, 
l'cau-tle-vie,  les  iiuiles,  etc.  ;  mais  elles 
sont  peu  en  usat:;e  ;  cependant  on  les  jau- 
ge quand  l'occasion  l'exige. 

Mesure  de  bière.  —  Le  tonneau  de 
bière  se  divise  en  demi  ,  en  quarts  et  en 
huilièinos.  Le  huitième  est  appelé  le  ste- 
kun  ,  et  contient  16  raengels  ou  32  pin- 
tes. Le  stckan  jaugtî  19.6  litres,  ou  4.25 
gallons  anglais  ,  mesure  de  bière.  Le 
tonneau  renferme  donc  34  gallons  an- 
glais ,  même  mesure,  ou  1.5  gallons  an- 
glais, mesure  de  vin. 

Mesures  linéaires.  —  Il  y  a  3  aunes 
usitées  en  Hollande,  savoir  : 


port  commode,  et  va  se  joindre ,  près  de 
là,  à  la  droite  de  la  Meuse.  Llle  a  une 
cliambre  de  commerce  ,» des  fabriques, 
iMie  bourse,  iUn  distilleries  importantes 
tl'cau-de-vie,  de  genièvre;  des  verreries, 
des  chantiers  de  constructions  ,  des  cor- 
deries,  etc.;  commerce  actif  de  porcs, 
beurre,  fromage,  légumes  excellents;  pé- 
clie  du  hareng  et  de  la  morue,  y, 900  ha- 
bitants. 

(Voir,  pour  la  navigation  de  la  Meuse, 
l'article  suivant.) 


ROTTERDAM ,  dans  la  province  de  la 
Hollande  méridionale,  sur  la  droite  et  à 
7  lieues  de  l'embouchure  tie  la  Meuse, 
qui  y  reçoit  la  Rotte  ;  lat.  N.  51"  55'  19", 
long.  E.'2°  8'  59". 

Le  port  est  un  des  plus  sûrs  et  des  plus 
commodes  île  l'Europe.  Dillérents  canaux 
qui  viennent  y  aboutir  permettent  de 
conduire  les  navires  jusqu'à  la  porte  des 
magasins  pour  les  y  décharger.  La  pleine 
loer  est  à  4  heures  ;  à  l'embouchure  de  la 
Meuse  ,  elle  est  à  1  heure  ,  et  la  hauteur 
de  la  marée  est  de  8  pieds. 

Rotterdam  est  la  seconde  ville  <le  Hol- 
lande pour  le  commerce  et  la  population  ; 
mais  son  industrie  est  peu  ilurissante. 
Cependant  on  y  trouve  des  fabriques 
d'épingles  et  d'aiguilles  ,  d'indiennes ,  de 
couleurs  ,  de  bouchons  de  liège  ,  de  savon 
et  de  produits  chimiques.  Il  y  a  aussi 
des  i-adinerics  de  sucre  et  de  sel  ,  des 
verreries,  des  brasseries  et  des  distille- 
ries de  grains.  Quant  à  son  commerce  , 
favorisé  par  un  bon  port  et  plusieurs  ca- 
naux ,  il  est  consitlérable.  Le  beurre  de 
Hollande  ,  les  grains  ,  la  garance  ,  le  ge- 
nièvre ,  le  chanvre  ,  le  tabac ,  les  bois  de 
construction  ,  les  denrées  coloniales,  for- 
ment des  articles  importants  d'exporta- 
tion. Les  vins  et  eanx-devie  de  France  , 
les  étoffes  de  coton,  celles  de  laine  ,  et  la 
quincaillerie  d'Angleterre,  le  coton  en 
grande  quantité  ,  forment  une  partie  im- 
situé  dans  la  partie  sep-  portante  des  importations.  Il  se  fait  aussi 
—  *^  -  - \  a  Rotterdam  un  commerce  act il  de  com- 
mission, d'expédition  et  de  change.  Il  y 
a  de  plus  des  foires  très  fréquentées. 
63,000  habitants. 


L'aune  d'Amsterdam  =  0.68781  mè- 
tres, ou  27.0797  pouces  anglais. 

L'aune  de  la  Haye  :=  0.69424  mètres, 
ou  27.333  pouces  anglais. 

L'aune  du  Brabant  =  0.70066  moires, 
ou  27,585  pouces  anglais. 

Last.  —  Dans  le  fret  des  vaisseaux 
certains  objets  paient  par  last,  qu'on  es- 
lime  de  la  manière  suivante  : 

8  oxhofds  de  vin. 
5  pièces  d'eau -de-vie. 
14  pièces  de  harengs. 

12  tonneaux  de  poix. 

13  tonneaux  de  goudron. 
7  quartels  d'huile  de  baleine. 
4  pipes  d'huile  d'olive. 
20  caisses  de  citrons  ou  oranges. 
4,000  liv.  de  riz,  de  fer  ou  de  cuivre. 
3,000  liv.  d'amandes. 
2,000  liv.  de  laine,  de  plumes  ou  d'é- 

pices. 

Pour  le  fret  on  compte  le  last  de  fro<- 
ment  10  p.  0/0  plus  haut  que  celui  de 
i-eigle,  et  ce  dernier  20  p.  0/0  au-dessus 
de  celui  d'avoine,  et  10  p.  0/0  au-dessus 
de  celui  des  graines  à  ensemencer. 


BRIELLE 
tentrionale  de  l'île  de  Voorn  ,  a  rem- 
bouchure  de  la  Meuse,  qui  y  forme  un 
bon  port ,  à  5  lieues  O.  de  Rotter- 
dam, et  à  16  lieues  S.  O.  d'Amster- 
dam. On  y  fait  la  p°che.  Elle  renferme 
une  école  latine.  3,200  habitants. 

Il  y  a  à  l'entrée  de  la  Brielle  un  phare 
entretenu  avec  du  charbon  de  terre;  il  a 
62  mètres  d'élévation. 

(Voir  l'art.  Rotterdam,  pour  la  navi- 
gation de  la  Brielle.) 

SCHIEDAM,  à  1  lieue  1/4  E.  de  Rot- 
terdam, sur  la  Schie,  qui  y   forme  un 


Navigation  de  la  Meuse. 

L'embouchure  de  la  Meuse  se  divise 
eu  (Xqu^  parties  et  par  deux  canaux,  dont 
le  plus  au  S.  prolonge  la  côte  du  S.  de 
Vooren.  C'est  celui  de  la  Brielle.  Le 
branche  du  N.  passe  au  N.  de  Vooren. 
Ces  deux  branches  sont  séparées  par  la 
Honde,  banc  d<;  sable  sur  lequel  il  reste 
6,  7  et  qiiclquv'fois 8 pieds  de  bass;:  mer. 


DES    PRINCIPAUX    POIITS. 


A  la  sortir  de  ce  Imik  ,  on  trouve  l'tle  du 
Kojiemboiiri;.  Le  canal  au  N.  de  cette  ilo 
s««  nomme  la  Vieille-Meuse  ,  et  l'autre  la 
Meus<\ 

Le  flot  porto  avec  beaucoup  de  vio- 
ItMice  d;uis  la  V'ieillf-Meuse,  surtout  à  la 
I  ointe  O.  d'Ysselmuuilo.  Il  faut  prendre 
l»ii'n  garde  à  ne  pas  se  laisser  emporter 
p.ir  la  marëe  sur  le  banc  Tarne ,  situ»?  au 
milieu  de  l'emlKnicliure  de  la  Vieille- 
M t'use.  Ce  banc  décou*  rc  a  une  grande 
istance  de  basse  mer.  Il  se  prolonge  à 
I  (>.  jusque  dans  la  Meuse  dans  la  forme 
d'une  pointe  longue  et  «étroite.  Pour  évi- 
ter ce  ilanger,  il  faut  d'abord  chercher  à 
rrconnattre  un  lx)tiquet  de  bois  sur  la 
I  ive  du  S. ,  un  peu  à  l'K.  de  la  pointe  de 
lenlrtH;  de  l'ancienne  Meuse.  Il  faut  le 
tenir  un  ptu  au  S.  des  clochers  de  Rot- 
terdam :  tie  cette  manière  on  parera  le 
kmc  ;  mais,  à  coup  sûr,  on  en  rencon- 
trera la  queue  si  l'on  relève  lis  clocher» 
au  S.  du  bois.  Le  canal  qui  passe  au  N. 
de  ce  bois  remonte  à  Dordrecht.  Ce  canal 
est  marqué  par  deux  bouées.  Pour  les 
trouver  ,  il  faut  conserver  les  clochers  de 
Rotterdam  au  N  du  bois  jusqu'à  ce  que 
le  clocher  tie  la  Briell  reste  par  une  mai- 
son couverte  en  tuiles ,  que  l'on  aperçoit 
sur  la  côte  du  S.  à  la  pointe  de  l'E.'cle 
Rusenbourg.  Dans  cette  position  ,  on  doit 
T[)crcevoir  les  bouées.  Quand  on  a  passé 
1  1  Vieille  -  Meuse  ,  il  faut  tenir  h;  milieu 
<ui  canal  jusqu'aux  cinq  écluses  située? 
au-delà  de  Klaardengen.  On  rangera  en- 
suite de  près  le  rivage  du  S.  jtisqu'à  ce 
(pi'on  se  trouve  sur  un  petit  haut-fon<l, 
recou%'crt  de  11  ou  12  pieds  d'eau  de 
basse  mer.  Il  faut  le  ranger  par  l'accore 
du  S,  Dès  qu'on  l'a  franchi ,  on  gouverne 
8ur  Scheidam. 

Le  canal  ilu  N.  est  au  S.  O.  de  Gra- 
vesand  sur  la  rive  du  N.  de  la  Meuse.  On 
rrconnatt  cet  endroit  à  un  haut  clocher 
et  à  deux  balises,  dont  il  faut  amener 
ccllo  de  dedans  à  une  demi -longueur  de 
ÇalTe  au  S.  de  celle  du  dehors ,  ce  qui 
le»  placera  <lans  l'E.  quelques  degrés  S. 
On  gouverne  dans  cette  marque  jusqu'à 
I.»  bouée  au  large  par  3  brasses  et  demie 
le  liasse  mer,  et,  lorsqu'on  veut  enlnr 

Il  dedans  des  bancs,  en  venant  du  N. , 
il  faut  entretenir  la  sonde  de  terre  , 
c'est  à-dire  de  23  pieds  au  coup  du  bas 
de  l'eau.  Ce  brassiage  amènera  droit  à  la 
bouée  du  large.  De  cette  bouée  à  la  se- 
conde il  faut  gouverner  sur  les  balises. 
On  trouvera  10  et  12  pieds  d'eau  dans 
l'endroit  le  plus  ferme  du  canal ,  dans  le 
travers  de  la  pointe  de  terre  la  plus  au 
large  du  côté  du  N.  ;  mais  cette  pointe  , 
on  évitera  de  l'appixichcr,  et  on  rangera 
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de  préférence  le  bonc  de  Hunde ,  parce 
qu'd  y  a  une  petite  queue  au  lai-ge  de  la 
|)ointe,  sur  laquelle  la  mer  Irise  quel- 
quefois avec  violence.  Lorsque  les  vents 
souillent  de  l'O. ,  la  mer  déferle  partout 
dans  le  canal  du  N.  jusqu'à  la  deuxième 
bouc>e ,  et ,  à  moins  de  connaître  la  passe, 
on  ne  peut  pas  soupçonner  qu'il  y  en  ait 
une.  Cependant  il  n'y  a  rien  à  craindre 
en  rangeant  tie  près  la  deuxième  bouée. 
On  y  trouve  13  pieds  à  moitié  flot.  Tou- 
tes ces  bouées  sont  placées  en  vue  les 
unes  des  autres.  De  la  deuxième  à  la 
troisième  la  route  prend  un  peu  plus  du 
N.  Quand  on  est  à  la  troisième;,  on  aper- 
çoit la  balise  de  dedans  un  peu  au  N.  de 
celle  du  large.  La  troisième  bouée  est 
placée  à  la  pointe  du  N.  du  Rassen  par 
11  pieds  il'eau.  Il  faut  passer  au  N,  de  lu 
deuxième.  La  profondeur  est  la  mémo 
entre  ces  ilc.ux  bouées  dans  le  canal  ,  et, 
dans  les  environs  de  la  deuxième  bouée  , 
la  cùte  du  N.  est  très  accore  ;  mais  elle 
l'est  moins  dans  les  environs  de  la  troi- 
sième. La  quatrième  bouée  est  dans  le  S. 
S.  E.  de  la  troisième,  sur  la  pointe  du  S. 
du  banc  Rassen.  Ce  banc  est  une  branclre 
lie  l'E.  du  banc  Honde.  Il  est  très  accore, 
et,  dans  quelques  endroits,  il  découvre 
au  bas  de  l'eau.  On  trouve  de  14  à  16 
pieds  d'eau  en  canal  depuis  la  troisième 
jusqu'à  la  quatrième  bouée.  Les  pêcheurs 
nomment  cet  endroit  Pan  (la  poêle). 
Dans  le  N.  E.  de  cet  endroit,  le  fond 
monte  graduellement,  et,  quand  on  vire 
vent  devant  dans  ce  canal ,  on  peut  mor- 
dre sur  ce  côté  sans  crainte.  La  sonde  in- 
dique suitisamment  l'approche  du.  dan- 
ger. Aussitôt  que  le  clocher  de  Munster 
est  ouvert  à  l'E.  de  celui  de  Gravesand  , 
on  a  passé  le  Rassen.  La  cinquième  bouée 
est  par  11  ou  12  pieds  sur  la  pointe  de 
l'E.  du  banc  de  New-Rib.  Elle  est  dans 
le  S.  E.  iji  S.  de  la  quatrième.  C'est  à 
l'E.  de  celle  cinquième  bouée  que  se  réu- 
nissent les  canaux  du  N.  et  du  S.  Toutes 
ces  balises  iloivcnt  se  laisser  à  tribord  en 
entrant,  De  cet  endroit ,  pour  remonter 
plus  haut,  il  faut  pareillement  laisser 
toutes  les  bouées  à  tribord  ;  mais  elles 
sont  toutes  en  vue  le»  unes  des  autres.  Ou 
trouvera  i 6  on  17  pieds  d'eau  en  canal. 
Dans  l'article  précéileni  ,  nous  avons 

Earcouru  la  Vieille-Meuse  ou  le  canal  du 
I.,  voici  maintenant  des  indications  sur 
la  Meuse  ou  canal  du  S.,  à  partir  de  la 
Briell. 

Elle  sert  de  marque  pour  le  canal  du 
S.  de  la  Meuse  ou  canal  du  S.  Le  clocher 
est  grand  et  carré,  sans  aiguille;  il  faut 
l'amener  à  l'E.  S.  E.,  un  |x?u  plus  à  l'E. 
ou  au  S.,  suivant  qu'on  aperçoit  les  bali- 
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s(!s,  et  lc*fl  amener  toutes  les  unes  par  les 
antres;  on  laissera  courir  tiaiisertie  mar- 
que. On  p<Hît  encore  en  prendn;  une  au- 


tre :  c'est  tl'amener  le  clocher  <ie  Briellc 
ouvert  d'une  voile  à  bateau  au  N.  d'Oost- 
vorn  ,  et  de  {gouverner  dans  cetfe  mar- 
que jusqu'à  la  bouée  du  large,  près  de  la- 
quelle on  trouvera  3  brasses  au  bas  de 
l'eau.  De  cet  endroit  on  conservera  les 
balises  l'une  par  l'autre  jusqu'à  la  secon- 
<le  boude,  où  l'on  trouvera  13  pieds  ,  et 
l'on  continuera  ainsi  jusqu'à  la  troisiè- 
me ,  oîi  on  n'en  trouvera  que  11;  à  tra- 
vers de  cette  bouée,  on  apercevra  le  clo- 
cher de  Goerée,  qui  commence  à  paraître 
sur  la  côte  de  la  Brielle;  on  gouvernera 
droit,  par  les  balises,  sur  la  quatrième 
bouée,  en  conservant  la  même  route,  ou 
(juelques  degrés  plus  au  S.  L'endroit  le 
moins  profond  de  la  Meuse  est  entre  les 
deux  bouées  :  il  n'y  a  que  10  pieds;  mais 
la  quatrième  bouée  est  par  11.  Le  canal 
devient  alors  plus  pi-olond,  et  sa  largeur 
telle  qu'un  vaisseau  peut  y  louvoyer  des 
deux  côtés  des  bouées,  et  même  mordre 
un  peu  sur  les  bancs,  la  sonde  à  la  main. 
La  plus  grande  partie  de  ce  canal  est  en 
ligne  directe,  et  dépend  seulement,  un 

{leu  au  S.,  des  bouées;  la  cinquième 
)Ouée  est  placée  au  JN.  E.  iji  E.,  sur  le 
bord  du  N.  du  canal,  par  11  pieds  sur  le 
banc  Honde.  Il  faut  laisser  ce  banc  à  bâ- 
bord, et  les  doubler  par  la  pointe  du  S., 
entre  la  quatrième  et  la  cinquième  bouée. 
En  les  passant  au  S. ,  on  trouve  de  13  à 
17  pieds,  et  près  de  la  cinquième  bouée 
5  brasses.  Il  y  a  11  pieds  à  la  sixième 
bouée,  qui  gît  à  l'E.  1/4  N.  E.  sur  l'accore 
du  N.  du  banc  Honde  ;  en  le  côtoyant  par 
le  S.,  on  y  trouve  5  à  6  brasses,  mais  cet 
endroit  est  le  plus  étroit  du  canal.  L'accore 
du  S.  est  très  roide  ;  il  y  a  6  brasses  1/2 

Crêt  à  toucher.  Lorsqu'on  a  passé  cette 
ouée,  l'écluse  de  Macs  reste  droit  par  le 
clocher  de  V^lerdengen;  il  faut  le  garder 
ainsi  jusqu'à  ce  que  la  maison  de  Lucht, 
située  sur  la  chaussée,  entre  Swaertwalet 
la  pointe  de  Brielle,  reste  par  Ambroeck. 
On  peut  ainsi  courir  jusqu'au  N.du  pol- 
der, en  rangeant  la  septième  bouée  par  4 
brasses  1/2  ;  on  peut  alors  gouverner  sur 
Brielle  ei  partout  où  l'on  voudra. 

POIUS  ET  MESURES    A    ROTTERDAM.     

Poids. — On  fait  usage  de  deux  poids  com- 
merciaux :  d«  celui  d'Amsterdam  ,  dont 
100  liv.  =  108.93  liv.  avoir  du  poids,  ou 
49.40  kilog.,  et  d'un  second  qui  est  de  5 
p.  0/0  plus  faible  et  dont  les  détaillants 
seuls  se  servent.  100  liv.  de  ce  dernier 
correspondent  à  103.18  liv.  avoir  du 
poids,  ou  46.93  kilog. 
Mesures  sèches.  —  Le  last  de  blé  se 
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compose  de  20  sacks,  ou  87  agtendecis  ; 
1  hocd  est  10  2/3  sacks,  ou  32  agtendeels. 
L'agtendecl  se  divise  en  4  vierlings,  ou  16 
niaats,  et  égale  0.978  boisseau  anglais, 
ou  0.3448  hectot.  Ainsi  87  agtendeels  sont 
il'ordinaire  évalués  a  86  boisseaux  an- 
glais: par  conséquent  un  last  de  Rotter- 
dam rend  10.6i2quarteri  anglais,  ou  30 
heclolitres. 

Le  sel  se  vend  au  hondert  de  404  maats. 
Le  maat  pèse  103  1/2  liv.  avoir  du  poids, 
on  4G.94  kilogrammes. 

Les  charbons  se  vendent  au  hoed,  et  9 
hoeds  correspondent  à  9  chaldrons  de 
Newcasfle. 


Mesures  liquides.  —  La  principale 
mesure  liquide  est  le  stoop,  qui  se  divise 
en  2  kannes,  4  pints,  ou  16  masclijes,  et 
contient  5.332  pintes  anglaises,  ou  2.523 
litres. Le  ahm  vaut4ankers,  ou  60  stoops, 
et  égale,  par  conséquent,  39.99  gallons 
anglais,  ou  151.38  litres.  L'eau-de-vie  8<î 
vend  par  30  viertels  ou  veltes,  qui  = 
59.44  gallons  anglais,  ou  225  litres. 

Les  huiles  d'olive  et  de  baleine  se  ven- 
dent par  tonne  de  340  stoops.  Le  stoop 
pèse  5  livres  de  Rotterdam,  poids  faible 
ou  de  détail.  Ainsi  la  tonne  pèse  environ 
1,763  liv.  avoir  du  poids,  ou  699  kilog. 

Mesures  delojgueur.  —  On  fait  usage 
du  pied  du  Riiin ,  qui  correspond  à 
12.356  pouces  anglais,  ou  0.3138  mètres. 
L'aune  vaut  27 .2  pouces  anglais,  ou  0.690 
mètres. 

Nouveaux  poids  et  mesures,  —  Pour' 
le  nouveau  système  des  poids  et  mesures, 
voyez  Pays-Bas  ,  et  pour  les  changes  et 
autres  détails  voyez  Amsterdam. 

Bonifications  commerciales.  —  Les 
bonifications  commerciales  établies  pour 
la  Hollande  en  1817  se  trouvent  à  l'arti- 
cle Amsterdam;  mais  on  y  a  fait  quel- 
ques changements  au  commencement  de 
1821. 

Le  café  doit  être  coté  par  un  demi-ki- 
logramme, et  les  bonifications  de  4  et  2 
p.  0/0,  accordées  jusqu'ici  sur  la  mon- 
naie, sont  remplacées  par  une  déduction 
de  1  p.  0/0  pour  prompt  paiement. 

Les  sacs  ,  les  emballages  ,  se  pèsent  en 
kilogrammes  entiers,  sans  tenir  compte 
des  fractions  et  sans  aucune  espèce  d'al- 
location tacite. 

La  tare  pour  les  caisses  reste  fixée  à  5 
pour  100;  on  ajoute  à  la  tare  réelle  des 
emballages  1  kilogramme,  et  on  déduit 
1  pour  100  de  surpoids. 

DODRECHT,  ou  DORT,  ville  et  port 
dans  la  province  de  la  Hollande  méridio- 
nale, sur  la  Vieille-Meuse,  à  3  Heues  1/2 
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.  E.  de  Rollonlam;  lal.  N.  48"  51'  54", 
long.  E.  2Mi)'27". 

Le  |>ori  est  beau  et  «ûrj-  la  pleine  mer 
T  lieu  à  3  heures.1 

Fabriques  de  Ipiles,  blanchisseries, 
irdeiies,  raffineries  de  sucre  et  de  sel, 
scieries,  chantiers  de  conslructionj  pécha 
active  du  saumon. 

ExporJation  de  bois  de  charpente,  de 
vin  du  Rhin,  de  chaux,  tie  ciment,  de 
ujeules,  de  houille,  de  chanvre,  de  lin  et 
de  stokcfishs.  18,500  habitants. 

(Voir  pour  la  navigation  de  la  Meuse 
l'article  prtkx'dent.) 


I 


MIDDELBOURG,  chef-lieu  de  la  pro- 
\incede  Zélande,  au  milieu  île  l'île  de 
Walcheren,  sur  un  canal  d'une  lieue  1/2 
de  long.;  lat.  N.  51°  30'  6",  tong.  E.  1« 
iTib". 

Le  canal  sur  Irquel  est  construit  Mid- 
delbourg  remplace  son  port,  qui  est 
comblé. 

Fabriques  de  garance  et  tl'amidon , 
moulins  à  poudre  et  à  scier  les  pierres  , 
raflineries  de  sel,  papeteries,  verreries, 
une  fonderie  de  canons. 

Le  commerce  est  peu  important.  On 
n'exporte  que  du  ble,  du  sel ,  de  la  ga- 
rance et  du  lin.  Les  importations  consis- 
tent en  vins  et  eaux-dc-vie  de  France. 
21,000  habitants. 

FLESSINGUE  ,  dans  la  province  de 
Zélande,  sur  la  côte  méridionale  de  l'île 
<le  Walcheren;  lat.  N.  51°  26'  42",  long. 
E.  4"  14'  42". 

Chantiers  de  construction  et  magasins 
immenses.  Le  port  est  vaste  et  sûr  ;  mais 
la  rade  est  mauvaise,  surtout  dans  les  gros 
temps,  ce  qui  oblige  de  chercher  un  abri 
dans  la  rade  de  Rammekens,  à  une  lieue 
de  là. 

Il  y  a  plusieurs  canaux  pour  arriver  à 
Flessingues,  tels  que  Bodkil,  Doorlog  et 
Spleet.  Quand  on  y  entre  en  vcnint  de 
rO.,  le  long  de  la  côte ,  on  reconnaît  que 
l'on  passe  le  banc  French-Pole,  le  plus  en 
dedans  des  bancs  flamands,  lorsqu'on 
tient  le  château  deSluys  par  Saint-Lam- 
bert. Ce  dernier  est  un  clocher  haut  et 
carré  sur  l'île  de  Cadsan,  au  N.  de  Sluys. 
On  pourra  alors  laisser  courir  à  l'E.  et 
entrer  à  Flessingue.  En  outre  de  cette 
inétruction  ,  on  peut,  si  l'on  veut,  tenir 
Lcswig  en  dehors  de  Heist,  jusqu'à  ce 
que  le  château  de  Sluys  reste  par  la  dune 
de  l'E.  de  Cadsan.Cette  marque  fera  éviter 
le  banc  le  plus  dedans:  alors  on  peut  har- 
diment cingler  a  l'E.  N.  E.,  ou  N.  E.  1^4  E. 
pour  éviter  French-Pole,  jusqu'à  ce  que 
*le  clocher  de  Flessingue  reste  au  N.  de  la 
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porte  de  la  prison.  On  sera  alors  par 
bonne  eau  et  on  pourra  laisser  courir  à 
l'E.  J;4  S.  E.  de  Flessingue.  Les  ma- 
rées y  sont  de  30'.  Leur  hauteur  est 
de  15  pieds  1/2.  Il  y  a,  à  l'O.  du  port 
marchand,  un  feu  de  lampes,  qui  a  près 
de  14  mètres  d'élévation.  Les  bassins  qui 
sont  dans  la  ville  peuvent  contenir  une 
flotte  de  80  vaisseaux  de  ligne.  5,600  ha- 
bitants. 


Navigation  des  côtes  de  Flandres  et  de 
ÏValcheren  jusqu'à  Flessingue. 


WEILINGS,  canal  sur  la  côte  de  Flan- 
dres, lise  divise  en  deux  parties,  exté- 
rieure et  intérieure:  le  Weillings  inté- 
rieur passe  entre  la  balise  française  et  la 
la  côte  de  Flandres  j  l'extérieur  passe 
entre  la  balise  anglaise  et  la  balise  fran- 
çaise. 

Quand  on  vient  du  large  et  qu'on  veut 
prendre  le  "Weillings  extérieur,  il  faut 
courir  sur  la  lôle  de  Flandres  par  cinq 
brasses  jusque  par  le  travers  il'Ostende. 
Il  y  avait  autrefois  un  banc  par  le  travers 
de  Blankemberg;  mais  il  a  entièrement, 
disparu.  Lorsqu'on  lient  les  clochers  de 
Bruges  à  une  encablure  dans  l'O.  du  clo- 
cher carré  de  Lesweg,qui  est  le  plus  grand 
des  environs,  alors  on  est  à  l'ouest  de  tous 
les  bancs,  sables,  balises,  etc.,  qui  for- 
ment les  diUérents  canaux  situes  entre 
l'île  de  Walcheren  et  la  côte  de  Flandres. 
Il  faut  conserver  ces  clochers  dans  le  mê- 
me relèvement,  et,  dans  cette  marque, 
courir  vers  lu  côte  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
passé  le  ript  de  la  balise  anglaise,  et  jus- 
qu'à ce  qu'on  gagne  cinq  brasses  d'eau: 
le  fond,  (jui  était  dur,  doit  alors  devenir 
mou.  A  ce  moment,  on  gouvernera  au  N. 
E.  et  au  N.  E.  1/4  E.  sur  un  flot ,  mais  au 
N.  E.  et  N.  E.  1/4  sur  une  èbe.  Il  faut 
tenir  exactement  compte  de  l'état  de  la 
marée,  qui  court  presque  toujours  à  l'E. 
S.  E.  quelques  degrés  S. ,  et  O.  N,  O. 
quelques  degrés  N.  ;  à  peine  court-elle 
une  heure  le  long  de  la  côie.  Il  faut  tenir 
le  clocher  de  Ben  -Duyot  à  une  ou  deux 
longueurs  de  vaisseau  en  dehors  du  fort 
de  Blankemberg,  aussi  long-temps  qu'on 
peut  les  apercevoir,  et  en  se  tenant  tou- 
jurs  par  cinq  brasses.  Lorsque  Heist  se 
trouve  par  Bruges  et  la  chapelle  de  l'O. 
par  le  knok ,  on  est  dans  le  bas  canal  de 
Weilings,  et  plus  on  approche  de  la  ba- 
lise anglaise,  plus  on  a  d'eau  jusqu'à 
l'accore  du  banc. 

Il  faut  avoir  bien  attention  que  Ileist 
doit  rester  par  Bruges  ou  avant 
que  la  chapelle  de  l'O.  soit  par  le  knok. 
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•inficfTU'nt  tm  approcherait  trop  de  la 
halisi;  anj;lais<;.  On  pfiit  ccprndant  à  la 
lij^juriir  les  amener  l'un  par  l'aiiln;  au 
euniineneemcnt  <lii  ilof, ,  mais  jamais 
au  comnienecmcnt.  il'nn  èbe  ;  vt,  si  dans 
ecs  marques  le  lond  diminue,  on  peut 
être  certain  que  c'est  la  sonde  du  banc 
de  la  balise  anglaise.  On  eunlinuei'a  la 
même  route  pour  passer  entre  les  balises 
française  et  ani>laise.  Celte  dernière  est 


tardera  pas  à  [gagner  de  l'eau  après  avoir 
passé  l'enilioit  le  plus  somme  du  canal, 
i'our  naviguer  dans  ces  canaux,  il  estes 
sentiel  «le  «onnaîlre  le  gisement  des  ma- 
rées, afin  d'en  comprendre  l'ellèt.  Le  flot 
se  jette  d'abord  dans  le  Uoorlog  en  cou- 
rant au  S.  ;  il  court  ensuite  au  S.  S.  E., 
et  un  peu  après  il  reprend  de  nouveau 
au  S.  Lorsqu'on-entre  a  Doorlog  avec  un 
prime  flot,  on  gouverne  à  l'E.  S.  K.  pour 


plate  dans  les  environs;  il  faut  y  sonder      éviter  le  Haen  ,  et  quand  on  l'a  prolongé 

avec  exactitude.  Lorsque  le  château  de      jusqu'à  ce  que  Sainte-Anne  soit  caché^ 

l'Kcluse  reste  [)ar  le  haut  clocher  carré  de  '"       '  ■     -    ■ 

Cadsan,  on  a  passé  la  balise  française,  et  on 

peut  gouverner  sur  Flessingue.  On  peut 

aussi  suivre  les  marques  suivantes  :  on 

n'amène  point Le/wog  en  iledans  de  Hcist 

avant    que   le    château    tle   Sluys    reste 

par    la  d«uie  de  l'E.  de  Cadsan;    on   le 

conservera  en  dehors  pour   ne  pas  eni~ 

brancher   le  banc  de   l'intérieur;    mais 

lorsque  !e  château  restera  par  la  dune,  il 

faut  gouverner  hardiment  à  l'E.  N.  E.  et 

W.  E.  1/4  E.  pour  éviter  la  balise  française, 

jusqu'à  ccque  le  clocher  de  Flessingue  soit 

au  N.  de  la  porte  de  la  prison  :  alors  l'on 

fera  l'E.  et  l'E.  1/4    S.  E.   par  quatre 

brasses  de  basse   mer  pour  Flessingue. 

Le  Weilings  intérieur,  dans  lequel  on 
trouve  4  brasses  4/2,  passe  entre  le  banc 
de  l'intérieur  et  Cadsan.  Quand  on  vient 
de  l'O.  par  le  Weilings,  il  ne  faut  pas 
courir  jusqu'à  ce  que  ta  chapelle  de  l'E. 
reste  par  le  knock;  mais  on  gouverne  à  l'E. 
J/4  S.  E.  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  en  vue 
de  la  bouée  de  l^'erdemarkl  ;  on  la  laisse  à 
tribord  et  l'on  amène  le  clocher  de  Saint- 
Lambert  en  dehors  de  la  dune  du  S.  de 
Cadsan,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  près  du 
havre  de  Sluys:  alors  ou  gouverne  au  N. 
E.endépenilantduN.,  le  long  de  la  terre, 
pour  éviter  le  banc  Crake.  Quand  le  châ- 
teau de  Sluys  est  par  le  clocher  de 
Saint-Lambert,  il  faut  gouverner  droit 
à  l'E.  sur  Flessingue.  Dans  ces  canaux 
rétablissement  des  marées  est  de  42  h. 
30' à  4  h.  30'. 


Nafigalion  du  large  sur  Flessingue  (île 
de  JValcheren)  par  le  Dourïog. 


Quand  on  vient  du  large  ,  et  que  l'on 
veut  trouver  ce  canal ,  il  huit  laisser  cou- 
rir le  plomb  à  lîiain  jusqu'au  Raen  ,  et 
quand  on  relèvera  la  chapelle  de  l'O.,  à 
une  longueur  de  vaisseau  du  Sconce  ,  on 
donnera  dedans,  en  continuant  de  somler 
pour  s'assurer  ilu  Raen  ,  que  l'on  pro- 
longera jjisqu'â  ce  que  Sainte-Anne  reste 
par  les  dunes  de  Cadsan;  ensuite  on 
j^niiverncra  au  S.  E.  i]^  E- ,  et  l'on  ne 


parmi  les  dunes  «le  Cadsan,  il  faut  ame- 
ner la  chapelle  de  l'O.  par  la  pointe  des 
dunes  ,  et  donner  ensuite  hardimmt  dans 
Flessingue. 

Sortie  de  V Escaut  par  le  Bodkil,  un 
des  canaux  prenant  le  nom  générique 
de  fj^eilings. 

Pour  entrer  dans  le  Bodkil  ou  pour  en 
sortir,  ainsi  Cjue  du  canal  qui  lui  iesl«' 
au  N. ,  et  que  l'on  nomme  Easl-Gat  ou 
Landdup  ,  on  passera  indifféremment  au 
N.  ou  au  S.  du  banc  de  pierre  Stauibank, 
et  l'on  sera  son  travers  quand  Middle  - 
burgh  restera  par  Domburgli.  On  est  en 
canal  pour  le  Bodkil  lorsque  la  chapelle 
de  l'Ouest  reste  à  l'E.  S.  E.  par  une  val- 
lée noire.  La  marée  s'y  fiit  sentir  une 
heure  avant  le  moment  du  bas  de  l'eau  , 
parce  que  le  jusant  commence  à  l'em- 
bouchure long-temps  auparavant  cet  en- 
droit. Les  marées  y  sont  de  12  heures. 

Pour  sortir  de  Flessingue  par  le  Bo«l- 
kil ,  situé  entre  les  Rases  et  le  Calvo  ,  on 
tiendra  à  deux  encablures  de  terre  ,-entre 
le  Gur,  lesRaseset  la  terre,  qui  est  assc/. 
accorc  pour  les  gros  vaisseaux  ;  les  rasc.s 
seulement  sont  plates  du  côté  «le  terre  ; 
mais  il  y  a  5  et  6  brasses  en  canal  à  l'E. 
et  au  S.  de  Southland  ,  et  plus  au  N.  et  à 
rO.,par  le  travers  de  la  chapelle  «h- 
l'Ouest ,  il  y  a  8  et  9  brasses.  On  amènera 
l'église  de  Buyens,  située  à  l'E.  de  la  cha- 
pelle de  l'Ouest,  pai*  le  moulin  qui  lui 
reste  à  l'O.,  et  on  les  tiendra  l'iui  par 
l'autre.  Cette  route  lera  vider  le  Bodkil  , 
entre  les  Rases  du  N.  à  bâbord  et  le  banc, 
de  Calvo  à  tribord.  11  y  a  4  brasses  d/2 
dans  le  Bodkil,  et  seulement  3  ou  4  pieils 
sur  le  Calvo.  On  peut  entrer  sur  la  mèmtî 
marque  en  substituant  tribord  à  bâbord, 
et  vice  versa. 


Sortie  de  VEsaautpar  les  Weilings. 

DOORLOG  ou  DOORLOY  (Canal). 
C'est  l'un  des  quatre  passages  des  giands 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 


195 


vabscjux  .  cnli*e  la  côte  de  Flandres  et 
Kile  Walchercn  ;  ces  passages  prennent 
quelquefois  le  nom  générique  de  JVei~ 
Ùngs  ,  parce  que  le  canal  de  ce  nom  est 
le  plus  grand.  Les  bancs  qui  séparent  ces 
canaux  ont  aussi  des  noms  distincts.  Lors- 
t|u'on  sort  de  FU'ssinj^ue  par  ce  canal,  il 
taut  appareiller  à  deux  heures  de  flot, 
afin  de  |>o*»voir  attraper  les  bancs  vers  le 

Klein  de  l'eau.  On  gouverne  d'abord  le 
)ng  de  la  terre,  ensuite  au  N.  N.  O. , 
)usqu'à  ce  que  la  chapolle  de  l'Ouest 
ivstc  à  deux  longueurs  de  vaisseau  de  la 
L>ointe  des  dunes  de  sable  :  c'est  l'endroit 
le  plus  dangereux  du  passage.  Lorsque  la 
chapelle  de  l'Ouest  est  dans  ce  relève- 
ment, il  ne  faut  pas  l'amener  plus  en 
dehors  ;  et,  d'un  autre  côté,  on  n'anpro- 
cbera  ikis  davantage  la  pointe  des  dunes 
de  sable,  car  on  se  jetterait  sur  le  banc 
du  Raen.  On  verra  alors  le  clocher  ulat 
de  Sainte-Anne,  situé  à  l'O.  de  l'écluse 
en  Flandres,  par  les  dunes  de  l'E.  de  l'île 
Catlaan.  (^uaud  on  tiendra  ces  deux 
marques,  ou  mettra  le  cap  au  N.  O.  et 
N.  O.  ij-i  O. ,  pour  sortir  par  le  canal 
Doorlog,  et  lorsque  le  clocher  de  Sainte- 
Anne  sera  à  l'O.  i\es  dîmes  su9<lites,  et 
le  château  tie  l'Ecluue  en  dehors  de  ce 
chx'hcr,  on  gouvernera  au  N.  O.  1/4  O., 
«  t  cette  route  fera  éviter  le  Raen  et  les 
Uases. 

Si  la  chapelle  de  l'Ouest  reste  en  de- 
hors de  la  dune  de  sable  avant  que  le  clo- 
cher de  Sainte-Anne  soit  en  dehors  des 
dunes  dont  nous  venons  de  parler,  alors, 
on  est  trop  au  N.  et  trop  près  du  banc 
de  Rases;  et,  d'un  autre  côté,  si  Sainte- 
Anne  reste  en  dehors  des  dunes  de  l'île 
Cadsan  ,  auparavant  (juc  la  chapelle  de 
l'Ouest  soit  par  la  pointe  des  dunes  <lc 
sable,  on  est  txop  au  S.  et  trop  près  du. 
Raen.  Pour  èlre  bien  en  canal,  il  faut 
relever  en  même  temps  la  chapelle  de 
l'Ouest  par  la  pointe  de  la  dime  de  sa- 
ble, et  Sainte  -Anne  en  dehors  des  dunes> 
de  Cadsan. 


PHARES. 


Outre  les  phares  dont  il  est  parlé  pré- 
cédenunent,  on  trouve  les  suivants  en. 
Hollande  : 

TERSCHELLING  (Feux  de).  Il  existe 
deux  feux  de  houille  à  Terschelling;  leur 
position  relative  est  le  S.  S,  E.  1/4  E.  et 
le  N.  N.  O.  d/2  O. ,  et  leur  élévation  de 
17  mètres. 


VLIELAND  (Feu  de)  ;  lai.  N.,  53"  17 
48"  ,  long.  E.  2'  43'  23*'.  Il  est  «itué  sur 
une  dune,  et  a  23  mètres  d'élévation. 

KYDUINj  lat.  N.  52"  57'  3",  long.  E. 
2"  23'  10".  On  dit  que  ce  superbe  phare 
est  à  23  mètres  au-dessus  de  sa  bise,  et 
à  47  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
«ju'un  navire  qui  a  7  mètres  au-dessus  de 
la  flottaison  peut  le  reconnaître  à  envi- 
ron 37  kilomètres  de  distance  ,  et  qu'if 
est  composé  de  vingt-six  lampes  d'Argant 
avec  réflecteurs. 

EGMOND  a  pour  reconnaissance  do 
jour  un  signal  construit  en  bois,  et  de 
nuit  deux  feux  de  houille  ayant  environ 
14  mètres  de  hauteur.  Ces  feux  ne  com- 
mencent à  être  visibles  que  par  17  mè- 
tres de  fond  au  plus. 

SCHEVENINGEN  (Fanal  de)  Ce  fa- 
nol  est  établi  sur  une  tour  en  briques. 
Le  feu  est  produit  par  trois  lampes  d'Ar- 
gant ,  et  a  23  mètres  d'élévation. 

GOUÉE  (Fanal).  Ce  feu  est  alimenté 
avec  du  charbon  de  terre ,  sur  la  tour  de 
Gorée,  à  42  mètres  d'élévation  ;  et,  indé- 
pendamment de  ce  premier  feu,  il  en 
existe  un  deuxième  à  la  batterie  N.  de 
Gorée,  qui  est  élevé  de  22  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  est  ali- 
menté par  deux  lamj)es  à  miroirs  ar- 
gentés. 

SCHOWEN  (Feux  de);  lat.  N.  51° 
39',  long.  E.  1"  16'  45".  Il  y  a  actuel- 
lement deux  feux  de  houille  sur  cette  île, 
distants  de  274  mètres  j  leur  élévation 
est  d'environ  36  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

WF^T-C APPEL;  lat.  N.  51°  31' 49", 
long.  E.  1°  6'  40".  Ce  phare  est  placé 
sur  une  tour  en  plate-forme,  et  consiste 
en  quinze  lampes  d'Arj^ant  ,  pourvues 
d'autant  de  miroirs  paraboliciues  qui  sont 
contenus  dans  une  lanterne  a  seize  faces. 
Ce  phare  éclaire  230"  de  l'horizon;  son 
élévation  est  de  44  mètres;  enfin,  ce 
phare  ,  et  celui  de  Kyduin,  sont  repré- 
sentés comme  les  deu\  plus  considérables 
des  côtes  de  la  Hollande. 

SCHIERMONNIKOOG  (Remarques). 
Par  suite  (let  changements  occasioués 
pendant  l'hiver  de  1828-1829  dans  leci 
sables  de  la  passe  nommée  Vriosche- 
Slonk  ,  les  bouées  extérieures  de  cette 
passe  ont  du  éprouver  un  déplacement, 
analogue.  En  oonsé  |uencc ,  de  la  tonne 
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rouge  qtii  est  par  7  brasses  d'eau  (13  au- 
nes nécrlandaircs) ,  on  relève  actn«dle- 
inent  le  grand  signal  d'Angelmans-Plaaf, 
nu  S.  S.  O.  i;2  O. ,  et  le  grand  signal  de 
l'île  Schiermonikoog,  au  S.  S.  E.  1]2  E., 
c'est-à-dire  que  l'on  trouve  ccfle  tonne 
rouge  lorsque  le  petit  signal  d'Angel- 
maiis-Plaat  reste  à  environ  unt-  enver- 
gure O.  du  grand  signal,  tandis  que  la 
direction  de  cctie  tonne  ronge  à  la  tonne 
triangulaire  est  le  S.  O.  1/2^8.  avec  2  et 
2  brasses  i]2  d'eau  au  milieu  du-  che- 
nal (37  à  46  aunes  néerlandaises).  On  ne 
trouve  qu'une  seule  tonne  noire  entre 
ces  deux  dernières  ;  mais  entre  la  tonne 
rouge  et  les  sables  de  l'île  on  en  rencon- 
tre trois  blanches,  sans  toutefois  compter 
Ja  dernière.  Il  faut  remarquer  que  la  passe 
commence  à  la  tonne  triangulaire,  qui  a 
conservé  sa  position  primitive,  et  qui 
est  marquée  comme  dans  les  années  pré- 
cédentes. 

Les  relèvements  ci-dessus  sont  pris  au 
compas  ,  et  le  brassiage  pendant  les  bas- 
ses mers. 

MARKEN  (Fanal).  Une  lanterne  est 
allumée  toutes  les  nuits  sur  le  bras  de 
mer  dit  Goudsee ,  entre  l'île  de  Marken 
et  la  digue  de  Kalwoude,  à  peu  près  au 
milieu  ,  et  ce  pour  indiquer  la  berme 
servant  de  barrage  du  Goudsee. 

BOLBAKEN  (Signal).  Il  est  placé  à 
bâbord  en  entrant  dans  l'Escaut  oriental, 
à  quelque  distance  du  port  de  Zie- 
rikee. 

Indépendamment  des  phares  ci-dessus, 
il  en  existe  encore  à  Sconse,  à  Schevelin- 
gen,  Wyk-op-Zee,  Katwyk,  Nord-Wyk- 
op-Zee,  Stanfort,  Urk.  (île  du  Zuyde- 
zée),  Shokland  (même  mer),  Kampen 
[idem),  etc. 


BELGIQUE. 


La  Belgique  est  bornée  au  N.  par  la 
Hollande  ,  au  S.  par  la  France,  et  au  N. 
par  la  mer  du  Nord.  Comprise  entre  49" 
25'  et  51"  30'  de  lat.  N.,  et  entre  15'  et 
3"  45'  de  long.  E.,  elle  a  65  lieues  de  lon- 
gueur du  N.  O.  au  S.  E. ,  et  48  lieues 
dans  sa  plus  grande  largeur  du  N.  au  S. 
Sa  superficie  est  de  1,450  lieues  carrées 


et  sa  population  de  3,414,000  habitants. 

La  Belgique  produit  en  abondance  le 
blé,  le'  lin,  le  chanvre,  le  tabac,  le  hou- 
blon et  la  garance,  et  toules  les  plante» 
oléagineuses. 

Pendant  sa  réunion  à  la  France,  la  Bel- 
gique avait  vu  s'accroître  son  industrie 
dans  une  proportion  bien  plus  considéra- 
ble que  son  commerce  extérieur.  On  y 
fabrique  des  toiles  d'une  beauté  extraor- 
dinaire, les  étoiles  de  laine,  de  coton  et 
de  soie,  des  chapeaux  ,  du  papier  ,  de  la 
colle  (orte,  du  savon,  des  produits  chi- 
miques, de  l'amidon,  du  vinaigre,  etc. 
Dans  un  autre  genre,  les  raifineries  de 
sucre,  les  manufactures  de  tabac,  les  tan- 
neries, les  brasseries,  les  disti.'Ieries,  les 
blanchisseries,  enfin  les  fonderies  de  ca- 
nons, d'ancres  et  d'armes,  sont  nom- 
breuses en  Belgique.  Anvers  est  célèbre 
par  la  taille  des  diamants.  Les  seules  mi- 
nes exploitées  flans  ce  royaume  sont  cel- 
les de  houille,  d'ardoise  et  de  fer. 

Importations  et  exportations.  —  La 
séparation  violente  de  la  Belgique  et  de 
la  Hollande,  la  fermeture  momentanée 
du  port  d'Anvers,  naguère  le  plus  fré- 
quenté, réduisent  tout  le  commerce  ma- 
ritime au  port  d'Ostende.  Les  objets 
d'importation  sont  les  denrées  coloniales, 
le  tabac  ,  le  rhum  ,  les  bois  de  teinture, 
les  épiées,  les  laines  d'Espagne,  les  vins 
de  France  et  les  cotons  manufacturés  ve- 
nant principalement  d'Angleterre. 

ANVERS,  ville  forte  avec  un  bon 
port,  chef-lieu  de  la  province  de  même 
nom,  sur  l'Escaut,  à  20  lieues  de  la  mer;, 
lat.  N.  51"  13'  16",  long.  E.  2°  3'  55". 

Le  port  est  protond  et  commode,  et 
peut  contenir  plus  de  1,000  navires,  qui, 
au  moyen  de  canaux,  pénètrent  dans  l'in- 
térieur de  la  ville.  L'Escaut  a,  dans  cet 
endroit,  1,600  pieds  de  large  et  une  gran- 
de profondeur.  La  marée  monte  à 
plus  de  12  pieds.  Tous  les  navires  desti- 
nés pour  ce  port  jettent  l'ancre  dans  la 
rade  de  Flessingue,  qui  est  mauvaise,  ce 
qui  force,  dans  le  gros  temps,  d'aller  cher- 
cher un  abri  dans  la  rade  de  Ramme- 
kens,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  au-dessus 
de  la  précédente.  La  pleine  mer  a  lieu  à 
6  heures. 

Cette  ville,  une  des  plus  riches  et  des 
plus  commerçantes  de  la  Belgique,  renfer- 
me des  manufactures  de  soie,  île  mousse-^ 
line  ,  de  toile  cirée  et  de  draps;  des  fa- 
briques de  bas  de  soie  et  de  coton,  de 
dentelles,  de  chapeaux,  de  tapis  de  haute 
lisse,  de  velours  de  colon,  et  de  bijoute- 
rie; des  raffineries  de  sucre,  des  filatures. - 
de  coton,  des  tanneries  et  des  chantierii. 


tic  construction.  Les  pierres  prc'ciciiscs  y 
sont  très  bien  tailltVs  ,  et  on  en  exporte 
une  grande  quantité  dans  le  Levant.  An- 
vers (ail  un  cumuierce  considérable  en 
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grains  et  reçoit  i\cB  navires  ilc  tontes  les 


IKirlies  du  monde.  G'2,UU0  habitants. 

(Voir   l'article  Flessingue  ,  sur  la  na- 
vigation dans  riiscaut.) 


MONNAIES,    POIDS   RT    MESURES    A    ANVERS. 
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Poids  commercial.  —  Leshippund, 
en  livi-e»  commerciales,  pèse  300  liv.  ;  le 
cenfner,  100  liv.;  la  charge  ou  load,4001., 
le  cliarriof,  ou  100  loads,  165  liv.;  le  »tone, 
8  liv.  Im  livre  commerciale  st'  divise  en  2 
marcs,  16  onces  et  32  lools.  Le  poids  est 
d'environ  5  p.  100  moin*  fort  que  le 
poids  troy  de  Hollande,  puisqu'il  ne  pèse 
que  9,754  ozrns,  ou  7235.5  grains  anglais, 
ou  468.788  grammes.  Ainsi  100  livres, 
poids  de  BraUint ,  égalent  103.35  livres 
avoir  du  poids.  Le  demi  -  kilogramme 
vaut  1  liv.  1.015  onces  poids  commer- 
cial d'Anvers.  On  y  vend  aujourd'hui  en 
kilogrammes. 

Mesure  du  blé.  —  La  mesure  de  blé 
appelée  le  viertel  ou  razière  contient  4 
niuckens.  37.5  viertels  font  1  last ,  et  40 
vierlels  environ  11  quarlers  anglais.  Le 
bièsevend  surtout  à  l'heclolitre,  dont 
28.5  égalent  à  peu  près  10  quarlers  an- 
glais ;  mai.s  la  proportion  exacte  est  28.189 
heclol.  pour  80  l)oisscau.\,  mesure  de 
^Viflchester,  ou  10  (juarters. 

Voici  1rs  proportions  des  mesures  de 
blé  dans  différentes  places  : 


I36sacs(llasl)d'Am8lerdaro. 
30  1/2hcclolities  de  l'ranre. 
35  3  4  viertels  de  Malines. 
102astlersdcLouvain. 
"  ""-'--s  63  sistres  de  Bruxelles. 

j  29  sacsordin"»  de  Flandre. 
I  24  3/4  grands  sacs  de  Flandre. 
I  t2  boisseaux  de  Winchester. 

BRUGES,  chef-lieu  de  la  province  de 
la  Flandre  occidentale  ,  à  la  jonction  des 
canaux  de  Bruges  à  Yone,  de  Damme  et 
d'Osfende ,  à  3  lieues  de  la  mer  du  Nord  j 
lat.  N.  5r  12'  33"  ,  hmg.  V.  53'  18". 

Des  navires  de  200  à  300  tonneaux 
peuvent  remonter  depuis  Oslenile  jusque 
dans  la  ville.  Le  bassin  peut  coutenir  plus 
de  100  navires. 

Fabriques  de  toiles  blanches  et  à  car- 
reaux ,  de  basins,  d'étoiles  de  laine,  de 
dentelles  et  de  fil  ded<ntelle,dc  chapeaux, 
lie  .-avon,  île  faïence  et  de  tab.ic,  teinture- 
ries ,  tanneries,  raffineries  tie  sucre  et  de 
sel,  amidonneries,  cordcrirs,  chantiers  de 
construction,  efc.  On  expédie  à  la  pèche, 
et  surtout  à  celle  du  hareng.  Le  principal 
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coinmcrco  est  en   toiles  .   grains  ,  lin , 
clianvre  et  colza.  Foires  de  i5  jours  le  4 


mai  et  le  l*^*^  octobre.  45,000  liabitanis. 

OSTENDE,  ville  forte  et  port  clans  la 
province  de  la  Flandre  occidentale ,  sur 
la  mer  du  Nord,  au  commencement  du 
canal  d'Ostendc  a  Rrugesj  lat.  N.  51"  13' 
57",  long.  E.  34'  53". 

Le  |X)rt  est  bon ,  mais  d'un  accès  dan- 
gereux. Il  y  entre  jusqu'à  500  navires 
par  an.  Des  paquebots  en  partent  pour 
l'Angleterre  deux  fois  par  semaine.  Deux 
feux  tenus  l'un  par  l'autre  servent  à  con- 
duire dans  le  chenal  qui  mène  à  l'entrée 
«lu  port.  L'un  est  le  feu  des  dunes ,  appe- 
lé le /?e^// yàna/ à  l'E.  du  port;  l'autre 
est  le  musoir ,  situé  sur  la  pointe  de  la 
jetée  de  l'E.  La  pleine  mer  esta  12  h.  30'. 
Sa  hauteur  est  de  15  pieds. 

Fabriques  de  cordages,  tie  toile  à  voi- 
les et  autres  ,  de  toiles  peintes  ,  de  den- 
telles ,  d'huile  de  graines ,  de  savon  et  de 
tabac  ;  raffineries  de  sucre  et  de  sel ,  ge- 
nièvreries  ,  chantiers  de  construction  ; 
pêche  très  active  de  morue ,  de  harengs 
et  d'huîtres  ;  armements  pour  le  com- 
merce de  long-cours. 

Le  commerce  d'exportation  consiste 
principalement  en  produits  de  la  pro- 
vince, tels  que  Lié,  graines  de  trèfle, 
toiles  de  toutes  qualités  ,  linge  de  'able, 
cuir ,  chevaux  ,  œufs  ,  écorce  de  chêne  , 
suif  et  sel  raffiné.  Celui  d'importation  se 
compose  d'une  grande  quantité  de  den- 
rées coloniales,  de  tabac,  de  rhum  ,  de 
lx)is  de  teinture  ,  d'épices ,  de  laine  d'Es- 
pagne ,  de  vins  de  France,  de  coton  ma- 
nufacturé et  autres  articles  d'Angle- 
terre. 10,500  habitants. 

NIEUPORT,  en  flamand  Nieu^port,  à 
7  lieues  1/2  O.  S.  O.  de  Bruges ,  à  une  de- 
mi-lieue  de  la  mer ,  sur  TYpcriée ,  oii 
elle  a  \m  port  et  des  écluses  ,  communi- 
que à  Furnes  et  à  Bruges  par  des  canaux, 
et  à  Dixmude  et  Ypres  par  l'Yoerlée: 
Jat.N.51"7'54",long.  E.  25'. 

Fabriques  de  filets  de  pêche  et  de  cor- 
dages ,  pêche  du  hareng  active.  3,000  ha- 
bitants. 

Il  paraît  qu'on  éclaire  occasionelle- 
ment  un  feu  de  port  dans  cette  ville 
jjour  le  commerce  du  petit  cabotage,  mais 
dont  l'importance  n'est  pas  très  grande. 


FRANCE. 


La  France  est  bornée  au  N.  pai  la  mer 


du  Nord  et  le Pas-de- Calais  j  au  N.  O.  par 
la  Manche;  à  l'O.  par  l'océan  Atlantique  ; 
au  S.  par  l'Espagne  et  la  Méditerranée;  à 
l'E.  par  les  états  de  Sardaigne  ,  la  Suisse 
et  l'Allemagne;  au  N.  E. parla  Belgique. 
Elle  est;comprisc  entre  42"  20'  et  51" 
40'  de  lat.  N.  et  entre  5"  50'  de  long.  E. 
et  7"  10'  de  long.  O.  Sa  superficie  est  de 
27,500  1.  carrées. 

Les  points  les  plus  élevés  de  cette  con- 
trée sont,  au  S.,  les  Pyrénées;  au  S.  E., 
les  Cevennes  et  les  montagnes  de  l'Auver- 
gne ;  à  l'E. ,  les  Alpes,  les  montagnes  du 
Jura  et  des  Vosges  et  le  plateau  de  Lan- 
gres.  Ailleurs,  le  sol  ne  pn-sente  que  des 
monts  d'une  élévation  médiocre,  des  col- 
lines et  des  plaines  légèrement  omlulëes. 
Tout  le  pays,  bien  arrosé,  est  presque 
partout  très  favorable  à  la  culture  ou 
aux  pâturages.  Le  climat  est  un  peu  ri- 
goureux en  hiver  sur  les  points  les  plus 
élevés ,  un  peu  chaud  en  été  dans  quel- 
ques localités  du  S.  E.  et  du  S  O.,  mais 
en  général  il  est  doux  et  salubre. 

Baignée  par  la  mer  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  son  contour,  la  France  a  une 
étendue  considérable  de  côtes  sur  la  mer 
du  Nord,  le  Pas-de-Calais  et  la  Manche. 
Leur  étendue  est  de  155  lieues  en  ligne 
directe;  les  sinuosités  donnent  environ 
40  I.  eu  plus.  Les  côtes  de  l'Atlantique 
ont  un  développement  de  195  lieues,  et 
celles  de  la  Méditerranée  ont  environ 
120  lieues  en  tenant  compte  des  sitmo- 
sités.  Ainsi  la  France  a  près  de  500  I.  de 
côtes,  somme  qui  peut  être  portée  à  600 
en  y  joignant  les  côtes  de  l'île  de  Corse. 

Ue  Dunkerque  à  l'embouchure  de  la 
Somme,  les  bords  de  la  mer  n'ofl'rent 
que  des  dunes  qui  retiennent  les  eaux 
et  les  empêchent  de  découvrir  les  terns 
qui  sont  au-dessous  de  leur  niveau  ;  les 
débris  de  ces  collinessablonneuses,  pous- 
sés par  les  vents,  encombrent  les  ports  de 
cette  partie  de  la  côte,  et  font  qu'ils 
n'oflrent  que  peu  de  ressources  à  la  na- 
vigation. Des  lalaiscs  composées  de  marne 
et  de  silex  recouverts  de  glaise  et  de  grès 
se  rencontrent  entre  reml>ouchure  de  la 
Somme  et  celle  de  la  Seine,  et  des  ro- 
chers })lus  ou  moins  avancés  dans  la 
mer  y  laissent  apercevoir  la  base  d'an- 
ciennes falaises  emportées  par  les  eaux. 
De  la  Seine  à  l'embouchure  de  la  Vire, 
l'accès  des  côtes  est  généralement  difli- 
cile  à  cause  des  rochers  à  fleur  d'eau  et 
des  amas  de  galets  qu'elles  présentent.  Le 
reste  du  littoral  baigné  par  la  Manche 
est  très  sinueux  et  hérissé  de  rochers  sur 
plusieurs  points  ;  beaucoup  d'îlots  ro- 
cheux y  témoignent  de  la  violence 'des 
flofs,  ffui  les  ont  sépart-s  du  continent. 
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cl  *lcs  élangs  ainsi  que  i\cn  marais,  iio- 
t  iiiiment  cfiix  tic  l)ol,  aUesttiil  les  ir- 
rii|>rions  i\o.  la  mer.  I/t»ml»oiicluiro  de  la 
Soiiu»  et  Itî  ^oUe  enti-c  la  presqu'île  tlu 
Ci.lenliii  et  celle  do  la  Brelagno  sout  les 
t  nluiKenienls  les  plus  apparents  sur  ce 
jHiint.  Au  sortir  de  laMauche,  la  côte  est 
très  découpée  et  très  élevée;  *\vs  rochers 
rnormes  s'avancent  et  la  défendent  en  par- 
lie  des  coups  de  mer.  Ou  y  remarque  la 
rade  tic  Bnst  et  la  kiie  de  Douarnenez. 
1  )epuis  remlKHicluire  du  Blavet  jusqu'à  la 
(Gironde,  l'Allantiquea  laissé  sur  le  rivage 
des  traces  de  son  séjour;  on  y  voit  «le  grands 
lies,  tels  que  ceux  <lu  Morhilian  et  <lc 
(îraiidelin,  et  les  marais  salants  y  sont 
nombreux.  Stu'  celle  côle  ,  eu  partie  sa- 
l'Iouneuse,  les  atterrisst'uients  ont  formé 
Uaucoup  d'îles,  et  ne  tarderont  pas  à 
•  Il  joindre  quelques  unes  nu  continent; 
I  »  Ittie  de  Quiberon  et  deBourgneuf,  les 
iiilx)uchures  de  la  Loire,  ilc  la  Sèvrc 
Niortaise  et  de  la  Charente,  et  la  Gi- 
ronde ,  y  forment  des  échancrures  pro- 
nonca-s.  Au  S.  «le  cette  dernière  ,  le  lit- 
toral décrit  une  partie  du  golfe  de  Gas- 
<t»gne,  et  est  couvert  <lc  dîmes  au  mi- 
lieu desquelles  sont  des  étangs  et  de  bons 
j'àfurage».  Au-delà  de  ces  dunes  se  Iron- 
^  enl  les  Lamles  sur  la  Méditerranée.  La 
moitié  occidentale  lïes  rôles,  basses  et 
marécageuses  .  forme  le  g<)lfe  de  Lyon  ;  la 
moitié  orientale,  au  contraire,  est  escar- 
pée et  semée  d'îlots.  Entre  ces  deux  par- 
ties sont  les  bouches  du  Kiiôîie,  enticitî- 
nient  formi'es  de  terrains  «l'alluvion. 

Les  principaux  ports  n''pan.iu:t  sur 
cette  étendue  de  côtes  sont  divisés  en 
«piatre  classes.  La  première  comprend: 
le  Havre,  considéré  comme  le  port  de 
Paris.  Sainl-Malo,  Nantes,  Bordeaux  et 
Marseille;  la  seconde:  Cherbourg,  Brest, 
fiOrient,  Uochefort  et  Toulon;  la  troisièv 
me:  Dunkerque,  Rouen,  Caen,  Gran- 
\ille,  Baïonue  et  Cette;  la  quatrième: 
Calais,  Boulogne,  Saint-Valcry,  Dieppe, 
l'écamp,  Honfletir,  Saint-Brieuc,  Paim- 
|Hj| ,  Morlaix ,  Quimper,  Vannes,  Le 
Choisie,  Paimbeuf ,  les  Sables  d'Olonnes, 
i.a  Rochelle,  Blaye,  Libourne,  Saint- 
Jean -de-Luz,  Collioure  ,  Narbonne  , 
Agde,  Arles,  Marligne,  La  Ciolat,  Saint- 
Trop<-z,   Anlibt's,    Bustia ,    et    Ajaccio. 

C-nerbour^,  Brest,  Lorient ,  Rochefort, 
Toulon  ,  le  Havre  t-i  Baionne  ont  deâ 
chantiers  de  construction. 

Aucune  contrée  du  monde  ne  l'em- 
porte sur  la  France  pour  la  richesse  des 
productions.  Possédant  toutes  les  espèces 
lie  terrains,  elle  renferme  aussi  dans  son 
sein  presque  toutes  les  espèces  de  miné- 
raux  La  nouille  y  est  très  abomlantc  et 
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fournit  à  rexploilation  pràa  île  deux 
millions  île  kilogrannnes  par  an.  Le  fer 
ii'«'st  pas  moins  alxindani;  anuiT commu- 
nes, 400  InuL*  fourneaux  produisent  près 
de  3,000,000  «le  quintaux  métriques  do 
fonte.  Vient  ensuite  le  plomb,  que  piMj  de 
l^ays renferment  en  aussi  gramle  quantité 
que  la  France.  Il  existe  des  minesd'or dans 
plusieurs  endroits;  mais  elles  ne  sont  pas 
exploitées.  Le Rliône,  le  R'iin,  leDoubs,  le 
Gardon,  cl  (|uelquesautrescoursd'eau  ont 
des  sables  aurifères.  Il  y  a  plusieurs  mines 
d'argent;  dans  l'une  d'elles,  celle  d'Aile- 
mon,  ce  métal  se  trouve  seul.  Parmi  les 
autres  minéraux,  on  dislingue  le  cuivre, 
le  mercure,  le  zinc,  l'éKiin;  le  manganèse, 
oxitle  si  commun  que  la  France  pourrait 
en  fournira  toute  l'Europe,  l'antimoine; 
h's  minéraux  pyriteux  et  alumineux  qui 
donnnent  le  vitriol  et  l'alun  ;  le  cobalt, 
l'arsenic,  le  bismuth,  le  nickel,  el  enfin  le 
sel  gemme,  dont  une  mine,  celle  de  Vie, 
peut  fournira  une  exploitation  de  96,000 
ans,  à  raison  d'un  million  de  quintaux 
métriques  jiar  année.  A  cette  liste  vien- 
nent se  joindre  les  porphyres,  les  marbres, 
les  granits,  les  ardoises,  la  pierre  à  bâtir, 
les  pierres  meulières,  les  terres  à  porce- 
laines, à  faïence,  à  verre,  etc.,  etc. 

Pour  ce  qui  est  des  productions  végé- 
tales, nous  n'en  ferons  pas  l'énumé- 
ration.  On  sait  que  la  France,  grâce  à  la 
bouté  de  son  climat  et  à  la  fertilité  de 
son  sol,  abonde  en  grains,  vins,  fruits,  lé- 
g'mies  cl  produits  végétaux  de  toutes  es- 
pèces de  l'Europe  centrale;  de  belles  fo- 
rêts fournissi>nt  d'excellents  bois  de  con- 
truclion  et  pour  l'ébénisterie. 

Les  animaux  domestiques  sont  une  des 
principales  richesses  île  la  France.  I^eur 
éducation  ,  mieux  entendue  aujourd'hui 
qu'aulnfois  ,  a  obtenu  des  résultats  très 
avantageux  pour  l'amélioration  des  dillé- 
rentes  raivs,  surtout  pour  celles  des  che- 
vaux el  des  Ik^Ics  à  laine.  Bientôt  nous 
n'aurons  plus  rien,  sous  ce  rapport,  à  en- 
vier aux  autres  pays.  Le  gibier,  qui  ne  se 
midtiplie  qu'au  détriment  (!c  fagricul- 
luie,  diminue  de  jour  en  jour;  il  n'est 
plus  nombreux  que  dans  les  lieux  cou- 
verts de  forêts ,  ou  dans  leur  voisinage. 
Le  poisson  est  plus  commun  :  les  rivières 
et  les  côtes  t  n  fournissent  en  quantité. 

L'industrie,  aptes  avoir  pris  son  essor 
et  ses  premiers  développements  en  Fran- 
ce, y  avait  été  presque  anéantie  par  les 
fausses  mesures  noliliques  de  Louis  XIV. 
Elle  reprit  de  1  activité  sous  les  règnes 
suivants  ;  mais  les  événements  el  les  guer- 
res de  la  révolution  et  de  l'empire  ne 
contribuèrent  pas  peu  àralcnlir  sa  mar- 
che. Cependant  elle  avançait  toujours, 
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«liioiqticà  pas  lonls,  of  ilepiiis  l.i  paix  {'Jlc 
s'«sl  c'Icvc'e  an  plus  liaiil  <lcj;ré(l(;  prospc'- 
rite.  Quelques  uns  (les  ctars  voisins  nous 
avaient  «icpasséstlans  plusieurs  branches; 
nous  sommes  parvenus  à  leur  niveati  ,  et 
tout  fait  présumer  (jue  bientôt  ils  mar- 
clierontà  notre  suite. 

Li's  limites  de  cet  article  ne  nous  per- 
mettent pas  (l'entrer dans  de  longs  détails 
sur  les  produits  de  noire  industrie.  Pour 
en  donner  une  idée,  nous  nous  contente- 
rons du  tableau  suiuanl  y  quoiqu'il  ne 
contienneni  les produilsdesarts libéraux; 
ni  les  machines,  qui  forment  un  produit 
considérable  j  ni  la  poudre,  dont  la  consom- 
mation ,  tant  ù  l'intérieur  que  pour  l'ex- 
portation, dépasse  un  million  de  kil  ; 
ni  enfin  le  tabac.  La  valeur  de  ces  différents 
produits  .jointe  à  la  valeur  de  ceux  dont 
nous  allons  donner  le  tableau,  n'éloigne- 
rait pas  le  total  des  produits  de  notrein- 
dustriede  2  milliards  ,  dont  500,000,000 
sont  empruntés  à  l'agriculture;  le  reste 
est  pour  l(!s  frais  de  fabrication,  la  valeur 
des  matières  importées  et  les  bénéfices  du 
manufacturier. 


COMMERCIALE 

Valeur  com  - 
Produits.  ynercialc 

approximatiue. 


Tableau  des  troduits  de  l'industrie 

FRANÇAISE  ET  DE  LEUR  VALEUR  AP- 
PROXIMATIVE : 

Valeur  com- 
Produits.  merciale 

approxi  matipe . 


Soies  gréges,  élolTes  de 
soie  et  soieries  di- 
veises     

Filature  de  laine,  dra- 
peries fines,  draperies 
moyennes  ,  casimirs 
et  cuirs  de  laine,  fla- 
nelles ,  couvertures  , 
étoffes  r;ises,  duvet  de 
cachemires,  tapisse- 
ries     

Toiles  de  chanvre  et  j 
de  lin  ,  dentelles  ,  \ 
blondes j 

Papiers (200  fabriques),  | 
carions / 

Cotons  :  filatures;  cali-  J 

cots ,  percales ,  mous-  I 

selines,  et  autres  ar-  ? 

ticles  en  coton.     .     .  j 

Passementerie     .... 
A  reporter.     .     . 


Francs. 
107,560,000 


238,133,932 

242,796,012 
21,000.000 

191,600,000 

7,000,000 

808,089,941 


Francs. 

Report.     .     .  808,089,944 

Chapellerie 24,375,000 

T.'inturcs 44,117,950 

Cuirs  tannés,  etc.  .  .  .  143,332,600 
Chamoiserie ,   mégisse-     \ 

rie    ,      parciiemins  ,     '  12,000,000 

maroquins ) 

Fer  forgé,  acier,  laiton 
et   zinc  ,    laminage  , 
tréfilerie,  outils,  ar-    ,  oiiQQni?? 
mes    à    feu  ,    armes     >  -^'V-'W.J// 
blanches  ,    quincail- 
leries  

Cuivre    laminé    et    tra- 
vaillé   16,171,260 

Plomb 4,830,460 

Antimoine,  étain ,  platine, 

mercure,  etc 4,000,000 

Orfèvrerie ,  bijouterie     .  38,000,000 

Bronzes  ciselés  et  dorures.  35,000,000 

Vernis. 5,000,000 

Horlogerie  de  fabrique.  .  17,560,000 

Horlegerie  fine  ....  19,000,000 

Instruments  de  musique .  2,000,000 

Sel 2,000,000 

Alun 6,000,000 

Couperose 3,000,000 

Acide  sulftiiique.  .     .     .  6,000,000 

Acide  murialique .      .     .  240,000 

Acide  nitrique,  eau-forte.  1,200,000 

Savon  solide 30,000,000 

Savons  mous 3,000,000 

Sucres  raffinés 55,138,910 

Mélasse 5,685,000 

Porcelaine 5,000,0CO 

I  oferie  dite  anglaise  .     .  6,000,000 

Poterie  commune.  .    .     .  15,000,000 

Briques,  tuiles  .     .     .     .  17,500,000 

Plâtre,  chaux 15,000,00i) 

Glaces,  véneries.  .     .     .  20,500,000 

Ebénisferie 41.000,000 

Librairie 19,409,096 

Parfumerie 13,000,000 

Amidonneries 6,000,000 

Cidres  et  poirés.     .     .     .  48,622.435 

Bière 47,635,377 

Eaux-de-vie.    .     -,  .     .  55,000,000 

.  Total 1,809,798,409 


Le  commerce  de  la  France  répond  à  la 
quantité  de  ses  productions,  à  l'industrie 
et  à  l'activité  de  ses  habitants. 

Eli  1831 ,  la  valeur  de  loulcs  nos  ex^ 
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IM)rt.tlions  a  olë  de  645,836,104 ,  ilont  Voici  approximativement  Téfat  de  nos 

'2'i5,44i),0()y  en   produits    naliiivls,    et  f^portations  dans  les  diverse*  contrcies  du 

3J2,720,ÎÎ42  en   pi-oduils  manufactnri-s.  globe  : 

Celte  exportation  a  été  ainsi  parlapée  :  Francs. 

iyi,19«,457    francs    par    3,671    navires     Espagne.  . 46,000,000 

français,  jaugeaiil  326,253    tonneaux;      Portugal 1,670,000 

231,480,963    francs  par    4,240   navires     Ktats-Sardes 45,000,000 

étrangers,  jaugeant  362,901  tonneauxj et     Italie  et  Suisse 54,000,000 

175,079,076  francs  pur  terre.  Grande- Bi-ctagnc.     .     .     .  126,000,000 

Les  objets  principaux  cpii  ont  composé     Pays-Bas. 40,000,000 

cette  5omnie  sont  :  les  tissus  et  feutres     Allemagne 39,000,000 

pour  273,130,647  fr.  ;  produits  et  dé-  Pays  du  Nord.  .     .     .     •     .    17,000,000 

pouillfs d'animaux, 64,571,030;  boisson}!,     Levant 10,000,000 

46,199,094;  fruits,  tiges  et  lilaments,  Colonies  françaises.  .     .     .     34,000,000 

11,872,338;  sucs  végétaux,  16,044,086;  Etats-Unis.    '.     .     .     .     .134,000,000 

«lenrëes  coloniales,  24,054,440;  fruits,  Araéritpie  espagnole  et  por- 

12,840,523  ;     compositions     diverses  ,  tugaise 29,000,000 

21,292.656;  ouvrages  en  matières  diver-      Haïti 2,500,000 

«-•s,  65,022.971;  vitrificat.,  8,781,094;     Inde 4,000,000 

protlnils  chimiques  ,  6  358,447.  Afrique.. 13,000,000 

Dans  la  même  année  1831 ,  nous  avons  importé  pour  :  203,623,884  fr.  par  3,375 
navires  français,  jaugeant  330,216  tonneaux;  130,296,489  fr.  par  3,951  navires 
étrangers,  jaugeant  461,194  tonneaux,  et  219,039,lfc3  fr.  par  terre.  La  somme  de 
ces  im)K>rlations  montait  à  736,254,620  f.  Elle  était  ainsi  composée  :  matières  né- 
O'ssaires  à  l'industrie,  284,993,537  fr.  ;  objets  deconsom. nalur.  ,  155,269,762  fr.  ; 
objets  fabriqués ,  72,562,252  fr.  Voici  la  valeur  des  principaux  articles  et  l'indica- 
tioo  des  pays  qui  en  fournissent  le  plus. 

Francs. 

Coton 44,000,000  Egypte,  Turquie,  Colonies  françaises,  Inde. 

Soies 58,000,000  Italie. 

Laines 65,000.000  Espagne,  Saxe,  Pays-Bas. 

Fils  de  chanvre  ou  de  lin  3,000,000  Pays-Bas,  Prusse. 

Peaux  brutes.     .     .     .  1,500,000  Egypte ,  Amérique  méridionale. 

Huile  de  fabrique  .     .  26,000,000  Italie,  Nord. 

Indigo 19,200,000  Inde,  Etats  d'Amérique. 

Potasse 2,280,000  Etats-Unis,  Russie. 

Soufre 800,000  Italie. 

Acier  forgé    ....  1,132,000  Angleterre ,  bords  de  la  Baltique. 

Cuivre  coulé.     .     .     .  8,000,000          Id,                   Id. 

Plomb 6,000,000  Angleterre. 

Etain  brun    ....  1,600,000  Angleterre. 

Sucre 50,000,000  Colonies  Françaises. 

Café 20,000,000               Id. 

Poivre 3,000,000  Inde. 

Taijac 4,500,000  Amérimie. 

Huile  comestible.   .     .  6,000,000  Italie,  Espagne. 

Fromage 2,400,000  Suisse ,  Hollande. 

Chanvre 31,000,000  Bords  de  la  Baltique. 

Houille 8,200,000  Angleterre,  Pays-Bas. 

Bois  de  construction    .  9,000,000  Bords  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 

Merrains 7,000,000            Id. 

Toiles  de  toutes  espèces  18,000,000  Pays-Bas.  Italie. 

Chapeaux  de  paille.    .  2,200,000  Italie. 


D'après  ces  fermes,  le  commerce  intérieur 
agit  sur  une  masse  de  6,476,160,000  fr. , 
et  le  commerce  extérieur  sur  847,450,000; 
la   musse   totale  du   commerce   est    de 


7,323,610,000  fr.  En  résultat,  les  pro- 
duits de  l'industrie  faançaise  exportée 
annuellement  n'excèdent  pas  en  valeur 
le  septième  de  leur  production  ;  Us  six 
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aulrca  septièmes  sont  consommes.  L'ex- 
portation des  produits naturt-lsiUi  royau- 
me monte  à  la  trentième  partie  seulement 
(le  leurTaleur. 

La  somme  lies  importai  ions  s'élève  pour 
4831  à  90,413, 51G  IV.  ;  celle  des  exporta- 
tions au-dessus  de 

Paris  ,  capitale  de  la  France  ,  est ,  en 
tjuelque  sorte  ,  l'entrepôt  du  commerce. 
Il  exporte  à  lui  se«d  un  cinquième  des 
produits  industriels  du  royaume,  Lyon 
rivalise  avec  lui  pour  les  fers  et  pour  les 
sels ,  et  l'emporte  pour  les  soieries.  Le 
principal  port  du  commerce  sur  la  Médi- 
terranée est  Marseille,  qui  envoie  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  mais  prin- 
cipalement en  Fgypte  ,  et  sur  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée.  Sur  l'Atlanti- 
que se  trouvt^nt  :  Bayonne,  grand  entre- 
pôt de  l'Espagne  ,  et  qui  arme  pour  les 
colonies  et  la  pêche  de  la  morue  ;  Bor- 
deaux ,  une  des  cités  les  plus  florissantes 
du  royaume ,  tant  à  cause  de  son  port , 
qui  peut  contenir  1,000  navires, que  par 
sa  communication  avec  la  Méditerranée 
au  moyen  du  canal  du  Midi  ,  et  par  ses 
expéditions  aux  Indes  orientales  et  ses 
paquebots  rëgidiers  pour  la  Vera-Cruz  ; 
Nantes,  à  l'embovichure  de  la  Loire,  où 
se  font  la  plupart  des  armements  de  long- 
cours  ,  et  principalement  ceux  pour  la 
pêche;  Cherbourg,  qui  expédie  aux  co- 
lonies et  dans  le  N.  de  l'Europe;  Le  Ha- 
vre ,  où  se  font  des  armements  pour  tout 
le  globe  ,  et  d'où  partent  régulièrement 
des  paquebots  pour  les  Etats-Unis,  l'An- 
gleterre et  Hambourg  ;  Rouen ,  qui  a  des 
relations  tiX3s  suivies  avec  la  Baltique; 
Dieppe,  Boulogne,  et  surtout  Calais, 
que  favorise  leur  proximité  des  Iles-Bri- 
tanniques. On  se  fera  une  idée  de  l'im- 
portance relative  des  cinq  ports  princi- 
paux par  le  nombre  des  navires  qui  les 
ont  fri'quentés  en  1831. 

Il  est  entré  au  Havre  2,660  navires, 
dont  17  venant  de  la  pêche,  et  2,643  fai- 
sant le  cabotage.  Il  en  est  sorti  2,612, 
dant  10  pour  la  pêche  ,  et  2,602  pour  le 
^'abotage.  Rouen  a  reçu  1,899  navires  , 
dont  1,802  caboliers;  il  ién  est  sorti  1,901, 
<lont  1,862  caboliers.  Nantes,  3,338  na- 
vires, dont  865  venant  de  la  pêche,  et 
2,251  cabotiers;  2,565  en  sont  sortis,  sa- 
voir :  865  pour  la  pêche  ,  et  1,455  pour 
le  cabotage.  A  Bordeaux,  le  nombre  des 
entrées  a  été  2,938  ,  dont  234  pêcheurs  , 
et  2,341  cabotiers;  il  en  est  sorti  2,141 
cabotiers,  194  pêcheurs  ,  et  198  pour  le 
commerce;  en  tout,  2,533  Marseille  rem- 
porte sur  tous  les  autres  :  il  y  est  entré 
h,73i  navires  ,  dont  3,329  caboliers  ,  et 
43  pêcheins;  il  en  est  sorli  ,4,887  dont 


3,157  cal)otiers.  Ces  données  «ont  extrai- 
tes d'un  état  dressé  par  l'administration 
d<*«  douanes,  duquel  il  résulte  que  la  to- 
talité des  navires,  tant  nationaux  qu'é- 
trangers ,  entrés  dans  les  ports  du  royau- 
me en  1834,  a  été  .le  86,349,  donnant 
un  tonnage  de  3,139,886.  Les  navires 
hançais  étaient  montés  par  390,909  hom- 
mes ,  dont  30,521  pour  le  commerce  à 
l'étranger ,  290,200  employés  au  cabo- 
tage ,  70,188  aux  pêches. 

Les  caboliers  rassemblent  dans  nos 
ports  principaux  une  grande  partie  des 
cargaisons  destinées  aux  expéditions  de 
long-cours  ,  et  distribuent  sur  toute  l'é- 
tendue de  notre  littoral  les  marchandise* 
imi'ortées.  Le  commerce  intérieur  a  pour 
moyens  de  transport  environ  40  grands 
cours  d'eau  navigables,  dont  une  dou- 
zaine se  jettent  dans  la  mer,  inie  vingtaine 
de  canaux  ,  et  10,090  lieues  de  routes  en 
chemins  Le  centre  de  notre  commerce 
avec  la  Méditerranée,  Marseille  ,  peu!  , 
au  moyen  des  cours  d'eau  naturels  et  des 
canaux  du  Midi  ,  du  Centre,  de  Briare 
et  de  Loing  ,  communiquer  avec  tous  nos 
ports  de  l'océan  Atlantique  et  nos  prin- 
cipales villes  de  l'intérieur.  Le  canal  du 
Midi ,  qui  débouche  dans  la  Méditerra- 
née ,  a  sa  prise  d'eau  au-dessous  de  Tou- 
louse, à  la  rive  droite  de  la  Garonne,  qui 
a  pour  alTluenls  navigables  le  Tarn  et  le 
Lot,  et  forme  la  Gironde  au-dessous  de 
Bordeaux  ,  eu  se  joignant  à  la  Dordogne. 
Le  canal  du  Centre  ,  joint  à  la  Loire ,  à 
la  Saône,  qui  :  se  rend  dans  le  Rhône, 
dans  l'Isère,  est  le  principal  affluent  na- 
vigable. La  Loire  ,  qui  a  Nantes  à  peu  de 
dislance  de  son  eïnbouchure ,  reçoit  entre 
autres  aflluenls  navigables  l'Allier  ,  le 
Cher  ,  l'Indre  et  la  Vienne ,  à  gauche  ; 
et,  à  droite,  le  Maine,  formé  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe,  grossie  du 
Loir.  De  ce  même  côté  ,  s'embranchent 
les  canaux  d'Orléans  et  de  Briare,  qui  , 
continués  par  celui  de  Loing,  lient  la 
navigation  de  la  Seine  à  celle  de  la  Loire 
et  du  Rhône.  L'Yonne  et  l'Eure  sont  les 
affluents  navigables  de  la  gauche  de  la 
Seine  ,  qui  passe  par  Paris  et  Rouen  ,  et 
débouche  au  Havre  ;  la  Marne  et  l'Oise  , 
grossie  de  l'Aisne  ,  sont  les  afïluents  navi- 
gables de  la  rive  droite  ,  et  le  canal  de 
Saint-Quentin  met  l'Oise  en  communi- 
cation avec  l'Escaut.  Telles  sont  les  gran- 
des lignes  de  navigation  que  présente  la 
France.  L'achèvement  <lu  canal  de  Mon- 
sieur ,  qui  joindra  la  Saône  au  Rhin  ,  et 
se  continuera  ,  en  quelque  sorte  ,  par  ce- 
lui de  Bourgogne,  qui  ira  joindre  la  Seine 
par  l'Yonne;  le  canal  du  duc  d  Angoulê-. 
me,  qui  unira  la  Somme  à  l'Escaut ,  et 
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la  Seine,  cl  celui  des  Landes,  par  lequel 
TAdour  communiquera  à  la  Garonne , 
»"umpléfci-ont  ce  grand  système  de  navi- 
gation. 

MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES, 
USAGES ,  ETC. 

L'ancien  i>oid^  de  France  CQnnu  sous 
ie  nom  de  poids  de  marc  clail  le  même 
|K)ur  les  matières  précieuses  et  pour  tou- 
tes les  marchandises.  La  livre  se  divisait 
en  2  marcs,  16  onces j  120  gros,  ou  9,216 
i;rai4is;  Toncc  était  aussi  divisée  quelque- 
fois en  20  estlins,  40  mailles,  ou  80  fé- 
lins, et  le  gros  se  divisait  de  même  en 

3  deniers  de  24  grains  chaque. 

Les  diamants  étaient  pesés  à  l'once  de 
144  carats  de  4  grains  chaque. 

Le  poids  employé  dans  les  pharmacies 
était  le  jwids  de  marc  de  16  onces,  32 
duelles,  12§  sciliques,  192  sextules,  256 
drachmes,  768  scrupules,  ou  9,216  grains. 

I^  livre  poids  de  marc  répond  à 
0.4895  Lilog.  ilu  nouveau  poids ,  ou 
7,555  grains  anglais. 

La  mesure  de  blé  de  Paris  était  le 
iDuid,  qui  se  divisait  en  12  setiers,  24 
mines ,  48  minots ,  ou  144  boisseaux  , 
cl  celui -ci  en  16  litrons.  Le  setier  valait 
i/56  hect.,  ou  4.427  boisseaux  anglais. 

La  principale  mesure  pour  le  vin  était 
aussi  le  muid ,  qui  se  divisait  en  36  se- 
tiers, 144  quarts,  oti  288  pintes.  Le  muid 
répondait  à  2/68  hect.,  ou  70.80  gallons 
anglais. 

La  pinte  était  divisée  en  2  chopines, 

4  demi-setîer»,  ou  8  poissons,  et  répon- 
dait à  0.931  litre,  ou  0;2459  gallon  an- 
glais, formant  à  peu  près  le  quart  an- 
glais. 

L'ancien  pied  français  (  pied  de  roi  ) 
était  divisé  en  12  pouces,  144  lignfis,  ou 
1,728  points,  et  égalait  0.32484  mètre, 
ou  12.7893  pouces  anglais. 

L'aune  de  Paris  valait  1/188  mètre, 
ou  46,85  |X)uces  anglais. 

La  toise  ou  fathom ,  que  l'on  appelait 
aussi  toise  d'ordonnance,  était  de  6  pieds 


de  roi  =  1/949  mètre,  ou  6.395  pieds 
anglais. 

Le  mille  était  de  1,000  loisc»  »r» 
1949.036  mètre,  ou  1  mille  anglais,  t 
furlong  28  polos.  La  lieue  ,  mesure  rou- 
tière légale,  est  de  2,000  toises. 

L'arpent  ou  l'acre  était  ordinairement 


de  100  perches  carrées; 


ma4s  la  perche 
provinces.   Les 


variait   dans  diiVércnles 

principales  mesures  du  terrain,  calculées 

sur  la  longueur  de  la  perche,  étaient  les 

suivantes 


Arpent  d'ordonnance. 

pieds.  ares.  acres. 

22  p.  perche  =  51.07  =    1 

A  raient  commun. 
20    Id.         =  42.21  =    1 

Arpent  de  Paris. 
18    Id.        ==  34.19  =    0 


2 


3    15 


Les  acres  ci-dessus  contiennent  chacun 
110  perches  carrées;  mais  l'acre  de  Nor- 
mandie contient  160  perches  de  22  pieds 
carrés,  et  égale  81.71  ares,  ou  2  acres  et 
2  perclies,  mesure  anglaise. 

Le  mètre,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
est  l'élément  de  la  mesure  de  longueur, 
et  =ï  39,371  pouces  anglais. 

L'are,  qui  est  le  décamètre  carré,  ou 
100  mètres  carrés,  est  l'élément  des  me- 
sures de  sunerfîcie,  il  est  égal  à  3,955 
perches  anglaises. 

Le  stère ,  qui  est  le  mètre  cube,  est 
l'élément  des  mesures  solides,  et  = 
35,317  pieds  cubes  anglais. 

Le  litre,  qui  est  le  «lécimètre  cube, 
est  l'élément  de  toutes  les  mesures  liqui- 
des et  de  toutes  les  autres  mesures  de 
capacité.  Il  est  égal  à  0.26419  gallon  an- 
glais, et  l'hectolitre  =  2.8379  boisseaux 
de  Winchester. 

Enfin  le  gramme,  qui  est  le  poids  d'«ia 
centimètre  cube  d'eau  distillée  à  la  tem- 
pérature de  la  glace  fondante,  est  l'i'lé- 
nient  de  tous  les  poids,  et  égale  1.5434. 
grains  troy  anglais. 


NOUVEAUX   POIDS  ET  MESURES  SE  FRANCE,    COMPARÉS   AVEC  LES   ANCIENS 
ET   AVEC   LES  POIDS   ET   MESURES   d' ANGLETERRE. 


Mesure  linéaire. 

l'iedi  frtr>ç.ii 


Picd.t  an;;bi 


Distance  de  l'équalcur  au  pôle     .     .     .     30784440.     .     .     .    u    32809167 

Degré  (centésimal) 307844.4 328091.67 

Myriamètrc 30784.44 32809.1G7 

Kilomètre 3078.444 32îM).91G7 

Hectomètre 307.8444 328.09167 

Décamètre. 50.78444 32.809167 

Mètre 3.078444 3.2809167 
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lignes  (raiiç.iÏM'^.  Lij^ii--    ;iiif.'l;iiMs. 

D'icimctre 44.3296 47.2452 

Centimètre 4.43296 4.72452 

Millimètre 0.443296 0.472452 

Mesures  carrées  ou  de  superficie. 

l'ietl.s  rani^s  lrrtiiç.<i>*.  l'iidn  c;irr.'^  an^'tis. 

Myriare 9476817.46113 10761414.3923 

Kilare 947681.746113 1076441.43923 

Hectare 94768.1746113 107644,143923 

Decare 9476.81746113 10764.4143923 

Are 947.681746113 1076.44143923 

Deciare 94.7681746113 107.644143923 

Centiare  (mètre  carré) 9.47681746113 10.7614143923 

l'oucrs  c:irre.s  français.  l'ouces  c.irrcs  anglais. 

Décimètre  carré 13.646617 15.500756. 

I,if,'lli'S  CUTI-   s  Iraiiçaist's.  Jjif;ui-s  carr*';.  .s  :ii'f;!ai.'Cs. 

Centimètre  carré 19.651134 22.321088 

Millimètre  carré 0.19651134 0.2232108. 

Mesures  de  capacité. 

Pieds  cubes  français.  Pieds  cul>e.s  auj:;lais. 

Myrialitre 291.738519 553.1714695 

Kilolitre  (mètre  cube) 29.1738519.     .....    35.31714695 

Hectolitre 2.91738519 3.5317146945 

l'oaoes  cubt's  français,  Pouces  cubes  anglais. 

Décalitre 504.124160 610.2802806 

Litre  (décimètre  cube.).     .     .     ,    50.4124160 61.02802806 

Décilitre 5.04124160 6.102802806 

Lignes  cubes  françaises.  Ligues  cubes  anglaises. 

Centilitre.    .......    871.126926 1054.5643249. 

Le  litre  ,  qui  est  l'unité  des  mesures  de  capacilc  =  2.1135  pintes  anglaises  ,  me- 
sure de  viu;  d'où  il  résulte  qu'un  hectolitre  =  26.41906  gallons  de  vin,  ou 
2.83766  boisseaux  de  Winchester:  et ,  par  conséquent,  un  boisseau  de  "Winchester 
==  39.236  litres. 

Mesures  solides  ou  cubiques, 

Décastère 291.738519 353.1700 

Stère  (mètre  cube) 29.1738519 35.3170 

Décistère 2.91738519 3.5317 

Ces  mesures  sont  employées  pour  les  bois  à  brûler,  les  pierres ,  etc.  Le  stère  est  la 
même  chose  que  le  kilolitre  du  présent  article.  , 

Foids. 

Bar  (mètre  cube  d*eau).    .     .     .    2042    l4 

Myriagramme 20      6 

Kilogramme 2       0 

Hectogramme 3 

Décagrarame 2 

Gramme 

Décigramme 

Centigramme 0.1882715 0.15434 

Les  poids  qu'on  vient  de  décrire  sont  tous  dérivés  du  mètre  ;  ainsi  le  kilogianime 


0 

14.    .    .    2679 

6    3    8 

6 

63.5.    .    .    26 

9  10  20 

5 

35.15.  \    .    2 

8    3    2 

2 

10.715.   .    .    . 

3    4    7.40 

2 

44.2715.  .    .     . 

.    6  10.34 

18.82715.     .     . 

.    .    15.434 

1.882715.    .    . 

.     .    1.5434 
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rorrespond  à  la  capacité  d'un  vase  cube  d'eau  pure  à  la  plus  basse  température ,  et 
tlout  le  côté  est  la  10^  partie  «lu  mètre  (le  décimètre);  et  le  gramme  répond  à  celle 
d'im  vase  cubique  dont  lerôtéest  la  100^  partie  du  mètre  (le  cenlimèlre),  car  la  ca- 
jiacité  de  tout  vase  cuUî  s'établit  en  raison  triple  de  ses  côtés. 


Sjrst'?me  usuel. 

Le  système  usuel  a  les  étalons  métri- 
ques pour  base,  mais  ses  divisions  sont 
binaires;  et,  au  lieu  de  la  nouvelle  no- 
menclature, les  noms  des  anciens  poids 
et  mesures  sont  e^nployés  en  ajoutant  à 
cbacuu  le  mot  usuel;  ainsi  le  demi-kilo- 
prammeest  appelé  la  livre  usuelle  et  le 
double  mètre  la  toise  usuelle,  etc. 

Ce  système  fut  autorisé  par  un  déci-et 
impérial  eu  i 812  pour  le  commerce  de 
détail,  et  le  système  dcH^imal  continua 
d'èli-e  employé  pour  le  mesurage  et  les 
autres  espèces  d'affaires. 

Mais  comme  cette  loi  laissait  l'option, 
clic  <lonna  lieu  à  beaucoup  de  dillicultés, 
CD  sorte  qu'en  1816,  le  système  usuel  fut 
If^alisé  par  une  ordonnance  royale  qui 
interdit  l'usage  des  poids  et  mesures  dé- 
cimales dans  les  boutiques  de  détail ,  et 
Je  laissa  subsister  pour  toutes  les  autres 
négociations. 

Comme  le  système  usuel  a  le  mètre  et 
le  gramme  |X)ur  bases,  toutes  sesdivitions 
peuvent  être  facilement  calculées  d'après 
les  tables  précéden  tes.Néanmoinscelles  qui 
suiveul  contiennent  la  valeur  des  princi- 
pales unités  en  mesures  anglaises. 

La  toise  usuelle  de  2  mètres  =  6  pieds 
6  3/4  pouces  anglais. 

Le  pied  usuel  =1/6  de  toise,  et  le 
pouce  1;12  de  pied. 

L'aune  usuelle  =  3  pieds  11  1;1  pou- 
ces anglais  et  toutes  les  divisions  en  pro- 
portion. 

Les  mesures  de  longueur  sont  aussi 
divisées  en  tiei-s,  sixièmes  et  douzièmes, 
qu'on  peut  facilement  cdculer  d'après 
la  dimension  prcxédenle  de  la  toise  et  de 
l'aune. 

Le  boisseau  usuel  est  le  1/2  de  l'hec- 
toliire  et  égale  0.35474  boisseau  an- 
glais, avec  les  demis,  les  quarts  en  pro- 
IH)rtion. 

Les  apothicaires  ont  adopté  le  système 
usuel  jjMDur  la  composition  des  méde- 
cines, dont  le  poids,  tu  petites  quan- 
tités, difTère  à  peine  du  poids  de  marc. 

La  livre  usuelle  =  500  grammes  = 
9413.575  grains  poids  de  m:*rc,  ou  7717 
grains  anj^lais,  et  toutes  ses  divisions  et 
ses  multiples  en  pro|H)rtion:  d'où  il  ré- 
sulte que  la  livre  commune  de  France  - 
3  liv.  1  onc.  10  1/5  drams  avoir  du  jwids, 
ou  1  cent  3  gr.  24  1/2  livres  ,  ce  qui  fait 


1,000  grains  de  moins  que  le  poids  admis 
jusqu'à  présr'ut,  d'ui)rès  le  rapport  de  la 
proportion  fautive  allouée  au  poids  fran- 
çais, ainsi  qu'il  est  établi  dans  la  note, 
page. 

Système  monétaire. 

Les  comptes  se  tiennent  en  francs  de 
10  décimes  ou  100  centimes.  Avant  l'an- 
née 17ii5  ils  étaient  tenus  en  livres  de 
20  sous  ou  240  deniers.  La  livre  et  le 
franc  étaient  précédemment  île  la  même 
valeur;  mais  le  franc  est  maintenant  plus 
fort  de  1  1/4  pour  100,  en  conséquence, 
80  francs  =  81  livres.  C'est  d'après  cette 
proportion  que  l'ancienne  monnaie  était 
généralement  convertie  en  la  nouvelle; 
mais  un  décret  de  1810  a  établi  les  pro- 
portions suivantes  : 

Les  pièces  de  48  liv.  à  47  fr.  20  cent. 
24         à  23       55 
6         à    5       80 
3         à    2       75 

Les  pièces  de  30  s.  et  de  15  s.  passent 
pour  1  fr.  50  cent,  et  7.5  cent.;  mais  elles 
ne  peuvent  être  légalement  admises  pour 
plus  de  5  fr. 

Les  monnaies  réelles  doivent  être  di- 
visées en  deux  classes ,  les  anciennes  et 
les  modernes.  J^es  monnaies  réelles  d'or 
anciennes  sont  :  le  louis  de  24  livres  et  le 
double  louis  ilediifcreutes  date?,  dont  la 
valeur  varie  comme  il  est  dit  ci-desau?. 
Les  mojuiaies  réelles  d'argent  sont:  les 
écus  de  G  livres,  demis,  quarts,  etc. 

Lc3  nouvelles  monnaies  réelles  d'or 
sont  les  napoléons  de  10  et  de  20  fr.,  et 
les  louis  de  même  poids,  titre  et  valeur. 

Les  monnaies  réelles  d'argent  sont  les 
pièces  de  5,  <le  2,  1,  3/4,  1/2  et  1/4  fr. 

Les  monnaies  de  billon  et  de  cuivre 
sont  les  pièces  de  2  décimes,  et  de  1  et 
5  centimes. 

Dans  toute  la  France  l'usance  des  let- 
tres de  change  est  de  30  jours,  non  com- 
pris celui  de  la  date  ;  elles  sont  tirées  à 
plusieurs  jours  de  vue,  ou  à  jour  fixe,  à 
usauce,  double  usance,  et  à  plusieurs 
usances. 

Depuis  le  premier  janvier  1806,  les 
jours  de  grâce  ont  été  abolis,  et  tout  effet 
doit  être  payé  le  jour  de  son  échéance.  11 


3o6 


STATISTIQUE   NAUTIQUE   ET    COMTMEIICIALE 


y  a  niéanmotns,  dans  certains  cas,  une  to- 
lérance Je  temps  appelé  délai,  qui,  avec 
d'autres  règlements,  est  expli(iuée  dans 
les  articles  suivants  extraits  du  code  de 
commerce  : 

ce  Art.  125.  Une  lettre  de  change  doit 
être  acceptée  à  présentation,  ou  au  plus 
lard  dans  les  vingt-quatre  lieures  de  la 
présentation.  La  non-acceptation  est  con- 
statée ^ar  un  acteappelé/>ro/e/yaw/erf'ac- 
cepialion. 

a  Art.  130.  La  lettre  de  change  à  vue 
est  payable  à  présentation. 

«  Art.  131.  L'échéance  d'une  lettre  do 
change  à  un  ou  plusieurs  jours,  à  un  ou 
plusieurs  mois,  à  une  ou  plusieurs  usan- 
ces  de  vue ,  est  fixée  par  la  date  de  l'ac- 
ceptation ou  par  celle  du  protêt  faute 
d'acceptation. 

a  Les  mois  sont  tels  qu'ils  sont  fixés 
par  le  calendrier  grégorien, 

a  Art.  133.  Une  lettre  de  change 
payable  en  foire  est  échue  la  veille  du  jour 
fixé  pour  la  clôture  de  la  foire,  ou  le  jour 
de  la  foire,  si  elle  n'a  duré  qu'un  jour. 

ce  Art.  134.  Si  l'échéance  d'une  lettre 
de  change  est  à  un  jour  férié  légal,  elle 
est  payable  la  veille. 

«  Art.  160.  Le  porteur  d'une  lettre 
de  change  tirée  du  continent  et  des  îles 
de  l'Europe,  et  payable  dans  les  posses- 
sions européennes  de  la  France,  soit  à  vue, 
soit  à  un  ou  plusieurs  jours,  mois  ou  usan- 
ees  de  vue,  doit  en  exiger  le  paiement  ou 
l'acceptation  dans  les  six  mois  de  sa  da- 
te, sous  peine  de  perdre  son  recours  sur 
les  endosseurs,  et  même  sur  le  tireur,  si" 
celui-ci  a  fait  provision. 

G  Le  délai  est  de  huit  mois  pou  rla  lettre 
de  change  tirée  des  échelles  du  Levant  et 
des  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  sur 
les  possessions  européennes  de  la  France, 
et  réciproquement  du  continent  et  des 
Hes  de  l'Europe  sur  les  établissements 
français  ajix  échelles  du  Levant  et  aux 
côtes  septentrionales  de  l'Afrique. 

«Le  délai  estd'un  an  pour  les  lettres  de 
change  tirées  du  continent  et  des  Indes 
occidentales  sur  les  possessions  européen- 
nes de  la  France,  et  réciproquement  du 
continent  et  des  fies  de  l'Europe  sur  les 
possessions  ou  établissements  Irançais  aux 
côtes  occidentales  d'Afrique,  au  conti- 
nent et  aux  îles  des  Indes  occidentales. 

«  Le  délai  est  de  deux  ans  pour  les  let- 
tres de  change  tirées  du  continent  et  des 
îles  des  Indes  orientales  sur  les  posses- 
sions européennes  de  la  France,  et  réci- 
proquement du  continent  et  des  îles  de 
l'Europe  sur  les  possessions  ou  établisse- 
ments français  au  continent  et  aux  ilc'^ 
des  Indes  orieuUUes. 


a  Les  délais  ci-dessus  de  huit  moi«, 
d'un  an  et  de  deux  ans,  sont  doublés  en 
cas  de  guerre  maritime.  » 

Les  régies  qui  précèdent  ne  sauraient 
néanmoins  préjudicier  aux  stipulations 
contraires  qui  peuvent  intervenir  entre 
le  tireur,  le  preneur,  et  même  les  endos- 
seurs. 

«  Art.  161.  Le  porteur  d'une  lettre  de 
change  doit  en  exiger  le  paiement  le  jour 
de  son  échéance. 

«  Art.  162.  Le  refus  du  paiement  doit 
être  constaté  le  lenrlemain  le  jour  de  l'é- 
chéance par  un  acte  que  l'on  nomme 
protêt  faute  de  paiement. 

«  Si  ce  jour  est  un  jour  férié  légal,  le 
protêt  est  fait  le  jour  suivant. 

a  Art.  163.  Le  porteur  n'est  dispensé 
du  protêt  faute  de  paiement ,  ni  par  le 
protêt  faute  d'acceptation,  ni  par  la  mort 
ou  la  faillite  de  celui  par  qui  la  lettre  de 
change  est  tirée. 

«  Dans  le  cas  de  faillite  de  l'accepteur 
avant  Féchéance,  le  porteur  peut  faire 
protester  et  exercer  son  recours. 

«  Art.  166.  Les  lettres  de  change  tirées 
de  France  et  payables  hors  du  territoire 
continental  de  la  France  en  Europe  étant 
proteslées,  les  tireurs  et  endosseurs  rési- 
<lant  en  France  seront  poursuivis  dans 
les  délais  suivants  : 

a  De  deux  mois  pour  celles  qui  étaient 
payables  en  Corse  ,  à  l'île  d'Elbe  ou  de 
Capraïa,  en  Angleterre  et  dans  les  états 
limitrophes  de  la  France; 

«  De  quatre  mois  pour  celles  payables 
dans  les  autres  états  d'Europe  ; 

ce  De  six  mois  pour  celles  payables  dans 
les  échelles  du  Levant  ou  les  côtes  septen- 
trionales d'Afrique; 

ce  D'unan  pour  celles  qui  étaient  paya- 
bles dans  les  côtes  occidentales; 

ce  Et  de  deux  ans  pour  celles  payables 
dans  les  Indes  orientales. 

ce  Cesdélais  seront  observés  dans  les  mê- 
mes proportions  pour  le  recours  à  exer- 
cer contre  les  tireurs  ou  les  endosseurs 
résidant  dans  les  possessions  françaises 
situées  hors  d'Europe. 

(c  Les  délais  ci  -  dessus  de  six  mois, 
d'un  et  de  deux  ans ,  seront  doublés  en 
temps  de  guerre  maritime. 


PORTS   PRINCIPAUX. 

I.   MER   DU   NORD,    PAS-DE-CALAIS, 
MANCHE. 

1"  Mer  du  Nord. 
DUJNKERQUE,  sur  la  mer  du  Nord,  Ir 
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la  iàte  du  canal  de  «on  nom;  lai.  N.  51» 
2' y",  loug.  E.  T  22".  L'établissement  (le 
la  warétî  est  à  il  h-  45  m.  Ijl  ville  est 
st^jKirée  lie  la  mer  par  une  chaîne  de  du- 
nes, au  pied  de  laquelle  est  Vestrarif  riva- 
•  sablonneux  de  600  |xis  de  large,  k  sec 
.1  mari^  basse.  Le  port  est  grand  et  com- 
mode, mais  l'entrée  est  barrée  par  le 
banc  du  Braak,  qui  gtt  de  l'E.  à  TO.,  un 
i>eu  moins  d'une  demi-lieue  de  la  t<^te  des 
]ctces  ;  cette  entrée  est  diflicilc,  et  il  con- 
vient de  prendre  des  pilotes;  ai  l'on  était 
forcé  par  le  mauvais  temps  île  donner 
dans  les  bancs  qui  obstruent  la  rade,  il 
faudrait  ranger  la  terre  depuis  Calais,  à 
un  peu  plus  d'une  lieue,  afin  dépasser  an 
large  du  banc  «les  Vallons  par  Ib  brasses, 
laissant  courir  à  l'O.  les  bancs  sur  bâbord, 
de  manière  à  amener  Gravelines  au  S.  et 
les  deux  moulins  situés  à  l'E.  de  Dun- 
kerqtie  l'un  par  l'autre.  On  sondera  exac- 
tement pour  éviter  la  queue  de  Bree- 
Banc  :  cette  marque  fera  passer  entre  ce 
banc  et  le  banc  Darder;  mais  pour  passer 
entre  ce  dernier  et  le  Braak,  ce  qui  est 
l'endroit  le  plus  étroit  du  canal,  on  vien- 
«Ira  chercher  le  clocher  d'EfTermbourg 
par  une  marque  qui  se  trouve  au  milieu 
de  la  longueur  des  jetées  ,  et  par  tribord 
on  relèvera  une  autre  marque  située  sur 
la  grève,  auprès  du  fmt  Mardyk,  et  on 
l'amènera  par  le  clocher  de  la  Petite-Sain- 
te ;  (|uand  on  sera  dans  ces  marqiies,  on 
pouri-a  gouverner  sur  la  tète  des  jetées 
ou  faire  valoir  la  route  O.  si  l'on  veut 
mouiller  en  rade.  Il  y  a  un  passage  à  l'E. 
de  Dunkerque ,  entre  les  bancs  Hiles  et 
Cima,  mais  il  est  très  étroit  et  l'on  n'y 
trouve  que  10  pieds  d'eau. 

On  a  établi  à  Dunkerque  un  phare  à 
feu  fixe.  Il  est  installé  sur  la  tour  do 
l'Heugiienard  à  2,000  mèlres  de  la  tète 
i\cs  jerées,  dans  l'alignement  du  chenal. 

Elévation, 25 mètres;  portée,  5  lieues. 

Il  y  a  de  plu»  un  feu  de  port.  C'est  un 
feu  fixe  établi  sur  la  tête  de  la  jetée  de 

ro. 

Elévation,  7  mèlres  ,  portée,  3  lieues. 

Le  port  de  Dunkerque  jouit,  depuis 
1816,  d'une  franchise  qui  y  rend  le  corn 
merce  très  florissauL  Armements  consi- 
dérables pour  les  colonies  ;  j>echc  très  ac- 
tive  de  la  morue  à  Terre-Neuve,  en  Is- 
lande et  au  Dogerbanc,  et  pèche  du  ha- 
reng ;  huitrière.  D'avril  en  octobre  on 
tait  ioules  les  semaines  des  ventes  publi- 
ques des  produits  de  ces  pêches. 

24.000  habitants. 

CONSUÏ.S  ÉTRANGERS  A  DuNKERQITE. 

Belgique,  M.  De  Velte.  Danemarck,  M. 
Douker.  Hanovre,  M.  Bouvarlet.  Meck- 
iembourg SçhweririyM.  Carlier.  Ilollan- 
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de ,  M.  Mooser.  Prusse ,  M.  Bourarlct. 
Suéde  et  Sorwége,  M.  Thierry. 

GRAVELINES  (Nord  ),  à  4  Menés  O. 
de  Dunkerque,  sur  l'Aa,  près  de  l'embou- 
chure de  cette  rivière  dans  le  Pas-de- 
Calais  ;  lat.  N.  50"  50*  10",  long.  O.  12* 
25".  Gravelines  renferme  une  bourse  de 
commerce,  une  raflinerie  de  sel  et  un 
chantier  de  construction  |)our  de  petits 
kitimcnts  de  commerce.  La  pèche  tie  la 
morue,  du  hareng  et  du  maquereau  y  est 
active.  Quoique  le  port  soit  petit,  et  que 
les  grosses  barques  ne  puissent  y  arriver 
qu'à  la  faveur  de  la  marée,  il  ne  s'y  fait 

{)as  moins  un  commerce  assez  considéra- 
)le  en  liquides  et  en  bois  du  nord.  Foire 
de  d  jours  le  15  août.  2,570  habifants. 

On  a  le  projet  d'établir  un  feu  dans  ce 
port  :  il  sera  fixe  et  in(li({uera  le  point 
de  la  côte  dont  on  jîeut  s'approcher  pour 
entrer  dans  la  rade  de  Dunkeixjue.  11 
sera  impossible  de  le  confondre  avec  ce- 
lui de  cette  dernière  ville  ,  attendu  que 
ce  dernier  sera  à  éclipses;  on  ne  jwurra 
pas  non  plus  le  prendre  pour  celui  de 
Calais,  qui  est  un  phare  de  premier  or- 
dre, à  feu  tournant. 

CoKsuL  ÉTRANGER.  —  Belgique^  M.  de 
Vettc. 

2®  Pas-de-Calais. 


CALAIS  (département  du  Pas-de-Ca- 
lais), rade  et  nort;  lat.  N.  50**  57'  32", 
long.  O.  28'  59".  La  rade  est  beaucoup 
au  N.  O.  du  port  et  abritée  par  un  banc 
desable  près  duquel  on  peut  mouiller  |)ar 
10  à  18  urasses.Les  meilleurs  amers  sont: 
le  grand  clocher  par  le  fort  le  plus  à  l'O, 
et  le  cap  Blanc-Nez  à  2  largeurs  de  voile 
ouverte  de  la  terre  de  Calais,  par  16  à  17 
brasses.  Le  fond, composé  de  gravier  mêlé 
lie  sable ,  est  excellent.  A  moitié  de  dis- 
tance de  Gravelines  à  Calais,  on  trouve  le 
banc  des  Vallons  à  demi-lieue  et  paral- 
lèlement à  la  côte  ;  il  n'est  pas  à  craindre, 
et  il  y  reste  assez  d'eau  même  pour  les 
gros  navires  ;  mais  à  2  lieues  1/2  N.  du 
la  côte  on  trouve  une  continuation  du 
banc  du  Dyck,  sur  lequel  il  ne  reste  que 
de  3  à  6  brasses  d'eau  ;  il  se  prolonge  au 
N.  N.  E.  l'espace  de  3  lieues  ;  la  largeur 
en  est  peu  considérable;  dans  les  gros 
temps  il  est  assez  dangereux.  Calais  pa- 
raît de  loin  comme  une  île  sur  laquelle 
il  y  a  plusieurs  moulins  à  vent  et  3  clo- 
chers a  flèches.  L'entrée  dû  port  est  ou- 
verte à  ro  N  O.;  on  laisse  à  tribord, 
en  entrant,  le  fort  Rouge  et  le  fort  Ris- 
ban,  ce   dernier  plus  près  du  chenal; 
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le  fori  Vert  est  plus  (*loip;iiéel  resleà  bà- 
l»oi<l.  Avant  (l'cntn;r  dans  le  chenal,  on 
passe  sur  nn  banc  assez  considérable 
iioniirié  les  Têtes,  où  il  reste  15  à  20 
pieds  d'eau  à  mer  i)asse  dans  sa  partie  O., 
mais  plusélovi:  vers  l'E.;  il  n'y  reste  que 
()  à  7  j)ieds  d'eau  dans  plusieurs  endroits. 
La  suriaec  de  ce  banc  est  inégale  et  la 
mer  y  est  mauvaise.  En  entrant  dans  le 
port  on  doit  garder  le  moulin  situe  à 
i'extrdmité  E.  de  la  ville  par  l'extrénûtë 
de  la  jetée  de  TE.  et  en  dedans  le  loug 
de  cette  jetée  ;  l'entrée  du  port  est  assez 
dangereuse  à  cause  du  vent  N.;en  dedans 
<le  la  jftée  on  doit  faire  l'E.  pour  le  bas- 
sin du  Paradis,  qui  assèche  de  basse  mer. 
La  niari-e  court  tortenient  dans  le  po*t  j 
tomme  il  y  a  des  ancres  mouillées  dans  la 
passe,  il  ne  faut  entrer  que  quand  il  est 
presque  pleine  mer.  En  géntral  on  prend 
toujours  un  pilote  pour  entrer  ou  sortir 
du  port.  Ce  port  est  le  plus  commoile 
pour  le  passage  d'Angleterre  en  France  ; 
la  traversi'e  s'y  fait  en  2  h.  1;2  parles  ba- 
teaux à  vapeur. 

L'établissement  de  la  marée  est  à  11  h. 
30' 5  l'eau  s'élève  à  21  pieds  à  la  léte  de 
la  jetée,  et  en  dedans  on  ne  trouve  q»«e  15 
à  18  pieds,  suivant  le  vent.  Dès  qu'il  y  a 
7,  8  ou  9  pieds  d'eau  dans  le  port,  on 
hisse  de  jour,  sur  le  fort  Rouge,  un  pa- 
villon ,  et  de  nuit  un  feu;  ce  signal  est 
graduellement  haussé  ou  baissé  ,  suivant 
l'élévalion  ou  la  diminution  de  l'eau.  Ca- 
lais a  un  phare.  C'est  un  feu  tournant 
dont  les  éclipses  se  succèdent  de  minute 
et  demie  en  minute  et  demie.  Il  est  placé 
sur  la  tour  cenfrale  de  la  ville  à  l,25o 
mètres  de  la  tète  «ies  jetées  v\.  un  peu  à 
rO.  de  leur  alignen)eîit.  Elévation,  38 
mètres;  portée,  7  lieues.  Outre  ce  pha- 
re, il  y  a  un  feu  de  marée  :  c'est  un  feu 
lîxe  établi  sur  le  fort  Rouge,  à  l'O.  de 
l'entrée  du  port.  Elévation  ,  10  mètres; 
])orlée,  7  lieues.  On  a  également  placé,  à 
l'extrémité  de  la  jetée  tlu  port,  une  clo- 
che destinée  à  remplacer,  (îans  les  temps 
brumeux,  les  tambours  qui  annonçaient 
autrefois  1rs  marées;  elle  indique  l'en- 
trée du  port  lorsque  les  feux  ne  peuvent 
être  vus  qu'à  une  petite  distance.  Calais 
a  des  fal)riques  de  Ixinneterie,  de  tulles 
façon  anglaise, de  machines  à  vapeur  pour 
la  fabrication  des  huiles  et  la  mouture 
des  grains.  Commerce  de  voitures  ;  pêche 
de  la  morue,  du  hareng  et  du  maquereau  ; 
navigation  au  long-cours  ,  cabotage;  en- 
trepôt réel  de  sel  et  entrepôt  de  geniè- 
vre; denrées  coloniales  et  transit.  Les 
relations  commerciales  sont  principale- 
ment très  actives  entre  ce  port  et  les  lies 
Britanniques.  8,500  habitants. 


Consuls  fcTiiAKcrRR.  —  Angleterre,  M. 
Marshall.  — IIan()t^re,i<\. —  Pays-Bas, 
M.  Leveux. —  Suède  et  Nortuéfrey  M.  Du- 
pont, consul-général. 

Nota.  En  venant  de  Calais  à  Boulogne , 
on  Irouvclè  c3|)Blanc-Nez  à 2  lieues  Ô.de 
Calais.  En  dedans  d'une  portée  de  pisto- 
let de  ce  cap,  il  y  a  des  roches  qu'il  faut 
éviter  avec  soin. 

Entre  la  rade  Saint-Jeao  et  une  pointe 
à  rO.  de  Boulogne  ,  il  y  a  plusieurs  ro- 
ches sous  l'eau  ;  quelques  imes  sont  pres- 
que à  un  demi-mille  du  rivage. 

BOULOGNE  (départementdu  Pas-de- 
Calais)  ,  à  l'embouchure  de  la  Liane  ; 
lat.  N.  50"  43'  37",  long.  O.  43'  16",  à 
6  lieues  S.  O.  de  Calais. 

L'établissement  de  la  marée  à  Boulogne 
est  à  10  heures  40'.  La  mer  s'y  élève  de 
18  à  20  pieds  dans  les  grandes  marées. 
Depuis  qu'on  y  a  creusé  un  bassin  ,  on 
peut  mouiller  travers  le  port ,  à  un  demi 
ou  trois  quarts  de  mille  du  rivage,  par  6 
ou  9  brasses. 

Il  y  a  deux  feux  de  marée  au  port  «le 
Boulogne.  Ils  sont  fixes,  et  installés  sur 
un  échafaud  élevé  à  la  tele  de  la  ictce 

de  ro. 

Les  signaux  de  nuit  de  l'entrée  du  port 
de  Boulogne  sont  réglés  comme  il  suit  : 

1°  Au  moment  oiî  la  mer  commence  à 
entrer  dans  le  port,  on  brûle  une  botte 
de  paille  à  l'extrémité  de  la  jetée  de  l'O. 

2°  Lorsque  la  mer  montante  est  arri- 
vée à  8  pieds  de  hauteur  au-dessus  du 
banc  de  l'entrée  du  port,  on  allume  un 
premier  fanal  à  12  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  pleines  mers  de  vive  eau. 

3^  Au  moment  delà  ])leine  mer,  on  al- 
lume un  second  fanal  à  3  mètres  au-des- 
sous du  premier. 

4**  On  éteint  les  deux  fanaiix  lorsqu'il 
ne  reste  plus  que  8  pieds  de  hauteur 
d'eau  sur  le  banc  «!e  l'entrée  du  port. 

Le  feu  supérieur  est  élevé  de  12  mè- 
tres, le  feu  inférieur  de  9  mètres.  Ils  se 
voient  tOHs  deux  à  3  lieues. 

Il  y  a  un  fanal  à  la  pointe  d'Alpreck. 
C'est  un  feu  fixe,  placé  sur  la  tour  de 
l'ancien  sémaphore,  à  une  lieue  au  S.  S. 
O.  de  l'entrée  du  port  de  Boulogne. 

Elévation ,  47  mètres  ;  portée ,  3  lieues 
et  demie. 

Le  port  est  ouvert  aux  vents  de  N.  O. 
L'entrée  en  estdifticile,  et  l'on  y  a  besoin 
de  pilotes.  C'est  néanmoins  un  des  meil- 
leurs ports  de  la  Manche.  La  nature  du 
sol  et  l'étendue  de  son  emplacement 
donnent  l>eaucoup  de  facilité  pour  y  faire 
un  grand  rassemblement  de  bâtiments. 
Dans  la  partie  N.  de  la  ville,  il  y  a  une 
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ginnilc  et  haiile  tour,  ap|)elct;  le  Boii- 
Humiue.  C'fsl  une  marque  pour  recon- 
iiallre  la  rivièi-e ,  un  peu  au  N.  de  la- 
.juflle  et  à  uu  mille  de  terre  il  y  a  une 
jHîtite  roche  sous  l'eau  ,  sar  laquelle  il 
n'y  a  que  trois  pieds  tl'eau.  Sur  la  pointe 
du  S.  de  la  rivière,  on  voit  une  grande 
maçonnerie,  surmontée  d'une  haute  ba- 
lise laite  d'un  mat.  A  environ  une  lieue 
au  large  du  port  est  un  long  banc  ,  nom- 
me la  Bassure  de  Baas  ,  qui  se  dirige  en 
ligne  courbe  depuis  Ambleleuse  au  S. 
8.  O.  et  S.  O.  Ce  banc  a  un  demi -mille 
de  largo,  et  n'est  couvert  que  de  4  brasses 
et  demie  à  7  brasses  d'eau.  On  ne  trouve 
que  17  pieds  à  3  brasses  d'eau  sur  sa  par- 
liela  moins  profonde.  De  là,  vers  le  S., 
la  profondeur  augmente  graduellement. 
A  4  lieue»  et  demie  O.  3/4  S.  de  l'entrée 
de  Boulogne  est  le  banc  de  sable  le  Ver- 
goyer ,  sur  la  partie  la  moins  profonde 
duquel  il  n'y  a  que  17  pieds  ou  3  brasses 
de  basse  mer.  On  trouve  de  12  à  18 
brasses  d'eau  au  côté  S.  de  ce  banc,  et  20 
brasses  près  du  côté  N.  Entre  lui  et  la 
Bassure  de  Baas  ,  il  y  a  de  26  à  30  bras- 
ses. Les  bâtiments  doivent  éviter  de 
s'engager  dans  le  Vergoyer ,  attendu  la 
j;n>sse  mer  qu'on  y  trouve  et  la  violence 
avec  laquelle  les  marées  de  flot  portent  à 
la  côte. 

Fabriques  de  grosses  étoffes  de  laine, 
toile  à  voiles  ,  de  poterie  et  faïence  de 
grés  |K)Mr  les  colonies  ;  tuiles ,  briques  , 
cordages  ,  filets  de  pêche ,  bouteilles  de 
verre  :  entrepôt  réel  de  denrées  colonia- 
les, <le  sel  et  tie  genièvre  de  Hollande  j 
transit  des  soies  grèges  d'Italie  en  An- 
jiteterrc  ;  pèche  de  la  morue  d'Islande  et 
de  Terre-Neuve  ,  ainsi  que  du  hareng  et 
<lu  maquereau  sur  les  côtes  de  la  Man- 
che; navigation  au  long-cours  ,  au  grand 
et  au  petit  cabotage  ;  commerce  de  ge- 
nièvre ,  eaux-de-vie,  vins,  thé,  dentel- 
les ,  toiles  fines ,  marbre  ,  bois  et  chan- 
vres du  nord.  Il  en  part  tous  les  jours  uu 
bateau  à  vapeur  pour  Douvres,  qui  fait 
la  traversée  en  3  heures,  un  autre  cha- 
que semaine  pour  Ramsgate  ,  et  deux 
pour  Londres.  16,600  habitants. 

Consuls  étrangers.  —  Grande-Breta- 
i^ne, M.Iiamilton.  Pays-BaSj^X.  Adam. 


3*»  Manche, 

ABBEVILLE  ,  sur  la  Somme;  lat.  N. 
50"  7' 4" .  long.  O.  30*  17". 

Le  flux  y  élève  les  eaux  de  la  Somme 
à  7  pieds,  de  sorte  qu'il  y  monte  des  bâ- 
timents de  100  à  150  tonneaux.  (Voir 
Sainl-Valcry-sur-Sommc  pour  la  navi- 


gation de  l'entrée  de  celle  rivière.)  Le 
eanal  d'Angoulème  ,  qui  doit  passer  sous 
les  murs  d'Abbeville  ,  contribuera  encore 
à  rendre  plus  florissant  son  commerce  , 
alimenté  par  les  produits  des  manufac- 
tures et  de  l'agriculture.  Abbeville  a  une 
manufacture  royale  de  draps  fins,  éta- 
blie ,  en  1665  ,  par  le  Hollandais  Van- 
Bobais,  sous  les  auspices  du  grand  Col- 
bert  ;  une  manufacture  royale  de  velours 
d'Utrecht,  de  moquettes  pour  tapis  tie 
pieds  et  de  bordures  de  tapis  ,  etc. ,  fon- 
dée en  1667  ;  d'autres  fabriques  île  draps 
tins  et  communs ,  de  calnioucks  et  bou- 
racans  ,  de  calicots  et  autres  élolFes  de 
coton  ,  de  toiles  peintes,  de  toiles  d'em- 
ballage ,  de  ficelles ,  de  cordages  ,  de 
quincaillerie  et  machines  à  filer;  une 
papeterie  ,  une  verrerie  ,  des  tanneries  , 
des  bonneteries;  des  fabriques  de  savons 
gras,  noirs  et  verts,  très  recherchés.  Ses 
filatures  de  laine  sont  très  otimées.  Le 
commerce  «le  cette  ville  est  très  considé- 
rable. 18,700  habitants. 

Consuls  ÉTRANGERS.  —  Prusse,  M. 
Thomas. 

SAINT- VALERY  (Somme),  sur  la 
rive  gauche  de  celte  rivière,  à  son  em- 
bouchure ;  lat.  N.  50**  12',  long.  O. 
45'. 

Le  port  peut  recevoir  des  bâtiments 
du  commerce;  mais  l'entrée  est  dilhcile, 
parce  qu'elle  est  barrée  par  un  large 
banc  de  sable  qui  s'étend  à  2  milles  en 
mer,  et  sur  lequel  on  ne  trouve  de 
pleine  mer  que  8  ou  9  pieds  d'eau  , 
quoique  l'élévation  verticale  de  la  marée 
au  large  soit  de  25  à  30  pieds.  La  meil- 
leure passe  pour  y  arriver  est  le  long  de 
la  côte  S.,  parce  qu'il  y  a  dans  cette 
partie  environ  2  brasses  d'eau  de  mer 
basse.  Cette  passe  est  ordinairement  ba- 
lisée. 

Au  côté  S.  de  l'entrée ,  il  y  a  un  phare, 
le  feu  de  Cayeux  ,  placé  sur  la  pointe 
méridionale  de  l'embouchure  de  la  Som- 
me; il  est  situé  entre  la  pointe  du  Hour- 
del  et  le  village  de  Cayeux.  Le  fanal  est 
de  forme  peniagonalc,  et  renferme  cinq 
lampes  à  réverbère. 

Ces  lampes  sont  constamment  allu- 
mées depuis  la  chute  du  jour  jusqu'au 
lever  du  soleil,  et,  dans  un  temps  clair, 
on  peut  apercevoir  le  feu  à  la  distance 
de  3  lieues  1;2  ou  4  lieues. 

Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  pleine  mer  est  d'environ  4  toises  3 
pieds,  et  sa  distance  au  rivage  de  7  toi- 
ses 1/2  à  9  toises. 

Ce  feu  est  toujours  visible  pour  les 
bâtiments  qui  sont  près  de  la  côte,  à 
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l'excoplion  »le  ceux  qui  se  frouvi'iit  dans 
l'anso  il'A«)lt  ,  par  6  ou  6  brasse  s  d'eau  , 
sur  un  fond  de  sable  :  ear  ii  esf  inasqud 
]),ir  les  maisons  situées  au  N.  O.  do 
Cayenx  pour  les  bàlimcnfs  qui  sont  dans 
ceJte  position;  mais  d  dq  peut  y  avoir 
que  ceux  destinés  pour  la  baie  de  Som- 
me, et  aya'.it  un  pilote  à  boni ,  qui  puis- 
sent se  trouver  dans  l'anse  d'Aidt. 

Lorsqu'on  a  reconnu  le  feu  de  Cayeux , 
il  faut  aiissilôt  prendre  h:  large,  parce 
que  !e  courant  du  Ilot  porte  avec  vio- 
lence sur  les  bancs  qui  sont  aux  embou- 
chures des  rivières  de  la  Somme  ,  «le 
l'Authie,  et  cà  l'entrée  «l'Efaples,  à  l'O. 
duquel  les  navires  destinés  pour  le  port 
mouillent  ordinairement  par  5  ou  6  bras- 
ses sur  bon  fond.  Le  flot  court  au  large 
ju-iqu'à  11  h.,  et  le  courant  porte  environ 
à  l'E.  N.  E. 

A  travers  la  côte,  à  <les  dislances  in- 
égales de  terre,  entre  Etaples  et  Saint- 
Valery,  il  y  a  trois  bancs  longs,  nommés 
Je  Batteur,  le  Quemer  et  la  Bassureîle, 
situés  <lans  une  direction  N.  E.  et  S.  O. 
presque  parallèles  l'un  à  l'autre.  Aucmi 
lie  ces  bancs  n'est  dangereux.  La  profon- 
deur d'eau  sur  eux  est  presque  égale , 
de  6  à  8  brasses.  On  trouve  entre  ces 
bancs  des  sondes  graduelles  de  .10  à  20 
brasses.  Le  banc  du  large  est  le  Batteur; 
il  -est  presqu'à  4  lieues  de  ferre.  Celui  ilu 
milieu  est  le  Quemer,  et  le  plus  près  de 
terre  est  la  Bassureîle.  Ce  dernier  banc 
a  8  milles  de  longueur,  et  s'étend  en  li- 
gne directe  à  travers  l'entrée  de  Sainf- 
Vaîery,  à  la  distance  de  5  milles.  Les 
sondes  sur  ce  banc  donnent  du  sabie  gris 
et  des  coquilles  brisées. 

II  y  a  flot  dans  cette  partie,  à  10  h., 
aux  époques  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune.  Le  flot,  pen;lant  les  premières  deux 
heures,  court  sur  la  terre;  il  court  en- 
suite au  N.  N.  E.  et  au  N.  E.  L'èbc  court 
on  sens  contraire. 

Les  vents  ilu  N.  O.  battent  en  plein 
l'ouverture  de  la  Somme,  et  l'inégalité 
du  fond  ,  jointe  au  peu  de  protondeur 
qu'on  trouve  jusqu'à  8  et  9  lieues  vers 
le  N.  O.,  rend  la  mer  très  mauvaise  en 
général  à  cette  côte  ,  moyennant  quoi 
elle  est  dangereuse  pour  les  bâtiments 
qui  s'y  laisseraient  alValer. 

Le  courant  du  flot  porte  avec  violence 
dans  les  embouchures  de  la  Gauche,  de 
l'Authie  et  de  la  Somme.  Les  coups  de 
mer  sont  à  craindre  lorsqu'il  tait  mauvais 
temps  sur  les  bancs  nommés  la  Bassn- 
relle,  le  Quemer,  le  Batteur,  la  Bassùre 
de  Baas,  et  le  Vergoyer,  qui  traverse  en- 
tièrement la  baie  de  Somme  du  S.  O.  au 


N.  E.  ,  et  se  prolonge  jusqu'à  8  on  9 
lieues  au  lar^e. 

Il  reste  6,  7  et  8  brasses  sur  ces  bancs, 
et  10,  12,  15  et  20,  à  mesure  qu'on  s'é- 
loigne de  la  côte,  dans  les  intervalles  qui 
les  séparent. 

Ou  trouve  le  havre  de  Saint -Valéry 
à  une  lieue  en  dedans  de  la  pointe  du 
Hourdel,  et  celui  du  Croties,  au  c6t<' 
opposé,  en  face  et  vers  le  N.  Ce  dernier 
est  principalement  fréquente  par  les  pé- 
ch^'urs. 

Le  commerce  est  assez  considérable  à 
Saint- Valéry,  surtout  f)endant  la  paix. 
Ce  port  approvisionne  les  départements 
de  la  Somme,  du  Pas-d>-Calais,  et  même 
Taris,  Deux  ou  trois  jours  suflisent  aux 
bateaux  pour  remonter  jusqu'à  Amiens. 

Consuls  éprakcers.  —  F  russe ,  M. 
Roussel  in-Michaud. 

DIEPPE  (Seine-Inférieure),  à  l'em- 
bouchure  de  l'Arques  ;  lat.  N.  49°  55'  34", 
long.  0. 1"  ir  31".  Ce  port  est  sur,  mais 
l'entrée  en  est  étroite  et  difficile.  L'éta- 
blissement de  la  marée  est  à  10  h.  30'  ; 
l'eau  s'y  élève  d'environ  19  pieds.  Il  y  a 
un  fanal  de  marée  au  port  de  Dieppe  : 
c'est  un  feu  tournant  présentant  par 
chaqiie  révolution  complète  quatre  éclats 
qui  sesuccèlent  de  36  en  36  secondes,  et 
S(!  reproduisent  après  un  intervalle  de 
72  secondes.  Il  est  situé  sur  la  jetée  de 
rO. ,  à  150  jn.  de  son  extrémité. 

Elévation  ,  12  mètres  j  portée  ,  3 
lieues. 

Un  autre  feu  tournant  est  établi  sur  le 
cap  Ailly,  à  une  lieue  à  l'O.  de  Dieppe. 
Son  élévation  est  de  93  mètres  ,  sa  portée 
est  de  7  lieues. 

Le  bassin  à  flot  qu'on  y  a  construit  nou- 
vellement peut  contenir  de  40  à  50  na- 
vires. En  se  dirigeant  sur  Dieppe,  eu  ve- 
nant de  la  mer,  on  aperçoit  deux  hauts 
clochers  et  un  large  château  à  l'O.  de  la 
ville,  au  N.  E.  de  laquelle  sont  le  fau- 
bourg du  Polet  et  deux  jetées  de  pierre 
qui  marquent  l'entrée  <lu  port.  Pour  en- 
trer, il  faut  un  signal  de  terie,  et  faire 
attenlion  à  ne  pas  attendre  jusqu'au  com- 
mencement de  l'èbe,  car  le  courant  est 
alors  si  rapide  qu'il  y  atu'ait  du  danger  à 
essuyer  l'entrée.  Depuis  Tréport  jusqu'à 
Dieppe,  la  côte  ne  montre  que  de  hautes 
falaises  taillées  à  pic. 

Fabriques  de  dentelles,  construction  de 
navires,  corderies  ,  raffineries  de  sucre. 
Pèche  de  la  baleine,  de  la  morue,  du  ha- 
reng, du  maquereau  ,  et  autres  poissons 
Irais  dont  est  approvisionné  Paris.  Entre- 
pôt de  sel  et  de  denrées  coloniales;  cora- 
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mercc  actif  avec  ùivcrses  contrées  de 
l'Europe.  20,000  habitants. 

Consuls  étrangers.  —  Prusse  ,  M. 
Flouet ,  vico-consul. 

Do  Uiepi^e  à  Saiiil-Valery-cn-Caux, 
près  le  cap  Ailly,  le  loiiil  est  mauvais  à  la 
distance  d'un  deinimille  du  rivage  ;  du 
cap  Ailly  à  Saiul-Valcry,  la  côte  est  mau- 
vaise,- il  ne  faut  pas  en  approcher  plus 
près  t|ue  par  1-4  brasses,  (.."elte  eôte  est 
une  haute  talaise  blanche  où  il  y  a  deux 
ouvertures;  entre  Saint- Valéry  et  Fé- 
camp  la  haute  falaise  blanehe  continue. 

Le  cap  Ailly,  situé  à  1  lieue  de  Dieppe, 
a  un  phare  à  feu  tournant  dont  la  révo- 
lution est  de  4  minutes.  Pendant  celte 
«lurée  il  y  a  tiois  apparitions  de  lumière 
blanche  très  vive,  qui  sont  séparées  {kic 
des  intervalles  de  60"  (r  20'). 

SAINT- VALERY-FN-CAUX  (Seine- 
Inférieure)  ,  petit  port  à  enviroit4  lieues 
O.  1/4  N.  O.  du  cap  Ai  l'y.  La  marée 
monte  dans  le  port  tie  22  à  25  pieds, 
^uivant  les'venls;  l'établissement  est  à 
10  h.  15  minutes.  L'entrt-e  du  port  est 
houvcnt  embarrassée  par  des  gallels  que 
le  vent  du  N.  O.  y  amène,  mais  qui 
sont  chassés  par  une  écluse  placée  au  fond 
lin  port.  Celui-ci  peut  contenir  luie 
trentaine  lie  petits  navires  ,  dont  5  ou  G 
|)euvent  toujours  rester  à  Hot.  Entre 
Saint-Valery  et  Dieppe  ]a  cote  est  une 
haute  falaise  blanche  qu'il  ne  faut  pas 
approcher  pins  près  de  14  brasses. 

il  y  a  un  feu  de  marée  à  Saint -Valéry, 
sur  la  jetée  de  l'O.,  à  35  mètres  de  son  ex- 
trémité. C'est  un  feu  fixe,  l  lévation,  S 
raèties;  portée  ,  3  lieues. 

La  pèche  est  active  dans  ce  port  ;  on  y 
apprête  le  hareng  saur;  on  en  experte 
des  toileries  et  des  rouenneries ,  tt  ou 
y  importe  des  bois  du  Nord,  etc. 

FÉCAMP  (Seine-Inférieure),  à  8  lieues 
N.  F.  du  Havre  ;  lat.  N .  4»"  45*  24",  long. 
O.  1"  57'  12".  Fécampesl  dans  une  large 
vallée,  non  loin  de  la  haute  falaise  apjie- 
lée  Nolre-Dame-<lu  -Salut, et  se  reconnaît 
par  une  église  sur  le  bord  du  rivage,  an 
N.  E.  de  la  ville.  L'entrée  du  port  gît 
presque  S.  E.  et  N.  O. ,  et  les  navires 
y  entrent  facilement,  excepté  de  gros 
vents  S.  O.  ou  d'O.  Il  y  a  deux  rades  de- 
vant Fécamp  :  la  grande,  vis-à-vis  <le 
Criquebœuf,  à  environ  2  milles  du  riva- 
ge ,  et  où  l'on  trouve  13  brasses  d'eau  , 
iond  de  sable  et  d'argile  ;  la  petite  ,  près 
du  côté  O.  du  |>ort ,  où  il  n'y  a  que  de  7 
à  10  brasses  d'eau. Sur  toute  la  côte,  en- 
tre Saint-Valery-en-Caux  et  Fécamp  , 
les  navires  peuvent  mouiller  par  9  à  10 
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brasses  ,  fond  d'argile  et  tle  sable  ;  plus 
au  large  on  trouve  12  à  15  brasses,  lonil 
de  terre  marneuse.  De  Fécamp  au  cap 
d'Antifer,la  côte  s'éten<l  de  l'E.  N.  E.  à 
rO.  S.  O.  l'espace  de  3  lieues  ,  et  les  fa- 
laises y  sont  très  hautes.  Près  de  ce  cap 
et  du  rivage  sont  3  roches  appelées  les 
Aiguilles;  celle  du  milieu  est  couverte  de 
pleine  mer.  It  monte  dans  le  port  de  Fé- 
camp 25  à  30  pieds  d'eau  dans  les  plus 
grandis  marées.  L'établissement  de  la 
marée  est  de  10  heures.  Il  y  a  un  feii  fixe 
sur  la  jetée  du  N.  au  pied  de  la  monta- 
gne de  la  Verge.  Elévation,  9  mètres;  por- 
tée, 3  lieues. 

Fabriques  de  toiles  dites  Guibert, 
siamoises,  huile  de  navette,  soude  de  va- 
rec,  chandelles,  taillanderie,  bottes  et 
souliers  pour  les  colonies,  entrepôt  de 
denrées  coloniales,  sels,  genièvre  de  Hol- 
lande, et  de  thé  ;  pèche  du  hareng  ,  de  la 
morue  et  du  maquereau  ;  exportation  de 
vin  etcau-de-vie.  7,900  habitants. 

LE  HAVRE  (  Seine  -  Inférieure  ) ,  à 
rembouchuie  de  la  Seine  ;  lat.  N.  49" 
29'  14",  long.  O.  2"  13'  37". 

On  p<nit  considérer  le  cap  la  Ilèvc  et 
la  côte  d'Hennequevillc  ou  lic  la  rivière 
de  Touques  comme  les  deux  princi- 
paux points  qui  forment  l'embouchure 
de  la  Seine;  ses  bancs  et  ses  alterrissc- 
ments  ne  s'étendent  pas  au-delà,  et  c'est 
là  que  les  courants  cessent  d'être  aussi 
violents  que  dans  l'intérieur.  Le  Iond  est 
doux  et  sa  pente  si  peu  sensible  qu'il  ne 
baisse  que  de  5  i)ieds  par  lituc,  jusqu'à 
5  et  6  lieues  au  large. 

Les  marées  de  nouvelles  et  pleines  lunes 
sont  très  fortes  à  l'embouchure  de  la 
Seine  et  méritent  une  attention  particu- 
lière et  continuelle  de  la  part  des  navi- 
gateurs. 

Le  cours  de  la  rivière  change  quel- 
quefois en  transportant  des  bancs  entiers 
(l'une placeà  l'autre  dans  une  seule  marée. 

Ces  bancs  chanj:cants  occiqient  ordi- 
nairement le  milieu  th;  la  rivière,  et  ils. 
varient  assez  souvt:nt  de  forme  suivant  la 
force  du  vent  et  des  marées. 

Parmi  ces  lianes  on  en  distingue  5  qui 
sont  de  roches  et  ne  varient  jamais  : 

1"  ÏjC  banc  de  l'Eclat , 

2"  Les  Hauts-de-la-Rade, 

3"  Le  banc  d'An  far, 

4"  Le  banc  du  Ralhier , 

5"  Le  banc  de  Tronville. 

On  a  vériCé  particulièrement  la  po- 
sition de  ces  5  bancs  et  la  profondeur 
des  passages  qu'ils  laissent  entre  eux. 

La  mer  monte  de  20  à  25  pieds  à  l'ou- 
vcrluie  de  la  Seine  ,  suivant  la  force  et 
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lu  ilirection  des  vents.  Son  établissement 


■st  de  9  heures  15  minutes  les  jours  d( 
nouvelle  et  pleine  lune,  et  le  courdnt  est 
alors  de  près  de  3  lieues  à  l'heure  dans 
différents  endroits,  surfout  à  l'accore  des 
boncs  ,  lorsqu'il  s'y  trouve  resserré,  et 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  couverts. 

La  mer  monte  en  cinq  heures  et  tles- 
cend  pendant  septj  son  ascension  est 
d'ailleurs  fort  irrégulière,  et  dépend 
principalement  de  la  force  et  de  la  ili- 
rection des  vents;  lorsqu'on  l'observe  en 
rade  et  dans  le  port  à  la  fois,  on  aperçoit 
qu'elle  n'a  pas  lieu  d'une  nianièrc  uni- 
iornie. 

Il  y  a  deux  rades  à  l'entrée  de  la  ri- 
vière :  la  grande,  à  une  lieue  et  demie 
du  port,  a  I  O.  du  cap  la  PJêve;  la  pe- 
tite ,  au  S.  du  cap ,  à  une  demi  -  lieue 
du  port.  Elles  sont  séparées  par  des  bancs 
nommés  les  Hauts  de  la  raile  ,  et  le  banc 
de  l'Eclat.  La  petite  rade  est  en  dedans, 
et  la  grande  en  dehors  de  ces  bancs.  La 
petite  ne  convient  qu'aux  petits  navires 
et  à  ceux  qui  attendent  la  marée  pour 
entrer  dans  le  port.  Le  fond  en  est  bon  , 
mais  rempli  d'huîtres  et  de  cailloux  qui 
peuvent  endommager  les  câbles.  Il  faut, 
autant  qu'on  le  peut ,  préférer  la  grande 
jade,  dont  le  meilleur  mouillage  est  à 
une  lieue  O.  du  cap  la  Hève,  fond  de 
vase,  par  environ  10  brasses  de  basse 
mer.  Le  port  est  en  dedans  des  murailles 
de  la  ville.  Il  se  compose  de  deux  bassins: 
celui  de  la  Barre,  de  46,554  mètres  de 
surface,  et  de  1,060  mètres  de  dévelop- 
pement de  murs  de  quai  ;  celui  du  Com- 
merce, de  51,662  m.  de  superficie,  et  1,120 
mètre  de  développement  de  murs  de 
quais.  Ces  bassins  peuvent  contenir  450 
navires  de  diverses  grandeurs.  La  marée 
ne  df^sccnd  perceptibleraent  dans  ce  port 
que  3  heures  après  la  pleine  mer,  en  sorte 
que  des  flottes  de  120  voiles  peuvent  sor- 
tir en  une  seule  marée,  et  même  avec 
vent  contraire.  Cet  efiet  est  attribué  à  lu 
Seine,  dont  le  courant  traverse  les  têtes 
(.ks  jetées  avec  tant  de  force  qu'elles  em- 
pêchent l'eau  de  sortir  du  port  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  descendue  à  un  certain  de- 
gré, ce  qui  n'a  lieu  que  3  heures  après  la 
pleine  mer.  Dans  cette  partie  ,  aux  épo- 
ques de  la  pleine  et  de  la  nouvelle  lune, et 
de  changement  de  quartier,  les  courants 
sont  quelquefois  si  forts  ,  et  le  vent  si 
violent ,  que  les  navires  qui  sont  sur  rade 
courent  risque  de  se  mettre  à  la  côte  ou 
de  se  perdre  à  l'embouchure  de  la  rivière. 
Les  jetées  sont  ouvertes  à  l'O.  S.  O. ,  et 
la  mer  y  est  grosse  lorsqu'elle  monte  et 
que  les  vents  souillent  au  large.  Les  na- 
vires qui  veulent  entrer  doivent  attendre 


en  rade  que  la  marée  du  jusant  eoilconi-       j 
niencée  pour  se  présenter  dans  les  jetée»,       ; 
parce  qu'elle  y  rend  la  mer  moins  groast 
et  que  la  force    du  courant  y   devient 
moinsà  craindre  sans  que  l'eau  ait  baissé: 
ils  doivent  donc  régler  leur   manœuvre       j 
d'après  le  vont  et  l'heure  de  la  marée,  en 
se  tenant  au  large  pour  n'être  pas  déri-        ; 
vés  dans  la  Seine  par  la  force  du  courant. 
Cette  précaution  est  nécessaire  pour  les      ^ 
gros  navires,  à  cause  du  banc  de  l'Eclat  et       • 
de  celui  des  Hauls-de-la-Rade  ,  qui  sont       ; 
à  craindre  lorsque  la  mer  n'est  pas  tout 
à  fait    hmle.   La  mer  dans  le    port   y 
gardant  son  plein  pendant  près  de 3  heu-       , 
res ,  ce  qui  n'a  lien  dans  aucun  port  de 
la  Manche,  les  bâtiments  y  trouvent  donc       ! 
beaucoup  de  facilité  pour  l'entrée  comme       j 
pour  la  sortie;  néanmoins  on  recommande 
de  prendre  un  pilote  ,  qu'on    trouve  en 
radc^  et  même  au   cap   Barfleur,   si  le 
temps  n'est  pas  trop  mauvais.    Si  l'on 
entre  sans  pilote,  il  faut  tenir  le  port  as-       . 
sez  ouvert  pour  y  apercevoir  les  navires 
et  entrer  en  s'approchant  plus  près  de  la 
tour  de  François  F""  que  de  la  jetée  du  S. 
L'établissement  de  la  marée  du  port  est  à       | 
9  heures  15  minutes.  Il  existe  sur  la  je- 
tée N.  du  Havie,  à  25  mètres  de  son  ex-       ^ 
trémité,    un  feu  de   port  de  15  mètres      ' 
d'élévation,  qu'on  alluma   pour  la  pre- 
mière fois  le  l^'"  septembre  1791.  Sa  por- 
tée est  de  5  lieues.  ; 

Sur  le  cap  de  la  Hêve,  à  une  lieue  N. 
N.  O.  de  l'entrée  du  port  du  Havre,  sont 
établis  deux  phares  à  feux  Gxes,  à  63  mè- 
tres de  distance  l'un  de  l'autre;  direc- 
tion N.  N.  E.  2°  30'  N.,  et  S.  S.  O.  , 
2°  30'  S.  ;  élévation,  136  mètres  ;  portée  ,  ■ 
7  lieues.  i 

Le   Havre    possède   des    fabriques  de 
cordages,    goudron,     vitriol,    faïence,       j 
chaises  pour  les  colonies,  objets  de  tail- 
landerie, raffineries  de  sucre,  chantiers      : 
de   construction  ;   pèche  active  sur  les       ] 
côtes;  pêche  du  hareng  ,  dont  il  se  fait      ; 
des  salaisons;  on  y  envoie  pour  la  pêche 
de  la  morue  au  banc   de  Terre-Neuve ,       i 
et  on  y  arme  pour  celle  de  la  baleine.  1 

Le  Havre  ,  étant  considéré  comme  le 
port  de  Paris,  est  le  centre  d'un  grand      ^ 
commerce,   et   entretient   des  relations 
avec  toutes  les  parties  du  monde  connu  ; 
on  en  exporte  toute  espèce  de  produits  de      ' 
France,  tant  du  territoire  que  des   ma- 
nufactures; on  y   importe    <lcs  denrées 
coloniales  de  toute  nature,  et  spéciale-       \ 
ment  des  sucres,  café,  colon,  indigo  et      | 
bois  de  teinture.  Des  bateaux  à  vapeur 
en   partent  à  jour  et  heures  fixes  pour 
Paris,  Rouen,  Honfleur  et  l'Angleterre, 
et  il  y   a  des  paquebots  pour  commuai-- 
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t|iicr  régulièrement  avec  Cadix,  Ham- 
bourg ,  le  Portugal ,  le  Mexique  ,  le  Bn'- 
sil  et  los  I  tats-Uuis.  Il  y  a  un  cntrej  ôt 
réel.  37,U00  habitants. 

Consuls  ÉTRAUOEas. — Autriche^  M***, 
consul  général.  Danemarck ,  M.  Texier. 
Brésil^  M.**  .  Espagne f  M.  Lrlier.  Etats- 
Cnis,  M.  Beasiey.  Hanovre,  M.  Gorilon. 
Jlollamîe,  M.  Pectcrs.  Portugal,  M.  Gé- 
ialJis./*AUA^se^M.WerntT.  Suéde  et  Nor- 
wége,  M.  Brostrora.  Suisse,  M.  Man- 
<lrut-de-Lu4c.  Villes  Ansèatiques  y  M. 
Lange. 

ROUEN  (Seine -Inférieure),  sur  la 
ïlroite  de  la  Seine,  qui  y  forme  une  lé- 
gère courbure,  à  31  I.  N.  O.  de  Paris j 
lat.  N.  4y"  26'  27",  long.  O  1"  14'  16". 

Quoique  par  les  sinuosités  de  la  Seine 
Rouen  se  trouve  à  28  lieues  de  la  mer, 
le  flux  et  le  reflux  s'y  font  sentir  forte- 
ment et  amènent  dt-s  navires  de  250  à 
300  tonneaux  (  ils  en  amèneraient  de  400 
tonneaux  sans  les  dangers  de  l'enibou- 
chure  )  dans  son  port ,  qui  est  très  com- 
mode et  séparé  par  le  pont  de  pierre  en 
deux  parties,  dont  uni',  à  l'E.,  est  desti- 
née aux  grands  bateaux  qui  remontent  le 
fleuve ,  et  dont  l'autre,  à  l'O. ,  sert  aux 
làtimenis  de  mer. 

Les  sables  mouvants  qui  sont  à  l'em  - 
bouchure  de  la  Seine,  et  les  bas-fonds 
qu'on  trouve  aux  abords  de  Quilitbeuf , 
Caudcbec,  La  Mcilleraye  et  Baidouvilie, 
au-dessous  de  Rouen  ,  offrent  de  graves 
dangers  à  la  navigation.  La  marée ,  en 
entrant  dans  la  Seine,  occasione  un 
phénomène  redoutable  connu  sous  le  nom 
«le  barre  :  c'est  un  flot  qui  s'élève  avec 
violence  devant  Quillebœuf ,  et  qui ,  oc- 
cupant toute  la  largeur  An  fleuve,  le 
remonte  très  rapidement  et  avec  grand 
bruit  jusqu'au-dessus  de  Rouen.  (  Voir 
l'art.  Havre.) 

L'industrie  manufacturière  est  portée 
à  un  haut  degré  dans  cette  ville  ,  qui 
tient  le  nremit-r  rang  dans  le  royaume 
pour  la  fabrication  des  étoiles  de  colon  , 
et  que  l'on  a  souvent  comparée  à  Man- 
chester et  à  Glasgow,  ^et.  nankins,  ilont 
011  porte  la  quantité  annuelle  à  600,000 
pièces  de  4  aunes  chacune  ,  et  dont  une 
grande  partie  est  exporlée  à  l'étranger, 
sont  particulièrement  estimés.  On  y 
trouve  de  nombreuses  filatures  de  coton 
a  manège,  à  vapeur  et  à  bras  ;  des  fila- 
tures de  lin,  des  blanchisseries  de  toiles, 
des  fabriques  de  bonneterie  et  rnbannerie 
en  laine;  mousselines,  dentelles  ,  toiles 
de  toute  espèce  connues  sons  la  dénomi- 
nation de  rournnerirs,  Iwsins,  guinées  , 
siamoises,  cculils  indiennes,  toiles  cirées, 


madras,  casimirs  en  laine  cl  coton ,  ve- 
lours de  soie  et  de  colon,  étoiles  de  soie  et 
colon;  confitures  renommées,  surtout  la 
geltH*  et  le  sucre  de  pommes;  tabletterie, 
chaiiellerie,  poterie,  cordes,  colle-forte, 
couleurs  ,  huiles  de  graines  et  de  pied  de 
IxKufs ,  cordts  à  boyau  ,  peignes  de  toute» 
matières  ,  plo.nb  de  chasse ,  produils  chi- 
miques, fil  de  lailon  et  cuivre  laminé 
pour  la  marine,  brai,  etc.;  des  teinture- 
ries importantes, dont  on  compte  49  seu- 
lement sur  la  rivière  de  Robec  ;  «les  tan- 
neries et  des  mégisseries,  <les  raflineries 
de  sucre ,  des  brasseries ,  des  conleries  , 
i\vs  fomleries  île  cuivre  et  de  fer,  un  mou- 
lin à  soie,  une  nilrière,  des  ateliers  pour 
le  cylindrage  et  le  roussissage  «les  toiles, 
etc.  Des  professions  particulières  ont 
adaplé  divers  quartiers  de  cette  ville, 
dont  le  centre  est  surtout  consacré  au 
commerce  de  détail.  Le  haut  commerce 
occupe  les  parties  qui  avoisincnt  le  port 
vers  l'O.  Le«  cloaques  infects  que  l'on 
appelle  à  Rouen  les  bas  quartiers,  et  qui 
en  forment  la  partie  orientale,  sout  , 
ainsi  que  les  faubourgs  Sainl-Hilaire  et 
Martainvillc ,  remplis  d'usines  qu'y  at- 
tirent le  Robec  et  l'Aubette.  Le  taubourg 
Saint-Sever  présente  de  tous  côtés  des 
filatures,  des  fabriques  de  poterie  et  de 
faïence  renommées,  produils  chimiques, 
toiles,  etc.,  et  de  nombreux  établisse- 
nienls  de  roulage. 

La  facilité  avec  laquelle  cette  ville 
communique  à  la  capitale  et  aux  princi- 
pales villes  du  royaume,  soit  par  la  na- 
vigation ,  soit  par  les  belles  routes  qui  y 
aboutissent,  et  sa  proximité  de  Paris, 
l'ont  rendue  florissante,  et  y  ont  fait  naî- 
tre un  commerce  d'enlnpôt,  «l'expédi- 
tion et  de  transit  très  élendu  ,  qui  com- 
prend une  infinité  d'articles,  tels  que  vins, 
caux-<le-vie  ,  denrées  coloniales  ,  grains, 
cidres,  fruits,  produits  industriels,  etc., 
et  se  fait  surtout  avec  l'Amérique,  le 
Levant ,  l'Espagne  ,  le  Portugal  et  le  N. 
de  l'Europe.  L'aperçu  suivant  pour  1831 
donnera  une  idée  de  l'importance  du 
commerce  et  de  la  navigation  de  ce  port. 
Il  y  est  entré  dans  cette  année  ,  1,899  na- 
vires ,  jaugeant  112,611  tonneaux,  ainsi 
répartis:  1,855  bâtiments  français,  dont 
53  pour  le  commerce  extérieur  portant 
4,113  tonneaux  ,  et  montés  par  338 
hommes,  et  1,802  pour  le  cabotage  du 
royaume,  du  port  de  105,231  tonneaux, 
et  de  9,359  hommes  d'équipage,  et  42 
navires  étrangers,  jaugeant  3,142  ton- 
neaux. La  même  année  a  vu  sortir  1,901 
bâtiments,  i\u  port  de  113,324  tonneaux, 
dont  14  navires  français  faisant  le  com- 
jiiercc  à  l'étranger,  avec  1,591  tonneaux. 
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et  107  hommes;  i,8G2  pour  le  cat>otaj»e  , 
portant  d  09,874  tonneaux  et  10,3J)3 
hommes,  et  '24  bâtiments  étrangers,  jau- 
geant 1,759  tonneaux.  En  1821,  188  na- 
vires franeais,  du  port  de  15,300  ton- 
neaux ,  y  avaient  importe  pour  une  va- 
leur de  15,000,000.1e  francs,  et  il  y  eJait 
aussi  enlré  170  navires  étran>;ers,  du 
port  de  14,700  tonneaux,  avec  une  va- 
leur de  10,000,000  de  francs,  et  on  eu 
avait  exporté  pour  4,800,000  fr.  par  71 
vaisseaux  fiançais,  portant  7,300  ton- 
ueaux,  et  pour'5,900,000  fr.  par  82  bâ- 
timents étrangers,  jaugeant  5,900  ton- 
neaux. Le  commerce  avec  l'intérieur  est 
alimenté  par  les  produits  du  sol  et  des 
manufactures.  Les  canards  de  Rouen  sont 
estimés.  11  s'y  tient  six  foires  annuelles 
eonoidérabîes^  celles  des  20  février,  20 
juin  et  23  octobre  durent  quinze  jours. 
De  nombreuses  compagnies  d'assurances 
maritimes  et  contre  l'incendie  y  sont 
fixées,  ainsi  que  des  banquiers  et  des 
courtiers.  11  y  a  un  entrepôt  réel  ])our 
les  denrées  coloniales  et  autres  marchan- 
dises venant  de  l'étranger,  et  de  beaux 
chantiers  de  construction  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  ,  le  long  de  l'avenue  du 
Mont-Riboudet.  100,000  habilants. 

Consuls  ET  RANGERS. — Hanoure,  M.  Ma- 
theus. — Hollande  y  i\L  Smith  ((jfoiges). 
—  Prusse,  M.  Rondeaux.  —  Sardaigne , 
M.  Rousseliu  Cavey-,  consul-général. 

HONFLEUR  (département  du  Calva- 
dos), sur  la  rive  gauche  et  à  l'embouchure 
delà  Seine,  à  2  1.  S.  S.  E.  du  Havre: 
laf.  N.  49' 25'  13",  long.  O.  2"  6'  1". 
Entre  ces  deux  ports  le  passage  est  diffi- 
cile et  souvent  dangereux  ;  il  y  a  plusieurs 
bancs,  dont  quelques  uns  sont  mobiles. 
Le  plus  important  est  celui  d'Anfar,  qui 
s'étend  depuis  l'entrée  du  Havre  pres- 
que E.  S.  E.  et  O.  N;  O.  environ  6  mil. 
en  longueur,  sa  largeur  estd'undemi-mil, 
Piès  de  son  exSrémitéE.,  plus  près  de  la 
côte  S.,  sont  il'aulres  bancs;  l'un  d'eux, 
nommé  le  Kattier  ,  est  à  environ  5  mil. 
N.  0. 1/4  O.d'Honfleur.  Ce  banc  et  celui 
d'Anfar  assèchent  en  partie  de  basse  mer. 
Entre  le  Rattier  et  la  petite  rivière  de 
Touques,  2  I.  1/2  0. 1/4  O.  S.  O.  d'ilon- 
lleur,  il  y  a  |)lu sieurs  autres  bancs  qui 
assèchent  aussi  de  basse  mer.  11  y  a  pas- 
sage entre  ces  bancs  et  la  terre,  ainsi 
qu'entre  eux  et  celui  d'Anfar  ;  mais  il  se- 
rait dangereux  d'j»  passer  sans  pilote,  à 
cause  <le  la  rapidité  îles  marées.  Le  port 
d'Honfleur  a  tieux  bassins,  dont  Vni\  est 
ouvert  au  N.  E.  et  l'autre  au  N.  O.  Il  y 
monte  18  à  20  pieds  d'eau  et  leur  éta- 
blissement est  de  9  h.  15'.  On  a  établi 


sur  deux  petites  tours  deux  fanaux  qui 
indiquent  l'emplacement  de  ce  port  et 
l'alignement  du  chenal.  Ils  sont  à  feux 
fixes:  1"  fanal  d'aval,  sur  la  jetée  de 
l'hôpital,  à  l'extrémité  N.  O.  de  la  ville, 
élévation  10  mètres;  portée  3  lieues  1^2. 
2"  fanal  d'amont,  sur  le  quai  N.  du  nou- 
veau bassin,  élévation  9  mètns,  portée 
3  lieues  1/3.  La  rade  de  la  Carrosse,  formée 
par  le  chenal  qui  est  entre  le  banc  <lu 
Rallier  et  le  banc  des  Hauls-de-la-Rade 
du  Havre,  est  la  seule  frétjuentée  par  les 
marins  (ie  llonfleur  ;  elh;  s'étend  à  près 
de  2  1.  de  l'E.  à  l'O.,  et  l'on  y  mouille 
sur  un  fond  de  sable  et  vase  par  5  et  6 
brasses  de  basse  mer.  Les  marques  du 
mouillage  sont  la  baie  de  Fatouville ,  ou- 
verte avec  la  côte  de  Notre-Dame-de- 
Gràce,  ouvrant  et  fermant  avec  la  côtc.Il 
faut  garder  ces  marques  pour  se  conser- 
ver dansle  chenal  qui  conduit  à  Honfleur. 

Fabriques  de  cordages,  poudre  végétale, 
biscuits  de  mer,  clous,  dentelles,  bière  j 
raffineries  de  sucre,  tanneries,  construc- 
tion de  navires  ;  grandes  salaisons  de 
poissons,  de  bœuf  et  de  porc;  pèche  du 
hareng ,  du  maquereau  et  du  merlan 
très  active;  grands  armements  potir  la 
pêche  de  la  morue,  de  la  baleine  et  du 
veau  marin;  expéditions  pour  les  colo- 
nies, entrepôt;  de  sel,  entrepôt  réel  et 
fictif  de  denrées  coloniales. 

Le  commerce  d'exportation  et  d'im- 
portation avec  l'Europe  et  l'Amérique 
est  assez  considérable  et  comprend  toute 
espè'ce  de  déniées  et  marchandises.  Ou 
en  exporte,  pour  l'Angleterre,  du  bour- 
re ,  des  fruits, et  jusqu'à  7,000  douzaines 
d'œufs  par  semaine.  Les  paquebots  y  en- 
tretiennent des  relations  journalières 
avec  le  Havre.  9,798  habitants. 

CAEN  (Calvados),  au  confluent  de 
rOrne  et  de  l'O.lon;  lai.  N.  49"  11'  12", 
long.  O.  2^^  41'  53".  De  Honfleur  à  l'em- 
bouchure de  l'Orne,  la  côte  et  très  élevée 
et  à  pic:  ce  sont  des  dunes  de  sable.  Leur 
extrémité  se  reconnaît  à  trois  hauts  clo- 
chers qui  y  sont  placés.  Le  port  de  Caeu 
ne  peut  recevoir  que  des  navires  de  200 
tonneaux,  à  marée  haute  seulement.il 
esta  7  milles  de  la  côte  de  la  Manche. 
L'établissement  des  marées  y  est  de  9- 
heures.  11  y  a  plusieurs  rochers  au  large 
de  l'euibouchure  de  la  rivière,  2  lieues  à. 
peu  près  dans  le  S.  O.  ;  ils  s'étendent  à, 
la  mer  environ  2  milles,  et  c'est  à  l'E.  de 
ces  rochers  qu'est  le  meilleur  passage  pour 
entrer  dans  la  fosse  de  Caen.  L'en  liée  de 
cette  fosse  git  à  peu  près  au  S. ,  elle  est 
dans  une  baie  à  ia  pointe  de  l'O.  de  la- 
quelle il  y  a  un  bardeau  et  eu  deilaus  une 
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large  esplanade  de  sable  La  lorre  à  l'E. 
j»e  comi>ose  île  dunes  j  tout  an  près,  il  y 
a  G  on  /  brasses.  Los  navius  peuvent  y 
naviguer  le  plomb  en  main. 

Les  marées  sont,  à  remlnjnchurp  de 
l'Orne,  d«î  8  h.  15',  et  à  une  lieue  vers 
II»  N.  O.  on  trouve  un  bon  mouillaize  à 
i  diri  des  vents  du  S.  O.  sur  nn  fond  de 
laise  |)ar  6  et  ?"  brasses.  Cette  railc  est 
eonnue  sons  le  nom  de  Fosse  <le  Colleville. 
L'emlx)uchurc  actuelle  de  la  rivière  est 
ouverte  à  peu  près  au  N.;  elle  est  em- 
!)  irrassée  de  bancs  qui  découvrent  à  tou- 
tes li*s  marées  et  qui  s'étendent  jusqu'à 
nue  lieue  et  demie  au  large.  Les  eaux  de 
la  rivière  se  divisent  au  travers  de  ces 
liant  s  et  y  forment  des  coupures  dans  les- 
«jiu  lies  les  chaloupes  mêmes  ne  peuvent 
pa>j«r  lorsque  la  nier  est  basse. 

Lii  rivière  n'a  cependant  pas  moins  de 
il  encablures  de  larpeur  en  dedans  de  la 
pointe  du  Siège  jusqu'à  la  Roque  de  Sal- 
ii-nillcs,  lorsque  la  mer  est  hante  ;  mais 
elle  se  rétrécit  tout  à  coup,  et  n'a  plus 
que  15  ou  20  loiàcs  au-dessus  des  carriè- 
res de  Banville. 

Sa  profondeur  augmente  alors,  et  varie 
de  12  à  16  pieds  lorsque  la  mer  est  basse, 
sur  nn  fond  de  vase  et  d'argile. 

Une  étendue  de  3  lieues  de  rivière  , 
«loiit  le  cours  est ,  à  peu  de  chose  ))rès, 
en  ligne  droite,  conduit  aujourd'hui  les 
bâtiments  jusqu'à  la  ville  de  Caen ,  avec 
le  secours  de  la  marée  montante  ou  d'un 
vent  favorable. 

L'inilustrie  de  Gien  est  active:  on  y 
fabriipie  des  dentelles  de  fil  et  de  soie 
noire  et  blanche;  de  la  coutellerie  re- 
nommée; de  la  bonneterie  en  coton, 
laine  et  p>ils  d'angora;  des  toiles  6nes  et 
ouvrées  ;»our  table;  tics  tissus  de  coton 
et  de  la  lulaine;  des  droguets,  des  bou- 
gies, de  la  porcelaine,  de  la  faïence,  de 
l'huile  de  colza  et  de  tin  ;  construction 
de  navires,  etc. 

Exportations.  —  Articles  manufactu- 
rés, grain<i,  cidre,  chevaux  de  prix,  l>es- 
liaux,  fruits,  œufs  et  lieurre,  à  la  desti- 
nation de  Londres  ;  granit  du  plus  beau 
grain,  tiré  des  environs,  etc. 

Importations.— Fer,  laine,  coton,  soie, 
fil  <le  ilenielle  ,  beaucoup  de  vins,  savons, 
eau-tIr-vie,  épicerie,  drogues ,  bois  ilu 
nord,  etc.;  armements  pour  Terre-Neuve 
et  toute  l'Amérique.  Entrepôt  réel  et  en- 
trepôt  de  sel.  37,000  habitants. 

Consuls  étrauoers.  —  Grande-Bre- 
tagne ,  M.  Mriiyan-Brummel  ,  consul. 
t russe,  M.  Moisson,  vice-consul. 

A  nn  peu  plus  de  2  milles  N.  O.  de  la 
pointe  O.  de  la  rivière  de  Caen,  et  à  2 
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des  roclies  dangc- 


inilles  di;  terre,  sont 
reuses  nommées  lesEssarls  tie  Langrune. 
Entre  elles  il  y  a  d'autn's  roches  égale- 
ment dangereuses,  nommées  les  Lions,  et 
à  rO.  .'^ont  les  rochers  du  Calvados,  qui 
se  dirigent  le  long  de  la  côte,  parallèle- 
ment à  la  distance  d'un  mille  et  demi 
d'elles,  jusqu'à  près  de  3  lieues.  Elles  sont 
en  parli«'s  découvertes  dans  les  grandes 
ïrtarées.  Il  ne  tant  pas  s'en  approcher  plus 
près  que  par  Hou  15  brasses ,  parce  qu'il 
y  a  10  et  12  brasses  d'eau  près  de  ces 
écueils. 

11  y  est  pleine  mer  le  long  du  rivage 
à  9  heures  aux  époques  de  pleine  et  nou- 
velle lune  et  à  10  heures  30'  au  large. 

Au  côté  E.  de  l'entrée  tl'lssigny,  il  y  a 
une  chaîne  de  rochers  qui  se  dirige  à  un 
mille  et  demi  en  mer  et  le  long  de  la- 
quelle on  trouve  de  7  à  9  brasses  d'eau, 
il  faut  avoir  grand  soin  de  les  éviter. 

A  4  1.  3/4  S.  (hi  cap  Barfleur  et  à  16 
1.  O.  N.  X).  par  le  N.  du  cap  la  Hêve , 
sont  les  petites  îles  Saint-Marcouf.  Un  na- 
vire peut  en  faire  le  tour  et  même  y  mouil- 
ler. Il  y  a  un  long  banc  de  chaque  côté: 
celui  du  S.  est  couvert  tle  2  à  5  brasses 
d'eau;  celui  du  N.  de  3  à  4  brasses  et 
demie. 

La  terre  du  cap  Barfleur  est  basse  ;  le 
port  est  petit  et  assèche  à  chaque  marée. 
En  venant  de  l'E.  ou  de  l'O.  il  ne  faut 
pas  s'approcher  du  cap  Barfleur  plus  près 
que  par  25  ou  22  brasses,  parce  que  dans 
TE.  N.  E.  du  phare,  à  environ  2  l.,il  y 
a  une  roche  sous  l'eau  sur  laquelle  on  ne 
trouve  que  7  à  8  pieds  d'eau.  Les  marées 
sont  très  rapiiles  autour  du  cap. 

BARFLEUR  (Cap  et  port),  par  49" 40' 
21"  lat.  N.  et  3"  35'  36"  long.  O.  Les  ma- 
rées sont  dans  le  port  de  11  h.  Ce  port 
était  jadis  consiitérable;  mais  aujourd'hui 
il  est  presque  comblé  et  ne  reçoit  plus 
que  de  très  petits  bâtiments.  A  quatre 
lieues  de  terre  il  y  a  30  brasses  d'eau  sur 
cette  côte.  Le  flot  porte  à  l'E.  1/4  N.  E.  ; 
mais  dans  le  canal  il  porte  à  l'E.  N.  E. 

Il  y  a  deux  feux  de  port  j  ce  sont  des 
feux  fixes.. 

Premier  fanal ,  sur  le  côté  gauche  «le 
l'entrée  du  port,  à  210  mètres  au  S.  41* 
O.  de  la  pointe  du  rocher  situé  vis-à-vis 
l'extrémité  de  la  jetée  du  N. 

Elévation,  10  mètres  ;  portée,  1  1.1/2. 

Deuxième  fanal ,  à  260  mètres  au  S. 
41°  O.  du  premier  feu. 

Elévation,  10  mètres;  portée,  1 1.  1/2. 

Ces  deux  feux,  tenus  l'un  par  l'autre, 
indiquent  la  direction  do  la  passe  du 
port  de  Barfleur. 
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Outre  ces  fcMix,  il  existe  sur  la  pointe 
«le  Bufleur  (ou  «le  Gatleville),  à  5  I.  E. 
iji  N.  E.  (le  Cherl)Our;,s  ""  l*^"  'î'^^'- 

Elévation,  27  mètres;  portée,  4  1. 1/2. 
1,000  habitants. 

LA  IlOUGUE ,  fort  sur  la  Manche  , 
au  S.  tlu  cap  Barfleur,  et  ati  N.  O.  des 
îles  S.-Marcout.  Il  est  situé  au  foml  d'une 
rude  du  même  nom.  Au  N.  de  cette 
ride  est  une  roche  qui  est  au  S.  de  la 
Dent  et  de  l'île  Tatiliou.  Le  mouillage 
de  la  Ilougue  est  au  large  de  la  Verdièrc 
et  du  P  rat  ri ,  par  7,  8  et  9  brasses.  On  y 
est  bien  abrité  contre  les  vents  du  IN. 
jusqu'au  S.  S.  O.;  mais  celte  rade  est 
entièrement  ouverte  à  l'E.  et  au  N.  E. 
Al»  reste,  le  seul  danger  qu'il  y  ait  dans 
ces  parages  est  le  banc  du  Bec-de-l'lle  : 
car  toutes  les  autres  roches  sont  si  près 
de  trrre  depuis  la  pointe  du  Dranquet , 
(pi'elles  assèchent  au  bas  de  l'eau.  La 
pt)intc  de  terre  qui  ferme  la  rade  à  l'E. 
II'.  Grennevillc  est  par  49"  34'  25"  lat. 
N.,  et  1"  18'  long.  O.  La  pleine  mer  y  est 
de  8  h.  45',  et  s'élève  de  16  pieds. 

La  rade  n'est  fréquentée  que  par  de 
petits  bâtiments.  On  n'y  fait  que  la 
pèche  des  côtes  et  le  petit  cabotage.  Le 
commerce  stî  borne  au  poisson  frais  et 
au  varech,  dont  on  expédie  des  cendres 
aux.  fabriques  de  Rouen. 

CHERBOURG  (Manche),  port  mili- 
taire et  port  de  commerce,  au  tond  d'une 
vaste  baie  comprise  entre  le  raz  du  cap 
Lévi  à  l'E.  et  le  cap  de  la  Hague  à  l'O.; 
lat.  N.  49"  38'  31",  long.  O.  3"  57'  18", 
presqu'en  lace  l'île  anglaise  de  Wight,  et 
■\'12  lieues  S.  1/4  S.  O.  de  Portsmoulh. 
La  rade  de  Cherbourg  est  ouverte  aux 
vents  du  N.  E.  jusqu'à  l'O.;  on  y  est 
mouillé,  sur  un  fond  de  sable  et  d'argile, 
par  7  à  8  brasses.  A  2/3  de  lieue  de  la 
ville  il  y  a  aussi  une  petite  rade  qui, 
quoique  plus  près  de  la  côte,  est  un  peu 
plus  profonde.  Entre  ces  deux  rades  est 
une  lisière  de  fond  dur  et  de  corail  qui 
s'étend  depuis  la  roche  ilu  Renard  jusc|u'à 
2  ou  3  encablures  vers  le  N.  E.,  et  ou  le 
mouillage  est  moins  bon.  Les  marques 
«lu  bon  mouillage  en  grande  rade  sont  le 
Clocher  d'Octeville,  mis  à  l'E.  du  fort 
Galet,  et  celui  de  Nacqueville,  mis  au 
S.  de  la  batterie  de  Querqueville.  La  mer 
monte  de  20  à  22  pieds  au  plus  dans  la 
rade  de  Cherbourg,  lors  des  plus  gran- 
des marées,  mais  plus  ordinairement  de 
18  pieds  dans  les  marées  de  nouvelle  et 
pleine  lune.  La  mer  est  pleine  à  7  h.  45' 
dans  le  port,  et  à  9  h.  45'  au  large.  La 
dillérence  de  hauteur  des  vives  eaux  aux 


mortes  est  «le  8  à  10  pieds.  La  digue  qui 
couvre  aujourd'hui  la  rade  de  la  mer  du 
largtî  laisse  i\eux  passes.  Celle  du  N.  E. 
est  formée  par  l'extrémité  E.  «Je  la  digue 
et  par  l'île  Pelée;  elle  a  cinq  encablures 
de  largeur,  et  il  reste  32  pieds  d'eau  de 
mer  b.isie,  dans  les  grandes  marées,  au 
pied  même  du  mtisoir  de  la  digue.  Celte 
passe,  dont  le  fond  est  de  sable  fin,  est 
praticable  pour  les  plus  gros  vaisseaux 
tians  les  mortes  eaux;  mais  le  mouillage 
près  tie  l'île  Pelée  et  dans  la  partie  orien- 
tale ne  convient  qu'aux  fn'gates  et  bâti- 
ments de  moyenne  grandeur.  La.  passe 
de  l'O.  est  ouvt;rte  au  N.  O.,  et  laisse  un 
chenal  de  1,060  toises  entre  l'extrémité 
O.  de  la  digue  et  le  fort  de  Querque- 
ville. Elle  est  combinée  avec  la  passe  dti 
N.  E.  de  manière  que,  quand  le  vent  est 
contraire  ilans  Tune  des  deux,  on  peut 
aisément  sortir  par  l'autre  avec  deux 
quarts  de  vent  largue  ilans  les  voiles;  et, 
aussitôt  qu'on  est  en  dehors  de  ces  pas- 
ses, on  est  en  pleine  mer  et  hors  de  tout 
danger.  Les  vents  du  N.,  qui  sont  les 
plus  contraires,  n'empochent  cependant 
pas  de  sortir,  en  prenant  l'heure  de  la 
marée  qui  convient.  L'île  Pelée,  qui  est 
en  rade,  est  à  1  lieue  1/2  S.  O.  du  cap 
Lévi  ,  et  à  près  d'une  lieue  N.  E.  de 
Cherbourg.  Elle  est  rocheuse,  et  les  «leux 
tiers  en  sont  toujours  découverts;  le  fond 
est  de  rocher  tout  autour,  excepté  vers 
le  S.  O.  Le  courant  des  marées  se  fait 
sentir  avec  force  au  large  de  celte  île, 
et  vers  le  N.  le  jusant  porte  avec  violence 
sur  la  pointe  N.  E.  nommée  Apton,  dont 
il  ne  faut  pas  trop  approcher  lorsqu'on 
est  dans  la  baie  de  Brelteville.  Il  y  a  un 
fort  sur  cette  île,  qui  protège  la  rade  de 
Cherbourg.  La  pointe  de  Querqueville, 
qui  forme  l'autre  extrémité  de  la  digue, 
est  à  environ  4  milles  de  distance,  et  est 
aussi  défendue  par  un  fort. 

Le  port  militaire  peut  contenir  envi- 
ron 50  vaisseaux  de  ligne  en  sûreté;  il  a 
des  calles  |X)ur  construire  des  vaisseaux 
de  premier  rang,  et  est  entouré  de  maga- 
sins pour  son  service. 

Le  port  du  commerce,  entièrement  sé- 
paré (le  l'autre  ,  est  très  sur  et  très  com- 
mode ,  et  est  le  seul  refuge  des  caboteurs 
qui  naviguent  dans  ces  parages.  La  mon- 
tagne du  Roule  ,  qui  domuie  le  bassin  de 
Cherbourg,  s'aperçoit  de  8  a  9  lieues  en 
mer,  et  sert  de  reconnaissance  aux  bâti- 
ments qui  veulent  atterrir. 

La  rade  de  Cherbourg  a  3  feux  de  port  : 

Feux  fixes ,  1°  deux  fanaux  de  l'entrée 
E.  de  la  rade,  dans  l'ilc  Pelée,  sur  le  fort 
Royal  ,  à  14  mètres  de  distance  l'un  tic 
l'autre. 
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Elévation,  2G  inèfns;  porl«k',  3  lieut's. 

2"  Feu  de  port  de  l'entrée  O.  de  la 
rade,  sur  le  corps-de- garde  du  fort  do 
(^)iierqueviUe. 

Elévation,  42  mètres;  portée,  3  lienes. 

La  côte  se  prolonge  vers  l'O.  N.  O. 
l'espace  d'environ  5  lieues,  ilcpuisClicr- 
louT);  jusqu'au  cap  La  Hague;  elle  est 
hachée  en  gém-ral  île  rochers ,  et  lurnte 
plusieurs  pointes,  sur  leAquelIcs  les  ma- 
rées se  tout  sentir  avec  violence  ;  on  y 
trouve  aussi  plusieurs  anses  de  sable  et 
de  galet.  Les  saisons  favorables  pour  aller 
â  Cherbourg  ce  en  revenir  sont  d'avril  eu 
seplemln-e,  la  mauvaise  saison  est  d'octo- 
bre en  mars. 

Fabriques  de  bonneterie  et  de  dentelle  j 
raffineries  tie  soude  de  Vareck ,  de  sel  et 
ile  sucre;  tanneries,  entrepôt  de  sel  ettle 
«lenrée»  coloniales,  salaisons  de  toute  es- 
pèce ft  armements. 

Commerce  en  grains,   vins,  eaux-de- 
vie,  ciilre  ,  chaux,  ardoises  et  granit  tiré 
des  environs. 
17,000  habitants. 

COKSOUÀTR ANGERS.  — UuTiovre  ,  M. 
Noël. —  Prusse,  M.  Mange,  vice-consul. 

Parages  d'Aurigny^  Guernesey  , 
Jersey  ,  etc.  (1). 

ACRIGNT.  La  pointe  S.  E.  de  lîle 
«l'Aurigny  est  à  8  milles  1/2  O.N.  du  cap 
La  Hague.  Celte  île  a  5  milles  delong  et  2 
le  large.  Les  Anglais  la  nomment  Alder- 
iiy.  Il  y  a  beaucoup  de  roches  au  S.  et  au 
^.  O.  de  ces  côtes.  La  partie  de  l'E.  est 

vM/.  saine.  On  y  a  placé  une  batterie, 
qui  commande  le  petit  port  Longy. 

Entre  cette  île  cl  le  cap  La  Hague 
fst  le  ras  d'Aurigny,  où  l'on  assure  que 
le  courant  fait  6  ou  7  ihilles  à  l'heure 
•  laiis  les  grandes  marées.  Il  y  a  plusieurs 
roches  sous  l'eau  travers  la  pointe  N.  E. 
de  l'île  ,  comme  travers  le  cap  La 
Hague  ,  plus  près  de  l'île  que  du  cap.  Il 
faut  conséquemment  passer  à  mi-canal 
quand  ou  traverse  ce  ras. 

A  2  lieues  au  S.  «lu  Iwut  E.  il'Auri- 
eny  est  le  boutN.  E.  d'un  banc  nonuiié 
Mioal-Bank,  qui  s'étend  tie  là  dans  le  O. 
S.  O.  à  environ  5  milles,  et  situé  pres- 
que en  ligue  depuis  le  milieu  du  ras;  il 
n'est  couvert  que  de  12  pieds  d'eau  de 
basse  mer  dans  les  grau. Us  marées.  Le 
milieu  du  banc  reste  à  G  lieues  S.  S.  E. 


(t)  Voir,  à  la  fin  de  l'article  des  Iles 
triianniques ,  les  îles  Normandes. 
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1/2  E.  des  Casnuets,  près  de  3  lieues  S. 
J/4  S.  O.  1/4  O.  du  bout  E,  (l'Aurigny  , 
et  3  lieues  et  demie  E.  N.  E.  de  Sark. 

A  environ  un  raille  et  demi  au  N.  N. 
O.  de  la  pointe  la  plus  N.  O.  d'Aurigny 
est  la  petite  île  Buihou.  A  2 milles  O.  de 
Burhou,  et  presque  à  3  milles  N.  O.  i/2  O. 
de  la  pointe  N.  O.  d'Aurigny,  est  un  banc 
très  large  nommé  Orlac,  qui  estsain  à  rO., 
et  qui  a  la  forme  d'une  meule  de  foin. 
Quand  ou  a  bonne  brise ,  on  peut  passer 
entre  cette  roche  et  les  Casquets;  mais 
au  milieu  on  doit  laisser  au  moins  moitié 
de  la  distance  vers  les  Casquets. 

LES  CASQUETS  ,  à  environ  4  milles 
N.  0. 1/4  O.  d'Ortac,  et  7  railles  dans  la 
nièine  direction  depuis  la  pointe  la  plus 
O.  d'Aurigny.  Ce  sont  des  groupes  de 
roches  ,  dont  quelques  unes  sont  au-des- 
sus de  l'eau  et  d'autres  au-dessous.  Sur 
les  plus  larges  des  premières  on  a  placé  3 
phares  de  lorme  triangulaire,  qui  s'aper- 
çoivent ,  de  beau  temps ,  3  ou  4  lieues  au 
large.  Les  roches  les  plus  N.  ,  travers  le 
bout  N.  d'Aurigny  et  des  Casquets  ,  res- 
tent, l'une  par  rapport  à  l'autre,  presque 
E.  S.  E.  et  O.  N.  O.  H  y  a  aussi  une 
passe  entre  l'île  Burhou  et  Aurigny, 
nommée  la  passe  au  Singe. 

Les  feux  des  Casquets  se  composent  de 
lampes  d'Argant  fixées  dans  un  anneau  , 
tournant  circulairement,  et  ollrant  al- 
ternativement un  corps  brillant  de  lu- 
mière en  toute  direction. 

^  La  passe  entre  les  Casquets  et  Ortac 
n'est  pas  aussi  siire  que  celle  au  Singe,  et 
elle  n'est  suivie  qu'en  cas  de  nécessité  : 
car  ,  en  calme  ,  les  diiïérentes  directions 
de  la  marée  entre  les  Casquets  et  l'île  de 
Guernesey  la  rendent  dangereuse.  En 
suivant  cette  passe  ,  il  faut  avoir  soin  de 
«e  maintenir  à  l'E.  vers  Ortac ,  afin  d'é- 
viter des  roches  cachées  sous  l'eau  ,  nom- 
mées le  Quest  ou  le  Ket,  qui  s'étendent  à 
près  de  2  milles  à  l'E.  des  Casquets,  et  qui 
sont  visibles  à  nii-èbe.  Depuis  les  Casquets 
jusqu'à  la  pointe  la  plus  voisine  de  la 
partie  O.  de  Guernesey,  il  y  a  16  milles 
presque  au  S.  O.  A  environ  2  lieu(  s  dans 
le  S.  O.  des  Casquets  est  le  milieu  d'un 
banc  nommé  le  banc  de  Susuronais  ,  qui 
s'étend  presque  à  5  milles  S.  O.  1/2  O. 
et  N.  E.  1/2  E.  On  trouve  de  7  à  11  bras- 
ses d'eau  sur  ce  banc. 

A  environ  un  mille  et  demi  à  l'E. 
d'Ortac  est  l'entrée  de  la  passe  au  Singe. 
La  longueur  de  celte  passe  est  de  2  mille» 
et  demi ,  et,  dans  sa  partie  la  plus  étroi- 
te ,  qui  est  entre  l'île  Burhou  et  la  roche 
Corbet ,  il  n'y  a  pas  plus  d'une  encablure 
d'un  coté  à  l'autre.  La  marées  portent 
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ilirccteincnt  «lans  cette  passe  à  l'E,  1/4 
N.  E.  et  i\  ro.  d/4  S.  O.  Un  rocher , 
nommé  Picrre-aii-Vrac  ,  est  à  près  de  2 
milles  dans  le  S.  S.  O.  d'Orlac.  Ce  ro- 
ciier,  qui  n'est  visible  que  de  mer  basse, 
n  la  forme  et  la  grandeur  d'tin  canot. 
Près  de  lui  il  y  a  d6  brasses  d'eau.  lùi 
traversant  la  pass(;  au  Sirïge  ,  on  peut 
passer  à  portée  de  pistolet  de  l  île  Burhou 
et  de  la  roche  Corbet.  Celte  roche  est 
dans  la  passe  du  côté  d'Aurigny. 

Si  on  tombait  au  S.  des  Casquets  pen- 
dant la  nuit,  il  faudrait,  ayant  le  feu  au 
N.N.  E.  de  ^oi,  gouverner  E.  ^74 S.  E.,E. 
S.  E.  ou  S.  E.1/4E.,  suivant  la  distance. 
Après  avoir  parcouru  9  ou  10  milles  ,  on 
se  trouvera  à  l'entrée  du  ras  d'Aurigny  , 
qui  est  très  saine,  sauf  plusieurs  roches, 
à  la  distance  de  plus  d'tm  mille  du  ri- 
vage. On  ne  doit  toutefois  s'en  inquiéter 
que  de  mauvais  temps,  parce  que  la  mer 
y  brise  beaucoup.  Au  gros  de  l'eau  ,  le 
courant  y  fait  de  6  à  8  milles  à  l'heure. 

GUERNESEY.  Cette  ile  gît  à  13  mil- 
les O.  S.  O.  d'Aurigny.  La  terre  du  côté 
du  S.  est  élevée,  et  s'abaisse  graduelle- 
ment vers  le  N.  Elle  est  presque  entourée 
<le  rochers  ,  dont  voici  les  [)liis  remar- 
quables :  les  Hanovaux  àl'O.,  lesBrayes, 
avec  beaucoup  d'autres  au  N.  La  princi- 
pale ville,  nommée  Saint-Pierre,  est  située 
du  côté  de  l'E.  L'entrée  de  ce  port  est 
formée  par  deux  jetées  de  pierre.  Elle  a 
100  pieds  de  face  au  sommet  des  jetées  , 
et  68  pieds  à  la  surface  fie  l'eau.  Les  ra- 
des sont  aussi  à  TE.  de  l'île,  et  il  y  a  pour 
les  navires  venant  du  N.  deux  canaiix 
•nommés  ,  l'un  le  Grand-Russel ,  et  l'au- 
tre le  Petit-Russel. 

Si  on  traverse  le  ras  pour  gagner  le 
Orand-Russel  ,  qui  est  la  passe  la  plus  à 
TE.  pour  Guernesey,  il  faut  porter  à 
l'O.  1/4  S.  O.  5"  S.,  en  laissant  l'île  Hcrm 
à  tribord.  Si  on  veut  passer  par  la  dé- 
route entre  Sacket  Jersey  ,  on  doit ,  dans 
le  ras,  suivre  la  route  indiquée  aupara- 
vant ,  et  laissant  Sack  à  tribord  ,  s'en  te- 
nir à  eiwiron  une  lieue  pour  éviter  une 
roche  sous  l'eau  ,  nommée  Blanchard  , 
qui  est  au  S.  E.  1/4  E.  du  moulin  à  vent 
sur  l'ile  Sack,  et  qui  ne  s'aperçoit  de  mer 
basse  que  dans  les  grandes  marées. 

Le  canal  nommé  le  Grand-Russel  est 
entre  l'île  Sack  au  S.  ,  et  les  îles  Herm  et 
Gethou  au  N.  On  peut  y  passer  avec  sû- 
reté. Etant  dans  le  ras  ,  on  doit  porter  à 
ro.  1/4  S.  O.  1/2  S.  jusqu'à  arriver 
presque  par  la  tète  du  Grand-Russel.  On 
voit  alors  une  roche  à  un  mille  à  l'E.  de 
Herm.  Cette  roche,  qui  se  nomme  Noire- 
Pulc ,  doit  être  laissée  à  environ  un  quart 


de  mille  à  tribord.  Quand  on  l'a  dcpas^ 
sée,  il  faut  amener  la  ix)inte  Saint-Mar- 
tin ,  pointe  la  plus  S.  de  Guernesiy  ,  |>ar 
une  roche  nommée  la  Goubinière ,  qui 
est  dans  le  S.  S.  O. ,  à  environ  un  milh; 
de  Gethou.  Cet  amer  fait  parer  tous  les 
dangers  du  côté  de  Herm  et  de  Gethou. 
Il  faut  ensuite  continuer  de  faire  la  même 
roule  jusqu'à  ce  qu'on  ait  amené  l'église 
Saint-Martin  par  le  milieu  de  la  baie  Fer- 
main,  et  porter  sur  Guernesey  jusqu'à 
relever  l'île  de  Bul,  ou  à  N.  E.  3/4  £. , 
ou  amener  le  corps-de-garde  qui  est  sur 
la  tête  de  la  jetée  du  S.,  ouvert  au  S.  O. 
du  château  Cornet.  L'un  et  l'autre  de  ces 
amers  font  parer  les  rochers  nommés  la 
Surdière  et  les  Tètes-d'Aval.  On  peut 
alors  faire  le  N.  1/4  N.  E.  pour  la  ratle  de 
Guernesey. 

En  traversant  le  Grand-Russel  ,  on 
peut  s'approcher  sans  danger  en  dedans 
d'un  quart  de  mille  de  l'île  Sark  (car  il 
n'y  a  pas  d'autres  roches  que  celles  qui 
sont  toujours  visibles)  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  près  la  pointe  O.  de  l'île  de  Burhou, 
sur  le  côté  O.  de  laqtielle  sont  plusieurs 
roches,  nommées  la  Givause  ;  mais  com- 
me elles  ne  sont  pas  à  plus  d'un  quart  do 
mille  de  l'île,  on  peut  louvoyer  en  toute 
sûreté  ,  si  le  vent  est  contraire.  La  passe 
est  saine  sur  près  de  3  milles  de  lon- 
gueur. 

Si  les  vents  sont  au  S.  O.  ,  il  faudra  J 
porter  à  l'O.  sur  Herm  et  Gethou  ,  jus-  l 
qu'à  ce  que  Noire-Pute  soit  par  la  Gou-  ., 
binière  et  que  la  pn  mière  soit  dépassée,  , 
et  alors  on  amènera  la  dernière  par  la  i 
pointe  Saint-Martin.  Si  on  porte  sur  i 
Sark,  on  pourra  s'approcher  jusqu'à  un  j 
quart  de  mille  du  rivage,  où  il  n'y  a  au-  j 
cune  autre  roche  que  la  Givaude  ,  dont  ^ 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

De  la  Hague  au  Petit-Russe! ,  la  roule 
est  plus  O.  que  celle  qui  conduit  au 
Grand.  Elle  est  aussi  plus  difficile  pour  I 
ceux  qui  ne  la  connaissent  pas.  En  venant  j 
du  ras,  il  faut  laisser  les  Amfrocks  à  l'E.  '. 
et  avoir  soin  de  ne  pas  en  approcher  plus  \ 
près  qu'à  la  distance  d'un  mille  et  demi,  i 
pour  éviter  un  mauvais  fond  qui  s'avance  -, 
au  large  dans  le  N.  E.  depuis  le  petit  Am-  | 
frock.  A  environ  un  demi-mille  N.  N.  O.  ^ 
dn  grand  Amfrock,  il  y  a  des  roches  sous  i 
l'eau  nommées  les  Rouifresses.  Sur  le  côté 
O.  de  l'entrée  de  ce  chenal  il  y  a  plu-  [ 
sieurs  îles  de  roches  nommées  les  Brayes,  \ 
qu'on  iloit  laisser  à  tribord.  L'amer  pour  , 
s'en  garantir  est  la  pointe  N.  de  l'île  ^ 
Herm,  pointe  de  sable  basse,  ouv(îrte  dci 
la  longueur  d'un  anspecl ,  avec  l'exlré-j 
mité  S.  de  Sack.  Quand  on  est  dans  la 
passe,  entre  les  Amfrocks  et  les  Brayes,  il 
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faut  |K»uftsor  jusqu'à  amener  lu  pointe 
Saint-Martin  une  largeur  de  voile  ou- 
verte avec  le  cùté  O.  de  la  roche  Breliouj 
cet  amer  dirige  pour  passer  entre  les  ro- 
chei»  Koustei  et  Rousse.  Les  amers  pour 
reconnaître  quand  on  est  par  le  travers 
du  premier,  sont  la  tour  siluee  au  S.  du 
château  Vale  et  le  moulin  à  vent  l'un 
rtar  l'autre ,  et  la  grosse  pointe  N.  de 
llerm  |>ar  l'extrémilé  de  Sark.  Quand  on 
est  en  dedans  du  rocher  Rousse  ,  qu'il 
faut  laissi'r  ù  bâbord ,  on  doit  amener 
Longue-Pierre  ouvertr  au  S.  O.  de  Rousse, 
ou  garder  la  partie  la  plus  basse  de  la 
pointe  Saint-Martin  ouverle  à  l'O.  de 
Burhou ,  ce  qui  fera  éviter  une  roche  sous 
l'eau  ,  que  l'on  n'aperçoit  que  très  rare- 
ment, et  que  l'on  nomme  la  Grune-au- 
Houge.  On  continue  d'avancer  en  conser- 
vant le  premier  amer,  savoir  :  Longue- 
Pierre  S.  O.  de  Rousse,  jusqu'à  relever 
Brehou  par  Crevichon  ;  alors  on  a  paré 
Grune-au-Rouge.  On  gouverne  ensuite 
dans  la  même  direction  sur  le  château 
Cornet,  ce  qui  fait  éviter  plusieurs  roches 
sous  l'eau,  nonmiées  les  Hefets. 

Si,  après  être  entré  dans  le  PetitRus- 
sel ,  entre  Rousse  et  Roustel,  on  est  obli- 
ge de  louvoyer  pour  aller  en  rade,  il  fau- 
tlrail  avoir  soin,  en  portant  à  l'O.,  de  ne 
pas  amener  Brebonnet  par  la  pointe 
Saint-Martin  ,  ou  en  portant  à  l'È. ,  de 
ne  pas  amener  Brehou  ,  sur  laquelle  il  y 
a  un  obélisque,  par  cette  même  pointe.  Le 

t>remieramer  vous  fera  parer  Roustel,  et 
e  second  vous  empêchera  de  tomber  sur 
des  rochers  nommés  Genettes  ,  qui  sont 
situés  entre  Roi.sse  et  Brehou  ,   et  que 
l'on  évite  en  gardant   la   pointe   Saint- 
Martin ,  une  largeur  de  voile  ouverte   à. 
l'O.  du  Burhou.  Les  Anglaises, ou  lesFla- 
fougrcs,  sont  des  roches  situées  à  un  peu 
plus  d'un  mille  au  S.  J/4  S.  E.  des  Brayes. 
La  marque  ^our  les  éviter  est  l'église  de 
la  ville  ,  ouverte  à  l'E.  du  château  Vale. 
Cette  église  est  presqu'à  3  milles  au  N. 
du  château.  Roustel  est  le  rocher  le  plus 
dangereux,  dans  le  Petit- Russel.  Il  est  si- 
tué à  environ  un  quart  de  mille  auN.N. 
O.  de  Rousse ,  et  on  ne  l'aperçoit  jamais 
qu'à  mi-èbe.  A  environ  une  demi-encâ- 
blure  N.  E.  de  Roustel ,  il  y  a  une  petite 
roche   sous  l'eau  qu'il  faut  éviter  avec 
som.  Longue -Pierre,  ou  Long-Slone,  est 
un  rocher  toujours  au-dessus  de  l'eau , 
situé  à  environ  2  milles  E.  de  Rousse,  et 
dont  la  pointe  S.  E.  parait  comme  une 
voile.  Il  y  a  5  ou  6  bras^s  d'eau  île  basse 
mer  dans  la  passe  du  Petit-Russel ,  lors 
des  grandes  marées.  Le  premier  flot  porte 
sur  l'île  Herni  et  le  commeuceraent  du 
}usaut  au  N.  N.  O. 


2^1  ()• 

La* rade  de  Guernoey  est  au  N.  O.  du 
château  Cornet  et  à  l'E.  des  rochers  nom», 
mes  la  Blanche  et  Sardrette.  Si  on  veut 
s'aQburcher,  on  doit  mouiller  une  de  ses 
ancres  près  des  rochers  qui  sont  devant 
la  pointe  ilu  château  ,  et  l'autre  près  du 
rocher  la  Blanche.  Cette  dernière  est  en 
général  celle  d'allourche.  En  venant 
mouiller  dans  celte  rade  il  faut  être 
prompt  à  filer  du  câble  ,  autrement  l'an- 
cre chasserait  :  car.  quoiciue  le  fond  soit 
bon,  les  ancres,  en  tombant,  s'embar- 
rassent souvent  dans  les  longues  herbes 
qui  Us  empêchent  de  prendre  dans  le 
lond.  Dans  les  malines,  la  mer  monte  de 
5  brasses  ,  et  de  3  dans  les  morles-eaux. 
Si  on  veut  entrer  dans  le  port,  il  convient 
de  prendre  un  pilote. 

Les  navires  venant  du  N.,  et  qui ,  des- 
tinés pour  Guernesey,  veulent   doubler 
l'extrémité  O.  de  l'île',  ne  doivent  pas  eu 
approcher  plus  près  qu'à  3  milles  de  dis- 
tance, parce  que  les  rochers  nommés  les 
Grunes  et  le  Sambule,  les  plus  dangereux 
de  ceux  qui  sont  sur  cette  route  ,  sont  si- 
tués à  l'E.  N.E.  des  Hanovaux ,  travers 
la   pointe  O.   de    l'île  ,  à   environ    une 
lieue  de  l'île  Lihou  ,  et  sont  couverts  de 
pleine  mer.   L'amer    pour  s'en  garantir 
du  côté  de  l'O.  est  une  maison  sur   l'ilu 
Lihou  (qui  est  au  N.  E.  de  Plein-Mont), 
par  le  corps-de-garde  sur  cette  monlagne. 
L'amer  des  Grunes  est  l'église  de  Catel  , 
presque  par  une  haute  montagne  nommé» 
Duguet,  restant  presqu'au  S.  de  la  roche. 
Quand  on  est   à  l'O.  des  (irunes  et  do 
Sambule,  on  doit  faire  l'O.  vers  les  Ha- 
novaux, observant  de  se  tenir  à  la  dis- 
tance d'un  mille  de  leur  extrémité  O.  , 
en   les  arrondissant.  Quand   on  a  double 
les  Hanovaux,  on  doit  gouverner  S.  1/4 
S.  E.  jusqu'à  ce  que  la  pointe  S.  de  Sark. 
soit  ouverle  par  Guernesey}  porter  en 
suite  sur  celte  même  pointe  ,  jusqu'à  ci: 
que  le  moulin  de  Sark.  soit  une   largeur 
de  voile  ouverte  de  la  pointe  Saint-Mar- 
tin.   Cette   marque  conduira  le  long  du 
côté  S.  de  l'île  ;   mais  il  ne  faut  pas  ap- 
procher de  terre  pins  près  qu'un  mille, 
et,  de    la   pointe   Saint- Martin  ,    d'un 
mille  et  demi ,  jusqu'à  ce  que  l'église  de 
Vale  soit  par  le  côté  O.  du  château  Cor- 
net, ce  qui  fera  éviter  les  rochiîs  Longue- 
Pierre,  qui  sont  à  l'E.  de  la  pointe  Saint - 
Martin.  L'église  de  Vale  est  à  environ  3 
lieues  au  N.  du  château  Cornet.  . 

Quand  ou  est  au  N.  des  roches  Longue- 
Pierre  ,  on  doit  gouverner  pour  l'île  Bre#. 
hou  ,  sur  laquelle  il  y  a  une  petite  pyra« 
raide.  Les  grands  navires  peuvent  mouillep- 
à  un  demi-mille  à  l'E.  du  château.  Coi.- 
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jiet,  ayant  l'église  de  la  ville  ouverte  au 
N.  par  6  à  H  brasses  d'eau. 

Si  on  veut  mouiller  au  (ôlé  S.  de 
Gnerncsey  ,  ce  que  l'on  tbit  faire  par 
35  brasses,  et  non  plus  prô*,  il  faut  gar- 
der l'extrémité  N.  de  l'île  de  Sark  ouverte 
avec  la  pointe  Sainl-lVlartin;  on  sera  alors 
assez  loin  de  terre  pour  être  au  l)on  mouil- 
lage sur  bon  fond.  Plus  près  de  t^re  ,  le 
lond  est  mauvais  et  de  roches. 

A  environ  un  mille  E.  N.  E.  de  la 
pointe  Saint-Martin,  et  E.  S.  E.  de  la 
baie  Ferrnain,  il  y  a  un  banc  nommé  le 
Grand-Banc ,  sur  lequel  il  n'y  a  quelque- 
fois pas  plus  de  3  brasses  d'eau.  Le  long 
du  côté  S.  de  Guernesey,  le  flot  porte  près 
de  terre  à  l'E,  jusqu'à  la  pointe  Saint- 
Martin  ;  mais  il  ne  court  pas  au  N.  avant 
4  heures  de  flot,  de  sorte  qu'il  tant  pren- 
«Ire  garde  que  dans  les  petits  vents  et  les 
calmes  le  premier  flot  ne  vous  porte  dans 
Je  Grand-Russel ,  ce  qui  arrive  trrs-sou- 
vent  quand  on  n'y  donne  pas  l'attention 
convenable. 

JERSEY.  La  pointe  N.  O.  de  l'île  de 
Jersey  f  st  à  5  lieues  au  S.  1/4  S.  E.  de 
Ja  pointe  Saint-Martin  de  Guernesey,  et 
à  10  lii.'ues  S.  O.  J/4  O.  du  cap  La  Ha- 
gue.  Cette  île,  longue  de  9  milles  de  TE. 
à  rO.,  a  environ  5  milles  de  larj^e.  La 
pointe  S.  O.  est  à  9  lieues  et  demie  au 
W.N.  E.  3/4  E.  du  cap  Frehel,etsa  poin- 
te S.  E.  est  à  y  lieues  N.  N.  E.  1;4  E.  de 
l'île  Cezembre,  qui  est  travers  Saint- 
Malo.  Les  roches  qui  l'environnent  ain- 
si que  Guernesey  en  rendent  l'accès  difli- 
cile  et  dangereux.  Il  est  nécessaire  de 
prendre  un  pilote  pour  entrer  dans  ce 
port. 

La  ville  principale  de  Jersey,  nommée 
Saint -Hélier,  est  située  dans  la  baie  de 
Saint-Aubin  ,  au  côté  S.  de  l'île.  C'est  là 
qu'est  la  meilleure  rade,  malgré  les  nom- 
breux rochers  qui  sont  à  son  entrée.  Les 
navires  mouillent  quelquefois  à  environ 
3  milles  au  dehors  de  la  baie,  par  15  ou 
20  brasses  d'eau,  bon  fond.  Au  côté  O. 
<le  l'île  est  la  baie  de  Sainl-Owen,  où  de 
grands  navires  peuvent  mouiller  par  12 
ou  15  brasses;  et  à  3  ou  4  milles  à  l'O. 
<le  cette  baie  est  un  banc  nommée  le 
Grand-Banc,  qui  s'étend  au  N.  N.  O.  et 
au  S.  S.  E.,  et  offre  un  bon  mouillage  par 
42  brasses.  La  baie  de  Sainte-Catherine, 
où  on  trouve  aussi  un  bon  mouillage,  est 
située  au  côté  E.  de  Jersey,  environ  E.  S. 
E.  de  régli>e  Saint-Martin,  et  à  2  milles 
«le  terre  il  y  a  un  banc  sur  lequel  on  peut 
mouiller  de  5  ou  6  brasses. 

En  doublant  Ja  pointe  Saint-Clément 
(pointe  S.  E,  de  l'île) ,  il  faut  avoir  soin 


de  ne  pas  en  approcher  pbis  près  que  de 
3  ou  4  milles,  afin  d'éviter  une  chaîne  de 
rochers  qui  s'avance  au  large  et  au  S.  S, 
E. ,  et  qui  se  nomme  Vielat.  Dans  cet 
endroit  la  marée  a  une  très  grande  vi- 
tesse. 

Au  N.  et  au  N.  E.  de  Jersey,  il  y  a  3  lon- 
gues chaînes  de  rochers  nomraé(s  les  Pa- 
ter-Noster,  les  Dirouilles  et  Echrehou. 
Le  bout  O.  des  Pater-Noster  est  à  2  mil- 
les au  N.  E.  1/4  E.  5"  E.  de  la  pointe  N. 
O.  de  Jersey.  Ces  rochers  s'étendent  de 
là  à  3  milles  dans  le  S.  E.  5"  E.  Presqu'à 
5  milles  E.  1/4  S.  E.  du  bout  S.  E.  des 
Pater-Noster  est  le  plus  O.  des  rochers 
Dirouilles,  qui  de  là  s'étendent  a  l'E.  et 
au  S.  à  plus  de  5  milles;  et  au  S.  de  ces 
rochers  sont  ceuxd'Echrehou  et  les  bancs 
dits  l'Ecrevières  ,  qui  se  terminent  gra- 
duellement à  la  distance  d'environ  5  rail- 
les. Plusieurs  des  roches  ci-dessus  dési- 
gnées sont  sous  l'eau  ,  et  la  marée  porto 
sur  elles  avec  beaucoup  de  vitesse. 

Le  groupe  de  rochers  nommé  la  Der- 
ree,  à  l'extrémité  O.  desMinquiers,  est  à 
16  milles  S.  S  O.  5*'  O.  de  la  pointe  S. 
O.  de  Jersey,  et  à  13  milles  N.  E.ô"  N. 
du  cap  Frehel.  De  ce  banc  de  roches,  les 
Minquiers  s'étendent  à  10  milles  dans 
l'E.  J/41N.  E.,  et  ont  environ  3  milles  de 
largeur.  Le  plus  grand  nombre  des  Min- 
quiers est  sous  l'eau;  les  Derrée.*»,  qui  sont 
visibles,  paraissent  détachés  de  ceux  qui 
les  avoisinent  à  l'E.  Ces  rochers,  et  ceux 
qui  sont  N.  de  fîle  ,  sont  dangereux;  la 
marée  porte  droit  sur  eux. 

Entre  le.s  Minquiers  et  l'île  de  Jersey 
est  un  dangereux  banc  de  roches  nomme' 
Grelets.  Sa  partie  la  plus  rapprochée  de 
terre  est  à  5  milles  dans  le  S.  S.  O.  de 
la  pointe  Noirmont  à  Jersey;  il  s'étend 
de  là  à  5  ou  6  milles  dans  le  S.  E.  1/4  E. 
Sa  plus  grande  étendue  en  largeur  est 
d'environ  2  milles.  Depuis  la  pointe 
Saint-Clément  à  Jersey,  son  bout  E  res- 
te au  S.  S.  O.  par  le  O. ,  à  7  milles  de  di- 
slance. Il  ne  faut  pas  confondre  ces  roches 
avec  les  Minquiers,  dont  ils  sont  au  res- 
te très  distincts. 

Les  roches  nommées  Douvres  sont  à  8 
lieues  O.  1/4  N.  O.  de  la  pointe  S.  O.  de 
Jersey  et  8  lieues  et  demie  S.  O,  1/4  O. 
de  la  pointe  Saint-Martin  de  Guernesey. 
Plusieurs  des  plus  larges  de  ces  rochers 
sont  toujours  au-dessus  de  l'eau,  et  leur 
étendue  totale  est  de  3  milles  E.  et  O. 

Si  du  ras  d'Aurigny  ont  veut  aller  à 
Jersey  par  la  Déroute,  il  faut  porter  sur 
Je  banc  Grand-Russel  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  à  l'E.  du  banc  de  la  Choie ,  faire  eU" 
suite  le  S.  S.  O.  en  laissant  l'île  de  Sark 
à  l'O,  ù  environ  une  lieue  de  distance,  et 


DES   PRINCIPAUX    PORTS. 


321 


aller  lie  là  un  mille  à  l'E.  de  la  roihc  Blan- 
ilianl,  qui  est  au  S  £.  iji  10.  depuis  le 
luoulin  deSark,  vl  que  l'on  n'aperçoit  ja- 
mais que  dans  les  l>as$es  grandes  marées. 
On  |)Ourra  alors  gouverner  au  S.  O.  1;4 
S.  j>our  iKisser  au  larg«*  des  Pater-Nosler, 
dont  le  bout  O.  depuis  Sack  est  )us(|u'ù 
8  milles  S.  J/4  S.  E. ,  et  depuis  Gros- 
Nez  sur  Jersi'y  N.  E.  i/4  E.  ô^E.  3  milles. 
Dans  tous  les  cas,  il  est  indispensable  de 
laire  atlention  à  la  direction  et  à  la  vi- 
tesse des  martk.'8. 

Eut  le  Guemesey  et  les  Casquets,  ja- 
mais les  marées  ne  sont  élalcs.  Elles  se 
dirigent  sur  tous  les  points  du  compas, 
|x>ndaut  le  cours  de  cbaque  flot  et  île  cha- 
que èbe.  Aux  Casquets  et  à  Aurigny,  le 
courant  de  la  pleine  mer  |k)i  te  au  1\.  ou 
au  N.  N.  E.,  à  un  quart  de  flot  au  S.  E., 
à  mi-flot  à  l'E.jà  troisquarts  au  N.  E.,  et, 
de  pleine  mer,  au  N.,  comme  auparavant 
aux  Casquets,  à  Aurigny,  à  Guernesey  et 
à  Jersey.  La  marée  est  «le  6  heures  aux  épo- 
ques de  pleine  et  de  nouvelle  lune,  mais 
le  courant  ne  commence  à  s'avancer  vers 
le  N.  dans  les  Hussels  quf.  lorsqu'il  y  a 
mi-flot  à  terre;  alors  il  suit  ces  passes  et 
continue  de  porter  au  N.  pendant  6  tieu- 
res  on  jusqu  à  y  heures.  Le  jusant  com- 
mence à  porter  au  S.  quand  il  y  a  mi- 
llot  à  terre,  et  il  continue  «lans  cette  di- 
nxJion  pendant  les  autres  6  heures.  Dans 
les  malmes,  les  eaux  s'élèvent  de  28  ou 
<  iO  pieds;  dans  les  morteseaux,  pas  plus  que 
«le  i2  ou  14.  Sur  le  côté  N.  des  Casquets 
«  t  d'Aurigny,  le  flot  prolonge  son  cours, 
jusqu'à  a  heures  ij2,  et  jusqu'.«  9  heures 
seulement  dans  l'U.des  Casi|uels. 

De  (.herbourg  à  Granville  la  naviga- 
tion offre  |H'u  de  dangers  le  long  de  la 
côte;  seulement  il  y  a  ,  entre  l'île  de 
Jei-sey  et  la  côte,  beaucoup  de  rochers, 
{Mirlie  visibles,  partie  sous  l'eau. 

GRANVILLE  (Manche  ) ,  à  11  lienes 
S.  S.  E.  de  l'extrémité  orientale  de  l'ile 
anglaise  de  Jersey,  par  Hf  50'  16"  de  lat. 
N.  et  3°  56' 12"  de  long.  O. 

Granville  est  sur  le  sommet  d'une  ro- 
che à  pic,  au  côté  S.  de  laquelle  est  le 
pori,  formé  par  une  jet«'e  en  pierres  sè- 
ches. U  n'y  a  pas  de  rade;  les  navires 
mouillent  ordinairement  au  cjp  Lihou  , 
où  le  fond  est  bon.  Le  havre  de  Granville 
est  à  l'abri  du  vent  du  N.,  et  est  couvert 
[lar  la  pointe  appelée  le  Roc  de  Granville, 
qui  s'avance  dans  la  mer,  à  4  encablures 
.  nviron  vers  l'O.  Ce  havre  assèche  à  tou- 
tes les  marées,  et  la  mer  y  monte  de  18 
a  22  pieds.  L'établissement  de  la  marée 
lu  [H)rt  est  entre  6  heures  et  6  heures 
oO\  Une  ancienne  jetée  met  les  bâtiments 


à  l'abri  de  la  mer  de  l'O. ,  et  forme  l'en- 
trée du  port  avec  le  môlf  construit  de- 
puis 25  ans  pour  y  mettre  les  bâtiments 
à  l'abri  des  vents  et  de  la  mer  du  S.  O. 
Granville  ,  et  la  pointe  de  Cancale ,  di- 
stante de  près  de  4  lieues  O.  S.  O.  3/4 
i). ,  forment  l'entrée  d'une  baie  nommée 
Mont-Sainl-Michel  :  cette  baie  est  peu 
profonde,  et  remplie  de  petits  bancs  de 
sable  peu  élevés  au-dessus  de  l'eau  ;  lu 
mer  y  brise  sur  tous  les  bancs,  mais  y 
tombe  toujours  avec  le  vent. 

Le  port  de  Granville  a  un  phare  à  feu 
fixe,  établi  sur  le  Roc  de  Granville  ou 
cap  Lihou,  à  460  mètres  dans  l'O.  N.  O. 
lies  jetées  du  port. 

Elévation,  47  met.;  portée,  G  lieues. 

Pèche  considérable  sur  les  bancs  et  les 
côtes  de  Terre-Neuve,  armements  pour 
les  colonies,  grand  et  petit  cabotage,  pè- 
che d'huîtres  dites  de  Cancale;  grandes 
salaisons  de  poisson ,  lard  et  beurre;  con- 
struction de  navires,  entrepôt  réel  et  en- 
trepôt de  sel  ;  grand  commerce  de  grains, 
bestiaux  ,  cidre ,  sels,  soude.  On  en  ex- 
porte pour  les  îles  anglaises  de  Jersey  et 
Guernesey  des  bœufs,  montons  et  den- 
rées du  pays,  amsi  que  du  Midi. 

Importations.  —  Vins,  eaux-de-vie, 
produits  du  midi  de  la  France  ,  denrées 
coloniales,  fer,  cuivre,  chanvre,  bois, 
goudron  du  Noi^d ,  huiles  et  graisses  de 
poisson  ,  etc. 

7,200  habitants. 

SAINT-MALO  (Ille  et-Vilaine),  sur 
la  droite  de  la  Hance  ;  lat.  N.  48"  39'  3", 
long.  O.  4"  21'  26".  Ce  port  est  grand  et 
commode,  mais  les  navires  y  restent  à  sec 
de  basse-mer.  La  mer  s'y  engouffre  avec 
rapidité  dans  les  grandes  marées,  et  le 
flot  s'y  élève  à  45  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  :  les  plus  gros  navires  y 
penvent  donc  entrer  jusque  près  de  la 
ville,  si  leur  forme  leur  permet  d'échouer. 
Le  port  proprement  dit  est  fermé  par  une 
espèce  de  goulet  compris  entre  une  pointe 
de  rocher  nommée  le  Nez  et  un  com- 
mencement de  jetée  qui  part  de  la  ville 
et  qu'on  nomme  l'Eperon.  Le  bassin  ren- 
fermé en  dedans  de  ces  limites  oH're  plu- 
sieurs positions  commodes  :  les  plus  gros 
navires  amarrent  devant  la  ville  ou  sur 
un  fond  de  sable  battu  ou  de  vase  demi  - 
molle;  les  navires  choisissent  les  fonds 
durs ,  et  emploient  la  ressource  des  bé- 
quilles et  des  dragues. 

La  rade  est  à  l'O.  de  la  ville,  en  dehors 
de  l'embouchure  de  la  Rance.  C'est  un 
canal  étroit  sur  lequel  les  ancres  n'ont 
pas  d'abord  une  lx)nne  tenue,  et  il  leur 
faut  un  peu  de  haie  pour  s'assurer.  Un 
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autre  inconvénient  est  celui  de  la  Pierre 
de  Rancc  ;  on  est  dessus  quand  on  lient 
cetl<;  rierrc  par  la  Corbière,  et  Bi/.eul  ou- 
vert par  la  pointe  du  Bécliard  ;  elle  dé- 
couvre au  bas  de  l'eau  dans  les  trcà  gran- 
des marées.  L'intervalle  compris  entre  le 
port  et  la  rade  assèche  au  bas  i.e  l'eau  : 
c'est  une  esplanade  de  sable  sur  lequel 
s'élèvent  des  roches  nojimécs  les  Koires. 
L'égout  des  eaux  du  port  a  ("orme  un  ca- 
nal qui  passe  au  S.  de  ces  pierres;  bs  na- 
vires d'un  grand  tirant  d'eau  prennent 
ce  passage  :  les  marques  sont  de  tenir  les 
deux  moulins  du  INez  l'un  par  l'autre; 
mais,  en  générijl ,  dans  toutes  les  man- 
teuvres  le  secours  d'un  pilote  est  indis- 
pensable. ' 

Fabriques  de  filets  de  pêche ,  cordages  ; 
chantiers  de  construction  de  navires,  ar- 
mements pour  les  Indes ,  pèche  de  la  ba- 
leine et  de  la  morue,  grand  et  petit  ca- 
botages, entrepôt  de  denrées  coloniales  et 
de  sel. 

Exportations.  —  Toiles  pour  l'Espa- 
gne ,  vins  ,  eaux-de-vie  ,  salaisons  et 
produits  des  manufactures  du  pays. 

10,000  habitants. 

Consuls  étrangers.  —  Hollande  , 
M.  Robberechts.  —  Grande-Bretagne , 
M.  Jennings,  vice-consul  à  Saint-Servan. 

SAINT- BRIEUC  (  Côtes-du-Nord  )  ; 
lat.  N.  48^  31'  2",  long.  0. 5°  4'  10". 

Elntre  Saint-Malo  et  Saint-Brieuc  est 
le  cap  Frehel ,  à  environ  4  lieues  N*  O. 
3;4  O.  de  Saint-Malo;  il  est  très  élevé, 
et  surmonté  d'un  phare  à  feu  tournant 
composé  de  8  grands  réflecteurs  à  double 
parabole,  illuminés  chacun  par  deux  lam- 
pes d'Argant;  il  sert  principalement  aux 
bâtiments  qui,  venant  de  l'O. ,  vont  à 
Saint-Malo  ou  à  Granville. 

Près  de  la  baie  de  Saint-Brieuc  au  N. 
sont  les  roches  nommées  les  Bouillons  et 
le  Grand-Lejon  ,  à  3  lieues  1/2  à  l'O.  du 
cap  Frehel  ;  il  faut  avoir  d'autant  plus 
de  soin  de  les  éviter  qu'elles  sont  presque 
toujours  sous  l'eau. 

Le  port  de  Saint-Brieuc  est  au  village 
de  Legoué-Saint-Brieuc,  à  l'embouchure 
du  Gouet ,  au  fond  de  la  baie  de  Saint- 
lirieuc  ,  entre  le  cap  Frehel  à  l'E.  et  l'île 
de  Bréhat  au  N.  O.  De  hautes  montagnes 
ne  permettent  pas  de  le  voir  à  une  demi- 
lieue  en  mer.  On  doit  y  établir  un  feu 
de  port.  La  baie  de  Saint-Brieuc  est  plei- 
ne d'écueils,  parmi  lesquels  il  serait  im- 
prudent de  se  risquer  sans  pilote.  Des 
navires  de  350  tonneaux  sur  lest  arrivent 
jusqu'au  port. 

Fabriques  de  toiles,  lainages,  papier; 
1  filature  de  coton,  brasseries,  tanneries  ; 


armements  poorla  pèche  de  Terrc-Neurf, 
pour  la  mer  du  Sud  et  les  Antilles. 

Exportations.  —  Produits  de  l'indus- 
trie, beurre,  cidre,  fil  écru  ,  etc. 

Importations.  —  Fer,  planches,  bois  du 
Nord  et  denrées  coloniales. 

8,000  habitants. 

PAIMPOL  ,  à  8  I.  1/3  N.  O.  de  Saint- 
Brieuc  et  1  1.  de  l'île  de  Brehat;  il  est 
petit,  mais  bon  et  commoJe. 

Corderies,  brasseries ,  armements  pour 
la  côte  lie  Terre-Neuve,  salaisons.  2,2C0 
habitants. 

Au  N.  de  Pairapol  est  l'île  Bréhaî,  Tra- 
vers la  pointe  N  de  cette  île,  il  y  a  plu- 
sieurs roches  sous  l'eau  ,  qui  s'avancent 
jusqu'à  la  distance  d'une  lieue.  A  environ 
4  railles  dans  l'E,  N.  E.  de  l'extrémité 
N.  de  l'île  on  trouve  une  roche  dange- 
reuse nommée  la  Horaine  :  pour  s'en  ga- 
rantir, il  faut  amener  le  moulin  à  vent 
qui  est  près  de  l'église  Sainte-Barbe  par 
l'ouverture  de  deux  petites  éminences  de 
terre  de  la  petite  île  Saint- Reon  ,  ayant 
une'maison  carrée  près  de  Saint-Key  ou- 
verte à  la  pointe  de  la  Pomme.  On  sera 
alors  au  large  de  la  Horaine.  Il  arrive 
souvent  qu'on  peut  voir  la  première  de 
ces  marques  quand  on  ne  peut  aperce- 
voir ni  la  maison  carrée  ni  la  Pomme.  En 
ce  cas  ,  on  peut  toujours  s'assurer  si  l'on 
est  travers  la  Horaine ,  et  veiller  à  se  te- 
nir toujours  au  large  de  cette  roche  ,  qui 
est  a  4  milles  de  Bréhat.  11  n'y  a  rien  a 
craindre  dans  le  bas  de  Bréhat,  quand 
on  a  le  vent  favorable  et  qu'il  est  mi -flot. 
On  doit  se  tenir  à  environ  2  milles  de 
l'île,  et  ne  pas  s'alarmer  du  mouvement 
de  la  mer,  qui  brise  toujours  à  l'anse  des 
roches  du  fond,  de  la  petite  profondeur 
et  de  la  force  de  la  man'C. 

De  Paimpol  ou  de  l'île  Bréhat  à  l'île 
de  Bas,  toute  la  côte  jusqu'à  environ 
2  milles  du  rivage  est  pleine  de  petites 
îles  ou  roches  dont  quelques  unes  sont 
sur  l'eau  et  d'autres  dessous.  A  environ 
5  milles  de  Bréhat,  dans  le  N.  N.  E. ,  on 
trouve  Arbel,  roche  sous  l'eau,  sur  la- 
quelle on  peut  passer  de  pleine  mer.  A 
5  milles  dans  le  N.  N.  O.  sont  les  Heaux , 
et  à  6  milles  dans  le  N.  O.  1;4  N.  de 
Bréhat  sont  les  Pierres-Noires.  Les  Sept- 
lles  sont  à  4  lieues  dans  l'O.  N.  O.  des 
Pierres-Noires,  et  à  5  milles  O.  N.  O.des 
SeptUes  est  le  bout  E.  desTriagons,  bancs 
de  rocheis  dont  l'étendue  est  d'une  lieue 
et  demie  E.  et  O,  et  la  largeur  d'un  mille. 
Quelques  unes  de  ces  roches  sont  sur 
l'eau,  les  autres  dessous.  Sur  la  terre, 
vis-à-vis  les  Sept-lles,  il  y  a  un  clocher  à 
flèche.  La  terre  opposée  aux  Triagons  so 
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rpconnatl  par  une  hante  tour.  On  pont 
ï>asser  au-<lcilans  des  Triagons  cnlrc  les 
luilies  et  le  Fongaro  ,  roche  située  à 
4  milles  3;4  ilan»  le  S.  O.  1;4  O.  quel- 
«lues  degrés  O.  de  l'extrémité  O.  des 
Triagons  et  à  10  railles  dans  l'E.  ij2  N. 
de  rtic  de  Bas,  qui  a  3  milles  de  lung  et 
un  de  large,  et  n'est  séparée  de  la  terre 
que  par  un  chenal  étroit. 

Les  navires  qui  se  trouvent  dans  celle 
partie  île  nnt  ou  en  hiver,  venant 
d'Ouessant  ou  de  l'O,  doivent  éviter  de 
|K)rter  plus  au|S.  que  1  E.  ou  E  iji  N.  E., 
jusqu'à  ce  (ju'ils  aient  les  Triagons  à  tri- 
Ixird  ,  car  les  courants  portent  fortement 
au  S.  E.  sur  les  Triagons  et  les  Sept-Iles; 
Mj.iis  de  jour  et  de  Ix-au  temps,  on  ne 
iloif  pas  craindre  de  s'approcher  de  terre, 
p.ircc  qu'on  peut  apercevoir  toutes  les 
roclies. 

MORLAIX,  sur  la  rivière  de  son 
nom  ,  qui  se  jette  au  fond  de  la  baie  de 
Morlaix  ,  dont  l'entrée  est  au  château  du 
Taureau  ,  un  peu  à  l'E.  de  l'île  de  Bas  , 
i)ai  48"  33'  de  la  t.  N.  et  6"  «'  30'  de 
long.  O.  Les  navires  tirant  10  et  12  pieds 
d'eau  peuvent  facilement  remonter  jus- 
qu'à Morlaix  ,  à  l'aide  de  la  marée.  Ils 
échouent  entre  deux  quais,  sur  un  fond 
de  gravier.  On  entre  dans  la  baie  de 
Morlaix  par  plusieurs  passes.  Quand  on 
vient  de  l'O.  ou  du  N.  à  Morlaix  ,  il  faut 
faire  pour  le  bout  E.  de  lîle  de  Bas  ,  et 
quand  on  aura  amené  la  roche  Bull- Rock, 
qui  est  à  l'E.  de  l'île ,  environ  3  milles  au 
N.    N.   O.,  il   faudra   gouverner  sur  la 

Pointe  la  plus  N.  de  la  terre,  à  l'E.  de 
entrée  de  la  baie,  la  tenant  environ  au 
S.  E.  1/4  S.  jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  de- 
dans de  2  milles  des  roches  qui  sont  tra- 
vers cette  |>oinle  ,  et  ensuite  pousser  au 
S.  E.  1/4  S.  sur  une  petite  île  qui  est 
traver*  la  pointe  du  côté  E,  de  l'entrée  de 
la  rivière.  On  doit  laisser  toutes  les  roches 
balisées  à  bàlx)rd ,  et  à  tribord  les  îles  Ra- 
Çuel  et  des  Fe.nmes.  Depuis  la  petite  île 
Tereucss,  travers  la  pointe,  on  peut  faire 
roule  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dépassé  la 
pointe  de  l'autre  côJé  de  la  rivière,  et 
mouiller  par  6  on  7  brasses.  Le  fond  de  la 
l>aie  est  de  \asc  demi -mol  le  ;  on  peut  y 
mouiller  partout  ;  il  reste  de  basse  mer 
3  brasses  1/2  d'eau  en  canal. 

Dans   les   marées  ordinaires,    la    mer 
monte  à  12  pieds  dans  le  |:»oit. 

Fabrique  de  draps ,  papiers,  chapeaux , 
colle -forte;    tanneries,     raffineries    de 

^      sucre  ,  taliacs  renommés.  Entrepôt  réel  et 

HL    fictif  «le  toute  espèce  de    marchandises 

^^L  ctrangèrps. 

^^ft      Ce  port  fait  les  plus  fortes  exporta - 


tîpns  des    produits  du  Finistère  et  du 
Morbdian.  9,^300  habitants. 

Consuls  ètranoers.  Espagne,  M.  Aii- 
drieux,  vice  consul. 

Roule  de  Morlaix  à  Brest. 

Saint- Pol  de  Léon  est  un  petit  port 
à  l'O.  de  la  baie  de  Morlaix.  Si  on  vient 
de  la  mer  sur  ce  port ,  il  faut  pous- 
ser sur  la  grande  roche  Bull  au  bout  E.  de 
l'île  de  Bas.  Aussitôt  qu'on  s'en  sera  ap- 
proché ,  on  devra  gouverner  sur  la  roclic 
nommée  Basse-Hastant ,  qui  est  distante 
de  l'autre  d'environ  un  mille  et  demi  au 
S.  S.  E.  Une  fois  à  l'E.  de  celte  roche, 
on  fera  le  S.  S.  O.  sur  l'île  Greens- 
tones  ,  et  on  passera  entre  celte  île  et  les 
roches  qui  en  sont  à  l'E.  N.  E.  On  fera 
ensuile  le  S.  1/4  S.  E.  1/2  E  pour  les  ro- 
ches Cows  ,  qui  sont  au  N.  O.  du  bout  N. 
de  l'île  de  Calot.  De  là  ou  portera  au  S. 
S.  O.  dans  la  rivière  ,  en  laissant  la  roche 
du  Four  à  bâbord.  Travers  cette  roche  il 
y  a  14  brasses  d'eau.  De  cette  roche  on 
devra  gouverner  sur  la  roche  nommée 
Figtref  (le  fîgtiier] ,  qui  est  au  milieu  de 
la  rivière  et  presque  a  un  mille  au-dessus 
du  Four.  Au-dessous  de  cette  roche  on 
trouve  9  brasses  d'eau  ,  et  au-dessus  5, 
4 ,  3  et  2  brasses. 

Anse  de  Gouluen. 

A  environ  3  lieues  O.  1/4  S.  O.  de  l'île 
de  Bas  est  l'anse  de  Goulven  ,  large  baie 
de  sable,  où  l'on  peut  mouiller  avec  dt» 
vents  de  terre. 

La  côte  entre  cette  baie  et  la  pointe  U. 
O.  du  département  du  Finistère  est  en 
grande  partie  pleine  de  rochers  et  d'é- 
cueils  ,  dont  quelques  uns  s'étendent 
jusqu'à  près  de  2  milles  au  large.  Au 
nombre  de  ces  roches  il  y  en  a  de  si  hau- 
tes, qu'on  peut  les  prendre  pour  des  mai- 
sons. La  terre ,  qui  n'est  pas  très  élevée, 
peut  être  vue  tie  5  ou  6  lieues  au  large  , 
et  on  y  aperçoit  îles  maisons  et  des  clo- 
chers. On  doit  avoir  l'attention  de  ne  pa» 
en  approcher  de  nuit  plus  près  que  par 
3G  brasses.  Le  fond  est  de  sable  gris  avec 
de  petits  cailloux  ,  comme  de  petites 
noix  de  couleurs  diiféreotes. 

A  un  peu  plus  de  7  lieue»  et  demie  O. 
3/4  N.  de  l'île  de  Bas  est  une  large  baie 
nommée  l'Abreverack  ^qoi  est  d'un  accès 
difficile.  A  2  lieues  à  l'O.  de  cette  baie 
on  trouve  les  roches  dcPorsal ,  qui  sont 
presque  couvertes,  et  s'étendent  jusqu'à 
prés  d'une  lieue  de  l'ile.  Il  y  a  mouillage 
au  milieu  d'elles  ;  Biais  les  passes  sont 
très  mauvaises. 

Le  Four  est  une  très  large  roche  noire 
à  environ  un  mille  de  la  pointe  N.  O.  du 
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K.  3/4  E.  d'Ouessant.  On  la  nomme  ainsi 
à  cause  de  sa  forme  perpendiculaire.  Elle 
est  toujours  au-dessus  de  l'eau.  La  côte, 
depuis  les  roches  de  Porsal  jusqu'au 
Four ,  se  dirige  près  de  2  lieues  au  S.  O. 
4/4  S.  La  terre  est  d'une  élévation  mo- 
dérée ,  et  est  environnée  de  beaucoup  de 
roches  à  un  mille  de  distance.  On  ne 
doit  pas  s'en  approcher  de  nuit  par  moins 
de  45  brasses.  Le  fond  est  généralement 
de  sable  gris  et  de  petits  cailloux. 
Ile  d'Ouessant. 

C'est  une  île  escarpée  ,  qui  a  4  milles 
de  longueur  de  l'E.  à  l'O. ,  et  2  milles  de 
largeur.  A  son  côté  S.  O.  il  y  a  un  petit 
port  de  pêche.  Le  reste  de  l'île  est  envi- 
ronné de  roches,  excepté  au  N. ,  oi!i  il  y 
a  un  mouillage  entre  la  terre  et  une  pe- 
tite île  nommée  Queler,  où  les  navires 
sont  à  l'abri  de  tous  vents  ,  sauf  ceux  du 
N.  11  y  a  sur  la  partie  du  N.  E.  un  beau 
phare,  que  l'on  peut  apercevoir,  de  beau 
temps ,  de  4  lieues  au  large. 

A  4  milles  et  demi  N.  O.  i/4  O.  du 
phare  ,  et  près  de  3  milles  et  demi  N.' 
1/4  E.  de  la  partie  O.  de  lîle  ,  il  y  a  une 
dangereuse  chaîne  de  rochers  sous  l'eau  , 
nommée  la  Basse-Calais,  qu'il  faut  évi- 
ter avec  soiia.  11  y  a  aussi  ,  à  un  mille  et 
demi  de  disitancede  la  pointe  S.  O.,  une 
roche  nommée  la  Jument ,  d'autant  plus 
à  craindre ,  qu'elle  est  alternativement 
crjuverte  et  découverte  à  chaque  marée. 

Entre  Ouessant  et  les  petites  îles  au  S. 
i  I  y  a  un  canal  de  plus  d'un  raille  de  lar- 
g  eur  ,  nomnjé  par  les  Français  chenal  du 
i  'roteur  ,  et  par  les  Anglais  canal  Saint- 
Vi  ncent.  La  marée  y  porte  avec  rapidité, 
et .  iugmente  le  sillage  de  près  de  4  nœuds. 
La  route  pour  le  traverser  est  l'E.  ;  mais 
on  ne  iloit  pas  y  pénétrer  contre  marée. 
Les  dangers  vlu  côté  du  N.  ne  s'étendent 
pas  à  plus  d'un  demi-mille  du  rivage. 

L  es  îles  et  dangers  au  S.  S.  E.  d'Oues- 
sant s'étendent  jusqu'à  la  distance  de  4 
lieues.  Les  dang(;rs  les  plus  à  l'O.  sont  : 
la  Piern^ -Verte  .,  chaîne  de  roches  sous 
l'eau  qui  paraissent  de  basse  mer  dans 
les  mahnev,  et  le  BuRalo,  sur  laquelle  le 
vaisseau  ang'lai  i  le  Magnifique  s'est  per- 
«lu  en  1801.  Pi  erre- Verte  est  à  5  milles 
S.  S.  E.  1/4  E.  de  la  pointe  S.  O.  d'Oues- 
sant ,  et  le  BuLfalo ,  le  long  duquel  il  y  a 
8  brasses  d'eau,  à  10  milles  un  quart.  S. 
S.  E.  de  la  même  pointe.  De  là  aux  ro- 
ches Noires,  sur  la  partie  la  plus  O.  de  la 
grande  chaîne  d'éc  ueils ,  il  y  a  un  peu 
plus  d'un  mille  et  t  an  quart  de  distance 
au  S.  S.  E.  3/4  E. ,  et  on  trouve  de  10  u 
22  brasses  d'eau. 


Passage  du  Four. 

Le  passage  du  Four  est  le  canal  silutS 
entre  Ouessant  et  la  terre.  La  distance 
du  Four  à  la  pointe  du  S.,  ou  pointe 
Saint-Mathieu  ,  à  l'entrée  de  la  baie  de 
Brest ,  est  de  10  milles.  Il  faut ,  en  pas- 
sant ,  se  tenir  à  bonne  distance  <lu  Four, 
pour  éviter  la  Basse -Boureau  ,  écneil  qui 
s'étend  à  un  grand  mille  à  l'O.  Un  large 
moulin,  nommé  le  moulin  tie  Trizien  ,  à 
moitié  chemin  en  descendant  la  côte, 
tenu  ouvert  à  l'O.  d'une  maison  dite  tlu 
Reumer,  est  l'amer  pour  s'en  garantir 
à  l'O. 

Les  marées  courent  avec  beaucoup  de 
force  dans  le  passage  du  Four.  L'établis- 
sement de  la  marée,  aux  époques  de  pleine 
et  nouvelle  lune ,  y  est  de  4  h.  1/2 ,  mais 
au  large  le  flot  continue  à  courir  3  heu- 
res de  plus.  Entre  l'île  de  Bas  et  Oues- 
sant, il  porte  à  l'E.  et  l'èbe  à  l'O.  Dans  le 
passage  du  Four  il  court  au  N.  et  l'èbe  au 
S.  La  mer  s'élève  à  21  pieds  à  Ouessant 
dans  les  malines,  et  de  24  à  26  pieds  sur 
la  côte  de  l'E. 

De  la  roche'nommée  le  Four  à  la  pointe 
du  Conquet  la  distance  est  de  3  lieues  1/4 
vers  le  S.;  entre  deux  il  y  a  beaucoup 
de  roches ,  notannnent  les  Plàlresses , 
banc  sur  lequel  s'élèvent  trois  roches  as- 
sez dangereuses  dans  le  passage  du  Four, 
situées  à  peu  près  au  milieu  de  ce  canal, 
à  près  de  2  lieues  S.0. 1/2  O.  de  la  roche 
nommée  le  Four  ,  la  pointe  du  Conquet 
restant  au  S.  1/4  E.  à  la  distance  (le  4 
milles  et  demi.  Au  S.  «les  Plàtresses  il  y  a 
un  banc  nommé  le  Banc-aux-Pourceaux: 
c'est  le  danger  le  plus  au  large  dans  le 
N.  E.  de  l'île  de  Queineness.  Il  y  a  aussi 
dans  le  voisinage  plusieurs  autres  roches. 
Les  marques  pour  s'en  garantir  sont  :  un 
vieux  monastère  ,  nommé  l'abbaye  de 
Saint-Mathieu  ,  qui  est  construit  à  l'ex- 
trémité S.  du  passage,  et  qui  a  été  con- 
verti en  un  phare;  la  pointe  Vintier,  à 
l'entrée  du  Conquet,  etc. 

En  tenant  l'abbaye  de  Saint-Mathieu 
par  la  grande  vallée  ,  droit  en  dedans  de 
la  pointe  Vintier,  on  ira  à  rai -canal  ,  et 
quand  on  aura  amené  le  moulin  Trizien 
à  l'E.  S.  E.,  les  Plàtresses  resteront  au  N. 
O.  d/l  O.  de  soi.  En  dedans  de  la  pointe 
Vintier  il  y  a  deux  vallées:  la  plus  large, 
ci-dessus  mentionnée ,  est  près  la  pointe; 
l'autre  est  à  l'E.  En  tenant  le  vent ,  ou 
peut  pousser  à  l'E.  jusqu'à  ce  que  l'ab- 
baye de  Saint-Mathieu  se  trouve  une 
longueur  de  cabestan  ouverte  à  l'E.  de 
la  petite  vallée  ,  et  à  l'O.  jusqu'à  ce  <jue 
la  pointe  Saint -Mathieu  soit  un  peu  ou- 
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vrrtc  tic  la  pointe  «lu  havre  du  Con- 
iiiu't.  Si  ou  amenait  la  preraii^rc  pointe 
.U'iix  loti>;ueui!i  tie  navin's  ouverte  de  la 
Mioiule,  on  serait  le  long  des  rochers  et 
ttancs  tpii  sont  à  l'O.  du  canal.  A  l'E.  des 
IMâlressesil  y  a  «Icux  petits  ecueils:  pour 
•  Il  passer  à  l'K.  il  tuiit  tenir  la  })oiiite 
Saint- Matthieu  fermée  avec  la  pointe 
Vinlier.  il  y  a  plusieurs  |>etites  îles  et 
roc!ies  entre  Ou&isaDtctIa  pointe  Saint- 
Matthieu. 

A  environ  trois  encablures  de  la  pointe 
Vinlier  est  la  roche  V^intier,  que  l'on 
a)>erçoit  de  basse  mer  dans  les  malines. 
l'oiir  éviter  cette  roclic,  il  tant  ganler 
labbaye  de  Saint-Matthieu  par  la  grande 
%allée,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  le  long  du 
rivage,  et  pousser  ensuite  dans  cette  di- 
rection en  dedans,  une  encablure  de  la 
idte.  Lorst|ue  la  petite  église  sur  la  pointe 
Vnitier  restera  à  l'E.  S.  E. ,  la  roche 
Vinlier  sera  O.  N.  O.,  à  environ  deux 
cucabiurcâ  de  distance. 

CONQDET.  Pour  entrer  dans  le  port 
dn  Conquct ,  on  doit  arrondir  en  dedans 
d'une  encablure  de  la  pointe  Vinticr, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  ouvert  le  havre.  On 
doit  aussi  éviter  des  roches  sous  l'eau  , 
nommées  les  Finislères,  en  poussant  le 
long  du  rivage  jusqu'au  port,  qui  assèche 
de  mer  basse.  Il  y  a  ,  de  chaque  côté  de 
l'entrée,  un  petit  fort,  «lont  l'iui ,  celui 
<bi  N.,  commande  l'entrée  du  passage  du 
Four. 

Outre  les  Vinticrs  ,  il  y  a  d'autres  ro- 
ches, nommées  les  Renards,  qui  rendent 
dangereuses  les  approches  de  ce  ()ort,  où 
une  grosse  mer  se  précipite  de  venl  d'O., 
ainsi  que  dans  une  )>etite  baie  qui  est 
entre  la  pointe  S.  ilu  Conquct  et  la  jioin- 
te  Saint -Matthieu  ,  et  qui  tornie  une 
rade  dans  laquelle  les  petits  navires  peu- 
vent étaler  mart-e  lors<pie  le  vent  vient 
<le  terre,  ou  qu'il  est  trop  mou  pour  en  - 
trerdans  le  passage. 

Delà  pointe  du  Conquetà  celle  Saint- 
Matthieu,  la  distance  est  de  2  milles  j/'i. 
On  trouve  ,  travers  cette  dernière , 
plusieurs  roches  sous  l'eau ,  nommées  les 
Moines  ;  et,  au  S.  O.  d«'s  Moines  ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  se  dirigent  jusqu'à  pnls 
«l'un  mille  au  large. 

Si  l'on  veut  gagner  les  eaux  de  Brest  ) 
on  doit  avoir  soin  d'éviter  une  roche  sous 
l'eau  ,  nommée  le  Coq ,  qui  est  à  une 
demi-portée  de  canon  «re  terre,  à  environ 
2millesà  l'E.  de  la  pointe  Saint-Matthieu, 
avec  l'extrémité  S.  de  l'île  IJenequet  par 
cette  pointe.  Pour  passer  au  S.  de  celte 
roche,  il  faut  faire  le  S.  E.  depuis  la 
|K)intc  Saint-Matthieu ,   ayant  soin  de 


tenir  le  bout  N.  de  Tile  Dcnequet  uu- 
V(*rt  de  la  pointe  jusqu'à  ce  que  le  mou- 
lin sur  la  côte  du  N.  soit  à  1  O.  des  ar- 
bres. Si  on  veut  passer  au  N.  du  Coq,  il 
faiA  pousser  depuis  la  pointe  Saint- Mat- 
thieu, le  long  de  la  côte  «lu  N.,  et  quand 
le  moulin  ci-dessus  nientionné  restera  au 
N  1^4  N.  O  ,  et  les  arbres  au  N.,  on  au- 
ra dépassé  le  Coq.  Le  meilleur  chenal  est 
au  S.  de  cette  roche. 

A  environ  un  mille  et  un  quart  E.  S.  £. 
du  Coq  ,  et  S.  1/4  S.  O.  de  la  pointe 
Creacmeur,  est  la  roche  Buzec.  Ou  peut 
passer  de  chaque  (ôîé;  mais  le  meilleur 
moyen  est,  quand  on  a  dépassé  le  Coq  , 
de  courir  le  long  du  rivage  N. ,  à  la  dis- 
tance de  deux  encablures. 

JjOrsr|u'on  entre  dans  le  goulet,  il  faut 
avoir  soin  d'éviter  les  Fillettes,  le  Min- 
gan  et  autres  roches  qui  sont  presque  à 
mi-canal ,  à  travers  la  pointe  Camaref. 
Il  faut  aussi  pr<;ndre  gard«;  aux  roches 
nommées  B.igina  ou  Kergutlo,  qui  sont 
près  de  l'embouchure  «les  eaux  de  Brest, 
er  à  environ  «leux  encablures  du  rivagf 
N.  On  peut  passer  en  sûreté  di;  ehaqiM- 
rôle;  mais  ordinairement  on  passe  an 
N.  ,  et  quand  Brest  paraît  ouvert  de  la 
pointe  du  Porzic,  il  faut  pousser  en  ligne 
«lirecfe  et  mouiller  par  8  ou  i)  brasses. 
On  j)eut  mouiller  aussi  devant  la  rivière 
de  Landerneau  par  13  ou  10  brasses.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  avoir  soin  de  se 
tenir  au  large  du  Renard  ,  Ivinc  situé  à 
environ  un  mille  au  N  O.  1/4  O.  quel- 
ques degrés  O.  de  la  pointtV,  et  à  environ 
3  milles  1/4  S.  O.  de  Brest. 

A  ces  détails  nous  joindrons  l<;5  sui- 
vants de  M.  Morisson ,  capitaine  de  vais- 
seau anglais. 

Depuis  le  travers  tie  la  roehe  la  J«i- 
ment,  qui  est  vis-à-vis  la  pointe  S.  O. 
d'Ou«\ss;uit,  la  route  par  le  travers  O.  dr.s 
roches  Noires  est  le  S.  S.  E.  1/2,  envi- 
ron 4  lieues.  Avec  le  veut  tlu  IN.  on  peut 
passer  le  long  de  toutes  les  îles  et  roches 
(sans autre  crainte  que  celle  d«s  éeueils 
précédennnent  décrits  et  que  leurs  bri- 
sants feront  parfaitement  distinguer). 

Beaucoiq)  «l'entre  les  roches,  nommées 
ordinairement  roches  Noires,  sont  tou- 
jours visibles.  Les  sondes  liî  long  de  ces 
roches  donnent  de  48  à  40,  38  ,  o5  et 
32  brasses,  et  tout  contre  IG  à  17  brasses. 
A  environ  3  ou  4  milles  au  S.  d'elles,  il 
y  a  l)on  mouillage  de  vent  d'E.,  par 
35  brasses ,  fond  «le  sable  fin.  A  âcvx 
lieues  de  là ,  on  trouve  40,  43  et  4."'> 
brasses ,  fond  de  sable  ;  et  de  là,  au  S. 
jusqu'à  l'île  des  Saints,  de  45  à  48  brasscf , 
depuis  le  sabh;  jusqu'aux  pierres  et  «les 
pierres  aux  roches,  avec  fond  très  inégal 
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fl  Ix'nucoiip  dVan  h'  long  des  roches  des 
Saints. 

Depuis  la  roche  Noire  <hi  S.  jusqu'à 
J'ahhayede  Saint.  Matthieu ,  il  y  a  envi- 
ron 2  iieucs  E.  4/4  N.  E.  l/'i  N.  On  ne 
doit  craindre  lieu  que  ce  que  l'on  peut 
voir  à  travers  cette  pointe.  Les  sondes  sont 
r<'gulières  1<î  long  des  roches.  De  là,  à 
rentrée  de  Brest  il  y  a  environ  3  lieues 
E.  N.  E.Un  pilote  est  indispcnsahie  pour 
cette  traversée,  et  en  outre  il  faut  faire 
attention  aux  marques  de  terre,  à  cause 
des  dangers  qui  existent  le  long  de  la 
<ôte. 

Parmi  les  îles  du  voisinage,  celles  nom- 
mées Guerneness  et  Beniquet  sont  sans 
défense.  La  Grande -Malone  est  lui  peu 
meilleure,  quoiqu'il  y  ait  un  large  village; 
des  navires  y  ahordent  en  temps  de  paix. 
Toutes  ces  îles  sont  entourée»  de  roches  et 
d'éeueils,  et  on  ne  peut  en  approcher  que 
dans  des  bateaux  ou  de  très  petits  na- 
vires. Le  fond  de  la  baie  entre  Beniquet 
et  le  Conquetest  mauvais;  il  est  dange- 
reux d'y  mouiller  mémo  6  à  12  brasses 
d'eau. 

Les  plus  dangereuses  roches  au  S. 
de  l'entrée  de  Brest  sont  :  la  Parquette, 
le  Goemout  et  la  Vendrée.  La  première 
est  découverte  à  mi-èbe  ;  quand  elle  est 
couverte  il  y  a  toujours  des  brisants.  Elle 
est  située  entre  4  et  5  milles  presque  S. 
de  la  pointe  Saint-Matthieu.  Le  fond  à 
l'E.  est  mauvais  presque  jusqu'aux  ro- 
ches Toulinguet,  qui  sont  par  le  travers 
de  la  pointe  O.  de  Camaret  et  rendent 
la  côte  très  dangereuse.  La  principale  de 
ces  dernières  roches  est  large  et  élevée; 
plusieurs  d'entre  celles  qui  l'entourent 
ne  sont  couvertes  que  d'une  brasse  à  une 
brasse  et  demie  d'eau  de  basse  mer  avec 
beaucoup  d'eau  le  long  d'elles  et  aucun 
brisant. 

Il  y  a  deux  passes  entre  les  roches 
Toulinguet;  on  peut  s'en  servir  lorsque 
les  vents  sont  favorables  ;  mais  elles  sont 
très  étroites  et  la  marée  y  est  en  consé- 
quence très  forte;  on  aperçoit  toutefois 
les  écueils.  La  baie  de  Dinan  est  droit  au 
S.  de  ces  passes ,  dont  les  caboteurs  usent 
fréquemment. 

Le  Goemont  est  à  deux  lieues  à  l'O. 
de  la  Par({uette.  Cet  écueil  n'est  couvert 
que  de  10  ou  11  pieds  d'eau  de  basse 
mer  dans  les  malines.  La  Vendrée  est  à  3 
encablures  à  l'O.  du  Goemont.  Celte  ro- 
che n'est  couverte  que  de  15  pieds  d'eau 
de  basse  mer. 

Les  amers  pour  ces  écueils  sont  :  la 
la  tour  de  l'église  de  Crodon  ouverte  une 
longueur  de  bateau  ,  ou  sa  largeur  appa- 
-♦■nte  ouverte  au  N.  d'une  petite  roche  à 


pie  ,qui  est  à  mi-chemin  entre  les  deux 
îlots  du  large,  du  nondjre  de  ceux  nom 
nu's  les  Pe/eaux  ou  hs  llayslacks,  et  le 
clocher  de  l'église  de  IjOcrist,  par  le  bout 
le  plus  E.  de  la  maison  tle  signaux  ,  sur 
la  pointe  Saint-Matthi<'u.  L'amer  le  plus 
certain  est  le  milieu  du  mat  de  pavillon 
de  la  maison  de  signaux  par  la  tour.  La 
roche  Parquette  restera  alors  à  mi-che- 
min entre  la  pointe  de  Gamaret  et  celle 
qui  est  plus  au  S.  de  l'entrée  de  Brest. 

Dans  celle  partie  on  trouve  les  relève- 
ments suivants  :  le  phare  de  Saint-Mat- 
thieu, ou  l'Abbaye,  au  N.  E.  1/4  N.;  la 
Parquette  ,  à  l'E.  1;2  S,  ;  l'églistî  de  Cro- 
don ,  à  l'E.  S.  E.  1^4  S.  ;  et  le  bec  du  ras 
au  S.  1/4  S.  O.  3;4  O. 

Entre  les  écueils  et  la  terre  tle  Saint- 
Matthieu  il  y  a  mouillage  en  été  par  14 
ou  15  brasses  ;  mais  il  y  a  quelques  ro- 
ches,  et  le  fond  y  est  dur. 


PORTS  6UR  l'océan  ATLANTIQUE. 


BREST  (Finistère),   le  premier  port 
de  la  marine  militaire  de  France,  sur  la 
côte  septentrionale  d'une  belle  rade  for- 
mée par  l'Océan  ;  lat.  N.  4«"  23'  14", 
long.  O.  6"  69'.  La  rade,  dont  le  circuit 
est  d'environ  8  lieues,  est  excellente,  et 
oiTre  un  très  bon  mouillage  aux  grandes 
flottes  par  8,  10  et  15  brasses  d'eau  de 
basse  mer.   Elle  communique  à  la  mer 
par  un  détroit  appelé  le  Goulet,  d'une 
lieue  et  demie  de  longueur,  et  d'environ 
une  demi-lieue  de  largeur    De  chaque 
côté  sont  des  batteries  formidablt-s  qui 
rendent  presque  impossible  l'enlrée  de 
force  daus  le  passage.  L'entrée  en  dehors 
du  Goulet  est  très  dangereuse  et  semée 
de  rochers,  La  pointe  Saint-Matlhieu,  en 
dehors  du  Goulet,  n'est  pas  nette,  et  l'on 
y  a  mis  un  pliare.  C'est  un  feu  tournant 
dont  les  éclipses  se  succèdent  de  100  en 
100  secondes.  Il  est  sur  la  pointe  de  Saint- 
Matlhieu,  à  2  lieues  1/5  à  l'O.  de  l'entrée 
du  goulet  de  Brest.  Elévation,  51  mètres; 
portée,  6  lieues.  Ce  phare  est  par  48''  19' 
34"  ,  lat.  N. ,  et  par  7°  5'  54",  long.  O. 
Au  milieu  du  Gouletest  le  Miugan,  ro- 
che aussi  très  ilangereuse,  qui  couvre  aux 
grandes  man'es  ,  mais  qu'on  reconnaît  fa- 
cilement parce  qu'elle  est  balisée.  Il  y  a 
louvoyage  des  deux  côlés  de  cette  roche  ; 
néanmoins  le  passage  est  si  resserré  entre 
la  côte  et  cette  roche ,  et  la  marée  si  ra- 
pide ,  qu'il  peut  y  avoir  danger  surtout 
pendant  la  nuit.  Comme  la  côte  du  N.  est 


«ccore.oii  y  louvoie,  lien  ({u'on  est  en  tra- 
vers la  Uittcric  de  L«5on ,  il  faut  laisser 
courir  la  bordée  du  N.  aussi  près  de  lerro 
<|ue  l'on  {>eut,et  l'on  n'est  pas  plus  tôt 
orienté  sur  l'autre  bord  qu'il  faut  donner 
\eut  devant  :  l'on  vide  ainsi  le  canal  à 
l'aide  de  la  marée.  Le  port  ,  un  des  plus 
Mirs  de  l'Kurope,  est  un  canal  long  et 
étroit  qui  peut  contenir  16  vaisseaux  de 
ligne  et  5-4  autres  Ix'ttiinents  de  guerre 
toujours  à  Uot  et  garantis  des  vents  par 
Il  s  nionlagnes  voisines.  I^es  marées  y  sont 
iïe.  3  heures  45  min. ,  en  dehors  du  Goulet 
elles  sont  tie  3  lieurcs  et  marnent  d'à  peu 
près  15  pieds. 

Brest  étant  un  port  militaire,  l'indus- 
trie y  est  peu  active,  et  le  commerce  s'y 
léduit  aux  approvisionnements  de  la  ma- 
1  lue ,  qui  consistent  surtout  en  vins , 
caux-de-vie  et  salaisons.  La  pêche  <le  la 
sardine  et  du  maquereau  y  est  lucrative. 
Entrej)ôt  fictif  et  entrepôt  réel. 

'26,000  habUants. 

CoNsrLS  ÉTRANGERS.  —  Grande-Bre- 
tagne, M.  Bonel.  —  Hanovre ^  M.  Ber- 
solle.  —  Hollande,  M.  Bouct.  —  Frusse, 
M.  Bersolle. 

De  Brest  à  Douarnencz  on  trouve,  en- 
Ire  les  rochers  Toulinguet  et  la  pointe 
le  Bec-de-Chèvre ,  plusieurs  grosses  et 
|>etit(>s  roches  visibles,  parmi  lesquelles 
on  cite  le  Menjan,  et  plus  à  l'O.  la  Base- 
«!u-Lis.  Ces  deux  écueils  sont  souis  l'eau  ; 
leur  position  est  ordinairement  indiquée 
par  les  cartes.  Une  grande  flotte  peut  sé- 
journer dans  la  baie  de  Douarnencz  à 
l'abri  de  tous  les  vents. 

A  l'O.  N.  O.  du  Bec-du-Ras,  qui  fer- 
me au  S.  la  baie,  de  Douarnenez,  il  y  a 
beaucoup  de  roches  qui  obligent  à  se  te- 
nir au  large  et  à  laisser  la  roche  appelée 
la  Vielle  à  deux  encablures  à  terre  de  soi. 

L'ile  des  Saints  est  située  à  environ  4 
milles  tlans  l'O.  N.  O.  du  Bec-du-Rasj 
elle  est  baisse.  A  3/4  de  lieue  de  cette  île, 
portant  un  peu  sur  la  Vielle,  il  y  a  deux 
chaînes  de  rochers,  dont  l'une  est  nom- 
mée le  Ponl-du-Chat,  l'autre  le  Cornet. 
Le  passage  du  Ras  est  entre  ces  rochers 
et  la  Vielle,  où  l'on  trouve  15  et  20  bras- 
ses d'eau,  fond  de  sable.  Les  marées  y 
sont  ti  es  fortes  :  le  flot  porte  au  N.  et  l'è- 
be  au  S.  L'heure  de  la  mer  aux  pleines 
et  nouvelles  lunes  est  de  3  h.  45'  H  y  a 
une  haute  et  large  roche  à  2  1/2  milles 
E.  N.  E.  1/2  E.  de  l'île  des  Saints,  et  à  la 
même  distance  dans  le  N.  O.  1/4  N.  du 
Bec-<lu-Ras  :  elle  se  nomme  Stevenet; 
plusieurs  autres  roches  sous  l'eau  l'envi- 
ronnent. Il  faut  prendre  grand  soin  de 
les  éviter,  parce  que  la  marée  porte  droit 
sur  elles,  et  si,  en  venant  du  S.,  on  se 
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trouve  obligé  do  louvoyer  dans  le  Ras,  ^' 
faut  courir  au  boni  sur  la  terre,  à  caus<2 


du  fort  courant.  Le  passage  entre  Je  Sle- 
venet  et  les  Saints  n'est  pas  sur.  Depuis 
l'île  des  Saints,  une  grande  chaîne  de  ro- 
ches se  dirige  dans  le  N  O. ,  à  plus  de  3 
lieues  en  mer  :  on  la  nomme  Pont-des- 
Saints.  La  plus  grande  partie  de  ces  ro- 
ches est  couverte,  et  celle  qui  est  le  plus 
au  large  est  à  12  1/2  milles  du  Bec-du- 
Ras  et  à  près  de  8  lieues  d'Ouessaut. 

DOUARNENEZ  (Finistère),  sur  la  cô- 
te méridionale  de  la  baie  de  son  nom.  La 
pêche  et  le  commerce  des  sardines  y  sont 
très  importants,  etemploient  plus  de  400 
|)écheurs.  On  en  exporte  aussi  du  bois 
merrain  et  du  sel.  il  s'y  tient,  les  pre- 
miers vendredis  de  janvier,  mars,  mai, 
juillet,  septembre  et  novembre,  des  foires 

f»our  bestiaux,  grains,  mercerie, quincaiU 
erie,  drap,  étoiles,  2,200  habitants. 

Du  passage  du  Raz  à  l'embouchure  de 
rOdet  on  trouve,  vis-à-vis  le  port  d'Au- 
dierne,  un  grand  banc  de  roches  nommé 
laGamette;  il  est  situé  à  1  mille  du  ri- 
vage j  les  navires  peuvent  passer  entre  la 
terre  et  lui  ,  soit  à  l'E. ,  soit  à  l'O. ,  eu 
rangeant  la  côte.  En  général,  toute  cette 
eôle  est  remplie  de  roches  et  bancs  qui 
s'étendent  jusqu'à  près  d'une  lieue  du  ri- 
vage. 

QUIMPER  (Finistère),  sur  l'Odet,  qui 
y  reçoit  le  Benauilet  et  va  se  jeter  dans 
l'Atlantique,  à  4  lieuetfde  là;  lat.  N.  47" 
58'  29",  long.  O.  6"  20'.  Elle  a  un  port 
petit,  mais  pouvant  recevoir  des  navires 
dé  300  tonneaux.  La  route  pour  entrer 
dans  la  rade  est  à  l'O,  des  Glénans  ,  mais 
le  passage  est  très  <:troit  entre  la  pierre 
du  chenal  et  le  Membras;  après  avoir  dé- 
passé ces  deux  écueils,  le  reste  île  la  rade 
est  libre.  La  meilleure  route  à  faire  est 
de  laisser  à  l'E.  la  Basse-Roqucrou  et  de 
passer  entre  elle  et  la  Basse- Karecgrcis  ; 
quand  cette  dernière  est  passée  en  sor- 
tant, il  n'y  a  plus  de  danger  ,  si  l'on  gou- 
verne au  S.  S.  O. 

Industrie.  —  Fabrique  de  chapeaux 
et  faïence  j  construction  de  petits  naviresj 
pèche  de  la  sardine;  entrepôt  des  pro- 
duits du  pays,  tels  que  blé,  cire,  miel, 
toiles  de  Im  et  de  chanvre,  chevaux,  bi^ur- 
re,  suif,  etc.;  et  centre  des  fabriques  de 
Concarncau,Douainenez,  Audierne,  Ca- 
maret,  Crozon  ,  Port-Louis,  etc.;  entre- 
pôt de  sel. 

Le  commerce  embrasse  les  denrées  t\%k 
pays  et  le  produit  des  fabriques,  9,700]» 
nabitants. 
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Consuls  liTr-ANCEiis.  —  Grande -lire - 
mgne,  M.  Cauchoix. 


De  l'eiubouchurcî  de  l'Otkl.  à  Concar- 
iicau  il  y  a  plusieurs  roches  (lanj^ercu- 
«03  :  les  unes  sous  l'eau,  les  autres  (ies.sus. 
On  en  trouve  aussi  plusieurs  en  fulrant 
a  Concarneau  ;  elles  ne  laissent  qu'un 
très  pelit  ehenalau  milieu.  Les  marrpies 
pour  entrer  dans  le  j)oit  sont  un  château 
à  l'E.  amené  en  li;;nc  avec  un  moulin 
avancd  dans  les  terres.  On  peut  mouiller 
devant  Concarneau  par  4  et  5  brasses. 

A  2  lieues  dans  l'O.  S.  O.  du  port  de 
Concarneau  ,  et  au  N.  des  Glénans,  il  y  a 
une  île  non>n)ee  l'îie  aux  Moutons,  le 
loi^g  de  laquelle,  vers  le  S.,  on  trouve 
plusieurs  roches  sous  l'eau;  mais  au  N.  le 
fond  est  sain,  et  on  peut  y  mouiller  en 
sûreté  par  9,  10  et  12  brasses.  A  l'E.  de 
eeltc  île  est,  à  environ  1  mille  1/2  de 
lerie,  ur>e  large  roche  noire,  saine  tout 
au  tour  et  près  de  laquelle  on  peut  passer 
sans  danger.  Entre  l'île  aux  Moutons  et 
les  îles  Glénans  il  y  a  plusieurs  roches  , 
nommées  les  Pourceaux,  dont  3  sont  tou- 
jours découvertes;  au  S,  O.  il  y  en  a 
•  Tautres,  nommées  le  Couet,  la  Basse- 
llouge  iet  les  Trevares.  Le  passage  entre 
les  Glénans  et  les  Pourceaux  est  lo 
ira  ne  E. 

Les  (ilénans  sont  à  3  lieues  du  port  de 
Concarneau.  C'est  un  groupe  de  petites 
îles  en  diîdans  desquelles  est  un  bon  port 
a  l'abri  de  tous  vents;  mais  son  entréi; 
est  dillicile.  Ces  îles  sont  encombrées  de 
quantité  de  petites  roches  couvertes  et 
découvertes;  mais  leur  côté  N.  est  sain, 
rt  on  peut  passer  entre  la  terre  et  la 
plus  large  d'entre  elles,  nommée  l'île  Glé- 
nan  ,  en  gouvernant  près  d'elle.  On  y 
mouille  par  40  et  12  brasses  d'eau  ;  il  ne 
convient  toutefois  pas  à  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  ces  parages  de  les  fréquen- 
ter, à  cause  des  roclies  qu'on  nj^peut 
apercevoir  et  qui  rendent  ce  passagj^  dan- 
gereux. Au  S.  de  ces  îles  est  la  roche 
nommée  la  Jument,  sur  laquelle  la  mer 
brise;  il  y  a  beaucoup  d'eau  le  long  d'el- 
le, mais  il  vaut  mieux  en  passer  à  bonne 
distance ,  à  cause  des  Glénans  qui  l'avoi- 
sinent. 

CONCARNEAU,  sur  l'océan  Atlanti- 
que, département  du  Finistère,  sur  un 
tlot  presqu'au  fond  d'un  havre,  dans  la 
partie  orientale  de  la  baie  de  la  Forêt.  Un 
bac  entretient  la  con)munication  avec 
le  continent.  Cette  ville  est  lortifiée.  La 
pêche  et  le  commerce  des  sardines  y  sont 
considérables.  2,000  habitants. 

De  Concari>eau  à  Port-Louis  on  Irou- 
■ve  toujours  des  roches  le  long  de  la  côîe. 


Lorient  est  à  environ  2  milles  au-desaft* 
de  Port-I^juis.  L'île  de  Groaix  est  au  S. 
O.  iji  O.  de  l'eutn-e  de  Port-Louis; 
elle  s'<;tcnd  pres^pie  S.  E.  et  M.  E.  ;  s.» 
longueur  est  de  4  milles;  on  y  aperçoit 
plusieurs  arbres  et  maisons.  Entre  la  ter- 
re et  l'île  il  y  a  un  banc  de  sable,  sur  le- 
quel il  n'y  a  que  12  pieds  d'eau  <le 
basse  mer.  Ce  banc  est  plus  rapproché  tie 
la  terre  que  de  l'île.  Une  chaîne  de  ro- 
eiics,  nommée  Je  Chat ,  est  située  travers 
l'extrémité  S.  E.  de  Groaix;  il  faut  l'é- 
viter. Sauf  ces  dangers,  l'île  est  saine 
tout  au  lour. 

LORIEKT  (Morbihan).  L'un  des  :> 
grands  ports  militaires,  à  rembouchure 
de  la  petite  rivière  de  Penfret,  au  fond 
d'une  petite  baie  formée  par  l'Atlanti- 
que et  située  derrière  l'île  «le  Saint-Mi- 
chel; i!  ya  à  l'entrée  «lu  port  une  lour 
de  découverte  et  qui  sert  aux  signaux  ; 
lat.  N.  47°  45'  11",  long.  O.  5°  41'  17". 
L'entiée  en  est  facile.  Il  «st  pleine  mer  à 
4  h.  j/2  aux  époques  de  pleine  et  de  nou  - 
velle  lune,  et  la  mer  s'y  élève  de  15  pieils 
lors  des  malines. 

Quelques  fabriques  de  chapeaux,  toil?, 
passementerie  et  poterie;  exportation  en 
cire,  miel,  sel,  beurre,  eau-de-vie,  grains 
et  bestiaux;  pêche  active  de  sardine  ex- 
cellente; entrepôt  réel.  17,000  habitants. 

Consuls  étrangers.  —  Etats-Unis  , 
M.  Church. —  Hanovre  y  M.   Rotinol. 

AURAY  (Morbihan) ,  petit  port  sur 
l'Océan,  près  de  l'embouchure  de  l'Au- 
ray ,  à  6  lieues  1;2  E.  S.  E.  de  Lorient , 
et  a  3  lieues  3/4  O.  de  Vannes  j  lat.  N. 
47°  35',  long.  O.  5"  18'. 

11  y  a  une  filature  de  coton  et  une  fa- 
brique de  dentelles.  Commerce  en  grains, 
beurre,  miel,  draps,  toiles,  bestiaux, 
chevaux  et  vins;  cabotage  sur  les  côtes 
du  golfe  de  Gascogne  et  d'Espagne.  15 
foires  dans  l'année.  3,400  habitants. 

VANNES  (Morbihan)  ,  port  au  fond 
du  Morbihan  ,  qui  communique  avec 
rOcéan  ;  lat.  N.  47''  39'  26",  long.  O.  5" 
5'  19".  L'entrée  du  Morbihan  est  au  N. 
de  l'île  de  Houat,  à  un  peu  moins  de  2 
lieues  de  la  pointe  de  Quiberon  ,  entre  la 
terre  de  Ruys  et  l'entrée  de  Crac.  Le  ca- 
nal est  couvert  de  roches,  et  ne  peut 
être  fréquenté  que  par  de  petits  navires. 
L'établissement  de  la  marée  du  port  est 
à  \  h.  52'. 

Construction  de  navires  ,  pèche  de  la 
sardine. 

Exportation  de  sel  et  vins  de   Bor- 
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(leaax  el  de  Nantes ,  ainsi  que  de  dcuriVs 
•  lu  \iays. 

lioute  de  Lorient  ou  de  Vile  Groais 
au  Croisic. 

De  l'Ile  de  Groais  à  Quibcron  la  rotile 
c*l  le  S.  S.  E. ,  et  de  Port-Loui  à  Qui- 
beroii  elle  se  courLx:  en  d^Hlnn.s.  Ck:  sont 
toutes  terres  basses  l'espace  dVuviron  i7 
milles.  Ou  y  ti-ouyc  plusieurs  roclu-s, 
dont  quel(]ues  unes  sont  sous  l'eau.  P^n- 
viron  à  ini-clicininon  en  trouve  une  qui 
est  it>ujours  au-dessusdc  l'<'aii,  et  trav«'rs 
Quiberon  il  y  en  a  qui  s'étrndent  au  large 
.twifi  loin  que  l'île  de  Huuaf. 

I^  roche  Teifjnouse  «st  située  tout  au- 
près de  la  basse  nouvelle,  au  N.  des  Evar- 
(V;res  ,  à  l'entrée  de  la  baie  de  Quiberon. 
On  laisse  cette  roche  en  dehorseu  entrant 
dans  la  baie. 

Au  S.  S.  E.  de  Quiberon  sont  les  îles 
Uouat  et  Hédic.  belle- lie  est  au  S.  de 
lile  Groais.  L'extrerailé  N.  O.  de  Belle- 
Ile  est  environnée  de  roches  nommées  les 
L'uulains ,  dont  quelques  unes  sont  sous 
l'eau.  Une  d'elles  ,  qui  se  prolonge  assez 
loin  en  mer,  est  large  et  haute.  Bolle-lle 
est  haute  et  à  pic.  Sa  longuiur  est  de 
près  de  3  lieues.  A  son  côté  S.  il  yabeau- 
(oup  de  roches,  les  unes  au-ilessus  de 
l'eau  ,  les  autres  au- dessous,  tout  le  long 
du  rivage  ,  et  à  son  côté  N. ,  environ  au 
milieu  île  l'île ,  on  trouve  la  ville  et  le 
port  du  Palais.  Ce  port  estasse/  fréquen- 
té ;  mais  un  p?«i  au-dessus  de  celui-ci  est 
Il  raïKî  lie  Sauzon  ,  c\ui  est  assez  bonn«. 
Il  y  a  le  long  de  cette  île  plusieurs  autres 
lailes.  Celles  de  la  côte  Si.  «ont  les  plus 
usitées.  Sous  le  château ,  à  environ  une 
lieue  à  l'E. ,  est  la  pointe  Lomaria.  Il  y 
a  une  bonne  rade ,  où  on  peut  mouiller 
pnr  0,  |10  et  15  brasses  d'eau  ,  suivant  la 
'listance  du  rivage.  Un  peu  à  l'K.  du  châ- 
teau ,  et  à  une  demi-lieue  de  terre,  il  y 
a  une  roche  sous  l'eau,  nommée  la  Basse- 
Palais  ,  sur  laquelle  on  trouve  4  brasses 
et  demie  d'eau  ;  el  à  une  demi- lieue  de 
terre ,  au  N.  O.  de  la  pointe  Colis ,  sont 
p!usteur8  roches  dangereuses.  Plus  loin, 
au  large,  intre  Groais  et  Belle-Ile,  est 
le  banc  de  Berrideaux  ,  et  entre  ce  der- 
nier banc  el  Belle-Ile,  Quiberon  et 
Uouat  ,  est  le  passage  dont  s'(  st  servi  le 
rommodorc  Duifen  J7ô6.  Ce  passage  est 
rarement  usilë  ,  et  Couséquemment  peu 
connu.  On  a  placé,  en  1800,  une  balise 
sur  les  Berviileaux  par  4  br3ss<'s  avec  les 
amers  suivants  :  im  moulin  à  une  longucr 
danspectdelaruMnteN.  O.  de  Quiberon, 
restant  E.  4/1  S.j  la  pointe  des  Poulains 
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S.  i/4  S.  O.  ;  la  pointe  de  Groais  ,  N.  1/4 
N.  O.  ;  la  partie  M.  O.  de  (iroais,  N.  N. 
O.  i/2  0. 

L'île  de  Iloual  est  à  environ  6  milles 
dans  le  S.  de  Quiberon.  Sa  longueur  e.st 
d'une  lieue,  et  sa  position  S.  E.  et  N. 
O.  Il  y  a  Ixaucoup  de  roches  couvertes  et 
dt'couverles  le  long  de  ses  côtés  N.  et  S. 
E. ,  dans  le  chenal  :  entre  Quiberon  el 
Houat  est  la  roche  Deignouse  ,  qui  mar- 
que le  })assagc  entre  Houat  et  Hédic. 

Hédic  est  a  environ  4  milles  et  demi  de 
Houat.  Cette  île  est  ronde  el  environnée 
<le  roches  ,  les  unes  sous  l'eau  ,  les  autres 
dessus.  Il  l'aut  en  passer  à  bonne  distance. 
H  y  a  ni'anmoins  bon  mouillage  traversées 
roches.  Au  S.  E.  de  Hédic  sont  les  Cardi- 
naux. Le  |dus  large,  toujours  visible,  e^l  à 
environ  un  mille  de  distance  des  autres. 
H  n'y  a  pas  de  passage  entre  elles. 

Les  marées  y  îont  très  fortes.  La  mer 
y  est  pleine  à  3  h.  45'  aux  époques  de 
pleine  et  nouvelle  lunes. 

Les  navires  destinés  pour  Auray  , 
Vannes,  La  Vilaine  ou  Ix*  Croisic,  doi- 
vent passera  l'E.  des  Cardinaux  ,  à  envi- 
ron un  mille  «le  distance. 

Les  rivières  d'Auray  et  de  Vanru's 
n'ont  qu'une  entrée  ,  pour  lacpielle  la 
roule  depuis  l'extrémité  E.  des  Cardi- 
naux est  le  N.  ij2  E.,  environ  4  lieues  et 
deiuie.  Au  côté  O.  il  y  a  un  banc  de  ro- 
chers avec  quelques  îles,  nommées  les 
îles  Mélian  ,  qui  s'étendent,  vers  le  S. , 
à  plus  de  3  milh's  de  terre.  On  doit  lais- 
«ler  ces  îles  à  bàl)ord  ,  el  gouvemer  sur 
la  côte  E.,  où  on  trouve  7  et  8  brasses 
d'eau.  Parvenu  en  dedans  de  la  pointe  E., 
on  voit  aisément  les  deux  rivières.  L<;s 
marées  y  sont  fortes  et  rapides.  Il  y  a 
dans  cet  «ndroil  b«.'aucoup  de  rcches  qui 
oceasionenl  un  grand  el  continuel  courant 
travers  cet  étroit  passage ,  et  rendent  sa 
navigation  dangereuse  quand  on  n'a  pas  de 
piIote..Qti  peut  mouiller,  soit  en  dedans, 
soit  en  dehors  de  l'entrée;  mais  il  faut 
éviter  la  basse  Sainl-Gildas  ,  banc  situé 
sur  le  rivage  E.  presqu'à  une  lieue  S.  E. 
des  îles  Mélian.  Ce  banc  est  vis-à-vis  le 
haut  clocher  de  Sainl-Gildas,  à  environ 
un  mille  de  terre.  Entre  celte  pointe  et 
les  îles  Houat  et  Hédic  est  la  pointe  Qui- 
beron, avec  un  bon  mouillage,  où  l'on 
trouve  de  8  à  12  brasses. 

A  environ  un  mille  S.  E.  de  Saint-Cil- 
das  ,  ou  iHiinte  du  Grand-Mont ,  est  la 
pointe  Dousey.  Entre  deux  il  y  a  une 
roche  .sous  l'eau.  De  la  |)oinle  Dousey  à 
La  Vilaine  la  côte  court  environ  d2  mil- 
les à  TE.  S.  E, ,  et  des  Cardinaux  la  roule 
est  E.  N.  E.,  et  la  distance  15  milles 
On  rencontre  dans  la  roule  l'île  Dumci* 


Il  faut  gouverner  par  son  côl«î  O.  ,  ce 
chenal  t'tant  le  meilleur.  Si  on  passe  à 
l'E.  d'elle ,  il  faudra  faire  attention  à 
plusieurs  pointes  de  sable  qui  se  dirigent 
à  près  d'un  mille  au  large  ,  et<'n  passer  à 
bonne  distauee.  Si  on  en  passe  à  l'O.  ,  on 
doit  gouverner  partout  en  dedans  d'une 
encablure  de  terre,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
la  rivière  ouverte ,  suivre  ensuite  le  mi- 
canal  ptMir  éviter  plusieurs  roches,  qui 
sont  à  l'E.  de  l'entrée,  et ,  parvenu  en 
dedans  de  ces  roches,  mouiller  ou  s'è- 
chouer  à  terre.  La  raarèe  ordinaire  de 
basse  rmîr  est  de  9  à  10  pieds  à  l'embou- 
chure de  la  rivière.  Elle  s'élève  jusqu'à 
|)rès  de  2  brasses  ,  et  il  y  est  pleine  mer 
a  5  heures  trois  quarts  aux  époques  de 
pleine  et  nouvelle  lunes.  On  pilote  est 
toujours  nécessaire  pour  ces  rivièresj  on 
en  trouve  toujours  aux  Cardinaux. 

Depuis  La  Vilaine  jusqu'au  Croisic  la 
côte  tourne  ,  et  forme  plusieurs  courbu- 
res. Elle  se  dirige  vers  le  S.  pendant  en- 
viron 4  lieues.  La  terre  est  basse.  A  une 
petite  distance  on  aperçoit  le  clocher  de 
Guérande,  et  un  autre  clocher  de  pierre, 
situé  en  dedans  de  la  pointe  du  Croisic, 
nommé  la  tour  de  Bas.  La  côte  se  re- 
connaît facilement  par  ces  marques. 

LE  CROISIC  (Loire-Inférieure),  entre 
les  embouchures  de  la  Loire  et  de  la  Vi- 
laine, au  S.  de  l'anse  de  Pembron;  lat. 
N.  47"  17'  43",  long.  O.  4"  50'  30".  La 
pointe  du  Croisic  sépare  les  deux  baies 
situées  à  l'embouchure  de  ces  deux  riviè- 
res. L'île  Dumet  esta  l'entrée  de  la  Vi- 
laine, au  N.  O.  de  la  pointe  du  Croisic. 
Cette  pointe  est  hérissée  de  rochers  qui 
rendent  l'entrée  du  port  très  dangereuse 
sans  pilote.  Les  principaux  sont  :  la 
Ruelle  ,  à  l'O.  N.  O.  j  la  basse  Glézim  ,  à 
l'O.;  le  Hicqueric ,  à  l'O.  S.  O.  ;  tous 
ceux-ci  près  de  terre.  Plus  au  la^e  sont: 
le  Beniguet,  le  Four  et  les  Gouinas  ,  et 
plus  loin  encore  les  Cardinaux.  Quant  on 
part  des  Cardinaux ,  on  doit  passer  entre 
l'île  Dumet  et  le  Four.  Ce  dernier,  très 
dangereux  ,  est  muni  d'un  phare  tour- 
nant dont  la  révolution  s'achève  en  7  mi- 
nutes. Son  élévation  est  de  17  mètres,  et 
il  est  perceptible  à  5  lieues  1/2. 

A  3  milles  1/2  marins  à  l'O.  de  la 
pointe  du  Croisic  ,  est  élevé  le  phare  du 
Four.  C'est  un  feu  tournant  dont  les 
éclipses  se  succèdentde  minute  en  minute. 

Son  élévation  est  de  17  mètres,  et  sa 
portée  de  5  lieues  1/2. 

Il  faut  garder  le  clodier  de  pierre  dit  la 
Tour-du-Bas  par  le  N.  E.  de  la  pointe  du 
Croisic,  le  long  de  laquelle  on  passera  en 
sûreté  à  la  çlistauce  d'uo  mille.  Les  cou- 
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rants  qui  entrent  et  (>ortenl  du  port  ilu 
Croisic  sont  forts.  Il  y  a  à  peine  pleine 
mer  (jue  l'èbe  renvoie  avec  force,  et  l'èbe 
et  le  Ilot  portent  directement  sur  les  ro- 
chers. Ce  port,  qui  assèche  de  basse  nier, 
reçoit  rarement  de  gros  navires.  Il  est 
pleine  mer  à  3  heures  45  minutes  ,  aux 
époques  de  pleine  et  de  nœivelle  lune. 

Pèche  considérable  de  harengs,  maqu»:- 
reauxet  sardines.  2,200  habitants. 

PAIMBOEUF  (Loire-Inférieure) ,  port 
sui  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  à  2  lieues 
3/4  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  ,  elàH 
lieues  O.  N.  O.  de  Nantes,  par  47«  17'  15" 
de  lat.  N.,  (•t4*'  21'  46"  de  long  O.  La  ri- 
vière est  ici  débarrassée  d'îles,  et  a  3/4  de 
lieuedelargeur.  Les  navires  d'un  trop  fort 
tirant  d'eau  pour  aller  jusqu'à  Nantes  s'y 
arrêtent.  L'établissement  de  la  marée  est 
à  5  heures  30  minutes.  L'embouchure  de 
la  Loire,  depuis  la  pointe  Saint-Gildas 
jusqu'à  la  pointe  Chemoulin  ,a  5  milles 
3/4  de  large;  mais  le  chenal  que  les  navi- 
res doivent  traverser  est  étroit.  On  a  éle- 
vé deux  phares  ,  nommés  les  tours  d'Ai- 
guillon,  qui  sont  les  meilleures  marques 
du  passage  pour  entrer  et  sortir  de  la  ri- 
vière. Cet  amer  conduit  entre  les  roches 
les  Charpentiers  et  la  roche  Verte.  La 
moindre  profondeur  d'eau  dans  le  chenal 
est  de  d2  pieds ,  de  basse  mer.  L'heure  de 
la  basse  mer,  dans  la  rade  du  Grand- 
Charpentier,  est  de  9  heures  45  minutes, 
et  celte  de  la  haute  mer  est,  aux  mêmes 
époques  de  pleine  et  de  nouvelle  lune,  à  3 
heures  45  minutes.  En  général ,  l'entrée 
de  la  Loire  est  remplie  d'écueils. 

La  roche  nommée  le  Grand-Charpen- 
tier est  de  10  et  12  pieds  au-dessus  de 
l'eau  ,  de  basse-mer  ,  dans  les  malines, 
de  manière  qu'un  navire  à  l'ancre  dans  lu 
rade ,  attendant  le  moment  de  la  pleine 
mer,  est  assuré  de  trouver  22  pieds  d'eau 
dans  le  chenal  quand  la  ruche  est  cou  - 
verte . 

Le  Ven  est  une  roche  qui  est  presque 
couverte  à  mi-marée.  Dessus  sont  trois 
petites  élévations  de  24  pieds  de  hauteur. 
Baguenaud  est  une  autre  roche  couverte; 
aussi  à  mi-marée,  ayant  autour  d'elle  un 
banc  de  sable  qui  assèche. 

Pierre-Percée  est  une  petite  He  d'envi- 
ron 30  pieds  au-dessus  de  la  marque  de 
la  basse  mer.  A  400  toises  dans  le  S.  S.  E. 
de  Pierre  -  Percc^  on  trouve  une  roche 
nommée  Longue-Folle ,  sur  laquelle  il  y  a 
7  pieds  d'eau. 

Le  Grand-Charpentier,  le  Petit-Char- 
pentier, et  la  Vieille,  sont  presque  dans 
la  même  hauteur,  et  de  niveau  avec  la 
mer  dans  les  mortes  eaux.  A  environ  250 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 


25 1 


toises  N.  N.  O.  du  Pctit-Charponlier,  on 
trouve  la  roche  Vimouse,  sur  laquelle  il  y 
a  5  pieilsilVau.  La  Lambanle  est  an  ni- 
veau lie  l'eau  ;  les  Morécs  et  la  Fraye  sont 
«le  y  pieils  au-jlessus«lo  l'eau  dans  les  mor- 
tes eaux.  A  rO.  <lu  phare  d'Aiguillon  il  y 
a  une  petite  pyramide  nommée  la  Tou- 
relle. On  doit  veiller  à  ne  pas  l'amener  en 
ligne  avec  le  phare ,  car  cela  approcherait 
trop  des  roches  nommées  la  Ville-Martin. 

Quand  la  marée  monte  ,  elle  s'élève 
i  meulière  ment  de  2  pieds  la  première 
heure ,  de  3  pieds  6  pouces  la  seconde ,  de 
4  pieds  la  troisième  ,  île  2  pieds  6  pouces 
la  quatrième,  de 2  pieds  la  cinquième,  et 
d'un  pied  la  sixième.  On  a  placé  une 
balise  sur  la  roche  Verte  et  sur  les 
Morées. 

Dans  rO.  N.  O.  de  la  Lambardc  ,  à  la 
dislance  de  2  milles  '.^  quarts,  cl  dans  le 
N.  O.  1/2  N.  de  la  pointe  Saint-Gildas , 
dislance  d'environ  7  milles  et  demi,  on 
trouve  la  roche  nommée  le  Turc.  A  3 
milles  et  demi  au  N.  de  cette  roche  sont 
les  Trois-Picrres  ;  elles  se  joignent  au 
banc  lilanc,  sur  lequel  il  y  a  très  peu 
d'eau,  quoique, à  son  côté  O.,  il  y  ait  H 
brasses  d'eau ,  et  6  ou  7  à  son  côté  E. 

Dansl'O.  N.  O. delà  pointe Saint-Gil- 
«las ,  à  la  distance  de  2  milles  un  quart, 
on  trouve  la  Couronne,  roche  sous  l'eau 
qu'il  faut  soigneusement  éviter.  Le  long 
d'elle  il  y  a  10  brasses  d'eau. 

Sur  la  rive  N.  de  l'embouchure  de  la 
Loire,  à  1,950  mètres  de  distance  l'un  de 
l'autre,  direction  S.  31*  O.  ,  et  N.  31" 
E.  ,  sont  deux  phares.  L'un ,  phare  d'Ai- 
guillon, est  feu  d'aval ,  feu  fixe;  son  élé- 
vation est  de  34  mètres ,  et  sa  portée  de  5 
lieues  1/2. 

L'autre,  phare  du  commerce,  est  feu 
d'amont,  varié  par  des  éclats  de  trois  en 
trois  minutes;  son  élévation  est  de 3i^  mè- 
tres ,  et  sa  portée  de  5  lieues  et  demie. 

La  direction  donnée  par  ces  deux  pha- 
res passe  sur  la  pointe  orientale  du  banc 
des  Charjientiers.  Dans  l'état  actuel  de 
la  Iwrre  ,  il  faut ,  pour  éviter  ce  banc  , 
gouverner  de  manière  à  voir  le  feu  chan- 
geant de  la  tour  du  Commerce  un  peu  à 
droite  du  feu  permanent  de  la  tour  d'Ai- 
guillon. 

Pairobœuf  est  considéré  comme  le  port 
de  Nantes;  les  marchandises  qu'on  ap- 
porte de  cette  ville  et  celles  qu'on  y 
jx)rte  se  chargent  et  déchargent  à  Paim- 
bœuf,  ce  qui  doune  beaucoup  d'activité 
ù  ce  port.  On  y  fait  aussi  le  commerce 
du  sel.  3,700  habitants. 

NANTES  (  Loire-Inférieure  )  ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire  ,  au  conûuenl  de 


la  Sèvre-Nantaisc  et  de  l'Erdiv,  à  12  lieues 
de  l'embouchure  de  la  Loire  dans  l'At- 
lantiane;  par  47°  13' 6"  de  lat.  N. ,  et  3" 
52'  ;')»"  lie  long.  O.  Les  navires  au-dessus 
de  200  tonneaux  ne  |>euvent  y  remonter 
et  sont  forcés  de  s'arrêter  à  Pairobœuf. 
Les  principaux  dangers  sont  à  l'embou- 
chure de  la  rivière;  nous  les  signalons  aux 
articles  Crùisic  et  Paimbœuf.  A  l'arti- 
cle Paimbœuf  nous  avons  fait  connaître 
la  navigation  île  la  Loire  jusqu'à  cette 
ville.  Quand  on  a  dépassé  le  banc  de  sa- 
ble qui  est  vis-à-vis  de  son  port  il  faut, 
pour  se  rendre  à  Nantes,  porter  sur  le 
rivage  N.,  et  mouiller  par  7  ou  8  brasses, 
fond  de  sable  et  vase.  On  peut  mouiller 
aussi  le  long  du  rivage  S.  L'établissement 
«le  la  marée  du  port  est  à  6  heures.  La 
marée  n'y  dépasse  pas  5  pieds  de  hau- 
teur. 

Fabriques  de  draps  communs ,  tissus 
de  coton  ,  flanelles,  mouchoirs,  bonne- 
terie ,  coutils  ,  indiennes,  toiles,  pro- 
duits chimiques ,  filets  de  pèche  ,  corda- 
f;es,  faïence,  bouchons  de  liège,  fonde- 
ries de  cuivre  ;  usines  à  fer,  où  l'on  fabri- 
que des  cables  en  fer,  des  canons  et  autres 
objets  pour  la  marine  ;  verreries  à  l>ou- 
teilles,  distilleries  d'eau-de-vie  et  vinai- 
gre ,  raffineries  de  sucre ,  tanneries  ,  cor- 
roieries,  mégisseries ,  construction  de  na- 
vires marchands  et  de  petits  bâtiments 
de  l'état  ;  magasins  généraux  de  vivres  et 
de  munitions  pour  l'approvisionnement 
des  ports  de  Brest ,  Lorient  et  Rochefort  ; 
pèche  de  la  morue  au  banc  de  Terre- 
Neuve  et  au  cap  Breton.  Le  pèche  de  la 
sardine  est  extrêmement  lucrative.  En- 
trepôt de  sel;  entrepôt  réel  et  fictif  de 
marchandises. 

Exportations  de  toutes  espèces  de 
produits  naturels  et  manufacturés  de 
France  :  commerce  considérable  avec 
l'Inde,  l'Afrique,  les  colonies  d'Améri- 
que ,  et  avec  tous  les  ports  d'Europe  , 
principalement  en  grains,  farine ,  bis- 
cuits de  mer,  beurre ,  cuirs,  bois  de  con- 
struction et  outils  aratoires.  Importations 
de  denrées  coloniales  ,  de  vins  d'Espagne 
et  de  Portugal. 

On  compte  à  Nantes  un  grand  nombre 
d'armateurs.  En  1831  il  est  entré  dans 
ce  port  3,338  navires  ,  tant  français 
qu'étrangers,  dont  le  tonnage  était 'de 
146,258  tonneaux  ,  et  parmi  lesquels  865 
de  pêche  et  2,251  pour  le  cabotage.  Il  en 
est  sorti  2,565,  dont  le  port  s'élevait  à 
102,721  tonneaux  ;  865  étaient  destinés  à 
la  pêche  et  1,455  au  cabotage.  H  se  tient 
à  Nantes  12  foires  par  an:  celle  du  15 
mai  dure  15  jours;  les  autres  ne  durent 
qu'un  jour.  80,000  habitants. 
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Consuls  ÉTii ANGERS.  —  Danemarck , 
M.  Coiiing.  —  Etats-Unis ^  M.  Fenwick. 
—  Grande- IJ n^iafrne  ,  M.  Wcwrnan.  — 
Jlanoi^re,  M.  Wehcr.  —  J/ollande,  M.  La- 
l)Ouchèir.  —  Portugal,  M .  llivct ,  consul 
i;<,'nc*ial. —  J'russe,M.  Philippe,  consul; 
M.  Pfllonticr ,  vice-consul.  —  Suède  et 
Non4/ége ,  M.  Moiler,  consul. —  failles 
Ansèatiques,  M.  Beha,rx)nsui. 

lioute  du  Croisic  ou  de  l^ embouchure  de 
la  Loire  aux  Sables-d'Olonne. 

A  environ  6  milles  1/2  S.  de  la  pointe 
Saint -Gildas  est  la  pointe  N.  de  l'île 
Noirnioutier,  formant  ks  pointes  de  l'en- 
trée de  la  baie  de  lîourgneuf.  A  travers  la 
pointe  N.  E.  du  Pilier  il  y  a  un  petit  banc 
<le  roches. 

En  allant  de  Belle-Ile  à  la  baie  de 
Bourgncuf  il  faut  gouverner  au  S.  E. 
pour  les  îles  du  Pilier  et  de  Noirmou- 
lier;  et  «pjand  le  Pilier  restera  à  en- 
viron 3  ou  4  milles  par  le  S.  ,  on  devra 
faire  l'E  1/4  S.  E.  jusqu'à  ce  que  le  cou- 
vent et  le  château  de  Noirmoufier  soient 
l'un  par  l'autre.  On  les  tiendra  ainsi,  et  on 
doublera  le  banc  du  Moine;  ensuite  on 
4;ouvernera  au  S.  E.  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
arrivé  à  la  Pierre-du-Moine,  que  l'on 
peut  élonger  de  chaque  côté.  Arrivé  par 
le  travers  de  Grave,  on  mouillera  par  6 
ou  7  brasses,  et  on  prendra  un  pilote  pour 
entrer  dans  Bourgneuf.  La  pleine  mer  y 
«  st  de  4  heures  aux  époques  de  pleine  et 
de  nouvelle  lune. 

De  l'îlot  de  roches ,  nommé  le  Pilier  à 
rile-Uicu,  la  route  est  de  S.  S.  O.,  de  la 
<listancc  d'environ  18  milles  ;  mais  il  faut 
avoir  soin  d'éviter  les  Bœufs,  qui  sont 
situés  au  S.  S.  E.  du  Pilier,  et  pour 
cela  en  passer  à  bonne  disîance  et  pas 
plus  près  que  par  14  brasses.  De  là  la 
côte  tourne  presqu'à  l'E. S.  E.;  plusieurs 
pointes  tle  sable  se  dirigent  assez  loin  en 
mer.  11  y  a  aussi  plusieurs  roches,  nom- 
mées les  Marguerites,  et  plus  loin  au  S. 
un  monticule  nommé  le  Pont-Dieu  , 
entre  lequel  et  l'île  il  y  a  passage  où 
Ton  trouve  7,  8  et  9  brasses  d'eau.  L'Ih- 
Dieu  a  sur  son  (ôfé  O.  plusieurs  roches 
qui  s'avancent  jusqu'à  2  milles  en  mer; 
elles  se  nonnnent  les  Chiens-Perrins.  Il  y 
en  a  d'autres,  nommées  les  Filles,  situées 
N.  O.  de  celte  île;  mais  elles  ne  s'avan- 
cent pas  aussi  loin  en  mer.  Son  côté  S.  est 
net  ;  on  peut  en  approcher  aussi  près 
qu'on  le  veut.  11  y  a  deux  petils  ports 
dans  cette  île,  l'un  au  N.  E. ,  l'autre  au 
S.  O.  ;  mais  ils  ne  peuvent  recevoir  que  de 
petits  bàlimcnls,    qui  restent  à  sec  de 


liasse-nier.  On  reconnaît  cette  lie  par  une 
éi'.lise  avec  un  clocher  pointu.  Pour  y 
mouiller  il  faut  ami-ner  cette  église  à  l'O. 
S.  O.  :  on  aura  alors  7  brasses  d'eau  à  en- 
viron 3  milles  et  j^2du  rivage.  IjOrsqu'on 
arrondit  l'extrémité  N.  de  l'île,  il  faut  en 
passer  à  1  mille  de  <listance  ,  et  au  moins 
à  2  railles  si  on  passe  au  S.  d'elle  :  on 
aura  a!ors  Ci  brasses  d'eau  ;  et ,  si  lèvent 
est  au  N.  O.,  on  trouvera  un  lîon  mouil- 
lage par  20  brasses,  la  pointe  du  S.  res- 
tant uu  N.  E.  1/4  E.;  mais  le  meilleur 
mouillage  est  lors<|ue  la  pointe  de  PO. 
vous  reste  à  l'O.,  et  la  pointe  de  l'E.  au 
S.  1/4  S.  E,  Le  vaisseau  anglais  le 
Marlborough  a  mouille  par  9  brasses , 
fond  de  piirre  et  sable,  avec  les  relève- 
ments suivants  :  l'église  au  S.  S.  O. ,  la 
poinle  N.  à  l'O.  1/4  S.  O.  ,  et  la  pointe 
S.  E.  au  S.  3/1  E.,  étant  à  environ  3  mil- 
les du  rivage.  L'heure  de  la  pleine  mer 
est  3  heures  aux  époques  de  pleine  et 
de  nouvelle  lune. 

A  l'E.  d<;  l'Ile-Dieu,  sur  te  continent, 
est  Saint-Gilles,  port  de  marée,  qui  ne 
peut  recevoir  que  de  petils  navires  d'en- 
viron 100  tonneaux.  La  ville  est  dans  une 
vallée;  on  ne  l'aperçoit  qu'à  peine,  mais 
elle  se  reconnaît  par  nn  grand  lK>is  qui 
l'avoisine.  De  là  la  côle  court  au  S.  E. 
A  environ  7  lieues  1/2  de  l' Lie-Dieu  et  4 
milles  de  Saint-Gilles  il  y  a  plusieurs  ro 
ches  dangereuses  qui  s'étendent  jusqu'à 
2  milles  en  mer  et  sont  visibles  de  basse 
mer  ;  elles  se  nomment  les  Barges- 
d'OIonne.  Elles  sont  situées  à  environ 
une  lieue  à  fO.  du  port  d'Olonnc  11  y  a 
de  \Q  à  18  brasses  d'eau  le  long  d'elles  . 
il  ne  faut  pas  en  approcher  j)lus  près  de 
20  brasses,  et  se  tenir  par  ce  brassiagc 
jusqu'à  ce  qu'on  entre  dans  le  pertui<i 
Breton. 

BOURGNEUF  (Loire-Inférieure),  ù 
8  l.  S.  O.  de  Nantes^  petit  port  au  fonil 
d'une  grande  baie;  lat.  N.  47«  2' 28", 
long.  O.  4"  11'  39".  Lefport  assèche  de 
basse  mer,  et  le  fond  en  est  très  dur.  La 
baie  de  Bourgneuf  est  au  S.  de  l'em- 
bouchure de  la  Loire.  La  pointe  de  Saint- 
Gildas  la  ferme  au  N. ,  l'île  de  Noirmou- 
tiers  au  S.  Elle  a  été  plus  considérable  ; 
les  vases  en  ont  comblé  une  partie.  Elle 
a  2  lieues  de  largeur  et  4  de  longueur; 
elle  pré'sente  à  la  mer  liasse  une  côte  hé- 
rissée de  rochers  calcaires  dont  la  chaîuf 
se  prolonge  d'un  côté  jusqu'à  Noirmou- 
lier,  de  l'autre  jusqu'à  Pornic.  Une  par 
tic  de  la  côle  est  rongée  et  emportée  par 
les  eaux  vers  l'île  de  Bouin,  au  fond  de 
la  baie.  Lu  baie  de  Bourgneuf  est  à  dt"- 
couvert  des  vents  de  N.  O.,  qui  y  soûl- 
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fient  avec  violence  ,  et  pondant  la  dnm; 
(l«*sqiieile.<i  la  nier  est  extrêmement  n;:i- 
tév.  Les  kuics  tic  sable ,  le  peu  d'eau 
qu'on  trouve  dans  le  chenal,  y  rendent  la 
navigation  danj^ereuse.  Un  grand  navire 
ne  peut  y  mouiller  en  sûreté  pendant  lu 
mauvais»*  saison  ;  la  lame  y  chasse  prcs- 

2UC  toujours  de  l'O. ,  même  les  vents 
tant  à  l'E. 
Ou  fait  à  Bourçneuf  un  assez  gros  com- 
nierci;  en  sel,  l^esfiaux,  vins,  eau-de-vie  et 
grains^  on  y  |>èche  l>eaucoupde  poissons, 
et  surtout  d'excellentes  huttrcs.  Quel- 
quefois on  y  équipe  des  bâtiments  pour 
les  Antilles  et  pour  la  pêche  de  la  morue 
au  banc  de  Terre-Neuve.  Il  y  a  sur  son 
Icrritoirc  de  grands  marais  salants  dont 
le  produit  est  considérable.  1,959  habi- 
tanU. 

LES  SABLES-D'OLONNE  (Vendée) , 
par  46*  29' 52"  de  latitude.  N,  et  par  4" 
7'  5"  de  longitude  O.  La  côte  de  ces  pa- 
rages est  généralement  saine.  Les  seuls 
dangers  qu'on  y  trouve  sont  les  rochers 
nommé-  les  Barges  (POIonnc  ;  mais  ils 
sont  tellement  à  craindre  qu'on  doit  les 
veiller  avec  beaucoup  d'attention ,  et 
hantN*  le  large  dèsqu'on  relève  Olonneà 
l'E.  1/4  S.  E.  en  venant  du  N. 

Le  havre  d'Olonne  est  à  l'E.  des  Bar- 
ges. C'est  un  port  de  marée  dans  lequel 
on  ne  doit  entrer  que  de  pleine  mer.  En- 
tre l'église  de  Saint-Nicolas,  ayant  un  pe- 
tit clocher  pointu,  et  le  château,  qui  est 
tins  en  dedans  du  même  côté,  il  y  a  un 
anc  qui  s'écarte  assez  loin  de  terre  ;  il 
faut  hanter  vers  l'E.  les  Sables-d'Olonne 
et  faire  le  N.  O.  jusqu'à  ce  que  l'on  soit 
en  dedans  de  ce  banc  et  près  du  château  : 
alors  on  peut  suivre  le  mi -canal  en  ap- 
prochant des  Sables-d'Olonne  pour  don- 
ner du  tour  au  banc  de  la  Chaume,  qui 
est  à  l'O.  L'établissement  des  marées  est 
de  trois  heures  à  Olonne.  Dans  l'été, 
lorsqu'il  fait  petit  et.  beau  temps,  on 
mouillti  entre  Olonne  et  les  Barges  par 
6  ,  8  cl  10  brasses. 

Le  port  des  Sables  a  un  feu  fixe  sur  le 
quai  de  la  Chaume ,  côté  O.  de  l'entrée 
du  port.  Elévation,  36  mètres;  portée, 
4  lieues. 

Un  autre  feu  fixe  existe  sur  la  tête  de 
'a  grande  jetée,  côté  E.  de  l'entrée  du 
port.  Son  élévation  est  de  7  mètres  et  sa 
portée  de  2  lieues. 

Le  feu  de  la  jetée  tenu  par  le  feu  de  1^ 
Cliaume  donne  la  dii-ection  du  Grand- 
Chenal. 

Construction  de  navires  pour  Bor- 
deaux ,  La  Uochclle  et  Nantes. 


Pêche  de  gros  poissons  ,  sanlines ,  et 
armements  pour  Terre-Neuve. 

exportations.  —  Grains,  sel  et  vin. 

Importations.  —  Denrées  du  Midi  de 
la  France,  vins  de  Bordeaux,  bois  du 
Nord  ,  etc. 

4,800  habitants. 

Rouu  depuis  les  Sables  d'Olonne  jusqu* à 
Royan  ,  ou  à  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde. 

Entre  les  Sables  d'Olonne  et  Royan 
sont  les  quatre  ports  de  La  Rochelle ,  de 
Rochcfort,  du  Brouage  et  de  Maronnes. 
Dans  le  même  espace  ,  ou  trouve  près  des 
côtes  l'île  de  Rhé  et  celle  d'Oléron. 

Des  Sables  d'Olonne  au  pertuis  Bre- 
ton ,  la  côte  court  environ  6  lieues  au 
S.  E.  1/4  S.  La  terre  est  basse  comme 
crile  de  l'île  de  Rhé,  qui  est  ù  environ 
8  milles  dans  le  S.,  et  forme  le  côté  S.  de 
l'entre^  du  pertuis  Breton.  De  l'Ile-Dieu 
à  l'extrémité  N.  O.  de  l'ile  de  Rhé,  la 
yoiite  est  le  S.  S.  E.  1/4  E.  13  1.  ;  mais 
il  ne  faut  pas  la  suivre ,  à  cause  des  Bar- 
ges. Il  faut  gouverner  plus  S.  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  dépassé  les  Barges,  «le  là  faire 
route  sur  la  terre  en  dedans  (!e  13  à  14 
brasses.  Toute  la  côte  est  saine. 

Lorsqu'on  entre  dans  le  pertuis  Breton, 
on  doit  faire  le  mi-canal ,  ou  si  on  désire 
j)asser  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  on  doit 
préférer  celui  de  terre,  à  cause  du  banc 
Saint-Marlin ,  qui  court  à  l'E.  depuis 
l'île  de  Rhé  jusqu'en  dedans  du  mi-ca- 
nal ;  quand  l'église  Saint-Marlin  reste 
au  S.  O.  ,  on  peut  encore  vin-r  vent  ar- 
rière sur  l'île  de  Rhé ,  et  mouiller  devant 
Saint- Martin  par  3,4,5  ou  6  brasses, 
fond  de  sable  et  vase.  Jl  y  a  plusieurs 
bancs  de  sable  travers  la  pointe  de  la 
Tranche,  qui  forme  l'entrée  de  la  haie  de 
Marans.  Ces  bancs,  dont  il  faut  soigneu- 
sement se  garantir,  se  prolongent  à  près 
d'un  raille  en  mer.  Après  avoir  dépassé 
la  rade  Saint-Martin  ,  si  l'on  va  à  la  Pa- 
lisse ou  à  La  Rochelle ,  et  si  c'est  un 
grand  navire,  il  faut  accoster  la  terre  à  un 
tiers  de  sa  distance  de  l'île  de  Rhé,  par 
rapporta  un  banc  de  sable  et  vase  qui  est 
au  milieu  du  chenal ,  et  sur  lequel  il  n'y 
a  que  15  à  16  pieils  d'eau  île  basse  mer; 
mais,  sur  le  côté  du  N. ,  on  trouve  do 
5  à  6  brasses  d'eau.  Ce  banc  n'est  pas 
très  dangereux,  parce  que  le  fond  est 
doux;  il  convient  toutefois  de  l'éviter. 
Quand  la  pointe  du  plomb  reste  au  S. , 
on  a  dépassé  ce  banc;  ou  peut  alors  se 
diriger  sur  l'île  tie  Rhé,  et  mouiller 
dans  la  rade  de  la  Palisse,  sons  le  fort 
Lapréc ,  par  5 ,  6  ou  7  brasses ,  fond  de 
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«If  vase  ;  (III  bien,  tenant  Ici  niiliru  <lii 
rlicnal  ,  on  piMit  Tain*  roule  jusqu'à  a: 
(jd'on  voi<;  la  ville  do  r,a  HocliclUr,  i^ou- 
venici'  t-nsuilc  :'i  l'I*.  S.  IC,  <'l.  nionjllrr 
•  jaus  la  rade  de;  C^hé-dr  lîois  par  5  à  'J 
brasses  iond  di;  vase  dure. 

Si  le  navire  ne  lire  que  d  ou  10  pieds 
d'eau  ,  il  n'y  a  rien  à  eraindre  du  banc 
ci-ticssus  mentionné  ,  puis(ju'il  y  a  assez 
d'eau  pour  qu'on  puisse  le  traverser  sans 
danger;  on  trouve  -i  brasses  d'eau  entre 
lui  et  l'ile  do  llhé  ;  mais  les  grands  navi- 
res attendent  ordiniiireinent  l'heure  tie 
la  marée.  Un  banc  de  sable  et  vase  qui 
|iart  de  cette  j^ointe  tie  l'ile  rend  le  pas- 
sage dangereux. 

En  lollant,  soit  pour  entrer  ou  pour 
sortir  du  pertuis  Breton,  on  doit  obser- 
ver les  amers  suivants  ,  aiin  d'éviter  le 
b.uic  de  Saint-Martin,  qui  n'est  couvert 
quc!  tie  G  pieds  d'eau  d(;  basse  nier. 

Quand  on  navigue  le  long  de  la  cô'e 
de  Rhé,  aussitôt  que  l'on  aj^rcoit  les 
premières  maisons  du  village  de  l'Oye  , 
par  le  clocher  d'Ars ,  on  doit  changer  de 
bord  :  car  si  on  continuait  sa  route  jus- 
qu'à ce  que  ce  clocher  vînt  par  le  milieu 
(iu  village,  on  serait  sur  le  banc.  On 
trouve  9  à  10  brasses  d'eau  le  long  de 
la  côte  <lu  continent  ;  au  large  du  banc, 
et  tiès  qu'on  est  à  mi-canal ,  on  a  12  et 
14  brasses;  quand  on  a  amené  le  clocher 
ci-dessns  mentionné  par  le  moulin  qui 
est  sur  l'extrémité  S.  de  l'Oye,  on  est 
eu  dedans  tiu  banc ,  et  on  peut  aller  dans 
la  rade  pour  y  mouiller. 

A  la  pointe  O.  de  l'île  de  Rhé ,  il  y  a 
un  grand  banc  de  roches  nommé  les  ba- 
lises d'Arsj  il  est  toujours  couvert  et 
> 'étend  jus(]u'à  près  d'une  lieue  en  mer. 
On  a  élevé  une  tour  servant  de  phare  sur 
cette  |>ointe.  Au  côlé  S.  de  Pile ,  il  y  a  plu- 
sieurs autres  roclies  se  dirigeant  de  terre 
à  environ  un  quart  de  mille  jusqu'au  mi- 
lieu, où  l'on  trouve  un  banc  de  roches  qui 
bc  prolonge  à  plus  d'une  lieue  en  mer  et  se 
nomme  Chanchardon.  De  là  à  l'extrémité 
S.E.  de  l'île,  il  y  a  plusieurs  roches  sous 
l'eau,  et  à  la  pointe  S.  E.,  près  le  village 
de  Sainte-Marie,  il  y  a  un  banc  dange- 
reux qui  court  près  d'un  mille  au  large. 
On  doit  éviter  ce  banc  avec  soin,  soit  à 
l'entrée  ,  soit  à  la  sortie  du  pertuis  tl'An- 
tioche.  11  y  a  aussi,  dans  le  milieu  du 
chenal ,  et  à  environ  un  mille  et  demi  à 
l'extr('milé  S.  E.  de  l'île  de  Rhé,  im 
petit  banc  de  roches  nommé  Lavardin  , 
qui  est   très  dangereux,  et  sur 
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basse  mer,  et  qui  assèche  dans  les  mali- 

nes.  On  s'en  garantira  en  observant  les 

deslint':  pour 


lie  reste  pas  plus  de  3   pieds  d'eau 


amers  suivants  :   un  navire 


La  Ilochelle  ,  et  qui  vent  traverser  k 
pertuis  Breton  doit  nian(euvrer  plus  prè 
le(Jaleu  ou  E'deu  que  de  l'il» 
jusqu'à    ce    <\y 


d<;  1.1  côl< 

de  Rh(;  ,  jusqu'à  ce  que  la  li-rrc  di 
Plomb  ou  la  baie  d<!  Marans  soit  eaclu'e 
par  la  pointe  de  la  Repentie,  suivre  en- 
suite la  route  directe  pour  la  rade  de 
Ché -de-Bois,  et  mouiller.  Si,  au  con- 
traire, ce  navire  passe  par  le  pertuis 
d'Antioche,  on  doit  tenir  la  four  à  laii 
terne  en  pleine  vue  ,  et  bien  f'ain*  atten- 
tion à  ne  pas  l'aniener  [)ar  la  pointe  de 
Ché-de-Bois,  sans  quoi  on  se  jetterait  in- 
failliblement sur  le  Lavardin  ,  car  quand  la 
pointe  de  Ché-de-Bois  est  amenw;  par  la 
tour  à  lanlen»3,  et  la  pointe  de  la  Repentie 
par  la  pointe  du  Plomb,  ou  bien  quand 
on  voit  la  côte  E.  de  Marans  par  la  pointe 
de  la  Repentie,  on  est  sur  le  lx)nc  ;  o\i 
peut  passer  "sans  danger  tout  autour,  t-t 
entre  lui  et  lîle  de  Rhé  ,  il  y  a  5  et  G 
brasses  d'eau. 

L'île  de  Rhé  est  au  S.  de  l'île  d'Ole - 
l'on  ;  entre  deux  est  le  pertuis  d'Antifi- 
che,  canal  qui  a  plus  de  2  lieues  de  lar- 
ge. 11  vaut  mieux  se  maintenir  près  de 
rîie  de  Rhé  que  de  celle  d'Oléron,  à  cau- 
se de  plusieurs  bancs  de  roches  qui  sont 
situés  travers  l'extrémité  N.  de  cette  jler- 
nicre  île,  et  qui  sont  nommés  les  Aulio- 
ches.  llss'élendent  à  près  d'un  mille  ver-i 
l'E.  Plus  loin  il  y  en  a  il'autres  nomnii-s 
le  Mattar,  le  Repos,  la  Longe  et  le  Boyanl. 
Le  bout  S.  de  ce  dernier  est  à  mi  -che- 
min entre  les  îles  d'Oléron  et  d'Aix.  On 
ne  tloit  pas  négliger  non  plus  de  veillei 
aux  dangers  qui  sont  travers  Sainte-Ma- 
rie et  qui  ont  déjà  étédécrits  ;  et  quand  ou 
est  en  dedans  d'eux,  on  doit  se  souvenir 
desamersquenous  avons  indiqués  pour  se 
garantir  du  Lavardin.  Il  n'y  a  pas  d'au- 
tres dangers  pour  se  rendn  àCh(i-de-Bois. 

Sur  l'extrémité  N.  d'Oléron  est  la  toui 
('e  Chassiron,  où  on  enl retient  un  beau 
feu  toute  la  nuit.  Ce  feu  est  double, 
c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  deux,  dont  l'un  est 
supérieui'  et  l'autre  inférieur.  Il  peut 
être  ainsi  facilement  reconnu. 

Si  on  est  destiné  pour  la  Rochelle,  il 
faut  prendre  un  pilote.  A  l'entrée  il  y  a 
un  mat  de  navire,  le  long  duquel  il  faut 
passer.  Le  port  assèche  chaque  marée. 
Les  marées  y  sont  de  3  heures  et  demie  à 
4  heures  dans  le  temps  des  maiines. 

Si  l'on  va  de  La  Rochelle  à  Rochefor», 
Erouage,  Seudres  ou  Oléron,  il  faut 
prendre  un  pilote  ou  suivre  ce  qui  va 
èlrc  indiqué  : 

En  quittant  Ché-de-Bois  et  gouver- 
nant au  S.,  il  faut  veiller  beaucouj)  à  l'île 
d'Aix  ,  qui  est  basse,  et  sur  laquelle  où 
voit  plusieurs  maisons  cl  une  vieille  égli- 
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.v^  en  pierre.  11  est  inilis|H'iisable  Ju  se  te 
iiir  au  large  iK:  celle  îlf,  au\  environs  tic 
laquelle  il  y  a  bcaucuu})  de  roclie:>,  dont 
le»  plus  dangereuses  sont  le  Ion}»  du  con- 
tinent. Entre  rile  d'Aix  et  Oliîron  sont 
les  bancs  la  Longue  et  Boyard,  tient  il  a 
déjà  été  (Virlé,  et  qui  sont  situés  S.  E.  et 
N.  O.  Leur  longueur  est  tle  près  de  2 
lieues;  ils  assèchent  en  partie  à  mi-nia- 
lée.  Il  y  a  passage  de  chaque  côté.  Les 
navires  passent  rarenu  ut  entre  eux  et 
Oléron  ;  mais  entre  eux  et  l'île  d'Aix  le 
ebenat  est  bon  et  généralement  lr«'quenté. 
Lorsqu'on  se  «lirige  sur  la  Charente, 
il  faut  ranger  le  long  de  l'île  et  faire  l'E. 
)us<|u'à  ce  que  la  Charente  soit  ouverte. 
Alors  on  pourra  mouiller  entre  Aix  et  la 
rivière  ,  et  attendre  un  pilote.  On  |)cut 
(Msser  au  N.  tl'Aix,  mais  il  y  a  du 
«langer  à  cûlé  des  roches  qui  sont  à  la 
|x>inte  de  Fouras  et  autres  travers  l'île 
d'Aix.  Travers  l'entrée  S.  de  la  Charen- 
te ,  il  y  a  un  banc  de  roches  nommé  les 
l'allés  ,  qui  s'étend  à  une  grande  li«:ue 
vers  Aix.  11  convient  tie  mouiller  près  de 
rilc,  où  l'on  trouve  C„7  cl  0  brasses  d'eau. 
Le  long  de  la  côte  ,  entre  la  Rochelle  et 
la  Charente,  il  y  a  plusieurs  chaînes  de 
roclies  qu'il  faut  avoir  soin  d'éviter.  Les 
cour.ints  y  sont  très  forts. 

Si  on  veut  aller  de  l'île  d'Aix  àBroiia- 
gc,  on  gouvernera  au  S.,  en  tenant  le  clo- 
cJier  de  Iliers  au  N.  d'un  bois  prè.s  la 
mer,  jusqu'à  ce  que  la  tour  de  Fouras 
soit  par  une  maison  couverte  en  tuiles 
fcur  le  côté  S.  de  la  Charente  ;  on  fera  en- 
suite le  S.  E.  ou  le  S.  E.  l/l  E.  jusiju'à 
ce  (|uc  le  village  qui  fait  lace  vienne  au 
N.  de  Soubisc;et  quand  Soubise  sera  en 
dedans  de  ce  village  ou  en  ligne  avec  le 
moulin  au-dessus  ,  on  s<'ra  près  de  la  ro- 
che nommée  le   Banc-aux -Huîtres  ,  qui 
est  directement  devant  l'embouchure  du 
port  ;  on  gouvernera  ensuite  au  S.  E.  iji 
S.  jusqu'à  ce  que  le  clocher  le  plus  O.  de 
Hiers  vienne  en  ligne  avec  le  monticide 
de  sable  le  plus  O.,  sur  lequel  il  y  avait 
un  gibet  j  on  se  tiendra  dans  la  même  di- 
rection en  faisant  voile  en  dedans  au  S. 
S.  E.,et  quand  le  clocher  se  trouvera  par 
le  côté  E.  de  la  vallée  dans  le  bois,  on  se 
maintiendra  par  cet  amer  et  on  arrivera 
ainsi  à  Brouage.  IjCs  courants  y  sont  très 
forts  et  les  marées  y  sont  de  4  heures 
dans  lesmalines. 

11  convient  de  prendre  un  pilote  pour 
Seudrc,  ou  de  passer  par  le  canal  Mau- 
niusson,  où  il  y  a  beaucoup  de  bancs  et 
déroches,  les  passiigcs  étant  élroitô  et 
diiKciles,  et  connus  seulement  des  habi- 
lanls  du  pays. 
L'îJed'Oléron,  à  l'extiémilé  N.  de  la- 


vux  poars. 
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qiu^ilc  est  le  phare  de  Chassiron,  est  bi- 
tuéc  presque  S  1/4  S.  E.  et  N.  1/4  N.  O.j 
su  longueur  est  d'environ  l7  milles,  84 
partie  h  plus  large  est  d'environ  G  mil- 
les ;  elle  est  pres(|ue  entourée  de  bancii, 
et  il  est  consé<pieuiinent  dangereux  de 
s'en  approcher.  Sur  les  côtes  E.  et  S.  de 
l'île,  et  entre  la  pointe  de  Mauuuisson  et 
l'île  d'Oléron,  il  y  a  plusieurs  bancs  chan- 
geants (jui  barrent  presque  le  passage 
pour  entrer. 

A  11  ou  i'I  lieues  «le  dislance  dansl'O, 
N.  O.  de  l'île  de  Klié,  on  trouve  Roclie- 
Bonne.  Au  N.  O.  il  y  a  un  autre  éeueil 
nommé  Bianches-Verles; entre  ces  éeueils 
il  y  a  un  passage  dans  lequel  ou  trouve  de 
30  à  40  brasses  d'eau  ;  ils  sont  à  pie.  Les 
roches  sont  les  unes  au-dessous,  les  au- 
tres au-dessus  de  l'eau.  Le  long  d'elles, 
de  chaque  côté,  il  y  a  20  à  40  brasses. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  les  indica- 
tions suivantes  pour  passer  entre  les  îles 
d'Oléron  ,  d'Aix  et  d»;  lUié  L'amer  fwur 
éviter  les  éeueils  situés  au  côté  O.  de  lîlc 
d'Aix  est  d'amener  le  fort  Madame ,  ou- 
vert de  la  pointe  S.  O.  <le  l'île;  ladite 
pointe  vous  restera  alors  au  S.  S.  E,  Il 
faut  tenir  cette  marque  une  longueur 
d'anspect  ouverte,  et  on  aura  7  et  8  bras- 
ses d'eau.  Ce  moyeu  est  bon  pour  un 
amer  tournant  à  l'E.  :  car  l'amer  tournant 
à  l'O.  amène  un  clocher  à  flèche  sur  la 
terre,  au  S.  du  clocher  à  flèche  de  Broua- 
gc.  il  faut  le  tenir  une  bonne  lari^eur  de 
voile  ouverte  de  la  pointé  S.  d'Oléron, 
ce  qui  portera  au  S.  i/4  S.  E.  Il  est  d'ob- 
servation qu'il  ne  tant  pas  approcher 
d'Oléron  plus  près  que  par  11  ou  12  bras 
ses  d'eau,  ni  de  1  île  de  Klié  plus  près  que 
par  6  ou  7  brassfs. 

Depuis  le  canal  de  Maumusson  jusqu'à 
1j  pointe  la  Coubre  ,  sur  laquelle  il  y  a 
une  tour  dç  bois,  il  faut  se  tenir  au  large 
à  cause  de  plusieurs  pointes  de  roches 
qui  viennent  de  terre  ,  et  ne  pas  appro- 
i:her  d'Oléron  plus  près  que  par  if)  bras- 
ses ;  mais  on  |K'ut  passer  plus  près  tIe  la 
côte  d'Arvert.  Si  on  traverse  la  petite 
passe,  on  doit  manœuvrer  It  long  de  ter- 
re jusqu'à  ce  que  l'on  soit  entré  dans  la 
Gironde.  Il  est  d'observation  «jue  ce  pas- 
sage est  étroit  et  n'est  propre  que  pour 
des  barques  qui  peuvent  entrer  au  mo 
ment  de  la  mart'e.  H  n'y  a  dans  elle 
passe  qu'une  ou  deux  brasses  d'eau,  cl  la 
mer  y  est  toujours  trèd  agitée. 

ROCHELLE  (  LA  )   (  Cliarente  -  lofé 
rieure)  ;  lat.  N.  46'  9'  21",  long.  O.  ^^ 
29'  55  .  Ce  port  est  au  foml  d'une  anse 
de  3,000   mètres  environ  de  profondeur, 
qui  lui  sert  de  rade;  il  existe,  sur  les  ro- 
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clicrs  do  Lavarilin,  eituc*}  dans  la  rade, 
une  balise  dont  l'extréniifë  est  à  12  inè- 
tr(!s  au-dessus  du  rocher  et  est  garnie 
ti'un  signe  formé  par  \n\  triangle  c'qnila- 
téral  orienté  E.  et  O.,  le  tout  surnionlé 
d'un  petit  moulin  à  timl)re  tournant  à 
tout  vent.  La  Rochelle  est  un  port  de 
marée  dans  lequel  on  échoue  à  basse 
•mer;  cetéchouage  n'a  rien  de  dangereux, 
parce  que  le  fond  est  de  vase  en  dedans 
de  la  tour  de  la  Lanterne  ;  ce  port  se  com- 
blant tous  les  jours,  les  navires  s'arrêtent 
en  deilans  de  la  jetée  bâtie  en  dehors  de 
la  chaîne.  Si  l'on  est  desfiné  pour  La  Ro- 
chelle, il  faut  prendre  un  pilote;  à  l'en- 
trée il  y  a  un  mat  de  navires  devant  le- 
quel il  faut  passer.  Le  port  assèche  cha- 
i(ne  marée;  les  maixîes  y  sont  de  3  heu- 
res 1/2  à  4  h.  dans  le  temps  des  malines. 

La  Rochelle  a  un  feu  fixe  à  14  mètres 
à  l'E.  de  la  tour  de  la  Lanterne,  côté 
gauche  de  l'entrée  du  port.  Son  éléva- 
tion est  de  14  mètres ,  et  sa  portée  de  4 
lieues. 

On  évite  les  roches  de  la  pointe  de 
Chauveau,  ainsi  que  le  plateau  du  Lavar- 
din,  en  gouvernant  de  manière  que  le  fa- 
nal de  la  Rochelle  ne  soit  pas  masqué  par 
la  tour  de  la  Ijanterne. 

Raffinerie  de  sucre ,  deux  filatures  de 
coton ,  fabrique  de  brai  et  goudron , 
gants,  etc.  —  Exportations.  Èaux-de- 
vie,  esprits,  vins,  sels,  farine,  toiles,  fro- 
mages, beurre  ,  huile.  —  Importations. 
Toutes  sortes  de  denrées  coloniales  ,  épi- 
ceries, bois  du  nord.  On  y  construit  d'ex- 
cellents bâtiments  ;  on  y  arme  pour  les 
colonies  et  Terre-Neuve.  17,500  habi- 
tants. 

Consuls  étrangehs. — Danemarck,  M. 
Chézeaux.  —  Etats- Unis,  M.  Debessé. 
—  Grande-Bretagne,  M.  Close;  M.  Gil- 
bert aîné ,  vice-consul.  —  Hollande,  M. 
Vanloon. —  Prusse,  M.  de  Heimbach. — 
Suède  et  Norwége ,  un  consul-général. 

ROCHEFORT  (Charente-Inférieure), 
port  militaire,  à  2  lieues  de  l'embouchu- 
re de  la  Charente  dans  l'Atlantique; 
lat.  N.  46'»  56'  10"  ,  long.  O.  3  '  17'  49". 
L'entrée  de  la  rivière  est  défendue  par 
cinq  forts;  les  vaisseaux  du  plus  haut 
rang  y  sont  toujours  à  flot ,  même  à  ma- 
rée basse;  les  navires  marchands  traver- 
sent le  port  militaire  pour  se  rendre  à  la 
cabane  carrée  où  sont  leurs  chantiers  et 
magasins;  des  navires  de  600  tonneaux  y 
peuvent  arriver  avec  leur  cargaison  jus- 
qu'aux quais.  L'établissement  de  la  ma- 
rée du  port  est  à  4  heui-es  14  minutes. 

La  Charente  se  jette  dans  la  baie  de 
Biscaye,  vis-à-vis  l'île  d'Aix.  C'est  sur 


cette  rivière  qu'est  le  département  «fe  b 
marine  française  de  R(M:hefort.  La  Cha- 
rente, quoi(|ue  profonde,  ne  le  serait  ce- 
pendant pus  assez  pour  des  vaisseaux  de 
guerre,  si  la  marée  ne  s  y  gonflait  consi- 
dérablement. Elle  est  barrée  par  une 
chaîne  lie  rochers  situés  un  peu  au-des- 
sous du  port  de  Rochelort,  et,  de  cet  en- 
droit jusqu'aux  Yergcroux,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  qui  sont  indiqués  par  des 
balises  placées  à  terre. 

Un  de  ces  dangers  est  marqué  par  la 
carcasse  d'un  vaisseau  de  guerre  qui  s'y 
est  perdu.  Ces  inconvénients  empêchent 
les  vaisseaux  de  charger  dans  le  port;  ils 
vont  ordinairement  prendre  leurs  batte- 
ries aux  Vergeroux,et  le  reste  de  leur  ar- 
mement s'embarque  sur  l'île  d'Aix.  Un 
vaisseau  de  guerre  ne  doit  jamais  essayer 
de  donner  dans  la  Charente  sans  un  pi- 
lote et  sans  tous  les  secours  qui  peuvent 
assurer  sa  navigation;  mais  un  vaisseau 
marchand  peut  ranger  l'île  d'Aix,  la  lais- 
ser à  bâbord  ,  et  gouverner  au  S.  E.  jus- 
que dans  l'embouchure  de  la  rivière  , 
laissant  l'île  Madame  à  tribord  à  quelque 
dislance.  Il  ne  reste  sur  la  barre,  à  l'en- 
trée de  la  rivière,  que  6  pieds  d'eau  de 
basse  mer,  mais  le  flot  y  en  apporte  20 
de  plus;  les  marées  sont  de  4  heures. 

Armement  pour  la  pêche  de  la  morue 
et  cabotage.  On  en  exporte  des  vins , 
eaux-de-vie,  grains  et  sel.  14,000  habi- 
tants. 

Consuls  étrangers.  —  Espagne,  M. 
Reulos,  vice-consul. —  Grande-Bretagne, 
Close  junior,  vice- consul.  —  Hollande, 
M.  Gachinard  ,  vice-consul.  —  Prusse, 
M.  Guérin  des  Essarts,  vice-consul. 

BROU  AGE  (Charente-Inférieure),  à  1 
lieue  1/4  N.  N.  E.  de  Marennes,  vis-à-vis 
rîle  d'Oleron;  lat.  N.  45"  52'  3" ,  long. 
O.  3"  24'.  Ce  port  est  très  grand  et  très 
profond,  et  les  navires  peuvent  y  mouiller 
en  sûreté;  les  marées  y  sont  d^environ 
4  heures.  Pour  y  entrer,  il  faut,  en.  par- 
tant de  la  pointe  S.  de  l'île  d'Aix,  gou- 
verner au  S.  1;4  S  O.  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  passé  l'île  Madame  ,  qu'on  laisserai 
2/3  de  lieue  dans  l'E.;  on  cinglera  ensuite 
S.  S.  E.  directement  pour  le  port,  qui  se 
trouve  dans  un  enfoncement  vis-à-vis 
d'Oléron  ,  jusqu'à  ce  que  la  pointe  des 
roches  soit  droit  à  l'E.  11  y  a  aux  envi- 
ions des  salines  considérables  dont  le  sel 
est  d'excellente  qualité.  800  liabiianfs. 

MARENNES,  petit  port  de  la  Charen- 
te-Inférieure, à  8  lieues  1/2  S.  de  La  Ro- 
chelle et  à  4  lieues  S.  O.  de  Rochefort, 
sur  la  rive  droite  de  la  Seudre,  à  1/2 
lieue  de  la  mer.  11  y  a  un  sous-commis- 
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tii-c  lie  marine.  Commerce  consiilc'rahlo 
.U  st*l  hianc  et  gris,  provenant  des  marais 
i|iii  l'entourent ,  de  vins  ronges  et  blancs 
(le  son  territoire,  d'eau-de-vie  Irèsesti- 
méc  ,  de  lèves  de  marais  et  autres  légu- 
mes secs,  de  st'nevé,  d'huîtres  vertes  re- 
nommées ,  et  de  marne  très  fine  poiir  les 
labriques  de  savon.  Quatre  foires  par  an. 
4,588  habitants. 

CoKMiLS  ÉTRANGERS.  —  Hollande,  M. 
Aiguillé. 

ROYAN  (Charente-Inférieure),  port 
de  marée  immédiatement  en  dedans  do 
l'embouchure  et  sur  ta  rive  droite  île  la 
Gironde  }  lat.  N.  45"  37'  28",  long.  O.  3"* 
21'  32'  . 

Tort  petit,  commode,  mais  peu  impor- 
tant sous  le  rapport  commercial  ;  on  y 
mouille  par  8  et  10  brasses  d'eau. 

Pêcheactive,  surtout  celle  de  la  sar- 
iline. 

Départ ,  tous  les  jours,  d'un  bateau  à 
vapeur  pour  bordeaux.   2,500  habitants. 

(Voir,  pour  la  navigation  de  la  Giron- 
de, l'article  Bordeaux?) 

PAUILLAC  (Gironde),  T'en  sur  la 
gauche  de  la  Gironde,  à  Û  lieues  1/4  N. 
N.  O.  de  Bordeaux.  Quand  on  est  entré 
dans  la  Gironde,  on  trouve  toutes  les 
lacilités  possibles  pour  se  rendre  à  Pauil- 
lac.  Ce  port  est  très  important.  Tous  les 
marins  y  relâchent,  soit  qu'ils  aillent 
en  mer  ou  qu'ils  en  reviennent.  Les  na- 
vires y  complètent  leur  chargement  en 
vins  de  Laûlte  et  Latour  premiers  crûs; 
de  Mouton,  Léonville,  Laroze,  Longue- 
vdle,  etc.,  deuxièmes  crûs,  et  d'autres 
crûs  moins  estimés. 

2,700  habitants. 

Pauiilac  a  un  phare  à  feu  fixe  sur 
Pembarcadère.  11  est  élevé  de  6  mètres, 
et  porte  à  3  lieues. 

(Voir  l'article  Bordeaux  pour  la  navi- 
gation de  la  Gironde.) 

BLAYE  (Gironde),  sur  la  rive  droite 
tle  la  Gironde,  à  7  lieues  1;2  N.  N.  O.  de 
Bordeaux,  et  à  12  lieues  de  l'embouchure 
de  la  Gironde  ;  lat.  N.  47"  7\  long.  O.  3" 
12'.  iJans  la  rade  de  Blaye  mouillent  tous 
les  bâtiments  qui  montent  et  descendent 
le  fleuve.  Construction  de  navires  pour 
le  grand  et  le  petit  cabotage. 

Exportations.  —  Vins,  esprits  et  eaux- 
<le-vie,  huile,  résine,  ponunes,  noix,  bois 
de  construction  et  de  charpente,  mer- 
rains. 

3,700  habitants. 

(Voir  l'article  Bordeaux  pour  la  navi- 
gation de  la  Gironde.) 


BOURG  (Girondi),  à  3  licncs  S.  F.  de 
Blaye,  sur  la  Uordognc,  à  3/4  de  lieue 
de  son  confluent  avec  la  Garonne,  et  à  5 
lieues  N.  de  Bordeaux.  Klle  a  un  petit 
|)ort  où  l'on  enibaniue  les  vins  et  les 
grains  des  environs. 

2,710  habitants. 

(Voir  l\;rlicle  Bordeaux.) 

BORDEAUX.  (Gironde),  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  à  20  lieues  de  sou 
embouchure  dans  l'Océan  ;  lat.  N.  44** 
50'  14",  long  O.  2*^  54'  14". 

Le  port  embrasse  piesque  toute  l'éten- 
due denii-circulaire  de  la  rivière,  et  j^ut 
contenir  plus  de  1,000  navires.  Il  est  sûr 
et  comnioile,  et  oRrc  un  couf)-d'œil  im- 
jwsant  par  la  quantité  de  vaisseaux  qui 
y  sont  continuellement  mouillés.  Il  donne 
a  Bordeaux  l'avantage  immense  d'ouvrir 
des  communications  entre  l'Océan,  d'un 
côté,  et  la  Méditerranée,  par  le  canal  de 
Languedoc.  La  Garonne ,  qui  coule  sur 
un  fond  de  sable  et  de  vase  facile  à  dé- 
placer, a  une  profondeur  générale  de  6 
et  7  mètres,  et  dans  quelques  endroits 
de  10.  Deux  fois  par  jour  le  flux  élève 
ses  eaux  de  4  à  6  mètres,  et  les  courants 
du  flux  et  du  reflux  ont  souvent  une  vi- 
tesse de  plus  de  3  mètres  par  seconde. 
Des  frégates  même  peuvent  mouiller  dans 
le  port;  mais  en  général  les  gros  navires 
n'y  arrivent  pas  :  ils  chargent  et  déchar- 
gent à  Blaye  ou  à  Pauiilac.  L'établisse- 
ment de  la  marée  est  à  Bordeaux  à  3 
heures. 

L'entrée  de  la  Gironde,  ou  rivière  de 
Bordeaux,  se  reconnaît  aisément  par  son 
phare,  construit  sur  une  roche,  et  nom- 
mé la  tour  de  Cordouan.  On  aperçoit 
cette  tour  à  5  ou  6  lieues  de  dislance.  Ce 
phare  olFre  un  feu  tournant  qui  présente 
alternativement  une  lumière  brillante, 
faible  et  nulle.  Chacun  de  ces  change- 
ments s'effectue  dans  l'intervalle  il'une 
demi-minute,  en  continuant  ainsi  pen- 
dant toute  la  nuit;  ce  qui  fait  facilement 
distinguer  ce  feu  de  tous  les  autres. 

Les  bancs  de  sable  et  de  roches  qui 
sont  à  l'entrée  de  celte  rivière  divisent 
l'eau  en  plusieurs  canaux  connus  sous  le 
nom  de  passes  des  Charentiis  ,  de  la 
Courcière,  du  Matellier,  du  Grand  et  du 
Petit-Esameau,  de  la  Porte,  de  la  Greno- 
tière,  enfin  du  canal  de  Graves,  au  S.  de 
Cordouan.  De  ces  passes,  celles  des  Cha- 
rentais  et  de  la  Courcière  au  N.,  et  celle 
de  Graves  au  S.,  doivent  être  préférées, 
parce  qu'elles  offrent  à  la  navigation 
moins  de  diillcultés  que  les  autres. 

Pour  entrer  par  les  Charentais  ou  la 
Courcière,  il  faut,  dès  qu'on  aperçoit  la 
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four  lie  Cortloiian  ù  l'ijori/.on,  diriger  sa 
route  tlo  manière  à  l'aiiicncr  au  S.  S.  E 
i/2  E.  ou  au  S.  1/1  S.  E.  1/2  E.,  suivant 
le  vont  ou  de  terre  ou  du  large.  ^ 

Si  Conlouan  reste  au  S.  S.  11.  1/2  fi,, 
il  faut  continuer  dans  e<'tle  direclion, 
jusqu'à  ce  que  la  tour  Ronde  sur  la 
|)ointelaCoul)re,  reste  au  S. E. 1/1  E.qnel- 
ques  degrés  E.,  en  la  tenant  entre  la  four 
l'ointuc  et  la  balise.  On  sera  alors  sur  la 
barre,  où  on  trouvera  ih  pieds  (l'eau  de 
hisse  mer,  à  i'O.  d'un  banc  sur  Ictiuei  il 
n'y  en  a  que  10,  restant  au  N.  N.  O.  de 
Cordouan,  et  au  N.  du  banc  de  Cuivre. 
Ou  peut  alors  traverser  la  barre ,  en 
maintenant  la  tour  de  Terre-Nègre  par 
rextremitcN.E.  du  bois  de  Saint- Palais. 

Si  Cordouan  vous  reste  au  S.  1/1  S. 
E.  quelques  degrés  E.,  il  faut  gouverner 
dans  cette  direction  jusqu'à  ce  que  la 
tour  Ronde  soit  amenée  entre  le  second 
et  le  troisième  monticule  de  sable  de 
Bonne-Anse;  alorson  passera  entre  l'écueil 
ci-dessus  et  le  banc  la  Coubre;  on  trou- 
vera dans  cette  partie  de  la  barre  au 
moins  20  pieds  d'eau.  On  continuera 
ainsi  vers  la  tour  de  Cordouan  jusqu'à 
ce  que  les  tours  Ronde  et  l'ointiie  soient 
l'une  par  l'autre;  on  aura  alors  la  tour 
de  Terre-Nègre  par  le  bout  N.  E.  du 
bois  de  Saint-Palais. 

Quand  on  a  dépassé  l'écueil  et  traverse; 
la  barre,  on  doit  manœuvrer  par  l'amer 
qui  vient  d'être  indiqué,  en  tenant  le 
clocher  de  Saint-Palais  ouvert  au  N.  E. 
de  la  tour  de  Terre-Nègre,  environ  deux 
largeurs  de  voile,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
Cordouan  au  S.  1/2  O.jafin  de  passer  en- 
tre les  bancs  la  Coubre  et  la  Mauvaise, 
faire  ensuite  le  S.  1/4  S.  E.  jusqu'à  ce 
que  la  tour  de  Terre-Nègre  soit  par  le 
clocher  de  Saint-Palais,  ce  qui  portera 
entre  la  barre  Anglaise  et  l'extrémité  E. 
de  la  Mauvaise;  et  enfin  gouverner'  au  S. 
1/2  S. jusqu'à  cequ'on  ait  la  lourdeChay 
par  le  cloct,er  de  Saint-Palais,  ayant  soin 
de  ne  pas  fermer  le  clocher  par  le  bois 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  Cordouan  au  S. 
O.  :  ou  aura  alors  dépassé  le  banc  di 
Montreveil. 

Depuis  Royan  on  peut  gouverner  au 
S.  pour  arriver  au  mouillage  de  Verdou, 
qui  est  dans  la  direction  des  moulins  de 
JJidonne,  entre  deux  monticules  de  sable 
dans  la  bai(;  de  Saint- George  ;  on  n'a 
rien  à  crain(h\;  du  banc  Tailleftn';  on 
mouille  en  cet  endroit  si  ou  n'a  pas  (bî 
pilote.  Si  on  rornie  les  moulins  par  le 
monticule  de  sable  le  plus  au  S,,  ou  sera 
immédiatement  sur  le  banc. 

Si    on  vetit  continuer    la  roule   ve:s 
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Bordeaux,  ou  aller  au  mouillage  de  Jaux, 


afin  de  se  meltrc  à  l'abri  tlu  couj»  de  ven,'', 
il  faut  faire  le  S.  1/2  E.  depuis  Royan, 
en  tenant  le»  roches  qui  sont  travers 
la  pointe  Vallière  ouvertes  à  une  enca- 
blure ilu  clocher  de  Royan  ,  pour  éviter 
les  Marguerites,  qu'on  aura  dépas$ét'.s 
lorsque  la  pointe  basse  de  Méché  sera 
droit  par  un  arbre  au  Amd  de  la  baie  , 
on  fera  t:nsuife  le  S.  S.  E.  en  fermant 
par  degrés  le  clocher  de  Royan  par  la 
pointe  Vallière,  et  de  là  par  la  pointe 
Suzac,  au  moyen  de  quoi  ou  passera  en  - 
tre  le  banc  de  Talmont  el  ceux  <le  Tha- 
lais  et  Saint-Vivien.  L'amer  pour  le 
mouillage  de  Jaux  est  la  pointe  N.  O. 
de  la  crique  Monard,  en  ligne  avec  un 
moulin  placé  sur  le  sonnnet  de  la  mon- 
tagne au-dessus  de  Monard. 

J3e  grands  navires  peuvent  se  servir  du 
chenal  qui  vient  d'être  indiqué  dès  qu'on 
aperçoit  la  tour  de  Cordouan  restant  au 
S.  S.  ¥j.  1/2  S.  jusqu'au  mouillage  de 
Jaux  ,  si  on  a  soin  de  ne  dépasser  qu'à- 
tiers  de  flot  l'écueil  qui  est  N.  N.  O.  de 
Cordouan.  Par  tout  le  reste  de  la  passe 
il  y  a  beaucoup  d'eau,  bon  mouillage,  et 
7  brasses  en  dehors  et  6  en  dedans  du 
banc  de  Jaux  de  mer  basse. 

Passage  de  Grattes.  —  Lorsqu'on  vient 
du  S.  et  lie  I'O.  on  nedoitpass'approcher 
de  la  côte,  à  moins  que  la  tour  de  Cor- 
douan ne  reste  au  N.  E.,  afin  d'éviter  le 
banc  des  Olives,  que  l'on  aura  dépassé 
lorsque  Cordouan  restera  au  N.  E.  de  soi 
et  que  le  clocher  de  Royan  sera  ouvert 
une  largeur  de  voile  au  S.  de  la  tour  de 
Chay.  Etant  tlans  cette  direction,  ou  un 
peu  plus  à  I'O.  de  Cordouan,  ondoitame 
ner  l'église  de  Soulac  à  l'E.  S.  E.,  la  balise 
sur  la  cô!e  deux  largeurs  de  voile  au  S. 
de  l'église,  et  le  moulin  près  l'églis(î  jxir 
la  balise  du  signal.  Le  dernier  amer  in- 
dique exactement  le  milieu  du  chenal; 
il  faut  ensuite  avancer,  en  gardant  l'église 
de  Soulac  à  l'E.  S.  E.  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  Cordouan  au  N.  E.  1/4  N.,  et  que  le 
clocher  de  Royan  soit  une  largeur  dt; 
voile  ouvert  au  S.  de  la  tour  de  Chay.  Il 
faut  enfin  continuer  par  cette  marque 
jusqu'à  ce  que  Cordouan  reste  N.  O.  di- 
soi,  gouverner  au  N.  E.  1/2  N.  si  le 
vent  pousse  à  terre,  jusqu'à  ce  que  Cor- 
douan reste  au  O.  1/2  N.,  et  de  là  mon- 
ter la  rivière  comme  on  l'a  déjà  dit. 

Il  y  a  13  pieds  d'eau  de  basse  mer  tlans 
la  partie  la  moins  profonde  tie  la  passe  «le 
Graves.  Le  petit  banc  Roufiiac  est,  com- 
me le  banc  Chevrier,  dans  la  «lirecliou 
de  la  tour  de  Chay  par  le  clocher  de 
Royan  ;  mais  on  peut  éviter  tous  .ces 
dangers  en  suivant  les  indications  pré- 
cédentes. On  peut  njouiller  entre  le  Chc 
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\  lier  et  les  Olives,  ou  hicn  entre  le  pre- 
nii«*r  *lc  CCS  Unies  et  Soulac. 

irstk-ii\  |):iss(*sr|iie  nous  venons  «le  «K^- 

ir«*  .sont  les  seules  (jue  l'on  p:iisse  euï- 
^'loycr  .iv«-c  exintianee.  On  ne  doit  user 
ilc.H  .uilrrs  (|u'en  Ciis  «le  nikessitt-  absolue 
cl  jamais  sans  pilote. 

I.a  passe  de  Malellicr  «'-tait  autrefois 
[lus  pi-ofonde  qu'à  présent  ;  tie  grands 
iiavins  la  traversaient;  mais  les  sables  se 
«ont  tellement  multipliés  dans  diverses 
(Kirties,  qu'il  est  quelques  plaees  où  on 
ne  trouve  pas  plus  ilc  20  pieds  d'eau 
lie  basst;  mer. 

Si,  en  traversant,  lèvent  manquai!  et 
«ju'il  y  eût  grosse  mer,  ce  qui  arrive 
houvent  dans  ces  {tarages,  on  se  tronvcrait 
rinharrassi:  par  les  courants  <|iii  portent 
îivec  force  sur  les  divers  tiangcrs  :  c'est 
pourquoi  les  pilotes  ne  le  traversent  jamais 
que  de  beau  temps  et  vent  sous  vergue; 
maïs  si  on  était,  par   une  ciixonstaneo 

Îpielconquc,  forcé  «le  passer  par  ce  canal,  il 
audrait  amener  la  tour  de  Cordouan  dès 
qu'on  l'apt'nuîvrail  à  l'horizon  entre  le 
S.  K.  ifi  E.  et  l'K.;  et ,  après  avoir  dé- 
passé l'extrémité  S.  du  grand  banc,  ame- 
ner le  bois  et  le  clocher  de  Saint-l*a- 
lats  l'un  par  l'autre,  e\  ,st^.  maintenir 
dans  cette  direction  jns^pi'à  ce  que  la 
tour  Ronde,  sur  la  pointe  la  Coubre,  reste 
à  TE.  N.  E.de  8t)i  et  que  la  tour  Pointue, 
«oit  ouverte  deux  largeurs  de  voile  au  S. 
Ki  la  marée  de  Ilot  est  forte,  on  suivra  la 
roule  inditpK^  jusqu'à  ce  que  Cordouan 
soit  au  S.  E.  iji  E.  ;  de  là,  on  fera  route 
au  N.  E.  jusqu'à  ce  qu'on  soit  dans  la  passe 
la  Charentais;  mais, dans  les  marées  ordi  - 
naires,  on  continuera  (ur  la  passe  du 
Malellicr  avec  les  amers  ci-dessus,  jus> 
qu'à  ce  que  Cordouan  reste  au  S.  E.  ;  on 
jçouvernera  ensuite  au  N.  E.  potn*  la 
Charenlais.  Si  la  man'e  d'èlx;  est  forte, 
on  continuera  par  le  Matellier  jusqu'à  ce 
ce  que  Cordouan  reste  au  S.  S.  E.  ij2E. 
etensuitesu  N.  E.  par  la  Charenlais.  Si 
cela  est  nécessaire,  on  mouillera  entre  le 
Cuivre  et  la  Mauvaise. 

Passe  (lu  Petit-JEsameau.-^Quand  on 
etl  dans  la  |Kisse  du  Matellier,  si  on  veut 
manœuvrer  entre  le  Montreveil  et  la 
Mattc  du  milieu  ,  on  amènera  Conlonan 
à  porter  S.  E. ,  et  on  gouvernera  île  ma- 
nière à  tenir  le  cl<xher  de  Saint-Palais 
ouvert  au  N.  E.  du  l»ois  environ  3  ou  4 
lai^iMirs  de  voile,oii  bien  la  pointe  au- 
dessous  de  la  tour  du  Nègre,  nommée  Ta- 
marins, pr  le  susdit  clocher.  On  conti- 
nuera daiks  celte  direcliou  jusqu'à  ce  que 
Cordouan  reste  au  S.  E.  i74  S. ,  quand 
on  aura  ilé|Kissë  la  Malte  du  mililMi  ,  il 
que  l'on  sera  par  le  travers  du  barc  île 
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Montreveil,  d'où  on  se  dirigera  sur 
Royan  ,  conformément  à  ce  nui  a  déjà 
étedit. 

Passe  (lu  (irand-Esemcau,  -'Pour  tra- 
verser ce  chenal,  il  faut  se  lenir  dans  celui 
du  Matellier  jusqu'à  ce  que  Cordouan 
soit  au  S.  S.  E.  ifl  E.  de  soi ,  et  qu'on 
ait  amené  la  tour  de  Terre-Nègre  par  le 
clochi-r  de  Saint-Palais,  conserver  cette 
direction  jusqu'à  ce  que  Cordouan  soit 
au  S.  ij\  S,  O.  ,  et  faire  ensuite  roule 
pour  Koyan. 

Il  y  a  au  moins  14  pieds  d'eau  de  basse 
mer  dans  ces  i\c\^\  dernières  passes  ;  mais 
elles  sont  litroites.  Si  le  mauvais  temps 
ne  permel  pas  de  suivre  les  indications 
données,  il  y  a  du  danger  à  traverser  de 
mer  basse;  mais  on  peut  le  faire  à  demi 
ou  deux  tiers  de  flot;  car  il  y  a  10  pieds 
d'eau  de  basse  mer  sur  la  Matte  du  mi- 
lieu. 

Passes  (le  la  Porte  et  de  la  Grenotière. 
—  Li»  piisse  de  la  Porte  entre  Cordouan  et 
la  Grenotière,  et  celle  entre  la  Greno- 
tière et  les  Chèvres,  sont  très  peu  pro- 
fondes. On  ne  doit  pas  y  pénétrer  sans 
pdole,  ou  on  courrait  risque  de  se  jjenire. 

Si  vous  êtes  sm-pris  dans  une  de  ces 
passes  par  un  temps  brumeux ,  et  que 
vous  ne  puissiez  pas  voir  les  amers,  soit 
de  calme,  soit  de  nuit,  il  convient  de 
mouiller,  il  est  pleine  mer  aux  époques 
de  pleine  et  de  nouvelle  lune,  à  3  heures45 
minutes,  depuis  le  S.  jusqu'à  l'O.  N.  O, 
de  Cordouan  ,  et  à  4  heures  30  mi- 
nuits depuis  rO.  N.  O.  jusqu'au  N. 
de  Cordouan.  Les  grandes  marées  ordi- 
naires élèvent  l'eau  de  15  pieds  ,  tra- 
vers Cordouan  ,  et  les  mortes <aux  de  10 
pieds  et  demi  à  11  pieds.  Les  marées  sont 
ordinairement  làibles  dans  les  mois  de 
mai,  juin  ,  et  une  partie  de  juillet  ;  mais 
les  marées  iUt  22  juillet  la  Madeleine) 
sont  souvent  aussi  fortes  que  celles  des 
équinoxes,  et  élèvent  l'eau  de  17  à  18 
pieds.  Les  vents  y  ont  une  très  grande 
nifluenee,  et  onlinairement  la  marée  est 
meilleure  quand  le  vent  porte  en  dedans 
de  la  rivière  que  quand  il  porte  en  dehors. 

Quand  on  est  entré  dans  la  Gironde 
par  un  des  canaux  ci-ilcssus,  et  qu'on  est 
arrivé  jus^pi  au  mouillage  de  Jaux  ,  on 
aperçoit  le  clocher  du  village  de  Panillac, 
vc  qui  mène  à  l'O.  On  gouverne  alors  au 
S.  E.  vers  lilaye,  en  laissant  l'île  à  bà- 
l>ord.  A  Blaye,  il  faut  mouiller  et  justi- 
(iir  de  ses  coimaissements.  Ce  passage 
etilre  Panillac  et  Blaye  est  |)eu  profond  ; 
il  convient  d'attendre  qu'il  y  ait  une 
heure  ou  deux  Ac  mer  montée  si  le  navire 
tire  plus  de  9  pieds  d'eau. 

De  Blaye  à  Bordeaux,  il  faut  gonver- 
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ncr  le  long  de  la  cAte  dti  N.,  en  se  tenant 
par  3 ,  4  et  5  brasses.  Arrivé  devant  la 
Dordogne,  il  faut  porter  devant  les  3  îles, 
les  laisKu*  à  tribord, et  conliiuicr  jusqu'à 
ce  qu'on  soit  en  tiedans  de  la  pointe  K. 
de  l'entrée  de  la  Uortlogne,  ensuite  ma- 
nœuvrer plus  près  de  la  côte  du  N.  aussi 
loin  que  les  quatre  petites  maisons  ,  d'où 
il  faut  faire  voile  le  long  de  la  côte  du  S. 
aussi  loin  que  Dublot;  gouverner  sur  la 
pointt;  de  Lermont  au  S.  E.  1/4  S.,  et 

1)asser  entre  les  deux  bancs  :  c'est  ce  que 
'on  appelle  la  passe.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
7  à  8  pieds  d'eau  de  basse  mer  :  il  faut 
en  conséquence  prendre  l'heure  de  la 
marée  pour  passer.  Quand  on  est  devant 
la  pointe  Lermont  on  doit  gouverner  à 
rO.  S.  0. 1/2  S.  jusqu'à  ce  qu'on  soit  près 
de  la  côte  de  rO.,et  s'y  tenir  jusqu'à  Bor- 
deaux. On  est  mouillé  par  4, 5  ou  6  brasses 
d'eau. 

Bordeaux  est  une  des  villes  les  plus 
industrielles  et  les  plus  commerçantes  de 
France  ;  elle  a  des  fabriques  de  lainage 
et  de  tissus  de  coton  ,  de  bonneterie  , 
faïence,  chapeaux  ;  liqueurs  ,  dont  une 
espèce  ,  appelée  anisette  ,  est  très  renom- 
mée ;  de  produits  chimiques  ;  distilleries 
tl'eau-de-vie ,  tanneries,  raffineries  de 
sucre  ,  verreries  à  bouteilles  ,  corderies  , 
constructions  de  navires;  etc.  Son  com- 
merce est  très  étendu.  Ses  exporta- 
lions  principales  sont  les  excellents  vins 
de  son  territoire  ,  les  eaux-de-vie  d'Ar- 
magnac et  du  pays,  chanvres,  résines , 
lièges,  soieries,  produits  manufactu- 
rés ,  etc.  Ses  importations  sont  les  den- 
rées coloniales  et  toutes  sortes  de  mar- 
chandises étrangères.  Celte  place  arme 
plus  de  200  navires  par  an.  On  y  expédie 
des  navires  pour  toutes  les  parties  du 
monde,  principalement  pour  l'Amérique, 
l'Afrique  et  l'Inde.  On  y  arme  pour  la 
pêche  de  la  morue  et  de  la  baleine.  En- 
trepôt réel  et  fictif.  100,000  habitants. 

Consuls  étrangers.  —  Autriche , 
M.  Bethmann.  —  Bade,  M.  Ph.  Closs- 
mann  ,  consul  ,  et  M.  P. -P.  Clossmann  , 
vice-consul.  —  Bavière,  M.  de  Sulzer- 
Wart ,  consul.  —  Danemarck ,  M.  Kirs- 
tein,  consul  ;  M.  Bethmann  ,  consul  ad- 
joint.—  Espagne,  M.  Rivas-y-Salmon  , 
consul.  —  Etats-Unis,  M. Strolxd  ,  con- 
sul. —  Etats-Unis  mexicains  ,  M.  Ra- 
mon  Pacheco,  consul.  —  Grande-Breta- 
gne ,  M.  Scott  ,  consul  ;  M.  Graham 
Scott ,  vice-consul.  —  Hanovre ,  M.  de 
Penot,  consul-général.  —  Holstein-Ol- 
demburg,  M.  Facke,  consul.  Meck- 
lembourg -  Schwerin ,  M.  Basse,  consul  ; 
M.  J.-H.  Basse,  vice-consul.  —  Hollande, 
M.  Hoby,  consul.  --  Froi^inces- Unies  de 


Rio  de  ta  Plata,  M.  Santa-Colonna  , 
consul.  —  Portugal ,  M.  Cosmelli  ,  con- 
sul. —  Prusse  ,  M.  Delbriick  ,  consul  ; 
M.  liesse,  vice-consul.  —  Russie,  M.WitI 
forlh,  consul.  —  Sardaigne ,  M.  Sou- 
thard  ,  consul  général.  -  Saxe,  M.  Ch. 
All>eret:ht  ,  consul-général;  M.  P.  Albe- 
recht  ,  vice-consul.  —  Saxe-ff^eimar, 
M.  Klipsch  ,  consul.  —  Suède  et  Nor- 
wège ,  M.  Pettersen,  consul-général.  — 
Suisse,  M  Verdonnet ,  consul;  M.  Hir- 
zol ,  vice-consul.  —  F^illes  Anséaliques  , 
M.  Meyer,  consid-général  de  Hamiwurg; 
M.  Wcltncr,  consul  de  Lubeck;  M.  Moélz, 
vice-consul  de  Brème. 

LIBOURNE  (  Gironde) ,  au  confluent 
de  l'île  et  de  la  Dordogne,  sur  la  rive 
droite  de  cette  dernière,  à  6  I.  1/4  E.  N. 
E.  de  Bordeaux  ;  lat.  N.  44°  55'  2",  long. 
O.  2"  35'  29".  Le  port  peut  recevoir  des 
navires  de  300  tonneaux  au  moyen  de  la 
marée,  qui  s'y  élève  de  10  pieds  dans  les 
temps  ordinaires ,  et  de  15  pieds  aux  équi- 
noxes  (  voir  l'art.  Bordeaux  pour  la  navi- 
gation de  la  Gironde). 

Fabrique  de  petites  étoffes  de  laine  et 
de  divers  objets  d'équipement  militaire; 
clouteries,  corderies,  tanneries.  Entre- 
pôt de  sel.  Construction  de  petits  na- 
vires. Commerce  actif  avec  Bordeaux  , 
principalement  en  vins,  eaux-de-vie,  sel , 
grains  et  raerrains.  9,000  habitants. 

Route  depuis  la  Gironde  jusqu'à 

Baïonne. 

La  côte  ,  depuis  la  Gironde  jusqu'au 
bassin  d'Arcasson ,  a  environ  \\i  lieues. 
La  terre  est  basse  et  sablonneuse.  On  y 
voit  un  ou  deux  massifs  d'arbres.  A  mi- 
chemin  ,  il  y  a  une  }>etite  rivière  nom- 
mée Anclif.se ,  d'un  accès  difficile,  qui  as- 
sèche à  mi-marée  ,  et  qui  n'est  fréquen- 
tée que  par  de  petites  embarcations. 

L'entrée  du  biissin  d'Arcasson  est  bar- 
rée par  plusieurs  Iwncs  de  sable  qui  ne 
laissent  que  deux  passes, et  entre  elles  est 
l'île  tle  Turay. 

Si  on  veut  entrer  par  la  passe  du  N. , 
il  faut  amener  la  pointe  N.  ou  pointe 
Ferret  à  porter  E.  1/4  N.  E.  ou  E.  N.  E., 
gouverner  ainsi  jusque  près  de  la  pointe  , 
après  l'avoir  dépassée,  continuera  l'E.  N. 
E.  ou  E.  vers  la  pointe  du  rivage  S.;  faire 
ensuite  un  petit  bord  afin  d'éviter  un 
banc  de  sable  qui  se  dirige  de  cette 
pointe  vers  le  large  ;  après  avoir  doublé 
cette  pointe  ,  gouverner  la  sonde  à  la 
main  ,  et  mouiller  où  l'on  voudra  par 
10,  42  ou  15  brasses,  ou  plus  loin  en 
dedans,  par  3,  4  ou  5  brasses.  Un  peu  au 
N.  de  la  pointe  N.  de  l'entrée  de  cette 
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passe  I  i'  y  «  ""  *^"*-"  ^'"i  sVU'iitl  à  l'O. 
Jf4  N.  O.  à  au  moins  une  «Icnii-lieue  •  n 
»ucr.  On  |>out  en  appiocher  en  deilans  J«; 
3  ou  4  brasses  «l'eau. 

Si  ou  veut  culrer  par  la  passe  thi  suil  , 
ou  entre  le  cap  Brunct  et  l'île,  il  faut  gou- 
verner sur  les  banci  prc'cedenimeut  men- 
tionnés, par  4  ,  5  ou  6  brasses,  jusqu'à  ce 
qu'on  puisse  voir  deux  grands  mats  éle- 
vés sur  la  terre,  les  amener  l'un  par 
l'autre,  et  gouverner  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  en  dedans  des  îles,  porter  en- 
suite au  N.  K.  ,  un  peu  par  le  N.  ,  ;nissi 
loin  que  la  pointe  S.  en  dedans  du  liavre, 
revirer  pour  éviter  le  banc  de  sable  dont 
il  a  déjà  été  parlé,  et  on  trouvera  lieau- 
coup  d'eati.  Il  n'y  .«  pas  plus  de  deux  ou 
trois  brasses  d'eau  île  basse  mer  a  l'en- 
trée «le  chacune  de  ces  passes. 

Les  bancs  d'Arcasson  se  reconnaissent 
.iis4*ment,  parce  que  la  mer  y  bribc.  Ils 
h'élèvent  graduellement,  et  ou  peut  con- 
.•^ëi^ueminent  en  approcher  facilement. 
De  beau  temps  on  peut  passer  le  long 
d'eux;  mais  il  faut  avoir  a  sond«î  à  la 
main.  La  terre  du  tôté  N.  d'Arcasson  est 
liasse.  Il  n'y  a  pas  d'arbr.s.  Celle  du  c6lé 
S.  est  haute  et  montagneuse.  U  y  a  Ilot 
un  peu  avant  4  heures  aux  époques  de 
pleine  et  de  nouvelle  lime. 

A  environ  12  lieues  à  l'O.  de  renlr<''e 
d'Arcasson  on  assure  qu'il  y  a  un  écueil  , 
nommé  le  banc  d'Arcasson,  sur  lequel  on 
trouve  de  5  à  22  brasses  d'eau.  Il  se  iliri- 
gc  N.  cl  S.  environ  6  lieues ,  et  en  a  3  de 
1  irgeur.  Oepuis  le  bassin  d'Arcasson  jus- 
qu  à  h  rivii>re  de  rA<lour  la  distance  est 
d'environ  69  milles.  Li»  côte  se  dirige  au 
S.  O.  L«*s  terres  sont  presque  touti-s  bas- 
ses. Il  y  a  cependant  qiu'lques  parties 
rouvertes d'arores  un  p<u  plus  élrvées  , 
et  quelques  anses,  mais  ^i  insignifiantcii 
en  elles  mêmeit ,  qu'il  est  inutile  d'en 
parler. 

LA  TÈTE  DE  BDCH-,  ou  TESTE 
DE  BUCH  (Girond.),  au  milieu  des  Lan- 
«les  ,  prè<i  ^\^l  golfe  de  Gascogne  ,  au  S.  du 
Itassin  d'Arcasson  ;  lat.  N.  44"  36' ,  long. 
0.3*»  30. 

Port  de  pèche  qui  fournit  toute  l'année 
du  poisson  à  Bordeaux. 

Fabrique  et  commerce  «le  térébenthine 
et  de  résine. 

2,4C0  babilanls. 

BAYONNE  (Basses-Pyrénées),  au  con- 
fluent de  l'Adour  et  de  la  Nive  ,  à  une 
lieue  de  l'Océan ,  par  43*  29'  16"  de  lat. 
N.,et  3*  48*  41"  de  long.  O. 

A  l'emljoiichurc  de  l'Adour  il  y  a  une 
barre  qui   forme   une   grande  difficulté 
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f»our  renlré-e  delà  rivière  à  cause  dessa- 
)!rs  qui  se  déplacent,  et  ne  laissent  pas 
f)lu8de  5  a  6  pieds  d'eau  dans  la  passe  de 
uisse  mer.  Quand  le  temps  est  lion  ,  ou 
tiouve  des  bateaux  en  dehors  de  cette 
barre  pour  piloter  les  navires.  Si  le  temps 
est  mauvais,  et  que  le  navire  qui  veut 
entrer  ne  tire  pas  plus  de  -14  pieds  d'eau, 
on  devra  observer  une  tour  cariée,  sur 
laquelle  il  y  a  un  mat  de  pavillon  de  si- 
gnal ,  et  près  d'elle,  sur  le  rivage,  un 
autre  mât  de  pavillon,  les  amener  tous 
deux  l'un  par  l'autre,  et  traverser  la 
barre,  porter  ensuite  dedans  entre  les 
lieux  jetées ,  après  les  avoir  dépassées.  Ou 
arrivera  à  Bayonne  sans  danger,  et  l'on 
mouillera  partout  par  4  à  5  brasses.  Ou 
a  coutume  de  hisser  un  pavillon  hollan 
dais  au  mat  inférieur.  Quand  ce  signal 
n'existe  pas ,  les  navires  s'exposeraient 
t>\h  traversaient  la  barre. 

11  est  pleine  mer  en  dedans  de  la  barre 
fl  3  heures  un  quart  aux  époques  de  nou- 
velle et  de  pleine  lime.  Les  grandes  ma- 
rées y  élèvent  l'eau  de  12  pieds ,  et  les 
faibles  dé  8. 

Fabriques  d'cau-de-vie  d'Andaye  et  de 
liipieurs,  crème  de  tartre,  chocolat ,  raf- 
fineries de  sucre  et  une  verrerie  ;  petit  et 
grand  cabotage;  armements  ])0ur  la  pè- 
che de  la  morue  et  les  colonies;  cordages 
et  construction  de  navires;  entrepôt  de 
sel. 

Exporlaiions.  — Vins,  eaux-de-vie, 
jambons  dits  de  Bayonne  très  renommés, 
résine,  planches  de  sapin;  grand  com- 
merce avec  l'Espagne  île  toiles  et  tissus 
de  coton  ,  de  laine ,  de  soie  ,  etc. 

Importations.  —  Entrepôt  de  laine ûno 
d'Espagne;  bois  et  suc  de  réglisse,  pias- 
tres ,  cacao,  etc. 

14,00a  habitants. 

Consuls  étrangers.  —  Autriche  ,  M. 
Lesson  de  Beyer,  vice-consul.  —  Dane- 
marck,^i.  Bethmanu, consul.  —  Espa- 
gne, M.  Vrulia ,  vic«;-consul.  —  Gran- 
de-Bretagne ,  M.  Harvey  ,  consul.  — 
Ilanoi^re ,  M.  Harvey  ,  consul.  —  Hol- 
lande ,  M.  Dehns,  consul.  —  Portugal , 
M.  l)a  Cruz  ,  consul.  —  Prusse^  M.  jJar- 
dewisch  ,  consul.  —  Sardaigne ^  M.  Cro- 
za  di-Verga ni,  consul. —  VillesAnséa- 
tiques ,  M.  Dchns  ,  consul. 

JEAN-DE-LUZE  (SAINT-)  (Basses- 
Pyrénées),  a  l'embouchure  de  la  Nivelle, 
à  4  lieues  S.  O.  <le  Bayonne  et  à  2  lieues 
1/2  E.  N.  E.  de  Fontarabic  ^Espagne).  La 

Kjinte  Sainte-Barbe,  qui  fait  l'entrée  du 
.  E.  du  port,  est  par  43"  23'  de  lat.  N. 
et  4°  2'  45"  de  long.  O  Ix)rsqu'on  vient 
à  Sainl-Jeaa-de-Luzavcc  un  vent  d'O., 
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on  doit  teiTir  sur  le  cap  Fi;;tiier  on  Ili- 
gucra;  en  arrivanJ,  au  contraire,  avec  im 
vent  N.  E. ,  il  tant  tcrrir  tici  (ôté  de 
Bayonne.  A  l'embouchore  dn  port  il  y  a 
2  môles  qui  s'étejilent  de  chaque  poin- 
te :  sur  celui  de  l'O.  on  a  construit  une 
tour  ronde,  sur  laquelle  il  y  a  une  forti- 
fication. Les  navires  doivent  se  tenir  en 
vue  tie  cette  toin-  et  man(euvrer  le  long 
i\u  rivage  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  en- 
trer ;  il  est  dangereux  d'entrer  dans  le 
port  lorsque  les  venlssontN.  O.,  à  cause 
tl'unc  chaîne  de  roches  qui  court  depuis 
la  pointe  vers  l'E.  :  on  doit  alors  ou  cou- 
rir au  large,  ou  mouiller  au-delà  d'une 
encablure  de  l'entrée;  mais  on  y  est  ex- 
posé au  mauvais  temps  jusqu'à  ce  que  la 
marée  permette  d'entrer.  Si  l'on  était 
entraîné  dans  la  baie  par  les  vents  de 
N.  O. ,  il  vaudrait  mieux  essa}er  de 
mouiller  que  de  rester  sous  voiles  ,  de 
peur  de  s'échouer  :  en  ce  cas  on  loflerait 
autour  du  récif  de  l'O.  qui  s'étend  depuis 
la  tour,  on  mouillerait ,  et  on  sauverait 
ainsi  le  navire.  Il  y  a  deux  havres  à  Saint- 
Jean-de-Luz  ,  un  sous  le  bourg,  qui  as- 
sèche toutes  les  marées  ,  et  l'autre  au 
côté  de  rO.  de  la  baie.  Pour  entrer  dans 
le  premier  il  faut  passer  entre  Saint- Jean- 
de-Luz  et8ibourgs  :  cette  entrée  est  très 
étroite  ,  et  ne  peut  recevoir  que  des  na- 
vires de  150  à  200  tonneaux  au  plus ,  ti- 
rant de  11  à  d2  pieds  d'eau.  Le  havre  du 
côté  de  l'O. ,  appelé  Socona,  assèche  aussi 
toutes  les  marées  ;  mais  tous  les  gros  na- 
Afires  doivent  y  entrer  parce  qu'ils  y  sont 
à  l'abri  de  tous  les  vents;  il  y  a  néan- 
moins, dansée  dernier  havre,  un  fort  res- 
sac ,  quand  la  mer  est  agitée  des  vents  de 
N.  O.,  N.  ou  N.  E.  Sur  la  pointe  la  plus 
«aillante  du  havre  de  Socona  on  a  établi 
«n  phare  de  troisième  ordre. 

Il  ne  se  fait  dans  ce  port  que  quelques 
expéditions  de  marchandises  pour  l'Es- 
|)agne,  et  la  pêche. 

8,800  habitants. 


IIL     fORTS   SUR   LA   MÉDITERRANÉE. 


PORT-VENDRES  (  Pyrénées-Orien- 
tales), sur  la  Méditerranée.  La  ville  est 
protégée  par  un  fort  au  S. ,  et  par  le  fort 
Saint-Elme,  qui  en  est  éloigné  de  1,000 
mètres  à  l'O. 

il  y  a  un  fanal  qui  consiste  en  une 
tour  carrée ,  placée  dans  le  petit  fort 
<ju'on  laisse  à  tribord  en  entrant.  Elle  a 
60  pieds  de  hauteur,  avec  balustrade  en 


fer  autour  de  la  plate-forme  du  sommet. 
Sou  <eu  s'aperçoit  à  4  lieues  au  large  par 
un  beau  temps. 

On  a  l'intention  d'établir  sur  le  cap 
Béarn  ,  près  de  Port-Vendres,  un  feu 
fixe  de  premier  ordre  ,  qui  sera  d'un 
grand  secours  aux  bâtiments  que  les  cir- 
constances forcent  «le  rester  au  large  pen- 
dant la  nuit  avant  de  pouvoir  entrer  dans 
ce  port. 

Lorsqu'on  veut  entrer  à  Port- Vendras 
il  faut ,  après  avoir  reconnu  le  fanal,  se 
diriger  sur  lui  et  ne  pas  craindre  de  l'ap- 
procher. On  le  laisse  à  tribord  ,  tandis 
que  le  grand  îlot  est  laissé  à  gauche  ou  à 
bâbord.  On  contourne  la  pointe  du  fanal 
à  une  distance  raisonnable;  et,  lorsqu'on 
est  N.  et  S.  avec  les  premières  maison? 
du  bourg  ,  ce  sont  les  plus  E. ,  on  mouille 
l'ancre  de  tribord  près  de  la  côte  S.  ,  afin 
de  se  mettre  ensuite  le  long  du  quai ,  au 
moyen  d'un  grelin  qu'on  porte  à  l'un  des 
nombreux  pilons  dont  il  est  garni.  On  se 
place  le  côté  de  bâbord  au  quai,  à  très 
petite  dislance ,  l'avant  vers  l'E. ,  un  ca- 
ble au  S.  E. ,  un  autre  pour  l'arrière  au 
S.  O.  et  des  amarres  au  quai. 

De  la  citadelle  au  quai  de  la  Quaran- 
taine on  trouve  21 ,  19,  23  ,  20,  22,  21 
pieds  d'eau.  En  dedans  de  cette  ligne, 
vers  le  fond  du  port,  la  profondeur  di- 
minue très  légèrement  :  elle  est  encore  de 
16  pieds  au  milieu  de  cet  espace. 

De  ce  même  alignement  jusqu'à  la  li- 
gne qui  joindrait  le  fanal  à  la  pointe  (!«• 
la  batterie  du  S. ,  et  que  nous  avons  dit 
être  la  séparation  du  port  et  tIe  l'avant- 
port ,  le  fond  se  soutient  et  est  de  21  à  24 
pieds;  mais,  à  partir  de  cette  dernière 
direction,  le  fond  augmente  jusqu'à  50 
pieds  au  milieu  de  l'avant-povt.  Sur  le 
haut  du  terrain  qui  forme  la  pointe  du 
fanal  on  voit  les  ruines  d'un  moulin  :  c'est 
ce  que  les  gens  du  pays  nomment  la  Mi- 
randa. 

Sur  toutes  les  pointes  avancées  et  sur 
le  gros  écueil  on  a  placé  des  canons  de  re- 
but qui  servent  pour  touer  les  bâtiments 
qui  entrent  en  quarantaine. 

Lorsque  le  vent  ne  permet  pas  d'entrer 
à  la  bordée  ,  même  dans  l'avant-port,  on 
mouille  en  dehors  à  peu  près  dans  le  N. 
du  fanal ,  et  on  se  haie  en  dedans  au 
moyen  des  louées. 

On  est  à  l'abri  de  tous  les  vents  dans 
Port  Tendres.  Cependant  le  S.  E.  et  le 
N.  O.,  qui  viennent  des  montagnes,  obli- 
gent de  renforcer  les  amarres.  Les  vents 
de  N.  E.  et  E.  N.  E.  y  occasionent  du  res- 
sac ;  mais  ,  en  prenant  des  précautions  , 
on  y  est  tout  à-fait  en  sûreté.  Lorsqu'on 
entre  dans  ce  port  avec  des  vents  d'O.  cf 
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N.  O. ,  H  faut  serrer  Je  près  la  fKiinte  du 
l'anal,  parce  qu'il  arrive  souvent  que  le 
▼ent  manque  à  l'abri  de  la  terre ,  et  l'un 
e»l  entraîné  vers  le  grand  îlot  ou  en  de- 
ktors  par  les  courants  qui  portent  dans 
l'E. ,  surtout  avec  les  vonts  d'O. 

Le  port  est  très  sùrj  l'entrée  en  est 
bien  défendue  par  quatre  redoutes. 

Commerce  de  blés  ,  vins,  eaux-de-vie  , 
étoHes  de  laine,  quincaillerie,  etc. 

2,000  habitants. 

COLLI OD  RE  (  Pyrénées  -  O  rientales) , 
sur  la  Méditerranée,  à  5  lieues  4/2  S.  E. 
lie  Perpignan;  lat.  i\.  42"  31'  31",  long. 
E.  45'  2";  au  pied  d'une  haute  monta- 
gne. A  ro.  1/4  N.  O.,  à  1  mille  1/2  du 
cap  Déarn,  est  la  pointe  E.  ou  de  gauche 
de  l'anse  de  Collioure.  Cette  anse  a  envi- 
ron  200    toioes   d'ouverture   jusqu'à   la 
pointe  de  l'O.,  où  est  l'église  j  mais  celte 
entrée  est  rétrécie  par  une  petite  île  de 
moyenne  hauteur,  qui  part  de  la  |K)inte 
«le  l'Eglise ,   et  s'étend  ,  avec  quelques 
roches  qui  la  continuent  sous  l'eau  ,  à 
plus  de  bO  toises  du  ^j.  O.  au  S.  £.  Il  y 
a  une  petite  chapelle  à  la  partie  la  plus 
élevée  de  cette  île.  Une  plyge  s'étend 
N.  M.  E.  et  S.  S.  O.,  depuis  la  pointe  de 
1  Ile  jusqu'à  celle  du  bastion  de  la  cita- 
delle, qui  en  est  à  100  toises.  La  ville  de 
Collioure,  entourée  de  murailles,  borde 
celte  plage,  et  s'étend  dans  l'O.,  avec  de 
belles   lortiûcations.  Droit  au   S.  de  la 
pointe  de  l'Eglise,  a  environ  140  toises, 
est  une   autre  grosse   pointe  de  roche. 
Celle  dernière  est  jointe  à  celle  du  bas- 
tion de  la  citadelle  par  une  plage  qui 
borde  les  maisons  du  faubourg.  Il  n'y  a 
tie  passage  que  pour  les   bateaux  entre 
l'ile  et  la  pointe  de  l'Eglise  ;  mais  de  la 
pointe  de  gauche  à  l'île  il  y  a  de  24  à  32 
pieds  d'eau  ,  fond  de  sable.  Le  fond  va  en 
diminuant  en  pente  légère  vers  les  pla- 
ges. Un  petit  bâtiment  est  fort  bien  dans 
cette  anse  avec  les  vents  de  l'E.  S.  E., 
S.  S.  O.,  O.  et  O.  N.  O.;  mais  on  y  craint 
tellement  les  vents  du  N.  E.  à  l'E.  S.  E., 
que  les  gens  du  pays  disent  qu'il  ne  faut 
ï>as  y  passer  la  nuit.  Aussi  les  petits  na- 
vire» que  le  commerce  y  amène  vont-ils 
le  soir  se  réfugier  à  Port-Vendres  ,  pour 
revenir  au   point  du  jour  achever  leur 
chargement  ou  déchargement.  La  proxi- 
mité de  ces  deux  lieux  facilite  celte  ma- 
nœuvre très  prudente. 

Vers  l'E.  de  la  plage  du  fond  de  l'ahsc 
de  Collioure  on  voit  un  ancien  couvent 
de  capucins,  et  plus  à  droite  une  grosse 
tour  à  moitié  ruinée. 

Entre  Port-Veudres  et  Collioure,  la 
«Ole ,    élevée    et    sinueuse  ,    forme ,    a 


demi-distance,  une  petite  calanque  qui 
n'est  d'aucune  utilité.  On  fait  de  l'eau 
au  faubourg  et  à  la  ville  de  Colliou- 
i-e  avec  assez  de  facilité,  et  l'on  s'y  pro- 
cure quelques  rafraîchissements  qu'on  ne 
trouverait  pas  à  Port-Vendrcs. 

Le  commerce  de  Collioure  est  assez 
considérable  en  excellents  vins  ronges  et 
sardines  salées.  On  y  fait  <\iis  exporta- 
tions en  Espagne  de  divers  objets  des 
manufactures  de  France.  Importalion 
d'Espagne  de  beaucoup  de  laine. 

3,000  habitants. 

Entre  Collioure  et  Narbonne,  à  demi- 
distance  du  cap  Béaru,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Elne,  il  y  a  un  plateau  ou 
bas-fond  de  roches  d'un  mille  de  lon- 
gueur N.  et  S.,  sur  un  demi-mille  de 
largeur  E.  et  O.  Il  est  recouvert  de  25 
pieds  d'eau. 

En  face  de  l'étang  Saint-Nizaire  est  un 
autre  plateau  ou  banc  de  roche  recouvert 
de  22  pieds  d'eau  ;  il  a  1  mille  3/4  de 
longueur,  un  denii  de  largeur,  même  di- 
rection que  le  j)récédcnt 

Vis-à-vis  l'embouchure  du  Tet  est  le 
milieu  d'un  banc  de  roches  de  2  milles 
d'étendue  E.  et  O.,  sur  un  demi-mille  de 
largeur  N.  et  S. 

NARBONNE  (Aude),  sur  la  partie  du 
canal  de  son  nom  qui  se  nomme  Robine 
de  Narbonne,  et  le  liait  communiquer 
avec  la  Méditerranée  par  le  golfe  de 
Lyon ,  éloigné  de  2  lieues  3/4  de  ce  port  ; 
lat.  N.  43"  11'  22",  long.  E.  47'  7".  Il 
communique  aussi,  par  le  canal  du  Midi, 
à  l'Océan. 

A  environ  17  milles  au  N.  N.  E.  du  cap 
Leucale  est  le  cap  Saint-Pierre,  grosse 
pointe  peu  saillante  qui  descend  de  la 
montagne  de  la  Classe.  L'espace  compris 
entre  ces  deux  caps  est  connu  sous  le 
nom  de  golfe  de  Narbonne  ou  de  la  Nou- 
velle. La  rivière  de  Narbonne  vient  se 
décharger  dans  les  étangs  au  milieu  de 
ce  golfe. 

A  2  milles  au  N.  5"  E.  du  Grau  de  la 
Jongrausse  est  l'entrée  de  la  rivière  de 
Narbonne  ou  du  grand  étang  de  Bages, 
qui  s'étend  au  N.  jusque  près  de  la  ville 
de  Narbonne.  Cette  ville  est  à  3  lieues  1/2 
de  l'embouchure  de  la  rivière  vers  le 
N.  1/2  O.,  et  à  plus  de  2  lieues  de  la 
raer. 

L'entrée  de  la  Nouvelle  regarde  au 
S.  E.;  elle  est  entre  iWu\  mAles.  Sur  ce- 
lui de  la  gauche  il  y  a  un  petit  fortin  eu 
croissant,  avec  une  tour  de  vigie.  11  n'y  a 
jamais  plus  de  8  pieds  d'eau  à  l'entrée  et 
souvent  moins.  Le  canal  a  1  mille  1/2  d*; 
longueur  jusqu'au  village  de  la  NouvcUg 
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Les  tartanes  s'y  amarrerit  loiih  «lu  long. 
Il  sert  «le  communication  avec  rélang  de 
Bagcs.  Cet  dtang  est  très  sinueux,  avec 
plusieurs  petites  îles  dans  son  enfonce- 
ment vers  rO. 

Fabritpies  d'eau -de -vie  et  esprits, 
vert-de-gris,  minoterie,  briques,  plâtre, 
poterie,  filatures  de  soie,  teinturerie, 
papeterie  et  tannerie. 

Commerce  en  blé,  vins,  eaux-de-vie 
et  esprits,  huile,  sel,  souile,  cire,  ex- 
cellent miel  dit  de  Narbonne.  Le  port 
<le  la  Nouvelle,  sur  le  golfe  de  Lyon, 
à  l'embouchure  du  canal,  est  le  lieu  où 
se  fout,  les  exportations  de  Narbonne. 

40,000  habitants. 

Ln  allant  de  Narbonne  à  Agde ,  on 
trouve  au  pi.ed  du  cap  Saint-Pu'rre  et 
par  le  travers  de  sa  redoute  deux  bouts 
de  roches  ,  qui  s'avancent  à  plus  d'un 
mille  dans  la  nier. 


AGDE  (Hérault),  port  formé  par  l'Hé- 
rault ,  à  une  lieue  et  demie  de  son  em- 
bouchure dans  la  Méditerranée  ,  à  10  1. 
O.  l/t  S.  O.  de  Montpellier;  lat.  N.  43' 
d8'40",  long.  E.  1«7'55". 

Il  est  petit,  mais  avantageusement  si-- 
tué  pour  être  un  entrepôt  de  marchandi- 
ses entre  le  midi  et  Fouest  de  la  France. 

On  a  établi  dans  ce  port  un  feu  (ixe  à 
l'extrémité  de  la  jetée  de  l'E.  ,  à  droite 
tle  l'entrée  du  chenal  ;  élévation  ,  9  mè- 
tres; portée ,  3  lieues. 

Fabriques  de  verJet ,  d'eau-de-vie  et 
«le  savon;  construction  de  navires,  cabo- 
tage et  pêche;  entrepôt  de  sel. 

7,300  habitants. 

Entre  Agde  et  Cette  est  le  fort  lîres- 
con  ,  près  duquel  sont  des  rochers  sous 
J'eau  ,  que  l'on  évite  en  donnant  du  tour. 
Un  granil  plateau  de  forme  triangulaire 
))art  de  ce  fort,  en  se  dirigeant  veis  le  S. 
à  une  distance  de  7  milles,  où  Ton  trou- 
ve 20  brasses.  Le  fond  diminue  graduel- 
lement eu  approchant  du  fort,  et  est  de 
45,  10,  (3  et  6  brasses  ;  mais  il  est  île 
mauvaise  qualité  et  mélangé. 

Entre  le  mont  d'Agde  et  celui  de  Cette 
est  une  plage  qu'il  ne  faut  pas  approcher 
tle  trop  près  à  cause  de  deux  bas-fonds 
qui  s'étendent  le  long  de  la  côte. 


CETTE  (Hérault),  sur  la  Méditerra- 
née ,  par  43"  23'  37"  de  lat.  N. ,  et  1«  20' 
60"  de  long.  E. 

Le  port  de  Cette  est  en  dedans  d'un 
môle  et  «l'une  jetée.  Le  fanal  qu'on 
entretient  sur  la  tour  de  cette  jetée  ne 
rend  presque  aucun  service.  Il  est  cepen- 
dant à  près  de  8  pieds  au-dessus  du  ni- 


dont  nous  parlerons  ci-aprèa. 

Le  port  de  Cette  est  à  l'E.  du  mont, 
au  bout  d'une  f)lage  de  sable,  nommée  le 
Lèque,  nom  d'une  redoute  qui  le  pro- 
tègi-.  H  <  n  part  tui  beau  môle  tlirigé  à  l'E. 
1/4  N.  E. ,  pendant  environ  200  toises, 
(pli  forme  ensuite  un  crochet  vers  le  N.  t.. 
1/4  N.  siu-  une  longueur  de  60  toises;  au 
bout  de  ce  crochet  est  une  forte  batterie 
nommée  Port  Saint-Louis,  qui  entoure 
le  phare.  La  lat.  1 1  la  longit.  du  fanal  de 
Cette  sont  celles  que  nous  avons  données 
pour  la  ville.  AuN.E.du  phare,  à  environ 
320  toises,  est  la  naissance  d'une  jetée 
qui  se  dirige  veis  le  S.  S.  E. ,  qui  aura 
350  toises  de  longueur.  Sa  tête  dépassera 
ainsi  l'alignement  E.  N.  O.  «lu  môle  du 
fanal  ,  et  couvrira  le  port  pour  les  vents 
d'E.  L'ouverture,  présentant  au  S. ,  aura 
100  toises  de  largeur  entre  le  môle  <hi 
fanal  et  la  tête  de  la  longue  jelCe,  qu'on 
nomme  jetée  de  Frontignan  ;  mais  il  a 
fallu  défendre  ce  port  contre  la  violence; 
de  la  mer  du  S.  E.  :  c'est  pourquoi  on  a 
jeté  en  dehors  les  fondements  d'une  digu»' 
légèrement  arquée,  qui  a  une  direction 
N.  E.  et  S.  O.  sur  une  longueur  de  260 
toises.  Cette  digue  laisse  un  beau  pas- 
sage,  ouvert  au  S.  O. ,  entre  elle  et  le 
môle  du  fanal,  d'environ  140  toises  de 
largeur  :  c'est  ce  qui  forme  la  gran.le 
passe.  La  même  digue  laisse  un  passage 
ouvert  au  N.  E.,  entre  elle  et  la  tête  de 
la  jetée  de  Frontignan  ,  d'une  largeiw  de 
80  toises.  Cette  petite  passe  ne  peut  ser- 
vir, pour  le  moment,  qu'aux  bàfimenl:; 
légers;  elle  n'a  que  y  à  10  pieds  d'eau. 
Ces  travaux  ne  sont  pas  achevés,  mais  ils 
sont  très  avancés  ,  et  l'on  doit,  soit  por.r 
entrer,  soit  pour  sortir  de  Cette,  manœu- 
vrer comme  si  le  plan  était  entièrement 
exécuté. 

En  dehoi-s  et  tout  près  du  fanal ,  il  y  a 
un  gios  rocher  carré,  nommé  la  tasse  , 
qui  est  joint  au  môle  par  les  roches  jetées 
jusqu'à  une  certaine  distance  au  large 
pour  asseoir  et  défendre  sa  base. 

Lorsqu'on  veut  entrer  à  Cette  par  la 
grande  passe  ou  j)asse  du  S.  O. ,  il  faut, 
quel  que  soit  le  temps,  avoir  de  la  voile  , 
et  être  disposé  à  s'eu  défaire  tout  d'un 
coup.  Les  amers  pour^prendre  le  milieu 
de  la  grande  passe  en  mettant  l'église  tle 
Cette  par  l'hermifage  de  Sainte-Claire  ne 
peuvent  plus  tlésoimais  servir,  à  cause  «le 
la  digue  extérieure.  Il  iaut  serrer  avec 
discrétion    le'    môle    du   fanal  :   c'est    là 

'il  y  a  le  plus  de  profondeur  d'eau, 
le  «lirige  donc  sur  le  fanal  ,  qu'on 
laisse  sur  la  gauche  à  «leux  longueurs'  «Iv 
naviic,  et,  laissant  à  droite  la  tête  tle  l: 
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«ligue  ciloricnrc,  on  va  luouillrr  eu  tlo- 
daii:»  |K>iir  .s'amarrer  à  quatre  l'avant  au 
large  et  le  côté  extérieur  au  quai  du  môle 
«lu  l'anal. 

Avec  les  vents  <1u  large,  la  nier  est  si 
terrible  qu'il  faut  une  grande  détenni  - 
nation  pour  donner  dans  la  pa;>iie ,  qui 
n'est  plus  alors  qu'une  barri'  blanchie 
par  IV-curae.  En  «'IVet,  la  nieratfaqnanl  à 
la  lois  la  digue  extérieure,  le  ni<ile  du 
tanal  et  la  tête  delà  jetée  de  Fronhgnan, 
gros>ie  en  outre  par  les  petits  fonds  qui 
avoisinent  le  |>ort,  défile  «l'une  manière 
cfl'rayante  contre  les  obstacles  qui  l'ar- 
rêtent. Alors  surtout  il  faut  avoir  de  la 
voile  pour  franchir  la  barre,  et ,  dùl-un 
faire  des  avaries  ou  risquer  un  abordage, 
c'est  un  mal  nécessaire  pour  échapper  au 
«lernier  danger  :  car  si  le  bâtiment  n'a 
|xis  assez  de  vitesse  pour  aller  bien  en 
dedans  du  môle,  il  p<>ut  être  jeté  sur  la 
|wirtie  N.  du  port  et  démoli  dans  un  in- 
stant. 

Dans  les  mauvais  temps,  les  pilotes  ne 
peuvent  pas  toujours  sortir  pour  aller  au 
devant  «les  Lutiments.  Ils  vont  sur  le 
môle  du  fanal ,  et  font  des  signes  qui  ne 
doivent  jamais  avoir  d'autre  intejpréla- 
li«»n  qui*  celle  «le  forcer  «le  voiles  et  «le 
serrer  le  n  Aie.  Il  y  a  du  ressac  dans  le 
|>ort ,  mais  on  y  est  «'ii  sûreté.  La  mer 
brise  avec  tant  de  violence  sur  le  môle, 
«lans  le  mauvais  temps,  qu'on  est  cou- 
vert à  bord  par  les  embruns  qui  passent 
liarnlessus. 

En  cas  «le  nécessité  ,  on  peut  mouiller 
•lans  le  S.  du  fanal ,  pour  se  touer  proinp- 
tement  «lans  le  port,  (^.eqni  ren«l  ce  pas- 
sage encore  plus  «langereux  ,  c'est  que 
les  vents  du  large  chargent  tellement  -les 
terres  «le  nuages  et  de  brouillards,  qu'on 
ne  i>eut  les  «lécouvrir  que  de  très  près. 

Il  y  a  15  à  19  pieds  d'eau  tout  le  long 
du  môle  ,  fort  près  comme  au  milieu  «lu 
port;  mais  ces  profondeurs  sont  sujettes 
à  «les  variations,  et  «les  bâtiments  russes 
«le  6  à  700  tonneaux  qui  devaient  char- 
j;er  de  sel  à  Cette  ont  été  obligés  d'y  re- 
noncer et  «l'aller  aux  îles  tl'Hyèr«*s,  parce 
q«ie  les  pilotes  craignaient  de  ne  pouvoir 
plus  les  mettre  dehors  une  fois  chargés. 
On  trouve  à  Celte  toutes  les  ressources 
IKJïsibles,  et  «leuuisPort-Vendres,  c'est 
le  seul  refuge  des  bâtiments  français  ; 
On  n'en  trouve  même  pas  d'autre  jus- 
qu'à Marsi-ille,  dans  tout  le  golfe  de 
Lyon  ,  «>u  l'on  puisse  se  «mire  en  sûreté. 

Ce  |>orl  conuuunique  ;ivcc  l'étang  de 
Thau  (>ar  le  canal  de  son  nom. 

lA'f,  nouveaux  feux  du  |>ort  de  Cette  sont 
fixes.  Ce  sont  «lenx  ré>erbêr<'s  inslalh's  à 
l'aplomb  l'un  de  l'autre  sur  J'amer  voisin 


«lu  lort  Richelieu,  à  740  métro«  à  l'O.dii 
phare  du  môle  Sainl-Louiii. 

Elévation  moyenne,  60  mèlres;  por- 
tée ,  3  lieues. 

Ces  d«'ux  feux  se  confond<'nt  en  un 
seul  au-delà  d'une  distance  d'un  mille  et 
demi.  Tenus  par  le  phare  «lu  môle  Saint- 
Louis,  ils  indiquent  la  direction  à  sui- 
vie pounlonner  «lans  le  milieu  de  la  pas- 
se N.  E.  du  port. 

Fabrique  s  d'eau -de-vic  et  esprit,  eaux 
«le  senteur,  liqueurs  fines  renomméi's  , 
eemlres  gravelées  ,  savon  ,  chandelles  , 
barriques  pour  vin  et  eau-de-vie  ;  «con- 
struction de  navires;  une  verrerie  ,  une 
manufacture  de  tabac,  salaison  de  sardi- 
nes ,  un  entrefôl  «le  sel  et  un  pour  la 
douane  ;  pêche  importante  sur  les  côtes. 

Exportations, —  Vins,  eaux-de-vie, 
esprits,  grains,  farine,  savon,  liège, 
fruits  secs 

Importations.  —  Denrées  coloniales; 
cabotage  très  actif  avec  le  Levant,  l'Es- 

f)agne  et  l'Italie,  Le  canal  «lu  Midi  y  faci- 
ite  les  relations  av(>c  l'intérieur  de  la 
France. 

10,000  habitants. 

Consuls  étrangers.  —  Bavière  ,  M. 
Lichstenstein  ,  consul.  —  Danemarck , 
M  Coidet  (P.) ,  consul  ;  M.  Coulet  (Isi- 
tlore)  ,  consul  adjoint.  -  Espagne,  M. 
Lebrim  «le  Henriquez  ,  consul.  —  Etats- 
Unis  ,  M.  Privât ,  consul.  —  Hanot^re  , 
M.  Kriiger,  consul.  —  Hollande ,  M. 
Berg<*yron  ,  consid.  —  Prusse  ,  M.  Cou- 
let,  consul  ;  M.  Cazalis-Garonne ,  vice- 
constd.  —  Sardaigne  ,  M.  lîorggiano.  — 
Suéde  et  Noru^ége ^  M.  Cabunis,  consid. 

Entre  Cette  et  le  port  i\u  Bouc  sont 
les  dangers  suivants. 

Dans  le  S.  E.  de  Frontignan,  tout  près 
de  la  «rôle,  il  y  a  un  banc  qui  la  prolonge 
sur  une  longju'ur  de  4  milles  E.  N.Eet 
O.  S.  O.  Sa  largeur  est  d'un  mille  et  «le- 
mi  ;  av<'C  5  à  8  brasses  en  dehors,  on  trou- 
ve iO,  15, 18brass<s. 

Il  y  a  un  bas-fond  a  l'embouchure  du 
Petit-Rhône. 

Droit  au  S.  de  la  ville  de  Toz  est  uu 
banc  de  r«x'h«'  qui  part  pour  ainsi  «lire  de 
la  plage  et  s'étend  à  3/4  de  mille  en  jner; 
il  a  tout  au  plus  1j4  de  mill«;  de  lar- 
geur ;  «les  «leux  «ôlc's  O.  et  E.,  et  assez 
près  ilu  banc  ,  on  trouve  4  à  5  brasses 
d'eau. 

BOUC,  petite  île  rocailleuse  de  la  Mé- 
diterranée, sur  la  «ôte  de  France,  presc 
qu'à  l'iMiIrée  «lu  poit  de  Murliguj's.  Elle 
comujuniqiu;  au  golfe  de  Lyon  et  à  l'é- 
tang de  Berre  par  l'étang  do  Ca roule, 
dont  elle  occu|>e  la  partie  occidentale.  M 


2  46 


STA.TISTIQUE   N;VUTIQUE   ET    COMMERCIALE 


y  a  un  port  où  les  bâtiments  se  rc'fugienl 
par  les  temps  orageux.  Un  y  a  établi 
lieux  feux  (ixes. 

Premier  fanal,  sur  la  côte  du  môle,  à 
gauclie  de  l'entrée  du  port. 

Elévation,  8  mètres  ;  portée,  3  lieues. 

Deuxième  fanal,  sur  la  tour  du  fort,  à 
droite  de  l'entrée  du  port. 

Elévation,  30  mètres  j  portée,  3  lieues 
et  demie. 

La  tour  de  Bouc  sert  de  dépôt  au  sel 
qu'on  tire  de  l'étang  de  Berre. 

L'entrée  du  port  de  Bouc  est,  à  propre- 
ment parler  ,  le  grau  du  vaste  étang  de 
Berre,  qui  a  11  milles  de  longueur  du  N. 
O.  au  S.  E.  ;  terminé  en  pointe  au  N.  O. , 
il  a  à  la  côte  S.  E.  près  de  9  milles  de  lar- 
geur du  S.  O.  au  N.  E. 

Le  grau  de  cet  étang ,  ou  l'entrée  du 
port  de  Bouc,  a  environ  170  toises  de  lar- 
geur, depuis  la  pointe  de  la  Languette  ou 
pointe  N.  jusqu'à  celle  de  Lucas  ou  poin- 
te du  fort.  Le  port  va  ensuite  en  «'élar- 
gissant des  deux  côtés,  et  il  est  fort  grand 
en  apparence,  mais  il  n'y  a  de  profondeur 
d'eau  que  vers  le  milieu.  Sur  la  pointe 
de  la  droite  en  entrant  (pointe  Lucas),  il 
y  a  une  forteresse  avec  une  tour  carrée 
au  milieu,  qui  se  voit  de  fort  loin  à  cau- 
se de  sa  blancheur.  Le  fanal  de  Bouc  est 
sur  cette  tour.  La  forteresse  est  bâtie  sur 
l'extrémité  d'une  petite  île  de  forme  ir- 
régulière ,  séparée  du  continent  par  un 
ruisseau  qui  va  en  s'élargissant  vers  le 
S.,  et  qu'on  nomme  le  Vieux-Canal.  On 
y  trouve  encore  une  brasse  d'eau  dans  le 
commencement,  vers  la  mer. 

La  pointe  de  la  Languette,  qu'on  laisse 
à  gauche  en  entrant,  était  environnée  de 
roches  j  et  droit  à  l'E. ,  à  100  toises  de 
cette  pointe ,  il  y  a  un  banc  de  roches 
nommé  Roche-Foucard,  sur  laquelle  il  y 
a  5  à  6  pieds  d'eau,  de  sorte  que  le  port 
avait  deux  entrées.  On  a  mis  depuis  peu 
à  exécution  le  projet  de  réunir  par  un 
môle  la  Roche-Foucard  à  la  pointe  de  la 
Languette  ;  le  port  de  Bouc  est  mainte- 
nant beaucoup  mieux  abrité  et  beaucoup 
plus  sûr.  11  n'yaplusqu'uneseuleentrée. 
Pour  entrer  dans  le  port  de  Bouc,  on 
range  une  demi-longueur  de  navire  la 
pointe  de  la  forteresse  où  est  la  tour, 
qu'on  laisse  sur  la  droite,  et  l'on  gouver- 
ne au  N.  E.  ou  N.  E.  1/4  E.  jusqu'à  ce 
qu'on  découvre  le  pont-levis  de  la  forte- 
resse ,  sans  aller  plus  loin,  parce  qu'on 
risquerait  de  toucher  sur  un  bas-ibnd. 
Dès  qu'on  découvre  le  pont-levis,  on  met  le 
capun  peu  à  droite  du  village  de  Bouc,  qui 
est  sur  la  côte  de  gauche  en  entrant.  On 
mouille  ensuite  où  l'on  veut,  sans  trop 
approcher  la  côlc  du  village,  où  le  fond 


mancpie  tout  à  coup.  i)n  est  par  15  et 
20  j)ieds  d'eau.  Le  bon  mouillage  est  à 
l'E.  N.  E.  de  la  pointe  de  la  Languette,  en 
portant  des  amarres  à  terre  sur  quelques 
écueilg  hors  de  l'eau.  On  y  est  par  15  à 
IG  pieds,  fond  de  vase  et  herbes. 

Le  S.  O.  donne  à  plein  dans  ce  port  et 
y  occasione  une  grosse  mer.  On  n'y  trou- 
ve point  d'eau  douce  ;  on  est  obligé  d'al- 
ler la  faire  aux  Marligues,  de  l'autre  côté 
du  village,  à  une  belle  source  sur  le  bord 
de  l'étang  de  Berre. 

Sur  l'alignement  de  la  pointe  du  fort 
à  celle  de  la  Languette  ou  trouve  de  26  à 
28  pieds  d'eau,  excepté  près  des  pointes. 
Le  fond  va  en  diminuant  graduellement 
vers  l'intérieur  du  port.  A  200  toises  de 
l'entrée  on  trouve  encore  10  à  12  pieds. 
Le  fond  du  port  est  presque  formé  par 
des  langues  de  terre  basse,  qui  laissent 
entre  elles  des  canaux  étroits  avec  peu 
de  profondeur  d'eau ,  par  où  passent  les 
bateaux  qui  vont  aux  Marligues.  Cette 
ville  est  à  environ  une  lieue  de  la  tour 
de  Bouc,  vers  l'E.  N.  E. 

ARLES  (Bouches-du-Rhône),  petit 
port  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  IB 
lieues  N.  O.  de  Marseille  ;  lat.  N.  43°  40' 
31",  long.  E.  2"  17'  32.  Il  est  bien  abrité 
des  vents;  plus  de  150  petits  bâtiments 
remontent  annuellement  le  Rhône  jus- 
qu'à ce  port,  et  en  partent  chargés  pour 
Marseille  ,  Toulon  ,  et  autres  ports  de  la 
côte. 

Des  différentes  bouches  du  Rhône,  celle 
du  milieu  est  la  seule  navigable  ponr  les 
petits  navires  qui  vont  à  Arles.  Les  vases 
et  les  bancs  y  étant  déplacés  à  chaque  in- 
stant par  les  vents  et  les  eaux,  il  faut  une 
étude  continuelle  et  particulière  des  lo- 
calités pour  faire  cette  navigation  sans 
danger;  elle  est  facilitée  par  des  balises 
que  l'on  place  convenablement.  On  prend 
des  pilotes. 

Construction  de  navires  et  bateaux  à 
vapeur;  fabrication  de  chapeaux  ,  chan- 
delles et  saucissons  renommés.  Commer- 
ce en  laines  indigcmes,  métis  et  mérinos, 
blé  ,  soie  et  fruits  du  Midi.  20,200  habi- 
tants. 

MARTIGUES  (LES)  (Bouches-du- 
Rhône),  sur  l'étang  de  Berre,  qui  le  fait 
communiquer  avec  le  golfe  de  Lyon,  à  6 
lieues  et  demi  N.  O.  de  Marseille  ,  posi- 
tion de  la  tour  du  Bouc,  située  à  l'entrée 
du  port,  et  sur  laquelle  il  y  a  un  phare  ; 
lat.  N.  43"  23'  30",  long.  E.  2"  38'  51". 
Pour  entrer  clans  ce  port  en  venant  de  la 
mer  ou  du  S.  E.,  il  faut  ranger  la  terre 
de  près  jusque  ilans  le  port,  à  cause  des 
bancs  qui  sont  au  bout  des  îles  Piquettes 
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el  qui  mettent  p)iis  d'une  grande  lieue 
en  mer  •  ces  îles  sont  très  basses  ,  et  sur 
Tune  ilVUj's  est  une  tour  blanche  qui  pa- 
raît comme  un  navire  à  la  voile. 

Fabrique  de  chapeaux  et  de  pierres  à 
fusil,  construction  de  navires,  exploita- 
tion de  salines,  pt'che  dans  l'étang. 

J^xfH) nations  d'huile  première  qua- 
lité, vin  et  sel.  7,000  habitants. 

Des  Martigues  à  Marseille  ,  on  trouve 
vers  rO.  S.  O.  du  cap  Couronne  un 
l)anc  fort  dangereux  sous  l'eau,  nommé 
le  llegas,  sur  lequel  la  mer  l)rise  presque 
toujours;  il  n'est  recouvert  que  de  5  a  6 
pieds  d'eau.  Il  s'étend  à  1  mille  au  large. 

La  calanque  de  Carry  est  dangereuse 
par  les  roches  qui  accompagnent  sa  pointe 
de  gauche  et  la  côte  de  droite. 

Entre  la  pointe  Pinède  et  la  pointe 
Arens,  toute  la  côte  est  bordée  de 
roches. 

MARSEILLE  (  Rouches-dn -Rhône  ) 
«ur  le  golfe  de  Lyon  ;  lat.  N.  45'  17'  1^', 
iong.  t.  3«  2*. 

Au  N.,  à  l'E.,  au  S.  et  au  S.  O.,  Mar- 
seille est  environné  de   collines  dont  la 
{•lus  élevée  est  celle  de  NoIre-Dame-de- 
a-Garde,  vers  le  midi,  sur  laquelle  est 
un  fort;  à  l'O.  se  trouve  la  mer  avec  le 
port.  Près  et  à  l'O.  de  ce  dernier  est 
l'anse  de  la  Fontaiue-duRoi,  et  au  N.  O. 
de  celle-ci    l*anse  du   phare.  Au  N.  E. 
de    l'entrée   du    port  on    remarque    les 
anses  île  l'Ourse,  de  la  Jolietle  et  du  la- 
zaret. Le  port,  de  6gure  ovale,  se  pro- 
longe dans  l'intérieur  de  la  ville  de  l'E. 
â  l'O.,  sur  une  longueur  de  500  toises  et 
une  largeur  d'environ  200.  L'entrée  est 
n  sserrée  entre  deux  rochers  sur  lesquels 
s'élèvent,  au  N.,  le  fort  Saint-Jean,  et  au 
S.,  celui  de  Saint-Nicolas,  qui ,  plus  con- 
sidérable   que    le    premier,    commande 
aussi  une  partie  de  la  ville;  elle  est  dif- 
ficile et  ne  permet  le  passage  qu'à  un  seul 
iiavire  à  la  fois.  Ce  port  est  très  sûr  et 
peut  contenir  environ  1,200  navires.  Les 
(régales  sont  les  vaisseaux  de  guerre  les 
plus  forts  qui  puissent  y  entrer;    il  est 
sujet  à  être  comblé  par  les  alluvions  et 
les    boues  détachées   par   les  pluies  des 
collines  environnantes.  Des  machines  y 
sont  continuellement  employées  au  cu- 
rage. Sur  la  côte  N.  du  port  est  l'i-tablis- 
«•mcnt  sanitaire.  Un  canal  bonlé  des  ma- 
gasins de  la  douane  est   pratiqué  sur   la 
côfo  méridionale.  Indépendamment  de  ce 
yort,  on  vient  d'en  créer  un  aulre  dans 
la   rade  ,    entre    les   fies  bien  forliâées 
de  Ratonneau  et  de  Pomègue;  des  vais- 
seaux de   ligne  peuvent  y   mouiller  en 
*iireté,  et   il    sei  t  à   la  quarantaine  des 


navires.  En  avant  de  la  rade,  on  trouve 
rtled'If,  rocher  lu'rissé  de  battcriei,  où 
sont  des  tours  et  des  bâtiments  qui  ser- 
vent de  prison  d'état.  Le  la/arel  est  sur 
la  côte,  a  200  ])as  N.  de  la  ville  :  c'est  le 
plus  Iwau  de  l'Euro|)e.  On  bâtit  aussi 
dans  l'île  Ratonneau  un  hôpital  pour  les 
individus  dont  la  santé  est  suspecte. 

Si  on  imagine  une  ligne  menée  du  fa- 
nal de  Marseille  à  la  pointe  de  Corbières, 
toute  la  partie  de  la  baie  renfermée  en- 
tre cette  ligne 'et  la  côte  est  de  mauvais 
fond. 

Dans  le  N.  E.  1/4  N.  du  fanal,  au  mi- 
lieu d'un  enfoncement  peu  considérable 
que  forme  la  côte^  en  se  dirigeant  vers 
les  infirmeries,  il  y  a  une  roche  sous 
l'eau,  fort  près  de  terre,  piesque  à  l'O, 
de  l'Observatoire;  on  la  nomme  l'Eme- 
raude. 

Le  fanal  de  Marseille  est  sur  une  tour 
élevée  et  romle  qui  se  trouve  enfermée 
dans  le  fort  Saint-Jean,  qu'on  laisse  sur  la 
gauche  en  entrant.  Sur  la  droite,  un  peu 
plus  au-dedans,  et  après  deux  pointes  de 
roches  sa ilan tes  qui  forment  une  calan- 
que, on  voit  la  belle  forteresse  de  Saint- 
Nicolas,  qui  est  considérable;  et  du  même 
côté,  sur  un  morne  élevé,  aride  et  blan- 
châtre, est  le  fort  lie  Notre  Dame-de- la- 
Garde,  d'où  l'on  signale  les  bâtiments 
en  vue. 

L'entrée  du  port  regarde  au  N.  O. ,  et 
à  partir  des  deux  forteresses  qui  sont 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  le  port  s'en- 
fonce dans  l'E.  1/4  N.  E.  un  demi-mille, 
formant  une  espèce  de  fer  à  cheval  très 
allongé,  garni  presque  tout  autour  de 
beaux  quais  ,  à  l'abri  de  tous  les  venis  et 
de  la  mer  par  les  pointes  du  Faro  et  du 
Maure,  qui  sont  en  dehors  de  Saint-Ni- 
colas. Énire  les  deux  citadelles  de  l'en- 
trée il  ya  plusieurs  pilierset  le  port  peut 
se  fermer  au  moyen  d'une  chaîne.  L'ou- 
verlure  est  entre  le  premier  de  ces  piliers 
et  une  grosse  tour  carrée  qui  est  dans  le 
fort  Saint-Jean.  On  laisse  cette  tour  à 
gauche ,  ou  à  bâbord  en  entrant. 

Il  ne  faut  pas  ranger  de  trop  près  la 
pointe  du  canal ,  à  cause  de  quelques  ro- 
ches sous  l'eau  nommées  Mange- Vin,  qui 
sont  à  son  pied.  On  gouverne  un  peu  à^ 
droite  du  milieu  de  l'entrée,  mettant  liT 
guérite  du  milieu  de  la  partie  basse  du 
fort  Saint -Nicolas  par  un  moulin  à  vent 
qui  est  au-delà.  Ensuite,  en  contournant 
le  fanal,  on  passe  entre  le  premier  pilier 
et  la  tour  carrée  de  Saint-Jean  .  rangeant 
la  tour  un  peu  plus  que  le  pilier,  à  cause 
des  roches  Perdues  qui  assurent  la  base 
de  ce  pilier.  Il  n'y  a  que  15  à  IG  pieds 
d'eau  dans  l'entrée:  mais  en  dedans  on 
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trouve  18  à  20  picils  d'eau  et  en  cloliors, 
20  à  25. 

Lorsqtio  1<;  vent  ne  permet  pas  «l'en- 
tier, on  peut  s'an)arrer.<>nr  lies  caissi's  ou 
<-orps  morts  places  en  dehors  ,  ou  mouil- 
li.i"  par  12  à  15  brasses,  fond  de  vase,  à 
4  ou  5  encablure»,  et  se  liàfer  tl'entre'r 
avant  la  nuit,  de  crainte  ilu  N.  O.  cpu 
est  très  violent  dans  la  baie  ,  et  qui 
«lotnie  à  plein  dans  l'entrée  ilu  port. 

Il  ne  faut  pa«  non  plus  ranger  trop  la 
lêle-de- Maure,  à  cause  d'une  roclic  du 
même  nom  cjue  cette  pointe,  dont  elle 
est  fort  près. 

Ons'amarreàquati  edans  leport  de  Mar- 
seille ,  l'arrière  au  quai  ou  au  N.,  et  l'a- 
vaut  au  S.,  vers  le  fort  de  Notre-Damc- 
«le-la-Garde. 

A  trois  quarts  de  mille  vers  le  S.  S.  O. 
di;  la  pointe  de  la  Tête-de-Maure  est  une 
})oinfe  saillante  et  basse,  avec  une  batterie 
à  son  extrémité  :  on  la  nomme  pointe  de 
J)aume.  Entre  les  deux  la  côte,  assez  éle- 
vée et  accore,  lait  quelques  sinuosités. 
Dans  renfoncement  an  S.  de  la  Têfe-de- 
Maure  on  vc^it  les  anciennes  infirmeries, 
«t  au  N.  de  la  pointe  de  Daunie ,  en  tle- 
burs  de  la  calanque  du  même  nom  ,  sont 
trois  petits  îlots  qu'on  nonnue  îles  des 
lîurdens. 

On  peut  aller  à  Marseille  en  passant 
par  le  château  d'If  et  le  cap  ou  les  iles  de 
J3aume  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
à  deux  dangers,  très  rapprochés  l'un  de 
l'autre,  et  qui  se  trouvent  presqu'au  mi- 
lieu de  ce  passage  :  je  veux  parler  de  la 
Sourdara  et  du  Canouvier,  bancs  de  ro- 
ches sur  lesquels  il  y  a  fort  peu  d'eau. 

Si  on  imagine  une  ligne  menée  du  mi- 
lieu du  château  d'il  au  fanal  de  Marseille, 
et  une  autre  du  cap  de  Daumeau  cap  île 
l^roux,  pointe  E.  de  Ratonneau,  le  point 
d'intersection  de  ces  deux  lignes  sera 
l'xactement  au  milieu  <le  ces  dangers, 
qui ,  en  raison  de  leur  grand  rapproche- 
'nu;nt  ,  peuvent  être  considérés  comme 
n'en  formant  qu'un  seul.  Il  n'y  a  quel- 
quefois qu'un  pied  d'eau  sur  le  Canouvier 
et  tout  au  plus  trois  j^eds  sur  la  Sour- 
«!aia  :  la  mer  y  brise  avec  le  moindre 
vi'ut,  et  les  indique  à  ceux  qui  ne  con- 
naissent pas  ces  parages.  On  les  é-vitera 
rn  rangeant  le  château  tl'if  et  gouver- 
nant au  N.  du  momie  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
•  iépasbé  E.  ou  O.  le  cap  de  Cruux  ,  de 
Kaionneau  :  alors  on  pourra  sans  risque 
gouverner  sur  Marseille.  Ces  deux  lianes 
auront  été  laissés  à  tribord.  De  même  , 
après  avoir  donné  du  tour  aux  îles  de 
J)aume,  en  passant  au  S.  de  ces  îles  ,  on 
gouvernera  sur  le  cap  du  même  nom  ,  en 
prolongiant  la  côte  à   une  ditlantc  rai- 


sonnable; et ,  quand  on  sera  E.  et  O,  do 
ee  cap,  on  fera  roule  sur  Marseille  ,  lais- 
sant les  dangers  à  bàlK)nJ. 

Si  ou  passe  entre  leehàleau  d'If  el  Ra- 
tonneau ,  et  e'i'st,  à  notre  avis,  le  meil- 
leur passage,  on  prolongera  la  côte  de  Ra- 
tonneau ,  en  donnant  un  peu  de  tour  au 
eap  <le  Croux,  et  quand  on  sera  E.  etO. 
avec  ce  cap,  on  n'aura  plus  à  craindre  les 
d.in^ers,  comme  nous  l'avons  dit  ilans  le 
])remier  cas. 

Le  cap  couronne  la  tour  et  l'île  de  Pla- 
nier.  Les  iles  à  l'E.  de  la  baie,  celles  qui 
en  occupent  le  milieu,  les  hautes  monta- 
gnes de  l'intérieur  qui  se  découvrent  de 
15  à  tf)  lieues  dans  h.'s  l)eaux  temps,  sont 
les  leconnaissanees  extérieines  tie  Mar- 
seille, Ou  rcmarqueentre  autres  le  Saint- 
Pilon  ,  un  peu  à  droite  de  Marseille.  La 
montagne  est,  à  ee  point,  coupée  à  pic  à 
la  crête,  du  cAlé  d<;  l'O. ,  tandis  qu'elle 
s'éfen;l  vers  l'E.  en  pente  très  douce  et 
très  prolongée. 

r^e  foi  t  qui  couronne  le  morne  de  No  • 
tre-Dame-de-la-Garde,  et  qui  est  tout 
près  et  dans  le  S.  de  Marseille,  sert  en- 
core à  la  faire  reconnaître.  On  se  rappel- 
lera aus.i  cju'à  l'O.  du  cap  couronne  le 
terrain,  est  plat  et  fort  bas  aux  embou^ 
chures  du  Rhône,  tandis  que  dans  l'E.  du 
eap  Croisette,  à  l'autre  extrémité  de  la 
baie,  le  terrain,  élevé,  présente  îles  caps 
Irèj  remarquables,  tels  que  le  cap  Ca- 
naille et  le  Bcc-de-l'Aigle,  aux  environs 
de  la  Ciotat,  le  cap  Sicié  et  la  montagne 
de  Coiulon,  tous  près  de  Toulon. 

Marseille  a  une  chambre  et  une  î)Ourse 
de  comnierci',  un  conseil  île  prud'hom- 
mes, un  syndicat  maritime,  nn  commis 
saire -général  et  un  trésorier  de  marine, 
et  un  ingénieur  des  ponts-et~chaussées 
chargé  i\cs  travaux  du  port. 

Cette  ville  est  renommée  pour  ses  fa- 
briques de  savon, d'huile  d'olive,  d'eaux- 
de-vie,  esprits,  liqueurs,  et  pour  ses  sa- 
laisons d'anchois,  etc.;  elle  a  aussi  desma- 
niilàetun  s  de  bas  et  de  bonnets  façon  Tu  - 
rin,  de  divers  produits  chimiques,  de  co- 
rail, de  colle-forte,  de  coutellerie  esti- 
mée, lie  damas  de  grande  beauté  et 
mieux  fabriqués  qu'en  Syrie,  de  Iiougies, 
de  chapeaux  de  paille,  de  verre  à  vitres, 
de  blanc  de  eéruse ,  de  parfumeries  re- 
theichées,  de  bouchons  île  liège,  d'alê- 
nes, etc.  On  y  compte  33  tanneries  et 
maroquineries,  plusieurs  raffineries  dt* 
sucre,  de  soufre  et  de  sel,  des  amidon - 
neries,  une  filature  de  coton,  des  poteries, 
des  faïenceries,  des  tuileries,  des  fours  à 
chaux,  une  manufacture  royale  de  îabaes, 
une  poudrerie  royale  et  une  raffinerie 
royale  de  '^  oudre.  Elle  a  toujours  fleuri 


par  $on  comiuercc  mai  iluno, 
à  louds  les  parties  du  monde,  et  qui  est 
surtoul  1res  aclif  avec  lous  les  ports  de 
riialie,  d»î  rr.spa|^nc,  de  la  Barbarie  et 
du  Levant.  Ses  exportalions  consistent 
principalement  en  savon,  vins,  eau.\-de- 
vie,  esprits,  grains,  farine,  fruits  secs  et 
confits,  laine,  peaux  de  cuirs,  etc.,  etc. 
Ses  im|>orlations  en  coton  brut  ont  été, 
en  1826,  de  82,000  balles,  un  peu  plus 
du  quart  tie  l'importation  gen<'rale  en 
France;  on  y  iuiporlc  aussi  du  sucre,  du 
l>ois  de  leinltire  ,  et  autres  prodiiclioiis 
des  colonies  et  du  Levant.  Eu  1881,  il  y 
e&t  entré  : 


DES    PRINCIPAUX    PORTS, 
(iii  s'étend 
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Navires  français  venant 

tonneaux 

deï'étrangrr.      8G6 

82,612 

—    caboliers.     .     .  3,329 

176,353 

—     |iccheurs.     .     .        43 

6,8.H 

—    étrangers     .     .  1,407 

185,951 

ToUux.     .  5.645    451,767 


H  en  est  sorti  pendant  la  même  année  : 


Navires  français  pour 
l'étranger. 

—  cabotiers    .     . 

—  étrangers  .     . 

Totaux.     . 


1,216 
3,155 
1,003 


tonneaux 
139,782 
156,034 
131,384 


5,374    427,800 


Ix^»  droits  perçus  pour  l'importation 
et  l'exportation,  y  compris  ceux  dis  sels, 
ont  dépassé  20  millions. 

116,000  habitants. 

CoxsuLS  ÉTRAXCERs.  —  Autriche ,  M. 
Kick  ,  consid-géuéral.  —  Danemarck  , 
M.  Casalis-Tutein  ,  consul  ;  M.  Tujens, 
consul  adjoint.  —  Deux-Siciles ,  M.  le 
chevalier  Buccino  ,  consul-général.  — 
Espagne,  M.  de  Rivas,  consul.  —  Etats- 
Unis,  M.  Croxall ,  consul.  —  Grande- 
Bretagne  ^  M.  Turnbull,  consul.  — Ha- 
novre,  M.  Peyron.  —  Lacques,  M.  de 
Rivas,  consul.  —  Monaco,  M.  A.-Alp. 
Cliappon;  M.  Chappon  ,  vice-consul. — 
Hollande,  M.  Sian,  consul.  — Portu- 
gal, M.  Faria,  consul  géntVal.  —  Prusse ^ 
M.  Roullct,  consul.  --  Russie,  M.  La- 
banJ,  consul.  —  Sardaigne,  M.  Paj^ano, 
consul  général.  —  Suède  et  Norié/ége  , 
M.  Foischvon-Fels,  consul-général;  M. 
Fulschvon  -  Fels  fds  ,  vice -consul.  — 
Suisse,  M.  Blanchenay,  consul.  —  Tos- 
cane, M.  Kick,  consul  général. 

A  12  millts  dans  l'E.  l^l  S.  E.  du  cap 


Croisclte  est  le  cap  ou  boc  de  l'Aigle,  qui 
(ait  l'extrémité  O.  «lu  golfe  de  Ijccques 
ou  de  la  Ci«)tat,  Droit  à  l'E.  et  à  environ 
30U  toises  de  la  pointe  du  cap  de  l'Aigle 
est  l'île  Verte  :  on  peut  passer  entre  cette 
île  et  le  cap,  mais  il  faut  ranger  ce  der- 
nier d'aussi  près  qu'on  le  peut ,  et  se  gar- 
tler  de  prendre  le  milieu  du  chenal ,  à 
cause  d'une  roche  sur  laquelle  il  n'y  a 
que  5  à  6  pieds  il'eau  ,  et  qui  est  pn  squc 
a!i  milieu  de  la  passe,  un  peu  plus  pics 
<le  l'île  que  du  cap.  Celui-ci  est  liés  sain. 
Son  élevai  ion  fait  croire  qu'on  en  est  tiès 
près  lorsqu'on  t.'en  ti'ouve  encore  à  une 
certaine  distance  :  il  faut  se  défier  tle 
cette  illusion,  qui  pourrait  faire  prendre 
le  milieu  du  canal,  et  ne  pas  oaindre, 
«l'approcher  le  cap.  L'île  Verte  a  aussi 
deux  roches  à  sa  pointe  N.  O. 

LA  CIOTAT  (  Boiiches-du-RLÔne  ) , 
petit  port  sur  la  côte  occidentale  du  golfe 
de  Lccqu^is,  à  5  lieues  1/4  S.  E.  de  Mar- 
s.ille;  lat.  N.  43«  lU' 27" ,  long.  E.  3' 
16'  45  '. 

On  y  mouille  par  10  brasses.  Il  jx^ut 
recevoir  des  batimenis  de 300  tonneaux. 

Le  golfe  de  Lecques  ou  de  la  Ciotat  a 
un  peu  plus  de  3  milles  de  largeur  E.  et 
O.  depuis  le  cap  de  l'Aigle  jusqu'au  cap 
de  Carbonnièrc,  qui  le  termine  a  l'E.  On 
trouve  20  brasses  d'eau  dans  cet  aligne- 
ment. Il  a  environ  1  raille  1/2  d'enfonce- 
ment dans  le  N.  Sa  forme  est  un  demi- 
cercle  qui  déborde  en  plusieurs  points. 
Il  sépare  l'une  de  l'autre  diverses  pla- 
ges. 

A  deux  tiers  de  mille  au  N.  du  bec  île 
l'Aigle  est  la  tête  du  grand  môle  du  port 
lie  la  Ciofat.  Entre  ces  deux  points,  la 
côte ,  élevcHî  d'al)ord  ,  s'abaisse  vers  la 
ville  et  forme  deux  grandis  calaiK] ues  : 
dans  celle  i\u  N.  ,  qui  est  tout  près  du 
môle  ,  on  trouve  une  belle  aiguade.  Ces 
lieux  calanques  sont  séparées  par  une 
pointe  nommée  Bâtiras. 

Le  grand  môle  suit  une  direction  au 
N.  E.  1/4  E.  sur  une  longueur  de  120 
toises.  On  le  laisse  à  bâbord  en  entrant , 
tanilis  qu'on  laisse  à  tribord  une  pointe 
tIe  roche  sur  laquelle  est  une  petite  for- 
lere>se  carrée.  On  range  le  môle  pinlôt 
que  .la  pointe  de  la  forteresse,  à  cause 
d'une  sèrhc,  nommée  le  Tasse  ,  qui  fait 
suite  aux  roches  de  la  pointe  droite.  La 
forme  ûu  port  est  à  peu  près  celle  d'un 
fer-à-cheval.  Les  quais  dff  la  droite  ont 
une  direction  du  S.  E.  au  N.  E.  sur  une 
largeur  d'environ  130  pieds,  avec  plu- 
sietirs  parties  saillantes  pour  le  débanpte- 
ment  des  marchandises  Ceux  de  la  gau- 
che prennent  la  niérae  direction  en  ligne 
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brisée  ,  et  ceux  du  fond  avec  «me  h^gèrc 
courbure.  A  environ  (JO  loisesdc  la  l^'tc 
(bi  grand  niôlc,  «lans  le  N.  i). ,  esl  la  Ictc 
d'nn  niôlc  inicricnr  presque  parallèle  au 
j)reniier,  et  qui  sépare  le  port  en  «leux 
parties. L'ouverture,  dirigée  à  IMv  ,est  do 
tout  au  plus  60  toi.ics  ;  le  fond  est  de  18  à 
20  pieds  à  l'entrée  ,  et  diminue  dans  les 
«leux  parties  à  12  et  13  pieds,  au  milieu 
de  la  longueur  des  môles  ,  et  successive- 
ment vers  la  gauclie  ,  où  il  y  a  fort  peu 
d'eau. 

Les  bâtiments  en  relâche  se  mettent  en 
dedans  du  grand  môle,  au  môle  exté- 
rieur ;  ceux  en  chargement  se  placent  à 
l'abri  du  môle  intérieur.  Les  chantiers  de 
construction  sont  à  la  partie  O.  du  port. 
La  consigne  est  ati  milieu  du  quai  du 
fond  ,  presque  dans  l'alignement  do  la 
tête  des  deux  môles. 

La  ville,  à  la  partie  N.  du  port,  forme 
une  espèce  de  triangle,  dont  le  petit  fort 
carré  de  la  pointe  de  droite  est  le  som- 
met. On  allume  le  soir  un  fanal  sur  le 
Jiaut  de  la  tour  de  ce  fort. 

Quand  on  ne  peut  entrer  dans  le  port 
à  cause  du  N.  O. ,  on  mouille  à  deux  ou 
trois  encablures  dans  le  S.  du  fanal ,  par 
7  à  10  biasses  d'eau  ,  fond  de  sable  et 
herbes. 

Le  fanal  est  un  feu  de  port  :  c'est  un 
feu  fixe  ;  il  est  sur  le  fort,  côté  droit  de 
l'entrée  du  port. 

Elévation  ,  25  mètres  ;  portée  ,  3 
lieues  1/2. 

Construction  très  active  de  navires  ; 
cabotage  très  étendu. 

Commerce  de  fruits  secs  ,  huile  d'oli- 
ve ;  vins  muscats,  blancs  et  rouges. 

5,300  habitants. 

COKSULS     ÉTRANGERS.      EspUgnC  , 

M.  Fesquet ,    vicc-consal. 

LA  SEINE  ou  SEYNE  (  Var  ) ,  à  une 
lieue  S.  O.  de  Toulon  ,  sur  la  côte  S.  O. 
de  la  petite  rade  de  cette  ville  ;  lat.  N. 
•43«5',long.  E.  3«30'. 

Le  port  est  bon. 

Petit  chantier  de  construction  ,  pèche 
considérable  de  sardines  et  de  thons. 

5,600  habitants. 

TOULON  (  Var),  port  militaire  ^t  de 
commerce;  lat.  N.  43"  7'  9",  long.  E.  3*^ 
33'  26". 

La  baie  de  Toulon  se  divise  en  deux 
parties  désignées  par  les  noms  de  grande 
et  petite  rade.  L'ouvertinc  de  la  baie 
présente  à  l'E;  elle  est  abritée  par  la 
presqu'île  de  Gien.  Les  vents  d'E.  S.  E. 
et  de  S.  E.  y  entrent  sans  obstacle. 

Le  cap  Brun  ,  qui  est  dans  le  N.  N.  E. 


à  environ  1800  toises  de  l.i  jxîinle  E.  du 
capSepet,  est  l'autre  limite  de  la  baïf; 
de  Toulon.  (Ut  cap  est  laissé  sur  la  droite 
en  entrant. 

Tout  près  do  la  pointe  do  la  Piastre 
sont  les  enclos  et  les  établissements  du 
lazaret.  Toute  la  partie  S.  O.  de  cettr 
rade  est  à  très  peu  de  profondeur  d'eau. 
Les  grands  bâtiments  ne  peuvent  môme 
pas  se  mettre  en  dedans  de  la  ligne  me- 
née de  la  tour  de  Balaguier  à  l'extrémité 
E.  des  enclos  du  lazaret. 

Au  N. ,  à  350  toises  de  la  tour  de  Ba- 
laguier, est  une  pointe  de  roche  très  basse 
sur  laquelle  est  un  fortin  avec  des  batte- 
ries restantes  ;  on  le  nomme  le  fort  de 
l'Eguillette.  Entre  ces  deux  forts,  la  cô!<! 
est  légèrement  cour))ée  vers  l'O.  On  ne- 
doit  pas  serrer  de  t,rop  près  les  pointes  de 
Balaguier  et  de  l'Eguillette. 

Le  tort  de  l'Eguillette  est  la  limite  de 
la  grande  rade  de  Toulon.  A  l'E.  1/2  N. 
E. ,  et  à  600  toises  de  distance  de  ce 
port ,  on  voit  au  bord  de  la  mer  et  au  pied 
d'un  petit  morne  arrondi  ime  grosse  tour 
ronde ,  environnée  de  batteries  hisses  ; 
on  la  nomme  la  Grosse  tour.  Elle  forme, 
avec  l'Eguillette,  l'entrée  de  la  petite 
rade  et  la  limite  de  la  grande. 

De  la  Grosse  tour  au  cap  Brun,  la  côte, 
légèrement  courbée  vers  le  N.  et  «le 
moyenne  hauteur,  est  assez  accore.  Ou 
remarque  au  quart  à  peu  près  de  l'inter- 
valle ,  en  partant  de  la  Grosse  tour,  une 
autre  tour  ronde  plus  petite,  sur  une 
sorte  de  presqu'île  :  on  la  nomme  Saint 
Louis.  On  mouille  au  S.  de  cette  tour 
par  10  et  15  brasses  d'eau  à  l'abri  «lu 
N.  O.  Il  ne  faut  pas  trop  approcher  de  la 
côte  dans  cette  partie  ,  à  cause  des  bas- 
fonds  qui  avoisinent  la  tour.  Un  ruisseau 
vient  se  décharger  à  la  mer  dans  l'O.  e| 
tout  près  du  fort  Saint-Louis.  Ce  mou 
lage  est  connu  sous  la  dénomination  des 
Vignettes. 

A  droite  de  Sainf-Louis,  un  peu  dans 
l'intérieur,  est  la  belle  citaiielle  nommée 
fort  Lamalgue ,  qui  défend  à  la  fois  l'en- 
trée de  la  raile  et  les  approches  de  la  ville 
de  Toulon. 

Le  cap  Brun  est  une  grosse  pointe  de 
couleur  sombre,  sur  le  sommet  «le  la- 
quelle est  uni;  forte  batterie  enceinte  de 
murailles  à  meurtrières. 

La  grande  rade  de  Toulon  s'étend  donc 
depuis  l'alignement  du  cap  Br«m  au  cap 
Sepet,  d'une  part;  jusqu'aux  forts  de  Ba- 
laguier, de  l'Eguillette  et  de  la  Grosse  tour 
de  l'autre. 

Mais  en  raison  de  la  profondeur,  on 
mouille  rarement  en  dehors  de  la  ligflo 
qui  joint  la  Grosse  tour  à  l'hôpital  de 
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Saint  -  Mentliier.  C'est  en  dedans  ,  ou  au 
N.  O.  du  celle  ligne,  qu'est  rcelleiuent  la 
grande  raile.  On  y  est  par  8  ù  12  brasses 
d'eau  ,  fond  de  niatles. 

A  environ  300  loises  dans  le  S.  S.  O. 
t(e  la  Grosse  tour,  il  y  a  un  petit  banc  de 
uiattes  sur  lequel  on  ne  trouve  que  21 
pieds  d'eau.  Los  vaisseaux  risqueraient 
d'y  toucher. 

Un  banc  de  roche  nommé  la  Tasse 
s'avance  à  environ  130  toises  dans  le  S. 
de  cette  tour.  On  doit  l'éviter  avec  soin, 
et  vers  l'O,  N.  O.  de  la  nième  tour  il  y 
a  une  sèche  à  peu  près  à  la  même  dis- 
tauce,  sur  laquelle  est  une  ancre  dont 
une  pâte  reste  à  découvert  et  sert  à  si- 
gnaler la  tète  de  la  sès:hc. 

Dans  le  N.  E.  de  l'hôpital  Saint-Men- 
drier  il  y  a  aussi  im  l)on  toudqui  s'étend 
à  un  cable  1;2  au  large. 

La  petite  rade  de  Toulon  est  très  spa- 
cieuse f  mais  elle  est  obstruée  par  des 
bas-fonds  qui  la  réduisent  à  des  canaux 
étroits  pour  les  grands  bâtiments.  Un 
vaisseau  ne  vient  en  petite  rade  qu'avec 
un  pilote  du  port.  Ce  pilote  est  encqre 
plus  nécessaire  pour  entrer  dans  les  deux 
îlarses. 

Après  avoir  donné  suffisamment  <lc 
tour  |>oiir  écarter  les  bancs  qui  avoisi  - 
iu;nt  la  Grosse  tour,  et  surtout  celui  qui 
est  signalé  par  une  ancre  ,  on  gouverne 
sur  l'entrée  du  port  marchand  ,  oîi  est  la 
machine  à  mater,  et  l'on  mouille  eu  pe- 
tite rade  par  G,  8  et  9  brasses,  fond 
d'herbe  et  vase.  On  donne  aussi  pour 
remarque  de  découvrir  les  Frères,  que 
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Crassous ,    vice  ■ 
M.  ••*,  consul. 
vicri ,  consul. 


consul.   —   Hollande  , 
—  Sardaigiie  t  M.  Oli- 


l'on  voit  par  dessus  les  sabletles ,  un  peu     bordent  ces  quais, 


SAINT-TROPEZ  (Var),  entre  Fréjus 
et  les  îles  d'Hières,  le  strul  |M)rt  de  Tou- 
lon à  Antibes;  lat.  N.  43"  16'  27",  long. 
E.  4"  18'  TS\  Il  y  a  quantité  de  rochers 
le  long  de  la  côte;  la  plupart  sont  sous 
l'eau;  on  en  voit  aussi  deux  sur  l'eau,  au 
large  des  premiers. 

Le  port  est  à  l'O.  de  la  ville ,  et  la 
termine  de  ce  côté.  Il  est  petit,  et  ne 
peut  recevoir  que  des  bdtimeuts  moyens  ; 
j1  est  presque  carré.  L'ouverture  présente 
au  N.  O.  A  la  fin  de  la  ville  est  une  tour 
ronde  et  basse,  sur  une  pointe  dt;  roche, 
d'où  part  le  môle  extérieur  ilirigé  à  l'O. 
S.  O.,  sur  une  longueur  de  80  toises.  La 
tour  se  nomme  Portnlèa.  On  peut  ranger 
de  tort  près  la  tète  du  môle,  qu'on  laisse 
à  bâbord  en  entrant.  11  y  a  18  pieds  d'eau 
tout  auprès. 

A  environ  60  toises  dans  le  S.  1/4  S.  O. 
de  la  tète  du  môle  est  une  autre  tour 
semblable  à  la  première ,  et  nommée 
Saint-Elme;  elle  est  sur  une  pointe  de 
roche  qui  la  déL)orde  jusqu'à  25  toises 
dans  le  N.  Celte  dernière  tour  est  laissée 
à  tribord  en  entrant.  La  bouche  du  port 
n'a  <lonc  guère  plus  de  40  toises  de 
largeur. 

Uu  pied  de  la  tour  Saint-Elme  part 
un  quai  non  achevé  qui  se  dirige  au  S. 
S.  E.  pendant  60  toises.  Le  reste  du  port 
est  garni  de  beaux  quais  avec  des  pilons 
pour  les  amarres.  Les  maisons  de  la  ville 


a  l'E.  du  fort  de  Balaguier. 

La  petite  rade  a  environ  900  toises 
d'enfoncement  vers  le  N.  Les  ports  eont 
à  800  toises  de  distance  de  la  Grosse  tour. 
La  ville,  entourée  de  belles  fortifications, 
est  au  N.  des  deux  darses. 

Jja  rôte  qui  joint  la  Grosse  tour  à  la 
ville  est  basse,  particulièrement  en  avan- 
çant vers  le  N.,  où  il  y  a  des  marécages. 
Elle  a  une  direction  vers  le  N.  N.  E.  à  la 
partie  N.  de  cette  côte,  et  à  petite  dis- 
tance de  la  ville  on  voit  de  grands  han- 
gar» pour  le  dépôt  de  bois  de  construc- 
lion.  On  nomme  ce  lieu  le  Morillon. 

I>îs  deux  darses ,  enfermées  par  les 
remparts.qui  ont  leurs  pieds  dans  la  mer 
de  ce  côté,  s'étendent  de  l'E.  à  l'O. 

Industrie  peu  importante  :  commerce 
en  vins , eau-de-vie  ,  huiles,  olives,  câ- 
pres, figues,  fruits  secs,  oranges,  juju- 
bes, grains,  farines  ,  légumes  et  autres 
productions  du  pays.  Entrci)ôt  de  sel. 
31,000  habitants.  *      " 

CoMsuLs  ÉTRAKGftRi.  —  Espagne ,  M. 


Dans  le  S.  de  la  tour  Saint-Elme ,  tout 
près  et  en  dehors  du  port,  sont  les  chan- 
tiers de  constructions. 

La  plus  grande  profondeur,  dans  l'in- 
térieur, est  le  long  du  grand  môle,  oa 
l'on  s'amarre  tribord  au  quai ,  en  se  pré- 
cautionnant contre  le  N.  O.,  qui  est  vio- 
lent. Prestiue  dans  le  milieu  du  port ,  il 
y  a  un  petit  banc  de  malles  sur  lequel  il 
n'y  a  que  2  pieds  d'eau;  les  baleaux  pas- 
sent tout  autour,  et  on  le  laisse  exister, 
malgré  la  facilité  qu'on  aurait  de  le  faire 
disparaître,  parce  rju'il  abrite  les  petits 
navires  du  clapotis  qu'occasione  le  N.  O. 

Quand  on  ne  peut  entrer  à  la  bordée 
dans  le  port,  on  mouille  en  dehors,  et  on  se 
baie  ensuite  dans  l'intérieur.  Aux  envi- 
rons du  port,  on  trouve  6,  5  et  4  brasses,, 
fond  de  sable  ;  mais  on  ne  pourrait  y 
rester  si  le  vent  passait  au  N.  O. 

Fabriques  de  chapeaux  et  bouchons  de. 
liège;  construction  de  navires  très  activa 
et  renommée  ;  pêche  abondante  de  pois- 
sous  de  plusieurs  espèces  et  do  beaujt^ 
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coraux  ;  inadra^uies  dans  le  goKe  pour  la 
j)6che  du  thon;  giuml  cl  petit  cabo- 
tage. 

Commerce  en  vins  estimds ,  }miïe , 
bois,  miel,  marrons,  lic'gos  brufs  et,  en 
bouchons.  La  pureté  de  l'air  et  la  dou- 
ceur du  climat  y  allirent  bca\icoup  d'é- 
trauiiers. 


ANïIBES  (Var),  à  5  lieues  O.  S.  O. 
de  Nice  ,  et  a  3  lieues  des  îles  Sainle- 
Margucrite  «;t  Saint-Honorat  ;  lat.  N.  43® 
34'  43",  long.  E.  4"  47'  35". 

La  ville  irAulibes  est  entourée  de  bel- 
les Ibrtilications.  Le  port  est  vaste  et  sur  ; 
mais  il  VAi  peut  recevoir  que  des  bàlimenîs  * 
moyens  qui  ne  calent  pas  plus  de  d2  à  14 
pieds  d'eau.  Un  môle,  qui  part  de  lu 
ville,  se  dirige  d'abord  au  ]N.,  sur  une 
longueur  de  70  toises,  et  ensuite  au  K,  O. 
4/4  N.,  environ  80  toises. 

L'en'bncement  total  est  de  iôO  toises. 
Un  autre  môle  intérieur,  qui  prend  nais- 
sance un  peu  à  l'O.  de  la  porte  de  la  mer, 
s'étend  à  70  toises  vers  le  N.  4/4  N.  O.  11 
est  éloigr.é  de  80  toises  du  premier  ou  du 
grand  môle.  C'est  ce  qui  forme  la  lai'geur 
du  port. 

On  avait  prolongé  le  môle  intérieur 
d'environ  40  toises  vers  le  bout  du  grand 
môle,  dans  le  but  d'empêcher  les  sables 
il'cntrer  dans  le  port.  L'ouvej  ture  ii'avait 
alors  que  40  toises  de  largeur.  Les  sables 
gagnant  toujours,  le  port  se  serait  bien- 
tôt totalement  fermé  à  l'entrée.  On  s'est 
décidé  à  démolir  ce  bout  de  njôlej  mais 
ce  travail  n'est  point  achevé.  Les  sables 
se  sont  accumidés  Sur  les  fondements,  et 
i'entrée  actuelle  n'a  pas  plus  de  30  toises 
<ie  largeur  pour  les  bâtiments  ntoyens. 
Cette  entrée  regarde  le  N.  O. 

Au  milieu  de  la  longueur  du  grand 
môle  on  a  construit,  sur  ime  pointe  de 
joche,  un  grand  bastion  saillant  vers  la 
mer.  Droit  au  N.  N.  E.  de  l'angle  saillant 
de  (-e  bastion,  et  à  95  toises  de  dislance 
à  l'E.  1/4  N.  E.  et  i20  toises  de  la  tête 
du  môle,  niettant  le  bastion  de  l'O.  du 
iort  carré  d'Antibes  au  N.  O.  T*  O.,  et 
la  guérite  du  grand  bastion  du  môle  par 
le  clocher  carré,  le  plus  au  S.  de  la  ville, 
il  y  a  un  banc  de  roche  de  peu  d'étendue , 
sur  lequel  il  n'y  a  pas  pins  de  8  à  9  pieds 
d'eau.  Quoiqu'il  y  ait  20  à  25  pieds  de 

Î)rofondcur  entre  ce  bunc  et  le  grand 
Mslion,  il  convient  d'en  passer  au  laige. 
On  le  nomme  la  Sèche  d'Antibes. 

Quand  on  ne  peut  entrer  dans  le  port , 
ou  peut  mouiller  en  dehors  du  mô'e,  à 
petite  distance,  à  peu  près  tlans  l'aligne- 
ment do  l'angle  du  grand  bastion,  avec  la 
partie  N.  du  môle ,  ou  en  dehors  de  la 


Sèche,  par  7  à  8  brasses  d'eau.  Le  port 
d'Antibes  est  dans  le  recoin  S.  E.  <l  une 
b<'!le  «alanque  ouverte  au  N.  Y.,  et  à  TE. 
W.  E.,  mais  abritée  «le  tous  les  autres 
vents.  Une  plage  en  demi-cercle  en  fait 
le  tond;  mais  les  sablt-s  s'accumulent  par- 
lieu  lièrement  vers  le  S.,  pénètient  dans 
l'intérieur  tlu  port,  en  rétrécissent  l'en- 
trée, et  jQniront  par  la  fermer  touf-à-fait 
si ,  au  moyen  de  machines  à  curer,  on 
n'arrête  leurs  progrès  rapides.  Ce  port 
est  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  à  la 
frontière. 

Pour  entrer  à  Antilles  il  faut  ranger 
de  près  la  tète  du  grand  mô'e.  Une  fois 
qu'<  lie  est  doublet; ,  on  est  dans  un  bas- 
sin, quelque  teujps  qu'il  lasse  au-drhors. 
On  mouille  une  ancre  au  milieu  du  port, 
er  on  met  des  amarres  sur  le  quai ,  où 
l'on  tourne  l'arrière.  Le  N.  O.  y  souffle 
avec  une  (îxtrême  violence. 

Pêche  active  et  salaison  de  poissons. 
Commerce  en  poissons  salés,  huile,  vins 
et  fruits  du  Midi. 


La  Corse,  qui  compose  seule  un  dé- 
partement de  la  France,  est  la  plus  grande 
des  îles  voisines  et  dépendantes  du  royau- 
me, dont  elle  est  éloignée  de  68  1.  La 
Camargue,  surnommée  le  Delta  de  la 
France,  née  des  alluvionsdu  Rhône,  est, 
après  la  Coise,  l'île  principale  dans  la 
Méditerranée,  où  l'on  remarque  ensuite 
les  îles  granitiques  d'Hyères  et  celles 
de  Lerins  ou  de  Sainte-Marguerite.  Les 
seules  qui  méritent  attention  sur  les  côtes 
de  l'Atlantique  sont:  Oleron  ,  Ré,  Dieu, 
Koirmoutier,  Belie-lle  et  Ouessanl.  Tou- 
tefois, ces  îles  sont  en  général  moins  re- 
marquables pour  leur  étemlue  que  pour 
les  forts  ou  les  phares  qui  y  sont  situés,  . 
Sur  les  côtes  de  la  Manche  il  n'y  a  point 
d'îles  à  citer,  car  on  ne  peut  mentionner  • 
quelques  îlots  (ortifiés  entre  les  pénin-  ' 
suies  du  Cotentin  et  de  Bretagne.  Quant 
aux  îles  norniandes,  c'est-à-dire  Jersey,. 
Guernesey,  Aurigny,  etc.,  et  dans  le 
golfe  formé  par  ces  deux  presqu'îles,  elles- 
appartiennent  à  la  Grande-Bretagne. 

1"  Iles  normandes  de  Jersey,  Guernesey  y 
Aurigny,  etc. 

Nous  avons  parlé  de  ces  îles,  qui  appar- 
tiennent à  l'Angleterre,  aux  articles  [tes 
Britanniques  et  Cherbourg. 
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2"  Ouessaitt. 

lie  lie  France,  à  5  lioiu-s  ilos  «ôfrs 
t!u  ili<prteinciit  du  Finisière.  Il  y  a 
nu  /anal  |>ar46"  'Mi'  8"  de  laf.  N. ,  ft 
7 "  23'  21"  de  lon^.  O.  La  ptVIie  y  <st 
active,  pi iiicipalcnienl  celle  d<-s  sardines. 
il  n'y  a  qu'un  |)etit  uurl  de  pêche. 

(Voir  la.»iuite  de  1  article  Morlaix.) 

3°  Belle-Ile-en-Mer. 

Ile  de  France  dans  l'oct'an  Atlan- 
tique, à  2.  1.  3/4  S.  O.  tie  la  pres- 
qutle  de  Quiberon.  Elle  d«''|K'nd  du  dé- 
parlement  du  Morbihan. 

Elle  tait  le  calxjtage  et  la  péchc  de  la 
sardine;  elle  a  trois  ports,  dont  le  princi- 
pal e&t  Saint-Palais,  sur  la  côte  orien- 
tale. 

(Voir  la  suite  de  l'arliclc  Lorienl.) 

4®  lU  de  Noirmoutier. 

Elle  est  sitnétî  près  de  la  côte  du  tlé- 
|)artt-ment  de  la  Vcndcv,  et  n'est  sépare^ 
du  continent  que  par  le  canal  d'un  quart 
de  lieue  de  large  apjKdé  goulet  de  Fro- 
ment ine. 

lly  a  des  marais  salants  d'un  produit 
très  in)|)ortaut,  et  la  j^êche,  principale- 
ment ceile  des  huîtres,  y  est  très  lucrative. 
On  y  l'abriqtie  de  la  soude  de  varech. 

E&|X)rtations  consiilérables  en  sel  |K)ur 
l'Angleterre  cl  les  mers  du  Noril  ,  et  en 
grains. 

WOIRMOUTIER ,  sur  la  côte  orien- 
tale, au  foiul  d'une  baie,  par  47"  de  lai. 
N.  et  40°  40'  de  long.  O.,  est  le  lieu  prin- 
cipal; son  |X)rt  est  im  port  de  niarcv  où 
il  monte  12  pieds  d'eau.  La  lx>nne  tenue 
lie  sa  rade  bien  abritée  rend  ce  port  tiès 
avantageux  au  commerce;  des  navires  de 
plus  de  200  tonneaux,  peuvent  y  entrer. 
Il  y  a  un  phare. 

(Voir  h  suite  de  l'article  Nantes.) 
CoiisuL  ÉTRANGER.  —  l'russe,  M.  Pé- 
lican, vice-consul. 

5«  lie  Dieu. 

Elle  est  située  dans  l'Allant  iquc  et  fait 
partie  du  département  de  la  Vendée  ,  à 
4  I.  1/2  du  continent ,  par  46"  40'  de  lat. 
^.  et  4' 40' de  long.  O. 

II  y  a  sur  la  côle  orientale  un  bon  |K)rt 
de  marée. 

Tous  les  habitants  vivent  «le  la  pê<  lie 
(Voir  la  suite  de  l'article  Nantes.) 


Q"  Ile  de  Ré. 

Dans  l'Atlantique,  à  2/3  de  lieue  de  la 
côle  du  dé|iarlcnieiil  tIe  la  Charcnle-ln- 
lérieurc,  par  4(j"  de  lat.  ]N.,et  3"  45' 
de  lonj;.  O.  (prise  de  Saint-Martin). 

Cette  île  produit  beaucoup  de  grains 
et  de  fruits,  mais  manque  de  bois  et  de 
pâl  orages.  Elle  a  des  sabnes  considérables 
«lojit  les  produits  forment,  avec  les  vins, 
h  s  eaux-de-vie  et  h;  vinaigre,  les  prin- 
cipaux arlicLs  d'exportation.  Les  im- 
portations consistent  principalement  eu 
bois,  planches,  morue,  fer,  etc.  Une 
grantle  partie  ties  habitants  s'adonnent  à 
la  pêche. 

Il  y  a  plusieurs  ports,  dont  les  meil- 
leurs sont  ceux  de  Saint-Martin  ,  sur  la 
côte  orientale,  etd'Ars,  au  N.  O. 

Il  y  a  un  phare,  appelé  la  Tour-des- 
Balemes,  placé  à  l'extrémité  N.  O.  de 
l'île,  élevé  de  84  pieds  au-dessus  des 
hautes  mers,  sans  compter  la  hauteur  da 
sol,  qui  est  de  8  à  9  pieds.  Ce  phare  est  de 
premier  ordre  et  présente  un  feu  tour- 
nant à  16  demi -lentilles  11  marque  l'en- 
trée du  pertuis  Ureton  ,  et  donne  les 
moyens  d'éviter  un  Iwmc  de  roches 
d.ligereux  qui  s'étend  à  plus  de  2  lieues 
au  large  de  la  pointe  sur  laquelle  il  est 
placé 

(Voir  la  suite  de  l'article  Sables^ 
d'Olonne.) 

Consuls  étrangers  a  Saint -Ma  r- 
tin-de-Rk.  —  Hanovre^  M.  Rivaille  de 
Chczeaux, consul.  —  Hollande,  M.  Cou- 
sin-Valley, consul.  —  Prusse,  M.  liau- 
din,  vice-consul. 

7"  lie  dOléron. 

Elle  est  si  t  uée  dans  le  gui  le  de  Gascogne, 
près  des  côlesdu département  de  la  Cha- 
renle-lnlérieure ,  dont  une  de  strs  poin- 
tes lî'e.st  séparée  que  par  un  canal  d'un 
quart  de  lieue  de  large.  Elle  est  au  S.  et 
à  3  lieues  de  l'île  de  Ré,  dont  le  jkm  tuis 
d'Anlioche  la  sépare. 

Sur  sa  pointe  N.  O.,  qui  est  la  plus 
avancée  en  mer,  si:  trouve  le  j)hare  de  la 
tour  de  Chassiron,  par  46"  2'  51"  de  lat. 
K.  et  par  3"  44' 27"  de  long.O.  Il  srrt  à  in- 
diquer pendant  la  nuit  le  pertuis  d'An- 
lioche. Il  est  a  feu  fixe,  ce  qui  le  fait  dis- 
tinguer lie  ceux  de  Cordouan  et  tics  Ba- 
leines, qui  sont  à  éclipse,. 

Cette  île  est  fertile  en' plantes  céréales 
et  en  vin.  Ia-s  salines  établies  sur  la  côte 
donnent  t\vs  sels  d'excelhiile  qualité. 

Oléron,  sur  la  côte  S.  E.,est  son  meil- 
leur port;  lat.  N.  43"  11' 1',  long.  O.  2*» 
56'30".2.GOO  habitants. 
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(Voir  la  suite  de  l'article  Sables  d'O- 
lonne.) 

Consul  étranger.  —  Prusse  ,  M.  Di- 
dier, vice-consul. 


S"  Iles  d'IJyères. 

Groupedequatre  îles  dans  la  Mt5*litcrra- 
née,  près  de  la  tôte  du  dëparteineni  du  Var, 
par  43"  de  lat.  N.  et  4"  3'  de  long.  E.  (long. 
tie  l'île  Porteros ,  située  au  milieu  du 
i^roupe). 

Ces  îles  ne  sont  remarquables  que  par 
le  bon  port  qu'otfre  l'île  de  Porteros  et 
la  rade  de  leur  nom.  Celle-ci,  que  ces  îles 
abritent  des  vents,  s'enfonce  dans  les  ter- 
res en  forme  tie  demi-cercle;  elle  est 
fermée  à  i'O.  par  la  presqu'île  de  Giens 
et  à  l'E.  par  celle  que  termine  le  cap 
Benat.  Elle  a  environ  4  lieues  de  l'E.  à 
I'O.,  et  3  du  N.  au  S. 

9**  Iles  Lerins  ou  de  Sainte-Marguerite. 

Ces  tles  ,  situées  dans  la  Méditerra- 
née, près  de  la  côte  du  départ  du  Var, 
n'ont  rien  de  remarquable  pour  la  navi- 
gation, sinon  qu'elles  sont  entourées  d'é- 
cueils  et  de  rocbers  qui  en  rendent  l'av 
proche  très  dangereuse. 

10*»  Ile  de  Corse. 

Ile  dans  la  Méditerranée  ,  éloignée  de 
68  lieues  S.  E.  de  France,  dont  elle  forme 
un  département,  entre  41"  17'  et  43°  de 
lat.  N.,  et  entre  6°  12'  et  7"  12'  de  long. 
E.,  au  N.  de  l'île  de  Sardaigne,  dont  elle 
est  séparée  par  un  canal  de  2  lieues  3/4 
de  large  appelé  Bouches-de-Bonifacio. 

Cette  île  est  très  fertile,  et  l'on  y  cul- 
tive toutes  les  plantes  de  l'Europe,  ainsi 
que  le  tabac,  la  canne  à  sucre,  l'indi- 
go, etc.;  mais  la  culture  n'y  a  pas  fait  en- 
core assez  de  progrès.  Les  bestiaux  qu'on 
élève  en  grande  quantité  forment  une 
des  principales  richesses  des  habitants. 
La  pêche  du  thon,  et  principalement  des 
sardines,  est  très  active  sur  la  côte.  On  y 
prend  aussi  une  grande  quantité  de  tor- 
tues qui  sont  l'objet  d'un  bon  commerce  ; 
le  gibier  est  abondant.  Les  montagnes 
sont  couvertes  de  beaux  bois  pour  la  con- 
struction et  renferment  dans  leur  sein 
des  minéraux  précieux.  Il  y  a  des  mines 
de  cuivre,  de  cobalt,  de  plomb  et  de  fer; 
mais  ces  dernières  sont  seules  exploitées. 
On  y  trouve  en  outre  du  jaspe,  de  la  ser- 
pentine, tles  pierres  ollaires ,  des  éme- 
raudes,  de  l'asbeste,  de  la  terre  à  pipe,  du 
corail^  etc. 


L'industrie  se  réduit  à  quelques  furges 
et  verreries,  à  la  fabrication  de  quelques 
étoiles  grossières  (le  laine,  de  loile,  de  vin 
cuit,  d'huile  tl'ulivc,  de  savon,  de  pi{N:s 
de  terre,  do  fromages,  et  à  la  salaison  du 
])oisson. 

Les  principales  exportations  consistent 
en  bois  de  charpente,  de  construction  et 
à  brider;  vins,  huiles,  fruits,  soies,  cuirs 
et  poissons. 


AJACCIO  (Corse) ,  port  sur  la  côJe 
occidentale  de  l'île  de  Corse  ,  dans  la  par- 
tie N.  du  golfe  du  même  nom;  lat.  N. 
4r  55' 1"  ,  long.  E.  G"  23' 49". 

Le  golfe  d'Ajaccio  est  d'une  immense 
étendue.  H  est  ouvert  aux  vents  et  à  la 
mer  du  S.  O.  Sa  côte  N.  est  presque 
droite  depuis  le  cap  Parata  jusqu'à  la 
ville ,  dans  la  direction  de  I'O.  vers  l'E. 
L'autre  côté,  qui  présente  diverses  baies 
séparées  par  des  pointes  saillantes,  prend 
une  direction  générale  du  N   E.  au  S.  O. 

{"usqu'au  cap  Mulo,  qui  est  sa  limite  vers 
e  S. 

Le  cap  Mulo  ou  Muro  est  à  très  peu 
près  dans  le  S.  S.  E.,  à  8  milles  et  demi 
de  la  pointe  S.  O.  de  lu  Grande-Sangui'- 
naire.  C'est  ce  qui  forme  l'ouvert  ure  du 
golfe  d'Ajaccio ,  dont  l'enfoncement  est 
de  près  lie  10  milles  à  partir  de  cet  éloi- 
gnement. 

Sur  le  revers  du  cap  Parata  ,  vers  l'E., 
on  remarque  une  petite  plage ,  devant 
laquelle  on  peut  mouiller  ,  à  l'occasion  , 
sur  un  fond  de  sable,  vase  et  herbis,  par 
8  ,  10  et  12  brasses  d'eau  ,  à  l'abri  du  N. 
et  N.  O.  ,  mais  près  de  terre  ,  sans  quo> 
on  li-ouverait  beaucoup  d'eau. 

Toute  la  côte  de  cette  partie  est  très 
saine  jusqu'à  la  Botte  ,  rocher  apparent, 
qui  est  à  2  milles  de  la  citadelle.  Cepen- 
dant on  fera  bien  d'écarter  un  peu  la 
pointe  d'Ello-Scudo^Iroit  au-dessus  d'un 
haut  morne,  nommé  la  montagne  Saint- 
Antoine.  Cette  pointe  est  accompagnée 
de  plusieurs  roches,  qui  s'en  éloignent 
peu;  mais  depuis  la  Botte  jusqu'à  la  ville^ 
et  même  jusqu'au  fond  du  golfe,  il  existe 
sur  cette  même  côte  plusieurs  dangers. 

La  Botte ,  gros  rocher  rond  ,  d'environ 
IS  pieds  d'élévation,  est  dans  le  voisinage 
vers  I'O.  S.  O.  de  la  chapelle  des  Grecsw 
Cette  chapelle  est  fort  remarquable,  puis- 
qu'elle est  isolée  sur  la  pointe  du  même 
nom.  La  lîotte  est  à  150  toises  de  la  côlc, 
et  les  bateaux  peuvent  passeren  terre  de  en 
rocher.  Il  n'est  nullement  à  craindre  ,si 
ce  n'est  pendant  la  nuit  ;  il  sert  même  à 
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faire  reconnaître  des  t'ciieils  fort  tlnngo- 
rt*ux.  On  tluit  ne  |xi.s  :i|)i>r<>chi'r  de  la 
Hollc  ù  plus  «riiiio  cmablurc  à  cause 
il'unu  roche  sous  l'eau  ,  mais  presque  à 
(leur  ilVau  ,  qui  est  daus  le  S.  O. ,  à  70 
loiscs  lie  ce  rtH:hfr. 

Dans  !«•  S.  île  la  cha|)clle  îles  Grecs  tli- 
vers  |>etits  bancs  de  roche  avoisiuent  un 
rocher  presque  au  niveau  de  la  mer,  vt 
forment  tous  ensemble  un  banc  qui  s'é- 
tend à  250  toises  au  large,  avec  des  pro- 
fondeurs qui  varient  de  3  pieds  à  5  ,  i2 
et  24.  L:»  roche  découverte  qui  est  à 
droite  à  TE.  de  la  BoUc  ,  à  500  toises  de 
distance ,  su  nomme  Butticino. 

Kntre  la  iwinte  de  la  chapelle  des 
Grecs  et  la  citailelle  d'Ajaccio  il  y  a  une 
l^ointe  peu  avancée  ,  enlouréc  de  rochers 
vers  rO  ,  et  sur  laquelle  est  la  batterie 
<1e  Macstrello.  On  remarque  des  bouts 
*\c  plage  entre  celte  pointe  et  la  chapelle, 
vornme  aussi  entre  cette  même  pointe  et 
la  citadelle. 

Avec  ua  vent  sous  vergues  on  évitera 
tous  les  dangers,  en  se  tenant  toujours  à 
au  moins  trois  cables  de  terre. 

Un  écueil  fort  dangereux ,  et  qu'on 
nomme  l'écueil  de  la  citadelle  ,  parce 
titi'il  en  est  fort  près,  n'est  recouvert  que 
de  8  pieds  d'eau  à  son  sommet  et  de  13 
à  sa  base.  Il  reste  droit  au  S.  de  l'angle 
du  bastion  du  S.  de  la  citadelle  ,  à  170 
toises  de  distance.  Lorsqu'on  est  sur  son 
milieu  ,  le  centre  de  la  Botte  est  droit  par 
la  grande  tour  de  l'île  Sanguinaire ,  et  la 
guj'rite  de  l'angle  extérieur  du  bastion  de 
U  préfecture  est  par  une  petite  maison 
isolée  qui  se  trouve  à  la  partie  O.  de  la 
place  Saint-Nicolas. 

On  évitera  cette  roche  en  tenant  tou- 
jours la  haute  tour  de  Sanguinaire  ilé- 
cou verte  sur  la  gauche  de  la  Botte  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  ait  dépassé  l'alignement  N. 
et  S.  du  monde  de  la  citadelle.  Alors  on 
viendra  sur  bàU)rd  pour  aller  au  mouil- 
lage. 

De  la  chapelle  des  Grecs  à  la  citadelle, 
la  râle  a  une  direction  voisine  du  N.  E.  ; 
mais  après  la  citadelle  elle  s'élend  droit 
au  N.  pendant  près  d'un  mille,  justju'à  la 
plage  qui  forme  le  fond  de  cette  partie 
k\u  golle. 

Presqu'en  face  de  la  ville,  et  dans  l'E. 
N.  E.,  a  un  petit  mille  de  distance,  est 
»m  groupe  d'îlots  ou  petits  rochers  noirâ- 
tres qui  forment  l'arc  et  vont  se  joindre 
à  une  grosse  pointe,  sur  le  sommet  de 
laquelle  est  un  fortin  carré  avec  une  bat- 
terie à  sa  partie  E.  La  pointe ,  le  fort  in  et 
la  batterie  se  nomment  Aspretto  ,  et  les 
ccueils  sont  appelés  Scogliotti. 

Ces  écueils  et  leur  pointe  forment  avec 
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la  ville  et  la  citadelle  d'Ajaccio  l'ouver- 
ture de  la  grande  anse  des  mouillages 
d'Ajaccio.  Le  fon«l  de  cette  anse  est  une 
l>elle  plage  arquée  qui  ressemble  à  une 
grande  plaine. 

il  y  a  trois  mouillages  principaux  dans 
cette  anse  :  celui  <lc  la  ville ,  à  environ  3 
encablures  dans  le  N.  1/4  N.  E.  de  la  ci- 
tadelle, et  à  2  cables  dans  l'E.  N.  E.  de 
l'angle  que  forment  les  directions  du  quai. 
On  y  est  par  6  à  12  brasses  d'eau ,  fond 
d'herl)cs.  Ou  porte  un  grelin  sur  le  quai  : 
c'est  le  mouillage  d'été. 

Le  mouillage  des  Capucins  est  dans  le 
N.  du  premier,  vis-à-vis  un  couvent 
ruiné  qu'on  voit  sur  le  déclin  de  la  mon- 
tagne. On  le  place  à  2  cables  de  terre ,  et 
l'on  porte  des  amarres  aux  rochers  qui 
bordent  le  rivage.  On  y  est  par  8  à  15 
brasses  d'eau,  fond  de  sjftle  et  vase.  C'est 
le  mouillage  d'hiver.  La  tenue  y  est  fort 
bonne,  et  la  pointe  de  la  citadelle  donne 
quciqueabri  et  rompt  la  mer  du  S.  O.On 
se  trouve  daus  le  S.  de  plusieurs  petits  ro- 
chers qui,  partant  d'une  pointe  sur  la- 
quelle est  la  chapelle  de  Sainte-Lucie, 
s'étendent  vers  l'E.  à  près  de  deux  càble.s 
de  la  côte. 

Le  troisième  mouillage,  nommé  rade 
des  Cannes,  est  dans  le  N.  de  cette  chaîne 
de  rochers  ,  à  laquelle  il  faut  donner  du 
tour  en  les  laissant  à  bàborl  ou  à  gauche 
en  entrant ,  et  l'on  revient  vers  l'O.  On 
mouille  la  première  ancre  lorsque  ces 
écueils  restent  à  peu  près  au  S.  O.;  puis 
on  envoie  une  ancre  dans  l'O.,  que  l'on 
cmpennellc,  et  on  se  haie  sur  elle  jusqu'à 
être  N.  et  S.  avec  les  écueils.  On  voit 
dans  le  recoin  N.  O.  de  ce  mouillage  une 
petite  rivière  avec  un  pont  et  des  roseaux 
aux  environs. 

Les  vents  de  S.  O.  et  de  S.  E.  occasio- 
nent  parfois  une  très  grosse  mer  à  ces 
divers  mouillages.  La  mer  déferle  sur  le 
quai  et  le  recouvre  en  grande  partie: 
aussi  lui  a-t-on  ménagé  une  pente  assez 
rapiile  pour  faciliter  l'écoulement  des 
eaux. 

Le  mouillage  ordinaire  des  vaisseaux 
est  dans  la  baie  qui  est  à  l'E.  di;  la  ville  , 
et  qui ,  du  cAté  de  l'O. ,  est  bordée  par  la 
belleplagedeCampotlelOro.  lisse  placent 
entre  les  Scogliotti  et  cette  plage  ,  dans 
l'E.  de  la  chaîne  de  ces  rochers ,  par  6, 10 
et  15  brasses  d'eau ,  foml  de  vase.  Ils  sont 
moins  engagés  qu'aux  mouillages  d'A- 
jaccio. 

Malgré  les  écueils  et  les  bas-fonds  que 
nous  avons  signalés  en  parcourant  la  côte 
du  golfe  d'Ajaccio ,  on  peut  dire  que  ce 
golfe  est  généralement  sain  ,  puisau'on 
peut  prolonger  sa  côte  à  moins  d'un  dcnii  j 
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mille  de  terre.  Il  y  a  une  très  grande 
profonilenr  d'eau  au  milieu  du  golle  ,  où 
l  on  ne  doit  mouiller  qu'à  quelques  en- 
cablures des  pingcs. 

Le  cap  Uoux  et  les  relevi^s  de  C'aivi 
sont  les  reconnaissances  lorsqu'on  est  bien 
au  large.  A  mesure  qu'on  approclic  on 
voit  une  montagne  à  deux  mamelles  as- 
sez rt^gulières.  Celle  du  N.  est  un  peu 
plus  ('levée  que  celle  du  S.  :  c'/cst  la  mon- 
tagne de  Lissa.  Si  on  gouverne  sur  ces 
mamelles,  on  est  sur  de  bien  atterrer.  On 
reconnaît  ensuite  le  cap  Finoct  les  San- 
guinaires, et  l'on  donne  dans  le.  golfe  ,en 
écartant  la  grande  Sanguinaire  et  la  lais- 
sant à  biibord  ;  car,  bien  qu'on  puisse  en- 
trer par  la  passe  entre  le  cap  Parafa  et  la 
plus  voisine  des  petites  Sanguinaires, 
c'est-à-dire  l'île  ilel  Pore,  nous  ne  con- 
seillons ce  passa*;  que  dans  un  cas  forcd  ; 
il  serait  fort  dangereux  de  prendre  cette 
passe  avec  une  frégate,  si  on  ne  suivait 
pas  précisément  le  milieu  du  canal.  II 
est  imprudent  de  le  prendre  avec  un  bâ- 
timent quelconque,  lorsque  la  brise  est 
molle  et  irrégulière.  Si  le  calme  survient, 
on  risque  d'être  dressé  par  les  courants 
qui  ont  lien  dans  des  sens  divers  dans  les 
canaux  étroits. 

Ajaccio  commerce  en  vins  ,  huile  ,  ci- 
trons et  oranges  ,  corail  que  l'on  pêcbe 
vers  le  détroit  tie  Bonifacio  et  à  la  côte 
d'Afrique. 

7,400  habitants. 

BASTIA  (Corse)  ,  port  sur  la  côte 
orientale  de  ('de  ,  par  42"  41'  36"  de  lat. 
N.,  et  7"  6'  30"  île  long.  E.,  à  25  lieues 
N.  N.  E.  d'Ajaccio. 

Le  port  de  Bastia  est  abrité  des  vents 
du  large  ou  d'E.  par  un  môle  assis  sur  une 
chaîne  de  rochers.  Un  fanal  est  à  la  tête 
de  ce  môle,  par  42"  42'  de  lat.  N.  et  7°  6' 
de  long.  E.  On  y  allume  un  feu  pendant  les 
mauvais  temps  pour  guider  dans  i'entrée. 

La  mer  du  S.  E.  entre  en  plein  dans 
le  port  et  y  occasione  un  ressac  aussi  dan- 
gereux que  fatigant.  11  est  bordé  au  S. 
par  des  rochers  au-dessus  desquels  est  la 
citadelle  et  la  ville  haute;  dans  l'O.  il  se 
termine  par  une  plage  oli  l'on  haie  à  ter- 
re les  bateaux  du  pays.  Il  y  a  un  bout  du 
nôle  à  la  fin  <le  cette  plage  ,  qui  sert  de 
débarcadaire. 

Vers    le   N.  ,    près   d'une  pointe    de  . 
roche    un    peu    avancée  ,    sur    laquelle 
sont  des  piliers  pour  les  amarres,  se  trou- 
ve le  btu'eati  de  la  santé. 

Le  môle  part  de  la  côte  N.  et  s'étend 
à  GO  toises,  endigue  briscv,  vers  le  S.  E., 
où  il  se  termine  par  le  phare,  <pii  se  voit 
d'assez  loin  au  large. 


L'entrée  du  port  est  entre  ce  fanal,' 
qti'on  laisse  à  droite ,  et  la  pointe  de  la  ; 
eitaîclle,  qu'on  laisse  sur  la  gauche  en  l'é- 1 
cariant  cm  peu  ,  à  cause  de  deux  roches  ■ 
qui  sont  à  son  pied.  ^ 

On  laisse  ('gaiement  sur  la  gauche  deux  i 
rochers  énormes,  (jui  sont  tout  près  de  U  ' 
côle  S.  et  nommés  le  Grand  et  le  Petit - 
Lion.  Ils  sont  si  rapproch(.'s  l'ini  <le  l'au-  ' 
In;  (pi'ils  s(Mnblent  ne  faire  qu'im  menu;  ' 
rocher.  Ils  sont  extrêmement  accores,  et 
on  ne  doit  pas  craindre  de  les  serrer.  Il  1 
y  a  même  sur  plusieurs  de  leurs  pointes 
des  canons  ma(:onnés  pour  amarrer  des J 
touéos,  ainsi  que  sur  la  pointe  de  la  cita-  i 
délie.  j 

Quoique  le  bout  du  môle  soit  assez  j 
sain,  il  vaut  mieux  ranger  le  Lion  que  le  j 
fanni,  à  cause  des  roches  qui  assurent  les  i 
fondemcnis  du  bout  du  môle. 

L'ouverture  du  port,  depuis  le  fanal 
jusqu'à  la  pointe  O.  de  la  citadelle,  n'est  ; 
que  de  50  toises,  et  on  ne  compte  pas  plus  * 
«le  30  toises  entre  le  môle  et  le  Lion.  Mais 
ensuite  le  port  s'arrondit  en  dedans  et' 
présente  plus  d'espace,  quoiqu'il  soit  réel-  •: 
iement  fort  petit.  '] 

U  ne  convient  qu'aux  bâtiments  légers  ;  ; 
cependant  on  y  a  vu  en  temps  de  guerre 
des  bricks  et  des  gabarres  de  l'état.  ' 

Il  y  a  beaucoup  d'eau  en  dehors  :  on   1 
trouve  20  à  2.5  pieds  d'eau  entre  le  Lion   ! 
et  le  fanal,  14  à  18  un  peu  en  dedans  ;  i), 
12  (  t  13  vers  le  fond,  et  2  à  3  pieds  seu- 
lement aux  environs  de  la  plage.  i 

Une  sèche  dangereuse,  recouverte  par 
7  à  8  pieds  d'eau,  est  dans  le  N.  du  port,  i 
tians  la  direction  du  Lion  au  bin-eau  de  la  | 
santé,  où  sont  les  piliers  pour  les  amar-  " 
vcs  du  N.  O.  Il  laut  y  faire  attention,  j 
surtout  pour  çarnir  les  câbles.  ; 

Quand  on  entre  à  Bastia,  après  avoir 
rangé  le  Lion  d'assez  près,  on  cargue  tou-  ^ 
t(^s  les  voiles  et  l'on  vient  tout  à  coup  sur  ] 
tribord,  en  mouillant  par  précaution  une  ^ 
ancre  sur  laquelle  on  reste  à  long  pic  ,  ; 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  envoyé  des  amarres  j 
de  tous  les  côtés.  ; 

On  en  met  deux  sur  le  môle,  pour  le  \ 
N.  E.  et  le  S.  E. ,  une  à  babçrd  dans  U'  ' 
N.  O.,  une  à  tribord  pour  le  S.  O.  do  I 
l'arrière,  et  quand  on  a  roidi  ces  difTé- 
lentes  amarres,  on  présente  l'avant  au  ^ 
môle  ou  au  large. 

Les  grands  bâtiments  qui  ne  peuvent  i 
pas  entrer  mouillent,  pour  quelques  j 
heures,  dans  le  N.  E.  du  fanal,  et  doivent  j 
être  attentifs  à  mettre  sous  voile  avant  la  j 
nuit.  'I 

Outre  qu'ils  sont  par  un  grand  fond  | 
et  à  petite  dislance  du  môle,  la  ho(d(;  du     '| 


DES  PRINCIPAUX 

N.  É.  les  aurait  bientôt  jetés  à  tcnv,  s'ils 
Venaient  à  en  ^tre  surpris. 

Dans  le  S.  de  Bastia,  et  de  l'autre  cô- 
té de  la  citadelle  ,  la  côte  forme  un  peu 
d'enfonccnient,  au  milieu  duquel ,  k  la 
plage,  est  une  belle  fontaine.  C'est  dans 
cet  enfoncement,  qu'on  nomme  la  rade, 
qu'on  mouillff  ordinairement  par  15  à  18 
brasses  d'eau,  fond  de  sable.  On  a  remar- 
que que,  en  raison  de  la  hauteur  des  ter- 
res, lèvent  y  entre  très  rarement  ;  la  te- 
nue est  bonne,  et  l'on  est  quitte  pour  une 
lame  longue  et  sourde.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  un  fort  mauvais  mouillage,  et  nous 
conseillons  de  ne  le  prendre  que  dans  un 
cas  force.  11  vaut  mieux  mettre  en  panne 
devant  le  port,  et  terminer  nromptc- 
ment  ce  qu'on  peut  avoir  à  y  faire,  pour 
j)rendrc  le  large  avant  la  nuit. 

Bastia  a  des  fabriques  de  savon ,  cuirs, 
cire,  liqueurs  et  pâtes  d'Italie.  Celte  ville 
commerce  en  vins,  cuirs,  poil  de  chèvre 
et  corail.  11,400  habitants. 

CoNsuLsiTRANGERS.  —  Z>anemarcl-,  M. 
deAngclis,  consul.— Z)eMa-*S/c/Y<f5,  M.  Buc- 
cino,  consul. —  Biais  Romains,  M.  Lola, 
vice-consul. —  Grande-Bretagne,  M.  Pal- 
medo,  consul.  —  Lacques,  M.  Caojpaoa, 
consul.  —  Modène,  M.  Secconi,  vice-con- 
sul.—  Parme,  M. Secconi,  vice-consul.  — 
Sardaigne,  M.  Boccardi,  consul  général. 
—  2'oscane ,  M.  Secconi ,  consul. 
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SUPPLEMENT 

AU  MOUVEMENT 

DE  LA  NAVIGATION 

EN   FRANCK  KN    l85l. 


A  l'article  général  de  France  nous 
avons  donné  un  a(>erçu  du  mouvement 
de  la  navigation  en  1831  pour  les  ports 
de  Rouen  ,  du  Havre ,  de  Nantes ,  «le 
Bordeaux  et  de  Marseille.  Des  rensei- 
gnements de  môme  nature  nous  étant 
|>arvenus  depuis  pour  d'autres  grands 
ports  de  la  France  ,  nous  croyons  devoir 
les  placer  ici.  Nous  compléterons  le  ta- 
bleau général  dans  notre  Supplément. 

DCNKERQUE.  Il  est  entré  dans  ce 
port  1,396  navires,  jaugeant  81,024  ton- 
neaux, ainsi  répartis:  l,2i8  bâtiments 
français,  dont  107  pour  le  commerce  ex- 
térieur, portant  8,b58  tonneaux  et  mon- 


tes par  745  hommes  d'écruipage,  723 
pour  le  cabotage,  du  port  tie 47,235  ton- 
neaux et  de  4,138  honunes  ;  et  148  navi- 
res étrangers,  jaugeant  15,541  tonneaux. 
Il  en  est  sorti  1,533  navires  ,  jaugeant 
69,825  tonneaux  ,  dont  177  pour  le  com- 
merce étranger,  772  pour  le  cal)otage, 
et  322  navires  étrangers,  jaugeant  11,545 
tonneaux. 

BOULOGNE.  Il  est  entré  1,827  na- 
vires, jaugeant  94,484  tonneaux  ,  ainsi 
léparlis  :  926  navires  français,  dont  357 
pour  le  commerce  extérieur,  jaugeant 
15,827  tonneaux  et  montés  par  891  hom- 
mes ,  et  269  pour  le  cabotage ,  du  port  de 
13,158  tonneaux  et  montés  par  4,33* 
hommes;  et  891  navires  étrangers,  du 
port  de  55,727  tonneaux. 

Il  est  sorti  2,237  navires,  jaugeant 
92,471  tonneaux  ,  dont  636 ,  portant 
19,029  tonneaux  ,  pour  le  commerce  ex- 
térieur, et  305  portant  24,520  tonneaux» 
pour  le  cabotage;  et  1,080  navires  étran- 
gers ,  portant  47,168  tonneaux. 


ABBEVlLLEJilntré  1,751  navires,  jau^ 
géant  86,520  tonneaux,  ainsi  répartis  : 
1,620  navires  français,  dont  20  pour  le 
commerce  extérieur,  portant  1,089  ton- 
neaux et  montés  par  102  hommes  ; 
1,314  pour  le  cabotage,  jaugeant  51,769 
tonneaux  ;  et  131  bâtiments  étrangers  , 
jauecant  15,341  tonneaux. 

11  est  sorti  d,654  naVircs,  jaugeant 
73,556  tonneaux,  dont  22  navirt?s,  por- 
tant 1,105  tonneaux,  pour  le  commercé 
extérieur,  et  1,304,  portant  45,677  ton- 
neaux, pour  le  cabotage;  et  76  navires 
étrangers,  portant  6,09è  tonneaux. 

CHERBOURG.  Entré  2,811  navires , 
jaugeant  119,171  tonneaux  ,  ainsi  répar- 
tis :  2,680  navires  français  ,  dont  220 
pour  le  commerce  extérieur ,  jaugeant 
6,624  tonneaux  et  montés  par  i, 011  hom- 
mes, et  2,416  pour  le  calx)tage ,  du  port 
de  94,054  tonneaux  ,  et  montés  par 
10,898  hommes  ;  et  131  navires  étrangers, 
du  port  de  13,920  tonneaux. 

Il  est  sorti  3,295  navires  jaugeant 
10,892  tonneaux,  dont  312,  portant  7,463 
tonneaux  et  montés  par  1,519  hommes, 
pour  le  commerce  extérieur  ;  2,537  na- 
vires, jaugeant  82,309  tonneaux,  pour 
le  cabotage;  et  346  navires  étrangers, 
portant  8,422  tonneaux. 

11  nous  reste,  pour  compléter  l'ensem- 
ble du  mouvement  de  la  navigation  de  la 
France,  à  donner  l'entrée  et  la  sortie 
opérées  par  puissance  ;  c'est  l'objet  des 
tableaux  qui  suivent  : 
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vie,   «le  Guadalaxara,  de    Brihucga    et 

«l'Escavay  ;  les  tissus  de  coton  d'Avila  et 

■===========-      J,.  Torre  tie  la  Vega  ;  la  faïence  U'Alcora 

et  la  porcelaine  de  Madrid. 

En  perdant  ses  colonies,  l'Espagne  a 
vu  tarir  la  plus  riche  source  de  ses  ex- 
portations ;  elles  ne  sont  plus  maintenant 
qu'en  vins,  laines,  huiles,  fer,  et  aulres 
produits  de  son  territoire.  Elle  expédie 
de  plus  unç  assez  grande  quantité  de  sel 
dans  le  nord.  Elle  lire  de  divers  pays  de 
l'Europe  le  surplus  des  blés  qui  lui  man- 
quent et  des  articles  manufacturés. 

Les  principaux  ports  commerçants  de 
l'Espagne  sont:  ceux  de  Santauder,  du 
Passage,  de  Saint-Sébastien ,  de  Bilbao, 
sur  la  côte  septentrionale;  ceux  du  Fer- 
roi,  de  la  Corogne  et  de  Vigo,  sur  la. 
côte  oc6idcntale;  ceux  de  Cadix  et  de 
Malaga,  sur  la  côte  méridionale;  et  ceux 
de  Carthagène,  de  Salou  et  de  Barcc- 
lonne,  ainsi  que  les  rades  de  Tortose,de 
Tarragone  et  d'Alicantc,  sur  la  côte 
orientale. 

Un  ordre  royal  a  établi  un  droit  de 
30  pour  100  par  navire  espagnol,  et  de 
40  pour  100  par  navire  étranger,  sur  les 
transparents  en  toile  de  colon  cirée  et 
peinte  avec  rouleau  en  lx)is,  désignés 
dans  le  commerce  de  Madrid  sous  le  nom 
A'abamhous.  Il  est  assigné  à  chaque 
transparent  une  valeur  île  200  réaux 
pour  la  perception  de  ce  droit,  ce  qui  en 
fixe  le  taux  à  60  réaux  pour,  le  pavillon, 
national,  et  à  80  pour  le  pavillon  étran- 
ger. 

Une  ordonnance  royale  du  30  août  1831 
prescrit  à  tous  les  navires  expédiés  d'Es- 
pagne pour  les  ports  français  de  faire 
viser,  par  le  consul  ou  l'agent  consulaire 
de  France  résidant  au  port  de  départ,  la 
patente  de  santé  que  leur  délivre  l'au- 
torité locale.  Les  navires  expédiés  de 
France  pour  les  ports  de  la  péninsule 
étaient,  depuis  long-temps,  soumis  par- 
le gouvernement  espagnol  à  une  forma- 
lité analogue. 

Le  prix  du  visa  est  maintenant  de  15 
réaux  (3  fi.  75  c.)  pour  les  navires  fran- 
çais, et  de  20  réaux  (5  fr.}  pour  les  na- 
vires espagnols. 


Ce  royaume  est  situé  entre  36°  30"  et 
43"  46'  40"  de  lat.  N.,  et  entre  1°  35"  de 
long.  E  et  11"  3G'  15"  de  long.  O.  11  est 
borné  au  N.  par  la  France  et  l'Atlanti- 
«piCj  à  rO.  par  le  même  océan  et  le 
Portugal, à  l'E.  par  la  Méditerranée,  qui, 
avec  le  détroit  de  Gibraltar  et  l'Atlanti- 
que, la  borne  aussi  au  S.  Sa  superficie 
est  de  23,500  lieues  carrées,  et  sa  popu- 
lation continentale  de  11,450,000  habi- 
tants. 

Les  montagnes  dont  le  pays  est  cou- 
vert sont  entrecoupées  de  vallées  agréa- 
bles et  pittoresques.  Des  pâturages,  des 
vignobles,  des  bois  odorants,  offrent 
presque  partout  le  tableau  le  plus  riant. 

Le  sol,  quoique  généralement  mal  cul- 
tivé, produit  des  vins  renommés,  du  blé, 
tlu  mais,  du  chanvre,  du  lin,  du  coton, 
du  sucre,  du  riz,  des  oliviers,  des  oran- 
î^ers,  des  limoniers  et  des  chênes  verts. 
La  soie,  la  cire,  le  miel,  et  surtout  la 
laine,  sont  des  productions  importantes 
de  cette  contrée.  Dans  les  pentes  de  la 
Siera-Nevada,  la  canne  à  sucre,  le  coton, 
le  gommier,  le  café  et  l'indigo  ont  été  ac- 
climatés. Des  mines  de  fer,  de  cobalt, 
d'aimant,  de  cinabre,  de  sel  gemme, 
d'arsenic,  de  couperose,  d'antimoine, 
d'amiante  et  de  souffre,  sont  répandues 
dans  toutes  les  parties  de  ce  royaume. 

Depuis  que  l'Espagne  a  perdu,  avec 
la  plupart  de  ses  possessions  coloniales, 
les  riches  mines  d'or  et  d'argent  qu'elle 
y  faisait  exploiter ,  l'industrie  agri- 
cole a  pris  un  peu  de  développement. 
La  culture  de  la  garance  a  fait  d'assez 
grands  progrès;  on  recueille  le  kermès  en 
grande  quantité  sur  le  quercus  ilex,  dont 
il  y  a  des  forêts  dans  la  Nouvelle-Castille, 
les  royaumes  de  Cordoue  et  de  Valence. 
Les  manufactures  sont  loin  d'avoir  suivi 
la  même  progression.  Elles  se  réduisent 
à  des  métiers  pour  la  laine,  le  chanvre 
et  le  lin,  disséminés  pour  la  plupart  ;  à 
des  fabriques  de  soie  et  de  papier  ;  à  des. 
tanneries  et  à  des  forges.  Quelques  éta- 
blissements dirigés  par  des  seigneurs  ou. 
protégés  par  le  gouvernement  sont  les 
seuls  où  l'on  fabrique  quelques  articles 
d'une  qualité  supérieure,  tels  que  les 
draps  casimirs,  et  aulres  tissus  de  Ségo- 


MONNAIES ,  POIDS  ET  MESURES. 


PBOVINCE  D'ARAGON. 


Monnaies.  —  Le  doublon  de  plata ,  ou 
pistole  de  change,  vaut  3  1/5  livres,  32 
réaux  ou  64  sous  aiagonais. 

Le  peso  de  plata,  ou  piastre  de  change, 
vaut  o  réaux  ou  16  sous. 
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î:c  drtcattle  chan{;c  vaut  11  rt^aiix  3;4. 

Le'  tloiiblon  clVeclif  tlo  deux  écxis  cror 
vnul  42  1/2  iViuix. 

La  piastre  forte  vaut  21  sous  4  ilon. 

La  piccclle  vaut  4  sous  4  den.  ou  G8 
den. 

Le  rcal  de  plata  vaut  2  sous  2  den.  ou 
^den. 

5  pistoles  de  change  valent  eu  consé- 
quence 16  livres  jacqucsas.    - 
5  piastres  de  change  4  id. 

60  ducas  de  change  75  id. 

4  doublons  effectifs  17  id. 

Poids.  —  Le  marc,  poids  d'or  et  d*ar- 
çent,  contient  8 onces  ou  32  auartillos,  le 
quartillo  4  arienses  ou  12ô  grains.  Ce 
grain  excède  de  1/8  ccUii  do  Ciistille; 
mais  les  deux  marcs  sont  égaux  et  ptsont 
3,550  grains  anglais  ou  230  prainmcs. 

La  livre,  poids  commercial,  vaut  12 
onces  et  équivaut  à  0.3498  kilogramme 
ou  5398  grains  troy ,  d'où  il  résulte  que 
lOOlivres  d'Aragon  =  77.1  livres  avoir 
du  poids. 

Le  quintal  vaut  4  arrovcsou  144  livres, 
et  représente  envii-on  1  cent  avoir  du 
poids,  ou  50.371  kilogr. 

Mesures.  —  La  plus  grande  mesure  à 
Wé  s'appelle  cahiz  et  contient  8  fanegas, 
24quartales,  96  almudas  ou  celemines, 
et  reprA«nte  180486  litres  ou  5.125  bois- 
seaux de  Winchester. 

•Le  nietro  de  vin  contient  16  cantaros 
et  donne  165.8  litres,  ou  43  8  gallons  do 
vin  anglais.  Le  cantaro  d'cau-de-vie  ^^ 
13.97  litres  ou  3.69  gallons  de  yin  an- 
glais. 

La  vara,  ou  aune,  =  0.7675  mètre, 
on  30.22  pouces  anglais. 

Voyez  Espagne,  au  Supplément,  pour 
ks  changes  et  autres  particularités. 

PaOVlHCE  DE  VALEXCB. 

Poids  commercial.  —  Le  poids  com- 
mercial est  composé  d'une  quantité  d'on- 
ces qui  varie  selon  les  diflerentes  mar- 
chandises que  l'on  pèse.  Pour  des  articles 
il  est  divisé  en  12  onces,  pour  d  autres 
en  16,  18  et  même  36  onces.  Le  poids  de 
l'arrove,  cependant,  est  toujours  le  mê- 
me ,  parce  que  le  nombre  des  livres  aug- 
mente ou  diminue  suivant  le  nombre 
d'onces  qu'il  contient:  ainsi  l'arrove  pèse 
toujours  432  et  le  quinial  1,728  onces. 

On  distingue  ordinairement  les  poids 
en  libra  «utile,  ou  poids  léger  de  12  on- 
ces ,  et  en  libra  grueso ,  ou  poids  fort  de 
18  onces. 
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Le  poids  léger  est  divisé  en  12  onces  » 
48  quartos,  192  adannes,  ou  6912  grains, 
et  égale  5494  grains  anglais.  En  consé- 
quence, 100  livirs  poids  lt?ger  de  Valen- 
ce égalent  78.49  livres  avoir  du  poids, 
ou  35.59  kilogrammes;  et  les  autres  poids 
en  proportion. 

Une  carga  ou  carica  pèse  3  quintaux 
ou  12  arroves,  l'arrove  =  28.25  liv.  avoir 
du  poids,  ou  12.81  kilogr. 

Mesures  sèches.  —  On  mesure  le  blé 
au  cahiz,  qui  se  divise  en  12  barchillas, 
48  almudes  ou  celcraines,  ou  96  mcdios, 
et  égale  5,825  l)ois8eaux  de  Winchester, 
ou  2  0525  hectolitres. 

Mesures  liquides.  —  La  cantara  ou 
arroba  se  divis<;  en  4  quartos  ou  8  medios, 
et  égale  3.112  gallons  de  vin  anglais,  ou 
11.786  litres.  La  carga  de  vin  se  compose 
de  15  arrobas,  la  carga  d'huile  de  12. 

Mesures  de  longueur.  —  La  vara  ou 
aime  est  divisée  en  1  palnios,  ou  16  quar- 
tos, et  égale  36.626  pouces  anglais,  ou 
0.9303  mètre. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


L  SUR  l'océan  atlantique. 
1°  Cotes  du  nord. 

FONTARABIE ,  ville  forte  et  port , 
sur  le  golfe  de  Gascogne  ,  à  4  lieues  E. 
de  Saint-Sébastien  ;  lat.  N.  43"  21'  36", 
long.  O.  4"  7'  30". 

Le  port  reste  à  sec  à  marée  basse,  et 
ne  |>eut  recevoir  que  de  petits  navin  s. 

2,000  habitants. 

Les  marées  y  sont  de  3  heures. 

PASSAGE ,  bourg  et  port  sur  le  golfe 
de  Gascogne, avec  une  baie  vaste  et  sûre  à 
une  lieue  un  quart  £.  de  Saint-Sébas- 
tien ;  lat.  N.  43"  20'  2"  ,  long.  O.  4° 
18'  5". 

Le  port  est  le  seul  de  la  côte  depuis  la 
Corogne  qui  oD're  aux  navigateurs  un 
abri  sûr  dans  les  temps  orageux.  La  baie 
est  entourée  de  hautes  montagnes  escar- 
pées ,  et  ne  communique  à  la  mer  que 
par  une  gorge  ouverte  entre  deux  ro- 
chers ,  et  qui  ne  laisse  accès  qu'à  un  seul 
vaisseau  à  lu  fois.  Ce  port,  jadis  si  célè- 
bre, ne  peut  plus  recevoir  que  des  vais- 
seaux de  deuxième  classe ,  parce  qu'il  se 
remplit  de  sable.  L'entrée  en  est  défen- 
due par  le  château  Sainte-Isabelle  et  par 
d'autres  fortifications. 

Le  Passage  est  un  des  meilleurs  ports 
de  l'Espagne  quand  on  est  dedans  ;  mais 
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c'est  \m  (le  ceux  dont  l'abord  est  le  plus 
difficile.  Cette  cAle  est  tlii  nombre  de 
celles  qii'on  nomme  côlcs  de  fer,  c'est-à- 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  sonde  au  large. 
L'enlniedu  Passage  n'est,  à  proprement 
parler  ,  qu'une  crevasse  entre  deux 
montagnes  escarpées,  et,  comme  rien  ne 
peut  la  taire  reconnaître  à  quelque  di- 
slance au  large  ,  la  seule  manœuvre  qu'on 
ait  à  faire  est  de  venir  prendre  connais- 
sance de  Montorgucil  ,  montagne  au 
pied  de  laquelle  est  bâti  Saint-Sebastien. 
La  nuit  on  peut  s'entretenir  à  la  vue  (bi 
feu  de  l'île  Sainte  -  Claire,  située  à  l'en- 
trée de  Saint-Sébastien,  en  observant 
que  les  marëes  sur  toute  cette  côte  n'ont 
point  de  direction  déterminée,  et  qu'el- 
les suivent  le  vent.  Les  pilotes  du  pays 
sont  extrêmement  alertes ,  et  leurs  ba- 
teaux sont  de  l'espèce  nommée  biscayen- 
ne.  Ces  embarcations  sont  excellentes  ,  et 
viennent  à  bord  des  vaisseaux  dans  les 
plus  mauvais  temps. 

Si ,  contre  toute  vraisemblance  ,  on 
n'avait  point  de  pilote,  on  pourrait  se 
présenter  à  l'entrée  du  Passage  ,  en  pre- 
nant bien  garde  de  ne  pas  accoster  la 
pointe  de  l'O.  Mais,  pour  y  entrer  de 
cette  manière  et  sans  secouis  de  terre  ,  il 
faudrait  avoir  vent  sous  vergues  :  car, 
pour  peu  que  le  vent  dépende  d'un  côté 
ou  de  l'autre  ,  le  revolun  des  montagnes 
envoie  des  rafales  qui  peuvent  masquer 
un  vaisseau  dans  le  milieu  de  la  passe  , 
et  le  jeter  d'un  côté  ou  de  l'autre.  La  pru- 
dence et  l'usage  veulent  qu'on  vienne 
carguer  et  serrer  brusquement  toutes  les 
voiles  à  la  fois  sous  la  pointe  de  l'E.  de 
l'entrée,  d'où  l'on  se  fait  remorquer  par 
les  bateaux  du  pays  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
en  mouillage.  On  allonge  ensuite  des 
touées  ,  à  l'aide  desquelles  on  se  haie  en 
place.  La  tenue  est  bonne  dans  le  Passa- 
ge; le  fond  y  est  excellent  et  net,  et  le 
brassiage  propre  aux  plus  gros  vaisseaux. 
On  peut  se  dispenser  d'y  mouiller  La 
plupart  des  vaisseaux  s'amarrent  à  terre. 
Le  seul  inconvénient  de  ce  port  quand 
on  est  une  fois  dedans ,  c'est  de  recevoir 
lie  tous  côtés  des  rafales  extrêmement 
pesantes,  et  d'y  éprouver  quelquefois  un 
ressac  assez  violent  pour  démarrer  les 
vaisseaux ,  et  les  mettre  en  danger,  mal- 
gré toutes  les  précautions  que  l'on  puisse 
prendre. 

Commerce  peu  important ,  pêche  et 
construction  de  vaisseaux  en  grande  ac- 
tivité ,  exploitation  aux  environs  de  Car- 
rare de  pierres  de  taille. 

1,250  habitants. 

SAINT- SÉBASTIEN,  ville  forte  et 


port  sur  le  golfe  deCiascqçne,  à  10  I* 
S.  O.  de  Bayonne  et  1G  I.  E.  de  Bilbao. 
lat.  N.  43°  lli'  30",  long.  O.  4"  13'  45". 
ha  port  est  petit,  assez  sûr,  mais  d'une 
entrée  di/Ticile  ,  et  les  navires  y  sont  ex- 
posés à  la  moindre  agitation  des  flots. 
Les  jetées  ne  mettent  pas  les  vaisseaux  a 
l'abri  du  ressac  ,  assez  violent  pour  casser 
les  câbles.  La  rade  est  assez  bonne  ;  on  y 
trouve  7  brasses  d'eau ,  fond  de  sable  ; 
mais  il  n'y  a  plus  d'abri  dès  que  les  venli 
passent  au  £•'.  O.,  et  quand  ils  soufflent 
au  S.  O.,  ils  arrivent  sur  la  rade  par 
une  coulée  qui  donne  des  rafales  extrê- 
mement violentes. 

Quand  on  vient  du  N.,  on  reconnaît 
les  approches  de  Saint-Sébastien  et  du 
Passage  par  le  château  Montorgueil ,  si- 
tué sur  le  sommet  de  la  montage  du  même 
nom,  au  pied  de  laquelle  la  ville  de  Saint- 
Sébastien  est  bâtie.  En  approchant  da- 
vantage ,  on  aura  connaissance  de  la  pe- 
tite île  Sainte-Claire ,  sur  laquelle  on 
allume  du  feu  pendant  la  nuit  (1).  Celte 
petite  lie  est  au  milieu  de  l'entrée 
de  la  baie ,  qu'elle  dérobe  à  la  vue.  Un 
vaisseau  qui  ne  connaîtrait  pas  ce  parage 
pourrait  se  tromper  et  venir  mouiller 
derrière  la  ville  de  Saint-Sébastien,  à 
l'E.  du  château  de  Monlorgucil  ,  dans 
une  grande  baie  de  sable  bien  propre  à 
occasioner  une  pareille  méprise.  Cette 
erreur  serait  funeste  ,  et  l'on  y  serait  en 

fjcrdition,  si  on  ne  pouvait  pasappareil- 
er  aussitôt  pour  en  sortir.  Pour  prévenir 
cet  inconvénient ,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  l'entrée  de  la  rade  de  Saint - 
Sébastien  est  à  l'O.  de  Montorgueil ,  en- 
tre cette  montagne  et  l'île  Sainte-Claire  , 
qu'il  faut  laisser  à  tribord,  et  Montor- 
gueil à  bâbord.  Le  passage  est  étroit, 
mais  il  est  sain,  et  l'on  peut  ranger  in- 
différemment un  côlé  ou  l'autie.  Le 
meilleur  mouillage  est  par  7  brasses, 
droit  au  S.  de  l'île  Sainte-Claire.  Dans 
tous  les  cas  ,  c'est  une  mauvaise  relâche  , 
excepté  en  été. 

Fabriques  de  câbles  et  de  rames  ;  tan- 
neries. 

Saint  -  Sébastien  a  toujours  fait  urt 
commerce  considérable  ;  c'est  dans  son 


(1)  On  n'a  que  très  peu  de  renseigne- 
ments sur  les  phares  et  les  nombreuses 
remarques  des  côtes  d'Espagne,  et  ces  éta- 
blissements sont  tellement  négligés  ^ 
qu'ils  ne  sont  presque  d'aucun  secours. 
Nous  nous  contenterons  donc  le  plus  sou- 
vent d'en  fiiire  connaître  le  nom  et  la  si- 
tuation approximative. 
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seul  que  furent  créées  les  coinpa«:;iues  «les 
JMulippinfs  et  de  Canacas.  Aujouririuii 
son  coiumcrce  est  bien  restreint  ,  cepen- 
dant il  est  encore  très  important. 

On  imiK)rte  à  Saint-Sébastien  tous  les 
articles  ne  consommation  nécessaires  aux 
provinres  de  Saint  Séb;tstien ,  Pampe- 
iune,  Vitforia  et  Lo<;rono,  et  qui  consis- 
tent en  denrées  coloniales  dont  la  plus 
grande  partie  sont  expédiées  par  les  ports 
«le  Riiyonne,  Bordeaux  ,  Londres  et  Gi- 
braltar. On  3'  importe  ausiii  ilivers  arti- 
cles des  manufactures  françaises  et  an- 
glaises tl«\slinés  pour  Madrid  et  d'autres 
lieux  «le  l'intérieur.  Ces  dernières  im- 
portations ,  qui  se  font  par  des  navires  es- 
pagnols, ont  l'avantage  d'obtenir  parcelle 
voie  une  diminution  de  droits  de  douane 
qu'elles  n'obtieiment  pas  lorsqu'elles  se 
(ont  par  la  voie  de  terre. 

Les  exportations  ,  beaucoup  moins 
considérables, consistent  en  fer  de  toutes 
dimensions  et  ferronneries  provenant  du 
(yuipuscoa  ,  et  qu'on  envoie  dans  les 
|K>rts  «le  la  Galice  et  de  la  Mëililerranée  , 
ainsi  que  dans  ceux  de  France,  d'où  ils 
sont  dirigés  en  totalité  vers  les  |>os6essions 
espagnoles  d'outre- mer  ;  on  y  exporte 
aussi,  pour  la  France,  des  laines,  mais 
en  petite  quantité.  9,700  habitants. 

La  navigation  des  ports  de  l'arrondis- 
sement consulaire  de  France  à  Saint-Sé- 
bastien avec  l'él ranimer  a  donné  en  1631 
les  résultats  suivants: 

A  l'entrée, 33  navires,  jaugeant  2,051) 
tonneaux  ;  à  la  sortie,  61  navires,  jaugeant 
4,186  tonnc*ux. 

28  navires,  jaugeant  1,536  tonneaux  , 
«ont  venus  de  France  ;  25  de  ces  navires, 
jaugeant  1,472  tonneaux,  étaient  sous  pa- 
villon français. 

Les  expéditions  pour  France  se  sont 
composas  de  46  navires,  jaugeant  2,8'JO 
tonneaux,  dont  43,  jaugeant  2,807  ton- 
neaux ,  portaient  notre  pavillon. 

Le  commerce  des  mêmes  ports  a  été  de 
5,127,000  fiancs  pour  les  importations, 
et  de  3,704,400  francs  pour  les  exporta- 
tions. 

Les  articles  principaux  sont  : 

Importation. 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre  .  1,510,000 

Denrée» coloniales  ....  l,065,t)00 

Tissus  de  laine 780.000 

Tabac  en  feuille 415,000 

Tissus  de  soie 400,000 

Mercerie 160,000 

Bijouterie.     ......  120,000 

Chapellerie   ...     .     .     .    .  100^000 


Exportations. 
Laines  fines  et  communes.     .     1,980  OOt) 

Blt^s 1,214,900 

R4'''ssc. 158,:  00 

Denrées  coloniales  ....  83,000 

Fers  et  clouterie 82,300 

Saint-Sébastien  a  tiré  de  France  «eu- 
b'njent  plus  des  4/5"  de  ses  importa- 
tions, soit  4,549,000  francs,  et  exporté 
pour  le  même  pays  pour  une  valeur  de 
2,995,400  francs. 

Voici  l'indication  des  objets  les  plus 
importants  du  commerce  réciproque . 

Importations  de  France. 

Tissus  <le  lin  et  de  chanvre    .  1,510,000 

Denrées  coloniales  ....  765,000 

Tissus  de  laine 780,0C0 

Tissus  de  soie 400,000 

Tabac  en  feuilles 200,000 

Mercerie 160,000 

Bijouterie 120,000 

Chapellerie 100,000 

Exportations  pour  France. 

Laines  fines  et  communes.    .  1,980,000 

Blés 551,900 

Réglisse 158,500 

Denrées  coloniales  ....  03,000 

Fers  et  clouterie 82,300 

BILBAO,  à  2  I.  de  la  mer  et  d'Ola- 
veagà  et  Portugaletle  ,  qui  lui  servent  de 
port,  lat.  N.  43"  11'  long.  O. ,  5"  21'. 

Bilbao  est  sur  la  rive  droite  de  la  ri- 
vière de  l'Ansa,  qui  y  forme  un  port  <lc 
marée  excelle  nt.  Il  y  a  cependant  à  l'en- 
trée une  barre  qui  force  les  vaisseaux  à 
n'y  entrer  qu'au  plein  de  l'eau;  les  ma- 
rées y  sont  de  3  heures  1/4.  Au  large  de 
la  pointe  de  l'E.  s'avance  un  écueil  avec 
qiulques  roches  sous  l'eau  j  du  latgr  ,  il 
parait  blanc,  haut,  escarpé.  Il  y  a 
mouillage  en  dedans  de  cet  ccucil  par  7 
et  8  brasses  entre  la  pointe  et  la  jetée  qui 
reste  à  l'E.  Les  bâtiments  dans  cette 
rade  sont  parfaitement  à  l'abri  des  vents 
N.  O.  Elle  est  éloignée  d'une  lieue  1/4 
au  S.  (1;4  S.  O.  de  la  barre  située  ù 
l'embouchure  de  la  rivière.  Cette  barre 
est  sur  le  côté  O.  ,  où  l'on  voit  quelqoc.-t 
maisons.  Lorsque  les  deux  plus  à  l'Osont 
l'une  par  l'autre,  ou  lorsque  les  deAiTt, 
plus  à  l'E.  en  dedans  du  rivage  sont  ou- 
vertes d'une  voile  à  bateau  ,  on  est  dans 
les  marques  de  la  l)arre.  On  gouvernera 
de  là  droit  au  S.  1/2  E.  sur  le  château  de 
Portugaletie,  que  l'on  ira  ranger  et  où 
l'on  mouillera  un  peu  en  dedans  pour  se 
mettre  à   l'abri  des  vents  d'O. ,  les  plus 
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i;ros  navires  n<:  vont  que  là  lît  à  Olavcaga.  Morue 1,542,000  f, 

La  pleine  mer,  dans  ces  deux  lieux  ,  est  à  Quincaillerie  et  coufellcr.       1,47G,000 

à  3  heures.  Cannelle 1,020,000 

Le  commerce  de  Rill)ao  expdciie  la  pins  Mercerie 945,000 

grande  partie  des  laines  d'E.spaiinc  ,  les  Sucre 590,000 

ùncres  de  Guipuscoa  ,  les  ap;rès  en  fer  et  Cuirs 559,000 

une  prodigieuse  quantité  de  chàlaignes  ;  Huile  comestible    .     .     .             97,000 

il   reçoit  de  l'étranger  toutes  sortes   de  —  de  poisson       .     .     .          407,000 

marchandises.  Le  port  de  Bilbao   reçoit  Cacao 374,000 

annuellement  600  navires.  15,000  habit.  „ 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  bilbao.  -^  xporiations. 

— Monnaies  réelles. — Pour  les  monnaies  Laine 3  528.000 

réelles  et  leur  valeur,  voyez  £5/wg7ze,  au  l'romênt.'     .     .     *.     *.     .      2'4T9  000 

supplément.  Fer      .*.!!".*.     '.        '409,000 

Poids.  —  lly  a  deux  poids,  un  grand  et  Farine 149  000 

un  petit.  Le  qiiinlal  du  premier  (avec  le-  Bisc„it'.     .     .     .     .      '.      '         230^000 

quel  on  pèse  le  fer  )  vaut  146  liv.  de  Bil-  Tissus  de  lin  et  de  chanv.         2q3,000 

bao  ,  qui  représenient  15o  I/o  I.  poids  de  Morue 136  000 

Casfille,  et  correspondent  à  71.458  kil  Quîncai'lle'rie  et  cou'teller!           87!oob 
ou  157. 66  liv.  avoir  du  poids.  Le  quintal 

du  second  pèse  400  livres  de  Bilbao.  La  La  France  a  importé  à  Bilbao  une  va- 

livre  pesé  17  onces,  poids  de  <-««;'»l^_;  5"  leur  de  2,689,000  fr.  ;  elle  en  a  exporté 

sorte  que  100  liv.  de  B.lbao-^  106.7  liv.  ^^^^  ^^,^^;.  ^,^  ^3^  qo5  j.,.                   H 

de  Casdile  ,  qui  valen    48.95  kilogr. ,  ou  j^e  commerc  avec  la  France  s'est  com- 

108  11  V.  avoir  du  poids.  ^^^  ^^         j^^        ^i^  j^^  ^^.  ^^  suivants. 

Mesures  —  Le  bh'  se  mesure  au  tanega  I-^^qI^  . 
de  12  célémines.  Ce  fanega  est  de  6  pour 

cent  plus  grand  que   celui   de  Casfille  ;  Importations  de  France. 
en  sorte  qu  un  fanega  de  Bilbao  =  bO.ll 

litres,  ou  1.700  boisseaux  anglais.  Tissus 613,000 

Les  mesures  de  longueur,  celles  du  vin  Quincaillerie  et  coutelier.  .       507,000 

et  autres   liquides,  sont  les  mêmes  que  Mercerie 464,000 

celles  de  Casfille,  pour   lesquelles  voyez  Sucre 242,000 

jC.spagwe,  au  supplément.  Cacao 155,000 

Change.  —  Bilbao  change  avec  Amster- 
dam ,  Londres  et  Paris  ,  et  donne  plus  ou  Exportations  pour  France. 

TT\     1         .1^1            1    07.;  From.nt 188,000 

A  Amsterdam  ,  1  duc  de  change  de  :ilb  p^^.                                                ^9^  qq^ 

marav.  de  plata  pour  97  grotes  flam,  tissus  dé  lin  et  de  chanvre.       64',000 

A  Londres,  1  peso  de  plaia  pour  d9  d.  st.  j^j^,        ^                ....       18000 

et  1  piastre  forte  de  20  réaux  vêlions  ' ' 

A  ^?"^  ^^/**  ^^^^!'  111  .               r^T          I  Les  chiffres  ci-dessus  comprennent  la 

A  Pans,  1  peso  de  Plata  pour  /7   S.   de  ^^^^^^  j^^  importations  effectuées  par  la 

^'^°*^^'  voie  du  cabotage,   qui ,  en  1831  ,  a  em- 

Bilbao  a  reçu  de  l'étranger,  en  1831,  ployé  367  navires  ,  jaugeant  15,446  ton - 

210  navires  ,  jaugeant  18,822  tonneauxj  neaux  ,  dont  un  seulement ,  jaugeant  75 

il  a  expédié  pour  l'étranger,  205  navires,  tonneaux,  est  sorti  sous  pavillon  français, 

jaugeant  18,743    tonneaux  ;     ensemble,  à  destination  d'un  port  du  royaume  do 

415  navires,  jaugeant  37,565  louneaux.  Grenade. 

Sur  43  navires  venus  des  ports  fran-  Consuls.  — 'France,  M.  Regnaudin  , 

çais  ,  sur  58  sortis  pour  la  France,  en-  agent  consulaire   —  Angleterre^  M.  Jn. 

semble  101  navires,  jaugeant  ,  5,436  ton-  Clarck.  —  Prusse ,  M.  Ainann.  —  Etats- 

neaux  ;  19  navires  ,  jaugeant  1,256  ton-  Unis,  M.  Fr.  de  Eolo.  — Russie,  M.  Pe- 

neaux  .  portaient  le  pavillon  français.  dro  de  Olavarria. 

L'importation  est  évaluée  à  14,291,000  /assurances   maritimes.  —  Donalo   de 

francs  ,  l'exportation  à  7,971,000  francs,  Goicoccba  et  8  autres  maisons, 

soit  en  tout  22,262,000  francs.  Courtiers  de  change  et  de  commerce. 

Les  principaux  articles  sont  :  —  MM.  Em.  Raimond  de  Marion  ,  V.  de 

Guinea  y  Rojas,  et  14  autres. 

Importations.  Courtiers  maritimes. —'^Ul.  AeLeza- 

Tissus 4,099,000  f.  rcc^ii  ,  Malh.  de  Landa  et  deux  autres. 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 


SANTANDER  ,  tlans  une  presqu'île 
sur  la  cûte  N.  lie  la  baie  de  suit  nom  , 
(urroé«  par  le  golfe  de  Gascogne  ;  lat.  N. 
43»  28*  20" ,  long.  0. 6°  2' 15". 

Le  port  est  vaste,  sûr,  bien  abrite, 
d'un  accès  facile ,  même  dans  les  gros 
tt>nip«,  |)Our  les  navires  de  foutes  gran- 
deurs. Des  frégates  de  40  canons  y  trou- 
vent aussi  un  bon  mouillage,  et  y  arrivent 
à  raarée  baute.  Les  navires  qui  entrent 
dans  le  bassin  intérieur  s'amarrent  à  un 
quai  très  b<au qui  le  sépare  des  magasins 
et  des  cbanfiers  de  construction. 

On  mouille  ordinairement  dans  l'anse 
de  Jardiuero ,  quand  on  veut  rester  en 
rade  sans  entrer  dans  le  port.  La  pénin- 
sule sur  laquelle  est  Santander  a  deux 
|H)intes,  nommées  cap  Mayor  et  cap  Me- 
nor.  Le  premier  fait  l'entrée  du  N.  O.de 
Id  baie  ;  la  pointe  du  N.  E.  est  formée 
par  l'Ile  Sanla-Marina.  On  trouve  de  H 
à  il  brasses  entre  les  deux.  L'île 
Santa-Marina  est  saine;  on  peut  l'ap- 
proclicr,  ainsi  que  la  côte  des  caps  Mayor 
et  Menor.  Au  milieu  de  la  baie  il  y  a 
une  petite  lie,  desileux  côtés  de  laquelle 
on  peut  passer,  mais  sans  l'approcber  dans 
le  Pî.  O. ,  à  cause  des  roclies  qui  s'y 
trouvent.  Aussitôt  que  cette  petite  ilc  est 
dépassée  ,  on  double  la  pointe  du  port, 
et  l'on  gouverne  à  l'E.  Pour  y  entrer, 
il  convient  de  prendre  un  pilote  à  l'anse 
de  Jardincro.  Les  points  essentiels  d'at- 
terrissage sont  le  cap  Mayor  par  43°  30'  de 
lat.  N.  et  5"  58'  44"  de  long.  O.,  et  le 
cap  lie  A)o  à  2  lieues  2/3  dans  l'E.  du 
premier ,  par  43*»  31'  28"  de  lat.  N.  et  5'' 
47'  50"  de  long.  O. 

Santander  possède  des  fabriques  de  câ- 
bles et  autres  cordages,  île  cbapeaux  ,  de 
chandelles  ,  de  bière  et  autres  liqueurs; 
des  ra.'lineries  de  sucre,  des  tanneries, 
jfne  faïencerie,  des  forges  et  une  fonderie 
royale  pour  ancres ,  canons ,  bombes  et 
boulets. 

C'est  une  des 
de  commerce  lie  l'Espagne, 
coup  d'affaires  avec  le  nord  de  l'Europe  , 
principalement  eu  laine  ,  farine  et  den- 
rées coloniales.  Le  cabotage  entre  cette 
ville,  Bilbao,  Saint-Sébastien  et  Bayonne, 
est  très  actif.  18,700  habitants. 

GIJON,  port  des  Asturies  sur  l'Atlan- 
tique, à  l'embouchure  du  Pilas  ;  lat.  N., 
43"  35'  19",  fong.  O.  8"  5'  4".  Le  port  a 
un  beau  môle;  il  est  spacieux  et  bien 
abrité  ;  mais  l'entrée  en  est  étroite  et 
dangereuse.  Dans  le  cas  où  quelque  grand 
navire  voudrait  y  entrer ,  le  capitaine 
fera  bien  de  prendre  un  pilote^ 


des  plus  importantes  places 
;  de  1  Espagne.  Elle  faitbeau- 
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On  exporte  de  Gijon  du  charbon  de 
pierre  qu'on  tire  des  environs,  une  grande 
quantité  de  châtaignes,  de  noix,  de  noi- 
settes ,  de  pommes,  de  cidre,  de  haricots, 
de  jambons ,  île  poterie  de  terre  et  do 
meules  de  moidin.  L'importation  con- 
siste en  denrées  coloniales  ,  lin  «le  Rus- 
sie, etc.  Le  cabotage  et  la  pêche  ont  une 
grande  activité.  6,300  habitants. 

LE  FERROL,  superbe  port  formant  lo 
premier  département  de  la  marine  royale 
d'Espagne  ;  lai.  N.,  45"  29',  long.  O.,  10" 
35'  45".  Il  est  au  N.  E.  de  la  grande  baie 
au  S.  de  laqiudle  est  la  Corogue.  L'entrée 
de  la  baie  est  entre  la  tour  d'Hercule  et  li> 
cap  Priorino.  Aussitôt  que  ce  dernier  est 
doublé  à  très  petite  dislance,  il  faut  re- 
venir sur  bàbortl  à  l'E.  1/4  N.  E.  pour 
donner  dans  le  goulet.  Lorsqu'on  aura 
passé  la  Crana,  on  entrera  dans  la  rade 
du  Ferrol  et  l'on  mouillera  où  l'on  vou- 
dra. Le  goidet  est  tellement  haché,  et  les 
angles  rentrants  y  répondent  si  bien  aux 
angles  saillants  de  l'autre  bord,  que, 
môme  à  son  ouvert ,  on  y  est  à  l'abri  des 
vents  d'O. ,  les  seuls  qui  pu»«sent  y  soui- 
ller si  son  gisement  lilait  direct.  Les  ma- 
rées y  sont  de  3  heures. 

Ce  port  est  à  peu  près  interdit  aux  bâ- 
timents de  commerce  autres  que  ceux  qui 
approvisionnent  11  marine  royale. 

Le  Ferrol  est  un  des  ports  les  plus 
beaux  et  les  plus  forts  du  monde  11  oflre 
tous  les  établissements  nécessaires  à  une 
marine  formidable,  et  n'est  destiné  qu'aux 
escadres  royales. 

il  y  a  au  Ferrol  un  vaste  chantier  de 
construction  ,  de  belles  corileries ,  des  fa- 
briques de  toile  à  voile ,  et  un  laminoir 
pour  le  cuivre  destiné  à  doubler  les  vais- 
seaux. 10,000  habitants. 

Agent  consulaire  de  France,  M.  J.-A. 
Ledo. 

LA  COROGiNE,  jwrt  sur  l'océan  At- 
lantique, partie  dans  la  |  élite  presqu  île 
de  la  tour  d'Hercule,  et  partie  sur  l'isthme 
qui  joint  cette  presqu'île  au  continent, 
entre  l'anse  d'Oraan  ,  à  l'O.,  et  un  en- 
foncement de  la  baie  de  Betanzos  ,  qui  y 
forme  un  vaste  port  à  VE.  L'entrée  en  est 
difficile  à  cause  des  rochers  et  des  îlots 
qui  s'y  trouvent.  Si  on  vient  du  N.  E. , 
on  peut  terrir  au  cap  Prior,  d'où  on 
pourra  relever  la  t  ur  d'Hercule  à  peu 
près  au  S.  0. 1/4  S.  On  l'approchera  pru.'- 
que  piir  27  ou  20  brasses,  et,  gouvernant 
à  peu  près  au  S.  E.  par  18,  16  et  14 
brasses,  on  viendra,  sans  craindre  un  petit 
haut-fond  sur  lequel  il  y  a  9  brasses  ,  re- 
lever le  château  de  San-Dit^go  au  S.  iA. 
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S.  O.  On  pourra  alors  rotulir  autour  de 
l'île,  et  venir  mouiller  partout  où  l'on 
vondra  sous  la  Corogne.  Si  on  venait  de 
l'O.jOn  pourrait  prendre  bonne  connais- 
sance de  l'île  Cisargas,  située  sur  le  cap 
San-Adriano,  en  observant  que  celte  île 
est  mal  saine  et  qu'il  faut  lui  donner  du 
tour. 

De  cette  fie  ,  l'E.  1°  N.  conduira  à  la 
tour  d'Hercule,  d'oi!i  l'on  manœuvrera 
comme  dans  l'autre  cas.  La  tour  est  si- 
tuée par  43"  23'  32"  lat.  N.  ,  et  par  10'' 
40'  3a"  long.  O.  de  Paris. 

Lu  tour  d'Hircule  a  un  fanal  à  3  faces, 
surmonté  d'une  lanterne  à  la  moderne. 
Ce  fanal ,  au  *moyen  du  mouvement  de 
circulation  de  deux  plaques  de  cuivre  , 
j)résente  tantôt  le  feu  partagé  en  deux 
portions,  tantôt  le  icu  entier. 

Un  autre  phare  ,  placé  sur  une  haute 
montagne  ,  s'aperçoit  à  20  lieues  en 
nier. 

La  Corogne  communique  régulière- 
ment avec  l'Angleterre.  On  y  fabrique 
dos  toiles  et  des  linges  de  table  renom- 
més, des  rubans  ,  de  la  passementerie  , 
des  toiles  à  Voile,  des  chapeaux  et  des 
cordages.  Elle  exporte  beaucoup  de 
gros  bétail  et  de  sardines.  25,000  habi- 
tants. 

Consul.  —  France,  M.  Brochant  d'An- 
thilly. 

2"  Côtes  de  V  Ouest. 

NOYA  ,  petit  port  à  16,  liçAies  S.  O. 
de  la  Corogne  ,  au  fond  de  la  baie  de  son 
nom  ,  qui  a  4  lieues  de  profondeur  sur  2 
lieues  de  iargeur,  et  qui  reçoit  le  Tam- 
bre,  lat.N.  42'^  45',  long.  O.',  11"  18'. 

Fabriques  de  toiles,  de  dentelles,  et 
d'une  grande  quantité  de  chaussures  ; 
chantier  de  construction,  pèche  active  , 
grande  salaison  de  sardines,  etc.  12  foi- 
res. 2,600  habitants. 

•  PONTEVEDRA ,  port  près  de  la  gau- 
che de  la  Vedra,  ou  Lerez,  à  un  quart  de 
lieue  de  son  embouchure,  dans  le  fond  de 
la  baie  de  Pontevedra;  lat.  N.42''  26'  35", 
long.  O.  lO*"  55'  30". 

Le  port  est  commode  pour  de  petits 
navires;  les  grands  doivent  mouiller  à 
un  quart  de  lieue  de  ia  côte. 

Fabriques  de  velours  de  coton  ,  de 
draps,  de  tissus  do  coton  et  de  chapeaux; 
tanneries. 

Importation  de  lin,  de  chanvre,  de 
bois  de  construction ,  de  goutlron ,  de  fer 
el  de  dilFérenls  autres  articles  pour  la 
çanstruclion  des  navires. 


La  pêche  est  très  active,  surtout  celli' 
des  sardines  ,  dont  il  se  fait  tni  grand 
commerce  tant  avec  divers  ports  d'Es- 
pagne (|u'avec  l'intérieur  de  la  Galice. 

5,000  habitants. 

VIGO  ,  port  sur  l''océan  Atlantique  , 
par  42"  14'  24"  de  lat.  N.,  et  9"  12'  de 
long.  O. 

A  12  lieues  environ  dans  le  S.  du  cap 
Finistère,  on  aperçoit  un  grand  golfe, 
dont  l'embouchure  se  trouve  entre  le  cap 
Corrobedo  et  le  cap  Silleiro.  Le  cap  Sil- 
leiro  est  par  42"  7'  de  lat.  N.,  et  par  11" 
12'  de  long.  O.  Il  ne  faut  point  appro- 
cher le  cap  Silleiro,  à  cause  des  rochers 
qui  l'environnent.  On  doit  lui  donner 
une  grande  demi -lieue  de  tour,  soit 
qu'on  veuille  aller  à  Bayonna  ou  à  Vigo. 
Le  grand  golfe  dont  nous  parlons  ici  st; 
divise  en  trois  branches,  qui  gisent  à 
peu  près  au  N.  E.  Celle  du  N.  est  peu 
fréquentée  ;  celle  du  milieu  conduit  a 
Pontevedra;  celle  du  S.  renferme  la  ville 
de  Vigo,  située  à  peu  près  à  moitié  de 
sa  longueur,  du  côté  du  S.  Nous  obser- 
vons ici,  pour  la  sûreté  de  ceux  qui  ter- 
rissent  sur  le  cap  Silleiro  ou  sur  les  îles 
Bayonna,  qu'il  y  a,  entre  le  bureau  dos 
longitudes  et  la  carte  de  Toffino ,  une 
dillérence  d'à  peu  près  sept  minutes,  et 
Toiïino  est  plus  à  l'O.  Cette  erreur  ne; 
peut  être  très  préjuiliciable  ;  elle  force 
seulement  à  se  tenir  de  meilleure  heure 
sur  ses  gardes.  Quand  on  veut  aller  à 
Vigo,  on  passe  aussi  au  S.  des  îles  Bayon- 
na, suivant  le  vent;  mais  nous  conseil- 
lons de  prendre  des  pilotes  dès  qu'on  en 
trouvera,  avant  de  pénétrer  dans  le  golte. 
Si  l'on  n'en  trouvait  point ,  il  serait 
peut-être  prudent  de  mouiller  en  dedans 
de  la  pointe  de  Subrido,  plutôt  que  de 
s'exposer  à  passer  seul  les  dangei's  du  cap 
de  Mar. 

Le  port  de  Vigo  est  bon,  et  il  s'y  fait 
un  commerce  considérable. 

La  pleine  mer  aux  syzygies  est  à  3  h. 
30'. 

3°  Côtes  du  sud-ouest. 


AYAMONTE,  ville  forte  et  port  sur 
la  Guadiana,  près  de  l'embouchure  de 
ce  fleuve  nans  l'Océaiî;  lat.  N.  37"  18', 
long.  O.  9"  38'.  Pleine  mer  à  1  h.  30'. 

Ayamont:.'  est  un  des  meilleurs  ports 
de  toute  la  côte.  11  y  a  3  brasses  d'eau  à 
moitié  marée;  mais  il  y  a  devant  le  port  des 
hauts-fonds, -que  l'on  évitera  en  amenant 
l'un  par  l'autre  la  ville  et  un  arbre  si- 
tué sur  le  côlé  de  l'E.  de  l'entrée  de  1a 


DES 

rivière.  Cette  marque  fera  passer  à  TE.  du 
«langer,  d'où  l'on  gouvernera  ati  N.  O.  en 
la  conservant.  Lorscju'on  sera  en  dedans, 
on  prendra  une  pointe  plus  au  N.,  et  on 
se  rendra  devant  la  ville.  Lorsqu'on  est 
dans  le  port,  la  eôle,  pour  aller  au  port 
Marie,  reste  au  N.  O.  Il  y  a  6  et  7  bras- 
scs  et  de  l'espace.  La  ville  en  est  à  5 
lieues  dans  l'O.  S.  O.,  et  Saint -Michel 
à  7  lieues  E.  1/4  N.  E. 

Fabriques  de  tissus  de  soie.  Pèche 
abou«lanle  de  sardines. 

5,500  habitants. 

MOGUER,  près  de  la  rive  gauche  du 
Tinto,  à  17  lieues  N.  O.  de  Cadix,  dans 
un  pays  très  riche  en  vin;  lat.  N.  37°  15', 
long  O.  9M0'. 

Le  port  est  petit. 

Distilleries  considérables  d'eau-de-yie; 
fabriques  de  tuiles  et  de  briques. 

Commerce  avec  le  Portugal  en  denrées 
«lu  pays,  et  surtout  en  vin,  qu'on  envoie 
aussi  u  Cadix. 

6,700  habitants. 

SAN-LUCAR  DEBARRAMEDA,  sur 
I.>  rive  gauche  et  près  de  l'embouchure 
du  Guadalquivir,  à  environ  6  lieues  N.  O. 
de  Cadix;  lat.  N.  36°  45',  long.  O.  8°  36'. 
Pleine  mer  à  2  h.  15'. 

Le  port  est  sûr;  mais  l'entrée  en  est 
cLngereuse. 

Il  y  a  plusieurs  roches  et  un  banc  de 
sable  au  S.  de  l'entrée  du  Guadalquivir. 
La  tour  de  San-Jacinto,  située  sur  la 
côte  du  N.,  est  à  l'E.  d'une  batture  de 
roches  qui  ne  s'étend  pas  beaucoup  au 
large.  Il  y -a  encore  une  autre  roche  en 
dedans  de  la  rivière,  entre  San-Lucar  et 
Bonansa.  Cette  entrée  n'est  point  facile, 
et  nous  consiilloDs  de  ne  pas  donner  de- 
dans sans  pilote. 

La  rade  est  vaste,  et  offre  up  bon  an- 
crage. 

On  décharge  à  San-Lucar  les  navires 
qui  tirent  trop  d'eau  pour  remonter  le 
Guadalquivir.  Le  commerce  est  assez 
considérable  en  vins  excellents,  eau-de- 
vie,  sel,  huile  et  fruits.  Depuis  1804 
cette  ville  a  le  privilège  de  commercer 
avec  l'Amérique;  mais  aujourd'hui  ses 
relations  avec  l'Europe  sont  les  plus 
avantageuses.  Il  y  a  des  salines  considé- 
rables sur  la  côte,  et  la  mer  y  jette 
beaucoup  de  plantes  marines  dont  on 
tire  tle  la  soude.  La  pèche  est  si  abon- 
dante, que  San-Lucar  approvisionne  de 
poisson  Séville,  Xérez,  Arcos,  etc. 

17,000  babiUnts. 

CADIX.   Cette   ville  est  située  à  la 
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Pointe  d'une  langue  de  terre  qui  forme 
extrémité  N.  de  l'île  Léon  et  ferme  à 
rO.  la  baie;  lat.  N.36''32',  long.  O.  8^ 
37'  17".  La  pleine  mer  est  à  1  heure30'; 
elle  s'élève  de  10  à  11  pieds.  Le  rivage  de 
la  baie  est  escarpé  au  S. ,  et  des  ècueils 
défendent  les  approches  à  l'O.  et  au  N. 
Sur  ces  écueils  sont  construits  les  loris 
de  Sainte-Catherine  et  de  Saint-Sébas- 
tien :  ce  dernier  communique  avec  la 
ville  par  une  chaussée  taillée  dans  le  roc, 
et  le  phare  de  Cadix  est  élevé  sur  une  de 
ses  batteries. 

Le  phare  est  muni  d'un  feu  de  rota- 
tion dont  la  machine  est  composée  de 
trois  rangs  horizontaux,  de  quatre  réver- 
bères qui ,  placés  parallèlement ,  tour- 
nent sur  un  essieu  par  l'effet  du  mouve- 
ment uniforme  d'une  horloge  ,  ce  qui 
produit ,  dans  l'espace  de  trois  minutes 
de  temps,  des  éclipses  de  peu  de  durée  , 
dont  les  é-clalssont  de  deux  secondes.  Ce 
phare  se  voit  à  21  milles. 

En  venant  de  l'île  de  Léon  au  port  de 
Cadix ,  il  y  a  3  brasses  entre  les  3  îles  de 
la  baie  des  Taureaux,  en  laissant  à  bâ- 
bord la  plus  grande,  qui  est  E. ,  et  les 
deux  petites  à  tribord.  Un  banc  de  sable, 
partant  de  la  pointe  E  de  la  baie  des 
Taureaux,  s'étend  presque  jusqu'au  S .  O. 
du  Diamant.  En  jetant  les  yeux  au-d)essus 
du  plus  S.  de  ces  bancs,  entre  le  Diamant 
et  la  plus  grande  des  3  îles,  on  voit  une 
excellente  marque  pour  entrer  dans  la 
baie  avec  la  marée  :  il  faut  l'amener 
prcsqu'à  l'E.  de  la  ville  de  Porto- Real 
dans  la  crique  du  N.  E.  Dans  cette  mar- 
que ,  si  la  ville  reste  droit  au  S.  E. ,  on 
aura  12  brasses ,  qui  diminueront  gra- 
duellement jusqu'à  6  auprès  du  banc  de 
sable,  à  peu  près  moitié  chemin  entre  le 
Diamant  et  l'île.  Après  avoir  passé  le 
banc  et  continué  cette  route  jusqu'à  ce 
que  la  ville  reste  au  S.  O,,  on  mouillera 

Par  6  brasses  au  b  is  de  l'eau,  et  moins,  si 
on  veut.  Il  y  a  aussi  bon  mouillage  par 
2 ,  3  ou  4  brasses  à  l'E.  de  la  batterie 
Saint-Philippe  ,  qui  forme  la  pointe  de 
l'E.  de  la  ville  de  Cadix. 

Le  Diamant  est  un  haut  fond ,  2  mil- 
les au  N.  de  la  Porque.  Il  n'y  a  que  3 
brasses  d'eau  à  moitié  flot  sur  le  Dia- 
mant. Il  y  a  une  marque  pour  être  >on 
travers  :  c'est  de  relever  l'église  de  Sainte- 
Marie  par  les  dernières  maisons  «le  Ca- 
dix. On  trouve  5  et  8  brasses  d'eau  entre 
le  Diamant  et  la  côte  du  N. 

Il  y  a  mouillage  dans  le  N.  E.  de  la  baie 
de  Cidix ,  dans  le  S.  E.  du  fort  Sainte- 
Catherine,  par  3  brasses  sur  le  chemin 
de  Guadalela  Bedelao  au  port  de  la  ri- 
vière Sainte-Marie.  Il  y  a ,  en  dedans  de 
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cetic  rivière  ,  mouillage  pour  de    petits  ports  français,  ou  expdJic's  de  Cadix  pour 

bâtiments  ,    immédiatement   au-dessous  des  ports  français,  a  étd  : 
<le  la  ville.  On  mouille  encore  en  dehors 

de  la  poinfe  la  plus  E.  de  cette  rivière,  Sous  pavill.  fr.  34nav.,jaug.  3,006tonn. 

vers  le  tond  de  cette  partie  de  la  baie,  à  Sous  pavill. dtr.  28                    2,390 

"une  demi-lieue  de  terre.  Au  large  de  la  —                   - 

pointe  il  y  a  un  petit  banc  de  sable  rond  Totaux.    .  62                    5,396 

dans  le  N.  E.  du  fort  Sainte-Callierine  ,  ^                     -.=.=? 
et  sur  lequel  il  y  a  3  ou  4  pieds  d'eau  de 

inoins  qu'aux  environs;  il  est  précisé-  Les  expéditions  de  cabotage  cfrecluées 
ment  au  milieu  du  passage  pour  aller  à  en  totalité  sous  pavillon  espagnol  ont  oc- 
la  pointe  do  l't.  de  la  rivière  Sainte-  eu pé  2,007  navires, jaugeant  48,240  Ion- 
Marie   :   en   conséquence   il  faut   lancer  neaux. 

d'un  côté  ou  de  l'autre  quand  on  est  dans  Les  importations  et  exportations  sont 

les  environs.  Il  y  a  encore  un  autre  banc  évaluées  : 
de  sable  dont  la  pointe  est   à  plus  d'une 

«lemi-  lieue  dans  l'E.  JN.  E.  du  fort  Sainte-  Importations. 
Catherine  :  il  n'y  a  que  9  pieds  d'eau  sur 

la  plus  grande  partie  de  ce  banc  ;  cepen-  p^,      ^y           40,135,100  \  o.  7.9  oAn  f 

dant  a  l'accore  de  l'O.  il  y  a  2  et  3  bras-  Colonies  .  .  21  577,700  )  6l«' 12,800  f. 
ses.  Ce  côté  du  banc  gît  presque  N.  et  S. 

une  lieue.  Enfin  un  dernier  banc  de  sable  ^ 

est  au  large  et  à  l'O.  de  la  pointe  du  fort  J^xportatwns. 

de  Matagorda,  vis-à-vis  la  pointe  S.  de  _          ,,            „.  ..„-  ,^„„ 

l'autre  banc.  Les  marées  de  la  baie  et  du  ^^J^  .^^'^ang.  3d,967,200  |  30  551  qOO 

port  de  Cadix  sont  de  4  heures  1/2;  elles  Colonies  .     .     i,593,G00  / 
portent  N.  E.  et  S.  O. 

Le  commerce  a  beaucoup  perdu  de  son  Le»  articles  les  plus  importants  sont  : 
activité;  néanmoins  ce  port  est  encore 

un  des  plus  commerçants   de   l'Europe.  ^  *  importation. 
Les   principales   importations  consistent 

en  draps ,  toileries,  soieries  ,  quincaille-  Tissus  de  coton.  3,287,300 

ries,  dorures,  morues,   épiceries,  eou-  —    de  laine  .  2,/ 66,000 

dron,  etc.  -    cle  lin  et                    >  10,257,700 

T               ,  ,.            f     ,         ■       f    -,  chanvre.  3,159,300 

Les  exportations  se  font  en  vins ,  fruits  ,      „•         ^  /h  1  ^nn 

secs,  sel  et  huile.  -    ^^  ^"'^-  '  1,044,500, 

Cadix  reçoit  et  expédie  près  de  1,000  Sucre 5,394,300 

navires  par  an.  Tabac 5,302,000 

T            '     r       A    n    r              1  <^»i's 2,702,000 

La  navigation  de  Cadix  avec  les  pays  ^acao 2,674,300 

étrangers  et  les  colonies  de  la  Havane  ,  i„j- 2,456,400 

rorto-Ricco  et  Manille  ,  pendant  i  an-  Rlé-                                                1  3H  703 

née  1831  ,   a   donné  les   résultats   sui-  Mercerie    *    .'    .*    .'     .'    .'    '.     l',165]400 

^^"'*  '•  Quincaillerie.*     *     .*     .*     *.     '.     I,'l55,'900 

Entrée.  Sois  de  construct.    291,600  \     ^  q^^  r,QQ 
—  douves.    .     ..  722,600  /       '      '" 

Pays  étr.     475  nav.,  jaug.    38,582  ionn.  Ecaille 972,000 

Colonies.    103  17,812 

^  Vexporlation. 
Sortie 

Vins .  12,677,400 

Pays  étr.     497  nav.,  jaug.   42,190  Ionn.  Mercure    .......     4,014,200 

Colonies.       72                      10,749  ^"'^s %     .     1>«63,800 

Sucre l,olo,oUU 

Totaux.  1,147                    109,333  Tissus  de  colon     .112,300 

..==*                    : >  _     ,|e  laine.     .  183,600 

—    de   lin  et     ^  >    1,787,400 

La  part  de  la  France  ,  c'est-à-dire  le  chanvre  .  733,300 

nombre  des  navires  venus  à  Cadix  de  —    do  soie  .    .  758,200. 
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F..1   U  vu»                               989  000  f.  >'isc  on  8  onces,  Cl  ochavas,  384  Jonimes, 

"cao              '.          ".    '.     '-       807,100  ou  4,608  grains,    et    contient  230.043 

i„,|;„„    *                ....       423,600  grammes,  ou  3,550  ij2  grains  anglais. 

Provisions   .     .     .     .     .     .       37a)lOO  I^  '>v'*«  commerciale  se  compose  de  2 

1^-         ^      * 211,800  marcs,  d 6  onces,  ou  256  ailannes,  excepte 

cependant  lorsqu'il  s'agit  de  viande  fraî- 

_       .         ,           •        »      I ™«^  che  et  de   poisson,  pour  lesquels  on  «e 

Dan,  les  valeurs  c»-contr.'  le  commer-  ^^^^  ^,^  ,^  ^J,^^  ^^  4  P;;^^^^    4 

ce  français  6gure  pour  les  sommes  sui-  ^^  ^^^.^^,^^  ^^^^.^^^  ^  arrobas,  ou  100 

v*"^"  •  livres,  et  vaut  101.43  liv.  avoir  du  poids. 

Importations 5,193,675  ou  46.09  kilogrammes. 

Exportations 1,734,388  Mesures.  —  Le  blé  se  vend  au  cahiz  de 

12  fanegas,  qui  se  divisent  en  12  cëlémi- 

Les  principaux  articles  de  ce  commerce  nos  ou  almul.s,  24  medios,  48  quaitillos, 

•ont  ceux  ci-après  :  «"  1^  "-.^^'^''^  ?^}l^T}^  ^  *^  ««^  ^«  4"  «» 

'  appelle  letalou  d  Avila.  Les  mesures  va- 

r         .   .•        j^  r»-^»--  rient  suivant  les  lieux  dans  la  province  : 

Importations  de  France.  ^  ^^^^^^^^^  ^^^^  ^^^^.^   ^.^.^^  ^^^.^,^^^   ^ 

Tissus  de  coton.    490,700  )  q^^^ter  anglais    ou  plus  exactement   1 

-  de  laine.     873,300  f  ^anega  contient  1.599  bo.sseaux  anglais 
lie  lin  et                   >  2  9   7     0  ou  56.346  litres.  Un  last  de  sel  contient 

chanvre.  1,257.8001      '  *?!''*'•,,,        ,        »         ,     ^ 

-  de  soie    .     348,700  )  Quand  l'arroba  est  employai  pour  me- 

surer  les  liquides,  il  se  divise  en  oazum- 

Quincaillerie 699,700  bres,  ou  32  quart illos,  et  aussi  en  36 

Mercerie 575,100  quarlillos.  Il  y  a   un  grand  el  un  petit 

Cristaux 202,100  arroba  j  32  de  l'un  (orment  25  de  l'au- 

l'arfunieric.     .'....         62,600  tre. 

Le  grand  arroba  contient  16.07  litres, 

Exportations  pour  la  France,  ou  4.246  gallons  anglais. 

of?(i  nn'\  ^  I'*'''*  arroba  contient  12.633  litres, 

Mercerie ^^S^rnl!  ou  3.337  gallons  anglais. 

Cuirs 01  nm  U*  botta  .le  vin  contient  30  grands  ar- 

V'"' UQnnr^  robas  ,   dont  chacun  pèse  ,  c]uaud  il  est 

Sucre a^'nn  P'*^'"  '*'^^"  ^^  rivière  ,  34  livres,  le  tout 

Huile  comestible.     .     .     .         ^^,100  coriTspon.lant  à  127  1/2  gallons  anglais, 

Bois  de  réglisse    .     .     .              48,300  ou  430.797  litres. 

l*lomb fi'n^n  ^  P'^^  d'huile  contient  34  petits  ar- 

Safran 64,000  robas,  qui  pèsent  chaque  25  liv.  d'huile 

...     ,  ou  26  9/16  livres  castillanes  d'eau  de  ri- 

Tout  le  mouvement  commercial  dont  ^j^.^,.^  ^^      j  correspond  environ  à  864 

on  vient  de  présenter  un  résumé  s  est  jj^  avoir  du  poids,  ou  391.862  kilog. 

opéré  sous  le  régime  de  la  franchise  «lu  /                                     ° 

port  de  Cadix ,  qui ,  aux  termes  du  <lé-  Mesuras  de  longueur.  -  Le  vara  ou 

bret  du  18  septembre  1831 ,  et  d'une  or-  ^1'"^  ,  qui  est  la  mesure  castillane,  se  di- 

donnanccdu22  juin  dernier,  communi-  ]*:^  <-'«  2  cadis    4  palmas  ,  8  octavas  ou 

quée  aux   chambres  de   commerce  des  ^6  avas.  Il  se  divise  a"ss«  «^n  3  pieds  de 

ports ,  a  dû  cesser  le  22  sej-tembre  der-  ^urgos  .36  pouces  ou  48  doigts .  et  con- 

Jijç^  *                                    '  lient  0.847.9  mètre  ou  33,384  pouces  an- 

70,000  habitants.  S*^'»* 

De  Cadix  à  Tariffa  ,  ou  Tarifa,   on  Manière  dont  se  vendent  les  marchan- 

trouve   successivement  la  tour  de  Tra-  dises.  —  La  cochenille  se  vend  par  arroba 

falgar  sur  le  cap  de  ce  nom  ,  celK'  de  Me-  de  25  livres  en  ducats  de  plata.  Tare  ,  22 

ca  à  l'E.  1/2  S.  du  cap  Trafalgar,  celle  de  onces  par  suron. 

CaramincI  sur  la  pointe  du  même  nom ,  Sucre  de  la    Havane   par  arroba    en 

et  celle  de  Paloma  sur  la  pointe  de  son  rcaux  de  plata. 

nom  ,  à  4  ly2  milles  72"  E.  du  cap  Plata.  Indigo  par  livre  en   réaux   de  plata, 

Ces  tours  signalent  des  dangers  dans  leur  Tare  réelle, 

voisinage.  Quinquina  par  livre  en  réaux  de  plata 

Poids  et  mesuris  a  cadix. —  Poids. —  Ta  re  réelle. 

Le  marc  de  Castille  est   la  base  de  tous  Coton  en  laine  par  100  liv.  en  pesos  ou 

les  poids  qu'on  emploie  à  CaJix.  lise  di-  piastres  de  plata. 
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Cluivrepar  fancga  de  110  liv.  en  pias- 
tres (Je  plata. 

Poaux  (le  l'Amériquo  méridionale  par 
35  liv.  en  n-anx  de  plata. 

Eau-(le-vie  par  30  grands  arrobas  en 
réa'  X  vellon. 

Changes.  —  Pour  1rs  changes  de  Ca- 
dix ,  y o^j^z  Espagne,  au  Supplément. 

Usance,  etc.  —  L'usance  pour  les  ef- 
fcls  tirés  do  France  est  nn  mois  de  date  , 
et  deux  pourceiix  qui  sont  lires  du  reste 
de  l'Europe.  On  passe  six  jours  de  grâce, 
au  dernier  ilesquels  les  elFels  doivent  ôtro 
acquittés  ou  protestés. 

Consul.  —  France,  M.  Bourbouion. 

TARIFA,  ou  TARIFFA,  place  forte 
et  port,  à  18  lieues  S.  E.  de  Cadix,  sur  le 
détroit  de  Gibraltar,  à  4  lieues  de  la  cô- 
te d'Afrique,  lat.  N.  36°  30"  ,  long.  O. 
7°  55'  30". 

Le  port  est  petit,  mais  propre  au  ca- 
botage. La  baie  de  Tarifa  est  comprise 
entre  le  cap  de  Tarifa  et  la  pointe  de  Pa- 
loma.  Les  environs  de  cette  baie  sont  sa- 
les. On  y  trouve  des  roches  et  des  hauts- 
fonds.  La  vigie  la  plus  au  large  est  droit 
à  rO.  de  l'île  de  Tarifa.  Les  vaisseaux 
qui  se  destinent  pour  cet  endroit  doivent 
ranger  l'île  de  très  près  et  venir  mouiller 
devant  la  ville,  sans  se  répandre  au  large. 
Le  cap  de  Tarifa  est  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  l'Espagne,  par  conséquent  de 


partie  N.  de  la  baie  de  son  nom,  à  envi- 
ron 8  lieues  S.  de  Port- Vendre;  |lat.  N. 
42"  15',  long.  E.  50'. 

La  ville  est  peu  importante,  mais  le 
port,  quoique  petit,  est  bon;  et  le  com- 
merce y  est  assez  actif. 

La  baie  de  Roses  peut  recevoir  des  es- 
cadres à  l'abri  de  tous  les  vents  ;  le  fond 
est  de  sable  fin  et  vase,  et  dans  le  voisi- 
nage de  la  côte  le  fond  est  de  sable  et  her- 
bes. Les  petits  navires  mouillent  ordi- 
nairement au  S.  O.  de  l'angle  de  TE.  <le 
la  forteresse  par  3  et  3  1/2  brasses  fond 
de  sable. 

Au  N.  E.  de  Roses  est  le  cap  Creux, 
surmonté  de»  ruines  d'une  four  de  garde. 

En  allant  de  Roses  à  Mataro,  on  trou- 
ve successivement  les  tours  de  Mongole, 
de  Pals  et  de  Begu. 

2,300  habitants. 

MATARO,  dans  la  Catalogne,  à  6  I. 
1/4  N.  E.  de  Barcelone;  lat TN.  41"  30' 
long.  E.O.  10'. 

Le  port  est  commode.  Au  S  de  Ma- 
taro ,  à  peu  de  dislance  de  terre  ,  il  y  a 
un  banc  de  roche  en  dedans  duquel' on 
mouille  par  9  ou  10  brasses,  et  au  N.  du 
banc  il  y  a  mouillage  par  7  et  9  brasses 
jusqu'à  la  pointe  de  l'entrée  de  la  rivière. 

Mataro  a  des  fabriques  d'indiennes,  de 
toiles  de  coton  ,  d'étoffes  de  soie  et  de  ve- 
lours, de  rubans  et  galons  de  soie,  ainsi 


l'Europe.  Elle  est  immédiatement  au  N.      que  de  cordonnets,  de  bas  de  coton  et  d 
de  la  petite  île  de  Tarifa,  qui  n'en  est      soie,  de  dentelles,  de 


séparée  que  par  un  intervalle  si  petit 
qu'il  n'y  a  pas  passage.  Cette  île  est  sai- 
ne; on  peut  l'approcher  d'aussi  près  que 
l'on  veut.  C'est  de  cette  île,  à  la  pointe 
de  Cire,  que  se  trouve  la  plus  petite  lar- 
geur du  détroit  de  Gibraltar. 

11  y  a  à  Tarifa  un  fanal  à  feu  tour- 
nant au  S.  S.  E.  3/4  E.,  5  milles  de  dis- 
tance des  bancs  nommés  Cabe/os,  et  au 
S.  S.  E.  de  la  tour  de  Paloma.  Le  rocher 
de  la  Thisbé  lui  reste  à  l'O.  N.  O.  1/2 
O.  5  1/2  milles  de  dislance,  d'après  Ban- 
za;  la  pointe  Gualmesi  à  l'E.  4  3/4  mil- 
les de  distance. 

Tarifa  a  des  fabriques  de  cuirs,  de  po- 
terie de  terre  et  de  briqiu^s.  La  pèche  y 
<st  active,  principalement  celle  i\u  thon. 
Les  environs  produisent  les  meilleures 
oranges  de  l'Andalousie  ;  les  vents  chauds 
et  sees  y  nuisent  beaucoup  aux  récoltes 
des  grains.  On  y  élève  quantité  de  trou- 
peaux de  toute  espèce.  12,000  habitants. 


II.    PORTS   SUR    LA   MÉDITERRAKÉE. 

ROSES,  dans  la  Catalogne,  port  sur  la 


blondes,  de  savon  et 
d'eau-de-vie;  on  y  compte  8  tanneries  et 
plusieurs  chantiers  pour  la  construction 
des  navires. 

Le  commerce  consiste  en  sel,  vin,  hui- 
le, et  autres  denrées  ;  il  est  considérable. 

13,000  habitants. 

BARCELONE,  port  sur  la  côfeE.  d'Es- 
pagne et  sur  la  Méditerranée,  au  fond  d'un 
bassin  semi-circidaire  formé  par  un  pro- 
longement des  Pyrénées;  lat.  N.  41°  22', 
lonsî.  O.  12'6".  Le  port,  situé  au  S.  E. 
de  l'enceinte  de  la  ville,a  1,100  toises  à  son 
ouverture  et  100  toises  seulement  à  son 
extrémité;  sa  longueur  est  de  1,200  toi- 
ses; le  fond  varie  de  7  à  28  et  30  bras- 
ses. Il  est  défendu  d'un  côté  par  un  grand 
môle,  sur  l'extrémité  duquel  existe  nn 
phare,  qui  sert  particulièrement  à  indi- 
quer le  passage  de  la  pointe  Llobregat, 
au  S.  25°  O.  (vrai  du  fanal) ,  la  tour  des 
signaux  ('e  Monljoui  S.  87"  O.,  le  vieux 
fanal  N.  20"  O.,  et  la  pointe  de  la  rivière 
Beros  N.  35"  E.  Les  bâtiments  moyens  et 
les  petits  peuvent  seuls  entrer  dans  le 
môle.  Les  bâtiments  s'amarrent  à  quatro 
dans  le  port,  présentant  le  côté  au  irôlo 
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cX  l'ayant  au  S.  O.  Pendant  l'élé  des  na- 
vin»s  i-cstcnt  dans  l'avant-porf,  particu- 
lièrtMnent  ceux  qui  sont  assujettis  à  une 
(juarautaine.  On  est  à  l'abri  de  tous  les 
vents  dans  le  porlf  le  S.  E.  et  le  S.  O.  y 
occasionent  un  grand  ressac.  La  rivière 
de  LIobrcgat  et  un  ruisseau  nomme  6e- 
aos,  qui  reste  à  4  milles  dans  TE.  de  Bar- 
celone ,  et  qui  est  aLH)nilant  avec  les 
pluies,  cliarrient  continuellement  leurs 
vases  et  leur  terre  ,  qu'ils  entraînent 
à  l'ouverture  de  Barcelone  ,  devant  la - 
({uelle  leurs  eaux  se  croisent }  de  sorte 
qu'il  s'est  formd  devant  ce  port  une 
barre  qui  augmente  chaque  jour  de  lar- 
geur; elle  s'étend  du  bout  du  mule  jus- 
qu'au pied  de  Mont  joui  ,  c'est-à-dire 
(tans  une  direction  à  très  peu  près  O.  S. 
O.  et  E.  N.  E.  Cette  barre  est  en  outie 
sujette  à  des  changements  après  les  coups 
de  vent  qui  déplacent  les  vases.  Aussi  le 
bureau  du  port  est-il  chargé  de  refaire 
chaque  année  un  nouveau  plan  pour  les 
sondes  A  50  toises,  tout  autour  du  point 
de  la  barre  où  il  y  a  le  moins  d'eau,  on 
trouve  de  9  à  11  pieds  d'eau,  et  en  reve- 
nant vers  la  barre  8,  7  1/2 et  7.  Depuis 
cette  limite  de  50  toises  ,  en  allant  vers 
Montjoui,  le  fond  sur  la  barre  est  de 
12  à  14  pieds;  mais,  en  allant  vers 
le  fanal  en  bois,  il  continue  à  être  encore 
de  8  à9  pieds  pendant  environ  20  toises; 
ensuite  il  augmente  presque  tout  à  coup, 
et  est  de  16  à  17  pieds.  D'un  jour  à  l'au- 
tre il  y  a  des  variations  de  1  à  2  pieds 
dans  ces  profondeurs,  parce  que  les  eaux 
entrent  et  sortent  selon  les  vents  qui  ré- 
gnent ou  ont  régné.  D'après  ce  qui  vient 
«l'être  dit,  on  voit  nue  tout  bâtiment  qui 
cale  plus  de  15  à  16  pieds  d'eau  ne  peut 
pas  entrer  à  Barcelone  ,  et  que  ce  |>ort  ne 
convient  qu'à  des  bâtiments  moyens.  La 
grande  passe,  qui  est  la  moins  pr'>fonde, 
est  entre  la  tête  de  la  barre  et  le  pied  de 
Montjoui,  La.  petite  passe ,  qui  a  plus 
de  profomleur  d'eau,  est  entre  la  tête  de 
Il  barre  et  le  bout  du  môle  neuf,  où  est 
le  fanal  en  bois.  Cette  passe  peut  avoir 
un  cable  de  largeur.  Tout  bâtiment  qui 
cale  plus  de  12  pieds  d'eau  doit  entrer 
par  cette  passe.  Il  ne  faut  pas  tron  appro- 
cher le  lx)ut  du  môle  à  cause  de  roches 
perdues  qui  assurent  sa  base.  On  le  range 
à  denii-càble,  et  dès  qu'on  l'a  doublé, 
on  vient  sur  tribord  jusqu'à  mettre  le  cap 
a  droite  des  deux  grands  clochers  de  la 
cathédrale.  Quand  le  fanal  en  bois  reste 
à  l'E.  du  monde  ,  la  tête  de  la  barre  est 
iloubîée.  Ceux  qui  entrent  par  la  grande 
passe  prolongent  sans  crainte  à  une  di- 
stance raisonnable  Ja  côte  de  Montjoui. 
11  faut  avoir  de  la  voile  dans  les  detix 
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cas  pour  conserver  tie  la  vitesse  au  na- 
vire ;  et  refouler  les  courants  ,  qui ,  pen- 
dant et  après  les  vents  du  S.  E. ,  portent 
en  dehors  avec  rapidité.  La  barre  a  envi- 
ron 100  toises  de  largeur.  Au  dehors  , 
comme  en  dedans,  la  profondeur  aug- 
mente, et  l'on  trouve  20  à  23  pieds  au 
milieu  de  la  distance  qui  existe  entre  la 
tête  de  la  barre  et  le  bastion  le  plus  S.  do 
la  ville,  qui  est  plus  rapproché  de  Mont- 
joui. Avec  les  vents  du  large  la  mer  brise 
d'une  manière  effrayante  sur  toute  la 
barre  ;  cependant  la  |)etitc  passe,  près  du 
fanal  en  bois,  est  un  peu  moins  agitée  que  le 
reste.  Quand  on  entre  dans  le  port  même, 
il  ne  faut  pas  ranger  de  trop  près  le  pha- 
re en  pierre  ,  et  on  doit  l'écarter  à  sa 
partie  N.  O.  et  N.  à  cause  d'un  banc  de 
sable  qui  part  de  son  pied  ,  et  sur  lequel 
il  n'y  a  que  3  ,  4  ,  8  et  10  pieds  d'eau. 
On  travaille  constamment  à  enlever  le 
sable  qui  s'y  amoncelle.  Malgré  ces  tra- 
vaux ,  si  on  ne  multiplie  considérable- 
ment les  moyens  de  curage  tant  sur  la 
barre  que  sur  le  banc,  le  port  de  Barce- 
lone ne  tardera  pas  à  être  entièrement 
impraticable.  Heureusement  qu'on  trouve 
une  rade  très  vaste  devant  ce  port  ,  où  , 
dans  la  belle  saison,  les  grands  navires 
commencent  leur  déchargement  pour 
pouvoir  entrer  ,  ou  le  finissent  après  être 
sortis  à  demi  chargés.  Cette  rade  est  à 
l'abri  des  vents  do  terre;  mais  il  faut  y 
être  sur  le  qui  vive,  et  mettre  à  la  voile 
avec  la  moindre  apparence  des  vents  du 
large,  et  surtout  du  S,  E.  Ce  vent  entre 
fort  rarement  jusqu'à  la  rade.  C'est  uu 
bienfait  sans  doute  produit  par  des.cir- 
constances  de  localité;  mais,  lorsqu'il 
entre,  il  est  terrible.  On  mouille  par  un 
grand  fond ,  et  dans  l'E.  S.  E.  de  Mont- 
joui ,  à  peu  près  N.  et  S.  avec  la  cita- 
delle d<î  Barcelone  (qui  est  à  l'E.  de  la 
ville)  ,  par  29  à  30  brasses  d'eau  ,  fond 
de  vase  molle,  L<'s  ancres  y  chassent  as- 
sez facilement.  On  pourrait  mouiller 
beaucoup  plus  près  de  la  ville  et  par  une 
moindre  profondeur;  mais  on  ne  serait 
pas  en  position  de  doubler  les  plages  de 
Llobregat  à  la  bordée  du  S,  Les  remar- 
ques du  meilleur  mouillage  à  cet  elTet, 
sont  :  le  phare  par  la  tour  île  la  Merced, 
et  les  côtes  élevées  de  Garaf ,  <l<'couver- 
tes  par  la  partie  S.  de  Montjoui.  Lors- 
que le  vent  S.  n'est  pas  très  fort,  on  peut 
prendre  la  bordée  de  l'E.  ;  car ,  quand  on 
ne  porterait  qu'à  l'E.  N,  E.,  on  longerait 
la  côte  à  4  milles  de  distance  sans  la 
moindre  inquiétude,  puisqu'elle  est  saine. 
Barcelone  est  remplie  de  manufac- 
tures. Les  draps,  les  velours,  les  couver- 
tures de  laine,  les  toiles  peintes,  les  îoi- 
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lies,  les  rubans,  lesdenlelles,  leshlonjps, 
les  chapeaux,  le  savon,  les  bouteilles,  Its 
armes  blanches  cl  à  feu  sont  l'objet  d'ex- 
porlations  considérables,  f)rincipalernent 
pour  l'Anidrique;  on  exporte  aussi  beau- 
coup de  vin  et  d'eau-de-vie. 

Le  port  reçoit  plus  tle  1,000  navires 
par  an. 

Entre  Barcelone  et  Tarragone  sont 
les  deux  tours  Garaf  et  Rio. 

Barcelone  étant  le  principal  porf.  de  la 
Catalogne,  nous  placerons  ici  le  tableau 
suivant  de  la  navigation  de  cette  pro- 
vince. 

La  navigation  entre  la  Catalogne  et  les 
possessions  espagnoles  de  l'Amérique  oc- 
cupe annuellement  à  peu  près 200  navires 
du  port  d'environ  20,000  tonneaux. 

La  part  que  prend  la  France  dans  la 
navigation  étrangère  est  d'environ  180 
navires  ,  jaugeant  ensemble  près  de 
10.000  tonneaux  ,  dont  100  à  110  navires 
à  l'entrée,  jaugeant  6,000  tonneaux,  et 
70  à  7b  navires  à  la  sortie  du  port ,  de 
3,200  tonneaux.  De  ce  nombre  de  na- 
vires plus  de  la  dixième  partie  entrent 
ou  sortent  sous  pavillon  français. 

L'importation  îles  puissances  étran- 
gères dans  les  ports  catalans  est  évaluée 
par  an  à  11,116,700  fr.  ;  l'exportation  à 
6,098,300  fr.; 

L'importationdesAnlillesà8,087,700f.; 
l'exportation  à  4,253,600  fr. 

V.n  somme,  i mportation  19,204,400  fr.; 
exportation,  10,551,900  francs;  ensemble 
29,556,300  fr. 

Les  articles  ci-après  occupent  le  pre- 
n  ier  rang  dans  ce  commerce. 

Importation, 

Sucre. 
Colon. 
Cuirs. 

Tissus  de  lin. 
—    de  soie. 
Teintures. 
Chanvre. 

Exportation. 

Vins. 

Eaux-de-vie. 

Bouchons  de  liège. 

Tissus  de  soie  et  dentelles. 

Fruits  secs. 

Sucre. 

Dans  le  commerce  étranger,  la  France 
figure  pour  3,938,800  fr.  de  valeurs  im- 
portées, pour   1,655,400  fr.  de  valeurs 


exportées ,  ou  pour  une  somme  totale  de 
5,594,200.  fr. 

Les  principaux  articles  de  l'importation 
et  de  l'exportation  française  sont  : 

Safran. 
Sucre. 

Eaux -de-vie. 
Huile  d'olive. 
Tissus  de  laine. 

—  de  lin.  « 

—  de  soie. 
Coton. 
Teintures. 
Fils. 

Cuirs. 

Bouchons  de  liège. 

(Voyez  page  43.} 

MoNîïAIES  ,  POIDS  ET  MESURES  À    BaR- 

CELONNE.  —  Monnaies  réelles.  —  Le» 
monnaies  réelles  d'Espagne  ont  les  va- 
leurs suivantes  : 

Le  doublon  effectif  vaut  7  1/2  livres 
catalanes;  le  demi,  le  double,  le  qua- 
druple, ont  une  valeur  proportionnelle. 

La  piastre  forte  vaut  57  1/2  sous  cata- 
lans, ou  8  piastres  ^=^  15  livres. 

La  piécettp  mexicaine  vaut  9  sous  4  1/2 
deniers.  La  piécette  provinciale  =7  sous 
6  deniers  catalans 

Le  réal  de  plata  provincial  vaut  3  sous 
9  deniers,  et  le  réal  de  vcllon  22  1/2 
deniers. 

Le  quarto  vaut  5.2941  mallas,  l'ochavo 
2.6470  mallas,  le  maravedis  de  vellon 
1.3205  mallas. 

D'où  il  résulte  que  la  livre  catalane 
vaut  environ  28  den.  sterl.  ou  2.88  fr. 

Poids  pour  or  et  argent.  —  Le  marc 
employé  pour  les  métaux  précieux  se  di- 
vise en  8  onces,  32  quartos,  192  arienzos 
ou  adarmes,  ou  6,912  grains.  Il  excède 
de  1/6  le  marc  castillan,  et  vaut  272,654 
grammes,  ou  4,141    2/3  grains  troy. 

Poids  commercial.  —  Le  quintal 
contient  4  arrobas,  ou  104  livres;  la 
livre  se  subdivise  en  12  onces,  48 
quarlos,  192  arienzos,  ou  6,912  grains. 
La  livre  de  commerce  catalane  =  0. 40003 
kilogramme  ,  ou  61/4  grains  troy  :  d'où 
il  résulte  que  100  livres  catalanes  = 
88. 2  livres  avoir  du  poids. 

Mesure  à  blé.  —  La  quartera  se  divise 
en  r2cortanes,  ou  48  picotins,  et  contient 
68.419  litres  ou  1.9416  boisseaux  de  Win- 
chester. 

Mesure  liquide. —  La  charge  contient 
12  cortanes,  24  cortarines,  ou  72  meila- 
dellas=  123.756  litres  ou  32.695  gallons 
de  vin  anglais.  La  charge  se  divise  aussi 
en  16  cortanes  ou  512  porrones.  La  pipe 
coQticnt  4  charges. 
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Mesures  linéaires.  —  La  canDe  con- 
tient 8  palinos  ,  ou  32  quartes,  et  vaut 
0.535  mètre  ou  21  pouces  anglais. 

Pour  les  changes  et  autres  ck'tails, 
▼oyez  Espagne  et  Castille. 

CoiisuLS. —  France^  M.  le  marquis  de 
la  Roche-Saint- André;  chancelier,  M. 
Sivelte;  agents  vice-consuls  français,  M. 
P.  Camps  à  Roses ,  M.  J.  Labarilie  à  Pa- 
iamos,  AI.  F.  Hebrard  à  Tarragone,  M. 
\.  Monassot  à  Torlose.  —  Angleterre  y 
M.  James  Annesley .—  Russicy  ?'I.  Ryan. — 
Autriche,  M.  F.  Gibert.  —  Prusse,  M. 
A.  Uogny. — Pays-Bas,  M.  E.  de  la  Haye. 
Suède,  M.  G.  \\%stzcnlhuis.  —  Dane- 
jiiarct,  M.  P.  Ortembach. —  Sardaigne, 
MA.  firessiano.  —  Deux-Siciles,  M.  F. 
Lyon.  —  Rome,^l.  N.  Ponte.  —  Tos-- 
cane,  M.  J.  Platn»  r.  —  Portugal,  M.  D. 
Gaillani.  —  Etats-Unis  d'Amérique , 
M.  G.  Sterling. 

TARRAGONE,  ville  et  port,  chef-lieu 
de  la  province  de  son  nom  ,  sur  un  golfe 
formé  par  la  Méililerranée ,  et  pré»  de 
l'embouchure  du  Francoli  ;  lat.  S.  41° 
li'  50",  long.  O.  1°  4'  45". 

Le  port ,  déjà  très  sûr  et  d'une  entrée 
facile,  sera  un  jour  d'un  avantage  inap- 
préciable pour  celte  côte,  qui  n'oifre  au- 
cun abri  sûr,  et  contribuera  beaîicoup  à 
la  prospérité  de  Tarragone.  Il  y  a  mouil- 
lage par  6  et  7  brasses  au  large  de  la  vil- 
le; et  plus  au  S.  vis-à-vis  la  rivière,  on 
trouve  8  brasses  d'eau.  Le  môle  et  le  phare 
ont  été  détruit  par  un  coup  de  vent  en 
1822.  Depuis  c»'tte  époque  il  n'a  pas  été 
placé  de  feu  en  cet  endroit. 

L'industrie  de  Tarragone  se  réduit  à 
des  fabriques  d'eaux -de-vic  ,  de  savon, 
de  tonnellerie  et  de  chapeaux. 

Le  commerce  y  est  peu  considérable 
depuis  l'indépendance  des  possessions  es- 
pagnoles de  l'Amérique  du  Sud.  On  en 
exporte  principalement  des  laines  Leca- 
botage  et  la  pêche  y  sont  plusact  ifs.  11 ,000 
habitants. 

SALOU,  petit  port  au  S.  O.  de  Tar- 
ragone et  à  rO.  du  cap  de  son  nom,  le- 
quel cap  se  trouve  par  41"  4'  30"  do  lat. 
IN.,  et  1"  9'  47"  de  long.  O. 

On  y  fait  le  calx)tage  et  un  assez  bon 
commerce  d'exportation  et  d'importa  ♦ 
lion. 

De  Salou  à  Alicante,  on  ne  trouve  que 
de  jïelits  ports,  tels  que  ceux  de  Penis- 
cola ,  Gandia  et  Dénia ,  où  la  pêche  est 
assez  active  ,  mais  où  l'un  ne  fait  qu'un 
peu  de  cabotage.  Toute  cette  côte  est 
dangereuse  et  d'une  navigation  très  dif- 
licile;  il  ne  faut  pas  s'y  risquer  sans  une 


conuaissaitcc  bien  positive  des  localités.  Il 
y  a  un  grand  nombre  de, tours  dont  l'u- 
sage nautique  n'est  pas  indiqué. 

VALENCE,  ville  et  port  d'Espagne, 
chef-li<'u  du  royaume  ou  de  la  province 
de  son  nom,  sur  le  Guadalaviar,  ù  luie 
lieue  de  la  mer;  lat.  N.  39"  28'  35",  long. 
O.  2»  45'  5". 

Le  port  de  Valence,  à  l'embouchure  du 
Guadalaviar ,  se  nomme  le  Grao.  11  est 
d'un  accès  assez  difficile,  et  la  côte  du 
golfe  de  Valence  est  généralement  dange- 
reuse. Néanmoins  le  port  de  Valence  est 
très  fréquenté. 

Les  principales  productions  du  terri- 
toire de  Valence  consistent  en  soie,  lai- 
ne, vins,  eaux-de-vie,  figues,  amamles 
et  autres  fruits  excellents,  soude,  cu- 
min et  anis.  La  cochenille ,  introiluile 
depuis  peu ,  est  encore  une  des  pro<luc- 
tions  importantes  de  cette  province. 

La  récolte  en  soie  est  très  abondante  : 
elle  s'élève,  année  commune,  à  13  oh 
1400  mille  livres  pesant.  Les  deux  tiers 
se  consomment  dans  les  manufactures  de 
Valence  et  dans  les  fabriques  des  villes 
voisines  ;  le  reste  est  porté  dans  i\es  villes 
de  l'intérieur  ou  à  l'étranger.  Quant  à  la 
laine,  on  en  fait  «.le  grandies  (x  porta  lions 
dans  ditlérents  ports  de  la  Méditerranée. 

L'industrie  de  Valence  a  pour  objet 
principal  la  fabrication  d'étofFcs,  mou-, 
choirs  et  ceintures  de  soie,  de  gaze,  de 
rubans ,  de  draps,  et  de  carreaux  de  terre 
verniasés  et  avec  dessins.  Cette  ville  riva- 
lise avec  Lyon  pour  la  quantité  et  la 
beauté  des  produits  en  soie. 

Outre  le  port  de  Valence,  on  trouve 
sur  la  côte  de  la  province  de  ce  nom  ceux 
de  Peniscola  et  Castillon  ,  au  N.  de  Va- 
lence, ceux  de  Gandia  et  de  Dénia  au  S. 
Nous  ne  plaçons  pas  dans  cette  nomen- 
clature le  port  d'Alicaiile  ,  auquel  nous 
avons  consacré  un  article  particulier, 
cette  ville  n'appartenant  plus  à  la  nou- 
velle province  de  Valence.  Les  ports  de 
Peniscola  ,  Castillon  ,  Gandia  et  Dénia, 
sont  peu  fréquentés,  et  c'est  par  celui  de 
A^'alence  que  se  fait  la  plus  grande  partie 
du  commerce  extérieur  du  pays.  Le  ta- 
bleau suivant  fera  connaître  l'importance 
de  ses  relations  commerciales,  et  les  ar- 
ticles qui  en  sont  l'objet. 

11  est  venu  de  l'étranger  dans  les  port. s 
de  la  province  de  Valence ,  en  1831  ,  276 
navires,  jaugeant  36,425  tonneaux  ;  il  en 
est  sorti  306  navires,  jaugeant  76,268  ton- 
neaux. 

114  de  ces  bâtiments,  jaugeant  15,76.^ 
tonneaux  sont  venus  de  France;  59 ,  jau- 
geant 4,009  tonueaux,  portaient  paYiUou. 
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français.  101  navires,  jaugeant  5,580  ton- 
neaux, ont  (5 td  expédies  pour  France.  56, 
jaugeant  3,789  tonneaux ,  portaient  le 
pavillon  français. 

Les  importations  étrangères  de  la  pro- 
vince (le  Valence  sont  évaluées  à 
•i,849,100  francs,  et  les  exportations  à 
6,600,700  francs. 

Voici  les  articles  principaux  de  ce 
corameree  : 


Importations. 

Morue 883,300  f. 

Tissus  de  lins  et  de  chanvre.  465,400 

—  de  soie 28.S800 

—  de  laine 190,000 

Quincaillerie 176,000 

Mercerie i74,000 

Cuirs 124,000 

Exportations. 

ILuile 2,019.600  f. 

Raisins  secs  et  figues    .     •  1,253,200 

Soie 1,200,000 

Vins  et  eaux- de-vie.    .     .       760,600 

Soude 467,200 

Amandes 236,200 

Sel 220,200 

Les  relations  les  plus  importantes  de 
la  province  de  Valence  sont  avec  la  Fran- 
ce. En  effet,  les  marchandises  impor- 
tées de  ce  pays  s'élèvent  à  la  somme  de 
1,146,900  francs  ,  dont  254,000  francs  de 
toiles ,  237,000  francs  de  soieries ,  133,000 
francs  de  merceries,  120,000  francs  de  tis- 
sus de  laine  ,  94,000  francs  de  quincaille- 
rie, 55,000  francs  de  bijouterie. 

Valence  nous  a  fourni  pour3,049,800f. 
de  marchandises  diverses,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  l'huile  pour  1,590,300  f.; 
les  soies  pour  1,120,000  f.;  le  si»fran  pour 
409,500  f.  5  la  sparterie  pour  49,700  f.j 
le  sapranum  pour  49,300  francs. 

Consuls.  —  France ,  M.  Gauthier 
d'Arc. 

(Voir,  pour  les  monnaies,  poids  et  me- 
sures, à  la  suite  de  l'article  général  sur 
l'Espagne,  page  263.) 

ALTCANTE,  place  forte  et  port  à 
l'entrée  d'une  baie  formée  par  le  cap  de 
la  Huerta  et  celui  de  San-Pablo,-  lat.  N. 
38"  20'  41",  long.  O.  2"  48'  50". 

La  baie  d'Alicante  ,  qu'avec  plus  de 
raison  on  peut  nommer  rade  ,  est  com- 
prise entre  le  cap  Santa-Pola  et  celui  de 
la  Huerta.  L'ouverture  qui  existe  entre 
ces  deux  caps  est  sans  abri  avec  les  vent» 


de  l'E.  N.  E.  au  S.  1/4  S.  O.  pour  ceux 

3ui  sont  à  ce  mouillage;  mais  le  fond 
'algue  et  de  sable  étant  de  bonne  tenue, 
et  la  mer  n'étant  presque  jamais  très 
forte,  on  est  ordinair«îmenl  bien  à  l'an- 
cre avec  les  vents  de  l'E.  à  l'O.  passant 
par  le  S.,  et  avec  tous  les  autres  on  y  e|t 
très  à  l'abri  à  cause  des  montagnes,  dont 
la  hauteur  est  considérable. 

On  doit  s'amarrer  N.  E.  et  S.  O. ,  la 
grande  touéc  au  N.  E.,  à  un  mille  plus  ou 
moins  de  terre,  par  6 à  12  brasses,  herbe 
et  sable ,  et  même  j usque  par  2  ou  3  bras- 
ses au  S.  1/4  S.  E.  ou  au  S.  S.  E.  du 
château  Sainte-Barbe  (  c'est  le  nom  du 
château  qui  est  au  sommet  d'un  morne); 
de  cet  endroit  on  découvrira  la  porte  du 
môle. 

Au  milieu  de  la  distance  du  cap  de 
Santa-Pola  à  celui  de  la  Huerta,  on 
trouve  20  brasses  ;  et  le  fond  diminue 
graduellement  vers  les  deux  caps  et  vers 
la  côte,  étant  partout  de  petits  cailloux, 
algue  et  sable  ;  seulement  on  est  prévenu 
que,  s'il  faut  louvoyer  pour  atteindre  le 
mouillage,  lorsque  la  bordée  portera  au 
N.  de  la  tour  de  Agua-Amarga  (cette  tour 
est  au  tiers  de  la  distance  entre  Alicantc 
et  le  cap  Santa-Pola),  on  pourra  ne  virer 
de  bord  qu'à  un  cable  de  distance  de  la 
plage  ,  parce  que  cette  côte  est  accore  et 
de  plage  de  sable;  mais  si  la  bordée  con- 
duit de  cette  tour  vers  le  S.,  il  ne  faudra 
pas  approcher  la  côte  à  plus  de  2  cables  , 
parce  qu'il  y  a  moins  d'eau  et  que  la  c  te 
est  de  roche. 

Le  château  d'Alicante  est  par  38°  20' 
41"  de  lat.  N.,  et  par  2°  50'  12"  de  long. 
O.  Il  reste  au  S.  41'  39'  O.  du  Coup-de- 
sabre-de-Roland,  au  S.  20'  25'  O.  du  pic 
de  la  montagne  del  Hombre,  au  S,  24*" 
37'  E.  de  la  montagne  Gijona ,  et  au  S. 
56**  E.  de  celle  d'Escala.  Ce  sont  les  qua- 
tre éminencf's  les  plus  apparentes  qui* 
l'entourent.  L'une  de  ces  montagnes  étant 
aperçue  du  large ,  on  peut  ainsi  connaî- 
tre là  position  d'Alicante. 

Le  cap  de  la  Huerta  commence  par  une 
pointe  basse  vers  la  mer, et, à  une  demi- 
encàblure,  le  terrain  s'élève  à  une  hau- 
teur moyenne,  tout  de  roche  blanchâtre. 
Dans  le  commencement,  et  à  deux  cable» 
environ  de  l'extrémité  du  cap,  est  une 
tour  nommée  Alcora.  Ensuite  le  terrain, 
inégal  et  entrecoupé,  arrive  à  un  pic 
blanchâtre  plus  élevé  que  le  cap  même, 
et  nommé  pic  de  las  Matas.  Ce  dernier, 
mis  sur  l'alignement  du  pic  le  plus  élevé 
de  la  montagne  del  Hombre  ,cst,  comme 
on  l'a  dit ,  une  des  remarques  pour  le 
banc  qui  est  à  un  mille  de  l'E.  15*'  S.  de 
nie  Plauc. 
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Le  cap  (le  la  Huerta  est  par  38*  20' 
56"  lie  lat.  N.  tie  la  tour  d'Alcora ,  au 
S.  bb"  40*  O.  i\e  l'île  Benidorme ,  an  S. 
55"  O.  des  pierres  de  Arabi,  au  S.  31**  O. 
du  Coup-tle-sabre-de-Roland  ,  au  S.  29" 
53'  E.  de  la  montagne  Gijona,  et  au  N. 
85  25'  E.  du  château  d'Alicanle. 

Dn  ix'scif  de  roches,  sur  lequol  on 
trouve  2,  3  et  4  brasses  d'eau  ,  à  la  dis- 
tance de  2  cables ,  vers  l'E.  5**  S. ,  envi- 
ronne le  cap.  A  2  cables  et  dorai  et  3  ca- 
bles on  trouve  6  brasses  d'eau  ;  et  de  ce 
point  on  voit  le  pied  de  la  tour  lorsqu'on 
est  dans  un  canot. 

Alicante  est  renommée  pour  ses  vins  et 
ses  productions  agricoles.  Elle  sert  aussi 
d'entrepôt  pour  les  marchandises  de  Va- 
lence, de  Murcie  et  d'Aragon  ,  destinées 
à  l'exportation.  Elle  reçoit  de  France  des 
toiles,  des  draps  et  de  la  quincaillerie 
d'Angleterre ,  de  la  morue,  des  élofles  et 
quelques  autres  marchandises. 

La  rade  est  fréquentée  annuellement 
paraOO  navires.  17,500  habitants. 

Entre  Alicante  et  Carthagôue  on  voit 
successivement  sur  la  côte  la  tour  d'A- 
guamargua  ,  Talavola  ,  Mata,  Orvera- 
Vieja,  Saint-Roch,  Estacio,  Palos,ror- 
man ,  Esambrera.  Les  points  les  plus 
marquants  de  la  côte  sont  le  cap  Santa- 
Pola  ,  Cervera ,  Palos ,  Negreto  ,  Agua. 

MOKÎÎAIES,  POIDS    ET    MESURES  A   AlI- 

cakte.  —  Monnaies.  —  La  livre  ou  le 
peso  vaut  IQ  réaux  ,  et  équivaut  au  peso 
de  plata  (ou  de  change  ,  128  quartos,  qui 
passent  en  Espagne  j>cur  272  maravéïlis 
de  plala,  ou  512  maravédis  de  vellon  ; 
d'où  il  résulte  que  le  réal  d'Alicanle  équi- 
vaut à  27  1/5  maravélis  de  plala ,  ou 
51  1/5  maravédis  de  vellon. 

Il  de  ces  réaux  font  un  ducat  d'Ali- 
canle, et  13  4/5  un  ducal  de  change  ,  ou 
plus  exactement  272  ducats  de  change 
=  375  liv.  de  10  réaux. 

Un  doublon  espagnol  passe  pour  5 
1/3  livres. 

Un  peso  duro  ou  piastre  forte  vaut 
13  9/32  réaux,  ou  26  9/16  sous  d'Ali- 
canle, c'est-à-dire  que  32  piastres  valent 
425  réaux  ,  ou  =  42  liv.  10  sous. 

La  livre  d'Alicanle  peut  être  évaluée  à 
3  sous  3  den.  sterling  ou  4.02  fr. ,  et  le 
réal  à  environ  4  1/4  den.  ou  0.44  fr. 

Poids.  —  La  carga  d'Alicanle  vaut 
2  1/2  quinlaux ,  ou  10  arrobas  ou  ar- 
roves. 

Le  quintal  se  compose  de  4  arrobas,  et 
l'arrolu  de  24  grandes  livres  ou  livres  de 
18  onces,  ou  de  36  petites  livres  de  12 
onces  chaque,  poids  de  Caslille.  La  livre 
de  18  onces  est  en  usage  pour  peser  la 
laine,  les  fruits,  etc.;  celle  de  12  onces 


pour  l'épicerie;  mais  toutes  les  fois  qu'un 
objet  est  soumis  au  péage  ou  à  tout  autn; 
droit,  la  livre  castillane  de  16  onces  est 
constamment  emplojrc'e.  Voy.  Caslille. 

L'arroba  vaut  27  liv.  6  onces  avoir  du 
poids, ou  12.416  kilog.  » 

Le  poids  de  roi,  à  la  douane  d'Ali- 
canle, est  le  quintal  castillan  de  4  ar- 
roves,  et  l'arrove  vaut  25  livres  de  16 
onces  chaque,  poids  d'or  cl  d'argent. 

Mesures  pour  les  blés.  —  La  mesure 
de  blé  s'appelle  caflise  et  contient  12  bar- 
chillas,  le  barchilla8  medios,  et  le  medio 
2  quartillos.  Un  caffise  vaut  environ  7 
boisseaux  deWinchesler ou  246.668  litres. 

Mesures  pour  les  liquides.  —  Les  li- 

3uides  s'évaluent  au  moyen  du  cantaro 
e8  medios;  cliaque  medio  contient  2 
quarlillosjle  cantaro  contient  3  1/19 gal- 
lons de  vin  anglais,  ou  10.670  litres. 

La  tonelada  ou  tonneau  contient  2  pi- 
pes, 80  arrobas  ou  100  cantaros. 

Mesure  linéaire.  —  La  mesure  d'au- 
nage  s'appelle  vara.  Elle  se  subdivise  en 
4  palmos  et  égale  2923/24  pouces  anglais 
ou  0.761  mètre.  Pour  de  plus  amples  dé- 
tails, voyez  Espagne. 

Consuls.  —  France ,  M.  Arnaud 
Pouyanne,  agent  consul  pour  les  royau- 
mes d(?  Valence  et  de  Murcie. 

Courtiers  maritimes  et  déchar^eurs. — 
MM.  Joseph  Aquilana,  J.-A.  Pitaluga. 

CARTHAGÈNE,  ville  forte  et  port 
de  mer  sur  une  baie  profonde  «le  la  Mé- 
diterranée, à  rO.  du  cap  Palos;  lat.  N. 
37''  35'  50",  long  O.  3°  20'  36".  Le  port 
est  un  des  plus  grands  et  des  plus  surs 
de  la  Méditerranée;  il  est  comme  ren- 
fermé dans  la  ville  et  abrité  de  tous  le» 
vents  par  les  montagnes  voisines  et  par 
un  îlot  qui  se  trouve  à  son  entrée.  Il  est 
de  la  plus  grande  facilité  pour  les  nayire» 
de  toutes  grandeurs. 

Etant  près  ou  en  vue  du  cap  Palos 
avec  les  vents  d'E.,  et  voulant  entrer  à 
Carthagéne,  dès  qu'on  aura  dépassé  les 
Fourmis ,  on  accosl<  ra  la  <  Ole  d'aussi 
près  que  l'on  voudra,  jusqu'à  être  au  S. 
de  l'île  d'Escombrère,  laquelle  est  à  l'ou- 
verture du  port,  et,  en  lu  serrant  à  en- 
viron uir  cable  et  demi,  on  gouvernera 
à  l'O.  S.  O.  jusqu'à  ce  que  le  château  de 
Sainte-Anne  reste  au  N;  5°  E.,  afin  d'é- 
viter un  banc  qui  est  à  l'O.  de  l'île,  à 
environ  200  toises.  Alors  on  viendra  au 
vent  tant  qu'on  le  pourra,  jusqu'à  met- 
tre le  cap  sur  la  batterie  de  Trinca- 
Bolifas ,  qui  est  le  premier  fort  de  la 
côte  E.  du  port,  et  placée  sur  une  émi- 
nence.  Il  ne  faudra  pas  trop  approcher 
du  rivage,  quand  même  le  vent  le  per- 
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inellrait 

Lorsqu'on  sera  plus  avancé,  le  vent  se 
halera  du  fond  de  la  baie  en  refusant  ; 
mais  on  pourra  toujours,  à  l'autre  bord, 
porter  sur  le  fort,  de  la  Fodadera  ou  plus 
en  dedans,  et  on  mouillera  par  8,  9  et  10 
brasses  d'eau.  Ensuite  ou  se  baiera  avec 
des  touées  dans  l'intérieur  tlu  port,  parce 
qu'en  louvoyant  avec  des  veuls  d'E.  on 
gagne  peu ,  et  on  court  de  grands  risques, 
quand  ce  n'est  pas  avec  un  bâtiment  très 
lacile  à  manœuvrer. 

Si  on  se  tlouve  sous  le  cap  Palos  avec 
des  vents  d'O.,  il  faut  louvoyer  jusqu'à 
être  N.  et  S.  avec  le  milieu  de  l'ouver- 
ture du  port,  et  de  là  approcher  la  Po- 
«ladera  à  deuji-portée  de  fusil  ou  môme 
moins  ;  il  faut  passera  l'O.  ,  et,  suivant 
la  côte  vers  l'intérieur,  toujours  à  la  même 
distance,  on  ira  mouiller  à  l'endroit  qu'on 
indiquera  plus  tard. 

Si  on  est  sur  le  cap  Tinoso  avec  les 
vents  d'"0.,  on  prolongera  la  côte  à  une 
«listance  raisonnable,  comme  à  une  demi- 
lieue  ,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  près  de  la 
Podadera;  mais  si  on  a  des  venfs  d'E.  on 
louvoiera  jusqu'à  ce  qu'on  soit  N.  et  S. 
avec  File  d'Escombrère.  De  là  on  man- 
œuvrera comme  on  l'a  déjà  indiqué. 

Sous  le  cap  Palos  .'es  eaux  portent 
presque  toujours  avec  vitesse  au  S.  E. 
Plus  on  est  au  large,  plus  le  courant  est 
rapide.  Depuis  ce  cap  jusqu'à  Cartha- 
gène,  la  côte  est  fort  nette  de  dangers; 
on  peut  l'approcher  sans  risque  à  un 
demi-mille;  mais  il  ne  convient  pas  de 
trop  approcher  du  cap  Tinoso,  parce  que 
les  eaux  portent  dans  l'anse  de  la  Subida. 
Il  arrive  aussi  que  des  navires  venant 
avec  bon  frais  du  S.  O.  sont  retardés 
dans  leur  entrée  à  Carlha^ène  pour  vou- 
loir trop  accoster  le  cap  Tinoso.  En  ef- 
fet, le  vent  les  abandonne  sous  ce  cap, 
et  ils  sont  obligés  de  s'éloigner  dans  le 
S.  E. 

Les  vents  du  S.  à  l'O.,  vulgairement 
appelés  birazones,  sont  très  réguliers,  en 
été,  dans  le  port,  depuis  10  heures  du 
matin  jusqu'au  coucher  du  soleil ,  mais 
dans  l'hiver  ils  régnent  toute  la  nuit. 

Tout  bâtiment  peut  entrer  par  la  passe 
entre  l'île  d'Escombrère  et  la  côte  ferme 
de  l'E.,  puisqu'elle  a  225  toises  de  largeur 
et  12  brasses  d'eau  au  milieu.  Le  fond  va 
en  diminuant  graduellement  jusqu'à  5 
brasses  très  près  de  la  côte,  et  à  7  ou  8 
tout  près  de  l'île;  mais  si  on  y  passe  avec 
les  vents  d'E.,  on  risque  d'être  affalé  sur 
Pile ,  si  le  vent  refuse ,  comme  de  coutu- 
me, quand  on  a  dépassé  la  pointe  d'Es- 
combrère. S'il  est  nécessaire  d'entrer  avec 
ce  vent  par  cette  passe,  il  faudra  toujours 
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parce  qu'il   y   a   des   roches,      avoir  une  ancre  préparée  que  l'on  jettera 

au  fond  si  le  vent  refuse.  En  général,  on 
ne  passe  par  ce  canal  qu'avec  un  veut  fait 
du  S.  E. 

Le  banc  d'Escombrère  est  une  roche 
tie  la  grandeur  d'une  chaloupe,  sur  la- 
quelle il  y  a  11  pieds  d'eau  ,  et  à  pic  ou 
trouve  7  à  9  brasses;  il  reste  à  200  toises 
à  l'O.  de  l'île.  Si  on  met  le  thateau  de 
Sainte -Anne  par  l'angle  du  N  O.  de 
l'Hôpital,  on  n'aura  point  à  craindre  ce 
banc ,  dont  on  passera  fort  près ,  en  le 
laissant  à  l'E.  Ainsi ,  en  venant  du  large, 
il  vaudra  mieux  découvrir  l'Hôpital  à 
gauche  de  la  pointe  du  chattau  de 
Sainte- Anne,  pour  ne  pas  passer  si  près 
de  ce  banc  pour  entrer  dans  le  port ,  en 
se  rappelant  que  la  maïque  du  traver» 
est  une  ligne  tangente  à  lîle  par  sa  par- 
tie S.  et  à  la  terre  de  la  côte  ferme  de 
l'E.,  c'est-à-dire  en  mettant  l'une  par 
l'autre  la  côte  S.  de  l'île  et  le  cap  del 
Agua. 

Au  N.  E.  iji  N.,  à  180  toises  de  la 
pointe  Navidad,  il  y  a  un  banc  de  roche 
nommé  par  les  gens  du  pays  la  Losa, 
C'est  la  basse  du  port.  Sur  une  circon- 
férence de  27  brasses,  il  n'est  recouvert 
que  de  2  à  3  pieds  d'tau;  mais  à  pic  on 
trouve  jusqu'à  5  brasses  1/2  de  profon- 
deur. La  mer  y  brise  avec  tout  vent 
du  large  un  peu  frais.  Quand  on  est  sur 
le  banc,  la  tour  de  Calbildo  (qui  est  tout 
près  du  môle,  de  couleur  blanche,  et 
avec  une  liorloge  à  son  sommet)  est  sur 
l'alignement  de  la  tour  Molinète.  Cette 
tour  était  un  moulin  à  vent,  et  aujour- 
d'hui elle  sert  de  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Christobal;  sou  sommet,  est  de  forme  co- 
nique. Elle  est  sur  un  morne  qui  domine 
la  ville,  dont  il  fait  partie. 

Ainsi,  pour  éviter  la  Losa,  il  faudra 
ouvrir  ces  deu.x  remarques,  et  passer  à  l'E. 
ou  à  l'O.  du  banc,  selon  le  lieu  où  l'on 
aura  l'intention  d'aller  mouiller.  La  re- 
marque du  travers  est  tIe  mettre  le  coin 
N.  de  la  poudrière  ou  Polvora,  qui  est  à 
la  côte  de  l'E.  du  port,  par  le  coin  du  S. 
du  corps-tle-garde  de  cette  même  pou- 
drière,qui  en  est  tout  proche  et  à  peu  près 
àl'E.N.E. 

Au  pied  de  Trinca-Botijas,  à  un  câble 
de  distance  de  la  côte ,  il  y  a  une  roche 
couverte  de  peu  d'étendue.  Dans  un  cas 
forcé,  on  pourrait  passer  en  terre  de  cet 
écueil.  En  suivant  la  côïe  ver.s  l'intérieur 
du  port  et  par  le  travers  du  château  de 
Sainte-Anne,  à  environ  15  brasses  de  la 
côte,  il  y  a  un  banc  de  roche  sur  lequel 
on  ne  trouve  que  fort  peu  d'eau  ,-  il  a  une 
largeur  égale  à  celle  de  la  pointe  du  châ- 
teau ,  et  est  accore  de  tous  les  côlés  j  il 
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laisse  un  passage  en  Icrre  de  lui-niâme 
pour  un  vaisseau  ;  mais  ce  passage  est  si 
t  troit  quo,  «'ans  lo»is  les  cas,  il  serait  im- 
jinulfiit  de  le  IcnJer. 

Pour  se  placer  sur  la  basse  qui  est  à 
rO.  de  lîlt.  d'Escombi'ère,  on  amènera  la 
(xirrie  la  plus  avancée  en  mer  de  la  pointe 
liii  fort  Sainlc-Anne  par  la  partie  lu  plus 
O,  de  la  n'tloute  des  Nègres,  qui  est  nu 
pied  du  vieux  château  de  la  ville,  et  la 
partie   la  plus  N.  de  l'ile  d'Escombrère 

|>ar  la  |)oiu!e  S.  de  la  Cueva  de  los  Agni- 
ones,  ou  bien  la  partie  la  plus  S.  de  la 
même  tie,  par  la  pointe  la  plus  avancée 
en  mer  du  cap  del  Agua. 

Pour  se  placer  sur  les  roches  do  Sainte- 
Anne,  où  il  u'y  a  que  11  pieds  d'eau  ,  il 
faut  tenir  la  guérite  du  fort  ou  château 
du  ménie  nom  par  le  milieu  et  les  deux 
angles  les  plus  N.  et  O.  du  même  fort,  et 
la  pointe  de  Trinca-Bolijas  par  celle 
d'Escombrère,  ou  bien  le  bâtiment  le 
plus  N.  du  Jardin  botanique  par  le  plus 
O.  des  deux  moulins  qui  se  voient  au  près 
de  ce  jardin. 

Pour  se  placer  sur  la  basse  du  port , 
où  il  n'y  a  que  deux  pieds  d'eau  ,  il  faut 
tenir  la  tour  de  la  Maison-de-\  ille  par 
l'ermitagpde  Saint-Christobal  ,  situé  sur 
la  butte  du  petit  moulin,  et  le  coin  N.  du 
magasin  à  poudre  de  Saint-Julien  parle 
coin  S.  de  son  corps-de-garde  ,  qui  est 
en  dehors  et  vers  l  E.  N.  E.  de  la  pou- 
drière. 

Quand  on  voudra  entrer  dans  le  port 
de  Carthagène  avec  tics  vents  largues  de 
la  partie  de  l'O.  pour  aller  mouiller  au 
grand  Espalmador ,  on  s'approchera  du 
fort  de  la  Podadera  à  demi-portée  de  fu- 
sil et  même  moins,  et,  suivant  la  côte  de 
rO.  sans  inquiétude  (  parce  qu'elle  est 
très  accore  ,  et  qu'on  y  trouve  8,  9  et  10 
brasses  d'eau)  jusqu'à  ce  qu'on  ait  doublé 
la  pointe  de  la'Navidad,  on  laissera  la 
basse  du  port  par  tribord  ,  à  environ  un 
cable ,  et  dès  qu'on  aura  dépassé  la  pointe 
<lu  N.  E.,  qui  fait  corps  avec  celle  de  la 
Navitlad  ,  c  est-à-dire  qu'on  aura  ouvert 
l'anse  de  l'Espalmador,  on  mouillera  l'an- 
cre d'aiTourche  à  demi-encablure  de  la 
c6te ,  par  6  brasses  et  demie  ,  fond  de  sa- 
ble; et,  filant  les  deux  tiers  <le  câble  ,  ou 
élongera  une  touée  au  N.  E.  |)our  en- 
voyer dans  cette  direction,  et  par  même 
profondeur,  l'ancre  de  la  grande  touée  ; 
de  cette  manière  on  sera  anburché  N.  E. 
etS.  O. 

Onlinairement,  après  avoir  mouillé  la 

Eremière  ancre,  on  met  le  bout  d'un  ca- 
le à  ferre  aux  roches  qui  bordent  la  cô- 
te, et,  après  avoir  élongé  la  touée  du  N. 
E.,  on  lève  cette  première  ancre,  qui  de- 


V9 

vient  inutile,  de  sorte  qu'elle  es^  toujours 
prête  en  cas  de  besoin. 

S'il  faut  entrer  en  se  tenant  avec 
les  vents  de  l'E.  à  l'O. ,  passant  par 
le  N.  ,  et  même  avec  ceux  de  l'E. 
nu  S.  E.,  on  mouillera,  d'abord  l'ancre  de 
la  grande  touée  au  N.  E.,  et,  filant  ce  câ- 
ble, on  fera  élonger  ensuite  l'ancre  du  S. 
O.,  où  en  enverra  le  bout  d'un  câble  à 
terre  dans  celte  partie. 

Si  on  veut  mouiller  dans  la  baie  avec 
quelque  vent  que  ce  soit,  on  prendra  le 
milieu  du  passage  ou  de  l'entrée  du  port, 
et  on  gouvernera  droit  sur  la  grotte  des 
Etudiants,  qui  est  vers  le  fond  de  la  baie 
où  est  Sainte-Lucie  à  l'E.  On  suivra  cel- 
te direction  jusqu'à  ce  qu'on  ail  dépassé 
la  basse  du  port,  en  la  laissant  à  bâbord, 
et,  si  le  vent  vient  du  large,  on  mouillera 
l'ancre  S.  E.  de  la  louée  par  6  brasses  1/2, 
fond  do  sable,  et  on  élongera  l'ancre  du  N. 
O.  On  sera  alors  anbnrcliéN.  O.et  S.E.; 
mais  si  le  vent  vient  île  terre,  on  mouil- 
lera l'ancre  du  N.  O.  d'abord,  et  on  élon- 
gera ensuite  la  grande  touée  au  S.  E. 

En  hiver  les  vaisseaux  doivent  toujours 
se  mettre  au  grand  Espalmador,  où  ils 
sont  à  l'abri  de  la  mer  et  des  venls  du  lar- 
ge; mais  comme  l'espace  n'est  pas  très 
grand  et  qu'il  ne  peut  recevoir  que  trois 
vaisseaux  affourchés,  si  on  vient  en  plus 
grand  nombre  il  est  nécessaire  de  s'amar- 
rer à  quatre.  Dix  vaisseaux  peuvent  s'y 
placer  de  cette  manière;  les  autres,  s'il  y 
en  avait  davantage,  se  placeraient  au  pe- 
tit Espalmador,  où  il  en  irait  plus  de  12, 
amarrés  deux  en  doux. 

Le  canal  «lu  petit  Esf>almador,  qui  con- 
duit à  la  1  arse,  et  qui  a  6  à  7  brassis  et 
demie  de  fond,  est  si  étroit,  qu'un  vais- 
seau ne  peut  pas  y  tourner  avec  facilité. 
Ainsi,  ceux  qui  entrent  avec  l'intention 
de  sortir  bientôt  doivent  se  louer  par 
l'arrière. Un  plateau  ou  banc  part  de  l'en- 
trée E.  de  la  Uarse  et  se  prolonge  ver»  le 
S.  jusque  par  le  travers  du  fond  iU\  ter- 
rain qui  sépare  les  deux  Espalmador  (et 
qu'on  nomme  Poinfe-du-Vent).  11  forme 
la  limite  E.  du  canal  et  se  termine  en 
pointe  pour  revenir  vers  l'hôpital,  après 
quoi  il  suit  une  direction  vers  l'E.  pres- 
que parallèle  à  la  tôte  ou  à  la  ville,  jus- 
qu'aux environs  de  Sainte-Lucie  ou  de 
la  grotte  des  Etudiants;  d'où  ,  avec  une 
direction  au  S.  S.  O.,  il  vient  se  t«  rmi- 
nerau  pied  de  la  balti  rie  de  Saint-Léan- 
dre,  un  peu  en  dehors  du  magasin  à  pou- 
dre de  Saint -Julien.  Le  fond  est  inégal 
sur  ce  plateau  ;  il  y  a  des  endroits  où  on 
trouve  jusqu'à  i  brasses,  et  d'autres  où  il 
n'y  a  que  2  et  2  ,1/2  brasses.  Il  y  a  des 
parties  mêlées  de  roches,  mais  le  fond  y 
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est  en  gc'néral  de  sable  et  algues,  gravier 
et  vase. 

Les  petits  bâtiraents  s'y  amarrenf.  En 
tlchors  de  ce  banc,  et  entre  la  basse  du 
poit  et  la  côte  E.,  il  peut  se  placer  une 
grande  quantité  de  vaisseaux  ou  autres 
j;rands  navires.  Mais  dans  l'hiver,  tout 
bâtiment  qui  n'est  pas  aux  mouillages  tie 
l'un  ou  l'autre  Espalmador,  n'est  poiut 
en  sûreté.  En  été  on  préfère  mouiller 
dans  la  baie,  et  c'est  en  cHet  plussalutai- 
re  à  cause  des  brises  qu'on  y  ressent  et 
que  le  voisinage  des  monlagucs  w.  laisse 
pas  pénétrera  Espalmador, où  la  chaleur 
est  excessive. 

Quand  on  vient  mouiller  à  Carlhagè- 
ne  en  hiver,  si  on  trouve  le  vent  à  la  ter- 
re depuis  le  N.  jusqu'au  N.  O.,  comme  il 
arrive  fréquemment,  il  faut  se  hâter  d'at- 
teindre, en  louvoyant,  le  mouillage  à  la 
partie  N.  de  l'ile  d'Escombrère,  en  se  pla- 
çant N.  et  S.  avec  le  château  de  Carlha- 
gène  ,  par  la  profondeur  qu'on  peut  at- 
traper, mais  jamais  par  plus  tIe  30  bras- 
ses ;  là  on  sera  en  sûreté,  parce  que  la  te- 
nue est  excellente.  En  tout  temps  on  peut 
mouiller  par  toute  l'ouverture  du  port 
jusqu'au  milieu  de  la  baie  d'Escombrère; 
mais  on  droit  préférer,  en  hiver,  et  avec 
les  vents  de  N.,  l'abri  que  donne  la  côte 
<lepuis  la  pointe  de  la  Navidad  jusqu'à  celle 
de  Podadera. 

Voulant  appareiller  du  grand  Espal- 
mador, quand  on  y  est  affourché  et  que 
les  vents  sont  de  l'E.  à  l'O.,  passant  par 
le  N.,  on  lèvera  l'ancre  du  S.  O.  ou  on 
larguera  le  cable  de  terre,  et,  étant  à  pic 
de  celle  du  N.  E.,on  manœuvrera  pour 
passer  du  côté  du  S.  O.  et  S.  de  la  basse 
du  port,  c'est-à-dire  entre  cette  basse  et 
la  pointe  de  la  Navidad;  puis,  gouvernant 
a  mi-canal  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dépassé 
la  basse  de  l'île  d'Escombrère ,  on  fait 
roule  pour  la  destination  que  l'on  a. 

Si  on  est  amarré  à  quatre  dans  l'un  ou 
l'autre  Espalmador,  après  avoir  rentré  les 
amarres  de  devant,  on  mettra  à  la  voile 
sur  celles  de  l'arrière,  et  si  on  est  affour- 
ché dans  tout  autre  endroi  t  de  la  baie,  on 
s'y  prendra  comme  si  on  sortait  de  l'Es- 
palmador,  avec  cette  différence  qu'on 
])assera  au  S.  E.  et  S.  de  la  basse  du  port, 
c'est-à-dire  entre  elle  et  le  fort  Saint- 
Anne.  Toutefois,  selon  l'endroit  d'où  l'on 
appareille,  les  circonstances  du  vent  et 
la  qualité  du  bâtiment,  on  pourra  passer 
entre  ce  banc  et  la  pointe  de  la  Navidad, 
comme  dans  le  premier  cas. 

Le  commerce  de  Carthagène  est  très 
considérable.  Les  exportations  consistent 
principalement  en  vins,  fruits  secs,  hui- 
les ,  sel ,  soude  et  alun  ;  les  importations 


en  draps,  soieries,  toiles  peintes,  racr- 
ccries,  quincaillerie,  poisson  sec  et  den- 
rées coloniales. 

2y,0U0  habitants. 

De  Carthagène  à  Almeria,  la  côte  court 
S.  E.  Elle  présente  les  caps  Tenoso,  Co- 
pe  ,  Agua-Amarga  et  de  Gâte.  On  y  voit 
successivement  l6  à  18  tours  servant  de 
remarques  aux  navigateurs. 

Consuls.  —  France ,  M.  Pouque- 
ville.  —  Angleterre,  M.  C.  Chamberlin. 

—  Naples,  M.  D.  Casiellini.  —  Rome  , 

M.  J.  biale Etats-Unis  et  Sardaiirne, 

M.  N.  Biale. 

VicE-CoNsui^.  —  Pays-Bas  ,  M.  J.- 
M.  Mouly,  gérant  le  vice- consulat  de 
Russie.  —  Autriche  ,  AI.  L.  Laperburn. 

—  Danemarc/c,  M.  J.  Bienerl.  —  Suède 
et  Fortugaly  M.  A.  Bienert. 


ALMERIA,  ou  ALMERIE ,  port  du 
royaume  de  Grenade,  au  fond  d'une  vas- 
te baie  ,  près  ilc  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  son  nom  ;  lat.  N.  36"  51',  lon*^. 
O.  4"  52'  37". 

Le  port  est  commode,  bien  abrité  et 
protégé  par  un  chateau-fort. 

Le  mouillage  d'Almeria  est  compris 
entre  la  pointe  de  la  Grosse-Tour  et  cel- 
le de  la  rivière  ,  qui  en  est  à  2  milles  à 
l'E.  12"  S.  De  cette  pointe  de  la  Grosse- 
Tour  commence  une  anse  qui  s'enfonce 
vers  le  N.  un  peu  plus  d'un  demi-mille, 
au  fond  de  laquelle  eat  la  ville  d'Alme- 
ria ,  d'où  la  plage  se  dirige  au  S.  E. 
jusqu'à  la  pointe  de  la  rivière  qui  termine 
le  mouillage. 

Les  bâtiments  qui  veulent  se  mettre  en 
sûreté  et  à  l'abri  des  vents  d'E.  doivent 
s'amarrer  au  S.  S.  O.  du  bastion  de  la 
Sainte-Trinité,  qui  forme  l'angle  E.  de 
la  ville,  depuis  10  jusqu'à  15  brasses, 
fond  de  sabie,  à  un  demi-mille  de  la  pla- 
ge. Un  fort  bon  mouillage  pour  les  fréga- 
tes, chebecks  et  autres  petits  navires,  et 
par  8  et  10  brasses  pour  les  premiers  et 
5  à  6  pour  les  autres,  en  face  de  la  mai- 
son dis  gardes,  au  S.  O.  et  a  l'O.  S.  O. 
du  môme  bastion,  avec  un  cable  à  terre. 

Mais  la  grande  partie  de  ces  mouilla- 
ges est  parsemée  de  pierres  à  lest,  jetées 
par  les  bâtiments  qui  viennent  charger, 
ce  qui  peut  endommager  les  câbles;  il  faut 
y  faire  attention. 

On  fait  de  l'eau  avec  facilité  aux  fon- 
taines de  la  ville  ;  elle  est  bonne  et  abon- 
dante. 

Almeria  a  des  fabriques  de  soude,  de 
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ulpi^'trc  et  de  spartcric.  Sou  commerce 
n'est  pas  sans  iiu{)ortunce. 

Kuti-e  Aliueria  cl  Aiira  sont  les  tuiirs 
Houuitoi,  Sontinas,  le  château  de  Guar- 
dias-Viejas,  sur  la  pointe  Moro;  la  tour 
Belerma  et  celle  d'AIjainilla,  au  fund  de  la 
baie  formée  par  la  rivière  Adra.  En  sui- 
vant la  côte  jusqu'à  Almunecar,  on  trou- 
ve encore  sept  tours,  y  compris  celle 
d'AImnnecar.  Iv«*s  parties  les  plus  remar- 
quables de  la  rôle  sont  les  pointes  Elcna 
et  de  Ranosj  les  caps  de  Guardias-Viejas, 
de  Kabida  et  Sacratif. 
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ALMUNECAR,  00  ALMUNCAR,  dans 
le  royaume  de  Grenade,  sur  le  boril  do  la 
mer;  lat.  N.  36*»  35',  long.  O.  6«  JO'. 

Le  port  est  bon. 

Railineries  de  sucre. 

2,100  habiunts. 

MALAGA ,  ville  et  port  d'Espagne , 
sur  la  Mëiliterranée,  au  fond  de  la  baie 
de  son  nom  ,  à  l'embouchure  du  Guadal- 
mtklina,  par  36"  43'  30"  de  lat.  N. ,  et  6° 
45'  17"  de  long.  O. 

Le  port  offre  un  abri  sùrconfre  la  vio- 
lence des  vents  de  l'E. ,  qui  régnent  à 
l'enlrt^  du  détroit  de  Gibraltar.  Il  est 
grand,  commo<le,  et,  depuis  qu'on  a  dé- 
barrasse l'entrée  de  la  barre  de  sable  qui 
aurait  fini  |iar  le  combler  ,  il  peut  rece- 
voir des  navires  de  toutes  grandeurs.  Ce 
port  a  un  phare  placé  sur  le  môle ,  et  qui 
présente  une  belle  lumière  tournante  vi- 
sible à  6  lieues.  Chaque  côté  a  7  réflec- 
teurs. Vu  d'une  certaine  distance  ,  le  fa- 
nal est  obscur  pendant  trois  quarts  de 
minute ,  et  oflre  ensuite  une  lumière  très 
brillante  pendant  15  secondes  allernati- 
veroent. 

Jusqu'à  Malaga  la  côte  forme  une  grande 
plage,  au  milieu  de  laquelle  se  décharge  la 
rivière  Gordo,  assez  abondante  en  eau. 
Elle  a  formé  une  pointe  de  sable,  sur  la- 
quelle il  y  a  {>cu  de  fond,  et  qui  s'a- 
vance en  mer  d'environ  un  mille.  Ceux 
qui  ,  venant  de  l'O. ,  vont  chercher  le 
môle  de  Malaga  ,  après  avoir  dépassé  la 
pointe  des  Moulins  à  une  lieue  de  di- 
stance ,  doivent  gouverner  de  manière  à 
découvrir  la  ville  de  Malaga  par  le  bos- 
soir de  bâbord ,  afin  d'éviter  la  langue  de 
sable  de  la  rivière  ,  et  continuer  ainsi 
jusqu'à  découvrir  la  montagne  de  Mijar, 
qui  est  élevée  et  la  plus  voisine  <ie  la 
tour  des  Moulins,  et  une  autre  montagne 
fort  élevée ,  nommée  la  Junqucra,  qui  est 
peu  éloignée  de  l'autre.  Dès  lors  ils  se 
dirigeront  sur  le  môle  sans  aucune  crainte 
du  banc ,  qui  sera  dépassé.  On  évitera 
encore  ce  bas-fond  ,  lorsque,  après  avoir 


dépassé  la  pointe ,  on  aura  eu  soin  ,  pour 
abréger  le  chemin  ,  de  mettre  le  phare 
du  môle  par  l'ermitage  de  Saint -Chris- 
lobal ,  situé  sur  une  montagne  à  la  prtic 
intérieure  de  la  Alcazava.  En  suivant 
cette  direction,  on  ne  passe  que  par  4 
brasses  et  dejnic  d'eau.  Ainsi  ,  avec  un 
vaisseau  il  faudra  passer  plus  à  l'E., 
c'est-à-dire  ouvrir  les  points  cités.  Si  on 
ne  peut  apercevoir  ces  points  de  remar- 
que ,  on  ira  jusque  j^ar  7  brasses  d'eau  , 
en  faisant  attention  à  la  qualité  du  fond. 
Elle  sera  de  sable  jusque  par  le  travers 
de  la  rivière,  où  l'on  trouvera  de  la  vase, 
et ,  après  avoir  dépassé  son  embouchure , 
on  retrouvera  du  sable.  En  continuant 

Rar  le  même  brassiage  ,  et  gouvernant  au 
.  E.  1/4  N.  ou  à  peu  près,  on  ira  vers 
la  pointe  du  môle. 

Lorsque  de  la  pointe  des  Moulins  on  va 
ciicrcher  Malaga  avec  les  vents  de  S.  O., 
tiès  qu'on  a  dépassé  la  pointe  de  la  riviè- 
re, le  venl  assez  ordinairement  se  haie, 
.et  vient  à  terre  ,  ce  qui  oblige  de  mouil- 
ler en  dehors  du  môle.  Mais  ,  s'il  ne  va- 
rie pas,  et  qu'on  ne  soit  pas  dans  l'inten- 
tion de  s'amarrer  en  dedans ,  on  mouil- 
lera l'ancre  de  la  grande  touée  en  dehors 
du  môle,  et,  pendant  qu'on  filera  ce  câ- 
ble en  suffisante  quantité,  on  portera  un 
grelin  à  terre,  et  l'on  s'amarrera  à  quatre 
parallèlement  au  môle.  Ceci  regarde  les 
vaisseaux  qui  ne  peuvent  pas  tourner 
dans  le  port;  mais  les  frégates  ou  autres 
plus  petits  navires  peuvent  mouiller 
l'ancre  d'aiTourchc  à  moins  d'tm  cable  du 
môle  ,  lorsqu'ils  seront  par  son  travers. 
Cette  ancre  sera  celle  du  S.  O.  quand 
il»  seront  à  poste  à  4  amarres. 

Avec  un  vaisseau  on  ne  doit  pas  entrer 
dans  le  môle  lorsque  les  vents  sont  vio- 
lents du  S.  au  S.  O.  :  ce  serait  s'exposer 
à  dca  événements  fâcheux  et  à  des  ava- 
ries. Mais  ,  si  les  vents  sont  du  S.  E.  ou 
,  de  l'E.,  on  peut  les  étaler  en  mouillant 
deux  ancres  à  la  fois  très  près  de  la  pointe 
du  môle  ,  de  sorte  qu'en  filant  iO  brasses 
de  chaque  cable,  on  est  sur  de  tenir; 
mais 4  SI  les  câbles  cassaient,  on  serait 
perdu  sans  ressource.  On  n'agira  ainsi 
que  dans  un  cas  forcé:  car,,  si  la  chose 
est  possible  ,  il  vaut  beaucoup  mieux 
rester  sans  voiles. 

La  reconnaissance  de  Malaga,  qui  est 
au  pied  d'une  haute  montagne ,  est  un 
ancien  château  au-dessus  de  la  ville  avec 
des  murailles  fort  longues,  qui  descen- 
dent du  château  à  la  ville. Xa  cathédrale, 
les  monuments  et  le  phare  servent  aussi 
à  la  faire  reconnaître.  Ce  dernier  est 
d'une  blancheur  éclatante. 

Si  on  vient  sur  la  rade  de  Malaga , 
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on  le  fi;rn  à  l'E.  du  rm''riilien  du  môle 
par  la  profondoiir  (lu'iui  dcsirera;  car 
tout  près   du    mole   il  y  a  Jl     brasses. 

i'appa- 


diJ    mole   il  y  a  j  1 
On  restera  sur  niuî  anere  ,  afin 
reillcr  proinptcment  si  les  vents  d'K.'  et 
S.  E.  se   levaient,  et  doubler  la  pointe 
des  Moulins  ,  et  entrer  dans  le  môle. 

A  l'E.  de  Malaga  la  côte  est  assez  haute 
jusqu'à  4  milles  de  distance.  P^lle  est 
garnie  de  plusieurs  tours  de  garde  appe- 
ïécs  Cantales. 

Au  même  côté  E.  est  le  vieux  Malaga. 
11  y  a  au-devant  une  petite  baie  ,  dans 
laquelle  on  mouille  vis-à-vis  Hiie  espla- 
nade de  sable  <lans  la  partie  N.  O.  de  la 
l)aie.  11  faut  éviter  avec  soin  la  pointe  de 
l'E.  àcaused'unerocliequi  eneslau  large. 

L'industrie  manufacturière  se  réduit  à 
quelques  fabriques  de  serii;e  ,  chapeaux  , 
savon,  doux,  blanc  de  cérusc ,  faïence 
ordinaire  ,  cuirs,  briques  et  chaux. 

Malaga  fait  un  grand  commerce  avec 
l'Angleterre  ,  la  Hollande  ,  Hambourg  et 
l'Italie,  et  très  peu  avec  la  France.  Il 
consiste  en  fruits,  huile,  saumon,  an- 
chois ,  etc. ,  mais  surtout  en  vins  ,  dont 
l'exportation  est  immense.  Les  importa- 
tions consistent  en  draps,  soieries,  mer- 
ceries ,  quincailleries  et  denrées  colo- 
niales. 

On  porte  à  12  millions  de  francs  le 
montant  des  exportations  ,  et  à  moitié 
celui  des  importations. 

On  évalue  à  500  le  nombre  des  navires 
queMalaoa  reçoit  et  renvoie  chaqucanaée. 

52,000  habitants. 

De  Malaga  à  Gibraltar  il  y  a  une  di- 
xaine  de  trous  sur  la  côte  ,  qui  se  dirige 
au  S.  O.  jusqu'à  la  pointe  de  Tarifa. 

Mesures  sèches.  —  La  fanega  se  divise 
en  12  selemines ,  48  quartillos  ou  192 
raciones,  et  se  calcule  à  1.66  boisseau 
anglais  ou  0.5637  hectolitre. 

Mesrxres  liquides.  -^  L'arrobe  ou  can- 
îara  se  divise  en  8  azumbres  ou  32  quar- 
tillos, et  contient  4.1875  gallons  de  vin 
anglais,  ou  15.850  litres  français. 

La  pipe  régulière  de  vin  \le  Malaga 
contient  35  arrobes,  mais  elle  n'est  éva- 
luée qu'à  34,  et  se  vend  à  l'arroba.  La 
botta  de  vin  éle  Pedro  Ximenès  contient 
53  1/2  arrobes. 

La  botta  d'huile  contient  43  arrobes  , 
et  la  pipe  environ  34,  ou  860  livres, 
avoir  dti  poids. 

Elle  se  vend  ,  soit  à  la  pipe ,  soit  à 
l'arrobe. 

Lestage.  —  Dans  le  fret  des  vaisseaux, 
on  admet  pour  un  lest  les  quantités  sui- 
vantes, savoir  :  4  bottas  ou  5  pipes  régu- 
lières de  vin  ou  d'huile,  20  caisses  de  li- 
mons ou  d'oranges,  5o  paniers  de  raisins, 


22  barils  d'amandes  ou  nisitis  du  poids  d«î 
8  arroU's  chaque  ,  32  id.  «le  6  arrobes, 
44  id.  «I<;  4  arrobes,  88  id.  de  2  arrobes. 

Une  charge  de  raisin  contient  7  arro- 
bes ,  et   un  panier  une  demi -charge. 

Change.  Tour  les  changes,  voyez  Es  - 
pagne. 

Consul.    —  France ^  M.  Mornard. 

GIBRALTAR,  promontoire  et  port 
de  la  Méditerranée;  lat.  N.  36°  6'  30", 
long.  O.  7«  39'  46".  C'est ,  depuis  1804  , 
une  des  possessions  de  l'Angleterre, 

La  ville  est  bâtie  sur  le  sommet  d'un 
i-ocherde  plus  de  1200  pieds  d'élévation. 
11  y  a  un  môle  au  pied  de  la  montagne, 
et  en  avant  de  ce  môle  une  rade  qui  se 
termine  vers  l'E.  à  une  pointe  appelée 
Pointe  d'Europe.  La  baie  se  termine  à 
rO.  au  cap  Carnedro.  On  ne  peut  mouil- 
ler dans  cette  baie  que  près  de  terre  , 
depuis  40  jusqu'à  8  brasses  d'eau.  Au 
milieu  ,  il  y  a  de  16  à  120  brasses.  La 
rade  d'Algésiras  et  le  vieux  Gibraltar 
sont  sur  la  côte  de  l'O.  de  la  baie.  Cette 
baie  est  excellente  en  tout  temps;  mais  le 
port  de  Gibraltar,  quoique  très  vaste  , 
n'est  pas  à  l'abri  de  tous  les  vents. 

La  biie  d'Algésiras  et  de  Gibraltar  a 
4  milles  1/4  d'ouverture  O.  S.  O.  et  E. 
N.  E.  sur  6  milles  1/2  d'enfoncement  du 
S.  vers  le  N.  De  la  pointe  du  Carnero  , 
c'est-à-dire  de  son  extrémité  S.  E.  E.à  la 
tour  Saint-Garcia,  il  y  a  1  mille  7/8  de 
distance  au  N.  6' 47'  O.  La  tour  est  sur 
le  milieu  d'un  front  un  peu  saillant  nom- 
mé Pointe  de  Saint-Gajcia,  entre  laquelle 
et  la  lour  on  remarque  un  fortin. 

Ces  âc.ux  pointes  sont  les  deux  extn'mi- 
tés  de  l'anse  de  Gétarès,  où  l'on  trouve  de 
la  profondeur  d'eau  et  bonne  tenut-;  mais 
les  vents  du  N.  E.  au  S.  E.  y  occasionenl 
une  forte  mer  et  la  rendent  dangereuse. 
Le  fond  de  cette  anse  est  une  plage  de 
sable  où  débouchent  deux  ruisseaux  ,  le 
Lobo  et  le  Picaros,  abondants  f)endant 
l'hiver  ,  mais  presqu'à  sec  dans  la  belle 
saison. 

Au  S.  24°  E.  de  Lobo  est  la  pointe  de 
Gétarès,  formée  par  une  petite  éminence 
sur  laquelle  est  une  maisonnette.  A  la 
partie  E.  de  cette  pointe ,  il  y  a  une  au- 
tre petite  plage  avec  un  ruisseau;  la  côte 
s'élève  de  là  jusqu'à  la  maison  de  Mar- 
celo,  et  même  jusqu'à  la  pointe  de  Car- 
nero. La  maison  est  au  S.  67°  E.  de  la 
pointe  de  Gétarès.  Cette  côte  est  escarpée. 
Entre  la  pointe  de  Gétarès  et  le  ruisseau 
de  Lobo,  on  voit  plusieurs  maisons  qui 
forment  un  lazaret.  La  pointe  de  Carnero 
ainsi  que  celle  de  Saint- Garcia,  qui  est 
élevée,  sont  entourées  de  rochers  q«>i  veîl- 
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Wttt  à  une  certaine  distance ,  luais  il  n'y  u 
à  craindre  que  ce  qui  est  appreul. 

La  pointe  du  Iloilco,  qui  est  de  moyenne 
bauteur,  est  tout  au  plus  à  un  dcnii- 
inilie  de  celle  de  Saint-Garcia  ;  il  y  a  en- 
Ire  les  lieux  une  ansi'  n'-guliore  avec  une 
plage  tlont  l'ouvertiue  est  pres(|ue  fermée 
|>ar  une  chaîne  de  rochrns  qui  part  «le  la 
pointe  tlu  Kodeo  et  se  dirige  vers  le  S.  E. 

Au  N.  6"  !?.2'  O.  du  point  le  plus  sail- 
lant de  la  pointe  de  Saint-Garcia  ,  et 
droit  au  K.  /**  1'  O'  de  la  même  partie  de 
la  )x>intede  Carnero,  à  2  milles  1/2  de  la 
distance,  est  le  milieu  de  lile  d'Algési- 
ras  ,  nonuuée  île  Verte  ou  de  Palomas, 
Celte  île,  île  moyenne  hauteur,  est  forli- 
tiée  ;  elle  est  éloignée  de  3/8  de  mille  au 
N.  87"  22'  E,  de  la  côte  la  plus  voi- 
sine, où  est  la  tour  de  la  vieille  ville 
Algésiras  ;  de  l'île  vers  le  S.  S.  O. ,  et  le 
N.  N.  E. ,  sortent  des  chaînes  de  récits 
qui  veillent  sur  l'eau  ,  et  qui  sont  telle- 
ment alignés  par  la  nature  ,  qu'on  les 
prendrait  pour  des  màlcs  où  des  murailles 
artificielles;  elles  laissent  des  canaux  en 
terre  de  l'île  par  où  passent  les  felou- 
ques. Celles  qui  sont  a  la  partie  de  l'E. 
de  lile  ne  sont  pas  aussi  saillantes  et 
sont  également  parallèles  à  celles  qui  res- 
sortent  de  part  et  d'autre;  elles  empê- 
chent d'approcher  de  l'île,  excepté  du 
câté  de  l'O.  ,  où  il  y  a  moins  de  dan- 
ger. Quoiqu'il  y  ait  jusqu'à  4  brasses  1/2 
entre  l'tle  et  les  pointes  de  la  vieille  ville 
et  du  Rodeo,  il  n'y  a  pourtant  de  passage 
que  pour  les  caboteurs  qui  en  ont  la  pra- 
tique ,  à  cause  des  diverses  roches  cachées 
M>us  l'eau. 

Au  N.  57"  18'  O.  a  environ  un  derai- 
roille  de  l'île  Verte  se  trouve  le  môle  de 
la  ville  d'Algésiras,  qui ,  du  bord  de  la 
mer,  s'étend  à  l'E.,  laissant  tout  proche 
des  mainons  du  S.  la  rivière  de  Miel,  où 
entrent,  à  la  pleihe  mer,  les  caboteurs 
du  pays.  A  mi-càble  ,  à  l'E.  N.  E.  du 
raAle  est  la  Galère  ,  qui  est  une  it)chc  à 
fleur  d'eau  partagée  en  deux,  avec  une 
batture  à  sa  partie  N.  E.  A  un  quart  de 
mille  auN.,  6°  E.  de  la  Galère,  il  y  a  un 
petit  banc  sur  lequel  on  ne  trouve  que 
2  brasses  d'eau. 

Une  batture  de  roches  s'avance  vers 
l'E.  du  miliiu  de  la  ville  et  une  autre 
de  rochers  plus  considérables  sort  de  son 
extrémité  N.  C'est  de  ce  côté  qu'est  le 
tort  de  Saint  -Antoine. 

Au  N. ,  à  374  de  mille  de  ce  point,  est 
la  lourde  l'Almiranta,  sur  une  pointe  de 
moyenne  hauteur,  entourée  de  rochers; 
et  au  S.  85"  O.,  à  1/4  de  mille  de  cette 
tour,  est  celle  de  la  Polvora.  Dans  cet  ali- 
gnement, et  aux  eovirous  ,  ou  trouve  uu 
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fond  de  roches  et  de  cailloux  ,  où  il  (aut 
éviter  de  mouiller. 

Toujours  au  N. ,  à  un  demi -mille  de 
la  tour  de  l'Almiranta,  est  la  pointe  de 
Rcconcilio  ,  environnée  de  roches  qui  s'u- 
nissent avec  celles  qui  entourent  l'autre 
pointe. 

De  là  la  côte  commence  à  être  basse  et 
forme  des  plages  de  sable  dans  tout  le 
fond  de  la  baie  jusqu'à  la  place  de  Gi- 
braltar, excepté  aux  deux  petites  éléva- 
tions du  fort  de  Mirador  et  de  la  pointe 
Mala. 

A  environ  2  milles  5/4,  au  N.  de  l'île 
Verte  est  l'embouchure  de  la  rivièie  de 
Palmones,  dont  les  pointes  sont  très 
rases,  surtout  celle  du  S.  qui,  de  basse 
mer,  est  très  saillante  vers  l'E.  Cette 
rivière  a  beaucoup  il'eati  et  pendant  l'hi- 
ver les  plus  grands  navires  de  commerce 
d'Algësiras  vont  s'y  réfugier. 

A  1/4  de  mille,  à  l'E.  N.  E.  de  l'en^ 
trée  de  cette  rivière ,  est  la  tour  d'En- 
trerios,  ainsi  nommée  parce  que,  à  égale 
distance  et  au  même  rhumb  de  vent,  se 
trouve  la  rivière  de  Guadarrangue,  qui 
est  de  peu  il'imporlaîice. 

Au  N.,  G9"  40'  E.,  à  1  mille  1/3  de  la 
tour  d'Entrerios,  est  le  fort  de  Mirador 
de  forme  demi-  circulaire  et  arnié  de  4" 
canons;  il  est  sur  une  petite  éniinence, 
près  de  la  plage.  A  1^6  de  mille,  au  N. 
61"  O.  de  ce  fort,  est  la  lourde  Rocadillo. 

A  l'E.  1/4  S.  E. ,  à  1/4  de  mille  de  ce 
même  fort  du  Mirador,  est  la  pointe  de 
Gallo ,  de  laquelle  sort ,  à  égale  distance 
vers  leS.  1/4  S.E.,  un  récif  de  roches,  qui, 
en  se  rapprochant  de  la  côte  de  l'O.  ,  la 
borde  jusi]u'à  la  moitié  de  la  distance  qui 
existe  entre  le  fort  et  la  riiùùi'C  de  Gua- 
darrangue. 

De  la  pointe  de  Gallo  à  la  pointe  de 
Mala,  la  côte  a  un  peu  d'enfoncement 
au  milieu  duquel  et  ilroit  au  N.  34"  19' 
E.  de  l'île  Verte,  est  le  port  Mayorga , 
sur  une  rivière  de  ce  nom  ,  qui  est  peu 
abondante. 

La  pointe  Mala  est  d'une  certaine 
hauteur;  on  voit  sur  son  sommet  le  châ- 
teau du  même  nom  qui  reste  au  N.  50" 
15'  O.  du  château  de  Saint-Philippe,  à 
distance  de  1  mille  2/10  au  N.  3o"  15'  O. 
du  môle  vieux  de  la  place  de  Gibraltar, 
au  N.  19"  10'  O.  du  môle  neuf,  au  N.  13" 
35'  O.  del'alcho  de  la  Almina  de  Ceuta, 
ou  N.  22"  26'  E.  du  point  le  plus  sail- 
lant de  la  pointe  Carnero,  et  au  N.  43" 
10' E.  de  l'île  Verte. 

Un  récif  sort  de  la  pointe  Mala  et  l'en- 
toure à  une  distance  de  2  câbles;  ainsi  il 
ne  laut  pas  trop  l'approcher. 

Avant  cette  pointe,  c'est-à-dire  au  N%, 
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12"  O.  »ic  son  château,  h  environ  1/3  de 
mille  et  par  3G"  10'  45"  de  lat.  M.,  est 
riiôpilal  de  la  Sangrc,  construit  dans  la 
dernière  guerre. 

Au  S.  56"  15'  E.,  à  1  mille  2/10  de  h 
pointe  Mala,  est  le  château  de  Sainl- 
Philippe  qui  est  la  limite  occidentale  de 
la  ligne  espagnole;  et,  entre  ces  deux 
forts,  il  y  a  un  petit  ruisseau  avec  un 
pont,  un  peu  dans  l'intérieur. 

Le  château  de  Saint-Philippe  reste  au 
N.  16**  O.  de  la  vigie  qui  est  sur  le  som- 
met du  mont  Gibraltar,  au  N.  12**  9'  O. 
lie  la  poite  de  I  erre,  au  N.  16'  E.  du  môle 
vieux ,  au  N.  1"  21'  E.  du  môle  neuf,  au 
N.  33°  45'  E.  de  la  pointe  de  Carnero , 
au  N.  59«  2'  E.  de  l'île  Verte,  et  au  S. 
64°  2d'  E.  de  la  tour  de  Mirador. 

L'extrémité  orientale  de  la  ligne  es- 
pagnole est  le  château  Sainte- Barbe , 
<lont  le  mât  de  pavillons  avec  celui  du 
château  de  Saint-Philippe,  distant  l'un 
de  l'autre  de  3/4  de  mille,  se  relèvent 
au  N.  84°  O.  et  S.  84°  E. 

Le  château  de  Sainte-Barbe  est  au  S. 
41°  14'  E.  de  la  vigie  de  la  Pedrera,  au 
S.  23°  35'  E.  de  la  montagne  Corbunera , 
au  S.  5°  O.de  la  pointe  O.  de  la  Tunara, 
au  S.  12°  20'  O.  de  la  Tour-Neuve,  au 
S.  19"  47'  O.  de  la  Carbonera,  et  au  N. 
2°  14'  E.  du  point  le  plus  oriental  du 
mont  Gibraltar. 

Des  deux  extrémités  de  la  ligne  es- 
pagnole, le  terrain,  très  bas,  se  dirige 
vers  le  S.  jusqu'à  la  partie  N.  du  mont 
Gibraltar,  qui  tout  d'un  coup  s'élève  à 
la  hauteur  qui  le  rend  si  remarquable. 
Son  sommet  inégal  avec  divers  pics  se 
dirige  vers  le  S.  jtJsque  près  de  l'extré- 
mité méridionale  qui  descend, en  formant 
deux  plateaux.  L'extrémité  du  plateau 
inférieur  est  ce  qu'où  nomme  la  pointe 
d'Europe  ;  elle  fait  la  limite  septentrio- 
nale orientale  du  détroit  de  Gibraltar. 
Cette  pointe  est  par  36°  6'  30"  lat.  N. , 
et  par  7°  41'  8"  ue  long.  O.  du  méridien 
de  Paris. 

La.  partie  orientale  du  mont  Gibral- 
tar est  coupée  à  picj  mais  la  partie  occi- 
dentale présente,  vers  son  extrémité,  un 
peu  de  terrain  plat  où  se  trouve  la  ville, 
étendue  en  face  des  murailles  autant  que 
le  permettent  les  fortifications. 

Du  commencement  N.  de  la  ville  sort , 
en  se  dirigeant  au  N.  O.  1/4  O.,  le  môle 
vieux  qui  a  une  longueur  d'environ 
1,100  pieds  et  à  i  mille  1/2  plus  au  S.; 
se  trouve  le  môle  neuf,  dirigé  au  N.  O., 
qui  na  guère  que  700  pieds  de  saillie.  Ce 
dernier,  au  moyen  d'un  coude  que  fer- 
me la  côte,  offre  un  abri  à  toute  espèce  de 
navire  ;  mais  les  bâtiments  de  guerre  s'en 


emparent  ordinairement  pendant  l'hirer, 
et  les  plus  éloignés  sont  par  5  à  6  brasses 
d'eau. 

A  environ  1/2  mille  à  l'E.  de  la  pointe 
de  Carnero,  on  peut  mouiller,  par  cas 
fortuit  ,  et  rester  sur  une  ancre  par 
20  à  30  brassesd'cau,  fond  de  petits  cail- 
loux cl  de  sable.  11  y  a  même  bonne  tenue 
jusqu'à  42  brasses  de  fond.  Le  fond  con- 
tinue vers  le  N.  jusque  par  le  travers  de 
la  pointe  Garcia,  avec  la  même  quantité 
d'eau;  mais  il  est  de  mauvaise  qualité, 
ainsi  que  celui  de  la  partie  E.  et  de  la 
partie  N.  de  l'île  Verte,  à  une  distance 
d'un  demi-mille  et  jusque  par  16  brasses, 
Mais  de  là,  jusqu'à  1  mille  1/4,  on  en 
trouve  42  brasses,  et  vers  le  N.  il  y  a 
bon  mouillage  pour  les  vaisseaux  pen- 
dant l'été  à  une  plus  grande  profondeur 
d'eau. 

Le  mouillage  le  meilleur  et  le  plus  sûr 
en  tout  temps,  pour  toute  espèce  de  bâ- 
timent, est  depuis  le  milieu  de  la  ville 
d'Algésiras  jusque  vers  la  rivière  de  Pal- 
rnones  et  le  pont  Mayorga.  Ilfaut,  pour 
être  convenablement  mouillé,  avoir  dé- 
passé l'alignement  suivant  :  la  pointe  de 
Carnero  par  le  milieu  de  Sierra  Bullones 
et  le  rocher  de  la  Galère  ,  par  l'extrémi- 
té S.  de  la  ville  d'Algésiras.  Dans  tout 
cet  espace,  exceptant  l'alignement  des 
tours  de  l'Almiranta  et  de  la  Polvora, 
où,  comme  on  l'a  déjà  dit,  le  fond  est  de 
mauvaise  qualité;  on  trouve  tantôt  du 
sable,  tantôt  de  la  vase,  jusqu'à  25  bras- 
ses à  1  mille  du  rivage.  On  doit  préférer 
le>  mouillages  entre  la  pointe  de  Recon- 
cillo  et  la  rivière  Palmones,  et  entre 
cette  même  rivière  et  le  pont  de  Mayorga. 
Mais  il  faut  faire  attention  que,  dans  ce 
dernier,  le  fond  est  plus  rapide,  et 
qu'on  trouve  25  brasses  à  un  demi- 
mille  de  la  côte  ,  de  sorte  qu'on  se- 
rait par  un  très  grand  fond,  si  on  mouil- 
lait plus  loin.  Aussi  on  ne  doit  jamais  je- 
ter l'ancre  sans  avoir  sondé  d'avance. 

On  peut  aussi  mouiller  depuis  le 
pont  de  Mayorga  jusqu'au  château  de 
Saint-Philippe;  maison  prévient  que  le 
fond  n!est  pas  de  bonne  tenue  dans  les 
environs  des  récifs  de  la  pointe  de  Mala, 
tandis  qu'il  est  bon  et  plus  égal  en 
allant  vers  le  fort  de  Saint-Philippe  et 
vers  le  vieux  môle  de  Gibraltar:  c'est  là , 
aune  portée  de  canon,  que  les  Anglais 
ont  coutume  de  mouiller.  Les  petits  bâ- 
timents se  mettent  plus  près,  et  les 
grands  se  placent  à  cette  distance  du  môle. 

En  face  de  l'espace  qui  sépare  les 
deux  môles  on  peut  aussi  mouiller  par  le 
fond  que  l'on  désire,  jusqu'à  un  demi-* 
mille  des  murailles,  mais  pas  plus  près^ 
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à  GMM  des   roclics   qui   accompagnent 
fffff  rAte,et  guère  plus   loin  en  raison 
-  L^rand  tuit<l. 

Il,  depuis  le  môle  neuf  jusqu'à  la 
puaite  U'Kuro^M; ,  et  ni(}nie  au  S.  de  celte 
pointe,  on  }>eut  mouiller,  niulgrë  la 
grande  profondeur  d'eau,  à  un  demi- 
mille  de  la  càlc. 

Quand  on  vient  mouiller  dans  la  baie 
d'Algésiras  ou  de  Gibraltar,  soit  sur  sa 
côte  O. ,  soit  sur  celle  du  N.,  ou  devant 
la  place ,  à  l'exception  de  ce  qui  est  ap- 
parent, il  n'y  a  a  craindre  que  le  banc 
tie  la  Perle ,  lorsqu'on  vient  de  l'O.  :  car, 
si  on  vient  de  l'É.,  on  passera  à  une  di- 
stance raisonnable  de  la  pointe  d'Europe. 
il  ne  convient  pas  de  la  serrer  de  trop 
près,  soit  parce  que  le  mont  abrite  des 
vents  d'E,,  et  apporte  des  variations  dans 
le  vent  d'O.  taible ,  soit  parce  que  les 
courants  y  sont  très  forts  avec  des  re- 
mous dans  le  voisinage. 

Venant  de  l'E.  avec  ce  vent  pour 
mouiller  depuis  la  rivière  de  Palmones 
jusque  vers  l'E.,  on  s'écartera  du  mont, 
•i  le  vent  est  frais,  et  on  prendra  le  mi- 
lieu de  la  baie  pour  éviter  les  rafales,  qui 
donnent  avec  violence  par  les  découpures 
du  mont.  De  la  on  se  baiera  vers  le  N. , 
en  trouvant  un  vent  plus  régulier ,  et , 
après  quelques  courtes  bordées ,  on  ira 
mouiller  où  l'on  voudra. 

Une  fois  en  dedans,  on  choisira  le 
mouillage  le  plus  convenable  à  la  situa- 
tion où  on  se  trouve  :  car,  si  on  doit 
continuer  une  route  vers  l'O. ,  il  con- 
vient de  mouiller  aux  environs  du  pont 
Mayorga  ,  pour  pouvoir  doubler  facile- 
ment la  pointe  de  Carncro  a\ec  les  vents 
d'E.  Si ,  au  contraire  ,  on  doit  se  diriger 
vers  l'E. ,  il  vaudra  mieux  mouiller  entre 
Algésiras  et  la  rivière  de  Palmones,  ayant 
égard  à  la  remarque  des  deux  tours  de 
l'Almiranta  et  Polvora,  afin  de  doubler 
la  pointe  d'Europe  avec  les  vents  de  la 
partie  de  l'O. 

Le  mouillage  entre  Palmones  et  le  fort 
du  Mirador  est  le  plus  commode  en  bi- 
▼er,  parce  qu'on  y  trouve  l'unique  abri 
des  vents  de  la  mer  du  S.  E.,  qui  sont 
fort  dangereux ,  s'amarrant  N.  E.  et  S. 
O. ,  la  grande  touée  au  N.  £.  depuis  le 
pont  Mayorga  jusqu'à  Algésiras,  et  N. 
O.  et  S.  E.  avec  la  grande  touée  au  S.  E. 
depuis  le  pont  jusqu'à  Gibraltar,  parce 
(|ue  ,  dans  ce  dernier  mouillage ,  le  vent 
de  S.  O.  est  le  plus  à  craindre. 

Souvent  on  ne  trouve  pas  dans  la  baie 
le  même  vent  qu'en  debors.  Ainsi  on 
:nanœuvrera  pour  se  mettre  à  même  de 
suivre  les  indications  données. 

Quand  on  veut  donner  dans  le  détroit 


de  Gibraltar  en  venant  de  l'E.,  si  le  temps 
est  clair  ,  on  verra  de  40  milles  le  mont , 
qui  paraîtra  comme  une  île  ,  plus  élevée 
vers  le  N.  que  vers  le-iS.  En  même  temps 
on  a[)ercevra  la  montagne  de  Hulones 
(uionl  aux  Singes)  sur  la  côte  d'Afrique, 
qui  ressenibic-ra  aussi  à  une  île.  Alors  on 
aura  une  parfaite  connaissance  de  l'entrée 
du  détroit ,  et  on  y  donnera  sans  inquié- 
tude. 

On  a  dit  que  le  terrain  entre  la  ligne 
espagnole  et  le  mont  Gibraltar  est  bas; 
de  là  il  s'élève  jusqu'à  la  tour  de  vigie  de 
la  Pedrera  ,  et  continue  en  montant  pour 
former  une  montagne  longue  et  unie  à 
son  sommet,  que  l'on  appelle  la  Carbo- 
nera  ,  avec  une  autre  tour  de  vigie  sur  le 
haut,  à  3  milles  de  distance  de  la  par- 
tie la  plus  N.  du  mont  Gibraltar.  On 
nomme  Malababia  (Malbaie)  de  la  Tu- 
nara  la  côte  E,  qui  est  enlre  ces  deux 
points. 

Avec  des  temps  sombres  il  peut  arriver 
de  prendre  le  mont  Gibraltar  pour  le 
mont  aux  Singes  ,  et  la  Carbonera  pour 
le  mont  Gibraltar  ,  et  d'aller  se  perdre 
ou  au  moins  s'affaler  avec  les  vents  d'E. 
et  de  S.  E.  dans  la  Malbaie ,  qu'on  a  prise 
alors  pour  l'entrée  du  détroit. 

La  même  chose  arrive  quelquefois  pour 
le  mont  aux  Singes,  que  l'on  prend  pour 
le  mont  Gibraltar ,  parce  que  les  terres 
qui  sont  au  S.  du  mont  aux  Singes  sont 
basses.  Alors  on  s'affale  ou  on  se  perd 
dans  la  baie  du  Télouan  avec  les  vents  de 
N.  E.  et  E. 

Pour  éviter  ces  deux  méprises,  il  con- 
vient de  prolonger  la  côte  d'Espagne 
d'assez  près  pour  en  bien  reconnaître 
tous  les  points  ,  jusqu'à  ce  qu'on  décou- 
vre la  montagne  d'Estepone  ,  et  on  se 
rappellera  que  le  mont  Gibraltar  et  le 
point  E.  de  cette  montagne  gisent 
l'un  par  rapport  à  l'autre  S.  17"  30'  O. 
et  N.  17°  30'  E.  Sans  cette  reconnaisance, 
avec  des  temps  couverts  et  des  vents 
grand  frais,  il  est  très  imprudent  de  se 
diriger  vers  le  détroit. 

La  pleine  iner  a  lieu  à  une  heure  après 
midi,  aux  jours  de  conjonction  et  d'op- 
position, dans  la  baie  d'Algésiras  et  de 
Gibraltar,  et  dans  les  plus  grandes  ma- 
rées les  eaux  montent  de  5  à  6  pieils. 

La  table  que  l'on  trouve  sur  la  grande 
carte  du  détroit  ne  peut  donner  qu'ap- 
proximativement  l'heure  des  marées,  et, 
loin  de  s'y  fier  aveuglément,  on  doit  l'ob- 
server sur  les  lieux  mêmes.  Lorsqu'on  est 
sans  vodes  ,  on  reconnaît  ,  pour  peu 
qu'on  y  fasse  attention,  si  l'on  se  trouve 
dans  un  courant  favorable  ou  contraire. 

Lorsqu'il  y  a  flot ,  les  eaux  se  portent 
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vers  J'O.  le  long  des  deux  côlcs ,  tandis 
que  le  courant  général  du  milieu  luit 
avec  rapidité  vers  l'E.  Il  en  résulte  des 
lignes  (le  flémarcation  ,  qui  sont  d'auîant 
plus  sensibles,  que  les  marées  sont  plus 
iorles,  mais,  lors(ju'il  y  a  jusant,  les 
eaux  se  dirigent  sur  les  deux  côlcs  dans 
ie  môme  sens  que  le  courant  du  milieu , 
cVsl-à-dire  à  Ï'E. 

Quoique  ville  de  garnison,  Gibraltar 
fait  un  grand  commerce.  Son  port  franc 
la  rend  l'entrepôt  des  marcbandises  de 
tous  les  pays.  L'Angleterre  y  trouve  des 
«léboucbés  pour  ses  tissus  de  coton  et  de 
lainej  le  sucre,  le  ilium  et  autres  den- 
rées coloniales  y  arrivent  de  l'Amérique 
mériilionalej  le  tabac,  le  riz  et  la  farine 
de  celle  du  Nord  ,  les  vins  ,  les  fruits  , 
la  soie,  la  cire  ,  le  sel  ,  lui  viennent  de 
la  Méditerranée ,  et  les  viandes  fraîches 
<]e  l'Afrique.  Les  Suédois,  les  Danois  et 
les  Hollandais  commercent  plus  directe- 
ment avec  ce  port;  ils  en  exportent  les 
articles  dont  ils  ont  besoin,  et  y  lais- 
sent en  dépôt  diverses  marchandises  pro- 
tvenant  de  leur  pays  ou  de  leurs  colonies. 
En  1825,  les  lies  Britanniques  ont  im- 
porté à  Gibraltar  au-delà  de  69,000,000 
de  marchandises.  "15,000  habitants. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Gi- 
braltar. —  Monnaies  réelles.  —  On 
ne  bat  pas  monnaie  à  Gibraltar,  mais 
celles  d'Espagne  sont  employées  soit  com- 
me monnaies,  soit  comme  marchandises: 
elles  consistent  principalement  en  dou- 
blons et  en  piastres,  avec  leurs  sous- 
divisions.  La  proportion  nominale  est 
que  1  doublon  égale  16  piastres  ;  mais  ce 
taux  varie,  attendu  que  les  piastres,  plus 
exportatives,  donnent  un  agiot  de  2  à  5 
p.  100. 

Poids  et  mesures  —  Les  poids  et  me- 
sures d'Angleterre  et  d'Espagne  sont  em- 
ployés à  Gibraltar.  Voici  quelle  est  la 
pioportion  établie  : 

Le  quintal  de  100  liv.  d'Espagne  est 
évalué  à  101  3/i  liv.  avoir  du  poids ,  ou 
51.818  kilog.  L'anobe,qui  contient  3  1/3 
gallons  anglais,  ou  11.262  lit. ,  quand  elle 
est  pleine  d'eau  ,  est  censée  peser  26  liv. 
avoir  du  poids,  ou  11,792  kilog. 

La  principale  mesure  de  blé  est  le  fa- 
nega,  dont  5  équivalent  à  8  boisseaux  an- 
glais, mesure  rase;  mais,  quand  elle  est 
comble,  2  fanegas  sont  évalués  àl  1/8 
boisseaux  anglais,  ou  145.348  lit. 

Les  mesures  de  vin  sont  principale- 
ment celles  de  Cadix ,  et  la  pipe  est  éva- 
luée à  126gall.  angl. 

Tare  ou  bonifications.  —  Les  déduc- 
tions qui  se  font  sur  le  poids  des  mar- 
chandises dépendent  le  plus  souvent  de  la 


nature  des  emballages;  et,  quand  ri»  i\e 
peuvent  être  pesés  séparément,  on  passe 
une  lx)nilicalion  (|in  varie  suivant  len 
places.  Voici  le  tableau  de  celles  qu'on 
accorde  à  Gibraltar,  et  qui  se  maintien- 
nent, pour  l'avantage  et  la  gouverne  des 
négociants  : 

Soude  d'Alicante,  7  liv.  par  simple 
sac,  12  liv.  par  double  sac. 

Couperose,  riz  de  Caroline  et  sucre 
blanc  des  Indes  occidentales,  eu  tonneaux, 
10  p.  100. 

Tabacs  en  barriques,  10  p.  100. 

Coton  en  laine  ,  Levant ,  5  p.  100. 

Tous  autres  articles  en  emballages  ré- 
guliers ,  4  p.  100. 

Lidigo  Caraccas,  14  liv.  par  suron. 
—     Guayaquil,18  liv.         — 

Acier  de  Trieste  en  caisse  ,  7  p.  100. 

Sucre  Havane  en  caisse ,  avec  marque, 
4  p.  100  ;  quand  la  marque  est  efl'acée , 
56  liv. 

Sucre  Brésil ,  tare  marquée  sur  les 
caisses. 

Sucre  moscovade  en  tonneaux,  12 
p.  100. 

Thé  ,  importation  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales ,  fin ,  18  liv.  par  caisse  ; 
commun;  20  liv,  par  caisse. 

Thé,  importation  américaine,  poids 
de  la  douane  ,  marque  noire. 

Cannelle  ,  7  liv.  par  churla,  ou  21  par 
double  balle. 

On  n'alloue  pas  de  tare  pour  les  objets 
suivants  ,  quand  ils  sont  en  sacs  simples 
ou  réguliers,  savoir: 

Le  cacao,  les  noyaux  d'amandes,  fèves 
blanches,  riz  des  Indes  orientales,  poi- 
vre (  importation  américaine  ) ,  sumac  , 
tabac  de  Brésil  roulé. 

On  accorde  la  tare  réelle  pour 

L'alun  ,  le  café,  le  cacao,  en  sacs; 

Le  soufre ,  les  drogues ,  l'indigo  des 
Indes  orientales  ,  en  caisse  ; 

Le  beurre  ,  le  lard  ,  le  savon  ,  quel 
qu'en  soit  l'emballage; 

Les  sucres  des  Indes  orientales ,  la  co  - 
chenille  ,  la  casse,  le  gérofle,  la  muscade  j 

Le  tabac  de  Cuba,  la  cire,  le&  fromages 
de  Hollande  et  d'Angleterre. 

Consul.  —  France  ,  M.  Silvestre  de 
Sacy. 

ALGÉSIRAS,  sur  la  baie  de  son  nom, 
à  2  lieues  O.  de  Gibraltar  ;  lat.  N.  36" 
8',  long.  O.  7"  46'  27'\ 

Le  port  est  bon.  Il  y  a  un  chantier  de 
construction. 

Commerce  en  houille,  tirée  tles  mca- 
tagnes  voisines  ;  blé  et  cau-dc-vie. 

4,500  habitants. 
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Gibraltar  pour  la  navigation  tic     font  1  arrohe,  et  4  arrobcs  le  quintal  ou 


Voir 
I,  luic.lAl-c'siraa. 

I  iititî    Algcsiras   et   Taiifa    sont    les 
i.Mirs  .leCainero,  Punta-Frayle  el  Gual- 

Jiirsi. 


III.  ILES  BALÉARES. 

Iles  de  la  Méililerrant?e,  à  l'E.  de  l'Es- 
|vii;ne,  dont  elles  déj^ndent,  et  vis-à-vis 
les  tôte«  de  Valence,  dont  elles  sont  éloi- 
gnées de  22  lieues,  entre  Sg^^jB'  et  40"  5' 
de  lat.  N.,  et  entre  2'  de  long.  O.  et  1"  58' 
lie  long.  Ê. 

Files  sont  au  nombre  de  cinq  :  Major- 
'|iie,  Minurque,  Ivice ,  Formentera  et 
(  iabrera.  Le  climat  y  est  tempéré  et  sain; 
les  terres  sont  lerliles,  et  produisent  prin- 
cipalement du  blé,  du  vin,  de  l'huile, 
des  oranpes,  des  citrons,  des  figues,  ainsi 

3ue  du  lin,  du  chanvre,  du  saïVwi,  etc.; 
ans  quelques  unes  il  y  a  des  loréls.  On 
y  élève  du  bétail. et  îles  vers  à  soie.  Il  y 
a  des  carrières  de  marbre,  des  salines,  et 
quelques  filatures  de  soie.  La  navigation 
(  t  la  pèche  sont  très  actives. 


PALMA,  chef-lieu  de  Ttlc  Majorque , 
sur  la  côte  S.  O.,  au  fond  d'une  baie  de 
4   lieues  de   profondeur,  dont  l'entrée, 

I  lige  de  6  lieues  d;2,  est  formée  par  les 
ips  lUanco  et  Cala-Figuera;  lat.  N.  39" 

.U',  long.  rC.  iîT.  Le  port,  formé  par  un 
môle  très  long  et  très  étroit,  est  petit , 
mais  sûr,  et  bien  abrité  dans  la  partie  N. 

II  n'est  guère,  d'ailleurs,  qu'un  lieu  de 
relâche.  Patma  a  un  phare  qui  est  éclairé 
tous  les  soirs. 

Palnia  possède  deux  imprimeries,  quel- 
ques fabriques  d'étofles  de  soie  et  de  lai- 
ne, d'eau-de-vie  et  de  savon,  et  une  ver- 
rerie. 

Les  exportations  consistent  en  vin  pour 
l'Angleterre,  huile,  soies  et  fruits;  les 
iuifX)rtations  çn  blé,  fer,  denrées  colonia- 
les, cuirs,  draps  fins,  quinc.iillerie,-et 
objets  de  luxe.  Le  commerce,  la  naviga- 
tion et  la  pèche,  y  sont  très  actifs.  Cette 
ville  est  l'entrepôt  de  l'île. 

31,000  habitants. 

Poids  a  Palma.  —  Poids.  —  On  fait 
usage  de  deux  poids.  Celui  qu'on  emploie 
pour  les  métaux  précieux  est  le  marc  de 
Caslilie,  avec  ses  divisions. 

La  livre  poids  commercial  s'appelle  en 
général  lottolo.  Elle  se  divise  en  12  onces, 
et  contient  6,174  grains  anglais.  26  livres 


cantaro,  qui  =  91.73  liv.  avoir  du  poids, 
ou  41.6  kilog.  Il  y  a  aussi  le  cantaro  bar- 
baresco,  de  100  rotlolos.  La  plupart  des 
marchandises  se  pèsent  à  ce  cantaro.  La 
carga  régulière  de  Majorque  est  3  quin- 
taux, ou  312  rotlolos. 

Mesures.  —  Le  blé  se  mesure  à  la  quar- 
tera.  La  demi-quartera ,  qui  est  la  plus 
grande  mesure  dont  on  tasse  générale- 
ment usage,  se  divise  en  3  barcellos,  ou 
18  aluents,  avec  les  quarts  et  les  demies; 
la  quartera  vaut  environ  2  boisseaux  de 
Winchester,  ou  0.7047  hectolitre. 

La  mesure  de  vin  est  le  quartin ,  qui 
se  divise  en  6  corters  1/2,  ou  26  quarlos, 
et  =  7.168  gallons  anglais,  ou  27.131  li- 
tres français. 

Le  quartin  d'eau-de-vie  se  divise  en 
4  quarlinillos,  ou  64  livres. 

Le  quartin,  ou  corlan  d'huile,  pèse  9 
rotlolos ,  et  12  cortans  font  1  odor. 

La  mesure  de  longueur,  appelée  canne, 
est  de  1.713  mètre,  ou  67.3  pouces  an- 
glais. 


PORT-MAHON,  sur  la  côle  orientale 
de  l'île  Minorque  ,  au  fond  d'une  baie 
d'une  lieue  de  profondeur  ,  par  39°  51' 
10  '  de  latitude  N. ,  et  1°  58'  2"  de  lon- 
gitude E. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  se 
tromper  sur  l'entrée  de  la  baie.  H  y  a 
dans  le  N.  E.  du  fort  Philippet  une  es- 
pèce de  baie  à  l'O.  S.  O.  du  cap  Mola , 
qui  a  souvent  été  prise  pour  l'entrée  du 
Port-Mahon.  Le  cap  Mola  forme  l'entrée 
E.  du  Port-Mahon.  Il  y  a  sur  ce  cap  une 
tour  d'une  hauteur  modérée  ,  mais  per- 
peiuiiculaire  au-dessus  de  la  mer  ,  et 
ayant  trois  roches  élevées  près  de  la  base, 
dont  on  peut  approcher  sans  danger.  Les 
signaux  de  celle  tour  communiquent 
avec  ceux  d'une  autre,  qui  se  trouve 
près  de  l'arsenal  vis-à  vis  de  Mahon.  La 
lour  du  môle  vient  d'être  garnie  d'un 
phare. 

Le  port  de  Mahon  ne  sert  guère  qu'au, 
cabotage  et  à  la  pèche. 

Consul.  —  France ^  M.  Vasse  ,  pour 
les  lies  Baléares. 


IVICE  ,  ville  et  port ,  capitale  de  l'île 
de  son  nom  ,  une  des  Baléares  ;  lat,  N. 
38'  35'  16  " ,  long.  O.  53'  43". 

Le  port  est  commode  et  garanti  des 
vents,  excepté  au  S.  et  au  S.  O.  Quoi- 
que très  vaseux,  l'ancrage  y  est  bon. 

On  en  exporte  principalement  du  sel. 
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consistent  en  métaux ,  caux-de-vie,  vin  , 

huile,  corail ,  verroteries,  étofï'es  de  lai- 

ne,  thé,  toiles  étranf;ères,  liabiilements, 
armes,  meubles;  les  importations  tirées 
de  ces  parties  sont  la  cire,  l'ivoire, les 
cuirs,  la  gomme,  l'or,  l'orseille,  le  maïs, 
le  sel.  Le  Portugal  envoie  aux  Acores 
beaucoup  de  cire  .  d'huile,  de  chocolat; 
«les  produits  de  ses  manufactures  et  des 
fabriques  étrangères,  notamment  de 
l'An^^leterre  ;  de  la  toile  ,  du  papier,  des 
métaux  ,  etc.  Il  en  reçoit  du  froment ,  du 
mais,  de  l'orge,  des  pommes-de-terre  , 
des  haricots  et  des  hipins.  Il  exj)ortc  le» 
mêmes  objets  à  Madère,  qui  lui  fournit 
des  vins  ,  de  l'eau-de-vie,  des  douves  et 
du  cédrat  confit.  L'Angleterre,  qui  fait 
avec  le  Portugal  un  commerce  immense  , 
lui  importe  ses  objets  de  fabrique  ,  de  lu 
viande  salée,  de  la  morue,  du  plomb, 
du  t'c.v,  de  l'élain  ,  de  la  houille ,  des  cris- 
taux. Les  importations  françaises  sont 
les  étoffes  de  soie  ,  les  toiles ,  les  draps  , 
les  eaux-de-vie,  les  métaux,  les  papiers, 
les  livres,  les  rubans,  la  bijouterie,  les 
peaux,  les  blés  ,  les  légumes,  la  farine  , 
le  beurre,  des  objets  de  mode  et  d'horlo- 
gerie. LePortugal  renvoie,  pour  les  expor- 
tations de  France,  du  Nord  et  de  l'Amé- 
rique, des  vins,  des  oranges,  des  citrons, 
de  l'indigo,  de  l'huile,  de  l'orseille,  du 
sumac,  du  raisin  sec,  des  figues  sèches, 
du  iiége  ,  des  amantles,  du  tartre,  de  la 
laine  ,  des  produits  d'Asie  et  d'Afrique. 

Les  ports  principaux  du  Portugal  sont 
Lisbonne,  Oporto.  Sétubal,  Faro  ,  Vil- 
lanova  de  Portimao  ,  Aveir,  Villa-de- 
Conde  et  Vianna.  Ces  ports  reçoivent  et 
envoient  annuellement  environ  3,500  na- 
vires, dont  1,700  étrangers. 

Les  colonies  portugaises  sont:  en  Afri- 
que, les  îles  Açores,  Madère,  le  cap 
Vert,  Saint-Thomas  et  lePrina;  quel- 
ques établissements  dans  la  Sénégambie 
méridionale  ,  une  partie  de  l'Angola  et 
du  Benguela  dans  la  Guinée  inférieure, et 
la  capitainerie  générale  de  Mozambique. 
Ses  possessions  asiatiques  se  composent 
de  Goa  ,  Daman  et  Diii  dans  l'intlous- 
tan,  et  de  Macao  dans  la  Chine  ;  dans 
rdcéanie ,  le  gouvernement  de  l'île  de 
Dielly,  dans  l'ile  de  Timor. 


PORTUGAL.  Le  royaume  de  Portu- 
gal est  situé  à  l'extrémité  S.  O.  de  l'Eu- 
rope, dans  la  partie  occidentale  de  la 
péninsule  hispanique  ,  entre  36^  56'  et 
42'>,  7'  de  lat.  N.,  et  entre  9"  54'  et  11» 
50'  de  long.  O.  Il  est  borné  au  S.  et  à 
l'O.  par  l'Atlantique.  Sa  superficie  est 
tle  5,288  lieues  carrées,  et  sa  population 
de  3,660,000  habitants.. 

L'aspect  général  du  Portugal  a  beau- 
coup de  parité  avec  celui  de  l'Espagne  ; 
la  richesse  du  sol  et  sa  culture  négligée 
complètent  la  ressemblance  entre  les  deux 
pays.  Le  maïs,  le  seigle,  le  froment,  les 
oranges ,  les  raisins ,  les  melons ,  les 
amandes,  les  figues,  les  olives,  les  mû- 
res, les  dattes,  les  caroubes,  les  vins,  les 
huiles,  le  chanvre,  le  lin,  la  gaude  ou  le 
pastel  sont  les  principales  productions 
végétales  du  Portugal.  Des  chevaux,  esti- 
més, de  très  beaux  mulets,  de  riches 
troupeaux  et  des  porcs  sont  élevés  dans 
toutes  les  parties  du  royaume.  Il  existe 
dans  la  plupart  des  montagnes  des  mines 
de  tout  genre;  mais  peu  sont  exploi- 
tées. 

En  Portugal,  l'industrie  est  encore  au- 
«lessous  «le  la  culture  :  des  draps  et  des 
étoffes  de  laine  d'une  qualité  très  médio- 
cre, des  fabriques  de  lin  ,  de  soieries  , 
de  toiles  peintes  ,  et  des  raffineries,  com- 
posent la  majeure  partie  des  richesses  in- 
tlustrielles  du  pays,  La  vannerie,  la  cha- 
pellerie, la  bijouterie,  fournissent  à  pei- 
ne aux  besoins  des  habitants. 

L'époque  brillante  du  commerce  des 
Portugais  paraît  être  passée  sans  retour; 
cependant  leurs  relations  à  l'étranger 
sont  encore  fort  importantes.  Ils  expor- 
tent en  Asie  et  sur  la  côte  orientale  de 
l'Afrique  des  vins  ,  du  papier ,  du  rhum, 
tie  la  verroterie  d'Italie,  des  jambons  et 
autres  viandes  salées  ;  ils  en  importent 
une  immense  quantité  de  toileries  ,  du 
poivre  ,  du  thé,  de  la  canelle  ,  des  épice- 
ries ,  des  drogues ,  du  salpêtre  ,  des  nan- 
kins,  de  l'ivoire,  de  la  poudre  d'or,  des 
perles,  de  la  porcelaine,  du  colon ,  de  la 
soie  et  des  soieries,  des  rotins  et  de  l'é- 
caille  ;  ils  répandent  ensuite  presque  tous 
ces  objets  dans  les  divers  états  de  l'Euro- 
pe. Les  exportations  pour  les  îles  du  cap 
Vert  et  la  côte  occidentale  de  l'Afrique 


PORTS   PRINCIPAUX. 

VIANA,  sur  l'océan  Atlantique,  à 
l'embouchure  de  la  Lima  ;  lat.  N.  41** 
39',  long.  O.,  11'  5" 

Il  y  a ,  d'après  Grand-Pré ,  deux  feux 
sur  la  pointe  S.  de  l'entrée  de  ce  poit 


DES   PRINCIPAUX 

On  lYConnatt  l«  approches  «le  Vinna 
aux  hautes  inontagiu's  île  Saint-Uegio,ct 
r<-nlit't'  du  poil  aux  tieux  fVux  dont 
nous  vt'ntms  de  parler,  ainsi  qu'à  un  lorl 
qui  est  sur  le  cap. 

Du  reste  ,  i'enlrc^e  du  port  de  Vian.i 
est  extr«îrnenientdifHcilc,  et  le  commerce 
tic  cette  place  est  peu  important. 


OPORTO,  port  sur  IcDouro,  au-dcs- 
^sde  son  embouchure  dansTAtlantique; 
lat.  N.  41"  11'  15",  long.  0.  11"  i"2b". 
La  pleine  mer  aux  syzygies  est  à  3  heures. 
Elle  sV'Iève  à  G  pieds. 

La  rivière  de  Porto  est  une  rivière  de 
lïarre,  tians  laquelle  on  n'entre  qu»*  de 
pleine  mer  ;  elle  receit  des  navires  de  2  à 
400  tonneaux.  Uu  côté  N.  de  c«:lle  rivière 
et  à  l'entrétî,  il  y  a  un  fort  et  un  gros 
bourg,  en  dehors  duquel  sont  plusieurs 
roches  qui  portent  à  tlcux  encablures  du 
S.  O.  Elles  sont  pour  la  plupart  sous 
JVau,  et  lu  plus  au  large  ne  couvre  ja- 
mais. On  la  nomme  Filcguera.  On  doit 
la  laisser  à  bàlx^rd  en  entrant.  Du  côte  S. 
ce  sont  toutes  bas»*s- terres  de  sable  .  sans 
aucune  maison.  Quand  on  veut  entrer 
dans  cette  rivière,  il  faut  prendre  la  pe- 
tite rivière  de  l'Ange-Garilien  (  tour  car- 
re^ )  par  une  autre  chapelle  qui  est  plus 
en  terre,  sur  une  petite  montagne,  et 
gouverner  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  soit  près 
tl'un  rocher  sur  lequel  est  une  petite  tour 
de  pierre;  on  la  range  le  plus  près  que 
l'on  peut,  en  la  laissant  à  bâbord;  on 
prendra  garde  à  une  maison  blanche  qui 
est  seule  au  .*>.  E.  de  la  côte,  et  on  ne  la 
fermera  jamais  par  le  cap  du  S.  de  la  ri- 
vière, mais  on  la  tiendra  toujours  ou- 
verte jus(|u'à  ce  que  la  chapelle  de 
l'Ange-Gardicn  reste  par  une  petite  cha- 
pelle qui  est  dans  le  bourç  de  Saint-Jean 
d'AITose  :  alorS  la  roche  qui  est  à  nii-ca- 
nal  est  par  le  travers  à  tribord.  Quand  on 
a  passé  ce  danger,  on  peut  suivre  le  mi- 
lieu du  canal,  jusque  sous  la  ville.  Les 
marées  y  sont  N.  E.  iji  E.  et  S.  O. 
1/4  O.  Il  ne  faut  se  présenter  devant  la 
rivière  que  «le  beau  temps;  la  mer  y  est 
trop  grosse  par  le  mauvais. 

Le  port  «rOjwrlo  est  extrêmement 
fréquenté,  surtout  à  cause  du  commerce 
«les  vins  du  pays,  dont  Oporto  est  l'en- 
trepôt. Les  autres  articles  d'exporta- 
tion sont  l'huile,  les  toiles,  le  sucre  ra- 
finé,  les  draps  et  autres  élofles  «le  laine 
et  de  soie,  les  chapeaux,  la  crème  de 
tartre  ,  l«'s  oranges ,  etc.;  «)ii  y  inqjorle 
d'Angleterre  de  la  laine,  «lu  coton  ,  «les 
objets  de  quincaillerie  et  du  poisson  salé; 
de  la  Baltique,  du  chanvre  et  «lu  lin  ;  des 
Etats-Unis,  du  riz.  En  général,  le  coin- 
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mcrce  est  presque  entièrement  entre  les 
mains  «les  Anglais ,  qui  y  possèdent  im 
comptoir. 

Le  port  reçoit  et  expédie  au-delà  «le 
Goo  bâtiments  chaque  année. 

CoKscLs.  —  France f  M.  Malien.  — 
Etais-Unis,  M.  Browne.  --  Angleterre , 
M.  J.  Crispin.  —  Autriche  y  M.  Braga. 
—  Espagne,  M.  J.  Deslantoz  Rosa. — 
Pays-Bas ,  M.  Xavier.  —  Russie,  M. 
Vanzeller. 


AVEIRO,  à  reml)0uchnre  de  la  Votiga  , 
qui  y  forme  un  port  vaste  et  profond, 
lat.  N.  40*»  38'  24",  long.  O.  10"  68'  9". 
L'iîiitrt'c'du  port  était  «liflicile  autrefois  à 
cause  d'une  barre  de  sable  dont  elle  était 
obstruée  ,  mais  des  réparations  n'centes 
ont  fait  disparaître  cet  inconvénient. 

Deux  pyramides  «le  pierre  à  bandes 
horizontales  blanches  et  noires,  et  qu'on 
distingue  à  9  milles  de  «listance,  font  re- 
connaît re  l'entrée  du  port. 

Aveiro  recouvre  de  jour  en  jour  son  an- 
cienne importance.  On  y  fait  la  pèche 
des  sardines  ,  le  lavage  du  sel  et  le  com- 
merce «l'huilt,  de  vin,  d'oranges,  de  sel 
et  de  poisson.  4,200  habitants. 

FIGUERA  ,  province  de  Beirn ,  sur 
la  rive  droite  et  à  l'embouchure  du  Mon- 
dego  ;  lat.  N.  40«  12',  long.  O.  11"  15'. 

Le  port  est  sur  ,  mais  d'un  accès  dilfi- 
cile,  surtout  pour  les  gros  navires. 

Le  fort  Santa  -  Catarina  est  «lans 
l'usage  de  déployer  un  pavillon  lorsque 
la  mer  est  -trop  forte  et  empêche  les 
barques  du  port  d'aller  à  la  rencontre 
des  navin's.  Si  ce  pavillon  est  baissé  «le 
«uite,  c'est  que  la  mer  nVst  pas  suffi- 
samment haute,  et  que  l'on  «loit  se  te- 
nir au  large  jusqu'à  ce  que  h*  pavillon 
wjit  déployé  «l«:  nouveau  ;  lorsque  le  fort 
tire  un  coup  de  canon  sans  hisser  «le  pa- 
villon, c'est  pour  avertir  les  navires  «le 
s'éloigner;  enfin,  si  l'on  hisse  le  pavil- 
lon apr<''s  le  coup  de  canon,  c'est  pour 
avertir  «rue  l'on  peut  se  pr«'s«;nter  j)our 
franchir  la  barre.Ces  indications  sont  im- 
portantes à  suivre ,  sans  «loti te ,  lorsqu'on^ 
veut  se  rendre  à  l'iguera,  qui  est  une 
des  villes  les  plus  commerçantes  du  Por- 
tugal ;  mais  il  serait  plus  commode  et  plus 
sûr  «l'y  établir  d«îs  remarques  positives 
pour  les  alignements  à  suivre  pendant  le 
jour  et  des  feux  pour  la  nuit. 

On  fait  à  Figuera  un  commerce  consi- 
dérable d'exportations,  principalement  en 
sel,  huiles,  vins,  fruits  secs,  oranges,  etc. 
6,500  habitants. 

Entre  Figuera  et  Lisl)onne  sont  :  1°  le 
phare  du   cap  Coryoeiro  ,  dont  on   no 
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cunuatt  pas  la  dcscriplion;  2"  la  vigie  de 
l'île  Berlinga  au  N.  65"  O.  et  à  la  dis- 
tance «le  5  milles  7/10  du  cap  Corvoeiro. 
Celte  vigie  ou  petite  tour  sert  à  faire 
iles  signauK  pendant  le  jour. 

LISBONNE,  capitale  du  royaume,  et 
port  sur  la  rive  droite  du  Tage,  à  l'en- 
droit où  ce  fleuve,  après  avoir  forme  le 
lac  dit  Mer  de  la  Paille  ,  se  rétrécit 
pour  se  jeter  dans  l'Atlantique;  lat.  N. 
:j8"  42'  24",  long.  O.  11"  28'  45".  Le 
château  de  Saint-Julien  forme  la  pointe 
N.  de  l'entrée  du  fleuve.  L'entrée  du 
port  est  défendue  par  deux  b;»ncs  de  sa- 
isie, entre  lesquels  sont  les  passes  des 
vaisseaux.  On  les  nomme  Petit  et  Grand- 
Cachopc.  Le  petit  gît  N.  E.  et  S.  O.,  et 
le  grand  N.  et  S.  Le  cap  da  Roca  ,  sur  le- 
quel sont  ui;ie  tour  et  un  phare  éclairé  la 
nuit,  est  sur  la  partie  N.  du  Grand-Ca- 
chope.  11  y  a  passage  entre  le  Pelit-Ca- 
chope  et  la  pointe  Saint-Julien.  C'est  la 
petite  passe  :  elle  a  5  brasses  d'eau.  La 
grande  est  entre  les  deux  Cachopes.  On 
y  trouve  13  ou  14  brasses  d'eau.  Un  bâ- 
timent qui  ne  calerait  pas  plus  de  18 
pieds  pourrait  entrer  par  la  petite  passe. 
Alors  il  faudrait,  si  les  vents  étaient  au 
S.  O.,  terrir  sur  le  cap  Spitchell;  mais 
si  le  temps  était  trop  fort,  il  faudrait 
aller  plus  au  N.,  afin  de  pouvoir  se  rele- 
ver assez  pour  passer  au  vent  des  Cacho- 
Ïies,  dont  les  pointes  du  large  sont  dans 
e  N.  O.  du  cap  Spitchell.  Il  est  probable 
qu'on  ne  pourrait  les  doubler  s'il  y  avait 
flot.  Il  faudrait,  dans  ce  cas,  arriver  à  la 
pointe  de  Caquais,  en  laissant  au  N.  le 
cap  lia  Roca.  On  reconnaîtra  cette  pointe 
au  voisinage  de  Notre-Dame  de  la  Guya, 
qui  lui  reste  un  peu  au  N.  O.  On  lais- 
sera courir  jusqu'à  la  pointe  du  château 
<le  Saint-Julien  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  fort  Saint-Antoine. 

Voici  d'autres  notions  qui  appuient 
celles  que  nous  venons  de  donner,  et  qui 
seront  utiles  aux  navigateurs. 

Du  cap  da  Roca  jusqu'à  Cascaes  la 
«ôte  court,  à  TE.,  2  lieues.  Il  y  a  plu- 
sieurs anses  de  sable.  Entre  les  deux  sont 
des  forts.  Cascaes  est  dans  une  grande 
anse  qui  s'enfonce  au  N.  Sur  la  pointe  O. 
de  l'anse  est  une  citadelle  qui  commande 
la  rade.  On  mouille  dans  l'anse  de  Cas- 
caes, à  l'E.  N.  E.  de  la  citadelle,  par  12  ou 
ii  brasses,  fond  de  sable.  On  trouve  là 
des  pilotes  pour  Lisbonne. 

De  Cascaes  a  Saint-Julien  la  côte  court, 
l'E.  1/4  N.  E.,  2  lieues.  La  tôle  est  saine, 
si  ce  n'est  à  un  quart  de  lieue  de  l'O.  de 
Saint-Julien,  où  il  y  a  une  roche  sur  la- 
quelle il  n'y  a  que  13  à  i4  pieds  à  basse 


mer.  Elle  est  entre  les  caps  Cachopes  cl 
la  t«'rre,  mais  beaucoup  plus  rapprochée 
de  la  terre  que  îles  bancs.  Saint-Julien 
est  distant  de  la  pointe  E.  des  Cacliop«*s 
d'une  portée  de  fusil.  Quand  on  passe,  il 
faut  ranger  Saint -Julien  le  plus  près 
possible.  Il  y  a  là  5  brasses  d'eau. 

Quand  on  est  à  l'E.  de  Saint-Julien, 
il  n'y  a  rien  à  craindre  du  côté  du  N.  ni 
dans  le  milieu  du  canal;  mais  il  ne  faut 
pas  approcher  le  côté  du  S.,  à  cause  des 
sables. 

Au  S.  de  Saint-Julien,  à  une  gramie 
lieue ,  est  un  château  rond  appelé  le 
Port  de  bois;  les  Portugais  rap|)ellent 
Bougie.  Entre  ce  fort  et  le  Petit-Cachop»; 
est  encore  un  passage  nommé  la  Passe- 
Royale^  ou  grande  passe.  Elle  est  large 
d'une  demi-lieue  S.  E.  et  N.  O.  et  longue 
d'une  lieue  N.  E.  e^  S.  O.  Quand  on 
vient  du  N.  on  court  à  l'E.  S.  E.,  eu 
amenant  la  pointe  du  cap  da  Roca  par  la 
pointe  Cascaes,  et  l'on  coint  ainsi  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  le  clocher  de  la  tour  de  Ce- 
1cm  amené  par  le  couvent  Sainte  -  Ca- 
therine. Alors  il  faut  cingler  au  N.  E.  et 
N.  E.  1/4  N.,  jusqu'à  Saint-Julien,  au 
N.  N.  O.  On  suit  la  côte  du  N.  jusqu'au 
dedans  de  Belem  ,  auquel  on  donne  un 
peu  de  toin*,  à  cause  d'une  petite  pointe 
qui  sort  de  ce  château;  et,  l'ayant  passé , 
on  mouille  où  l'on  veut.  On  peut  entrer 
et  sortir  d'après  les  indications  ci- 
dessus. 

Si  l'on  vient  de  l'E.  ou  du  S.,  il  ne 
faut  pas  trop  approcher  la  terre  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  amené  la  pointe  Cascaes  par 
celle  du  cap  da  Roca;  puis  on. courra  à 
l'E.  S.  E.,  jusqu'à  ce  que  le  clocher  de 
Belem  soit  par  le  couvent  de  Sainte- 
Catherine.  On  conservera  cette  marque 
en  cinglant  au  N.  E.  et  N.  E.  1/4  N., 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  dejans  du  châ- 
teau de  Saint-Julien.  On  prolonge  en- 
suite la  côte  N.  jusqu'au  dedans  de  la 
tour  de  Belem,  et  l'on  mouille  où  l'on 
veut. 

Si ,  en  entrant  en  rivière  par  la  Passe- 
Royale,  on  ne  pouvait  voir  ni  Lisbonne 
ni  les  tours  ci-dessus  ,  il  faudrait  amener 
à  l'E.  N.  E.  la  baie  qui  est  en  dedans  de 
la  pointe  Saint-Julien,  et  faire  le  N.  E. 
et  N.  E.  1/4  E.,  en  prolongeant  le  côté 
du  S.  du  Petit-Cachope  par  8  ou  9  bras- 
ses jusqu'à  ce  qu'on  soit  en  dedans  du 
château  de  Saint-Julien. 

Si  l'on  est  obligé  de  louvoyer,  soit  en 
entrant,  soit  en  sortant  de  la  Passe- 
Royale  ,  il  faut  relever  le  clocher  de  Be- 
lem, et  l'amener  à  une  longueur  devais- 
seau  au  N.  de  Sainte-  Catherine.  On  vi- 
rera de  l'autre  bord.  On  laissera  courir 
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(tisqu'à  ce  cfye  ce  doclicr  soit  à  une  lon- 
^neur  île  vaissetu  au  S.  do  Sainle-Calhe- 
une  ,  reviraiit  ainsi  toutes  les  fois  que  le 


ilocher  de  Belernseraau  N.  ou  au  S.  de 
S.iinte-Catljeiinc.  Mais  il  faut  surtout 
éviter  de  sortir  de  calme,  car  le  jusant 
l»orte  avec  violence  sur  les  Cacliopes.  Les 
marées  sont  de  3  h.  45'  à  l'entrée  de  la 
rivi«ire. 

Les  cinq  phares  suivants  servent  à  di- 
riger la  marche  des  navigateurs  qui  se 
rendent  à  Lisbonne. 

Le  phare  du  cap  Roca,  ou  roche  de  Lis- 
Uinnc ,  sur  le  sommet  U«  ce  cap,  est  al- 
lumé toutes  les  nuits. 

Celui  de  Mossa-Senhora-da-Guia  ,  al- 
lumé aussi  toutes  les  nuits  ,  est  situé  au 
S.  t^  du  précédent,  sur  les  rochers  qui 
s'étendent  depuis  Pombeiro  ,  ou  pointe 
de  Cascaes  ,  jusqu'au  cap  Razo. 

Le  phare  du  château  Saint-Julien  est 
placé  au  centre  de  cette  forteresse.  Il  a 
I2U  pieds  d'élévation,  et  il  est  éclairé 
toutes  les  nuits. 

Ix?  phare  de  la  tour  de  Bugio,  au  S. 
55"  E.  ,  à  un  mille  et  demi  de  distance 
(lu  prt'cédent ,  a  63  pieils  de  iiauteur.  Il 
Ibrme  la  limite  S.  O.  du  Tage. 

Enfin  le  phare  Espichel  ,  sur  le  cap  de 
ce  nom  ,  est  au  S.  du  précédent  et  à  620 

f)ieds  au -dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
e  voit  à  30  milles  de  distance. 

La  tour  de  Belcm  est  aussi  une  remar- 
que im|K)rtante  pour  la  navigation  dans 
le  Ta-e. 

Listx)nne  est  une  ville  très  commer- 
çante. Elle  exporte  îles  vins,  des  oranges, 
lies  citrons  et  d'autres  fruits,  du  iiége, 
lUi  bois,  de  la  soie  et  de  la  laine.  Elle 
reçoit  des  calicots  et  d'autres  tissus  ,  des 
Iws  de  coton,  des  étofles ,  de  l'horlogerie, 
•  lu  cuivre,  du  plomb  ,  de  la  houille  ,  des 
blés,  des  salaisons,  du  chanvre,  du  lin, 
du  fer,  etc. 

Le  port  de  Lifbcnuc  reçoit  et  expédie 
environ  2,000  navires  par  an. 

260,000  habitants. 

MoNKAIES,    POIIXS  ET    MESURES    A    Ll»- 

BONNi'..  —  Monnaies  de  compte.  —  Lis- 
lionne  et  tout  le  Portugal  tiennent  les 
ct)mptes  en  rees  ,  reis  ou  rea»  ,  dont  lOOO 
font  un  milree  ou  milreis. 

Dans  la  tenue  des  comptes,  les  milrees 
M)nt  séparées  des  rees  par  une  croix  in- 
scrite dans  un  ztiro  ,  et  appelée  cifraon  , 
et  les  milrees  des  millions  pur  une  co- 
lonne. 

Le  crusado  de  change  ou  vieux  crusa- 
do  vaut  400  rees  ,  et  le  nouveau  480. 

Le  testoon  vaut  100  rees,  et  le  vinten 
ou  vintem  20. 

Ainsi ,  le  miiree  vaut  2  1/2  vieux  cru- 
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sadoâ,  2  1/2  nouveaux,  10  tcstoons,  ou 
50  vintens. 

Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
réelles  de  Portugal  peuvent  se  diviser  en 
2  classes  :  celles  qui  sont  antérieures  à 
1722,  et  celles  qui  sont  postérieures.  U's 
premières  strsont  élevées  à  20  pour  cent 
au-dessus  de  la  valeur  nominale. 


Rees. 

Rees. 

Le  dobraon. 

en  vaut  main- 

qui valait 

20000, 

tenant 

24000 

Ledemi-do- 

braon 

10000 

12000 

Lalisbonine 

4000 

4800 

Lademi-lis- 

bonine 

2000 

2400 

Le  milree 

1000 

1200 

Le  crusado 

400 

480 

Les  secondes  sont 


Poids  de 

R«îs. 
12800 

Portugal. 
1  oucc. 

6400 

3200 

1600 

800 

400 

1;2 

14 

1;8 

1/16 

1/32 

Or. 


Le  dobraon  vaut 

Le  joauèse,  ou  derni- 

dobraon 
Le  quart  de  dobraon 
L'escudo 
Le  demi- escudo 
Le  crusado  velho 


Argerit. 

La  nouvelle  crusade  de  480  reis,  les 
demis,  quarts,  huitièmes  en  proportion. 

La  pièce  de  6  vintems  au  120  reis. 

Le  testoon,  ou  toston,  de  ô  vintems 
ou  100  reis. 

Les  pièces  de  60,,  50  et  20  reis. 

Les  pièces  de  5,  3  et  1  1/2  reis. 

Cuiure. 

Au  Brésil,  on  frappe  des  monnaies 
réelles  d'argent  sous  le  nom  de  patacons  , 
qui  valent  320  reis,  et  qui  ne  passent  en 
en  Portugal  que  pour  240.  Les  demis , 
quarts  en  proportion. 

Le  patacon  espagnol  ou  la  piastre  forte 
vaut  en  Portugal  810  reis,  plus  ou  moins. 

Titre  de  l'or. 

La  finesse  de  l'or  s'exprime  en  quilates 
ou  carats  et  en  grains  j  le  marc  fin  étant 
à  24  carats.  Le  carat  se  subdivise  en  4 
grains,  et  le  grain  çn  8  outavas. 

Les  monnaies  d'or  effectives  de  Portu- 
gal sont  à  22  carats,  l'or  ouvré  à  20  1/2  et 
l'or  en  poudre  de  21  3/4  à  22  fin. 
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Titra  de  l'argent. 


\jx  finesse  de  l'argent  s'expdmo  eu  dlii- 
hoiroscten  grains.  Le  marc  fin  est  de  ^2 
dinheiros,  et  le  dinliciro  se  divise  en 
24  grains. 

Lts  monnaies  réelles  d'argent  sont  de 
10  dinheiros  19  grains  fins  et  l'argent 
ouvre  de  10  1/4. 

Taille. 

D'après  les  règlements  de  la  monnaie 
80  dobros,  IG  portugaises  ou  moidores  , 
3'2  demi-portugaises,  64  dezeseis  tes- 
toons,  128  oito  testoons,  ou  256  vieilles 
crusades,  doivent  peser  un  marc  portugais 
d'or  à  22  carats  de  fin. 

11  résulte  de  là  que  le  dobrao  contient 
442  4/5  grains.  Ces  monnaies  ne  sont  pas 
toujours  exactement  à  22  carats  fin  ;  mais 
il  y  a  un  remède  qui  s'élève  de  1/32  à_3732 
de  carat,  et  les  nouvelles  crusades  ne  se 
sont  trouvées  que  de  21  27/32  carats  fin. 

La  monnaie  réelle  d'argent  est  de  10 
dinheiros,  19  grains  fins,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  et  le  marc  donne  une  taille 
de  13  1^3  nouvelles  crusades;  mais  il  pa- 
raît qu'on  s'est  départi  dans  ces  dernières 
années  de  cette  proportion  sans  observer 
de  loi  connue,  tandis  que  les  anciennes 
crusades  contiennent  258  1/3  grains  d'ar- 
gent étalon  anglais. 

Valeur  des  monnaies. — Les  pièces  d'er 
de  6,400  reis  valent  35  s.  11  d.  sterling  , 
ou  45.25  fr,  et  la  crusade  d'or  2  s.  3  d.,  ou 
2.83  fr.  Ainsi  le  milreis,  évalué  en  or, 
vaut  67  1/2  sterling,  ou  7.08  fr. 

La  crusade  d'argent;  au  taux  ci-dessus, 
vaut  environ  2  s.  9  d.  sterl,  ou  3.39  fr. 
A-insi  le  milreis  =  68  3/4  d.  stepJ.  ;  mais, 
d'après  des  essais  faits  en  1812  à  la  mon- 
naie de  Londi-es  sur  des  crusades  récentes 
envo\ées  pour  cet  objet  ,  la  valeur 
ïnoyenne  du  milreis  en  argent  peut  se 
calculera  60  d.  sterl.  ou  6.18  fr. 

Poids  pour  or  et  argent.  —  L'or  et 
l'argent  se  pèsent  au  marco,  qui  se  divise 
en  8  oncas,  64  outavas,  192  escrapulos 
ou  4,608  graos  ,  et  vaut  3,541  1/2  grains 
anglais  ou  229.460  gramm.  (Voyez  la  note 
plus  bas.) 

Poids  d'apothicaires.  —  Les  apothi- 
caires emploient  le  même  poids;  mais  ils 
évaluent  la  livre  à  1  marc  1/2.  Ainsi 
leur  livre  contient  12  onces,  96  huitiè- 
mes, 288  scrupules  ou  6,912  grains. 

Poids  de  diamants.  —  Les  diamants  et 
autres  pierres  précieuses  se  pèsent  aux 
quilates  ou  carats  de  4  grains  chaque.  Ces 
graiiis  sont  plus  pesants  que  ceux  dont  il 
a  été  question  jusqu'ici.  Ainsi  1  grain 


dia/nant  =  1.033  grain  peso  de  uKirco  , 
et  le  carat  de  diamant  4,132  grains 
peso  de  marco  ,  qui  correspondent  à 
3.1756  grains  anglais  ou  205.75  décigr. 
Les  marchands  de  diamants  admetlenfc 
généralement  151  carats  de  Portugal  pour 
une  once  troy  poids  anglais  ou  0.31  gram, 
(Voyez  Londres.) 

Poids  commercial,  —  Le  poids  com- 
mercial est  le  même  que  celui  des  mé- 
taux précieux  ;  mais  les  divisions  et  les 
multiples  en  sont  diirérents.  Ainsi  l'arra- 
tel ,  la  libra  oti  livre  ,  se  divise  en  2 
marcos,  4  quartas,  16  oncas  ,  120  outa- 
vas ou  9,216  graos.  Les  mijtiples  sont 
comme  suit  :  32  liv.  ou  arrâteis  font  1 
arroba;  4  arrobas,  1  quintal  ou  128  liv.; 
13  quintaux  1/2  ou  54  arrobas  =  1  tom- 
ba da. 

Le  quintal  de  la  chambre  des  Indes 
vaut  3  arrobas  1/2,  ou  lli  arrateis;  100 
livres  de  Portugal  =  101.19  livre  avoir 
du  poids,  ou  45.89  kilogrammes. 

Mesures  sèc lies.  —  La  principale  me- 
sure pour  le  blé,  le  sel  et  autres  mar- 
chandises sèches,  est  le  moyo,  qui  se 
divise  en  15  fangas  ,  60  alquieres,  240 
quartos,  480  outavas  ,  ou  1,920  selemi- 
nes  avec  les  demis  de  plusieurs  de  ces 
mesures.  Le  moyo  vaut  23.03  boiss.  angl., 
ou  8.1395  heetol. 

Mesures  liquides.  —  La  principale  me- 
sure liquide  est  l'almude,  qui  se  divise 
en  2  pâtes  ,  12  canadas,  ou  48  quartilhos. 
18  almudes  font  1  barri I  ;  26  almndes, 
1  pipe;  52  almudes,  1  tombada.  L'almu^ 
de  contient  4.370  gallons  anglais,  ou 
16.541  litres. 

La  jauge  étalon  ,  d'une  pipe  de  Lis^ 
bonne  à  la  douane  de  Londres,  est  140 
gallons,  et  cette  pipe  s'évalue  à  31  almu- 
des. La  jauge  d'une  pipe  de  Porto  est  138 
gallons.  Cette  pipe  se  divise  en  21  almu- 
des d'Oporlo. 

Mesures  de  longueur.  —  Les  mesures 
de  longueur  de  Portugal  sont  divisées 
comme  suit  : 

4  graos  d'orge  placés  à 


la  suite. 
4  dedo  1/2.     .     . 

8  pollegadas.    .    . 

1  palmo  1/2  ou 
12   pouces.    .  . 

2  pps  ou  3  palmos 
1  covado  2/3,   5 

palmos    ou    40 
pouces.    .    .     . 


=  1  deilo  ou  doigt. 

=  lpollegada,thurab 
ou  pouce. 

=  4  palmo  ou  em- 
pan. 

=  1  pe  ou  pied. 

■-^  IcovadooucubiL 


=  1  vara  ou  yard. 
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1    vara    ij'2    ou 
60  pouces.    .    . 

1    passa    1/2    ou 

80  pouces.    .    . 

117  braças  11/30. 

i]  <>stiu]ius.     .     . 

a  milhaçou  28,163 

IKilnios.   .    .     . 

18  léguas.    .     .     , 


=    1    passo    gconio- 
trioo. 

-^1  braça  ou  foi  se. 
=  1  cstuilio,  .stadiuin 

ou  fiirlong. 
=  1  II)  il  ha  ou  mille. 


=  l'fegoa  ou  lieue. 
=  1   grao  ou  tiegrc 
(lu  méridien. 
3G0  (legrt's.     .     .    =3    la   circonférence 
tic  la  terre. 

Le  pe  ou  nieti  égale  12.944  pouces  an- 
glais ou  0.3285  mètre. 

Le  fKilmo  vaut,  comme  nous  l'avons 
ùil,  8  polleçaclas  ,  qui  représentent  8.64 
jx)uces anglais.  Cliaq ue  pollegada ou  pouco 
se  divise  en  12  linhas  ou  lignes,  et  cha- 
que linha  en  10  pontos  ou  points.  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  paimo  de  craveira  ou 
étalon  empan,  (]ui  est  la  mesure  légale 
du  pays.  Toutes  l«'s  autres  mesures  qui 
en  dérivent  sont  distinguées  par  la  même 
épithètc. 

Le  vara  vaut  5  palmas  de  craveira  ou 
40pouc«'s  portugaise:  43.2  pouces  anglais 
ou  1.0%  mètre.  Mais  le  cavado,  qui  est 
employé  pour  mesurer  les  tissus  ,  est  de 
3  palmos  de  craveira  avantejados  ou 
l)onne  mesure  ,  et  il  c'gale  24  pouces  3/4 
de  Portugal,  qui  égalent  26.7  pouacs  an- 
glais ou  0.6771  mètre. 

Chacune  de  ces  mesures  se  divise  aussi 
CD  3  tercas ,  4  quattas  ,  6  scxas  ou  oula- 
vas. 

Le  mille  de  Portugal  =:%nviron  1  mille 
anglais  1/4  ou  1.8512  kilomètre. 

Mesures  de  superficie.  —  La  terre 
s'arpente  dans  (|uelqnes  parties  du  Por- 
tugal à  la  braça,  mais  on  emploie  plus 
généralement  lé  vara,  et  la  su  perticie  s'é- 
value par  le  nombre  de  ces  mesures  en 
longueur  et  en  largeur.  En  divers  en- 
«Iroits  ,  4,840  varas  carrés  ,  qui  égalent 
1  acri:  1  rood  30  |K'rches  2/5  d'Angle- 
terre ,  ou  5,817  décares  français  ,  sont 
évalués  1  gciraouacre;  mais'les  terres 
arables  s'évaluent  en  quelques  provinces 
par  la  quantité  de  semences  qu'elle»  exi- 
gent. 

Mesures  pour  articles  dit/ers.  —  Le 
charbon  se  mesure  au  sac,  qui  doit  avoir 
1  Tara  3  pouces  de  haut  et  1  covado 
3  pouces  ,  c'est-à-dire  27  pouces  île  cir- 
conférence. 

La  houille  se  ven«l  à  la  pipa  ou  pipe, 
qui  se  divise  comme  suit  : 

8  aiguières  combici  fout  1  fanga  ,  et  6 
fangas  l  pipe. 
D'autres  divisent  la,  pipe  de  charbuu 
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en  10  baldes,  et  ctllc-ci  en  7  canasiras. 

1^1  pi|)«*  contient  127  boisseaux  anglais, 
ou  3  chaldrfins  11)  boisseaux,  j)€saut  en- 
viron 4  tonneaux  1/2,  |X)ids  de  Por- 
tugal. 

La  chaux  se  vend  au  rooyo  de  50  al- 
quieres;  et,  comme  on  estime  qu'elle 
double  de  volume  en  cuisant ,  la  pierre 
à  cliaux  se  ycud  au  moyo  de  30  al- 
quieres. 

Le  sel  se  vend  au  moyo  de  60  alquicrcs 
rases,  qui  s'emploie  aussi  pour  le  blé. 
Mais  le  vieux  sel  pèse  plus  que  le  nou- 
veau ,  et  2  moyos  de  sel  vieux  sont  censés 
faire  un  tonneau  de  fret  anglais. 

Le  foin  et  la  paille  se  vendent  aux 
transes  de  4  arrobas  ou  128  arateis. 

Le  papier  s'empaquette  par  balles  de 
32  rames  i7    mains  et  3   feuilles  cha- 

3ue  ;  1  main  est  de  5  cadernos,  et  1  ca- 
erno  de  5  feuilles.  Une  double  rame  se 
compose  de  18  mains  et  2  feuilles,  la 
main  étant  de  4  cadernos  et  le  cadernu 
de  6  feuilles. 

Le  café ,  le  riz ,  le  cacao,  le  sucre  et  les 
amandes  se  vendent  par  arroba  ;  le  co- 
ton, l'indigo  et  le  poivre,  par  livre; 
l'huile  par  almude  ,  le  vin  par  pipe  et  le 
blé  par  alquiere. 

Lestage.  —  Dans  l'évaluation  du  fret 
des  vaisseaux,  4  caisses  de  sucre,  4  pipi-s 
d'huile  ,  4,000  liv.  de  tabac  ou  3,000  liv. 
de  sumac,  forment  1  last. 

Mais  ,  quand  les  navires  vont  d'un  lieu^ 
du  Portugal  à  l'autre  ou  aux  colonies 
portugaises  ,  le  fret  s'évalue  par  tonela- 
das  de  52  almudes  pour  les  liquides  ,  et 
de  54  arrobas  pour  les  marchandises 
sèches. 

Mesures  pour  le  tonnage  des  vais- 
seaux. —  Les  vaisseaux  se  mesurent  au 
tonneau  ou  cylindre  de  6  pieds  de  haut  et 
5  1/2  de  diamètre,  ce  (pu  donne  une  ca- 
pacité d'environ  57  3/4  pieds  cubes.  Le 
fret  de  (pielques  bâtiments  se  règle  au 
paimo  da  junta,  qui  fut  établi  parl'au- 
torilé,  en  1756,  comme  étalon  liquide  et 
solide  pour  régler  le  fret  des  marchan- 
dises qu'elle  envoyait  aux  colonies.  Cette 
mesure  fut  créée  par  la  junta  da  com- 
m<rcio  ,  comité  de  commerce,  d'où  elle 
tire  son  nom. 

Le  palmo  da  junla  se  divise  en  10  pou- 
ces au  lieu  ilc  8,  el  a  9  pour  100  «le 
moins  que  le  palmo  de  craveira  :  ains» 
100  palmos  da  junta  t=  91  palmos  de 
craveira. 

Ce  palmo  a  aussi  été  adopté  à  Lislwnue 
comme  litalon  pour  les  liquides  :  ainsi  le 
pdtc  ou  «lenii-alnrjdetlevrait  leprcsenlei' 
1,000  |>oui;es  cubes  da  jtnila  ou  1  palmo 
cube  da  junla  ,  et  le  tonneau  de  50  al- 
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inuilc^  ,  qui  correspond  à  la  lonclada  de 
5  J  arrobas  devrait  avoir  100  palinos  cu- 
bivs  da  junta  ,  ou  100,000  pouces  cubes  da 
junla. 

Mesures  diverses  de  capacité.  —  Quoi- 
que les  poids  et  les  mesures  de  longueur 
soient  unilonnément  établis  dans  le  Por- 
tugal, il  y  a  néanmoins  une  grande  di- 
versité dans  celles  de  capacité  j  mais, 
comme  on  connaît  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  celles  de  Lisbonne,  on  peut  facile- 
ment les  comparer  avec  celles  des  auUes 
pays.  Ainsi  elles  otU  avec  celles 


— vm 

— Winchester 

— vin 

— Winchester 

— vin 

— Winchestec 

-—vin 

— Winchester 


l'Angle- 
terre les  proportions  qui  suivent  : 

gall.  angl. 
Lisbonne almude  437/100 mesure  de  vin 

—  alquiereS   7/100  —Winchester 
Oporto    almude  6   5/8 

—  alquiere3    7/8 
Faro        almude  4   1/2 

—  alquiereS  3/4 
Figuiera  almude  5  3/4 

—  alquiereS   1/4 
Vianna    almude  6  1/i 

—  alquiereS   7/8 

Consuls  généraux.  —  France,  MM.  de 
Lesseps,  C.  Blanchet.  —  iW^Tze,  M.  de 
Carabassa,  vice-consuL  ~  Etats-Unis  , 
M.  Pemperton-Hutchinson.  —  Autriche 
MM.  N*-j   Crillanovich,  vice -consul.' 

—  Angleterre,  M.  le  colonel  Mackensie. 

—  Prusse  et  Suisse,  M.  Ed.  Meuron 

^jfT.Î:^'',^*  ^-  ^''"^''-   —  ^^ssie, 
MM.  JN-*  .  de  Razewittîh  ,  vice  -  consul. 

—  ^^fde  etNorit^ège,  M.  C.-A. Kantzow. 

—  failles  Anséatiques,  M.  A. -F.  Liji- 
derberg  ,  consul.  —  Danemarck,  M 
J.-M.  O'Neil.  ~  Hanovre,  M.  H  -G* 
^choltz.-  Naples,  M.  N^^  vice-consul*, 
M.  J.  Caleja.  —  Toscane,  U.  J.-B.  bi- 
vori.  -.  Sardaigne,  M.  Cochella.  - 
/tome,  M.  J   Mazza. 

Trois  compagnies  d'assurances  mari- 
times et  contre  l'incendie,  MM.  Restau- 
racom ,  Lisboa ,  Bonanca. 

Agents  de  change  /  MM.  A.  et  P. 
Forrest,  Meagher. 

Courtiers  de  nauires ,  MM.  Thomas 
Uom  et  compagnie,  J.  Christ,  Mann, 
oauvage.  ' 

Courtiers  régulateurs  d'ai^aries  ."i^M. 
Uvermann ,  Scluimacher. 

1  .^^^Ï^P'^t  '  ^'•''^  ^*  PO't  sur  le  Sadao  : 
lat.  N.  38«  28'  54",  long.  O.  11«  13'  47"! 


La  pleine  mer  aux  syzycies  a  li 
heures  30  min. 


leu  a  4 


La  baie  est  un  grand  enfoncement  dans 


la  côte 


fui  reçoit  plusieurs  rivières, 


mais  dont  l'entrée  est  diflicile  à  cause  des 
bancs  de  sable  qui  obstruent  le  goulet. 

Uu  cap  Spitciicll  à  l'entrée  de  Setubal 
la  route  est  à  l'E.  1/4  N.  E.  et  E.  N.  E. 
6  grandes  lieues,  mais  foute  remplie  de 
bancs  ne  laissant  rien  qu'un  canal  par  où 
les  navires  entrent  et  sortent  en  se  ser- 
vant des  marques  suivantes  :  au  pied  de 
la  haute  terre  il  y  a  un  cfiâteau  blaiic^ 
et  lorsqu'il  est  au  N.  E.  vous  êtes  à  rou- 
vert de  l'entrée  de  Setubal. 

Quand  on  part  du  cap  Spitchell  ,  il 
faut  faire  l'E.  et  l'E.  1/4  N.  t.  jusqu'à  ce 
que  le  château  de  Palmelo  ,  qui  est  au- 
rfessus  des  montagnes  de  Setubal ,  vienne 
par  une  vallée  qui  est  droit  à  l'opposé  du 
château  blanc  qui  est  au  bord  de  ta  mer; 
ensuite  on  fait  le  N.  N.  E.  jusque  auprès 
du  château  ,  puis  on  suit  la  côte  »lu  N.  à 
une  encablure  jusque  au-devant  de  la 
ville  ,  où  l'on  mouille  par  6  ou  8  brasses. 
Les  marées  y  sont  E.  N.  E.  et  O.  S.  O. 
li  ne  faut  entrer  dans  la  baie  que  de 
pleine  mer  ou  de  demi-flot.  On  i>eut  en- 
trer et  sortir  parfaitement  d'après  ces  in- 
dications. 

Il  y  a  un  phare  sur  la  tour  d'Outao ,  à 
l'extrémité  N.  de  l'entrée  de  la  barre  de 
la  ville;  il  est  à  490  pieds  au-dessus  du. 
niveau  de  la  mer. 

Les  environs  produisent  du  sel,  de 
l'excellent  muscat,  des  oranges  et  des 
citrons  ,  que  l'on  exporte  pour  foutes  les 
parties  du  monde.  Environ  500  navires 
étrangers ,  sans  compter  les  nationaux  , 
fréquentent  ce  port.  Les  Suédois  et  les 
Danois  y  viennent  en  foule.  Le  25  juillet 
il  y  a  une  foire  considérable  et  qui  dure 
quatre  jours. 

15,000  habitants. 

NÉGociANTS-VicE-coNauLS.  —  France 
et  Etats-Unis,  M.  J.  O'neill.  —  Angle- 
terre,  M.  Rego.  —  Pays-Bas,  M.  Pa- 
vella.  —  Espagne ,  M.  Gargamala.  — 
Autriche  et  Prusse ,  M.  Hugemeisfer. 

Négociants ,  MM.  Torlades  et  compa- 
gnie ,  Rego  frères. 

Tanneries  très  renommées ,  MM.  Tor- 
lades et  compagnie,  J.  O'neill. 

LAGOS  ,  port  et  baie  sur  la  côte  d'AI- 
garve  sur  l'Atlantique;  lat.  N.  37"  6', 
long.  O.  10°  58'  18". 

La  baie  est  belle  ,  et  il  y  a  un  Iwn 
louvoyage;  on  peut  approcher  indiffé- 
remment et  sans  crainte  la  côte  de  la 
Piedad  ou  l'autre  côté.  Lorsqu'on  ne 
connaît  pas  la  côte  ,  la  meilleure  mar- 
que pour  trouver  l'entrée  de  Lagos  est  de 
relever  dans  les  terres  une  haute  monta- 
gne appelée  Monchiquej  elle  est  droite* 
au  N.  N.  O.  corrigé  de  la  ville  de  Lagos. 


DES    PRINCIPAUX   PORTS. 


0.^'UJ  liubitants. 

l  mporiations.  —  Bl«!«,  tMoiïos  et  obJeU 
ilai-t.  • 

Exportaùons.  —  Vin»,  fruits  et  lé- 
gume». 

FARO ,  dans  la  province  d'Algarve ,  à 
'  iiil>oiicluire  ilu  Valformosa  tians  l'At- 
uitiqiie;  lai.  N.  38"  58'  long.  0. 40"  18'. 
i,.i  pleine  mer  a  lieu  à  2  h.  15'. 

Le  |M)rt  e»t  |>eu  commode  ,  mais  la 
ladf  ollrt'  un  ancrage  sur;  elle  est  for- 
mée |)ar  trois  |>e(ilfs  îles  sitnties  à  l'em- 
lM>ucl)ure  tie  la  rivière.  L'entrée  du  port 
il  O.  et  O.  N.  O  On  laisse  la  tour  qui 
!i  fend  le  jiort  à  bâbord  en  se  tenant  par 
1  ou  3  brasses,  et  quanti  on  est  en  de- 
dans de  rtle ,  on  peut  mouiller  par  3 
brasses.  H  y  a  2  brasses  sur  la  l)an'e  à 
moitié  Ilot;  on  prendra  garde  à  un  récit* 
(jui  se  projette  au  large  de  la  pointe.  Il 

a  un  phare  sur  la  grève. 

ExjXirtation  d'oranges,  de  fruits  tecs, 
<le  sumac,  de  liège  ,  etc.  Petit  cabotage 
et  pVlie  en  grande  activité. 

6,000  habitants. 

Négociants-consuls.  —  France  ,  J. 
Coelho  Car%'alho.  —  Angleterre  ,  J.  B, 
Crispin,  —  Pays  -  Bas ,  C.  F.  R.  Kruse. 

Négociants  courtiers  de  commerce.  — 
Kruse  et  C",  J.  Ramolho. 

TAVIRA,  dans  la  province  d'Algarve, 
.1  101.  E.  N.  F.  de  Faro,  sur  l'Atlanti- 
(jue,  à  l'emboucliure  de  la  Seca.  La 
pleine  mer  a  lieu  à  2  lieuivs  30  minutes. 
Commerce  de  cabotage ,  pèche  très  active. 
8,700  habitants. 


diri- 


ILES. 
Iles  jiçores. 

Cet  archipel  de  l'océan  Atlantique  est 
située  entre  36"  56'  et  39"  23'  44'  tie  lat. 
N.  et  entre  27"  14'  et  33"  de  long.  O.  Il 
est  composé  de  trois  gtxMjpes  distincts  : 
le  premier,  situé  an  S.  E.  ,  comprend 
Sainte-Marie,  Saint-Michel  et  les  For- 
migues;  le  deuxième,  au  centre,  Ter- 
ceira  ,  Graciosa ,  Saint-  George  ,  Pico  et 
Fayal ,  et  le  troisième,  au  N.  O.,  Corvo 
et  Flores.  I^s  Acores  sont  le  lieu  ordi- 
naire de  relâche  des  bâtiments  qui  vien- 
nent de  l'Amérique.  La  fréquence  <les 
ouragans  et  des  tremblements  de  terre 
rend  les  rades  de*  ces  îles  assez  dange- 
reuses. I^  m(;i4leure  saison  pour  navi- 
i;uer  tIans  ces  parages  est  entre  mai  et 
septembre.  Les  vents  sont  communément 


de  la  partie  G.,  et  1rs  couvants 
genl  au  S.  et  S.  O. 

Connue  lieu  île  relâche,  les  Açorrs 
sont  abontlannnent  pourvues  de  produc- 
tions ;  tous  les  fruits  possibles,  et  en  par- 
ticulier des  oranges  délicieuses,  des  vins 
qui  rivalisent  avec  ceux,  de  Madère.  Il 
est  fâcheux  seulement  qu'on  n'y  trouve 
pas  un  bon  port;  il  n'y  a  que  des  rades 
foraines.  » 

En  1831 ,  la  population  des  Açorcs 
était  de  200,000  habitants,  presque  tous 
portugais. 

Angra ,  capitale  de  Terceira ,  est  le 
sit'ge  du  gouvernement  ;  Ponta  -  Del- 
gada,  dans  l'île  Saint-Michel,  est  la 
plus  grande  ville  de  ces  fies  ,qui  rappor- 
tent ,  dit-on,  uli  million  de  francs  au 
Portugal. 

Négociants  -  Consuls.  —  France  , 
C.  X.  Dinez. —  Espagne ,  Devascoucellos. 

Iles  de  Madère. 

Grpupc  d'îles  dans  l'océan  Atlantique 
au  N.  des  Canaries  et  au  S.  E.  des  Aeo- 
res.  Il  est  situé  entre  32°  30'  et  33*  ÎO' 
lat  N. ,  et  18"  35'  et  19°  42'  long.  O.  Il 
Il  se  compose  des  îles  Madère,  Porto- 
Santo  et  Désertes. 

L'île  principale  est  celle  de  Madère. 
Los  côfcs  sont  très  élevées  et  d'un  abord 
difficile;  les  vagues  s'y  brisent  avec  vio- 
lence: aussi  les  deux  seules  rades  qu'elles 
oflVent  sout-cllcs  mauvaises,  surtout  en 
hiver. 

La  meilleure  saison  pour  naviguer 
dans  ces  parages  est  d'avril  en  septembre. 
Les  vents  sont  ordinairement  N.  O.  ou  E. 
à  N.  On  peut  prévoir  l'arrivée  du  S.  O., 
qui  souille  avec  beaucoup  de  violence. 
ijalizé  s'y  montrant  aussi,  les  navires 
en  sont  quelquefois  très  contrariés. 

Les  courants  po*-tent  au  large  à  l'O.  et 
au  S.  O.  Les  principaux  écueilssont  à  la 
côte  N.  et  à  la  pointe  E.  de  Madère. 

Madère  n'est  remarquable  que  par 
l'excellence  de  ses  vins,  qui  s'exportent 
dans  toutes  les  parties  du  inonde  par 
l'entremise  des  Anglais,  qui  sont  en  ou- 
tre les  plus  riches  propriétaires  de  ce 
pays. 

Les  tics  de  Madère  renferment  environ 
100,000  habitants. 

Monnaies  poids  et  mesures  a  Madère. 
—  Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
courantes  sont  : 

T^  piastre  d'Espagne,  qui  passe  pour 
1000  reis  =  10  bits. 

Les  pislareen 200  —■  2, 

avec  les  demies  et  les  quarts  en  pro- 
portion. 
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I/îs  monnaies  roc  Iles  <  le  cuivre  sont  les  sieurs  usines  et  fonrleries,  où  l'on  tra- 
])ièces  «le  20,  10  vl  5  n-is.  vaille  la  plupart  des  métaux.  Dans  le  lit- 

Poids.  —  Les  poids  eiupl«y«?s  pour  l'or  toral  et  le  Viémout  on  utilise  le  marbre, 
et  l'argent  sont  aussi  ceux  qu'on  emploie  (iênes  c*t  renomme:  pour  son  blanc  de 
pour  tous  les  usages  eomm<;rciaux.  cifruse  ,   ses  verreries  ,  ses    instruments 

La  livre  confient  707G  ifl  {grains  an-      d'oplinue   et   <ie  chirurj^ie.    On  y   tra- 
{;lais.   Ainsi    200    livres    de   Madère    — =      vaille  le  marbre  ,  le  corail  ,  l'albâtre  ,  et 
101.09  liv.  avoir  du  poids,  ou  45.85  kil.      l'orfèvrerie  y  est  assez  active. 
Lesdivisionsetles  niultiplesdu  poidscom-          Exj)onaiLons  et  importations.  —  Les 
niercial  sont  les  niêmcs  qu'en  Portugal.        principaux   articles    d'exportation   sont 

Mesures  —  Le  blé  se  mesure,  parai-  l'Iiuile,  le  riz  et  la  soie;  \>is  autres  con- 
quière ,  dont  2  1/2  sont  censés  faire  un  sistent  en  étoffes  de  soie  et  de  velours  , 
boisseau  de  Wincbesfer  ou  35.2383  litr.      papier  ,  savon ,  blanc  de  cdruse,   parfu- 

Les  mesures  liquides  sont  celles  de  nieries  et  essences,  lin  et  clianvre.  Les 
Portugal.  23  alraudes  ifl  sont  évaluées  iujportations  se  font  en  denrées  colonia- 
une  pi|>e  de  110  gallons  anglais  ,  ce  qui  le^  ,  coton,  objets  de  luxe  et  de  mode,  le 
tait  l'almude  de  Madère  i/12  plus  grande  ftT ,  le  cuivre  ,  l'étain,  le  plomb  ,  le  gou- 
que  celle  <le  Lisbonne.  dron  ,  la  poix,  le  poisson  salé,  les  bois  de 

Pour  les  mesures  de  longueur,  voyez  construction.  C'est  par  Gênes  nue  se  fait 
Lisbonne.  le  commerce  maritime  le  plus  important 

de  la  Sardaigne.  C'est  aussi   le  port  le 
pins  considérable. 
—  Les  principaux  articles  du  commerce 

sarde  en  1^30  (1)  ont  été  : 

ITALIE.  ImpoHaUons. 

Grains  et  farine,    .     .     .    23,158,400  L 

Tissus  de  coton.     .     .     .     17,104,100 

Huile  d'olive 14,729,200 

L   ÉTATS   SAIIDES   ET   PRINCIPAUTÉ  ^]^^^'      ', 13,005,800 

DE  MONACO.  Tissus  de  lame  .     .     .     .       8,597,609 
Peaux  brutes  ou  autres.  .       5,239,800 

„,  ,    e     ^  ^""^^ 4,0.52,600 

Etats  Sardes.  vins 3,666,900 

Le  royaume  de  Sardaigne  se  compose  "^'^^"^  ^^  ''"  ^^  ^''-  ^•''«"-       .  ...  ^^ 

de  deux  parties  distinctes  :  1»  l'ile  de  ^j  ^^  *     *,,•     '     '     *.  *       o'Tnn'ofï! 

Sardaigne  dans  la  Méditerranée  ;  2Mes  Poissons  sales.  .     .     .^  .       3,420,300 

états  de  terre-ferme,  qui  s'étendent  entre  7^^'"*^%,*. o'/.oîS'o-îi 

43"  39' et  46»  24' de  laLN.,  et  entre  3°  Coton  file.  .     ....       3,089,300 

17'  et  7- 40' de  long.  E.  Cette  partie  est        ^    t-'^' ^^'«^  .     .     .     .       3,004,200 

bornée  an  N.  par  la  Suisse,  à  l'E.  par  le  j^  .- 

royaume  lombard-vénitien  et  le  duché  £.xporiatwns. 

de  Parme     à  l'O.  par  la  France     et  au  Huile  d'olive.     ....       2,946,600 

^•'î^'oi'r^      "■''^"^''•^:'''"P"'^'r'''''  Grains  et  farine.     .     .    .       7  972  800 

^l'î^nnST^rT*^    ^^^°'         '"""  Tissus  de  laine  .     .     .     .       8,176  100 

de  4,150,000  habitants.  _    ^^^  ^^^^^^      ^     ^     ^      7  907  700 

Nous  parlerons  plus  loin  de  1  .le  de  gucre 6,580  400 

Sardaigne.    Quant  aux   états  de    terre-  Peaux  brutes  et  autres  .  .       3  249  900 

ferme    lis  produisent  le  nz  en  grande  Soies  grèges 3,010  400 

quanite    le  mais     le  ble  et  les  autres  Tissus^ de  soie 2,937  800 

céréales  ,  le  lin  ,  le  chanvre  ,  le  tabac  et  j^j^  2  FsV'^OO 

tous  les  fruits  du  Midi.  Les  forêts  ont  été  Coton  filé 9  4'24'^{)0 

dévastées    et  les  mines  ,  excepté  celles  de  tissus  de  lin  et"dc*  chan-       '^'       '" 
1er,  de  plomb  et  de  cuivre ,  sont  a  peu  ^^^  9  4*5  600 

près  abandonnées."  Les  carrières  de  mar-  paissons  salés.    *.     '.     '.     '.       2;080>00 

lue  et  d  albâtre  alwndent  dans  le  Pie-  Q^if^  ^  ùl'l  iiH) 

mont.  ' *''       * 

L'éducation  des  vers  à  soie  et  la  pré- 

paration   de  leur  précieux  fil  occupent 

itne  grande  partie  des  habitants.  On  a  (1)  Voir  à  l'article  Kat'igation  com-, 

établi  dans  le  Piimont  et  la  Savoie  plu-  merciale .  '\ige43. 
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Le  coinmorcc  île  la  Saninignc  avec  lu 
1  rance^ainsi  (|u'on  a  pu  le  voir  dans  le 
luouvrnu'iit  i!o  la  navigalion  comrnrr- 
ii;ile,a  iloiine  pour  irsiiMat  18,140,GU0  I. 
.l'iiu(K)ii.»tioiis  et  35,031,700  t.  d'expor- 
tations. Ces  spninie.H  sont  repré^enlées  en 
iuj|eui-c  |>artie  par  les  articles  suivants  , 
«avoir  . 


Importations. 

Sucre 3,996,800 

N'ins 1,276,500 

rissus  de  coton  ....  i,0i(j,4(!0 

—     de  soie 1,OOJ,600 

Coton  en  laine  ....  958,200 

Caf.'r 848,900 

Drogueries 793,700 

Tissus  de  Liinc  ....  788,400 

Poissons  salés 751, ICO 


k 


Exportations» 

Huile  d'olive 20,959,500 

Grains  et  farine.     .     .    .  7,059,900 

Hiz 1,686,400 

Peaux  brutes  et  autres.  .  530,400 

Soies  grc^ges  .          ...  525,600 

r  lûmes  d'autruche.    .     .  334,100 

Les  importations  «le  morue  française 
on  Sardaigucont  augmenté,  depuis  1826, 
dans  la  proportion  suivante  : 

1826  9,732  quintaux  met. 

1827  6,841 

1828  8,007 

1829  13,507 

1830  10,470 

Les  prix  de  ces  morues  éprouvent  de 
grandes  variations  sur  les  marchés  sardes; 
ils  sont  élevés  aux  approches  de  l'hiver, 
et  bas  lorsque  la  cessation  des  froids  fait 
cmindre  que  celt<!  salaison  ne  se  dété- 
riore. La  morue  frantyjis<î  qui  vient  de 
Marseille  était  précédemment  supérieure 
à  celle  que  ce  port  a  envoyée  depuis  deux 
ou  trois  ans.  Aussi  se  vendait-elle  plus 
cher  que  l.i  morue  anglaise  ;  mais ,  le 
cominerce  ayant  reconnu  qiie  les  prix  drs 
nualités  immédiatement  inférieures  ne 
différaient  que  de  1  fr.  50  c.  par  quintal 
métrique  ,  et  qu'à  Gênes  on  commençait 
à  consommer  de  la  morue  anglaise,  à  cause 
lie  l'infériorité  de  son  prix,  on  n'a  phis 
expédié  de  Marseille  que  des  qualités 
moins  chères  même  que  les  morues  an- 
glais«'s ,  et  qui  d'ailleurs  convenaient 
d'autant  mieux  à  nos  négociants,  qu'ils 
ont  toute  certitude  de  vendre  avanta- 
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geuscmcnt  en  France  les  premières  qua  - 

lités. 

Le  prix  moyen  de  la  morue  française 
par  quintal  métrique  a  été,  en  1830,  de 
43  fr.  10  cent,  pour  celle  qui  provenait 
de  Terre-Neuve,  et  de  42  fr.  10  cent, 
pour  celle  qui  provenait  de  France. 

La  morue  anglaise  trouve  aussi  Jteau- 
coup  lie  débit  à  Géncs.  11  a  été  importé  : 

En  1827  6,860  quintaux  méir. 

1828  12,990 

1829  11.915 

1830  3,804 

On  voit  que  l'importA-ilion  des  moi^ues 
anglaises  a  subi  en  1830  une  diminution 
plus  forte  que  la  nôtre.  C'est  sans  doute 
l'avantage  qu'ont  oHert  aux  Anglais  les 
marchés  des  Qeux-Siciles  et  de  la  Tos- 
cane, où  leur  morue  est  préférée,  qui  les 
a  éloignés  de  Gènes.  La  morue  anglaise , 
moins  recherchée  en  hiver  que  la  morue 
française,  est  plus  demandée;»  l'approche 
de  l'été,  parce  que,  étant  apprêtée  à  l'alun, 
elle  se  conserve  dans  les  grandes  chaleurs. 

En  1830,  la  morue  anglaise  s'est  ven- 
due, terme  moyen,  par  quintal  métri- 
que ,  42  fr.  80  cent,  provenant  de  Terre- 
Neuve,  et  43  fr.  90  cent,  provenant  de 
Labrador. 

Quant  à  la  morue  américaine ,  dont 
la  salaison  participe' de  la  nôtre  et  de 
celle  des  Anglais,  l'importation  en   est 

Eresque  nulle  depuis  quelques  années, 
ien  qu'on  regarde  cette  qualité  de  morue 
comme  égale  et  même  supérieure  à  la 
morue  anglaise.  Les  Américains  ven- 
dent généralement  les  produits  de  leur 
pêche  dans  les  Antilles  ,  au  prix  de  40  fr 
le  quintal  métrique.  On  comprend  qu'il 
doivent  préférer  ces  marchés,  qui  sont 
près  d'eux,  à  ceux  des  bords  de  la  Mé- 
diterranée où  les  prix  ne  leur  offrent  pas 
tin  avantage  aiisez  grand  pour  compenser 
la  longueur  du  voyage.  En  effet ,  les  mo- 
rues américaines  provenant  de  Labrador 
n'ont  obtenu,  en  1830,  sur  les  marchés 
sardes,  qu'un  prix  moyen  de  44  fR- 
15  cent. 

La  maienrc  partie  des  importations  de 
morue  effectuées  par  la  Sanlaigne  s'est 
écoulée  en  LomlKirdie  et  dans  les  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance.  On  en  ferait 
peut-être  une  plus  grande  consommation 
à  Gênes  si,  en  sus  du  droit  de  douane 
de  8  fr.  pnr  quintal ,  il  n'y  était  pas  per- 
çu un  droit  d'octroi  de  6  fr.  Cette  der- 
nière taxe  n'était  que  de  2  f.  avant  la  tem- 
pête du  25  décembre  1821,  qui  a  causé  de 
grands  dommages  an  port  de  Gênes.  Pour 
subvenir  aux  frais  de  réparation,  on  a 
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augmenté  les  droits  d'octroi  sur  plusieurs 
articles.  Celte  augnnnilation  ne  <loit  du- 
rer qu'aussi  long-temps  qu'elle  sera  né- 
cessaire pour  couvrir  ces  dépenses  extra- 
ordinaires; mais  les  travaux  ont  telle- 
ment traîné  en  longueur,  qu'ils  sont  à 
peine  parvenus  à  moitié.  Les  capitaines 
de  navires  qui  fréquentent  les  ports  des 
Etats  Sardes  doivent  être  poui-vus  de  ma- 
nifestes. 


STATISTIQUIÎ    NAUTIQUE   KT   COMMERCIALE 

gle  qui  s'enfonce  vers  le  N.  C'est  là  qrtc 
«e  placent  les  navires  qui  lioivent  séjour- 
ner à  Nice.  A  la  partie  O.  de  cette  darse, 
et  de  l'autre  côté  du  petit  môle,  il  y  a 
une  rentrée  demi-circulaire  où  se  pla- 
cent les  bateaux. 

Ce  joli  port  ne  pent  receroir  que  les 
navires  qui  calent  i2  pieds  d'eau  et  au- 
dessous,  il  y  a  17  et  18  pieds  de  la  tête  du 
grand  môle;  mais  le  fond  diminue,  et 
n'est  plus  que  de  13  ,  12  et  11  pieds  dans 
le  milieu  du  port.  On  trouve  11  à  10 
pieds  dans  l'arrière-port. 

La  ville  de  Nice  offre  toutes  les  res- 
sources possibles.  Outre  la  fontaine  du 
môle  intérieur,  on  fait  une  eau  de  meil- 
leure qualité  aux  sources  abondantes  qui 
coulent  au  fond  même  de  la  darse. 

Fabriques  de  tabac,  savon,  liqueur», 
essences,  parfums,  papier  et  huile;  fila- 
tures de  soie;  tanneries;  pêche  active, 
surtout  celle  de  la  sardine. 

exportation  de  vin,  d'huile,  de  soie, 
de  parfums. 

19,600  habitants. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Nice. 
—  Monnaies ,  etc.  —  Les  monnaies  de 
Nice  sont  celles   de  Turin. 

Le  poids  pour  l'or  et  l'argent  est  le 
poids  de  marc. 

La  livre  commerciale  se  compose  de 
12  onces  et  =  4809  grains  anglais  ;  ainsi 
100  livres  de  Nice  correspondent  à  68. 7G 
livres  avoir  du  poids ,  ou  31.16  kdogr. 
25  livres  font  le  rubbio ,  et  6  rubbi  le 
quintal. 

Le  blé  se  mesure  à  la  charge,  qui  se  di- 
vise m  4  setiers,  8  émines,  lôquartiers, 
ou  64  motureaux,  et  =  1.6  hectolitre, 
ou  4  1/2  boisseaux  anglais. 

Levinet  l'huile  se  vendent  au  rubbio, 
pesant  26  liv.  de  Nice,  ou  7.79  kilo- 
grammes, comme  aussi  à  la  charge,  qui 
se  compose  de  12  rubbi,  ou  120  pintes. 
Le  rubbio  de  10  pintes  égale  2.076  gal- 
lons anglais ,  ou  7.8  litres. 

L'élément  de  mesure  de  longueur  est 
le  pan,  qui  vaut  0.2615  mètre  ou  10.2î> 
pouces  anglais.  Le  trabuc  vaut  12  pans 
et  la  canne  8. 

L'aune  de  Nice  =  1.188  mètre ,  ou 
46.77  pouces  anglais. 

Le  trabuc  carré  =  0.9885  are  français 
ou  3.90  perches  anglaises. 

Consuls. — France ,  M.  Masclel  ;  vice- 
consul  ,  M.  J.  Borcq. 

Courtiers  de  nolissement.  —  M.  Gu- 
bernatis-Salvi. 

Sur  le  cap  Mala,  entre  Nice  et  Monaco, 
à  5  railles  O.  de  cette  dernière  ville,  est 
le  phare  de  Villefranche.  11  est  peint  en 


PORTS   PRINCIPAUX. 


NICE ,  sur  la  Méditerranée  ,  à  l'em- 
bouchure du  Pavillon  ;  lat.  N.  43"  41' 
16",  long.  E.  4"  56'  22". 

La  ville  de  Nice  est  placée  entre  la  pe- 
tite rivièi'e  de  Pavillon  et  un  gros  morne. 
Taillé  à  pic  vers  l'E. ,  le  port  est  à  l'E.  et 
au  pied  de  ce  gros  morne.  Son  entrée  est 
à  l'E. ,  et  ne  peut  se  découvrir  que  lors- 
qu'on vient  de  Villefranche  ou  de  l'E. 
Lorsqu'on  vient  de  l'O.,  on  se  dirige  sur 
le  gros  morne ,  à  droite  de  la  ville  ,  et  il 
ne  faut  pas  craindre  de  l'approcher,  car 
la  côte  est  fort  saine  ;  quand  on  en  est 
fort  près ,  on  gouverne  comme  si  on 
voulait  attaquer  le  cap  de  l'O.  de  l'en- 
trée de  Villefranche.  On  ne  tarde  pas 
alors  à  découvrir  le  grand  môle,  remar- 
quable par  les  embrasures  de  la  batterie 
qui  le  couronne,  et  par  son  extrémité 
taillée  en  escalier.  On  le  range  de  près  en 
le  laissant  à  bâbord,  tandis  qu'on  laisse  à 
tribord  une  sorte  de  tour  ronde  jointe 
au  môle  extérieur  par  un  bout  de  jetée 
dont  la  direction  du  N.  au  S.  sert  à  rom- 
pre la  mer  large.  On  est  alors  dans  l'a- 
vant-port,  et  on  découvre  depuis  la  tête 
du  môle  intérieur  ,  où  est  une  fontaine 
magnifique. 

Ce  môle  intérieur  s'avance  vers  l'O.  Le 
grand  môle ,  ou  môle  extérieur  a  d'abord 
cette  direction  en  ligne  brisée,  et  ensuite 
il  se  dirige  vers  le  N.  en  formant  un  plan 
incliné  jusqu'à  sa  jonction  avec  un  petit 
môle  qui  sépare  le  port  d'un  bassin  inté- 
rieur qu'on  nomme  l'arrière-  port. 

Lorsque  l'on  a  dépassé  la  tête  du  môle 
intérieur,  c'est-à-dire  la  fontaine,  on 
mouille  une  ancre  à  pic ,  et  l'on  s'amarre 
à  quatre.  Les  bâtiments  de  guerre  se 
placent  vers  le  grand  mole,  l'avant  à 
l'ouverture  du  port,  hes  navires  en  qua- 
rantaine se  mettent  l'avant  au  N.  et  l'ar- 
rière au  môle  intérieur  de  la  fontaine. 
Ceux  en  chargement  qui  n'entrent  pas 
dans  l'arrière-port  s'amarrent  à  la  par- 
tie E.  du  port. 

L'arrière-port  ou  darse  est  un  rectan- 
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hiaoc  et  seprétôiile  comme  uue  voile  vue 
lie  loin;  le  feu  en  est  fixe  et  à  00  mètres 
bO  ceulimèties  au-ilesaus  tlu  niveau  de 
la  mer. 

On  Ii-ouve  ensuite,  successivement,  sur 
la  côte,  en  allant  à  Savone,  les  tours 
lie  Saint-Stelano,  Arengoire,  Capo-Ver- 
«le  ou  Oneglia,  Delle-Melle  et  Isola  Ga- 
hiura. 

SAVONE ,  à  8  lieues  ij2  S.  O.  de  Gê- 
nes, sur  le  ^Ife  de  ce  nom  ;  lat.  N.  41" 
18'  57",  long.  E.  6«  11'  35". 

Le  port ,  que  les  Français  ont  rétabli , 
e!>t  défendu  par  un  chàteau-fort.  On  eu 
exporte  de  la  soie  brute,  de  la  laine  et 
lies  fruits. 

Pour  y  entrer,  il  faut  ranger  la  terre 
de  l'E  de  plus  près  que  le  iuù\c  ,  parce 
qu'il  y  a  plus  d'eau  ;  et  quand  on  est  en- 
viron à  moitié  chemin  de  la  pointe  du 
môle  à  la  ville  ,  on  bisse  tomber  l'ancre 
par  12  ou  14  pieds  d'eau,  et  l'on  porte 
uuc  amarre  à  terre  sur  le  môle.  Les  pe- 
tits navires  qui  ne  tirent  que  5  à  G  pieds 
d'eau  n'exigent  p;is  ces  précautions. 
lU,bUO  hubiUuts. 

GÈNES,  sur  le  golfe  de  la  Méditer- 
sanëe,  auquel  elle  donne  son  nom;  lat. 
N.  44"  24'  40",  long.  E.  6"  32'  40". 

Gènes  est  au  pied  d'une  haute  mon- 
tagne ;  elle  est  entourée  de  remparts  ,  et 
une  enceinte  extérieure  enveloppe  la 
ville  et  la  montagne.  Un  beau  port  est  au 
S.  de  la  ville  ,  et  se  trouve  abrité  par 
deux  môles  qui  ont  des  directions  oppo- 
sées. Un  grand  phare  à  feu  fixe,  élevé  sur 
un  rochfr  fortifié,  porte  la  lumière  à 
plus  de  a  lieues  au  large  ,  et  deux  lan- 
ternes aux  exlrémilés  des  môles  imli- 
qucnt  l'entrée  du  port.  Le  phare  e4  a 
l  O.  en  dehors  du  port.  Une  grande  plage 
qui  prend  naissance  presque  au  pied  du 
phare  s'étend  au  loin  vers  l'O. ,  et  est  bor- 
dée par  un  long  village  nommé  Saint- 
Pierre  d'Arène,  que  l'on  peut  considé- 
rer comme  un  faubourg  de  Gênes.  On 
y  voit  de  beaux  palais  et  des  maisons  im- 
menses. 

Le  |>ort  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval. 
Le  môle  de  l'O.,  ou  grand  môle,  nommé 
aussi  môle  neuf,  part  du  pied  du  phare, 
et  se  dirige  vers  l'E.  S.  E.,  sur  une  lon- 
gueur de  200  toises.  Il  est  garni  de  pilons 
engranit,où  les  grands  Ixiliraents  mettent 
les  amarres  de  l'arrière  ,  lorsqu'ils  ne 
s'afiburclient  pas  dans  cette  partie  du  port. 

La  tète  ou  le  bout  de  l'autre  môle, 
nommé  le  vieux  môle  ,  est  à  360  toises 
dans  l'E.  N.  E.  du  bout  du  môle  neuf. 
C'est  ce  qui  forme  rentrée  du  port,  ou- 
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verte  au  S.  Le  vieux  môle  se  r(^)and  dans 
l'E. ,  sur  une  longueur  d'environ  260  toi- 
ses, jusqu'au  bastion  qui  termine  de  ce 
côté  les  remparts  de  la  ville.  Un  petit 
fortin  carré  est  à  son  milieu.  Les  bâti- 
ments du  commerce  se  placent  en  dedans 
de  ce  môle,  où  ils  portent  des  amari^s. 
Ils  se  placent  aussi  par  rangées  dans  toûto 
la  partie  E.  du  port  ,  jusqu'aux  deux 
darses,  par  5,  4  et  3  brasse  n  d'eau.  On 
y  voit  des  cales  avancées  pour  le  débar- 
quement des  marchandises. 

Les  grands  vaisseaux  et  frégates  s'af- 
fourchent  à  la  partie  O.  du  port ,  en  de- 
dans du  môle  neuf,  par  ii  à  iO  brasses 
d'eau,  sans  trop  accoster  la  côte,  qui  est 
bordée  par  un  petit  fond  ;  ils  allourchent 
N.  E.  et  S.  E.  pour  le  vent  de  S.  E., 
qui  est  le  plus  à  craimlrej  ou  bien  ,  après 
avoir  mouillé  une  ancre  dans  le  N.  E.  , 
ils  portent  des  amarres  sur  le  môle  ,  et  se 
halent  l'arrière  au  quai.  Les  darses  et  les 
chantiers  de  construction  sont  à  la  partie 
N.  £.  au  fond  du  port.  Le  beau  palais 
Doria  est  en  dehors  et  tout  près  des 
remparts,  dans  l'O.  de  la  ville. 

Il  y  a  cinq  cales  avancées  à  la  partie  E. 
du  port  ;  la  plus  rapprochée  du  vieux 
môle  forme,  avec  le  quai,  un  pelit  port 
qtii ,  en  raison  de  son  peu  de  profondeur 
U'eau  ,  est  nommé  port  des  barques  j  la 
cale  qui  vient  après  est  celle  de  la  porte 
Royale;  la  troisième  est  la  cale  de  la 
Fontaine:  cette  fontaine  est  très  belle, 
et  donne  de  l'eau  en  abondance  ;  la  qua- 
trième cale  est  un  débarcadaire;  enfin 
sur  la  cinquième  est  le  bureau  de  la  santé 
publique. 

L?s  vents  de  S.  O.  S.  et  S.  E.  occa- 
sionent  de  la  mer  dans  le  port  de  Gènes. 
Le  N.  O.  y  donne  de  violentes  ralTales  , 
mais  la  tenue  y  est  bonne ,  et  l'on  est  à 
l'abri  de  tout  danger  lorsque  l'on  a  des 
amarres  à  terre. 

La  seule  précaution  à  prendre  en  en- 
trant à  Gènes  est  d'écarter  la  pointe  du 
fanal ,  et  de  ne  pas  trop  serrer  la  tète  des 
uiôles.  Le  phare  et  le  môle  neufsont  lais- 
sés à  biibord.  Ce  phare  est  une  tour  car- 
rée fort  élevée  et  à  deux  étages,  au-des- 
sus de  laquelle  est  le  fanal.  La  tour, 
d'une  blancheur  éclatante ,  est  découverte 
de  fort  loin. 

Gènes  est  le  principal  port  des  Etats 
Sardes.  Son  commerce  ,  moins  considéra- 
ble qu'autrefois,  est  cependant  encore 
dans  un  état  de  gran<ic  prospérité  ,  sur- 
tout depuis  que  celte  ville  est  devenue 
l'entrepôt  des  marchandises  et  le  centre 
des  opcTations  commerciales  d'une  grande 
partie  du  royaume  de  Sardaignc.  L'indus- 
trie y  est  trèe  active.  Les  principales  ma- 
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luii'actures  sont  celles  Je  «olerics  j  elles 
sont  surtout  renommées  pour  les  élolles 
noires  ,  les  damas  et  les  velours.  Il  y  en 
u  aussi  de  draps  pour  la  troupe  ,  de  bon- 
nets rouges  pour  le  Levant  ,  de  bas  do 
soie  ,  de  tissus  de  cotou ,  de  chapeaux  , 
de  fleurs  artificielles,  d'essences  ,  de  pâte 
d'-ttalie,  de  papier,  etc.  Ou  y  travaille 
bien  le  marbre,  l'albalre ,  le  corail ,  l'i- 
voire, l'or,  l'urgent  et  le  cuivre.  Il  y  a 
une  manuîacture  d'armes. 

Le  commerce  d'exportation  consiste 
]>rincipalement  en  riz  ,  huile  d'olive  , 
fruits  ,  étoiles  de  soie,  fleurs  artificielles, 
pâtes  et  divers  objets  provenant  des  ma- 
nufactures }  celui  d'importation  consiste 
en  soie  brute,  en  coton  du  Levant,  b\6 
de  Sicile  et  de  Barbarie ,  fer  et  bois  de 
construction  de  ia  Baltique ,  toiles  à  voile 
d'Allemagne,  laine  d'Lspagne  ,  étain  , 
plomb  et  quelques  tissus  d'Angleterre  , 
denrées  coloniales ,  etc.  Le  nombre  des 
bâtiments  employés  au  cabotage  est  de 
100.  Pour  la  haute  mer,  il  est  de  50.  Les 
franchises  du  port  facilitent  le  commerce 
d'expédition  et  de  transit,  et  donnent 
lieu  à  de  grandes  opérations  de  banque. 

La  chambre  royale  des  comptes  a  fait 
publier  à  Turin,  le  31  octobre  dernier, 
un  manilesle  qui  a  pour  objet  d'accorder 
lie  nouvelles  facilités  à  l'introduction  des 
marchandises  dans  le  port  franc  de  Gê- 
nes. Voici  les  principales  dispositions  de 
cet  acte  : 

«  L'obligation  de  faire  enregistrer  au 
bureau  l'entrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandises qui  s'introduisent  dans  le  port 
franc  de  Gênes,  pour  que  l'administra- 
tion en  tienne  un  compte  ouvert  aux 
propriétaires,  est  abolie,  sauf  1"  pour  le 
tabac  du  Brésil  en  carottes,  qui  a  besoin 
d'être  trié  ou  de  subir  quelque  prépara- 
tion j  2°  pour  les  livres,  les  cartes  gra- 
vées avec  ligures  et  ornements,  les  échan- 
tillons de  montres,  ainsi  que  les  ouvrages 
d'or  et  d'argent  fins  et  faux. 

«  L'entrepôt  du  tabac  en  feuilles  con- 
tinuera à  être  obligatoire  dans  les  maga- 
sins royaux  du  môle,  mais  le  droit  actuel 
<le  magasinage  sera  réduit  de  moitié  pour 
les  tabacs  en  feuilles  et  pour  ceux  du 
Brésil  en  carottes. 

ce  Le  cuivre  en  feuilles  et  en  clous  qui 
sera  employé  au  doublage  des  navires 
dans  le  port  franc  ne  paiera  pas  le  droit 
d'entrée',  mais  seulement  le  droit  de  ré- 
exportation. » 

Gênes  renferme  05,000  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Gi^NEs. 
—  Nouvelles  monnaies.  —  En  1790  ou 
remplaça  les  anciennes  monnaies  par  de 
nouvelles ,  telles  que  les  genoviues  d'or 


à  1^6  liv.,  les  demis  ,les  quarts  ,  les  hui- 
tièmes j  les  écus  d'argent  à  8  lire,  le»  de- 
mis, les  quarts,  les  huitièmes  ,  en  pro- 
portion. 

En  1797, lorsque  Gênes  prit  le  nom  de 
Républicpie  Liguiienne,  on  frappa  des 
pièces  d'or  (h:  4  et  2  pistoK-s ,  ou  96  et 
48  lire,  et  des  écus  d'argent  de  d  lire, 
avec  des  demis  ,  elc. 

f  lênes  ayant  élé  réunie  à  la  France  en 
^804  ,  elle  reçut  les  monnaies  françaist^s; 
mais,  loin  que  ses  espèces  fussent  démo- 
nétisées ,  elle  continua  d'en  battre  ;  au- 
jourd'hui même  ,  qu'elle  est  passt'c 
sous  l'autorité  du  roi  de  Sardaigne, 
elle  conserve  ,  avec  le  nom  de  duché  «le 
Gênes,  ses  monnaies  réelles  et  ses  mon- 
naies fictives. 

Les  monnaies  réelles  étrangères  cir- 
culent sans  aucune  espèce  de  diflicnlté, 
mais  elles  n'ont  pas  de  taux  fixe. 

Voici  cjuelle  est  à  peu  près  la  valeur 
sterl.  des  monnaies  réelles  île  Gènes  : 

La  pistole  vaut  16  s.  7  d.  sterling  ou 
20.50  fr.  Le  sequin  =  9  s.  5  d.  ou 
11.64  fr.  L'ancienne  genovine  ou  scudo 
d'argento  =  6  s.  7  d.  ou  8.14  fr.  La  ge- 
novine commune  de  9  lire  =  6  s.  3  d.  ou 
7.73  tr.  L'écu  di  giambatista  =  3  s.  5  d. 
ou  4.22  fr.  Le  giorgino  =  11  d.  environ 
ou  1.13  fr.  La  genovina  de  96  lire  =  62  s, 
8  d.  en  or.  Le  scudo  de  8  lire  =5  s.  4  d . 
en  argent  ou  6. GO  fr.  La  lira  fuori  banco 
=:t3  8  d.  ou  0.83  fr.  Le  scudo  di  cambio 
de  4  lire  12soldi  fuori  banco  =  37  1/4  d, 
ou  3.81  fr.  La  pezza  de  5  3/1  lire  (qui 
règle  le  change  entre  Lomlres  et  Gênes) 
-  -  46  d.  ou  3.84  fr.  ,  et  1  I.  sterl.  =  30 
lire  fuori  banco  en  argent;  mais  en  or  la 
pezza  vaut  45  1/24  d. ,  et  1  I.  sterl.  =  30 
lire  12  soldi  10  denari. 

Poids.  —  La  livre  poids  d'or  et  d'ar- 
gent .se  divise  en  12  onces  ;  l'once  en  24 
deniers  ou  576  grains.  Cette  livre  pè.-.e 
316.963  grammes  ou  4891  ifl  grains  an- 
glais. Un  rubbo  --■■-  25  livres. 

Cette  livre  ,  appelée  peso  sottile,  n'est 
pas  seulement  employée  pour  ToretTar- 
g<mt,  mais  encore  poin-  toutes  les  mar- 
chandises de  peu  de  volume. 

Les  autres  objets  se  pèsent  au  peso 
grosso,  dont  le  cantaro  se  divise  en  (i 
rubbi ,  dOO  rottoli  de  18  onces  chaque  ou 
150  liv.de  12  onces. 

Le  canlaro  peso  grosso  excède  «le  10  p. 
100  le  cantaro  peso  sottile  :  d'oia  il  ré- 
sulte que  100  liv.  peso  grosso  -•  76.87^ 
liv.  avoir  du  poitls  ou  34.86  kilog. ,  et 
100  liv.  peso  sot  file  =  69.89  liv.  avoir 
du  poids  ou  31.71  kilog. 

Mesures  sèches.  —  Le  blé  se  mesure  à" 
la  mina  de  8  quarte  ou  96  gombclle.  La 
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iiiiiia  contient  1.207  hccloliire  ou  5.-12C 
U)iA5taux  anglais.   Un  niuuJitio    «Je   ac[ 
oiilitiU  8  mine. 

Mesures  liquides.  —  Le  niezznroia  , 
icsurt*  de  vin,  se  divise  en  2  Iwrils,  100 
iiites  ou  180  ainole  ,  et  s'évalue  à  18 
ul)l»i  ou  450  liv.  peso  soUjIe.  Le  nnz- 
Mola  =  118  litres  ou  3i)  22  gallons  an- 
ais. 

Le  i>aril  d'huile  contient  4  quart i  ou 
'  i  quarlefoni  =  7  1/2  lubbi  ou  i87  1;2 
liv.  |iesosottile,  qui  rcadoul  GI.647  lit. 
pulZ.Wigall.  angl. 

Mesures  de    longueur,  —    Le  plmo 

couti«-nt  0,21701  niètit;  ou  9.725  pouces 

•  îi<;l.   Il  jf  a  trois  espèces  de  cannes  :   la 

luua  piecula,  que  les comnierçauts elles 

ijuufjcturiers  emploient ,  est  de  9  pal- 

li  ou  87.5  pouces  angl  ;  la  canna  grossa, 

ont  les  marchands  l'ont  usage  ,   est  do 

12   palmi  ,  ou    116.7  pouces  augl.,    ou 

2.961   mètres  ;    la  canna  employée  à  lu 

douane  vaut  10   palmi  ou   97.5   pouces 

an^l.  Le  hraccio  contient  2  1/3  palmi. 

lionijications. — Voici  qu'elles  sont  les 
principale*  bonifications  qui  se  fout  dans 
le  commerce  de  (>ênes  : 

L'alun  ,  le  cuivre  ,  le'  chanvre  ,  1rs 
|Hau»  ,  le  fer,  le  plomb  ,  le  riz  et  l'étain 
tu  barre»,  w  vendent  au  cant^ro  de  100 
rottoli  ou  150  liv.  |k'so  sottile  ,  avec  la 
tare  rcfelle  seulement. 

Ix;  quinquina,  la  cannelle,  l.i  coche > 
jjille,  le  cacao,  le  café,  le  gérofle,  les 
drogues,  les  gommes,  l'indigo,  la  réglisse, 
le*  muscades ,  le  taba<:  et  le  thé  ,  se  ven- 
tlenl  à  la  livre  ,  avec  ui\  déchet  de  6  liv. 
j.our  106  liv.,  outre  la  tare  réelle. 

lu;  cotou  en  laine  ,  la  morue,  le  stoc- 
lihs  ,  par  cantaro  sottile,  avec  une  tare 
de  1  p. 100. 

Ijcs  sucres  bruts  par  100  liv.,  avec  G  p. 
100  «le  déchet. 

—  de  Lisbonne  en  caisse  ,  avec 

20  p.  100  de  lare. 

—  de  SanitDoining(u>,  en  bar- 

riques ,   avec  une  tare  de 
13  p.  100. 

—  de  la   Martinique,  avec  11 

p.  100  de  tare. 

—  moscov;4dcs,  avec  11  p.  100 

de  tar«'. 

—  «le    la   Havane  ,  en    caisse  , 
'  »•  Il  p.  100  de  tare,  outre  celle  do  6 

'.   dcrhetsur  106. 

Quand  les  sucres  sont  en  pins  on  al- 
lotu!  2  |>.  100  pour  le  papier  et  le5 
>  or.lcs. 

Phare  de  Tina. 
Ce  jiharc  ,    situé  sur  l'ilc   du    même 
nom  ,  a  re.\lrémitéS."de  l.i  partie  orun- 


tale  des  Etals  Sardes,  dans  legoUe  diSp»  /- 
zia,  consiste  en  un  fanal  allumé  pemlant 
les  nuits  entières  du  21  Mrptembre  au  21 
mars,  et  seulementdan»  les  temps  orageux 
ou  obsciu's  du  22  mars  au  22  septendur. 

Elévation  de  la  tour,  95  mètres  li) 
centimètres;  la  plate-torme  est  à  lOU  mè- 
tres 69  centimètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Au  S.  S.  E.  est  une  petite  tour  ronde 
avec  terrasse  praticable ,  sur  lar|u<lle 
existe  un  foyer  avec  cage  à  l'inlérieur, 
où  on  entretient  un  feu  de  charbon,  ù 
117  n)ètres  au-dessus  de  la  mer. 

Consuls.  —  France^  M.  le  baron  De- 
cnzes,  consul-général;  M.  Perricr,  vice- 
consul. 

Banque.  —  M.  de  Saint-George. 

Cvurtiefs  d'affrètement  d'assurance». 
—  MM.  Carbonne  et  fils,  Vuccharezza  , 
Genocchio  Rossi ,  G.  Taglialico ,  Perra 
Gallo,  Migone,  Scotlo. 

Compagnies  d'assurances,  nationale, 
du  commerce,  des  négociants,  renouvelée, 
maritime,  de  Loiuio,  de  Gènes,  générale 
de  Paris. 

Ile  de  Sardaigne. 

Cette  île,  située  dans  la  Méililerrauée, 
au  S.  de  l'île  de  Corse, "dont  elle  est  .sé- 
parée par  le  canal  des  Bouches  de  Boni- 
iacio,  est  comprise  entre  38°  32'  et  11" 
18'  de  lat.  N.,  et  entre  5"  45'  et  7"  35'^  de 
long.  E.  Elle  forme  une  partie  considéra- 
ble des  Etals  Sardes,  qui  lui  empruntent 
leur  nom. 

Elle  n'a  pas  perdu  son  ancienne  répu- 
tation de  ferliliié,  et  l'on  y  récolle  une 
grande  (piantilé  île  grains,  île  légumes  et 
de  Iruils,  ()uoi(|ue  la  culture  y  soit  assez 
mal  entendue.  De  gras  pàttirugcs  nour- 
rissent un  noudjreux  bét^til.  Si  le  poisson 
n'abnuile  pas  dans  les  rivières,  eu  revan- 
che ta  mer,  qui  baigne  les  côtes,  en  four- 
nit vxi  abondance.  Les  forêts  sont  peu- 
plées de  beaux  bois,  et  nourrissent  Ix-'au- 
coup  de  gibier.  Les  nionlagnes  renfer- 
ment des  minéraux  variés. 

A  l'exception  d'une  uïaniifaelure  royale 
de  poudre  à  canon,  d'une  de  tabac,  d'une 
«le  colon,  d'uue  de  bonnets  <l(;  laine,  la 
Sardaigne  n'a  pas  «le  ujanulaclure  pro- 
l>rement  dite.  Les  autres  fabriques,  Uu- 
U(''e8  à  des  draps  grossiers  ,  à  dc^  toiles 
«le  ménage  et  à  d'autres  objets  d'un  usage 
commun,  sullisent  à  peine  à  la  consom- 
mation de  la  elasse  ouvrière  des  habi- 
tants. L'iudublrie  est  concenlrt-e  dans 
rex|>loitation  «les  mines  «le  plomb,  la  fa- 
brication des  huiles  d'olive,  la  prépara- 
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Fruiiiages  ».'ilés 103,500  /, 

Corail 102,000 

Sel 155,000 

Vins 84,400 

Alcjuifoux 75,000 

Pea^ix  brutes 74, WO 

Salaisons 08,600 

Thon  sale' 03,500 


liuuilii  sel,  et  les  piîcheries,  dont  la  plu- 
part sont  aHermcies  à  des  dtran^ers,  Cel- 
i<;s  du  thon,  qui  étaient  autrefois  si  im- 
portantes, sont  maintenant  réduites  à  un 
petit  nombre,  et  leur  produit  est  très 
médiocre.  Quant  aux  pêcheries  de  corail, 
elles  sont  entre  les  mains  des  Corses  et 
lies  Napolitains,  moyennant  un  certain 
ilroit,  excepté  celles  dont  s'occupent,  les 
babitants  de  l'île  tie  San-Pietro. 

Avec  une  industrie  aussi  bornée,  la 
Sardaij^ne  n'entre  guère  dans  les  relations 
eommercialcs  de  l'Europe  que  pour  les 
produits  bruts  de  son  sol  et  de  la  mer 
«jui  baigne  ses  côtes. 

Ses  exportations  consistent  en  blé,  li- 
quides ei  produits  de  la  pêche,  légumes, 
farine,  pâtes,  viandes  fraîches  ou  salées, 
gibier,  volaille,  fourrages,  fromage,  se- 
mences, peaux,  Iburrures,  bois  de  con- 
struction ,  bestiaux,  chevaux,  plomb, 
soude  et  sel. 

Ses  importations  consistent  en  une  in- 
finité d'objets  de  première  nécessité  et  de 
luxe,  tels  que  tissus  de  coton,  de  fil  et  de 
soie,  linge  fin,  chanvre,  cordages,  ouvra- 
ges de  menuiserie,  étoffes  de  laine,  mé- 
taux bruts  et  travaillés,  drogues,  épice- 
ries, substances  propres  à  la  teinture, 
papiers  ,  livres  ,  toiles  ,  passemente- 
rie, etc. 

Pendant  l'année  1831 ,  il  est  venu  de 
l'étranger  dans  les  ports  de  l'île  de  Sar- 
daigne  160  navires  ,  jaugeant  0,925  ton- 
neaux ;  il  en  est  sorti  129  navires,  jau- 
geant 9,738  tonneaux. 

La  France  est  le  pays  avec  lequel  l'île 
de  Sardaigne  a  eu  les  relations  les  plus 
fréquentes. 03  navires,jaugeant  1,996  lon- 
ïieaux,  dont  40,  jaugeant  630  tonneaux, 
portaient  pavillon  français  ,  sont  Avenus 
lie  France  dans  l'île;  58  navires,  jaugeant 
2,011  tonneaux,  dont  41,  jaugeant  639 
tonneaux  ,  sous  pavillon  français ,  ont 
été  expédiés  pour  nos  ports. 

Après  la  France  figurent  les  Deux-Si- 
ciles,  l'Autriche  ,  la  Toscane  ,  etc. 

Les  importations  de  l'île  de  Sardaigne 
sont  évaluées  à  4,092,000  fr.  ,  et  les  ex  - 
portations  à  1,355,500  fr. 

Iles  principaux  articles  importés  sont  : 

Grains 3,300,000  f. 

Quincaillerie,  mercerie  et 

coutellerie 158,300 

Modes 138,000 

Tissus  de  coton 121,300 

—    de  laine 117,700 

Sucres  raflioés 117,500 

L'exportation  s'est  composée  surtout 
des  objets  suivants  : 


L'île  (Je  Sardaigne  a  reçu  de  France 
pour  une  valeur  de  694,000  fr.  de  mar- 
cliandises,  dont  120,000  fr.  démodes, 
80,000  de  sucre  ralUné  ,  55,000  de  tissu» 
lie  laine;  52,300  de  quincaillerie,  cou- 
tellerie et  mercerie  ;  49,300  de  tissus  de 
coton;  42,500  de  cuirs  et  pelleteries; 
40,000  de  verrerie  ,  et  pour  des  sommes 
plus  faibles  de  café,  savon  ,  fer,  etc. ,  etc. 

Les  exportations  de  l'île  de  Sardaigne 
pour  la  France  ont  été  de  292,000  fr. , 
dont  00,000  d'alquifoux  ;  39,000  de  peaux 
brutes;  30,000  d'orscille,  25,000  de  cor- 
nes ,  os  et  onglons  ;  20,000  de  corail 
brute  ,  etc.  ,  etc. 

Presque  tous  les  points  saillants  de  l'île 
de  Sardaigne  sont  surmontés  de  tours 
servant  de  remarque  aux  navigateurs. 

CAGLIARI,  capitale  de  l'île  de  Sar- 
daigne, au  fond  du  golfe  de  son  nom; 
lat.  N.  39"  12'  25"  ,  long.  E.  0"  46'. 

La  ville  de  Cagliari  e^tdans  le  N.  N.  E. 
de  la  pointe  de  Saorre  ,  a  environ  11 
milles,  et ,  dans  le  N.  N.  O.  ,  à  3  milles 
du  cap  Saint-Hélie. 

Cette  ville  n'a  que  quelques  fabriques, 
parmi  lesquelles  on  distingue  celles  de 
tabac  et  de  poudre  à  tirer ,  mais  elle  esfe 
très  commerçante,  surtout  en  bléj  huile, 
vin  et  sel.  La  beauté  et  la  bonté  de  son 
goilé  y  attirent  un  grand  nombre  de  bâ- 
timents. Elle  a  un  petit  port,  qui  a  été 
en  granile  partie  comblé  par  les  vases,  et 
dans  lequel  il  n'y  a  pas  plus  de  9  à  10 
pieds  d'eau.  Mais  on  mouille  en  dehors 

f)ar  le  fond  que  l'on  désire  ,  et  ,  quoique 
e  golfe  soit  ouvert  au  S.  O. ,  on  remar- 
que que  ce  vent  n'y  entre  presque  jamais. 
La  tenue  est  excellente,  et  on  en  est 
quitte  pour  un  roulis  qui  n'est  guère 
commode. 

Les  vaisseaux  et  les  bâtiments  en  re- 
lâche mouillent  en  grande  rade  ,  dans  le 
S.  S.  O.  de  la  ville  et  à  peu  près  dans 
l'O.  du  cap  Saint-Hélie ,  par  9  à  12 
brasses  d'eau,  vase  et  herbes,  à  trois 
quarts  de  mille  du  môle. 

A  l'E.  et  a  l'O.  de  la  ville  sont  des  ma- 
récages ,  de  sorte  que  le  cap  Saint-Hélie 
paraît  de  loin  être  isolé.  Les  bâtiments 
en  quarantaine  mouillent  aux  environs 
du  cap  Saint-Hélie^  où  sont  les  infirme- 
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ries.  Il»  ne  doivent  pas  trop  s'approcher 
ilu  cap  tlu  rôle  île  l'O.,  parce  que  le  foinl 
manque  tout  à  coup.  Ils  doivent  aussi 
lain'  attention  à  un  ecueil  hors  de  l'eau, 
qui  est  à  la  pt»inlc  S.  O.  de  ce  cap. 

I^  |x)rl  ou  darse  est  lort  petit.  Son  ou- 
verture est  tlirigée  à  l'O.  Il  n'a  j;uère  que 
6U  loises  de  longueur  de  l'O.  à  l'E.  L'en- 
Infe  n'a  que  20  toises  de  largeur.  Les 
vents  de  K.  O.,  quoiaue  venant  de  terre, 
sont  les  plus  à  craindre  à  cause  de  leur 
violence. 

Ou  s'airourche  N.  E.  el  S.  O.  Des  bâ- 
timents portent  des  amarres  à  terre  à 
Pentrtr  du  port. 

Cagliari  oHVc  toutes  les  ressources  d'une 
grande  ville. 

2.i,000  habitants. 

CoKsuL.  —  France,  M.  Collard. 

Courtiers  de  commerce,  MM.  Ciapilla, 
Frangiale,  Lambruschini. 

Principauté  de  Monaco. 

Elle  est  située  entre  la  province  de 
Kice  dans  les  EtatsSardes  et  la  Méditer- 
ranée ,  qui  la  baigne  au  S.  Sa  longueur 
du  N.  E.  au  S.  O.  est  de  3  lieues  et  »le- 
mie  ;  sa  largeur  est  de  2  lieues,  et  sa  su- 
|>erficie  de  6  litues  carrées.  Abritée  dps 
vents  du  N.  par  les  Alpes,  et  ouverte  au 
S. ,  elle  a  une  température  favorable  à 
toutes  les  productions  (jui  demandent 
beaucoup  de  chaleur.  On  y  récolte  en 
alx^ndance  des  oranges;  des  limons  ,  des 
olives  et  autres  fruits.  On  y  élève  beau- 
coup de  bfstiaux. 

7,000  habitanU. 

MONACO,  capitale  de  cette  princi- 
pauté, est  située  à  2  lieues  et  demie  à 
l'E  de  Nice ,  par  43°  46'  de  lat.  N. ,  et  par 
5*>2'de  long.  E. 

Le  commerce  de  Monaco  est  peu  im- 
portant. 

1,200  habitants. 


II.  DUCHia  DE  LUCQUE9  ET  DE  TOSCANE. 

Ces  deux  pays  sont  compris  entre  42° 
15'  et  44"  25'  de  lat.  N.  et  entre  7°  25'  et 
g"  55'  de  long.  E.  Ils  sont  bornés  au  N. 
par  les  Etat*  Sardes,  les  duchés  de  Parme 
el  de  Modcne  et  les  États  Romains  à  l'E. 
et  au  S.  E.  par  ces  derniers  états,  et  à 
rO.  par  la  Méditerranée  et  les  EtatsSar- 
des. Ils  sont  en  général  fertiles,  bien 
cultivés  et  donnent  d'abondantes  récoltes 


principalement  en  blé ,  riz ,  maïs,  légu- 
mes, fruits,  vin,  huile,  chanvre  et  bois; 
la  récolte  tie  la  soie  est  considérable.  Il  y 
a  beaucoup  d'abeilles ,  de  gros  bétail,  de 
pores  et  de  volaille;  le  gibier  est  com- 
num  On  y  trouve  du  fer,  du  marbre, 
de  l'albâtre  ,  du  plâtre,  du  soufre,  et  du 
pétrole,  et  généralement  toutes  les  pro- 
ductions de  l'Italie  centrale.  L'industrie 
a  peu  de  développement  ;  le  commerc<! 
consiste,  pour  les  importations,  en  den- 
rées coloniales  et  en  articles  manufactu- 
rés lie  divers  pays  de  l'Europe;  pour  les 
exportations,  en  production  du  sol. 
Le  premier  duché  n'a  pas  de  port  pro- 

f)rement  dit,  mais  seulement  le  mouil- 
age  de  Viarcggio,  par  conséquent  sou 
commerce  maritime  est  peu  important. 
Il  n'en  est  pas  de  mémo  du  duché  «le 
Toscane,  où  l'on  trouve  le  port  de  Li- 
vourne,  dans  lequel  il  se  fait  un  très  grand 
commerce. 


PORTS   PRINCIPAUX. 

LIVOURNE,  ville  et  port  du  grand 
duché  de  Toscane,  sur  la  Mé<Iilerranée. 
(Voir  plus  bas  la  lat.  et  la  long,  du  phare.) 
La  rade  de  Livourne  est  entre  le  banc 
de  la  Malore  el  la  ville.  On  mouille  dans  le 
N.  E.  du  fanal  et  dans  l'O  de  la  tour  de 
Malore,  par  7  et  9  brasses  d'eau,  fond  do 
vase.  On  y  est  fort  bien  avec  les  vents  de 
terre.  Le  vaste  banc  de  la  Maloie  ronipt 
la  mer  du  large;  mais  on  y  roule  beau- 
coup avec  les  vents  qui  dépendent  du  S. , 
cependant  la  teiuie  y  est  excellente,  eh 
des  bâtiments  poussent  la  confiance  jus- 
qu'à oser  s'y  espalmer  et  entrer  en  char- 
gement sur  rade;  ce  qu'il  serait  plus  pru- 
dent de  faire  dans  le  port. 

Pour  aller  au  mouillage  il  faut  écarter 
la  côte,  la  Malore  et  le  fanal.Une  route  qu'il 
convient  de  suivre  dans  tous  les  cas,  c'est 
de  gouverner  entre  la  Gorgone  et  Livour- 
ne ,  et  dès  qu'on  a  bien  reconnu  la  tour 
de  la  Malore  ,  on  la  laisse  du  côté  du  N. , 
en  gouvernant  un  peu  à  gauche  du  lanal; 
on  mouille  ensuite  à  peu  près  parle  re- 
lèvement indiqué. 

Les  bâtiments  qui  viennent  du  N.  pas- 
seront en  dehors  de  la  Malore  et  repi- 
oueront  dans  le  N.  E.  quand  ils  auront 
dépassé  celte  tour. 

La  tour  du  phare  est  environnée  de 
bancs  et  d'écueils,  il  faut  lui  donner  un 
grand  tour  et  s'écarter  de  la  côte  qui  est 
dans  le  S.  de  Livourne. 

La  tour  de  la  Malore  a  été  élevée  pour 
signaler  un  banc  de  roches  qui  fait  la  tête 
du  grand  banc  de  ce  nom.  On  ne  dépasse 
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fîncrc  r«Ugncmcnt  E.  cl  O.  de  cette  tour 
<l.ins  los<livcrs  n)(Miillagi*s.  On  s'nHbiirchiî 
IN.O.  ol  S.  1'.  pour  les  vents  de  S.  O.,  I;i 
î^i-.uiile  toiiée  :iii  N.  O.  Ce  nioiiill.i}j;e  con- 
vienl  il  tleseseadresetaiix  llolles  les  pins 
ii..!nl)rcn.ses;ilsiiflit  d'avoirdt;  l)onsràl>l('.s, 

La  tour  du  pliarc  est  par  43"  33'  lat. 
N.  et  par  T  56'  30'  long.  E.  Le  pliarc  a 
M  mètres  60 ccnliniètrcs  d'elcvation. 

Le  port,  presque  carre,  est  couvert  de 
la  mer  tin  large  par  nn  long  môle  qui 
]\irt  du  bastion  le  plus  près  du  tanal  et 
s'étend  à  plus  de  300  toises  dans  le  N. 
N.  O.  où  il  se  termine  par  une  batterie  à 
<leux  étages.  Un  beau  quai,  perpen- 
tliculaire  au  môle,  forme  le  fond  du 
)-ort,  et  rejoint  à  l'angle  droit,  après 
200  toises  de  longueur,  le  (juai  paral- 
lèle au  môle,  qui  s'étend  à  200  toises 
dans  le  N.  N.  O.  juscju'à  l'entrée  des  dar- 
ses. Ces  darses  ou  bassins,  au  nombre  de 
«leux,  avec  une  entn'e  commune,  ne 
peuvent  recevoir  que  des  bâtiments 
moyens;  elles  sont  entre  la  ville  et  le 
port.  Le  port  de  Livourne  ne  convient 
lui-même  qu'aux  navires  qui  ne  calent 
pas  plus  de  15  à  16  pieds  d'eau.  On  y  en- 
tre en  laissant  le  bout  du  môle  sur  la 
droite;  on  le  serre  de  près,  et  même  il 
e><t  d'usage  de  passer  à  poupe  des  navires 
qui  sont  amarrés  dans  sa  longueur,  l'ar- 
rière au  quai;  ils  sont  toujours  disposés  à 
iiler  leurs  amarres  qu'ils  abraquent  im- 
..i^ié'diatement  après.  Si  on  ne  passe  pas 
le  long  du  môle,  derrière  les  navires,  il 
faut  ranger  l'avant  de  ces  bâtiments 
<i'aussi  prés  qu'on  le  peut,  et  après  avoir 
laissé  tomber  une  ancre  sur  laquelle  on 
reste  à  pic  ;  on  s'amarre  à  quatre  com- 
me les  autres,  l'avant  vers  la  ville  et  l'ar- 
rière au  môle. 

On  laisse  sur  la  gaucbc  en  entrant  le 
bureau  de  la  santé,  qui  est  sur  un  îlot 
joint  à  la  côte  par  un  banc  de  roches.  Ce 
<|ui  ne  laisse  guère  qu'une  largeur  de 
liO  loises  à  l'ouverture  du  port,  et  encore 
ne  faut-il  pas  trop  aj>procher  la  consigne. 
Toute  la  partie  O.  du  port  est  obstruée 
par  un  banc  de  sable  mêlé  de  rcchesdont 
(pielques  unes  sont  découvertes,  et  qui  oe- 
cupeà  peu  près  la  moitié  du  port;  il  n'y  a 
que  5, 4  et  5  pieds  d'eau  su  r  ce  banc,  qui  est 
parallèle  au  môîedans  toute  sa  longueur. 

Entre  ce  banc  et  le  niô'e  il  y  a  15,  14 
vt  12  pieds  d'eau  ,  jusqu'à  la  moitié  de  la 
longueur  du  môle,  et  12,  10  et  8  jus- 
qu'au fond.  La  plus  grande  profonclenr 
est  le  long  du  môle  ,  où  l'on  trouve  16  à 
18  pieds  vers  la  tête. 

Le  N.  O.  donne  à  plein  dans  le  port,  et 
y  oecasione  du  ressac  ;  maison  s'y  amarre 
solidement. 


A  rO.  (lu  port  et  des  deux  tiar.vs  est 
une  longue  muraille, qui  les  sépare  de  la 
ville.  La  porte  est  au  mili<Mi  «le  sa  lon- 
gueur, où  l'on  remarque  une  belle  fon- 
taine ,  au  dessus  de  laquelle  est  un 
groupe  de  quatre  statues  colossales  en 
bron/e ,  qu'on  nomme  les  quatre  Géants. 

La  tête  du  banc  du  port  est  dans  l'ali- 
gnement de  cette  fontaine  et  du  bout  «lu 
môle. 

Une  branche  du  canal  de  Pise  passe  le 
lonîî  4l«'s  remparts  vers  le  N. 

On  fait  de  l'eau  en  dehors  et  au  S  de 
la  ville  ,  près  d'un  couvent  de  capucins  , 
en  passant  avec  les  embarcations  dans  les 
fossés  Ic'  long  du  môle  et  sous  un  pont. 

r/iudustrie  «le  Livourne  se  réduit  au 
travail  un  corail  et  de  l'albâtre,  à  quel- 
ques labriques  de  soieries,  de  papier  cl 
d'autres  objets  «le  consommation.  Mais 
son  port,  qui  est  aHranchi,  est  nn  des 
cn'r.  pôtsdc  marchandises  les  plus  con- 
sidérables de  l'Italie,  et  le  centre  des  re- 
lati(ms  commerciales  d'une  partie  de 
l'Europe  avec  l'Italie  ,  le  Levant  et  la 
Barbarie.  Aussi  le  commerce  y  est-il  très 
actif.  4,000  navires  de  tous  pays  s'y  ren- 
dent tous  les  ans.  La  France  y  trouve 
un  débouché  très  important  pour  se» 
étoffes  de  soie  et  autres  objets;  TAlle- 
magne  ,  pour  ses  toiles  et  ses  articles  «le 
quincaillerie;;  rAnglctene  ,  pour  ses  tis- 
sus de  laine  et  de  coton.  Des  consuls  des 
principaux  états  de  l'Europe  résident  à 
Livourne. 

La  navigation  du  port  de  Livourne,  y 
conqiris  le  cabotage  de  la  Toscano  et  de 
Lueques,  a  donné  les  résultats  suivants 
pendant  l'année  1831. 

A  l'enln-'e,  3,026  navires  ,  jaugeant 
205,125  tonneaux  ; 

A  !a  sortie,  2,896  navires,  jaugeant 
20S,6f;0  tonneanx. 

La  Turquie,  lea  Deux-Siciles  ,  l'An- 
gleterre et  la  France  sont  les  pays  qui  ont 
pris  lapins  for!e  part  à  cette  navigation. 

Il  est  venu  de  France  à  Livourne  422 
navires  ,  jaugeant  17,330  tonneaux,  dont 
342  navires  français  ,  jaugeant  11,750 
tonneaux. 

Livourne  a  expédié  pour  la  France 
428  navir(îs,  jaugeant  23,310  tonneaux  , 
dont  354  navires  français ,  jaugeant 
12,340  tonneaux. 

Les  importations  effectuées  de  Tétian- 
ger  en  ce  port  sontévaluées  à 59,735,0001., 
et  les  exportations  à  53,420,000  fr. 

On  remarque  particulièrement  parmi 
les  articles  importés  : 

Les  tissus  de  coton  el  de  fd 

pour 10,495,000  f. 


Lot  grains  cl  farincu  . 

Le  sucre  

Le»  tissus  (le  Inine.     . 

Li  soie  brûle,  lorsc,  ou 
vrce 

Le  culun  en  laine  et  filtV 

Ix!  poisson  sale  .     . 

La  quincailleries,  bron- 
zes et  bijouteries  .  . 

Le»  peaux  et  cuirs.     . 

Le  chanvre  et  le  lin.  . 

Les  gomme»  ,  cires  et  au- 
tres articles  du  Levant. 
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8,755,000  f.     Grains  et  farine 


4,GHO,000 
4,390,000 

3,925,000 
2,415,000 
1,985,000 

1,860,000 
1,730,000 
1,375,000 


1,035,000 

Les  principaux  articles  exportés  sont  : 

Les   tissus  de  coton  et  de 

laine 7,970,000  f. 

La  soie  brute  ,  torse  et  ou- 
vrée    6,220,000 

Les  grains  et  farines.    .     .  3,940,000 

Ix-s  chaj>eaux  de  paille.     .  3,230,000 
Les  drogues  et  articles  du 

Levant 2,965.000 

Le»  denrée»  coloniales  .     .  2,835,000 

Le  papier  et  les  chiffons.  2.020,000 

Les  peaux  et  cuirs    .     .     .  1,655,000 

Les  marbres  et  albâtres.     .  1,615,000 

Le  chanvre  brut  et  ouvré  .  1,575,000 

Le»  objets  d'art 1,270,000 

Le  corail J, 200,000 

La  France  a  fourni  à  Livourne  pour 
une  valeur  de  6,250,000  fr.  ;  elle  en  a 
reçu  pour  une  valeur  de  4,100,000  fr. 

Les  principaux  articles  de  l'importa- 
tion française  sont  : 

Tissus  de  coton  et  de  lin  ou 

chanvre 530.000  f. 

Tissus  de  laine 440,000 

Qunicaillcrie,  bronzes  et 

bijouterie 340,000 

Vins  et  eaux-de-vie.    .     .  260,000 

Porcelaine  et  cristaux  .     .  135,0U0 

Tissus  de  soie 2,050,000 

Sucre 440,000 

Ecorce  de  liège  ....  200,000 

Dans  les  expoilations  pour  la  France 
on  remarque  : 


.    .  1,040,000  f. 

Cha|x*aux  de  paille.     .     .  685,000 

Denrées  coloni.iles  .     .     .  350,000 

rotasse 325,000 

Suif 265,000 

Peaux  brutes 250,000 

Huile 240,000 

La  population  de  Livourne  est  de 
65,300  habitants. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Lt- 
vouRKE.  —  Monnaies ,  elc.  —  La  prin- 
cipale monnaie  de  compte  ,  parmi  les 
marchands  et  les  banquiers  surtout ,  est 
la  pezza  di  otto  reali ,  qui  se  divise  en 
20  soldi  ou  240  denari  di  pezza. 

La  lira  est  une  autre  monnaie  de 
compte  d'un  usage  moins  fréquent.  Il  y 
a  deux  autres  monnaies  de  compte,  sa- 
voir :  le  scudo  d'oro  de  7  ij2  lire  et  le 
scudo  corrente  de  7  lire  ,  qui  se  divisent 
aussi  en  20  soldi  ou  240  denari  di  lira. 
5  3/4  lire=  1  pez/a. 

Il  y  a  encore  d'autres  dénominations 
qui  circulent  et  gardent  entre  elles  les 
proportions  suivantes  : 

1  trslone  =  2  lire,  3  paoli ,  24  crazic  , 
ou  120  quattrini. 

La  valeur  sterling  de  toutes  ces  mon- 
naies peut  .se  déterminer  en  prenant  la 
lira  pour  ba.se,  et  l'évaluant  à 8  1/2  d. 
d'argent  anglais  ou  0.83  fr.  On  trouve 
pour  la  pezza  46  3/4  d.  ou  4.78  fr.  en- 
viron. 

Les  monnaies  de  Livourne  ont  deux 
valeurs  ,  l'une  qu'on  appelle  raonela 
buona ,  etl'autrâ  moneta  lunga.  La  pre- 
mière est  la  monnaie  elTéclive  de  la  place, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  la  se- 
conde une  monnaie  imaginaire  ,  adoptée 
probablennnt  pour  siiiipiiiier  les  opéra- 
tions numériques}  elle  se  forme  en  ad- 
mettant la  |)ezza  de  5  3/4  lire  moneta 
buona  pour  6  lire  moneta  lunga  :  d'où  il 
résulte  qu'elles  sont  entre  elles  dans  le 
rap|)ort  de  23  à  24.  Ainsi  la  nionela  buo- 
na se  convertit  en  moneta  lunga  par 
l'addition  de  1/23,  et  celh;- ci  .se  réduit 
en  celle-là  par  la  soustraction  de  1/24  j 
d'où  : 


pezza  = 


Moneta  buona. 

5  3/4  lira 
8  5^8  paoli 
b9  crazie 


Moneta  lunga. 

=      6  lire. 
=      9  paoli. 
=    72  crazie. 


15  soldi  di  lira  ==  120  soldi  di  lira. 


Monnaies  réelles  —  Les    monnaies  n'elles  de  Livourne  sont  celles  de  Toscane, 
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Le  tableau  suivant  fera  connatre  quelle  est  leur  valeur  comparative  à  Livourne 

Moncta  buona.       Moncta  lunga. 


lire. 

ioldi. 

<lc»Bri. 

lire. 

KOl.H 

flpiiar 

Or. 

Doppia 

23 

0 

0 

24 

0 

0 

Ruspone 

40 

0 

0 

41 

14 

9 

Sequin 

13 

6 

8 

13 

18 

3 

^rfrenl. 

Francpscone 

6 

13 

4 

6 

19 

2 

Demi-francesc 

3 

6 

8 

3 

9 

7 

TesJone 

2 

0 

0 

2 

1 

9 

Paoio 

0 

13 

4 

0 

15 

11 

Crazia 

0 

1 

8 

0 

1 

9 

77r 

io:.i 

•    ''••n^'^'- 

4 

0 

0 

G 

19 

1  1;2 

2 

6 

4  1,2 

1 

3 

2  1;2 

0 

U 

7  1/2 

0 

6 

U  1;2 

0 

2 

4 

0 

0 

3  1;2 

La  valeur  sterling  de  ces  monnaies 
peut  se  déduire  de  celle  de  la  lira  en 
inoneta  buona  ,  comme  nous  l'avons  dit. 
Quant  à  leur  A-aleur  intrinsèque  d'après 
les  essais,  leur  valeur  on  monnaie  fran- 
çaise peut  se  déduire  en  allouant  pour 
chaque  lira  84  centimes. 

Titre  de  l'or  et  de  l'argent.  —  Le  titre 
de  l'or  s'exprime  en  divisant  le  poids  en 
24  carati  et  le  caralo  en  8  ottavi ,  et  celui 
de  l'argent  en  divisant  le  poids  en  12  on- 
ni  de  24  denari  chaque. 

L'or  en  barres  se  vend  par  once  fin,  et 
l'argent  en  barres  par  livre  fin.  Le  prix 
de  chacun  de  ces  métaux  est  réglé  en  li- 
vre eH'eclive. 

Les  piastres  d'Espagne  se  vendent  à 
environ  14  pezze  1/2  par  livre  en  poids, 
et  12  9/16  de  ces  piastres  pèsent  une  li- 
vre, ou  1,000  piastres  =  79  livres  7  on- 
ces, poids  de  Livourne. 

Poids  et  mesures. — Quant  aux  divi- 
sions et  aux  valeurs  des  poids  et  mesures 
de  Livourne,  voici  quelles  senties  propor- 
tions ordinaires  qu'admettent  les  négo- 
cianis.  On  calcule  que  100  livres  de  Li- 
vourne =77  livres  avoir  du  poids,  ou 
34.922  kilogrammes  ,  quoique  75  de 
celui-ci  se  rapproche  plus  de  celui-là. 
Dans  les  comparaisons  mercantiles,  il  y 
a  beaucoup  d'incertitude  à  l'égard  des 
déductions  qu'on  doit  faire  sur  le  poids 
des  marchandises  pour  les  tares  et  autres 
allocations.  Ainsi  on  trouve  que  le  cent 
anglais  rend  rarement  plus  de  145  livres 
à  Livourne ,  quoiqu'il  en  vaille  150.  Le 
quintal,  ou  centinajo,  est  100  livres. 

Le  cantaro  est  en  général  150  livres; 
celui  «le  sucre  est  151;  d'huile,  88;  d'eau- 
«le-vic  ,  120;  de  morue  et  de  quelques 
autres  articles,  160.  Le  roltolo  est  3 
livres. 

On  emploie  le  fléau  et  les  balances 
pour  peser  l'or  et  l'argent,  ainsi  que  la 
soie,  If  corail,  la  cochenille,  la  rhubarl)e, 
la    scanionée    et    les    épices.  Tous    les 


autres  objets  se  pèsent  au  sladera ,  ou 
peson. 

Les  diamants  et  les  pierres  précieuses 
se  pèsent  au  carat  de  4  grains  toscans , 
qui  correspond  à  3  7/216  grains  anglais, 

La  principale  mesure  pour  le  blé  et  h» 
sel  est  le  sacco,  dont  300  sont  réputés 
100  quarters  ;  1  sac  =  2  boisseaux  1/16 
anglais,  ou  72.679  litres. 

Le  baril  de  vin  se  calcule  à  12  gallons 
anglais,  et  9  gallons  anglais  d'buile  pèsent 
88  livres  de  Livourne,  ou  66  livres  avoir 
du  poids,  ou  29.933  kilog. 

En  fait  d'aunage,  155  braccia  =  100 
yards  anglais,  ou  9.144  mètres.  Ainsi  la 
canna  de  4  braccia  =  93  pouces  anglais, 
ou  2.362  mètres. 

Consuls.  —  France,  M.  de  Formont, 
consul;  M.  Poggi,  chancelier.  —  Autri- 
che, M.  J.  Tausch,  consul.  —  Angleterre, 
M.  J.  Falcouat ,  consul.  —  Hambourg, 

M.  L.  Villerding,  consul Naples  et 

Sicile,  M.  G.  Disperati,  consul.  —  Rus- 
sie, M.  Engelbach, consul. —  Danemarck, 
M.  J.  C.  Ulrich,  consul.  —  Etats-Unis 
d'Amérique,  M.  T.  Apleton,  consul. 

PIOMBINO ,  ville  et  port  du  grand- 
duché  de  Toscane,  chef-lieu  de  la  prin- 
cipauté de  son  nom  ,  sur  le  canal  d<> 
Piombino;  lat.  N.  42°  55'  27",  long.  E.  b» 
10'  47". 

Port  peu  important. 

1,150  habitants. 

PORTO- FERRA JO  ou  FERRATO  , 
vilK;  et  port  tlu  grand-duché  de  Toscane, 
dans  l'ile  d'Elbe,  chef-lieu  de  celte  île; 
lat.  N.  42°  49'  6",  long.  E.  7°  59'  20". 

A  peu  près  vers  le  milieu  du  côré  N. 
de  l'île  d'Elbe  un  terrain,  qui  s'avance 
au  N.  en  forme  de  presqu'île ,  sépare 
l'une  de  l'autre  deux  petites  baies.  Celle 
de  rO.,  comprise  entre  les  terres  du  cap 
Saint -André  et  un  gros  cap  que  l'on 
nomme  cap  Blanc ,  à  cause  des  taches 
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est  entièi'eraeot  ou-     du  la  baie,  qui  citi  spacieuse;  mais  on  n'y 


^roo  y  reinarqiw 

yvtie  aux  vents  ilu  N.  O.  On  y  peut  ce- 
pendant mouiller  par  10  à  12  brasses 
d'eau.  Pour  les  vents  qui  dépendent  du 
S. ,  on  a  soin  d'écarter  un  peu  le  cap 
Itlaiic,  qui  est  environné  de  quelques 
roches  vers  l'O. 

La  baie  de  l'E.  est  celle  de  Porto- 
Ferrajo.  Elle  est  ouverte  au  N.  N.  E.j 
mais  la  presqu'île  dont  nous  avons  parlé, 
et  qui  la  termine  dans  l'O.,  forme  une 
saillie  assez  considérable  vers  TE.,  et  met 
à  couvert  des  vents  et  de  la  mer  du  large 
les  bâtiments  qui  se  placent  dans  le  S.  de 
la.  ville. 

Porto-Ferrajo  est  une  place  de  guerre. 
Elle  est  bdtie  sur  un  roclicr  que  l'on  a 
isolé  au  moyen  d'un  fossé;  et,  indépen- 
damment des  fortifications  qui  envelop^ 
peut  la  ville,  deux  forteresses  considéra- 
bles la  protègent  et  la  dominent.  Le  ro- 
cher sur  lequel  la  ville  est  située  forme 
la  télé  de  la  presqu'île.  Un  fanal ,  élevé 
sur  une  belle  tour,  est  allumé  tous  les 
soirs  pour  signaler  le  port.  On  en  voit  la 
lumière,  qui  e^t  fixe,  à  une  grande  di- 
stance. En  dehors,  et  à  petite  distance, 
au  N.  de  la  ville,  est  un  gros  rocher,  en 
tète  duquel  on  peut  passer  avec  tout  na- 
vire ,  et  surtout  avec  des  bâtiments 
moyens  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  le 
serrer  tie  près,  en  écartant  les  pointes  do 
la  ville,  qui  sont  environnét's  de  roches 
sous  l'eau,  il  est  plus  prudent  de  passer 
en  dehors  de  ce  rocher,  et  alors  on  l'ècarto 
uu  peu;  puis  on  contourne  la  ville  à  une 
distance  raisonnable,  en  la  laissant  à  tri- 
bord, |K>ur  aller  au  mouillage.  Elle  a  son- 
abri  dans  le  S.,  et  presque  vis-à-vis  l'en- 
trée de  la  darse,  remarquable  par  une 
grosse  tour  ronde  où  l'on  porte  de» 
amarres. 

On  ne  doit  pas  mouiller  à  plus  do 
deux  cables  de  la  ville,  tant  à  cause  de 
l'avantage  de  pouvoir  porter  des  amarres 
à  terre  <jue  parce  que  le  fond  diminue 
assez  rapulemcnt  dans  le  S.  et  dans  l'O. 

On  trouve  30  brasses  en  dehors  de  la 
baie,  et  10  brasses  au  milieu.  On  mouille 
par  6  à  7  brasses ,  fond  d'herbes. 

La  darse  de  Porto-Ferrajo  est  un  joli 
in  carré,  à  l'abri  de  tous  les  temps; 
mais  il  est  petit,  et  ne  sert  qu'aux  navi- 
res qui  ont  des  réparations  à  faire.  Los 
bâtiments  restent  sur  la  rade,  qui  est 
fort  bonne.  L'ouverture  de  cette  darse 
est  tournée  au  S.;  on  y  trouve  6,  4  et  3 
brasses  d'eau  ,  fond  de  vase.  I.k1  plus 
grande  profondeur  est  à  la  partie  de 
droite,  en  entrant.  Le  fanal  est  par  42" 
0'  49"  de  lat.  N.,  et  7"  56'  de  long.  E.  On 
pourrait  mouiller  dans  toute  l'étendue 


serait  point  à  l'abri  des  vents  du  large. 
Le  S.  O.  et  le  N.  O.  y  sont  violents.  On 
s'aiïourche  ordinairement  N.  E.  et  S.  O. 
L'ancre  qu'on  mouille  sert  pour  le  S.  E.; 
l'amarre  qu'on  met  sur  la  tour  est  pour 
le  N.  E. 

Porto-Ferrajo  est  vers  l'extrémité  E. 
du  côté  N.  de  l'île  d'Elbe.  Outre  les 
points  veniarquables  qui  avoisinent  cette 
lie,  tels  que  le  cap  Corse,  Capraia  et  la 
presqu'île  de  Piombino,  on  découvre  au- 
dessus  des  hautes  terres  de  \'ïie  un  beau 
morne  en  pain  de  sucre  qui  domine  toute 
l'île.  Si  on  se  dirige  sur  ce  morne,  en 
venant  du  N.  O.  ou  du  N.,  on  arrivera 
directement  devant  Porto-Ferrajo.  En 
approchant ,  on  apercevra  les  forts  et  le 
fanal,  ainsi  que  le  rocher  en  dehors,  et 
l'on  verra  sur  la  gauche  de  la  baie  «n 
morne  très  pointu  et  vert,  sur  le  sommet 
duquel  est  un  fortin  nommé  fort  Vau- 
tour. C'<'st  au  pied  de  ce  morne  qu'on 
fait  de  l'eau. 

Le  commerce  de  Porto-Ferrajo  «-onsisle 
presque  entièrement,  |K)ur  les  exporta- 
tions, en  fer. 

3,000  habitants. 

Les  îles  Gorgona,  Pianosa  et  Giglio, 
dépendant  du  grand-duché  de  Toscane, 
n'odient  aucun  intérêt  au  commerce. 
L'île  d'Elbe,  la  plus  grande  des  îles  de 
ce  duché,  n'est  intéressante,  sous  le  rap- 
port commercial,  que  par  son  l\;r. 


ItL  ROYAUME  IX>MBARD-VÉNIT1EK. 


Ce  royaume  est  situé  entre  44"  48'  et> 

46"  40'  lat.  N.,  et  entre  10"  13'  et  11"  20' 
long.  E.  Il  est  borné  au  N.  par  l'empire 
d'Autriche  et  la  Suisse  ;  à  l'O. ,  par  les 
Etats  Sardes;  au  S.,  par  le  duché  de 
Parme  et  les  Etats  Romains;  à  l'E.,  par 
l'Adriatique.  Sa  superficie  est  de  2250  I. 
carrc^8,etsa  population  de  4,237, 000 hab. 
Le  sol  de  ce  royaume  est  d'une  fertilité 
prodigieuse  et  développée  par  les  soins 
d'une  culture  intelligente.  Le  froment , 
le  maïs  ,  le  millet,  les  fèves  ,  se  récoltent 
en  abondance  dans  tous  le  pays.  Le  seiglr 
est  |)lus  particulièrement  cultivé  daus  le 
Frioul.  Les  graines  oléagineuses  y  vien- 
nent bien;  mais  une  des  productions  prin-i 
pales  est  le  riz  ,  qui  est  tle  deux  sortes  : 
le  brun,  du  Milanais,  et  le  blanc,  tlu 
Mantouan.  Les  oranges,  les  figues,  lei». 
citrons,  les  amandes,  y  réussissent  pr£s<jtia« 
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lile  tiiconslance  tjue  nous  employons  une 
certaine  parlic  «le  soits  indigènes  ,  et  que 
lu  i'ahi'ic.itiun  anglaise  acquiert  un  très 
grand  développement  jKjur  les  ctollrs 
communes. 

Dans  ce  pays,  dont  les  produits  apri- 
coli's  sont  81  nombreux  et  si  variés,  l'in- 
dustrie est  peu  importante.  La  plus  ac- 
tive a  pour  but  le  travail  de  la  soie,  et 
les  fabriques  de  draps,  d'indienne  et  d'é- 
toffes tie  laine. 

Les  importations  consistent  en  denrées 
coloniales  ,  mousselines ,  tissus  de  coton , 
<le  l'huile,  de  l'acier,  des  drogueries,  des 
merceries  et  du  poisson  sec  et  salé;  les 
exportations,  que  l'on  évalue  annuelle- 
ment à  90  millions  de  francs,  roulent  sur 
Ja  soie,  le  riz ,  les  armes,  la  verrerie,  le 
sel ,  1rs  toiles  de  lin,  les  étoffes  de  soie  et 
de  laine,  les  fromages  et  un  peu  de  blé. 


partout.  Le  vin  y  est  commun  ;  mais 
«l'une  conservation  courte  et  diflicile.  Il 
y  a  d'excellents  pâturages  et  des  fromages 
très  renommés.  La  récolte  de  la  soie  est 
la  principale  richesse  du  pays.  Les  Alpes 
ont  lies  mines  de  fer,  de  plomb,  «l'arse- 
nic, de  marbre,  de  houille  et  de  quelques 
pierres  précieuses. 

La  soie  étant  la  principale  source  des 
richesses  du  royaume  Lombard-Vénifien, 
l'industrie  et  une  économie  bien  enten- 
tlue ont  apporté  un  perfectionnement  tel, 
*lans  la  culture  de  ce  produit,  que  déjà 
il  paraît  y  avoir  très  peu  de  différence 
entre  les  soies  du  Piémont,  qui ,  depuis 
long-temps,  passaient  pour  les  plus  belles 
lie  l'Italie,  et  celles  des  provinces  lombar- 
des. Les  plantations  considérables  qu'on 
y  fait  chaque  année  ajouteraient  encore 
aux  avantages  qu'on  pourrait  en  retirer 
si  les  planteurs ,  les  fileurs  et  le  commerce 
local  s'entendaient  mieux  sur  leurs  in- 
térêts. 

11  n'y  avait  pas  autrefois  en  Lombardie 
le  tiers  des  fileurs  qui  y  existent  aujour- 
d'hui ,  proportionnellement  aux  récoltes 
anciennes  et  actuelles.  Tout  planteur  veut 
fder  sa  récolte;  mais  comme  elle  ne  lui 
suffit  pas  pour  alimenter  ses  fourneaux  et 
occuper  les  ouvriers  qu'il  s'est  engagé  à 
payer  six  ou  huit  mois  de  l'année,  la 
crainte  de  manquer  de  cocons  fait  que, 
pour  s'en  procurer  à  bon  marché  ,  il  cher- 
che à  affectuer  ses  achats  le  plus  tôt  pos  - 
sible  ,  et  «levient  spéculateur  au  lieu  de 
simple  filcur.  Cette  crainte  des  fileurs 
établit  une  concurrence  qui  porte  les  co- 
cons à  des  prix  exagérés,  même  avant  que 
l'on  sache  si  la  récolte  sera  bonne  ou 
mauvaise.  Le  planteur  profite  de  la  con- 
currence, et  le  commerce,  de  son  côté, 
soutient  le  prix  des  soies  de  l'année  pré- 
cédente qui  lui  restent  non  vendues  à  l'é- 
tranger: c'est  ce  qui  arrive  souvent  pour 
l'Angleterre,  à  moins  cependant  que  la 
récolte  des  soies  du  Bengale  ne  soit  mau- 
vaise ,  car  alors  les  soies  ordinaires  «le 
l'Italie  suppléent  à  celles  du  Bengale  pour 
la  fabrication  des  étoffes  communes. 

Les  soies  de  la  Lombardie  s'exportent 
tous  les  ans  en  France,  en  Angleterre  , 
en  Suisse,  en  Allemagne,  et  par  l'Alle- 
magne en  Russie;  mais  la  France  et  l'An- 
gleterre sont  les  deux  pays  qui  en  consom- 
ment le  pi  us,  et  avec  lesquels  ce  commerce 
se  fait  le  plus  régulièrement. 

Les  expéditions  pour  l'Angleterre  se 
font  communément  par  terre,  traversent 
le  Piémont  et  la  France  jusqu'à  Calais. 

Le  royaume   Lombard- Vénitien   ex- 

fiorte  plus  pour  i'AnglcUnre  que  pour 
a  France;  ce  qui  s'explique  par  la  dou- 
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VENISE,  ville  et  port  sur  le  golfe  de  son 
nom  ,  formé  par  l'Adriatique,  chef-lieu 
d'un  des  gouvernements  du  royaume  Lom- 
bard- Vénitien  ;  lat.  N.  45«'25'  53",  loivg. 
E.  10"  0'  44'  (  position  de  la  tour  de  l'é- 
glise Saint-Marc  ). 

Venise  est  bâtie  sur  un  grand  nombre 
de  petites  îles  dont  l'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  est  à  peine  sensible, 
de  manière  que  cette  ville  semble  sortir 
du  sein  des  eaux. 

Nous  ne  donnerons  pas  de  détails  sur 
lesprécautionsà  prendre  pour  entrer  dans 
son  port,  car  il  faut  absolument  se  servir 
de  pilote;  nous  dirons  seulement  qu'il  y 
a  un  peu  au  S.  de  l'entrée  un  haut-fond 
qu'il  ne  convient  d'approcher  qu'avec 
précaution.  La  tour  de  la  cathédrale  de 
Saint-Marc ,  qui  se  voit  d'assez  loin  en 
mer,  sert  de  remarque  dans  les  parages  de 
Venise.  On  arrive  à  un  bon  mouillage 
près  de  Malamocco,  au  S.  de  Venise ,  eii 
tenant  cette  tour  au  N.  O.  Ii4  N.  et  la 
pointe  deLido  au  N.  i/4  N.  0. 3  1/2  milles 
de  la  côte.  La  tour  Saint-Marc  paraît  du 
reste  être  la  seule  remarque  nautique  des 
côtes  du  royaume  Lombard-Vénitien. 

Autrefois  si  industrieuse,  si  commer- 
çante ,  si  riche  et  si  puissante ,  Venise  a 
beaucoup  perdu,  sous  tous  ces  rapports, 
de  son  ancienne  célébrité.  La  première 
cause  de  sa  décadence  a  été  la  roule  ou- 
verte au  commerce  «les  Indvs  orientales 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance.  D'autres 
causes  sont  venues  successivement  se  join- 
dre à  celUvIà.  Parmi  ces  dernières ,  la 
plus  désastreuse  est  dans  les  efi'orts  con- 
stants du  gouvernement  autrichien  paiw 


ruiner  l'ancienne  reine  ilc  la  MtUl  i  hri  anci; 
en  faveur <lo  Ti liste,  ilont  la  ikissosmou 
lui  jKirall  plus  ccriaine  «ine  celle  de  Ve- 
niM.'.  Néanmoins ,  uiêine  dans  sou  étal  ac- 
lut'l,  cellf  ville  est  enrore  ti-ès  impor- 
tante sous  le  rapport  de  rimlustrie  il  du 
commerce.  Elle  a  des  faluiques  considé- 
i-ables  de  soierie» ,  de  draps,  d'indiennes, 
d'ëtofl'es  de  laine, -de  glaces,, de  verreries, 
d'annes,  et  d'objets  de  consommation. 
D'un  autre  côlé,  étant  le  principal  entre- 
|)ôl  maritime  du  royaume  Lombiird-Vé- 
uilicn  ,  si»n  commerce  a  nécessairement 
une  grande  extension.  Elle  exporte  de  la 
M>ie ,  du  riz  ,  des  fruits ,  des  armes ,  de  la 
verrerie,  i\u  fil,  des  toiles  de  lin,  des 
étolfes  de  soie  et  de  laine  et  quelquefois 
du  blé.  Ses  importations  sont  en  denrées 
coloniales,  mousselines,  tissus  de  coton  , 
draps,  cuir,  huile,  acier,  mercerie,  tlro- 
gueries,  poisson  sec  et  salé. 

Pendant  1831  le  |)ort  de  Venise  a  reçu 
lie  l'étranger 

446  navires ,  jaugeant  56>566  tonneaux. 

Il  a  expédié 
501  navires ,  jaugeant  59,069  tonneaux. 

Les  Deux-Sicilfs  figurent  au  premier 
rang  parmi  les  piijrs  avec  lesquels  les  rap- 
|x>rts  ont  eu  lien.  Viennent  ensuite  la 
Turquie,  les  Etats  Romains,  les  lies  Io- 
niennes, l'Angleterre  ,  etc  ,  etc. 

La  navigation  particulière  de  Venise 
avec  la  France  a  occupé  : 

A  l'entrée,  3  navires,  jaugeant  532  ton- 
neaux, dont  1  jaugeant  77  tonneaux,  sous 
juvillon  français  ; 

A  la  sortie!  1  navire,  jaugeant  179  ton- 
neaux et  portant  pavillon  autrichien. 

Le  commerce  de  Venise  en   1831  est 
value  à  10,551,500  fr.  pour  l'importa- 
nm,  et  à  6,159,000  fr.  pour  l'exporta- 
tion. 

On  distingue  parmi  les  articles  im- 
portés ; 

Huile  et  savon     ....  2,636,600  f. 

Salaisons  et  stokûsh.     .     .  1,335,800 

Grains  et  farines     .     .     .  1,024,000 
Sucix-,  café  et  miel.     .     .  95,300 

Li i ne,  colon  et  fil  .     .     .        iiSi.lOO    . 
Tissus  tic  colon,  de  faine  et 

de  chanvre 057,100 

Les  pj-inci pales  marchandises  exportée 
sont  : 
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I  )ouYes  et  cerel.  s.      .     .     .  1,720,000  1. 
Tissus    de    colon  ,    laine  , 

chanvre  et  soie  .  .  .  9^6,300 
Papier  et  livres  ....  658,100 
Conterie  et  verroterie  .     .        583,000 


Venise  a  tiré  de  France  pour  une  va- 
leur de  174,600  fr.  de  marchandises,  dont 
97,400  fr.  de  sucre  ,  café  et  miel ,  25,900 
fr.  de  droj-ues,  16  500  fr.  d'huile  et  sa- 
von ,  13,000  fr.  de  cire ,  et  le  reste  en 
fruits,  vins  ,  etc. 

Le  même  port  a  fourni  à  la  Franco 
pour  7,800  fr.  de  conterie  et  verrote- 
rie ,  21 ,900  f.  de  douves  et  cercles  ,  et 
1,300  fr.  d'articles  divers,  en  tout  pour 
une  somme  de  31,000  fr. 

Un  nouveau  tarif  des  droits  de  con- 
sommation pour  toute  l'enceinte  du  port 
franc  de  Venise  a  été  publié  le  1"  juni 
dernier  par  le  gouvernement  impérial - 
royal. 

Aux  termes  de  a't  acte  ,  sont  exempts 
de  tout  droit  de  consommation  les  arti- 
cles ci-après  : 

Beurre. 
Bois  à  brûler. 

—  à  ouvrer,  de  toute  sorte. 
Bougies. 

Briques  et  pierres  euites. 
Carreaux. 
Chandelles. 
Charbon. 
Chaux. 
Ci  pria. 
Farine  de  maïs  (  melgone  )  ,  dite  farine 

fauve. 
Foin  sec  ou  vert. 
Fromages  de  toute  sorte. 
Huile  idem. 
Graines  oléagineuses  de  chanvre. 

—  —  de  lin. 

—  —  de  rabetle. 
Avoine. 

Eputre. 

Légumes  avec  ou  sans  cosse. 

Noix  avec  ou  sans  brou  et  coque. 

Olives. 

Paille.  .    , 

Peaux  vertes  et  sèches  provenant  soit  des 
bouciierics  de  Venise  ,  soit  de  la  ban- 
lieue «lu  fwrt  franc. 

Poisson  Irais  de  toute  sorte,  y  compris  les 
crustacés. 

—  salé ,  sec,  fumé  ,  mariné ,  cuit  de 

tt>ule  sorte  ,  y  compris  le  caviar. 
Tuiles  et  pierres  cuites. 

Les  autres  marchandises  sont  soumises 
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au  paieinont  du  dioit  île  consoiiimatioa 
et  d'une  taxeadditiounellc. 

Outre  le  droit  principal,  on  conlinue 
à  percevoir  '2  p.  0/0  au  profit  du  trcV)r. 

Dans  la  licpiidafion  des  droits  il  n'est 
pas  tenu  compte  des  fractions  moindres 
ijue  la  moitié  d'une  livre. 

Les  fractions  de  moitié  d'une  livre  ou 
plus  sont  comptées  pour  une  livre. 

Les  fractions  d'un  centième  de  livre 
sont  négligées  au  profit  du  contri- 
buable. 

Pour  les  articles  en  regard  desquels  il 
li'cst  pas  spécifié  de  taxe  eu  faveur  des 
contribuables,  aucun  droit  additionnel 
ne  peut  être  exigé. 

Le  but  du  nouvel  acte  est  de  favoriser 
le  commerce  du  port  franc  de  Venise,  et 
de  pourvoir,  autant  que  possible, aux 
besoins  de  la  classe  pauvre  et  de  la  ville 
en  général.  Aussi  les  exemptions  portent, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  précédemment,  sur  les 
<Ienrées  dont  cette  classe  fait  sa  nourri- 
ture habituelle,  et  sur  d'autres  objets  de 
première  nécessité. 

Le  vin  ,  les  bestiaux  ,  la  viande  et  les 
graisses  ont  bien  subi  une  légère  augmen- 
tation} mais  cette  charge  paraît  devoir 
être  fort  légère  pour  les  consommateurs. 

Venise  renferme  plus  de  100,000  habi- 
tants. 

Consul.  —  France,  M.  Alfred  Mi- 
maut ,  gérant. 

Monnaies  poids  et  mesures  à  Venise. 
— Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies  d'or 
réelles  sont  les  zecchiniou  sequins  de  22 
lire  avec  les  demis  et  quarts  ,  les  dojèces 
ou  pistoles  de  38  lire,  et  les  ducats  d'or 
de  14  lire. 

Les  monnaies  d'or  sont  le  scudo  venef  o 
ou  délia  croce,  de  12  lire  8  soldi,  avec 
les  demis  et  les  quarts  en  proportion  j 
le  ducafonc  ou  giustina  de  11  lire;  le 
ducato  effettivo  de  8  lire  avec  l6s  demies 
«t  quarts  ,  et  les  pièces  de  bas  argent  de 
30  soldi,  appelées  lirazze,  ainsi  que  celles 
de  20,  15,  10,  et  5  soldi.  Le  tallaio  de 
10  lire  est  une  monnaie  frappée  pour  le 
Levant.  L'osella  d'argent,  qui  n'est  pas 
précisément  3  1.  18  s.,  a  néanmoins  eu 
cours  pour  cette  valeur.  Il  y  a  aussi  des 
pièces  de  10  lire  qui  ont  été  frappées  en 
1796. 

Les  monnaies  de  cuivre  sont  les  soldi 
et  demi-soldi  ou  bagattini. 
,  Nouuelles  monnaies.  —  Quand  les 
États  Vénitielis  furent  soumis  à  l'Au- 
triche ,  en  1797,  on  adopta  une  monnaie 
qui  ii\\.Oi\)^c\ée  monela provinciale.  Elle 
fut  retirée  en  1802  et  remplacée  par 
un  autre  système  monétaire  composé  de 
pièces  de  1 1/2,  1,  et  1/2  lira  ,-  ou  (eu  cs- 


j)cce8 autrichiennes)  de  18,  12  et  6 crent-  , 

/ers,  qui  ne  contiennent  que  1/4  d'ar-  \ 

gent  fin  ,  mais  qui  sont  plus  pesantes  que  \ 

celles  dont  elles  ont  pris  la  place.  C  est  j 
ce  qu'on  appelle  moneta  di  nuovo  stam- 

po.   Le  gouvernement   autrichien  émit  ! 
aussi  des  pièces  de  cuivre  de  6  et  3  creut- 

zers,  ou  10  et  5  soldi ,  et  des  pièces  de  | 

2  et  1  soldi.  Elles  n'étaient  pas  frappées  j 

à   Venise,    mais  elles   y    arrivaient  des  : 

états  héréditaires.  j 

Poids.  —  On  fait  usage  à  Venise  de  la 

livre  marc  pour  les  métaux  précieux  ,  du  ■ 
peso   grosso  et  du  peso  sottile  pour  les 

marchandises,  et  enfin   du  kilogramme  ! 

français ,    auquel  on   donne  le  nom   de  \ 

livre  italienne  ,  et  qu'on  emploie  dans  la  | 

perception  des  droits  et  dans  tout  ce  qui  j 
intéresse  le  gouvernement. 

La  livre  marc  se  divise  en  8  onces  ,  - 

32  quarti  ,  1152  carati,  ou  4608  grani  »  ^ 

et  vaut  36^1 1/2  grains  anglais  ou  238,531  ; 

grammes.  1 

La  libbra  peso  grosso  ou  grand  poids,  ' 
qui  est  le  double  de  la  première,  se  di- 
vise en  12  onces,  72  sazi ,  2304  carati ,  ' 
ou  9,216  grani.  \ 

100  liv.  peso  grosso  =  105,18  liv.  avoir  | 
du  poids,   ou   47.70  kilogr. ,  et  12  liv. 
peso  grosso    représentent   19   liv.    peso 

sottile.  ■ 

La  libbra  peso  sottile  ou  poids  faible  ; 

se   divise  en  12  onces,  72  sazi  ,  ou  1728  ! 

carati,  et  équivaut  à 4650  grains  anglais.  \ 

Ainsi  100  liv.  peso  sottile  =  66.4   liv.  \ 

avoir  du  poids ,  ou  30.12  kil.  , 

Toutes  espèces  de  drogues,  couleurs,  | 

soies  ,  café,  thé,  sucre,  riz  et  beurre,  se  ; 

vendent  au  peso  sottile,  et. tous  les  au-  j 
très   objets,    à    Texceplion,  des   métaux»] 

précieux  ,  se  vendent  au  peso  grosso.  { 

La  libbra  uuova  italiana  se  divise  en  12:  ^ 

onces ,   100   grossi  ,    1,000   denari  ,   ou*  ; 

10,000  grani,  et  vaut  15,434  grains  an-  ^ 
glais  ,  ou  1  kilogr. 

1  libbra  italiana  représente  25.157  on-  ' 
ces  peso  grosso,    ou  39.823  onces  pesai 

softile.  : 

Mesures  sèches.  —  Le  raoggio  se  divise  | 

en  4  siaji,  16  quarte  ou  64  quartaroli^  ' 

le  stajo  vaut  2.270  boisseaux  de  Win-  ] 
chester,  ou  0.80  hectolitre. 

Mesures   liquides.  —  La  mesure  de 

vin  appelée   anfora    se  divise  en  4  bi-  ] 

gonzi ,  8  mustelli ,  48  secchj  ,  192  bozze,  i 
ou    768  quartuzzi.    Elle    correspond  à 

136.95  gallon  anglais ,  ou  518.4  litres.  j 

La  botte  se  compose  de  5  bigonzi.  ' 

L'huile  se  vend  au  poids  ou  à  la  nje-  ' 

sure.   La  botte  contient  2  migliaje    ou  ' 

80   miri  de  25   libbre  peso  grosso.  Le  J 
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iQiros4.028  gallons  anglais ,  ou  15.23 
lilirt. 

Mesures  de  longueur,  —  Le  bracico 
pour  les  laïues  ~  26.G1  pouces  anglais 
ou  0.76  métrés. 

Four  les  soies  =  24.8  pouces  anglais 
ou  U.630  mètre. 

Le  pieJ  vénitien  =  13.68  pouces  an- 
glais ou  0.347  mètre. 


PORTS. 


011 


CHIOGGIA  ou  CHIOZZA,  ville  et 
port,  à  5  I.  1/2  S.  <le  Venise,  dans  la 
partie  méridionale  des  lagunes  de  ce 
nom  ,  près  de  l'Adriatique  et  un  p<Mi  au 
K.  tic  remlwucluire  de  la  Brenta  ;  laf. 
N.  45*  12'  56",  long.  E.  9"  56'  33". 

Klle  a  une  saline  ;  il  s'y  lient  des  foires 
.II-  3  jou  s  le  14  août  et  le  7  septembre. 

Le  port  est  l)on. 

24,000  habitants. 


IV.   ÉTATS    ROMAINS. 


Partie  de  Tltalie  centrale  située  entre 
41"  15*  ol  45'*  lai.  N.,  et  8"  25'  et  11°  35' 
long.  E.  O-s  états  sont  l)ornés  au  N.  E. 
par  l'Adriatique,  au  N.  par  le  royaume 
tx)nibar.l- Vénitien,  au  S.  par  le  royaume 
des  Deux-^iciie.s,  au  S.  O.  par  la  mer 
Tyrrhenieruie,  et  à  l'O.  par  les  duchés 
«le  Modène  et  de  Toscane.  Leur  superfi- 
cie est  de  2,240  lieues  carrées,  et  leur  po- 
pulation de  2,460,000  habitants. 

Le  blé,  l'orge,  le  mais,  le  riz,  le  sa- 
fran, la  soudc^  l'anis,  la  gaude  et  la 
manne;  les  dattiers,  les  aloès ,  quelques 
merrains,sont  les  principales  productions 
végétales.  En  général,  la  culture  est  né- 
gligée et  niai  iJirigée  ;  on  s'entend  mieux 
•  ('lever  les  bestiaux,  les  abeilles  et  les 
I  rs  à  soie. 

On  n'a,  jusqu'.'i  présent,  découvert  au- 
cun métal  ;  mais  les  autres  minéraux  sont 
très  abontJants. 

L'alun  de  Rome,  le  sel  gemme,  l'albâtre, 

le  marbre,   la  pouzzolane,  le  cristal  de 

'  H:he,  le  plâtre,  le  charbon  de  terre,  la 

laie,  l'alun  et  lesoufre  sont  l'objet  d'un 

commerce  très  considérable. 

L'indushie    manufacturière    est    très 

I><Mi  développée;  elle  s'exerce  principa- 
ement  à  la  filature  de  la  soie ,  du  chan- 
vre et  du  lin. 

Les  cn*j)es,  le  papier,  l'orfèvrerie, 
les  perles  fausses,  les  ouviages  en 
mosaïque  et  la  verroterie  de  Rome,  lo 
vihiol  de  Vilerbe,  les  chapeaux  de 
paille  de  Spolète,  la  c\vz  de  Fo- 
bgno  et  de  Pérousc,  les  couronnes  de 


rose,  les  chapelets  et  auti*c8  objets  de 
(lévolion  de  Lon'-te  :  tels  sont,  avec  quel- 
ques uns  des  articles  i\vn  productions  du 
pays,  Ifs  objets  »l'ex|H)rlation. 

Les  importations  sont  bien  plus  consi- 
«lérables;  elles  consistent  en  bestiaux, 
huile,  drogueries,  denrées  coloniales, 
viandes  et  poisson  salé. 

Au  reste,  les  exportations  et  les  im- 
portations se  font  en  grande  partie  par 
des  bâtiments  étrangers  navigant  sous 
pavillon  romain. 

Les  importations  des  Étals  Romains, 
pour  1830,  sont  évaluées  à  16,611,500  fr., 
et  les  exportations  à  11,432,100  ir. 

La  somme  des  importations  est  repré- 
sentée pour  moitié  par  les  objets  sui- 
vants : 

Sucre  brut  et  raffiné  .     .  1,560,300  f. 

Tissus  de   coton.     .     .     .  1,428,300 

Café  et  cacao 1 ,224,500 

Salaisons 1,022,100 

Drogues  et  médicaments  .  819,400 

Quincaillerie  et  mercerie  .  650,500 

Tissus  de  laine   ....  .S84,800 

Vins ,  caux-de-vie ,  rhum  .  578,000 

Aux  exportations  on  distingue  sur- 
tout : 

Le  blé  pour 2,669,060  f. 

Les   douelles 954,600 

La  soie  brute 926,900 

Le  charbon 588,600 

La  laine 489,000 

La  crème  de  tartre  .     .     .        340,000 

Les  Etats  Romains  ont  tiré  de  la  Fran- 
ce pour  1,485.800  fr.,  dont  412,300  fr. 
de  sucre,  155,400  fr.  de  quincaillerie  et 
mercerie ,  130,300  fr.  de  drogueries , 
120,200  fr.  «le  plomb,  89,900  fr.  de  tissus 
de  laine,  80,100  fr.  île  tissus  de  colon, 
et  le  surplus  en  cacao,  café,  bois,   etc. 

T^a  France  a  reçu  du  même  pays  pour 
405,000  fr.,  dont  202,000  fr.  de  douelles, 
81 ,000  fr.  de  chanvre ,  et  le  reste  en  dro- 
guerie, pouzzolane,  etc. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Rome. 
—  Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
réelles ,  même  celles  qui  sont  de  date  mo- 
derne ,  sont  fort  variées,  attendu  que 
chaque  pape  en  crée  île  nouvelles,  et  que 
la  chambre  apostolique  en  fait  autant 
dans  les  interrègnes.  Ces  émissions  de 
monnaies  nouvelles  déprécient  les  an- 
ciennes, qui  .sont  les  unes  fondues,  les 
autres  vendues  au  poids,  et  quelquefois 
gardées  comme  médailles  dans  les  cabinets 
des  curieux. 
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Voici  les  principales  monnaies  d'or  qui 
circulent  aujourd  liui . 

Los  zccchini  on  sequins,  à  21  1/2  paoH , 
avec  leurs  donhies  et  tlemis  en  j)r<)|)or- 
lion;  les  nouvelles  (lo|»j)i<;  ou  pisfoles ,  à 
31  1/2  pooli.  Les  monnaies  il'arj^cnt  sont  : 
les  scutli  romani  et  tiemi-scudi  ;  les  tes- 
toni  à  3  paoli,  les  papettc  à  2  ;  les  sim- 
ples paoli,  les  f;rossi ,  les  demi-idem,  à 
fj  et  2  i/S-ljajocchi.  Il  y  a  aussi  en  bas  ar- 
gent des  douWes  et  sinq)les  carlini  à  15 
et  7  1/2  bajocc  hi  ;  des  doubles  et  simples 
hajocelieli  à  4  et  2  bajoccheli ,  à  4  et  2 
bajocchi;  en  cuivre,  des  Liajocchi,  des 
demis  et  qualtrini. 

Valeur  des  monnaies.  —  Le  sequin 
doit  peser  2  dcnari  21.218  grains  ou  52.9 
grains  anglais,  et  l'or  avoir  23.58  carats 
tin  :  ainsi  il  contient  un  peu  plus  de  52 
grains  d'or  pur,  et  vaut  par  conséquent 

9  s.  3  d.  sterling,  ou  11.66  tV.  Ce  sequin 
était  fixé  à  21  1/2  paoli  ;  la  couronne  ou 
écu  romain  vaut  environ  4  s.  3 1/2  d,  ster- 
ling, ou  5.40  fr.  évalué  en  or. 

Le  scudo  pèse  22  deniers  10.73  grains 
poids  romain  ou  408.15  grains  anglais , 
et  l'argent  a  10  23/24  onces  de  fin  par  li- 
vre. Il  contient  par  conséquent  403  grains 
d'argent  étalon  anglais,  et  vaut  4  s.  4  d. 
sterling  ou  5.35  fr.  L(î  scutio  di  s'^ampa 
d'oro,  de  1523  niezzi  qualtrini,  vautG  s. 
7  1/4  d.  sterling  ou  8.16  fr. ,  et  le  paolo 
environ  5  1/4  d.  sterling  ou  0.54  fr. ,  ou 
L.  1  sterling -^-4  scudi  62  bajocchi  éva- 
lués en  argent  à  5  s.  2  d.  ou  6.58  fr.  par 
once  étalon. 

Billets  de  banque.  —  Tous  les  paie- 
ments qui  excèdent  5  scudi  se  font  en 
eodele  ou  cédides ,  espèces  de  billets  de 
banque  qui  ne  peuvent  se  refuser  et  qui 
sont  constamment  assujettis  à  un  es- 
compte. Ils  sont  émis  par  les  deux  ban- 
ques ditesdello  Spirito-Santoet  Monte-di- 
Pieta  ,  qui  ne  paient  jamais  qu'une  faible 
partie  en  espèce  (au  plus  5  pour  cent) , 
et  donnent  de  petits  billets  pour  le  reste. 
Ils  ne  sont  pas  payables  à  ordre ,  mais  au 
porteur  :  on  ne  peut  par  conséquent  ni 
les  endosser,  ni  se  procurer  tie  l'argent 
avec  ce  papier  sans  éprouver  de  perte. 

Poids  d'or  et  d'argent.  —  La  livre  ro- 
maine ,  ou  libra  ,  se  divise  en  12  onces , 
288  denari ,  ou  6912  grani ,  et  contient 
5234  grains  anglais,  ou  33,9121  gram. 

10  liv.  forment  un  poids  appelé  la  decina. 
Poids  commercial.  —  La  même  livre 

poids  s'emploie  pour  les  marchandises 
comme  pour  l'or  et  l'argent:  ainsi  100  I. 
romaines  =  74.77  liv.  avoir  du  poids, 
ou  33.912  kilogrammes.  Il  y  a  cependant 
trois  canlari   ou  ({«lintaux;  savoir,   de 


100,  de  IGO  cl  de  2.50  liv.  On  fait  encore 
usage  du  migliajo  d<;  100  liv. 

Dans  loul<-s  les  allaires  rjui  se  font  au 
cantaro  ,  on  all(»ue  4  liv.  pour  cent  :  2  au 
fiiotit  de  la  chambre  <l<;  commerce,  et  2 
à  celui  de  l'acheteur  pour  bon  poids. 

Le  fret  des  vaisseaux  se  calcule  au  pied 
de  rnbbio  de  blé,  qui  est  de  610  liv.  Le 
rid)bio  de  sel  en  vaut  600  ;  celui  de  pois, 
de  fèves,  etc.,  720;  le  pezo  de  cliaux 
vive,  400;  celui  de  foin  ,  300. 

Mesures. — Le  rubbio  contient4  quarte, 
22  Kcorzi ,  ou  88  quartier!.  Il  se  subdi- 
vise quelquefois  en  12  et  aussi  en  16  stari. 
Le  rubbio  correspond  à  2.9446  heclol.  ; 
le  rubbio  se  divise  en  2  quarte,  12  scoizi 
ou  48  qualieri.  La  chaux  se  vend  à  la 
decina. 

Mesures  liquides.  —  Le  baril  de  vin 
contient  32  boccali ,  ou  128  fogliette;  il 
se  divise  aussi  en  demis  et  quarts.  Il  cor- 
respond à  58.3416  litres  ou  15.109  gal- 
lons anglais; en  conséquence  leboccale— 
1,926  quart. 

La  botte  se  compose  de  16  barilli. 

Le  baril  d'huile  se  divise  en  28  boccali, 
112  fogliette ,  ou  448  quartieri  ,  et  égale 
57.4806  litres,  ou  15.18  gallons  anglai.s. 

La  soma  d'huile,  qui  est  employée  dnt\<i 
le  commerce  en  grand ,  se  compose  de  VO 
boccali ,  et  se  divise  en  2  f)elli  ou  mos- 
telli  ,  ou  20  cugnatelle  de  4  boccali  cha- 
que. La  soma  correspond  à  164.23  litres 
ou  45.38  gallons  anglais. 

Mesures  de  longueur.  —  Le  pied  ro- 
main =  0.297895  mètre  ou  1 1 .72  pouces 
anglais. 

-  La  canna  appelée  mercantile=l  .99  nir- 
tre,  ou  78.34  pouces  anglais  ,  et  se  di- 
vise en  8  palmi  ou  24  porti. 

La  canna  des  constructeurs=2.234  mè- 
tres, on  87.96  pouces  anglais,  et  se divi.sc 
en  10  palmi  ;  chaque  palmo  se  divise  à 
son  tour  en  12  onces,  60  minuti ,  ou 
120  decimi. 

Le  mille  romain  =  1.4894  kilomètre, 
ou  7  2  5  furlongs  anglais  ,  ou  1628  yards 
anglais.  Ainsi  40  milles  romains=37  mil- 
les anglais  environ. 


PORTS  PRINCIPAUX. 


CIVITA-VECCHIA  ,  ville  et  port  , 
chef-lieu  de  délégation,  sur  la  mer  Tyr- 
rhénienne;  lat.  N.  42«  5'  24",  long..'E. 
9-^  24'  30". 

Entre  la  pointe  Clémentine  et  celle  «le 
Marinellesont  la  ville  et  le  port  de  Civi- 
ta-Vecchia.  Celle  ville  est  peu  apparente 
du  large  ;  mais  le  mont  Argenlaco,  l'île 
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Ae  Gianuli  ou  la  ville  de  Corneto  ,  sont 
«le  Ijoimes  reconnaissances  lorsçju'on  vient 
ile  rO  Le  cap  I.inaro  ou  pointe  Mari- 
nclle,  ilont  la  !»ai[lie  est  consiilc'iablc 
vers  le  S.,  sert  de  reconnaissance  lorsqu'on 
vient  «le  l'K. 

CiviU-Vcccliia  est  à  4  milles  dans  le 
N.  N.  O.  d«;  cette  {X>inte,  aue  l'on  peut 
approcher  avec  discrétion.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  pointe  Clemenlino,  à  la- 
<juelle  il  faut  donner  du  tour.  Il  y  a  aussi 
lies  roches  sous  l'eau  entre  la  Pointe  et  la 
ville. 

L'ouverture  du  port,  dirigée  à  l'O., 
rst  couverte  par  un  môle  extérieur  en 
tonne  «le  fer  à  cheval ,  et  élevé  à  grands 
frais  sur  un  banc  de  rochers  qui  se  trou- 
vait placé  en  dehors,  de  sorte  qu'il  y  a 
deux  entrée». 

Celle  du  N.  O.  forme  la  petite  passe, 
et  ne  peut  convenir  qu'aux  navires  qui 
Cident  moins  de  14  pieds  d'eau.  Celle  du 
S.  E  est  plus  saine,  et  a  une  gramle  pro- 
fondeur d'eau  ;  ou  y  trouve  de  20  a  36 
pieds. 

Le  port  est  d'une  forme  irrégulière  , 
mais  à  peu  près  ovale  ,  et  a  lUO  toises 
d'ouverture.  L'entrée  est  entre  deux 
belles  tours  iortiOées.  Il  s'élargit  {xirticu- 
lièreraent  dans  le  S.  E. ,  où  le  môle  va 
rejoindre  de  ce  côté ,  par  une  ligne 
courbe,  une  grande  citadelle  dont  les 
angles  sont  garnis  de  tours  rotules.  L'au- 
tre môle  ,  qu'on  laisse  sur  la  gauche  en 
entrant,  s'étend  vers  le  N.  E.  pendant 
90  toises  ,  pour  suivre  une  direction  vers 
TE.  jusqu'à  l'entrée  de  la  darse  ,  à  60 
tois4>s  lie  l'angle  que  forment  ces  deux 
directions  du  quai. 

La  darse,  dans  laquelle  il  y  a  12  à  13 
pietls  d'eau  ,  s'enfonce  dans  le  N.  Sou  en- 
trée présente  au  S.  C'est  un  joli  Uissin. 

Le  quai  du  château  va  de  I  E.  N.  E.  à 
rO.  S.  O.  se  joindre  au  môle  de  l'O. ,  eu 
dedans  duquel  s'amarrent  les  navires, 
l'arrière  au  môle,  l'avant  du  côté  de  la 
ville.  Le  fond  est  presque  par  tout  le  port 
«le  17, 16,  14  pie<ls,  fond  «le  sable  et  vase  ; 
mais  il  y  a  en  iliver»  endroits  des  bas- 
fonds  et  des  plateaux  de  roches.  Le  mi- 
lieu du  port  est  bien  sain  ;  on  y  mouille 
luie  ancre  et  l'on  s'amarre  à  peu  près  de 
manière  à  ne  pas  gêner  l'entrée  ou  la  sor- 
tie dfs  navires. 

Sur  le  quai  de  la  gauche  en  entrant, 
on  voit  un  beau  cotivent  de  capucins,  il 
en  part  un  banc  de  forme  triangulaire 
dont  la  l)ase  s'étend  depuis  le  couvent 
jusqu'à  l'entrée  de  la  darse,  et  dont  le 
sommet  s'avance  à  plus  de  60  toises  «tans 
le  S.  E.  11  y  a  13  ,  10  et  y  pieds  d'eau  sur 
ce  banc ,  dont  le  tond  est  de  roche.  On 


l'évite  en  venant  sur  tribord  dès  qu'où 
est  entre  les  deux  tours  «le  l'entrée. 

Un  autre  banc  part  du  graml  escalier 
«le  la  porte  de  mer,  et  s'étend  jusqu'au 
nuMe  de  la  consigne  ,  dans  une  direct iou 
du  N.  au  S.  H  déborde  le  petit  môle  d'en- 
viron 30  toises  vers  le  S.  O.  Jl  y  a  11  à 
12  pieds  d'eau  à  sa  tCitc  ;  mais  à  sa  base  , 
le  long  du  quai ,  entre  la  fontaine  et  hi 
consigne  ,  on  trouve  des  roches  à  fleur 
d'eau  sur  lesquels  sont  cimentés  des  pi- 
lons pour  les  amarres.  Eiifm,  entre  le 
auai  de  la  consigne  et  le  grand  môle  ,  à 
emi-distancc,  il  y  a  deux  petits  bancs 
de  roche  recouverts  de  13  pieds  «l'eau. 
Eu  d«'dans  de  ces  bancs ,  qui  sont  en  lace 
et  à  rO.  du  château  ,  le  tond  est  de  14  à 
15  pieds ,  avec  des  roches  çà  et  là. 

On  laisse  le  phare  à  gauche  et  la  tour 
du  grand  môle  à  droite,  lorsqu'on  entre 
par  la  grande  passe.  Il  n'y  a  «l'auti-e  pré- 
caution à  prendre  que  d'écarter  raison- 
nablement les  pointes  ,  et  surtout  celle 
du  phare  ou  fanal.  Cette  entrée  a  60  toi- 
ses tic  largeur. 

Vers  l'exlrémilë  N.  O.  du  môle  exté- 
rieur est  une  très  fort(î  batterie,  et  le 
môle  se  termine  de  ce  côté  par  nue  pointe 
de  roches  qui  le  déborde  et  qu'on  laisse 
à  droite  ,  lorsqu'on  entre  par  la  petite 
passe  du  N.  O. ,  tandis  qu'on  laisse  à 
gauche  la  tour  du  môle,  près  «le  laquelle 
est  le  couvent  des  capucins.  Cette  passe 
est  en  apparence  aussi  laigc  que  celle 
du  S.  E.  ;  mais  des  bancs  de  rot  lies,  qui 
partent  l'un  de  la  tour  «lu  môle,  l'au- 
tre de  la  tète  du  n.ôle  extérieur,  la  ré-" 
tréciss«?nt  de  moitié.  Il  en  faut  prendre 
le  milieu  ,  où  l'on  trouve  14  à  18  pieds 
d'eau,  en  continuant  la  rotiJe  comme  si 
on  voulait  sortir  par  l'autre  passe,  jus- 
qu'à ce  qu'on  soit  arrivé  à  peu  près  à  la 
moitié  (le  la  longueur  du  môle  extérieur  j 
on  donnera  après  entre  les  deux  tours  de 
l'entrée  du  port ,  sans  avoir  rien  à  crain- 
dre. La  pointe  de  la  tour  du  môle  «les 
capucins  est  plus  saine  que  celle  du  môle 
extérieur  ou  fer  à  cheval  :  on  la  rangera 
donc  un  peu  plus  que  l'autre.  Le  L^anc 
qui  en  part  ne  s'avance  pas  à  plus  de 
20  toises  vers  l'O.;  mais  celui  qui  prend 
naissance  à  la  pointe  N.  O.  du  fer  à 
cheval  s'étend  jusqu'à  50  toises  vers  le 
S.  E.  de  cette  pointe  ,  pour  retourner  et 
finir  au  pied  clé  la  forte  batterie  de  ce 
môle.  On  trouve  12  pieds  d'eau  à  la 
tète  «le  ce  banc  et  5  à  7  près  du  môle  où 
il  prend  naissance. 

Nous  avons  dit  que  le  môle  extérieur 
avait  la  forme  d'un  fer  à  cheval;  il  est 
bordé  de  quais  garnis  «le  nombreux  pi  - 
Ions  pour  les  amarres,  et  les  grands  bàli- 
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nients,  au  lieu  d'entrer  dans  le  j)ort  , 
restent  souvent  dans  celle  espèce  d'avant- 
port,  où  une  frt'gate  pourrait  se  réfugier 
dans  un  cas  de  nécessite'.  Elle  devrait  en-' 
trcr  par  la  passe  du  S.  V.,  laissant  le  fa- 
nal à  gauche,  et  rester  à  pic  d'une  ancr*', 
pour  envoyer  des  amarres  sur  le  môle 
extérieur. 

Ce  j)ort  est  d'une  grande  ressource  sur 
cette  côte  sans  abri,  et  sa  reconnaissance 
est  facile;  il  faut  setdemeut  un  peu  de 
détermination  pour  oser  y  entrer. 

Le  fanal  est  sur  l'extréuiité  du  môle 
neuf;  son  élévation  est  de  25  mètres,  et 
sa  portée  de  2  lieues  1/2. 

Civita-Veccliia  possède  un  arsenal  et 


Le  port,  ouvrage  de  la  nature,  est 
profond,  mais  sujet  ù  se  comlilcr.  Pour 
s'y  rmdre,  on  suit  la  côte  au  N.  O.  quel- 
tpies  degrés  nord.  Ce  port  est  à  l'abii  de 
tous  ks  vents;  on  n'y  entre  qu'avec  un 
pilote  que  l'on  demande  par  un  signal. 
A  la  pomte  du  N.  de  la  branche  de  l'K. 
du  môle,  en  dedans  des  deux  pointes, 
la  chaussée  se  retourne  et  forme  un  arc 
en  dedans  de  la  batterie;  les  vaisseaux 
sont  par  7  et  8  brasses,  à  une  encablure 
tout  au  plus  de  terre.  11  y  a  près  du 
port  un  fanal  dont  la  situation  est  par 
43°  37'  49"  de  lat.  N.,  et  11«  9'  19"  de 
long.  E.  ;  il  est  à  feu  fixe. 

Anr-ône  est  la  ville  la  plus  commer- 


des     chantiers    de    construction.    C'est  ,  çante  de  la  côte  orientale  de  l'Italie;  c'est 


l'entrepôt  de  Rome  et  le  débouché  des 
grains  des  Etats  Romains  et  des  produits 
dos  arts  de  ce  pays.  On  en  exporte  aussi 
de  l'alun,  des  unis,  de  la  laine  et  du 
bois.  On  y  importe  priucipalemtmt  de  la 
morue,  du  drap,  des  toiles  et  de  la 
pouzzolane. 

7,100  habitants  et  6,000  galériens. 

Consul.  —  France,  M.  le  baron  de 
Vaux. 

Courtiers  de  commerce.  —  MM.  G. 
Albirt,  E.  Albert,  Granfredi,  Gugliel- 
niotti. 

TERRACfNE,  ville  et  port  des  Etats 
«le  l'Eglise,  au  fond  du  golfe  de  son  nom  , 
formé  par  la  Méditerranée,  à  l'extrémité 
S.  E.  des  marais  Ponlins;  lat.  N.  41"  18' 
14",  long.  E.  13"  13'  22".  La  profondeur 
du  port  de  Tcrracîne,  où  viennent  dé- 
boucher le  canal  et  la  petite  riviète  du 
raême  nom  ,  est  de  2  mètres  environ  au- 
dessous  du  niveau  de  la  mer.  Le  com- 
merce y  est  presque  nul;  mais  la  pêche 
y  est  assez  active.  Foires  le  premier  di- 
manche de  mai  et  de  novembre,  chacune 
de  10  jours.  4,075  habitants. 

PESARO,  ville  et  port  sur  l'Adria- 
tique; lat.  N.  43"  55'  10",  long.  E.  10" 
33'  50". 

Il  y  a  un  fanal  à  feu  fixe  allumé  pen- 
dant toute  la  durée  dts  nuits;  on  le  voit 
de  10  à  12  milles. 

Fabriques  d'objets  de  consommation. 

Commerce  des  productions  territoria- 
les, telles  que  vin,  figues,  huile  et  soie. 
Foire  très  fr<*quenlée,  du  1^'  au  15  sep- 
tembre. 

12,000  habitants. 

ANCONE,  ville  et  port  des  Etats  de 
l'Eglise,  chef-lieu  de  délégation,  sur  le 
golfe  de  Venise;  lat.  N.  43*^  37'  4",  long. 
E.  11"  9'  29". 


un  entrepôt  des  marchandises  de  l'Eu- 
rope et  du  Levant.  Son  commerce  con- 
siste en  grains,  laine,  peaux,  soie,  toile 
à  voile,  biscuits  de  mer,  savon,  alun. 
soufre,  fruits.  C'est  une  piace  de  change 

3ui  correspond  avec  les  principales  vilh* 
e  l'Europe.  Il  y  a  une  ralîmerie  de  sucre, 
une  manufacture  de  blanc  de  céruse  et 
une  fabrique  de  savon.  H  s'y  tient  une 


Vice-consul. —  France,  M.  Léoni. 

Monnaies,  poids  etmesures  a  Ancône. 
—  Poids.  —  La  livre  romaine,  qui  pèse 
5,234  grains  troy  ou  340.21  grammes, 
est  usitée  ici,  ainsi  que  dans  tous  les 
Etats  Romains,  pour  l'or  et  l'argent.  La 
livre  commerciale  d' Ancône  est  un  peu 
plus  f;<ible  que  celle  de  Home  :  100  liv. 
de  Rome  =  102.75  liv.  d' Ancône.  Il  suit 
de  là  que  100  liv.  «l'Ancône  poids  com- 
mercial =  72.77  liv.  avoir  du  poids  envi- 
ron ou  33.004  kil. 

Mesures  de  blè.  —  Les  mesures  pour 
le  blé  sont  le  rubbio,  lo  coppa  ou  lappe, 
et  le  provenda  ou  sac. 

4  provende  =  1  coppa. 
8  coppe       =  1  rubbio. 

Le  rubbio  contient  2.861  hectolitres  , 
qui  correspondent  à  7.718  boisseaux  de 
Winchester. 

Mesures  de  vin.  —  Les  mesures  devin 
sont  la  soma  ,  le  barila  ,  le  boccole  et  la 


4  fogliefte  .=  1  boccale. 
24  boccali    =  1  barile. 
2  barili     =  1  soma. 

La  soma  contient  85.917  litres  ou 
22.69  gallons  de  vin  anglais. 

Mesures  linéaires.  —  L'aune  est  appe- 
lée ici   braccio,  et  vaut    25.33    pouces 
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aagUi»ou  0.643  mùlrc.  Ainsi  27  brucciu 
d'Ancôae  =  lii  yards  anglais  ou  17.573 
m  titres. 

Changes..  —  Ancône  change  avec  et 
tioniie  (plus  uu  moins)  à 

^aplcs  100  8cudi  \m)uv  i29  4/2  ducats  de 

regno  , 
Anisicrdam  39  bajocchi  pour  1  florin  , 
Bologne  1  scuilo  pour  100  bolognini , 
Florence  liSscuiii  pour  100  scudi  d'oro, 
Livourue  90  scudi  Jwur  100  pezze  de  3 

reali , 
Londres  44  paoli  pour  une  livre  sterl. , 
Uoine    100   scudi  jwur  100   scudi   ror 

mani. 
Venise  9i  scudi  pour  100  scudi  banco. 

Usances.  —  L'usance  pour  les  ofTets 
lires  d'Italie  est  15  jours  de  date  ,  et  40 
pour  ceux  de  France.  Quant  à  ceux  qui 
viennent  d'ailleurs,  elle  est  la  même  que 
celle  des  places  d'où  ils  sont  tircîs.  Il  n'y 
a  pas  tic  jours  de  grâce. 

Monnaies  décompte.  —  Un  scudo  a 
100  l>ajoccUi,  10  |>aoli,  20  soldi  ou  210 
dcnari. 

Phares  et  tours. 

Outre  les  phares  de  Civita-Vecchia  , 
de  Pesa ro  et  d'Ancône  ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
<lc  tours,  sur  les  côtes  des  Etat<  de  l'E- 
l^lisc. 

Sur  les  côtes  de  la  mer  Tyrrhéniinnc  , 
outre  nue  douzaine  de  tours  servant  de; 
remarques ,  on  trouve  : 

1"  Le  phare  ilu  Tibre  ou  de  Fiumlci- 
no,  fanal  sur  la  tour  Saint -Clément ,  À 
t'erolx>iichurc  tlu  Tibre  ,  et  celui  d'An- 
.so ,  à  28  milles  au  S.  ils  «éclairent  la  côte 
intre  les  caps  Linaro  et  d'Anso.  Leur  lu- 
mière se  voit  de  fort  loin. 

2"  Le  phare  du  port  Neptune  à  VE. 
du  cap  Anso. 

3"  Le  phare  Badino,  à  feu  tournant ,  à 
l'entrée  du  canal  des  marais  Pontins.  il 
est  élevé  de  20  mètres,  et  se  voit  à  2 
lieues. 

Sur  la  mer  Adriatique  il  existe  ,  outre 
plusieurs  tours  et  les  deux  phares  de  Pe.- 
aaro  et  d'Ancône  : 

1**  Le  fanal  du  port  Sinigaglia  ,  à  feu 
fixe,  à  14  milles  crAncône. 

2°  Le  fanal  de  Fana  ,  à  2  lieues  à  l'E. 
de  Pesai*©.  Il  ne  sert  que  pour  les  bateaux 
pêcheurs,  le  \K>it  de  Fano  ne  pouvant 
recevoir  de  bâtiments  de  commerce. 

3"  Le  fanal  de  Rimini ,  à  feu  fixe. 

4"  Le  fanal  à  feu  fixe  de  Ceseualico  ,  à 
1. lieues  N.  N.  O.dc  Rimini. 


5"  Le  fanal  à  feu  fixe  de  Cervia ,  à  4 
milles  du  précédent. 

6**  Lie  fanal  à  feu  fixe  du  |)ort  Corsini. 
7"  Le  fanal  à  feu  fixe  de  llavennc. 


V.  ROYAUME  DES   DEUX-SJCILES. 


Celte  mon:u*chîc  se  divise  en  deux  par- 
ties distinctes ,  le  royaume  de  Naples  et 
la  Sicile.  Comme  elles  olfrent  des  dilTé- 
rences  assez  notables  entre  elles,  et 
<^u'elles  ont  toutes  deux  des  places  mari- 
times im{X)rtantcs,  nous  les  considérerons 
isolément» 

Le  royaume  de  Naples  est  situé  entre 
37°  50'  et  42"  54'  de  lat.  N.,  et  entre  10' 
30'  et  1G°  9'  de  long.  E.  Ses  limites  sont, 
au  N.  E.  ,1a  mer  Adriatique  ;  au  S.  E. ,  la 
mer  ionienne  j  au  S.  O.,  la  mer  Tyrrhé- 
nienne,  et  au  N.  O. ,  les  Etals  Romains. 
il  occupe  la  moitié  méridionale  de  la  pé- 
ninsule italienne.  Sa  superficie  est  évaluée 
à  4,lô0  lieues  carrées,  et  su  population  à 
5,700,000  habitants. 

l*roductions.  -  Le  vin ,  le  riz ,  le  mais , 
le  blé  ,  le  coton ,  le  tabac  ,  la  canne  à  su- 
cre ,  les  figues,  les  limons,  les  grenades  , 
les  dattes,  le  mnrier,  et  par  conséquent 
la  soie.  Les  mines  fournissent  de  l'alun  , 
du  soufre,  du  vitriol ,  du  marbre  el  de  la 
pouzzolane.  Il  y  a  du  sel  gemme  en  Ca- 
iabre ,  mais  le  gouvernement  ne  permet 
pas  de  l'extraire.  Quelques  parties  des 
c^tes  donnent  de  l'ambre  jaune  et  du 
corail. 

L'industrie  selwrneà  quelques  manu- 
factures de  soie ,  de  mousseline  et  de  cou- 
vertures de  coton  de  la  provenance  du 
pays  même. 

L'exportation  est  ainsi  réduite,  à  l'ex- 
ception des  gros  de  Naples,  des  tabacs  cl. 
des  cordes  d'instruments,  aux  produits 
bruts  di:  territoire,-  mais  les  iin|)ortation.s 
sont  l)eaucoup  plus  variées.  Fdies  consis- 
tent en  denrées  coloniales,  épiceiies, 
drogueries,  lainages,  toiles  ,  tissus  de  co- 
ton ,  métaux ,  horlogeries,  meubles ,  |X)is- 
sons  salés,  etc. 

Le  commerce  se  fait  presque  entière- 
ment par  les  Anglais  et  sous  leur  pa- 
villon. ' 

L'île  de  Sicile  est  située  entre  36°  37' 
et  36"  18' de  lat.  N.,  et  entre  10**  5' et  13" 
20'  de  long.  E.  Elle  est  séparée  de  l'ex- 
trémité S.  O.  de  l'Italie  par  le  délioil  tlit 
Phare  de  Messine.  Sa  superficie  est  de 
1,550  lieues  carrées  et  sa  population  dftc- 
1,800,000  habitants. 
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Productions.  —  Li  culture  est  cl.ius  un 
tîtat  ildplorable  ,  et  maigre  le  peu  de  soin» 
qu'on  y  donne,  la  Sicile  fournit,  outre 
tous  les  produits  de  l'Espagne  et  de  l'Ita- 
lie ,  du  sucre  égal  à  celui  des  Antilles  ,  et 
du  coton  excellent. 

Elle  abonde  aussi  en  mines  de  toute 
espèce;  mais  l'exploitation  en  est  négli- 
gée. On  y  trouve  également  une  foule  de 
pierres  précieuses,  et  l'ambre  jaune,  d'une 
espèce  plus  diaphane  que  celui  delà  Bal- 
tique, est  commun  dans  le  voisinage  tie 
l'Etna ,  particulièrement  à  l'embouchui-e 
de  la  Giaretta.  L'industrie  y  est  absolu- 
ment nulle  pour  le  commerce  extérieur. 

Les  exportations  sont  peu  considéra- 
bles, et  se  bornent  à  la  soie,  le  blé, 
l'huile  d'olive  ,  le  sumac,  les  vins,  les 
fruits  ,  les  peaux  de  chèvres  et  autres. 

Un  décret,  du  16  août  1831,  porte  à 
52  ducats  (228  fr.  80  cent.)  par  piano  le 
droit  d'entrée  sur  ces  instruments  ,  qui 
n'était  antérieurement  que  de  25  ducats 
{d58fr.  40  cent.). 

Un  autre  décret,  du  12  septembre  de 
la  môme  année,  a  définitivement  auto- 
risé la  sortie  des  céréuies  sans  paiement 
de  droits,  sous  pavillon  étranger.  Jus- 
qu'ici l'exportation  des  céréales  par  bâti- 
ments étrangers  avait  été  ou  prohibée  ou 
tarifée  en  principe  ,  et  n'était  permise  en 
franchise  que  par  des  ordonnances  spé- 
ciales qui  se  renouvelaient  d'année  en 
année. 

Un  troisième  décret,  du  16  août  1831, 
a  élevé  de  la  seconde  à  la  première  classe, 
les  douanes  de  Barletta  ,  Trani ,  Bisceglia, 
Mona  et  Monopoli.  Ces  divers  ports  ap- 
partiennent tous  à  la  province  de  Bari. 
Le  chef-lieu  de  cette  province  ,  et  le  port 
de  Molfetta  y  jouissaient  seuls,  jusque 
alors,  comme  douanes  de  première  classe, 
du  privilège  de  faire  indistinctement  le 
commerce  de  cabotage,  d'importation  et 
d'exportation.  L'extension  de  ce  privi- 
lège paraît  avoir  pour  but  principal  de 
faciliter,  par  la  diminution  des  frais  de 
transport ,  l'écoulement  des  produits  de 
la  province  de  Bari ,  qui  fournit  au  com- 
merce d'exportation  de  grandes  quantités 
d'huile,  de  fruits  secs,  et  surtout  de 
céréales. 

Aux  termes  d'un  décret  du  15  décem- 
bre 1823,  les  ouvrages  étrangers  en  ar- 
gent doivent,  à  l'exception  de  quelques 
uns  d'un  titre  déterminé,  être  soumis, 
dans  it  s  Deux-Siciles ,  aux  mêmes  mar- 
ques de  garantie  que  les  ouvrages  fabri- 
qués dans  le  royaume. 

Ce  mode  ayant  été  reconnu  ineflicace 
pour  assurer  la  perception  des  droits  de 
douane  et  de  garantie  imposés  sur  les 


ouvrages  étrangers  dont  il  s'agit,  par  un 
diicret  du  7  octobre  1831  il  a  été  ordonné 
qu'à  l'avenir  unfî  marque  distinctive  , 
consistant  dans  la  lettre  E  (étrang(fr), 
sera  ajoutée  au  timbre  ordinaire  à  ap- 
poser dans  les  bureaux  de  garantie  sur 
les  ouvrages  étrangers  en  or  et  en  argent. 
Cette  disposition  s'applique  aux  articles 
de  quincaillerie  et  autres,  avec  ornements 
ou  garnitures  en  or  ou  argent. 

Tous  ceux  de  ces  articles  qui  se  trou- 
vent présentement  dans  le  commerce 
marqués  du  timbre  de  garantie  ont  dû, 
avant  la  fin  de  décembre  1831,  terme  de 
rigueur,  être  présentés  au  bureau  de  ga- 
ranlie,oùla  nouvelle  marque  aura  été 
apposée  gratis. 

Après  cette  époque,  les  objets  étran- 
gers en  or  ou  argent  non  marqués  du 
nouveau  timbre  qui  seront  trouvés,  com- 
me articles  du  commerce,  chez  les  négo- 
ciants ou  fabricants,  seront  confisqués, 
et  les  délenteurs  paieront  une  amende 
de  50  ducats. 

Sont  affranchis  toutefois  de  l'obligation 
du  nouveau  timbre  les  ouvrages  étran- 
gers en  argent  qui  portent  déjà  la  lettre 
É,  conformément  à  l'art.  3  du  décret  di» 
15  décembre  1823. 

La  loi  de  douane  du  19  juin  1826 
porte  que  la  déclaration  en  détail  ne 
peut  être  rectifiée  que  dans  les  48  heu- 
res accordées  pour  faire  ladite  décla- 
ration. 

Un  décret  de  1831  arrête  que  les  recti- 
fications ne  pourront  plus  avoir  lieu  du 
moment  où  l'on  aura  commencé  la  visite 
et  la  vérification  des  marchandises,  alors 
môme  que  les  48  heures  ne  seraient  pas 
encore  écoulées. 

Par  un  décret  du  14  mars  dernier, 
l'importation  en  Sicile  des  sédiments 
d'acide  nitrique  est  soumise  à  un  droit 
fixe  de  10  grains  par  cantare  f49  cent.  1/3 
par  lUO  kilog.),  au  lieu  du  droit  ad  va- 
lorem qui  se  percevait  auparavant. 

Un  décret  du  5  juillet  dernier  confirme 
celui  par  lequel  le  fer  provenant  des  ports 
de  la  Baltique  et  de  la  mer  ISoire  a  été 
soumis  à  un  <lroit  de  5  ducats  50  grains 

Ear  cantare  (27  fr.  16  cent,  par  100 
ilog.). 

Ce  même  décret  élève  à  4  ducats  50 
grains  nar  cantare  (22  fr.  22  cent,  par  lOQ 
kilog.)  le  droit  d'entrée  à  percevoir  sur 
les  fers  de  toute  autre  provenance,  qui 
payaient  antérieurement  3  ducats  50 
grammes  (17  fr.  28  cent.).  Le  nouveau 
droit  sera  exigible  le  l*^*"  janvier  1833. 

Il  vient'd'être  accordé  au  marquis  de 
Nuuziante  un  privilège  exclusif  pour  la 
fabrication  du  borax  et  la  réduction  de 


la  «Mide  bnite  en  sous- cirhoiialc  de 
■ou«led«ns  luute  réicniliic  du  royaume, 
ainsi  que  (tour  la  fabrication  de  l'alun, 
rextraclion  de  l'acide  sulfurique  et  la 
composition  du  prussiate  de  potasse,  dans 
les  étals  au-delà  du  phare  seulement.  Ce 

I>riviliS:e  doit  durer  jusqu'au  31  décem- 
>re  1637.' 

Il  ne  (tarait  pas  toutefois  que  le  gou- 
vernement napolitain  ait  jusqu'ici  pris 
ilc  mesures  contre  l'introiluclion  des 
produits  analogues  Tenant  de  l'étranger. 


PORTS  PRINCIPAUX. 

i"  Ports  sur  le  continent. 

Câtes  sud-ouest, 

GA.ETE,  ville  forte  et  port  de  la  terre 
de  Labour,  à  16  lieues  N.  O.  de  Naples; 
lat.  N.  4r  12',  long.  E.  11"»  10'. 

Le  mont  de  Gaële  est  une  presqu'île 
élevée,  coupée  à  pic  vers  la  nn-r,  avec 
une  belle  tour  à  son  sommet  et  dos  édi- 
fices des  «leux  côtés.  La  ville  est  à  la  par- 
tie E.  du  mont.  Elle  semble  sortir  de 
l'eau  lorsqu'on  l'aperçoit  du  large.  Le 
mont  <le  la  Trinité  est  à  l'O.  de  la  ville; 
il  est  couronné  par  un  fort  à  étoile.  Ce 
mont  est  très  escarpé,  avec  <le  grandes 
découpures  perpendiculaires.  Li  ville  est 
sur  un  terrain  de  moyenne  hauteur  au 
pied  du  mont  ;  elle  est  entourée  de  belles 
fortifications.  C'est  sur  le  Iwstion  de  l'E. 
qu'est  placée  la  tour  du  phare.  ' 

Le  crochet  avancé  dans  l'E.  que  forme 
h:  terrain  escarpé  sur  lequel  U  ville  est 
bâtie  couvre  des  vents  et  de  la  mer  du 
S.  O.  une  jolie  baie,  qui  prend  le  non» 
«le  baie  de  (iaéte.  La  profondeur  de  l'eau 
est  considérable  dans  le  milieu  de  cette 
baie,  et  l'on  ne  doit  mouiller  qu'aux  en- 
virons et  dans  le  N.  de  la  ville,  sans  dé- 
passer la  moitié  de  la  longueur  de  ses 
murailles. 

I^  meilleur  poste  est  dans  le  N.  d'une 
|K>inlc  saillante  qui ,  avec  le  bastion  de 
L«:pnmt ,  forme  une  sorte  de  port.  On  y 
est  par  12  à  14  brasses  d'eau,  à  deux  câ- 
bles de  terre  ,  où  l'on  peut  (wrter  des 
amarres.  Le  bastion  de  Lépront  est  dans 
le  N.  0. 1;1  N.,  à  600  toises  de  la  pointe 
dn  tanal.  Il  a  une  saillie  bien  pronon- 
cée vers  le  N.  O.,  et  abrite  du  N.  E.  le 
petit  port,  dont  l'ouverture,  tourn<'e  au 
N.  N.  O.,  a  environ  130  toises  de  laig.nir. 
Ou  trouve  «  brasses  d'eau  à  l'entrée  et  5 
vers  le  fond.  Le  port  n'a  pas  plus  d'un 
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cii\t\i)  d'enfoncement.  I^s  vents  de  l'E.  au 


IN.  E.,  quoique  venant  du  golfe,  sont  les 
seuls  à  crain«ire.  La  mer  du  S.  et  du  S.  E. 
y  occasione  de  la  houle;  mais  lorsqu'on 
est  au  mouillag»!  indiqué,  et  qu'on  s'est 
balé  sur  les  amarres  de  terre,  ou  ne  voit 
plus  le  large. 

Une  haute  montagne,  dans  l'intérieur, 
remarquable  par  ses  deux  mamelles,  sert 
de  reconnaissance  |>our  prendre  le  bon 
mouillage.  Si  on  imagine  une  ligne  me> 
née  du  fanal  à  cette  montagne,  on  devra 
mouiller  en  dedans  ou  à  l'U.  de  cet  ali- 
gnement. 

Le  commerce  de  Gaële  est  assez  actif. 

12,300  habitants. 

En  allant  de  Gaëte  à  Naplcs,  on  trouve  ; 
1**  la  tour  Mondragone ,  au  S.  de  Monte- 
Massico,  à  5  milles  1/2  au  N.  de  l'embou- 
chure du  Volturno;  2"  la  tour  Volturno, 
à  un  demi-mille  au  S.  de  lu  mêhie  em- 
bouchure, signalant  un  banc  avec  récif 
qui  s'étend  à  trois  quarts  de  mille  au  N. 
O.;  3"  la  tour  Patria,  à  7  milles  S.  de  la 
précédente;  4°  la  tour  Mesa,  sur  le  cap 
du  même  nom;  le  récif  dangereux  nom- 
mé Tavola  del  Rey  en  est  à  un  tiers  de 
mille  S.;  5**  la  lourd'Ischia,  sur  la  pointe 
O.  de  l'île  de  ce  nom  ;  6"  les  tours  du  cap 
Miséne,  près  l'une  de  l'autre;  7"  la  tour 
de  l'ile  f^lisita. 

POUZZOLE,sur  une  petite  baie  du 
golfe  de  Naples,  à  2  lieues  et  demie  O. 
S.  O.  <le  cette  ville  ;  lat.  N.  40"  49'  10" , 
long.  E.  UM7'  15". 

A  2  milles  et  demi  dans  l'E.  N.  E.  du 
château  de  Pouz/.olc ,  il  part  de  la  vTlle  , 
qui  est  au  bord  de  la  mer,  14  piliers, 
qui,  dans  leur  direction  de  l'O.  vers  l'E., 
occupent  un  espace  de  180  toises.  Ils  for- 
ment le  commencement  d'un  pont ,  qui 
devait  établir  une  communication  entre 
Pouzzole  et  Baye.  Le  f>ort  de  Pouzzole 
est  au  N.  de  ces  piliers.  Dans  l'aligne- 
ment N. ,  au  S.  du  plus  au  large,  on 
trouve  6  et  ti  brasses  d'eau.  Le  Ibnd  <li- 
minue  en  pente  légère  vers  la  ville,  et 
est  partout  de  sable  et  herbe.  On  peut 
ranger  le  dernier  pilier  de  fort  près ,  et 
les  barques  peuvent  j>asserenlre  le»  der- 
niers pdiers  ,  où  l'on  trouve  3  et  4  bras- 
ses (l'eau.  La  mer  du  S.  au  S.  E.  y  pro- 
duit du  ressac. 

La  pèche  est  active. 

Foire  du  1 G  au  26  novembre. 

0,000  habitants. 

NAPLES  ,  capitale  du  royaume  des 
Deux-Siciles ,  au  fond  du  golfe  «le  wm 
nom,  lat.  N.  40^  50'  15",  long.  E.  11" 
55'  30". 
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Le  j^ollc  Je  Na|)lcs ,  ouvort  au  S.  O., 
est  très  vaste  ef.  très  prolond.  L'île  tl'Is- 
<:hia.  (jii'on   laisse  à  gauche,  et  celle   de 
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Capri ,  qui  est  laissée  à  droite,  lorincnt 
son  ouverture. 

Ces  deux  îles,  très  èlevdes,  se  relèvent 
N.  O.  et  S.  E.,  et  sont  éloignées  l'une  de 
l'autre  de  15  milles.  Les  côtes  du  N.  et 
tlu  S.  du  golfe  prennent,  depuis  ces  îles, 
une  direction  voisine  du  N.  E.,  et  le  ibml 
du  golfe  est  presque  un  carré,  dont  le 
côté  qui  manque  fait  l'entrée,  et  peut 
être  représente  par  la  ligne  qui  joindrait 
Ischia  tt  Capri. 

La  ville  de  Naples  et  son  port  sont  dans 
l'angle  du  N.  de  ce  carn';,  droit  dans  le 
N. ,  à  46  milles  de  l'Me  Capri. 

La  grande  entrée  entre  Ischiaet  Capri 
est  celle  que  doivent  prendre  les  vais- 
seaux et  les  escadres;  nwis  il  en  existe 
tPautres  entre  ces  mêmes  îles  et  les  caps 
du  continent. 

La  profondeur  est  considérable  dans  le 
milieu  du  golfe  ,  et  l'on  ne  peut  mouiller 
qu'aux  environs  de  la  côte.  Le  mouillage 
ordinaire  est  dans  le  S.  S.  E.  du  fanal ,  à 
une  distance  raisonnable,  par  40  ,  45  et 
20  brasses  d'eau.  A  un  mille  de  terre  il  y 
a  déjà  30  à  35  brasses ,  et  le  fond  va  tou- 
jours en  augmentant.  Ouest  entièrement 
à  découvert  des  vents  de  S.  O.  sur  la 
rade  ;  mais  la  tenue  y  est  bonne. 

Ainsi ,  lorsqu'on  vient  du  N.  O.,  après 
avoir  reconnu  l'île  d'Ischia  ,  on  la  laisse- 
ra à  gauche  ,  en  la  serrant  d'aussi  prcâ 
qu'on  voudra ,  et  on  fera  route  dans  l'E. 
N.  E.,  en  écartant  les  pointes ,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  dans  le  S.  S.  E.  du  fanal.  Alors 
on  mouillera  par  20  et  10  brasses  d'rau, 
selon  la  distance  à  laquelle  on  voudra  se 
tenir  de  la  ville.  Si  on  vient  du  S.  E.,  on 
rangera  l'île  de  Capri  ,  qu'on  laissera  à 
droite ,  et  l'on  fera  route  au  N.  vers  la 
ville.  On  peut  sans  danger  passer  entre 
Capri  et  le  cap  Campanel,  qui  termine 
vis-à-vis  cette  île  la  cô'e  S.  du  golfe  ,  en 
rangeant  l'ilc  un  peu  plus  que  le  cap. 

L'île  d'Ischia  ,  qui  forme  la  pointe  O. 
de  l'entrée  du  golfe  de  Naples  ,  est  gran- 
de ,  élevée  ,  escarpée  du  côté  du  S.  O., 
avec  un  morne  en  pain  de  sucre  à  son 
milieu.  Une  ville  nommée  Leiago  est  près 
de  sa  pointe  N.  O.  On  peut  mouiller  un 
peu  dans  l'E.  de  cette  ville ,  par  6  à  10 
brasses  d'eau  ,  à  l'abri  du  S.  S.  O.  au  S. 
E.  ;  mais  il  faut  prendre  garde  à  plu- 
sieurs rochers  très  peu  élevés  au-dessus 
<le  l'eau,  qui  sont  disséminés  sur  cette 
côte. 

La  ville  d'Ischia,  avec  un  grand  châ- 
teau sur  un  rocher,  est  à  la  côte  E.  de 
l'île.  Un  pont  en  pierre  ,  qui  a  200  toises 


de  longueur,  réunit  le  château  à  la  vilh.** 
et  l'on  mouille  de  côté  et  d'autre  du 
pont  par  3  à  4  brasses  fond  de  vase,  écar- 
tant les  pointes  du  château  et  celles  <le 
l'île  ,  qui  sont  rnvironncrs  de  roches 
sous  l'<:au.  Les  autres  pointes  de  l'île  ont 
aussi  quelques  roches  j  mais  elles  s'écar- 
tent peu  »u  large. 

Dans  l'E.  N.  E.,  à  environ  1,300  toi- 
ses du  château  d'Ischia  ,  est  la  petite  île 
de  Procita  ,  de  moyenne  hauteur. 

Presque  vis-à-vis  le  château  d'Ischia  , 
et  très  près  d«;  l'île  de  Procita  ,  est  un  îlot- 
fort  élevé  avec  une  tour  de  garde.  On  le 
nomme  Saint-Paul.  Le  passage  entre  Is- 
chia  et  Procita  est  formé  par  le  château 
d'Ischia,  qu'on  laisse  dans  l'O.  ,  et  l'île 
de  Saint-Paul ,  qu'on  laisse  à  l'E.  On  y 
trouve  12  ,  45  et  20  brasses  d'eau.  Mais 
il  faut  ranger  le  château  d'Ischia  ou  l'île 
Saint-Paul ,  à  cause  d'un  banc  de  roches 
sous  l'eau,  qui  esta  peu  près  au  milieu 
du  passage.  Il  reste  dans  le  N.  N.  E. ,  à 
4000  toises  du  château  d'Ischia  ,  et  dans 
l'O.  4/4  N.  O. ,  à  600  toises  de  l'île  de 
Saint -Paul.  La  passe  entre  ce  banc  et  le 
château  d'Ischia  est  préférable  à  celle  en- 
tre le  banc  et  l'île  de  Saint- Paul. 

Pour  éviter  ce  banc  en  venant  de  l'E.  , 
on  gouvernera  sur  le  château  d'Ischia  , 
qu'on  rangera  à  discrétion.  En  conti- 
nuant la  route  au  N.  O.  jusqu'à  ce  qu'on 
découvre  sur  la  droite  la  tour  de  la  Me- 
sa,  démasquée  par  la  pointe  N.  O.  de  , 
Procita  (cette  pointe  se  nomme  cap  Ijay- 
Ji) ,  ou  bien  ,  lorsqu'on  découvrira  sur  la 
gauche  le  village  de  Leiago,  démasqué 
par  la  pointe  de  Saint-Pierre  d'Ischia^ 
laquelle  est  à  1,400  toises  dans  le  N.  O. 
iji  N.  du  château  de  cette  île  ,  ou  aura 
dépassé  le  banc.  Les  mêmes  remarques 
peuvent  servir  aux  bâtiments  qui  vien- 
nent du  N.  O.  et  du  N.  Ils  auront  l'at- 
tention d'attaquer  de  bonne  heure  l'île 
d'Ischia  pour  en  prolonger  la  côte  à  une 
distance  raisonnable. 

La  partie  N.  O.  de  Procita  a  des  points 
environnés  de  rochers.  Toute  la  partie  S. 
E.  est  fort  saine.  On  peut  mouillera  pe- 
tite distance,  au  N.  de  la  ville  de  Proci- 
ta ,  à  l'abri  du  S.  O.  ,  S.  et  S.  E. ,  dans 
l'O.  d'imiî  pointe  de  rochers,  qui  se  pro- 
longe à  l'E,  de  la  ville.  Ou  y  est  par  0  à  4 
brasses  d'eau  fond  d'herbe. 

Dans  le  N.  E.  ,  à  1,700  toises  de  la 
ville  de  Procita,  est  le  cap  de  la  Mesa  , 
qui  appartient  au  contitient,  et  est  réel- 
lement Texl rémité  O.  de  la  côte  N.  du 
golfe  de  Naples.  Il  est  surmonté  d'une 
tour  du  même  nom. 

Le  passage  ortfinairc  pour  ks  bâtimenti 
moyens  ,  et  mctne  pour  les  vaisseau.^.. 
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lorsqu'ils  ont  vent  sous  verpuc,  rsl  cnlie 
rtle  lie  Frocita,  qu'on  laisse  tlansTO., 
vi  If  rap  MesiJ,  qu'on  laisse  du  côlt'  de 
l'K.  Il  suflit  lie  ne  pas  trop  approcher  les 
pointes  «le  [wrtet  d'autre.  A  mi-canal  il 
y  a  7  à  8  brasses  d'eau.  Au  plus  étroit  du 
lassage  les  vaisseaux  doivent  se  tenir  à 
mi-canal ,  parce  qu'en  approchant  des 
Actix  cAtes  ,  le  fond  diminue ,  et  n'est 
plus  que  de  3  à  4  brasses.  Il  sera  tou- 
jours beaucoup  plus  prudent  de  sortir  du 
golfe  ou  d'y  entrer  avec  les  grands  hâli- 
nienls  par  l'cuiverture  immense  d'ischia 
à  Capri. 

Entre  IccapMesa  et  le  mont  Misène  la 
cMe  fait  un  peu  d'enfoncement ,  devant 
lequel  on  peut  mouiller  ,  par  4  à  6  bras- 
ses ,  bien  a  l'abri  du  ]N.  Il  faut  se  défier 
des  pointes. 

Dans  le  N.  E.  du  château  de  l'OEuf 
est  le  môle  de  Naples  ,  qui  s'avance  de 
200  toises  vers  le  S.  E.  avec  un  crochet 
de  120  toises  dans  le  N.  E.  1/4  N.  Un  au- 
tre petit  môle,  parallèle  au  grand,  et 
qui  en  est  éloigné  de  100  toises  ,  s'avance 
jusqu'au  milieu  du  grand  nuMe,  et  laisse 
une  ouverture  d'environ  120  toises  au 
petit  port  de  Naples,  dans  lequel  il  n'y 
a  «lue  4  brasses  d'eau  à  l'entrée ,  et 
3  ,  2  et  une  vers  le  fond.  On  y  est  'par- 
faitement à  l'abri.  Au  coude  que  forment 
les  deux  directions  du  grand  môle  est  la 
tour  élevée  du  fanal  ,  entourée  d'une 
forte  batterie  ;  et,  à  la  tête  du  môle,  il  y  a 
un  bon  fort. 

Entre  le  château  de  l'Œuf  et  le  môle 
de  Naples  est  l'arsenal,  avec  une  darse 
défendue  par  une  tour  très  ancienne. 

Ou  peut  mouiller  avec  les  vents  du  N. 
dans  cet  intervalle  par  6  à  10  brasses 
ifeau  ;  mais  le  fond  y  est  mêlé  de  quel- 
ques roches  ,  et  il  conviendrait  de  flotter 
ses  cables. 

Li*  vrai  mouillage  est  dans  le  S.  S.  E. 
du  fanal,  à  moins  d'un  mille,  pour  ne 
pas  être  en  très  grand  fond. 

Ou  trouve  à  Naples  toutes  les  res- 
sources que  présente  une  capitale. 

Le  fanal  de  Naples  est  à  feu  fixe,  il  est 
allumé  toute  la  durée  des  nuits. 

Suivant  Aldini  ,  l'entrée  du  port  est 
indiquée  par  un  autre  petit  fanal,  au 
moyen  duquel  on  n'a  aucun  danger  à 
courir. 

Dans  la  partie  méridionale  du  golfe  de 
Naples  sont  les  caps  Sorrento  et  Massa, 
surmontés  de  tours. 

L'industrie  et  le  commerce  de  Naples 


ne  sont  pas  aussi  importants  qu'on  pour- 
rait le  croire  en  pensant  que  cette  ville 

est  la  capitale  «l'un  des  premiers  états  de     et  12   carlini  en  proportion 
l'Italie  ,  et  qu'elle  renferme  une  popula-     étant  admis  pour  10  carlini. 


tion  de  près  de  400,000  âmes.  Cela  tient 
h  l'inactivité  des  habitants  des  contrées 
méridionales  de  l'Italie.  Nt'anmuins  Na- 
ples possède  <les  manufactures  considé- 
rables «rélolîes  de  soie,  d'armes  à  feu,  de 
porcelaine,  de  glaces,  et  de  tabac  ;  on  y 
fabrique  aussi  ,  mais  sur  une  petite 
échelle,  des  bas,  des  linons,  de  la  den- 
telle, des  toiles  de  coton,  du  linge  da- 
massé, du  savon,  de  la  bougie,  etc.  On  y 
fabrique  encore  des  violons  et  autres  in- 
struments de  musique ,  des  cordes  de 
boyaux,  dis  meubles  et  des  voitures  de 
luxe.  Il  y  a  une  fonderie  de  caractères 
typographiques}  mais  l'imprimerie  y  est 
languissante. 

Le  commerce  d'exportation,  à  l'excep- 
tion des  étoffes  de  soie  et  de  quelques 
autres  articles  manufacturés ,  en  petit 
nombre,  ne  consiste  que  dans  les  pro- 
duits du  territoire,  tels  que  vins,  fruits, 
huile,  coton,  laine  et  bois  de  charpente. 
Le  commerce  d'importation  se  compose 
de  draps,  de  toile,  de  bas  de  soie,  de 
chapeaux  ,  de  galons  d'or  et  d'argent ,  de 
bijoux,  de  vins,  de  tabac  tirés  de  France, 
de  divers  tissus  de  laine  et  de  colon  ,  de 
chapeaux,  de  merceries, de  peaux,  d'ou- 
vrages en  acier,  étaiu  et  plomb,  de  den- 
rées coloniales  et  de  poissons  salés  ve- 
nant d'Angleterre;  de  toile,  d'épices,  de 
drogueries,  de  poivre,  que  fournit  la 
Hollande;  de  mousseline,  de  toiles  et  de 
cotons  imprimés  qu'envoie  la  Suisse;  du 
cuivre,  du  plomb,  de  la  toile, des  peaux, 
du  tabac  et  de  la  cire  fournis  |>ar  l'Alle- 
magne; de  ccKhcnille,  d'indigo,  de  cacao, 
de  drogues  et  d'étoffes  de  coton  d'Espa- 
gne et  de  Portugal  ;  enfin,  de  salaisons  et 
de  peaux  tirées  de  la  Baltique.  Presque 
tout  le  commerce  se  fait  par  (les  étrangers, 
surtout  par  des  Français  et  des  Anglais. 
Il  y  a  une  banque  qui  escompte  les  eB'ets 
de  commerce  et  prête  sur  nantissement 
d'or,  d'argent  et  de  bijoux. 

Population ,  351 ,754  habitants. 

Consuls.  —  France,  M.  Desjobert, 
consul-général  j  M.  Fourcade,  vice- 
consul. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Na- 
PLE.S.  —  Nout^elles  monnaies.  —  Le  sys- 
tème monétaire  de  1810  a  pour  unité  le 
ducat  d'argent,  qui  pèse  515  grains  napo- 
litains (arini),  354  grains  anglais,  ou 
22.943  gram.,  il  contient  833  1/3  parties 
d'argent  pur  et  166  2/3  parties  d'alliage, 
c'est-à-dire  5/6  pur  et  1/6  d'alliage ,  avec 
un  remèilc  tie  0.001.  Sa  valeur  sterling 
est  en  conséquenc«r  «le  41.2  den.,  ou 
4.24  fr.  Il  y  a  aussi  des  pièces  de  1,  2,  6 
le  ducat 
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Les  monnaies  d'or  sont  frappées  au  li- 
tre «le  *)\)G  parties  «le  pur  sur  1,000,  avec 
un  remède  de  1.1000  dans  la  fîness<!. 

La  plus  p<îtite  pièce  d'or  est  l'oncetla, 
(pli  pèse  85  arini,  58.43  forains  anglais,  ou 
3  786  grammes;  elle  passe  pour  5  ducats 
«*t  vaut  10  s.  3  1/2  d.  sterling,  ou 
12.96  fr.,  avec  des  pièces  de  5  et  ÎO  on- 
cette  en  proportion. 

Toutes  les  monnaies  au-dessous  de  la 
valeur  du  carliuo  sont  en  cuivre,  il  y  a 
<Ics  granis,  des  demis,  des  quarts  et  des 
pièces  fie  2,  3  et  5  grani.  Le  demi-gra- 
no  ou  torneso  pèse  70  arini  et  les  autres 
pièces  en  proportion. 

Poids  commercial.  —  Les  poids  com- 
merciaux sont  le  cantaro  et  le  rottalo; 
le  cantaro  grosso  contient  100  rotalli,  pe- 
sant 33  1/3  onces  poids  d'or  et  d'argent 
chaque,  ou  31  3/7  onces  avoir  du  poids. 
Ainsi  le  cantaro  grosso=:196  i/2  liv.  avoir 
du  poids,  89.01  kilogrammes. 

Le  cantaro  piccolo  pèse  150  livres  de 
12  onces  et  correspond  à  106  livr.  avoir 
du  f)oids,  ou  48  kil. 

Mesures  sèches.  —  Le  carre  de  blé  se 
divise  en  36  tomoli  ou  864  mestues;  le 
tomolo  contient  1.451  boisseau  anglais, 
ou  0.5115  hectolitre;  un  tomolo  de  fro- 
ment pèse  environ  45  rotalli. 

Mesures  liquides.  —  Le  carro  de  vin 
ou  eau -de-vie  se  divise  en  2  botte,  24 
barili  ,  ou  1,440  caraffi.  Le  barilo  vaut 
11  gallons  anglais  ou  41.67  litres.  Une 
pipe  de   vin  contient  14  barili. 

Le  salma  d'huile  se  compose  de  16 
itaja,  256  quarli ,  320  pignate  ou  1,536 
misurelle.  Le  poids  du  stajo  est  de 
10  1/3  rotalli  ;  ainsi  le  $alma  pèse  324.6 
liv.  avoir  du  poids,  ou  147.2  kilogr.,  et 
mesure  42.79  gallons  anglais,  ou  162 
litres. 

Mesures  de  longueur.  —  La  canna  se 
divise  en  8  palmi,  ou  96  onzie,  et  vaut 
6  pieds  11  pouces  anglais  :  ainsi  le  pal- 
mo  est  de  10.38  pouces  anglais,  ou 
0.264  mètre  français. 

La  moghia,  mesure  de  terre ,  contient 
33.431  ares  français,  ou  3  roods  12  per- 
clies  anglaises. 

Dans  la  Fouille,  1  caro  =20  versu- 
re,  120  catane,  1,200  passi,  ou  8,400 
palmi. 

SALERNE.  Chef-  lieu  de  la  province 
de  la  principauté  citérieure ,  à  l'extré- 
mité du  golfe  de  son  nom  ;  lat.  N.  40'' 
44'  ;  long.  E.  12°  26'. 

Le  golfe  de  Salerneest  d'une  immense 
étendue;  mais  il  est  ouvert  aux  vents 
depuisl'O.  S.  O.  jusqu'au  S.  S.  E.  La  ville 
est  à  22  milles  dans  l'E.  1/2  N,  du  cap 


à  l'autre,  la  côte, 
>lusicurs  enfonce- 
ments séparés  par  de  grosses  pointes,  et 
une  plage  immense  part  <le  la  ville  , 
pn'squ'à  angle  droit  ,  pour  suivre  une 
direction  au  S.  E.  1/4  S.  pendant  21  mil- 
les', jusqu'à  un  village  nommé  Pesto.  Au 
milieu  à  peu  près  de  cet  intervalle  coule 
la  rivière  de  Silaco.  De  vastes  plaines 
s'étendent  entre  Salerne  et  Pesto  ,  et  de» 
tours  de  garde  défendent  le  rivage. 

Ce  golfe  est  fort  peu  fréquenté,  tant 
à  cause  dqs  dangers  des  vents  du    large 

Sue  de  la  proximité  du  golfe  de  Naples. 
Cependant  on  y  peut  mouiller  pour  les 
vents  de  terre,  depuis  Salerue  jusqu'à 
Pesto,  à  une  distance  raisonnable  de  la 
plage.  On  mouille  aussi  devant  Amalfi , 
à  9  milles  dans  l'O.  de  Salerne. 

Quant  au  port  de  Salerne,  il  est  ga- 
ranti des  vent.s  et  des  vagues  par  un  môic. 
Ce  n'est  presque  plus  aujourd'hui  qu'un 
port  de  pêche.  Il  y  a  à  Salerne  2  grandes 
foires,  l'une  du  6  au  13  mai  ,  l'autre  du 
12  au  30  septembre. 

La  douane  de  Salerne  est  de  première 
classe,  c'est-à-dire  qu'il  est  permis 
d'effectuer  par  ce  port  des  opérations 
d'importation,  d'exportation  et  tle  cabo- 
tage. 40,600  habitants. 

De  Salerne  à  Keggio  ,  il  y  a  sur  la 
côte  les  tours  d'Agropoli ,  de  Licosa,  de 
Cirella  et  du  cap  Suvero;  il  y  a  aussi  le 
château  de  Scylla,  qui  se  voit  de  tièn 
loin  ,  et  qui  est  situé  à  2  milles  3/4  S.  E. 
1/4  E.  de  la  pointe  Faro. 

REGGIO  ou  Santa- Agata  délia  Gai- 
linc ,  chef-lieu  de  la  province  de  la  Ca- 
labre  ultérieure,  sur  la  côte  orientale  du 
phare  de  Messine:  lat.  N.  38''  7',  long.  E. 
13"  34'  45". 

Entre  la  tour  de  Gallico  et  la  ville  «U* 
Reggio  ,  presqu'en  face  de  la  Madone  del 
Arco,  mais  un  peu  dans  le  S.  O.  de  cette 
chapelle  ,  on  trouve  encore  27,  30  et  35 
brasses. 

On  mouille  devant  Reggio  par  14,  20 
et  30  brasses,  bien  près  de  terre. 

Enfin  on  a  encore  la  ressource  de  Fos- 
se-Saint-Jean entre  la  tour  de  Sainte- 
Agathe  et  le  cap  Pillaro,  par  15  et  30 
brasses.  Le  fond  est  de  sable  et  petit 
gravier  dans  ces  divers  mouillages  de 
circonstance;  mais  il  faut  y  être  forcé 
pour  se  décider  à  mouiller  sur  cette  côte  ; 
et,  dans  ce  cas,  il  faut  le  faire  sur  l'tm 
des  points  indiqués,  bien  près  de  teire, 
où  l'on  pourrait  porter  une  amarre  ,  soit 
à  des  pilliers,  soit  avec  une  ancre  à  jet 
enfoncée  sur  la  plage.  On  doit  toujours 
être  bien  disposé  à  faire  voile. 


DKS   PRINCI 

Fabrique  tie  soieries,  toiles  et  Uis, 
«rrsjHMiees  et  île  diverse»  eatix  otlorantes, 
ainsi  que  Je  |H)terie  eouuiuine. 

Comuierce  assez,  eoiiàitléruhie  île  soie  et 
iriiiiile,  pêche  aclive.  Foire  ilii  l*""  au 
1;'j  seplenibre. 

7,200  habitants. 

tintre  Reggio  et  Cotrone  sont  h\s  tours 
Arini ,  Fclare,  Spartivcnto,  Uizzulo  et 
Colonne  sur  h»  caps  des  mêmes  noms.  Il 
en  a  nhisieurs  autres  entre  Spartiveiito 
et  Colonne;  niaiifon  néglige  tic  les  in- 
diquer, parce  que  toute  ceite  ,côle  n'of- 
fre ni  port»  ni  mouillage. 

Côte  S.  E. 

COTRONE,  dans  la  Calabrc  uUé 
rieure  ,  à  l'embouchure  «le  l'Ksaro,  «lans 
la  mer  lonnienne;  lut,  N.Sy"  15',  long.  h'. 
H' 50'. 

Ij:  port  peut  recevoir  toutes  sortes  de 
Itàtiments  de  commerce. 

Le  b\é.,  l'huile,  la  térébenthine,  le 
vin  et  la  soie,  produits  de  son  territoire , 
M)nt  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce. 

5,600  habitants. 

TA  RENTE.  Ville  et  port  à  l'extré- 
mité septentrionale  du  golfe  de  son  nom, 
entre  tliux  biùcs  profondes ,  la  |>elite 
mer  à  l'E.  et  la  grande  mer  à  l'C). ,  sur 
une  île  jointe  au  continent  par  deux 
p<mts  de  pierre  j  lat.  N.  40"  28',  long. 
E.  15"  14'  45" 

Les  (>oinles  <'xtr«5mes  du  golfe  de  Ta- 
renle  kont  la  pf>inte  Alice  et  le  cap  iS'an- 
la- Maria.  A  l'E.  N.  E.,  et  à  environ  26 
lieues  de  distance  ,  on  voit  plusieurs  vil- 
lages et  tours  cle  garde  sur  la  cùte  C).  ; 
mais  comme  ou  n'y  trouve  aucun  abri 
lorsque  les  vents  portent  à  terre,  elle 
«•st  peu  fréquentée.  Il  y  a  deux  tours  à 
l'entrée  du  port  de  Tarenle  :  celle  de 
.San  Vito  au  S.,  et  celle  de  Rondinella 
sur  ta  pointe  N.O.  du  port.  Il  y  a  de  14  à 
10  brasses  d'eau  dans  l'entrére. 

TartMite  a  des  manufactures  de  toiles 
de  coton,  de  mousseline,  de  velours,  et 
quelques  fabriques  d'autres  produits.  La 
|)êclie  y  est  active;  on  y  prend  smtuut 
un  grand  nombre  de  coquillages,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  qui  donne  la 
|>inne  marine.  Le  commerce  de  cette  vilUî 
est  peu  important;  ce|>endant  il  s'y  fait 
quelques  expéditions  de  «lenrées  du  pays 
|tour«les  ports  de  la  Méditerranée.  Il  y 
a  une  foire  tlu  17  au  31  janvier. 

14,200  habitants. 

Entre  Tarentc  et  Gallipoli  est  la  tour 
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tlu  cap  Ovo,  à  6  lieues  E.  S.  E.  de  la 
|)<)inle  San-Vilo. 

(rALLlPOL[,  ville  et  place  de  guerre 
«It;  3*^'  classe  du  royaiunede  Naples,  pro- 
vince de  la  terre d'Otranfe,  sur  une  île  du 
golfe  de  TarenJe,  réiuiie  au  continent 
par  un  f>onl,  à  10  lieues  E.  d'Otrante,  et 
à  20  lieiu«s  S.  E.  de  Tarentc;  lat.  N.  40" 
4',  long.  E.  15'^  50'.  Le  port ,  formé  par 
un  mule,  est  commode,  mais  d'une  <;ntréc 
dangereus<î ,  à  cause  dt's  écueils  qui  l'eu- 
toureni.  On  ne  peut  naviguer  sans  pilote 
dans  ce  parage.  Sur  l'île  Saint- André  , 
devant  Gallipoli,  est  un  fanal.  Un  b.mc 
s'étend  à  2  milles  dans  l'O.  et  le  N.  O. 
de  l'île  Saint-André  ,  sur  hquel  (tn 
Iroïive  de  6  à  12  brasses  de  fond. 

Grandes  fabri(|ues  de  Iws  de  coton  et 
de  mousseline  ,  pêche  très  active  du  thon 
sur  la  cùte.  Exportation  d'huile  ,  de  blé 
et  d'autres  productions  de  la  Pouille.  11 
s'y  tient  deux  foires  :  l'une  du  2iJ  juin 
au  3  juillet,  et  l'autre  du  13  au  15  août. 

8,150  habitants. 


Côte  N.  li. 

OTRANTE,  dans  la  i)rovince  de  la 
terre  du  même  nom,  swv  le  dc-troit  ou 
canal  de  son  nom  ;  lat.  N.  40"  9'  20"  , 
long.  E.  16"  9'  30". 

Otranfe  étant  située  à  l'entrée  de  la 
mer  Adriatique,  sa  position  est  impor- 
tante pour  la  navigation. 

Commerce  de  blé,  fruits,  cluvaux  et 
huile,  surtout  avec  le  Levant. 

2,400  habitants. 

BRINDISI ,  dans  la  province  d'Otran- 
te, sur  l'Adriatique  ;  lat.  N.  40"  3»'  27", 
long.  E.  15"  8'  3d". 

Son  port  ne  peut  plus  admettre  que  de 
petits  bâtiments. 

6,000  habitants. 

MONOPOLI,  dans  la  terre  de  Bari  , 
n  10  lieues  E.  S.  E.  de  cette  ville,  sur 
l'Adriatique;  lat.  N.  40"  57'  19",  long. 
E.  14"  58'  34". 

Fabriques  de  tissus  de  coton  et  do 
toile. 

Exportation  de  ces  objets,  ainsi  que 
de  vins  et  d'olives. 

1^,000  habitants. 

BARI,  chef-lieu  de  la  province  du 
même  nom ,  sur  l'Adriatique  -y.  lat.  N.  41° 
5',  long.  E.  13"  30'. 

Sou  port,  quoique  petit,  est  sûr  et 
commode. 
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Filatures  de  coton;  fabriquesdc  toiles, 
de  tissus  de  colon,  de  chapeaux  ,  de  sa- 
von ,  de  verre  ,  elc. 

Exportation  d'une  grande  quanlitiî 
d'huile ,  de  Iruits  secs  ,  et  surtout  de  cé- 
réales. L'exportation  de  ces  produits  de 
la  terre  de  Bari  ne  se  fait  pas  unique- 
ment par  le  port  de  Bari  :  ceux  de  Bir- 
letta,Trani,  Biseglia,  Molfetta,  entre 
Bari  et  Manfredonia  ,  de  Mola,  Poligna- 
no  et  Monopoli  ,  au  S.  E  de  Bari  ,  y  ont 
une  bonne  part. 

18,900  habitants. 

Entre  Bari  et  Manfredonia,  à  peu  près 
à  moitié  distance,  est  le  fanal  du  port  de 
Barlelta.  Ce  fanal  est  éclairé  pendant 
toute  la  dorée  des  nuits. 

MANFREDONIA  ,  sur  le  golfe  de  son 
nom  ,  dans  la  province  de  Capitanate,  à 
21  lieues  N.  O.  de  Trani ,  au  pied  du 
mont  Gargano;  lat.  N.41*»  37'  53",  long. 
E.  13°  3b'  16". 

Bon  port. 

Importation,  surtout  parles  négociants 
^e  Triesle,  d'une  grande  quantité  d'ob- 
ijets  de  consommation. 

Exportation  considérable  «le  grains. 

5.000  habitants. 


2°  Ports  de  Tile  de  Sicile. 


Côte  orientale. 

MESSINE,  ville  forte  et  port  de  Si- 
cile ,  sur  le  détroit  qui  prend  le  nom  de 
Phare  de  Messine;  lat.  N.  3^"  11'  27", 
long.  E.  13°  14' 27". 

Port  de  Messine.  —  La  ville  de  Mes- 
sine est  étendue  ,  du  N.  au  S. ,  le  long  de 
la  plage  qui  est  bordée  de  quais,  avec  des 
pilons  pour  les  amarres ,  et  du  côlé  de 
l'intérieur  elle  est  entourée  de  belles  for- 
tifications. Plusieurs  forts  sur  des  émi- 
nences  dominent  la  ville,  et  contribuent 
à  sa  défense.  Vers  l'extrémité  S.  la  plage 
se  recourbe  en  fer-à-cheval,  et  forme  une 
presqu'île  qui  couvre  une  grande  partie 
delà  ville,  et  borde  un  port  vaste  et 
commode  ,  dont  l'ouverture  présente  au 
N.  Le  seul  inconvénient  de  ce  port  est 
«i'avoir  une  grande  profondeur  d'eau. 

Une  belle  forteresse  est  au  fond  et  à  la 
partie  S.  du  port.  Un  fanal  est  placé  sur 
\me  tour  carrée,  à  la  partie  la  plus  sail- 
lante vers  l'E.  de  la  presqu'île  qui  cou- 
vre le  port  ,  et  le  fort  de  Saint-Salvador 
termine  vers  le  N.  cette  même  presqu'î- 
le, et  forme  l'entrée  de  gauche  du  port , 
tandis  qu'on  laisse  à  droite  le  bastion  (U\ 


N.de  la  vill«?.  Un  second  fanal  est  allumé 
fcur  la  tour  du  fort  de  Saint-Salvador.  Le» 
feux  de  Messine  sont  si  faibles  qu'on  a  de 
la  peine  à  les  distinguer  des  torches  de 
pêcheurs. 

Au  milieu  de  l'enfoncement  vers  l'E. , 
que  forme  la  presqu'île ,  est  l'établisse- 
ment du  la/aret,  avec  lequel  on  ne  com- 
munique que  par  une  longue  jetée. 

Ati  milieu  de  la  longueur  du  quai  de 
la  ville  est  le  bureau  de  la  santé.  Plu- 
sieurs belles  fontaines  approvisionnent 
les  navires  qui  sont  amarrés  dans  la  par- 
tie S.  du  port ,  l'arrière  au  quai,  l'avant 
à  l'E.  ,  avec  un  ou  deux  câbles  de  ce 
cûté. 

Les  bâtiments  en  quarantaine  se  pla- 
cent à  la  partie  E.  du  port,  aux  environs 
du  lazaret  :  c'est  là  (pie  la  profondeur  est 
la  moindre.  Ceux  qui  ne  sont  que  de  re- 
lâche se  mettent  à  l'avant-garde  ,  c'est- 
à-dire  à  la  partie  N  tlu  port,  près  de 
l'entrée  ;  ils  mouillent  une  ancre  par  20 
à  25  brasses,  et  portent  une  amarre  sur 
le  quji. 

11  ne  faut  pas  ranger  de  trop  près  la 
pointe  de  Saint-Salvador,  qui  se  prolon- 
ge à  quelque  distance  sous  l'eau  ;  mais  on 
peut  s'approcher  du  quai  autant  qu'on  le 
veut.  On  trouve  40  brasses  entre  le  quai 
et  le  fort  Saint-Salvador;  18,  20  Pt  25 
brasses ,  à  moins  d'une  encabltire  du 
quai  ;  37  et  40  brasses  au  milieu  du  port. 
Le  foufl  diminue  rapitlement  depuis  le 
milieu  jusqu'à  la  partie  S.  et  à  la  partie 
E. ,  où  est  le  lazaret.  Le  vent  de  N.  E. 
est  le  seul  qui  puisse  incommoder  dans 
le  port  de  Messine. 

La  ville  présente  toutes  les  ressources 
possibles. 

Détroit  de  Messine.  —  Les  bâtiments 
qui  viennent  de  l'O.  et  qui  ont  une  des- 
tination pour  les  mers  du  Levant,  ceux 
qui  ,  venant  de  l'E.  de  la  Sicile  ,  ont  à  se 
diriger  dans  l'O.  de  cette  île,  doivent, 
s'ils  ne  passent  pas  entre  la  Sicile  et  l'A- 
frique ,  passer  entre  cette  île  et  l'Italie , 
c'csl-à-dire  donner  dans  le  phare  ou  le 
détroit  de  Messine.  ; 

De  quelque  côté  qu'ils  viennent,  après  ^  ^ 
avoir  navigué  dans  une  mer  libre,  ils  seti,  1: 
trouvent  tout  d'un  coup  engagés  dans  unJH^  îj 
canal  étroit ,  et  exposés  à  des  courants  ir-f  •  y. 
réguliers  et  très  violents.  •»  •  ?  | 

Ce  détroit  peut  être  comparé  à  une  ri-J  || 
vière  à  marées;  et ,  malgré  les  variation»!  j| 
que  les  venls  peuvent  apporter  danr^f^? 
l'heure  des  marées,  il  a  été  reconnw»  '  ; 
qu'elle  est  en  rapport  avec  les  phases  de  i 
la  lune.  ' 

Ou  peut  dire  que  l'établissement  esta  .1 
9  heures  le  jour  des  nouvelles  el  pleines        1 


Mifs  :  ainsi  le  (lot  un  courant  qui  porto 
au  N.  finit  à  li  lieures  à  celle  JjXKjne.  Il 
y  a  environ  une  heure  de  mer  «itale  , 
api'è^  quoi  le  jusant  ou  courant  qui  porto 
au  S.  se  fait  sentir  jusqu'à  4  heures  du 
«oir.  A  5  heures  le  Ilot  recommence  ,  et 
ainsi  de  suite,  ayant  t'gard  au  reiarde- 
uient  des  marées. 

Ije  cotirant  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion est  celui  qui  occupe  le  milieu  de  la 
largeur  du  détroit ,  car  sur  k's  deux  rives 
l'eHet  est  tout  contraire  :  ainsi ,  sur  la 
côle  de  Sicile  comme  sur  celle  de  Calabre, 
et  dans  une  l«nde  ou  zone  qjii  varie  de 
largeur  à  cause  du  gisement  des  côtes  , 
mais  qui  dans  aucun  cas  ne  dépasse  un 
mille  ,  les  eaux  remontent  au  N.  quand 
le  grand  courant  «lu  milieu  porle  au  S. , 
vi  rcHriproquemen».  On  tire  un  grand 
avantage  de  celle  connaissance  en  navi- 
guant «lans  celle  do  ces  zones  ou  bandes 
qui  présente  une  chance  favorable. 

La  vitesse  du  courant  est  de  3  à  4  mil- 
les par  heure  ;  elle  peut  être  considëra- 
lUement  augmentée  quand  le  vent  la  fa- 
vori&e. 

Le  détroit  formant  une  espèce  d'en- 
tonnoir, dont  le  collet  est  entre  le  phare 
de  Messine  et  In  tour  dcl  Cavallo  ,  il  est 
at&é  de  comprendre  que  ,  dans  cet  espace 
re«serré ,  les  trois  courants  se  heurtent, 
se  rencontrent ,  et  produisent  des  tour- 
billons et  des  gouirres.  Mais  vers  le  S. , 
où  les  deux  côtes  sont  plus  espacées  ,  les 
courants  suivent  une  marche  assez  régu- 
lière. 

Il  serait  très  imprudent  d'entrepren- 
dre do  passer  de  nuit  par  le  détroit  de 
Messine  sans  prendre  un  pilote ,  quand 
même  le  vent  serait  favorable ,  parce 
qu'il  n'est  pas  rare  de  le  voir  tomber  ou 
varier,  et  qu'on  serait  alors  dans  un  grautl 
rmbarras  ,  tandis  que  les  pilotes  tirent 
toujours  parti  de  leurs  connaissances  lo- 
cales. 

Lors^iu'on  vient  de  l'O. ,  les  pilotes 
qu'on  appelle  vieiuient  à  bord  ,  lorsque 
le  navire  est  à  quelques  milles  dans  leN. 
«lu  phare  ;  lorsqu'on  vient  de  l'E.  on  les 
prend  ù  3  ou  4  milles  au  S.  de  Messine. 
Et  voici  11  manœuvre  qu'ils  sont  dans 
l'habitude  do  pratiquer  : 

Quand  le  vent  et  le  courant  du  milieu 
sont  favorables  ,  ils  prennent  le  milieu 
ilu  canal  et  passent  le  phare  sans  obstacle. 
Quand  le  courant  du  milieu  est  contrai - 
ve,  ils  fréquentent  l'une  ou  l'autre  côte  , 
mais  plus  ordinairement  celle  de  la  Si- 
cile. 

Mais  lorsque  le  vent  est  contraire  ,  h's 
dilËcultés  s'accumulenl.  Avec  les  vents 
du  S. ,  déiavorables  aux  bâtiments  qui 
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viennent  des  tics  d 

1er  dans  le  N.  ,  et  un  peu  à  l'O.  du  pha 
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Ij|Miri,  il  faut  inoiiil- 


re ,  sur  la  côlc  de  Sicile ,  par  i5  à  20 
brasses  d'euu  ,  à  p<>tite  distance  de  la 
côte  ,  et  inomo,  seh)n  le  temps  ,  ils  con- 
seillent aux  capitaines  do  rester  sous 
voiles,  à  l'abri  de  la  Sicihî ,  entre  le 
phare  et  les  îles  de  Lipari,  jusqu'à  un 
changement  de  temps. 

Avec  les  vents  du  N.,  défavorables  aux 
navires  qui  viennent  de  l'E.  ,  il  faut 
mouiller  entre  la  ville  de  Messine  et   le 

f)hare,  devant  une  belle  église  nommée 
a  Madona  doUaGrolta,  ou  mieux  encore 
devant  le  bourg  de  Ganzerri ,  qui  est  u 
demi-tlislance  entre  la  Madona  et  le 
phare.  Au  premier  mouillage,  on  est  par 
20  brasses  ,  et  au  second  par  14  et  18  ,  à 
tout  au  plus  deux  cables  de  la  plage. 
Mais  quand  lèvent  n'est  pas  violent,  ils 
prennent  le  parti  de  louvoyer  à  petits 
oords.  Ceci  ne  doit  se  faire  (jue  de  jour 
ou  avec  un  beau  clair  de  lune,  ils  se 
maintiennent  dans  la  zone  du  courant 
favorable,  sans  jamais  tjaverser  d'une 
côte  à  l'autre.  H  convient  de  faire  peu 
de  voilure  ,  et  de  mettre  les  embarca- 
tions do  l'avant  pour  «lécider  les  vire- 
ments de  bord  el  arrêter  les  lans  trop 
consiilérables  que  [jourrait  faire  le  na- 
vire. Quand  on  est  vent  «levant ,  on  ga- 
gne au  vent  avec  une  rapidité  incroyable, 
parce  qu'on  y  est  entraîné  par  la  violence 
des  courants.  Il  n'est  utile  de  forcer  de 
voiles  que  dans  le  cas  où  la  mer  cot 
étale ,  car  alors  on  se  trouve  dans  le  cas 
d'une  navigation  ordinaire. 

Pour  terminer  la  description  du  dé- 
troit de  Messine  ,  nous  allons  décriœ  une 
partie  de  la  côle  orientale  de  la  Sicile. 

La  pointe  N.  E.  de  la  Sicile  est  une 
langue  de  sable  très  basse,  presqu'à  l'ex- 
trémité de  laquelle  est  un  phare  allumé 
tons  les  soirs  pour  la  reconnaissance  de 
l'entrée  du  détroit.  Ce  phare  est  sur  une 
tour  accompagnée  d'un  fortin  carré  , 
bien  armé.  La  pointe  se  prolonge  hors 
de  l'eau  à  quelques  encablures  dans  l'E. 
de  la  tour,  et  se  perd  ensuite  en  pente 
très  légère.  Le  changement  de  la  cou- 
leur des  eaux  troublées  par  le  remous  des 
courants  indique  assez  pondant  le  jour 
qu'il  ne  faut  pas  trop  serrer  cette  pointe. 

La  tour  du  phare  est  par  38"  17'  dt; 
latitude  N.  et  par  13°  20'  de  longitude  E. 
Elle  reste  dans  S.  E.  1/4  S.  à  12  lieues 
de  Stromboli ,  dans  le  N.  E.  à  7  milles  de 
la  ville  de  Messine  ,  et  dans  le  M.  à 
11  milles  de  la  ville  de  Reggio.  De  cette 
tour  à  la  ville  de  Messine ,  la  plage  forjuic 
un  arc  avec  quelques  irrégularités ,  au 
milieu  duquel  on  voit ,  près  d'un  village. 
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tuio  Ixîllc  C[;lis(î  orn('c  d'airatlcs  et  sur- 
iiionléo  «l'un  dôinc  tilovd.  On  la  iiotiiuie 
banla-Maria  «lella  Grot.fa;  elle  sert  tie 
reconnaissance  pour  un  mouillage  d'oc- 
casion dont  nous  avons  ddjà  parlé,  et 
dont  on  fait  usa<j;c  lorsqu'on  ne  peut  al- 
leindre  le  port  de  Messine;  mais  le  meil- 
leur mouillage  est  devant  le  Ixiurg  de 
Ganzcrri.  Ce  village  est  signalé  par  une 
grosse  tour  blanche  sur  le  l>ord  de  la 
mer.  On  la  relève  au  N.  E. ,  et  on  laisse 
au  N.  O.  une  autre  tour  grisâtre,  élevée 
sur  un  petit  morne,  à  droite  d'un  fortin 
également  sur  un  morne.  On  peut  met- 
tre une  amarre  à  des  canons  plantés  ex- 
près sur  le  rivage.  On  est  à  un  mille  de 
la  pointe  du  phare. 

il  y  a  un  autre  petit  village  entre  Gan- 
zcrri et  cette  pointe  ;  il  est  habité  par 
fies  pêcheurs  et  par  les  employés  aux  sa- 
lines établies  sur  cette  partie  de  la  Sicile. 
Quoique  bordée  par  des  plages,  toute; 
cette  côte  est  extrêmement  accore.  On 
peut  la  prolonger  avec  un  vaisseau  à 
moins  d'une  encablure,  mais  il  faut  écar- 
ter la  pointe  du  phare. 

Apres  la  ville  de  Messine  est  la  langue 
de  sable  qui  cotivre  le  port.  La  c6te 
])rpnd  une  direction  au  S.  S.  O.  pen- 
dant 17  lieues,  presi^ue  toute  droite, 
très  accore,  presque  sans  mouillage  ,  et 
généralement  élevée. 

Messine  possède  un  grand  nom- 
bre de  manufactures  d'élolïes  de  soie, 
surtout  de  satins,  de  damas,  de  moi- 
lés  ,  etc.  Son  commerce  se  conipose 
du  transit  des  marchandises  du  Levant 
«lestinées  à  l'Italie,  de  l'exportation  des 
produits  du  pays,  soit  naturels,  soit  tra- 
vaillés ,  tels  que  étoffes  de  soie,  vins, 
huile,  laine,  lin,  soie  écrue  ,  fruits  secs, 
oranges,  limons,  poix,  goudron,  térc- 
beièthine,  réglisse,  tartre,  soude,  sel  et 
coraux;  de  l'importation  des  denrées  co- 
loniales et  de  divers  produits  manufactu- 
rés de  France  et  d'Angleterre.  Une  ban- 
que y  facilite  les  opérations  commer- 
ciales. 

73,000  habitants. 

Consul.  —  France,  M.  N.,  vice- 
consul. 

Monnaies  ,  POIDS  ET  MESURES  a  Mes- 
sine. —  Monnaies  réelles.  —  Les  mon- 
naies réelles  d'or  sont  les  pièces  de  6  du- 
cats, ou  double  onzie ,  et  les  pièces  de 
3  ducats,  ou  simple  onzie.  Les  monnaies 
réelles  d'argent  sont  les  onzie,  de  même 
valeur  que  dessus;  les  scudi  siciliens  de 
d2  tari  siciliens;  les  pièces  «le  6,  4,  3,2,  et 
1  tari  siciliens  ;  les  carlini  et  demis  à  10 
et  5  grani,  outre  les  monnaies  réelles  de 
A'aplcs,  qui  sont  courants  ici. 


On  doit  cependant  observer  que  les 
tari,  les  carlini,  etc.,  de  Sicile ,  n'ont 
(lue  la  moitié  de  la  valeur  que  les  mêmes 
dénominations  ont  à  Naples;  car  l'ouza 
sicilienne  y  passe  j)our  15  tari ,  et  le 
scudo  .sicilien  pour  6  tari,  etc. 

Poids.  —  On  fjit  usage  de  trois  es- 
pèces de  poids,  du  roMolo  grosso  de  33 
onces,  du  rottolosottile  de  30,  de  la  libra 
ou  livre  de  1. 

100  livres  de  Sicile  =  70  liv.  avoir  du 
poids,  ou  31.74  kilog. 

Le  cantaro  grosso  contient  100  rot  toi  i 
grossi ,  ce  (pii  correspond  a  192.5  livres 
avoir  du  poids,  ou  87.30  kilog.  Le  can- 
taro sollile  est  100  rottoli  sotlili  ,  et 
égale  175  livres  avoir  du  poids,  ou 
79.37  kilog. 

Mesures  sèches.  —  La  salma  de  blé  se 
divise  en  4  bisaccie,  16  tomoli ,  ou  64 
mondelli.  Il  y  a  cependant  la  salma 
grossa  qui  vaut  14  stoja,  mesure  de  Li- 
vourne,et  la  salma  générale, qui  ---  H 
4/4  de  ces  staja.  Il  résulte  de  là  que  la 
salma  grossa  ^r,  9.77  boisseaux  anglais, 
ou  3.44  hectolitres,  et  la  salma  générale 
=  7.85  bois-seaux  anglais,  ou  2.76hectol. 

Mesures  liquides.  —  Le  vin  se  mesure 
à  la  sidma  dont  4  font  1  botte,  et  3 
botti  ==  1  tonna.  La  salma  de  Messine 
se  divise  en  8  barili,  16  quartari,  ou 
320  quartucci,  pesant  chaque  22  ou  24 
onces,  et  contient  23.06  gallons  anglais, 
ou  87.36  litres.  La  salma  de  Syracuse  est 
plus  faible  de  J/8  que  la  précédente.  A 
Messine  et  dans  les  places  voisines,  l'huile 
se  vend  au  caffiso,  qui  pèse  121/2  rottoli, 
ou  environ  24  livres  avoir  du  poids;  5  ij'l 
callisi  sont  censés  former  1  milierole  de 
Marseille,  ou  17  gallons  de  vins  anglais. 
Ainsi  le  caffiso  correspond  à  3.09  gallons, 
ou  11,69  litres.  A  Palerme,  l'huile  se 
vend  au  cantaro  grosso. 

Mesures  de  longueur.  —  La  canna  , 
mesure  de  longueur,  se  divise  en  8  pal- 
mi  ;  le  paimo  mesure 9.5  pouces  anglais: 
la  canna  égale  par  conséquent  76  4/4 
pouces  anglais,  ou  1.936  mètre. 

CATANE,  ville  de  Sicile,  chef- lieu 
de  province ,  sur  la  côte  orientale  de 
l'île;  lat.  N.  37°  47',  long.  E.  13M0'. 

Le  golle  de  Catane  est  entièrement 
ouvert  aux  vents  d'E.  Le  S.  E.  y  occa- 
sione  beaucoup  de  mer;  mais  on  y  peut 
mouiller,  avec  les  vents  qui  dépendent  de 
rO.,  par  10,  15,  18  brass(  s  d'eau,  dan> 
les  environs  et  au  S.  E.  de  la  ville.  Plu- 
sieurs ruisseaux  se  dél)Oiichcnt  dans  ce 
golfe ,  et  la  rivière  de  Giarreta  coule 
dans  le  S.,  à  2  lieues  de  Calaue. 

Le  port  de  cette  ville  est  un  des  plus 
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uiuU  ile  la  Sicile }  mais  il  cal  |>cu  lic- 
.|iiriit«i. 

On  Jabri«j(ie  tlans  celle  ville  <Us  elollcs 
.l«'  M»ic,  el  plusieurs  milliers  d'otivrier» 
y  »<Mit  eiiipluyés  ù  travailler  le  succin  ou 
auihre  jaune. 

Ix,'s  txporlations  en  bic',  orçe,  vin  et 
liuiK-,  »<>iit  considérables. 

iJfOOO  habitants. 

AGOSTA,  ou  AUGUSTA,  dans  la 
province  de  Syracuse  en  Sicile,  sur  la 
. .  :.  ..ri*'atale;  lat.  N.  37"  13'  63",  long. 
1..  I.i'53'4D". 

Dans  le  S.,  à  environ  2  milles  de  la 
|x)inlc  d'Agosta,  est  une  longue  pointe 
basse  nommée  presqu'île  de  Magnesi , 
qui  a  plus  de  3  milles  de  saillie  vers  l'F., 
<t  forme  la  pointe  tle  gauche  de  l'entrée 
«lu  port  d'Agosta,  tandis  que  la  pointe 
de  ce  nom  lorrae  la  droite  de  l'entrée. 
L'ouverture  présente  à  l'E.}  mais  le  port 
!  iiinr  tout  à  coup  au  N.,  après  une  pe- 
'  près  de  terre,  qu'on  laii^se  sur  la 
<  .  On  doit  y  être  à  l'abri  de  tons 
i«  ^  \Lnt8.  Nous  oe  connaissons  pas  la 
prolondeurdans  l'intérirurdu  port;  mais 
i>M  trouve  20  brasses  à  l'entrée,  où  l'on 
|K>urrait  mouiller  avec  les  vents  d'O. 

Il  y  a  un  fanal  pUcé  sur  la  tour  d'A vo- 
la, fort  isolé,  très  bien  bâti. 

En  entrant  dans  le  port,  il  faut  avoir 

nu  tie  ne  jîas  courir  trop  an  S.  du  fanal, 

1  r.msf  «lu  banc  nomme  Hybla,  qui  est  à 

'I  <  ntre  ce  fanal  et  la  péninsule 

(3e  banc  de  roches  n'a  que  3 

ri  ^  wia^.-.!--.  «le  fond. 

Le  port  d'Agosta  est  aujourd'hui  un 
ties  plus  sûrs  de  la  Sicile.  Un  y  fait  un 
grand  commerce  de  vinA,  lin,  huile  d'oli- 
ve, sel  et  sardines. 

là,000  habitants. 

SYRACUSE,  ville  et  port  sur  la  rAtc 
orientale  de  l'île  lUt  Sicile;  lat.  N.  37"  T 
58",  long.  E.  12"  55'  55",  prises  du  phare. 

I^  presqu'île  de  Magnesi  forme  le  côté 
N.  d'une  petite  baie  ouverte  aux  vent» 
'l«-  l'K.,  ilpnt  le  terrain  du  cap  Santa- 
Inn-ia  forme  le  côté  S.  Ce  cap,  plus 
i\.m(t;  vers  VU.  que  la  presqu'île,  com- 
ini  iK  e  une  épaisseur  de  terre  peu  élevée, 
'|iii  se  répand  en  ligne  droite  jusqu'à  la 
vdlc  «le  Syracuse,  qui  la  termine  vers  le 
S.  I^s  deux  colonnes  du  temple  de  Jupi- 
ter Olympien  sonl  d'une  lionne  recon- 
naissance pour  le  port  «le  Syracuse.  Elles 
ôout  dans  l'O.  du  chàf.'on  Maniaœ. 

Celle  ville,  aulrelois  si  limieuse,  est 
encore  très  commerçaiile.  Un  c.ip  avanc«; 
vers  l'E.,  que  quelques  «:arics  nomment 
Lougo  et  d'autres  Muro  di  Porco,  forme 


l'entrée  de  gauche  du  |)orl,  tandis  «piOu 
laisse  la  ville  sur  la  droite.  Elle  couvre 
la  partie  N.  «lu  fond  du  port  contre  hs 
vents  d'E. ,  et  le  cap  Ltmgo  la  met  à 
l'abri  des  vents  de  S.  S.  E.,  S.  et  S.  O. 
L'entrée  présente  à  lE.  On  range  de  pré- 
férence l'extrémité  S.  de  la  ville,  où  «st 
le  château  Maniace,  à  cause  d'un  banc 
de  roches  nommé  Plemmyrium  ,  qui  est 
sur  la  côte  de  gauche,  sur  lequel  il  n'y  a 

3 ne  «le  5  à  3  brasses  d'eau.  Le  port  est 
'imc  forme  ovale.  Sa  longueur  N.  et  S. 
est  d'un  mille  et  demi  ;  sa  largeur  E.  et 
O.  est  d'un  mille.  On  trouve  9,  11  et  12 
brasses  d'eau  à  l'entrée  j  8,  7  et  6  au  rai- 
lieu;  5,  4,  3  et  1  lout  autour  du  port; 
fond  de  sable,  terre  et  \ase.  Le  meilleur 

Koste  est  dans  l'O.  1/4  W.  O.  du  château 
laniace. 

Le  phare  est  situé  près  du  château- 
fort  de  Maniace,  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  l'île.  Lorsqu'on  a  doublé  ce  pha- 
re, en  entrant  on  remarque  les  deux  co- 
lonnes de  l'ancien  temple  de  Ju|)iter,sur 
la  côle  opposée  du  port,  lesquelles,  ame- 
nées en  ligne,  feront  passer  la  jwinle  et 
les  dangers  du  port  pour  conduire  dans 
un  chenal  de  9  à  15  brasses  de  profon- 
deur. En  entrant  de  nuit,  et  en  venant 
du  N.,  on  tiendra  le  fanal  à  l'O.  et  l'O. 
S.  O.;  on  gagnera  un  chenal  très  sain 
près  de  la  pointe  Maniace,  ou  pointe  du 
fanal.  En  venant  du  S.,  on  tiendra  le 
fanal  par  le  bossoir  de  bâbord,  et,  lors- 
qu'on le  relèvera  à  l'O.  du  N.  O.,  on 
pourra  entrer  facilement  dans  le  port. 

Le  commerce  de  Syracuse  est  assez 
important.  On  en  exporte  du  vin  ,  de 
l'huile,  des  fruits,  «lu  chanvre,  du  sal- 
pêtre, et  un  peu  de  blé. 

14,U00  habitants. 

Côie  septentrionale. 

MELAZZO  ,  ou  MILAZZO  ,  ville 
forte  et  |x>rt  de  Sicile,  province  et  à 
8  lieues  O.  de  Messine,  au  bord  de  la 
baie  de  son  nom,  sur  l'isthme  d'une  pe- 
tite péninsule  ;  lat.  N.  38"  15'  58' ,  long. 
E.  12"  53'  15"  (prises  du  phare  du  cap 
Bianco,  2  I.  N.  de  Melazzo). 

Le  cap  Bianco  sc'pare  le  golfe  de  Palli 
d'un  autre  plus  régulier  et  plus  vaste, 
qui  «:«)nserve  le  nom  de  Mela//o.  Jl  est 
terminé,  vers  l'E.,  par  le  capKoscolome, 
à  13  milles  dans  l'E.  1/2  N.  du  cap  Bianco. 
C'est  ce  qui  forme  son  ouverture.  Son  en- 
foncement le  long  «le  la  presqu'île  de  Me- 
lazzo est  de  6  milles  du  N.  vers  le  S., 
d'où  part  une  plage  prestjue  droite  qui  va 
se  Icrrfiincr  au  lloscolome. 
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La  ville  de  Melazzo  est  sur  une  dléva- 
lion;  mais  un  bourg  considerahie  s'étend 
sur  la  plage  et  forme  la  ville  basse,  en- 
tourée <le  murailles  et  défendue  par  une 
petite  forteresse.  On  mouille  par  lO  à  15 
brasses  d'eau  devant  ce  bourg,  bt<;n  à  l'a- 
Lri  des  vents  de  N.  O.,  S.  O.  et  S.;  le  N. 
E.  y  donne  à  plein  et  y  est  fort  à  craindre. 
Dans  l'angle  du  S.  O.  du  golfe  on  trouve 
un  ruisseau  abondant.  On  peut  mouiller 
dans  lesenvirons  par  5  à  10  brasses  d'eau, 
fond  de  sable. 

Le  cap  Roscolome  est  une  pointe  de 
moyenne  hauteur  et  blanchâtre,  avec 
ime  tour  de  garde.  On  pourrait,  avec  le 
vent  de  terre  ,  mouiller  un  peu  à  l'O.  de 
cette  pointe,  devant  une  petite  plage  de 
snble,  par  10  à  15  brasses  d'eau,  à  un 
mille  de  terre ,  toujours  prêt  à  faire  voile. 
On  doit  écarter  cette  pointe,  qui  n'est  pas 
saine.  Le  village  de  Diviele  est  à  l'O. 
du  cap. 

Au-dessus  de  la  vilîe  de  Melazzo,  on 
voit  sur  un  morne  escarpé,  du  côié  de  la 
mer,  le  château  qui  défend  la  ville,  et  du 
côté  de  l'O.  ily  a,  sur  deux  érainences, 
deux  autres  fortins  carrés. 

La  pointe  de  Melazzo  doit  être  écartée 
de  deux  cables  au  moins  ,  à  cause  de  plu- 
sieurs écueils  qui  sont  à  son  pied. 

Exportation  de  vin,  d'olives  et  d'huile, 
principalement  pour  Marseille,  Livourne 
et  Gênes. 

6,300  habitants. 

TERMINI  ,  ville  et  port  de  Sicile, 
province,  et  à  8  lieues  S.  E.  de  Palerme, 
près  de  l'enbouchure  de  la  rivière  de  sou 
nom  dans  la  mer  T^rrhcnienne  ;  lat.  N. 
37»  57'  28",  long.  E.  12"  21'  45". 

A  18  milles  dans  l'E.  1/4:8.  E.  du  mont 
Gerbin  est  une  grosse  pomle  escarpée  et 
un  peu  avancée  en  mer.  On  la  nomme  cap 
Cefalu,  à  cause  d'ime  petite  ville  de  ce 
nom  qui  est  à  son  sommet.  Entre  ces  deux 
points,  la  côte  forme  deux  enfoncements 
peu  considérables  séparés  par  une  pointe 
sur  laquelle  est  la  petite  villede  Termini. 

A  l'E.  de  Termini,  est  une  forteresse 
qui  défend  le  rivage  et  le  bourg  de  Ro- 
cella.  Dans  l'O.  de  la  même  ville  on  trouve 
deux  autres  villages.  On  peut  mouiller 
jiar  10  brasses  d'eau  devant  Termini, 
avec  les  vents  à  la  terre,  ainsi  que  dans 
J'O.  de  Cefalu. 

Exportation  de  blé,  huile,  olives  et 
autres  produits  du  territoire.  Pêche  très 
active  pour  l'approvisionnement  des  mar- 
chés de  Palerme. 

14,000  habitants. 

TALERME ,  capitale  do  la  Sicile ,  chef- 
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lien  de  la  province  <le  son  nom  ,mr  la  côte  ' 
septentrionale  tie  l'île  et  le  golfe  de  Fa-  i 
lerme;  lat.  N.   38"  6'  44",  long.  E.  11" 
1'  45  ".  ', 

A  13  milles  dam  le  S.  E.  du  cap  Gallo  1 
est  un  autre  gros  cap,  dominé  par  une  ■ 
haute  montagne;  on  le  nomme  Manger-  ' 
bina  ou  ZafTerano,  ou  mieux  encore  Mont-  \ 
Gerbin.  Il  forme  l'entrée  de  l'E.  du  golfe 
de  Païenne,  tandis  que  le  terrain  du  cap 
Gallo,  et  plus  particulièrement  le  mont  ] 
Pelegrino,  en  forme  l'entrée  de  l'O.  L'ex-  ' 
trémité  du  Mont- Gerbin,  qui  retient  le  i 
nom  de  cap  Zalferano,  est  remarquable  i 
par  un  haut  morne  en  pain  de  sucre,  qui  * 
est  presque  à  sa  pointe. 

Le  terrain  du  cap  Gallo  ,  en  se  réunis-  \ 
sant  à  celui  du  mont  Pelegrino,  fait  un  ] 
enfoncement  avec  une  plage  qu'on  nomme  | 
rade  Mondelle  ,  sur  laquelle  on  peut 
mouiller  par  10  à  15  brasses,  à  l'abri  des  i 
vents  du  S.  à  l'O.  [ 

Le  golfe  de  Palerme,  entre  les  monts 
Pelegrino  et  Gerbin  ,  est  ouvert  au  N.  E.   I 
et  à  l'E.,   qui  y  occasionent   ime   grosse   ] 
mer.  La  ville  de  Palerme,  avec  ses  deux  1 
ports,  est   à   la  partie  O.  du  golfe.  Elle   ! 
termine  à  la  mer  une  belle  plaine  bordée  -, 
à  quelque  distance   dans  l'intérieur  par  . 
une    chaîne    de    montagnes.  On    décou-  ^ 
vre  de   fort   loin  la  ville  de  Mont-Real ,    \ 
qui  est  dans  le  S.  O.  de  Palerme  ,  sur  le 
sommet  d'iui  mont.  En  outre,  les  îles  de   | 
Lipari,  qui  sont  en  avant  de  cette  tôte,  i 
et  particulièrement  celle  d'Ustica  ,  la  plus  | 
O.  de  toutes,  et  qui  se  trouve  à 28 milles    ' 
au  N.  1^2  O.  du  cap  Gallo ,  servent  de  re-   'i 
connaissance  de  fort  loin.  A  mesure  qu'on 
approche,  le  cap  Gallo  ,  qui  apparaît  d'a- 
bord sous  la  forme  d'une  grosse  île,   les 
monts  Pelegrino  et  Gerbin,  et  l'enfonee- 
mentmême  du  golfe,  sont  autant  d'indices 
pour  reconnaître  ces  parages. 

Lorsqu'on  vient  de  l'O,,  les  îles  qui 
sont  au  large,  et  à  l'O.  de  la  Sicile  le 
vieux  Trapani,  qu'on  voit  sur  un.  mont 
élevé,  et  une  montagne  en  pain  de  sucre 
plus  dans  l'intérieur,  les  caps  Saint-Vito 
et  Gallo ,  qui  ont  une  saillie^ousidérable 
vers  le  N. ,  et  paraissent  isolés  à  cause  île 
l'enfoncement  des  golles  qu'ils  .séparent, 
sont  autant  de  points  remarquables. 

On  peut  mouiller  partout  dans  le  golfe 
de  Palermej  mais  le  mouillage  le  plus  or- 
dinaire est  en  face  de  la  ville ,  par  15  à  20 
brasses  il'eau ,  fond  d'herbe  et  vase ,  ou  en 
dehors  du  mole ,  par  5  à  6  brasses  à  pe- 
tite distance.  On  s'y  atFourche  N.  O;  et 
S.  E.  ;  il  y  a  un  petit;  port  pour  les  ba- 
teaux au-devant  de  la  ville;  il  peut  servir 
aux  bâtiments  légers.  On  range  la  pointe 
de  gauche  d'assez   près,  laissant  à  droite 
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clu's  a  fleur  treau,<jiii  le  tlelHnileiit  au 
large.  On  trouve  5  ù  6  hrassi-s  à  l'eutrée 
«•t  *2  à  3  brasses  vers  le  lond. 

Un  port  plus  vaste  et  plus  commo.le, 
susceptible  de  recevoir  les  bàlijuenis 
niovens.  se  trouve  en  dehors  dans  le  N.  O. 
«le  la  ville.  On  s'y  amarre  le  long  d'une 
gramle  jetée  diri-ée  du  N.  au  S. 

Entre  deux  batterits,  sur  l'extréinilé 
du  môle,  s'élève  un  phare  allumé  tous  les 
poirs.  Le  môle  est  défendu  par  un  fortin, 
au  milieu  de  sa  longueur,  et  parunaulreà 
son  extr<;mité  vers  la  terre.  L'arsenal 
lx>rde  le  fond  du  port,  «lont  la  partie  O. 
rsl  obstruée  [ur  îles  roches  sous  l'eau. 
On  s'amarre  à  quatre,  l'arrière  au  môle 
ri  l'avant  vers  IO.,on  trouve  8,  6,  5 
brasses  d'eau  le  long  du  môle,  mais  il  n'y 
a  que  1  à  2  brasses  sur  les  bancs  qui 
sont  dans  l'O.  du  fanal. 

Au  S. ,  et  tout  près  des  miusdc  la  ville, 
coule  une  rivière  dont  l'embouchure  est 
parsemée  de  roches,  «p.ii  s'étendent  à  plus 
«le  deux,  cables  au  large ,  mais  la  côte  est 
loit  saine  ilans  toute  l'étendue  du  golfe. 

Entre  Palerme  et  le  mont  Pelegrino, 
on  voit  une  tour  de  ganle  avec  plusieurs 
maisons  de  pécheui**.  Celte  tour,  placée 
sur  une  pointe  de  rochers,  se  nomme  tour 
«les  Figuiers ,  sms  doute  à  cause  d'une  in- 
finité de  figuiers  de  Barbiirie  qui  l'avoisi- 
nent.  On  peut  mouiller  rn  dedans  de 
cetU:  tour  par  5  à  iO  brasses  d'eau  ,  fond 
de  vase  et  mattes. 

Les 'bâtiments  de  guerre  fonlleureau  à 
la  btille  fontaine  du  fond  du  port.  Ceux  du 
commerce  vont  la  prendre  dans  une  anse 
du  côté  de  la  tour  îles  Figuiers,  vis-à-vis 
niie  autre  tour  carrée, à  une  grande  mai- 
son avec  un  jardin. 

A  l'extréiuité  du  capdu  mont  Gerbin  , 
on  voit  deux  rochers  élevés.  Sur  le  som- 
met de  chacun  d'eux  est  une  tour  de 
garde.  Il  y  a  plusieurs  autres  rochers  aux 
environs  de  ce  cap;  mais  ils  s'écartent 
|)cn  de  son  pied.  Mi'is  à  2  milles  dans  l'E. 
S.  E.  de  ce  cap,  et  à  môme  dislance  dans 
l'E.  N.  E.  de  Solanto,  il  existe  un 
bancs  de  roches  presque  à  fleur  d'eau,  au- 
<pieljl  faut  bien  taire  attention  ,  lorsqu'on 
prolonge  la  côte  en  venant  de  l' L'..  Ou  peut 
moudler  en  terre  de  ce  banc  et  sous  le 
Mont -Gerbin,  à  l'abri  des  vents  d'O.  et 
S.  O.  On  passe  aussi  entre  les  rochers  de 
Solanto  et  la  côte,  avec  toute  espèce  de 
bâtiment».  Ces  rochers  sont  très  sains  tout 
au  tour. 

Le  commerce  et  l'industrie  de  Palerme 
sont  peu  importants.  On  n'y  trouve  que 
quelques  fabriques  de  soieries ,  de  gants 
et  d'articles  de  consommation. 


Les  exportations  consistent  en  soie, 
vin,  oranges  ,  citrons  ,  pistaches,  aman- 
di^s  ,  fruits  secs ,  thon  et  autres  poissons , 
sparti  rie  et  ambre  jaune. 

Les  importations  se  composent  de 
beaucoup  d'objets  de  luxe  et  de  néces- 
sité. 

Population  164,793  habitants. 

Consuls-généraux.  -  AngleierrCy 
M.  Lindeman.  —  Autriche  et  Prusse  y 
M.  Lorin.  —  Russie,  M.  Julinelz.  — 
Sardaigne  ,  M.  Olivierri.  —  Rome,  M. 
Pezzorno. 

Consuls.  —  France,  M.  Ducluzeau. 
—  Espagne,  M.  de  Radovanid.—  Pays- 
Ras  ,  M.  lia  pp.  —  Suède  et  Oanemarck , 
M.  Happ  fds.  -  Etats-Unis  f  M.  Gardner. 

CASTEL- A-MARE,  dans  la  province 
et  à  7  lieues  £.  de  Trapani ,  sur  le  golfe 
de  son  nom. 

Le  terrain  avancé  du  cap  Saint-Vilo 
forme  la  côte  O.  il'nn  grand  golté  ouvert 
aux  vents  du  N.  ,•  c'est  le  golfe  de  Castcl- 
a-Mare,  à  pou  près  vers  le  milieu  du  fond 
tlu  golfe.  Une  grosse  pointe  ronde  et 
élevée,  du  pied  de  laqticlle  part  uni; 
pointe  basse  de  rochers  plats,  termine 
ce  golfe  du  côté  de  l'E.;  Elle  est  à  18 
niilles  dans  l'E.,  un  ou  deux  degrés  N.  du 
cap  San-  Vito;  on  la  nomme  la  pointi; 
de  rUrsa,  ainsi  ce  golfe  a  6  lieues  d'ou- 
verture et  environ  3  lieues  d'enfonce- 
ment. La  côte  (le  l'O.,  presque  droite, 
se  dirige  vers  le  S.  1/4  S.  E.  jusqu'à  Cas- 
tel-a-Mare.  Entre  cette  ville  et  le  cap,  ou 
voit  la  ville  de  San  -Vito.  On  trouve- 
rait un  abri  pour  les  vents  d'O.  et  mémo 
pour  le  N.  O.,  en  mouillant  au  revers  du 
cap  San  -  Vito,  entre  une  tour  de  garde 
et  la  pointe  basse  de  ce  cap.  On  mouille 
ëijalcment  tievant  Casfel-aMare  pour  les 
vents  qui  dépendent  du  S.  ;  mais  on  se- 
rait engagédans  ce  golfe  profond,  si  on  s'y 
laissait  surprendre  par  le  vent  du  N. 

La  t^te  lie  l'K.,  eu  partant  «le  la  pointe 
de  rUrsa  ,  est  sinueuse.  Après  avoir  for- 
mé une  pointe  vers  le  S.  S.  O.,  près  <le 
laquelle  est  le  village  <le  Rama,  elle  fuit 
dans  le  S.  S.  E.  jusqu'à  la  rencontre  des 
terres  Au  fond  ilu  golfe,  qui ,  depuis  Cas- 
tel-a-Mare,  ont  une  direction  ver  l'E. 
N.  E. 

Ce  port  commerce  en  froment,  vin, 
huile,  lia  et  anchois. 
G.OOO  habitants. 


Côte  occidentale. 

TRAPAM  ,  ville  et  port  de  Sicile ,  sur 
la  côte  occidentale,  chef-lieu  de  la  pro- 
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vincctlc  son  nom;  lat.  N.  38"  V  5?*",  long. 
E.  10'  3"  (prises  tin  fanal  de  Colom- 
ba ra  ). 

La  ville  de  Trapani  csl  sur  une  pointe 
basses  de  rochers  qui  s'avancent  vers  l'O.  et 
rélrecisscnt  le  canal  entre  celte  ville  et 
l'île  de  Ldvanzo.  An-dessus,  et  vers  l'E.  de 
la  ville,  on  voit  sur  un  gros  morne  rond 
le  château  et  l'enecinle  de  la  vieille  Tra- 
pani. La  nouvelle  ville  est  bien  fortifiée, 
et  défendue  par  un  grand  château  du  côté 
de  l'E.  N.  E.  et  par  un  fortin  carré  sur 
la  pointe  de  l'O. 

Entre  Marsalla  et  Trapani,  la  côte, 
bordée  de  rochers,  offre  une  pointe  sail- 
lante vers  rO.,  nommée  Saint-Odra,  d'où 
part  une  chaîne  de  roches  qui  va  pres- 
que rejoindre  l'île  Favognana ,  en  ne 
laissant  à  l'E.  de  cette  île  qu'un  étroit 
passage  par  6  à  9  brasses  d'eau.  11  faut 
serrer  l'ile  de  fort  près. 

La  pointe  de  Trapani  est  elle-même 
environnée  de  roches  qui  s'avancent  au 
large  ;  et  dans  l'O.  S.  O.,  à  environ  un 
mille  de  cette  poinie,  est  une  île  plate  et 
longue,  sur  l'extrémité  E.  de  laquelle 
on  remarque  une  grande  lour  fortifiée 
nonnnée  fort  Colombara,  sur  lequel  est 
un  phare  ou  fanal.  Entre  Tîle  Colom- 
bara et  la  jx>inte  de  Trapani,  il  y  a  une 
autre  île  plate,  plus  pelite  que  la  pre- 
mière, et  réunie,  pour  ainsi  dire,  a  la 
pointe  de  Trapani,  par  des  roches  hors 
de  l'eau  et  sous  l'eau.  Les  bateaux  seuls 
passent  entre  l'île  et  la  pointe;  mais  il 
n'existe  aucun  passage  entie  les  deux 
îles  plates,  à  cause  des  bas-fonds  qui  les 
réunissent  A  la  pointe  O  de  l'île  Co- 
lombara, il  y  a  un  écueil  hors  de  l'eau 
près  duquel  on  trouve  2  à  3  brasses,  jus- 
qu'à le  toucher  du  côté  de  l'O. 

A  demi-distance  de  la  pointe  Saint- 
Odra ,  à  Trapani,  il  y  a  une  lotir  de 
carde  sur   une   pointe  basse  avancée  en 


des  Formiche ,  on  passe  aussi  entre  les 
l'ormiche  et  l'île  C^olombara. 

Droit  an  N.,  à  4  milles  des  Formiche, 
à  l'E.  N.  10.,  à  2  milles  ij'l  «le  Levanzo  , 
vl  iUns  l'O.  N.  ().,  à  3  milles  de  Tra- 
pani, est  un  banc  de  rochers  à  fleur  d'eau, 
sur  lequel  la  mer  brise  au  moindre  vent  ; 
on  le  nomme  los  Poiros.  On  peut  passer 
tout  autour  de  ce  banc  sans  rien  crain- 
dre; il  n'est  dangereux  que  de  nuit. 

Dans  l'E.,  à  environ  5  milles  de  c«' 
banc ,  et  dans  le  N.  E.  de  la  pointe  la  plus 
O.  <le  Trapani,  à  2  milles  de  distance, 
c.«t  un  autre  banc  de  roches,  les  unes 
sous  l'eau,  les  autres  hors  tie  l'eau;  on 
le  nomme  les  Senelles.  Il  faut  les  charter 
et  en  passer  à  i  mille  au  lai-ge. 

Enfin  ,  à  8  milles  dans  le  N.  E.  iji  E. 
de  la  même  pointe  de  Trapani ,  et  à  10 
milles  «lans  l'O.  S.  O  du  cap  San  -  Vifo, 
est  un  autre  banc  fort  dangereux  ,  qui  ne 
découvre  pas  et  qui  est  à  4  milles  de  la 
pointe  la  plus  voisine  de  la  Sicile  ,  nom- 
mée pointe  Emilia  et  aussi  cap  de  Fero. 
Il  y  a  de  la  profondeur  entre  ce  Iwnc  et  la 
côte,  mais  il  est  très  prudent  d'en  passer 
au  large. 

Nous  avons  vu  que  la  pointe  de  Tra- 
pani est  environnée  de  roches  ,  et  que  les 
îles  de  Colombara  sont  pour  ainsi  dire 
réunies  à  cette  pointe  par  des  bas-fonds 
et  des  écueils  :  on  est  donc  obligé  cle 
mouiller  à  mie  assez  grande  «lislance  d(î 
la  ville  ,  et  c'est  entre  le  fort  Colombara 
et  la  plage.  Avec  les  petits  navires  on  se 
met  par  3  à  4  brasses  dans  le  S.  E.  ou 
le  S.  du  fort.  On  mouille  dans  les  mêmes 
directions  par  9  à  11  brasses  d'eau  avee 
les  grands  bâtiments. 

Il  faut  se  placer  plus  près  de  l'île  (]up 
de  la  plage.  Les  vents  de  S.  O.  et  S.  S.  O. 

{)euvent  seuls  incommoder  à  ce  mouil- 
age. 

Il  était  indispensable  de  parler  des 
bancs ,  écueils  et  îles  qui  avoisment  Tra- 


mer; on  la.  nomme  tour  des  Salines,  à     p^pj^  pour  pouvoir  donner  les  direction*? 
cause  des  salinesqui  sontétabliessur  cette     ^J^^'^\  convient  de  prendre  pour  arriver  à' 
côte  basse  et  marécageuse. 


Dans  la  direction  de  Trapani  à  l'île 
Favognana,  et  à  peu  près  à  demi-dis- 
tance, sont  les  Formiche,  composées  de 
trois  îles  plates  sur  la  plus  grosse  des- 
quelles est  un  fortin  carré,  et  à  l'E.  de 
cette  même  île,  il  y  a  une  roche  sous 
l'eau  qui  en  est  assez  éloignée.  Les  For- 
miche sont  dans  le  S.  E.  de  Levanzo , 
et  elles  se  trouvent  prp.squ'en  face  du 
passage  entre  Levanzo  et  Favognana. 

En  ne  serrant  pas  trop  les  Formiche, 
on  peut  passer  entre  elles  et  Favognana 
on  Levanzo;  il  y  a  mouillage  par  10  à  12 
brasses  dans  le  S,   E.  A  «m  petit  mille 


[u  H  convient  ue  prendre  poi 
son  mouillage. 

Si  l'on  vient  du  N.  de  la  Sicile,  npivs 
avoirreconnu  le  cap  San-Vito  ,  ou  l'ap- 
prochera N.  et  S.  à  une  lieue  :  alors  on 
gouvernera  comme  si  on  voulait  ranger 
au  N.  l'île  de  Maretimo,  la  Hernière  vers 
l'O.  tle  celles  qui  seront  en  vue.  Lorsqji'on 
aura  fait  18  milles  à  cette  route,  qui  est 
à  peu  près  l'O.  S.  O. ,  on  aura  dépassé  le 
banc  de  roches  des  environs  du  cap  Emi- 
lia ou  Fero.  Ce  l:>anc  restera  dans  l'E.  à  7 
milles,  entre  le  bâtiment  et  la  terre  :  on 
mettra  alors  le  cap  un  peu  à  gauche  d<? 
Trapani ,  c'est-à-dire  au  S.  ;  et ,  en  sui- 
vant cette  roule,  on  pa.îisera  à  mi-canal 
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mi  relus  Poiros,  «m'on  laissera  ;\  trilK>rtl, 
ri  lt>sS«'nellcs,  au'on  aura  à  biibonl.  Ou 
rcconuaîlra  ces  deux  bancs,  et  parlicu- 
licrtmeut  celui  des  Scnclles.  Conlinuaiit 
celle  roule,  eu  écartant  un  peu  le  der- 
nier rocher  de  rO.  des  îles  Colora  bara  , 
on  passera  au  S.  de  ces  îles  à  j>elile  <lis- 
tance;  et ,  en  le^ prolongeant ,  on  mouil- 
lera dans  les  environs,  à  quelques  cables 
de  l'île  où  est  le  fort.  Dans  la  dernière 
route  suivie  pour  venir  au  mouillage,  ou 
s'est  avancé  vers  l'E. ,  en  passant  entre 
les  Forroiche  et  l'île  Colombara. 

Si  on  vient  de  l'O.  de  la  Sicile,  après 
ivoir  passé  entre  Levanzo  et  Favognana, 
ou  écartera  raisonnablement  les  Fornii- 
clie ,  qu'on  laissera  dans  le  N.  ,  et  ou  se 
dirigera  sur  les  îles  Colombara. 

En  venant  du  S.,  on  gouvernera  sur 
Favognana,  que  l'on  rangera  d'assez  près, 
en  la  laissant  à  gauche  ou  à  l'O.,  et ,  en 
écartant  la  côte  île  Sicile,  on  arrivera  au 
mouillage,  comme  dans  le  cas  précédent. 

La  lour  Sigia  défend  l'entrée  du  port 
lie  Trapani.  Son  feu  croise  celui  <lu  phare 
armé  ae  Colombara. 

Trapani  est  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  la  Sicile.  Elle  exporte 
les  produits  naturels  du  pays  et  quel- 
ques articles  manufacturés;  elle  imf)orte 
des  articles  des  manufactures  de  l'Eu- 
rope et  des  denrées  du  Levant  et  des 
cx>lonie8. 

20,000  habitants. 

MARSALAl  ,  ville  et  port  de  Sicile, 
province  de  Trapani  ;  lai.  N.  37" 47'  36", 
long.  E.10*'5'20". 

Depuis  le  cap  Fero  la  côte  remonte  au 
N.  jusqu'à  la  pointe  de  Marsala  pendant 
5  milles.  Celle  pointe,  sur  laquelle  est  la 
ville,  est  la  pointe  la  plus  O.  de  toute  la 
Sicile.  Après  elle  la  côte  sinueuse  prend 
une  direction  vers  le  N.  E.  1/4  N  pendant 
10  lieues  jusqu'au  cap  San  -  Vito.  C'est 
ce  qui  forme  le  côté  O.  de  la  Sicile,  «le- 
vant lequel  sont  les  Iles  Favognana  ,  Le- 
vanzo et  Maretimo. 

On  peut  mouiller  par  13,  jOetG  bras- 
ses d'eau  ,  dans  l'O.  S.  O. ,  à  une  bonne 
lieue  de  la  ville  de  Marsala.  Plus  près,  le 
fond  est  mêlé  de  roches  et  a  peu  de  pro- 
fondeur. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  et  des  ate- 
liers pour  la  préparation  de  la  soude. 

Commerce  «l'huile  et  de  blé. 

16,000  habitants. 

Côte  méridionale. 
MAZARA,  Yîlle  et  port  de  Sicile ,  côle 


S.  O. ,  province  et  à  10  lieues  S.  de  Tra- 
pani ,  à  l'embouchure  du  .Salemi  dans  la 
M  «'di  terra  née;  lat.  N.  37"  40',  long.  E. 
lO"  14'  30". 

Au  milieu  de  l'enfoncement  que  forme 
la  côte  entre  la  pointe  Sorello  et  le  cap 
Fero  «st  la  ville  «le  Mazara,  «levant  la- 
quelle on  mouille  par  9  à  10  brasses 
d'eau  ,  bien  à  l'abri  des  vents  du  N.  E.  , 
mais  très  exposé  à  ceux  du  S.  à  l'O. 

Exportation  do  viu,eau-de-vie,  soude 
en  petite  quantité,  huile,  coton  et  légu- 
m«"s  secs. 

«,400  habitants. 

SCIACCA,  ville  et  port  de  Sicile, 
province  et  à  12  lieues  1/2  N.  O.  de  Gir- 
g»'nti,sur  la  Mtiditerranée  ;  lat.  N.  37" 
30' ,  long.  E.  10"  45'. 

Le  port  est  petit  ;  niais  il  a  le  privilège 
d'être  un  de  ceux  désignes  pour  K's  ex- 
portations de  grains.  On  en  exporte  aussi 
de  l'huile  ,  «le  la  soude,  du  miel ,  des  sa- 
laisons de  sardines  et  d'ancliois ,  du  nitrc 
rafliné  et  «les  poteries  «lu  pays. 

12,000  habitants. 

GIRGENTI ,  ville  et  port  «le  Sicile , 
côle  S.  O  ,  chef-lieu  de  la  province  <I<î 
son  nom  ,  sur  la  Méditerranée  ;  lat.  N. 
37"  19' 25" ,  long.  E.  11"  13' 45". 

A  39  milles  «lans  le  N.  O.  1/4  O.  «l'A- 
licala  est  la  lour  Bianco  sur  le  cap  du 
même  nom.  Ce  Cap  est  peu  élevé.  On  re- 
marque plusieurs  taches  blanches  à  son 
pied ,  et  les  terres  qui  l'avoisinent  pré- 
sentent aussi  de  grandes  taches  blanches. 
A  peu  près  au  milieu  de  c<;t  espace  est  la 
ville  de Girgenti  sur  uneéminence.  Cette 
ville  est  remarquable  par  plusieurs  chA- 
teaux-forls.  Le  petit  port  du  mi'uie  nom 
qui  s'enfonce  dans  le  N.  O  ,  offre  un  abri 
commode  avec  les  vents  de  cette  partie; 
mais,  pour  y  entrer,  il  faut  éviter  «le 
venir  directement  «lu  S.  ,  et  prolonger 
l'une  ou  l'autre  côte  d'assez  prt'-s,  à  cause 
d'un  petit  banc  qui  reste  dans  le  S.  «!«•  la 
ville  ,  à  environ  4  milles  du  rivage.  On 
trouve  20  brasses  d'eau  autour  de  co 
banc. 

Entre  Alicata  et  Girgenti  on  voit  à 
demi-distance  le  village  dcPalma;  uu 
peu  dans  l'intérieur,  et  sur  la  plage,  au- 
dessous  de  ce  bourg  ,  on  voit  un  fort  car- 
ré, à  gauche  duquel  on  peut  mouiller 
par  8  à  10  brasses  d'eau  pour  les  vents 
duN. 

On  trouve  plusieurs  îlots  tout  près  de 
terre  entre  Palma  et  Girgenti.  Les  villa- 
ges de  Monte-Real  et  de  Monte -Allegro 
sont  à  l'O.  de  Girgenti  entre  elle  et  le 
cap  Bianco.  On    peut  mouiller  avec  les 
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venls  de  terre,  dans  l'E.  de  la  tour  du 
cap  Biaiico,  par  8  à  10  brasses  d'eau.  Il  y 
a  un  fanal  à  l'exlrc^niilé  du  niAle. 

Le  port  de  Gir^rnli  est  l<;  seul  port 
proprement  dit  de  la  ciMe  S.  O.  de  la  Si- 
cile. Il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  na- 
vires. 11  y  a  un  phare  à  rcxtrémitd  du 
raôle. 

Exportation  d'une  quantitti  considé- 
rable de  grains ,  d'iiuile  d'amandes  ,  de 
soude  et  (le  soufre. 

15,000  habitants. 

ALICATA,  ville  et  port  de  Sicile, 
côte  S.  O.  ;  lat.  N.  37''  4'  25",  long.  E. 
11"  35'  20". 

La  pointe  d'Alicata  est  basse  ,  saillante 
au  S.  et  de  couleur  noirâtre.  La  ville  de 
ce  nom  est  presque  sur  son  extrémité.  On 
mouille  par  10  à  12  biasses  dans  l'E.  de 
cette  pointe  ,  bien  à  l'abri  des  vents  de 
l'O.auN. 

On  fait  dans  ce  port  un  commerce  as- 
sez considérable  en  grains  ,  rates ,  pista- 
ches ,  amandes  ,  soufre  et  sOude. 

12,000  habitants. 


TERRA-NOVA,  ville  et  port  de  Si- 
cile ,  sur  la  côte  S.  O.,  près  de  l'embou- 
chure de  là  rivière  de  son  nom  dans  la 
Méditerranée  ;  lat.  N.  37°  4'  30",  long.  E. 
41°  54'  45". 

Le  cap  Scamaris  forme  l'extrémité  E. 
d'un  grand  golfe,  dont  la  pointe  d'Ali- 
cata ,  qui  est  à  26  milles  dans  le  N.  O. 
1/4  O.  ,  forme  l'extrémité  O.  Ce  golfe  , 
très  sain  dans  son  étendue,  excepté  aux 
environs  et  dans  le  N.  du  cap  Scamaris , 
est  bordé  par  des  terres  basses  et  des  pla- 
ges défendues  par  des  tours  de  garde. 
Comme  la  ville  de  Terra-Nova  est  à  peu 
près  au  milieu  de  son  enfoncement,  il 
setnble  naturel  de  lui  en  donner  le  nom. 
On  peut  mouiller  sur  divers  points  de  la 
côte  par  8,  10  et  15  brasses,  avec  les 
vents  qui  dépendent  du  N. 

Exportation  de  blé ,  vin ,  fruits ,  soufre 
et  d'une  grande  quantité  de  soude  excel- 
lente. 

9,200  habitants. 

.Tours  et  remarques  de  Vile  de  Sicile. 

Les  phares  du  royaume  des  Deux- 
Siciles  sont  généralement  mal  entre- 
tenus. 

Il  y  a  dans  l'île  de  Sicile,  ainsi  que 
dans  la  partie  continentale  du  royaume, 
un  grand  nombre  de  tours  et  de  remar- 
ques; mais,  dans  l'un  et  l'autre  pays, 
elles  sont,  comme  les  phares,  très  né- 
gligées. Nous  ne  dirons  autre  chose  de 


celles  de  l'île  de  Sicile,  sinon  qu'il  en 
c'xislt;  sur  t«)us  les  caps  et  les  pointes  de 
terre  un  peu  remarquables. 


ILES. 


Iles  Lipari. 

Groupe  d'îles   dans   la   mer  Tyrrln 
nienne,  entre  33"  20'  et  38"  50'  de  lar 
N  ,  et  entre  10"  50'  et  12"  55'  de  long.  L. 
Le  centre  de  ces  îles  est  à  10  lieues  de  la 
côte  septentrionale  de  la  Sicile. 

Le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé.  M 
produit  un  peu  de  blé,  d'huile  et  de 
soie,  et  en  quantité  des  fruits  excellents, 
entre  autres  des  figues.  La  principaU^ 
culture  est  la  vigne. 

Le  commerce  d'exportation  est  impor- 
tant en  huile  ,  vin  ,  poisson  séché  c» 
frais,  raisin  sec  en  abondance,  ainsi  qu'en 
soufre,  alun,  nitre ,  borax  et  pierres 
ponces ,  dont  ces  îles  fournissent  une 
partie  de  l'Europe.  Les  communications 
sont  fréquentes  avec  Messine,  etc. 

LIPARI,  port  principal,  sur  la  côte 
orientale  de  l'île  de  même  nom,  par  38" 
27'  56"  de  lat.  N.  et  12«  37'  35"  de 
long.  E. 

Le  commerce  y  est  important  et  fa- 
cilité par  un  port  qui  offre  un  bon  an- 
crage, mais  qui,  faute  de  raôle,  n'est  pas 
un  abri  sûr. 

12,500  habitants. 


Ile  Pantellerie  ou  Pantellaria. 

Elle  est  située  fbns  la  Méditerranée , 
à  16  lieues  E.  S.  E.  du  cap  Bon,  de  la 
côte  d'Afrique,  et  à  21  lieues  de  la  côte 
S.  O.  de  la  Sicile,  »lont  elle  dépend.  La 
pointe  O.  est  par  36"  50'  50"  de  lat.  N. 
et  9"  32'  25"  de  long.  E, 

PANTELLARIA,  la  capitale,  est  si- 
tuée par  36"  51'  20"  de  lat.  N.  et  9"  33' 
5"  de  long.  E. 

Son  port  est  obstrué  par  quelques 
rochers. 


Iles  de  Malte  et  de  Gozzo. 


L'île  de  Malte  est  située  dans  la  Mé- 
diterranée ,  au  S.  de  la  Sicile,  dont  elle 
est  séparée  par  le  canal  de  Malle,  large 
de  18  lieues.  L'observatoire  du  Grand- 


Maître  est  situe  r>ar  36 
J'40 


DBS   PRINCIPAUX 

53'  50"  Je  ht. 
N.  et  |)ar  12"  10'  iO  "  »le  long.  E. 

Les  principales  rt'coltes  ilc  cette  île 
M>nt  en  colon  de  Itonne  qualité,  légumes, 
l^iits  cxquiti)  |Kii-ticulièreineut  des  oran- 
ges, indigo,  safran,  etc. 

Le  coton  et  les  fruits  sont  les  objets 
les  plus  ini)>ortauts  d'exportation. 

Malte  ap()artient  aux  Anglais.  Elle  est 
un  grand  «ntrepôt  des  marchandises  do 
cette  nation ,  lesquelles  sont  répandues 
de  là  dans  tous  les  ports  du  Levaut  et  de 
la  Méditerranée. 

L'ile  de  Gozzo ,  séparée  de  celle  de 
Malte  par  un  petit  canal,  n'a  rien  de 
remarquable. 


PORTS. 
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LA  VALETTE  ,  Bur  la  côte  N.  E.,  par 
36"  54*  1"  de  lat.  N.,  et  par  12"  6'  30" 
•  le  long.  E.  ,est  le  chef-lieu  tie  l'île  de 
Malte  et  la  princi|)alc  place  de  son  com- 
merce. 

Le  phare  à  feu  fixe  de  La  Valette  est 
sur  la  tour  de  Saint-EIme  ,  à  une  demi- 
lieue  vers  le  S.  E.  de  la  baie  Saint- Ju^ 
lien  ,  et  à  l'extrémité  de  la  langue  de 
lerrc  sur  laquelle  la  ville  et  sou  faubourg 
rioriana  sont  situés. 

La  cùtc  de  l'île  de  Malte  qui  regarde 
au  N.  E.  est  garnie  <le  tours  ,  de  villages 
cl  de  villes.  La  belle  ville  de  La  Valette 
est  à  peu  près  au  tiers  de  ce  côté,  en  par- 
tant de  la  pointe  S.  E.  de  l'île.  Les  édi- 
fices ,  les  tours  et  le  pliare  donnent  de 
loin  la  connaissance  de  cette  ville  et  des 
deux  |K)rls  (ju'elle  sépare  l'un  de  l'autre. 
Mais  il  faut  être  fort  près  pour  pouvoir 
reconnaître  les  deux  entrées.  C'est  en 
venant  directement  de  l'E.  qu'elles  se 
distinguent  plus  facilement. 

La  ville  de  La  Valette  est  bâtie  sur  un 
l'ochcr  de  moyenne  hauteur,  qui  forme 
une  presqu'île  saillante  au  M.  E.  ,  et 
laisse  à  droite  et  à  gauche  un  port  pro- 
fond ,  mais  étroit.  Celui  de  la  gauche  est 
le  grand.  Les  bâtiments  admis  en  libre 
pratique  ont  seuls  le  droit  d'y  entrer.  On 
le  nomme  port  de  La  Valette.  Les  navires 
qui  ont  une  quarantaine  à  faire  sont  re- 
çus dans  le  port  de  droite ,  que  l'on 
nomme  Marsa-Muscetta,  et  aussi  port  de 
la  (piarautaiue. 

Pour  entrer  dans  le  grand  port ,  on 
laisse  le  phare  à  droite  ou  à  tribord  ,  et 
le  fort  Saint-Ange  àgauche.Cefort  est  sur 
l'extrémité  d'une  pointe  peu  élevée.  On 
range  le  pliare  ou  le  fort  Saint-  Ange  de 
très  pn's  ,  selon  le  vent  qui  règne. 

La  côte  du  N.  O.  ou  de  tribord  ,  au  - 
dessus  de  laquelle  est  la  ville,  est  près 
que  toute  droite,  tandis  que  celle   de  la 
i^  mchc  présente  plusieurs  calaugues  pro- 


fondes, (pli  sont  autant  ite  porl^  séparés 
par  des  pointes  saillantes  vers  le  N.  O. , 
sur  lesquelles  sont  des  établisseroc^nls  et 
des  forts. 

Le  grand  port,  doiit  l'ouverture  pré- 
sente au  N.  N.  E. ,  n'a  pas  plus  de  160 
toises  de  largeur  à  l'entrée.  Son  enfonce 
ment  est  d'i  nviron  800  toises.  On  trouve 
25  à  30  brasses  d'eau  entre  le  phare  et  le 
fort  Saint-Auge.  Le  fond  diminue  en 
j>ente  régulière ,  et  est  encore  de  6  bras- 
ses vis-à-vis  la  dernière  calanguc  de  la 
gauche  ;  mais  de  là  vers  le  fond  il  dimi- 
nue assez  rapidement. 

On  peut  mouiller  partout;  mais  le 
plus  oriiinai rement  on  se  place  en  dedans 
d'un  beau  fort ,  qui  est  sur  la  troisièmç 
pointe  de  la  gauche.  On  s'amarre  à  qua- 
tre pour  ne  pas  gêner  l'cutréc  ou  la  sor- 
tie des  navires. 

Le  phare  est  sur  une  haute  tour  car- 
rée au  milieu  d'une  citadelle  <pii  termine 
la  presqu'île  sur  lacpielle  la  ville  est  bâ- 
tie. La  ville  est  entouréede  lx»lles  fortifi- 
cations, cl  un  fort  carré  àquatre  bastions 
en  défend  les  approches  du  côlé  de  terre 
vers  le  S. 

IjC  port  de  la  quarantaine  est  I)eaucoup 
moins  spacieux  que  le  grand  port  ,  dont 
il  n'est  séparé  (|ue  par  la  ville.  Il  est  ou- 
vert aux  vents  de  l'E.  N.  E. ,  qui,  en  rai- 
son du  peu  de  largeur  de  l'entrée  ,  ns 
peuvent  pas  y  occasioner  beaucoup  de 
mer. 

Pour  entrer  dans  ce  port,  on  laisse  le 
phare  sur  la  gauche,  on  le  serrant  d'aussi 
près  que  l'on  veut ,  et  on  laisse  sur  la 
droite,  en  l'écartant  un  jhîu,  une  pointe 
basse  de  roche  ,  sur  laquelle  est  une  tour 
ronde  fortiûéc.  Cette  pointe  est  environ- 
née de  grosses  roches  sous  l'eau,  fort  peu 
écartées  de  son  pied. 

L'ouverture  du  port  a  environ  140  toi- 
ses de  largeur  ,  et  il  s'enfonce  dans  l'O. 
S.  O.  plus  de  700  toises;  mais  les  petits 
navires  peuvent  seuls  s'approcher  du 
fond  ,  où  il  y  a  fort  peu  d'eau. 

Prcsqu'au  milieu  duporlest  uncgrande 
Ile  plate  de  roche  ,  environnée  de  murail 
les  qui  renferment  les  établissements  du 
lazaret. 

On  |Xîut  mouiller  entre  cette  île  et  Ki 
côte  de  droite;  mais  il  ne  faut  pas  trop 
s'enfoncer,  parce  que  le  fond  diminue  ra- 
pidement. On  reste  par  G  à  0  brasses 
d'eau,ct  l'on  s'amarreà  quatre,  l'avant  vers 
l'entrée.  C'est  le  poste  ordinaire  des  na- 
vires qui  sont  en  relâche. 

Mais  le  vrai  mouillage  est  un  peu  eu 
dedans  de  l'île,  qu'on  laisse  sur  la  droite, 
en  prolongeant  les  murailles  de  la  ville 
qu'on  laisse  à  gauche  ,  et  après  avoir  dé- 
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passé  le  bureau  de  la  santc',  qu'on  voit 
au  bord  de  mer,  en  deliors  des  rem- 
parts, on  mouille  dans  le  S.  du  milieu  de 
rîle  par  12  à  14  brasses,  et  l'on  s'amarre 
à  quatre  en  s'approchant  de  l'île,  où  l'on 
met  des  amarres. 

Un  grand  réservoir  d'excellente  eau 
est  dans  l'angle  d'un  bastion  en  dehors  de 
la  ville,  tout  près  du  bord  de  mer  et  vis- 
à-vis  la  quarantaine. 

II  faut  avoir  l'attention  d'écarter  un 
peu  la  côte  entre  le  bureau  île  santé  et 
ctrtfe  aiguade,  à  cause  d'un  petit  banc  de 
roche  qui  n'est  recouvert  que  de  3  pieds 
d'eau.  On  doit  aussi  ne  pas  trop  serrer 
la  pointe  E.  de  l'île  du  lazaret,  qui  est 
accompagnée  de  quelques  roches  sous 
l'eau. 

On  trouve  15  brasses  d'eau  à  l'entrée 
du  port ,  et  le  fond  varie  de  JO  à  8  et  à 
12  brasses,  jusqu'en  dedans  de  l'île; 
mais  ensuite  il  diminue  rapidement  vers 
le  fond  du  port. 

Une  ligne  de  fortifications  extérieures 
part  du  lort  Saint- Ange,  et  enveloppe  le 
grand  port  ainsi  que  les  établissements 
qui  sont  à  sa  gauche. 

En  venant  du  large  il  n'y  a  pas  d'autre 
route  à  suivre  qu(;  celle  de  se  diriger  en 
ihoiture  sur  le  phare  dés  qu'on  le  dé- 
couvre :  on  le  range  en  le  laissant  à  droi- 
te, si  on  entre  dans  le  grand  port,  et  à 
gauche  si  on  doit  entrer  dans  celui  de  k 
quarantaine.  Une  grande  tour  carrée  au- 
dessus  de  la  ville  signale  les  bâtiments  en 
vue.  Des  canons  plantés  sur  toutes  les 
pointes  avancées  ,  et  des  caisses  arrêtées 
par  des  câbles  et  des  corps- morts  mouil- 
lés en  dehors,  servent  à  touer  les  navires 
dans  le  calme  ou  les  vents  contraires  : 
car  il  serait  impossible  d'entrer  ou  de 
sortir  en  louvoyant  avec  un  grand  bâti- 
ment. 

On  trouve  à  Malte  tous  les  raffraîchis- 
sements  que  l'on  désire. 

il  est  très  prudent  de  prendre  un  pilote 
pour  entrer  comme  pour  sortir  des  deux 
ports  de  Malte;  souvent  même  le  se- 
cours de  plusieurs  de  leurs  bateaux  est 
nécessaire. 

11  y  a  une  très  grande  profondeur  d'eau 
en  dehors  des  ports  et  avec  les  vents  con- 
traires ;  pour  y  entrer  on  peut  prolonger 
les  bordées  fort  près  de  terre. 

La  pointe  E.  de  l'île  de  Malte  est  par 
35"  52'  de  latitude  N.  et  par  12«  d3'  50" 
de  long.  E. 

De  la  ville  de  La  Valette  à  l'extrémité 
N.  de  l'île,  la  côle  offre  plusieurs  j)ointes 
basses  avec  des  tours  de  garde;  et,  eu 
lormant  une  légère  courbure,  elle  se  di- 
rige dans  le  IN.  O. 
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Presqu'à  l'extrémité  il  y  a  un  port  qui 
n'est  point  fréquenté ,  et  qui  a  quelque 
rapport  avec  celui  de  La  Valette  :  on  le 
nom  1)10  San  -  Paolo. 

La  côle  de  l'O.  est  extrêmement  ac- 
core.  On  trouve  80  et  100  brasses  d'eau  à 
petite  distance. 

La  reconnaissance  de  Malte,  en  venant 
del'i:.,  est  un  terrain  plat,  mais  plus 
élevé  qu?  tout  le  reste  de  l'île,  sur  lequel 
on  voit  des  édifices  de  l'ancienne  capitale 
(  la  ville  notable).  A  mesure  qu'on  ap- 
proche on  découvre  les  monuments  de 
La  Valette,  ses  fortifications,  et  surtout 
son  fanal  ou  phare  sur  une  tour  élevée  à 
l'angle  du  bastion  du  fort  Saint-Elmc. 


Moui/ement  commercial  de  l'Ile  de 
Malte  en  1831. 


La  navigation  de  l'île  de  Malte  pendant 
l'année  1831  a  donné  les  résultats  sui- 
vants .  savoir  : 


A  l'entrée,  1,027  navires 
84,873  tonneaux. 

A  la  sortie  ,  630  navires 
73,005  tonneaux. 


j^augeant 
jaugeant 


Les  Deux-Siciles ,  l'Angleterre  et  la 
Turquie,  sont  les  pays  vers  lesquels  ont 
été  principalement  dirigées  les  opérations 
maritimes  de  Malte. 

11  est  venu  de  France  en  ce  port  10  na- 
vires ,  jaugeant  760  tonneaux  ,  tous  sous 
le  pavillon  maltais.  43  navires,  jaugeant 
4,940  tonneaux,  ont  été  expédiés  pour  la 
France;  11  de  ces  bâtiments,  jaugeant 
1,210  tonneaux,  portaient  pavillon  fran- 
çais. 

Les  importations  de  Malle  en  1831  sont 
évaluées  à  23,779,500  fr.  et  les  exporta- 
tions à  18,414,300  fr. 

On  remarque  parmi  les  principaux  ar- 
ticles importés  : 


Comestibles  .  .  . 
Tissus  de  coton  .  . 
Boissons  fermentées. 
Denrées  coloniales  . 
Mercerie  .... 
Animaux  vivants.  . 
Produits  ruraux  .  . 
Drogues  de  teinture. 


4,144,800  f. 

3,732,000 

1,542,400 

1,395,700 

1,319,400 

1,16  ,500 

1,157,500 

1,005,800 


L'exportation  s'est  composée  en  ma- 
jeure partie  des  objets  ci -dessous  : 


DILS    PIIINCU'AUX    PORTS. 


0,'».') 


Tissus  de  coton   ,    .  3,957,000  f. 

TalMC 3  732,000 

Drogues  de  teinture.  1,613,800 

Mercerie    ....  1,269,400 

Colon  filé  ...    .  1,200,000 

Malte  a  rpçu  de  France  pour  361,800 
tr.  (le  marchandises  ,  et  principalement 
tie 

Mercerie 225,900  f. 

Boissons  fcrmentécs  .        41,000 

Poterie 26,100 

Tissus  de  laine     .     .        12,600 
—    de  soie  .    .     .        11,200 

Les  cxpëditions  efTcctuées  de  Malte 
pour  la  France  se  sont  élevées  à  848,500 
ir.  Dans  cette  somme  figurent  : 


Drogues  de  teinture  . 

421,700  f. 

Coton  filé     .... 

139,200 

—    en  laine.     .     . 

109,400 

Peaux  brutes     .     .     . 

78,700 

Produits  ruraux   .     . 

77,500 

Une  notification  du  gouverneur  de 
Malle  ,  en  date  du  14  mai  dernier,  porte 
qu'à  l'avenir  tout  bâtiment  dont  les  opé- 
rations dans  les  |X)rts  de  Malte  se  borne- 
ront à  la  réception  à  bord  de  produits  du 
sol  ou  dt's  manufactures  de  cette  île  et 
de  ses  dépendances  sera  exempt  des  droits 
lie  port. 

Par  une  autre  notification,  publiée  le 
23  juillet  suivant,  le  gouverneur,  voulant 
encourager  le  commerce  des  grains  en 
transit ,  a  ordonné  qu'à  dater  du  24  du 
même  mois  ,  le  droit  de  magasinante  sur 
les  grains  et  farines  sera  réduit  aux  taux 
ci -dessous,  quand  ils  seront  déposés  dans 
le^  magasins  du  gouvernement  : 

1  denier  par  salme  ou  cantaro,  pour  trois 
mois  ou  moins. 

2  deniers  pour  plus  de  trois  mois  jusqu'à 
s;x. 

3  deniers  pour  plus  de  six  mois. 

MOHVÀIES, POIDS  ET  MESURES  A  MaL  , 

— -  Monnaies  réelles.  —  Les  nionna'^^ 
réelles  en  circulation  sont  principale- 
ment les  piastres,  les  doublons  d'Espa- 
gne, les  piastres  et  les  onces  de  Sicile. 
On  les  évalue  à  un  certain  taux  comme 
suit,  et  sur  lequel  on  prend  un  agio 
variable: 

La  piastre  d'Espagne,  30  tari  10  grossi. 
Le  doublon  id.  38  scudi  9  tari. 


La  piastre  de  Sicile,  30  tari. 
L'once  id,  6  scudi 


3  tari. 


Les  mcmnaies  de  l'ordre ,  qui  sont  a 
peu  près  hors  de  circulation  aujourd'hui, 
sont:  le  double,  le  simple  et  le  demi- 
louis  d'or,  frappés  par  le  grand- maî- 
tre, et  valant  20,  10  et  5  scudi  en  ar- 
gent ;  la  piastre,  la  demi-piastre  cou- 
rantes a  30  et  15  tari  ;  le  scudo  à  12 
tari;  et  le  demi-scudo  à  6  taçi.  Les  mon- 
naies de  cuivre  sont  les  pièces  de  4,  2  et 

I  tari. 

Foids  commercial.  —  La  livre  ou  rof- 
iolo,  poids  commercial,  se  divise  en  30 
onces  et  =r  12,216  grains  anglais;  d'où  il 
résulte  que  100  rotloli  (le  cantaroj  = 
174.5  liv.  avoir  du  poids,  ou  79.14  kilog. 
Les  négociants  fixent  d'ordinaire  le  can- 
taro à  175  liv.  avoir  du  poids. 

Mesures.  —  Le  salma  de  blé,  mesure 
rare ,  =  8,221  boisseaux  anglais ,  ou 
2.896  hectolitres,  la  mesure  comble  vaut 
16  pour  100  litres  de  plus. 

Le  caffiso,  mesure  d'huile,  contient 
5  1/2  gallons  anglais ,  ou  20.818.  Le  ba- 
ril est  le  double  cafiiso. 

Le  pied  de  Malte  est  de  11  1;6  pouces 
anglais,  ou  0.2836  mètre. 

La  canna,  mesure  de  longueur,  se  di- 
vise en  8  palmi,  et  égale  81.9  pouces  an- 
glais, ou  2.079  mètres. 

Les  marchands  convertissent  habituel- 
lement la  mesure  de  Malte  en  njesurc 
d'Angleterre  en  prenant  le  rapport  de 
3  1/^  palmi  à  1  yard ,  ou  celui  de  2  1/7 
yards  à  1  canna. 

Les  poids  et  les  mesures  de  Sicile  sont 
employés  à  Malte.  (Voyez  Sicile.) 

Règlements  concernant  les  navires 
qui  arrivent  à  l'île  de  Malle. 

Une  proclamation  du  gouverneur  de 
Pile  de  Malte,  en  date  du  22  février  1828, 
contient  les  dispositions  suivant(;s  : 

1"  A  dater  du  22  février  1828 ,  les  pro- 
clamations du  5  août  1824,  n"  13,  et  du 

II  février  1825,  n"  3,  sont  révoquées 
par  la  présente. 

2"  A  dater  du  même  jour,  tout  bâti*- 
ment  ou  Ixiteau  marchatid  ayant  titre 
pour  obtenir  libre  pratique  pourra  en- 
trer dans  le  grand  port  de  La  Valette,  ou, 
s'il  était  sujet  à  quarantaine ,  tlans  h; 
port  de  Marsa-Muchetta,  sans  être  sou- 
mis, lors  de  son  «lépart,  au  paiement  des 
dépenses  du  port,  excepté  de  l'eau  ,  qui 
devra  être  payée  toutes  les  fois  qu'elle 
sera  demandée  et  fournie  ,  quelle  que  soit 
la  durée  de  son  séjour  dans  le  port,  pour- 
vu ,  toutefois,  qu'aucune  espèce  d'objet 
ou  qu'aucun  passager  ne  soit  pris  à  bord 
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(ludit  hâlitncnt  ou  bateau  ,  ou  débarque 
pendant  le  temps  de  son  séjour,  et  pourvu 
(ju'il  ne  soit  lait  pendant  ce  même  es- 
pace de  temps  aucune  opération  qui  , 
avant  le  départ ,  exige  le  règlement  do 
ses  papiers. 

3"  Tous  bâtiments  ou  Iiateaux  mar- 
c'iiaads  qui  entreront  dans  l'un  oti  l'au- 
tre des  ports  ci-dessus  seront  soumis  au 
paiement  de  toutes  les  dépenses  du  port 
t[uand  ils  embarqueront  ou  débarqueront 
<juelqiies  objets  ou  passagers,  ou  quand 
ils  téront  quehfues  autres  opérations  qui 
qui  exigeront  le  règlement  de  leurs  pa- 
j)iers. 

4"  Tous  bâtiments  ou  bateaux  mar- 
chands qui  entreiont  dans  le  grand  port 
«le  La  Valette  dans  la  vue  de  se  prévaloir 
lie  IV'xemplion  du  paiement  «les  droit» 
du  port  seront  obligés  d'ancrer  dans  le  lieu 
(pii  leur  sera  indiqué  par  l'intendant  de 
la  police  maritime,  et  seront  sujets,  du- 
rant leur  séjour  dans  le  port,  aux  ordres 
et  aux  restrictions  qu'il  plaira  au  gouver- 
nement de  prescrire. 

5"  Tous  les  bâtiments  ou  bateaux  qui 
entreront  dans  le  port  de  Marsa-Muclietta 
avec  le  même  but  seront  aussi  exempts 
«les  droits  de  l'intendance  de  santé  ;  mais 
ils  seront  assujeltisau  paiement  de  3  schel- 
lings  et  4  deniers  pour  chaque  journée  de 
séjour  dans  le  port,  à  titre  de  gratifica- 
tions aux  gardiens  et  aux  bateaux  de 
garde  ;  et  dans  le  cas  de  contravention 
aux  dispositions  prescrites  par  l'art.  2  de 
«ettc  pi-oclamation,  lisseront  soumis  en 
outre  au  paiement  des  droits  ordinaires 
de  quarantaine  et  des  dépenses  du  port. 

6"  Tous  les  bâtiments  ou  bateaux  qui , 
«;tant  soumis  à  la  quarantaine,  entreront 
dans  le  grand  port  de  La  Valette,  serontas- 
sujcttis  au  paiementde6schellingset8de- 
niers  sterling  par  jour,  durant  le  temps 
«le  leur  séjour  dans  ce  port,  pour  chaque 
bateau  que  le  surintendant  de  la  santé  ju- 
gera nécessaire  de  placer  en  surveillance 
pour  empêcher  les  communications  avec 
les  bâtiments  en  pratique  et  avec  la  terrej 
et  toutes  les  lois  que  lesdits  bâtiments 
seront  entrés  dans  le  grand  port  sans  un 
motif  valable,  ils  encourront  de  plus  la 
peine  imposée  par  l'art.  2  de  la  proclama- 
tion du  12  octobre  1820,  n  '  13. 

7"  L'embarquement  de  vivres  ou  d'a- 
grès absolument  nécessaires  pour  la  na- 
vigation ou  la  sûreté  du  bâtiment  ou  ba- 
teau, soitdausle  grand  port  de  La  Valette, 
soitdaus celui  de  Marsa-Muchetta,  ne  sera 
pas  considéré  conmie  opération  assujettis- 
sant le  bâtiment  ou  bateau  au  paiement 
«les  dépenses  du  port  ou  de  quarantaine. 
A  dater  du  l'"-  mars  18281e  blé  et  la 


farine  étrangers  «pii  seront  livrés  pour  la 
consommation  du  pays  par  ie  surinten- 
dant des  grains  paieront  au  bureau  du- 
dit  surintendant ,  soit  avant  la  livraison, 
soit  au  moment  où  elle  a  lieu  ,  et  en  sus 
des  droits  ordinaires  de  consonunalion  , 
ceux  ci-après,  savoir:  le  froment,  4  de- 
niers parsalme,  et  la  farine  3  deniers  par 
quintal. 

Tout  bétail  de  boucherie  étranger 
paiera  les  droits  suivants  au  bureau  du 
receveur  des  douanes,  soit  avant  le  dé- 
barquement, soit  au  moment  même, sa- 
voir :  chaque  Injeuf ,  vache  ou  autre  ani- 
mal de  même  espèce,  1  schelling  et  6  de- 
niers; chaque  mouton,  brebis  ou  autre 
animal  de  même  espèce,  1  schelling. 

Les  capitaines  ou  patrons  de  toutes 
les  barques  ou  bâtiments  qui  arriveront 
de  l'étranger  dans  le  t^rand  port  de  Malte, 
ayant  à  bord  (  indépendamment  de  la 
provision  de  voyage)  des  animaux  quel- 
conques de  l'espèce  indiquée  dans  le  pa- 
ragraphe précédent,  devront  en  avertir 
dans  la  forme  établie  pour  les  grains  par 
le  premier  paragraphe  de  la  proclamation 
du  19  juin  1822  ,  n"  21,  et  ne  pourront 
débarquer  aucun  desdits  animaux  sans  un 
permis  donné  à  cet  effet  par  le  receveur 
des  douanes;  et  toute  personne  qui  dé- 
barquerait ou  tenterait  de  débarquer  de 
pareils  animaux  sans  en  avoir  préalable- 
ment obtenu  la  permission  sera  traduite 
devant  les  magistrats  de  le  police  juili- 
ciaire  ou  des  ports,  etcoûdamnéeau  paie- 
ment d'une  amende  correspondant  au 
double  du  droit  d'importation  des  ani- 
maux qu'elle  aurait  ainsi  dél>arqués  ou 
tenté  de  débarquer,  et,  à  défaut  de  paie- 
ment, à  une  détention  d'une  semaine  par 
chaque  6  schellings,  et  de  plus  les  ani- 
maux seront  confisqués. 


EMPIRE  D'AUTRICHE. 


Il  est  compris  entre  42"  10'  et  51°  2'  do 
lat.  N.,  et  entre  6'  14'  et  24''  10'  de- 
long.  E. 

Ses  limites  sont  :  à  TO.  les  Etats  Sar- 
des ,  la  Suisse  et  le  royaume  de  Bavière; 
au  N.  les  royaumes  de  Saxe ,  de  Prusse 
et  de  Pologne  ;  à  l'E,  la  Russie  et  la  Tur- 
quie ;  au  S.  ce  dernier   pays ,   la    mer 
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Ailhdlique  ,  Us  Elats  Itomains ,  les  du- 
cliés  lie  Motlônc  et  île  l'arme. 

Les  iwriies  t|ui  coiin>oseiit  eet  empire, 
iiti  lies  priuci|>anx  élals  de  l'Europe  , 
iioul  :  rarcliidticlié  d'An I riche  ,  dont  il 
iire  M>ii  nom  ,  la  Styrie  ,  l'illyric ,  le  Ty- 
rol,  le  Vorallxig,  la  DoUéme  ,  la  Mora- 
vie, une  partie  delà  Sili'sie,  la  (iallieie, 
U  Hongrie ,  la  Croatie  ,  l'Esclavouie  ,  la 
Transylvanie,  la  Dalmatie,  la  Lombar- 
dic  avec  le  Pays  Vénitien ,  formant  le 
royaume  Loui lia rd-^'t'ni tien.  Ces  difle- 
tvuies  ixirlies  rc'unies  ont  une  superficie 
de  34,870  lieues  carrées,  et  rculermcut 
26  à  27  millions  •l'habitants. 

L'erapire  d'Autriche  est  riche  en  pro- 
ductions île  toute  nature;  l'inégalité  de 
son  sol  le  reml  propre  a  la  végétation  de 
presque  toutes  les  espèces  de  plantes  qui 
croissent  en  Europe  :  auisi  les  y  Irouvc- 
t-on  à  peu  pivs  toutes,  depuis  la  canne  à 
Micre  ,  qui  roussit  très  bien  en  Hongrie, 
iusqu'aux  plantes  qui  se  plaisent  dans  le 
voisinage  des  neiges  et  des  glaciers.  Les 
grains,  les  légumes,  les  fruits,  le  vin, 
dont  plusieurs  qualités  sont  très  estimées, 
y  al>ondeut  ;  ses  forêts  ,  très  étendues  , 
fournissent  du  bois  en  grande  quantité. 
La  soie  est  une  des  principales  richesses 
des  provinces  méridionales.  Le  bétail  est 
très  nombreux.  De»  métaux  ,  des  miné- 
raux de  toute  espèce,  sont  renfermés 
(Uns  le  sein  de  la  terre,  et  un  grand 
■ombre  de  mines  sont  exploitées  avec 
beaucoup  d'avantage. 

Ce  n'est  que  vers  la  dernière  partie  du 
iS"  siècle  que  les  manufactures  ont 
lait  des  progrès  dans  les  étatsautrichiens; 
on  fabrique  des  toiles  en  Bohème,  en 
Moravie,  en  Silésie,  dans  l'archiduché 
trAutriche,  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien;  des  draps  fins  et  des  casimirs 
tlans  l'illyrie  et  l'archiduché  d'Autriche; 
du  verre  renommé  en  Bohème,  dvs  gla- 
ces en  Autiiche,  des  tissus  de  colou  eu 
Bohème ,  en  Moravie ,  en  Autriche,  et 
ibns  le  royaume  Lombard- Vénitien  ;  des 
étoffes  de  soie  dans  ces  deux  derniers 
|>ay8;  les  cuirs  de  Hongrie  sont  très  re- 
nommés; les  usines  de  fer  sont  nom- 
breuses, surtout  en  Styrie.  11  y  a  des  fa- 
briques de  papiers,  des  manufactures  de 
tabac  ,  des  tanneries,  des  fabriques  de 
poterie,  de  porcelaine,  de  faïence,  de 
<|iiincailleries;  des  distilleries  d'eaux-de- 
\ie  ef  de  liqueurs,  etc.  On  porte  à 
2.500,000  le  nombre  des  habitants  occu- 
pés a  ces  diverses  branches  d'industrie. 

L«  commerce  intérieur  est  très  actif, 
quoique  entravé  par  la  multiplicité  des 
j>éages  et  des  octrois.  Le  commerce 
d'esiHklilion  et  de  transit  est  aussi  très 
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animé.  Quant  au  commerce  |V)r  incr,  il 
n'est  4:>as  très  important  ,  l'Autriche 
n'ayant  de  délK)uché  maritime  que  par 
l'Adriaticpie.  Ce  que  nous  avons  ilit  de 
ce  conunerce  pendant  1830  (  voy.  p.  39  ) 
en  donnera  une  idée.  A  la  lin  de  1818, 
l'empire  d'Autriche  comptait  528  navi- 
res marchands  et  6,836  matelots.  Cet 
empire  reçoit  maintenant  par  Trieste 
les  productions  des  deux  Indes  qu'il  re- 
cevait précédemment  par  Hambourg.  On 
évalue  les  exportations  annuelles  à  près 
de80niillionsdefrancs,et  les  importations 
à  une  soniiiie  un  peu  plus  forte. 

Les  exportations  par  mer  se  composent- 
principalement  de  tissus  de  coton ,  laine  , 
chanvre  et  soie,  de  papiers  et  livres,  di- 
conlerie  et  verroterie,  de  douves  et  cer- 
cles, de  céréales,  de  fer  et  acier,  de 
quincaillerie  et  coutellerie,  de  cristaux, 
de  sucre  brut  et  rafliné,  de  peaux  brutes, 
lie  fruits  et  bois  de  construction.  Les  im- 
portations sont  en  sucre  brut  et  rafliné , 
coton  et  laine ,  tissus  de  colon  ,  graine  , 
fruits,  café,  liuile  de  diverses  espèces, 
teintures,  poissons  salés,  farine,  miel, 
etc.,  etc. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  ports 
de  Venise  et  de  Chioggio,  à  l'article 
royaume  Lombard-Vénitien;  nous  allons 
maintenant  parler  des  autres  ports  de 
l'empire  d'Autriche ,  c'est-à-dire  de  ceux 
de  ces  ports  qui  se  trouvent  sur  les  côtes 
de  l'illyrie,  de  la  Croatie  et  de  la  Dal- 
matie. 


MONNAIES     POIDS   ET   MESURES 
A   VIENNE    ET  EN   AUTRICHE. 

Monnaies  de  compte.  —  Les  comptes 
se  tiennent  en  guldens  ou  florins  de 
60  creutzers  chaque,  et  le  creutzer  se 
divise  en  4  phenings. 

Le  florin  se  divise  aussi  en  20  groschens 
ou  480  hellers. 

Il  y  a  à  Vienne  deux  sortes  de  risda- 
les:  l'une  est  une  monnaie  réelle,  l'autre 
une  monnaie  imaginaire.  La  première, 
la  risdale  espèce,  vaut  2  florins,  et  la 
deuxième,  la  risdale  courante,  1  1/2 
florin. 

Ainsi  une  risdale  d'espèce  vaut  une 
1/2  risdale  courante ,  2  florins  ou  rix- 
guldens,  16  schillings,  40  groschens, 
120  creutzers,  IGO  groschels,  480  phe- 
nings, ou  960  hellers 

Monnaies  réelles.  —  Les  principales 
monnaies  réelles  d'or  .sont  les  doubles 
souverains  de  26  2/3  florins,  avec  1er. 
simples  et  les  dcmi-souycrains  en  pro- 
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portion;  les  ilncats  inipc-riaux  de  4  ifl 
lloriris  avec  les  doubles  et  (itiailrnplcs  du- 
cats en  proportion  ;  les  du«ats  de  Kreni- 
nitz  ou  de  Hongrie,  qui  passent  pour  4 
florins  32  creutzers. 

Los  monnaies  d'argent  sont  les  nsdales 
rspècc  de  2  ûorins  ,  avec  les  florins  et  les 
demi-florins;  les  pièces  d.;  20  creutzers, 
appelées  copslucks,  et  les  pièces  de  40  et 
^  croutzcrs» 

Les  monnaies  de  cuivre  sont  les  creut- 
zers, les  demi-creutzers,  les  groschels  ou 
3/4  creutzers  ,  et  les  phenings  et  demi  - 
phenings  ou  hellers. 

Dans  les  provinces  de  Gallicic  et  de 
Lodomerie,  qui  faisaient  autrefois  partie 
de  la  Pologne ,  et  qui  sont  aujourd'hui 
provinces  autrichiennes  ,  les  monnaies 
d'Autriche  s'évaluent  en  florins  polonais 
et  en  groschens.  Le  florin  d'Autriche 
passe  pour  4  florins  polonais,  et  les  au- 
tres monnaies  en  proportion. 

Titre  de  l'or  et  de  l'argent.  —  La  fi- 
nesse de  l'or  s'exprime  en  carats  et 
en  grains;  le  marc  ou  autre  poids  se 
divise  en  24  carats,  et  le  carat  en  12 
grains. 

La  finesse  de  l'argent  s'exprime  en 
lolhset  eniirains.  Le  marc  se  divise  en  16 
loths,  et  le  loth  en  18  grains. 

L'argent  ouvré  est  à  14  loths  ,  ou  7;8 
de  fin. 

Taille.  —  Un  marc  d'or  de  23  carats 
8  grains  fin  donne  80  2/3  ducats,  et  com- 
me 5  marcs  de  Vienne  en  valent  6  de 
Cologne,  67  ducats  doivent  peser  un 
marc  de  Cologne. 

La  valeur  courante  des  souverams  a  dé- 
jà été  donnée  à  l'article  Anvers.^ 

La  taille  du  monnayage  des  pièces  d'ar- 
gent à  Vienne  est  comme  suit  : 

rî.t:?  ..  lolhsfin. 


MO  risdales  à 

.«   g   « 

[20  florins 

^:sl 

UO  demi-florins 

^•c; 

(42  pièces  de  20  creutz. 

i  =  = 

«   rt    D 

)46      _        17     - 

72       -        10    - 

V86 1/2—          7     — 

1/3 
1/3 
1;3 
1/3 
2/3 

13/18 


Ainsi  un  marc  de  Cologne  d'argent  de 
13  i/3  loths  fin  donne  une  tnille  de82/3 
risdales,  16  2/3  florins,  ou  33  1/3  demi- 
florins.  Le  même  marc  à  9  1/3  loths  fin  en 
fournit  une  de  35  copstucks  ,  et  ainsi  de 
suite  pour  les  espèces  inférieures ,  le  marc 
de  Cologne  étant  toujours  dans  le  rapport 
de  5  à  6  avec  celui  de  Vienne. 

Cette  taille  fut  établie  en  Autriche  ,  en 
Bavière  et  ailleurs ,  par  une  convention 


.passée  en  1753.  Elle  a  ensuite  clé  adoptée 
dans  une  grande  partie  de  l'Allemagne, 
et  Us  pièces  dont  il  est  question  s'appel- 
lent ,  par  suite  de  cette  circonstance  , 
monnaie  de  convention. 

Poids  pour  or  et  argent. — Dans  les  ëtals 
autrichiens  qui  sont  situés  hors  de  l'Ita- 
lie, on  se  sert  pour  peser  l'or  et  l'argent 
du  marc  de  Vienne,  donc  5  égalent  6  de 
celui  de  Cologne.  Ce  rapport  n'est  pas 
rigoureusement  exact. 

Le  marc  de  Vienne  se  divise  en  8  onces, 
16  lolhs,  64  quiutins,  256  phenings,  ou 
65,536  richtphcnings  ;  il  pèse  4333  grains 
troy ,  ou  2,807  grammes. 

Le  poid  il'un  ducat  se  divise  en  60  par- 
ties appelées  poids  mandel,  et  le  marc 
contient  80  2/5  poids  de  ducat,  ou  4824 
poids  mandel. 

Poids  de  diamants. —  Les  diamants  et 
les  pierres  précieuses  se  pèsent  au  carat , 
qui  équivaut  à  48  1/8  richtphenings  poids 
d'or  et  d'argent,  3.18  grains  anglais  ou 
2.06  décigrammes. 

Poids  commercial.  —  Le  pfund  ou  li- 
vre, poids  commercial,  se  divise  m  4  quar- 
ters,  16  onces, 32  loths,  12b quintins,  ou 
512  phenings,  et  pèse  8,645  grains  an- 
glais. Ainsi ,  100  livres  de  Vienne  égalent 
123.5  livres  avoir  tlu  poids,  ou  56.01  ki- 
logrammes. 

Un  stone  vaut  20  livres;  un  centner, 
100;  un  karch,  400;  un  saum,  275. 
Quand  il  s'agit  d'acier,  le  saura  vaut 
250  livres. 

Mesures  sèches.  —  Le  muth  de  blé 
contient 50  metzen;  le  metzensse  divise 
en  4  viertels  ,ou  8achtels,  et  vaut  1.745 
boisseau  anglais,  ou  0.6148  hectolitre; 
l'achtel  se  divise  aussi  en  2  muhlmassels 
4  fudermassels,  ou  16  bechers. 

Mesures  liquides.  —  Le  fuder  de  vin 
contient  32  eimers;  l'eimer  se  divise  en 
4  viertels,  70  kapfens,  oul68seidels;  l'ei- 
mer ^=  14.94  gallons  anglais,  ou  56.56  li- 
tres ;  le  dreyiing  vaut  30  eimers. 

Mesures  de  longueur.  —  Le  pied  de 
Vienne  vaut  12. 45  pouces  anglais ,  ou 
0.3161  mètre. 

Un  claften,  ou  toise,  se  compose  de 
6  pieds  mesure  de  Vienne. 

L'aune  de  Vienne  est  de  30.66  pouces 
anglais,  ou  0.779  mètre;  mais  dans  la 
haute  Autriche,  l'aune  a  31.5  pouces  an- 
glais, ou  0.8  mètre. 

Mesures  de  superficie.  —  On  entend 
par  joch  ,  ou  journée,  toute  l'étendue  de 
terre  qu'un  attelage  peut  labourer  en  uu 
jour;  il  est  évalué  à  1,600  toises  carrées 
de  Vienne ,  on  6,889  yards  carrés  anglais, 
ce  qui  correspond  à  1  acre  1  rood  27  3/4 
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\^u:\ns    angKiist's 
1)7. b6  are*. 

Vsamcts  el  jours  de  grâce.  —  L'usa  nce 
mt  «le  14  juins  après  l'acceptation;  la 
«lenii-usance ,  Je  7  ;  l'uMnccet  ilomic,  de 
21  ;  la  double  usance,  de  28,  y  compris  les 
i^Wi  et  dimanches,  mais  non  le  jour 
d'aiceplalion. 

Les  elTets  payables  medio  mense  (  ou 
iilieu  du  mois)  sont  censés  exigibles  le 

>  ;  ils  oblienneiit  cependant, counm*  les 

in  es,  trois  jours  de  grâce  si  cela  est  ne- 
.•>Haiiie. 

Quand  rcchi'anco  t'crite  tliin  effet  est 
1  \piitv, on  accor»le  trois  jours  de  grâce; 
mais  s'il  n'est  pas  paye  le  troisième  jour 
à  5  heurts,  il  doit  être  immédiatement 
protesté  et  retourné.  Dans  ces  jours  de 
grâce  sont  compris  les  dimanches  et  li- 
tes;  mais  si  l'échéance  arrive  un  jour  de 
dimanche  ou  de  fôte  ,  l'effet  n'est  exigi- 
ble que  le  premier  jour  ouvrable  cjui  suit. 
Ces  trois  jours  s<mt  accordés  afin  que  si  le 
porteur  d'un  elFet  n'était  pas  en  état 
d'exiger  le  paiement  plus  tôt,  il  puisse  au 
moins  proiiter  des  jours  de  délai. 

Si  un  effet  qui  n'<-sl  pas  acquitté  n'est 
pas  iroméilialement  protesté  comme  nous 
venons  de  tlire ,  le  |K)rteur  n'a  de  recours 
que  contre  l'accepteur. 

Les  effets  à  vue  ou  à  deman<le ,  ou  à 
moins  de  7  jours  de  date  ou  de  vue,  n'ont 
pas  de  jours  de  grâce  :  ils  doivent  être 
payés  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  moins 
qu'ils  n'arrivent  un  dimanche  ou  jour 
de  fête. 

Banque  de  Fienne. 

Ijl  banque  de  Vienne  fut  fondée  en 
i703,  autant  pourafl'aires  politiques  que 
coninterciales. 

Elle  a  été  administrée  long-temps  par 
le  gouvernement.  Ses  actions  servaient 
de  garanties  aux  emprunts  faits  par  l'c'- 
tat,  à  peu  près  comme  les  effets  de  l'Echi- 
quier en  Angleterre. 

En  1793  ,  elle  émit  du  papier  payable 
à  la  demande  du  porteur;  mais  les  paie- 
ments en  argent  ne  tardèrent"  pas  à  être 
suspendus  ,  ce  qui  fit  considérablement 
tomber  ce  papier  courant,  qui  est  de- 
vf  nu  le  seul  moyea  de  circulation  en  Au- 
triche. 

Banque  nationale  (T  Autriche. 

On  a  créé  en  1816  une  nouvelle  ban- 
que qu'on  a  qualifiée  de  Banque  nationale 
autrichienne.  Son  objet  est  l^de  réduire 
la  massedu  papier  en  circulation;  2**  d'ai- 


«1er  le  commerce  en  avançant  des  fonds 
sur  sùix'té.  Son  capital  devait  être  île 
etMil  mille  actions  de  1000  florins  en  pa- 
pier courant  et  tie  100  florins  en  espèces. 
lit^  papier  retiré  de  cette  manière  devait 
être  converti  en  lx>ns  du  gouvernement 
portant  intérêt  2  ij'l  pour  cent  i>araii  , 
payables  eu  espèces,  et  ces  lx)ns  ne  tloi- 
vent  pas  être  achetés  par  la  banque  sans 
l'autorisation  du  gouvernement. 

Le  trésor  compte  tous  les  ans  à  la  ban- 
que 500,000  n()rin8  avec  lesquels  elK; 
doit  racheter  1,000,000  florins  de  ces  ac- 
tions qui  ne  sont  pas  anéanties  ,  mais  dé- 
j)0St'es,  à  la  charge  par  le  gouvernement 
t\\\\  payer  les  intérêts.  On  calcule  d'après 
ce  plan  que  toutes  les  réclamations  de  la 
banque  sur  l'état  seront  satisfaites  eu 
3()  ans. 

Les  divideniles  de  la  banque  se  paient 
par  semestre  à  6  pour  cent  par  an  et  eu 
espèces;  ce  qui  reste  dr  b«'né(iees  se  di- 
vise ,  moitié  pour  it  saclioiuiaires,  moitié 
pour  l'établissement. 

Cette  banque  émet  son  papier  payable 
à  d«-mandeet  eu  espèces  d'ai'genl. 

Elle  tient  la  banque  pour  les  autres  ; 
elle  escompte  les  effets  payables  àVi«nne; 
<  Ile  avance  i\Q&  Ibnds  sur  les  effets  du  gou- 
vernement, sur  or,  argent,  et  certaines 
marchandises,  à  6  pour  cent  d'intérêt: 
par  an.  • 

Elle  est  aussi  autorisée  à  faire, 
elle  en  aura   les  moyens 
les  biens-fonds. 

Cette  institution  se  propose  d'établir 
des  succursales  dans  tout  l'c  mpire. 
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THIESTE  ,  "ville  et  port  de  l'illyrie  , 
dans  la  partie  orientale  du  golfe  de  son 
nom  ,  par  45"  38'  50"  de  lat.  N.  el  par 
ir  25' 24"  de  long.  E. 

Il  y  a  deux  ports  à  Trifstc ,  l'intérieur 
el  l'extérieur  :  celui-ci  est  le  plus  consi- 
dérable; on  y  nioudle  par  10  à  12  brasses. 
il  est  ouvert  à  l'O.  Les  vaisseaux  qui  se 
destinent  pour  Trieste  doivent  être  dou- 
blés en  cuivre  ,  parce  que  le  ver  y  pique 
considérabl(*ment. 

Trieste  est  la  principale  place  mariti- 
me de  l'empire  d'Autriche ,  et  il  s^y  fait 
aujourd'hui  un  commerce  assez  considé- 
rable. C'est  le  débouché  des  productions 
du  midi  de  l'Allemagne  et  des  pays  voi- 
sins. 

La  navigation  de  Trieste  avec  l'étran- 
ger, pendant  l'année  1831,  a  présenté  les 
résultats  suivants  : 


quand 
{.\iis  prêts  sur 
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}  STATISTIQUE    NAUTIQUE    ET   COMMERCIALE 

A  l'enlrik»,  1,492  navires,  jaugeant 

175,433  lonneanx. 
A  la  sorli(\  1,271)  naviivs  ,  jaugeant 

170,443  tonneaux. 


Pifires  à  feu.     .     .     . 

112,600  f 

IMonib  m  saumons. 

J0.->,300 

Snlian 

%,400 

A'^crt-cle-gris.     . 

a  1,200 

La  Turquie,  les  Etats  Homains,  les 
Deux-Sicilcs ,  l'Egypte  et  l'Angleterre  , 
sont  les  pays  avec  lesquels  Triestc  a  eu 
es  relations  les  plus  actives. 

La  navigation  particulière  de  ce  port 
a^ec  la  France  a  employé  : 

A  l'entrée  ,  26  navires  ,  jaugeant  5,626 
tonneaux  ,  dont  un  seul ,  jaugeant 
i  166     tonneaux  ,     portait    pavillon 

français. 

A  la  sortie,  14  navires,  jaugeant  2,016 
tonneaux ,  dont  5,  jaugeant  765  ton- 
neaux ,  sous  pavillon  français. 

On  évalue  les  importations  de  Tricste, 
durant  la  même  année  ,  à  69,238,400  Ir. , 
et  les  exportations  à  51,907,900  fr. 

Les  principaux  articles  importés  sont: 

Sucre  brut  et  raffiné    .     .  14,381,800  L 

Coton  en  laine  ....  10,827,500 

Grains 7,813,000 

Tissus  de  coton.     .     .     .  4,657,100 

Fruits 4,520,200 

Café 4,305,200 

Huiles  d'olive  et  de  pois  - 

son 2,756,300 

Teintures  et  vallonées     .  2,098,100 

Ck)ton  fdé 1,724,000 

Pcauv  brutes     ....  1,253,300 

Poissons  salés    ....  1,014,500 

Parmi  les  articles  exportés  on  re- 
marque : 

Tissus  de  coton.     .     .     .  7,950,600  f. 

—    de  laine  ....  7,467,900 

Céréales 5,428,500 

Fers  et  aciers    ....  2,893,000 
Quincaillerie  et  coutel- 
lerie       2,115,700 

Verres  et  cristaux .     .     .  2,994,200 

Sucre  brut  et  raffiné  .     .  2,093,400 

Peaux  brutes     .     ,     .     .  1,753,800 

Fruits 1,695,900 

Bois  de  construction  .     .  1,690,600 

Trieste  a  reçu  de  France  pour  une  va- 
leur de  2,335,200  fr.  de  marchandises, au 
nombre  desquelles  figurent  : 


Le  même  port  a  expédié  en  Franc*? 
pour  une  somme  de  747,200  fr. ,  dans 
laquelle  on  remarque  : 


Aciers 

Peaux 

Verres  et  cristaux  . 
Tissus  de  coton.  . 
Céréales  .... 
Bois  merrains    .     . 


231,400  1 
164,200 
53,500 
35,800 
35,700 
34,400 


Sucre  .  .  .  . 
Amandes .  .  . 
CloHs  de  girofle. 


1,012,200  f. 
180,200 
156,700 


Trieste  renferme  plus  de  40,000  habi- 
tants. 

Monnaies,  poidsetmesuresa 
Trieste  —  Monnaies  réelles.  —  Les 
niôunaies  réelles  se  trouvent  à  la  paco 
336.  '   ^ 

Toutes  les  monnaies  réelles  d'Autriche 
passent  à  Trieste  au  taux  de  90  lire  , 
monnaie  courante  de  Trieste,  pour  17  flo- 
rins ,  monnaie  courante  d'Autriche,  ou 
30  soldi  pour  17  creutzers,  excepté  les 
pièces  de  7  creutzers,  qui  passent  pour 
12  sous  courants. 

Le  ducat  d'empire  et  le  sequin  de  Ve- 
nise sont  évalués  à  4  1/4  florins  ou  22 
1/2  lire  courantes  ,  ou  23  lire  di  piazza; 
mais  le  sequin  donne  un  agio  d'environ 
4  pour  cent  au-dessus  de  cette  valeur  , 
agio  qui  est  un  coin  imaginaire  évalué  à 
6  lire. 

Poids  pour  l'or  et  l'argent.  —  Les 
poids  et  les  mesures  dont  on  fait  princi- 
palement usage  à  Trieste  sont  ceux  de 
Vienne  et  tie  Venise. 

On  fait  surtout  usage  du  marc  de  Ve- 
nise pour  peser  l'or  et  l'argent.  Ce  marc 
se  divise  en  8  onces,  32  quarters ,  192  de- 
nari ,  1152  carats,  ou  4608  grains,  et 
correspond  à  3681  1/2  grains  anglais,  ou 
238,692  grammes. 

Le  marc  de  Vienne  se  divise  en  16  loths, 
61  quents  ou  256  denari,  et  •-  3684 
grains  anglais  ,  ou  238,693  grammes. 

Poids  commercial.  —  La  livre  com- 
niercialo  dont  on  fait  principalement 
usage,  est  celle  de  Vienne;  mais  on  em- 
ploie aussi  les  livres  grosso  et  sottile  d«î 
Venise,  surtout  pour  les  marchandises 
italiennes.  Elle  se  divise  en  4  quarters, 
16  onces,  32  loths,  ou  128  quents,  et 
contient  8539  grains  anglais.  Ainsi  100  I. 
à  Trieste  correspondent  à  123.6  liv.  avoir 
du  poids ,  ou  56.96  kilogrammes. 

Mesures  sèches — La  principale  mesure 
pour  le  blé  est  le  stajo,  que  les  autorités 
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(«•neaùes  avaient  évahic  pendant  l'occu- 
IMliùn  à  826.109  litres,  qui  corrospon- 

Itiit  A  '2.344  lx>isseaii.v  anglais.  D'apirs 

I  xitirH  calcula,  le  stajo  contient  3,735 
.^  lubcs  lie  France,  et  équivanl  à 

f  .  litres.  Le  nietzeude  Vienne, qui  est 
I  iupluyé  dans  les  établissements  iniiitni- 
iis,  contient  507.335  litres,  ou  1.723 
lHji.v.oau.  Il  y  a  une  autre  mesure  ap|)e- 
U-c  |H)ionick,  qui  est  plus  généralement 
iisilce  i^armi  les  propriétaires.  Elle  con- 
fient 3U3.676lit.,  ou  0.861  boiss.  an«;l. 
Mesures  liquides.  —  L'orna  ou  cini- 
mer  se  compose  de  40  boccali ,  et  contient 
.>0.64  litres,  ou  14.H4  gallons  anglais.  Le 
Uirril  -=  656.25  litres,  ou  173.3  gallons 
anglais. 

L'orna  d'huile  se  divise  en  5  1/2  cafiisi , 

t  pise  environ  107  liv.  de  Vienne.  Elle 

'*ntient  17  gallons  anglais  ou  64.34  litr. 
Mesures  de  longueur.  —  L'aune  ,  me- 
sure de  laine ,  a  26.6  pouces  anglais ,  ou 
0.6758  mètre,  et  l'aune  |X)ur  soie  ,  25.2 
|)ouces  anglais,  ou  0,6406  mètre. 

Consuls.  —  France,  MM.  Bayle  de 
Mrndoral.  —  Etals-Unis  d'Amérique, 
M.  George  Moore.  —  Bavière  y  M.  Siho- 
iiell  Griott.  —  Danemarck ,  M.  Rcnner 
Doesterrescher,  agent  consulaire.  —  Aa- 
p/es ,  Ferdinand  Scaglia,  consul-général. 
^Pays-Bas,  M.  Pierre  Dulliil.  — 
Etats  Romains ,  M.  Ch.  de  Massi.  — 
Etats  Ottomans  ,  M.  Michel  -  Basilo 
Schonbendcr.  —  Angleterre,  le  colonel 
Dewing.  —  Modéne,  M.  Renner  Does- 
ti'rrescher, gérant.  —  Portugal,  M.  Fréd. 
Giraud,  consul  -général.  —  Prusse  ,  M. 
Acby.  —  Russie,^,  de  Coronnelli,  con- 

l'-^énéral.  —  Sardaigne ,  M.  Bollu.sco. 
Saxe,  M.  Farteiro.  —  Espagne,  F.  de 

ollin. — Suéde,  M.  Wcber. —  Toscane, 

I.Bart.  de  Hoickoder,   consul -général. 

-  If^urlemberg,  M.  Kern  neveu. 
Courtiers  approuves.   —  68   de   niar- 

liandises,  20  de  change,  10  de  nolis  et 

te  bâtiments. 

CAPO  D'ISTRIA  ,  ville  et  port  d'Illy- 
•  ie,  à  3  I.  1*4  S.  de  Trieste  et  jjur  le 
i^oICe  de  même  nom  j  lat.  N.  46"  32'  20", 
long.  E.  11°  22*  20". 

Tanneries,  savonneries,  salines. 

Commerce  de  vin,  d'huile  et  de  sel. 

5,100  habitants. 

PIRAKO,  ville  et  port  d'illyrie,  à 
5 1.  5/4  S.O.  de  Trieste,  sur  la  mer  Adria- 
tique} lat.  N.  45  "  26',  long.  E.  11"  44'. 

Commerce  actif  de  vin  ,  olives  et  sel. 

6,200  habitants. 

A  11/2  I.  S.  O.  de  Pirano,  par  45" 
r./in»  j.  I..    M     _.   par  11»  s'O"  de 


40"  de  lat.  N..  et 


long.  E.  est  la  p<tinle  Salvore,  sur  la- 
(|utlle  est  un  Ihmu  pliarc. 

Elevai  ion  du  centre  de  la  lumière  34  mè> 
très  750  niillimèlres. 

Portée,  42,230  mètres. 

CITTA-NUOVA  ,  ville  et  port  d'illy- 
rie, à  12  1.  et  1/2  S.  S.  O.  de  Trieste  , 
sur  l'Adriatique;  lat.  N.  45°  1«'  20", 
long.  E.  11"  12' 50". 

Le  port  est  bon. 

800  habitants. 

f> 

PAIŒNSO,  ville  et  \>ovl  d'illyrie,  à 
15  l.  S.  de  Trieste,  sur  la  mer  Adria- 
tique; lat.  N.  45"  13'  37",  long.  E.  ir 
ly  24". 

Il  y  a  un  bon  port  abrité  par  plusieurs 
petites  îles  dont  hi  plus  grande  est  celle 
de  Saint-Nicolo. 

4,0U0  habitants. 

Entre  Parenso  et  Rovigno  se  trouvent 
plusieurs  roches  auxquelles  il  i'aut  donner 
du  tour. 

ROVIGNO,  ou  TREVIGNO,  ville  et 
port  d'illyrie,  gouvernemept  et  à  19  1. 
de  Trieste ,  sur  l'Adriatique  ;  lat.  N.  45" 
4'  56",  long.  E.  11"  17' ^2". 

Il  y  a  deux  ports ,  dont  l'un  est  très 
bon  et  très  sûr  ;  ils  sont  abrités  par  de 
petites  îles  qui  en  lernient  l'entrée. 

On  reconnaît  l'entrée  de  Rovigno  par- 
la  grande  montagne  de  Caldero ,  que  l'on 
aperçoit  à  10  lieues  de  Malaraoco.  L'en- 
trée du  port  gît  E.  N  E.;  de  plutj,  il  y  a 
une  remarque  qui  consiste  en  une  longue 
perche  semblable  à  un  mat,  placée  sur 
un  des  îlots  qui  sont  à  L'entrée  des  deux, 
ports.  H  faut  la  laissera  l'O.  en  entrant. 

Manufacture  de   cables,  chantiers  de 
construction  ,  pèche  importante  de  sar- 
dines et  de  thon  que  l'on  sale  et  qu'on, 
exporte  à  Venise. 

Le  commeixe  est  actif. 

10,000  habitants. 

POLA  ,  ville  et  port  sur  rAdriali<jue , 
à 25  I.  S.  S.  E.  de  Trieste,  au  fond  de  la 
baie  de  son  nom;  lat.  N.  44"  48',  long.  E. 
11"  27'. 

La  baie  de  Pob  ,  dont  l'entrée  à  l'O. 
et  couverte  par  le  petit  écueil  de  Brioni, 
est  déterminée  par  la  pointe  Grippo  et 
jwr  le  cap  Compare  ,  près  duquel  s'élève 
un  fort,  forme  un  havre  vaste,  com- 
mode et  abrité  de  tous  les  vents,  et  ren- 
ferme les  p<;tites  îles  de  Saint- Andréa  , 
Saint-Pielro,  Sancta-Catherinaet  Olive. 
La  pèche  y  est  active.  C'est  des  environs 
que  les  manufactures  déglaces  de  Venise 
tirent  le  sable  nécessaire  à  cette  fabri- 
cation. 
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2,000  habilanls. 

Le  cap  Pola  n'est  pas  nr\ ;  il  est  envi- 
ronne tl'unc  basse;  un  fera  bien  <!<•  hii 
«lonner  du  tour.  La  pointe  la  plus  S.  «lu 
«langer  est  par  44**  55'  tie  lat.  N.  et  par 
12°  8'  tle  long.  E. 

Au  S.  (le  Pola,  sur  le  cap  Promonfore , 
est  un  phare,  aliment»;  par  le  gaz  ,qui  se 
voit  d'une  distance  considérable  en  mer  j 
il  sert  à  faire  éviter  les  roches  tlont  ce  cap 
«'st  environné.  Les  roches,  longuement  sé- 

Î)arées  les  unes  des  autres,  sont  au  S.  de 
a  pointe  la  plus  distante  à  plus  «l'un 
jniille.  Comme  il  y  a  en  outre  plusieurs 
bancs  dans  les  mêmes  parages ,  il  faut 
prendre  la  plus  grande  précaution  lors- 
qu'on s'en  approche. 

La  pointe  S.  du  cap  Promontore  est 
par  44"  45'  50"  de  lat.  N.  et  par  11'*  34' 
30"  de  long.  E. 

FIUME ,  ville  et  port  de  Hongrie,  chef- 
lieu  du  littoral  hongrois,  à  l'embouchure 
de  la  Fiumera  dans  le  golfe  de  Gnarnero; 
lat.  N.45M9'  33",  long.  E.  12"  6'  21';. 

Le  port  est  d'un  accès  diflicile  ,  mais  il 
est  commode  et  sûr,  et  comme  il  est  franc, 
il  s'y  fait  un  grand  commerce.  Les  hautes 
montagnes  qui  l'entourent  y  occasionent 
des  revolins  et  îles  rafales  sur  la  rade. 
Comme  il  est  dans  le  fond  d'un  cul-dc- 
8ac  ,  il  arrive  souvent  que  le  vent  de  S. 
empêche  un  vaisseau  de  sortir  de  la  rade. 

Fabriques  de  ilrap,  de  toile  ,  de  cha- 
peaux, de  cire,  de  liqueur,  de  faïence  et 
tIe  potasse  ;  raflinerii;  considérable  de  su- 
cre; tanneries,  corderics ,  chantier  de 
construction;  grautles  manufactures  de 
tabac,  grand  entrepôt  de  sel  marin. 

Les  exportations  consistent  en  ta- 
bac ,  vin ,  sel ,  bois  de  construction  ,  etc.  ■ 
les  importations  se  composent  de  denrées 
coloniales  et  de  divers  objets  manufac- 
turés. 

On  évalue  à  1,200  le  nombre  des  na- 
vires qui  fréquent  annuellement  le  port. 

11,000  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Fiume. 
—  Monnaies.  —  Les  monnaies  sont  les 
mêmes  qu'à  Triesle.  Voy.  ce  mot. 

Poids.  —  Le  poids  qu'on  emploie  à 
Fiume  pour  peser  l'or  et  l'argent  est  le 
marca  de  Vienne  ,  qui  se  divise  en  8  on- 
ces, et  l'once  en  144  carats  ou  576  grains. 
Le  marca  contient  3,684  grains  anglais  ou 
238,693  grammes.  Ainsi,  l'once  est  de 
1/24  plus  légère  que  l'once  troy  d'Angle- 
terre, ' 

La  livre  commerciale  étalon  s'appelle 
poids  funti  de  Vienne.  Elle  se  divise  en 
32  lolhs  et  pèse  8,623  grains  anglais.  D'où 
il  résulte  fque  100  liv.  de  Fiume  corres- 
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pondent  à  123.18  liv.  avoir  du  poiils  ,  ou 
65.87  kilogr. 

Mesures.  —  Le  blé  se  mesure  au  niel- 
zen  ,  qui  se  tliviscendemiset  en  quarts. 
Ses  liiiuensions  sont  3,456  pouces  cubes 
de  Vienne,  ou  3,8l3  pouces  cubes  an- 
glais :  il  cojitientdonc  1.773  boisseau  an- 
glais ou  0,6247  hectolitre. 

La  principale  mesure  de  vin  est  l'orna 
ou  einier,  qui  se  divise  en  52  bucals  et 
contient  2,949  pouces  cnl)cs  île  Vienne, 
ou  3,253  pouces  anglais.  L'eimcr  corres- 
pond donc  à  d4.08  gallons  anglais,  ou 
55.30  litres. 

Le  mefzen  de  blé  contient  37  1/2  bue- 
cals  de  vin  :  la  proportion  est  par  consé- 
qu(?nt  entre  le  metzen  et  l'eimer  de  37 
1/2  à  32. 

Les  poids  et  les  mesures  de  Venise  sont 
souvent  employés  par  1rs  marchands;  le 
gouvernement  de  Fiume  n'a  d'étalon  ni 
pour  lés  uns  ni  pour  les  autres. 

Consuls.  —  Angleterre  ,  M .  J.  Léard  ; 
vice-consul,  Ch.  Hille.  —  2io/«e,M. 
François  dcThomawich,  vice-consul. — 
Sardaigne,  M.  J.  Medanchi,  vice-cons. — 
Danemarck,  M.  Hygme  Scarpa,  vice-con- 
sul.—  Toscane,M.  A.  Scarpa, vice-cons. 
— Agent  rM5.se,  M.  G.  Melessino. — Agent 
napolitain  y  Jos.  de  Tomawich. 

BUCC  AR[,  ville  et  port  à  2  lieues  i;3  E. 
de  Fiiune,  sur  uu  petit  golfe  de  la  mer 
Adriatique;  lat.  N.  45"  18'  46", long.  E. 
12"  12'  2". 

Son  port ,  ou  plutôt  sa  rade,  est  sûre 
et  eommoJe ,  mais  un  peu  trop  exposée 
aux  vents  de  S.  E. 

3,300  habitants. 

CARLOPAGO  ,  ville  et  port  de  la 
Croatie  militaire,  sur  la  mer  Adriatique, 
près  du  canal  de  Morlacca  ;  lat.  N.  44"  31' 
41",  long.  E.  12' 44'  il". 

Le  port ,  grand  et  profond ,  est  dé- 
fendu ,  par  deux  îles ,  des  vents  du 
S.  O. 

Commerce  en  vins  de  Dalmatie,  bois, 
cire,  miel  et  poisson. 

2,000  habitants.  ^ 

ZARA,  chef-lieu  de  la  Dalmalie,  porf^y 
sur  l'Adriatique  ;  lat.  N.  44"  12',  long.  E.i 
12"  48'. 

Fabriques  de  draps  communs,  de  toi- 
les de  chanvre  et  de  coton  ;  distilleries  et 
construction  de  petits  navires 

Exportation  de  vins,    fruits,    huile  „ 

Coissons  salés,  miel,  cire,   liqueurs  et 
ois  de  construction;  cabotage  actif, 
G.OOO  habitants. 


SEDENICO,  ville  et  |>«t*t  »lc  Dalma- 

lic ,  à  10  lit'ue»  S.  E.  de  Zara ,  sui"  la  rive 

-auchc  cK"  la  Kerka,  oui  8«:  je» Je  près  de 

!à  dans  l'Adriatiiiue  ;  lai.  N.  43"  47'  40", 

.!,g.E.13'3l'47". 

La  K«?rka  tonne  devant  la  ville  un  pe- 
tit lac  <jni  sert  de  port.  LVinbourhnre  de 
*eHe  rivière  est  étroite  et  proléj;«îe  par 
le  Ion  Saint-Wicolo. 

Coinnierce  d'érhange  assez  considt'ra- 
l)le  avec  la  Turquie. 

7.000  habitants. 


SPALA.TRO,  ville  et  port  sur  la  rive 
septentrionale  du  canal  de  Brazza  ;  lat. 
N.  43°  30'  12",  long.  E.  14»  6'  18". 

Port  excellent ,  offrant  uu  ^nouillage 
très  sûr.  11  est  divisé  en  port  intérieur  et 
en  |K)rt  extérieur.  Le  premier ,  qui  a 
10  pieds  de  profondeur,  peut  contenir 
20  bâtiments  de  100  tonneaux;  le  second, 
dont  la  profonileur  est  de  90  pieds ,  en 
peut  aisément  renfermer  60  de  300  ton- 
neaux. Par  sa  situation  au  centre  de  la 
côte  de  Dalmatie,  et  par  sa  proximité  de  la 
Bosnie,  avec  laquelle  il  a  des  communi- 
cations faciles ,  il  donne  à  Spalatro  le 
rang  de  première  ville  commerçante  du 
royaume. 

S[Xtlatro  a  «les  fabri<|ues  d'étoffes  de 
laine  et  de  soie  ,  dfs  tanneries  et  des 
))ècherie8.  il  s'y  tient  des  foires  impor- 
tantes. Ixf»  vivres  y  sont  abondants  et  à 
bon  compte. 

Son  commerce  consiste  en  viandes  fu  - 
niées  et  salées  ,  lutile  ,  vin  et  figues. 

6,000  habitants. 

MACARSCA,  ville  cl  [wt  de  Dalma- 
tie sur  l'Adriatique,  vis-à-vis  «le  l'île 
IWa/.Aix,  à  11  lieues  S.  II.  de  Spalatro  ; 
lat.  N.  43"  17'  32",  long.  E.  14"  40'  37". 

Le  port  est  étroit  et  assez  mauvais. 

Exportation  d'une  grande  quantité  de 
figues  et  d'autres  fruits,  pèche  très  active 
sur  la  côte. 

2,000  habitants. 

HAGUSE  ,  ville  et  port  de  Dalmatie, 
sur  l'Adriatique;  lat.  N.  42"  36'  30", 
long.  E.  16"  51'  40". 

'l'oute  la  côte  est  hérissée  de  j>elite» 
iU's;  à  l'entrée  du  port. de  KagutiO  est 
ct'lle  de  Croniina.  Le  mouillage  est  ex- 
telIfiU  dans  le  nonl  de  citte  île.  On  re- 
connaît au  larç«î  llaguse  par  une  église  si- 
tuée  sur  une  montagne  derrièi-e  la  ville  , 
ri  que  l'on  a|ierroitde  fort  loin. 

(^>uelques  fabriquer  d'étoircs  de  soie  et 
du  tisaus  de  laiue. 
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Coinincrce  de  IransjKJrt  assez  considé- 
rable entre  le  Levant  et  l'Italie. 

6,500  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Uaguse. 
—  Minmaies  réelles.  —  On  ne  bat  pas  tie 
monnaie  réelle  d'or  à  Raguse.  Ses  princi- 
pales monnaies  réelles  d'argent  sont  le 
tallaio ,  qu'on  appelle  communément 
le  visbico  ou  ragusin,  et  qui  vaut  3  s.  1 
3/4  den.  sterling,  ou  3.89  f.  ;  le  perpero 
de  12grosseti,  dont  la  valeur  est  d  en- 
viron 4  den.,  ou  0.41  f.  ;  le  ilemi-i>crpero 
et  le  grosselloen  proportion. 

Poids.  —  Il  n'y  a  pas  à  Raguse  d'éta- 
lon particulier  pour  l  or  et  l'argent.  Les 
poids  dont  on  lait  usage  sont:  le  marc, 
l'once  et  le  drara  de  Venise  ,  sur  lesquels 
on  fait  une  déduction  de  7  pour  cent.  Ain- 
si, 100  drams  de  Raguse  =  93  drams  Up 
Venise  (Voy.  Venise). 

Le  jK)iils  commercial  est  l'oke  de  3  1/2 
liv.,  ou  42  onces  ;  l'once  vaut  10  drams 
peso  sottile  de  Vt'nise.  Cette  oke  pèse 
2  onces  ,  ou  20  drams  de  plus  que  celle 
de  Turquie,  (jui  ne  vaut  que  400  drams 
de  Venise.  Ainsi  ,  l'oke  de  Raguse  pèse 
2.953  liv.  avoir  du  poids,  ou  1.339  kilog., 
et  la  livre  13  1/2  onces  avoir  du  poids  à 
peu  près. 

Mesures.  —  Le  blé  se  vend  au  stajo , 
qui  se  divise  en  6  roupelles ,  et  rend 
4.218  boisseaux  anglais ,  ou  1.486  hecto- 
litres. 

Le  vin  et  l'huile  se  mesurent  au  baril 
de  84  hectol.  Le  baril  contient  20.363  gal- 
lons anglais,  ou  77.075  litres. 

L'aune  se  divise  en  8  parties,  et  mesure 
20-5  pouces  anglais,  ou  0.5132  mètre. 

Tels  sont  les  [)oids  et  mesures  de  l'an- 
cien gouvernement  qui  sont  encore  usi- 
tés dans  le  cercle  de  Raguse.  A  Catlaro, 
et  dans  toutes  les  autres  parties  de  lu 
Dalmatie  ,  les  poids  et  mesures  corres- 
pondent à  ceux  de  Venise. 

Dans  la  Bosnie ,  à  Monténégro  cl  ar- 
tres  parties  de  la  Turquie  qui  confinent 
avec  lu  Dalmatie,  les  poids  et  mesures  se 
règlent  sur  ceux  de  Constantinople. 

CATTARO,  ville  et  port  de  Dalmatie, 

à  14  lieues  S.  ¥..  de  Raguse,  sur  le  golfe 
de  son  nom,  formé  par  l'Adriatique; 
lat.  N.  42"  25'  26",  long.  E.  16"  20'  1". 

Le  port  est  1res  beau.  Le  golfe  est  pro- 
fond; il  reçoit  l'embouchure  tl'une  rivière 
considérable,  et  renferme  une  bonne  ra- 
«le.  Le  principal  mouillage  est  devant  lu 
ville.  Le  port  est  bon;  mais  il  faut  un 
pilote  pour  y  entrer. 

L«!  commerce  de  Caltaro  est  assez 
aiiini('-. 

4,000  habitants. 
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TURQUIE   D'EUROPE. 


La  Turquie  d'Europe  est  comprise  en- 
ire  38"  25'  et  48"  20'  de  lat,N. ,  et  entre 
d5"  25'  et  27"  20'  de  long.  E.  La  Russie 
et  l'empire  d'Autriche  la  limitent  au  N. 
A  l'E. ,  elle  est  bornée  par  la  Russie,  la 
mer  Noire  et  le  canal  de  Constantinople. 
Ses  autres  limites  sont,  au  S.,  la  mer 
de  Marmara ,  celle  de  l'Archipel  et  la 
Grèce  ;  à  l'O.  la  mer  Ionienne,  et  le  ca- 
nal d'Otrante,  qui  établit  la  commimica- 
tion  entre  cette  mer  et  l'Adriatique}  au 
S.  O,,  la  Dalraatie,  partie  de  l'empire 
d'Autriche.  Sa  superficie  est  d'envnon 
25,000  lieHcs  carrées  ,  et  sa  population 
de  10,000,000  d'habitants. 

La  Turquie  d'Europe  est  traversée 
par  plusieurs  chaînes  de  montagnes.  La 
plus  longue,  parallèle  à  l'Adriatique  et  à 
la  mer  d'ionie,  se  détache  des  alpes  Ju- 
liennes et  s'étend  jusqu'à  l'extrémité 
méridionale  de  la  Grèce.  La  partie  sep- 
tentrionale de  cette  chaîne  prend  le  nom 
de  Nissava  -  Gora  ;  celle  du  centre ,  de 
Glubotun  ;  au  S.  ses  différentes  bran- 
ches portent  le  nom  de  Pinde  ,  d'Ossa  , 
d'Olympe,  de  Volutza  ,  clc.  Du  centre 
de  cette  chaîne  en  part  une  autre,  le 
mont  Hœmus  ou  Balkan,  qui  court  di- 
rectement à  l'E.  jusqu'à  la  mer  Noire,  en 
séparant  la  Servie  et  la  Bulgarie  de  la 
Romélie.  Elle  envoie  dans  ces  deux  der- 
nières provinces  des  ramifications  nom- 
breuses. On  distingue  dans  la  Romélie, 
les  monts  Athos,  Pangce,  Rodope,  ou 
Despoto-Dag  et  Sarandge.  Une  de  ces  ra- 
milications,  les  monts  Plamina  ,  après 
avoir  Iranchi  les  limites  de  la  Romélie  , 
pénètre  dans  la  Bulgarie  et  la  Servie, 
et  va  joindre  la  chaîne  des  monts  Kra- 
packs,  qui  séparent  la  Valachie  et  la 
Moldavie  de  la  Hongrie.  Ces  montagnes 
sont  peu  élevées  ,  et  forment  de  grandes 
vallées  très  agréables.  On  trouve  même 
dans  la  Turquie  des  plaines  assez  éten- 
dues, particulièrement  dans  la.  Molda- 


vie, la  partie  uccidenhilc  de  la  Romélie 
et  la  partie  contigué  tie  l'ÀUjanic. 

Ce  pays  est  arrosé  par  un  grand  nom- 
bre de  courants  d'eau  ,  parmi  lesquels  on 
remarque  le  Danidje  et  ses  affluents  ,  la 
Katsclnza  ,  la  Marit/a,  la  Strinuna  ,  le 
Vardar  et  l'Aspro-Polamo. 

Avec  un  sol  généralement  fertile  et 
bien  arrosé,  un  climat  presque  partout 
agréable,  sain  et  favorable  à  la  végéta- 
tion, la  Turquie  serait  un  des  pays  les 
plus  riclies  de  l'Europe  en  productions 
végétales,  si  elle  était  bien  cultivée;  mais 
la  culture  y  est  très  arriérée.  L'apathie  et 
l'ignorance  des  habitants,  ainsi  qu'une 
mauvaise  administration,  et  de  plus, 
dans  les  provinces  du  Nord  ,  des  guerres 
désastreuses,  sont  les  principales  causes 
du  peu  de  progrès  de  l'industrie  agricole. 
Cependant,  malgré  ces  obstacles,  la  Tur- 
quie est  encore  riche  en  produits  végé- 
taux. On  récolte  partout  du  blé  ,  du  vin, 
des  fruits,  des  légumes,  du  riz,  du 
maïs,  du  tabac,  du  chanvre  et  du  lin, 
et  dans  plusieurs  provinces,  ces  produits 
surpassent  les  besoins  de  la  population. 
Le  bois  de  chaulFage,  de  charpente  et  de 
construction,  est  généralement  abondant. 
La  soie  se  récolte  aussi  en  abondance 
presque  partout ,  mais  surtout  dans  les 
provinces  méridionales,  où  l'on  trouve 
aussi  des  cannes  à  sucre  et  du  coton  en 
petite  quantité  ,  de  l'opium,  des  noix  de 
galle,  et  beaucoup  d'olives,  dont  on  fait 
de  l'huile  excellente.  Le  coton  est  en- 
core cultivé  dans  quelques  localités  du 
Nord,  notamment  en  Servie.  Le  safraiv 
et  des  plantes  médicinales  sont  aussi  des 
produits  de  la  Turquie.  De  bons  pâtu- 
rages nourrissent  partout  de  nombreux 
troupeaux.  Les  chevaux  ,  les  bœufs  ,. 
les  buffles  ,  les  moutons  ,  les  chè- 
vres, sont  une  des  principales  richesses 
de  la  partie  européenne  de  l'Empire 
Ottoman.  Les  chevaux  de  l'Albanie  ,  de 
la  Valachie  et  de  la  Moldavie  ,  sont  re- 
nommés. L'Autriche  et  la  Prusse  en 
tirent  beaucoup  des  deux  dernières  de 
ces  provinces,  qui  envoient  aussi  beau- 
coup de  bétail  à  cornes  en  Russie  et  en 
Pologne.  Les  abeilles  sont  élevées  avec 
soin  dans  toute  l'étendue  de  la  Turqui© 
et  produisent  d'excellent  miel.  Le  gibier 
abonde  dans  les  forêts,  le  poisson  dans 
les  rivières,  et  dans  les  mers  qui  bai- 
gnent les  côtes. 

Aucun  pays  de  l'Europe  n'est  plus  ri- 
clic  en  minéraux  que  la  Turqnic  :  ou- 
y  trouve  de  l'or,  de  l'argent,  de  l'étain, 
du  plomb,  du  fer,  du  sel,  du  marbre,, 
dont  celui  d'Albanie  est  renommé,  etc. , 
etc.  Mais  peu  de  mines  sont  en  exploita  - 
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)n.  Lt' fer  seul  est  exploite  on  Bosnie;      Sel 2,180.666». 

lut'lal  et  le  sel  le  sonl  en  Sf-rvic.  Ku      Suif 1,928,381 

AIlKinie  ef  en  Uiunélie  on  tire  lM>.iuroti|>  Clicvaux  ,    ânes,   bullles  , 

lie  marbre  «les  carrières  |X)ijr  rusa<;e  il«i  (X)rcs  et  montons                  1,886,324 

pays  et  rex|K)rtation.    La    Homélie  ex-      Laines 1,428,551 

plui te  en  outre  (les  mines  d'argent  et  tlo  l'eaux  tle  Ueufs,  de  va- 
plomb.  Ces  deux  mdtaux  ainsi  que  le  fer  ches  et  de  veaux     .     .       1,291,429 
sont    aussi    exploités   en    Bulgarie.    La  Bœufs  et  vaches     .     .     .          423,278 
Moldavie  tire  annuellement  des   mines  Beurre ,  fromage  et  miel         342,855 

des  montagnes  d'Okna  1,750,000  quin-      Vins 274,286 

taux  de  sel.  Grains 133,522 

L'industrie  manufacturière  (le  la  Tur-  Peaux  de  lièvres    .     .     .            99,047 

quie  est  prfs((ue  bornée  à  la  fabrication  Articles  divers  ,  tels  que 

d'ustensiles  de  première  nécessifi^  d'étof-  bois   de    construction, 

fe«  communes  de    laine,  de  coton,  de  graine  de  lin,  fruits, 

dianvre  et  de  lin;  à  celle  du   vin,   de  légumes,    cire,   nilre, 

l'eau-de-vie  et  du  tabac,  à  la  préparation  goudron,  soies  de  porc          388,572 

de  la  soie.  On   fabrique  dans  quelques  

endroits  des  cuirs,  au   salpêtre,   de   la  Total     ....     10,382,931  f. 

|K)udre  et  des  armes.  A  Constant inonle — 

et  dans  d'autres  grandes  villes  ,  on  tait 

des  tapisseries  ,  quelques  étoffes  en  suie  ,  L(  s  expéditions  en  petit  nombre  effec- 

dn*  maroquin,   diverses  couleurs.   On  y  *"*-"  pour  l'ttalie  et   Marseille  ont  été 

prépare  aussi  des  essences.                         ,  d'abord  dirigées  sur  Constantinople.  On 

Le  commerce  n'a  pas  une  grande  ex-  ^  commencé  à  exporter  tant  à  Conslanti- 
tension.  Les  exportations  consistent  en  "op'c  qu'en  Italie  les  céréales  cjue  la 
produits  naturels  du  pays,  bestiaux,  che-  Porte  se  réservait  autrefois  exclusive- 
vaux,  miel,  cire,  marbre,  eaux  minera-  ment,  avec  le  bois,  le  suif,  le  sel,  le 
les,  bois  de  construction,  huile,  pois-  goudron  et  le  miel.  Cette  exportation 
sons,  soie,  coton,  tabac,  essence,  etc.  eût  été  beaucoup  plus  forte  sans  la  di- 
Les  importations  se  composent  d'objets  ^^^^^  ^'e  1830  et  le  choléra  de  1831.  Si 
de  première  nécessité  et  de  luxe  venant  on  s'attache  à  améliorer  la  qualité  des 
de  l'Asie  et  de  l'Europe  et  de  denrées  co-  grains  ,  ils  rivaliseront  bientôt  avec  ceux 
loniales.  d'Odessa,  et  seront  sans  doute  rccher- 

( Voir,  page45,  l  e  mouvement  commer-  thés  à  Marseille.  Les  blés  de  la  Moldavie 

cial  pendant  l'année  1830.  )  sont  déjà  d'un  meilleur  grain,  et  ceux  de 

Deux  provinces  de  la  Turquie,  la  Mol-  î»  Valachie  ,  où  l'on  a  fait  venir  des  se- 

davie  et  la  Valachie ,  méritent  une  at-  menées  de  Russie  ,  ne  leur  cétieront  en 

tenlion  particulière.  »*•<*"  sous  peu  de  temps.  Avant  la  guerre 

La  richesse  des  productions  de  ces  deux  o"  '•'»  vendait  aux  Turcs  à  1  fr.  82  c. ,  à 

provinces  et    les   facilités    de    transport  2  fr.  8  (:.  les  100  kil. ,  maintenant  ils  va- 

qu'elles  possèdent  avaient  fait  naître,  lors  '^.'nt  8  Ir.  35  c. 

de  la  conclusion  du  traité  d'Andrinople  ,  Bien  que  l'invasion  du  choléra  ait  fait 
qui  a  affranchi  leur  commerce  ,  de  bril-  abandonner  beaucoup  de  fermes,  et  mê- 
lantes esoérances,  dont  une  partie  seu-  ï"*-*  quelques  villages, la  dernière  récolte 
Icment  s  est  réalisée.  •'«  produit  : 

Ce  résultat  doit  être  attribué  principa- 
lement à  l'état  d'épuisement  au(}<iel  la  38,338,055  kil.  de  froment, 
dernière  guerre  a  réduit  ces  deux  princi-  36,616,578    d"  d'orge  et  d'avoine, 
paulés  .  aux  ravages  du  choléra -morbus,  508,612,431    d'*  de  maïs, 
aux  tentatives  faites  pour  assimiler  les 

étrangersaux  indigènes  et  auxcraintesdes  Cette  abondance  remarquable  permet" 

prcmiersde  voir  se  renouveler  ces  tenlali-  trait  d'effectuer ,  en  1832,  des  exporta-' 

ve».  Cependant,  malgré  ces  circonstances  tions  considérables ,  qui  pourraient  être 

défavorables ,   le   commerce   a  eu   assez  approximativement  de 
d'.ictivité  pour  doimer  la  mesure  de  co 

qu'il  pourrait  être.  13,958,350  kil.  de  froment, 

On  en  jugera  surtout  par  les  exporta-  12,760,000  kil.  d'orge  et  d'avoine, 

trions  de  la  Valachie  en  1831 ,  qui  se  sont  63,007,711  kil.  de  mais, 

ëlevf^es  à  10,382,931  fr.,  répartis  ainsi  '       ' 

q"''  suit  :  Mais  il  existe  en  Valachie  un  système 
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rinlt'i'iciir  «In  pays  ri  en  Bulgarie,  scin- 


de proliiltilion  on  phifôt  de  rcstrirtion, 
<iiii  consisie  à  ii';icconl«'r  d(*  permission 
tle  sortie  cpi'à  eerlaines  persoime.s  piivi- 
légiëes  ,  système  auquel  on  donne  pour 
motif  diîs  craintes  peu  lomUfes  d'une 
nouvelle  disette  en  4832. 

Les  bois  de  construction  de  !.>  Vala- 
cliie  doivent  prendre  ranjï  immédiate- 
ment après  les  cèrëales.  Depuis  long- 
temps la  Moldavie  transporte  les  siens  à 
Constanfinople,  qui  en  fait  une  prande 
consommation.  Toutefois  ce  n'est  qu'au- 
jourd'liui  que  Ja  Valachie  songe  à  puiser 
dans  ses  immenses  forêts  des  monts  Kra- 
pncks. 

Si  on  soignait  mieux  les  brebis,  que 
l'on  conserve  principalement  pour  pré- 
parer avec  leur  lait  I<î  fromage  appelé 
cacciacauallo  ,  on  pourrait  également 
exploiter  avec  avantage  le  commerce  des 
laines  indigènes  ,  qui  ne  date  que  de 
cpielques  années.  Les  laines  cigayes  entre 
autres  ,  qui  sont  en  moindre  quantité, 
et  coûtent  53  fr.  12  c  les  100  kil. ,  con- 
viendraient dès  à  présent  à  nos  fabriques 
de  Languedoc  ;  mais  avant  tout  il  fau- 
«Irait  se  pourvoir  de  presses  propres  à 
l'emballage;  car,  l'estivage  s'opérant  à 
bord  des  navires  par  des  ouvriers  peu  ba- 
biles,  les  bâtiments  ne  peuvent  prendre 

3ue  le  tiers  des  balles  qu'ils  conlien- 
raient  partout  ailleurs. 

Il  serait  possible  aussi  de  former  plu- 
sieurs cbargemenf s  de  peaux  de  bœutset 
de  vaclies.  Les  prix  ,  qui  varient  de  9  fr. 
52  c.  à  11  fr.  43  c.  par  peau  ,  oflriraient 
un  bénéfice  certain  ,  si  la  préparation  de 
ces  peaux  se  faisait  comme  dai:s  les  autres 
pays  et  sousdes  bangars;  mais  l'babitude 
qu'on  a  de  les  séclxer  au  soleil  nuit  à  leur 
qualité. 

Marseille  recoitavec  faveur  les  cires  de 
Podolieetde  Wolbinie.  Celles  de  la  Va- 
lachie ,  étant  absolument  les  mêmes , 
conviendraient  mieux  au  commerce  de 
cette  place,  puisqu'elles  ne  valent  que 
2  fr.  78  c.  à  3  fr.  58  c.  le  kil. 

Les  essais  qu'on  a  faits  de  graifles  de 
lin  et  de  chanvre  ont  tous  réussi  complè- 
tement. La  graine  île  lin  s(î  vend  3  fr. 
58  c.  à  4  fr.  47  c.  les  100  kilog. 

Le  suif,  qui  à  lui  seul  a  formé  le 
quart  environ  des  exportations  de  4831, 
peut  procurer  de  grands  bénéfices.  Il  en 
est  de  même  du  goudron,  du  nitre,  du 
beurre,  des  soies  de  porc  et  des  peaux  de 
lièvre  ,  indiqués  dans  le  tableau  précé- 
dent des  exportations.  Le  suif  vaut  63  fr. 
les  100  kilog.,  et  les  peaux  de  lièvre 
57  c.  la  pièce. 

Le  sel,  bien  qu'il  ne  se  vende  que  dans 


Me  devoir  appehr  l'attention  des  eapiti 
li.sles.  Kn  eflil ,  ils  j)ourraient  protîlcr 
<!u  bas  prix  des  b.eufs  et  des  va(  lîes  (un 
Ixeuf  s<î  vend  57  fr.  15  c.  à  G6  fr.  iiO  c.) 
pour  créer  le  commerce  des  salaisons,  et, 
livrer  à  Toulon  la  viande  salée  à  raison 
dç  30  à  40  c.  la  livre. 

La  ferme  des  Okna  (  mines  de  sel  )  a 
été  portée  de  685,714  fr.  à  1,736,381  fr.; 
et  il  serait  possible  <le  l'adjuger  à  nu 
taux  encore  plus  élevé  :  car  le  produit 
de  ces  mines  n'a  d'autres  bornes  que 
celles  de  l'exploitation.  Ce  sont,  au  res- 
te, bs  seules  mines  dont  on  autorise  et 
encourage  la  mise  en  rapport.  On  n'a 
pas  encore  exploité  celles  d'or,  d'argent 
et  de  cuivre,  qui  existent  dans  les  monts 
Kra  packs. 

La  Valacliie  est  loin  de  présenter,  quant 
aux  importations,  les  mêmes  avantages 
que  pour  les  exportations  :  car  le  nom- 
bre des  consommateurs  y  est  très  borné. 
Ce  sont  principalement  des  boïards  dont 
la  fortune  a  considérablement  souffert. 
Aussi  ceux  tie  nos  négociants  qui  vou- 
draient établir  des  relations  directes  avec 
cette  contrée  doivent-ils  agir  avec  une 
grande  circonspection.  En  effet,  on  n'y 
connaît  pas  encore  les  belles  qualités  de 
marchandises.  Le  bon  marché  seul  sé- 
liuit.  Les  marchandises  d'Allemagne  et 
de  Russie  se  vendent  à  Iws  prix,  et  i\cu%. 
ou  trois  niarchands  français  se  sont  vus 
dernièrement  forcj's  de  riexjwrler  leurs 
scieries  à  Constantinople. 

Jusqu'à  ce  que  les  boïards  reconnaissent 
la  nécessité  de  s'occuper  de  la  culture  de 
leurs  terres  pour  augmenter  leurs  reve- 
nus, et  aient  retrouvé  ce  qu'ils  ont  perdu 
par  la  suppression  des  emplois  lucratifs, 
le  seul  genre  de  spéculation  qui  ])araisse 
devoir  réussir  consisterait  à  envoyer  de 
pi  tif es  pacotilles  et  à  les  renouveler  sou- 
vent. Elles  devraient  se  composer  surfout 
de  quincaillerie  ,  porcelaine  ordinaire  , 
pierres  fausses,  bijoux  imitant  l'or,  et 
objets  de  modes  ,  qui  sont  sûrs  A\\\\ 
prompt  débit.  Les  tissus  de  soie ,  la  ru 
bannerie,  les  gazes,  les  châles,  et  tous 
les  articles  de  ce  genre,  livrés  à  des  prix 
modicjues,  se  placeraient  sans  difTiculté, 
ainsi  que  des  romans  et  quelques  livres 
élémentaires. 

Quant  à  nos  vins,  huiles,  etc.,  ils  ne 
trouveraient  point  d'acheteurs,  et  éprou- 
veraient ainsi  le  même  sort  que  tout  ce 
qui  aurait  une  certaine  valeur. 

Voici  le  relevé  des  importations  de  la 
Valachie  en  1831. 
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Marcliamlisrs  ililrs  de  Lcipsick,  c'tst-  nims,  grecs  et  ioniens,  ilont  se  compose 

à-tlii-e    stùeries  ,  draps  ,    quincailleries,  la  population  de  celte  <'dielle. 

inodes,  etc 2,236,952  t.  Kn  U^l,  il  est  entré  à  Galalz  185  na- 

IVnrëes  coloniales  et  cornes-  vires;  il  en  est  sorti  188.   La   majeure 

tiiiles 1,316,191     •  P*'*''*'^*  '^c  CCS  bâtiments    est   venue  ('e 

Xriioles  de  Cronsfadt,  tels  Turquie  et  de  Russie,  et  a  été  rétxpc- 

qi:e  cordes,  instruments,  diëc  pour  ces  deux  pays. 

t-ic 788,572  La  navigation   avec  la  France  a  em- 

Laines  et  cotons  ouvres     .        527,524  ployé  à  l'entrée  2  navires,  et  4  à  la  sor- 

Fourrures 448,301  tic,  tous  sous  pavillons   italien,   aulri- 

Eluircs  turques 288,090  chien  ou  des  Iles  Ioniennes. 

Cuirs          252,1^0  Ix*s  chargements  des  navires  entrés  à 

Fer       162,2«6  Gulalz  sont  évalués  à  1,400,000  fr.;  si 

Articles  divers    ....        335,238  on  ajoute  à  cette  évaluation  une  somme 

, égale  pour  les  marchandises  introduites 

Total.               6,365,334  T'/^'T.'  ""?  '"'^  ^  .'^■"  *"t  'f  'ïî"," 

'       *  tant  total  des  importations  de  la  Mol- 

'  davic  en  1831. 

Quant  aux  chargements   des  navires 

l'armilesdiversesmarchandiscsdcLeip*  soitis  de  Galalz,  on    peut  les  estimer  à 

sick  il  en  est  qui  proviennent  do  Frauce,  2,500,000fr.;  et,  en  augmentant  ce  chiffre 

mais  dont  onuejK'ut  imliqtierla  valeur,  de  1,500,000  fr.  pour  les  marchandises  ex- 

Le  port d'ibrahilow,  surle  Danube,  qui  péilié<s  par  terre ,  ou  obtieixlra  un  total 

formait  autrefois  un  piichalik,  et  que  le  de  4,000,000  <le  francs,  qui  repnV'ntent 

traité  U'Andrinople  a  cédé  à  la  Valaehie,  approximativement  les  ex|X)rtations  gé- 

en  est   devenu    le  seul  débouché.  Cette  nérales  de  la  Moldavie, 

circonstance,  les  privilégies  anciens  qu'l-  Les  exportations  de  la  Moldavie  par 

brahilow  a  conservés  et  d'autres  qu'on  lui  mer  et    pour    l'étranger    consistent   en 

prodigue  encore  comme  à  une  création  peaux  tie  lièvre,   cuirs    de    bœuf  et  «le 

nouvelle,  contribueront  a  augmenter  ra-  vache,  soies,  laines,  graines  de  Imetdc 

pidement  le  nombre  de  ses  habitants  et  chanvre  et  vins. 

celui  des  expéditions  maritimes  ;  en  ou-  Les  importations  par  mer  se  composent 

tre,  des  magasins  commencent  à  s'y  éle-  (mais  en  petite  quantité)  de  sucre,  café, 

ver  de  toutes  parts,  et  avec  eux  des  mai-  tabac,   citrons,   oranges,    poissons  secs, 

sons  étrangères,  parmi  lesquelles  on  re-  caviar,  buile,  épiceries,  fer  et  savon, 

marque  celle   d'un   Grec   naturalisé  en  Les  droits  de  douane,  tant  à  l'entrée 

France.  qu'à  la  sortie,  sont,  comme  eii  Turquie, 

Kn    1831  ,  le  port  d'ibrahilow  a  reçu  «le  2  pour  100  ilc  la  valeur  etfective  des 

1  il  navires  et  en  a  expédié  112.  La  plu-  marchandises. 

part  de  ces  bâtiments,  venus  de  Russie  «'t  D'après  ce  qui  précède ,  il  est  facile  de 

«le  Turquie,  .-ont  partis  jwur  ces   deux  juger  que  tout  en  faisant  la  part  des  in  - 

pay«.  convénients,  plusieurs  négociants  français 

Un  seul  navire  est  venu  de  Francej  pourraient  utiliser  avec  succès  leurs  éa- 

trois  sont  sortis  d'ibrahilow  avec  destina-  pitaux    en    Valachie    et    en    Moldavie; 

tion  de  France,  sous  pavillon  italien  ou  mais  la  premirre  coiulition  serait  d'aller 

des  lies  Ioniennes.  étudier  patiemment  et   à  fond  ces  coft- 

Le  commerce  lie  la  Moldavie  forme  à  trées:    car  dans   aucun   autre     pays   la 

peu  près  le  tiers  de  celui  de  la  Valachi»*;  connaissance  des   hommes  et  des  choses 

il  se  compose  des   mêmes  articles,  et  se  n'est  si  indispensable.   Fn  effet,  on   ne 

trouve  soumis  aux  iwêmes   vicissitudes,  trouve,  dans  les  deux  principautés,  ni 

C'est  par  Galalz  que  .s'effectuent  Us  grandes  maisons  do  commerce,  ni  cour- 
opérations  maritimes  de  la  Moldavie  Ce  tiers,  ni  marchés  pour  <;lablir  les  prix; 
port,  qui  peut  recevoir  des  navires  de  et  toutes  les  affaires  se  font  ]>ar  l'entre- 
300  tonneaux,  offre  autant  et  peut  être  mise  îles  juifs  ou  Grecs,  plus  ou  moins 
plus  de  facilités  qu'ibratlow  pourlechar-  intéressés  et  habiles  à  profiler  de  l'inex- 
gement  des  navires,  tant  sous  le  rapport  périence  de  ceux  qui  le»  emploient, 
de  la  sûreté  que  sous  celui  de  l'ancrage  sur 

le  rivage,  et  <l«' la  proximité  des  magasins.  PORTS    PRINCIPAUX. 
D'aiil(;urs,tout  ]H)rle  à  croire  qu'il  s'y  éta- 
blira d«-s  négociants  respectables,  et  (pic  Ports  des  côtes  de  l'Ouest. 
les  capitaiiies  n'auront  plus  à  souffrir  de 
leurs  relations  avec  les  facteurs  armé-  ANTIV.\RI,  ville  et  port  de  l'Albanie, 
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pachalik.  de  Scutari,  sur  rAdi'iatiqne,  à 
une  lieue  île  la  mer  j  lai.  N.  i4'2"  15'  20", 
long.  E.  16"  44'. 

La  petite  rivière  qui  passe  par  Anli- 
vari  forme  à  son  emboucliure  un  port  qui 
est  un  des  meilleurs  de  ces  parages.  Il  s'y 
tait  un  peu  de  commerce  en  peaux, 
viandes  salées,  beurre,  fromage,  blé  et 
bois  de  construction.  Ce  dernier  article 
est  le  plus  important. 

Pêche  active. 

3,500  habitants. 
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Le  gcife  d'Arta ,  qui  porte  aussi  le  nom 
«le  Prevesa  »  et  qui  entre  bien  avant  dans 
l«\s  terres,  à  l'E. ,  est  très  dangereux  à 
cause  des  écueils  et  des  bancs  de  sable 
qu'il  renferme. 

Arta  est,  avec  Prevesa  et  Parga  ,  le 
principal  délxîuché  du  pachalik.  «le  Ja- 
nina.  On  y  fait  comnieix^e  de  bestiaux  , 
vin  ,  tabac  ,  coton  ,  chanvre,  cuirs,  etc. 

6,000  Jiabitants. 


ALESSIO,  ville  et  port  de  l'AVbanie, 
sur  la  gauche  du  Drin,  à  une  lieue  de 
son  embouchure  dans  la  mer  Adriatique; 
lat.  N.42°  1',long.  E.  17°40'. 

Le  commerce  a  pour  objet  les  mêmes 
articles,  à  peu  près,  <jue  ceux  d'An- 
tivari. 

3,000  habitants. 

OURAZZO  ,  port  «le  l'Albanie,  sur 
l'Adriatique ,  au  nord  du  golfe  de  son 
nom;  lat.  N.  4^  19'  30",  long.  E.  17* 
T  10". 

Ce  port  est  commode  pour  les  petits 
navires. 

5,000  habitants. 

AVLONE,  ou  VALONE,  ville  et  port 
de  l'Albanie ,  sur  le  golfe  de  son  nom  , 
formé  par  la  mer  Ionienne;  lat.  N.  40" 
28',  long.  E.  17«  5' 

Commerce  en  fruits  ,  tabac  et  bois. 

6,000  habitants. 


en  Albanie,  sur  la  mer  lo- 
N.  air*  15'  45",  long.  E.  18" 


PARGA 
nienne  ;  lat. 
3'  50". 

Le  port  ,  assez  bon  et  commode,  est 
«Icfendu  par  une  batterie.  La  citadelle  de 
Parga  ,  qui  est  très  élevée  ,  et  qui  se  voit 
de  fort  loin  ,  sert  de  r«.-raarque  pour  ar- 
river au, port. 

Son  commerce  consiste  principalement 
en  exportation  d'huile ,  de  tabac,  de  fruits 
et  d'assez  bon  vin ,  produit  de  son  ter- 
ritoire. 

4,000  habitants. 

PREVESA ,  en  Albanie ,  sivr  le  bord 
septenïrional  du  canal  qui  unit  le  golfe 
de  l'Arta  à  la  mer  Ionienne;  lat.  Jî.  39** 
5' 40",  long.  E.  18M8'50". 

Sou  port  est  petit  ;  on  en  exporte  du 
ho\% ,  de  l'huile  et  des  fruits. 

3,000  habitants. 

ARTA,  ville  et  port  de  l'Albanie,  sur 
l'Arta  ,  qui  se  jette  dans  le  golfe  du  même 
nom  i  lat.  N.  39°  18',  long.  E.  18"  44'. 


Vorls  sur  la  mer  de  V Archipel. 

SALONIQUE,  SALONIK,  ou  SALO- 
NIKl ,  dans  Ja  Romélie  ,  au  fond  du  golfe 
de  son  nom  ;  lat.  N.  40"  58'  47"  ,  long.  E. 
20»  36'  58". 

Salonique  n'a  pas  de  port,  mais  sa  rade 
est  excellente.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
trop  s'enfoncer  dans  le  golfe  «le Salonique, 
au-ilelà  du  cap  Bernon,  auquel  on  «ton- 
nera un  bon  tour;  et  aussitôt  qu'on  l'aura 
doublé ,  on  gouvernera  directement  sur  l.t 
ville,  sans  s(î  répandre  davantage  au  N. 
L'ouverture  du  golfe  de  Salonique  s'étend 
depuis  le  cap  Paillouri  jusqu'à  l'entrée  du 
golfe  de  Volo.  Les  îles  Schate,  Scopoli  , 
Celidroni ,  Pelerisse,  l'île  du  Diable,  et  de 
petites  îles  adjacentes  forment  unechaîne 
q«i  barre  l'entrée  du  golfe  ;  et  quand  on 
vient  du  cap  Doro,  on  est  forcé  de  pren- 
dre un  détour  et  de  passer  à  l'E.  de  Pi- 
peri  et  Safani,  pour  venir  chercher  l'en- 
trée du  golfe  Salonique. 

Il  paraît  qu'il  existe  deux  feux  tians  le 
golfe  de  Salonique  ,  mais  on  n'en  connaît 
ni  l'apparence  ni  la  position.  Du  reste, 
on  trouve  facilement  «les  pilotes  pour  se 
diriger  dans  ces  parages. 

Salonique  est  le  centre  d'un  grand  com- 
merce, et  doit  être  considérée  comme  la 
ville  la  plus  importante  de  la  Turquie 
d'Europe  après  Conslantinople.  Elle  re- 
çoit de  toutes  les  parties  de  l'empire  des 
productions  brutes  qu'elle  répand  ensuite 
dans  l'Europe.  Ses  principales  exporta- 
tions sont  le,coton, expédié  à  Marseille  et 
à  Trieste;  la  laine,  le  blé  et  le  tabac.  Le 
commerce  est  presque  entièrement  entre 
les  mains  des  étrangers,  et  toutes  les  na- 
tions y  ont  des  agents  et  des  comptoirs; 
mais  les  Français  et  les  Anglais  y  font  le 
commerce  le  plus  important. 

A  l'exception  de  quelques  fabriques  de 
couvertures  et  de  fabriques  de  laine,  Sa- 
lonique n'a  pas ,  à  proprement  parler,  de 
manufactures. 
70,000  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Salo- 
nique. —  Monnaies,  etc.  —  Les  comptes 
se   tiennent  généralement  en  piastres  de 
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IO*IMHMI'/oa  120  asprcs.  Lf.s  monnaies 
itHrlIes  sont  les  int'mes  que  celles  «[ni  se 
trouvent  décrites  à  l'article  Constanti- 
nople  ;  mais  leur  valeur  intrinsèque  est 
ytiiuii^  à  des  variations  peut -être  encore 
plus  grandes. 

On  tait  usage  du  même  poids  et  de  la 
même  mesure  de  longueur  au'j  Smyrne. 
Cependant  la  mesure  de  blé  difiere,  le 
kiliot  de  Salonique  correspondant  à 
3.78  kiliot  de  Smyrne.  Il  vaut  5.505  bois- 
seaux anglais,  ou  1.B39  hectolitres. 

CoKsuL.  —  France  f  M.  ^int-Sau- 
▼cur. 

LA  CAVALE ,  ville  et  port  dans  la 
Roroëlie ,  à  2d  lieues  et  demie  E.  N.  E. 
de  Salonique  ,  sur  le  bord  septentrional 
du  golfe  de  son  nom  ;  lat.  N  40'  55',  long. 
E.  22°  5'. 

Le  golfe  de  Cavale ,  formé  par  la  mer 
de  l'Archipel  ,  a  9  lieues  du  N.  au  S. ,  et 
S  lieues  dans  sa  moyenne  largeur  de  ¥E. 
àl'O. 

Le  port  de  Cavale  est  petit ,  mais  on 
y  fait  un  bon  commerce  en  tabac , 
coton  ,  huile  et  autres  productions  du 
pays. 

3,000  habilunts. 

A  TE. ,  un  |m:u  au  N.  du  port  de  Ca- 
vale, dans  le  golfe  de  Lagoj,  est  un  pliace 
dont  la  description  est  inconnue. 

ENOS ,  ville  et  port  dans  la  Bomélie , 
»ur  le  golfe  de  son  nom  ,  à  l'extrémité 
d'one  i>elite  presqu'île  très^  basée,  à  13 
lieues  ^f.  O.  de  Gallipoli  ;  lat.  N.  40"  41' 
58",  long.  E.  23«  38'  29". 

Le  port  est  sûr  et  commode  ;.  plus  de 
300  |>etits  bâtiments  remontent  par 
la  Marilza  jusqu'à  Andrinople ,  ou  se 
rendent  dans  tous  les  ports  de  la  mer  do 
Marmara  et  de  l'Archipel. 

Commerce  considérable  en  Inrne,  poil 
le  chameau  ,  coton  ,  cuirs,  safran  ,  soie  , 
eire,  cuivre  et  crins. 

Pèche  abondante. 

7,000  habitants. 

GALLIPOLI ,  ville  et  port  de  la  Ho- 
mélie, sur  la  presqu'iie  de  son  nom,  vers 
l'entrée  N.  E.  du  canal  des  Dardanelles; 
hit.  N.  40«  25*  33",  long.  E.  24°  17'  15". 

Celte  ville  a  deux  bons  ports  et  des  ma- 
gasins pour  l'approvisionnement  de  la 
flotte  ottoman(;. 

Il  existe  un  fanal  à  feu  fixe  placé  sur  la 
jetée  à  gauche  ,  en  entrant  dans  le  port 
intérieur.  C'est  une  excellente  remarque 
pour  les  navires  qui  montent  ou  descen- 
dent les  Dardanelles.  En  tenant  le  feu  au 
N.  E.    1/2  E.  on  évite  tous  les  dangers, 
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tant  de  l'une  que  de  l'autre  côte,  en  re- 
montant le  canal,  il  y  a  une  chaîne  de 
rochers  vis-à-vis  de  Gallipoli,  sur  la  cAte 
du  S.,  qui  s'étend  très  au  large  et  est  très 
aoeore.  Le  premier  coup  de  plond)  donne 
30  brasses,  le  second  10,  et  l'on  touche 
aussitôt  si  l'on  ne  donne  pas  vent  devant. 
Il  y  a  une  roche  sous  1  eau  à  portée  de 
canon  du  fanal  ;  mais  si  l'on  excepte  ce 
danger,  la  côte  est  saine. 

Fabriques  importantes  de  maroquins  , 
les  meilleurs  de  la  Turquie  d'Europe  ; 
de  tissus  de  coton  et  de  soie  ;  filatures 
considérables  de  coton,  et  de  soie  ;  po- 
teries. 

Commerce  très  actif.. 

17,000  habitants. 


Ports  sur  la  mer  de  Marmara. 

ROpOSTOouRODOSDJIG,dans  la 
Romélie ,  sur  la  mer  de  Marmara  :  lat.  N. 
40°  58'  34",  long.  E.  25"  5'  16". 

LkI  rade  est  excellente;  mais  il  faut  s'y 
conduire  avec  précaution,  parce  qu'on 
est  sujet  à  y  recevoir  des  rafales  dange- 
reuses. 

Commerce  considérable  en  grains,  vins, 
et  autres  tlenrées  destinées  à  l'approvi- 
sionnement de  Constantinople. 

40,000  habitants. 

SILIVRI,  ville  et  port  de  la  Romélie  , 
sur  la  mer  de  Marmara,  à  16  lieues  O. 
de  Constantinople:  lat.  N.  41"  6',  long.  E. 
25°  48'. 

Le  port  est  assez  bon ,  et  il  s'y  fait  un 
peu  de  commerce. 

5,000  habitants. 

CONSTANTINOPLE,  STAMBOUL, 
oulSTAMBODL,  capitale  de  l'empire 
ottoman ,  sur  le  détroit  de  son  nom  ,  qui 
la  sépare  de  l'Asie  ;  \ikt.  N.  41°  0'  12", 
long.  £.26"  38' 47»*. 

Avant  de  parler  du  port  de  Constanti- 
nople proprement  dit ,  il  convient  de 
donner  quelques  détails  sur  le  long  canal 
des  Dardanelles,  qui  conduit  à- partir  de 
l'entrée  du  canal  des  Dardanelles  jus- 
qu'à Gallipoli,  qui  est  lui  même  un  f)ort 
très  important.  Le  détroit  est  extrême- 
ment rétrtk;i  entre  le  fanal  et  le  petit  port 
Charda.  Il  y  a  une  chaîne  d(>  rocners 
vis-à-vis  (^allipoli  et  sur  la  tôle  du  S. 
Comme  elle  s'étend  au  large  ,  et  qu'elle 
est  très  accore,  il  faut  y  faire  beaucoup 
d'attention.  Le  premier  coup  de  plomb 
donne  30  brasses;  le  second  ,  immédiate- 
ment après  ,  10;  cl  l'on  touche  aussitôt 
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.si  l'on  ne  tloinio  vent  devant.  Il  y  a  une  iniporlenl  «le  belles  pelleferieô.des  four- 
roche  sous  l'eaii  à  portée  de  eanon  dti  la-  rnres  ,  de  l'opium  ,  ties  bh-s ,  de  l  elain  , 
liai  de  Gallipoli;  mais  si  l'on  en  excepte  et  divers  objets  niniinfaelurés,  tels  que 
ee  danger,  la  côle  est  saine.  La  Icrre  est  draps  léf^ers,  toiles,  tissus  de  coton  iin- 
bassc  sur  la  côte  d'Asie,  à  l'E.  «le  Galli-  piinu'sjetc. 

\)ô\i ,  et  il  y  a   un  |)elit  fond  ilans  son  Pauiii  les  articles  iinporttfs  et  expor- 

voisinage.  On  trouve  4  brasses  à  portée  tes    sous  le  pavillon    français  ,    on    re- 

dc  fusil  de  terre.  Cette  terre  se  termine  marque   principalement  ceux  qui   sui- 

à  2  lieues  O.  de  Gallipoli  par  une  mon-  vent  : 
tagne  au-dessus  de  la(juelle  est  une  tour. 

De  Gallipoli  à  Mayta,  le  canal  conti-  Tmr^nrtni.nr,,: 

nue  avec  une  côte  saine  du  côté  de  l'Asie,  importations. 
et    moins   bonne   du   côté  de    l'Europe. 

C'est  entre  Nagarabourni  et  Mayta  que  Sucre  rafmé 368,500fr. 

le  canal  est  le  plus  étroit.  Il  faut  ranger  —    en  poudre ^03,200 

Mayta,  à  cause  d'une  batture  dangereuse  Quincaillerie 360,000 

qui  se  projette  sur  la  côte  d'Asie.  On  re-  Café. 281,100 

connaîtra  les  dangers  à  la  sonde  et  à  la  Soieries 240,000 

couleur  de  l'eau.  Tissus  de  coton 82,000 

De  Mayta  à  l'île  de  Marmara,  la  route  Cochenille 81,000 

est  à  l'E.  d/l  N.  E.  Un  E.  N.  E.  fera  pas-  Draps 09,000 

ser  à  une  lieue  au  N.  de  l'île  et  2  lieues  Vitres 60,000 

et  demie  au  S.  du  cap  Rodosto.  De  la  Poivre 66,400 

pointe  de  Badalan  Liniani ,  le  cap  Sté-  Bonnets  de  laine 57,000 

phano,  qui  forme  l'entrée  du  dcHroit  de  Vins <le  Champagne.  .     .     .      50,000 

Coustautinople  ,  reste  à  l'E.  4^4  N.  E.  La  —  de  Bordeaux  ....       24,400 
pointe  de  l'O.  de  la  ville  de   Constanti- 
nople  est  à  une  lieue  4;2  de  l'E.  N.  E.  du 

cap  Stéf)hano;  il  ne  faut  pas  eu  appro-  Exportations. 
cher  plus  presque  9  bjasses.  A  cette  dis- 
tance on  côtoie  jusqu'à  la  pointe  du  se-  ^-                                                  nin  oqq  c 
rail ,  en  serrant  la  terre  pour  ve^ùr  cher-  ^      ^^  monnayé  et'autres.  .*    596,500    ' 
cher  Galata,  ou  les  bâtiments  abordent  et  ■^^j'^^.  ^,,^„g     -^                           479  800 
sont  déchargés.  ;_     _,^J^ ^^'qqq 

Le  port  de  Constanlinople  est  un  des  Cuivre  neuf.'     .*     '.     .'     .'    .*    406,500 

plus  beaux  et  des  plus  surs  <le  1  Europe  ;  _     ^ieux                                  90  400 

sa  longueurestdeplusdeSOOO  toises,  et  cire  jaune.  1     '.     '.     '.    \    '.       golôOO 

sa  momdre  largeur  de  300  ;  u  peut  eon-  pi  .    '                                               u^  uqq 

tenir  au  moins  4200  vaisseaux.  L'entrée  r\   • co\nf\ 

,    '  X  •    >               1            1               ^    1  -  Opium Oû,al>U 

en  est  éclairée   par  deux  phares,  et  de-  "^ 

fendue  par  des  forts  et  des  batteries. 

L'industrie  de  cette  capitale  est  peu  La  population   de  Constantinople  est 

importante;    on   n'y  trouve  guère  que  d'environ  550,000  habitants, 

quelques  filatures,  et  quelques  fabriques  CoNsui..    —  France  ^  M.  Outrey,  aux 

d'étoifes  de  soie  et  de  tissus  de  coton ,  Dardanelles. 

d'armes,  de  maroquins  de  diverses  cou-  Monnaies,  poids  et  mesures  a  Cou- 
leurs ,  et  de  quelques  autres  objets  de  stantinople.  —  Monnaies  de  compte. — 
consommation  journalière.  11  y  a  aussi  Les  comptes  se  tiennent  en  piastres  de 
des  chantiers  de  construction  et  une fon-  40  paras,  qui  se  divisent  en  3  aspres 
deri(;  de  canons, mais  point  de  manu fac-  chaque.  Ce  sont  les  monnaies  réelles; 
turcs  en  grand  et  aucun  atelier  pour  les  mais  la  piastre  est  aussi  une  monnaie 
beaux-arts.  La  pêche  est  très  active  sur  imaginaire,  qui  se  divise  quelquefois  en 
les  côtes ,  qui  fournissent  d'excellents  80  et  100  parties  appelées  aspres  ou 
poissons  et  de  bons  coquillages.  Quantau  rainas.  La  piastre  est  pour  l'ordinaire 
commerce,  il  est  assez  considérable,  nommée  grouch  par  les  Turcs,  et  dollar 
Constantinople  étant  l'entrepôt  des  mar-  par  les  Anglais. 

chantîises  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Les  Un  jux  ou   juck   est   une  somnae  de 

Européens  en  exportent  principalement  400,000    aspres   réelles;    une   cluse    ou 

<Ies  laines  ,  un  peu  de  coton  ,  du  café  ,  de  bourse  vaut  500  piastres, 

la  cire ,  des  cuirs  «.le  buffle,  des  peaux  de  Monnaies   réelles   d'or.  —  Les    mon- 

lièvre,    du   buis,  du    cuivre,    quelques  naies  réelles  d'or  de  Turquie  sont  le  se- 

diogucs,  un  peu  d'orpiment ,  etc.  Ils  y  quin  fuudueli,  avec  les  demis,  les  quarts 


DES  PRINCIPAUX 

•  les  liuublts  st'qiiiu»,  un  y«M-ineiL)(>slilik , 
Iti  luisseir  et  le  rubieh.  il  y  a  t'ucore 
d'autres  scquins,  qui  |H)i'leiil  divers  noms, 
et  «ioiit  la  valeur  varie  suivant  l'épuque 
K  ont  été  frappés. 
■uiaies  réelles  d'argent. —  La  prin- 
.  i|..ni'  monnaie  réelle  d'argent  est  la  pias- 
tre, dont  la  valeur  varie  depuis  2  sous, 
ou  2.47  fr.,  jusqu'à  9  den.  slerl.,  ou  0.93 
ir.,  son  taux  actuel. 

Titre  de  l'or  et  de  Varient.  —  Le  titre 
de  i'or  s'évalue  en  divisant  le  poids  en 
24  carats,  et  chaque  carat  eu  4  grains. 
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colon,  les  lapis,  sont  mesurés,  =  27. 0() 
anglais,  ou  0.687  mètre.  Mais,  dans  le 
cours  ordinaire  tlu  commerce  europérn  , 
le  pic  est  censé  les  trois  quarts  du  yard 
anglais. 


Celui  de  l'argent  s'obtient  en  divisant  le 
poids  en  100  carats ,  et  ceux-ci  en  4 
grains. 

Poids.  —  Le  chcquee  ,  ou  livre,  avec 
lequel  on  pèse  l'or  et  l'argent,  les  dia- 
mants, les  pierres  précieuses,  si?  divise 
en  iOO  drams,  et  le  dram  en  16  killots, 
ou  61  grains.  Les  marchandises  pesantes 
s'évaluent  au  cantaro,  ou  quintal  de  100 
rottoli,  ou  7  baimaus  i;2.  Le  cantaro  se 
divise  en  44  okes ,  176  chequees  ,  ou 
17,600  drams. 

Le  quintal  «le  coton  ÎM  se  compose  de 
1')  okes.  Les  soies  de  Perse  se  p«'sent  au 
Ikitniau  de  6  okes,  et  celles  de  liroussa 
au  t.iflee  de  610  drams. 

Le  rhequee  d'opium  vaut  250  drams, 

y  celui  de  |)oiU  de  chèvre  000. 

L'oke  de  400  drams  turcs  =  19,800 

grains   anglais  =  2    livres    13    onces    4 

drams  avoir  du  poids,  ou  1  kilog.  283 

grammes. 

Il  résulte  de  là  que  le  chequee  de  ICO 
drams  =  4,950  grams  anglais,  ou  320.75 
grammes,  et  tous  ses  multiples  et  sous- 
multiples  en  proportion. 

Ainsi  le  quintal ,  ou  cantaro  de  45 
okes,  ou  100  rottoli  =  127  livres  avoir 
i\u  poids,  ou  57  kilog.  3/4,  à  très  peu  de 
chose  près. 

Mesures  sèches.  —  Le  blé  se  mesure 
au  kjllot,  qui  contient  0.941  boisseau 
anglais,  ou  33.148  litres j  8  killots  1/2 
Tout  un  nuarter  anglais.  Le  fortin  se 
compose  de  4  killots.  Le  killot  de  riz 
est  censé  peser  1 0  okes. 

Mesures  liquides.  —  L'buile  et  les  au- 
tres li(|pides  »e  ven<lcnt  au  meter,  ou  al- 
mud ,  qui  représente  un  gallon  3  [)in- 
*e«,  mesure  anglaise,  ou  5.227  litres. 
L'almud  d'huile  doit  peser  8  okes,  ou 
22  livres  5/8  avoir  du  poids,  ou  10.261 
kilog. 

Mesure  de  longueur.  —  Il  y  a  deux 
«sptVcs  de  pic  ou  pike.  Le  plus  long, 
ap|x>lé  halebi  ou  archim,  avec  lequel  on 
mesure  les  .soies  et  le*  Jaines,  vaut  27.9 
IKHices anglais,  ou  0.7083  rnèlrcj  l'autre, 
api)clé  oudassé,  avec  lequel  les  tissus  de 


Phares  du  Bosphore, 


En  se  rendant  de  Constantinople  dans 
la  mer  Noire,  on  trouve  à  l'entrée  de 
cette  mer  deux  phares,  un  sur  chaque 
côlé  du  canal.  Ils  sont  fort  mal  entrete- 
nus. Le  fanal  du  côté  de  l'Europe  est 
sur  l'ancien  promonlorium  Panium  , 
près  du  château  Phanaruki.  Les  rochers 
nommés  Cyanées,  dont  l'un  est  surmonté 
d'un  autel  qui  se  présente  de  loin  comme 
une  colonne,  sont  au  pied  <Iu  fanal.  Le 
fanal  asiatique,  sur  la  côte  d'Anatolie, 
est  sur  le  promontoriuin  Itère um  «les 
anciens,  au  S.  E.  1/4  E.  ,  à  2  nulles  de 
distance  de  celui  de  Roniélie. 

Ces  fanaux  sont  plirtôt  dangereux 
qu'utiles,  attendu  qu'ils  ne  sont  presque 
jamais  allumés ,  et  qu'ignorant  les  cas 
où  ils  le  sont ,  on  prend  quelquefois  «les 
feux  allumés  sur  la  côte  par  ceux  qui 
habitent  le  littoral  pour  les  feux  mêmes 
des  phares. 

Ports  sur  la  mer  Noire. 

s 

BOURGAS  ou  BOURGHAS ,  ville  et 
port  de  la  Romélie,  sur  la  mer  Noire,  au 
fond  du  golfe  de  son  nom  j  lat.  N.  42" 
29' 20",  long.  E.  25"  7' 45". 

Le  golfe  est  assez  protond  pour  rece- 
voir les  plus  grands  bâtiments. 

Commerce  <  n  grains  ,  fer,  étolTes  de 
laine ,  vin ,  beurre  ,  fromage  et  autres 
pro<luctions  du  pays. 

Pèche  active. 

VARNA,  ville  et  port  de  la  Bulgarie, 
sur  la  mer  Noire:  lat.  N.  43"  12',  long. 
E.  25«  35'. 

Commerce"  assez  considérable  en  pro- 
ductions «lu  pays. 

16,000  habitants. 

CARArKERMAN  ,  ville  et  port  de 
Bulgarie,  sur  la  mer  Noire,  au  S.  du  lac 
Rassein  et  à  11  lieues  S.  S.  E.  de  Baba- 
Dagh  ;  laf.  N.  44^»  30',  long.  E.  26°  35'. 

Il  se  lait  un  commerce  actif  dans  le  port 
d<î  Cara-Kerman ,  cette  place  servant 
d'entrepôt  aux  parties  environnantes  «le 
la  Bulgarie,  et  surtout  à  la  ville  de  Baba- 
Dagh  ,  située  bur  la  pointe  N.  O  du  lac 
Kassein. 
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TASSO ,  située  près  de  la  côte  do  la- 
Rom(ilie,  et  dont  le  centre  est  par  40"  40' 
de  lat.  N.  et  22"  18'  de  long.  E. ,  a  un 
port  fréquenté  par  de  petits  navires. 


TOULTCHA,  ville  de  Bulgarie,  sur  le 
Danube;  lat.  N.  45^^  10',  long.  E.  26"  30*. 
Commerce  assez  considérable. 


lASSAKTCm,  ville  de  Bulgarie,  sur 
la  rive  droite  duI3anube  ,  à  7  lieues  1/3 
O.  de  Toultcha  :  lat.  N.  45"  30',  long.  E. 
26"  4'. 

Il  s'y  fait  beaucoup  de  commerce. 

GALATZ ,  ville  et  port  de  la  Molda- 
vie ,  sur  la  rive  gauche  du  Danube;  lat. 
N.  4d"24',  long.  e.  25°  42'. 

Son  poi't  reçoit  des  navires  de  300  ton- 
neaux. 

Commerce  très  actif,  Galalz  élant  l'en- 
trepôt de  la  Moldavie. 

L'Allemagne  y  importe  des  tissus  de 
coton,  de  la  faïence,  de  la  porcelaine,  de 
la  verrerie,  des  pelleteries ,  etc. 

Les  exportations  consistent  en  produc- 
tions de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie. 

11  se  tient  dans  cette  ville  des  marchés 
très  fréquentés. 

(Voir  l'article  général  sur  la  Turquie, 
pour  le  commerce  de  la  Moldavie  et  de 
Galatzenl831.) 

IBRAHILOW  ou  BRAHILOW.  ville  et 
port  de  la  Valachie,  à  4  lieu«;s  1/2  S.  S.  O. 
de  Galatz,  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
dont  l'une  des  branches  forme  le  port. 

Brahilowest  l'entrepôt  de  la  Valachie, 
et  sou  commerce  est  considérable,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  l'article  général 
sur  la  Turquie,  où  nous  avons  placé  le 
mouvement  commercial  de  la  Valachie  et 
de  Brahilow  pendant  l'année  1831. 

Phare  du  Danube. 

La  bouche  Soulineh,  qui  forme  l'entrée 
principale  du  Danube,  est  distinguée  par 
«m  fanal  à  feu  fixe  :  cette  embouchure  a 
100  brasses  de  large  et  3  de  profondeur. 

La  position  de  ce  phare  est  par  45" 
10'  15"  de  lat.  N.  et  par  27"  20'  35"  de 
long.  E. 

ÎLES. 


Tasso,  Samolraki,  Imbro ,  Lemno. 

Ces  quatre  îles  sont  situées  dans  la  par- 
tie N.  E.  de  la  mer  de  l'Archipel. 

Elles  produisent  du  blé  ,  du  vin  ,  de 
l'huile,  des  fruits  ,  du  colon  ,  de  la  soie, 
de  la  cire  ci  du  miel,  dont  on  exporte 
une  partie. 


LEMNO,  située  immédiatement  au- 
dessous  du  40*=  parallèle,  et  traversée  par 
le  23^  degré  de  long.  E.,  a  un  port  trè» 
fréquenté  et  un  chantier  de  conatruc- 
tion. 

SAMOTRAKI  et  IMBRO  n'ont  qpe 
des  mouillages. 


Candie. 


Cette  tic,  située  entre  34"  52' et  35" 
40^  de  lat.  N.  et  entre  21"  8'  et  24"  de 
long.  E.,  ferme  au  S.  l'Archipel  grec. 

Elte  est  baignée  au  N.  parla  mer  à  la- 
quelle elle  donne  son  nom  ,  an  S.  par  la 
Méditerranée  ,  à  l'E.  par  le  détroit  de 
Scarpanlo,  à  l'O.  par  le  canal  de  Ceri- 
gotto  et  la  Méditerranée.  Elle  forme  une 
province  de  la  Turquie  d'Europe. 

Le  terrain  de  cette  île,  en  grande  par- 
tie léger  et  pierreux,  est  peu  propre  à  Va. 
culture  des  céréales  ;  cependant  les  ré- 
colles suffiraient  à  la  consommation  si  l'a- 
griculture était  plus  soignée.  On  cultive 
le  lin-,  le  eoton  et  beaucoup  de  tabac;  les 
fruits,  le  vin  et  l'huile,  ferment  la  prin- 
cipale richesse  du  pays.  L'olivier  croît 
partout  ;  on  en  voit  des  forêts  entières  , 
et  des  arbres  dont  l'ancienûeté  ei  la  gros- 
seur sont  extraordinaires.  Les  arbres  frui- 
tiers des  zones  tempérées  et  même  des 
tropiques  se  cultivent  avec  succès  ;  le 
grenadier,  le  figuier  et  le  cai-oubier,  crois- 
sent sans  culture.  La  vigne  produit  une 
grande  variété  de  raisins  excellents,  dont 
une  partie  est  employée  à  faire  des  vins 
estimés  ;  on  recherche  surtout  le  Mal»- 
voisie ,  qui  se  prépare  principalement  à 
Milopotamo  et  tians  le  grand  couvent 
d'Arcadie.  Une  partie  des  montagnes  est 
couverte  de  cyprès ,  de  platanes ,  de  chà'- 
taigniers,  de  plusieurs  sortes  d'arbres  ré- 
sineux, et  d'im  nombre  infini  de  plantes 
aromatiques  et  précieuses,  dont  une  four- 
nit la  gomme  adragant.  Les  prairies  et 
les  pâturages  sont  émaillés  de  fleurs  qui 
embaument  l'air.  On  élève  dans  cette  île 
beaucoup  de  moutons  ,  de  chèvres ,  de 
chevaux,  de  mulets,  de  porcs  et  de  vo- 
lailles; les  abeilles  fournissent  un  miel 
délicieux.  Les  côtes  sont  très  poissonneu- 
ses. Le  gibier  est  commun.  Il  n'y  a  d'au- 
tres animaux  malfai:>ants  que  des  ser- 
pents. Los  seuls  minéraux  connus  sont  : 
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IceUtre,  la  chaux,  les  pierres  à  aiguiser 
et  les  anioises.  Il  y  a  des  fabriques  de  sa- 
von el  d'eau-dc-vie,  dont  les  produits 
forment,  avec  l'huile,  les  fruits  ,  les  rai- 
sins s«'C$,  la  cire  et  le  fromage  ,  les  arti- 
cles d'i'xportation  les  plus  considérables. 

Quelques  auteurs  évaluent  la  popnla» 
tion  de  Vtle  de  Candie  à  240,000  habi- 
tanis,  dont  < 20,000  Turcs  et  120,000 
Orecs.  D'autres  la  portent  à  350,200, 
•avoir  :  200,000  Turcs ,  150,000  Grecs  et 
200  Juifs. 

Il  n'existe  dans  l'île  de  Candie  que 
tleu\  maisons  de  commerce  françaises. 
•On  en  comptera  bientôt  trois,  mais  elles 
trouvent  peu  d'occasions  de  faire  un 
•commerce  étendu.  Les  bâtiments  qui  y 
viennent  de  Marseille  arrivent  sur  lest 
■ou  ne  portent  que  des  futailles  vides , 
«parce  que  le  produit  de  nos  fabriques  ne 
Irouve  dans  l'ile  qu'un  débouché  à  peu 
près  insignifiant.  Lies  planches  de  l'Adria- 
tique, un  peu  de  fer,  quelques  cloua,  sont, 
avec  les  comestibles,  les  seuls  objets  qui 
ont  un  ilëbil  assuré  ;  et  ce  commerce  sera 
pendant  quelque  temps  encore  assez  ac- 
tif, car  lesguerresde  la  révolution  n'a vant 
pas  bissé  une  seule  habitation  debout 
dans  les  villages, chacun  est  obligé  de  ré- 
parer sa  maison. 

Ce  qui  manque  dans  l'ile  de  Candie,  ce 
sont  des  habitants  ;  beaucoup  de  terres 
«Jemeurent  incultes  faute  de  bras  pour 
les  cultiver:  aussi  les  ouvriers  de  toute 
sorte  sont-ils  recherchés  ,  et  par  consé- 
quent très  chers. 

Quant  à  la  navigation, elle  est  presque 
entièrement  exploitée  par  les  Grecs,  qui, 
»vec  leurs  bateaux  et  leurs  goélettes,  d'un 
faible  lonnage  ,  font  de  fréquents  voya- 
ges sur  le  continent  ou  aux  Iles  de  l'Ar- 
chipel ,  d'où  ils  importent  dans  l'île  «le 
Candie  <ki  blé  et  de  l'orge.  Les  Grecs 
prennent  en  retour  des  huiles ,  du  savon 
et  des  orauges.  Ces  exportations  ,  en  pe- 
tites quantités,  mais  fréquentes,  entre- 
tiennent ces  denrées  à  un  prix  élevé;  et 
les  bénéfices  des  habitants  doivent  un 
jour  créer  des  besoins  que  l'industrie 
française  peut  être  appelée  à  satisfaire, 
si  nos  expéditeurs  provençaux,  entendant 
bien  leurs  véritables  intérêts ,  envoient 
des  produits  qui  supportent  la  concur- 
rence étrangère. 

Dans  l'île  de  Candie ,  comme  dans  tout 
l'Orient,  le  commerce  a  de  fréquents  dé- 
mêlés avec  la  douane  ,  toujours  disposée 
à  étendre  ses  privilèges;  mais  on  doit 
i-endre  au  pacha  cette  justice ,  qu'il  a  fait 
droit  à  toutes  les  réclamations  fondées 
qui  lui  ont  été  présentées  par  les  con- 
suls. 
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Poids  et  MrstriiES  daks  l'Île  de  Can- 
die. —  Poids. —  Le  cantaro  contient  100 
rottoli,  ou  44  occas,  et  pèse  116.33  liv. 
avoir  du  poids ,  ou  52.723  kilog.  L'occa 
confient  400  dranis  et  le  rotlolo  176. 

Mesures.  —  La  mesure  de  blé  est  la 
garga  ,  qui  contient  1.523  hectol.  ,  ou 
4.322  boisseaux  anglais. 

Le  mistate  d'huile  à  Canée  pèse  8  1/2 
occas,  quit'galent  10.198 kilog.,  ou  22.5 
liv.  avoir  du  poids  ,  et  contient  11.^64  li- 
tres ,  ou  2.949  gallons  anglais.  A  Retimu 
le  mistate  pèse  10  occas. 

Le  pic  ou  aune  contient  0.6375  mètre, 
ou  25.11  pouces  anglais. 

CANDIE ,  capitale  de  l'île  du  même 
nom  ,  sur  la  côte  septentrionale  ;  lat.  N, 
35°  21',  long.  E.  22*' 47' 45». 

Le  port ,  rempli  de  sable ,  est  en  mau- 
vais état  et  ne  peut  recevoir  qu'une  di- 
zaine de  bâtiments. 

Fabriques  de  savon  ,  distilleries  d'eau- 
dc-vie. 

Exportation  de  savon  ,  d'huile  ,  de 
fruits  ,  etc. 

15,000  habitants. 

LA  CANÉE;  lat.  N.  35°  28'  40",  long. 
E.  21°  40'  10". 

Le  pQrt  est  défendu  par  un  fort.  L'en- 
trée en  est  étroite  et  l'intérieur  peu  com- 
mode. Il  y  a  plusieurs  rochers  sous  l'eau, 
à  rO.  de  la  ville  :  il  faut  soigneusement, 
les  éviter.  Il  y  a  aussi  un  banc  de  sable 
au  large  de  la  pointe  de  l'E.  du  port.  En 
général  le  fond  n'est  pas  très  net.  Il  y  a 
un  fanal  placé  à  l'entrée  du  port;  mais  on 
n'en  a  pas  la  description. 

Cette  place  est  plus  importante  que 
Candie,  sous  le  rapport  de  l'industrie  et 
du  commerce. 

Elle  a  des  fabriques  de  savon  et  des 
chantiers  de  construction. 

Exportation  considérable  de  savon  , 
d'huile  ,  de  vin,  d'oranges,  etc. 

7,000  habitants. 


GRÈCE  ET  ILES  IONIENNES. 


GRECE. 


La  Grèce ,  telle  qu'elle  est  depuis  son 
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aflranchisscmcnt ,  s'cten  I  tlcpiiis  36"  20' 
jusqu'à  40**  lat.  N.  ot  <l<'|)uis  18"  40'  jus- 
qu'à 


21"  20'  long.  E.  l'^llo  csl  Ix)rn(,'c  au 
N.  par  la  Turquie  d'Europe,  à  l'E  et  au 
S.  E.  i)ar  la  mer  de  rArchipcl ,  au  S.  O. 
<'t  à  ro.  par  la  Aïedilcrrance.  Ce  pays  se 
compose  de  trois  parfies  distinctes  :  L;i 
Grèce  propre,  la  Moréc  ou  IcPeloponèse, 
et  les  îles.  Sa  supcrûcie  est  de  2,400  1. 
c.  rrées  ,  et  sa  populalion  de  960,000  ha- 
bitants. 

La  lertililé  du  sol  de  la  Grèce  est  loin 
d'être  seconilèe  par  l'agriculture,  qui  est 
très  négligée.  Ainsi  ,  ce  pays  ,  qui 
devrait  être  le  grenier  d'abondance  de 
l'Europe,  produit  peu  de  grains.  En  re- 
Vinche,  l'olivier  est  partout  et  donne  une 
liuilc  excellente.  Des  vins  et  des  raisins 
renommés;  des  cédrats,  des  limons,  des 
orangers  ,  du  coton  ,  des  bananiers  ,  des 
cannes  à  sucre,  viennent  presque  sans 
cidture  dans  toutes  les  vallées.  De  belles 
forêts  ombragent  les  montagnes.  Les  vers 
a  soie  prospèrent  partout.  Le  miel  y  est 
abondant  et  délicieux. 

Les  Grecs  semblent  ignorer  les  richesses 
minérales  c[ue  leur  sol  renferme.  Excepté 
les  raines  de  plomb  de  Syphanio  et  quel- 
ques carrières    de   marbre  ,  aucune  ex- 


au  congrès  réimi  à  Nnuplie  par  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  et  de  la  marine 
marchande  portail  à  2,941  le  nombre 
toujours  croissant  des  navires  de  com- 
merce grec.  617  de  ces  hâtiments  étaient 
de  première  classe  ,  c'est-à-dire  jau- 
geaient plus  de  15  tonneaux;  les  autres 
appartenaient  à  la  seconde  classe.  Cet 
heureux  état  de  choses  est  dû  à  la  déci- 
cisjon  prise  vers  la  fin  de  1830  par  le.s 
ambassadeurs  représentants  <le  i'.dlinnce 
à  Constanlinojile ,  de  concert  avec  le 
cabinet  ottoman,  et  par  suite  de  laquelle 
les  Grecs  sont  reçus  dans  les  ports  de 
Turquie  ,  pourvu  que  leurs  expéditions 
soient  visées  par  les  agents  des  puissances 
protectrices.  En  effet,  depuis  cette  épo- 
que ,  les  relations  de  la  Grèce  avec  l'em- 
pin-  Ottoman  .se  sont  complètement  réta- 
blies ,  et  ont  même  reçu  un  accroisse- 
ment rapide.  Aussi ,  dans  le  mouvement 
général  de  la  navigation  grecque  pour 
1831,  qui  a  ('té  de  2,685  navires,  jau- 
geant 245,273  tonneaux,  on  voit  que  les 
échanges  avec  la  Turquie  seule  ont  em- 
ployé 2,107  navires,  jaugeant  156,512 
tonneaux. 

La    navigation    particulière    avec    la 
France  a  occupé  79  navires,  du  port  de 


ploitation  n'est  ouverte  par  les  habitants     9,250  tonneaux;  10  de  ces  navires  por- 
'■  *    '  taient  le  pavillon  français. 

Les  importa  lions  de  In  Grèce  en  1831 
sont  évaluées  à  27,781,600  francs.  Elles 
paraissent  d'abord  exagérées  lorsqu'on 
les  compare  aux  exportations,  qui  n'ont 
été  que  de  6,741,100  francs;  mais  le  chif- 
fre des  importations  s'expliquera  aisé- 
ment ,  si  on  considère  que  la  place  île 
Syra  ,  centre  du  commerce  grec  ,  est  un 
vaste  entrepôt  où  s'effectuent ,  pour  les 
Iles,  la  Morée  et  la  Romélie,  de  nom- 
breuses réexpéditions  qui ,  n'étant  autres 


lie  cette  étonnante  contrée 

Cette  mdifférence  tlonne  une  idée 
exacte  de  l'industrie  générale  en  Grèce. 
La  filature  de  la  soie,  quelques  gazes, 
la  préparation  des  huiles  ,  un  peu  de 
maroquinerie,  composent  toute  la  ri- 
ches.se  industrielle  d'un  pays  autrefois  si 
renommé  dans  les  arts. 

Le  commerce  se  ressent  de  cette  tor- 
peur; les  exportations  se  bornent  aux 
produits  du  sol  et  an  peu  d'objets  d'in- 
dustrie que  nous  venons  d'indiquer.  Les 


importations,    depuis    l'occupation    des     que  du  cabotage,  ne  figurent  pas  dans  le 
lies  lonniennes  par  les  Anglais  ,  se  com-    relevé  des   exportations.  Syra  approvi- 
: .:„., 1 1:„„„     sionne  aussi  en  détail  la  Turquie  d'Eu- 
rope et  d'Asie  ;  mais  comme  des  envois 


posent  en  majeure  partie  de  marchandises 
anglaises. 


Situation  commerciale  de  la  Grèce. 

Les  résultats  de  la  navigation  et  du 
Commerce  de  la  Grèce  en  1831,  comparés 
à  ceux  des  années  précédentes,  olfrciit 
quelques  améliorations,  malgré  l'état  pn;- 
laireet  piovisoire  de  .son  gouvernement; 
mais  on  ne  pourra  apprécier  exactement 
l'importance  commerciale  que  ce  pays 
est  appelé  à  obtenir  dans  la  Méditerranée 
que  quand  il  possédera  une  adminis- 
tration forte  et  stable.  Voici  Us  faits 
constatés  pour  l'exercice  1831. 

Un  rapport  prés  nté  en  janvier  1832 


très  fréquents,  ont  lieu  sousde petits  vo- 
lumes (;t  par  des  navires  de  seconde 
classe,  il  est  fort  difficile  d'en  constater 
la  quotité,  d'autant  plus  que  les  envois 
de  seconde  main  ont  déjà  acquitté  les 
droits  d'entrée. 

Les  principaux  articles  de  l'importa- 
tion d»'  la  Grèce  en  1831  sont  :  les  céréales 
pour  6,800,000  francs,  les  tissus  im[)ri- 
més  (  rouenncries  )  pour  4,233,700  fr.  , 
les  toiles  de  coton  pour  2,550,000  francs  , 
le  sucre  ,  pour  2,470,000  fr.  ,  les  soieries 
(châles)  pour  2,360,000  fr. ,  le  calé 
pouc  2,100,000  fr. ,  la  morue  et  le  pois- 
son .salé  pour  1,750,000  fr.,  les  dra 
pour  1,169,000  fr. 


Irap 
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La  culliirc  des  terres,  qui  s'augmente 
chat|ue  jour,  a  eu  une  luttuenee  nota- 
l.lc  «ur  l'iiuportion  tlea  céréales;  car* 
.  n  18*29  ,  elle  s'élevait  à  14,120,000 
iKUios,  et  on  vient  de  voir  qu'«*n  1831 
lie  a  élé  réduite  à  moins  de  moitié  de 
tctte  souune.  On  croit  que  dans  deux  ans 
la  Grèce  produira  assez  de  blé  pour  suf- 
fire à  sa  consommation. 

L'exportation  de  ce  pays  s'est  composée 
Il  grande  i^artie  des  articles  suivants  : 
«oie  brute  l,9b0,U00  IV.,  raisin  de  Co- 
I  mlhe  694,000  fr  ,  laines  brutes  665,000 
Ir. ,  huile»  650,000  fr  ,  cuivre  vieux 
650,000  fr. ,  vins  et  eaux-de-vie  465,000 
francs. 

Le  coranwrce  de  la  Grèce  avec  la 
France  a  élé  de  3,540,000  fr.  en  impor- 
tations, et  de  860,000  fr.  en  exporta- 
(  ions. 

Les  importations  de  France  en  Grèce 
lit  consisté  surtout,  en  sucre  pour 
JOO  000  fr.  ,  café,  «00,000  f.,  étoffes  im- 
primées (rouennerie),  600,000  fr.,  les 
«oiries  (châles),  400,000  fr.,  les  draps, 
150,000  fr.,  la  morue,  120,0U0,  les  vins 
et  ie  rhum,  80  000  fr. 

Le»  articles  fournis  par  la  Grècjr*  à  la 
France,  sont:  le  cuivre  vieux,  370,000 
fr..  la  laine  brute.  350,000  fr.,  l'huile, 
420,000  fr.,  la  garance  et  le  vermillon , 
110,000  fr.,  la  cire,  10,000  fr. 

U  est  plusieurs  articles  |>our  lesquels 
notre  commerce  obtiendrait  une  préfé- 
rence presque  certaine  sur  les  marchés 
•  le  la  (irèce,  s'il  apportait  tout  le  soin 
convenable  dans  ses  expéditions  :  en  voici 
la  nomenclattire. 

Cuirs  et  maroquins.  —  II»  viennent  en 
grande  partie  de  Russie  et  de  Trieste;  le» 
rebuis  envoyés  de  France  paraissent  avoir 
fait  cesser  les  demandes,  et  pour  cet  objet, 
comme  pour  plusieurs  autres,  nos  nej^o- 
ciants  laissent  prendre  au  commerce  ita- 
lien en  général  une  extension  que  notre 
concurrence  devrait  beaucoup  dimi- 
nuer. 

Etoffes  imprimées.  —  L'Angleterre  a 
fût,  en  1031,  de  fortes  afTaircs  ilans 
cette  partie,  et  cependant  les  négociants 
gn'cs  ne  doutent  pas  que  les  étotfes  im- 
primées et  les  cotonnades  de  France  ne 
puissent  être  offertes  avec  avantage  et 
soutenir  la  concurrence;  car,  si  nos  prix 
sont  supérieurs,  on  reconnaît  que  nos 
tissus  sont  excellents  et  les  couleurs  très 
solides. 

Meubles.  —  Les  Grecs  n'en  sont  pas 
encore  au  luxe  des  ameuhUMuents;  toute- 
fois le  commerce  français  ferait  bien  d'i- 
miter les  Allemands  qui  ont  établi  un 
dépùt  de  meubles  à  Syra,  ils  y  ont  même 
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envoyé  des  ouvriers  qui  commencent  à 
confectionner  sur  les  lieux  avec  les 
bois  qu'on  leur  expédie.  Malte  fournit 
aussi,  à  un  prix  assez  modéré,  de»  meu- 
bles, chaises,  lits  en  fer,  tables,  etc., 
qui,  sans  éire  A\m  travail  achevé,  ont 
trouvé  et  trouveront  dans  les  premiers 
temps  un  débit  facile. 

Verreries.  —  Celles  d'Allemagne,  si 
communes,  sont  presque  les  seules  que 
connaissent  les  Grecs.  La  verrerie  fran- 
çaise a  cependant  paru  cette  année  à 
Syra,  et  le  succès  au'elle  a  obtenu  per- 
met d'espérer  qu'elle  pourrait  se  répan- 
dre facilement  en  Grèce. 

Librairie,  modes  et  châles. —  Ce  sont 
autant  d'articles  qui  doivent  attirer  l'at- 
tention de  notre  commerce,  car  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'au  premier  moment  de 
calme,  ils  seront  beaucoup  demandés.  La 
librairie  est  exempte  de  droits,  et  un 
grand  nombre  de  Grecs  voudront  étu- 
dier notre  langue  et  cultiver  notre  litté- 
rature. Quant  aux  modes,  le  penchant 
des  Grecs  pour  le  luxe,  l'adoption  de 
nos  costumes  par  les  hommes  et  surtout 
par  les  femmes  qui,  bientôt,  ne  porte- 
ront plus  que  Acs  vêtements  européens,, 
nous  assurent  presque  s;ius  concurrence 
cette  branche  variée  et  lucrative  de  com- 
merce. 

Vins.  — Jusqu'ici  l'importation  des 
vins  de  France  en  Grèce  a  été  peu  con- 
sidérable; elle  se  borne,  pour  ainsi  dire, 
aux  quantités  consommées  par  notre  es- 
cadre et  notre  brigade  d'occupation,  ce 
3 ni  comprend  7à  800  barriques  (Bordeaux) 
e  50  à  60  francs  chaque.  Tant  que  les 
Grecs  préféreront  les  vins  forts  et  spiri- 
tueux, les  nôtres  ne  seront  recherchés 
que  comme  boisson  de  luxe  par  les  gens 
riches;  le  Champagne  seul  est  sûr  d'avoir 
presque  toujours  un  prompt  débit. 


PORTS    PRIiVClPAUX. 


MISSOLONGHI,  ville  et  port  de  la 
Livadie,  sur  une  baie  de  la  m<^r  Ionienne; 
lat.  N.  33°  22'  0  ',  long.  E.  19°  6'  45". 

Cette  place,  ruinée  par  la  dernière 
guerre  ,  est  presque  nulle  aujourd'hui 
sous  le  rapport  du  commerce. 

LÉPANTE,  ville  el  port  de  la  Livath'e; 
lat.  N.  38°  21'  50",  long.  E.  19"  30'  45". 

Le  golfe  de  Ldpante  sépare  le  Pélopo- 
nèse  du  reste  de  la  Grèce;  il  gît  E.  et  O., 
il  est  séparé  de  celui  de  Çorinthe  |)ar 
l'isthme  de  Corinlhe  ,  dont  la   largeur 
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ARCADIA  ,  ville  cl  port  de  la  Morëç  , 
sur  l(;  golfe  île  son  nom  ,  formé  p.ir  la  mer 
dMonie;  lat.  N.  37"  i3'  30",  long.  E.  i»" 
21'  40". 

Port  assez  mauvais. 

Commerce  de  kermès,  rie  cuirs,  de 
miel ,  d'iuiilc  et  de  Jaine. 
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n'excède  pas  2  lieues.  Lu  golfe  deLdpanle, 
proprement  dit,  finit  à  Patras,  et  de  Pa- 
tras  au  cap  de  Papa,  il  prend  le  nom  de 
golfe  de  Patras.  Le  cap  de  Papa  est  sale  et 
on  no  doit  pas  l'approcher.  A  l'enlnfe  de 
ce  golfe  on  trouve  plusieurs  petites  îles, 
dont  les  principales  sont  Roumi ,  Magri  , 
Pourchelarg,  Éscrolfe  et  Attoucou  ,  l'an- 
cienne Itaque.  La  marée  court  violem- 
ment entre  toutes  ces  îles,  ainsi  qu'entre 
les  deux  Céphalonies ,  et  la  force  ties  cou- 
ran's  empêche  souvent  les  vaisseaux  de 
pouvoir  entrer  dans  le  golfe. 

Le  port  de  Lépante  est  étroit ,  peu  pro- 
fond, et  ne  peut  recevoir  que  des  barques. 

Commerce  presque  nul. 

2,000  habitants. 


PATRAS,  ville  et  portai  lieues  S. 
S.  O.  de  Lépante,  sur  le  golfe  de  son  nomj 
lat.  N.  38"  14'  0",  long  E.  19"  26'  25". 

Le  port,  à  quelque  distance  au  N.  de 
la  ville, n'est  guère  meilleur  qu'une  baie 
ouverte,  quoique  l'ancrage  y  soit  bon. 

Cette  ville,  favorablement  située  pour 
le  commerce,  est  un  point  central  pour 
la  côle  de  la  Livadie,  les  Iles  Ioniennes 
et  la  partie  septentrionale  de  la  Morée  ; 
il  s'y  faisait  un  commerce  considérable  , 
particulièrement  avec  Trieste,  Marseille, 
Corfou et  Zante, surtout enblé, vin, huile, 
raisin  de  Corinthe,  soie,  coton,  laine, 
peaux  ,  etc.  ;  eX  des  consuls  des  princi- 
paux états  de  l'Europe  y  résidaient:  cette 
prospérité  a  cessé  depuis  la  guerre  de 
l'indépendance ,  mais  il  est  présiunable 
qu'elle  renaîtra  après  quelques  années  de 
paix. 

Poids  et  mesures  a  patras.  —  Poids. 
— ^Le  quintal  contient  44  okes,  ou  132  liv., 
l'oke  vaut3  liv.,  36  onces,  ou  400dram8, 
la  livie  contient  6168  grains  anglais  ; 
ainsi,  100  liv.  de  ce  poids  correspondent 
à  88  liv.  avoir  du  poids,  ou  39.95  kilo- 
grammes. 

La  livre,  poids  de  soie,  est  plus  forte 
de  175}  elle  contient  15  onces,  ou  166  2/3 
draras. 

Un  sac  de  groseilles  pèse  140  liv.  poids 
commun,  ou  environ  123  liv.  avoir  du 
poids. 

Mesures.  —  La  mesure  de  blé  est  le 
staro,  qui  se  compose  de  3  bachels,  et 
égale  2.33  boisseaux  anglais,  ou 0.821  hec- 
tolitre. 

H  y  a  deux  espèces  de  pic,  ou  aune  : 
l'une  excède  l'autre  de  8  pour  cent. 

La  grande  pic  pour  les  toiles  et  la  lauie 
=  27  pouces  anglais  =  0.6855  mètre. 

La  petite  pic, employée  pour  les  soies, 
=  25  pouces  anglais  =  0.6347  mètre. 


NAVARIN,  ou  NEOCASTRON,  m 
Morée,  sur  la  mer  Ionienne;  lat.  N.  36" 
52'  15",  long.  E.  19°  20'  45". 

Le  port,  un  des  plus  surs  et  des  plus 
vastes  de  la  Grèce,  a  1  lieue  de  long  sur 
une  1/2  lieue  de  large;  l'entrée  en  est 
étroite  et  assez  difficile.  On  peut  trouver 
des  pilotes  dans  l'île  Sapienza. 

En  temps  de  paix ,  il  s'y  fait  un  com- 
merce important. 

2,000  habitants. 


MODON ,  ville  forte  et  port  de  la  Mo- 
rée ,  sur  la  Méditerranée,  vis-à-vis  l'île 
de  Sapienza  ;  lat.  N.  36"  51'  41",  long.E. 
19^20' 50". 

Le  port  est  peu  sûr ,  mais  il  est  impor- 
tant à  cause  de  sa  rade  et  de  sa  proximil<; 
du  golfe  de  Coron.  Pour  se  rendre  dans 
ce  port  il  faut  prendre  des  pilotes  à  l'île 
Sapienza. 

CORON  ,  en  Morée,  près  de  l'entrée  et 
sur  la  côte  occidentale  du  golfe  de  son 
nom,  formé  par  la  Méditerranée;  lat. 
N.  56°  47'  26",  long.  E.  19«  38'  57". 

Le  port  étant  petit  et  peu  profond,  les 
gros  navires  mouillent  dans  la  rade. 

Commerce  en  maïs,  orge,  pois,  huile, 
beurre,  miel,  cire,  bestiaux. 

5,000  habitants. 

KALAMATA,  ville  et  port  au  fond  du 
golfe  de  Coron;  lat.  N.  36°  59'  35",  long. 
E.  19»  48' 15". 

Le  port  est  formé  par  l'embouchure  de 
la  Pinarcha. 

Exportation  de  laine,  de  froment  , 
d'huile,  de  soie  brute. 

Pèche  très  active. 

NAUPLTE  DE  MALVOISIE,  ou  NA- 
POLÏ  DE  MALVOISIE,  ou  MONEN- 
BASIE ,  ville  et  port  de  Morée  ;  lat.  N.  56° 
47'  0",  long.  E.  20°  38'  45". 

Le  port  est  peu  sur,  mais  assez  fré- 
quenté,- ou  en  exporte  différents  objets, 
et  surtout  du  vin  de  Malvoisie. 

6,000  habitants. 

ARGO,  ou  ARGOS,  ville  et  port  de 
la  Morée,  sur  le  golfe  de  Napoli  de  Ho- 
manie  ;  lat.  N.  37°  39',  long.  E.  20"  23'. 
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Le  piirt  est  assez  inëdiocre,  ainsi  que 
it;  i-umnierce  qui  s'y  lait. 
4,000  babitauts. 

NAUPLIE,  ou  NAPOLI  DE  ROMA- 
MLE,  ville  et  port  uu  fond  du  golte  de  sou 
uoin,  en  Morée;  br.  N.  37"  33'  50", 
long.  E.  20"  27'  15"  (prises  de  la  pointe 
au  S.  E.  de  Na[X)li). 

Le  port  est  eoicelleut  et  peut  contenir 
600  navires. 

Nauplie  fait  de  grandes  exportations  en 
bi(f,  huile  y  vin,  fiomage  ,  soie,  coton, 
lajne ,  noix  de  galle ,  miel ,  cire ,  tabac. 

10,000  babitanU. 

CORINTHE,  ville  et  port  de  Morëc, 
près  de  l'isthme ,  auquel  elle  donne  son 
nom  ,  a  3/4  de  lieue  du  golfe  de  Lépanle, 
et  à  une  lieue  1/2  de  celui  d'Athènes  j 
lat.  N.  37"  53'  37",  long.  E.  20"  3'  50' . 

Corinlhe  a  deux  ports,  l'un  dans  le 
golfe  d'Athènes,  l'autre  dans  le  golfe  de 
L<ipante  :  le  premier  est  très  peu  fr<i- 
({uenlé,  le  second  l'est  davantage. 

Le  commerce  de  celte  ville  est  assez 
cuu^iidérable ,  elle  ex|K)rte  du  biè,  de 
l'huile  ,  du  raisin  sec ,  du  kermès  ,  de  la 
résine ,  du  goudrun,  du  miel,  de  la  cire  , 
de»  lH^>stiaux ,  etc. 

4,000  habiUnts. 

ATHÈNES  ,  ou  SETINES ,  dans  l'At^ 
tique,  sur  l'Illissus  et  le  Cèphise,  à  une 
lieue  de  la  mer;  lat.  N.  37"  50'  1", 
long.  E.  21"  25'  50". 

Cette  ville  a  trois  petits  ports:  le  Pha- 
lère  ,  le  Munichia  et  le  Pirée  ;  le  dernier 
rst  le  plus  remarquable  et  le  plus  fré- 
»|uentè,  on  l'appelle  actuellement  Porto- 
i.cone ,  ou  Porlo-Draco  j  il  est  à  une  lieue 
1/2  de  la  ville  et  formé  par  une  petite 
l>aie ,  dont  l'entrée  est  resserrée  par  deux 
ruchers.  500  bâtiments  peuvent  y  mouiller 
à  l'aise  par  9  et  10  brasses ,  iond  net ,  à 
l'abri  des  coups  de  vent.  Cn  château  si- 
tué sur  une  montagne  fait  i-econnaître 
l'entrée. 

Le  commerce  d'Atliènes  consiste  prin- 
cipalement en  laine,  soie,  cire  ,  figues  , 
Iruits,  olives,  huile  et  miel  du  Mont- 
Hymèle. 

12,000  habitants. 

VOLO ,  ville  et  port  de  la  Livadie ,  au 
fond  du  golfe  de  son  nom:  lat.  N.  39"  25', 
long.  E.  20"  35'. 

Le  port  est  bon. 

Commerce  peu  important. 

5,000  habitants. 


ÎLES. 


L'Archi|>cl  grec  est  composé  «l'une  niid- 
titude  d'îles.  Celles  <]ui  appartiennent  à 
la  Grèce  sont  situées  à  l'K.  de  la  Moréo 
et  de  la  Livadie,  ou  Grèce  propre,  et 
comprises  entre  36"  et  39"  30'  de  lat.  N. , 
et  entre  20"  et  24"  20'  de  long.  E.  Lrs  plus 
remarquables  sont  Négrepont ,  Skiro , 
Andro ,  Tino ,  Myconi  ,.Naxie  ,  Amoi^o , 
Stampalie,  Santorin  ,  Melo,  Syplianto, 
Paro  ,  Serpho,  ïcniiia  ,  Zéa  ,  Hydra , 
Paros  et  Egine.  L'aspect  physique  ,  le 
climat  et  le  soi  sont  à  peu  près  les  mêmes 
dans  toutes  ces  îles ,  qui  toutes  aussi 
donnent  avec  plus  uu  moins  d'abondance 
du  blé,  du  vin  ,  des  fruits,  de  l'huile  , 
du  miel,  du  coton,  de  la  soie,  de  la 
laine^  etc.,  dont  une  partie  est  l'objet  du 
commerce  d'exportation.  Il  n'est  pas  une 
de  ces  îles  qui  n'ait  un  port ,  ou  au  moins 
un  mouillage.  Nous  ne  parlerons  quedfs 
trois  principaux ,  qui  sont  ceux  de  Mégre- 
pont,  d'Hydra  et  de  Naxie. 

NÉGREPONT ,  sur  la  côte  occidentale 
de  l'île  du  même  nom  et  le  détroit  d'E- 
griposj  lat.  N.  38"  29',  long.  E.  21"  38'. 

Il  y  a  deux  ports  :  celui  du  S.  O.  peut 
tenir  300  à  400  navires  ci)  sûreté,  celui 
du  W.  n'est  pas  sûr. 

45,000  habitants. 

Hydras,  ville  et  port,  chef-lieu  de  l'île 
de  son  nom  ,  sur  la  côte  N.  O.  j  lat.  N.  37" 
30'  33",  long.  E.  21"  10". 

Le  port ,  qui  a  la  forme  d'un  croissant, 
est  petit ,  mais  profond  et  sûr. 

Fabriques  d'eton'es  de  soie  et  de  tissus 
(^c  coton  }  s;ivoneries,  tanneries ,  etc. 

Il  se  faisait  dans  ce  port  un  très 
grantl  commerce  avant  la  guerre  actuelle, 

Èrinci paiement  en  blé,  qu'on  expédiait  en 
spagne  et  en  Portugal ,  ainsi  qu'eu 
huile  et  autres  denrées  ,  qui  étaient  ex- 
portées dans  différents  poris  de  la  Médi- 
terranée. Ce  commerce  reprend  lous  les 
jours.  Plus  de'  200  navires  de  100  à  400 
tonneaux  appartiennent  au  port  d'Hydra. 
Environ  45,000  habitants. 

NAXIE,  ville  et  port,  chef-lieu  de 
nie  du  même  nom,  sur  la  côïe  N.  O. 
lat.  N.  37"  12',  long.  E.  23"  0'. 

IjC  port  est  sûr,  mais  ne  peut  recevoir 
que  de  petits  navires ,  les  gros  doivent 
ancrer  en  face. 

C'est  par  le  |>ort  que  se  fait  tout  le 
commerce  de  l'île. 

2;000  habilanls. 
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Parmi  celles-ci  on  distingue  : 


ILES    IONIENNES. 


Lctalxjc    . 937,bUUi. 

Los  vins  et  spiritueux      .     .  867,400 
Les  pâtes  et  le  mais  ,  les  lé- 
gumes secs 828,300 


Ces  îles,  dont  les  principales  sont  si- 
tuées dans  k  mer  Ionienne,  près  des  cô- 
tes de  l'Albanie  et  de  la  Grèce ,  et  les 
antres,  au  S.  et  près  des  côtes  de  la  Mo- 
réc,  sont  comprises  entre  35"  57'  et  39" 
45'  de  lat.  N. ,  et  entre  17**  20'  et  21°  de 
long.  E.  Elles  forment  une  république 
sous  la  protection  de  la  Grande-Bretagne. 
La  population  est  d'environ  230,000  ha- 
bitants, parmi  lesquels  environ  8,000 
Italiens  et  7,000  Juifs.  Plusieurs  Anglais 
s'y  sont  établis. 

Les  productions  végétales  consistent 
principalement  en  oliviers  ,  vignes  ,  co- 
tonniers et  autres  arbres  à  fruits  du  midi 
de  l'Europe.  On  y  récolte  aussi  du  maïs, 
du  froment ,  des  herbes  potagères  ,'  des 
melons,  du  lin  et  du  chanvre.  11  y  a  peu 
de  pâturages,  et  par  conséquent  peu  de 
bétail. 

L'industrie  se  réduit  au  tissage  des  étof- 
fes de  coton  et  de  soie ,  des  tapis  de  poil 
de  chèvre;  à  la  fabrication  de  la  tuile,  du 
savon,  des  liqueurs,  des  essences,  et  à 
lu  préparation  des  peaux.  Les  artisans 
sont  peu  nombreux. 

Les  exportations  consistent  en  huile, 
vin,  raisin  dit  de  Corinthe  ,  sel,  coton, 
soie  ,  étofîes  de  soie  et  de  coton. 

Les  importations  consistent  en  objets 
manufacturés  en  Europe. 

Ayant  donné,  page  45  ,  le  mouvement 
commercial  des  Iles  Ioniennes  pendant 
l'année  1830 ,  nous  n'avons  plus  à  placer 
ici  que  les  observations  suivantes. 

1**  Il  convient  de  remarquer  que  le 
chiffre  des  importations  de  l'île  de  Cor- 
fou  ne  comprend  pas  la  valeur,  1"  des 
grains ,  que  le  gouvernement  seul  a  droit 
d'acheter;  2°  du  menu  bétail,  de  l'orgi, 
de  l'avoine ,  des  légumes  verts  ,  de  la  vo- 
laille et  du  bois  à  brûler  ,  qui  entrent  en 
franchise  de  tous  droits. 

Aux  exportations  ne  figurent  pas  éga- 
lement, 1"  la  somme  payée  au  profit  de 
l'île  de  Corfou  ,  soit  par  les  bâtiments 
chargés,  soit  par  les  acquéreurs  d'huiles 
en  sus  du  prix  d'achat  ;  2^'  la  valeur  des 
marchandises  réexportées  par  le  cabotage 
pour  l'Albanie  et  les  Iles  Ioniennes  ,  etc. 
La  réunion  de  ces  diverses  sommes  don- 
nerait un  total  équivalant  au  moins  à  ce- 
lui des  importations. 


Le  c;  os  bétail 


C7y,800 


L'exportation  s'est  composée  presque  ex- 
clusivement d'huiles  évaluées  3,499  500  f.  I 
Cette  denrée  forme  avec  le  vin  la  princi-  , 
pale  production  de  Corfou.  On  estime  ; 
que  les  pressoirs  de  cette  île  out  produit,  i 
en  1830  ,  2,1P6,000  gallons  d'huile  ,  va-  \ 
lant  6,197,800  fr. ,  et  pour  un  million  de  . 
vin.  _  ' 

La  valeur  des  marchandises  qui  ont     ] 
payé  le  droit  de  transit  en  1830,  a  été 
d'environ  4  millions.  i 

Les  bâtiments  français  n'ont  paru  à     ' 
Corfou  qu'avec  des  futailles  vides  pour     ; 
prendre  des  huiles  ,  un  peu  de  verrerie,     ; 
du  plomb  de  chasse  et  quelques  ballots  de     • 
morue  ,  qu'ils  n'ont  pas  vendue ,  parce 
qu'ils  sont  arrivés  au  moment  du  carême,     j 
pendant  lequel  les  Grecs  ne  font  point    ( 
usage  de  poisson.  Les  opérations  de  ces 
bâtiments  ont  consisté  dans  la  vente  de     I 
2,000  fr.  de  marchandises  et  dans  l'achat    ; 
de  2,000  barils  d'huile  ,  payés 67,000  fr., 
non  compris  les  frais  accessoires.  Malgré    i 
cette  apparente  nullité ,  le  commerce  de 
la  France  avec  l'île  de  Corfou  est  plus    ; 
considérable  que  celui  de  la  Sardaigne  , 
de  la  Suéde,  de  la  Russie,  etc.,  et  on  peut    ^ 
calculer  qu'en  tissus,  vins  ,  librairie  et    ) 
modes  ,    venus  ,    soit    directement    de    : 
France  ,  soit  par  la  foire  de  Sinigaglia,    j 
les   productions   françaises   représentent    | 
dans  la  sonuTiC  des  importations  une  va-     i 
leur  de  380,000  à  400,000  fr.    ^ 

2"  Un  règlement  publié  depuis  la  clô-    ; 
ture  de  la  dernière  session  du  parlement    , 
ionien,  et  par  conséquent  depuis  la  mise    | 
en  vigueur  du  nouveau   tarif,  a  frappé 
l'exportation  des  produits  du  sol  et  de 
l'industrie  des  Iles  Ioniennes  d'un  droit    | 
additionnel  de  1  1/2  p.  0/0.  Cette  sur-    j 
taxe,  affectée  à  l'entrelien  des  routes  ,  a    ! 
remplacé  un  impôt  qui,  pour  le  même    | 
objet ,  devait  être  prélevé  sur  les  récol-    I 
tes  ,  mais  dont  on  a  trouvé  la  perception    ^ 
difficile  à  effectuer.  Malgré  cette  aggra- 
vation ,  les  propriétaires  n'ont  pas  baissé 
le  prix  des  huiles,  et  la  surtaxe  était  toute 
à  la  charge  de  l'acheteur. 

Pour  compléter  les  renseignements  sur 
l'exportation  des  huiles  ioniennes  ,  on  va 
présenter  ici  un  compte  simulé  des  frais 
à  supporter  pour  un  achat  de  10,000  ba- 
rils, chaque  baril  contenant  15  1/4  gal- 
lons impériaux  ,   soit   69.265  litres.  Le 
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prix   du  baril  est  de  7   talaiis  ,    tenn.-  Le  (lualrit^me  est  un  fou  simple  ,  placé 

moyen.  Ainsi    10,000    Uiril»   vaudront  à  la  prlie  orientale  de  l'île  de  Faxo,  sur 

'UOOtaiaris.  un  rocher  situé  à  l'entrée  du  port  de 

Grayo. 

Ifui^.  Depuis,  le  gouvernement  des  îles  a  fait 
établir  quatre  nouveaux  phares: 

A'I'its. 70,000  t.  1"  A  Céphalonie,  sur  recueil  de  Lixu- 

Uroit   d'importation    de    18  ri  dit  des  Gardiens  ; 

p.  0/0 12,600  2"  A  Saint-Maure  ,  sur  les  récifs  ,  à  la 

Droit  de  1  i;2  p.  0/0  pour  les  pointe  du  nouveau  môle  ; 

routes 1,050  3"  A  Zante  ,  sur  le  môle. 

Mesuraj^e  à  2  oboles  par  baril          200  ^Lg  fanal  placé  sur  le  sommet  de  la  for- 

Bonne-maiu  d'usage  aux  me-  teresse  n'est  plus  éclairé  depuis  l'établis- 

sureurs  ,   environ     ...            30  sèment  du  pbare.) 

Torle-faix  à  4  oboles  par  ba-  4"  Sur  la  pointe  N.  O.  de  la  principale 

ri» 400  ♦des  ties  Straphades. 

Donne-main  d'usage  aux  por- 
te-faix, environ  ....  20 

^  pr  toio  bi?iîs''*.''^.'  ^.^  *;  120  MONNAIES ,  POIDS  ET  MESURES. 
Courtage  ,  2   oboles  ifl  par 

baril 250  Monnaies   réelles   r—   La    principale 

Tonnelier  pour  réparation  des  monnaie  d'or,  dans  ces  îles,  est  le  dou- 

futailles  vides  et  pour  loca-  blon  tl'Espa«;ne  avec  ses  subdivisions.  Il 

tion  dfs  barils  ,  environ  31  passe  pour  15  piastres  espagnoles  20  cents. 

talaris  par  i, 000  barils  .     .         350  Son  poids  plein  est  de  416  1/2  grains 

Iroy,  le  même  que  celui  de  la  piastre. 

85,020  Les  monnaies  d'ai-gent  sont  les  piastres 

Commission  de  2  p.  0/0  sur  la  pillas  d'Espagne,  évaluées  à  400  cents, 

somme    cumulée    du   prix  avec  les  demis  et   les  quarts  en  propor- 

tl'acbat  et  des  fi-ais    .     .     .      1,700  tion    les  piastres  d'empire,  avec  les  d»- 

mis,  pisant  431  grains  anglais  et  passant 

Total 86,720  t.  pour  98  cents;  les  piastres  de  Venise, 

.:  pesant    432    grains  anglais    et    passant 
pour  96  cents,   avec   les   demis  et   les 

Qui ,  à  raison  de  5  fr.  32  c  par  talaro,  quarts  en  proportion. 

font  461,350  fr.  Les  monnaies  de  cuivre  sont  les  cents 

A  celle  somme  il  faut  ajouter  les  frais  ou  oboli,avec  les  doubles  et  demi-jjièces, 

de  voyage,  de séjoto",  de  retour,  de  qua-  appelées  dittoboli  et   mioboli.    Le  cent 

rantaine  ,  ainsi  que  les  droits  de  douane  pèse  146  grains  anglais.  On  se  prépare  à 

et  de  navigation  à  l'arrivée  en  Erance.  battre  des  quarts  de  cent ,  ce  qui  en  don- 

Corfou  j  Argosloli  et  Zante  £ont   les  nera  400  par  piastre.  Le  cent  égale  le 

principales  places  de  commerce  des  lies  demi-peniiy  anglais  environ. 

Ioniennes.  Poids.  —  Les  poids  sont  ceux  de  Ve- 

On  a  établi  plusieurs  phares,  destînc's  nise  et  de   la  Turquie.  Voir  Constanti- 

^  assurer  la  navigation 'dans  les  parages  nople  et  Salonique.  La  livre  peso  grosso, 

tie  ces  îles.  de  12  onces,  équivaut  à   7,3b4   grains 

I^epremierestsur  le  rocher  delà  vieille  troy,  ou  478,424  gram.,  d'où  il   résulte 

citadelle  de  Corfou.  C'est  un  feu  simple,  guc  94  4/5  liv.  =  100  liv.  avoir  du  poids, 

élevé  de  83   mètres.   On   l'aperçoit    «le  Le  peso  sottile  pour  les  métaux  précieux 

l'embouchure   du  canal   de   Coribu    du  et  les  drogues  est  plus  léger  d'un  ticrsj  il 

l'ôlé  N.  pèse  8  onces. 

Le  deuxième  est  flottant  et  placé  sur  Dans  le  sud  de  ces  îles,  on  fait  usage 

une  Ixirque  mouillée  par  5  brasses  à  une  de  l'oke,   qui    s'évalue  à  18,900  grains 

encablure  au  N.  O.  j;4  0. 1/2  O.  (N.  62"  anglais,  ou  2  7/10  liv.   avoir  i\u  poids. 

O.)  de  la  basse  qui  se  trouve  au  N.  L.  de  Le    cantar     du    Levant,     ou    quintal, 

la  pointe  de  Lettimo.  comprend   44    okes,  et  correspond    par 

Le  troisième  est  encore  un  feu  simple,  conséquent  à  118.8  liv.   avoir  du  poids, 

placé  sur  le  roiher  Tignoso ,  à  l'entrée  ou  53.88  kilog. 
septentrionale  du  canal  de  CoHou.  Il  sert 

à  éviter  les  écueils  de  la  Barchetta  et  de  Coufou  et  Paxos.  -  La  mesure  sèche 

la  Serpa.  est  le  moggio,  qui  se  divise  en  8  mesures 
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et  vaut  5  boisseaux  anglais.  La  forme  de      vise,  pour  le  vin,  en  Gl  lx>ccali 


cette  mesure  est  celle  «l'un  cône  tronqué, 
«lont  lea  dimensions  sont  de  11  pouces  de 
diamètre  au  sommet,  de  14  ifl  à  la  l)as<;, 
et  de  jO  pouces  de  hauteur:  sa  capa- 
cité est  par  consé(juenf  de  1284.70  pouces 
cubes,  ce  qui  correspond  à  4.78  gallons 
tic  Winchester,  ou  21  litres.  Le  sel  se 
vendau  ceutinajo  (100  liv.),  qiu  contient 
30  sacclu  de  2  mozzette  chaque;  la  mozel- 
ta  pèse  environ  70  liv.  peso  grosso. 

La  chaux,  se  vend  au  moggio  qui  a  suc- 
cessivement été  réduit  à  un  pied  et  un 
demi-pied  cube  de  Venise. 

r.e  vin  se  mesure  au  baril,  qui  se  divise 
on  4  jars,  ou  123  quartani ,  et  contient 
18 gallons  anglais,  ou  G8.13  litres. 

Le  baril  d'huile  se  divise  en  4  jars, 
96  miltre,  ou  384  quartani. 

Zante.  —  Le  blé  se  mesure  au  bacile, 
nui  est  censé  contenir  72  liv.  peso  grosso 
«le  blé  de  première  qualité.  Eu  estimant 
le  boisseau  de  Winchester  à  60  livres 
avoir  du  poids,  le  bacile  égale  1 1/4  bois- 
seau, ou  44.0478  litres. 

Le  baril   de   vin  de  120  quartani  = 

17  5/8  gallons  anglais,  ou  69.551  litres. 
La  mesure  d'huile  (le  baril)  se  divise  eu 

y  lire. 

Le  migliajo  (1,000)  pour  le  raisin  est 
de  1  pour  iOO  plus  léger  pour  que  les  au- 
tres articles. 

Céphalonie.  —  Le  bacile  de  blé  de 
première  qualité  doit  peser  80  liv.  peso 
grosso:  ainsi  il  vaut  11/5  boisseau  an- 
glais, ou  49.332  litres. 

Le  sel  se  vend  au  bacile  de  64  liv.  peso 
grosso. 

Le  baril  de  vin  se  divise  en  6  secchi , 
72  boccali ,  ou  144  quartani,  et  contient 

18  gallons  anglais,  ou  50.819  litres. 

Le  baril  d'huile  se  divise  en  9  pa- 
gliazze. 

Sainte-Maure.  —  La  mesure  sèche 
s'appelle  cado;  4  cado  font  3  moggi  de 
Cori'ou  :  ainsi  le  cado  correspond  à  3  3/4 
boisseaux  anglais,  ou  60.991  litres. 

Le  sel  se  vend  au  carioUa,  qui  pèse  99 
liv.  peso  grosso. 

Le  baril  contient  18  gallons  anglais,  ou 
68.13  litres.  Il  se  divise,  quand  il  s'agit 
«le  vin,  en  6  secchi ,  et  quand  il  est  ques- 
tion d'huile,  en  21  succali. 

Ithaque.  —  Le  blé  se  mesure  au  ba- 
cile, qu'il  faut  quintupler  pour  avoir  le 
le  moggio:  en  conséquence,  le  bacile 
vaut  1  boisseau  anglais,  ou  35.238  litres. 

La  mesure  liquide  est  le  baril,  qui  sedi- 


ou  120 
quartani,  et  pour  l'huile,  en  6  secchi.  H 
contient  18  gallons  anglais ,  ou  68.13  lit. 

CÉRiGo.  —  Le  chilo  vaut  un  boisseau 
anglais,  ou  35.238  litres. 

Le  baril  tle  vin  se  divise  en  30  bozic  , 
ou  60  agaslere,  et  contient  18  gallons  an- 
glais, ou  68.13  litres. 

Le  baril  d'huile  contient  14  2/5  gallons 
anglais,  et  se  divise  en  24  bozie. 

Mesures  de  longueur.  —  Le  pied  de 
Venise  est  usité  dans  toutes  les  îles.  11 
correspond  à  13  3/4  pouces  anglais,  ou 
0.519  mètre. 

Le  passo  comprend  5  pieds  de  Ve- 
nise. 

Le  braccio  pour  les  tissus,  etc.  vaut 
27    3/6  pouces  anglais. 

Le  braccio  pour  soies  vaut  25  3/8  pou- 
ces anglais. 

Mesures  de  superficie,  —  Les  terres 
se  mesurent  au  misura  ou  baccile,  qui 
est  1/8  du  moggio;  400  pas  carrés  font 
1  misura  ou  baccile,  environ  3/10  d'acre 
anglais.  Ainsi  le  moggio  =  2  acres,! 
rood,  24  perches,  ou  97.12  ares  fran- 
çais. 

Les  vignobles  s'évaluent  au  zappada; 
3  zappade  (  une  journés  environ  )  font  1 
misura. 

Les  bois  de  chauffage  se  mesurent  au 
passo  carré,  qui,  cependant,  n'a,  pour 
l'ordinaire,  que  2  pieds:  cela  dépend  de 
la  qualité  du  bois.  La  pierre  se  mesure 
au  passo  cube. 
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CORFOU,  chef- lieu ,  et  sur  la  côto 
orientale  de  l'île  du  même  nom;  lat.  N. 
39"  38'  20",  long.  E.  17°  35'  50". 

Le  port,  déclaré  franc,  est  petit,  et 
ne  peut  recevoir  que  des  vaisseaux  mar- 
chands; mais  la  rade  est  vaste  et  sûre. 
Pour  entrer  dans  le  chenal  par  le  N.,  il 
faut  ranger  la  grande  terre  de  très  près , 
et  entrer  par  l'île  de  Serpe.  Si  l'on  vient 
du  S.,  il  faut  ranger  de  près  la  pointe  du 
N.  de  l'île  Paschsu ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
reste  au  S.  0. 1/4  S.,  et  jusqu'à  ce  qu'une 
liante  montagne,  sur  la  terre,  se  fasse  voir 
au  S.  de  la  ville  de  Cor  fou.  On.  verr»i 
aussi  une  île  près  de  la  grande  terre. 
Cette  île  et  la  montagne  doivent  s'ame- 
ner au  N.  E.  1/4  N,,  et  on  entrera  en  les 
tenant  dans  cette  aire  de  vent.  Au  i  este, 
un  pilote  est  nécessaire,  surtout  quand 
on  cuire  par  le  N. 


I  (•  commerce  de  Corfoii  est  consi- 
ti<  rable,  et  la  poche  sur  l\  côle  est  très 
active. 

15,000  habitanis. 

CoMsuL.  —  France ,  M.  de  Cussy , 
roTisui. 
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Clianliers  de  conslriiction,  fdatnres  de 
colon  et  fabriques  de  poteries;  commerce 
assr/.  aclil. 

5,000  babitaiils. 


\RGOSTOLl,  dans  l'île  de  Céphalo- 
i.M  ,  dont  elle  est  le  chrt'-lieu  ;  lat.  N. 
38»  8'  30",  long.  E.  18"  14'. 
Ce  port,  le  meilleur  de  l'île,  est  sûr  el 

vaste. 


ZANTE,  ville  et  port  sur  la  côfe 
orientale  de  l'île  de  même  nom,  par  37" 
45'  de  lat.  N.  et  18"  35'  de  long.  E. 

Ce  port  est  nn  des  plus  coiumerçants 
de  ceux  des  Iles  Ioniennes. 

Consul.  —  France  ,  M.  Reynaud  , 
vice-consul. 


ASIE. 


RUSSIE  D'ASIE. 


Ou  comprend  sous  celte  dénomination 
la  Sibt'rie,  le  Kamtchatka  et  une  partie 
de  la  Tartarir.  Les  autres  pays  de  l'Asie 
iippartenaiit  à  lu  Russie  sont  rapporté^  à 
la  Russie  il'Europe. 

Lu  Russie  d'Asie  ainsi  déterminée  est 
comprise  entre  43*  et  78"  25'  de  lat.  N. 
et  entre  56°  de  long.  E.  et  172°  50'  de 
long.  O.  Sa  superficie  est  de  près  de 
700,000  lieues  carrées;  mais  sa  popula- 
tion ne  s'élève  qu'à  4,500,000  habitants. 

Ses  limites  sont  :  au  N. ,  l'océan  Gla- 
cial arctique;  au  S.  l'empire  Chinois  et 
le  Turkestan;  à  l'E  ,  les  mers  de  Behring, 
de  Kamtchatka  et  d'Okiiotsk,  formées  par 
le  Grand  Océan  ;  à  l'O.  la  Russie  d'Eu- 
rope et  le  Turkestan. 

La  Russie  d'Asie  est  un  pays  générale- 
ment très  froiil ,  dont  quelques  parties 
seulement,  celles  du  S.,  sont  un  peu 
propres  à  la  culture.  C'est  dans  ces  par- 
ties jusqu'au  55"  parallèle  ,  qu'on  récolte 
«lu  mais  en  quantité  peu  considérable , 
du  blé,  du  seigle  ,  de  l'orge  et  de  l'a- 
voine. La  rhubarbe  est  encore  une  tles 
productions  végétales  de  ce  pays,  et  le 
gouvernement  de  Tomsk  fournit  du  thé 
comparable  à  celui  de  la  Chine  On  trouve 


ilans  les  (^ts  le  cèdre  sibérien ,  dont  Ic.<i 
noix  sont  un  grand  article  tic  commei-ce  ; 
di  lié  renies  espèces  de  bois  pour  construc- 
tion ,'de3  plantes  ù  baie  ,  et  une  grande 
variété  de  mousses  et  de  lichens,  surtout 
dans  le  nord. 

Parmi  les  animaux ,  on  distingue  le 
renne,  si  utile  dans  les  pays  froids.  Le 
chameau  se  montre  dans  quelques  step- 
pes du  S.,  et  les  bœulis  se  sont  très  mul- 
tipliés dans  les  riches  pâturages  des  par- 
ties méridionales;  les  mourons  tartares  à 
queue  grasse  sont  élevés  sur  plusieurs 
points  ,  et  les  chevaux  mongols  sont  très 
nombreux.  Un  grand  nombre  d'animaux 
sauvages  fournissent  des  pelleteries  de 
la  plus  grande  beauté,  et  qui  sont  très 
recherchées.  Les  cygnes  ,  les  oies ,  les  ca- 
nards sauvages  et  d'autres  oiseaux  très 
nombreux  dans  ces  contrées  donnent  de 
beaux  duvets.  Les  baleines  et  d'autres 
grands  cétacés  sont  péchés  dans  les  mers. 
L'Obi  et  rirtyels  nourrissent  une  grande 
quantité  d'esturgeons,  de  sterlets,  etc.  ; 
le  jenisey,  la  kna,  beaucoup  de  saumons 
et  de  truites. 

La  Sibérie  est  une  des  contrées  du  mon- 
de les  plus  riches  en  minéraux  :  on  y  trouve 
de  l'or,  de  l'argent ,  du  platine,  du  cuivre, 
du  mercure,  ilu  fer,  de  l'étain,  du  plomb, 
de  l'antimoine  ,  du  zinc,  du  coball ,  de  la 
terre  à  porcelaine,  du  sel  gemme,  des 
rubis,  des  topazes,  des  aigues-marines , 
des  bérils  ,  des  améthystes,  des  grenats. 
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(les  malacliitcs,  des  chrysolitlics,  (h's  s.i- 
p'iirs,  tics  cinoraiidcs,  des  opales,  des 
calc(5doiiies,  des  oiiix,  des  a^'aU'S,  des 
cornalines,  de  l'asbesle  et  du  (joipliyre. 
On  trouve  aussi  «lans  ce  pays  une  grande 
quantité  de  fossiles,  comme  ossements  de 
mammouths,  de  rhinocéros  et  d'autres 
animaux.  L'ivoire  <ie  la  Nouvelle-Sibérie 
(groupe  d'îles  de  l'Océan  arctique,  au  N. 
lie  la  province  d'Iakoutsk  )  est  un  objet 
important  de  commerce. 

L'industrie  a  pour  objet  principal  la 
culture  des  terres,  l'éducation  du  bétail, 
l'exploitation  des  mines  ,  la  chasse  aux 
animaux  sauvages,  pour  en  avoir  la  four- 
rure, et  la  pèche  de  la  baleine. 

La  Sibérie  fait  un  commerce  actif  avec 
la  Chine,  où  elle  porte  des  draps,  des 
fourrures,  des  cuirs  et  des  maroquins, 
et  d'où  elle  tire  du  nankin ,  des  étoffes 
de  soie,  du  thé,  du  musc  et  de  la  rhu- 
barbe. Ces  marchandises  sont  en  partie  , 
avec  des  productions  du  pays,  transpor- 
tées dans  la  Russie  d'Europe,  pour  y  être 
consommées  ou  reportées  dans  d'autres 
pays  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

OKHOTSK  ,  ville  et  port  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  mer  de  sén  nom  ,  à 
l'embouchure  de  l'Okhota  et  du  Koukh- 
toiii  ,  dans  la  baie  de  ce  dernier  nom  ; 
hit.N.  59°  20'  22",  long.  E.  141"  0'  8". 

Le  port  est  formé  par  la  baie  do  Kouk- 
toiii,  qui  a  trois  lieues  de  long  et  une  de 
large.  Cette  baie  est  remplie  de  bas-fonds 
et  reste  à  sec  dans  plus  des  trois  quarts 
de  son  étendue  à  basse  mer.  Ses  bords 
sont  sans  cesse  changés  par  les  deux  lleu- 
ves  qui  y  débouchent.  La  rade  est  vaste, 
sûre  et  commode. Les  plus  grandes  tem- 
pêtes ont  généralement  lieu  en  novembre 
par  des  vents  d'E.  et  de  S.  E.  C'est  par 
ce  port  qu'a  lieu  la  principale  commu- 
nication avec  le  Kamtchatka.  On  y  em- 
barque toutes  les  provisions  destinées 
pour  cette  presqu'île,  ainsi  que  pour  les 
îles  et  établissements  de  la  compagnie 
américaine.  C'est  aussi  là  qu'on  apporte 
les  marchandises  qui  proviennent  du 
commerce  de  cette  compagnie.  Les  expor- 
tations se  font  en  automne  à  cause  des 
vents  qui  soufflent  alors  presque  toujours 
de  la  côte,  et  parce  q-.ie  c'est  à  cette 
époque  que  les  marchandises  et  provisions 
y  arrivent  d'Iakoutsk  par  l'AIdan  ,  le 
Maïa  et  l'Ioudoma  j  les  importations, 
surtout  celles  du  Kamtchatka,  arrivent 
toujours  au  printemps. 

La  ville  ne  renferme  qu'environ  140 
maisons.  Il  y  a  plusieurs  boutiques  assez; 
bien  fournies  et  des  chantiers  de  con- 
struction. 


V  1:T  II  O  P  A  U  L  O  V  S  K,  ou  SAINT- 
PIEURE-Er-SAINT-PAUL,villeetport, 
chef-lieu  du  district'du  Kamtchatka,  sur 
la  r<jle  nord  de  la  baie  d'Avatcha  et  le 
Grand  Océan  j  lat.  N.  43*»  0'  15",  long.  E. 
156«  28'  45".  ^ 

Le  port ,  fermé  au  S.  par  une  langue 
de  terre  fort  étroite  sur  laquelle  est  bâ- 
tie la  ville  ,  est  très  commode,  mais  il  ne 
peut  contenir  qu'une  vingtaine  de  vais- 
seaux. La  marée  y  est  très  forte,  et  l'eau 
en  est  prodigieusement  salée;  néanmoins 
les  glaces  le  rendent  impraticable  une 
grande  partie  de  l'année.  Un  phare  en 
éclaire  l'entrée  et  un  fort  la  défend.  Il 
en  part  tous  les  ans  plusieurs  baleiniers 
russes. 

La  ville  ne  renferme  que  150  habitants. 


TURQUIE  D'ASIE. 


La  Turquie  d'Asie  est  comprise  entre 
29°  50',  et  42"  15'  de  lat.  N.,  et  entre 
23«  3U'  et  47"  de  long.  E.  Sa  superficie 
peut  être  évaluée  à  40^000  lieues  car- 
rées ,  et  sa  population  à  10,500,000  ha- 
bitants. 

Ses  limites  sont,  au  N.,  la  mer  de 
Marmara,  la  mer  Noire  et  la  Russie;  au 
S.,  l'Arabie  et  le  golfe  Persique;  à  l'E. , 
la  Russie  et  la  Perse;  à  l'O.,  la  mer  de 
l'Archipel  et  la  Méditerranée. 

Cette  partie  de  l'empire  Ottoman  se 
compose  de  l'Asie-Mineure,  traversée  par 
le  mont  Taurus,  dont  dépendent  les 
monts  Olympe  et  Ida  ;  de  la  Syrie ,  où  se 
trouve  le  Liban;  de  l'Arméine  ,  couverte 
des  ramifications  du  Caucase  et  du  Tau- 
rus ;  de  la  partie  inférieure  des  bassins 
de  l'Euphrafe  et  du  Tigre,  renfermant 
le  Kourdisian,  pays  montagneux  séparé 
de  la  Perse  par  les  monts  Elvend;  de 
l'AIdjé/ireh  et  de  l'Irak-Arabi ,  plaine 
d'une  étendue  considérable  qui  aboutit 
au  golfe  Persique.  Ce  beau  pays,  ancien- 
nement si  riche  et  si  peuplé  ,  est  aujour- 
d'hui pauvre,  malgré  la  grande  fertilité 
de  son  sol ,  et  ne  nourrit  qu'un  nombre 
d'habitants  peu  considérable,  relative- 
ment à  son  étendue.  Ses  belles  vallées  et 
ses  plaines  ,  qui  produiraient  en  abon- 
dance ,  si  elles  étaient  bien  cultivées, 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  -vie, 
sont  la  plupart  converties  en  pâturages 
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oé  «rrent  Jes  chevaux  ,  des  chameaux  , 
des  bœufs  el  des  moutons.  Les  terres 
cultivées  rapportent  des  grains  el  du  vin. 
On  recueille  aussi  des  dattes  excellentes, 
du  café ,  du  coton  ,  de  la  soie  ,  du  miel , 
de  la  myrrhe  ,  de  l'encens ,  des  drogues; 
le  bois  est  commun  ilans  plusieurs  par- 
tic»  ;  le  gibier  et  le  poisson  sont  al)on- 
danis.  Il  y  a  beaucoup  de  mini^raux  ; 
mais  peu  de  mines  sont  exploitées. 

L'industrie  est  bornée  à  des  fabriques 
d'étoiles  lif.  poils  de  chèvre  ,  de  laine  ,  de 
coton  et  de  soie.  Ou  fabrique  aussi  des 
armes  d'une  trempe  excellente. 

Le  commerce,  qui,  excepté  dans  quel- 
ques ports  et  villes  de  l'intérieur  ,  u  peu 
«raclivité,  consiste  pour  les  exportations 
en  productions  du  sol ,  en  quelques  arti- 
cles des  fabriques  j  et  pour  les  importa- 
tions, en  denrées  coloniales  et  en  articles 
tirés  de  TA-frique  et  de  divers  états  de 
l'Asie. 


PORTS  PRINCIPAUX. 

1*  Ports  sur  la  mer  Noire. 

EREKLI  ou  HÉRACLÉE,  ville  et  port 
de  l'Anutolie,  sur  un  golfe  de  la  mer 
Noire  ;  lat.  N.  41-  17'  2",  long.  E.  29*» 
4' 30'. 

Le  port  et  la  rade  sont  assez  sûrs  en 
été  à  cause  des  hauteurs  qui  les  avoisi- 
nent.  Il  existe  à  l'entrée  du  port  un  fa- 
nal ;  mais  on  ignore  si  l'on  y  entretient 
encore  du  feu. 

Fabriques  de  toiles ,  chantiers  de  con- 
struction. 

Exportations  de  soie  ,  de  fîl  de  lin ,  de 
cire  et  de  bois  de  construction  ;  impor- 
tations de  toiles  des  Dardanelles ,  de  ca- 
bans de  Zagora ,  de  châles,  de  café,  de 
sucre ,  de  riz ,  de  tabac ,  de  fer  et  d'é- 
tain. 

5,000  habiUnts. 

AMASTRAH,  ville  et  port  de  l'Ana- 
tolie,  au  N.  E.  d'En'kli ,  sur  la  mer  Noi- 
re; lat.  N.  41"  45'  27",  long.  E.  30*;  1'. 

Le»  deux  ports  d'Amastrah  sont  à  de- 
mi comblés  par  les  sables  et  peuvent  à 
peine  contenir  20  navires.  L'un  est  pres- 
que abandonné  ;  l'autre  offre  un  abri  sur 
contre  les  vents  d'O.  et  contre  les  cou- 
rants du  Bosphore. 

Le  territoire  fournit  beaucoup  de  bois 
de  construction. 

SINOPE,  ville  et  port  de  l'Anatolie,  à 


l'E.  d'Amastrah,  sur  la  mer  Noire;  lat. 

N.  42''  2'  30",  long.  E.  32"  49'  30"- 

Bon  port  et  bonne  rade ,  mais  peu  fré- 
quentés par  les  navires  marchands. 

Chantiers  de  construction  assez  im^ 
portants. 

Exportations  de  bois  de  construction. 

Commerce  peu  considérable. 

10,000  habiUnts. 

SAMSOUN ,  ville  et  port  au  S.  E.  de 
Sinope,  sur  le  golfe  de  son  nom;  lat.  N. 
4r20*31",  long.  E.  34°1'32". 

Les  navires  de  ce  port  sont  montés  par 
des  Grecs. 

Commerce  assez  actif  avec  Gonstanti- 
nople  et  les  ports  de  la  mer  Noire. 

2,000  habitants. 

TRÉBISONDE  ou  TARABAZAN , 
ville  et  port  à  l'E.  de  Samsoun,  sur  la 
mer  Noire;  lat.  N.  41"  i',  long.  E.  37" 
24'  37". 

Le  commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie 
paraît  tendre,  depuis  quelque  temps,  à 
reprendre  à  Trébisonde  une  des  routes 
qu'il  suivit  avec  succès  dans  des  temps 
fort  anciens,  et  qu'il  avait  entièrement 
abandonnée  pendant  plusieiu's  siècles. 

Trébisonde,  par  sa  position  à  l'extré- 
mité S.  E.  de  la  mer  Noire,  au  point  à  peu 
près  où  confinent  la  Turquie  d'Asie ,  la 
Perse  septentrionale  ,  la  Géorgie  et  l'A- 
bascie,  semble  appelée  à  devenir  l'une  des 
plus  importantes  échelles  du  Levant. 

Le  mouillage  de  la  rade  est  sur.  La  cô- 
te offre  aux  bâtiments  venant  de  Con- 
stantinople  un  grand  nombre  de  ports 
de  refuge. 

Les  étrangers  jouissent  à  Trébisonde 
d'autant  de  sécurité  qu'on  en  peut  espé- 
rer sur  le  sol  turc. 

Tous  les  produits  européens  consom- 
més dans  la  partie  orientale  de  l'Anato- 
lie ,  dans  le  Diarbekir  et  le  Kurdistan , 
qui  comprennent  les  villes  les  plus  po- 
puleuses et  les  plus  riches  de  la  Turquie 
d'Asie,  y  étaient  autrefois  importés  de 
Constantinople  ,  de  Sniyme  ou  de  Tar- 
sus. 

Les  brigandages  des  tribus  indépen- 
dantes ont  rendu  à  peu  près  impossible, 
aux  villes  de  l'inférieur,  toute  commu- 
nication avec  Tarsus  et  Smyrne. 

Avec  Trébisonde ,  elles  sont  aussi  li- 
bres et  aussi  sures  qu'avec  Constantino- 
ple ;  elles  sont  plus  immédiates,  plus 
promptes,  et  par  conséquent  moins  dis- 
pendieuses; avantage  immense  qui  doit 
appeler  dans  cette  ville  les  marchands  de 
l'intérieur,  dont  les  opérations  aliiucn- 
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tent  la  consommation  de  5  à  6  millions 
it'h:i))ilnnts  an  moins. 

lin  passant  sons  la  dominalion  rnssc  , 
l'Abascio  n'a  pn  tontà  coup  r(;nonccr  à  ses 
liabitmlcs  turques,  et  parlant  à  ses  an- 
ciennes relalions  avec  Tidbisonde.  Avant 
la  guerre,  30  navires  environ  étaient  oc- 
cupés à  y  Iransporler  le  sel ,  dont  la  con  - 
sommai  ion  y  est  considérable,  et  les  pro- 
«luits  industriels  que  la  Turquie  de- 
mande à  l'Europe. 

La  Géorgie ,  obligée,  faute  de  ports  ou 
d'entrepôts  maritimes,  de  s'approvision- 
ner à  Conslantinople ,  a  toujours  vu  ses 
achats  grevés  de  frais  d'une  traversée 
longue,  et  d'ailleurs  impraticable  pendant 
une  bonne  partie  de  l'année. 

Un  marché  de  produits  européens ,  ou- 
vert à  Trébisonde,  c'est-à  -dire  aux  por- 
tes mêmes  de  la  Géorgie,  ferait  ais(;ment 
abandonner  aux  Géorgiens  la  route  de 
Constantinople.  Ils  y  ont  déjà  fait  d'assez 
fortes  adaires  ;  mais  le  plus  larg(î  débou- 
ché que  iloivent  trouver  sur  ce  point  les 
produits  de  l'industrie  curo|iéenne  est 
l'approvisionnement  des  provinces  du 
nord  de  la  Perse. 

Importés  autrefois  à  B.igilad  ou  des 
ports  des  provinces  m('ridionales ,  ces 
produits  n'ariivent  à  Tamis ,  à  Tré- 
bis,  etc.,  qu'après  avoir  supporté  ,  d'une 
part ,  les  frais  énormes  de  la  traversée  par 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  ou  du  voya- 
ge par  caravane  d'Alep  à  Bagdad  ,  ou  , 
d'autre  part ,  les  frais  plus  considérables 
du  transporta  l' ultérieur  au  travers  des 
contrées  montueuses  et  désertes. 

La  guerre,  les  incursions  des  Arabes, 
ont  depuis  quelque  temps  à  peu  près 
fermé  la  route  d'Alep  à  Bagdad. 

Peu  à  peu  aussi ,  tians  les  dernières  an- 
nées ,  les  marchands  des  provinces  du 
nord  avaient  abandonné  la  route  des  ports 
méridionaux  pour  établir,  par  la  voie  de 
Trébisonde,  tles  relations  plus  directes 
et  plus  actives  avec  Constantinople. 

Trébisonde  est  devenue  le  centre  pres- 
que exclusif  de  leurs  opérations  depuis 
que  le  gouvernement  persan  a  fait  an- 
noncer à  Tauris  l'établissement  dans  le 
]iort  d'agents  européens  avec  lesquels  les 
nationaux  pourraient  traiter  directe- 
ment de  tous  les  objets  dont  s'approvi- 
sionne le  pays. 

On  n'a  pas  besoin  d'insister  sur  l'avan- 
tage manifeste  qu'auraient  les  Persans  à 
trouver  dans  l'entrepôt  de  Trébisonde  ce 
(pi'il  leur  faut  aujourd'hui  aller  chercher 
jusqu'à  (Constantinople.  On  conçoit  com- 
bien il  serait  facile  de  les  arrêter  au  pre- 
mier dt;  ers  <!eux  marchés. 

Les    faits  suivants  metrront  à  même 


d'apprécier  rim|>orlance  de  la  nouvelle 
échelle. 

La  valeur  des  importations  et  des  ex- 
portations ne  peut  être  établie  d'une  ma- 
nière bien  rigoureuse. 

Le  commerce  «le  la  place  est  presque 
cntièri'ment  entre  les  mains  des  Turcs  , 
qui  ne  veulent  donner  aucun  renseigne- 
ment positif  sur  leurs  opérations. 

Toutefois,  l'aperçu  ci-après  du  nom- 
bre et  de  la  nature  des  chargements  des 
navires  francs  ])eut  donner  une  idéiî 
au  moins  approximative  du  commerce, 
total. 

Le  nombre  des  bâtiments  turcs  est  à 
peu  près  double  de  celui  des  bâtiments 
européens.  Quoique  d'un  tonnage  plus 
faible,  ils  transportent  pourtant  propor- 
tionnellement une  plus  grande  quantité 
de  produits  manufacturés ,  surtout  de 
ceux  qui  sont  destinés  pour  la  Perse. 

Dans  le  cours  de  l'année  1830  il  était  en- 
tré à  Trébisonde  26  navires  Irancs  ,  don». 
4  trois-màts,  20  bricks,  3  goélettes,  1  cut- 
ter ,  1  polaque.  Ces  navires  portaient  les 
pavillons  ci-après  :  11  autrichiens  ,  3 
russes,  3  napolitains,  3  toscans,  2  io- 
niens ,  2  sardes ,  1  grec ,  1  anglais. 

Les  chargements  consistaient  surtout 
en  tissus  et  autres  produits  manufactu- 
rés, grains  (16,000  kilog. ,  dont  10,000 
par  navires  autrichiens,  6,000  par  navi- 
res russes),  sel,  denrées  coloniales,  huiles, 
savon. 

En  1831  ,  du  13  mars  au  8  novembre  , 
42  bâtiments  sont  entrés  à  Trébisonde, 
savoir  :  14  autrichiens ,  10  russes  ,  7  io- 
niens, 7  sardes,  2  napolitains  et  2  an- 
glais. 

20  de  ces  navires  venaient  de  Sicile  , 
12  de  Sicile  et  de  Constantinople,  1  de 
Constantinople,  5  de  Bedoutkalé ,  2  de 
Théodosie  et  2  de  Londres. 

Les  principaux  articles  d'importation 
éfaicnt  le  sel  (84,879  kilog.) ,  les  tissus  et 
autres  produits  manufacturés,  les  den- 
rées coloniales  (  sucre  ,  café,  rhum  ) ,  le 
savon,  l'huUe,  le  blé,  la  laine,  les  cuirs 
et  le  fer. 

Du  28  avril  au  18  décembre ,  ces  42 
bâtiments  étaient  sortis  de  Trébisonde  , 
savoir  :  32  sur  lest  et  10  seulement  avec 
des  chargements  consistant  en  bois  de 
buis,  noix  de  galle,  tabac,  soie,  orpiment, 
cire,  noisette  et  safran. 

Des  10  navires  chargés,  9  se  sont  di- 
riçéssur  Constantinople  ctl  sur  Redout- 
kalé. 

Des  navires  stu-  lest,  12  ont  fait  voile 
pour  Odessa,  3  pour  Constantinople,  «H 
pour  Taganrog  ,  5  pour  Bedôutkalé,  .3 
])our  Théodosie  et  1  pour  Batnn. 


DES    PRINCIPAUX    PORTS. 


Od  voit  que,  liant  lc&  ileux  ann(5es,  le 
villoo  Crauçais  n'avait  pas  paru  à  Tré- 


paviiioa 


Des  finnans  de  prohibition,  rap|X)rtc's 
trop  taiil  par  lu  Porte ,  avaient  singuliè- 
rement nui  aux  arrivage»  en  1831  :  sans 
eux  Trébisonile  eût  peut-être  reeu  plus 
de  100  hàtiuienls  Irancs. 

Le  chargement  du  premier  bâtiment 
anglais,  arrivé  «le  Londres  dircctenieni,  à 
la  fin  de  septembre,  était  évalué  à  en- 
viron 500,000  fr.  On  estimait  à  prèé  île 
1,000,000  t.  la  cargaison  du  second  ,  ar- 
rivé aussi  de  Londres  dans  les  premiers 
jours  de  novembre.  Les  achats  avaient 
été  dirigés  en  ce  port  par  un  Arménien  , 
dont  on  avait  douué  le  nom  au  bâtiment 
qu'il  montait.  Cette  cargaison  se  compo- 
sait de  produits  raanutaclurës,  décalé, 
sucre  ,  indigo ,  1er  et  briques. 

Une  valeur  de  plus  de  1,000,000  f.  de 
produits  anglais  a  été ,  dans  le  courant 
de  1831,  placée  à  Trébisonde  ou  à  Erzc- 
rouro. 

On  portait  à  une  valeur  d'au  moins 
1 ,000,lX,>0  r.  l'ensemble  des  achats  des  né- 
gociants turcs  de  Constantinople. 

En  somme  ,  2,000,0('0  1*.  pour  le  com- 
inerce  de  Trébisonde  et  de  ses  alentours 
en  1831. 

Une  valeur  de  plus  de  6,000,000  f.  a  été 
importée,  dans  la  même  année,  par  de;S 
bàtimenti»  turcs  à  destination  de  la  Perse. 
Cette  importation  était  plus  faible  que 
celle  de  l'auriée  précédente  :  on  attribuait 
la  diminution  aux  troubles  intérieurs  et 
aux  ravages  de  la  |H'ste. 

En  1831  la  (iéorgie  avait  acheté  pour 
plus  de  100  mille  francs,  mais  les  plate- 
ments  étaient  diiEciles  dans  un  pays  que 
le  retrait  prochain  de  ses  franchises  a  tait 
encombrer  ties  produits  de  l'Europe. 

Le  fait  ci-après  peut  donner  une  idée 
de  l'état  des  relations  d'Erzeroum  avec 
Constantinople  et  Trébisonde. 

En  1830 ,  le  transport  d'un  quintal 
turc  (67  kilog.  276)  de  Constantinople  à 
Erzeroum  coûtait  240  piastres  (80  f.);  il 
ne  coûtait  que  160  piastres  (53  t,  30  c.)  en 
1831.  Sur  la  route  de  Trébisonde,  le  prix 
de  tran8|)ort  du  quintal  était  monté  de 
50  piastres  (  16  f.  66  c.  )  à  150  piastres 
(41)  f.  1)8  c.)  ;  il  se  maintenait  en  octobre 
1831  à  90  piastres  (30  f.). 

Les  Anglais  sont,  de  tous  les  Euro- 
péens établis  à  Trébisonde ,  ceux  qui 
mettent  le  plus  d'activité  à  l'exploitation 
du  commerce  de  ce  port. 

En  mai  1831  le  commerce  de  Trébris 
offrait  à  une  maison  anglaise  de  traiter 
avec  elle  pour  tous  ses  achats  :  il  s»*  plai- 
gnait de  l'infidélité  de  ses  commission' 
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nflircs  turcs  à  Constantinople,  de  l'énor- 
mité  des  ilroits  dont  leurs  expéditions  ' 
étaient  grevées,  et  de  l'éloiguemcnl  du 
marché. 

A  la  même  é(K>que ,  une  maison  an- 
glaise importait  a  Trébisonde,  pour  l'ex- 
ploitation des  mines  de  cuivre  de  Per.se  , 
lies  mineurs  et  des  machines.  Le  déiaut 
absolu  de  combustibles  t;emblait  rendre 
très  problématique  le  succès  de  cette  en- 
treprise. 

8e  nouveaux  établissements  anglais  se 
formaient  à  la  fin  de  1831 . 

Dans  une  expédition  importante  pour 
la  Perse  ,  un  Anglais  avait,  l'année  pré- 
cédente ,  doublé  au  moins  son  capital. 

Des  négociations  actives  étaient  enta 
mées  auprès  d'Abbus-Mirza  pour  asseoir 
dans  le  nord  de  la  Perse  le  crédit  anglais. 
et  pour  assurer  aux  produits  de  l'Ariglc- 
lerre  le  monopole  du  pays. 

Toutefois ,  nos  draps  sont ,  en  général , 
préférés  dans  le  Levant  à  ceux  de  l'An- 
gleterre. Mais  la  présence  des  draps  an- 
glais sur  le  marché  de  Trébisonde  ayant 
fait  suspendre  les  expéditions  de  France, 
les  draps  anglais  ont  fini,  faute  de  con- 
currence, par  sortir  des  magasins  où  ils 
s'étaient  entassés. 

Même  chose  à  peu  près  est  arrivée  pour 
nos  soieries,  nos  brocards,  nos  indiennes 
de  Mulhouse, notrequincailleriede Saint- 
Etienne. 

Les  produits  français  vendus  à  Con- 
stantinople aux  marchands  pei*sans  s'élè- 
vent cependant  à  une  valeur  assez  consi- 
dérable, mais  la  France  n'a  pas  lait  pour 
25,000  piastres  d'affaires  directes  avec 
Trébisonde  :  les  achats  se  sont  bornés  à 
un  peu  de  gomme  et  de  cire. 

Quelques  spéculations  tentées  sur  les 
cuivres  d'Anatolie  ont  été  rendues  im|)Os  - 
sibles  par  ,les  prohibitions  du  gouverne- 
ment turc. 

H  est  à  regretter  que  la  présence  à 
Trébisonde  de  Français  habiles  et  pa.- 
tients  ne  contreljalaucc  |)ar  l'influence 
anglaise,  ne  prévienne  pas  l'établisse- 
ment des  relations  avec  l'Angleterre  , 
qu'il  serait  plus  tartl  fort  diflicile  de  faire 
abandonner  aux  Asiatiques.    * 

Des  assortiments  toujours  complets  tle 
marchandises  françaises  variées  et  bien 
choisies  assureraient ,  sur  ce  marché  ,  aux 
produits  de  nos  manufactures  un  débou- 
ché de  plusieurs  millions  ciu'il  serait  pé- 
nible de  voir  envahir  par  d'autres,  qujud 
les  goûts  et  les  habitudes  du  pays  nous 
permettent  parfaitement  de  soutenir  la 
concurrence  étrangères. 

Les  espérances  qu'avait  lait  noilrc  le 
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commerce  de  Trdbisonde  en  1831  ne  se 
sont  pas  rdalisdes. 

Aucundes  bâtiments  venus  dans  ce  port 
en  1831  n'y  avait  encore  reparu  au  com- 
mencement de  mai  dernier  1832  ;  la  ma- 
jeure partie  n'y  (^tait  plus  attendue. 

Plusieurs  causes  imprévues  ont  déter- 
miné ce  résultat 

Dans  le  pachalick,  l'accroissement  des 
impôts,  l'introduction  de  quelques  inno- 
vations administratives  généralement  mal 
accueillies  par  la  population,  avaient 
provoqué  des  troubles  dont  la  consé- 
quence a  dû  être  tout  naturellement  la 
suspension  des  relations  commerciales. 

A  l'extérieur,  d'une  part  l'établisse- 
ment du  tarif  russe  en  Géorgie  a  tout-à- 
fait  interrompu  le  commerce  de  l'échelle 
avec  cette  contrée  ;  d'autre  part ,  de 
graves  mécomptes  dans  des  spéculations 
un  peu  hasardeuses  tentées  sur  la  Perse 
par  quelques  maisons  étrangères  ont  dû 
arrêter  les  expéditions  ultérieures. 

De  Trébris,  où  ils  n'avaient  rien  vendu, 
des  Européens  ont  été  forcés  de  trans- 
porter leurs  marchandises  à  Téhéran  :  la 
concurrence  du  commerce  persan,  qui 
les  avait  devancé  sur  ce  marché  aura 
sans  doute  beaucoup  nui  à  leurs  opéra- 
tions. 

Les  retours  considérables  en  soie  sur 
lesquels  ils  avaient  plus  particulièrement 
compté  ne  s'effectuaient  pasj  leurs  achats 
se  bornaient  à  quelques  parties  de  noix 
de  galle. 

Toutefois  il  est  présumable  que  le 
commerce  de  Trébisonde  reprendra  un 
nouvel  essor. 

La  population  de  Trébisonde  est  de 
25  à  30,000  habitants. 


2°  Ports  sur  la  mer  de  Marmara. 


SCUTARI,  dans  l'Anatolie,  sur  le  ca- 
nal de  Constantinople  ,  et  vis-à-vis  de 
cette  ville  :  lat.  N.  41°  T  27",  long.  E. 
26^^  38'. 

Un  grand  phare  à  feu  fixe  est  placé 
près  de  la  ville. 

Il  y  a  des  fabriques  importantes  d'étof- 
fes de  soie  et  de  coton  et  des  tanneries. 

C'est  un  entrepôt  des  marchandises  de 
l'Asie. 

Le  commerce  est  très  actif  avec  Con- 
stantinople. 

60,000  habitants. 

ISMID  ,  ou  NICOMÉDIE  ,  ville  et 
port  sur  le  golfe  dç  son  nom,  formé  par 


la  mer  de  Marmara;  lat.  N.  40**  44'  30"» 
long.  E.  27"  30*  25". 

Les  vents  violents  de  la  partie  de  l'O. 
font  grossir  la  mer  dans  le  port  et  les 
environs,  et  y  occasionent  un  ressac  dan- 
gereux. 

Commerce  assez  important;  cabotage. 

3,500  habitants. 

MOUDANIA,  ville  et  port  de  l'Ana- 
tolie, sur  la  mer  de  Marmara  et  la  côte 
S.  du  golfe  de  son  nom  ;  lat.  N.  40"  14', 
long.  E.  26^  39'  45". 

Le  port  est  f>etit ,  et  le  golfe  est 
barré  à  son  entrée  par  l'île  Caloli- 
mène  ,  qui  pousse  une  batture  très 
dangereuse  au  S.  O.  En  conséquence,  il 
faut  passer  au  N.  de  cette  île,  et  la  ran- 
ger de  préférence,  à  cause  d'une  basse 
qui  se  trouve  à  la  pointe  du  cap  Bos- 
Bourdiou. 

Le  commerce  est  assez  important. 

20,000  habitants. 


3°  Ports  sur  la  mer  de  l'Archipel. 


SMYRNE,  ou  ISMIR,  ville  et  port  de 
l'Anatolie,  vers  le  fond  du  golfe  de  son 
nom;  lat.  N.  38°  28'  7",  long.  E.  24*'  46' 
33". 

Le  port  de  Smyrne ,  dont  le  bassin 
immense  se  prolonge  dans  la  ville,  est 
entouré  de  quais  et  de  maisons,  et  dé- 
fendu par  un  fort.  En  entrant  dans  la 
baie  ,  il  faut  hanter  tribord  et  ranger 
l'île  d'Orlac,  et  continuer  toujours  ilu 
même  côté  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  rele- 
ver le  château  à  l'E.  du  monde.  Ou  peut 
alors  accoster  le  cap  Rouge,  et  ranger  la 
côte  de  tribord  jusqu'à  Smyrne.  Celte 
manoeuvre  a  pour  but  d'éviter  un  grand 
banc  de  sable  dont  toute  la  côte  du  N.  E. 
est  garnie,  et  qui  se  prolonge  très  loin 
au  large. 

Smyrne  a  des  fabriques  de  tapis,  d'é- 
toffes de  soie,  de  coton  et  de  laine.  Par 
sa  situation  ,  par  l'étendue  et  la  sûreté 
de  sa  rade  et  par  la  facilité  de  ses  com- 
munications avec  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  l'intérieur,  elle  est  devenue  non 
seulement  l'entrepôt  général  des  produits 
du  Levant,  mais  celui  des  marchandises 
de  l'Europe  et  des  denrées  coloniales 
qu'on  y  importe.  Aussi  son  port  est-il 
toujours  rempli  de  navires  de  toutes  les 
nations,  et  presque  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  y  ont  des  consuls. 

On  en  exporte  principalement  de  la 
soie  liléc,  du  fil  de  poil  de  chameau,  des 
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camelota,  du  coton  brut  et  fild,  de  la 
laine,  des  cuirs,  des  drogues,  de  la  cire , 
de  l'ambre,  du  poil  de  chèvre  d'Angora, 
du  \Aé,  des  fruits  secs,  etc. 

Les  vÎTret  y  sont  abondants  et  à  bon 
compte. 

Il  y  a  entre  Swyrne  et  Sa  Ionique  un 
commerce  de  banque  alimenté  par  la  va- 
riation perpétuelle  des  monnaies. 

i30,000  habitants  environ. 

CoKsvi^.  —  France  ,  M.  Challuye  , 
consul-général;  M.  Devoise,  vice-consul. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Smyr- 
m  —  Monnaies  réelles.  —  Les  mon- 
naies réelles  dont  on  fait  principalement 
usage  à  Smyrne  sont  celles  de  Turquie. 
(Voy.  Constantinople.)  D'autres  nioii- 
naies  réelles  circulent  également  ;  telles 
•ont  surtout  les  piastres  d'Espagne  et 
d'empire ,  les  ducats  de  Hollande  et  de 
Hongrie  ,  et  les  sequinsde  Venise.  Tou- 
tes ces  monnaies  sont  tarifées  à  un  cer- 
tain nombre  de  piastres ,  qui  varie  ce- 
pentlant  suivant  la  valeur  de  celles-ci.  En 
1811),  elles  valaient  un  schelling,  et,  eu 
1820  ,  9  d.  sterling  environ. 

Poids. —  On  emploie  l'oke  ou  oka  pour 
peser  l'or  et  l'argent,  ainsi  que  pour  la 

flupart  des  transactions  commerciales, 
l  se  divise  en  4  chequees  ;  chaque  che- 
auee  se  divise  en  100  draras ,  et  chaque 
ram  en  64  grains. 

L'oke  pèse  19,830  grains  anglais  ,  ou  2 
livrt*s  13  onces  5  drams  avoir  du  poids  , 
ce  qui  correspond  à  1,284  kilogr.  Ainsi  le 
kintal  de  45  okes  ou  100  rotJolos  égale 
127.48  liv.  avoir  du  poids.  Les  mar- 
chands l'admettent  généralement  pour 
125  liv.  L'oke  employé  pour  le  détail 
vaut  1  dram  1/2  de  plus  que  celui  qui 
précède  ,  c'est-à-dire  qu'il  vaut  63  grains 
anglais  ou  4.098  gram.  D'apn's  cela  ,  4 
grains  turcs  =  environ  3  grains  anglais 
ou  0.195  gram. 

Le  canlaro  ou  kintal  est  le  plus  grand 
poiils  commercial.  11  se  divise  m  7  bat- 
mans  ou  45  okcs,  ainsi  qu'en  100  rottoli 
ou  lotira,  poids  imaginaire  de  180  drams, 
dont  on  fait  surtout  usage  dans  le 
cas  où  il  s'agit  d'évaluer  au  pcson  les 
marchandises  pesantes;  mais  1  or,  l'ar- 
K«nt  rt  atitres  articles  précieux  s'évaluent 
à  la  balance. 

On  doit  observer  que  ,  quoique  le 
kintal  de  Smyrne  se  compose  de  45  okes 
ou  18,000  drams  ,  celui  des  provinces 
voisines  rt  île  Constintinopie  n'est  que 
de  44  okes  ou  17,600  drams.  Plusieurs 
espèces  de  marchandises  se  vendent  ce- 
pendant à  Smyrne  au  kintal  de  44  okes  , 
comme  à  celui  de  45.  D'autres  se  débi- 
tent au  rottolo ,  au  chcqucc  et  à  l'oke  , 
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quelques  unes  au  miscal  de  1  dram  1/2. 
il  y  a  diverses  autres  coutumes  au  sujet 
de  l'achat  et  de  la  vente  des  marchandi- 
ses. Elles  varient  suivant  le  temps.  Cel- 
les qu'on  expose  ne  sont  vraies  que  pour 
le  temps  où  on  les  donne. 

Mesures.  —  Le  blé  se  mesure  au  kil- 
low  circulaire,  qui  rend  1.456  boisseau 
anglais  ou  13  1/2  gallons  de  vin  environ, 
ce  qui  correspond  à  51.3  litres. 

La  mesure  de  longueur  est  le  pic,  qui 
égale  27  pouces  anglais  ou  0.6855  mètre. 

La  soie  de  Brousse  se  vend  au  keffé  de 
610  drams ,  les  laines  au  skis  de  2 
okes,  l'opium  au  skis  de  250  draras,  le 
blé  au  kilot ,  les  tapis  au  pic  carré ,  le 
café  par  100  okes. 

SCALA-NOVA,  COUCH  -  ADASSl , 
ville  et  port  de  l'Anatolie ,  au  fond  du 
golfe  de  son  nom  ;  lat.  N.  37"  50"  30  ' , 
long.  E.  24°  54'  45". 

Le  port  est  abrité  des  vents  de  l'O.  par 
une  petite  île,  où  est  une  tour  peu  éle- 
vée. C'est  un  des  ports  les  plus  commer- 
çants de  la  côte  ;  il  fait  avec  Sousara- 
Àdassi,  l'Egypte,  et  Salonique,  un  grand 
commerce  de  blé  ,  de  riz  ,  de  vin  estimé , 
de  lin  ,  de  toile  ,  etc. 

20,000  habitants. 

Entre  Scala-Nova  et  Marmorice  ,  près 
du  cap  Boudroun  ,  par  37"  1'  21"  de  lat. 
N. ,  et  25"  5'  3"  de  long.  E. ,  est  une  re- 
marque ,  consistant  en  un  signal  peint  en 
blanc  ,  érigé  par  l'amiral  turc  Husseim- 
Pacha ,  sur  une  roche  ,  à  3  encablures 
S.  O.  du  grand  promontoire  de  Bou- 
droun. On  peut  passer  à  l'extérieur ,  à 
une  encablure  de  distance  ,  par  6  brasses 
d'eau.  En  dedans  du  rocher  le  chenal  est 
très  étroit  ,  et  on  n'y  trouve  que  3 
brasses. 


4"  Ports  sur  la  Méditerranée. 


MARMORICE,  ville  et  port  sur  la 
Méditerranée,  au  fond  de  lubaie  de  son 
nom,  à  9 1.  N.  de  Rhodes. 

L.i  baie  a  3  I.  de  profondeur  et  2  dans 
sa  plusgran<le  largeur.  L'entrée  se  trouve 
entre  les  caps  Fisquo  et  Marmorice.  A 
peu  près  au  milieu  est  une  île  très  peu 
élevée.  Le  principal  passage  est  à  l'E  , 
l'autre  est  peu  fréquenté. 

Commerce  peu  important. 

Entre  Marmorice  et  Salalieh,  presque 
au  S.  de  cette  dernière  ville,  à  4  milles 
vers  le  N.  du  port  des  Genevois,  sur  une 
côte  boisée,  par  36°  24'  15"  de  lat.  N. 
et  par28''  9'  45"  de  long.  E.,  est  le  petit 
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volcin  il'Yauar,  duquel  sort  coiitiiuieU 
lement  une  flamme  brillante  qui,  <lc 
temps  immémorial,  sert,  dans  ces  para- 
ges, de  remarque  aux  navigateurs;  elle 
se  voit  à  plusieurs  milles  de  distance. 


liT    COMMERCIALE 


SATALÏEH  ou  ANTALIAH,  ville  et 
port  de  l'Anatolie,  sur  le  golfe  de  son 
nom  formé  par  la  Méditerranée  j  lat.  N. 
ae''  52'  15",  long.  E  28"  2i'  12". 

Le  port,  tourné  à  i'O.,  est  au  fond 
d'une  rade  assez  vaste  qui  s'ouvre  vers  le 
S.  Il  est  petit  et  formé  par  deus  môles 
en  pierres  à  IVxtrémité  desquels  sont 
deux  tours  en  ruines. 

Le  commerce  y  est  assez  actif. 

8,000  habitants. 

TARSODS  ou  TARSUS,  ville  et 
port  sur  la  droite  du  Carasou,  qui  se  jette 
dans  une  espèce  de  golfe ,  à  l'extrémité 
N.  E.  de  la  Méditerranée;  lat.  N.  36"  46' 
30",  long.  E.  Sr  26'  30". 

Le  port  est  à  l'embouchure  du  Cara- 
sou, à  2  lieues  et  demie  de  la  ville. 

Le  principal  commerce  actuel  est  ce- 
lui du  coton,  que  les  plaines  voisines 
produisent  en  abondance.  Tarsous  est  en 
outre  l'entrepôt  tle  diverses  marchan- 
dises qu'on  exporte  à  Malte,  en  Espagne, 
en  Portugal,  et  qui  consistent  surtout  en 
cuivre,  noix  de  galle,  et  diverses  mar- 
chandises d'Egypte.  Les  importations 
sont  en  riz,  sucre,  café  et  marchandises 
d'Egypte. 

30,000  habitants. 

SCANDÉROUN  ou  ALEXANDRET- 
TE,  ville  et  port  de  la  Syrie,  sur  la  côte 
orientale  du  golfe  de  son  nom  ;  lat.  N. 
36°  35'  27",  long.  E.  33"  55'. 

Le  golfe  de  Scandéroun  a  6  lieues  d'ou- 
verture entre  le  cap  Malo  et  le  cap  Gan- 
zir.  Le  mouillage  de  cette  ville  est  le 
meilleur  de  toute  la  côte  de  Syrie;  mais 
le  pays  est  insalubre;  depuis  mai  jus- 
qu'en septembre,  les  habitants  sont  su- 
jets aux  fièvres  malignes  et  intermitten- 
tes. La  rade  est  bonne  et  bien  abritée 
des  vents  du  S.  et  de  l'E.  par  les  mon- 
tagnes. 

Alexandrette  est  im  des  ports  d'Alcp. 

Le  commerce  de  cette  place  est  assez 
important.  [Y air  alexandrette  ,   p.  46.) 

Consul.  — France,  M.  Malivoire. 

Négociants.  —  MM,  Aimé  Franc,  et 
conip.  ;  Marins,  Vachier  et  comf).  \  Ant. 
Vailhen  ;  P.  M.  Magny. 

Poids  et  mesures  a  Scandéroun  ou 
Alexandrette.  —  Poids.  —  Les  poids 
isont;  le  cantaro  de  lUO  rottoli,  dont 
chacun  se  subdivise  en  12  onces,  ou  720 


drams;le  grand  cantaro  de  Tri|K)Ii,  de 
175  rottoli,  et  le  zurlo  de  27  ij'l  rotiuli. 
Ce  rottolo,  qui  sert  à  peser  la  plupart 
des  marchandises,  =  5  livres  avoir  du 
j)oids  environ,  ou  2.278  kilogr. 

Le  rottolo  qui  sert  à  peser  les  soies  qui 
viennent  de  Tripoli  et  autres  parties  de 
la  Syrie  équivaut  à  700  drams,  qui 
correspondent  à  4  7/0  liv.  avoir  du  poids, 
ou  2.211  kilogr. 

Le  rottolo  de  Damas,  dont  on  se  sert 

Cour  peser  le  cuivre,  le  camphre,  le 
enjoin,  le  baume  de  la  Mecque  et  au- 
tres drogues,  représente  600  drams,  ou 
environ  4  1/6  iiv.  avoir  du  poids,  ou 
1.889  kilogr. 

5  rottoli  ou  3,600  drams  font  ce 
qu'on  appelle  un  vesno,  et  7  vesni  com- 
posent 1  cola.  Un  batman  contient  6 
okes,  pesant  400  drams. 

Mesure.  —  La  mesure  linéaire,  qu'on 
appelle  pic,  équivaut  à  26  2/3  pouces  an- 
glais, ou  0.677  mètre. 

LATAKIEH,  ou  LADIKIEH,  ou  LA- 
TAQUIE,  ville  et  port  de  la  Syrie,  à 
1/4  de  lieue  de  la  Méditerranée,  entre 
deux  baies;  lat.  N.  33"  30'  30",  long.  E. 
33"  27'  40". 

Latakieh  est  le  port  d'Alep,  dont  il 
est  éloigné  de  28  lieues.  Ce  port  est  dé- 
fendu par  un  château  fort  assez  vaste  , 
lûais  plus  de  la  moitié  est  comblée;  l'en- 
trée en  est  étroite  et  il  n'y  a  que  des  na- 
vires de  100  tonneaux  qui  puissent  y 
trouver  un  mouillage  sûr. 

Le  commerce  de  Latakieh  est  bien 
tombé:  On  en  exporte  cependant  divers 
articles  venant  de  Bassora  par  Alep,  du 
blé,  du  coton,  du  tabac  estimé,  un  peu 
de  soie  et  de  laine  ,  des  noix  de  galle,  de 
la  cire,  etc.  On  y  importe  d'Egypte  du 
sucre,  du  sel,  du  riz  ,  du  vin  de  Chypre 
et  des  draps  d'Europe ,  articles  mainte- 
nant peu  recherchés. 

La  France,  l'Angleterre,  l'Autriche, 
etc.,  ont  des  consuls  dans  cette  place. 

Environ  5,000  habitants.  ('Voir  Laia- 
quiey  page  47.) 

TRIPOLI,  ville  et  port  delà  Syrie, 
sur  la  Méditerranée  ,  lat.  N.  34"  26'  22", 
long.  E.  SS'^  34'  24". 

Le  port  de  Tripoli  est  à  l'abri  de  plu- 
sieurs îles  qui  sont  au  large  ,  et  qui  eu 
défendent  les  approches.  11  faut  relever 
le  mont  Liban  dioit  à  l'E.  avant  de  faire 
route  pour  la  rade.  En  approchant ,  on 
verra  la  petite  montagne  Cruis  un  peu 
au  N.,  et  une  aulre  au  S.,  terminée  par 
un  pic.  C'est  entre  ces  tleux  montagnes 
qu'il  faut  cherclier  Tripoli.  On  ne  tarde- 
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ta  pM  à  voir  les  ttots  tin  l.irge  ;  on  en 
iiaiaRni  an  N. ,  et  un  mouillera  iiiunedin- 
tement  en  tictlans. 

!>•«  environs  proiluisent  nne  grande 
<]uantitocte  soie;  fabriques  de  savon  ,  de 
cin* ,  iré|>onpcs  et  de  mouchoirs  de  soie. 

l'xporlation  de  ces  objets. 

Voir ,  à  la  pnse  47  ,  Tripoli, 

I>e  s<fjour  de  Tri()oIi  est  très  malsain. 

ld,UUO  habitants 

BAÏROUT  ou  BAYROUT  ,  ville  et 
porl  de  la  Syrie ,  au  Iwrd  de  la  mer  et  à 
l'cinbouchure  du  Bahr-Baïrout  ;  lut.  N. 
33«»  49'  46",  long.  E.  33"  7'  45". 

Le  port  ayant  él(î  comblé  par  les  sa- 
Nes,  les  navires  s'arrêtent  en  été  auprès 
«l'une  pointe  située  en  avant  d»;  la  ville , 
et,  en  hiver,  ils  vont  mouiller  au  fond 
«l'une  p<'tite  baie  exlrcmemeiit  sûre. 

La  ville  possède  des  fabriques  de  tissus 
«le  coton  et  de  poterie. 

Le  commerce  consiste  en  soie  écrue , 
coton  filé  et  colonnades.  La  soie  écrue  se 
porte  à  Damas,  à  Alcp  ,  au  dire  et  en 
Europe. 

Voir ,  à  la  page  47 ,  Bayrout. 

12,U00  habitants. 

CoNMUL.  —  France ,  M.  Henri  Guys. 

Ségocianls.—  MM.  A.  Fourrière,  A. 
Cousincrie  et  C,  Marins,  Monier  et  C*. 

SAIDE  ou  SEIDE  (Sidon),  ville  mari- 
time di"  la  Syrie  ,  sur  la  Méditerranée  ; 
laf.  N.  33"  34'  5",  long.  E.  32"  2'  25". 

L'ancien  et  magnifique  port  <le  Saule 
est  entièrement  détruit.  L«;  port  actuel 
est  petit  et  presque  encombré  de  sable. 

Quoique  Saïde  soit  bien  déchue  ,  elle 
fail  un  commerce  assez  important ,  étant 
(considérée  comme  le  port  de  Damas.  Les 
Français  ,  la  seule  nation  qui  y  soit  éta- 
blie, y  ont  un  consul  et  plusieurs  mai- 
son» de  commerce.  Les  exportations  con- 
sistent surtout  en  grains ,  soie ,  coton 
(«ru  et  file. 

8,000  habitants. 

Entre  Saïde  et  Saint-Jean -d'Acre,  par 
33°  5'  10"  de  lat.  N. ,  et  32"  47'  15"  de 
long.  E. ,  sur  le  cap  Blanc  ,  est  une  église 
blanche,  qui  forme  une  excellente  re- 
marque pour  reconnaître  cette  côte.  Une 
autre  remarque  aussi  importante  con- 
Mste  dans  une  tour  placée  au  bord  do 
l'eau  près  et  au  N.  du  cap  Blanc. 

Monnaies,  poius  et  mesures  a  Saïde. 
—  Monnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
en  piastres  ou  raedini  de  80  aspres  ,  com- 
me à  Alep  et  à  Scanderoun. 

Pour  les  difTérentes  monnaies  réelles 
de  Turquie  dont  on  fait  usage  à  Sidon  , 
voyez  Constantinople. 


Poids.  —  La  soie  et  le  colon  filé  se  }>è- 
.',cnt  au  rottolo  de  600  ilrams.  100  de  ces 
rottoli  correspomlent  a  410.6  liv.  avoir 
du  poids  ou  1^K).25  kil. 

Les  marchaiulises  pesantes  se  pèsent  au 
rottolo  d'Acre.  100  de  ces  rottoli  égalent 
482  liv.  avoir  du  poids  ou  218.60  kil. 

Le  pic,  mesure  de  longueur  ,  vaut 
23.8  pouces  anglais  ou  O.GOi  mètre. 

ACRE  ou  SAINT  JEAN -D'ACRE, 
ville  et  port  de  Syrie  ,  sur  une  baie  de  la 
Méditerranée;  lat.  N.  32"  54' 35"  ,  long. 
E.  32°  46' 5". 

Le  port  est  étroit  et  peu  profond.  C'est 
cependant  le  meilleur  de  tous  ceux  de  la 
côte.  Les  vaisseaux  européens  relâchent 
à  Caïiïa  ,  petite  ville  à  l'autre  extrémité 
de  la  baie  auprès  du  mont  Carrael ,  où  la 
mer  est  généralement  calme. 

Ces  navires  apportent  des  draps,  du 
plomb ,  de  l'étain  et  quelques  autres 
marchandises.  Ils  prennent  en  retour  du 
coton  et  du  riz. 

Le  commerce  avait  attiré  à  Saint-Jean- 
d'Acrc  plusieurs  nations  européennes  et 
leurs  consuls  ;  mais  quelques  uns  se  sont 
retirés.  Cependant  on  y  jouit  d'une 
grande  lil>erlé. 

20,000  habitants. 

Agent  consulaire.  —  France ,  M. 
Gattafago ,  négociant. 

Entre  Saint- Jean -d'Acre  et  JafTa,  à  3 
ou  4  lieues  au  N.  de  cette  dernière  ville  , 
est  une  tour  carrée  ,  placée  sur  une 
pointe;  et  à  mi-chemin  entre  celte  tour 
et  JalTa  est  un  gros  arbre  ,  qui  offre  de 
loin  l'apparence  d'un  pavillon  à  la  tète 
d'un  mat ,  pour  lequel  il  a  souvent  été 
pris. 

JAFFA,  ville  maritime  de  la  Syrie,  sur 

Médita 
gil.E.32°  25' 55". 

I^  port  est  défendu  par  deux  forts.  La 
mer  est  si  basse  près  de  la  côte  et  telle- 
ment remplie  de  rochers,  que  les  navires 
ne  peuvent  approcher  qu'a  un  quart  de 
lieue  ,  où  ils  sont  charges  et  «léchaigésau 
moyen  de  petites  barques  qui  arrivent 
jusqu'aux  quais. 

En  dehors  de  la  ville  est  un  récif  de  ro- 
ches, qui  s'étend  depuis  le  S.  jusqu'au 
N.  On  peut  mouiller  à  l'extérieur  par  10 
cf'12  brasses,  en  amenant  au  S.  E.  les 
«leux  tours  île  Jaiïa.  Ces  tours,  qui  sont 
plates  ,  sont  à  l'intérieur  de  la  ville  sur 
une  colline  noire. 

Le  commerce  de  celte  place  est  peu 
considérable.  On  y  importe  d'Egypte  du 
blé ,  du  riz  ,  de  la  loile  de  lin ,  etc.  On  en 
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exporte  principalement  du  savon  et  de 
l'huile. 

Il  y  réside  un  consul  anglais  ,  un  con- 
sul russ»;  et  un  agent  autrichien.  Les  af- 
faires de  France,  d'Espagne  et  d'Italie  y 
sont  administrées  par  le  procureur  du 
couvent  de  la  Terre-Sainte. 

4,000  habitants. 


5"  PorU  sur  le  golfe  Persique. 

BASSORA  ou  BASSRA  ,  ville  et  port 
de  la  Turquie  d'Asie  ,  chef-lieu  de  pa- 
chalik ,  sur  la  rive  droite  du  Chat-el- 
Arab  ,  à  20  lieues  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  P.-rsique;  lat.  N.  30'  31' , 
long.  E.  45"  18'. 

L'entrée  du  Chat-el-Arab  présente 
tles  difficultés ,  ainsi  que  la  navigation  de 
ce  canal  jusqu'à  Bassora,  et  il  est  néces- 
saire de  prentire  des  pilotes  pour  faire  ce 
trajet.  Les  Arabes  sont  particulièrement 
chargés  du  transport  par  mer  des  mar- 
chandises de  Bassora.  Cependant  il  ar- 
rive tous  les  ans  dans  le  port  de  cette 
ville  plusieurs  vaisseaux  anglais  venant 
lie  l'Inde  avec  de  riches  cargaisons. 

Le  commerce  de  Bassora  est  considé- 
rable. Ses  bazars ,  comme  ceux  de  Bag- 
<lad  ,  sont  toujours  remplis  de  raarchan- 
ilises  de  l'Indouslan,  de  la  Perse,  du 
golfe  Persique,  des  Moluques,  de  l'Ara- 
bie et  de  l'Europe.  Les  Anglais,  les  Fran- 
çais et  d'autres  nations  européennes  ont 
i\es  comptoirs  à  Bassora. 

60,000  habitants. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Bas- 
sora. —  Monnaies  de  compte.  —  Les 
comptes  se  tiennent  en  mamoodis  de  10 
danims,  ou  100  floose  ou  flouches;  100 
mamoodis  font  1  toman,  qui  est  évalué 
à  15  roupies.  Il  faut  cependant  observer 
qu'il  y  a  des  tomans  et  des  mamoodis 
réels,  et  qu'il  y  en  a  de  fictits.  La  valeur 
des  derniers  n'est  qu'environ  les  trois 
quarts  de  celle  des  premiers. 

Monnaies  réelles.  —  Il  y  a  aussi  en 
circulation  des  monnaies  réelles  d'Europe 
et  d'Asie  ,  dont  la  valeur  est  dans  une 
Iluctuation  continuelle.  Les  unes,  par 
exemple  ,  ont  une  valeur  plus  élevée 
tant  que  la  mousson  régne  que  lors- 
qu'elle est  passée,  attendu  que  les  espè- 
ces sont  moins  recherchées  quand  Ifs 
vaisseaux  étrangers  se  sont  éloignés.  Les 
monnaies  turques,  cependant,  ont  une 
valeur  fixe,  quoique  les  marchands,  dans 
les  relations  commerciales  qu'ils  ont  avec 
les  étrangers ,  les  passent  souvent  au- 
dessus  de  la  valeur  légale. 


Poids.  —  L'or  et  l'argent  se  pèsent  au 
cheki  de  100  miscols,  ou  150  drams.  Uu 
miscol  pèse  environ  72  grains  anglais,  ou 
4.665  grammes.  Un  miscol  de  l'or  le  plus 
fin  vaut  environ  22  mamoodis  1/2,  et  l'or 
moins  fin  en  proportion.  Un  cheki  de  100 
miscols,  ou  150  drams  d'argent  fin,  vaut 
180  mamoodis  plus  ou  moins.  Il  résulte 
de  là  que  le  raamoodi  =  3  grains  1/5 
d'or  fin ,  ou  40  grains  d'argent  fin ,  ou 
■environ  5  d.  sterl.  1/2,  ou  0.57  fr. 

Les  poids  pour  les  marchandises  sont 
le  maund  attary,  le  maund  sofy  et  l'oka 
de  Bagdad.  Le  maund  attary  contient  25 
vakias  tary  (  quoique  évalué  quelquefois 
à  24  ou  26  vakias),  et  pèse  28.5  livres 
avoir  du  poids,  ou  12.926  kilog.,  et  le 
vakia  j9  onces  avoir  du  poids,  ou  538.574 
grains.  Le  raltlc  vaut  14  vakias  atta- 
ry 1/2. 

Le  maund  sofy,  ou  maund  Bassora, 
contient  'i4  varias  sofy  (aussi  appelés 
okas  de  Bassora),  égale  76  vakias  tary, 
ou  90  livres  avoir  du  poids,  ou  40.932 
kilog. 

L'oka  de  Bagdad  vaut  2  vakias  tary  1/2, 
ou  47.5  onces  avoir  du  poids,  ou  1.346 
kilog. 

Dans  les  ventes  de  gingembre  ,  de 
poivre ,  de  café ,  le  maund  est  composé 
de  26  vakias  j  dans  celles  de  cardamome, 
de  sucre  candi,  de  benjoin,  le  maund 
est  formé  de  25  vakias,  et  de  24  dans 
celles  de  sucre  et  de  métaux. 

Tels  sont  les  poids  dont  les  Européens 
établis  à  Bassora  font  usage.  Les  poids 
employés  dans  les  bazars  ou  marchés  pu- 
blics sont  en  général  différents  et  varia- 
bles entre  eux.  Le  vakia  tary,  qui,  d'après 
ce  qu'on  vient  de  dire,  devrait  être  d'en- 
viron 115  miscols,  varie  de  HO  à  118,  et 
les  autres  varient  en  proportion.  C'est  à 
raison  de  ces  différences  que  les  acheteurs 
donnent  autant  qu'ils  peuvent  la  préfé- 
rence aux  poids  d'Europe,  et  que  la  plu- 
part des  marchés  se  font  en  consé- 
quence. 

Mesures.  —  Le  guz  ou  cubit  repré- 
sente environ  37  pouces  anglais,  ou  0.940 
mètre. 


ILES. 


Parmi  les  îles  qui  font  partie  de  la 
Turquie  d'Asie,  les  quatre  suivantes  mé- 
ritent  seules  d'être  mentionnées  ici. 

Ile  de  M  été  lin. 
L'île  de  Métclin,  l'ancienne  Lesbos, 
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lins  11  mer  de  l'Archipel  près 
.It;  l'Anatolie,  impeuau  N.  du 
yr  jKuuIlcIe  nord ,  cl  à  TE.  du  23"  degré 
<l<*  lon^iltulc  orientale.  Ses  montignes 
:  !  I.itn  boist'es.  Elle  tst  fci"lile  eu  vin  , 
> ,  colon,  soie  et  miel.  Il  y  a  des 
in  ,\  J«' galle;  mais  elle  ne  fournit  pas 
jss</  lie  blé  pour  la  consominalion  des 
habitants,  qui  en  tirent  une  grande 
.|uantitéde  l'Anatolie.  Onexporte  par  an 
lo  cette  iltî  environ  50,000  quintaux 
d'buile,  des  fruits  secs,  du  vin  renommé  , 
tlu  colon  et  du  mastic.  Les  figues  sont 
excellentes.  Les  ports  Lero  et  Coloni , 
dont  l'enlnfe  se  trouve  sur  la  côte  méri- 
dionale, forment  deux  vastes  bassins  dans 
Pinlérieur  des  terres. 


METELIN,  ou  CASTRO,  ville  et  port, 
chef-lieu  de  l'tle  du  même  nom  sur  la 
câte  orientale. 

Mételin  a  deux  ports,  dont  celui  du 
nord  est  le  seul  fréquenté.  Le  môle  est 
surmonté  d'un  fanal.  C'est  imc  tour 
carrée  avec  une  lanterne  à  feu  fixe. 

Le  commerce  a  peu  d'activité. 

La  ville  |X)ssède  des  fabriques,  particu- 
lièrement pour  le  savon  et  l'huile. 

6,500  liabitauts. 


Ile  de  Rhodes. 


Ile  de  Chio. 


L'Ile  de  Chio,  au  S.  de  celle  de  Méte- 
lin, est  située  par  38"  24'  de  lat.  N.  et 
23"  48'  de  long.  E.  Les  productions  sont 
les  mêmes  dans  ces  deux  îles. 

Chio  avait  des  fabriques  d'étoffes  de 
soie,  notamment  de  damas  et  de  bonne- 
terie de  soie,  et  le  commerce  y  était  con- 
sidérable avant  le  ravage  des  Turcs. 

CHÏO,  SCIO  ou  SK10,en  turc 
SAKI,  ville  et  port,  chef-lieu  sur  la 
côte  orientale  de  l'Ile  ;  lat.  N.  38"  24', 
long.  E.  23°  48'. 

Le  port  de  Chio  est  petit  et  peu  pro- 
fond ;  il  est  fermé  du  côté  du  S.  E.  par 
un  môle  à  fleur  d'eau.  La  rade  est  bonne, 
et  peut  recevoir  les  plus  grands  bâti- 
ments. Deux  fanaux  avancés  indiquent 
aux  vaisseaux  la  route  qu'ils  doivent  te- 
nir pour  entrer  dans  le  port. 

L'industrie  est  très-active  à  Chio,  ou 
plutôt  l'était  avant  1822  ,  épocpie  à  la- 
quelle cotte  ville  comptait  30,000  habi- 
tants; mais  en  1822,  les  Turcs  ont  pres- 
que anéanti  et  la  ville,  et  la  population, 
et  son  industrie. 


L'fle  de  Rhodes,  dans  la  Méditerra- 
née, au  S.  et  près  de  l'angle  S.  O.  tic 
l'Anatolie  ,  est  comprise  entre  35°  55'  et 
36*  28'  de  iat.  N.,  et  entre  25°  20' et  25" 
52'  de  long.  E.  Elle  a  17  J.  de  longueur 
du  N.  N.  E.  au  S.  S.  O.  et  7  I.  de  lar- 
geur. Sa  superficie  est  de  58  lieues  car- 
rées, et  sa  population  de  30  à  36,000  ha- 
bitants. Les  productions  sont  les  mêmes 
que  dans  l'Anatolie  et  les  îles  dont  nous 
venons  de  parler.  La  Porte  en  tire  beau- 
coup de  bois  pour  la  construction  «les  na- 
vires. On  en  exporte  un  peu  de  vin  ,  do 
l'huile,  du  miel,  de  la  cire,  du  colon, 
des  citrons ,  et  des  fruits  secs. 

RHODES,  ou  RHODOS,  ville  et  pori, 
chef-lieu  et  sur  la  côte  N.  E.  de  l'île: 
lat.  N.  36°  27'  35" ,  long.  E.  25°  51'  45". 

Port  superbe,  commode  et  sur,  mais 
trop  peu  profond  pour  recevoir  de  gros 
navires.  Il  est  divisé  en  deux  parties  par 
un  môle;  l'entrée  en  est  resserrée  par  des 
rochers  surmontés  de  deux  forts.  Sur  le 
môle  est  un  phare  de  120  pieds  de  hau- 
teur. Quoique  peu  apparent,  il  est  de  la 
plus  grande  utilité,  et  suflit  pour  faire 
apprécier  la  distance  à  laquelle  ou  peut 
laisser  tomber  l'ancre  dans  la  rade. 

Tout  le  commerce  de  l'île  se  fait  par 
ce  port.  La  France  et  l'Autriche  y  en- 
tretiennent chacun  un  consul.  Près  du 
port  sont  des  chantiers  de  construciion. 

La  population  est  d'environ  10,000 
habitants. 


lU  de  Chypre. 

En  turc,  Kibris,  Cyprus,  île  de  la 
partie  orientale  de  la  Méditerranée,  à  \:t 
lieues  S.  du  cap  Anémour,  et  22  lieues  O. 
des  côtes  de  la  Syrie.  Elle  s'étend  entre 
34*' 28'  et  35°  40'  de  lat.  N.,  et  entre  29" 
45'  et  32°  12'  long.  E.  Sa  plus  grande; 
longueur,du  capSaint^Andre,  son  extré- 
mité orientale,  au  cap  Arnaul  ou  Sainf- 
Epiphane,  sa  pointe  la  plus  occidentale  , 
est  de  52  lieues ,  et  sa  largeur  moyenne  , 
du  N.  au  S. ,  de  15  à  20  lieues.  Elle  est 
coupée  de  l'E.  à  l'O.  par  une  chaîne  de 
montagnes  hautes  et  escarpées,  dont  le 
point  le  plus  élevé  est  le  mont  Sainte- 
Croix  (Olympus  des  anciens).  Ce  mont 
est  à  peu  près  au  centre  de  l'île,  et  en 
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quelque  sorte  le  nœiulde  plusieurs  bran- 
ches secondaires  qui  vont  au  S.  former 
les  caps  Gallo  et  Chiti,  et  au  N.  ceux  de 
Cormachili  et  d'Elcni,  CeUc  île  estasse! 
mal  pourvue  d'eau;  le  petit  nombre  de 
rivières  et  de  ruisseaux  qui  descendent 
des  montagnes  tarissent  durant  l'éftî ,  et 
les  puits  fournissent  pour  la  plupart  une 
eau  saumàtre.  Lo  climat  est  très  agréa- 
ble ;  il  ne  tombe  point  de  neige  en  hiver 
dans  les  plaines  j  celle  qui  se  conserve  as- 
sez long-temps  sur  les  montagnes  ,  et 
principalement  sur  le  mont  Sainte-Croix, 
y  répand  un  froid  vif  qui  rend  plus  in- 
supportables les  ardeurs  de  l'été.  La  vé- 
gétation counnence  dans  les  plaines  au 
mois  de  février.  On  voit  souvent  à  cette 
époque,  sur  les  côtes,  un  brouillard 
blanc  nommé  malaria  par  les  Italiens.  En 
quelques  endroits  de  la  côte  seulement, 
les  eaux  stagnantes  causent  des  maladies 
endémiques;  du  reste,  l'air  est  sain;  la 
peste,  souvent  apportée  de  l'Egypte,  y 
cause  de  igrands  ravages. 

Le  sol  est  très  fertile  ;  l'agriculture  est 
négligée.  De  vastes  plaines  sont  chan- 
f;écs  en  déserts  où  l'on  n'aperçoit  que  des 
traces  éparses  de  culture.  On  y  recueille 
néanmoins  toutes  sortes  de  grains,  du 
coton  de  bonne  qualité,  du  tabac,  du 
lin,  du  sésame,  du  pavot ,  de  la  garance, 
•des  oranges,  des  citrons,  des  figues,  de 
riiuile  ,  des  dattes,  des  pistaches,  des 
câpres  et  de  la  réglisse; et  les  vins  blancs 
et  rouges  sont  toujours  très  renommés. 

Les  forêts  de  l'intérieur  fournissent  des 
bois  de  construction.  On  élève  peu  de 
gros  bétail  ,  mais  beaucoup  de  chèvres, 
de  porcs,  et  surtout  de  moutons  dont  la 
laine  est  très  fine.  Les  abeilles  et  les  vers 
à  soie  sont  d'un  grand  produit.  Souvent 
des  nuées  de  sauterelles  dévastent  une  im- 
mense étendue  de  pays.  Les  montagnes 
de  Chypre  contenaient  autrefois  du  cui- 
vre en  abondance,  de  i'or,  de  l'argent  et 
des  émeraudes;  on  y  trouve  du  jaspe 
rouge ,  du  cristal  de  roche,  qu'on  appelle 
diamant  de  Laphos,  et  de  l'amianthe. 
On  fait  du  sel  près  de  Larnica  et  de  Li- 
masol.  Le  commerce  est  presque  tout  en- 
tre les  mains  des  Anglais  et  des  Hydrio- 
It's.  Cette  île  ,  autrefois  si  peuplée  et  si 
florissante,  ne  compte  qu'environ  70,000 
habitants,  Ja  moitié  Grecs,  le  reste  Turcs, 
Maronites  et  Arméniens.  L'entrée  en  est 
défendue  aux  juifs. 

Il  y  a  sur  le  cap  Chiti  une  tour  qui  ser- 
vait aulrrfoisde  phare;  elle  est  à  11  lieues 
1/2  N.  l/iE.  deGavate. 

Une  autre  tour,  celle  du  cap  Pila,  est  à 
3  lieues  ifl  vers  l'E.  du  cap  Chiti. 


MoNKAiEs,  l'orns  et  mesures  en  Chy- 
pre. —  Monnaies.  —  Les  monnaies  sont 
celles  de  Constantinople.  (Voy.  ce  mot) 

Voids.  —  L'occa  contient  400  drams 
et  i^èse  126.79  grammes  ou  1957  grains 
anglais  ;  le  rottolo  se  divise  en  12  onces  , 
ou  750  drams,  et  pèse  2.3767  kilog.  ,  ou 
5.244  liv.  avoir  du  poids  ;  le  cantaro  con- 
tient 100  rottoli. 

AFamagousta,  les  poids  sont  évalués  à 
4  pour  cent  de  plus  que  ceux  qui  précè- 
dent. 

Mesures.  —  Le  blé  se  mesure  au  me- 
dimmo,  qui  correspond  à  0.7509  hecto- 
litre ,  ou  2.1312  boisseaux  anglais.  La 
mesure  appelée  moosse  pèse  44  occas,  ou 
123  liv.  avoir  du  poids,  ou  55.785  kilog.  ; 
le  cafïino  contient  un  demi-boisseau  an  - 
glais. 

La  mesure  commune  du  vin  est  le  cass 
qui  contient  4.73  litres,  ou  1.25  gallon 
anglais.  L'huile  se  vend  au  poids  de  21/2 
occas  ou  1000  drams. 

Le  pic  ou  aune  vaut  0.6715  mètre,  on 
26.45  pouces  anglais. 


LARNICA  ou  LARNECA  ,  ville  et 
port  de  l'île  de  Chypre,  sur  la  côte  S.  E.; 
lat.  N.  34"  54'  30",  long.  E.  31°  20'  30". 

Cette  ville  ,  quoique  peu  considérable, 
est  la  seconde  del'île  par  l'importance  de 
son  commerce.  Elle  se  divise  en  haute  et 
basse.  La  première, Larnica,  proprement 
dite,  est  à  un  tiers  de  lieue  de  la  secon- 
de, qu'on  appelle  Marina,  parce  qu'elle 
s'élève  au  fond  d'une  baie  qui  forme  le 
meilleur  port  de  l'île.  Les  navires  n'arri- 
vent pas  jusqu'à  la  côte;  ils  trouvent  un 
bon  ancrage  à  quelque  distance  de  là. 

Salines  considérables. 

Commerce  actif.  Exportation  de  blé , 
d'orge ,  de  coton ,  de  soie ,  de  vin  et  de 
drogues.  Importations  de  sucre  et  de  riz 
d'Egypte  ,  de  toiles  communes  et  d'étof- 
fes grossières  en  laine  ,  ainsi  que  de  den- 
rées coloniales  qui  viennent  de  Malte  et 
de  Smyrne.  Presque  tout  le  commerce  se 
fait  par  des  bâtiments  levantins  sous  pa- 
villon anglais. 

5,000  habitants. 

Le  meilleur  port  de  l'île  de  Chypre,  et 
le  plus  fréquenté  après  le  port  de  Lar- 
nica, est  celui  de  Limasol,  au  S.  O.  de 
Larnica.  11  y  a  trois  antres  ports  :  celui 
de  Famagouste ,  au  N.  E.  de  Larnica  ;  ce- 
lui de  Cerina,  sur  la  côte  septentrionale 
de  l'île;  celui  de  Baffa  ,  sur  la  côte  occi- 
dentale; mais  CCS  trois  ports  sont  petits  , 
encombrés  de  sable,  et  ne  font  presque 
point  de  commerce. 
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ARABIE. 


L'Arabie  est  comprise  entre  12**  40'  et 
34*  T  de  lat.  N.,  et  entre  30**  15*  30"  et 
57"  30"  30"  de  long.  E.  Ses  bornes  sont  : 
un  N.  la  Turquie  dfAsie,  au  N.  E.  le 
«olfe  Persique,  à  lE  et  au  S.  E.  la  mer 
d'Oman,  au  S.  l'océan  Indien,  à  l'O.  le 
goUe  Arabique,  tt  an  N.  O.  l'Eçyptc. 
Sa  su|icrficie  est  d'environ  80,000  lieues 
«arrhes,  et  sa  population  de  12,000,000 
habitants. 

Le  sol  de  celte  vaste  contrée  est  géné- 
ralement aride  et  maigre,  et  pi-opre  seu- 
lement aux  végétaux  qui  peuvent  sup- 
porter de  longues  sécheresses  et  se  con- 
U-nter  des  roiées  de  la  nuit.  Quelques 
cjntonSy  cependant  ,  sont  d'uue  assez 
grande  fertilité,  mais,  en  général,  le 
|Mys  est  pauvix>  en  végétaux.  Parmi  les 
plantes,  on  remarque  le  café,  indigène 
lie  l'Arabie;  le»  olives,  les  cannes  à  sucre,. 
les  tunanes,  les  cocotiers,  le  séné,  la 
manne,  le  coton,  l'indigo,  l'encens;  le 
pavot  dontOD  fait  de  l'opium;  les  dattes, 
les  grenades  et  diflërentes  espèces  de  rai- 
sins; il  y  crott  peu  de  grains. 

Les  Arabes  élèvent  des  chevaux  qui  oc- 
cupent le  premier  rang  parmi  les  animaux 
«le cette  espèce;  tles  chameaux,  des  ânes, 
des  butfles,  des  bœufs;  des  moutons, 
dont  une  variété  a  une  queue  très  grosse 
et  très  large;  des  chèvres,  beaucoup  de 
volailles,  et  surtout  des  pigeons.  I^s 
montagnes  renferment  lieaucoup  de  bâtes 
fauves  ;  les  mers   abondent  en  poissons, 

3ui  forment  presque  la  seule  nourriture 
es  habitants  des  côtes.  Le  golfe  Arabi- 
que et  le  golfe  Persique  abondent  en  co- 
quillages de  toute  espèce  ,  surtout  en 
huîtres  à  perles  et  en  mernx  à  pourpre. 
Les  montagnes  contiennent  du  por- 
phyre, du  jaspe,  du  quartz,  du  grès  ,  du 
basalte,  des  pierres  de  taille,  du  mar- 
bre, de  l'albàire  et  du  plâtre.  Les  autres 
rtroductions  minérales  sont  :  les  agates, 
es  cornalines,  l'onyx,  les  tourmalines, 
l'argile  ,  le  salpêtre,  la  soude,  la  naphle, 
l'asphalte,  le  sel  gemme,  le  fer,  le  plomb 
et  le  cuivre. 

L'industrie  ne  consiste  guère,  outre  l'é- 
ducation du  bétail,  que  dans  la  fabrication 


de  toiles  grossières,  la  préparation  d« 
couleurs  pour  se  |K'indre  le  corps  et  le  vi- 
sage, et  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à 
tirer. 

Le  commerce  d'exportation  consiste 
en  café,  dattes,  peaux  de  chevaux,  fol- 
licules de  séné,  mdigo. 

J^s  importations  consistent  en  toiles, 
étoffes  de  coton  et  de  soie,  épiées  et  su- 
cres tirés  de  l'Inde,  en  esclaves,  gomme, 
encens  et  myrrhe  venant  d'Afrique  ;  en 
chanvre,  fer,  acier ,  objets  en  cuivre,  en 
étaiuet  en  plomb,  apportés  d'Amérique; 
en  armes  fournies  par  la  Turquie;  en 
objets  de  luxe  fournis  par  l'Europe. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Beit- 
Eii-pAKin.  —  La  ville  de  Beït-el-Fakih  , 
dans  l'Arabie  Heureuse,  à  30  1.  N.  de 
Moka,  et  à  12  l.  S.  E.  d'Hodeïdah,  étant 
fréquentée  par  des  marchands  d' Abyssi- 
nie,  de  Tunis,  de  Fez, de  Maroc,  d'Egyp- 
te, de  Syrie,  de  Constantinople  ,  de 
Perse,  de  Bassora,  de  Mascate,  et  quel- 

3uefois  môme  d'Europe,  il  est  important 
e  connaître  ses  monnaies,  poids  et  me- 
sures. 

Monnaies  de  compté.  —  Les  comptes 
se  tiennent  en  piastres  de  80  carats  ou 
cavears,  ainsi  qu'en  piastres  d'Espagne  de 
40  cavears. 

Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
réelles  employt'es  dans  la  plupart  des 
paiements  sont  les  seqnins  et  les  piastres 
d'Espagne.  Le  conimasse  est  une  petite 
monnaie  de  cuivre  qui  contient  un  peu 
d'argent  et  dont  on  fait  usage  dans  les 
paiements  de  peu  d'importance.  Une 
piastre  espagnole  vaut  de  40  à  80  com- 
masses.  100  piastres  effectives  valent  121 
1/2  piastres  de  compte.  D'où  il  résulte 
que  cette  piastre  peut  s'évaluer  à  3  s. 
è  1/2  d.  sterling,  ou  4  fr.  58  c. 

Poids.  —  Xics  poids  sont  :  le  bahar  de 
40  farcels,  le  farcel  ou  frazil  de  10  maunds 
ou  20  rattles.  Un  farcel  pèse  20  livres 
6  onces  4  drams  avoir  du  poids,  ou 
9.248  kilogr.,  et  un  bahar  814  livres 
avoir  du  poids,  ou  369.184  kilogr.;  10 
farcels  de  Beït-el-Fakih  en  valent  7  de 
Moka. 

Une  balle  de  café  se  compose  de  14 
farcels,  et  la  bonification  pour  la  tare  est 
de  8  maunds.  2  balles  forment  la  charge 
ordinaire  d'un  chameau. 

Un  rallie  de  café  contient  14  1/2  va- 
kias,  et  un  farcel  du  même  290;  pour  1rs 
dattes,  les  chandelles,  le  fer,  16  vakias 
constituent  un  rallie;  s'il  est  question 
d'autres  marchandises,  il  n'en  faut  que 
15.  Le  rallie  n'est  employé  que  dans  les 
bazars  ou  marchés. 
Le  tommond  de  riz  contient  40  keUcsji 
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avoir   du    poids,    ou      rain  ,  de  Cainbdia  et  d'Ali ,  où  ii  se  fait 
un  peu  de  commerce. 


et    pèse   168  liv. 
7 G.  195  kilogr. 

Le  coton  se  vend  en  harraff,  qui  est 
une  monnaie  fictive}  9  harralFs  ==  11  ij2 
piastres  de  compte,  ou  1  harraflf,  =  1 
piastre  22  cavears. 

Mesures.  —  Le  gudda,  mesure  liqui- 
de ,  contient  environ  2  gallons  anglais.  Il 
se  divise  en  8  nufieaiis,  et  le  nufieaii  en 
16  vakias. 

Un  covid  est  composé  de  18  pouces. 
Un  grand  covid  de  fer  a  27  pouces,  et 
un  guz  25  pouces  mesure  anglaise. 

A.  Djedda  ou  Djiddah,  port  d'Arabie 
sur  la  mer  Rouge,  le  bahar  contient  10 
frazils,  100  maunds  ou  500  rattles,  et  le 
rattle  15  vakias.  Le  bahar  pèse  222  1/2 
liv.  troy  anglaises,  ou  183  liv.  avoir  du 
poids,  ou  82.998  kilogr.,  et  le  maund 
29  onces  4  1/2  drams  avoir  du  poids, 
ou  0.830  kilogr.  Tels  sont  les  poids  ré- 
guliers; mais  les  marchandises  se  pèsent 
toujours  au  peson ,  d'après  la  méthode 
turque,  et  on  dit  que  les  négociants  ne 
peuvent  pas  peser  leurs  marchandises, 
même  chez  eux,  soit  qu'ils  vendent,  soit 
qu'ils  achètent.  Voyez,  pour  plus  de 
détails  au  sujet  de  l'Arabie,  l'article 
Moka. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


DJEDDA,  ou  DJIDDAH,  ville  et 
port  d'Arabie,  sur  le  golfe  Arabique  (mer 
Rouge)  ;  lat.  N.  21«  32'  42",  long.  E.  35° 
64'  30'. 

Port  assez  bon ,  mais  l'entrée  en  est 
difficile  à  cause  des  bancs  de  corail  dont 
la  côte  est  parsemée. 

Djedda  est  le  point  central  du  com- 
merce intérieur  du  golfe  Arabique.  Les 
bâtiments  de  Moka  y  apportent  du  café 
et  des  marchandises  de  l'Inde  et  de  tout 
le  Levant,  qui  de  là  sont  transportées  à 
Suez  ,  à  Cosseir  et  dans  les  ports  de  l'A- 
rabie qui  sont  au  nord  de  Djedda.  On 
compte  dans  cette  ville  plusieurs  grandes 
maisons  de  commerce;  mais  les  exactions 
des  douaniers  en  ont  éloigné  une  grande 
partie  des  Européens. 

5,000  habitants,  sans  compter  ceux  des 
faubourgs. 

En  remontant  le  golfe  Arabique  jus- 
qu'au fond  du  golfe  d'Acaba  ,  on  trouve 
successivement  les  ports  de  Rabagh,  Al- 
Giar,  Yambo,  Islabel  -  Antar,  Kalla  , 
Moïlah  et  El-Acaba ,  ports  peu  impor- 
tants. 

Et  au  S.  de  Djedda,  entre  cette  ville 
et  celle  de  Lolieiah,  sont  les  ports  de  Ser- 


LOHEÏAH,  ville  et  port  d'Arabie, 
dans  l'Yémen  ,  sur  le  golfe  Arabique  j 
lat.  N.  15"  42'  8",  long.  E.  39"  48'  30". 

Le  port  n'est  pas  sur,  et  les  navires  un 
peu  forts  sont  obligés  de  jeter  l'ancre  à 
une  assez  grande  distance. 

Un  gros  vaisseau  qui  voudrait  aller  à 
Loheïaii ,  dans  la  mousson  de  vent  de  S., 
devrait  passer  entre  le  cap  Israël  et  l'île 
Camaran.  Quand  on  est  le  travers  de  la 
pointe  de  cette  île,  la  route  est  au  N. 
pour  aller  à  Loheïah,  dont  on  est  eu 
vue. 

Le  café  est  le  principal  objet  du  com- 
merce. Les  marchandises  venant  de  l'Inde 
paient  un  droit  de  5  pour  100,  et  celles 
du  golfe  Arabique  un  de  7  pour  100, 
non  compris  les  présents.  Le  café  »le  Lo- 
heïah  est  d'une  qualité  inférieure,  mais 
il  est  recherché  au  Caire,  parce  qu'il  est 
à  bon  marché. 

HODEID AH,  ville  et  port  dans  l'Yé- 
men, à  29  lieues  S.  S.  E.  de  Loheiah  j 
lat.  N.  14M0',  long.  E.  40"  50'. 

Le  port  est  assez  bon,  mais  il  est  petit, 
et  ne  peut  recevoir  de  grands  navires  ;  i) 
est  très  fréquenté  par  les  caboteurs,  qui 
viennent  y  prendre  des  chargements  de 
café. 

Cette  place  étant  le  port  de  Beït-EI- 
Fakih ,  son  commerce  est  assez  imjior- 
tant. 

MOKA,  ville  et  port  de  l'Arabie,  dans 
l'Yémen  ,  sur  le  golfe  Arabique;  lat.  N. 
13"  16',  long.  E.  40"  50'. 

Le  port  et  la  rade  de  Moka  sont  sûrs 
et  commodes,  et  défendus  par  deux  forts 
et  plusieurs  batteries  ;  mais  pour  y  ar- 
river, la  navigation  n'est  pas  sans  difTi- 
culfé.  Depuis  le  détroit  de  Babel-Mandeb 
la  côte  est  aride  ;  mais  l'approche  de  Moka 
se  reconnaît  à  un  grand  bois  de  dattiers 
qui  s'étend  jusqu'à  près  de  2  lieues  au 
S.  de  la  ville.  C'est  la  seule  végétation 
qu'on  aperçoive  sur  toutce  pays:  en  con- 
séquence oïl  ne  peut  jws  se  tromper  sur 
les  approches  de  la  rade. 

Aussitôt  qu'on  aperçoit  le  pavillon  du 
fort  du  N. ,  il  faut  hanter  le  large ,  et  s'en- 
tretenir par  16  brasses  au  moins,  pour  évi- 
ter les  bancs  de  sable  en-dedans  desquels 
se  trouve  la  rade  ile  Moka.  Cette  rade 
est  circulaire  ;  elle  forme  un  secteur  dont 
la  corde  est  un  grand  banc  de  sable  ,  in- 
terrompu aux  extrémités.  Les  deux  bout* 
du  secteur  sont  surmontés  de  deux  forts 
qui  servent  à  défendre  le  mouillage.  D'à- 
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prtt  cette  description,  il  est  tucilc  ilc 
voir  qu'on  y  entre  par  deux  passes;  mais 
CDrnnie  cette  côte  est  peu  saine  ,  les 
ftointfs  |H)iissenl  au  large  desbattures, 
*|ui  ne  permettent  pas  «le  les  approcher  ; 
en  conséquence  il  est  diJBcile  tie  chenaler 
|>ar  la  passe  du  S.,  parce  qu'il  faut  passer 
et  les  bancs  qui  uvoisinent  le  fort  et  le 
grand  banc  qui  abrite  la  rade.  Cette  passe 
est  assez  ilirecte,  mais  elle  est  étroite, 
cl  rien  n'en  indique  l'entrée.  Il  faut  bien 
la  connaître  pour  oser  y  donner;  elle  est 
«Tailleurs  peu  profonde,  et  ne  convient 
qu'à  de  moyens  vaisseaux.  Il  est  cepen- 
dant avantageux  d'y  passer  quand  on  le 
peut,  parce  qu'elle  est  au  vent  de  la 
rade ,  rt  que  rien  ne  peut  empéclicr  d'ar- 
river du  premier  coup  au  bon  mouillage, 

La  passe  du  N.  est  entre  le  fort  du  N. 
et  le  grand  banc;  il  faut  prolonger  ce 
l>anc ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
par  IG  brasses,  et  laisser  courir  au  N. 
sans  craindre  de  dépasser  la  ville,  jus- 
qu'à ce  qu'on  relève  le  minaret  de  la 
grande  mosquée  à  !'£.  S.  £.  du  compas. 
On  aura  alors  doublé  la  pointe  du  N.  du 
banc.  Si  un  accident  détruisait  ce  mi- 
naret, ou  si  les  compas  étaient  affolés  par 
une  cause  quelconque,  il  faudrait  laisser 
courir  un  peu  plus  que  moins  au  N. 
pour  être  sur  «le  parer  le  danger,  et  dans 
ce  cas  on  viendrait  prendre  connaissance 
de  la  face  du  N.  delà  ville,  et  on  ne  rap- 
procherait de  terre  que  lorsqu'on  pour- 
rait apercevoir  la  porte  de  Bab-EI-Ma- 
moudi.  Cette  manœuvre  ferait  à  la  vé- 
rité dépasser  la  ville;  mais  c'est  un  petit 
inconvénient,  car  la  violence  du  vent 
contraint  souvent  à  prendre  ce  parti. 

Lorsque  les  vents  du  S.  régnent  avec 
force,  il  serait  impossible,  en  rangeant 
même  <le  très  près  la  pointe  du  N.  du 
grand  banc,  d'atlrapper  le  mouillage, 
tant  à  cause  du  vent  qu'à  cause  des  ma- 
rées. On  laisse  alors  porter  sous  le  vent 
du  fort  du  N.,  et  l'on  mouille  dans  une 
-;ian«le  et  superl)e  baie,  sur  le  brassiage 
'pie  l'on  veut ,  fond  de  sable  ,  et  bonne 
tenue.  On  attend  dans  cet  endroit  la 
nouvelle  ou  pleine  lune,  époques  aux- 
quelles les  vents  et  les  courants  ne  man- 
Juenl  pas  de  reverser  et  de  souffler  du  N. 
In  appareille  alors,  et  l'on  vient  mouiller 
devant  la  ville  par  6  et  7  brasses.  On  doit 
avoir  bien  soin  de  porter  la  plus  forte  au 
S. ,  et  de  tenir  toujours  la  grande  en 
niouillag**.  On  doit  donner  une  grande 
toui'e  à  l'ancre  du  S. ,  car  les  brises  y  sont 
quelquefois  d'une  violente  prodigieuse  : 
on  aflourche  N.  et  S. 

On  ne  doit  pas  nppreillcr  «le  Moka 
avant  le  10  juin  ,  lorsrpie  l'on  veut  sortir 


lie  la  mer  Ilouge.  Pour  avoir  méprisé  cet 
avis,  et  avoir  appareillé  le  l**"  de  juin  ,  il 
en  a  coûté  quarante  jours  de  fatigue  pour 
attraper  Soeotora,  et  on  a  été  forcé  de 
rentrer  deux  fois  dans  le  détroit. 

Comme  on  ne  peut  partir  «le  la  mer 
Rouge  qu'avec  des  vents  du  N.,  l'appa- 
reillage ne  serait  pas  possible  de  la  rade, 
car  on  ne  pourrait  doubler  la  pointe  du 
N.  du  banc.  11  est  donc  d'usage  de  pro- 
fiter d'un  jour  de  vent  de  S.  pour  aller 
mouiller  au  N  du  fort  du  N.  On  attcn«l 
dans  cet  endroit  le  moment  du  départ , 
et  on  y  est  assez,  au  vent  pour  doubler 
tout  sans  crainte. 

On  fait  à  peu  près  dans  le  fort  de  Moka 
tout  le  commerce  de  l'Arabie  avec  l'Eu- 
rope. Outre  le  café  dit  de  Moka ,  exporté 
par  les  Turcs,  les  Anglais,  les  Français 
et  les  Américains,  on  en  exporte  de  la 
gomme  arabique  ,  de  la  gomme  copal , 
du  masiic,  de  la  myrrhe,  de  l'encens,  des 
peaux  de  bœuf,  de  mouton  et  de  chèvre  ; 
de  l'indigo,  de  la  barille,  dfs  feuilles  de 
séné,  et  du  salpêtre.  On  y  importe  peu 
de  marchandises  européennes.  Les  habi- 
tants tirent  de  l'Inde  la  plupart  de  celles 
dont  ils  ont  besoin.  Les  Turcs  ,  les  Ara- 
bes et  les  Indiens ,  paient  lui  droit  de 
5  pour  100  de  leurs  marchandises;  les 
Européens  et  les  Américains  ne  paient 
que  3  pour  100.  On  paie  aussi  3  pour  100 
pour  l'exportation  du  café. 

5,000  habîtanfs. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Moka. 
—  Monnaies  de  compte.  —  Les  compt<îs 
se  tiennent  en  piastres  de  80  caveers  cou- 
rants. Cette  piastre  est  une  monnaie 
imaginaire  ;  mais  la  plupart  d«s  paie- 
ments se  font  en  piastres  espagnoles,  dont 
100  passent  pour  121  piastres  1/2,  ce 
qui  leur  donne  une  valeur  d'environ 
os.  8  ij2  d.  stcri.  ou  4.58  fr.  chaque.  Les 
sequins  de  Turquie  et  d'Italie  ,  les  du- 
cats ,  etc. ,  se  prennent  en  paiement  sui- 
vant leur  poitls  et  leur  finesse.  Le  sequin 
de  Venise  passe  communément  pour  2 
piastres  25  caveers. 

Le  colon  se  vend  au  haralF,  monnaie 
imaginaire,  évalué  une  piastre  22  ca- 
veers. Ainsi  9  liarafTs  =  11  piastres  ij2 
du  compte  «le  Moka. 

Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
réelles  frapjx'es  dans  le  pays  sont  les  com- 
massas,  qui  ne  contiennent  que  peu  d'ar- 
gent. Ils  sont  employés  dans  les  'petits 
paiements,  et  passent  en  général  à  60  par 
piastre;  mais  leur  valeur  éprouve  des 
variations  continuelles,  en  sorte  qu'il  en 
faut  tantôt  40  et  tantôt  80  pour  une 
piastre.  L«;  carat  est  une  petite  monnaie 
qui  vaut  17  du  commassa. 
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Poids  d'or  et  d'argent.  —  L'or  et  l'ar- 
Rciit  se  pèsent  au  vakia  de  10  coilalas  ou 
460  carats.  24  carats  font  1  niiscal ,  et 
4  vakia  1^2,  1  beak.  JOO  piastres  d'Es- 
l)agne  pèsent  87  vakias  5  ainsi  le  vakia 
pèse  environ  l'once  anglaise  poids  troy  ou 
31,100  grammes. 

Poids  commercial.  —  Le  baliar  con- 
tient 15  farzilsou  150  maundsj  le  raauud, 
40  vakias. 

Un  rattle  vaut  15  vakias;  mais,  quand 
il  s'agit  de  café,  il  n'en  vaut  que  14  1/2. 
2  raltles  font  1  niaund;  et  10  maunds  ou 
290  vakias  ,  1  farzil.  Le  rutile  ne  s'em- 
ploie qu'au  bazar. 

Le  bahar  de  Moka  est  censé  faire  18 
maunds  de  Madras  ou  450  liv.  avoir  du 
poids.  D'autres  l'évaluent  à  405  poids 
français  ou  437  liv.  1;2  avoir  du  poids  j 
mais  il  faut  observer  qu'à  la  douane  les 
poids  pèsent,  en  général ,  2  ou  3  liv.  de 
plus  que  les  poids  réguliers,  et  que  la 
diCFérence  dans  les  divisions  intérieures 
du  pays  est  encore  plus  grande. 

Mesures, —  Le  teraan  ,  mesure  sèche , 
contient  40  mecmedas  ou  kellas  ,  et  pèse 
en  riz  168  liv.  avoir  du  poids. 

Le  gudda  ,  mesure  liquide  ,  contient 
environ  2  gallons  anglais.  Il  se  divise  eu 
8  nusfias ,  et  le  nusfia  en  1 6  vakias. 

Les  mesures  de  longueur  sont  le  guz , 
de  25  pouces  anglais^  et  le  cobidol,  de  19. 
idem. 

ADEN ,  ville  et  port  sur  le  golfe  Ara- 
bique ;  lat.  N.  12«  42' ,  long.  E.  42°  30'.  ' 

Le  cap  Aden  est  à  27  lieues  et  demie  à 
l'E.  corrigé  du  cap  Babelmanded ,  par 
12°  42'  de  lat.  N. ,  et  42»  30'  de  long.  E. 
de  Paris. 

Lorsqu'on  vient  de  l'O.  ou  du  S.  O. , 
ce  cap  paraît  comme  une  haute  île  ha- 
chée par  le  sommet.  Quand  on  approche, 
il  ressemble  a  deux  îles.  La  basse  terre 
de  l'enfoncement  qui  est  au  N.,  et  qu'on 
n'aperçoit  que  de  très  près ,  occasione 
cette  ressemblance.  Quand  ce  cap  reslc 
au  N.  E. ,  il  paraît  comme  une  montagne 
hachée  ,  plus  basse  par  son  extrémité  du 
S.  que  vers  celle  du  N. 

Au  N.  O.  de  ce  cap  il  y  a  une  monta- 
gne de  même  élévation,  également  ha- 
chée,  haute  du  côté  du  S.  E. ,  et  basse  tie 
celui  du  N.  O.,  et,  entre  les  deux,  de  pe- 
tits mondrains,  qui  ressemblent  à  de  gros- 
ses roches.  Dansi'éloignemcntde  8 ou  91., 
ces  mondrains,  qui  sont  sur  une  basse 
terre  qu'où  ne  peut  voir  de  celte  di- 
slance, paraissent  isolés. 

Les  vents  et  les  courants  vont  ensem- 
ble sur  celte  côle.  Ils  viennent  de  S.  E. 
depuis  novembre  jusqu'en  juin,   et  de 


ro.  les  autres  six  mois,  mais  seulement 
jusqu'au  détroit. 

La  hauteur  des  marées  est  au  cap  Aden 
de  7  pieds. 

Le  port  d'Aden  est  un  des  meilleurs  de 
l'Arabie,  et  il  s'y  faisait  autrefois  un 
grand  commerce  ;  mais,  depuis  que  les 
Turcs  et  les  Portugais  ont  ravagé  cette 
ville  ,  et  l'ont  presque  anéantie  ,  lecom- 
inerce  y  est  presque  nul.  Il  ne  consiste 
qu'en  café  commun  et  en  gomme.  Les 
Anglais  seuls  visitent  ce  port. 

KECHIN  ou  KESEM  ,  ville  et  port  de 
l'Arabie,  province  d'Hadramaout,  sur 
l'océan  Indien  j  lat.  N.  15°  20',  long.  E. 
48°  55'. 

Grand  commerce  d'encens. 

DAFAR  ou  DOFAR  ,  ville  etportide 
PArabie,  province  de  l'Hadramaout  j  lat. 
N.  17°  5',  long.  E.  53°  40'. 

On  en  exporte  le  meilleur  encens  de 
l'Arabie,  connu  sous  le  nom  d'oliban. 

HASEK,  ville  et  port  dans  l'Hadra- 
maout, sur  le  golfe  de  Curia-Muria  ,  à 
45  lieues  N.  E.  de  Uafarj  lat.  N.  18°  5', 
long.  E.  53°  38'. 

On  en  exporte  une  grande  quantité 
d'encens. 

MASCAT  ou  MASCATE  ,  ville  et 
port  d'Arabie,  au  fond  d'une  baie  de  la 
mer  d'Oman  ;  lat.  N.  23^  22',  long.  E.  55" 
50'.  Pleine  mer  à  11  heures  ;  hauteur,  14 
pieds. 

Le  port  de  Mascat,  formé  par  un  pro- 
montoire et  ime  petite  île,  a  une  entrée 
assez  étroite  du  côté  du  N.  ;  mais  il  est 
vaste  ,  et  une  flotte  peut  y  mouiller  en 
sûreté.  Trois  forts  et  plusieuis  batteries 
le  défendent.  C'est  un  des  princi|)aux 
ports  de  l'Arabie,  et  l'entrepôt  du  com- 
merce de  la  Perse ,  de  l'Arabie  ,  de  l'In- 
de ,  des  îles  de  Fiance  et  de  Bourbon  ,  et 
de  toute  la  côte  orientale  de  l'Afrique. 

Les  exportations  consistent  principale- 
ment en  café,  dattes,  ambre,  myrrhe  , 
raisins  secs  .  épiceries,  perles  jaunes  pour 
l'Inde  ,  et  perles  blanches  pour  l'empire 
ottoman. 

Au  moyen  des  caravanes,  Mascat  fait 
im  grand  commerce  avec  l'intérieur  de 
l'Arabie. 

EL-KATYF,  ville  et  port  dans  le  pay.s 
de  Lasha  ,  sur  la  côte  occidentale  da 
golfe  Persique  ,  et  sur  une  baie  ou  s'é- 
lève lîle  de  Turout;  lat.  N.  26°  40:, 
long.  E.  47°  15'. 

C'est  la  ville  la  plus  commerçante  du 


t)ES 

Colfe  Porsiqtic  ,  mais  l'air  y  tst  malsain. 
U  iHVhe  aes  porles  ,  qui  se  fait  sur  la 
cA»«' ,  y  atliitî  lM-aucoii|»  tl  Olranger*. 
G.ÙOO  habitants. 

EL-KOUEYT.GRAlNouQREYN.ville 
et  port  de  l'Arabie,  vers  l'extrt'mite  N.  O. 
du  golle  Persique.au  fond  d'un  havre  qui 
offre  un  bon  ancrage  et  un  abri  sur  j  lat. 
N.  29"  15',  long.  E.  45"  20'. 

Grande  fabrique  de  mouchoirs  dits  «/>- 
bas.  Pèche  de  perles  tr«is  active  et  grand 
commerce  avec  l'Inde  et  toutes  les  parties 
dii  golfe  Persique.  . 

lis  navires  de  la  Compagnie  anglaise 
des  Indes  orientales  s'y  arrêtent  pour 
prendre  les  dépèches  qtii  arrivent  par 
tirre  de  l'Europe. 

i  0,000  habitants. 


ILES. 


Ile  de  Socotora, 


L'île  de  Socotora,  ou  Socolra ,  dans  l'o- 
■cf'aii  Indien,  est  àpnvirou45  l.  E.  du  cap 
<àuardaûn,  rxtrémité  orientale  de  l'Afri- 
que. Elle  est  traversée  par  le  12«^  dep.de  lal. 
N.et  par  le  .SI'' de  long.  E.  Elle  a 27  lieues 
de  long  sur  7  de  large ,  est  généralement 
haute  et  montagneuse,  et  a  des  côtes  ac- 
cores,  qui  cependant  offrent  d'excellents 
ports.  Le  principal  avantage  de  celle  île 
«  st  de  produire  en  grande  quantité  le 
iiieille«ir  aloès  du  monde;  mais  il  est 
<  her,  et  les  droits  de  sortie  en  sont  très 
forts.  Elle  produit  aussi  en  petite  quan- 
tité du  sang-dragon.  On  peut  s'y  procu- 
rer à  bon  compte  des  dattes,  des  bes- 
tiaux, des  chèvres  et  du  poisson.  Le  co- 
rail atx)nde  sur  ses  rivages.  Elle  est  as- 
•ez  bien  peuplée,  et  gouvernée  par  un 
saïb  ,  dépendant  de  l'iman  de  Mascate  , 
({ui  ntside  àTamarida  ,  dont  le  port,  sur 
la  côte  N.  E. ,  est  le  plus  fréquenté  de 
l'ile ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  antre  aussi 
l)on  ,  ;ipnelé  Delisa ,  sur  la  côte  S.  O. 

L'île  de  Socotora  gît  à  peu  près  E.  S. 
E.  et  O.  N.  O. ,  dans  une  forme  un  peu 
circulaire.  La  pointe  du  S.  £.  n'est  pas 
nette;  il  faut  lui  donner  beaucoup  de 
tour.  Elle  est  par  12"  18'  N. ,  et  par  53" 
8'  à  l'E,  de  Paris.  La  pointe  du  N  O.  est 
par  12"  46'  N.  et  par  51"  49'  à  l'E.  de 
Paris. 

Le  terrain  de  cette  île  est  montagneux. 
11  y  a  deux  mouillages;  celui  où  l'on,  peut 
hiverner  pendant  la  mousson  de  l'E.  est  à 
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lage  il  faut  atterrer  au  vent,  c'est-à-dire 
à  l'E.  de  l'île ,  côtoyer  la  terre  par  bras- 
ses jusqu'à  la  pointe  O.  S.  O.  de  l'île, 
qui  est  haute  et  escarpée,  et  garder  la 
même  profondeur,  où  le  foiul  est  de  sable, 
car  par  15  brasses  il  y  a  des  roches  :  ainsi 
on  ne  pourrait  y  mouiller,  s'il  survenait 
du  calme,  sans  courir  risque  de  perdre 
desancres.  Cette  haute  pointe  de  l'O.  S. 
O.  étant  passée,  il  faut  côtoyer  de  15  à 
28  brasses ,  et  quand  on  est  par  le  tra- 
vers d'une  haute  montagne  située  au 
milieu  de  ce  côté  ,  près  de  laquelle  il  y 
en  a  une  autre  plus  petite  fendue  dans 
son  milieu, et  que  cette  dernière  monta- 
gne reste  au  N. ,  on  peut  mouiller  par 
18  brasses,  fond  de  sable.  On  trouve  là 
des  rafraîchissements  ;  mais  l'eau  est  un 
peu  saumàtre. 

L'anse  de  Tamarida,  qui  est  au  N.,  où 
demeure  le  vice-roi,  est  le  lieu  le  plus 
commode  de  l'île  pour  une  relâche, et  le 

{dus  abondant  pour  la  provision  ;  mais 
e  mouillage  n'y  est  pas  bon,  étant  trop 
près  de  terre.  On  reconnaît  cet  endixjit 
par  une  pointe  de  sable  qui  fait  le  côté 
de  l'E.  de  l'anse.  Après  qu  on  l'a  doublée, 
on  aperçoit  le  village,  par  le  travers  du- 
quel on  peut  mouiller  à  une  demi-lieue 
de  terre.  Il  y  a  10  brasses  de  profondeur, 
fond  de  corail  ;  l'eau  y  est  fort  bonne  et 
les  rafraîchissements  à  bon  compte. 


TAMARIDA ,  ville  et  port  de  l'flc  So- 
cotora, sur  la  côte  N.  E.;  lat.  N.  12" 30', 
long.  E.  51"  30'  45".  Pleine  mer  à  6  heu- 
res; hauteur,  12  pieds. 

Le  commet-ce  principal  consiste  en  pro- 
ductions de  l'île. 


Ile  de  Maceira  ou  Mazeira. 

Cette  île  ,  située  près  de  la  côte  orien- 
tale de  l'Arabie ,  dans  la  mer  d'Oman  , 
est  très  rarement  visitée  par  les  naviga- 
teurs européens.  On  n'y  fait  point  de 
commerce.  Pleine  mer  à  10  heures  48'; 
hauteur,  5  pieds. 

Iles  de  Bahreïn. 

Ce  groupe  d'îles,  situé  dans  le  golfe 
Persique,  près  de  la  côte  de  l'Arabie,  est 
coupé  par  26"  20'  de  lat.  N.  et  48"  20' 
de  long.  E.  Les  îles  Bahreïn  produisent 
des  dattes,  des  ligues,  du  vin,  du  co- 
ton ,  etc.  ;  mais  elles  sont  surtout  re- 
marquables par  la  grande  quantité  de 
perles  qu'on  y  pèche,  et  qui  produisent 


l'O.  S.  O.  deltle.  Pour  aller  à  ce  mouil-uu  revenu  annuel  de  2,500,000  fr. 
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PERSE. 


Royaume  de  l'Asie  occidentale,  entre 
25"  et  40"  25'  de  lat.  E. ,  et  entre  41°  20' 
et  61"  40'  de  long.  E.  Il  est  borné  au  N. 
par  la  Russie  ,  la  mer  Caspienne  et  la 
Tartarie;  au  S.  par  le  golfe  Persique,  le 
«Ukroit  d'Ormuz  et  la  mer  d'Oman  ;  à 
VE.  par  le  Beloutcliislan  et  l'Afghanis- 
tan ;  à  rO.  par  la  Turquie  d'Asie.  Sa 
longueur  est  de  450  lieues  et  sa  plus 
grande  largeur  de  350.  Sa  superficie  est 
de  45,000  lieues  carrées  et  la  population 
tie  14,000,000  d'habitants. 

La  mer  Caspienne  offre  en  Perse  une 
côte  assez  découpée  et  généralement  bas- 
se. On  y  remarque  les  golfes  de  Ghilan  , 
d'iuzéli  etd'Aster-Abad.  Le  golfe  Per- 
sique, qui  sépare  ce  royaume  de  l'Arabie, 
a  aussi  des  rivages  peu  élevés;  il  présente 
un  assez  grand  nombre  d'îles  et  d'îlots  : 
on  distingue  l'île  de  Kéichmi  et  celles 
ii'Ormus  ,  de  Larek,  de  Kenn  et  de  Ka- 
rek.  Les  caps  les  plus  saillants  sont  ceux 
de  Jask  et  de  Bombarek,  sur  la  mer 
d'Oman;  ceux  de  Nabou  et  de  Verdilan  , 
sur  le  golfe  Persique. 

La  moitié  du  territoire*  de  la  Perse 
n'est  qu'un  désert  salé,  sablonneux  et 
ariile  ;  mais  les  plaines  d'Ispahan  et  de 
Chiraz  sont  célèbres  par  leur  fertilité. 
Le  blé,  le  riz,  le  coton,  y  viennent  abon- 
damment ;  les  fruits  et  le  vin  de  Chiraz 
sont  estimés  dans  tout  l'Orient,-  la  can- 
ne à  sucre  et  les  mûriers  sont  communs 
dans  la  partie  septentrionale.  Les  cha- 
meaux et  les  chèvres  du  Kerraan  four- 
nissent une  laine  extrêmement  fine.  La 
terre  en  Perse  est  presque  partout  im- 
prégnée de  sel  ;  tous  les  lacs  sont  salés. 
Les  mines  de  pétrole  ,  de  cuivre  et  de 
turquoises  ,  sont  les  seules  qui  donnent 
des  produits  réels. 

Les  Persans  excellent  dans  l'art  de  fa- 
briquer les  étoffes  et  de  leur  donner  des 
couleurs  brillantes  ;  leurs  tapis  et  leurs 
châles  sont  renommés ,  ainsi  que  leurs 
armes  ,  leurs  cuirs  ,  leurs  papiers  ,  leurs 
porcelaines  et  leurs  raffineries  de  sucre. 

Le  commerce  de  l;-.  Perse  est  presque 
entièrement  entre  les  mains  des  Armé- 
niens d'Aboucher  et  de  Tiilis.  Les  pre- 


miers trafiquent  presque  exclusivement 
avec  les  Indes  orientales.  Lu  plus  grande 
partie  des  bâtiments  employés  pour  le» 
lelalions  commerciales  entre  Aboucher 
et  botidjay  appartiennent  à  l'iman  de 
Mascat.  Il  ne  vient  à  Aboucher  que  peu 
de  bâtiments  européens.  Les  marchan- 
dises importées  de  l'Inde  sont  les  épice- 
ries, l'indigo,  le  sucre  ,  le  riz,  les  cotons 
teints  et  non  teints,  et  les  bois  de  con- 
struction. Les  articles  d'exportation  de 
la  Perse  pour  l'Inde  sont:  les  fruits  secs, 
les  dattes,  les  drogueries,  et  principale- 
ment l'assa-fœtida ,  les  gommes  de  toute 
sorte  ,  les  chevaux ,  le  coton  ,  la  soie 
grège,  les  châles,  les  tapis,  les  draps 
d'or,  le  lirmé  namana  et  le  safran.  De- 
puis qu'un  consulat  russe  est  établi  à 
Tauris  ,  ils  a|)porlent  des  verreries  ,  do 
la  porcelaine,  du  mitkal ,  des  draps ,  des 
indiennes  et  des  bourmets.  Le  transit  des 
marchandises  étrangères  ,  amenées  pour 
la  plupart  de  Leipsick,  est  une  des  bran- 
dies importantes  du  commerce  de  Tiflis 
avec  la  Perse  ,  surtout  avec  Tauris.  Le 
commerce  de  la  Perse  avec  Constantino- 
ple  se  fait  par  300  marchands  de  Tauris , 
qui  font  annuellement  le  voyage  :  ils  vont 
y  chercher  des  toiles  peintes  ,  françaises, 
suisses  ou  anglaises  ;  des  soieries  de  Lyon 
et  d'Italie  ;  des  brocards  ,  des  draps  de 
Belgique  ou  de  Languedoc.  L'exportation 
pour  Constantinople  se  compose  de  châ- 
les du  Cachemire  et  du  Kerman  ,  tle  la- 
bac  ,  d'indigo,  de  café  ,  de  tuyaux  de  pi- 
pes. Les  Persans  commercent  aussi  avec 
les  provinces  turques  limitrophes,  et  re- 
çoivent de  Bagdad  pour  200,000  f.  envi- 
ron de  marchandises  européennes. 


MONTî^AIES,  POIDS  ET   MESURES. 


Monnaies  de  compte.  —  Les  comptes 
se  tiennent  en  tomans  de  50  abassis,  100 
mamoodis,  200  sathreesou  chayés,  1,000 
dinais-bisti,  2,000  kasbequis  ou  10,000 
dinars  simples.  Le  toraan  et  le  dinar  sont 
des  monnaies  imaginaires. 

Monnaies  réelles.  —  Les  grands  paie- 
ments se  font  communément  en  argent  ; 
il  y  a  cependant  quelques  pièces  d'or  de 
diveises  valeurs,  appelées  cherassi ,  qui 
se  frappent  aux  couronnements  :  ainsi  la 
pièce  d'Iman-Kiza  vaut  environ  4  s.  2  d. 
sterl. ,  celle  d'Aboul-Faiz  environ  12  s, 
3  d. ,  et  celle  de  Kouli-Kan  1 1.  10  s.  6  d. 
à  peu  près. 

Les  monnaies  d'argent  de  Perse  sont  les 
denari-hasser  de  10  mamoodis;  les  dae- 
zaiiès,  de  5;  les  larins  ,  de  2  1/2;  les  al- 
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l>ai»|ero  ou  abassis ,  Je  2  ;  les  simples  lua- 
luuodis,  lei  dc'iiii-mainoodiâ  ou  ciiaytis  et 
les  kasl>e<|uis  île  cuivre,  de 5  dinars. 

Dans  les  grands  |>ai«Mnenls  on  ne  comp- 
te pjks,  on  jK'se.  Le  plus  souvent  les  som- 
mes sont  en  bourse  de  50  lonians  ou  2,ôU0 
abacsis.  Si  quelques  pièces  sont  supposées 
l«g^s,  on  les  pèse  en  lots  de  25  cliaque. 
yaltur  des  monnaies.  —  Le  poids  et 
l«  lilre  de  ces  pièces  ont  été  ailérés  sou» 
divers  règnes.  Bonneville  évalue  le  chayé 
actuel  à  4  s.  6  d.  de  France  ,  ce  qui  vaut 
3  1/8  d.  sterl.  à  peu  près  :  ainsi  le  toman 
vaut  environ  36  s.  sterl.  et  les  autres  piè- 
ces en  proportion. 

Foids.  —  Il  y  a  deux  espèces  de  poiils 
usités  en  Perse,  le  battman  de  Cliei  ray  et 
le  battman  de  Tauris.  Le  premier  vaut 
juste  le  double  du  deuxième;  ses  divisions 
sont  d'ailleurs  les  mêmes. 

Le  battman  contient  6  rattels  ,  300 
derhams  ou  600  miscats.  Le  battman  de 
Cherray  pèse  88,771  grains  anglais  ou 
5,75 L6t^2 grammes,  et  celui  de  Tauris  la 
moitié  de  ces  quantités  ou  6.34  liv.  avoir 
du  poids. 

Le  derham  employé  pour  peser  l'or  et 
l'argent  vaut  151  grains  anglais  ou  9.79 
grammes. 

Les  perles  se  pèsent  à  l'abas ,  qui  cor- 
respond à  3.66  grains  diamant  anglais, 
ou  2.25  grains  Iroy  =  0.148  décigramme. 
Mesures  de  longueur.  —  Il  y  a  deux 
espèces  de  gueree  ou  mesure  de  longU(Hïr  : 
le  guerze  royal,  appelé  aussi  monkelser, 
qui  vaut  37  1/2  pouces  anglais  on  0.9456 
mètre;  le  guei-ze  commun  est  les  2/3  du 
guerze  royal. 

On  t'ait  aussi  usage  d'une  mesure  qu'on 
appelle  arish,  et  qui  =  38.27  |*ouces  an- 
glais ou  0.y716  mètre. 

Le  parasang,  ou  lieue  persane,  est  un  20" 
de  degré  de  l'é<|uateur  :  il  représente  eu 
conséquence  3  milles  géographiques  ou  3 
railles  3  furlongs  25  pouces  anglais  = 
5.564  kilomètres. 

Une  artab.i  de  blé  contient  25  capé- 
chas,  50ch«'nicas,  ou  200 sextarios  =  1.86 
boisseau  anglais  ou  0.657  hectolitre. 

ASTER -ABAD,  ou  ASTRABAD  , 
dans  le  Mazanderan,  sur  la  rive  gauche 
du  Gourgan ,  à  4  lieues  E.  de  vm  em- 
bouchure dans  la  Caspienne:  lat.  N.  36" 
50',  long.  E.  51"  3'. 

Manufactures  tle  soie  et  de  colon. 

Grand  commerce,  surtout  avec  la 
Russie. 

1,500  habitants. 
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ABOUCHER,   ou  BENDER- BOU- 


CHER, ville  et  port  dans  le  Farsistan , 
liur  la  côte  orientale  du  golfe  Persique  ; 
lat.  N.  28"  58',  long.  E.  48"  20'. 

l^  |H)rt  est  bon  ;  mais  l'cutréo  en  est: 
dilllcile  et  étroite.  Il  n'y  a  que  les  vais- 
seaux qui  ne  tirent  que  12  pieds  «l'eau 
qui  i>cuvent  y  pénétrer  à  la  mer  mon- 
tante. 

Aboucher  est  l'entrepôt  des  marchan- 
dises de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Son  com- 
merce est  très  florissant.  Les  Anglais  et 
les  Indous  y  apportent  les  denrées  des 
Indes  orientales  et  des  étoffes.  Ils  en  re- 
tirent les  produits  du  sol  et  des  manu- 
factures. Les  caravanes  de  la  Perse  fré- 
quentent cette  ville,  et  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes  y  entretient  un  agent.  Les 
vivres  y  sont  abondants  et  à  bon  compte. 

10,000  habitants. 

BENDER-ABASSI ,  ou  GOMROUN , 
ville  et  port  dans  le  Moghesfan  ,  sur  la 
mer  d'Omauj  lat.  N.  27"  18',  long.  E. 
53"  46'.  .         ^ 

Pour  arriver  à  Bcnder-Abassi ,  il  est 
d'usage  de  prendre  connaissance  du  cap 
Jask,  d'où  l'on  dirige  sa  route,  pour  pou- 
voir prendre  Ormus,  éloigné  de  3  lieues 
^u  mouillage  de  Beuder-Abassi.  On  peut 
jeter  l'ancre  partout  dans  ce  cul-de-sac  j 
mais  on  fera  bien  de  ne  pas  s'engager  en- 
tre l'île  Kischmi  et  la  terre,  et  de  ne  ja- 
mais relever  Bender-Abassi  plus  E.  que 
le  N.  1/4  N.  E.  ri 

Le  commerce  de  Bender-Abassi ,  sans 
être  aussi  considérable  qu'autrefois,  a 
cependant  encore  de  l'aclivité.  Li-s  ex- 
portations consistent  en  éloires  de  soie  et 
de  coton  de  diverses  couleurs,  en  châles 
de  laine  de  Yezd,  garance,  noix,  pista- 
ches, amandes,  etc.;  les  importations  en 
cassonades  ,  sucre  candi,  fer,  bois  de  tein- 
ture, cuirs  tannés,  poisson  salé,  etc.  Ce 
commerce  ne  se  fait  que  par  d<'9  AraU's 
et  des  Indiens.  H  y  a  un  droit  de  10  p.  100 
sur  1rs  marchandises  importées. 
20,000  habitants. 

Monnaies  a  Bender-Abassi Mon- 
naies réelles.  —  Les  monnaies  réelles 
étaient  primitivement  plus  hautes  et  à 
pu  près  du  même  degré  de  finesse  que 
les  roupies,  c'est-à-dire  11  onces  5  de- 
niers; 8  de  ces  mamoodis  étaient  évalués 
une  piastre  d'Espagne,  et  16  passaient 
pour  un  sequin  de  Venise;  mais  ils  sont 
devenus  excessivement  rares,  et  s'achè- 
tent comme  marchandise  d'après  leur 
valeur  intrinsèque. 

Tous  les  grands  marchés  se  font  on 
shahees ,  monnaie  fictive  qui  vaut  un 
demi-mamoodi  j  mais  les  retours  pour 
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marclianfliscs  se  l'ont  ordinairement  en 
abassies  on  doubles  mamoodis. 

Mesures.  —  La  mesure  de  longueur 
s'appelle  guz.  11  en  faut  93  pour  100 
yards  anglais,  ou  91.41  mètres. 


PORTS   PRIVCIPAUX. 


BELOUTCHTSTAN. 


On  ne  trouve  sur  la  c6le  très  c'tendiic 
du  Rcloutchistan  aucune  ville  remar- 
quable. Les  lieux  dc'corés  de  ce  nom  ne 
sont  que  de  misérables  villages  compoSj^'s 
d'un  certain  nombre  de  chaumières  en 
terre  ou  en  nattes,  et  habitées  par  des 
pêcheurs  et  quelques  marchands  qui  ven- 
dent aux  navires  qui  arrivent  dans  le 
pays  des  productions  du  territoire,  ou 

aui  les  échangent  contre  des  marchaB- 
ises  étrangères.  Parmi  ces  villes  ou  vil- 
lages on  distingue  Tchoubar  et  Gouat- 
tor. 


Ce  pays,  qui  s'étend  le  long  de  l'océan 
Indien  depuis  la  Perse  jusqu'à  l'indous- 
tan ,  est  compris  entre  25°  et  30'*  10'  de 
lat.  N.  et  entre  55"  14'  et  67*^20'  de  long. 
E.  Il  est  borné  au  N.  et  au  N.  E.  par 
l'Afghanistan  ,  à  l'E.  par  le  Sindhy,  par- 
tie de  l'Indousfan,  à  l'O.  par  la  Perse,  et 
au  S.  par  l'océan  Indien. 

Le  sol  est  généralement  peu  propre  à  la  • 
culture.  Les  productions  végétales  consis- 
tent en  grains,    indigo,  sucre,    coton, 
dattes,  amandes  ,  melons  d'eau  ,  etc.  Les 
forêts  sont  remplies  d'arbres  précieux. 

Les  chameaux  et  les  dromadaires  se 
plaisent  dans  le  sable  de  ce  pays.  On 
trouve  aussi  dans  le  Beloutchistan  des 
buffles  et  tous  les  animaux  domestiques 
de  l'Europe  ;  les  forets  renferment  des 
lions,  des  Jéopards ,  des  hyènes,  etc.; 
des  oiseaux  de  toute  espèce  ;  des  abeilles 
et  des  vers  à  soie.  La  pêche  est  très 
abondante  sur  les  côtes,  mais  presque 
nulle  dans  les  rivières,  qui  sont  peu  con- 
sidérables, et  qui  dessèchent  presque 
toutes  en  été. 

Les  montagnes  renferment  des  mines 
d'or,  d'argent,  de  plomb,  de  fer,  de 
enivre,  d'étain  ,  d'antimoine,  de  sel 
gemme  ,  d'alun ,  de  soufre ,  et  des  car- 
rières de  marbre. 

Le  commerce  d'exportation  consiste  en 
riz,  coton,  soie,  huile,  indigo,  sel 
gemme,  chevaux,  peaux,  laines,  salpê- 
tre ,  borax  ,  et  principalement  en  dattes; 
celui  «.l'importation  en  châles  ,  tapis, 
pierres  précieuses  ,  acier,  ivoire  ,  sucre  , 
épiceries,  toiles  de  coton,  mousselines, 
porcelaines,  armes,  soieries,  eau  de  rose, 
tabac,  café,  etc.  La  plupart  de  ces  mar- 
chandises passent  dans  les  pays  voisins. 


TCHOUBAR,  ville  du  Mekran  ,  partie 
occidentale  du  Beloutchistan  au  fond 
d'une  petite  baie  formée  par  la  mer 
d'Oman  ;  lat.  N.  25"  12',  long.  E.  58''  b\ 

Le  port ,  qui  est  fort  bon  ,  est  défendu 
par  un  fort  en  terre.  La  ville  renferme 
300  cabanes. 

GOUATTOR,  dans  la  province  de 
Mekran ,  à  l'E.  de  Tchoubar,  au  fond  du 
golfe  de  son  nom ,  formé  par  la  mer  d'O- 
man ,  à  l'embouchure  du  Naghor;  lat. 
N.  25"  3',  long.  E.  58°  52'. 

Le  golfe  de  Gouattor  a  8  1.  de  long  sur 
5  de  large  :  l'entrée  en  est  déterminée 
par  les  caps  Gouattor  et  Cuiza. 

Le  port  est  assez  bon ,  et  on  en  exporte 
une  grande  quantité  de  dattes. 

La  .ville  est  composée  de  150  cabanes 
défendues  jDar  un  fort  en  (erre. 


INDOUSTAN. 


Vaste  contrée  sur  le  versant  raéridio-'^ 
nal  de  l'Asie;  entre  7°  56'  et  32°  de  lat. 
N. ,  et  entre  64°  40'  et  90°  30'  de  long.  E... 
Ce  pays  est  borné  à  l'E.  par  le  golfe  du'j 
Bengale  et  l'empire  des  Birmans,  au  S.  ' 
E.  par  le  détroit  de  Palk  et  le  golfe  de 
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M<Hur  ,  au  S.  par  l'occan  Imlicn  ,  à  l'O. 
pai-  U  mer  d'Oman  ,  le  Bcloutchistan  et 
le  Caboul.  Sa  longueur  est  de  700  lieues, 
et  sa  plus  grande  largeur  de  580.  On  tra- 
îne sa  superficie  à  180,000  lieues  carri'es 
et  sa  population  à  100,000,000  d'habi- 
tants. 

Les  côtes  de  l'Indoustan  sont  peu  de- 
coupées  j  on  remarque  cependant ,  à  l'O. , 
les  gulfcs  prolonils  de  Kolch  et  de  Cam- 
baye,  qui  i'oruieut  la  presqu'îicde  Goud- 
<;erutei  un  |)eu  plus  au  S.,  la  baie  de 
Bombay  ;  plus  loin  est  celle  de  Goa,  sur 
la  côte  de  Coucau.  Les  côtes  de  Kanara 
et  lie  Malabar  ue  présentent  aucune 
.:/-»....,'.•,.,-■.  .^.■■>•1(>ncéo  jusqu'à  Cochin  , 
le  mer  pénètre  dans  les 
i  ,    t  iouvrin  ,  extrémité  mé- 

■  idiuiulc  de  i'inde,  en- deçà  du  Gange; 
avance  au  S.  O.  du  golfe  de  Manar,  qui 
<•  lîle  de  Ceylan  du  continent  ;  plus 
,  ces  lieux  terres  semblent  être 
iiiio  entre  elles  par  les  bancs  et  les  ré- 
ifs  du  Punt-d'Ailam  ,  au  N.  £.  desquels 
Il  voit  le  détroit  de  Palk.  et  le  cap  Ca- 
l\  luvrc.  A.  ce  dernier  cap  commence  la 
i  '  I  •  •  If  Corouiamlel ,  entrecoupée  de  nom- 
l«r'  ii>os  embouchures,  surtout  par  celles 
(lu  Cavcry.  La  côte  des  Scrkars  scpten-» 
ti  miKitix  (jiii  la  suit  est  entièrement  plane 
ci  |>I(-^)(  iiIl-  les  deltas  de  la  Krechna  et 
(lu  (i  i.  \try.  Plus  loin,  la  province 
montre  inondée  par  les  bou- 
I  licncJy,comaie  les  rivages  du 
ikngalc  le  sont  par  les  innombrables  ca- 
naux du  Gange,  qui  ont  lorroé  l'Archi- 
pel marécageux  du  Sounderbonds.  i)n 
peut  cucon;  citer  parmi  les  îles  des  côtes 
lit'  l'iuiloustan  celles  où  sont  situées  les 
villes  de  Goa  et  de  Bombay;  Salc<tle  , 
voisine  de  Bombay,  et  Diii ,  près  du  cap 
du  même  nom,  a  l'extrémité  méridio- 
nale de  la  presqu'île  de  Goudgerate.  H 
faut  aussi  rattacuer  à  cette  contrée  l'île 
de  Ceyian ,  ainsi  que  les  Laquedives  et 
les  Maldives;  mais  en  général  il  est  peu 
de  côtes  aussi  étendues  que  celles  de  l  In- 
doustan  qui  aient  une  si  pct^e  quantité 
d'Ues. 

Excepté  le  grand  désert  de  sable  de  la 
partie  N.  O. ,  de  quelques  marécages  et 
des  contrées  sauvages  de  l'Himalaya  et 
des  Galtes  ,  le  sol  de  l'Indoustan  est  fer- 
tile. Les  parties  les  plus  fécondes  sont  le 
bassin  du  Gange,  le  Dékhan,  et  en  géné- 
ral l'Indoustan  propre.  On  y  fait  deux 
rcx:oIt« ,  l'une  en  septembre  et  l'autre  en 
mars  et  avril.  Parmi  les  vc'gétaux  ou  ci- 
tera le  riz,  le  froment,  l'orge,  le  millet, 
le  sorgho,  le  maïs,  l'avoine,  et  tous  les 
légumes  et  tous  les  aibres  fruitiers  d'Eu- 
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rope;  la  canne  à-£ucrc,  le  béiclile  poivre,  le 
chanvre,  If  gingembre,  la  noix  de  coco,  le 
café,  le  pavot,  la  sésame,  le  mûrier,  le  plus 
beau  coton  de  la  terre,  l'indigo,  le  safran, 
la  gomme  laque,  le  sapon,  le  moouah , 
les  |)almiers  ,  les  bananiers ,  l'encens , 
le  benjoin  ,  le  camphre,  la  catua,  le  ja- 
lap ,  la  salsepareille  ,  le  bambou  ,  etc.  Le 
règne  minéral  produit  tous  les  métaux  , 
l'aimant ,  le  silex,  les  cristaux,  les  dia- 
mants, etc. 

Qui  croirait  que  le  pays  le  plus  fertile 
soit  le  plus  exposé  à  des  famines  presque 
périodiques?  C'est  que  le  travail  manuel 
y  est  au  plus  vil  prix,  etque  rien  n'égalç 
l'insouciance  des  ludous.  Cependant  les 
manufactures  y  sont  nombreuses  et  ac- 
tives. Les  principales  sont  celles  de  mous- 
seline, de  percales,  île  draps,  de  basins,  de 
tafletas,  de  velours  ,  de  châles  ,  de  tapis- 
series, de  nattes  et  de  quantité  d'autres 
étoiles  de  laine,  de  soie  et  de  colon  ,  (jui 
alimentent  les  exportations.  Le  commerce 
de  place  en  place  est  peu  considérable  ; 
mais  le  cabotage  y  est  fort  actif,  et  le 
commerce  de  long  cours  encore  davantage. 
Il  est  d'ailleurs  presque  exclusivement 
dans  les  mains  des  Anglais.  L'Europe  tire 
de  l'Indoustan  le  colon  ,  le  poivre  ,  le  bois 
rouge,  le  salpêtre,  la  gomme  laque,  le 
l)orax  ,  le  cardamome  et  le  bois  de  sandal 
blanc.  Le  reste  est  en  partie  exporté  en 
Chine,  en  Perse  ,  en  Arabie  et  dans  les 
iles  de  l'Orient.  En  objets  manufacturés, 
les  étoffes  de  coton  et  de  soie  ,  les  châles 
de  Cachemyre  et  le  sucre  viennent  en 
Europe.  J^e  reste  va  dans  les  pays  voisins 
de  l'Asie. 


MONNAIES  ,  POIDS  ET  MESURES. 
1»  Dans  le  Sindhy. 

Monnaies  et  poids.  —  Les  monnaies 
réelles  sont  les  roupies  d'argrntdeiC  an- 
nas  ou  4y  pices  de  cuivre.  Les  coauilles 
appelc^^s  cowries  sont  aussi  employées 
comme  monnaies  :  4  cowries  font  un  du- 
inare.et  12  dumares  valent  conimnncinent 
un  pice  de  cuivre  j  mais  cette  valeur  n'est 
pas  invariable. 

L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  tola  dr 
12  massas,  qui  se  divisent  en  G  rutlers 
chaque  ;  le  tola  vaut,  enjîoids,  une  rou- 
pie d'argent,  ou  179  grains  anglais,  ou 
11.635  gram. 

Les  diamants  et  les  perles  se  pèsent  an 
rultée  de  8hublas,  et  chaque  huWa  _- 
2  grains  poids  troy,  ou  130  gram. 
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Les  marchandises  pesantes  s'évaluent 
an  raaund  de  40  seers.  Il  y  a  le  maund 
de  Surate  ou  le  cutcha  ,  et  le  niaund 
scindy  ou  pucca.  Le  maund  cutcha  = 
37  liv.  5  onces  5  d/3  d.  avoir  du  poids, 
ou  16.932  kilogrammes,  et  se  divise  en 
16  annas  ,  ou  52  pices.  Le  maund  pucca 
est  double  du  premier,  et  se  divise  en 
32  annas ,  ou  64  pices. 

Le  carwal  de  riz,  de  froment ,  etc. , 
vaut  60  cossahs  ou  copahs,  240  towyahs  , 
ou  960  botwa\ee,  le  l>otwayee  pèse  à  Lat- 
tah  1  iji  seer  cutcha  ;  ainsi  le  carwal 
vaut  15  maunds  pucca,  et  le  carwal 
d'orge  12. 


2^  Dans  VAurungabad. 

Monnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
en  roupies  de  50  carivals,  qui  se  divisent 
en  12  pices  chaque.  Il  y  a  quelques  cowries 
qui  circulent  accidentellement  à  48  pai' 
pice.  Les  monnaies  réelles  de  Bombay  et 
divers  autres  passent  dans  cette  place. 

Poids  et  mesures.  —  L'or  et  l'argent 
se  pèsent  au  tola  de  12  massas,  qui  se  di- 
visent en  6  ruttees  chaque, et  le  ruttee 
en  24  moons;  le  tola  vaut  en  poids  la 
roupie  d'argent,  ou  environ  479  grains 
anglais,  ou  11.635  grammes. 

Les  marchandises  pesantes  s'évaluent 
au  maund  de  40  seers  pucca  ;  le  seer  se 
«livise  en  16  annas,  et  Vanna  en  4  pices. 
Ce  maund  pèse  74  liv.  5  onces  7  d.  avoir 
du  poids,  ou  33.716  kilogr. 

La  principale  mesure  des  grains  est  le 
carwal ,  qui  se  divise  en  60  cossahs  ,  240 
twiers  ,  ou  960  puttoees  ;  le  carwal  pèse 
24  maunds  pucca,  celui  d'orge  19,  celui 
de  riz  brut  20. 


3°  Dans  le  Mysore. 

Monnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
en  pagodes  canterie  de  10  fanams.  Chaque 
lanam  se  divise  en  16  cashes. 

Les  monnaies  l'éelles  en  circulation 
sont  :  la  pagode  star  à  45  fanams ,  la  ba- 
hadre  à  46  fanams  29  cashes.  La  pagode 
canterie  vaut  environ  6  s.  4:  d.  sterl.  ou 
7.62  fr. ,  et  la  bahadre  8  s.  3  d.  sterl.  ou 
10.19  fr.  à  peu  près. 

Poids  et  mesures,  —  Le  morah  vaut 
40  seers  pucca  ;  le  batty ,  60  ,  et  le  gar- 
ce ,  521  ;  le  candy  ,  560  liv.  avoir  du 
poids,  ou  253.984  kil.  La  mesure  trinchi- 
iiopoli  pèse  50  liv. 


Pour  de    plus  amples   détails  voyez 

Seringapatam. 


A  Seringapatam  ,  capitale 
du  Mysore. 


Monnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
en  pagodes  et  en  palams  ,  que  les  An- 
glais appellent  pagodes  canterie  et  fa- 
nams. Cette  pagode  est  une  monnaie  fic- 
tive. Le  fanam,  qui  est  une  monnaie 
réelle  ,  est  le  dixième  de  la  pagode ,  et  le 
cashe  ,  le  seizième  du  fanam. 

Les  monnaies  réelles  sont  le  mohur 
d'or  ,  qui  passe  pour  4  pagodes.  Les  pa- 
godes sultanines,  frappées  par  le  sultan 
Typoo  ,  et  d'autres  pagodes  ,  frappées 
par  Hydcr-Ally  et  par  le  rajah  de  My- 
sore,  qui  toutes  passent  pour  13  fanams. 
Il  y  a  aussi  des  fanams  sultanins  et  des 
fanams  canterie ,  deux  petites  pièces  d'or 
de  mauvais  aloi. 

On  trouve  également  des  roupies  sul- 
tanines et  des  roupies  rajih ,  dont  26  va- 
lent 7  pagodes  sultanines;  des  dudus  de 
cuivre  ,  que  les  Anglais  appellent  dubs. 
^260  dudus  sont  le  prix  que  la  pagode  sul- 
tanine  vaut  au  marclié. 

Quand  les  changeurs  donnent  du  cui- 
vre pour  de  l'or  et  de  l'argent,  ils  paient 
à  raison  de  234  dudus  pour  une  pagode  ; 
mais,  quand  ils  donnent  de  l'or  ou  de 
l'argent  pour  du  cuivre,  ils  donnent  240 
dudus,  tandis  que  le  taux  fixé  par  le 
gouvernement  est  de  182  dudus  par  pa- 
gode. Le  change  des  autres  monnaies  est 
en  proportion. 

Le  mohur  pèse  212  grains  anglais  ou 
13.78  gramm.',  et  a  20  carats  2  1/3  grains 
de  fin.  Sa  valeur  intrinsèque  est,  par 
conséquent ,  1  liv.  12  s.  2  1/4  d.  sterl.  ou 
33.58  fr.  Le  demi-raohur  et  la  pagode 
sultanine  sont  en  proportion.  Le  fanam 
pèse  6  grains,  et  a  un  peu  plus  de  14 
carats  de  fin.  Il  vaut  donc  7  d.  1/2  ou 
0.77  fr.  Vais  il  a  un  cours  un  peu  au- 
dessus  de  sa  valeur  intrinsèque.  La  rou- 
pie sultanine  pèse  177  grains  ou  11.505 
gramm. ,  et  a  11  onces  5  1;2  den.  de  fin. 
Elle  vaut,  en  conséquence  ,  23  4^4  d. 
sterl.  ou  2.39  fr.  environ. 

Poids  et  mesures.  —  Typoo  avait 
adopté  «n  autre  système  de  poids  et  me- 
sures, qu'il  avait  introduit  dans  ses  états. 
Dans  ce  système  le  seer  est  l'étalon  de 
poids;  mais  il  y  a  le  seer  cucha  et  le  seer 
pucca.  Le  premier  pèse  24  roupies  sulta- 
nines, ou  4,248  grains  angl.,  ou  276.120- 
gramm.;  le  second,  84  roupies  sultani- 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 


081 


ncs  ou  14,868  grains  anglais ,  ou  %G.420 
);raiDni.  b  seers  cucha  font  1  scer  pansli} 
8  secrs  pansU ,  1  inauml  ,  ou  24  livres  4 
onces  6  il.  i/4  avoir  du  poids  ,  ou  11.009 
kil.  f  20  maiinds,  1  barua,  oti  candy  ,  ou 
4C5  liv.  7  onces  9  1/2  d.  avoir  du  poids , 
ou  220.184  kil. 

Le  candaca,  mesure  sèche,  contient  20 
colâgas,  et  le  colaga  16  seers  piicca.  Le 
scer  mesure  74  13/16  pouces  cubes  an- 
glais ou  0.01213  mètre  cube.  Ainsi  le 
candaca  =  11  2/15  boisseaux  de  Win- 
chester ou  434.019  litres. 

Le  gujah ,  mesure  de  longueur,  a  38 
1/2  pouces  ou  0.977  mètre.  6,000  gujahs 
font  1  hardary  ou  coss,  qui  correspond  à 
3  milles  5  1/U  furlongs  ;  4  hardarys  font 
1  gavada  ou  journée  de  marche  ;  mais 
l'hardary  ordinaire  est  d'un  quart  plus 
court,  il  vaut,  en  conséquence  ,  2  milles 
5  19/24  furlongs. 


Le  sultan  ne  put  établir  runifurraittf 
des  poids  et  mesures  dans  ses  ëtats.  Il  y 
a  encore  aujourd'hui  des  diiïércnces  dans 
les  mesures  de  grains  et  de  terre  surtout, 
qui  varient  souvent  de  village  à  village. 

Ceux  qui  désirent  avoir  de  plus  am- 
ples détails  sur  les  monnaies ,  ])oids  et 
mesures  de  ce  pays,  peuvent  consulter  le 
Voyage  au  Mysore  de  Buchanam ,  dont 
cet  article  est  extrait. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures  en 
usage  dans  d'autres  lieux  de  l'Indoustan 
se  trouveront  aux  articles  particuliers. 

L'Indoustan  étant  la  partie  la  plus  im- 
portante des  Indes  orientales  ,  nous  pla  - 
cerons  ici  le  tableau  relatif  aux  princi- 
pales places  de  cette  partie  de  l'Asie  cl  à 
quelques  autres  places  du  même  conti- 
nent. 
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PORTS  PRINCIPAUX. 


Paris  sur  la  mer  d'Oman  et  le  golfe 
de  Manar. 


KOURATCHY,  ou  KORATCIIY,  an 
fond  «lu  havre  <Ip  Kour-Alij  lai.  N.  24" 
5*2',  long.  E.  6r  57'. 

Le  havre  de  Konratchy  est  très  res- 
serré et  ne  peut  recevoir  que  «les  navires 
tirant  16  pieds  d'eau  ,  à  cause  de  la  barre 
qui  se  Irouve  àson  entn^.  Cependant  ce 
port  est  fréquente  par  toutes  les  nations, 
et  il  s'y  fait  un  commerce  a.ssez  impor- 
tant. 

On  en  exporte  principalement  du 
riz,  du  coton,  du  beurre,  de  Thnih», 
du  salpi^tro,  des  chevaux  et  autres  mar- 
cliandises  provenant  ilc  l'Afghanis- 
tan. Les  importations  consistent  en  mé- 
taux ,  ivoire,  thé,  sucre,  épicerie,  et 
foutes  sortes  d'objets  des  manufactures  de 
rinde  et  de  l'Europe. 

Fabriques  considérables  de  toiles  de  co- 
ton et  de  feutre. 

Konratchy  doit  son  importance  à  sa 
situation  entre  l'Indoustan  et  leBelout- 
chistan. 

15,000  habitants. 

TAHTA,  ville  et  port  de  l'Indoustan, 
dans  leSindhy,  sur  la  droite  du  Sind,  à 
environ  20  lieues  de  la  mer;  lai.  N.  24° 
ii\  long.  E.  65"  57'. 

Le  Sind  y  est  navigable  pour  les  ba- 
teaux plats. 

Commerce  considérable.  Les  Anglais 
ont  un  comptoir  dans  cette  île 

MANDAVI,otT  MODDIE,  ville  et  port 
sur  la  côte  septentrionale  du  golfe  de 
Kolch. 

Port  sûr  et  commode. 

Exportation  de  beurre ,  de  grains  et  de 
coton. 

CAMBAYE ,  ville  et  port  de  la  prési- 
dence de  Bombay,  ù  l'cmliourhure  de  la 
Mhye  dans  le  golte  de  Cambayej  lat.N. 
22"  40',  long.  E.  70"  27' 

Le  golfe  de  Cambaye  est  situé  au  N. 
«le  la  côte  de  Coman  ;  il  la  sépare  de  Gn- 
zerate,  sur  la  côte  O.  de  la  presqu'île  de 
l'Inde.  Ce  golfe  estd'une  navigation  diffi- 
cile à  cause  des  bancs  de  sable  dont  il  est 
semé,  et  la  rivière  «le  Surate  même  est 
a«isez  dilBcile  pour  n'y  entrer  qu'à  l'aide 
«l'un  pilote.  La  rôle  de  l'E.  est  plus  sai- 
ne que  celle  de  l'O.  :  aussi  la  range -t- on 


de  préférence.  Ce  çolfe  n  41  lieues  d'ou- 
verture; il  est  termmé  à  l'E.  par  la  pointe 
et  par  l'île  Diu,  si  fameus<>  par  les  pre- 
mières guerres  des  Portugais,  lors  de  la 
d<icouverfe  «le  l'Inde.  En  gén<hal  ,  Je 
golfe  «le  Cambaye  est  peu  Iréqucnlé ,  mê- 
me par  les  bâtiments  de  cùlc,  «Ion  t  toute 
la  navigation  ne  s'étend  pas  au  delà  de 
Siirale. 

Le  port  est  aujourd'hui  d'un  accès  très 
diflicile,  à  cause  de  la  retraite  des  eaux  , 
ce  qui  en  éloigne  les  navires  marchands. 

Le  commerce  est  borné  à  l'exportation 
du  coton  et  de  quelques  agathes  qu'on  y 
taille. 

30,000  habitants. 

Monnaies,  toîds  et  mesures  a  Cam- 
iiAYE.  —  Monnaies  et  poids.  —  Lesmo- 
hurs  d'or,  les  roupies  et  les  pices  sont  1rs 
monnaies  réelles  courantes.  La  roupie 
vaut  48  pices.  Dans  les  petits  échanges  on 
fait  usage  d'une  esp«;ce  d'amande  appelée 
baddam,  comme  au  Bengale  «les  cowies. 
Ces  amandes  viennent  de  Perse  ,  et  le 
taux  en  est  généralement  <!e  60  par  picc. 

Le  mannd  se  compose  de  ^0  scers,  et: 
le  seer  de  30  pices;  le  maund  «'gale  37  1/5 
jiv.  avoir  «lu  poids,  ou  16.932  kilog.;  mais 
il  varie  quelquefois  suivant  l'espèce  de 
marchandises. 

Les  mesures  de  longueur  sont  le  cubit, 
de  18  pouces  anglais,  ou  0.4573  mètre, 
et  le  guz  de  28  ,  ou  0.7112  mètre,  ou  de 
28  1/5  dans  le  bazar. 

SURATE,  ville  et  port  de  Guzerate, 
sur  la  rive  méridionale  du  Tapli ,  à  8 
lieues  de  son  embouchure  dans  le  golfe 
de  Cambaye;  lat.  N.  21"  13',  long.  E. 

70"  43'.  ; 

Lorsqji'ôn  a  doublé  le  cap  Saint- Jean , 
et  qu'on  veut  aller  à  la  rade  de  Surate*, 
on  prend  le  milieu  «lu  canal,  qui  porte 
16  à  17  brasses,  fond  de  vase.  Qu'on  se 
garde  surtout  de  prendre  trop  de  l'O.,  et 
d'approcher  les  bancs  du  large  par  plus 
de  20  à  22  brasses ,  fond  «le  vase  i  car  si  on 
trouvait  à  la  sonde  sable,  gravier  ou 
roche,  on  serait  près  de  l'accore  de  ces 
bancs,  sur  lesquels  on  ne  peut  passer, 
même  de  haute  mer;  et  sur-le-champ  il 
faudrait  reprendre  de  l'E.  pour  rejoin- 
«Ire  le  chenal.  On  ne  doit  pas  non  plus , 
du  côté  de  lE., naviguer  par  moins  d<.'  10 
brasses.  Si  on  rencontre  fond  de  gravier 
ou  de  roche,  il  faut  se  remettre  au  large 
en  prenant  de  l'O.  La  proximité  «le  la 
terre  est  dangereuse  de  ce  côté-l.î.  Ijes 
courants  y  transportent  quand  il  .survient 
Ak\  calme ,  et  au  large  il  y  a  plusieurs 
rochers  sous  l'eau.  On  observera  avpc 
soin  ce  que  je  viens  de  prescrira,  jusqu'à 
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ce  qu'on  soit  plus  N.  que  Dainnn  ;  alors 
on  pourra  s'approciicr  do  la  côte  à  vo- 
lonid  5  l«^  Tond  est  partout  ilc  vase  molle 
jusqu'à  la  ra:le  dcSuralc. 

La  côf£  entre  le  cap  Saint-Jean  et  la 
rivière  de  Surate  est  basse  et  unie  au  S. 
de  l'embouchure  ,  environ  3  ou  4  lieues. 
Il  y  a  trois  monticules.  On  mouille  à  la 
raile  de  Surate  par  10  brasses,  fond  de 
vase,  à  2  lieues  de  terre,  et  à  l'entrée  de  la 
rivière  au  N.  1/4  N.  E.  La  mer  y  hausse  et 
baisse  d»:  3  brasses  environ. 

Quatre  lieues  au  N.  de  h  rivière  de 
Surate,  on  trouve  le  port  de  Suali.  Il 
faut,  ])our  y  aller,  se  faire  conduiie  par 
\m  pilote  praticpie,  à  cause  des  bancs  qui 
se  rencontrent  ilans  le  passage. 

(Voir  Cambaye  pour  la  navigation  du 
^olfe  de  ce  nom.) 

Les  gros  bâtiments  ne  peuvent  remon- 
ter jusqu'à  Surate  ;  ils  sont  obligés  de 
s'arrêter  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  où 
ils  sont  ex  posés  à  tous  les  vents,  mais  où 
le  mouillage  est  bon. 

Malgré  cet  inconvénient ,  le  commei'ce 
<le  Surate  est  assez  entendu.  On  en  ex- 
porte du  coton  brut  et  des  articles  des  ma- 
nufactures de  Li  ville.  Les  Perses  en  ti- 
rent des  étoffes  d'or  et  d'argent ,  des 
inousselines  pour  turban,  de  l'indigo, et 
de  l'acier  pour  faire  tles  sabres.  Ge  port 
est  principalement  fréquenté  par  des  na- 
vii'is  arabes. 

70,000  habitants. 

Monnaies,  poiDSET  MESURES  A  Surate. 
—  Monnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
en  roupies  de  16  annas,  ou  64  pices. 

Les  monnaies  réelles  sont  les  mohurs 
ou  roupies  d'or,  les  roupies  d'argent,  avec 
les  demis  et  quarts.  Une  roupie  d'or  passe 
pour  15  roupies  d'argent.  Il  y  a  aussi  des 
pezas  ou  pices  de  cuivre  ou  de  plomb;  64 
de  celles-ci  sont  évaluées  une  roupie  d'ar- 
gent. 

Les  padens  ou  baddams ,  espèces  d'a- 
mandes anières  qui  viennent  de  Perse, 
sont  aussi  employées  comme  monnaiesj 
60  de  celles-ci  passent  pour  1  pice. 

Les  roupies  deSurate  se  font  aujour- 
d'hui à  la  Monnaie  de  Bombay,  et  doi- 
vent avoir  le  même  titre  que  celles  dont 
il  a  été  question  à  V SirùcXe  Bombay . 

Poids  et  mesures.  —  L'or  et  l'argent 
se  pèsent  au  tola  de  32  valls  ,  ou  96  rut- 
tees.  82  1/2  valls  font  une  once  troy  envi- 
ron, ou  373.202  gram. 

Les  marchandises  pesantes  s'évaluent 
au  mauud  ,  qui  se  compose  de  40  seei's,et 
le  secr  de  30  pices;  ce  maund  n'est  que  la 
moitié  «le  celui  de  la  factorerie  de  Ben- 
gale. 20  .naunds  de  Surate,  ou  10  monnds 
pucca,  uu  de  la  factorerie,  font  un  can- 


dy,  ou  746  liv,  10  onces  10  d.  avoir  dfï 
poids,  ou  338.645  kil.  Mais  ces  yoxAs  wi'. 
sont  pas  constants:  cardans  le  commerce 
il  y  a  plusi(îurs  articles  dont  le  maund  , 
au  lieu  de  40  seers,  en  contient  de  41  à 
46.  Le  candy  n'est  pas  non  plus  toujours 
de  20  maunds.  Ainsi  le  poivre  et  l<;  bois 
«le  sandal  se  vendent  au  candy  de  Bom- 
bay, qui  comprend  21  maunds  de  Bom- 
bay, tandis  que  le  coton  se  négocie  au 
camly  de  21  maunds  <le  Surate. 

Les  mesures  de  longueur  sont  le  guz  d(? 
28  1/5  pouces  anglais,  ou  0.7162  niètre  ; 
le  guz  bazar  de  28,  ou  0.7112  mètre;  b: 
covid  de  18  1/2,  ou  0.4699  mètre;  et  le 
yard  anglais,  0.9144  mètre  ,  avec  lequel 
on  mesure  les  toiles,  lo  satin  et  le  ve- 
lours. 

Le  pherra,  mesure  de  blé, contient  20 
pâlies  ,  et  pèse  environ  75  liv.  avoir  du 
poids,  ou  34.015  kilog. 

DAMAN,  ou  DAMAUN  ,  ville  et  port 
sur  la  côte  de  la  mer  d'Oman;  lat.  N.20'' 
22',  long.  E.  70"  38'. 

Le  port  ne  peut  recevoir  que  de  petits 
bâtiments. 

Chantiers  de  construction. 

6,000  habitants. 

BOMBAY,  ville  forte  et  port  sur  la 
mei'  d'Oman  ,  dans  la  partie  S.  E.  de 
l'Ile  de  son  nom;  lat.  N.  18"  56'  40', 
long.  E.  70°  18'.  Pleine  mer  à  12  h.  3'; 
élévation,  16  à  17  pieds. 

Le  port  de  cette  ville  est  aussi  sûr  que 
commode;  mais  il  est  difficile  d'y  entrer. 
Nous  allons  indiquer  les  principaux  dan- 
gers et  les  moyens  de  les  éviter.  L'île  de 
la  Vieille-Femme  est  la  pointe  la  plus 
au  S.  de  l'entrée  du  N.  O.  On  y  voit  une 
tour  de  signaux;  mais  de  celte  pointe  il 
se  projette  une  longue  batlure  fourchue 
qui  s'étend  à  plus  d'une  lieue  dans  le 
S.  O.  Il  faut  donc  doriner  un  grand  tour 
à  cette  pointe,  et  se  tenir  aussi  S.  que  la 
pointe  du  Grand-Caranjar,  que  l'on  re  - 
connaît  à  deux  montagnes,  l'une  au  N. 
et  l'autre  au  S  ,  et  cela  jusqu'à  ce  que 
l'on  puisse  découvrir  le  pavillon  de  la 
place.  Quand  on  l'apercevra,  on  laissera 
courir  dedans  jusqu'à  ce  qu'on  relève  la 
maison  de  Mazagon  par  la  pointe  la  plus 
E.  du  bastion  du  N.  E.  de  la  ville.  Alors 
on  gouvernera  sur  cette  marque,  et,  lors- 
qu'on approchera  de  l'Ile  tle  la  Vieille- 
Femme,  on  lancera  tout  à  coup  à  terre, 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  passé  le  travers 
de  la  tour  des  signaux.  Afin  d'éviter  la 
roche  coulée  qui  se  trouve  un  peu  au.S. 
de  son  travers ,  on  aura  soin ,  dans  et; 
banc,  de  ne  pas  venir  plus  à  terre.  Uè* 


«ftt'oii  pourra  relever  la  pointe  du  fort 
Ma/aguu  par  le  bastion  du  N.  £.  de  la 
ville,  aussitôt  qu'on  sera  le  travers  de  la 
lourdes  signaux,  on  reprendra  la  pre- 
mière marque,  et  on  la  continuera  jus- 
qu'au mouillage  j  elle  IVra  passer  en  toute 
sûreté  entre  la  roche  aux  Huitrcs  et  le 
banc  du  milieu.  On  peut  mouiller  par- 
tout au  N.  de  ce  banc,  vis-à-vis  la  ville, 
et  plus  loin  si  l'on  veut,  à  l'E.  de  l'île  de 
la  Croix,  ou  entre  l'île  aux  Cochons  et 
l'île  Boucher.  On  aflburche  au  flot  et  au 
jusant,  et  on  évite  à  chaque  marée.  Le 
Ilot  |)orte  d'abord  au  S.  E.  iji  E.,  et  en- 
suite à  l'E.  et  E.  iji  N.  E.  Au  milieu  de 
l'entrée,  il  porte  au  N.  E.j  l'èbe  en  sens 
contraire.  ^Ious  renvoyons  au  Neptune 
oriental  (X)ur  toutes  les  instructions  re- 
latives au  lou voyage  dnns  ce  port.  Nous 
observerons  qu'on  |>cut  toujours  y  entrer 
dans  la  mousson  de  S.  O.,  en  suivant  les 
marques  que  nous  venons  de  donner  ; 
mais,  dès  qu'il  faudra  louvoj'er,  nous 
conseillons  de  prendre  un  pilote. 

Un  phare  à  feu  fixe  est  élevé  sur  un 
Mot  à  l'entrée  du  port;  ce  qui  en  facilite 
beaucoup  l'entrée  |>endant  les  gros  temps 
et  les  nuits  obscures. 

La  construction  des  navires  est  une 
des  principales  branches  de  l'industrie 
de  Bombay  et  une  des  principales  causes 
de  sa  prospérité.  Cette  ville  possède  tout 
ce  qui  est  nécessaire  à  ce  genre  d'indus- 
trie :  chantiers  commodes,  vastes  bas- 
sins, bon  bois,  et  ouvriers  habiles.  Il  est 
reconnu  que  les  bâtiments  qu'elle  con- 
struit durent  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres. Bombay  possède  aussi  une  corderie 
nui  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  belles  de 
I  Angleterre. 

Bombay  est  l'entrepôt  général  des  mar- 
chandises de  l'Arabie,  de  l'Aby.ssiuie,  de 
la  Perse,  des  deux  côtes  de  l'indoiistan, 
«les  fies  Maldives  et  Laque<lives,  de  Cey- 
lan,  des  îles  Bahreïn,  de  l'Archipel  asi.i- 
tique  ,.  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 
Aussi  son  commerce  est-il  immense  et 
son  nort  toujours  rempli  de  bâtiments 
^marchands.  Les  importations  s'élèvent 
annuellement  à  plus  de  80,000,000  do 
trancs ,  et  les  exportations  a  plus  de 
70,000,000. 

150,000  habitants. 

MoKKAiEs ,  Poids  et  mesures  a  Bom- 
bay. —  Monnaies  réelles.  —  Les  mon- 
naies réelles  de  Bomlxiy  sont  lemohur  ou 
roupie  d'or,  la  roupie  d'argent  et  leurs 
divisions.  H  y  a  aussi  la  double  et  simple 
pice,  l'urdee  et  le  dorea,  qui  sont  des 
monnaies  réelles  de  cuivre  allié  à  un  peu 
d'étain  ou  de  plomb. 

Nouveau  système.  —  Le  nouveau  sys- 
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lèrac  comprend  de*  roupies  d'or  et  d'ar- 
gent. 

La  roupie  d'or  porte  164.74  grains  pur» 
et  14.2G  d'alliage  ;  sa  valeur  est  de  171) 
deniers,  =  29  s.  1.7ad.  sierl. 

La  roupie  d'argent  porte  164.74  grains 
purs  et  14.26  d'alliagej  valeur  179  deniers, 
;=!  s.  11  d.  sterl. 

Le  prix  du  monnayage  à  Bomixiy  est 
2  J/2  pour  cent  pour  l'or,  et  3  pour  cent 
pour  l'argent,  y  compris  les  frais  d'alli- 
iiage. 

Poids  commercial.  —  Le  poids  com- 
mercial est  l(î  candy  de  20  niaunds.  Le 
raaund  se  divise  en  40  sccrs,  et  le  seer, 
en  30  pièces.  Le  candy  vaut  560  liv.,  ou 
253.984  kilogr.,  le  maund  28,  et  la  seer 
41  1^5  onces  avoir  du  poids. 

Les  marchandises  s'achètent  au  maund 
de  Surate,  et  au  pucca  ou  maund  de  Ben- 
gale; en  sorte  que  dans  toute  transaciion 
on  doit  spécifier  le  maund  ou  le  candy 
particulier  dont  on  fait  usage. 

Mesures.  —  Le  candy,  mesure  sèche  , 
contient  8  parahs;  le  parah  16  adowlics  , 
61  seers  ou  128  tiprces.  Il  sert  pour  le 
blé  et  pour  tous  les  autres  grains,  à  l'ex- 
ception du  riz,  qui  se  vend  à  la  mesure 
batly.  Le  morah  confient  4  candies  .  ou 
25parnhs;  le  parah,  20  adowlics,  150 
seers,  ou  300  tiprces. 

Un  sac  de  riz  pèse  6  mauiids,  ou  16B 
liv.  avoir  du  poids ,  ou  76.195  kilogr. ,  et 

1  candy  vaut  environ  25  boisseaux  de 
Winchester,  ou  880.957  litr. 

100  panniers  de  sel  font  une  anna  ou 

2  4/2  tonneaux,  et  16  annas  1  rash. 
Le  haut  ou  covid  ,  mesure  de  longueur, 

vaut  18  pouces  anglais  ,  ou  0.4472  mètre. 
Les  pièces  de  toile  et  quelques  autres 
articles  se  vendent  au  corge  de  20  pièces. 

Gouverneur  tour  le  roi  d'Angle- 
terre ,   sir  John  Malcolm. 

Maisons  d'agence  et  de  commerce.  — 
MM.  Forbet  et  C%  John  Leckie  et  C% 
A.  Mackinlosh,  W.  Steele,  Reminngton- 
Crawfort  et  C*,  Shotton,  Malcolm  et  C*, 
Barlhe  et  C,  Brayec  et  C'',  Kempt  et 
C*= ,  Lugrin  et  Wotson,  Jos.  Pereiia  et 


GHERIAH,  ou  GUERAH  ,  ville    et 

f)ort  de  l'indoustan,  à  l'embouchure  de 
a  Gheriah  dans  la  Mer  d'Oman;  lat.  N. 
46°32',  loiig.  E.  71''5'. 

Le  commerce  de  ce  port  est  peu  im- 
portant. 

GOA,  capitale  des  établissements  po» - 
tugais  des  Indes  orientales ,  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'He  de  Goa  et  la  mer 
d'Oman;   lat.   N.   lô*»  31' ;  long.  E.  71" 
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25'  (  position  lie  la  vieille  ville).  Pleine 
nier,  4  h.  30'  ;  hauteur,  6  pieds. 

GOA  a  deux  ports  ,  l'un  au  N.  et  l'au  • 

ire  au  S.  de  l'île.  Quand  on  vient  du  S. 
pour  aller  à  Goa ,  on  prend  connaissance 
du  cap  Hamas.  De  ce  cap  à  Goa  ,  la  côte 
gît  au  N.  iji  N.  O.  La  terre  est  basse  et 
boisée  au  bord  de  la  mer,  et  haute  sur  le 
terrain.  On  peut  la  ranger  jusqu'à  l'île 
Saint -George  par  d3,  12  ou  10  brasses, 
lond  de  sable  et  vase.  11  n'y  a  point  de 
passage  entre  l'île  Saint-George  et  le 
continent. 

Du  cap  Ramas  à  la  partie  la  plus  au 
large  de  cette  île  Saint -George  ,  la  route 
est  le  N.  N.  O.  5  à  6«  O.,  environ  6  I.  ; 
on  trouve  le  fond  entre  les  deux  à  2  1.  1/2 
ou  3  lieues  au  large;  il  est  de  17  si  18 
brasses  ,  et  c'est  à  cette  distance  qu'on 
doit  passer  pendant  la  nuit,  mais  pen- 
dant le  jour  on  pourrait  le  ranger  par  15 
à  16  brasses.  Un  peu  au  N.  de  l'île  Saint- 
George  est  la  pointe  de  Mornogon,  qui 
est  haute,  longue  et  unie.  Quand  cette 
pointe  est  par  la  partie  du  N.  de  l'île  Saint- 
George  ,  elle  reste  alors  au  N.  N.  E., 
et  de  cette  pointe,  le  fort  de  l'Aiguade, 
qui  est  sur  le  côté  du  N.  de  l'entrée  de 
Goa  ,  reste  au  N.  1/i  N.  E.  4«  30'  N; 
on  gouverne  sur  ce  fort  bâti  au  N.  de 
l'entrée  de  la  rivière  de  Goa,  par  15"  31' 
de  lat.  N.,  et  on  mouille  par  8  à  9  brasses, 
fond  de  vase.  L'entrée  de  la  rivière  est 
à  l'E. ,  et  le  fort  au  N.  l/l  N.  E.  à  une 
])ortée  de  canon.  A  une  demi-lieue  au 
N.  O.  de  la  pointe  de  Mornogon ,  on  se 
jnéûera  de  cetains  rochers  qui  ne  dé- 
couvrent que  de  basse  mer.  Si  on  souhaite 
entrer  plus  en  dedans  que  la  rade  de 
l'Aiguade,  on  prendra  des  pilotes  du  lieu. 
.  1/établissement  des  marées  est  de  4  heu- 
res 1/2. 

Goa  est  avantageusement  situé  pour 
le  commerce  et  l'entrepôt  des  marchan- 
dises que  le  Portugal  envoie  pour  être 
distribuées  dans  les  autres  établissements 
<le  l'Inde,  en  Afrique,  à  l'île  de  Timor 
et  à  Macao  en  Chine.  Les  importations 
consistent  en  draps  et  autres  lainages , 
soie  écrue  ,  graine,  «ucre,  ivoire,  ver- 
reries et  autres  articles  des  manufactures 
de  l'Europe.  Les  exportations  se  rédui- 
sent à  quelques  articles,  tels  que  tissus  de 
colon  et  de  soie,  chanvre,  noix  de  bé- 
tel ,  etc. 

Li  ville  se  divise  en  vieille  et  nouvelle, 
et  renleriue  une  population  d'environ 
21,000  habitants. 

Monnaies  ,  poios  et  mesures  a  goa. 
—  Monnaies.  — Les  comptes  se  tiennent 
en  pardos,  tangas,  vintins  et  budgerooks. 
11  y  a' de  bons  et  mauvais  tangas,  etc. 


Un  pardo  vaut  4  bons  tangas  ou  5  mau- 
vais, IG  Ix^ns  vinlins  ou  20  mauvais, 
300  bons  budgenjoks  ou  3G0  mauvais. 
Le  pardo  se  divise  aussi  en  240  bons  reas, 
ou  300  mauvais. 

L<'s  monnaies  réelles  sont  le  saint 
thoinas,  pièce  d'or  qui  a  environ  le  poids 
d'un  ducat,  qui  passe  pour  11  Iwns  tan- 
gas ,  plus  ou  moins.  Ta's  monnaies  réelli-s 
d'argent  sont  le  pardo  séraphin,  de  5  bons 
tangas,  et  le  pardocommun,  de  4.  Les 
monnaies  réelles  de  cuivre  etd'étain  sont 
les  bons  et  mauvais  budgerooks. 

Les  sequins  de  Venise  valent  15  bons 
tangas,  les  pagodes  10,  et  les  piastres 
espagnols  550  bons  budgerooks,  plus  ou 
moins. 

Un  bon  tanga  vaut  environ  7  1/2  d. 
sterling  ou  0.77  fr.  ;  un  pardo,  2  s.  6  d. 
sterl.  ou  3.09  f. ,  et  un  séraphin  3  s.  ij'l 
sterling  ou  3.86  fr.  environ. 

Poids  et  mesures.  — On  fait  usage  du 
poids  portugais.  Le  quintal  se  compose 
de  4  arrobes  ou  128  liv.  de  Lisbonne ,  qui 
fait  environ  129  1/2  liv.  avoir  du  pouls 
ou  58.735  kilogr. 

On  emploie  aussi  un  poids  indien  ap- 
pelé maund,  de  24  rattles,  qui  vaut 
24  3/4  liv.  avoir  du  poids,  ou  10.998 
kilogr.  Le  candi  de  20  maunds,  =  en 
conséquence  495  liv.  avoir  du  poids  ou 
224.504  kilogr. 

Le  blé  et  le  riz  se  vendent  au  candy  de 
20  maunds ,  qui  rend  environ  14  bois- 
seaux anglais  ou  495.336  kilogr. 

Les  mesures  de  longueur  sont  la  vara 
et  le  covado  de  Portugal. 

La  première  est  1 1/2  yard  anglais  ,  ou 
1.3716  mètre;  le  second  a  26  2/3  pouct-s 
anglais,  ou  0.068  mètre. 

CARWAR,  ville  de  la  présidence  de 
Madras,  sur  la  rive  gauche  du  Caravolty, 
à  1  1.  de  la  mer  et  à  18  1.  S.  S.  E.  de 
Goa  ;  lat.  N.  14°  50',  long.  E.  71  '  55'. 

Le  grand  commerce  de  cette  ville,  prin- 
cipalement en  toiles  de  coton,  avec  la  Perse 
et  l'Arabie,  a  beaucoup  diminué. 

Les  Anglais,  auxquels  cette  ville  appar- 
tient, y  ont  un  comptoir. 

Monnaies  et  poids  a  Carwar.  — 
Les  comptes  se  tiennent  en  pagodes , 
fanams  et  pices.  Les  grandes  affaires 
entre  les  négociants  du  pays  se  font 
en  fanams  de  24  budgerooks. 

36  fanams  font  une  pagode  qui  se  divise 
en  48  jetlas  ou  seltles,  et  celui-ci  se  sub- 
divise en  6  pices,  ou  36  "budgerooks.  Une 
pagode  de  Carvyrar  est  évaluée  à  3  3/5  rou- 
piesdeSurale,oul8  fanams  d'An jengo,  cv 
qui  lui  donne  une  valeur  d'environ 
7  s.  sterling,  ou  8,65  fr.;  et  le  fauara  dô 
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Çarwarss  2  i/3  d.  sterling,  ou  0.21  fr. 

La  pagode  Ue  Canvar  rst  ctlle  que  le» 
natuix'li  du  pays  estiment  le  plus,  parce 
tliiVlle  est  trapjKfe  dans  la  provuïce; 
mais  celles  d'ikeri  valent  davantage  ;  elles 
unt  la  même  finesse ,  mais  elles  didèrent 
par  la  lorme  et  le  poids:  40  ij2  des  iler- 
Miùres  valent  42  1/2  pagodes  île  Carwar. 
Ix's  piaslYes  espagnoles  passent  couram- 
ment. 

Le  scerde  25  pices  vaut  8  onces  i9den. 
troy,  ou  278.845  gram.j  42  seers  font  un 
iiiaund  et  20  maunds  1  candy.  Ainsi  le 
.  aiuly  est  environ  515  livres  avoir  du 
l'oids,  ou  233.575  kilogr. ,  quoiqu'il  soit 
•  Dniniunf^ment  estimé  520  livres,  ou 
-5.812  kil(^r.  Le  covid,  mesure  de 
i'ugueur,  est  un  demi-yard  anglais,  ou 
0.4572  mètre. 

MANGALORE,  ou  KORYAL,  ville  et 
purt  de  la  province  de  Kanara,  sur  la 
côte  de  Malabar  et  un  lac  qui  communi- 
(jue  immédiatement  avec  la  mer  d'Oman 
et  qui  reçoit  au  S.  la  Comardauri;  lat. 
N.  12' 46'*,  long.  E.  72°  41'. 

Le  port  ne  peut  recevoir  que  de  petits 
navires.  Son  entrée  est  obstruée  par  une 
b-irre  qui  change  continuellement  la 
passe,  et  il  n'y  a  un  bon  ancrage  que  vers 
1  (iiilKtiichuie  de  la  rivière. 

Mangalore  est  une  des  meilleures  place 
Je  conunerce  de  la  côte.  On  en  exporte 
principalement  du  riz  pour  Goa,  Bombay 
et  le  Malabar;  du  poivre,  du  bois  de 
8andal,dt>  la  casse,  du  safran,  etc.  Les 
importations  sont  en  sucre,  sel,  etc. 

Monnaies  ,  foids  et  mesures  a 
Mancalore.  —  Les  négociants  tien- 
nent généralement  leurs  comptes  en 
pagodes  sultanines,  en  roupis  et  en 
lunas.  La  pagode  vaut  4  roupies, 
la  roupie  Ib  annas.  Elle  se  divise 
aussi  en  10  humas;  et  l'huma  en  IG  par- 
ties également  appelées  annas. 

Les  monnaies  effectives  courantes  se 
trouvent  à  l'article  Seringapatam. 

Le  seer  ou  sida  doit  pesi-r  24  roupies 
de  Bombay,  du  poids  de  178  à  179  grains 
anglais  chiique,  ou ,  en  prenant  une 
moyenne,  42.84  grains,  ou  278.460  gram. 
Mais  le  seer,  communément  employé 
dans  le»  b.i/ar8,  a  été  trouvé,  par  Bucha- 
iian,  »lo  4,297  grains.  Il  se  divise  en  de- 
mi-), quarts,  huilièmps,  seizièmes,  ele. 

Le  nianuu,  ou  mnund,  auquel  on aelurtc 
les  niarcliandises  au  marché,  contient 
46  seers,  ou  28  liv,  3  onces  3/4  avoir  du 
poUls.  Le  maund ,  auquel  les  marchands 
achètent  et  vendent,  ptsc  16  roupies 
de  plus,  c'est-à-dire  28  livres  10  onces 
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avoir    du  poids,  ou    13.082    kilogr 
baru  ou  candy  vaut  20  maunds. 

La  mesure  du  blé,  sel,  poivre,  etc. 
est  le  seer,  qui  contient  73.633  pouces 
cubes  anglais.  Un  muddi  ou  moray  vaut 
38  seers,  ou  1  3/10  boisseau  anglais. 

Un  seer  de  poivre  est  censé  peser  f?! 
1/2  roupies  de  Bombay,  ou  21  onces  avoir 
du  poids  ,  ou  595.266  gram. 

TELLITCHEBRY,  ville  et  port  sur  la 
côte  de  Malabar;  lat.  N.  11"  44',  long. 
E.  73"  16'. 

Les  plus  gros  navires  trouvent  un  ex- 
cellent ancrage  à  2/3  de  lieue  en  face  de 
cette  ville. 

Commerce  très  important  en  bois  de 
sandal,  poivre  et  épices.  Cette  ville  fait 
beaucoup  d'affaires.  Les  Anglais  y  ont  un 
comptoir. 

Momkaies,  poids  et  mesures  a  Tel- 
LiTCHERRY.  —  Lcs  Comptes  se  tiennent 
communément,  ainsi  qu'à  Bombay ,  en 
roupies,  quarterset  reas.La  roupie  §e  di- 
vise en  100  reas.  Les  monnaies  réelles 
sont:  les  pagodes,  les  roupies,  les  fanams,  les 
pices  et  les  tars.  La  roupie=5  fanams,  50 
pices,  ou  100  tars.  Ainsi  4  reas  =un  tar, 
et  80  reas  =  un  pice.  Le  taux  auquel  les 
monnaies  réelles  d'or  passent  générale- 
ment est  : 


Pagode  de  Porlo-Novo 

3  1/4  roupies, 

Pagode  star  ou  éloilée 

3  1/2 

Pagode  sultanine     .     . 

4  1/8. 

En  paiement  pour  mar- 
chandises    100     pa- 

godes pour 

430 

Vénitien 

5 

En  paiement  pour  mar- 
chandises 100  véni- 

, 

tiens  pour 

120 

Mohurs  d'or  de  Surate 

15 

Mohurs  d'orde  Bombay 

16 

Le  candy  se  divise  en  20  maunils  ou 
400  pollams;  il  est  censé  peser  en  général 
600  liv.  avoir  du  poids,  ou  272.126  kil. 
M.  Milbum  ne  le  porte  qu'à  570  liv. 

L<'s  mesures  de  longueur  sont  le  covid 
de  18  pouces  anglais,  o«i  0.4572  mèlre, 
et  le  guz  de  28  2/5,  ou  0.7162  mètre. 

CANANORE,  ville  maritime,  sur  la 
mer  d'Oman;  lat.  N.  Il"  62',  long.  E. 
75"  1'. 

Port  spacieux  et  commode,  au  fond 
«l'une  baie,  à  une  ou  deux  lieues  de  terre 
dans  la  rade,  on  a  7  et  10  brasses  d'eau. 

Cananore  commerce  avec  quelques  par- 
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tics  (le  la  presqu'île,  ou  Dckan  ,  l'Arabie 
et  l'île  lie  Sumatra.  Elle  y  envoie  ilu 
j)oivrc,  du  cardainoinc,  du  bois  île  san- 
dal,dcs  nageoires  de  requin ,  et  reçoit 
des  chevaux,  du  benjoin,  du  camphre, 
de  l'opium,  du  sucre,  etc. 
10,000  habitants. 

MAHE,  ville  et  port  de  la  province  de 
Malabar,  sur  la  mer  d'Oman,  près  de  la 
rive  gauche  et  de  l'embouchure  d'une  pe- 
tite rivière  navigable  pour  de  grands  ba- 
teaux; lat.  N.  Il"  42',  long.  E.  73"  18'. 
Elévation  de  la  marée  ,  7  à  8  pieds. 

Le  port  peut  recevoir  de  petits  na- 
vires. 

Le  commerce  consiste  en  poivre ,  car- 
damome ,  caneile ,  bois  de  sandal  et  bois 
odoriférants,  objets  d'exportation. 

6,000  habitants. 

Commandant  du  comptoir  français. — 
M.  Jourdain,  capitaine  de  frégate. 

C ALICUT,  ou  CALICOT,  ville  et  port 
sur  la  côte  de  l'océan  Indien  ;  lat.  N.  11" 
20',  long.  E.  73°  36'. 

La  rade  de  Calicot,  quoique  foraine, 
est  bonne  à  3  lieues  de  terre.  On  relèvera 
le  fort  au  N.  E.  1/4  N. ,  et  dans  ce  relè- 
vement, à  la  distance  susdite,  on  aura 
13  brasses,  fond  de  sable  vaseux.  Trois  ai- 
guilles blanches,  situées  à  distance  égale 
l'une  de  l'autre,  font  facilement  recon- 
naîlre  la  ville,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
marques  pareilles  sur  tout  le  reste  de  la 
GÔte;  il  y  a  un  autre  mouillage  par  5  brasses 
et  bon  fond  sur  la  même  lade.  Il  faut 
amener  à  l'E.  N.  E.  5°  30'  .N.  quatre 
tombeaux  situés  au  N.  de  la  ville  et  les 
terres  les  plusN.  au  nord  1/4  N.  O.  5"  O. 
Ce  mouillage  est  tout  au  plus  à  une  lieue 
de  terre. 

Le  port  est  fréquenté  par  des  navires 
du  golfe  Arabique  qui  viennent  y  char- 
ger du  bois.  On  y  trouve  quelquefois  des 
épiceries. 

24,000  habitants. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Ca- 
1.ICUT.  —  Monnaies.  —  Les  principales 
monnaies  ellectives  qui  sont  en  circula- 
tion sont  les  tars  ,  les  fataras  et  les  rou- 
pies ;  les  comptes  se  tiennent  en  roupies  , 
quaters  et  reas,  comme  à  Bombay. 

16  tars  ou  vis  =  1  fanam. 
5  fanams.  =1  roupie. 
3  1/2  roupies  =  1  pagode  de  Star. 
3  i/4  roupies  =  1  pagode  de  Porto-Novo. 
16  roupies.  =  lniohu r  d'or  de  Bouibay. 

Le  fanam  est  une  petite  monnaie  réelle 
d'or,  avec  une   proportion  cjiisidérabîe 


d'argent  et  de  cuivre,  et  le  lar  est  une 
petite  monnaie  réelle  d'argent. 

Des  essais  faits  à  Bombay  ont  fait  con- 
naître que  les  fanams  de  Calicut  contien- 
nent 52  1/2  parties   d'or,  29  d'argent  et 

17  1/2  de  cuivre.  Ils  valent  6  s.  sterling  , 
ou  7.41  fr. 

Poids  et  mesures.  —  Le  candy  (poids) 
contient  20  maunds,  et  le  maund  100 
pools.  Le  maund  que  les  Anglais  emploient 
pèse  30  liv.  avoir  du  poids,  ou  13.606 
kilogrammes,  et  le  candy  600  liv.,  ou 
272.126  kilogr.  Mais  les  poids  ordinaires 
sont  ceux  du  Malabar,  dont  le  maund  ne 
pèse  que  24  liv. 2  onces,  ou  10,811  kilogr., 
et  le  candy  482  1/2  liv.  avoir  du  poids  , 
ou  218834  kilogr.;  le  miscal  de  Ca- 
licut pèse  2  deniers  21  grains  troy  ,  ou 
4,475  grammes. 

Le  covid,  mesure  de  longueur,  vaut 

18  pouces  anglais ,  et  le  guz  28  2/5. 

PONANY,  ou  PARIANY,  ville  et  îX)rt 
dans  le  Malabar,  sur  la  mer  d'Oman,  à 
l'embouchure  et  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  de  son  nom ,  à  13  lieues  S.  S.  E. 
de  Calicut  ;  lat.  N.  i  0"  45',  long.  E.  73°  35'. . 

L'embouchure  delà  rivière  est  obstruée 
par  une  barre. 

Exportation  de  merrain  ,  poivre,  riz, 
fer  et  noix  de  coco. 

COCHIN,  ville  et  port  sur  la  côte  de 
Malabar;  lat.  N.  9"  56'  30",  long.  E. 
73«  56'. 

Le  port  est  à  l'E.  de  la  ville.  Le  mouil- 
lage«st  bon  à  une  lieue  1/2  de  terre  par 
8,  9  et  10  brasses,  fond  de  sable  vaseux. 
On  peut  ranger  la  côte  par  7  brasses; 
si  on  louvoie,  on  ne  viendra  pas  plus  prè& 
de  terre ,  et  on  ne  poussera  pas  la  bordée 
du  large  plus  loin  que  24  brasses. 

Le  commerce  de  Cochin  est  considé- 
rable avec  Surate,  Bombay,  la  côte  de 
Malabar,  l'Arabie,  la  Chine  et  les  îles 
orientales  ;  il  consiste  principalement  en. 
poivre  ,  bois  de  sandal ,  bois  de  construc- 
tion ,  noix  de  coco  et  toiles  à  voile. 

Chantiers  de  construction. 

30,000  habitants. 

Monnaies  et  foids  a  Cochin.  — 
Monnaies  et  Poids.  —  Les  comptes  se 
tiennent  en  roupies  de  16  annas ,  qui  sont 
évaluées  au  même  taux  que  les  roupies 
de  Surate  ;  les  comptes  se  tiennent  aussi 
en  fanams,  dont  20  forment  une  roupie  ; 
un  schelling  vaut  4  fanams. 

Les  spquins  de  Venise  valent  72  fa- 
nams, les  ducats  de  Hollande  50,  les  pias^- 
très  espagnoles  40,  les  risdalcs  hollan- 
daises 32,  les  pagodes  de  Negapatam  64. 

L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  poids  sicca 
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{y oy,  Bengale).  31  fanams  =  i  sicca, 
71  /auains  =:  8  pagoJfs,  ou  1  ilollar  eu 
ï»oiils,  et  y  ijb    tanams  =  1  sequin  en 

{K>iils. 

Ix'  inauntl  vaut  27  livres  2  4/5  onces 
avoir  du  poiils,  ou  12.2G8  kilograminrs, 
ri  le  cantly  20  mauncis,  ou  543  liv.  8  on- 
ces avoir  du  poids,  ou  266.772  kilogr. 

AKJENGA,  ville  et  port  sur  la  côte 
de  Malabar;  lat.  N.  8'»37',  long.  E.  74"33'. 

Fabrique  de  cables  en  fibres  de  cocos  , 
ooninierce  en  tofles  de  coton,  et  poivre. 

Monnaies,  roios  et  mesures  a  Ajengo. 
—  Monnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
«n  lananis,  piccs  et  budgerooks. 

Un  fanaui  vaut  12  pice,  ou  16  vi6,  et  une 
4)ioe  4  budgerooks;  une  roupie  d'argent 
vaut  7anciens  tanaues  ou  fanams  de  Trau- 
eorc  ,  ou  6  fanams  nouveaux  ou  gal- 
lons. Toutes  ces  monnaies  sont  réelles. 

Un  fanam  d'Anjenga  passe  dans  les 
comptes  de  la  Compagnie  pour  4/5  d'un 
fanam  de  Calicut,  ou  1/5  d'une  roupie 
de  Surate,  ce  qui  lui  donne  une  valeur 
intrinsèque  de  4  3/4  d.  sterling  environ. 

Une  piastre  d'Lspagne ,  poids  plein  , 
p.issc  pour  13  fanams;  une  pagode  (le 
Negapatam  pour  20  ;  celle  de  MaïUas  pour 
i\)  IjH]  une  vieille  pagode  de  Saint- 
Thomas  pour  17,  et  une  nouvelle  pagode 
lia  m«îme  lieu  pour  14  1/2  fanams. 

Poids  et  mesures.  —  Le  maund  poids 
vaut  28  liv.  avoir  du  poids,  ou  12.699  kil., 
le  candy,  de  28  maunds,  ou  560  liv. 
avoir  du  poids,  ou  253.984  kilogr.,  est 
de  7  maunds  20  seers ,  au  poids  de  la 
factorerie  du  Bengale. 

Le  covidest  un  demi-yard  anglais,  ou 
0.4592  mètre. 

TUTICOKIN,  ville  et  port  sur  le 
golfe  de  Manar  ;  lat.  N.  8°  50',  long.  E.  76' 
16'  ;  pleine  mer,  à  2  h.  15' î  élévation, 
4  pieds. 

Voir  l'article  Ceyîan,  pour  la  naviga- 
tion du  golfe  de  Manar. 

Cette  ville  appartient  aux  IIf»llandais. 

Pèche  de  |>erles. 

Commerce  peu  important. 

Ports  sur  le  golfs  du  Bengale. 

NEGAPATAM,  ville  et  port  de  la 
présidence  de  Madras,  à  30  lieues  S.  de 
Pondichèry,  sur  le  golfe  du  Bengale,  à 
l'embouchure  d'un  bras  du  Cavery  ;  lat. 
N.  10"  45',  long.  E.  IV  28'  11".  Hauteur 
tic  la  marée,  4  pieds. 

De  Calimci-e  à  Negapatam  la  distance 


est  de  6  lieues  1/2,  et  le  gisement  N.  et 
S.  On  voit  entre  les  deux]  un  bois  épais, 
garni  de  broussailles  à  l'infini.  Il  n'y  a 
point  d'autre  remartpie  qu'une  église,  à 
environ  une  lieue  au  S.  de  Negapatam. 
Elle  est  bàlie  sur  le  bord  «l'une  petite 
rivière  qu'on  ne  découvre  point  en  ran- 
geant la  cAte.  A  peine,  de  grande  maline, 
monte-t-il  4  pieds  d'eau  sur  sa  barre. 
Ainsi  je  n'en  ferai  aucune  autre  mention, 
Negapatam  est  au  N.  <lu  fort,  au  S.  du- 
quel on  voit  l'embouchure  d'une  grande 
rivière  fort  commode  qui  peut  recevoir 
de  moyens  bâtiments.  Il  y  a  au  N.  de  la 
ville  une  grande  pagode  appelée  pagode 
de  Chine,  sur  laquelle  est  planté  un  mat 
ou  Iwlon  lie  paviilon.  Dans  le  S.  E,  de  ce 
bâton ,  il  y  a  un  banc  à  la  distance  de 
2  lieues  2/3.  La  pagode  de  Chine  restant 
alors  au  N.  O.  l74  N.,  et  la  terre  de  i'O. 
à  la  distance  d  une  lieue  et  demie ,  il 
faut  prendre  garde  que,  dans  cet  endroit, 
il  y  a  beaucoup  de  terres  noyées,  et  qu'on 
range  au  moins  à  2  lieues  1/2  la  terre 
qu'on  prend  pour  le  lx)rd  île  la  mer,  et 
qu'on  ne  peut  découvrir  dans  cet  endroit. 

Le  passage  entre  la  terre  et  ce  banc 
serait  dangereux  pour  un  gros  vaisseau, 
la  profondeur  n'étant  que  de  22  à  23 
pieds  d'eau.  On  trouve  16  à  17  pieds  sur 
le  plus  haut-fond  du  banc.  Son  étendue 
est  d'environ  une  demi-lieue  de  diamè- 
tre, et  sa  forme  est  ronde.  On  mouille 
divant  Negapatam  par  5  ou  6  brasses. 
Le  fond,  par  ce  travers,  est  fort  plat.  A 
4  lieues  au  large ,  on  ne  trouve  pas  plus 
de  6  à  7  brasses  de  profondeur. 

De  Negapatam  à  la  rivière  de  Karikal, 
on  compte  3  lieues  1/4,  le  gisement  au 
N.  5°  O.  Eu  côtoyant  en  entretient  6  ou 
7  brasses. 

La  rivière  peut  recevoir  de  petits  bâ- 
timents; mais  une  barre  qui  se  trouve  à 
son  entrée  est  dangereuse  a  traverser,  et, 
à  environ  2  lieues  S.  E.  de  l'embouchure 
de  cette  rivière,  il  y  a  un  bas- fond  assez 
étendu  couvert  de  3  à  6  brasses  d'eau. 
L'ancrage  se  présente  à  une  lieue  de  la 
côte. 

Le  commerce  de  celte  place  est  assez 
important. 

KARIKAL,  à  26  lieues  S.  de  Pondi- 
chèry, sur  la  côte  de  Coromandel ,  près 
du  golfe  de  Bengale,  vers  l'embouchure 
d'une  branche  du  Cavery:  lat.  N.  10"  55', 
long.  E.  77°  28'. 

Les  navires  ne  peuvent  aborder  dans 
le  port,  parce  que  l'embouchure  de  la 
rivière  est  obstruée  par  un  banc  de  sable 
que  des  chaloupes  et  des  chelingues  |X?u- 
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vt-nt  seules  franchir  :  encore  faut-il  at- 
tendre le  j)lein  de  IVaii.  On  niuuille  de- 
vant la  ville  par  5  à  (i  brasses.  Ix's  niar- 
<|(iesdii  mouillage  dc'peuilent  de  lu  mous- 
son penilant  laauelle  on  y  séjourne.  Dans 
celle  du  S.  il  tant  mettre  le  pavillon  à 
rO.  S.  O.,  et  dans  celle  du  N.  à  l'O.  Par 
ce  moyen  on  facilite  le  trajet  des  bateaux 
qui  vont  et  viennent  à  bord. 

Le  commerce;  est  actif,  surtout  en  riz. 

15,000  habitants. 

Commissaire  chargé  du  seri^ice  pour 
la  France  ,  M.  Ducler,  commissaire  ; 
M.  Prndliomme,  procureur  du  roi. 

TRANQUEBAR,  ville  et  port  sur  la 
côte  de  Goromandel,  à  l'embouchure  du 
Cavery;  lat.  N.  11°,  lonj;.  E.  IT"  35'. 

De  Karikal  à  Tranquebar  la  distance 
est  d'environ  une  lieue  et  demie  au  N. 
i**  O.  On  entretient  le  long  de  la  côte  la 
profondeur  de  6  à  7  brasses;  mais,  en  ap- 
prochant de  la  forteresse  de  Tranquebar, 
il  faut  s'écarter  un  peu  de  terre,  a  cause 
d'un  banc  voisin  de  la  rivière.  Au  reste, 
ce  banc  n'avance  pas  beaucoup  au  large, 
et,  pourvu  qu'on  tienne  toujours  le  fond 
indiqué,  il  n'y  a  rien  à  craindre. 

Grand  commerce  de  mousselines,  d'in- 
diennes et  de  perles. 

20,000  habitants. 

Monnaies  et  poids  a  Tranquebar. 
-^Monnaies  et  poids.  —  Lcscomptes  se 
tiennent  dans  les  établissements  danois 
en  risdales  de  12  fanams  et  en  roupies 
de  8.  Le  fanam  se  divise  en  80  cashes. 

La  risdale  est  une  monnaie  fictive  ,  qui 
est  consta/nment  à  18  p.  0/0  au  -  dessous 
de  la  risdale  courante  de  Danemarck, 
et  elle  vaut,  par  conséquent  ,  37  3/4  d. 
sterl.  ou  3.83  fr. 

Les  monnaies  réelles  sont  les  roupies 
d'argent ,  les  simples  et  les  doubles  fa- 
nams, ainsi  que  les  dudus  de  cuivre  ou 
cashes. 

Le  monnayage  des  roupies  est  réglé  de 
telle  manière  que  1,302  de  ces  pièces 
valent  600  anciennes  piastres  d'Espagne , 
pesant  environ  43  liv.  7  onces  2  d.  troy 
ou  16.268  kil.  La  valeur  de  la  roupie  de 
Tranquebar  est  donc  de  24  3/8  d.  sterl. 
ou  2.75  fr. 

Les  pagodes  star  valent  34  fanams  plus 
ou  moins ,  ei  les  piastres  espagnoles ,  de 
19  à  21. 

Le  raaund  pèse  68  liv.  danoises ,  ou 
74  4/5  avoir  du  poids,  ou  33.905  kil. 

CUDDALORE,  ou  GOUDELOUR , 
ville  et  port  dans  le  Karnatic  ,  sur  la 
rive  droilc  du   Pan-Aur ,  à  une  demi- 
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Jicue  de  l'embouchure  de  celte  rivière 
dans  le  colle  de  Bengale  ,  à  6  lieues  de 
Pondichery;  lat.  N.  11«43'23",  long.  E. 
77''  27'  57".  ^ 

Vis-à-vis  le  fort  Saint-David  s'avance 
un  petit  banc,  environ  un  quart  de  lieue 
au  larj»e.  Le  mouillage  se  fait  en  dehors 
de  ce  banc  par  7  et  8  brasses  ,  le  pavillon 
à  peu  près  à  l'O.  quelques  degrés  au  N. 
ou  au  S. 

Le  port  est  un  des  meilleurs  de  la  côfe 
de  Goromandel.  II  y  a  un  comptoir  an- 
glais. Le  principal  commerce  se  fait  avec 
l'île  du  Prince  de  Galles,  où  l'on  expédie 
des  toiles  de  coton,  qu'on  échange  con- 
tre du  bétel,  du  poivre  et  des  dents  d'é- 
léphant. 

PONDICHERY,  ou  PONDICHERRY, 
sur  la  côte  de  Goromandel ,  près  et  a«i 
N.  de  l'embouchure  de  la  branch'*  se|>- 
tcntrionale  du  Dgindsy  ;  lat.  N,  11"  55' 
41"  ,  long.  E.  77''  3' 30".  Hauteur  de  la 
rnarée  ,  2  à  3  pieds. 

La  côte  de  l'Inde  est  à  Pondichery 
comme  partout  ailleurs,  c'est-à-dire  saiis 
ports  et  inabordable  aux  bateaux  de  l'Eu- 
rope; mais  la  rade  de  cette  ville  est  bon- 
ne, et  le  débarquement  se  fait  au  moyen 
des  embarcations  du    pays,  qui    seules 

f)euvent  franchir  la  barre  qui  règne  sur 
a  côte. 

En  général ,  le  débarquement  de  toute 
cette  côle  est  assez  dangereux,  même  à 
Pondichery,  pour  faire  prendre  aux  Eu- 
lopéens  la  précaution  de  frapper  un  orin 
avec  une  bouée  sur  les  objets  précieux 
qu'ils  envoient  à  terre. 

Si  l'on  vient  du  S.  à  Pondichery  dans 
la  mousson  du  S.  O.,  on  le  reconnaîtra 
de  loin  à  la  tour  sur  laquelle  est  son  pa- 
villon. En  l'approchant,  on  distinguera 
le  dôme  de  l'église  des  Jésuites  ,  et  l'on 
peut  mouiller  aussitôt  qu'on  relève  à 
l'E.  du  monde  les  premières  maisons  de 
la  ville.  Cependant  on  a  l'attention  de 
mouiller  ordinairement  plus  au  S.  que 
le  pavillon  dans  la  mousson  du  S.  O.  ,  et 
plus  au  N.  dans  la  mousson  du  N.  E.  En 
général,  la  partie  du  N.  de  la  rade  est  pré- 
férée à  celledu  S.,  dans  laquelle  les  cables 
sont  sujetsà  se  couper  sur  des  ancres  per- 
dues. 

Il  y  a  une  carcasse  droit  à  l'E.  corrigé 
du  pavillon.  Elle  est  coulée  depuis  si 
long-temps,  que  le  sable  la  recouvre  ,  et. 
la  sonde  ne  peut  l'indiquer.  Elle  était 
ignorée  à  Pondichery,  même  jusqu'en 
4790,  époque  à  laquelle  le  capitaine  de 
Grand-Pré  mouilla  droit  devant.  Tous 
ses  efforts,  joints  à  ceux  de  la  frégate7a 
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Méduse,  ne  purnit  relover  son  ancre. 
\insi  l'on  lioit  éviter  »|e  mouiller  ilans 

Ile  aire  île  venl.  Le  mouillage  ortli- 
i.iiiY  »le  Pondichéry  est  par  7  et  8  hias- 
^«•s  ,à  trois  t|iiarts  de  lieue  jUî  terre. 
Quand  on  vient  de  l'E.  pendant  la  mous- 
•on  du  N.  E. ,  si  l'on  attaque  Pondichéry 
en  latitude,  ei:  compensant  l'eDet  des 
marées  ,  on  a|>ercevra  la  ville  il'assez 
bonne  heure  pour  se  préparer  au  mouil- 
lage; niais,  cpiand  on  vient  du  N.  ,  elle 
i>t  cachée  par  la  pointe  de  Coujuner. 
C'est  alors  le  coteau  qui  en  indique  l'ap- 
prtK-'he. 

De  Pondichi-ry  au  fort  Saint-Uavid  le 
pisement  e-l  au  S.  S.  O.,  prenant  de  l'O. 
4  lieues  2/3  ,  et  jusqu'à  Conjuner  la  côte 
court  au  iV.  N.  E.  ô^E.  On  alFourche  sur 
Li  rade  S.  E.  et  N.  E. ,  à  cause  des  brises 
lie  terre  et  de  mer;  mais,  dans  la  mous- 
son du  N.  E.^  on  affourche  N.  E.  et  S. 
O.  ,  la  grosse  au  N.  E. 

Pondichéry  est  la  capitale  des  établis- 
sements français  de  l'Indoustan.  Son 
commerce  est  néanmoins  peu  actif.  Les 
articles  d'exportation  les  plus  avanla^eux 
sont  le  riz ,  les  drogueries  ,  les  toiles 
bleues,  le  sucre  et  l'intligo  ;  ceux  tl'im- 
portation  ,  les  dentelles  ,  quelques  arti- 
cles de  modes ,  des  meubles ,  des  bijoux  , 
des  livres ,  etc. 

23,000  habitants. 

Monnaies  f.t  poids  a  Pondichéry.  — 
Monnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
en  pagodes  de  24  fanams  ,  et  le  fanain  se 
subdivise  en  60  cash. 

Les  monnaies  réelles  sont  la  pap-ode 
«Tor,  les  roupies  d'argent  et  les  fanams 
dont  il  a  été  question  à  l'article  Madras. 
Il  y  a  aussi  des  cash  de  cuivre,  des  dudus, 
pièce  de  cuivre,  dont  20  forment  un  fa- 
iiam. 

L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  scer,  à  la 
pagode  ,  à  la  roupie  et  au  fanam.  Unseer 
pèse  24  378  roupies,  8  11/14  pagodes  ou 
731  1/4  ianams.  Une  roupie  poids  égale 
34  fanams  ou  480  nellos;  tioe  pagode 
i>oids  équivaut  à  9  fanams  ou  144  nellos. 
Ainsi  3  roupies  valent  en  poids  10  pa- 
godes, le  scer  4293  grains  anglais,  ou 
279.045  grammes. 

Le  poids  commercial  est  le  candy  «le 
20  maunds,  ou  160  vis.  Le  maund  vaut 
25  liv.  14  onces  5 1/2  den.  avoir  du  poids, 
ou  11.745  kilogr. 

Lt;  riz  et  autres  e8p«;ces  de  grains  se 
vendent  au  garie  de  600  merc.ils.  100  mer- 
cals  =  18  boisseaux  anglais  environ. 
Ainsi  le  garie  vaut  15  l/'i  quarters  an- 
glais ou  366.562  litres. 

Gouverneur      des      ét^milissements 
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M.  fle  Mclay, 


français  dans  l  INnE. 
capitaine  de  vaisseau. 

MADRAS,  sur  le  golfe  de  Rcngale, 
lat.  N.  13°  4' 8"  ;   long.  E.   77«  56'  15". 

Silué  sur  unecôle  plate  et  sablonneuse 
que  les  vagues  frappent  avec  violence  et 
rendent  d'un  accès  diilicile.  Madras  n'of- 
fre pas  «le  port.  Les  vaisseaux  restrnt  au 
large  ,  où  ils  sont  déchargés  et  chargés  au 
moyen  de  petites  barques. 

Le  mouillage  se  fait  à  trois  quarts  de 
lieue  de  terre  par  10  ou  11  brasses.  Ou 
voit  de  hautes  montagnes  sur  le  terrain. 

De  Madras  au  récif  de  Tiifou  ou  de 
Natour,  la  route  est  au  N.  N.  E.  5  lieues. 
On  recoimaît  les  approches  par  un  petit 
bosquet  d'arbres  d'égale  hauteur,  et  dont 
le  sommet  forme  une  espèce  de  table. 
Lorsque  ce  bois  est  dans  une  même  di- 
rection avec  deux  arbres,  palmiers  ou 
cocotiers,  on  est  par  le  travers  de  ce  ré- 
cif, qui  s'avance  une  bonne  lieue  en  mer 
après  avoir  ouvert  de  la  grandeur  d'une 
voile  les  ihiix  palmiers  avec  le  petit  bois, 
il  faut  gouverner  au  N.  E.  pour  passer  au 
large  dti  récif  de  mer  ou  banc  de  Palicate , 
dont  l'extrémité  du  S.  E.  est  au  W.  E. 
1/4  E. ,  deux  tiers  de  lieues  de  la  pointe 
du  récif  de  terre. 

En  rangeant  la  côte,  on  vecillera  à  la 
sonde,  parce  qu'aux  approches  du  bane 
de  Trifou  ,  le  fond  dimniuc  d'une  brasse 
à  chaque  coup  de  plomb  jeté  môme  sans 
interruption.  Ainsi,  soit  de  jour,  soit  do 
nuit ,  sitôt  qu'on  s'aperçoit  de  cette  dimi- 
nution, on  doit  sur-le-champ  porter  au 
large  |)our  passer,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  au-dehors  du  banc  de  Palicate  et 
n'en  pas  approcher  par  moins  de  10  bras- 
ses de  prolondeur.  On  trouverait  sans 
cette  attention  un  fon  I  inégal  tel  que  de 
6  br  sscs  on  tomberait  à  trois  au  premier 
coup  de  plomb,  ce  qui  serait  dangereux 
pour  un  graml  vaisseau  ;  mais  un  pi.'iit 
peut  passer  partout  sans  rien  craindre, 
parce  qu'il  y  a  au  moins  douze  pieds  d'eau 
sur  le  plus  haut  de  ce  banc ,  éloigné 
de  deux  tiers  de  lieue  ou  d'une  lieue  de 
terre. 

Un  fanal  a  ét<;  élevé  sur  la  bourse  de 
Madras.  La  lumière  est  à  90  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  se  voit  à 
5  lieuei^  de  dislance.  Il  faut  tenir  sur 
ô**  50'  1/4  O.  pour  éviter  les  bancs  de  Pa- 
licate. 

Le  commerce  est  considérable  à  Ma- 
dras. Il  a  lieu  non  seulement  avec  l'Eu- 
rope, mais  avec  la  Chine,  Ceyian , 
l'empire  Birman  .  l'île  de  France  ,  la 
Nouvelle-Hollande  et  différentes  partie* 
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lie  rfnd<^.  Un  p;ran(l  nombre  de  Français 
<lc  Poiidicliéry  y  viennent  colporter  des 
dentelles,  des  fleurs  artificielles,  elc;  des 
mahoniétants  y  colportent  également  de 
fausses  pierres  précieuses,  du  tamarin  pé- 
trifié, dt's  grenuts,  du  corail,  etc. 
300,000  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Ma- 
dras. —  Nouveau  système.  —  D'après 
vine  proclamation  du  7  janvier  J8J8,  la 
roupie  d'argent  est  désormais  la  monnaie 
étalon  de  la  présidence.  Les  comptes  pu- 
blics seront  en  conséquence  convertis  de 
Ja  pagode  star  en  roupies  de  Madras,  au 
change  de  350  roupies  par  100  pagodes, 
et  tous  les  engagements  du  gouverne- 
ment seront  pris  en,  roupies  de  même 
espèce. 

Le  nouveau  monnayage  d'argent  con- 
sistera en  roupies  du  poids  de  7  4/2  den. 
et  11/12  fin.  Ainsi  la  roupie  contient  165 
grains  d'argent  pur  et  15  d'alliage,  dont 
l'ensemble  compose  180  grains  ou  11.700 
gram.  ;  les  demis,  les  quarts,  les  hui- 
lièmej,  les  seizièmes  en  proportion.  Le 
seizième  est  l'arma  ,  le  huitième  est  le 
doublo  anna. 

Les  nouvelles  monnaies  d'or  sont  les 
roupies,  demis,  quarts,  dont  le  poids 
et  la  finesse  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
la  roupie  d'argent.  Ainsi  les  premières 
contiennent  165  grains  d'or  pur  et  15 
grains  d'alliage. 

La  nouvelle  roupie  d'or,  évaluée  au 
prix  de  l'or  monnayé  en  Angleterre ,  vaut 
4  I.  9  s.  2/42  d.  ou  36-79  fr.,  et  la  nou- 
velle roupie  d'argent,  évaluée  au  prix  de 
l'ancienne  monnaie  d'argent  en  Angle- 
terre ,  vaut  1  s.  11.04  den.  ou  2.45  fr.  ; 
mais,  comme  quinzième  de  la  roupie  d'or, 
elle  vaut  1  s.  11/36  den.  Le  monnayage 
de  la  pagode  a  été  suspendu. 

Le  prix  du  monnayage  à  Madras  est  de 
3  pour  cent  pour  l'or,  et  de  4  pour  cent 
pour  l'argent,  y  compris  la  dépense  de 
l'affinage. 

Poids  commercial.  — Les  marchandi- 
ses se  pèsent  au  candy  de  20  maunds.  Le 
maund  se  divise  en  8  vis,  320  pallams, 
ou  3200  pagodes  Le  vis  se  divise  en  5 
seers.  Le  candi  de  Madras  vaut  500  livres 
avoir  du  poids,  ou  226.772  kil.  ;  d'où  il 
résulte  que  la  pagode  pèse  2onces  3  grains, 
ou  62.39  gsam.  Les  autres  poids  sont  en 
proportion. 

Ces  poids  ont  été  adoptés  par  les  An- 
glais; mais  ceux  qui  sont  usités  dans  le 
Jaghire  (territoire  situé  autour  de  Ma- 
dras,  et  qui  appartient  à  la  compagnie), 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  parties 


de  la  côte  «le  Coromandcl  ,  sous  le  nom 
de  poids  nialabnres  ,  sont  : 

Le  gursay,  que  les  Anglais  appellent 
garce ,  contient  20  barnays  ou  candies ,  le 
barnay  20  manungus  ou  maunds ,  le 
maund  8  visay  ou  vis,  320  pollanis  on 
3200  varahuns.  Le  varahun  pèse  52  3/4 
grains  anglais,  ou  3.428  gram.  En  con- 
séquence, le  visay  vaut  3  liv.  3  d.  ;  le 
inaund  24  liv.  2  onces,  ou  10.941  kilog.; 
le  barnay,  482  1/4  liv. ,  ou  218.721  kil. , 
et  le  gursay,  9,645  1/2  liv.  avoir  du  poids, 
ou  437.6626  kilog.,  ou  4  tonneaux 600 liv. 
environ. 

Mesure  de  capacité.  —  Le  garce  ,  me- 
sure de  blé,  contient  80  parahs  ou  400 
marcals,  et  le  marcal  8  puddys  ou  64  ol- 
locks.  Le  marcal  devrait  avoir  750  pou- 
ces cubes,  et  peser  27  livres  2  onces  2 
drains  avoir  du  poids,  ou  12.305  kilog. 
d'eau  de  source  fraîche;  d'où  il  résulte 
que  43  marcals  =  15  boiseaux  anglais ,  ou 
528.574  lit.  En  conséquence  ,  le  garce  = 
17  1/2  quaters  anglais,  ou  4932.802  dé- 
cal,  environ.  Quand  le  grain  se  vend  au 
poids,  on  prend  9256  1/2  liv.  pour  un 
garce,  composé  de  18  candies  et  12  4/5 
maunds. 

Le  puddy,  auquel  on  achète  l'huile ,  le 
lait  et  quelques  autres  liquides,  est  le 
même  que  celui  auquel  on  achète  les 
grains.  17  de  ces  puddys  =  125  quarts; 
le  candy  de  20  m.iunds  =  64  gallons  an- 
glais ,  ou  281.873  lit.  Quant  au  vin  et 
aux  esprits,  on  emploie  les  mesures  an- 
glaises. 

Mesures  de  superficie.  —  Un  ground 
ou  mouny,  mesure  de  terre,  a  60  pieds 
anglais  de  long  et  40  de  large;  il  contient 
par  conséquent  2400  pieds,  ou  222.960 
mètres  carrés;  24  raaunicsfontl  cawney 
ou  acre.  Ainsi ,  121  cawneys  :=  160  acres 
anglais,  ou  1  covvney  =  1  acre  1  rOod 
11  1/2  pôles. 

Le  covid  pour  étoffes  est  de  18  ponces, 
mais  le  yard  anglais  est  généralement 
employé. 

Maisons  d^ agence. — MM.  Arbutnotet 
C.  John  Beaumont,Bimp  et  C^,Caw  Dent, 

F.  S.  Fanaing ,  Gordon  et  C^  J.  S.  Hall , 

G.  M.  Knex,  Parrz  et  Dare,  Philips 
Barret ,  W.  Rutter,  Setz  et  Gregory- 
Sam. 

PALTCATE,  ville  et  port  du  Karna- 
tic,  près  du  golfe  de  Bengale  ,  à  l'extré- 
mité méridionale  du  Idc  de  son  nom,  à 
l'endroit  où  une  rivière  s'y  jette  à  8  lieues 
N.  de  Madras. 

La  ville  de  Palicalc  est  en  dedans  d'un 
bane  qu'il  faut  doubler  au  N.  pour  en- 


iit-r  dan*  ton  muiiillage.  Un  peu  au  S. 
lu  banc  sout  les  rocties  Je  Trituu  ;  il  y  a 
.i66age  entre  ces  roclirs  et  le  banc;  mais 

I  n'y  a  pas  de  cleboiiclié  au  N.  du  banc  : 
insi  il  sérail  imprudent ,  après  avoir 
oublé  au  N.  Ic!»  roches  Tri  fou  ,  d'accos- 

it  i-  la  terre  pour  se  rendre  ù  Palicate  en- 
tre le  banc  et  la  côte. 

Le  banc  de  Palicate  s'ëtend  le  long  de 
1.1  lût»-.  I.t  sv.MvM'aux  qui  font  route  à  3  I. 
<\c  II  <  i.tr  ih-  !>■  Miit  craindre  ni  ce  banc 
ni  Ltliu  lie  iiiloii.  Il  y  a  sur  le  banc  de 
l'alicate  il  pieds  d'eau  sur  l'endroit  le 
plus  élevé,  à  peu  près  à  une  lieue  de 
terre. 

Eu  rangeant  la  c6te  on  trouvera  qu'aux 

.  I  lie»  de  Trilbu  la  sonde  diminue 
Ixas^e  ù  chaque  coup  de  plomb,  en 

..vl^itlsoiis  interruption.  Ainsi ,  soit  de 
iiir,  soit  de  nuit,  sitôt  qu'on  s'aperçoit 
il'  celte  diminution,  il  faut  porter  au 
Mji-  pour  passer  en  dehors  du  banc  <le 

ilicaic,et  ne  par  l'approcher  par  moins 
de  10  brasses  d'eau. 

Pour  aller  mouiller  devant  Palicate, 
"u  aura  soin  de  ne  pas  gouverner  sur  la 

rre  qu'on  ne  relève  le  pavillon  de  ce 
imptoir  à  rO.  1/4  S.  O.  Par  ce  moyen  , 

II  pourra  en  toute  sûreté  l'approcher; 
Il  trouvera  de  8  à  6  brasses  de  profon- 

ilcur.  Celte  instruction  doit  s'entendre 
tlans  le  cas  d'un  vent  de  S. ,  car  s'il  re- 
liait du  côté  du  N.  ,il  faudrait  relever  le 
pavdiou  au  S.  O.,  surtout  dans  un  vais- 
M:au  qui  lire  16  pieds  d'eau  et  au-dessus; 
dans  un  petit  bâtiment  ce  banc  n'est 
)>ointà  craindre  du  large.  Au  surplus,  il 
.  st  de  la  prudence  de  ceux  qui  n'ont  pas 
iiie  pratique  sullisanle  de  celte  côle  de 
prendre  également  leur  sûreté  dans  les 
uns  et  dans  les  autres. 

Le  bout  du  N.  du  banc  du  large  est  au 
^.  E.  1/4  S.  de  l'entre^  de  la  rivière  de 
l'alicate.  Deux  tiers  de  lieue  au  S.  de 
'Ile  rivière,  il  y  a  le  fort  de  Guclilres , 
[iii  appartient  aux  Hollandais.  Lemouil- 
i.i;»e  ordinaire  est  à  l'E.  1/4  S.  E.  du  pa- 
>  illou  ,  par  5,  6  ou  7  brasses  de  profon- 
deur. 

Le  gisement  de  Trifou  à  Palicate  est 
au  N-,  et  la  dislance  de  5  lieues  ij'l.  La 
'  oie  entre  l'un  et  l'autre  est  basse  au 
ord  de  la  mer.  Dans  le  terrain  ou  voit 
le  hautes  terres,  que  les  navigateurs ap- 
l)oileutlcs  nioulagues  de  Palicate. 

L«s  navires  mouillent  à  3/4  de  licuc 
du  rivage,  par  7  brasses  d'eau. 

Fabrique  de  mouchoirs  très  estimés, 
qui  [wrtint  le  nom  de  la  ville. 

Commerce  assez  actif;  pèche  animée. 

MZAMPATAM  ,  ville  et  porl  de  la 
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présidence  de  Madras,  à  15  lieues  S.  O 
de  Mazulipalam  ,  sur  le  gollr  du  Bengale- 
lat.  N.  15«  50',  long.  E.  78"  22'.  ' 

Commerce  maritime  assez  considé- 
rable. 

MASULIPATAM  ,  MAZULIPATAM. 
ou  MOTCHLIPATAM  ,  ville  et  port  sur 
le  golfe  du  Bengale,  à  l'embouchure 
d'une  des  branches  les  plus  orientales  du 
Krichna ,  et  au  S.  O.  des  bouches  «lu 
Godavery;  lat.  N.  16"  10',  long.  E. 
78"  48'. 

La  côle  de  Ma/ulipalam^  est  en  géné- 
ral lasse,  peu  boisée,  et  entrecoupée  des 
diflérents bras  du  Krichna,  dont  on  voit 
les  embouchures  en  côloyant  la  terre. 
Toutes  ces  rivières  ont  un  flux  et  reflux. 
On  s'en  aperçoit  principalement  dans  le 
temps  des  débordements  par  les  eaux 
troubles  qu'on  rencontre  au  large.  Avant 
de  découvrir  la  basse  terre  de  la  pointe 
de  Divi ,  et  les  brisants  qui  l'environnent, 
le  terrain  paraît  assez  bien  garni  d'arbres; 
mais  il  cesse  de  l'être  à  une  lieue  en-decà 
de  la  pointe,  et  on  y  voit  l'entrée  de  la 
rivière  d'Amsel-Divi. 

Le  banc  de  la  pointe  de  Divi  s'étend 
au  S.  E.  de  celte  pointe  ,  et  non  pas  ù 
l'E. ,  comme  il  est  représenté  sur  les  an- 
ciennes cartes  :  c'est  pourquoi  les  vais- 
seaux qui  rangent  la  côte  ,  en  venant  de 
rO.  par  7  brasses,  sont  obligés  de  gou- 
verner au  S.  E.  pour  entretenir  la  même 
profondeur  sur  l'accore  de  ce  banc. 
Lorsqu'on  l'auradoublé ,  et  que  la  pointe 
de  Divi  restera  au  N.  O.  1/4  U. ,  on 
pourra  alors  arrondir  par  7  brasses  pour 
aller  à  la  rade  de  Mazulipatam  ,  dont  on 
découvre  le  pavillon  avant  de  voir  la 
côle.  La  profondeur  diminue  peu  à  peu 
en  approchant ,  et  le  mouillage  ordi- 
iwire  est  par  5  brasses,  à  une  grande  lieue 
et  demie  du  rivage. 

La  côte  qui  s'étend  au  N.  de  la  pointe 
de  Divi  est  une  terre  basse  ,  unie  et  sans 
arbres.  A  2  lieues  1^2  de  la  pointe  on 
voit  une  entrée  de  rivière;  tout  le  fond 
de  l'anse  est  de  vase  ,  excepté  très  près 
de  terre. 

Masulipatam  ou  Mazulipatam  est  si- 
tuée à  l'entrée  d'un  canal  sorti  d'un  des 
bras  du  Krichna  ,  et  un  autre  bras  du 
même  fleuve  coule  du  côté  du-N. 

-Pour  aller  à  Masulipatam  pendant  la 
muussande  l'O.,  il  est  de  conséquence  do 
ne  ];as  perdre  le  fond  de  la  côte,  soit 
qu'on  passe  en  dehors  ou  en  dedans  du 
banc  de  Médépili. 

Cet  avertissement  doit  servir  depuis  le- 
moi»  de  mai  jusqu'en  octobre  ;  mais  en  fé- 
vrier, mars  et  avril ,   comme  en  géoévîvl* 
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)C8  venfs  son/lient  de  l'E.  au  S.,  il  faut 
l'aire  route  pour  JNarsapour,  même  plus 
nu  vent  si  ou  le  peut,  et  éviter  de  s'affaler 
dansFenloncemenldePetapili,  d'oùon  ne 
se  relèveraitque  très  difficilement,  et  d'où 
pcut-éfrc  on  ne  sortirait  que  par  It'moyen 
du  vent  d'O.,  qu'il  faudrait  attendre. 

En  mai ,  on  peut  faire  route  pour  at- 
terrer entre  Masulipatam  et  Narsapour, 
parce  que  les  vents  y  varient  du  S.  S.  E. 
au  S.  O. ,  quelquefois  jusqu'à  l'O.  S.  O. 

En  octobre  et  décembre  on  n'y  navi- 
gue que  très  peu  ,  de  même  qu'en  tout 
le  reste  de  la  côte.  Lorsque,  dans  les  mois 
de  décembre  et  de  janvier  on  est  au  bas 
de  la  côte  de  Coromandel ,  on  ne  peut  s'y 
rendre  à  cause  que  les  venfs  de  N.  E.  et 
Jes  courants  qui  vont  au  S.  sont  dans  leur 
plus  grande  force. 

De  Masulipatarti  à  Narsapour,  la  route 
est  à  l'E.  1/4  N.  E. ,  et  la  distance  ,  sa- 
voir ,  de  la  ville  13  lieues  1/2 ,  et  de  rade 
12  lieues.  La  côte  entre  l'un  et  l'autre  est 
cernée  d'un  banc  qui  s'avance  d'une  <ie- 
mi-Iieue  au  large,  vis-à-vis  de  la  rivière 
(de  Narsapour;  on  en  rencontre  un  autre 
à  une  lieue  de  la  terre  ferme.  Il  y  a  à 
l'entrée  et  sur  la  barre  de  cette  rivière  8 
à  9  pieds  d'eau. 

Quelques  cartes  placent  5  lieues  au  S. 
de  Narsapour  un  banc  que  les  uns  dépei- 
jçnent  de  roches,  et  les  autres  d'un  fond 
mou,  et  sur  lequel  il  n'y  a  pas  moins  de 
3  brasses  et  demie  d'eau.  Tous  les  naviga- 
teurs qui  ont  été  à  Masulipatam  ne  disent 
rien  dans  leurs  journaux  de  ce  danger, 
quoique  la  plupart ,  suivant  le  rumb  de 
vent  de  leur  route,  aient  passé  dessus; 
c'est  pourquoi  on  n'a  pas  cru  devoir 
marquer  ce  banc  sur  les  caries,  parce 
qu'il  n'est  pas  naturel  qu'étant  à  une  si 


petite  distance  d'un  lieu  si  fréquenté, 
quelque  routier  n'en  eût  parlé  s'il  exis- 
tait. Le  Pilote  anglais,  sur  la  carte  du- 
quel il  est  tracé  de  roches,  n'en  dit  pas 
un  mot  dans  son  Routier.  Au  reste,  si  son 
existence  est  certaine  ,  on  en  préviendra 
les  suites  dangereuses  par  le  moyen  de  la 
sonde,  qu'on  doit  toujours  avoir  à  la 
main  dans  ces  parages. 

Le  port  de  Masulipatam  est  un  des  meil- 
leurs de  la  côte  de  Coromandel,  et  peut 
recevoir  des  bâtiments  de  300  tonneaux. 

Le  ville  a  des  fabriques  renommées  de 
tissus  lie  coton  dont  les  couleurs  sont 
brillantes  et  solides,  de  soieries,  de  ta- 
hac,  d'indigo,  de  rhum,  d'huile,  etc. 
Son  commerce  avec  la  Chine,  l'Indo- 
Chine  ,  le  Bengale,  la  Perse  et  l'Arabie  , 
est  considérable. 

Les  Français  ont  un  comptoir  à  Masu- 
lipatam. 70,000  habitants. 
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—  Les  comptes  «c  tiennent  en  pagodes,  «'ii 
roupies  cl  en  annas.  Vax  pagode  vaut  3  \j2 
roiqùes  (l'argent,  et  la  roupie  16  annas. 
Lis  monnaies  réelles  sont  les  roupies 
d'or,  qui  pèsent  171  1/3  grains  anglais , 
ou  j  1,136  gram.;  elles  ont  environ  23 
3/i  carats  fins,  et  valrnt  1  L.  JO  sous 
st.  ou  37.08  iv.-,  les  pagodes  d'argent ,  qui 
outà  peu  près  la  mèmevaleurque  les  pago- 
des star  de  Madras  et  les  roupws  d'argent, 
dont  241/4  pèsent  un  seer,  ou  42^3 grains 
anglais,  ou  279.015  gram.  La  finesse  de 
ces  roupies  est  H  onces  12  1/2  <len.  La 
valeur  en  est  conséquemment  de  23  1/2 
den.  sterling,  ou  2.42  fr.  Le  candy  vaut 
20  maunds,  le  maund  8  vis,  40  seers, 
600  neves,  ou  900  dabons.  Ce  maund  [>èse 
24  1/2  livres  avoir  du  pords,  ou  11.111 
kilogr.  à  peu  près. 

BELÂSORE,  on  BALASQRE,  ville  et 
port  de  l'Indoustan,  sur  le  Eerrabollong, 
à  3  lieues  de  son  embouchure  dans  le  golfe 
du  Bengale;  lat.  N.  21"  30',  long.  E.  84° 36'. 

Il  est  imprudent  de  s'aventurer  sans 
pilote  dans  les  environs  de  Bélasore.  Lors- 
qu'un vaisseau  double  la  pointe  des  Pal- 
miers dans  la  mousson  du  S.  O. ,  il  doit 
prendre  garde  a  une  batture  qui  l'oivi- 
ronne  et  qui  s'élend  à  plus  de  2  lieues 
au  large,  il  convient  d'entrefenir  par  10 
brasses  de  jour  et  18  la  nuit.  Cette  prc- 
cauhon  suffira,  parce  que  les  sondes  sont 
graduelles  et  régulières.  De  ce  point,  au 
lieu  de  chercher  la  rade  Bélasore,  qui  reste 
droit  au  N.  15  lieues  ,  on  fera  valoir  en 
route  le  N  E.  en  compensant  l'efTet  des 
marées  que  l'on  doit  calculer  sur  le  pied 
de  4  nœuds  jusant  et  6  de  flot.  La  direc- 
tion du  flot  est  directement  au  N.  E. 
jusqu'aux  brasses;  elle  change  ensuite 
suivant  les  canaux  L'èbe  porte  droit  au 
S.  de  la  pointe  aux  Palmiers.  Douze  lieues 
corrigées  cinglées  dans  le  N.  E.  corrigé 
conduiront  par  10  brasses  à  la  tète  de 
"Western -Brace,  où  l'on  doit  trouver  des 
pilotes.  Si  on  ne  les  y  trouve  pas,  il  se- 
rait ile  la  plus  grande  imprudence  de 
pousser  plus  loin:  on  doit,  dans  ce  cas, 
mouiller  pour  attendre  un  jusant,  au 
commencement  duquel  ou  pourra  re- 
chercher la  terre  pour  s'assurer  de  sa 
position  ;  on  aura  soin  de  s'entretenir  par 
21°  5'  sans  plus  au  N.  C'est  la  latitude 
de  la  pointe  la  plus  S.  de  la  brasse  de  l'E. 
sur  le  Sea-Reef  de  l'O.;  on  ne  peut  man- 
quer d'y  trouver  des  pilotes,  s'ils  sont  de- 
hors. Aussitôt  que  l'on  aura  connaissance 
de  terre  par  cette  latitude,  ce  qui  sera  dans 
les  environs  de  la  rivière  de  Churinga,  on 
revirera  à  l'E.  jusqu'à  ce  que  l'on  attrape 
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7  bmwrs  surruccorc  du  Sca-Uet  f  «k*  l'O. 
«  file  inauœiivie  Icra  Iravorser  la  slatiuii 
ilfs  pilules. Si, par  acciiU'ut,  on  «'lait  cii- 
iratnétbnslelondilelabaieileBt'Iasoir.ou 
iu«  doit  pas  l'apprmlu'r  plus  près  que  de 
1  bra««s,  clsnrlout  ne  pas  approclu-r  de 
l'iploy  plus  près  que  <le  2  lieues  1/2  dans 
le  S.  O.,  à  cause  du  banc  du  mùmc  nom, 
sur  le  sommet  duquel  il  n'y  a  que  deux 
brasses,  et  on  prendra  gardeque  dans  ce pa- 
ragelcs  matées  portent  K.N.  E.cl  O.  S.  O., 

Il  faut,  dans  tous  les  cas,nr('ndregar<le 
à  un  banc  de.  récits  situé  (liuii  au  JN.,  3 
lieues  des  dangers  de  la  pointe  «les  Pal- 
miers Le  récif  se  prolonge  dans  le  N. 
U.  2   lieues    2;3,-  mais  on  le  voit  briser. 

Les  manufa<:tures  de  Bélasore  sont  en 

-It'iMiience;  maison  y  lait  encore  uncom- 

tiu-rcepar  mer  assiz  important  en  sel  et 

u  bois.  Les  Anglais  ont  un  comptoir  dans 

<  ctfe  ville. 

Constructiou  de  navires.  2,000  habi- 
tants. 

CALCUTTA,  capitale  des  possessions 
anglaises  de  l'Indoustan ,  sur  la  rive 
gaucbe  du  Hougly ,  bras  occidental  du 
Gange,  à  30  lieues  N.  <lu  golfe  de  Ben- 
gale ;  la».  N.  22°  34'  45",  long.  E.  86"  9' 
30".  Pleine  mer  à  3  heures.  A  l'em 
iKKtchure  tic  l'Hougly,  pleine  mer  à  12 
heures;  hauteur  24  pieds. 

Les  navires  du  port  de  500  tonneaux 
remontent  l'Hougly  jusqu'ACalcutla.  Les 
navires  plus  considérables  s'arrêtent  à  13 
lieues  plus  bas,  à  Diamant  ou  Uiamond- 
liarbour,  qui  est  le  véritable  port  ilc 
(  luleut  la.  (  V^oycz  Diamond-Harbour.  ) 
roules  les  instructions  que  l'on  pourrait 
dotmci'  sur  la  navigation  de  l'Hougly  se- 
raient insufHsanles,  ainsi  qu'on  peut  le 
%oir  par  ce  que  nous  dirons  à  l'article 
Diamant  ou  Diamond- Harbour.  Un 
phare  est  placé  sur  l'île  Jau|>er,  à  l'en- 
trée de  la  rivié.-e  Hougly.  11  y  a  encore 
sur  cette  rivière  un  feu  flottant  mouillé 
par  10  brasses  dans  le  canal  de  l'O.  ou 
du  S.  au  S.  S.  O.  de  la  bouée  du  banc 
nommé  Reef-Bouy.  On  devrait  le  voir 
•le  l'accore  O.  tlu  Wesfcrn-Reef;  mais 
comme  le  temps  est  souvent  brumeux, 
on  ne  rap<;rcoit  pas  toujours;  cependanten 
croisant  par  10  brasses  environ  dans  le 
chenal  du  S.  on  doit  le  trouver,  s'il  est 
à  son  post»'.  Quand  on  l'enlève,  on  laisse 
ordmairemeni  une  bouée  à  sa  place.  Ce  fa- 
iial  est  sur  un  brick  de  100  tonneaux,  dans 
la  grande  hune.  Au  besoin  ou  peut  pren- 
dre un  pilote  sur  ce  bàliment.  Outre  ces 
feux  il  existe  plusieurs  bouées  de  recon- 
naissance sur  h's  accorcs  des  principaux 
Iwncs  de  l'cnlrée  de  l'Hougly,  les   imcs 
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ixuiges,  les  aulii's  noiresj  le  chenal  esl  a 
l'E.  dos  rouges  et  à  l'O.  des  noires. 

L'industrie  est  très  active  à  Calcutta. 
Les  manulactun's  d'i-lolTes  de  soie  et  d»- 
coton  sont  nombreuses.  L'or  et  l'argent 
sont  bien  travaillés.  On  fait  de  jolis  ou- 
vrages en  menuiserie,  et  le?  peintures  sur 
verre  ont  acquis  un  certain  degré  de 
peifection.  H  y  a  des  tanneries,  des  rafli- 
neries  ,  <les  fabriques  d'arrak,  des  manu.« 
iacl lires  de  tabac,  des  poteries;  plusieurs 
chantiers  de  construction. 

Le  commerce  est  considérable,  dix- 
neuf  bazars  sont  remplis  de  marchan- 
dises,  surtout  de  toiles  de  l'Indoustan 
et  des  marchandises  des  diverses  parties 
du  monde.  Il  y  a  deux  banques  et  15 
compagnies  d'assurances.  Les  importa- 
tions consistent  en  métaux  bruts  et  fa- 
çonnés; en  drap  et  lainage,  en  muni- 
tions navales  et.  militaires,  en  monnaie 
d'or  et  d'argent,  et  en  toutes  sortes 
d'objets  des  manufacture^  de  l'Elurope; 
en  toiles  peintes,  en  toiles  fines  de  colon 
de  la  côte  de  Coromandel;  en  poivre, 
étain  ,  cire,  soufre,  poudre  d'or,  noix 
de  bétel,  épiceries,  benjoin  de  Malacca 
et  de  rarchij)cl  Asiatique,  toulcn:igne, 
sucre  candi,  ihé,  alun,  porcelaine,  ob- 
jets en  laque,  et  divers  objets  des  manu- 
factures de  la  Chine;  en  indigo,  sucre; 
bois  de  sapan  ,  de  Manille  et  de  sandal  ; 
cordages  en  bourre  de  coco,  poivre,  dro- 
gues, ivoire  de  la  côte  de  Malabar.  Les 
exportations  sont  en  produits  bruts  et 
manufacturés  du  pays. 

On  varie  beaucoup  sur  la  population 
de  Calcutta;  les  uns  la  portent  à  plus 
d'un  million  d'àmes;  mais  ce  nombre  pa- 
raît exagéré  au  moins  de  moitié. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Cal- 
cutta. —  Monnaies  réelles.  —  H  y  a 
dans  la  présidence  du  Bengale  trois  hô- 
tels iN's  monnaies  ,  dont  le  principal  est  à 
Calcutta.  Les  succursales  sont,  l'une  à 
Bénarès  et  l'autre  à  Furnkabad. 

A  la  première  on  frappe  des  mohurs 
d'or  et  des  roupies  sicca  d'argent,  lue 
des  premières  pièces  vaut ,  d'apn-s  la  ilé- 
cision  de  l'autorité  ,  16  des  secondes. 

La  finesse  des  deux  métaux  est  11;12  , 
comme  l'or  étahm  il' Angleterre. 

Le  mohiir  d'or  porte  187.651  grains 
purs  et  17.059  grains  d'alliage  ;  sa  valeur 
est  <le  33  s.  2.52  sterling. 

La  roupie  sicca  porte  175.923  grains 
purs  15,993  grains  d'alliage  ;  sa  valcurest 
de25.056den.  sterling. 

Jl  faut  observer  que  la  roupie  sicca 
avait  primitivement  le  poids  sicca,  sa- 
voir: 179  2/3  grains  anglais,  avec  1/4 
seulement  d'alliage;  ce  qui  fait  la  quau- 
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lilé  puicci-ilessus.  Mais  ,  cmi  1819,  l'al- 
liago  lut  poric'  à  1/12,  cotnine  pour  l'orj 
ce  qui  épargne,  en  géiicfral  ,  la  grande 
«lépense  qu'exige  Taninage. 

Le  prix  du  monnayage  à  la  monnaie  de 
Calcutta  est  de  2  p.  0/0,  si  les  lingots 
employés  sont  au  degré  l('g;d.  S'ils  n'y 
sont  pas,  on  paie  pour  raflinage  de  iji  ii 
2  422  p.  0/0.  ' 

Aux  jnounaies  subalternes  on  ne  tra- 
vaille que  l'urgent  comme  suit: 

La  roupie  de  Bi-narès  porte  168,875 
grains  purs  et  6,125  grains  d'alliage  j 
sa  valeur  sterling  est  de  23.58  d. 

La  roupie  de  Furruckabad  porte 
465.220  grains  purs  et  7.780  grains 
d'alliage  ;  sa  valeur  sterlius  Côt  de 
23.07  d.  ^ 

On  paie  le  même  prix  qu'à  Calcutta 
pour  le  monnayage  et  l'atlinage  des  rou- 
pies. 

Poids.  —  Les  marchandises  pe- 
santes se  pèsent  au  maund  de  40  seirs  , 
et  le  scer  se  divise  en  19  cUattacks 
ou  80  siccas,  aihsi  qu'en  4  pices  ou  64 
khlanchaas. 

Le  maund  de  la  facfoterie  anglaise  au 
Bengale  pèse  74  liv.  10  onces  10,666  dr. 
avoir  du  poids  ou  33.864  kil.  Le  seer 
vaut,  par  conséquent  ,  1  liv.  13  onces 
43.866  dr.  ou  816.612  gramm.,  et  le 
chattack,  1  once  13.366  dr.  ou  21.484 
gramm. 

Le  maund  au  bazar  de  Bengale  pèse  10 
p.  0/0  de  jtlus  que  celui  de  la  factorerie, 
e'est-à-dire  qu'il  pèse  82  liv.  2  onces  2 
2/15  dr.  avoir  du  poids  ou  37.247  kil.  Le 
seer ,  dans  ce  cas ,  vaut  2  liv.  13  2/3  dr. , 
et  le  chattack ,  2  onces  5/6  dr. 

Mesures  de  capacité.  —  Le  grain  se 
vend  au  khahoon  de  16  soallees  ou  320 
pallies ,  qui  représentent  40  raaunds.  Le 
pallie  se  divise  en  4  raiks ,  16  koonkes 
ou  80  chattacks  ,  et  pè'se  9  1/12  liv. 
avoir  du  poids  ou  4.119  kil. 

Les  liquides  se  vendent  au  chattack  de 
5  siccas  poids.  4  chattacks  font  1  pouah  ou 
pice;  4  pouahs,  1  seer,  et  40  seers,  i 
maund. 

1  pussaree  ou  mesure  se  compose  de  5 
seers,  et  8  mesures  font  1  maund  de 
poids  bazar. 

Mesures  de  longueur.  —  3  jows  ou 
harleycorns  en  longueur  font  1  finger 
(doigt);  4  tingers,  1.  hand  (main);  3 
hands  ,  1  span  (empan);  2  spans ,  1  ann 
(brasse)  ou  cubit  ^=  18  pouces  anglais  ;  4 
cubits  font  1  falhom  ,  et  1,000  falhoms 
ou  4,000  cubits  font  1  coss  ou  mille  de 
Bengale  ,  qui  égale  2,000  yards  anglais  , 
ou  1  mille  anglais  =  1  turlong  3  pôles  3 
yards  4/2. 


'  Les  étoflcs  se  mesurent  au  haut  ou  m- 
bit,  qui  se  divise  en  8  gluiras  ,  24  angu- 
las  ou  72  joab.,  et  vaut  18  jwuces  anglais 
ou  0.4472  mètre.  On  emploie  aussi  le 
guz,  ({ui  égale  le  yard  anglais. 

Mesures  de  superficie  — '•  Les  terres  se 
mesurent  aussi  au  haut  ou  cubit.  5  cu- 
bits en  longueur  et  4  en  largeur  font  1 
chatlack  ,  qui  contient,  par  conséquent, 
45  pieds  carrés  anglais.  16  chattacks  =  1 
cottah ,  et  20  cottahs  =^=  1  biegah  = 
14,400  pieds  carrés.  Ainsi  30  1/4  = 
biggahs  =  1  acre  légal  d'Angleterre  ;  40 
biggahs  =:  1  cawney  de  Madras. 

Gouverneur-général  pour  le  roi 
d'Angleterre  ,  Louis  William  Ben- 
tinck. 

Maisons  d'agence.  —  Alexandre  et 
C"  ;  Bagshaw,  Ijarlow  et  C'^^j  Jos.  Baret- 
to  et  fils;  Ch.- Bernard  Blaney  et  C^  ; 
Breen  et  C«^;  F.  Bonnafë  et  C  ;  Bucha- 
nau  ,  Mann  et  C^  ;  Calvin  et  C;  Crut- 
tenilen  ,  Mackillop  et  C*=;  Davidson  et- 
C»^  ;  Th.  Uesonza  et  C^  ;  Duncan,  Ingra- 
huny  ,  Ferguson  et  C*"  ;  John  Gilmore  et 
C'=  ;  Grahan  et  Brewer;  Roussart,  White 
et  C^  ;  Hutton  et  C^;  Daniel  Macdonald 
et  C^;  John  Mackunie  et  C*^  ;  Mackin- 
tosch  et  C  ;  Mathew  Gisborne,  Henri 
Mathew  et  C  ;  Meclintoch,  Morison  et 
O"  ;  Meintyre  et  C^;  Mercer  et  C^;?. 
JPaterson's  Company  ;  Reddal ,  Ruslora- 
jer-Turner  et  C",  James  Schott  et  C^  ; 
John  Small  et  C^  ;  Smithson  Holds- 
worth  et  C*-",  corr.  avec  la  maison  H.  ihi 
Roselle  du  Havre;  Stewartet  Kobertson; 
F.-A.-G.  Walkier,  RoussacetC^;  Wil- 
lisetEarle. 

DIAMANT,  ou  DIAMOND -HAR- 
BOUR,  ville  et  port  sur  la  rive  droite 
de  l'Hougly,  à  17  lieues  de  son  embou- 
chure dans  le  golfe  du  Bengale. 

C'est  le  port  de  Calcutta,  le  meilleur 

f)ort  de  ce  pays.  Tous  les  vaisseaux  de 
a  compagnie  des  Indes  y  sont  déchargés, 
et  y  prennent  une  partie  de  leur  charge- 
ment, qu'ils  vont  compléter  à  l'île  de 
Sagor. 

Le  débarquement  se  fait  avec  facilité 
sur  une  belle  cale,  qui  se  prolonge  sur 
les  vases  jusqu'au  bas  de  l'eau.  Ainsi  l'on, 
peut  y  décharger  à  tous  les  instants  de 
la  marée.  Il  y  a  un  hôpital,  une  boulan- 
gerie, une  boucherie,  un  marché  et  des 
magasins ,  un  état-major  de  port ,  des 
pilotes,  des  allèges;  un  dépôt  de  muni- 
tions navales,  en  ancres,  cables  et  appa- 
raux; en  un  mot  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  commodité  des  vaisseaux.  La 
rivière  vis-à-vis  Diamond-Harbour  est 
très  spacieuse;  mais  les  trois  quarts  dt 
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u  hi^cur  soni  occupera  par  «les  bancs. 
I  >ii  r.inRe   la  côte  et  la  |X)inft?  ilc   Vï\. 
.  |)iils  Coulpy  ;  mais,   aussitôt  qu'on  a 
,-.=  le  port  de  Diamonil-Harhour  ,  le 
^'t'irécit  consitli'rablemcnt ,   et  se 
,  ::f  briisqucmenl  à  l'O.  Le  courant, 
.  saerrc  «lans  un  aussi  petit  espace,  sur- 
ut  quanti  la  mer  est  basse  et  1rs  bancs 
vert»,   augmenté  des   eaux   «l'une 
rivière  qu'on  nomme  improprc- 
I. m  vieux  Gange,  et  dont  le  confluent 
^t  à  une  demi-lieue  plus  haut,  ce  cou- 
mt  devient  d'une  violence  prodigieuse, 
r  file  6  nœuds  mesurés  au  loch  dans  les 
1  judes  marées.  Sa  vitesse  en  cet  endroit 
1  quciquelois  jusqu'à  8  nœuls  dans  les 
lois  de  juillet  et  août,  moment  de  la 
toute  des  neiges  dans  l'intérieur  du  pays. 
Toutes  les  instructions  que  l'on  pourrait 
«lonner  sur  cet  endroit  scraieiit  absolu- 
lent  inutiles,  pour  ne  pas  dire  dangc- 
:  <use8. 

Il  est  impossible  de  naviguer  dans 
cette  rivière  sans  un  habile  pilote.  Les 
<  ipilainrs  les  plus  expérimentés  «les 
vai>seaux  de  côte,  après  dix  ans  d'expé- 
rience et  de  pratique ,  ne  peuvent  ea- 
(  ure  se  dispenser  d'en  prendre  ;  et  les 
pilotes  eux-mêmes,  après  deux  mois  de 
lepos ,  ont  besoin  de  quelques  jours  de 
pratique  pour  se  charger  de  la  conduite 
des  vaisseaux. 

I^  ville  est  par.vre.  Il  y  a  cependant 
quelques  boutiques. 


CHANDERNAGOR,  ville  du  Bengale, 
dan»  une  position  agréable  et  salubre,  sur 
la  rive  droite  de  l'Hougly,  à  7  lieues  N.  de 
Calcutta;  lut.  N.  22°  51'  26",  long.  E. 
«6"  a*  16". 

Chandernagor  appartient  à  la  France. 

Fabriques  d'étoiles  de  coton. 

Le  commerce,  autrefois  très  florissant, 
est  presque  nul  aujourd'hui. 

40,00U  habitants  environ. 


ISLAM-AB  AD,  anciennement  TCHIT- 
TAGONG,  ville  et  port  de  la  province  de 
Bengale,  sur  la  rive  droite  de  Tchitta- 
gonu,  à  3  lieues  de  son  embouchure  dans 
le  golfe  tlu  Bengale;  lai.  N.  22"  22',  long. 
E.  89"  22'. 

L'entrée  du  port,  où  la  rivière  a  formé 
une  l»arre  qui  ne  laisse  que  4  toises  d'eau 
«lans  quelques  endroits,  est  dangereuse. 

Construction  active  de  navires  que 
l'on  vend  à  Calcutta 

(-ommerce  maritime  assez  considé- 
rable. 
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]le  de  Ceylan. 

Celte  île,  qui  appartient  maintenant 
aux  Ani>laiM,  est  située  au  S.  E.  du  Decan, 
partie  méridionale  de  l'Indoustan,  dont 
elle  est  séparée  par  le  golfe  de  Manar;  elle 
est  comprise  entre  5"  65'  et  9"  55'  de 
lat.N.,  et  entre  77°  40'  et  79"  40' de 
long.  E. ,  elle  est  traversée  du  N.  au  S. 
par  luie  longue  chaîne  «le  montagnes,  où 
se  trouve  le  pic  d'Adam,  un  des  points 
les  plus  élevés  du  globe.  L'île  de  Ccylan  , 
qui  passe  pour  la  plus  riche  et  pour  la 
plus  belle  du  monde,  fournit  en  abon- 
dance toutes  les  productions  de  J'Inde  ,  et 
particulièrement  la  cannelle.  On  y  trouve 
des  mines  d'or  et  d'argent  ,  de  cuivre,  de 
fer  et  de  plornb,  des  pierres  précieuses  et 
beaucoup  «l'ivoire,  les  éléphants  y  étant 
très  nombreux.  Les  habitants  se  divisent 
en  deux  classes,  les  Cingalèses  ,  ou  Chin- 
gulais,  et  les  Yédas.  Ceux-ci  sont  une 
espèce  de  nègres  sauvages  qui  vont  pres- 
que uns  et  n'ont  point  d'habitations.  Les 
Cingalèses  ressemblent  aux  Indous,  dont 
ils  ont  les  raœyrs,  la  religion  et  le  lan- 

L'ouverture  du  golfe  de  Manar,  qui  sé- 
part  l'île  de  Ceyian  ,  se  mesure  «lepuis  la 
pointe  de  Galles,  sur  l'île  de  Ceyian,  jus- 
qu'au cap  Comorin,  sur  la  côte  de  l'Inde. 

Quand  on  va  de  l'un  à  l'autre,  il  faut 
faire  attention  que  pendant  la  mousson 
de  l'E. ,  aux  environs  de  la  pointe  de 
Galles,  les  courants  portent  ordinaire- 
ment à  rO.  S.  O.  et  par  le  travers  du 
golfe  Manar  au  S.  O  ,  de  sorte  que  plu- 
«ieius  vaisseaux  ont  été  transportés  en 
peu  de  temps  sur  les  Maldives. 

Pour  se  précaulionner  contre  un  pa- 
reil accident,  on  aura  soin  de  côtoyer 
toujours  l'île  de  Ceyian  jusqu'aux  envi- 
rons de  Colombo.  On  peut  de  là  traver- 
ser en  sûreté  au  cap  Comorin.  S'il  sur- 
venait du  calme  en  côtoyant  l'île  de  Cey- 
ian ,  il  faudrait  mouiller  par  30  brasses; 
autrement  ,on  serait  en  risque  d^décôter 
par  les  courants. 

Dans  l'inlervallede  cette  traversée,  si, 
par  quelque  transport  imprévu  de  ma- 
rée ,  on  atterrait  à  l'E.  de  ce  cap  ,  on  au- 
rait soin  «le  ne  pas  approcher  la  côte , 
parce  qji'elle  est  environnée  de  «langers. 

Quand  on  va  du  cap  Comorin  à  la 
pointe  de  Galles  pendant  h  mousson  de 
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l'O.,  on  iloit,  au  contraire  «le  ce  qui  a  t^é 
(lit  dans  l'article  précédent,  se  n)é(i<T(.ics 
courants,  qui  purl«Mit  .'ouvciit  avec  rapi- 
dité vers  le  {ïollc  de  Manar.  l'aiite  de 
celte  précaution,  plusieurs  vaisseaux  ont 
atterré  au  j\.  de  Ciiégoiubo  et  ne  sont  sor- 
tis de  ce  golfe  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Ce  défaut  d'attention  a  des  suites  encore 
plus  dangereuses  à  cause  de  la  différence 
dos  distances.  Un  vaisucau  pourrait  se 
trouver  pendant  la  nuit  sur  la  c6le  lors- 
(pi'il  s'en  croirait  éloigné  de  i  5  à  20  lieues. 
J^es  navigateurs  prudents  doivent  donner 
tous  leurs  soins  pour  ne  pas  tomber  dans 
l'un  ou  l'autre  cas 

En  niai,  juin  et  juillet,  les  marées  ont 
beaucoup  de  vitesse  dans  la  partie  N.  O. 
de  l'île  de  Ceylan  ,  et  près  de  la  pointe 
de  Péilro,  Dans  la  partie  qui  est  au  S,  de 
Trinquemale ,  les  marées  ne  se  font  re- 
marquer qu'auprès  des  pointes. 

Dans  le  golfe  de  Manar  la  pleine  mer 
a  lieu  à  3  heures,  et  la  hauteur  est  de 
4  jiieds. 

MOKNAIES,   POIDS    ET  MESURES    A   l'ÎLE 

DE  Ceylan.  —  Les  comptes  se  tiennent 
en  risdales  de  40  stivers  indiens.  Cette 
risdale  est  une  monnaie  fictive  ,  qui  a 
rours  dans  la  plupart  ôes  établissements 
hollandais,  ou  dans  les  places  qui  ont  ap- 
partenu à  cette  nation.  Elle  était  autre- 
ibis  évaluée  à  3  s.  4d.  sterling,  ou  4.12  fr., 
mais  elle  ne  vaut  maintenant  que  1  s. 
9  d.,  ou  2.1  G  fr. 

Les  ducats  de  Hollande  passent  pour 
80  stivers;  les  shillings  hollandais  pour 
Tifl;  les  pagodes  de  Négapatam  pour 
90;  les  roupies  d'argent  pour  30.  Lestiver, 
ou  cash  est  une  petite  monnaie  réelle  de 
cuivre.  Toutes  les  monnaies  réelles  de 
la  côte  (le  Coromandel  sont  courantes  à 
Ceylan. 

Le  poids  légal  des  Hollandais  est  le 
bahar,  ou  kaudy  de480  liv.  troyde  Hol- 
lande, ou  520  4/5  liv.  avoir  du  poids,  ou 
235.956  kilogr. 

Une  balle  de  cannelle  est  90  livres  troy 
de  Hollande,  ou  grosse  de  102  liv.  avoir 
du  poids,  ou  46.2G1  kilogr.  La  tare  est 
de  14  liv. ,  de  manière  que  le  poids  net 
est  80  liv.  troy  de  Hollande,  ou  8G  4/5  i. 
avoir  ^!u  poids,  ou  39.118  kilogr. 

Un  anna  de  riz  en  balle  vaut  2J0  liv. 
Iroy  de  Hollande,  ou  260  liv.  avoir  du 
poids. 

Le  covid,  mesure  de  longueur,  est 
18  1/2  pouces  anglais,  ou  0.4699  mètre. 
Pour  de  plus  amples  détails,  voyez  Co- 
loriibo. 

COLOMBO,  capitale  de  l'îîc  de  Cey- 
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bn  ,  8ur  la  côte  occidentale  ,  un  peu  au 
S.  d(;  remU)uchure  du  Kaleny-Ganga  ; 
laf .  N.  G"  55',  long.  E.  77"  48'. 

Il  n'y  a  qu'une  rade  ,  où  le  mouillage 
n'est  sûr  qiu;  de  décembre  en  avril  ;  de 
cette  épo(jue  jusqu'en  octobre  les  bâti- 
ments s'éloignent  de  cette  côle,  parce  que 
le  séjour  en  est  très  mal  sain. 

Colombo  a  des  fabriques  de  toiles  de 
coton  ,  d'arak,  et  de  quelques  autres 
articles. 

Cette  ville  est  le  principal  entrepôt  du 
commerce  de  Ceylan  on  en  exporte  sur- 
tout de  la  cann.die,  du  poivix",  des  noix 
d(î  bétel,  de  l'ivoire  et  des  perles. 

50,000  habitants. 

Monnaies  ,  roi  us  et  mesures  a  Co- 
lombo. —  Monnaies  —  Les  comptes  se 
tiennent  en  risdales,  fanams  et  pices.  La 
ris  laie  ou  roiqîie  d'argent  se  divise  en  12 
fanams  ,  et  le  fanam  en  4  pices.  Celui-ei 
se  divise  à  son  tour  en  4  chalis  anglais 
ou  en  3  chalis  hollandais.  La  risdale  vaur 
1  s.  9  d.  sterling  ou  2.16  fr. ,  et  par  con- 
séquent 1  1.  st.  =  11  risdales  5  4/7  fa- 
nams; 1  s.  =  G  fanams  3  5/7  pices;  1  d 
=  2  2/7  pices,  et  les  autres  valeurs  eu 
proportion. 

La  pagode  star  varie  de  59  à  61  1/2  fa 
nams  en  effets  tirés  sur  Madras.  La  rou- 
pie sicca  passe  pour  18  fanams.,  soit  en 
espèce  ,  soit  en  elïets.  La  roupie  de  Bom- 
bay passe  couramment  pour  18  fanams 
dans  le  change  pour  billets,  et  18  dans 
le  bazar.  La  piastre  espagnole  varie  de  37 
à  39  fanams  suivant  les  demandes.  350 
roupies  arcot  =^  400  roupies  de  Ceylan  , 
ou  risdales ,  ou  100  pagodes  star. 

Poids  et  mesures.  —  On  fait  usage  des 
poids  anglais.  Le candy  ou  bahar  contient 
500  liv.  avoir  du  poids,  ou  11^.172  kil., 
ou  461  liv.  poids  troy  hollandais.  4  sac 
j)leiu  pèse  146  liv.  net  ou  168  liv.  gros 
poids.  Le  garce  =  9,256  4/2  liv.  ,  ou  82 
cent  2  gros  16  1/2  liv.  avoir  du  poids. 

Les  mesures  sèches  sont  comme  suit  : 

4  chandoos  ras  =  1  mesure  id.  ou 
seer;  4  1/2  seers  =  1  corney  ;  2  2/3  cor- 
neys  =  1  marcal;  2  marcals=  1  parrah; 
8  parrahs  ^^  1  ammonam;  9  1/2  ammo - 
nams  ou  1800  mesures  =  1  last. 

L'huile,  le  lait,  etc.,  se  vendent  au 
chandoos  et  à  la  mesure. 

Le  parrah  ,  mesure ,  contient  16.7 
pouces  anglais  carrés  ou  0.1169  mètre 
carré,  et  a  5.6  pouces  ou  0.127  mètre  d(; 
profondeur,  11  contient,  en  conséquence, 
3/4 gallon  devin  anglais  ou  38.880 litres, 
ses  midtiples  et  sous-multiples  en  pro- 
portion. Le  j>arrah  s'évalue  généralement 
au  poids,  <pji  varie  suivant  les  articles. 
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Ainsi  h;  p;irrah  «lo  sel  p«*6e  41  liv.  ;  celui 
ilo  café ,  lU;  poivre  et  autres  oIjjcIs  de 
celle  esi^-ce  ,  30  liv. 

Vu  inc-ui*  «le  vin»  iS  drains  font  1 
quart  ;  2  auarls  =^  4  canade  ;  2  canall«s 
4  l'i  =s  1  gallon  ;  6  cauades  ou  'i  gallons  == 
i  vrile  ;  75  velles  —  1  leaguer.  L'arrac 
k'ai-hcte  par  80  veltcs,  et  «e  v«JiJ  par  75 
au  k'ajjuer. 

lios  mesures  de  longueur  et  de  super- 
ficie sont  les  nicuu's  qu'en  Angleterre. 

POINT-DE-GALLES,  villeet  port,8ur 
la  cûte  mdridionale  de  l'île  de  Ce_y  lan,  nn 
|H'u  au  S.  K.  «le  rend)ouchure  i\i\  Gliin- 
<leri  ,  à  25  lieues  S.  S.  E.  de  Colonilio. 

Port  spacieux  et  sûr,  préctJdé  d'une 
îiclle  rade. 

GraïKl  commerce  de  poisson  ,  d'huile  , 
do  poivre  ,  de  colon  et  de  cardamome. 

TRINQCEMALEY,  ville  et  porf,  sur 
ia  cùle  orientale  de  l'tle  de  Ceyian  ;  lat. 
^.  8"  33'  30",  long.  E.  79*^  1'  45  '.  Pleine 
luerà  G  h.  ;  hauteur,  3  pieds. 

Trinquemaley  peut  être  considère 
comme  un  des  pluilH>aux  ports  de  toutes 
les  Indes,  et ,  connue  il  est  enlièrement 
fulourc'  de  terre,  on  y  est  en  sùrele  et  à 
l'abri  de  tous  les  vents.  Le  fond  est  net  et 
de  bonne  tenue,  et  le  port  est  Jjsst^z^pa- 
eieux  |K)Hr  contenir  mille  vaisseaux.  On 
trouve  plusieurs  endroits  où  l'on  peut 
caréner. 

Quoique  la  situation  de  ce  port  le 
rende  très  commode  pour  le  coninu-rce, 
cependant  il  ne  s'y  en  lait  presque  point. 
Les  vaisseaux  d'Europe  y  passent  aux 
mois  de  juillet  et  d'août ,  et,  comme  ils 
relâchent  dans  l'arrière-baie,  ils  en  par- 
lent avant  le  commencement  de  la  mous- 
son du  N.  E. 

La  mer  y  est  haute  à  6  heures  les  jours 
<le  houvelle  et  de  pleine  lune.  Elle  y 
marne  de  3  pieds.  La  marée  a  peu  de 
cours,  excepté  dans  la  partie  du  S.  de  la 
Laie  ,  où,  dans  les  grandes  eaux,  le  jusant 
fait  un  nœud  et  d<'mi  à  l'E. ,  et  le  Ilot  un 
noeud  dans  la  partie  de  l'O.  Le  flot  dure 
4  heures,  et  le'jusant  8  heures. 

La  terre  est  remarquable  aux  environs, 
étant  très  élevée  autour  du  port  .seule- 
ment, et  non  ailleurs,  soit  du  côté  du 
N. ,  soit  du  côté  du  S.  Dans  le  S.  de  la 
haute  terrequi  environne  le  port  est  située 
la  grande  baie  de  Trinquemaley ,  qui  a 
environ  2  lieues  du  N.  au  S.  ,  et  autant 
de  l'E.  à  rO.  Entre  les  pointes  il  y  a  m\ 
grand  espace  où  on  ne  trouve  point  de 
fond  que  très  proche  de  terre.  Il  s'y  dé- 
bouche quatre  rivières  dans  la  partie  du 


S,;  mais  elles  ne  sont  navigables  que 
pour  lie  petits  Iviteaux. 

U\  pointe  du  niàt  de  pavillon  est  la 
plus  apprente  ,  étant  très  élevée  et  es- 
car  ])ce.  Elle  est  étroite,  et  s'avance  de- 
puis un  quart  de  lieue  en  mer,  où  elle  est 
c«)upée  perpendiculairement.  Il  y  a  au 
j»ied  une  ixkIic  de  la  hauteur  d'ini  vais- 
seau sans  mat.  Il  y  a  sur  le  milieu  de  la 
pointe  un  gros  jrbre  remar(|uable ,  qui 
sert  il'indice,  quand  on  le  voit  sur  la 
|K)inte  lie  la  Chaf)elle,  pour  parer  le  dan- 
ger du  S.  O.  de  l'île  de  Norwége. 

Dans  le  N.  de  la  pointe  du  bâton  de  pavil- 
lon, entre  elle  et  la  pointe  Elisabeth  est  un 
anse  de  sable  snacieuse,  appelée  arrière- 
baie.  Pendant  la  mousson  du  S.  O.  on  y 
mouille.  Le  fond  est  de  sable,  et  le  bras- 
«iage  diminue  graduellement  jusqu'à  ter- 
re ;  ia  profondeur  est  depuis  16  jusqu'à  7 
brasses  à  un  <|uart  de  lieue  ou  à  nue  de- 
mi-lieue de  terre  ,  et  le  bâton  de  pavil- 
lon doit  rester  du  S.  4/4  S.  E.  an  S.  E. 
4/4  S.  Les  vaisseaux  qui  y  font  de  l'eau 
la  font  pour  l'ordinaire  au  lurt.  Les  Hol- 
landais y  ont  fait  une  jetée  ou  môle  de 
bois  pour  faciliter  la  descente. 

Le  premier  danger  auquel  il  faut  pren- 
dre garde  en  entrant  dans  la  baie  ,  quand 
on  vient  du  S.  ,  est  celui  qui  s'«''lend  an 
N.  N.  O.  de  la  pointe  Sale  ou  Eoulpoin- 
te,  qui  est  une  pointe  basse,  unie  et  cou- 
verte de  bois,^  On  peut,  pour  l'éviter, 
s'entretenir  par  44  et  45  brasses  jusqu'à 
l'ile    Ronde  ,    qui    est    au    fond    de    la 


baie  ,  nommée  fa  pointe  »le  Marbre  ,  qui 
alors  reste  à  l'O.  4/4  S.  O.  3"  S.  Oti  fera 
route  ainsi  en  entrant  dans  la  baie  jus- 
qu'à ouvrir  l'entrée  du  port ,  qui  est  du 
coté  du  N.  Il  est  bon  d'observer  qu'on 
ne  trouve  point  le  lon«l  en  faisant  cette 
route,  dès  que  l'île  de  Norwége  reste  du 
S.  vers  l'E. 

Pour  entrer  dans  le  port ,  la  roule  est 
le  N.  O.  1/4  N.,  à  mi-eanal,  entre  l'île 
Bonde  et  l'tle  de  l'Eléphant.  Il  ne  faut 
point  approcher  la  |K)inte  de  l'île  de  l'E- 
léphant ,  vu  qu'à  une  encablure  dans  son 
N.  O.  4/4  O.  il  y  a  des  rochers  très  dan- 
gereux, sur  lesquels  on  ne  trouve  que  (i 
pieds  d'eau.  Pour  en  paf-ser  au  large; ,  il 
faut  tenir  la  maison  blanche  qui  est  sui- 
la  pointe  d'Ozembourgh,  ouverte  «le  deux 
largeurs  de  voile  de  la  pointe  où  est  le 
fort  de  l'Eléphant.  L'entré(;(lu  port  est 
extrêmement  étroite,  n'ayant  que  i\eu\ 
longueurs  de  cable  d'ouverture,  et  30 
brasses  d'eau  dans  le  milieu  de  chaque 
pointe  escarpée  ,  qu'on  peut  approcher  à 
une  longueur  de  vaisseau  sans  craindre 
aucun  danger  que  ceux  qu'on  aperçoit. 

Après  avoir  passé  l'entrée  étroite  ,  on 
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trouve  un  [h-mi  port  tr<'^s  spacieux,  où 
les  vainseauv  eout  à  l'ahri  de  tous  les 
vents.  I/i;  loiid  y  est  net  et  <]e  l)onne  te- 
nue. Or>  doit  faire  attention  que  dans  le 
milieu  du  port  il  y  a  une  multitude  de 
roches  sur  lesquelles  il  n'y  a  que  5  pirds 
«l'eau,  iju'on  nomme  l(;s  roches  d'York. 
Il  faut,  pour  les  éviter  ,  tenir  l'Ile  Ron- 
tle  ouverte  par  la  pointe  d'Ozembourgh 
de  la  largeur  d'ujK?  voile,  jusqu'à  ce  que 
Je  bâton  de  pavillon  qui  eslsur  la  pointe 
soit  par  l'ouverture  de  la  ville.  Alors  on 
est  parc'  de  ces  roches.  On  peut  gouver- 
ner sur  la  ville  ,  et  mouiller  où  l'on  veut 
et  par  les  profondeurs  qu'on  juge  à  pro- 
pos ,  depuis  17  jusqu'à  8  brasses. 


Instruction  pour  entrer  dans  le  port  de 
Trinquemaley  en  venant  du  nord. 


On  peut  ranger  l'île  aux  Pigeons  à  une 
demie  ou  2/3  de  lieue  par  21  ,  22  ou  24 
brasses  d'eau /Ce  qu'on  appel  le  les  îles  aux 
Pigeons  est  un  amas  de  rochers  dessus  et 
dessous  l'eau  ,  la  plus  au  laige  desquelles 
est  la  plus  grande  et  la  plus  élevée,  et  sur 
laquelle  il  y  a  plusieurs  arbres  et  brous- 
sailles. Il  n'y  a  point  de  passage  entre 
elle  et  la  grande  terre,  à  cause  des  ro- 
chers dessus  et  dessous  l'eau.  On  trouve 
à  une  demi-lieue  de  cette  île  22  brasses, 
et  en  allant  vers  elle,  20,  17  et  16  à  1;6 
do  l.  de  distance.  L'île  aux  Pigeons  est  à 
4  lieues  au  N.  iji  N.  O.  et  a  ÎJ°  O.  de 
la  pointe  du  bâton  de  pavillon  de  Trin- 
quemaley.  Quand  on  trouve  par  son  tra- 
vers 36  ou  38  brasses ,  on  est  sur  l'accore 
<Iu  fond.  A  l'antre  coup  de  plomb,  on 
trouve  40  ou  42  brasses  et  ensuite  point 
de  fond.  On  doit  le  conserver  pour  y 
mouiller  en  cas  de  calme  ou  de  vent  con- 
traire. 

Depuis  l'île  aux  Pigeons  jusqu'à  la 
pointe  d'Elisabeth,  on  range  la  côte  par 
48  et  20  brasses,  et  les  profondeurs  sont 
très  inégales  entre  elles.  La  pointe  d'Eli- 
sabeth est  la  pointe  du  nord  de  l'arrière- 
baie  de  Trinquemaley,  vis-à-vis  de  la- 
quelle il  y  a  un  demi -mille  d'éloigne- 
lîient.  Il  y  a  deux  roches  sur  l'eau  de  la 
grandeur  d'un  bateau  ,  d'où  s'avance  un 
peu  au  large  un  banc  de  roches  auprès 
duquel  on  trouve  8  à  9  brasses  d'eau, 
tant  du  côté  du  N.  que  du  côté  du  S.  De 
ce  dernier  côté,  il  ne  faut  pas  en  appro- 
cher de  plus  près  que  par  12  à  13  bras- 
ses, ni  du  côté  du  N.  par  moins  de  16  à 
47  brasses,  le  fond  éiant  mauvais  et  les 
profondeurs  iJ'ès  irrégulières.  Ces  roches 
lesttiil  au  S,  1/4  S.  E.  5"  50'  E.  de  la  par- 


tie la  plus  «Ml  dehors  de  l'île  aux  Pigeons' 
à  3  I.  1/2  de  tlislauce  cl  à  uru;  lieue  173 
un  N.  l;î  N.  O.  30"  O.  de  la  pointe  du 
bâton  de  pavillon  de  Trinquemaley. 

Si  on  tient  la  pointe  «le  la  cha|K'llc  au 
S.  un  peu  vers  l'O.  ouverte  de  l.i 
pointe  <lu  bâton  de  pavillon  ,  cette  mar- 
que fait  passer  sans  risque  au  large  dei» 
roches  de  la  pointe  d'Elisabeth,  par  12 
à  13  brasses;  mais  si  on  entretenait  d<î 
25  à  30  brasses  entre  ces  roches  et  la 
pointe  du  bâton  de  pavillon,  on  perdnih 
bien  vite  le  fond,  qui  ne  s'étend  qu'à 
2/3  de  lieue  de  la  côle ,  et  tout  au  plus  a 
1/4  de  lieue  vis-à-vis  le  bâton  de  pavil- 
lon ,  dont  on  peut  ranger  la  pointe  d'aussi 
près  que  l'on  veut. 

Entre  la  pointe  du  bâton  de  pavillon  et 
celle  de  la  Chapelle;  il  y  a  plusieurs  ro- 
ches sur  l'eau  ,  qui  s'avancent  en  mer  et 
à  1/3  de  lieue  vis-à-vis  la  pointe  de  la 
chapelle,  il  y  a  une  roche  sur  l'eau  ,  do 
la  grandeur  d'un  canot,  d'où  s'étend  un 
récif  au  large  à  la  distance  d'une  grande 
encablure.  Cependant  quand  on  tient  la 
marque  blanche  qui  est  un  peu  en  de- 
dans de  la  pointe  d'Elisabeth  ouverte  d.o 
la  grandeur  d'une  voile  de  la  pointe  du 
bâton  de  pavillon,  on  passe  au  dehors 
(les  dangei-s  par  18,  20  et  22  brasses 
d'eau. 

Quand  on  a  passé  la  roche  et  le  récif 
de  la  pointe  de  la  Chapelle,  on  continu*; 
à  gouverner  dans  la  baie  ,  tenant  la  pointe 
de  Marbre  ouverte  parla  partie  du  N.  de 
l'île  Ronde  jusqu'à  l'ouverture  de  l'entré»; 
du  port,  qui  mène  hors  de  tous  dangers; 
il  faut,  comme  on  l'a  déjà  dit,  tenir  le. 
mi -canal  entre  l'île  Ronde  et  l'île  «le 
l'Eléphant,  et  gouverner  au  N.  O.  1/4  N. 
sur  l'entrée  du  port  ,  en  se  conformant 
pour  le  reste  à  ce  qui  a  été  dit  lorsqu'on 
y  vient  de  la  partie  du  S. 


Marques  pour  louvoyer  dans  Ventrée 
de  la  baie. 


Quand  on  est  par  le  travers  de  Foui- 
pointe  et  qu'on  veut  aller  dans  la  baie 
avec  les  vents  de  la  partie  de  l'O.,  après 
avoir  rangé  les  danger»  qui  sont  vis-à-vis 
de  Foulpoinfe  par  14  à  15  brasses,  et 
aprt's  avoir  ouvert  la  pointe  de  Marbre 
par  la  partie  N.  de  l'île  Ronde,  il  faut 
venir  au  lof  vers  la  pointe  du  bâton  de 
pavillon  ,  si  le  vent  le  permet  ;  car  à  un 
espace  considérable  entre  ces  deux  poin- 
tes il  n'y  a  point  de  fond  ,  quoiqu'on  le 
trouve  graduellement  en  approchant  d.e 
Foulpoiutcj    mais  en  s'en  écartanl   du 
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(die  en  N.»  l'accore  du  fond  va  jusqu'à  ce 
<\uc  la  iKjiiilc  du  bâton  de  pavillon  resic 
.1  \'0.  o"  N.,et  au-delà,  on  le  j)erd  subi- 
!•  iiKiit.  C'est  pourquoi  I  on  cslune  que  la 
111.  ilUuie  iâcon  pour  entrer  dans  le  port, 
I  1  mil  le  vent  vient  de  terre,  c'est  «le 
,  .\.'>tr  à  petits  bofvls,  sus  b  pointe  du 
'  Il  on  (le  pavillon,  et  d'avoir  attention  , 
k  cause  du  lort  cournnt  qui  sort  avec 
rapidité ,  de  ne  pas  s'éloigner  vers  la  par- 
tie du  S.  eu  ouvrant  la  grande  baie,  jus- 
«pi'à  ce  qu'on  pui^se  passer  le  récif  qui 
est  vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  Chapelle, 
IKir  les  marques  dont  ou  a  fait  mention 
ci -dessus. 

Quand  on  court  la  bordée  du  nord , 
on  n'a  de  dangers  à  craindre  que  ceux 
tni'on  voit  entre  les  roches  de  fa  pointe 
d'Elisabeth  et  la  pointe  du  bâton  de  pa- 
villon. Ainsi  ou  peut  pousser  sa  bordée 
|Kir  7  ou  8  brasses,  le  fond  étant  tie  sabl»' 
net.  Lors(]u'on  court  la  bordée  du  S. ,  il 
faut  ranger  la  pointe  du  bâton  de  pavil- 
lon le  plus  qu'il  est  possible,  ainsi  que 
les  roches  et  le  réxif  de  la  pointe  de  la 
Cha|>elle ,  en  ol>servant  les  mar(|ues 
ilonnées  ci -dessus. 

l'Ai  portant  la  bordé»*  sur  lacAteduS., 
il  faut  prendre  j-arde  à  ne  pas  la  pousstr 
trop  loin,  car,  entre  t'oulpointe  et  l'île 
Norwi^e  ,   le  fond   est  tic   roches  et    la 

ttrotondeuriiK^ale,  trouvant  4.,  5  ou  6 
>rasses  de  dillérence  à  chaque  coup  de 
plomb.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  aly- 
>oliiineiit  aller  par  moins  de  20  brasses 
»>ntre  Foulpoinle  et  lîle  Norwége,  à 
ciuse  d'une  roche  très  dangereuse  nom* 
niée  la  roche  Nurthertk  ,  rur  laquelle  il 
n'y  a  c|uc  8  pieds  d'eau.  Elle  porte  le 
nom  d  un  vaisseau  qui  s'y  est  perdu  en. 
1740.  Voici  ses  relèvements  : 

La  pointe  du  bàlon  tIe  pavillon  36"  du 
N.  vers  l'O.,  une  montagne  dans  les  ter- 
res par  la  pointe  de  Marbre  à  l'O.  10°  S. 

il  y  a  tout  autour  de  cette  roche  8  à  9 
tirasses  d'eau ,  et  15  à  18  brasses  à  une 
tfcs  petite  dislance  au  large.  Enfin  on  ne 
<  onseille  point  «te  pousser  sa  bordée  plus 
au  S.  qu'on  ne  soit  bien  élevé  dans  la 
partie  de  l'O.  de  l'île  Norwége  ,  et  que 
l'Ile  Ronde  ne  f.oit  par  la  pointe  de  Mar- 
Itc  :  tians  cette  position,  on  trouve  le 
lond  il  18  ,  20  ,  22  et  24  brasses  tout  le 
long  entre  Foulpointe  et  l'île  Norwége  j 
**t  quand  on  est  par  le  travers  tIe  celle 
tlernièrc  ,  on  trouve  13, 14 ,  et  15  brasses. 
EIntre  les  roches  île  la  pointe  de  la  Cha- 
pelle et  l'île  de  l'Eléphant,  la  terre  est 
très  accore,  et  en  allant  au  S.,  on  |x.*id 
subitement  le  fond. 

En  courant  la  bordée  du  S.,  il  faut 
prendre  garde  aux  approches  de  l'île  Ncr- 
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wége,  qui  est  cnvirouuéc  tle  rocher* 
dessus  et  tiessous  l'eau;  ainsi  il  faut  avoir 
attention  à  suivre  les  martpie^pour  évi- 
ter les  dangers  qui  sont  au  N.  de  celle  île. 

Quand  on  aura  tloublé  l'île  Norwége , 
en  continuant  la  Ixjrdéc  dans  le  fond  de 
la  baie  du  cÔJé  du  S.,  il  faudra  prendre 
garde  à  un  banc  de  sable  qui  s'étend  dans 
le  S.  S.  O.  de  I'îUî  Norwége,  sur  le- 
<|uel  il  se  trouve  seulement  3  brasses  1;4 
à  3  brasses  1/2  d'eau.  Les  marques  pour 
savoir  quand  on  a  paré  ces  dangers  ,  c'est 
d'avoirVune  par  l'autre  deux  petites  îles, 
l'une  nommée  l'île  aux  Oiseaux  ,  (  c'est 
la  plus  à  terre)  ,  et  l'autre  l'île  aux  Pi- 
geons (c'est  la  plus  au  large),  il  est  bon 
d'observer  que  dans  la  partie  du  S.  de  la 
grande  Ixiie,  on  ne  trouve  le  fond  <pi'à, 
1/3  de  lieue  de  la  côte;  cependant  il  laut 
avoir  soin  de  sonder  fréquemment ,  car 
on  peut  avoir  35  ou  40  brasses  au  pre- 
mier coup  de  plomb,  18  ou  20  au  deu- 
xième, et  au  troisième  dix  ou  douze.  On 
ne  doit  pas  aller  par  moins  de  12  brasses 
dans  un  gros  vaisseau  ,  attendu  qu'il  n'y 
a  pas  plus  de  i\cu\  encablures  jusqu'à 
4  brasses  d'eau,  et  qu'on  s'y  peut  trom- 
per. 

La  profondeur  la  plus  graduelle  <lu, 
côté  du  S.  est  vis-à-vis  de  la  rivière  de 
Cotiare,  et  on  peut  y  mouiller  par  12 
brasses,  fond  de  vase.  L'entrée  île  la  ri- 
vière reste  au  S.  1/4  S.  E. ,  environ  1/4 
(le  lieue.  La  inery  est  très  Ix'lle  pendant 
la  mousson  du  S.  O.  ,•  les  petits  vaisseaux 
peuvent  mouiller  tout  le  long  de  la  côle, 
par  7  ou  Q.brasses. 


Iles  Laquediues. 


Groupe  d'îles  de  l'océan  Indien,  près, 
de  la  côte  S.  O.  de  l'Indoustan,  à  l'O. 
du  Malabar,  entre  10"  et  14"  30'  de  lat. 
N.,  et  entre  69"  50'  et  72"  de  long.  E.  Jl 
est  partagé  en  15  petits  amas,  ilont  cha- 
cun se  compose  tl'une  ou  deux  îles  et  de 
plusieurs  rochers.  Les  plus  remarquables 
de  ces  amas  «ont  ceux  de  Kalpeny,  au 
S.  E.,  Senhelipar  au  S.,  Anoulla,  Bin- 
garo  et  Ameni  au  centre,  et  Killan  et 
Chittac  au  N.  Ces  îles  sont  très  petites. 
Aucune  n'a  plus  d'une  lieue  «le  longueur. 
Ues  récifs  de  corail  en  rendent  l'appro- 
che dangereuse.  Le  climat  n'est  pas  aussi, 
chaud  que  sur  les  parties  correspondan- 
tes du  continent  :  la  chaleur  est  tempé- 
rée par  les  brises  de  mer.  Le  sol  «les  La- 
auedives  est  rocailleux.  La  plupart  ont 
es  sources  vives,  et  l'île  Kalpeny  a. 
mftnc  une  pulile  rivière  qui  forme  Iç-. 
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meilleur  port  de  tout  l'Archipel.  Il  n'y 
croît  pas  de  cdréaleSj  mais  des  cocotiers, 
des  palmiers,  des  figuiers  et  du  bétel  en 
abondance.  La  péche^y  est  très  produc- 
tive. On  fait,  avec  le  corail  qui  couvre 
les  rivages,  de  petites  idoles  et  d'autres 
ouvrages,  qui  sont  débités  avantageuse- 
ment sur  le  continent.  Ces  îles  exportent 
aussi  une  grande  quantité  de  curis  ou 
petites  coquilles  destinées  à  servir  de 
monnaie.  On  y  fait,  avec  le  suc  des  noix 
«le  coco,  une  sorte  de  sucre  qui  est  l'ob- 
jet d'un  commerce  assez  considérable,  et 
l'on  fabrique,  avec  l'écorce  du  cocotier, 
des  câbles  très  solides. 

Les  habitants  des  Laquedives  sont  au 
nombre  d'environ  10,000,  répartis  sur  19 
îles.  Ils  sont  d'origine  arabe,  professent 
l'islamisme,  et  sont  appelés  Moplays  par 
les  peuples  du  Décan.  Leur  langage  dé- 
rive du  malais.  Ils  naviguent  avec  beau- 
coup d'habileté  au  milieu  de  leurs  passa- 
ges dangereux.  Ils  sont  soumis  à  un  chef 
nominalement  vassal  des  Anglais.  Elles 
sont  rarement  visitties  par  les  navires 
européens,  à  cause  des  périls  de  la  nayi- 
gation. 

La  marée  s'élève  à  6  picJs  aux  îles  La- 
quedives. 


Iles  Maldives. 


Longue  diatne  d'îles  de  l'océan  Indien 
équinoxial,  au  S.  des  Laquedives  et  au 
S.  O.  de  rindoustan,  entre  20'  de  lat. 
S.  et  8"  10'  de  lat.  N.,  et  entre  69"^  40'  et 
71"  30'  de  long.  E.  Elle  se  dirige  du  N. 
au  S.  l'espace  de  plus  de  200  lieues,  et  se 
compose  de  17  attollons  ou  groupes ,  la 
plupart  circulaires  ou  ovales.  Parmi  les 
détroits  qui  séparent  les  attollons,  les  uns 
portent  les  noms  des  groupes  près  des- 
quels ils  se  trouvent}  les  autres  sont 
nommés  d'après  leur  position  en  lali- 
tutle.  Tels  sont  le  canal  du  S*'  degré,  ce- 
lui du  l*^"^  degré  1/2  et  celui  de  l'équa- 
teur.  On  appelle  canal  du  9*=  degré  celui 
qui  sépare  les  Maldives  des  Laquedives. 
Chaque  attollon  est  ceint  d'un  cordon  de 
rochers  qui  le  protège  contre  la  violence 
des  flots;  et,  comme  les  canaux  sont  en 
général  pe»i  larges,  et  que  l'ancrage  est 
près  de  la  côle  sur  un  fond  de  corail,  il 
est  dangereux  d'y  naviguer  avec  des  na- 
vires pesants.  La  plupart  des  îles  qui 
lt>rment  les  attollons  sont  très  petites  et 
désertes;  d'autres  ne  sont  que  des  rochers 
il  des  bancs  de  sable  que  le  flux  'couvre 
tous  les  jours.  L<"s  plus  septentrionales 
.'.ont  les  plus  fertiles  et  Us  ]»his  salubres, 


et  plusieurs  sont  cultivées.  Elles  produi- 
sent principalement  des  noix  de  coco. 
Parmi  les  végétaux  on  distingue  le  car- 
don ,  arbre  dont  le  lx)is  est  aussi  léger 
que  le  liège.  Les  rats  et  les  foin-mis  exer- 
cent dans  ces  îles  de  grands  ravages.  Lc.^ 
bestiaux  y  sont  rares;  mais  la  volaille  y 
abonde.  On  trouve  sur  les  côtes  de  l'am- 
bre gris;  on  y  pèche  du  corail  noir  et 
beaucoup  de  cauris,  coquilles  qui  servent 
de  monnaie;  dans  l'Inde.  On  y  fait  aussi 
beaucoup  de  sel,  avec  lequel  on  préparc 
une  quantité  considérable  de  poissons. 

Ces  îles  font  un  grand  commerce  entre 
ellcp.  Chaque  groupe  ayant  une  industrie 
particulière,  ell&s  ont  besoin  de  relations 
continuelles  pour  échanger  le  surplus  de 
leurs  productions  respectives.  Les  navi- 
res des  Indes  fréquentaient  autrefois  ces 
îles  ;  mais  les  dangers  de  la  navigation 
les  leur  ont  fait  abandonner.  Ce, sont  les 
Maldiviens  qui  importent  maintenant 
dans  l'Indoustan  leurs  productions  ,  et 
en  rapportent  des  grains,  du  tabac,  des 
étofies  de  soie  et  de  coton  et  des  arliclea 
d'Europe.  Les  bâtiments  dont  ils  se  ser- 
vent sont  de  30  tonneaux  et  faits  de 
cocotier. 

On  représente  les  Maldiviens  comme 
braves,  spirituels,  industrieux  et  adroits, 
mais  extrêmement  luxurieux.  Ces  îles 
sont  gouvernées  par  un  prince  mahomé- 
tan  qui  prend  le  titre  de  sultan,  et  qui 
réside  dans  l'île  de  Maie,  la  principale 
de  cet  archipel.  . 

De  grands  pouvoirs  sont  confié.s  à  nu 
chef  qui  porte  le  titre  de  landiar.  Le 
Koran  est  la  seule  loi.  Il  n'y  a  de  ville 
un  peu  considérable  dans  les  Maldives 
que  celle  de  Maie.  Les  maisons  sont  iso- 
lées au  milieu  des  cocotiers  ou  rémiies 
sans  ordre.  Le  plus  grand  nombre  sont 
en  bois  de  cocotier,  et  couvertes  de  feuil- 
les d'arbres.  Les  habitations  *\cs,  mar- 
chands riches  sont  en  pierre. 

Lyrard,  voyageur  français,  fit  naufrage 
aux  Maldives  en  1602,  et  a  laissé  inie 
relation  détaillée  de  ces  îles;  un  autre 
navigateur  français  y  fit  aussi  naufrage 
en  1777.  Tous  les  deux  y  ont  été  acctieil- 
lis  avec  bonté,  ainsi  que  leur  suite.  Les 
Portugais  ont  voulu  s'y  établir,  et  y  olit 
érigé  un  fort;  mais  ils  en  ont  bientôt  été 
chassés.  Aucune  autre  tentative  n'a  été 
faite  pour  y  former  des  établissements; 
ce  qu'on  doit  attribuer  au  peu  de  res- 
sources que  présentent  ces  îles  et  à  leur 
climat  dangereux  pour  les  Européens, 

Monnaie  des  îles  Maldives.  —  I^v 
monnaie  qu'on  appelle  larin  est  de  -fil 
d'argent,  et  vaut  environ  un  quart  di; 
^o^qlic,  Toutes  les  autres  monnaies  réei- 


DES   PRINCIPAUX 

Im  panent  couramment  au  pokh.  On 
porte  en  gëtiéml  des  poids  pour  cet  ob- 
frl.  Lm  piastirs,  les  roupifs,  etc.,  sont 
frd<]ueronirnl  mises  en  pièces ,  afin  de 
p.iyrr  quehjue  objet. 


INDO-CHINE, 

Ou  Inile  au-delà  du   Gan^e, 
ou  presqu'île  orientale  de  l'Inde. 
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|x)is8ons  de  toute  espèce  et  en  am- 
phibies. 

Ces  contre  sont  très  riches  en  inine- 
ranx.  Plusieurs  rivières  chan-irnt  de 
Tor  Les  mines  de  cuivre  se  trouvent  ré- 
pandues sur  plusieurs  points;  les  mon- 
tagnes eontiennent  du  minerai  d'argenl. 
L'empire  Birman  possède  des  mines  de 
rubis,  saphirs  et  autn*s  pierres  précieuses; 
on  y  trouve  aussi  de  l'huile  de  pétrole; 
enfin,  l'éfain  abonde  dans  la  presqu  île 
de  Malacca. 

Après  ces  détails  généraux  qui  suflisent 
pour  ce  qui  se  rapporte  aux.  productions 
de  riudo-Chine,  il  est  nécessaire,  pour 
faire  connaître  l'industrie  et  lecommerce 
maritime  de  ce  pa^s,  de  parler  séparé- 
ment de  l'empire  des  Birmans,  dans 
lequel  nous  comprendrons  les  provinces 
anglaises  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  , 
de  la  presqu'île  de  Malacca,  du  royaume 
de  Siam  et  de  l'empire  d'An-Nam. 


Ce  vaste  pays,  dont  la  superficie  est 
d'c-nviron  10j,000  lieues  curées,  est  com- 
pris entre  1"  20'  et  17"  de  lat.  N.  et  en- 
ire  87*»  55'  et  107"  de  long.  E.  Il  est  li- 
mité au  N.  par  l'empire  Chinois;  à  l'E. 
|»arla  mertle  Chine;  au  S,  par  la  même 
mer  ,  le  détroit  de  Sincapour  et  celui  de 
Malacca,  qui  le  sépare  de  l'île  de  Suma- 
tra; à  l'O.  par  le  golfe  du  Bengale  et  la 
province  indoue  de    ce     nom.   Il  com- 

|>rend  l'empire  Birman,  l'état  de  Cassay, 
es  royaumes  d'Assam  et  de  Gitchar,  le 
territoire  de  Garrou  j  les  provinces  an- 
glaises d'Arracan,  de  Martaban,  d'Yé,  de 
Tavai  et  de  Tenasserim  ou  Mergui,  en- 
li  vé>aux  Birmans;  le  royaume  de  Siam, 
l«  presqu'île  de  Malaca,  et  l'empire 
d'An-Nam,  qui  renferme  leTonkin,  la 
Cochinchine,  le  Camhoge  et  le  Laos. 

I>*s  productions  vc'géialcs  K-s  plus  Im- 
portantes de  rindo-Chinesont  :  le  riz, 
qui  forme  la  principale  nourriture  des 
habitants;  l'indigo,  la  canne  àsucie,le 
tabac,  le  bambou,  les  ananas  et  les  oran- 

fers.  Il  faut  y  joindre  le  U»is  de  fek, 
e  sandal,  l'ébénicr,  le  sycomore  et  d'au- 
tres l)ois  précieux  pour  les  constructions, 
tous  arbres  qui  alx)ndcnt  dans  les  vastes 
loréls  dont  le  pays  est  généralement  cou- 
vert. 

Des  éléphants,  des  chevaux  de  petite 
I  ulle  et  peu  vigoureux,  des  bufTIcs  et 
ci'  s  |»orcs  sont  à  peu  près  les  seul»  ani- 
maux domestiques;  mais  les  animaiix  des 
lorèls  stnit  nombreux  et  très  variés:  on 
V  dislingue  les  rhinocéros,  les  tigres,  les 
lulhères,  les  antilopes,  les  porcs-épics, 
;.  .  Les  côtes  et  les  rivières  abondent  en 


L    EMFIRE  DES  BIRMANS. 


L'empire  des   Birmans  est    formé  <lo 
la  partie  N.  O.  do  Tlndo-Chine  et  biii 
gné  à  rO.  par  le  golfe  du  Bengale. 

Les  Birmans  ont  appris  des  Français 
l'art  de  construire  les  vaisseaux  ;  ils 
travaillent  la  soie  et  le  coton;  ils  en  font 
mèn)e  des  étoiles;  ils  fabriquent  aussi  du 
papier,  de  l'indigo  ,  de  la  laque,  delà 
poudre,  de  la  poterie  de  terre,  des  ar- 
mes ,  et  préparent  diverses  sortes  de 
cuirs. 

Les  Anglais  du  Bengale  tirent  des 
Birmans  du  pétrole,  du  marbre, et  beau- 
coup de  bois  de  tek.  pour  la  construc- 
tion d<«  vaisseaux,  et  donnent  en  échange 
des  toiles  grossières,  tle  gros  draps  et  tie 
la  quincaillerie.  Les  principaux  objets 
d'ex|)ortation  pour  la  Chine  sont;  le 
colon,  l'ambre,  l'ivoire,  les  pierres  pré- 
cieuses ,  les  noix  de  bétel ,  les  nids  de 
salanganes  apportés  des  îles  orientales  ; 
les  Chinois  donnent  en  retour  des  soi- 
ries,  des  velours,  des  feuilhs  d'or, 
des  fruits  confits,  du  papier  et  île  ki 
quincaillerie.  Les  Birmans  tirent  en  ou- 
tre des  îles  de  Nicobar  Ijcaucoup  de  co- 
cos, dont  ils  sont  très  amateurs. 

Le  marbre,  le  pétrole  et  le  Ixjis  de 
tek,  sont  les  principaux  objets  dont  le 
gouvernement  s'est  réserve  le  mono- 
pole. 

Monnaies,  roins  et  mesures  a  Peou. 
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léplianls,  lie  cire,  d'or  d'argent,  de  bc't 
cl  de  riz}  iinporlalion  des  marchandisci» 
ilcllndect  de  rKuropc.  Le  radjaJi  est  le 
principal  négocianl. 


—  Le  commerce  se  fait  gt'ndralcmcnt  par 
échange.  L'or  et  l'argent  ne  sont  pas 
nionnayds  dans  ce  pays,  mais  échanges 
comme  marchandises.  Le  tical,  certain 
jx)ids  d'argent,  qui  est  quelqnelois  em- 
ploya comme  monnaie  de  conipte  ,  se  di- 
vise en  16  toques  ou  touchs. 

Il  y  a  cependant  imc  pelitc  monnaie 
réelle  appelée  ganza.  C'est  un  alliage  de 
plomb,  de  cuivre  et  d'étain,qiii  vaut 
environ  1  d;4  d.  sterling,  ou  0.12  fr. , 
mais  dont  le  prix  varie  suivant  les  de- 
mandes j  l'or,  l'argent,  les  perles,  les 
épices  et  autres  articles  précieux  ,  se 
paient  généralement  en  cette  monnaie. 

L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  tical,  et 
leur  titre  s'exprime  en  divisant  le  poids 
en  16  parties  appelées  touchs ,  qui  cor- 
respondent à  lUO  touchs  de  Chine ,  ou 
10  touchs  de  la  côte  de  Malabar.  Le  tical 
pèse  4  1/2  pagodes ,  ou  237  1/3  grains 
anglais,  ou  12.566  gram. 

Les  poids  commerciaux  sont  le  vis  de 
400  ticals,  ou  1,000  moos  ,  et  le  candy 
de  150  vis.  Il  résulte  du  poids  que  nous 
venons  d'attribuer  au  tical  que  le  candy 
tloit  peser  508  1/2  liv.  Les  Anglais  néan- 
moins ne  l'évaluent  qu'à6  maunds  28  seers 
de  la  factorerie  de  Bengale ,  o\>  500  liv. 
avoir  du  poids,  ou  226.772  kilogr. 

Le  riz  se  vend  à  une  me^-nre  appelée 
basket.  Elle  contient  16  vis,  ou  54  liv. 
avoir  du  poids,  ou  24.491  kilogr. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


ARACAN ,  ville  et  port  de  l'empire  des 
Birmans,  sur  le  fleuve  du  même  nom, 
à  deux  journées  de  son  embouchure  j 
lat.  N.  29°  40',  long.  E.  90"  45'. 

Pour  entrer  dans  la  rivière  d'Aracan  , 
il  faut  atterrir  à  l'île  Brisée  par  iS"  47' 
de  lat.  N.,  afin  d'éviter  les  bancs  qui  se 
j)rolongent  an  S.  de  la  pointe  de  Badre- 
macan.  L'île  Brisée  porte  bonne  soiulc  au 
large  ;  en  l'approchant,  le  fond  diminue 
jusqu'à  7  brasses;  on  continue  de  côtoyer 
cette  île  jusque  vis-à-vis  sa  pointe  du 
N.  O.  ,  où  l'on  peut  mouiller  en  atten- 
dant un  pilote  ,  pour  monter  la  rivière. 
Près  des  côtes  de  l'Aracan  ,  les  marées 
courent  régulièrement  6  heures  au  N.  et 
6  heures  au  S.  Au  large  elles  sont  plus 
rapides  et  elles  se  portent  dans  le  S.  plus 
long-temps  que  dans  le  N.  Cet  te  différence 
diminue  comme  la  distance  à  la  côte. 

Commerce  considérable  avec  le  Ben- 
gale. 

Exportation  d.'  poulains,  de  dents  d'é- 


PEIISAIM,  ou  BASSIEN,  ville  de 
l'empire  Birman,  sur  ia  branche  la  plus 
occidentale  d(i  l'Iraouaddy,  qui  porte  le 
nom  de  la  ville  depuis  cet  endroit  jus- 
qu'à son  emboucliure  dans  le  golfe  de 
Martaban.  A  l'embouchure  du  Persaim  , 
et  au  N. ,  ainsi  qu'au  S. ,  les  marées  sont 
très  fortes ,  très  irrégulières  ;  la  mer  y  est 
clapoteusc,  même  dans  les  temps  les  plus 
Ix'aux,  et  il  y  a  un  ras  près  de  l'île  du 
Diamant.  Les  marées  (|ui  viennent  du 
golfe  de  Martaban  ont  pl«js  de  rapidité  en 
courant  à  l'O.  qu'en  s'avançant  dans  l'E. 

Il  y  a  un  port  où  les  navires  arrivent 
facilement,  quoique  la  distance  au  golfe 
Martaban  soit  de  près  de  30  lieues. 

Le  commerce  consiste  principalement 
pour  les  exportations  en  riz ,  sel ,  poisson 
sec  et  salé,  et  bois  de  construction;  jwur 
les  importations  en  soierie  fine  du  Ben- 
gale, objets  en  laque,  tabac,  résine,  fer, 
siilpêtre  et  soufre. 

RANGOUN  ,  ville  et  port  de  l'empire 
Birman  ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Achay- 
Giang,  ou  Panlang,  branche  la  plus 
orientale  de  l'Iraouaddy,  qui  prend  1<; 
nom  de  Rangoun  à  partir  de  ce  point ,  et 
se  jette  à  12  lieues  de  là  dans  le  golfe  de 
Martaban  par  une  embouchure  de  2  I, 
de  large;  lat.N.  16'  50',  long.  E.  93"  50'. 

Rangoun  est  le  principal  port  de  l'em- 
pire Birman  ,  et  quoique  l'entrée  du 
fleuve  soit  embarrassée  par  une  barre, 
des  navires  d'un  assez  fort  tonnage  peu- 
vent monter  jusqu'à  la  ville. 

Le  commerce  d'importation  consiste  en 
marchandises  européennes  de  toute  es- 
pèce :  thé,  sucre  candi,  porcelaine  de  la 
Chine,  etc.  On  exporte  surtout  de  la 
cire,  de  l'ivoire  et  du  bois  de  charpente. 
Le  commerce  est  considérable. 

Rangonn  a  des  chantiers  de  construc- 
tion d'où  sortent  des  navires  très  bien 
faits  et  d'un  tonnage  considérable. 

On  a  porté  la  population  de  cette  ville 
jusqu'à  30  000  ànies. 

«Le  port  de  Syriam,  sur  le  Pégu  ,  à 
H  lieues  à  lE.  de  Rangoun,  n'est  pasfré- 
quenté  aujourd'hui. 

MONNAIKS,  POinS  ET  MESURES  aIÎAN- 

GouN.  —  Monnaies.  —  Les  Birmans  ont, 
comme  les  Chinois,  un  système  décimal 
dans  lequel  se  tiennent  les  comptes;  mais 
ils  n'ont  pas  de  monnaies  réelles.  L'ar- 
gent en  billon  et  le  plomb  en  tiennent 
lieu. 


DES 

La  pièce  il'arj^cnt  qui  rsl  la  plus  ré- 

m.Uiersl  Ir  lical ,  «lonl  !»•  poiils  l'st  de 
io  ilftiicr:i  10  grains,  il  se  liivise  en  4 
iu;iilis,  8  intKW  ou  16  lulves.  I^o  visse 
€oni|HM«  tie  100  ticals. 

La  quantité  «ralliaj^e  qui  entre  dans 
l'argent  varie  dans  les  ilivci-scs  parties  de 
l'empire  :  à  Kangoun  il  y  en  a  25  par 
lUO. 

l'oUs  et  mesures.  —  Les  poids  sont  In 

Kj  ,  le  lical,   le  vis  et  le  canily  ;   100 

moos  lonl  1  tical,  100  ticals  1  visj  et  150 

vi«  1  candy.  Le  vis  est  ceust^  pes(  r  3  liv. 

■'  ntices  5  den.  il'or,  et  le  candy  500  liv. 

ir  du  |>uids  uu  226.772  kil. 

Le  ni  se  vend  à  une  mesure  appelée 
kct ,  dont  le  poids  est  de  16  vis. 

Les  mesures  de  longueur  sont  le  pani- 
caut ou  pouce.  18  paiilgants  font  1  taim 
iHt  cuhil.  Le  sauudung  ou  cid)it  royal 
vaut  22  |H)uces. 

L<,'  dhu  ou  banilxjo  se  compose  de  7  cu- 
bils  i-oyaux.  1,000  dlias  valent  i  dain  ou 
lieue  birmane  ,  qui  é<;ale  2  milles  aii- 
ç.\a\i  2  furlongs ,  ou  3.620  décaïu.  La 
iieue  se  divise  en  dixièmes. 

MARTABAN.  ville  de  l'Indo-Chine 
britannique,  près  du  Thaleayn  ou  Tha- 
lian,  à  35  lieues  E.  S.  K.  de  Kangoun  et 
à  10  lieues  du  golfe  de  Martaban  ;  iat.  N. 
16*»  31',  long.  E.  94"  46'  45"  (  prises  des 
monts  Martaban  ,  au  pied  destjuels  est  la 
ville). 

La  rivière  de  Martaban  a  une  barre 
par  16*»  20'  de  Iat.  N.  et  par  95"  13'  de 
long.  E.  Toute  la  côte ,  depuis  Martaban* 
juaqu'à  la  pointe  de  Tavay,  est  peu  con- 
nue ,  et  l'on  ne  peut  rien  dire  de  positifà 
•on  sujet.  Le  golfe  de  Martaban  est  très 
dangereux  à  cause  de  plusieurs  bancs  sur 
lesi]uels  la  mer  s'élève  tout  d'un  coup  à 
une  grande  hauteur.  L<;s  vaisseaux  qui 
le  fréquentent  doivent  prendre  garde  aux 
marées  ,  qui  portent  avec  beaucoup  de 
rapidité. 

Elles  s'élèvent  de  21  à  24  pieds ,  se  di- 
rigeant au  N.  N.  E.  et  N.  :;4  N.  E.  Les 
puis  considérables  se  font  remarquera  la 
(iu  de  mai  ou  au  commencement  de  juin. 
Le  premier  flot  qui  arrive  sur  la  barre 
vient  de  l'O.,  mais  aux  trois  quarts  du 
montant  il  se  porte  dans  le  N.  N.  E.,et  dans 
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sanl  a  une  «luréedeO  à  U  heures  et  le  flot 
celle  de  2  ou  3  heures,  i^es  courants  qui 
sortent  de  ce  golfe  portent  plus  dam  l'O. 
que  dans  l'E. 

La  grande  activité  qui  règne  sur  le 
fleuve  Thaleayn  prouve  que  les  relations 
avec  Martaban  et  l'intérieur  sont  très  ac- 
tives. 

Commerce  avec  le  Siam  ,  l'empire  Bir- 
man ,  le  Laos  et  la  Chine. 

Importation  de  laque,  de  rubis,  de 
drogues  ,  de  sabres ,  de  couteaux ,  d'étof- 
fes de  coton  et  de  soie  ,  de  sucre  candi , 
de  ginseng,  d'épices,  de  mercure,  d'assa- 
fœtida  ,  d'alun  ,  de  borax,  d'indiennes, 
d'aiguilles  et  de  divers  articles  d'Eu- 
rope. 

TAVAY,  ou  TAVAi ,  ville  de  l'Indo- 
Chine  britanni(|ue ,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  sou  nom  ,  sur  le  Tavai ,  à  10 
lieues  tle  son  embouchure,  dans  le  golfe 
du  Bengale}  Iat.  N.  13°  58',  long.  E. 
y5°  52'. 

A  I  île  de  Tavaï  ,  an  S.  de  la  baie  du 
même  nom  ,  la  pleme  mer  a  lieu  à  9  heu- 
res et  son  élévation  est  de  15  pieds. 


Commerce  en  riz, 
damome,  etc. 


poivre 


bétel, 


car- 


MERGDY,BREIT,  ou  BIIIECK, ville 
et  port  de  l'Indo-Chine  britannique,  dans 
une  île  formée  par  la  Goulpia  et  la  Te- 
nasserim,  près  de  l'embouchure  de  celui- 
ci  dans  le  iîolfe  du  Bengr.lej  lai.  N.  12" 
12',  long.  E.'  95°  50'. 

Quand  on  est  par  le  travers  de  la  baie 
de  l'île  du  Roi,  et  qu'on  veut  aller  mouil- 
ler devant  la  rivière  de  Merguy  par  les  6 
brasses  1/2  à  basse  mer,  on  fera  route 
pour  ranger  à  3/4  de  lieue  ou  à  1  lieue  la 
p<  iiite  du  N.  E.  de  l'île  au  Figuier.  Après 
l'avoir  doublée  pour  se  maintenir  au  mi- 
lieu du  chenal ,  en  cinglant  vers  l'île 
Madremacan,  qu'on  découvre  au  N.  E. , 
il  faut  observer  de  tenir  la  gauche  du  ca- 
nastre  ouverte  de  la  pointe  du  S.  à  l'île 
de  Fer,  et  presque  contiguë  à  celle  du  N. 
de  l'île  au  Figuier.  On  trouve  le  fond  de 
vase  à  15,  13,  12,  9  et  8  brasses  de  pro- 
fondeur. Le  meilleur  mouillage  pour  les 
grands  vaisseaux  est  par  9  brasses  de 
pleine  mer  et  6  brasses  1/2  à  basse  mer. 


J«N.;  il  commence  à  avoir  une  très  grande     Les  enseignements  de  cet  endroit  sont 


rapidité  ,  à  une  assez  grande  distance  de 
la  barre,  et  sur  celle-ci  il  forme  subite- 
ment un  mascaret  de  15  pieds  de  hauteur, 
qui  s'élance  ou  se  déploie  avec  impétuo- 
sité sur  le  lit  de  la  rivière  de  Martaban. 
La  vitesse  de  la  marée  est  de  5  à  7  milles 
par  heure  ;  le  flot  est  de  6  heures,  ex- 
cepté dam  la  saison  pluvieuse,  où  le  ju- 


1**  la  pointe  du  N.  de  l'île  au  Figuier, 
dans  une  même  direction  avec  la  partie 
du  S.  de  la  petitecanastre  ;  alors  celle  du 
S.  de  l'île  de  Fer  reste  au  N.  O.  ouverte 
de  la  grandeur  d'un  angle  de  10"  de  la 
petite  canastre. 

2"  La  pointe  de  l'île  Madremacan ,  qui 
fait  le  côté  de  tribord  en  entrant  dans  la 
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rivière  ilc  Merguy,  au  S.  3"  El.  1  lieue 

^72-  .      , 

,  3°  La  pointe  de  la  terre  ferme  ,  siture 
à  bàlx)rtl  en  entrant,  au  S.  d/4  S.  E. 
2  lieues,  L'établissenicnt  des  marées  est 
presque  N.  et  S.  ,  c'est-à-dire  que  la 
pleine  mer  y  arrive  à  11  heures  1/2  ou 
midi ,  dans  les  pleines  et  renouveaux  de 
lunes  :  alors  l'eau  augmente  et  diminue 
de  la  pleine  à  la  basse  merde  3  brasses  ou 
15  pieds. 

On  compte  environ  2  lieues  de  cette 
rade  à  Mei'guy.  Les  moyens  et  petits  vais- 
seaux peuvent  entrer  dans  la  rivière  en 
(prenant  des  pilotes  du  lieu  pour  passer 
a  barre  et  aller  mouiller  devant  la  ville 
par  5  brasses. 

Port  sûr,  vaste  et  commode  ,  dont  l'en- 
trée  et  la  sortie  sont  faciles  pour  les  na- 
vires de  toute  grandeur  durant  les  deux 
moussons.  Les  plus  gros  navires  peuvent 
mouiller  à  quelques  centaines  de  pieds 
de  la  ville. 

Exportation  d'ivoire  ,  de  riz  et  d'au- 
tres provisions.  On  y  trouve  des  perles 
de  très  bonne  qualité. 

8,000  habitants. 

ÎLES. 


Ile&   Andaman. 

Groupe  d'îl*s  de  l'océan  Indien,  situé 
dans  la  partie  orientale  du  uolfe  du  Ben- 
gale ,  entre  lO**  30'  et  IS*^  40'  de  lat.  N. , 
et  90"  et  92»  de  long.  E. 

Ces  îles  sont  au  nombre  de  six  :  grande 
et  petite  Andaman  ,  Bassen ,  JNarcodam', 
île  des  Cocos,  et  Créparis.  La  grande 
Andaman  peut  avoir  46  lieues  1/2  de  long 
sur  6  lieues  1/2  de  large.  Elle  est  monta- 
gneuse. Sa  plus  haute  cime  s'élève  à 
400  toises  au-dessus  de  la  mer  ;  les  côtes, 
surtout  celles  du  S.  O. ,  sont  coupées  de 
baies  profondes,  formant  presque  toutes 
d'excellents  ports.  Une  forêt  impénétra- 
ble défend  l'accès  intérieur  de  l'île  et  s'é- 
tend dans  tous  les  sens  jusque  sur  les 
bords  tle  la  mer.  Les  sources  sont  nom- 
l)reuses.  Une  lagune  assez  profonde  pour 
Ji.'s  bâtiments  légers  traverse  l'île  dans 
une  grande  partie  de  sa  largeur;  de  nom- 
breux torrents  la  sillonnent  pendant  la 
saison  des  pluies.  La  petite  Andaman  ,  sé- 
parée de  la  grande  par  le  détroit  de 
Duncan  ,  a  9  lieues  1/4  de  longueur  sur 
.')  lieues  2/3  de  large. 

Elle  est  plus  élevée  que  la  première  , 
et  de  même  bien  boisée.  Ses  côtes,  quoi- 
que dépourvues  de  ports ,  oflVent  cepeu- 
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dant  un  mouillage  assez  sûr.  Le»  habi- 
tants sont  Je  taille  médiocre  ,  noirs,  ont 
les  cheveux  laineux,  la  lète  très  forle, 
les  épaules  hautes,  le  nez  pla/,  les  lèvres 
épaisses,  les  yeux  petits,  les  membres 
grêles ,  le  ventre  gros  j  ils  vont  nu»  ,  se 
teignent  les  cheveux  en  rouge  et  se  frot- 
tent le  corps  de  boue  pour  se  préserver 
des  cousins;  leur  aspect  est  repoussant. 
Les  femmes  se  couvrent  quelquefois  la 
ceinture  d'une  espèce  de  ruban  étroit , 
ou  d'iuie  frange,  uniquement  comme  pa- 
rure ;  car  elles  ne  montrent  pas  la  moin- 
dre honte  quand  elles  ne  l'ont  pas.  Les 
Andajuaniens  vivent  principalement  de 
poissons  et  de  coquillages.  Leurs  cabanes 
consistent  en  quatre  pieux  unis  par  *i.'s 
branchages;  elles  sont  couvertes  en  feuil- 
les de  bambous.  Ils  manœuvrent  fort  ha- 
bilement leurs  canots  de  bamlious,  réu- 
nis en  forme  de  radeau  ,  et  leurs  pirogut  s  , 
creusées  diuis  é^s  troncs  d'arbres,  avec 
lesquelles  ils  vont  à  h  pèche. 

Les  nombreuses  liaies  et  les  ruisseaux 
de  leurs  îles  abondent  en  poissons,  qu'ils 
percent  à  coups  de  flèche  et  de  lanc»» 
avec  beaucoup  de  dextérité.  Ils  se  servent 
aussi  d'un  petit  filet  tissu  d'écorcc  d'ar- 
bre, et  mettent  le  poisson  dans  un  pa- 
nier d'osier  qu'ils  placent  sur  l'épaule. 
Pour  le  manger  ,  ils  se  contentent  de 
la  faire  griller  à  moitié  sur  des  char- 
bons. 

Quoiqu'ils  se  nourrissent  ordinaire- 
ment de  poissons,  ils  mangent  aussi  les 
lézards,  les  rats,  les  serpents. 

Les  seules  productions  végétales  dont 
ils  connaissent  l'usage  sont  les  fruits  sau- 
vages qu'ils  recueillent  dans  les  bois,  et 
3ui  sont  généralement  peu  succulents  et 
'un  goût  très  désagréable.  Ils  donnent  la 
préférence  à  la  mangle.  Leur  air  lan- 
guissant et  exténué  annonce  que  leur 
nourriture  est  chétive. 

Les  voyageurs  qui  ont  parlé  de  ce  peu- 
ple le  représentent  comme  un  des  plus 
sauvages  qui  existent  ;  on  les  a  même  ac- 
cusés d'être  cannibales;  cependant  plu- 
sieurs faits  concourent  à  les  justifier  de 
cette  imputation.  Tls  sont  fins  et  vindi- 
catifs ,  expriment  fréquennnent  leur 
haine  pour  les  étrangers  avec  une  voix 
élevée  et  menaçante ,  accompagnée  «Uî 
marques  de  défiance.  D'autres  fois,  ils  si? 
montrent  paisibles;  mais  Içs  navigateurs 
doivent  redouter  leur  perfidie. 

On  trouve  dans  ces  îles  le  tek ,  arbre 
précieux  pour  la  construction  des  vais- 
seaux; le  bois  de  fer,  le  figuier,  les  ba- 
nians, et  \me  infinité  d'autres.  A  l'extré- 
mité méridionale  de  la  grande  Andaman 
on  a  reconnu  des  traces  de  métaux ,  par- 
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Iirnlit^r.'mrnt  ilVlain.  Quoljius  nncsdrs 
niuiilJ^uos  th'  l.i  lèlv  oUVent  à  leur  hase 
Ici  (ourlu's  i\v  chisie  blcuàtiv;  on  a  rc- 
>  .»nmi  tic  la  crèche  et  île  l'ocre  ronge. 
Les  oiseaux  sont  rares  et  très  farouches. 

La  plage  est  couverte  tie  niadréi)on  s  et 
de  phjsi»*ui8  coquillag«'s  d'une  grande 
iteaulc^  Le  climat  y  est  plus  tempëi  t'  que 
sur  les  côtes  du  Rcngale  ,  mais  peu  sain. 
Os  îles  sont  situées  dans  la  ilireclion  tic 
la  mousson  du  S.  O.  Pend.mt  huit  mois 
»le  l'année,  la  pluie  y  tonilx;  par  tor- 
rent. Kn  I7i/I,  les  Anglais  établirent  un 
comptoir  sur  lu  pointe  méridionale  «le  la 
grande  Andaman.  L'insalubrité  de  l'air, 
h*  peu  de  l'ertititë  tlu  sol  ,  et  smtout 
riiunieur  farouche  des  insulaires  ,  les 
fureèrcnt ,  au  bout  de  deux  ans,  d'aUni- 
lornier  leur  établissement. 

La  pleine  mer,  aux  îles  Andamati,  est 
a  a  heures  33'.  Son  élévation  est  de 
S  pieds  ;  les  marées  sont  régulièi*cs  et  le 
^  flot  porte  à  l'E. 

Iles  de  hicobar. 

Nicobar,  groupe  d'îles  du  goMcdn  Ben- 
gale, entn-  6*  48'  et  T  LS'  de  lat.  N. , 
et  entre  90"  25'  et  91  HT  de  long.  E.  ;  au 
S.  S.  E.  des  Iles  Andam«n,  à  100  I.  de 
l3  cote  occidentale  de  la  presqu'île  de 
Malacca ,  et  à  50  l.  N.  O.  de  Sumatra; 
composé  lie  srpi  grandes  îles  et  tIe  douze 
petites.  L«s  premières  ,  en  commençant 

Rar  le  S. ,  sont  :  la  grande  et  la  petite 
icohar,  Noncovery,  Katchall ,  Camorta  , 
Trressa  et  Car-Nicobar.  Entre  la  grande  et 
la  petite  Nicobar  est  le  canal  Saint- 
(icorge,  dangereux  à  eatisc  de  la  violence 
i\u  courant  et  des  rochers  qui  s'y  trou- 
vent. Ces  îles  produisent  en  alx)ndance 
'les  cocos,  ananas,  limons,  arac  ,  cannes 
I  sucre,  lauriers-c.issia ,  Ixiis  de  sassafras 
1res  artimalique,  Iwis  de  teck;  l'arbre 
r\()mnié  larum  par  les  indigènes  et  mel- 
lori  par  les  Portugais  ,  qui  donne  un 
fruit  meilleur  que  l'arlire  n  pain  d'O- 
taïli ,  etc.  La  grande  quantité  de  bois 
dont  vWi^  sont  couvertes  et  les  fortes  ro- 
M*es  qiii  y  toml>ent  rendent  le  climat  in- 
sdubre  pour  les  étrangers.  Les  bœufs 
amenés  «l'Europe  y  ont  extrêmement 
multiplié;  la  volaille  et  les  nids  d'oiseau 
y  alïondcnt.  L<;3  habitants,  de  couleur 
cuivrée ,  paraissent  descendre  «les  P<'- 
gouans  ou  des  Chinois;  ils  sont  bien  faits 
et  nerveux,  mais  ont  peu  de  barbe,  et 
potir  tout  vêtement  une  pli-ce  de  toile 
passée  autour  des  reins,  dont  un  des 
bouts  pend  par  derrière  :  ce  qui  a  fait 
penser  à  un  marin  suédois,  qui  sans 
doute  ne  les  avait  vus  que  de  loin,  qu'ils 


4o9 

avaient  des  queues  comme  des  singes. 
Ces  indigènes  sont  en  général  assez  in- 
dustrieux ;  leurs  maisons  sont  bien 
construites  en  bambous  et  couvertes  m 
chaume  ,  et  leurs  canots  sont  bien  fabri.* 
ciués.  Les  navires  qui  abordent  dans  cei 
îles  trouvent  à  s'y  approvisionner  de 
fruits,  de  volaille,  de  boeufs  <^t  d'eau  , 
en  échange  de  draps,  tabacs  et  quincail- 
lerie. En  1766 ,  les  Danois  formèrent  ua 
jMîlit  établissement  dans  l'ile  de  Nonco- 
very, et  donnèrent  au  groupe  le  nom 
d'îles  Frederick;  mais  l'insalubrité  du 
climat  leur  a  été  si  fatale  ,  qu'en  moins 
de  quinze  ans,  la  plupart  avaient  péri. 
Leurs  missionnaires  tentèrent  vainement 
de  convertir  les  intligènes, 

La  pleine  mer  est  à  9  h.  30*.  L'éléva- 
tion est  «le  8  à  9  pfeds. 

Un  fort  courant  se  fait  remarquer  dans 
les  canaux  à  l'entrée  du  havre  Carmorta  ; 
mais  dans  le  havre,  l'eau  est  sans  inou- 
^eraent. 

Archipel  de  Mergui. 

Cet  archipel  est  situé  dans  la  partie 
orientale  du  golfe  du  Bengale,  sur  la  côte 
de  rindo-Chine  britannique,  provinces 
de  Tenasserim ,  de  Tavai  et  de  Djouksey- 
lon  ;  à  peu  près  entre  7"  et  14"  de  lat.  N. 
cl  entre  91  et  96"  de  long.  E.  Il  s'étend  du 
N.  au  S.  dans  l'espace  tlel60  I.  La  partie 
de  mer  qui  est  entre  cet  archipel  et  le 
continent  offre  un  bon  ancrage.  Les  prin- 
cipales îles  sont,  en  commençant  par  le 
N.,  les  Mulcos  et  Tavaï  ;  les  seuh^s  qui 
dépendent  de  la  province  «le  Tavaï  ,  l'île 
de  Tenasserim  ;  celle  du  Roi,  près  et  au 
N.  O.  de  la  ville  de  Mergui  ;  les  Torrcs  , 
Mel  etSusannah-Saiut-Matlhieu,  voisine 
de  l'isthme  «le  Kra,  qui  joint  la  pns- 
qu'îlede  Malacca  au  continent;  enfin  les 
Soyer  et  Djonkseylon,  qui  font  partie  de 
la  province  de  ce  dernier  nom.  Toutes 
les  Iles  de  cet  archij^el  sont  couvertes 
d'arbres,  et  le  sol  paraît  fertile.  On  peut 
s'y  procurer  de  l'écaillé  de  tortue,  de 
Pambre  gris,  du  miel  et  «le  la  cire  ,  «les 
perles,  des  nids  d'oiseaux,  du  trépan, 
ainsi  qu'une  très  grandecspècedeloches  de 
mer,  voisine  «lu  genre  onchidium  ,  mol- 
lusque très  rcchei-clié  «les  Chinois.  Les  ha- 
bitants sont  nommés  Tchalonnis  par  le» 
Birmans;  ils  sont  laborieux  et  pacifiques. 
Les  marchands  de  la  ville  de  Mergui  leur 
apportent  des  toiles  et  autres  objets  en 
échange  de  nattes  et  des  productions  de 
ces  îles.  Le  nombre  des  Tchalonnis  n'ex- 
cède pas  400;  tous  paraissent  suivre  la 
religion  de  Bouddha. 

Cet  archipel  est  au  nombre  des  [)05ses- 
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sious  cpie  les  Anglais  ont  nouvellement 
obtenues  ties  Birmans. 

La  pleine  mer  esta  11  h.  30'.  Sa  hau- 
teur esl  tie  15  pieds.  La  mer  monte  à 
la  côlo  de  12  pieds.  L'tilahlissement,  sui- 
vant les  navigateurs,  est  de  12  heures. 
Le  flot  et  le  jusant,  en  sortant  du  canal 
par  divers  points ,  forment  des  remous 
et  des  tourbillons. 

Sur  la  côte  de  Tenasserim  ,  l'élévation 
de  la  marée  est  de  10  pieds.  Les  marées 
sont  régulières  stiivant  Toust,  et  leur  vi- 
tesse est  de  3  milles  <à  l'heure.  Elles  ne 
se  font  sentir  (jue  près  de  terre. 


II.  presqu'île  de  malacca. 

Cette  presqu'île  ,  située  au  S.  de  l'em- 
pire des  Birmans,  qui,  avec  le  royaume  de 
Siam,  la  limite  au  N.  ,  est  baignée  à  l'E. 
par  la  mer  de  Chine  ,  à  l'O.  par  le  golfe 
du  Bengale,  au  S.  par  le  détroit  de  Sinca- 
pour,  et  au  S  O.  par  le  détroit  de  Ma- 
lacca, qui  le  sépare  de  l'île  de  Sumatra. 

L'industrie  y  est  à  peu  près  nulle  ,  et 
une  partie  des  habitants  sont  encore 
sauvages. 

Quant  au  commerce,  ce  que  nous  al- 
lons dire  des  ports  suffira  pour  le  faire 
connaître. 

Htat   des  marées  dans   les  détroils  de 
Sincapour  et  de  Malacca. 

Dans  le  détroit  de  Sincapour  et  dans 
celui  de  Dryon,  les  marées  se  rencontrent 
«^t  se  réunissent  pour  remonter  le  détroit 
de  Malacca.  Cette  confusion  des  marées 
rt-nd  leurs  époques  très  incertaines  ù 
l'entrée  du  vieux  Sincapour.  Cette  ren- 
contre a  lieu  devant  Tanjing  Boulas ,  et 
dans  le  N.  E.  de  la  pointe.  Ces  courants, 
qui  se  dirigent  avec  plus  de  vitesse  dans 
î  E.  et  le  S.,  se  portent  en  général  au 
N.  O.  pendant  un  plus  longtemps.  Pen- 
dant la  mousson  N.  E.,  leur  vitesse  ,  à 
l'entrée  de  ces  détroits,  est  de  3  à  4  lieues 
à  l'heure.  Leur  cours  est  de  18  lieues  dans 
im  sens  ,  et  de  6  dans  l'autre.  Suivant 
Nichelson  ,  au  confluent  des  marées  de 
Sincapour  et  de  Dryon,  le  courant  fait 
un  demi-mille  par  heure  au  N.  O.  ou  au 
N. ,  pendant  12  heures;  la  mer,  après 
cet  intervalle  ,  reste  quelquefois  étale; 
mais  il  succède  \n\  courant  d'une  rapi- 
dité ou  égale  ou  plus  grande,  et  qui  porte 
au  S.  E.  pendant  un  temps  qui  est  sou- 
vent le  même  ,  et  quelquefois  plus  long. 
A  rentrée  S.  de  Sincapour  les  marées  sont 
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Irèfi  rapi«lcs.  Le  flot  court  à  l'E.  l;t  N. 
l'E,,  et  lejusant  à  l'O.  1/1  S.  O.  Les  ma- 
rées(pii  sortent  de  Sincapour,  suivant  des 
navigateurs,  se  portent  dans  le  S,;  suivant 
d'atitres,  le  jusant  se  porte  rapidement 
au  N.  O. ,  à  l'entrée  du  détroit  ile  Ma- 
lacca, et  plus  long-temps  que  le  flot, qui  m; 
dirige  au  S.  E. ,  même  pendant  la  mous- 
son S.  O.  La  marée,  quelquefois  ,  court 
pendant  20  heures  d'im  côté  ,  et  pendant 
18  heures  de  l'autre  côté. 

Parmi  les  îles  Saint-John  et  Barn,  les 
marées  sont  très  rapides:  le  flot  court  à 
E.  1/4  N.  E. ,  et  le  jusant  à  O.  1/4  S.  O., 
suivant  le  gisement  de  ces  îles.  L'heure 
de  l'établissement  est  incertaine.  La  du- 
rée du  courant,  dans  l'E. ,  est  plus  lon- 
gue pendant  la  mousson  S.  O.,  et  pendant 
celle  du  N.  E.  le  courant  se  porte  plus 
long-temps  dans  l'O, 

Entre  Poulo  Binîang  et  Poulo  Baltam, 
ainsi  que  près  des  îles  des  Trois-Erères, 
les  courants  ont  beaucoup  de  rapidité. 

A  l'île  Three  ,  la  marée  fait  un  demi- 
mille  à  l'heure,  du  N.  O.au  N.,  pendant 
12  heures  ;  après  ce  mouvement  l'étaU; 
succède ,  et  il  est  suivi  d'un  cotirant  aussi 
fort  au  S.  E.  et  d'une  égale  durée. 

Dans  le  détroit  de  Dryon ,  les  maiées 
sont  très  rapides. 

Près  de  l'îie  de  Cardamum,  et  lors- 
qu'elle reste  au  S.  O. ,  on  voit  le  flot  se 
diriger  et  courir  sur  plusieurs  directions. 
Il  commence  à  se  porter  au  N.  E. ,  et 
peut  entraîner  un  vaisseau  dans  le  parag.'. 
qui  est  entre  le  détroit  de  Sincapour  e»: 
l'ile  ïhrée.  Au  N.  O.  de  ct^tte  île 
le  flot  court  au  S.  E.  1/4  E.,  et  le  jusant 
en  sens  contraire. 

A  Poulo-Pissang  la  pleine  mer  est  à  12 
heures;  de  celte  île  au  détroit  de  Ma- 
lacca le  flot  court  au  S.  E  ,  et  lejusant, 
plus  rapide  et  de  plus  longue  durée,  an 
N.  O.  Les  marées  sont  irrégulières  dans 
TE.  de  cette  île;  quelquefois  la  mer 
court  20  heures  d'un  côté  ,  et  18  de  l'au- 
tre, surfout  dans  les  détroits  peu  éloignés 
de  celui  de  Malacca,  suivant  Nichelson. 
Les  marées  ont  des  époques  très  incei- 
taines  dans  ces  parages  ,  mais  les  plus 
longues  et  les  plus  rapides  se  dirigent 
dans  l'O.  et  au  N.  O.  Près  de  cette  île  ,  le 
courant  s'avance  avec  une  grande  vitesse 
au  S.  E,  1/4  E.  ou  à  l'E.  1/4  S.  E,  et  en- 
suite à  l'E.  N.  E.  Entre  Malacca  et  cette 
fie,  l'établissement  est  12  heures.  Le 
flot  porte  au  S.  E. ,  et  le  jusant  au  N.  O. , 
avec  plus  de  vitesse  que  le  flot.  Entre 
Malacca  et  les  Brothers  ,  le  flot  court  au 
S.  E.  1/4  S.  et  le  jusant  au  N.  O.  1/4  IN.  , 
avec  une  vitesse  d'un  mille  et  demi  ù 
l'hcine. 
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DiUMicdétroiltU:  .Valacca,  la  hauteur 
Ues  inan^t  est  <le  6  pieds.  Les  martes  , 
tlans  ce  ilt'troit ,  sont  livs  variées  ;  quel- 
<|iie<ois  elles  sont  très  rapulos,  et  elles 
sont  nuMliliées  par  les  courants  des  mers 
virconvoisines.  Klles  sont  plus  rc'gulières 
tians  la  partie  île  TE.  que  dans  celle  de 
ro.  A  l'entrée  S.  leur  vitesse  est  plus 
considérable  et  plus  grande.  Pendant  la 
mousson  N.  E.  leur  durée  est  aussi  plus 
longue  ;  elles  tout  3  à  4  lieues  à  l'heure  , 
|)cndant  1*2  à  14  heures  sans  interrup- 
tion. 

Aux  nouvelles  lunes,  leur  cours  est 
très  irréçulier.  Dans  la  partie  orientale 
du  détroit,  leurs  directions  sont  au  N. 
U.  i/4  N.  et  au  S.  E.  1/4  S.  Le  flot ,  qui 
court  au  S.  E. ,  à  moins  de  vitesse  et  de 
durt^  que  le  jusant ,  qui  se  dirige  dans  le 
M.  O.  Dans  la  partie  large  du  détroit  y  la 
marée  a  rarement  une  vitesse  plus  gran- 
de qu'un  mille  et  demi  à  l'heure. 

Du  côté  de  Sumatra  ,  dans  ce  canal, 
les  marées  sont  moins  régulières  que  du 
côté  opposé.  Dans  tout  le  détroit,  jus- 
qu'à celui  du  Gouverneur  ,  le  plus  fort 
courant  et  le  p!us  long  est  le  jusant,  qui 
IKirtc  au  N.  O. ,  et  cela  a  même  lieu  pen- 
dant 1.1  mousson  N.  O. 

Vis-à-vis  la  montagne  Formosa ,  le 
cours  des  marées  est  incertain  ;  mais  leur 
direction  pendant  leur  plus  grande  vi- 
tesse et  leur  plus  longue  durée  est  dans 
ro.  ou  dans  leS.  O. 

Au  cap  Kochade  la  pleine  mer  a  lieu  à 
9  heures  aux  syzygies;  les  marées  sont 
très  rapides  et  se  dirigent  S.  E.  etN.  O., 
ou  le  flot  ))ortc  au  S.,  et  le  jusant  au  N. 
dans  l'intervalle  de  ce  cap  à  South-Sand. 

A  P**  Porcelar,  la  pleine  mer  a  lieu  à 

6  heures.  Sa  hauteur  est  de  3  à  i^  pieds  ; 
le  flot  court  au  S.  E.  iji,  £. ,  et  le  jusant 
au  N.  O.  i/4  O.,  avec  une  vitesse  di*  2 
milles  à  l'heure.  La  durée  du  flot  est  de 
5  heures.  Suivant  d'autres  navigateurs, 
l'établissement  est  40  heures;  sur  les 
bancs  lie  Porcelar  ,  l'établissement  est  de 

7  heures  30  minutes,  et  le  montant  de 
l'eau  est  de  8  à  U  p.  Aux  syzygies  ,  la 
vitesse  du  courant  est  de  2  milles  j;2,  et 
aux  quadratures ,  elle  est  de  1  mille  4/2. 
Les  crues  des  rivières  de  Malacca  produi- 
sent des  variations  dans  les  marées. 

A  Poulo  Aroës ,  la  pleine  mer  est  à  6 
heures  ;  sa  hauteur  est  de  9  pieds.  Les 
marées  ont  ici  beaucoup  de  vitesse  et  pro- 
duisent des  clapotis  ou  des  ripplings , 
comme  sur  un  haut  fond ,  quoique  la  mer 
soit  profonde.  Elles  ont  de  grands  rap- 
ports ave<f  les  vents.  On  a  vu  le  jusant 
courir  avec  vitesse  pendant  9  heures  de 
iuite  sur  la  même  direction  pendant  la 


mousson  N.  E.,  et  le  flot  avoir  une  égale  dur 
rée  pendant  la  mousson  S.  O.  Au  N.  de  ce» 
lies,  les  marées  sont  |X'u  considérables  et 
les  navigateurs  en  tiennent  jxîu  de  comp- 
te. Les  unsdisent  aussi  que  le  flot  porte 
6  heures  au  S.  E.  4/1  S.,  et  le  jusant  au 
N.  O.  4/1  N.  j  d'autres,  que  le  premier 
court  au  S.  E.  4/1  E. ,  et  le  jusant  au  N. 
O.  1/4  O. 

A  la  côte  E.  de  Sumatra  ,  les  directions 
des  marées  sont  au  N.  O.  4/1  N.  et  au  S. 
E.  4^1.  S.  Le  flot,  qui  se  dirige  au  S.  E. 
4/1  S.,  a  moins  de  vitesse  et  de  durée  que 
le  jusant. 

A  Sambelong  le  cours  des  marées  est  au 
N.O.  et  au  S.  E. 

A  Poulo-Dinding  les  marées  se  dirigent 
dans  le  N.  E. 

A  la  pointe  du  Diamant ,  entrée  N.  O. 
du  détroit  de  Malacca ,  la  pleine  mer  a 
lieu  à  5  heures  45  minutes.  Le  cours  des 
marées  commence  a  être  remarqué  près 
de  celte  pointe  sur  la  côte  de  Sumatra  , 
suivant  le  capitaine Macraouth.  Le  flot, 
plus  rapide  que  le  jusant,  se  dirige  au  S. 
E.  4/1  E.  Suivant  Macmouth  l'établis- 
sement près  de  cette  pointe  est  2  heures 
15  minutes.  Le  flot  porte  au  S.  E.,  et  le 
jusant  au  N.  O.  ,  avec  plus  de  vitesse  et 
de  durée  que  le  flot.  En  dedans  du  dé- 
troit, entre  Poulo  Varella  et  celte  pointe, 
sur  la  côte  de  Sumatra ,  le  flot  court  au 
S.  E.  4/4  S.,  et  il  est  moins  rapide,  moins 
long  que  le  jusant,  qui  se  dirige  au  N.  O. 
4/1  N.  Rarement  au  milieu  du  détroit  la 
vitesse  du  courant  excède  4  mille  4/2  à^ 
l'heure. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


QUEDAH ,  KÉDAH ,  ou  QCALLA- 
BAKTRANG,  ville  et  port  sur  la  côlc 
occidentale  de  la  presqu'île  de  Malacca, 
à  60  lieues  N.  N.  O.  de  Malacca,  à  Tem- 
hoùchure  de  la  Qualla-Bartrang;  lat.  N. 
6"  5',  long.  E.  9««. 

Le  port  ne  peut  recevoir  que  i\es  na- 
vires de  350  tonneaux.  Ceux  qui  tirent 
plus  de  6  brasses  sont  obligés  de  rester 
à  une  lieue  et  demie  de  l'entrée  de  la. 
rivière,  qu'obstrue  un  banc  de  sable,  et 
que  défend  un  petit  tort  en  très  mauvais 
état.  La  rivière  a  450  toises  environ  de 
largeur.  Ses  bords  sont  vaseux,  et  cou- 
verts de  roseaux  jusqu'à  une  lieue  au- 
dessus. 

Ce  port  était  souvent  visité,  avant* 
l'établissement  des  Anglais  à  l'tle  lUi 
Prince-de-Galles,  par  un  asser.  granrl 
nombre  de  navires  européens  et  bcnga,- 
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Jais  qui  y  venaient  chcrchor  de  l'clain, 
des  ucnls  d'ëléphanl ,  tlii  bétel  et  du 
poivre.  Le  commerce  y  est  prodigieuse- 
ment déchu  depuis  que  ces  dill'érents 
articles  sont  portés  dans  les  magasins  de 
l'île  du  Trince- de -Galles,  et  que  les 
Anglais  sont  devenus  les  véritabl<'8  cx- 
ploitateurs  des  niities  d'ëtain.  Le  peu  de 
commerce  qui  se  fait  à  présent  est  entre 
iSs  mains  du  roi  et  des  princes  malais. 
Les  droits  sur  les  marchandises  étran- 
gères y  sont  modérés;  mais  les  présents 
qu'on  est  obligé  de  faire  au  souverain  et 
aux  seigneurs  de  la  cour  les  rendent 
exorbitants. 

La  ville  renferme  environ  300  mai- 
sons. 

SALANGORE,  ville  et  port  sur  la 
côfe  occidentale  de  la  presqu'île  de  Ma- 
lacca,  et  sur  la  Salangore,  près  de  son 
embouchure,  à  35  lieues  N.  O.  de  Ma- 
lacea;  lat.  N.  3"  15',  long.  E.  99«  10'.  La 
pleine  mer  a  lieu  à  5  h.  30'. 

Le  commerce  consiste  en  étain,  poudre 
<i'or,  dents  d'éléphant,  sang  de  dragon, 
camphre,  épiées,  qu'on  échange  contre 
de  l'opium,  des  marchandises  ployantes, 
de  la  poudre  à  canon,  de  la  coutellerie, 
du  cuivre,  du  fer,  de  l'acier,  et  un  peu 
€le  lainages.  Le  radjah  en  a  le  monopole , 
et  la  mauvaise  foi  des  Malais  de  ce  pays 
en  ralentit  bi  aucoup  l'activité. 

Monnaies  a  Salangore.  —  Des  pias- 
tres fictives  composent  la  monnaie  du 
lien.  Elle  s'évalue  comm<;  suit  :  8  tom- 
ponys  d'étain ,  pesant  S  cattys  chaque , 
font  une  piastre;  30  piastres,  ou  240 
cattys,  forment  un  bahar,  qui  pèse  324 
livres  avoir  du  poids,  ou  146.948  kilog. 
Le  bahar  de  Malacca  ,  qui  pèse  300  cat- 
tys, ou  405  livres  avoir  du  poids,  ou 
183.685  kilog.,  est  aussi  employé. 

MALACCA,  ville  et  port  sur  la  côte 
S.  O.  de  la  presqu'île  de  son  nom,  et  à 
l'embouchure  d'une  petite  rivière;  lat. 
fi.  2**  10',  long.  E.  99°  45'. 

Le  port,  formé  par  la  rivière,  est  pe- 
tit, et  ne  convient  qu'aux  bateaux;  mais 
la  rade  est  bonne,  et  peut  recevoir  de 
gros  navires.  En  venant  du  cap  Rochade , 
éloigné  de  8  à  9  lieues  de  la  rade ,  il  ne 
faut  pas  approcher  trop  près  de's  côtes,  à 
cause  des  rochers  qui  les  bordent.  Après 
avoir  doublé  ce  cap,  on  cingle  au  S.  E. 
4/4  E.,  et  on  découvre  bientôt  la  tour  de 
Malacca,  et  on  peut  facilement  entrer  en 
rade,  où  l'on  mouille  à  telle  profondeur 
qu'on  le  désire.  L'établissement  des  ma- 
rées est,  dans  cette  rade,  de  10  h.  30'. 
Le  flot  court  à  l'E.  S.  E.,  et  le  jusant  à 


rO.  N.  O.,  avec  beaucoup  de  vitesse , 
surtout  dans  les  pleines  et  les  nouvelles 
lunes. 

Le  commerce  est  moins  actif  qu'autre- 
fois à  Malacca;  cependant  il  n'est  pas 
sans  importance.  On  en  exporte  de 
l'élaiu,  beaucoup  de  poivre  ,  du  sagou  , 
des  rotins,  des  dents  d'éléphant  et  de  I» 
poudre  d'or.  Les  importations  consistetit 
particulièrement  en  opium,  soie  et  dol- 
lars. 

Malacca  appartient  aux  Anglais. 

12,000  habitants. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Ma- 
lacca. —  Monnaies.  —  Les  comptes  se 
tienni-nt  en  risdales  de  8  schellings,  ou 
48  sfivers.  Le  stiver  se  subdivise  en 
4  doits. 

La  risdale  est  une  monnaie  fictive  dans 
laquelle  se  font  toutes  les  lrans.iction& 
pour  machandises;  mais  les  principales 
monnaies  courantes  sont  les  roupies  ,  les 
schellings  de  Hollande,  les  dubbeltjces, 
les  pièces  de  2  stivers  et  les  doits. 

La  piastre  espagnole  est  de  25  à  40 
pour  100  au-dessus  de  la  risdale  de 
compte:  d'où  il  résidte  que,  terme  moyen, 
la  risdale  vaut  3  s.  4  d.  sterling ,  ou 
4.12  fr.  Un  ducat  de  Hollande  passe  pour 
13  schellings;  une  couronne  anglaise 
pour  10;  une  roupie  de  Surate  ou  de  Bom- 
bay pour  5;  une  roupie  de  Madras,  ou 
arcat  ,  pour  4,  plus  ou  moins;  un  co- 
pong  du  Japon  estampillé  vaut  10  ris- 
dales. 

Poids  et  mesures.  —  L'or  se  pèse  au 
catly  de  20  bunealls,  ou  520  miams;  le 
catty  =29  onces  il  den.  16  grains  troy 
anglais. 

Les  marchandises  pesantes  s'évaluent 
au  pecul  de  100  eattys,  ou  1600  tôles  ;  le 
pecul  =  135  liv.  avoir  du  poids  ,  ou 
61.228  kilogr.,  et  3  peculs  font  1  bahar. 
Mais  ce  qu'on  appelle  le  pecul  chinois 
pèse  125  liv.  avoir  du  poids,  ou  56.693  kil. 

Le  gantang,  mesure  de  riz,  pèse  6  liv. 
troy  de  Hollande  ,  ou  6  1/2  liv.  avoir  d» 
poids  ,  ou  2948.035  gram.  environ.  Le 
last  de  riz  contient  50  niaas,  ou  500  gan- 
tangs,  qui  =  3,255  liv.  avoir  du  poids; 
mais  le  riz  se  vend  aussi  au  coyand 
de 40  peculs,  ou  5,400  liv.  avoir  du  poids, 
ou  2249.1317  kilogr. 

Un  kip  d'étain  vaut  15  bedoons,  ou 
30  tampangs,  et  pèse  37  J/2  liv.  troy  de 
Hollande,  ou  40  liv.  11  onces  avoir  du 
poids,  ou  18.453  kilogr. 

Le  covid ,  mesure  de  longueur ,  est 
18  2/15  pouces  anglais,  ou  0.4606 mètre. 

PAHANG,  sur  la  côte  orientale*  de 
la  presqu'île  de  Malacca  ,  à  45  lieues  IS 
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E.  de  la  ville  ite  Malacca ,  sur  une  rivière 
large,  mais  peu  profonde  ,  et  à  4  lieues 
«le  son  cn)lx)ucluirc,qui  est  parS*'  45'  de 
lai.  N.  et  par  101"  5'  île  long.  E. 

il  n'y  a  que  les  petits  bâtiments  qui 

iiinnlent  jusqu'à  la  ville. 

1  il  rce  consiste  en  divers  arli- 

cli  .  >  fabrlipu-s  d'iiurope,  cou- 

tciu..^,  Vv.icric,  ctolU's  fu  laine  vl  co- 
ton, tabac,  etc.  C)es  objets  sont  iinporlc^s 
à  Pahang  par  des  bâtiments  du  pays  ,  et 
transpuités  île  là  dans  les  Indes  orien- 
tales ,  où  ils  sont  éclian;:és  contre  du  gi- 
ruflf,  lit'  la  muscade,  des  d<  nts  d'élophant, 
«le  l'cxaillc,  etc.  La  rivière  abonde  en 
poudre  d'or,  qui  forme  un  des  principaux 
articles  de  commerce. 


PATANI,  ville  et  port,  sur  la  c6le 
orientale  de  la  presqu'île  de  Malacca  , 
capitale  de  l'état  de  son  nom ,  sur  ie  bord 
méridional  d'une  baie  demi -circulaire 
qui  forme  une  bonne  rade,  et  où  de'bou- 
rhe ,  à  l'O.  de  la  ville,  une  rivière  assez 
large  ;  lat.  N.  6"  55',  long.  E.  9<r  18'. 

Les  Anglais  y  ont  un  comptoir.  Au- 
jourd'hui le  commerce  est  prescpie  tout 
entre  les  mains  des  Chinois.  Les  mar- 
chandises européennes  y  viennent  de  Ba- 
tavia. 

Les  exportations  consistent  en  poudre 
d*or,   bambous,   sang    de  dragon,    poi- 
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granit.  Il  est  varie ,  niais  en  général  c'est 
un  terreau  noirâtre  mêlé  de  gravier,  de 
terre  glaise  et  de  sabl  ;  ce  terreau ,  eu 
parti  fertilisé  par  les  feuilles  des  arbres 
qui  ont  couvert  celte  lie  pendant  des 
siècles  ,  était  très  féconde;  mais  depuis 
qu'une  assez  {;iande  partie  de  bois  a  été 
abattue,  il  a  perdu  de  sa  richesse  dans 
beaucoup  d'endroits  découverts.  Il  est 
encore,  dans  l'intérieur,  susceptible  île 
toute  espèce  de  culturej  une  portion  de  la 
partie  N.,  et  presque  tout  le  S.  et  l'E. 
des  côtes ,  sont  cultivés  avec  succès.  Le 
principal  article  de^cullure  est  le  poivre , 
dont  le  produit  était  évalué,  en  1804,  à 
2  millions  de  livres  sterl.  Les  autres 
productions  sont  :  le  calé,  le  sucre,  le 
gingembre,  les  noix  de  bétel  et  de  coco  , 
lesyams,  les  patates,  les  oranges,  les 
citrons,  les  grenades ,  etc.  Le  fruit  du 
mangoustan  y  est  surtout  très  abondant. 
On  y  a  transporté  le  clou  de  gérolle  ,  la 
noix  muscade,   la  canelle ,  le  piment;  il 


y  croît  en  quantité  le  végétal  qui  produit 
Ja  gomme  élastique.  Les  forêts  fournis- 
sent d'excellents  bois  de  marine  et  des 
matures  de  toutes  grandeurs.  Les  joncs, 
les  bambous  et  les  rotins,  se  mulliplient 
tellement  dans  certains  endroits,  qu'ils 
empêeiient  la  circulation  de  l'air  et  y  cau- 
sent des  miasmes  fétitU^s  et  dangereux. 
Le  commerce  de  cette  île  devint  d'abord 
extrêmement  prospère  sous  la  domina- 
lion  anglaise ,  mais  il  semble  décroître 
depuis  quelque  temps  :  c'est  sans  doute 
ce  qui  a  porté  le  gouvernement  à  l'alVran- 
chir  des  droits  d'entrée  et  de  sortie.  Tous 
les  bâtiments  de  la  côte  occitlenlale  de 
rindo-Chine,  destinés  surtout  pour  la 
Chine,  y  mouillent  pour  se  rafraîchir  et 
y  acheter  les  articles  de  commerce  <lont 
ils  ont  besoin. 

Les  navires  de  la  compagnie  des  Indes 
fort  Cornwallis,  sur   la  côte  N.  de  cettdl    aussi  destinés  pour  la  Chine  viennent  y 


lie  du  Princes-Galles. 

L'Ile  du  Prince-de-Galles,  ou  Poulo- 
Viuang,est  situc^  dans  le  détroit  de  Ma- 
lacca ,  près  de  la  côte  occidentale  de  U 
presqu'île  de  ce  nom  ,  dont  elle  n'est  sé- 
parée que  par  un  détroit  donr  la  plus 
grande  largeur  est  de  3/4  de  lieue.   Le 


Ile,  est  par  6«  25'  de  lat.  N.  et  98"  1'  12" 
lie  long.  E.  Elle  a  près  de  5  lieues  de  long 
du  N.  au  S. ,  et  3  lieues  de  large.  Le 
port,  formé  par  le  détroit,  offre  un  an- 
crage excellent ,  même  aux  gros  vais- 
seaux. Il  y  existe  un  bassin  intérieur, 
dans  lequel  les  navires  peuvent  recevoir 
tuuln»  les  réparations  nécessaires ,  ex- 
cepté celles  qui  exigent  qu'ils  soient  mi.-» 
en  chantier.  La  principale  entrée  du  port 
est  au  N.  O.  11  y  a  aussi  un  Iniau  canal , 
au  S.  Vers  le  milieu  de  cette. île,  court 
une  chaîne  de  montagnes  dont  la  hauteur 
dtxToît  à  mesure  qu'elle  s'avance  vers  le 
S.  De  celte  chaîne  découlent  île  nom- 
breuses sources,  inii  fournissent  abon- 
damment de  l'eau  a  toute  l'île.  Le  sol  re- 
pose presque  entièrement  sur  un  fond  de 


charger  de  l'i-lain  ,  des  rotins,  du  sagou  , 
du  poivre,  des  noix  île  bétel ,  des  nids 
d'oiseaux  ,  etc.  Us  y  entreposent  les  thés 
qu'ils  en  rapportent ,  et  qui  s'exportent, 
ensuite  en  Euroj>e.  Les  importations 
d'Europe  consistent  en  produits  manu- 
factun'vs,  tels  que  coutellerie,  ancres, 
armes  à  feu,  clous ,  ferblant(Mie  en  balles, 
feuilles  île  plomb  ,  fer  en  barres,  livres, 
articles  «le  chaussure  ,  cables,  meubles, 
draperie  de  plusieurs  sortes,  verrerie, 
chapellerie,  quincaillerie,  bonneterie, 
instrument;  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques, montres  ,  articles  en  plaqué, cou- 
leurs pour  (leinture,  vins,  etc.  ;  on  y 
importe,  en  outre,  beaucoup  de  mar- 
chandises l'ii  pièces  «lu  Bengale  et  «le 
Madras,  et  un  grand  nombre  d'articles 
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dos  pruduits  territoriaux  do  i'Indoustau 
et  des  côtes  d'Afrique,  tels  qu'opium  , 
taluic,  benjoin,  caniplnc,  poudre  d'or  , 
dents  d'éiépiiant,  ete.  La  piii|)ait  de  ces 
inareliandises  sont  ensuite  exportées  à 
Sumatra  ,  Djonkseylon  ,  etc.  Les  impor- 
tations se  sont  élevées,  tie  1827  à,  l-i'Iii, 
à  13,380,241  fr. ,  et  les  exportations  à 
15,156,741  fr. 

Suivant  le  recensement  fait  dans  cette 
île,  en  1825,  la  [-opulalion  était  de 
37,902  habitants  ,  dont  13,76*J  Malais  et 
lîoughis,  et  7,552  Chinois  ;  le  reste  se 
compose  dcChoidias,  Benj^alis,  Armé- 
niens, Européens,  ete.  Il  y  a  un  sémi- 
naire chinois  pour  la  religion  cajhoiique. 
Cette  î!e  appartenait  autrefois  au 
royaume  de  Quéilals,  et  fut  cédée  par  le 
souverain  de  ce  pays  ù  la  Compagnie 
anglaise  des  Indes  orientales,  à  la  sollici- 
tation du  capitaine  Light,  qui  s'était  mis 
au  service  de  ce  prince ,  et  avait  épousé 
sa  fille.  Le  gouvernement  du  Bengale 
n'hésita  pas  à  accepter  cette  donation  , 
cjui  lui  offrait  l'avantage  d'y  former  un 
établissement  ayant  le  double  but  d'unir 
lit  commerce  du  Bengale  avec  celui  de  la 
Chine,  et  de  diminuer  la  prépondérance 
du  commerce  hollandais  dans  ces  pa- 
rages. Il  prit  possession  de  celte  île  le 
12  août  1786,  y  bat  il  d'abord  le  fort 
Cornwallis,  et  y  attira  une  infinité  de 
colons  et  de  négociants  de  toutes  les  na- 
tions. Le  plan  de  Georgetown  ,  chef-lieu 
de  l'île,  fut  tracé  la  même  année ,  et, 
en  peu  de  temps ,  se  couvrit  d'habita- 
tions. Depuis  1805,  la  compagnie  y  a 
établi  un  gouvernement  régulier,  et  en- 
voyé un  gouverneur  qui  dépend  du  gou- 
verneur général  de  l'indoustan. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  l'île 
DU  Prince-de-Galles.^  Monnaies.  — 
Les  comptes  se  tiennent  en  piastres  d'Es- 
pagne ,  en  copangs  et  en  pices;  10  pi- 
ces  font  un  copang,  et  10  copangs  1 
piastre  espagnole. 

Les  pices  courants  sont  frappés  dar& 
l'île  :  ce  sont  des  pièces  d'étain  dont 
16  pèsent  1  catty  ou  1  1^2  liv.  angl. 
ou  604,725  grams.  Le  change  des  pias- 
tres en  pices  supporte  2  pour  cent  de 
perte  ;  elle  est  de  10  quand  les  piastres 
sont  sans  efhgie  ,  et  de  5  à  10  pour  celles 
qui  sont  effacées. 

JPoids  et  mesures.  —  L'or  et  l'argent 
se  pèsent  au  buncal,  qui  se  divise  en  16 
iniams,  et  pèse  environ  2  piastres  d'Es- 
pagne ou  1  once  9  deniers  10^  12  grains 
troy.  20  buncals  font  1  calty  =  29  onces 
15  deniers  11  8/12  grains  Iroy. 

Les  grands  poids  sont  le  bahar  ,  le 
coyan,  le  pccul ,  le  calty  et  le  taie.  Il  y 


a  deux  pecuU  :  le  grand  pèse  9  livre»  de 
plus  que  le  petit.  11  y  a  aussi  2  calty» 
employés  dans  le  ba/ar  :  le  catty  malais, 
qui  pèse  24  piastres,  et  le  catty  chinois, 
qui  en  pèse  22  1/2  ou  1  livre  1/3  avoir 
du  poids,  ou  604.725  gram.  16  taies  font 
1  calty,  100  calty  1  pecul ,  40  peculs  1 
coyan  ;  3  grands  peculs  valent  1  bahar, 
qui  pèse  428  livres  avoir  du  poids,  ou 
194.116  kd.;  il  résulte  de  la  que  le 
coyan  =  5,333  livres,  ou  2413.204  kil., 
et  le  pccul  orrlinaire  133  1/3  livres  avoir 
du  poids,  ou  60.472  kil.  Un  sac  de  sel 
pèse  100  livres,  1  sac  de  riz  164.  Ces 
objets  vienn<;nt  en  général  en  sacs  de  2 
niaunds  chaque,  le  maund  |X'&ant  82  liv. 
avoir  du  poids. 

Le  ganton, auquel  se  vendent  les  grains 
et  liquides,  ^  1  1/4  gall.  anglais.  20  gan- 
tons de  riz  font  1  sac,  ou  40  sacs  800 
gantons,  1  coyan. 

Les  tissus  s'achètent  à  l'astah  de  18 
pouces  anglais. 

La  terre  se  mesure  au  orlong,  qui  se 
divise  en  20  jumbas,  et  égale  1 1/'3  acre 
anglais. 

(iEORCxETOWN,  ville  et  port,  chef- 
lieu  de  l'île  du  Prince-de-Galles,  sur 
la  côte  N.  E.j  iat.  N.  5°  25',  long.  E. 
97**  59'. 

Sur  la  côte  de  l'île,  l'établissement  des 
marées  est  à  12  heures;  la  hauteur  est 
de  8  à  9  ])icds.  Sur  la  fin  du  flot  le  cou- 
rant porte  dans  le  S. 

Dans  le  havre  l'établissement  est  à 
3  heures. 

Un  môle  bâti  en  pierre  conduit  au 
canal  qui  forme  le  port. 

10,000  habitants  de  dififérenles  na- 
tions. (Voir  l'article  ci-dessus.) 


UI.    ROYAUME  DE  SIAM. 


Il  est  borné  par  l'empire  des  Birmans 
à  rO.  et  au  N.,  par  celui  d'An-Nani  à^ 
l'E.  ;  la  golte  de  son  nom  et  la  presqu'île 
de  Malaccalelx)rnentau  S.  Il  est  compris 
entre  8*^  et  21"  40'  de  Iat.  N.  et  entre 
97**  et  lOl**  de  long.  E. 

Le  pays  de  Siam  attire  peu  les  Euro- 
péens, parce  cfu'on  peut  se  procurer  ail- 
leurs plus  facilement  en  quantité  et  en 
qualité  supérieures  la  plupart  des  objets 
qu'il  produit;  cependant  les  Anglais  et 
les  Portugais  s'y  rendent  encore  assea 
souvent  ainsi  que  les  Américains. 


î/^  objets  tl'cxpoi talion  ilonl  lo  gou- 
irrnoimMil  a  le  niono|Hilo  sont  :  l'erain, 
ïfs  i\cu\s  a\'l«'|.liaiil  <'l  le  Ikms  lU'.  sa(»an. 
Les  iii-giM-iaiirs  particuliers  verulent  «lu 
Wlel ,  «le»  niiU  il'oiseaux  ,  »lu  cuivre  en 
|¥*lilecjuanlilé,  un  peu  de  poudre  d'or, 
des  diaiuanl$,  île»  rotins,  du  cardamome, 
du  poivre,  de  la  pomme  de  cand)Oge,  de 
la  goDiine  larpie,  du  sel,  de  la  cire. 

Les  importations  les  plus  avanla^eus^s 
k  faire  M>nt  :  les  soieries,  les  draps,  les  toi- 
l»*sdecoton,  l'opium,  les  armes,  la  coutelle- 
rie, le  thé,  les  fruits  confits,  et  les  bijoux. 

Dans  le  goUc  de  Siaiu,  qui  baigne  an 
S.  et  au  S.  E.  le  i-oyaume  de  Siam ,  il 
n'y  a  qu'une  marée  en  24  heures.  En 
juillet  les  marées  sont  si  fortes  qu'elles 
remontent  le  Meïnan  ju«qu'â  la  ville 
de  Siam,  qui  est  à  60  milles  de  l'em- 
bouchure du  fleuve;  elles  remoulent  mê- 
me à  ÔO  mdies  au-dessus  de  cette  ville; 
elles  se  font  peu  remarquer,  au  contraire, 
en  novembre  et  décembre ,  et  l'eau  est 
douce  k  renibouchure  du  fleuve. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


LIGOR,  ville  et  port  ,  chef-lieu  de  la 
province  de  son  nom ,  sur  la  càlc  occiden- 
tale «lu  golfe  de  Siam  et  la  petite  rivière 
de  son  nom  ;  lat.  N.  8°  18' ,  long.  E.  98". 

Les  vaisseaux  qui  viennent  du  S.  à  Li- 
gor  passent  entre  l'île  ïantalam  et  h'S 
ties  l'oulo-Cara. 

Le  priucipl  objet  d'expoclaliou  est  l'é- 
tain 

Les  Hollandais  y  avaient  autrefois  un 
comptoir. 

BâNKOK  ,  ville  et  port ,  capitale  du 
royaume  de  Siam  ,  sur  la  rive  gauche  et 
à  6  lieues  de  l'embouchure  du  Meïnam  ; 
lat.  N.  la^SOMong.  E.98"58;. 

L'entrée  du  fleuve  est  olwtruc'e  par  une 
lorre.  Cependant  des  navires  d'un  assi'z 
fort  tonnage  peuvent  remonter  jusque 
ilivant  la  ville,  où  ils  trouvent  un  bon 
mouillage. 

Le  commerce  d'exportation  consiste  en 
élain  ,  dents  d'éléphant ,  l>ois  de  sapan  , 
Wlel ,  nids  d'oiseaux  ,  cuivre  ,  poudre 
d'or,  rotins, cardamome  ,  poivre ,  gomme 
de  carjbogc ,  gomme-laque ,  sil  et  cire. 
Le  gouvernement  a  le  monopole  des  trois 
premiers  articles. 

Les  importations  les  plus  avantageuses 
.1  faire  sont  les  soieries,  les  draps,  les 
toiles  de  colon  ,  l'opium  ,  les  armes,  la 
coutellerie,  le  thé,  les  fruits  confits  et 
les  bijoux. 
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Le  capitaine  d'un  navire  qui  entre 
tlans  le  fleuve  doit  d'abord  s'aiire.sser  au 
datnn  ou  marehauil  du   roi,  qui  choisit 


tous  les  arlielis  destinés  au  souverain  , 
et  qui  sont  livrés  à  titre  d<î  présent.  Il  re- 
çoit lui-même  comme  un  présent  une 
partie  îles  marchandises  dont  le  souveiaiu 
a  le  monopole. 

]3ankok  est  la  principale  place  com- 
niereanle  du  royaume.  Les  Chinois  font 
la  plus  grande  partie  du  commerce  de 
cette  place.  Les  Portugais  y  ont  un  comp- 
toir. 

PAKENHAM,  ville  sur  la  branche  la 
plus  orientale  du  Meïnam  ,  près  de  son 
embouchure  :  lat.  N.  iS°.  35' ,  long.  E. 
99"  5'. 

C'est  dans  cette  ville  que  les  vaisseaux 
li  remontent  le  Meïnam  jusqu'à  Siam, 


qm 

laissent  Icurt»  canots. 

SIAM,  ville  et  port  du  royaume  du 
mém«'  nom  ,  sur  le  Meïnam  ,  à  17  lieues 
lie  son  embouchure  dans  le  -golfe  de 
Siam  j  lat.  W.  14"  20'  40  ',  long.  E.  98" 
30'. 

Siam  ne  fait  presque  aucun  commerce 
aujoind'hui.  C'est  a  H.inkok,    nouvelle 
capitale  du   royaume  de  Siam  ,  que  se 
rentlent  fous  les  navires  maixliands. 
100,000  habilanls. 

Monnaies,  poins  et  mesures  a  Siam. 
—  Monnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
en  callys  ,  taies  ,  ticals  ou  tuais  .  miams, 
fouangs  et  cowri»  s.  Le  cal  fy  vaut  20  taies; 
le  taie,  4  ticals,  16  miams  ou  32  louangs. 
Le  fouang  est  800  eowries. 

16  miams  sont  censés  faire  1  taie  chi- 
nois ,  en  sorte  que  5  taies  de  Siam  =  8 
taies  chinois. 

Les  monnaies  réelles  sont  les  ticals 
d'or,  qui  |)assent  pour  10  ticals  d'argent; 
les  ticals  ifargent,  h  s  miams,  les  fouangs 
et  les  sompaies.  Ceux-ci  sont  1/4  du 
fouang.  Le  tical  d'argent  pèse  225  1/2 
grains  anglais  ou  14.657  grammes.  Il  est 
de  11  onces  4  den.  à  11  onces  12  den.  de 
fin.  Par  conséquent  ,  il  vaut  de  29  den.  à 
30  d.  sterling  ,  ou  2.98  fr.  à  3.09  fr.  Mai» 
ces  monnaies  sont  souvent  altérées.  2  ti- 
cals passent  communément  pour  1  piastre 
espajjnole ,  et  2  ticals  1;2  pour  1  ducat 
de  Hollande. 

La  finesse  de  l'or  et  de  l'argent  s'expri- 
me, comme  en  Chine,  en  divisant  le 
poids  en  ICO  parties  appelées  toques  ou 
touchs. 

L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  tical,  qui 
vaut  9  den.  10  grains  anglais  ou  650 
grammes. 

Poids  et  mesures.  —  Le  pccal,  qui 
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sort  pour  les  marchandises  pesantes,  d(jui 
vaut  à  50  caltys  ;  le  eatfy ,  à  20  taies  oi 
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fy  ,  a  zu  taies  ou 
V>0  licals.  Le  peeal  île  Siain  pèse  129  liv 
avoir  du  poids  ou  58.507  kil.,  el  le  catty, 
41  onces  4  ijl  dr.  avoir  du  poids  ou 
1,170.160  grammes. 

La  plus  forte  mesure  pour  le  blo  est  le 
cohi  de  40  sestes.  Le  sesle  contient  40 
sats ,  et  pèse  100  cattys,  ou  250  liv.  avoir 
du  poids,  ou  117.914  kil. 

Les  cotons  et  autres  tissus  se  vendent 
à  la  pièce. 

Les  mesures  de  longueur  sont  :  2  soks 
font  1  ken  ;  2  kens,  1  vouah  ;  20  vouahs , 
1  sen. 

Le  vouah  a  un  pouce  de  moins  que  la 
toise  de  France.  Il  vaut ,  en  conse^quence, 
G  pieds  3  3/4  pouces  anglais.  100  sens  ou 
2,000  vouahs  font  une  lieue,  qu'on  ap- 
pelle rocneng.  Elle  représenle 4,204 yards 
anglais,  ou  2  2/5  milles,  ou  3,862.334 
moires  environ. 


IV. 


EMPIRE    DAN-NAM, 


Il  est  situé  à  l'E.  du  royaume  de  Siam 
et  au  S.  de  la  Chine.  Il  est  baigné  au 
N.  E.  par  le  golfe  tlu  Ton-Kin  ,  à  l'E.  et 
au  S.  par  la  mer  de  Chine,  et  au  S.  O. 
par  le  golfe  de  Siam.  H  est  compris  entre 
«"  40'  el  23"  10'  de  lat.  N. ,  et  entre  97" 
40'  et  107"  de  long.  E. 

Les  An-Namilains  font  avec  succès 
didérents  ouvrages  d'art.  Ils  fabriquent 
des  élolTes  de  coton  et  de  soie,  des  fusils, 
de  la  porcelaine,  du  papier  à  la  manière 
chinoise  ,  des  ouvrages  de  vernis  et  de 
métal;  ils  savent  bien  travailler  le  fer. 
Ils  ont  appris  à  fondre  des  canons,  mais 
ils  ne  sont  pas  encore  habiles  dans  cette 
partie,  et  presque  toute  leur  artillei'ic 
vient  d'Europe. 

Les  Européens  font  peu  d'affaires  com- 
merciales avec  ce  pays  ,  qui  craint  de  les 
admettre  dans  ses  ports.  Les  Chinois  font 
presque  tout  le  commerce  extérieur. 

Les  exportations  consistent  en  pois- 
sons secs  ,  vernis,  arec,  ébène  ,  ivoire, 
cdaaiine,  tissus  d'écorccs  d'arbres,  la- 
pis, coton,  soies  brute  et  travaillée, 
écailles  de  tortues,  rotins  pour  meubles, 
sucre  brut,  petits  ouvrages  vernis  ou  en 
nacre  de  perle  ,  drogues  médicinales  , 
musc,  gingembre,  bois  de  calembac  et 
albâtre. 

Les  importations  consislent  en  thé  , 
sucre  rafliné ,  farine  de  froment ,  épice- 
ries,  draps,  étoffes  de  soie,  chanvre. 


lin  ,  mercure  ,  p)reelaine  ,  vrirrrie  , 
quincaillerie,  batterie  de  cuisine  en 
cuivre  el  en  fer,  etc. 


£!tal  des  marées  sur  les  cales. 

Nous  avons  fait  connaître,  à  l'article 
précédent,  l'état  des  marées  dans  le  golfe? 
de  Siam  :  entre  ce  golfe  et  celui  de  Ton- 
Kin  les  marées  sont  à  peu  près  sembla- 
bles à  celh's  qu'on  observe  sur  les  cotes 
méridionales  de  la  Chine. 

Dans  le  goUé  d»;  Ton-Kin  on  a  ob  ervé 
que  la  mer  monte  de  26  et  27  pieds  en 
novembre,  décembre  et  janvier,  et  de  If» 
ou  16  pieds  en  mai,  juin  et  juillet.  Ou 
assure  que  les  plus  hautes  marées  ont  e«i 
lieu  pendant  la  mousson  N.  et  les  plus  pc- 
tites  pendant  la  mousson  S. 

A  30  lieues  de  l'entrée  de  la  rivière  de 
Ton-Kin  la  mer  monte  de  10  pieds,  et  le 
flot  franchit  cette  distance  en  2  heures 
<le  temps.  Dans  les  Transactions  philo- 
sophiques on  rapporte  la  remarque  sui- 
vante : 

«  Il  n'y  a  qu'un  flot  et  un  jusant  en 
24  heures.  Deux  fois  par  mois,  et  lors- 
que la  lune  est  dans  l'équateur,  il  n'y  a 
aucune  marée;  l'eau  est  stationnaire. 
Mais,  la  lune  s'élève-t-elle  en  déclinai- 
son, les  marées  deviennent  sensibles,  et 
croissent  jusqu'à  ce  que  la  lune  arrive  à 
sa  plus  grande  distance  de  l'^^quateur. 
Quand  celle-ci  est  N.  i!  y  a  flot,  la  lune 
étant  sur  l'horizon  ,  et  jusant  pendant 
qu'elle  passe  sous  l'horizon  ;  le  plein  a 
lieu  au  coucher  de  cet  astre,  et  la  txisse 
mer  à  son  lever.  La  correspondance  est 
contraire  lorsque  la  déclinaison  de  la 
lune  est  australe  ;  le  flot  augmente  pen- 
dant 7  à  8  jours  de  la  période,  et  dimi- 
nue pendant  les  7  à  8  jours  qui  suivent.  « 
Ces  observations  ont  été  faites,  dit-on 
à  Batha ,  situé  par  20"  50'  N.,  et  à  l'en- 
trée de  la  rivière  Domea.  Dampier,  qui 
est  entré  dans  cette  rivière  ,  ne  parle  pas 
tie  ce  phénomène  singulier. 

Dans  le  golfe  de  Ton-Kin  il  y  a  des 
bancs  parmi  lesquels  les  marées  causent 
des  remous  et  des  eddys. 


PORTS  PllINCIPAUX. 


CANCAO,  ville  et  port  sur  la  rivière 
de  son  nom  ,  à  1/2  lieue  de  son  embou- 
chure dans  le  golfe  de  Siam  ;  lat.  N.  10" 
30',  long.  E.  102"  2'. 

La    rivière  de    Cancao    communique 
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âVec  le  grantl  fleuve  de  Camboge.  II  pa- 
»-aît  qiiVIle  n'a  de  l'eau  que  dans  la  sai- 
ton  Ats  pluies. 

Tout  le  commerce  se  fait  parles  Chi- 
nois qui  habitent,  la  ville. 

Monnaies  a  Cancao.  —  Les  monnaies 
effectives  courantes  sont  la  piastre  espa- 
gnole et  le  ca«h  chinois.  Toutes  les  noar- 
cbandises  s'achètent  et  se  vendent  au  pe- 
cul  de  Chine  et  au  calty.  Les  grandes 
affaires  se  font  en  piastres  espagnoles. 

CAMBOGE  ,  ville  sur  le  May-Kang 
ou  Mei-Kong ,  à  70  lieues  N.  O.  «le  la 
mer;  lat.  N.  11"  40',  long.  E.  102*^  25'. 

Les  vaisseaux  remontent  le  Mei-Kong 
jusqu'à  Camboge. 

Lorsqu'on  veut  aller  à  Cambope,  il  faut 
terrir  sur  Poulo-lle,  par  15  et  16  brasses. 
Cette tie  est  située  par  0°  35' N.,  et  10 L° 
27'  à  l'E.  de  Paris. 

Après  en  avoir  double  la  pointe,  en 
prenant  du  N.  ,  pour  s'approcher  de 
terre-lerrae  ,  on  découvrira  au  N  O.  sa 
poiute  la  plus  avancée  au  S. ,  qui  est  basse 
et  couverte  de  grands  arbres  :  alors  on 
fera  route  à  l'E.  1^4  N.  E.  et  E.  N.  E., 
toujours  la  sonde  a  la  main  ,  afin  d'en- 
tretenir la  profondeur  de  8  à  10  brasses 
fond  de  vase.  A  5  lieues  environ  d'èioi- 
gnement  de  la  côle  il  y  a  un  banc  de  sa- 
ble dur  qui  ne  porte  pas  moins  de  3  bras- 
ses :  sa  rencontre  ne  doit  point  empêcher 
de  continuer  la  route  vers  le  N. 

Bientôt  après  on  trouve  un  meilleur 
fond  par  5  ou  6  brasses,  et  on  approche 
la  terre  jusqu'à  4  brasses,  vis-à-vis  une 
rivière  dont  les  bords  sont  plantés  d'ar- 
bres plus  élevés  qu'en  aucun  autre  en- 
droit de  la  côle  :  c'est  la  rivière  du  Le- 
vant, située  à  un  peu  plus  de  20  lieues 
dans  rO.  S.  O.  de  celle  de  Camboge.  On 
poursuivra  toujours  la  route  du  N.N.O. 
parla  profondeur  ci-dessus  indiquée,  et 
on  découvrira  encore  une  autre  embou- 
chure de  rivière,  apparemment  celle  des 
Oies  ,  dont  la  côle  s'étend  à  l'E.  N.  E» 
jusqu'à  celle  de  Camboge.  Cette  côte  est 
extrêmement  basse  et  sans  remarque  par- 
ticulière :  il  faut  donc  la  ranger  de  près 
pour  observer  son  liiscment  ;  et  ,  sitôt 
qu'on  reconnaît  ou'il  n'est  plus  à  l'E.  N. 
E. ,  on  est  sûr  d'être  vis-à-vis  la  rivière 
de  Camboge,  à  l'entrée  de  laquelle  on 
trouve  5  brasses.  Alors  on  aperçoit  deux 
pointes  et  un  tlot  dans  le  milieu  du  ca- 
nal ,  et  devant  cette  embouchure  deux 
bancs,  qui  forment  avec  l'îlot  un  triple 
passage.  Celui  de  l'O.  s'appelle  la  rivière 
de  Basach.  Le  second  ,  eutre  les  deux 
bancs  ,  donne  14  et  15  pieds  d'eau ,  fond 
de  sable  dur,  et  le  canal  de  l'E.  18  pieds 


dans  les  grands  malines.  Pour  passer  en- 
tre les  deux  bancs  on  gouvernera  au  N.  et 
N.  1/4  N.  O. .  afin  de  ranger  la  pointe  tIe 
rO. ,  près  de  laquelle  la  profondeur  est  de 
34  à  36  brasses.  On  découvrira  deux  pe- 
tits îlots,  qu'il  faudra  laisser  à  tribord 
pour  côtoyer  la  rive  de  l'O  l'espace 
di"  48  lieues.  Li  rivière  se  divise  en 
deux  branches,  30  lieues  au-dessus  de 
l'embouchure.  On  laisse  l'une  à  bâbord  : 
c'est  un  passage  étroit  qu'on  nomme 
Lusse  des  Moustiques,  ou  rivière  d'Oulie- 
quam.  On  fait  route  dans  celle  de  tri- 
bord en  hantant  toujours  la  côte  de  l'O. 
jusqu'en  face  de  la  ville.  Cette  rivière  a 
encore  plusieurs  embouchures  plus  au 
N. ,  où  la  branche  nommée  rivière  Japo- 
naise se  jette  à  la  mer,  vis-à-vis  de  la  pe- 
tite île  des  Crabes.  Les  vaisseaux  qui 
veulent  monter  et  descendre  la  rivière 
doivent  se  pourvoir  de  tout  ce  qui  est 
propre  à  se  touer,  car  il  faut  allonger  les 
ancres  et  virer  dessus  pendant  plus  de  50 
lieues  de  chemin.  Indépendamment  de 
ces  instructions  il  faut  absolument  pren- 
dre un  pilote  à  cause  des  changements 
annuels  de  bancs  qui  arrivent  dans  cette 
rivière  comme  dans  toutes  les  autres. 

Camboge  est  dans  une  grande  île  for- 
mée par  le  Mei-Kong.  Elle  est  la  rési- 
dence de  deux  mandarins ,  un  civil  et  un 
militaire.. Les  Hollandais  y  ont  eu  un 
comptoir  jusqu'en  1643. 

Depuis  long-temps  les  Européens  n'ont 
que  très  peu  de  relations  avec  cette 
ville. 

Monnaies  a  Camboge.  —  La  seule 
monnaie  réelle  est  le  gall ,  petite  pièce 
d'argent  avec  caractères  sur  un  de  ses  cô- 
tés }  elle  vaut  environ  4  den.  sterl.  ou 
tt.41  fr.  Les  piastres  d'Espagne  et  les 
cashes  de  Chme  sont  également  cou- 
rantes. 

Le  pécul  de  Chine  est  le  poids  dont  ou 
fait  communément  usage. 

SAIGON  ,  ou  THAIGONE ,  ville  de 
l'empire  d'An-Nam,  dans  là  Cochin- 
chine,  sur  le  Dong-Naï  ,  à  21  lieues  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer  de 
Chine  j  lat.  N.  lO''  50',  long.  E.  104"  22' 
45*'. 

Le  port  de  Saigon ,  situé  un  peu  plus 
bas  que  la  ville,  est  sûr  et  très  irè<|uen> 
té.  La  rivière  est  si  large  et  si  profonde  , 
que  les  bâtiments  de  toute  grandeur  peu- 
vent mouiller  très  près  du  rivage* 

Les  Portugais  de  Macao  faisaient  cr-* 
core  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans  tout 
le  commerce  de  Saigon.  Aujourd'hui  les 
Chinois  et  plusieurs  nations  européenne* 
y  prennent  paît. 
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Les  principaux  objets  d'expoitalioii 
«ont  les  productions  de  la  province,  tel- 
les que  noix  de  bélel ,  ri/  (dont  le  souve- 
rain a  le  monopole) ,  Rucrc  ,  poivre,  ca- 
nelle  ,  cardamome  ,  soie  ,  coton  ,  bois  de 
construction  ,  poix  ,  goudron  ,  huile,  cor- 
nes de  rhinocéros  et  de  cerf ,  ivoire  ,  or 
et  arj;;ent  en  lingots  ,  et  poissons  secs, 
dont  il  s'expédie  des  quantités  considéra- 
Lies  à  Canton  et  dans  les  autres  ports  de 
la  Chine. 

480,000  habitants. 

FAI-FO,  ville  et  port  de  la  Cochin- 
chine;  lai.  N.  -6   50' ,  lonç;.  E.  105"  40'. 

Faï-Fo  est  sur  le  Honi ,  petite  rivière 
qui  va  se  jeter  à  5  lieues  de  là  dans  la 
baie  de  Turon. 

Les  grands  navires  européens  jettent 
l'ancre  dans  la  baie  de  Turon  ;  les  jon- 
ques chinoises  s'arrêtent  à  l'embouchure 
de  la  rivière. 

C'est  dans  la  baie  de  Turon  que  se  fait 
le  commerce  ,  qui  est  presque  tout  entre 
les  mains  des  Chinois. 

Fai-Fo  faisait  autrefois  un  grand  com- 
merce avec  l'étranger  j  mais  depuis 
qu'elle  a  été  ruinée  par  les  guerres  ,  ses 
relations  ont  bien  diminué. 

La  population  de  cette  ville  a  été  ré- 
duite de  60,000  habitants  à  15,000. 

Monnaies  et  poids  a  Faï-Fo.  —  Mon- 
naies. —  Les  seules  monnaies  courantes 
de  ce  pays  sont  une  espèce  decashe,  faite 
d'un  composé  blanc  métallique ,  appelé 
tntenague.  11  faut  600  de  ces  pièces  pour 
faire  un  quan  ,  qui  équivaut  à  2  x'oupies 
ou  à  une  piastre  espagnole.  Il  se  sépare 
en  10  macesde  60  cashes  chaque.  Le  tout 
est  enfilé  et  ensemble  ,  et  se  sépare  au 
nioyen  d'un  bouton  ,  qui  porte  chaque 
mace.  Le  roi  afline  et  coule  tout  son  ar- 
gent en  barres  du  poids  de  10  taies ,  qui 
sont  évaluées  de  16  à  17  quans  chaque. 

Poids.  —  Les  poids  sont  ceux  de  la 
Chine  ,  et  toutes  les  marchandises  se  pè- 
sent au  dotchin.  Dans  le  commerce  des 
sucres  cependant ,  on  alloue  160  cattys  , 
au  lieu  de  150  pour  un  pecul. 

BAC-KIINH ,  ou  KECHO  ,  capitale  de 
l'empire  d'Àn-Nam  ,  sur  le  Sang-Koi,  à 
25  lieues  de  la  mer  j  lat.  N.  21^  5' ,  long. 
E.  103^  30'. 

Le  Sang-Koi  est  toujours  couvert  de 
bateaux  et  de  navires  ,  que  l'activité  du 
commerce  met  en  mouvement;  mais  on 
ne  peut  donner  aucun  renseignement  sur 
la  navigation  du  fleuve  ni  sur  le  tonnage 
des  na^ires  qui  peuvent  remonter  jus- 
qu'à Bac-  Kinh. 

Celte  capitale  possède  plusieurs  manu- 
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farlures  ,  surtout  pour  les  soieries  , 
et  la  porcelaine,  la  plus  l)ellede  l'Orient. 
Son  commerce  est  considérable.  On  en 
exporte  du  poisaon  sec  ,  du  vernis  ,  de 
l'arec,  de  l'ébène,  de  l'ivoire,  de  la  ca- 
lamine ,  des  tissus  d'écorce  d'arbre,  des 
tapis  ,  du  coton  ,  de  la  soie  brute  et  tra- 
vaillée, des  écailles  de  tortue,  du  sucre 
brut,  du  rolin  pour  faire  des  meubles, 
des  drogues  médicales  ,  du  musc  ,  du 
gingembre,  du  bois  de  calembac  ,  de  l'ai  - 
bàtre  et  de  la  porcelaine. 

Les  objets  d'importation  consistent  en 
thé  ,  sucre  raffiné  ,  farine  de  froment , 
épiceries  ,  draps ,  étoiles  de  soie,  chan- 
vre ,  lin  ,  mercure,  verrerie,  quincaille- 
rie ,  batteries  de  cuisine  en  cuivre  et  en 
fer,  etc. 

Le  commerce  extérieur  est  presque 
exclusivement  entre  les  mains  des  Chi- 
nois. Les  Français  ,  les  Anglais  et  le.s 
Hollandais  ne  font  ([ue  peu  d'aiTairesawc 
ce  pays. 

40,000  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Bac- 
KiNH.  —  Monnaies.  —  Le  cashc  est  la 
seule  monnaie  réelle  de  Cachao.  Il  y  en  a 
de  deux  sortes  ,  le  granil  ou  le  petit.  600 
grands  ou  1,000  petits  font  un  maradoc.. 
Les  comptes  se  tiennent  en  talcs,  niaces 
et  candareens.  Toutes  ces  monnaies  sont 
réglées  par  le  prix  du  maradoes  et  du 
cashe  de  cuivre. 

Le  prix  dei  monnaies  réelles  d'argent 
varie.  Tous  les  dollars  mexicains  et  pil- 
lars  qui  sont  importés  passent  comme  ar- 
gent en  barres.  Ces  lingots  doivent  peser 
10  taies  chaque. 

Poids  et  mesures.  —  Le  laie  vaut  une 
once  4  deniers  14  3/8  grains  anglais  ,  ce 
qui  donne  environ  11  grains  de  plus  que 
le  taie  chinois.  Le  pecul,  de  100  cattys, 
==  132  liv.  avoir  du  poids  ou  59.867  ki- 
logrammes. 

Toutes  les  marchandises  se  pèsent  au 
dotchin  chinois.  Quant  aux  mesures  de 
longueur  on  fait  usage  du  covid  chinois  et 
du  puuta. 


CHINE. 


Ce  vaste  et  puissant  empire  est  situe- 
dans  la  partie  orientale  et  dans  le  centre 
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èn  l'Asie.  11  Ci{  borne'  au  ^.  par  U  Sibë-      que  auprès  de 

rit  ;  i  1*6.  I^r  la  mer  d'Okhotsk ,  la  nier 

du  Jupon /la  luerde  Corée  tt  le  délroit 

de  Corée ,  la  mer  Jaune  et  la  mer  Bleue; 

au  S.  par  la  mer  de  Chine  et  les  deux 

pre«qnhles  de  l'Inde, et  à  l'O.  par  l'AJ- 

ghanistan  et  la  Tartarie  indépendante. 

Il  sVtrnd  entre  17"  et  57*  de  lat.  N.  et 

>  ntre  C7°  et  143"  de  long.  E.  Il  occupe 

i\  espace  de  plus  de  1,200  lieues  de  l'E. 

,  ro..  et  d'environ  700  du  N.  au  S.  Sa 

Vie  est  de  plus  de  700,000  lieues 

.et  sa  population    est   portée   à 

lu» de  deux  cents  millions  d'habitants. 
Dans  la  Chine  propre  on  trouve  pres- 
(|uc  |>ai'tout  de  vastes   plaines  extrême- 
ment fertiles,  parsemées  de   monticules, 

•  n In  coupées  de  rivières  et  de  canaux  , 
<  ultivées  avec  le  plus  grand  soin  et  cou- 
\erles  d'habitations.  Quelques  cantons 
(le  ro.  présentent  des  montagnes  in- 
rultes,  et  la  rrçion  du  N.  E.  est  un  pays 
presque  désert ,  malgré  la  fécondité  de 
M»n  sol.  La  Corée  est  pleine  de  monta- 
gnes, mais  productives  et  bien  cultivées. 
La  Mongolie  et  le  Turkcstan  chinois  qui 
occupent  presque  entièrement  le  vaste 
plateau  central  <le  l'Asie,  renferment 
ipiclques   districts  /erliles;  mais  la  plus 

SraDoe  partie  de  leur  surface  se  compose 
'immeiuet   plaines   imprégnées  de   sel 
qui  forment  le  désert  de  Coby. 

1^8  rôles  de  la  Chine,  à  partir  du 
lH»int  où  elle  touche  au  Tunkin,  dans  le 
golfe  du  même  nom,  s'étendent  à  l'E,  et 
au  N.,  en  se  prolongeant  sous  une  forme 
presque  ronde,  laquelle  n'est  sensible- 
ment interrompue  que  par  un  avance- 
ment de  terre  vis-a-vis  l'Ile  de  Hai- 
Nan  et  par  une  échancrure  ou  petit 
•lolfe  semé  de  beaucoup  d'îles,  à  l'em- 
'  uuchure  de  la  nvière  de  Canton.  De  là, 

Il  allant  à  l'E.  et  au  N.,  on  trouve 
le  golfe  situé  au  S.  de  l'embouchure  du 
Kiang;  cette eml>ouchure  a  enfin  un  pro- 
montoire d'une  grande  étendue.  I^  côte 

>  vient  alors  au  N.  G.,  et,  retournanten- 

lute  au  N.  E.,  elle  forme  le  golle  connu 

•  les  Européens  sous  le  nom  de  mer  Jaune. 
C'est  vers  la  moitié  de  cette  nouvelle  di- 
rection que  nos  cartes  ordinaires  placent 
le  point  où  les  limites  de  la  Chine  s'éloi- 
piicnt  de  la  mer  pour  se  diriger  vers  la 

Tartarie  septentrionale;  mais,  d'après  les 
additions  faites  à  l'çmpire,  les  frontières 
suivent  le  rivage  septentrional  du  golfe 
de  Liao-Tung  jusqu'à  l'endwuchure  du 
Yalou;  elles  quittent  alors  la  côte  «le  co 
t;olfe,et  s'étendent  de  l'O. à  VE.,  le  long  des 
limites  de  la  Corée  jusqu'à  la  mer  du 
Japtm.  Elle  en  suit  le  rivage  en  se  diri- 
geant vers  le  N.  E.,  puis  vers  le  N.  jus- 
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Amour  ou  fleuve  Noir. 

Les  principales  tiesvoisines  de  la  Chine 
et  qui  en  dépendent  sont  :  l'île  tlo 
llai-Man,  celle  de  Thai-Nan  ou  Formo- 
se;  l'archipel  des  îles  Lieu-Kieu  ,  entre 
l'île  Formosc  et  le  Japon,  l'île  Tchu- 
*Jan  ,  l'île  Quelpaert  et  l'île  Seghalien. 

Les  deux  principaux  fleuves  sont  le 
Kiang  et  le  Hoang-Ho. 

Les  principales  productions  sont  :  le 
bambou,  qui  pourrait  remplacer  tous  les 
autres  arbres;  le  thé,  l'arbre  à  cire,  l'ar- 
bre à  suif,  le  mûrier  à  papier,  le  cam- 
phrier, l'arbre  àvernis,  le  jujubier,  l'anis 
étoile,  le  cannelier  de  la  Chine,  la  rhu- 
barbe, le  ginseng ,  Itî  cotonnier,  toutes 
les  céréales  et  tous  les  fruits  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  La  culture  du  riz,  celle  «lu 
mûrier  pour  l«'s  vers  à  scib,  celle  du 
coton  et  du  thé,  occupent  le  plus  les 
Chinois. 

L'industrie  a  principalement  pour  ob- 
jet la  fabrication  des  étoiles,  et  en  parti- 
culier de  celles  de  soie;  la  fabrication 
de  la  porcelaine,  des  toiles  de  colon  les 
plus  belles  du  monde,  «l'ouvrages  en  bois 
de  bambou;  le  travail  des  mét'aux ,  les 
instruments  de  musique,  la  broderie  ,  la 
teinture,  les  ouvrages  de  vernis,  le  pa- 
pier, les  magots,  et  une  foule  d'autres  ob- 
Jets  remarquables  par.  leur  perfection  et 
eu r  bas  prix. 

La  Chine  tire  des  chevaux  de  la  Tar- 
tarie; du  jado,  du  musc  et  des  ehâles  d<; 
Khotan  et  du  Thibet;  des  p<îllcleries  «t 
des  draps  de  la  Silésie  de  Russie.  Les 
puissances  européennes  ont  beaucoup  d«5 
peine  à  obtenir  «pie  leurs  marchands 
soient  reçus  librement  et  .sans  entraves. 

C'est  dans  le  port  de  Canton  que  les 
Européens  sont  reçus  depuis  qu'ils  ont 
été  exclus  du  port  d'Emouy  sur  la  côte 
de  Fou-Kiang.  Us  y  apportent  des  draps 
et  autres  lainages,  des  fils  d'or  et  d'ar- 
gent, des  cannetilles  et  paillettes,  des 
glaces   et    des    verres    de    Bohême ,    du 

Eloiub,  du  corail  ,  de  la  cochenille,  du 
leu  de  Prusse,  du  cobalt,  «lu  viu  de 
Champagne,  des  ouvrages  d'horlogerie, 
des  pelleteries  de  la  côte  N.  O.  d'Amé- 
rique. On  y  importe  également  «les  pro- 
ductions de  l'Inde,  comme  de  l'ébène,  du 
poivre,  des  bois  de  santal  et  calambac, 
de  l'ivoire,  de  l'étain  de  Malacca,  «les 
ailerons  de  requin,  des  holothuries  de 
la  Cochinchine ,  des  nids  d'alcyons,  «le 
l'écaillé,  de  lu  nacre  de  perle,  du  benjoin, 
i\n  camphre,  de  l'encenSjdu  tabacet  .sur- 
tout «le  l'opium,  qui,  quoique  prohibé  à. 
la  Chine,  y  est  reçu  avec  le  plus  vif 
empressement. 
Les  objets  ù'exportalion  sont  la  liadia- 
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ne,  le  mercure,  la  rhubarbe,  la  squinc  , 
Icinusc,  le  gingembre,  la  porcelaine, 
les  toiles  de  Nanking  et  surtout  le  tlié. 
L'Angleterre  seule  en  exporte,  année 
commune,  plus  de  20  millions  de  livres 
pesant. 

Même  en  limitant  les  lieux  où  les 
négociants  européens  peuventêtreadmis, 
le  lieu  où  ils  peuvent  babifer  et  la  durée 
du  séjour  qu'ils  doivent  faire  à  Canton  , 
Je  gouvernement  chinois  ne  leur  a  pas 
laissé  la  faculté  de  choisir  les  marchands 
chinois  avec  lesquels  ils  peuvent  négo- 
cier; il  a  contié  le  monopole  du  com- 
merce européen  à  des  négociants  privilé- 
giés, au  nombre  de  dix-huit.  Les  An- 
glais les  appellent  hangs  et  les  Français 
hanistes]  ilu  sont  les  intermédiaires 
obligés  dans  toutes  les  opérations  com- 
merciales. Ils  fournissent  des  garanties  , 
des  cautionnements  et  des  répondants,  et 
leurs  fonctions  s'étendent  souvent  à  une 
sorte  d'intervention  politique  dans  les 
difficultés  qui  s'élèvent  entre  les  étrangers 
et  les  autorités  locales. 


£tat  des  marées  sur  les  côtes  méridio- 
nales de  la  Chine. 


A  l'île  Formose  la  mer  s'élève  de  3  à 
4  pieds.  Aux  îles  placées  devant  Macao 
le  flot  court  à  l'O.,  et  le  jusant  au  S.  O., 
en  prolongeant  les  côtes.  Dans  les  canaux 
qui  les  séparent  une  branche  de  courant 
se  dirige  au  N.  O.,  tandis  «jue  l'autre  se 
porte  en  dehors,  à  l'O.  1/4  S.  O.,  et 
s'avance  sur  les  mêmes  îles.  En  général, 
les  marées  sont  irrégulières  sur  les  c6les 
méridionales  de  la  Chine. 


PHARES. 


Il  y  a  un  grand  nombre  de  tours  à 
feu,  à  fumée  et  à  pavillons,  sur  les  côtes 
de  la  Chine,  qui  produisent  des  commu- 
nications directes  et  très  promptes  entre 
es  principales  villes  de  cet  immense  em- 
1  ire;  mais  on  n'en  connaît  point  de  des- 
priptions  ,  et  elles  ne  paraissent  point 
cevoir  être  d'un  grand  secours  pour  les 
dtrangers  qui  naviguent  le  long  de  ces 
cotes. 


MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES. 

IXfonnaies.  —  Les  comptes  se  tiennent 
çp  taies,  maccs,  candarines  et  cashes. 


Le  talc  se  divise  en  10  maces,  100  can* 
darines,  ou  1,000  cashes. 

On  ne  fait  en  Chine  qu'une  espèce  de 
monnaie,  appelée  cache.  Elle  n  est  pas 
frappée,  mais  fondue,  et  ne  s'emploie 
que  dans  les  petits  paiements.  Elle  est 
composée  de  six  parties  de  cuivre  et  de 
quatre  parties  de  plomb;  elle  est  ronde, 
niarqnée  d'un  côté  ,  et  relevée  sur  les 
bords,  avec  un  trou  carré  au  milieu.  On 
enfih^  CCS  pièces,  comme  les  grains  de 
chapelet,  sur  des  cordes  ou  des  fils  mé- 
talliques. Un  taie  d'argent  fin  devrait 
valoir  1,000  cashes;  mais  cette  dernière 
monnaie  est  si  utile  pour  hs  relations 
domestiques,  que  le  prix  s'en  élève  au 
point  qu'on  ne  donne  quelquefois  que 
/dO  cashes  pour  un  taie. 

Les  monnaies  réelles  étrangères  circu- 
lent en  Chine ,  les  piastres  d'Espagne 
surtout.  Dans  les  petits  échanges  on  les 
coupe  en  proportions  très  exactes,  et  on 
pèse  celles-ci.  C'est  à  raison  de  cette  cir- 
constance que  les  marchands  portent 
constamment  sur  eux  des  balances  ap- 
pelées dolchen,  construites  à  peu  près 
comme  les  pesons  qu'on  emploie  en  An- 
gleterre. 

Le  taie  est  porté  à  6  s.  8  d.  sterl.,  ou 
8.24  fr.,  dans  les  livres  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales.  Ce  taux  varie,  et  se 
suppute  en  général  d'après  le  cours  en 
onces  (les  piastres  espagnoles  à  Londres. 
Les  tables  tlonnées  pour  cette  évaluation 
proportionnelle  peuvent  se  calculer  en 
pence  sterling;  il  suffit  de  midti plier  par 
4.208.  Si  la  piastre  d'Espagne,  par  exem- 
ple, vaut  60  d.  l'once,  la  valeur  du  taie 
sera  60  X  1-208  =  72.48  d.;  si  elle  vaut 
66  d.  l'once,  elle  sera  79.728  d.,  etc. 

Titre  de  l'or  et  de  l'argent.  —  Le  titre 
de  l'or  et  de  l'argent  s'exprime  en  divi- 
sant le  poids  en  100  parties  qu'on  appelle 
toques  ou  touches.  C'est  tme  méthode 
analogue  à  celle  qu'on  suit  en  France. 
Un  lingot  à  93  toques  contient  7  parties 
d'alliage  et  93  de  métal  pur  :  total,  100. 

Le  titre  des  métaux  précieux  ,  ainsi 
exprimé  en  proportions  décimales,  se 
convertit  aisément  en  évaluation  an- 
glaise. Supposons  que  i'or  soit  à  91.66 
toques,  nous  dirons  100  :  91.66  :  :  12  :  11 
étalons  ,  et  vice  versa.  Pour  convertir 
l'argent  étalon  en  toques,  nous  dirons 
240  :  222  :  :  100  :  92.5  toques  de  l'argent 
sterling.  L'or  pur  et  l'argent  sans  alliage 
s'appellent  sycée.  Quelquefois  ce  métal, 
quoique  moins  pur,  est  reçu  pour  du 
sycée. 

Lingots  d'argent.  —  Les  lingots  d'ar- 
gent sont  employés  comme  monnaie,  et 
pèsent  de  1/2  à  100  laies.  Leur  valeu;- 
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•c-  dcterminc  por  leur  poids 

«ont  ile  l'argent  le  plus  fin,  c'cst-à-tlire 

de  94  toques  environ. 

Lingpis  d'or,  —  L'or  n'est  pas  con- 
sidiîré  comme  monnaie ,  mais  comme 
maixliandise.  Il  se  vend  t'n  lingots  rd- 
.  mIi.is  d'un  poids  délcrminë,  que  les 
\  liis  appellent  shoes  d'or.  Les  plus 
loris  pèsent  10  laies,  et  l'or  est  tarilc' 
.1  94  toi]ues ,  quoiqu'il  ne  soit  que  de 

'yi  à  93. 

l*oids,  —  L'or  et  l'argent  se  pèsent  au 
calty  de  16  taies.  Le  taie  se  divise  en 
10  niaccs,  100  candarines,  ou  1,000  cashes; 
100  taies  sont  censés  jKîser  120  onces  16 
deniers  troy.  D'où  il  résulte  que  le  taie 
=  579.0  grains  anglais  ,  ou  37.566 
grannues. 

L*"»  principaux  poids  pour  les  mar- 
chandises sont  le  pecul,  le  caty  et  le  taie. 

Le  pecul  se  divise  en  100  cattys  ou 
1600  taies. 

I  talc  pèse   en   liv.  avoir  du   poids , 
G  1  5.333  =  1  1/3  once. 

16  taies,  ou   1  catty  ,   pèse 

1  5  5.333  =  1  1;3  liv. 
100  cattys  ,  ou  1  ik'cuI  ,  pèse 

133  5  5.333  =  133  1;3  liv. 

II  résulte  de  là  que  le  pécul  vaut 
00.472  kilogr,  ou  162  liv.  0  onces  8  den. 
13  gr.  troy. 

Ces  poids  prennent  quelquefois  d'au- 
tres «lénominations,  surtout  parmi  l«'8 
naturels  du  pays.  Ainsi  le  catty  s'appelle 
gin;  le  taie,  liang;  le  mace,  tchcn  ;  le 
candarine,  fwcn  ;  et  le  c;«sh,  li. 

11  n'y  a  pas  de  mesure  commerciale  en 
ChiBC.  Tout  solide  ou  liquide  s'achète  au 
|K>i«l«.  Une  cargaison  se  livre  aux  poi<ls 
anglais  ,  qui  se  traduisent  ensuite  en 
|)ëculs  et  en  cattys. 

Mesures  de  longueur.  —  Les  mesures 
de  longueur  employées  en  Chine  sont  le 
covid  ou  le  cobre.  Il  se  divise  vf\  10  punis 
et  vaut  0.3713  mètre  ou  14.625  pouces 
anglais. 

Les  Chinois  ont  quatre  mesures  diffé- 
rentes qui  correpondent  au  pied,  savoir: 
Le  pied  du  trdjunal  malhématiquc  = 
0^3  roèlre=  13.125  pouces  anglais. 

Le  pied  des  constructeurs  ,  appelé 
Kongpu  =  0.3228  mètre  =  12.7  pouces 
anglais. 

Le  pied  des  tailleurs  et  «les  marchands 
=  0.3303  mètre  =  13.33  pouces  anglais 
Le  pied  employé  par  les  ingénietirs  =^ 
0.3211  mètnî  =r  12.65  ponces  anglais. 

Le  li  contient  180  fathoms,  ayant  cha- 
cun 10  pieds  de  la  dernière  longueur  dont 
il  vient  d'être  question.  Ainsi  le  li  — -  lO'J? 
1/2  pieds  anglais,  ou  578.358  mètres  ,  et 
Xùl  1/2  lis  équivalent  à  environ  1  degré 
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Ces  lingots     moyen  du  méridien;  mais  les  mission 


naires  ont  divisé  le  degré  en  200  lis,  for- 
més chacun  de  1826  pieds  anglais,  ce  qui 
fait  le  degré  de  G9.lè6  milles  anglais,  ou 
11.131  myriaraètres  français. 


PORTS  PRINCIPAUX. 

CANTON  (4)00  KOUANG-TCHEOU- 

FOU  ,  ville  et  port  de  la  Chine  ,  capitale 
tie  la  province  de  Kouang-Toung,  entre 
la  rivière  septentrionale  du  Tchu-Kiang 
et  la  rive  orientale  du  Pé-Kiang  ou 
Tching-Kiang  ,  à  16  ou  17  I.  de  la  mer; 
lai.  N.  SS*»  7'.  long.  E.  110"  53' 45".^ 

U's  marées  sont  très irrcguhèros a  l'em- 
bouchure et   dans  la  rivière  de  Canton. 
Le  courant  du  flot  cesse  à  1  ou  2  heures 
après  le  moment  du  plein  à  la  côte.  Cette 
fin  de  flot  est  à   1  h.  30'  près  de  l'île 
Lanskeet  ;  à  2  h.    près    de   la  seconde 
barre ,  et  à  2  h.  30  '  dans  le  S.  O.  de  1  île 
Wempou,  où  le  couraqt  porte  à  rO.j 
mais  quand  la  lune  a  une  grande  décli- 
naison ,  les  époques  sont  en  erreur  d'une 
heure  au  plus ,  et  en  24  heures  il  n'y  a 
qu'un  grand  flot  et  un  grand  jusant.  Leur 
durée  est  alors  de  7  heures  ,  el  leur  vi- 
tesse de  3  à  4  milles.  Ils  sont  suivis  d'un 
flot  et  d'un  jusant  plus  faible  dont  la  du- 
rée   est   courte,  et   dont  la  vitesse    est 
d'environ   un    mille.  Cette   irrégularité 
est  le  plus  extraordinaire  quand  la  lune 
en  quadrature  a  une  grande  déclinaison. 
Canton  est,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
le  seul  port  de  la  Chine  ouvert  aux  na- 
vires marchands  des  nations  européennes 
et  de  l'Amérique  ;  encore  ces  navires  ne 
vont-ils  pas  jusque  dans  la  ville.  Us  s'ar- 
rêtent 6  lieues  plus  bas,  au  port  de  Whani- 
pou  ou  Houang-Phou,  où  sont  les  doua- 
nes; c'est  là  qu'ils  sont  déchargés  et  char- 
gés par  le  moyen  d'embarcations  du  pays, 
qui  vont  à  Canton  et  en  reviennent  avec 
les  marchandises. 

Le  commerce  de  Canton  est  immense. 
Il  <'st  alimenté  par  les  productions  les 
plus  rares  du  pays  et  les  objets  les  plus 
précieux  des  manufactures  chinoises  et 
européennes.  Il  consiste  ,  pour  les  expor- 


(1)  De  tous  les  ports  de  la  Chine, 
nous  ne  ferons  connafire  qtic  Canton  «-t 
Maccao,  parce  que  ce  sont  les  seids  où 
les  nations  de  l'Europe  et  de  l'Amérique 
puissent  aborder. 
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dans  une  c'normc  qnanfitc   de      que  le  subrocargue  de  sa  nalion,qui  ro- 

si«le  à  Canton  ,  doit  l'avoi 


tations 

Ihc  qu'on  évalue  de  250  à  300,000  quin 
taux,  en  nankin,  soie  ,  nacre  de  perles, 
écailles  de  tortue,  zinc  ,  porcelaine  ,  en- 
cre de  la  Chine,  etc.;  pour  les  impor- 
tations, en  draps,  colon,  bétel,  four- 
rures, montres,  etc.  Pour  se  faire  une 
idée  de  l'importance  de  ce  commerce  ,  il 
suflira  de  dire  que  les  Anglais  exportent 
quelquefois  dans  le  courant  d'une  année 
du  port  de  Canton  près  de  50  millions 
de  livres  pesant  de  thé,  et  que  le  terme 
n)oyen  de  l'importation  américaine  à 
Canton  pendant  quinze  années  a  été  de 
20,^54,020  fr.  ;  celtii  de  toutes  les  expor- 
tations pf  ndant  le  même  espace  de  temps, 
de  19,978,480  fr. 

Les  étiiblissements  ou  comptoirs  des 
étrangers,  au  nombre  de  treize,  sont 
tous  sur  une  même  ligne  dans  le  fau- 
hourg  méridional  sur  le  bord  du  Tchu- 
Kiang.  Chacun  de  ces  établissements  est 
composé  de  quatre  à  cinq  maisons  et  de 
vastes  magasins. 

Le  commerce  des  étrangers  à  Canton 
se  fait  exclusivement  par  l'intermétliaire 
des  hanistes  ,  ordinairement  au  nombre 
de  18.  Ils  sont  responsables  de  la  con- 
duite de  tous  les  étrangers  avec  les- 
cfuels  ils  ont  affaire.  Chaque  vaisseau  qui 
arrive  doit  avoir  son  haniste,  qui  répond 
non  seulement  du  paiement  des  droits 
de  douane ,  etc. ,  mais  aussi  de  toutes  les 
actions  de  l'équipage,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient',  depuis  le  meurtre  d'un 
Chinois  jusqu'à  l'introduction  par  fraude 
d'une  pièce  d'étoffe.  C'est  le  haniste  qui 
paie  l'amende  et  qui  subit  la  peine  qu'il 
plaît  au  tribunal  d'imposer.  Les  mar- 
chands en  détail  n'ont  la  permission  de 
vendre  aux  étrangers  que  quelques  objets 
de  peu  d'importance  ,  tels  que  des  nattes, 
des  chapeaux,  des  souliers,  etc.,  etc.  Ils 
sont  obligés  de  remettre  les  droits  pour 
ces  objets  aux  hanistes  qui  les  visitent. 
Le  gouvernement  ne  se  mêle  pas  de  rece- 
voir les  droits  :  il  laisse  ce  soin  aux  ha- 
nistes. Souvent  les  douaniers  en  exigent 
pour  se  les  approprier.  Malgré  la  défense, 
les  étrangers  achètent  d'autres  choses,  et 
pour  des  sommes  considérables,  aux  mar- 
chands en  détail,  mais  c'est  à  leur  risque 
personnel.  Le  gouvernement  ne  reçoit  pas 
la  plainte  d'un  étranger  contre  les  Chi- 
nois j  il  saisit  souvent  les  objets  en  litige  , 
sous  prétexte  de  commerce  illégal ,  et  le 
|ilaignant ,  qui  peni  son  bien,  doit  encore 
s'estimer  heureux  de  ce  (^u'on  ne  lui  in- 
flige pas  une  punition  corporelle  dont  ou 
ne  rexemj)t,e  qu'en  !>a  qualité  d'étranger  ; 
s'il  veut  se  justifier  en  prétextant  son 
ignorance  des  lois  chinoises,  on  lui  dit 


a  canton  ,  doit  l'avon*  nistruit  des 
nsagcs  du  céleste  empire,  et  que  son  ex- 
cuse n'est  pas  admissible. 

La  population  de  Canton  est  d'environ 
800,000  habitants. 

Consuls.  —  France^  M.  Gernaert 
consul.  — Angleterre.  La  factorerie  an- 
glaise <\v&  Indes-Orientaies  reçoit  chaque 
année  de  Londres  et  du  Bengale  15  à  18 
vaisseaux  de  700  à  1500  tonneaux.  Chef 
de  la  factorerie  ,  sir  James  Urmslon  , 
négociant.  —  Russie,  M.  Magnac  et  C \ 
consul.  —  Sardaigne,  M.  Th.  Dent  et  C*", 
consul.  —  Hollande,  M.  J.  H.  Blelter- 
mann  ,  consul-général  et  agent  commer- 
cial de  la  compagnie  royale  du  commerce 
des  Pays-Bas  ;  M.  Van-Caneghem ,  vice- 
consul.  —£ fais-Unis,  M.  Fescher,  con- 
sul. Négociants,  MM.  J.  J.  P.  Cirshing  , 
agsocié  de  Perkins  et  C",  de  Boston; 
Nathan- Dum  ,  agent  de  plusieurs  mai- 
sons américaines;  Jacob  Conserl ,  idem  ; 
J.  B.  Willechs  id.  —  Espagne^  M.  Sra- 
zari  et  C*,  consul. 

Négociants  responsables  (  Hong).  — 
Mow-qua,  Chon-qua  ,  Manhop,  Panqua- 
qua  ,  Pat-qua,  Hing-qua,  Puanko-qua  , 
Squire. 

MACAO,  ville  et  port  de  Chine  ,  pro-, 
vince  de  Kouang-Toung  ,  à  l'extrémité 
méridionale  d'une  petite  île  de  son  non\ 
qui  est  dans  la  baie  de  Canton,  à  peu 
près  à  j6  lieues  au  S.  de  l'embouchure 
du  fleuve  Tchu-Kiang  ;  lat.  N.  22"  12' 
44",  long.  E.  110°  15';  la  pleine  mer  a 
lieu  à  5  hem-es  50  minutes. 

Macao  est  le  seul  établissement  euro- 
péen dans  l'empire  chinois  ;  il  fut  cétié 
aux  Portugais  vers  1580.  Ils  ne  possè- 
dent pas  toute  l'île  ,  mais  seulement  la 
partie  méridionale ,  qui  est  séparée  du 
reste  par  une  muraille  en  pierre  très 
épaisse,  gardée  par  un  corps  chinois  pour 
empêcher  toute  communication. 

Le  port  de  Macao  est  peu  profond  ;  il 
est  exposé  en  outre  aux  vents  du  S. ,  du 
S.  O. ,  du  N.  et  du  N.  E.  Les  grands  na- 
vires ne  peuvent  y  entrer,  et  jettent  l'an- 
cre à  2  lieues  à  l'E.  La  rade  est  spacieuse. 
Potir  arriver  dans  cette -rade,  si  l'on  at- 
terre à  rO.  de  l'île  Sanciam  ,  et  de  la 
fausse  Sanciam,  qui  est  voisine  de  cen 
côté-là ,  on  verra  ivn  rocher  que  l'on* 
prendrait  pour  un  vaisseau  ,  mais  qui  , 
dans  l'éioignement  de  3  lieues  ,  a  l'appa- 
rence d'une  petite  pyramide.  On  le 
nomme  la  Toque-ilu-Mandarin.  De  sa 
vue  il  faut  cingler  à  l'E.  pour  passer  au 
S.  lies  i\iiu\  Sanciam  et  de  Poulo-Out- 
chou.  L'extrémité  des  premières  gît  en- 


DES    PIIINXIPAUX   POllTS. 


433 


\  11.11  E.  et  O.  ,  et  là  ilcrnièrc  au  ^f.  E. 
1/1  II.  de  la  |HiJnle  du  S.  df  la  vc'rilablo 
S.KKiain.  Après  avoir  doublé  Poulo-Out- 
chou  ,  on  découvre  du  N.  O.  au  N.  E.  un 
arcliip«^l  de  plusieurs  îles  très  élcvtles, 
iioubifs,  triples  et  difléremraeut  figurées, 
(|ui  forment  entre  elles  plusieurs  passa- 
des ou  canaux  dont  le  principal  ,  et  c<Iui 
par  lequel  on  doit  préfcrablenient  passer 
pour  aller  à  Maoao  ,  s'étend  au  N.  E.  et 
N.E.  4;4  E.  La  première  île  qui  paraît 
à  ce  rumb  de  vent  de  Poulo-Oulchou 
be  nomme  l'île  aux  Cerfs.  Sa  partie  du 
S.  O.  est  haute ,  hacliée ,  et  au  pied  on  y 
remarque  quelques  taches  blanches.  En- 
tre l'île  Sanciani  et  l'île  aux  Cerfs  il  y  a 
ui\  grand  enfoncement ,  et  tout  auprès 
tie  cette  dernière  quelques  rochers  s'élè- 
vent sur  l'eau  ,  environnés  par  d'aulres 
qui  sont  au-dessous.  On  ne  doit  point  eu 
approcher,  mais  continuer  la  ixiule  pour 
passer  en  dehors  de  toute  cette  rangée 
tlîles.  Au-delà  ,  et  proche  de  l'île  aux 
Ceris  ,  on  découvre  celle  de  Mirou,  lors- 
(ju'elle  resté  au  M.  O.  On  aperçoit  à  sa 
|)ointe  de  l'E.  nne  tache  blanche*  qui  a  la 
f^ure  d'uQ  artimon  on  d'une  voile  la- 
tine. 

Le  fond  est  de  vase  dans  presque  toute 
l'étendue  de  ce  canal.  Depuis  Poulo- 
Outchou  ,  la  profondeur  se  trouve  de  24 
à  17  brasses.  Au-delà  de  l'île  Mirou,  vers 
Macao,  il  y  en  a  moins.  En  cinglant  vers 
l'île  Mirou  ,  on  voit  du  côté  de  l'E.  les 
îles  Ladrones  ou  des  Voleurs,  qui,  avec 
celle  de  Leme,  forment  un  archipel  qui 
s'étend  au  N.  et  à  l'E.  L'île  la  plus  au 
S. ,  voisine  du  canal  Macao  dont  je  viens 
lie  parler,  s'appelle  la  Grande-Lad rone  , 
à  cause  iju'elle  paraît  s'étendre  plus  que 
les  autres.  Une  montagne  ,  arrondie 
par  le  sommet,  s'élève  dans  son  milieu 
et  la  fait  découvrir  de  très  loin.  Presque 
joignant,  on  trouve  une  île  de  moindre 
grandeur,  que  sépare  un  canal  très 
étroit. 

Deux  lieues  au  N.  O.  de  celte  île,  il  en 
gtt  une  petite  appelée  par  quelques  uns 
Poloé,  et  par  d'autres  du  Milieu.  Ce 
dernier  nom  lui  a  été  donné  à  cause  que, 
de  toutes  les  Ladrones,  elle  est  la  plus 
avancée  dans  le  canal.  Son  terrain  forme 
deux  petites  mamelles,  et  les  bords  sont 
cernés  de  rochers  dessus  et  dessous  l'eau, 
qui  s'allongent  en  mer,  et  qui  obligent 
les  vaisseaux  de  s'en  écarter,  en  sorte 
qu'il  convient  mieux  de  ranger  de  plus 
près  les  îles  de  bâbord  que  celle-ci  ,  qu'il 
faut  laisser  à  tribord ,  et  côtoyer  de 
cette  façon  à  trois  quarts  de  lieue  des 
Iles  Enciades,  Charachau  et  Cao,  jus- 
<m'à  la  rade  de  Macao,  où  l'on  mouillera 


par  5  à  6  brasses ,  fond  de  sable  «t  vase  , 
la  ville  restant  au  N.  O.  iA  O. ,  à  la 
distance  d'une  lieue  et  demie  ,  et  la  for- 
teresse de  la  montagne  au  N.  O.  5°  O. 
Les  vaisseaux  qui  y  séjournent  s'en  ap- 
prochent de  plus  près;  mais  la  rade  dont  je 
viens  de  donner  les  indices  suflit  pour 
ceux  qui  veulent  aller  dans  la  rivière  de 
Canton  ,  et  ils  prendront  à  Macao  des 
pilotes  chinoispour  y  monter. 

Si  les  courants  transportaient  du  côté, 
de  l'E.  ,  à  la  vue  des  îles  Ladrones  et  de 
Leme  on  pourrait  les  distinguer  de  celle 
de  rO.  par  le  moyen  de  leur  latitude  , 

Earce  que,  la  pointe  du  S.  de  la  grande 
adrone  est  23'  plus  N.  que  celle  de  l'île 
Sanciam;  une  différence  de  cette  espèce 
ne  doit  point  échapper  à  un  observateur; 
indépendamment  de  ce  premier  moyen  , 
la  grandeur  des  îles  de  l'O. ,  qui ,  chacu- 
ne en  particulier,  paraissent  beaucoup 
plus  étendues  que  celles  de  l'E.,  et  leurs 
gisements  dilférenls,  sont  des  indices  plus 
certains  que  la  qualité  du  fond,  qui  suflit, 
selon  plusieurs  navigateurs  ,  mais  au- 
quel l'expérience  a  appris  qu'il  ne  faut 
pas  se  fi'îr. 

Lors  donc  qu'on  connaîtra  par  l'un 
des  moyens  ci-dessus  avoir  atterré  aux 
îles  situées  à  l'E.  du  grand  canal  de  Ma- 
cao, on  gouvernera  pour  les  ranger  au  S., 
ainsi  que  la  grande  Ladrone,  et,  cette  der- 
nière étant  doublée,  on  fera  route  au  N. 
O.  pour  approcher  l'île  Mirou,  qu'une 
marque  blanche  sur  la  montagne,  en 
forme  d'artimon ,  fait  aisément  dis- 
tinguer. 

Quoique,  selon  plusieurs  pilotes,  les 
dillérents  canaux  qtie  forment  les  îles 
Ladrones  et  de  Leme  soient  plus  pro- 
fonds et  moins  remplis  de  dangers  que  les 
passages  que  l'on  aperçoit  entre  les  îles 
de  l'O.,  cependant  il  n'est  pas  prudent 
de  s'y  engager  sans  un  pilote  côtier.  A  son 
défaut,  le  plus  sûr,  comme  je  viens  de  le 
dire,  sera  d'en  passer  du  côté  du  S.; 
quand  même  le  vent  serait  contraire,  ou 
pourrait  joindre  la  rade  de  Macao  à  la 
faveur  des  marées. 

Soit  qu'on  atterre  à  l'O.  ou  à  l'E.  de. 
ces  îles ,  la  somle  en  indique  toujours  la 
proximité  ,  et  le  fond  se  trouve  ordinai- 
rement à  16  ou  17  lieues  au  large. 

Macao  était  autrefois  une  place  de 
commerce  très  importante  ;  mais  depuis 

Îue  les  Portugais  ne  fréquentent  plus  le 
apon  ,  et  que  leurs  relation?  avec  la 
Chine,  Siam,  la  Cochinchine,  et  les  au- 
tres parties  de  l'Asie,  ont  été  abandonnées, 
son  commerce  se  réduit  à  quelques  expé- 
ditions pour  Lisbonne.  Les  nations  euro- 
péennes qui  y  ont  des  comptoirs  y  font 
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tie   grandes  ailairts  avec  lu  Cliinc  par 
Cantun. 
15,000  habitants. 


JAPON. 


Il  est  formé  de  la  réunion  de  plusieurs 
lies  situées  dans  le  Grand  océan  boréal ,  à 
l'E.  de  l'empire  Chinois  ,  et  compn's 
entre  26°  35'  et  49"  de  lat.  N. ,  et  entre 
426°  30'  et  147°  de  long.  E.  Cet  empire 
est  baigné  ,  au  N.  O. ,  par  la  mer  du  Ja- 
pon ;  au  S.  O.,  le  détroit  de  Corée  le 
sépare  de  la  presqu'île  de  ce  nom  ;  et,  au 
N.  E. ,  le  détroit  de  Vries  forme  la  limite 
entre  les  Kouriles  japonaises  et  les  Kou- 
riles russes. 

Le  sol  du  Japon  n'est  pas  naturelle- 
ment fertile  ;  mais  l'industrie  l'a  rendu 
très  productif.  On  récolte  en  abondance 
le  riz  ,  le  froment ,  l'orge  ,  le  sarrazin ,  le 
sorgho,  une  espèce  de  lève  nommée  daïd- 
son  ,  la  lentille  appelée  sodsou  ,  des  pa- 
tates, des  melons,  des  concombres,  des 
raves,  des  citrons,  des  oranges,  des  pam- 
plemousses, des  pêches,  des  amandes, 
des  figues,  des  pommes,  des  poires,  d'ex- 
cellentes cerises  et  des  nèfles.  La  vigne 
est  peu  cultivée.  Parmi  les  autres  pro- 
ductions végétales  on  distingue  une  es- 
pèce de  taxus  nommé  haï  ,  dont  on  lire 
de  l'huile;  le  sésame  ,  le  gingembre,  le 
poivre  ,  le  thé,  le  tabac,  le  coton,  qui 
croît  en  très  grande  quantité;  le  chanvre, 
le  mûrier,  les  arbi'es  à  vernis  ,  le  laurier 
à  camphre.  En  fait  de  plantes  médicinales 
on  che  \e  corchorus  japonicus  et  l'arte- 
misia  vulgaris.  Les  forêts  fournissent 
du  chêne  ,  des  pins,  des  sapins,  des  pal- 
miers ,  des  cocotiers,  du  bois  de  fer,  des 
cyprès ,  des  bambous  et  le  thuya  dolo- 
brata  ;  mais  les  forêts  sont  rares  dans  un 
pays  où  chaque  coin  de  teire  est  mis  à 
profit  pour  la  culture. 

11  y  a  fort  peu  de  bétail.  Les  animaux 
domestiques  ne  servent  presque  pas  de 
nourriture,  mais  seulement  au  travail. 
La  volaille  est  abondante.  Les  tortues  sont 
communes ,  et  les  mers  qui  avoisincnt  le 
Japon  sont  très  poissonneuses.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  coquillages  ,  parmi  les- 
quels une  huitre  à  perles.  L'ambre  gris 


est  abondant,  surtout  sur  les  rivages  mé- 
ridionaux de  l'île  de  Niphon. 

Le  règne  minéral  se  compose  d'or,  qui 
est  comn)un  partout;  de  cuivre,  d'étani, 
qui  est  rare;  de  fer, qui  est  plus  rare  en- 
core; de  houille  ,  de  soufre,  qui  est  tn'-s 
commun  ;  de  naphtc,  d'agathes,  de  Iwlle 
terre  à  porcelaine  ,  d'asbeste  très  blan- 
che et  très  flexible  et  de  marbre  blanc. 

L'industrie  est  très  active  et  parfaite 
dans  plusieurs  île  ses  produits.  Elle 
s'exerce  surtout  dans  le  travail  du  fer  et 
du  cuivre  ,  dans  la  fabrication  de  bflles 
étolRs  de  soie  et  de  coton  ,  dans  celle  de 
la  porcelaine  ,  plus  belle  et  plus  estimée 
que  la  porcelaine  de  Ciiine  ;  dans  le  ver- 
nissage et  dans  la  fabrication  de  papiers 
de  toutes  sortes  faits  avec  l'écorce  du 
mûrier;  mais  c'est  surtout  dans  la  cul- 
ture des  terres  que  brille  l'industrie  ja- 
ponaise. 

Le  commerce  intérieur  est  considéra- 
ble ;  le  commerce  extérieur  l'est  beau- 
coup moins.  Les  Hollandais  sont  les  seuls 
étrangers  qui  aient  la  permission  de  tra- 
fiquer au  Japon.  Les  exportations  consis- 
tent en  cuivre  en  barres,  laque,  cam- 
phre, holothuries,  ambre,  riz,  porce- 
laine, etc.;  les  importations  ,  en  soies 
écrues,  sucre,  térébenthine,  médica- 
ments, tirés  de  Chine;  en  sucre,  épiées, 
ivoire,  drogueries,  fer  ,  salpêtre,  alun, 
couleurs  ,  draps  ,  verre ,  horlogerie  ,  mi- 
roirs ,  instruments  de  mathématiques, 
apportés  par  les  Hollandais. 


Remarques  nautiques. 


Deux  tourbillons  dangereux  se  trou- 
verit  sur  les  côtes  des  îles  du  Ja- 
pon. Le  premierest  voisin  de  Simabarra. 
Lorsque  la  mer  est  pleine ,  elle  est  de 
niveau  avec  toutes  les  eaux  environnan 
tes;  mais,  aussitôt  qu'elle  commence  à 
baisser  ,  les  eaux  ,  tournant  sur  elles- 
mêmes,  se  creusent  en  entonnoir  jusqu'à 
la  profondeur  de  15  brasses  ,  et  alors 
elles  engloutissent  tout  bâtiment  qui  en 
approche.  Le  deuxième  tourbillon  est 
placé  près  de  la  côte  de  Kignokuni.  Il  est 
moins  dangereux  que  le  premier,  et  il 
s'annonce  de  loin  par  un  bruit  considé-- 
rable. 


MONNAIES  ,  POIDS  ET  MESURES. 

Monnaies  de  compte.  —  Les  comptes 
se  tiennent  en  taies  ou  teyels,  de  10  masy 


DES   rilINClPAIIX 

vMi  {OÙ  con«lorinPs.  Les  IIoIKuulais ,  la 
Nonle  nation  il'turojH;  (]iii  lasst'  le  toin- 
meico  dans  ce  pays  ,  évaluent  le  laie  à  3 
1/2  florins,  c'est-à-dire  6  s.  2  d.  sterling 
ou  7.62  fr. 

Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
d'or  du  Japim  sont  l'itjib  ou  itchebo  ,  les 
copangs  ou  ail)ans,  cl  ksobnus.  Ce  i.unt 
lies  pièces  d'or  plaies  et  de  forme  oblon- 
fiue;  elles  sont  arrondies  aux  deux  bonis, 
el  portent  diverses  fleurs ,  ainsi  que  des 
Ici  Tes  en  relief. 

L*ilehebo  est  la  moindre  de  ces  mon- 
naies ,  et  vaut  environ  iô  mas. 

Le  copang  vaut  64  mas  plus  ou  moins. 
ht'  vieux  copang  pèse  371  asens  de  Hol- 
lande, ou  '2/0  grains  anglais,  ou  17.b75 
{^ranmi.,  et  l'or  passe  pour  avoir  22  ca- 
lals  fin.  Ainsi  ce  serait  2  liv.  i.  s.7  den. 
sterling  ou  66.17  fr. ,  que  vaudrait  le 
vieux  copang;  mais  il  faut  observer  que 
les  monnaies  réelles  japonaises  ne  sont 
évaluées  à  Madras  que  Ù7  touchs,  c'est- 
à-dire  20  22/25  carats,  ce  qui  réduit  la 
vabur  du  vieux  copang  à  2  1.  1  s.  10  d. 
sterling  ou  52,71  fr.  Le  no*«veau  copang 
pèse  IfcO  grains  anglais  ou  11.7C0gramm., 
et  l'or  doit  avoir  16  carats  fin  envnon. 
Ainsi  sa  valeur  est  de  21  s.  3  d.  sterling 
ou  26.46  fr. 

L'oban  est  la  plus  forte  monnaie  réelle 
d'or  du  Japon.  Elle  vaut  trois  lois  le  co- 

Le  schuit  est  une  pièce  d  argent ,  qm 
pèse  4  onces  18  den.  16  grains  anglais. 
Klle  est  de  1 1  onces  fin ,  ee  qui  donne 
pour  sa  valeur  environ  1  liv.  5  s.  3  den. 
sterling  ou  31.20  fr.  Le  mat  schuit  (  ba- 
teau) «st  d'origine  hoilatulaise,  et  se  rap- 
porte probablement  à  la  forme  de  la  pic»- 
ce.  Les  paiements  se  font  généralement 
en  lingots  d'urgent ,  dont  le  poids  déter- 
mine la  valeur.  Le  phis  considérable  pè^c 
environ  7  onces  ou  217.700  gramm. ,  c  t 
le  plus  petit  84  grains  Jroy  anglais  ou 
.').460  gramm.  La  tinesse  est  de  11/12.  Il 
y  a  aussi  une  jH'tile  pièce  d'argent  de 
l'orme  globulaire  ,  appelée  kodama.  Lllc 
est  à  l'effigie  d'une  divinité  japonaise  ,  et 
ï>orte  diverses  lettres.  Elle  varie  en  gran- 
«leur  et  en  valeur  depuis  5  j^usqu'à  15 
rondonines. 

Les  sennis  ou  cashes  sont  de  petites 
pièces  de  fer,  de  cuivre  ou  d'airain  ,  avec 
un  trou  carré  au  milieu  ,  au  moyen  du- 
quel on  les  rançc,  comme  en  Clune  ,  sur 
un  fil  métallique  ou  même  sur  un  simple 
fil.  6C0  des  plus  petits  forment  un 
laie. 

La  piastre  espagnole  est  estimée  dans 
les  paiements  de  7  mas  à  74  condorines  , 
ce  qui  s'accorde  à  peu  de  chose  près  avec 
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l'évaluation  du  taie  d'argent  ,  que  nous 
avons  donnée  plus  haut. 

I*oiih  et  jnesures.  —  Le  poids  appeliS 
pical  se  divise  en  100  cal  lys;  leealty  ,  eu 
16  laies ,  et  le  taie,  en  10  mas  ou  condo- 
rines. Ijc  pical  pèse  environ  130  liv.  avoir 
du  poids  ou  58.%0  kit. 

Les  mesures  j)our  le  riz  sont  : 

La  menagoga  contenant  10,000  ickma- 
gogs  ;  l'ickmagog  ,  1,000  icgogasj  celle-ci, 
100  gantas  ou  300  cocas. 

La  mesure  île  longueur  appelée  inc  ou 
tallancy  est  d'environ  6  14  pieds  anglais 
ou  l.y  mètre  français. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


NAGASAKI,  ou  NANGASAKI,  ville 
et  port  du  Japon  ,  sur  lu  côte  occitlentale 
<le  l'tle  tle  Kiou-Siou  ,  dans  la  presqu'île 
formée  au  S  de  la  baie  d'Omoura  ;  lat. 
N.  32"  43'  50" ,  long.  E.  127*»  31'  52". 

Le  port  de  Nagasaki  est  formé  par  une 
baie  de  2  lieues  et  demie  de  long  sur  trois 
quarts  de  Heue  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. L'entrée  à  l'O.  est  formée  par  l'ex- 
trémité N.  de  l'tle  Ivasima  et  par  le  cap 
Takolinda.  Elle  a  33  biasses  de  profon- 
deur. Ce  pojt  offre  un  excellent  ancrage 
bien  abrité  de  tous  les  vents. 

Nagasaki  est  le  seiil  port  du  Japon  où 
les  nations  étrangères  aient  pu  être  ad- 
mises; et  encore  la  permission  d'y  abor- 
der n'est  -  elle  accordée  actiieliement 
qu'aux  Hollandais  et  aux  Chinois.  Les 
premiers  sont  soumis  aux  restrictions  les 

1)lus  gênantes  :  ils  sont  relégués  à  l'O.  de 
a  ville  dans  l'île  factice  <le  Désima  de 
600  pieds  de  longueur  sur  240  de  large, 
et  enlonnfe  d'une  haute  palissade  précé- 
dée de  chevaux  de  frise.  Au  moyen  d'un 
pont,  sur  lequel  est  un  corps-de-garde  , 
ellecomniunupie  avec  la  ville.  Une  porte, 
qui  donne  sur  le  port ,  n'est  ouverte  que 
pour  le  déchargement  et  le  chargement 
de»  navires.  Les  Hollandais  ont  dans  cette 
île  des  maisons  el  plusieurs  grands  maga- 
sins. Il  y  a,  en  outre ,  une  grande  maison 
pour  les  oitonas,  qui  ne  sont  chargés  (jno 
de  rrndr*  compte  au  gouverneur  de  totit 
ce  qui  se  passe  dans  l'île. 

Les  principaux  produits  que  les  Hol- 
landais apportent  au  Japon  sont  le  sucre, 
les  épices,  l'ivoire,  les  drognerics ,  le  fer, 
le  salpêtre,  l'alun,  des  couleurs,  dis 
draps,  du  verre,  de  l'horlogerie,  des 
miroirs  et  des  instruments  de  malhéma- 
tiques.  Ils  paient  15  p.  0/0  de  droits  sur 
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ces  inaicliandisos.  lis  ox portent  ilii  cui- 
vre ,  lie  la  laque,  du  riz  ,  de  la  porcelaine 
et  de  l'ambre. 

Les  Chinois  itnjiortent  îles  soies  ecrncs, 
du  sucre  ,  de  la  ierélMnlhiiie,  des  médi- 
caments, elc.  lis  exportent  du  ctiivre  en 
barres,  de  la  laque,  du  camphre,  des 
holothuries  ,  de  l'ambre  ,  etc.  Ils  ne  peu- 
Vent  habiter  que  le  taulmurg  de  Yakugin, 
sîluéà  l'extrémité  méridionale  de  Naga- 
saki. 

Le  commerce  des  Hollandais  au  Japon 
<'st  maintenant  peu  considérable: 


Nagasaki  retdermant  C,000  maisons  » 
sa  population  i  st  assez  considérable; 
mais  on  ne  la  connaît  pas  d'une  manière 
positive. 

Outre  Nagasaki ,  le  Japon  possède  un 
assez  grand  nombre  de  ports ,  dont  le» 
principaux  sont  Yedo,  Osaka  et  Sakaï  , 
dans  l'ileNiphon  ;  Sanga  et  Kokura,«lans 
l'île  Kiou-Siou  ;  Ava,  dans  l'île  de  Siko- 
kojMulsniai,  dansd'Yeso;  mais,  ces  ports 
étant  lernu'a  aux  étiangers,  ce  que  nous 
pourrions  eu  dire  ici  n'olTrirait  aucun 
intérêt  dans  le  but  de  cet  ouvrage. 


OCEANIE. 


L'Occanie  se  compose  de  la  réunion  de 
nombreuses  îles  situées  dans  le  grand 
Océan  ,  entre  l'Asie,  qui  est  au  N.  O. ,  et 
l'Amérique,  qui  est  à  l'E.  La  phis  consi- 
dérable de  ces  îles  est  la  nouvelle  Hol- 
lande ,  qui  peut  mériter,  par  son  étendue, 
la  dénomination  de  continent.  On  consi- 
dère ces  terres  comme  une  partie  du 
monde  comprise  entre  34"  de  lat.  N.  et 
56^  de  lat.  S. ,  et  entre  90°  de  long.  E.  et 
111°  de  long.  O.  Leur  superficie  est  d'en- 
viron 532,000  lieues,  et  la  population  de 
20  à  25  millions  d'habitants.  On  divise 
ordinairement  l'Océanie  en  3  parties  :  la 
plus  petite  ,  au  N.  O.  ,  est  l'archipel 
Asiatique,  ou  de  Noiasie,  séparé  de  l'Indo- 
Chine  et  de  l'empire  Chinois  par  le  dé- 
troit de  Malacca  et  la  mer  de  la  Chine. 
On  y  remarque  Sumatra ,  Java  ,  Bornéo , 
Célèbes,  Timor,  les  Moluques  et  les  Phi- 
lippines. L'Australie ,  ou  Ausiralasie ,  au 
S.  ,  comprend  la  Nouvelle-Holîande  ,  la 
terre  de  Diémen ,  la  Nouvelle-Guinée, 
les  archipels  de  la  Louisiade,  tie  la  Nou- 
velle-Bretagne, de  Saloraon  ,  de  Santa- 
Cruz  et  des  Nouvelles-Hébrides,  la  Nou- 
velle-Calcédoine et  la  Nouvelle-Zélande. 
Enfin  ,  la  Polynésie ,  à  l'E. ,  tire  son  nom 
de  sa  grande  multitude  d'îles,  parmi  les- 
quelles on  dislingue  les  archipels  de  Man- 
tlana  ,  Dangereux,  de  la  mer  Mauvaise, 
-de  la  Société,  de  Harvey,  des  ^avign- 


teurs,  des  Amis,  Fidi ,  on  fcnieux  VIfi 
Mnigrave,  des  Carolines,  Lelew,  des  Lar- 
rons ou  Mariannes,  de  Magellan,  d'An- 
50U  et  Land-AYiclî. 

11  n'y  a  pas  dans  l'Océanie  de  cours 
d'eau  considérables;  les  plus  remarqua- 
bles sont,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  le 
Marquarie  et  le  Lachian  ,  qui  se  dirigent 
vers  l'intérieur  du  continent,  et  dont  le 
cours  intérieur  est  inconnu;  et  la  Bris- 
bane  ,  le  Paterson  ,  l'Hawkesbuiy,  qui 
débouchent  sur  la  côte  orientale;  dans 
Sumatra,  l'Andragin  et  le  Paicmbang; 
et  dans  Bornéo,  le  Pontianak  et  le  Bau- 
dermassin. 

L'aspect  général  et  le  sol  de  celte  par- 
tie du  monde  offrent  une  grande  variété. 
«Ici  le  zoophyle  ,  dit  Malte- Brun  ,  crée 
par  l'accumulation  de  ses  dt'pouilles  une 
enceinte  de  rochers  calcaires  autour  du 
banc  qui  le  vit  naître  ;  plus  loin ,  c'est  un 
sombre  volcan  que  nous  voyous  dominer 
sur  la  fertile  contrée  produite  par  la  lave 
qu'il  a  vomie  ;  une  rapide  et  superbe  vé- 
gétation brille  à  côté  d'un  amas  de  cen- 
dres et  de  scories.  Des  terres  plus  éten- 
dues nous  présentent  des  scènes  plus 
vastes  :  tantôt  c'est  l'inexplicable  basalte 
qui  s'élève  majestueusement  en  colonnes 
prismatiques  ,  ou  couvre  au  loin  le  rivage 
solitaire  de  ses  débris  pittoresques  ;tant6t 
ces  énormes  pics  granitiques  s'élancent' 
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^3it!^  autlaoo  vci-À  la  uuc,  taiiilis  que,  siiiî- 
peiulue  sur  leurs  11  lucs,  la  sombre  forêt  tle 
pins  nuance  tristenieut  riniuiense  vide  de 
ces  déserts,  l^lus  loin  ,  une  tôle  basse, 
couverte  de  |xilétuviors  et  tle  ntanglicrs , 
saUiisse  peu  à  peu  sous  la  surface  tics 
eaux ,  s'étend  au  loin  en  pcrlides  bas- 
t'onds  au  milieu  (le>que]s  les  Ilots  cou- 
vrent ces   noirs   rochers  de  leur   écume 

cristalline Ailleurs,  un  amphithéâtre 

(le  verdure  s'élève  devant  nous.  Des  bos- 
ijuels  touffus  mêlent  leur  feuillage  som- 
bre au  clair  émail  des  prairie».  Un  éter- 
nel printemps,  un  automne  éternel  y 
font  éclore  les  fleurs  et  mûrir  les  fruits 
les  uns  à  côtés  des  autres.  Un  parfum 
iloux  et  exquis  embaume  l'atmosphère, 
qui  est  constamment  rafraîchie  par  les 
«oullles  salubres  ilc  la  mer.  u  Dans  au- 
cune partie  du  golfe  on  ne  trouve  un 
aussi  grand  nombre  d'îles  basses  et  d'un 
abord  si  dangereux  que  dans  la  Polyné- 
sie et  l'Australie;  ces  îles  ont  ordinaire- 
ment pour  base  un  récif  de  corail  dis|K)sé 
en  forme  circulaire;  l'espace  du  milieu 
est  souvent  rempli  par  une  lagune.  C'est 
surtout  dans  les  îles  de  la  Notasie  et  dans 
celles  «lu  N.  E.  de  la  Polyjiésie  que  se 
rencontrent  les  volcans.  Les  petites  îles 
(|ui  les  i-enferment  sont,  vers  le  milieu , 
hatiles  et  stériles,  tantôt  régulièrement 
c(!|aiques,  tanlôl  crevassées  et,  déchirées. 

Lj  Nouvelle-Hollan«le,  qui  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  parallèle  de  39°  16'  S. , 
a  une  température  raqins  élevée  que  la 
latitude  ne  le  fait  d'abord  supposer.  L'hi- 
ver n'y  est  pa>  rigoureux,  mais  remar- 
quable par  des  vents  orageux  et  fré- 
quents; tes  froids  n'y  sont  jamais  de  lon- 
gue durée.  Les  époques  de  saisons  y  sont 
opposées  à  celles  île  1  Europe.  La  Nouvelle- 
Zélande,  celle  des  parties  principales  de 
rOcéanie  qui  est  la  plus  éloignée  de  l'é- 
quateur,  a  un  climat  assez  tempéré, 
mais  humide  et  exposé  à  de  violents  ou- 
ragans. 

Les  parties  traversées  par  la  ligne équi- 
noxiale  ,  comme  Sumatra ,  Bornéo  ,  Cé- 
lèbes,  les  Moluques,  ne  sont  pas  sujettes 
aux  grandes  chaleurs  auxquelles  on  pour- 
rait s'attendre  sous  une  telle  latitude; 
l'air  y  est  presque  constamment  rafraî- 
chi par  les  montagnes  de  l'intérieur,  ou 
par  les  brises  de  la  mer  ;  mais  le  sol  bas 
et  marécageux  des  côtes  produit ,  sur 
plusieurs  points,  une  température  in- 
salubre. " 

La  végélalion  de  l'archipel  de  Notasie 
reproduit  toutes  le»  richesses  du  S.  E. 
de  l'Asie,  à  côté  d'autres  productions  qui 
lui  sont  particulières.  Les  plantes  les 
jilus  piécicuscd  y  sont  le  riz ,  le  maï3 ,  la 


canne  à  sucre,  le  caféver,  le  eorgho',  lu 
camphre,  le  Itenjoin  ,  le  ricin,  l'indigo- 
tier, le  canncllier,  le  muscadier,  le  gé- 
rotlier,  le  gingembre,  le  calambac,  lu 
bois  d'aigle ,  les  bambous  ,  le  bois  de  saii- 
dal,  le  cotonnier,  les  bananiers  ,  les  pal- 
miers, les  pamplemousses,  les  mangous- 
tans, les  orangées;  mais  le  vénéneux  Ik)- 
hon-oupas  attriste  quelques  forêts  \\» 
Célôbes  et  Java.  Les  palmiers  croissent 
dans  toutes  les  îles  île  la  Polynésie;  le 
précieux  arbre  à  pain,  les  patates,  les 
Ignames ,  et  deux  espèces  d'arums  y  sont 
aussi  très  répandus  et  donnent  une  nour- 
riture abondante.  Le  mûrier  à  papier  y 
croît  presque  partout  ;  le  phormium 
tenax,  dont  les  feuilles  fournissent  ime  fi- 
lasse si  utile  et  particulière  à  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Le  règne  végétal  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande oUre  des  caractères  tout-à-fait 
spéciaux;  car  il  montre  un  feuillage  sec, 
rude,  grêle,  à  feuilles  presque  tou- 
jours simples,  et  des  fruits  secs,  co- 
riaces, ligneux,  incapables  de  servira 
la  nourriture  de  l'homme  et  des  ani- 
maux. Les  plantes  utiles  qu'on  y  remar- 
que sont  :  l'eucalyptus  resinifera,  d'où 
découle  une  gomme  rouge;  lesM)ilaxgly- 
ciphiila,  dont  la  racine  produit  le  thé 
doux;  le  mimoza decurrens,  f|ui  produit 
une  gomme  analogueà  la  gomme  arabique; 
le  xantorax  ,  dont  la  gomme  est  suscep- 
tible de  servir  d'enduit  solide;  de  bons 
bois  de  construction,  entre  autres  le 
casaurina;  enfin  ,  plusieurs  bois  propre» 
à  l'ébénislerie,  particulièrement  le  cè- 
dre, qui  forme  d'épaisses  forêts,  le  mus- 
cadier, l'indigo,  le  cafcyer,  la  canne  à  su- 
cre, paraissent  réussir  dana  la  partie 
septentrionale. 

La  partie  méridionale  convient  aux 
arbris  fruitiers  d'Europe  ;  le  pêcher, 
surtout,  s'y  est  assez  bien  naturalisé.  Le 
règne  animal  présente  encore,  dans  ce 
moment ,  une  physionomie  plus  spéciale, 
plus  bizarre  que  celui  de  la  botanique. 
Tous  les  mammifères  s'y  distinguent  par 
une  double  poche  ,  excepté  une  roussel- 
re,  les  phoques  et  une  espèce  de  chien 
qui  n'aboiq  jamais  ;  lés  kangouroos  y 
sont  les  plus  grands  quadrupèdes,  vien- 
nent ens^ite  les  potoroux,  les  péramèles, 
les  pliabngers,  les  pétauristes,  les  dasyn- 
res,  les  thylacines  et  wommbats,  dont 
la  chair  a  un  excellent  goût,  l'ornitho- 
rhynque  tient  à  lafoisdu  quadrupède,  de 
l'oiseau  et  du  reptile  ;  1  echidné  n'est 
guère  moins  singulier  par  son  orgauisa-r 
tion. 

On  voit  dans  les  îles  de  la  Notasie  à 
peu  près  Ijous  les  principaux  quadrupùr» 
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«les  de  l'Asie  inc'riilionale  :  l'i^Mphaiit , 
le  rhinocéros,  le  lion,  le  tigre,  l'ours,  le 
<laiin,  le  sanglier,  le  bnille,  le  cheval,  etc. 
La  grande  espèce  de  singe  nommc'e  orang- 
oulang  est  commune  à  JionK'O.  Le  porc  se 
trouve  |)arlontà  l'étal  de  doniosticité  dans 
la  Polynésie;  la  volaille  domestique  abon- 
de dans  celle  m«5Mie  parlif.  Entre  le 
40^  parallèle  boréal  et  le  20*  parallèle 
austral  se  rencontrent  de  petils  perro- 
quets d'un  joli  bleu  de  saphir  ou  d'une 
couleur  verdàtre  tachetée  de  rouge.  Les 
charmants  oiseaux  de  paradis  ne  se  voient 
j)resque  que  dans  la  Nouvelle-Guinée  et 
cpielques  petites  îles  voisines.  Les  lorys, 
remarquables  par  leurs  vives  couleurs, 
sont  plus  répandus.  C'est  surtout  dans 
les  parties  N.  O.  que  se  trouve  l'hiron- 
delle salangue  ,  dont  les  nids  forment  un 
mets  recherché  des  Chinois.  La  Nou- 
velle-Hollande a  les  cygnes  noirs,  les  me- 
nu res,  les  loriols,  le  prince-n'gent,  les 
cassicans,  les  philidons,  les  scytrops,  les 
céréopsis,  les  casoars,  les  faucons  blancs, 
les  moucherolles,  etc. 

L'archipel  Asiatique  nourrit  des  rep- 
tiles énormes,  entre  autres  le  crocodile 
et  le  boa  constrictor.  On  distingue  dans 
la  Nouvelle-Hollande  les  scinques  noirs, 
les  pythons,  le  serpent  lil,  qui  occasione 
la  mort  en  quelques  minutes, »et  le  ser- 
«oir,  que  son  aftreux  venin  a  fait  nom- 
mer acanthopliis  bourreau.  Les  tortues 
abondent  dans  Ki  plus  grande  partie  de 
l'Océanie.  Les  insectes  sont  n  ombreux  et 
curieux:  nous  nous  contenterons  de  citer 
la  grosse  fourmi  et  la  brillante  cétoine  Or- 
phée de  la  Nouvelle-Hollande  ;  les  boni- 
tes, les  doiades,  les  thons,  les  surmulets, 
les  raies,  les  mugrssont  péchés  sur  pres- 
que toutes  les  côtes.  Le  squale  de  phillip 
est  particulier  à  la  Nouvelle-Hollande  , 
dont  les  baleines  fréquentent  les  côtes 
méridionales.  Nulle  partie  du  globe  ne 
compte  une  aussi  grande  cjuantité  de 
coquillages  et  de  zoophytes.  Entre  ces 
derniers,  il  faut  distinguer  l'hololhurie- 
trépang,  qu'on  trouve  en  abondance  sur 
les  innombrables  récifs  du  N.  de  l'Aus- 
tralie. 

L'archipel  Asiatique  paraît  seul  avoir 
de  précieuses  richesses  minérales.  Bor- 
néo possède  des  diamants  ;  la  même  île  et 
Sumatra  ont  d.es  mines  d'or  ,  de  cuivre 
et  de  ferj  l'étain  abonde  surtout  à 
Banca. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup 
d'œil  sur  la  race  d'hommes  qui  peuplent 
rOcéanie,  nous  voyons  d'abord  répan- 
dus, dans  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
chipel Asiatique  et  de  la  Polynésie,  et 
dans  la  partie  orientale  de  l'Austalie,  des 
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hommes  basunés ,  appelé*  Malais, 
paraissent  originaires  «le  Sumatra, 
ont  les  cheveux  noirs,  moux,  épais  et 
frisés;  la  tôle  hîgèrement  réirécie  an 
soiniuct;  Ut  front  un  peu  bombé;  leso> 
des  pommettes  «les  joues  arrondis,  mais 
point  saillantes,  la  mâchoire  supérieur*; 
mi  p  Ml  portée  en  avant;  et  le  ne/  gros  et 
aplati.  La  plupart  sont  vifs,  audacieux  , 
braves;  mais  leroces  et  vindicatifs. 

Leur  langage  se  distingue  par  son  éga- 
lité et  sa  douceur. 

r^a  deuiième  race  comprend  le»,  ncgrc* 
ncéani(pies ,  qui  habitent  surtout  la 
Nouvelle-Guinée,  où  ils  sont  nommés 
Lapons.  Leur  aspect  est  hideux;  leur 
peau  ,  d'un  noir  luisant  ,  est  sou- 
vent défigurée  par  des  cicatrices  et  par 
des  marques  semblables  à  celles  de  la  lè- 
pre, ils  ont  le  nez  plat,  la  Ixmche  très 
grande,  la  lèvre  supérieure  très  épaisse; 
des  cheveux  laineux,  très  noirs,  ou  d'un 
rouge  très  vif,  qu'ils  rassemblent  sur 
leur  tête  en  grosses  touflfes;  les  femmes 
ont  des  mamelles  énormes  et  pendantes. 
Les  indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande 
sont  d'un  teint  moins  noir.  La  plupart 
ont  des  membres  grêles,  peu  fournis,  et 
en  apparence  de  longueur  disproportion- 
née; leur  chevelure  est  dure,  très  noire, 
et  abondamment  fournie;  leur  face 
aplatie,  leur  nez  très  large,. leurs  narines 
presque  transversales,  des  lèvres  épais- 
ses, une  bouche  extrêmement  fendue, 
des  dents  un  peu  proolives,  des  oreilles 
à  conque  très  développée  donnent  à  leur 
physionomie  un  aspect  sauvage  et  re- 
poussant. Leur  langage  diflere  de  tribu 
en  tribu  et  nulle  part  on  ne  peut  y  re- 
counuitre  de  l'analogie.  Leur  abrutisse- 
ment moral  est  extrême,  et  sans  doute 
ils  sont  dans  l'état  de  barbarie  le  plus 
profond  où  l'espèce  humaine  puisse  se 
montrer.  Toutefois,  on  ne  leur  reproche 
pas  l'habitude  d<' l'anthropophagie  qu'oji 
remarque  dans  quelques  parties  de 
l'Australie  orientale  et  de  la  Polynésie. 
C'est  dans  cette  dernière  particulière- 
ment qu'est  répandue  l'affreuse  coutume 
de  sacrifier  «les  victimes  humaines. 

Les  Anglais,  les  Hollandais,  les  Es- 
pagnols et  les  Portugais  sont  les  seuls 
Européens  qui  possèdent  des  établisse- 
ments dans  cette  partie  du  monde.  Les 
premiers  ont,  dans  la  Nouvelle-Galle 
méridionale,  une  importante  colonie  où 
sont  tiéportés  des  condamnés.  La  terre 
de  Diéinen  est  en  grande  partie  cultivée 

f)ar  eux,  et  ils  viennent  de  s'établir  sur 
es  bords  du  Swan- Hiver,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Sydney,  sur  la  eôîc  orientale  de  ce 
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ronlincnt,  rsl  leur  ville  principili'  dans 
)e  nioiule  maritime.  Les  P.iy»  Has  oiU, 
«luis  l'archipi'l  Asiatique,  la  plus  grande 
partie  de  Java,  où  est  Batavia,  capitale 
tliî  leurs  possessions  dans  l'OcOanirt.  Ils 
t>nt  ansî»i  BantM  et  Bdiiton,  quelques 
|>ortions  «le  Sumatra ,  de  Bornc'o  et  «le 
(Jc'li'beset  plusieurs  Moluques,  dont  ils 
firi*ut  une  immense  quantitti  d'ëpices. 
L'Espgne  est  maîtresse  d'une  partie  des 
l'iiilippines ,  où  Manille,  dans  l'ile  de 
Luron,  est  la  capitale  de  ses  établisse- 
ini-nts.  I^'.i  Portugais  possèdent  une 
]>arlie  de  l'Ile  de  Timor.  Dans  les  îles 
S.uuiwich  et  de  la  Société,  les  Américains 
1 1  Ii's  Anglais  ont  acquis  une  gramle  in- 
lliuMice  morale  par  le  zèle  de  leurs  mis- 
sionnaires, qui  ont  converti  au  cUristia> 
nisme  beaucoup  d'indigènes,  et  ont  ré- 
pandu parmi  eux  les  bienfaits  de  la  civi- 
lisatiin  et  de  l'instruction  élémen- 
taire. 

Nous  allons  parcourir  successivement 
les  trois  parties  de  l'Océanie,  en  com- 
mençant par  la  Notasie,  qui,  considérée 
suus  le  rap[»ort  commercial,  est  la  partie 
il  plus  importante. 


NOTASIE  OU  ARCHIPEL 
ASIATIQUE. 


Les  Mes  de  la  Nofasie  sont  situées  au 
S.  K.  de  l'Asie ,  entre  20"  de  lat.  N.  et 
13«  «le  lat.  S.,  et  entre  90"  et  133"  de 
long.  E.  Elles  se  divisent  en  trois  grou- 
prs  ;  les  îles  de  la  Sonde  à  l'O.  et  au  S. , 
les  Philippines  au  N.  et  les  Moluques 
à  TE. 


1°    lies   de  la   Sonde. 


Ile  de  Sumatra. 


Celte  île,  située  au  S.  de  la  presqu'île 
«le  Malacca,  en  est  séparée  par  le  détroit 
de  ce  nom.  Elle  a  376  lieues  de  longueur 
du  S  E.  au  N.  E  ,  sur  une  largeur  qui 
\;irie,  mais  nui  est  de  85  lieues  à  l'eu- 
<ir<)if  le  plus  large. 

Elle  abonde  en  fruits,  riz  ,  épices  ,  gi- 
bier ,  volaille  ,  éléphants  ,  rhintxîéros  , 
hippopotames,  tigres,  bullles  ,  chevaux, 
bétail ,  crocodiles  et  serpents.  On  en  liro 
Uaua)up  d'étain,  de  fer,  de  cuivre,  d'ar- 
iiit  et  d'or. 

Elle  forme  plusieurs  royaumes. 
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On  lira  s,uis  doute  avec  intértU  le  rap- 
port de  M.  UuUautCilly  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  Sumatra.  Comme  il  ledit 
lui-même  ,  nous  ne  possédons  sur  toute 
cette  cô'e  que  i\cs  données  bien  incertai- 
nes ,  et  ce  que  les  Anglais  ont  publié  de 
plus  récent  laisse  encore  beaucoup  à  dé- 
sirer. Nos  caries  ne  présentent  presque 
aucun  renseignement  sur  lequel  on  puisse 
se  fier.  Il  serait  vivement  à  désirer  qu'un 
bâtiment  «le  l'Etat  put  nous  mettre  a  iik";- 
ine  de  donner  aux  navigateurs  des  con- 
naissances plus  exactes  sur  ces  |îarages  et  ' 
sur  les  mers  de  l'Inde  en  général.  Mais, 
en  attendant  des  circonstances  plus  favo- 
rables |X)ur  de  semblables  travaux  ,  nous 
ne  devons  laisser  rien  ignorer  aux  marins 
de  ce  qui  peut  leur  être  de  quelque  uti- 
lité :  c  est  dans  ce  but  <jue  nous  insérons 
l'extrait  d'un  rapport  qui  renferme  des 
renseignements  très  utiles. 

«  La  partie  de  cette  côte  où  se  fait  la 
traite  des  poivres  avec  les  naturels  eux- 
mêmes  est  comprise  entre  1"  30'  de  lat. 
N.  et  5"  N.  Plus  au  S.  ou  opère  dans  les 
comptoirs  anglais  et  hollandais.  On  y 
prend  connaissance  de  terre  parla  lat.  de 
d"  n.  ,  comme  le  point  le  plus  facile  à  re- 
connaître ,  vu  l'extrême  élévation  des 
terres  à  cette  extrémité  de  l'île.  L'ap- 

f)roche  en  est  parfaitement  sûre  jusqu'à 
a  distance  de  5  milles;  mais,  en  dedans 
de  cette  limite,  elle  devient  fort  dange- 
reuse par  une  très  grande  quantité  de 
récifs  sous-marins  qui  bordent  la  côte.  Ce- 
pendant on  est  forcé  de  la  prolonger  à  la 
distance  de  2  milles  pour  pouvoir  distin 
guer  les  hameaux  devant  lesquels  on  doit 
jeter  l'ancre. 

a  Depuis  la  hauteur  de  4°  45'  de  lat. 
N.  jusqu'à  celle  de  3"  50'  N. ,  il  se  trouve 
beaucoup  d'îlots  qui,  vus  du  large,  sem- 
blent unis  à  la  grande  terre,  entre  les- 
quels nous  sommes  obligés  de  chercher 
«Il  abri  contre  les  orages  fréquents  et 
dangereux  sr.r  cette  côte.  Le  fond  y  est 
généralement  bon,  de  7  à  20  brasses, 
quoiqu'il  s'y  rencontre  assez  fréquem- 
ment des  pâtés  de  coraux  ,  auxquels  îles 
càbles-chaines  peuvent  seuls  résister. 

«  La  navigation  que  j'y  ai  faite  a  tou- 
jours été  une  navigation  de  tâtonnement, 
r)uisque  je  n'avais  d'autre  secours  que 
'expérience  pour  y  naviguer  autrement. 
Les  plans  tournis  par  M.  Daprès  de  Man- 
ncvillctte  ont  été  dressés  par  lui  sur  des 
documents  étrangers,  et  la  circonspection 
avec  laquelle  il  recommande  d'en  fjiro 
Asage  prouve  assez  le  peu  de  contianco 
(ju'il  y  avait  lui-même.  L'Angleterre  n'.i 
rien  de  lx.'aucoup  plus  exact.  Les  Amé- 
ricains seuls  ont  quelques  plans  partiels  , 
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4  graïUs  points,  qui  peuvent  faciliter, 
mais  non  conduire  avec  sùn-U^. 

«  Depuis  la  liautcur  de  3'  Vt'  N.  en- 
viron commence  une  cli  lîne  d'îles  adja- 
centes à  Sumatra  ,  fju'clles  prolongent 
ilans  toute  sa  longueur,  à  une  distance 
moyenne  de  18  ù  20  lieues.  Cdles-ci  sont 
iMitourees  d'une  grande  quantité  de  petits 
tlots  et  récifs,  point  ou  mal  marcfués  par 
les  routiers,  ce  qui  rend  très  dangereux 
les  divers  canaux,  qu'on  est  obligé  de  sui- 
vre pour  débarquer. 

«  Il  existe  sur  cette  côte  un  phénomè^ 
ne,  connu  dans  toutes  les  mers  de  l'Inde 
sous  le  nom  de  ras  de  marée ,  dont  l'effet 
est  de  rendre  la  mer  affreuse  à  la  côte  et 
sur  les  rades,  et  qui  ob!ig<;  souvent  les 
bâtiments  de  prendre  le  large  pendant 
toute  sa  durée,  qui  est  de  deux  à  six 
jours.  Pendant  tout  ce  temps  il  fait  un 
calme  profond ,  à  l'exception  de  quelques, 
légères  brises  de  terne ,  à  l'aide  des- 
quelles on  parvient  à  lutter  contre  la 
iorte-hoale  qui  porte  à  terre  et  à  gagner 
le  large.  Ces  ras  de  marée  y  sont  plus 
fréquents  et  plus  forts  que  je  ne  les  ai 
vus  nidie  part,  depuis  le  mois  de  juin 
jusqu'à  la  fin  »le  novembre  ;  c'est  sur- 
tout à  cette  époque  qu'on  voit  nom- 
bre de  dangers  sous  l'eau ,  que  l'on  n'a- 
perçoit pas  dans  les  plus  grandes  brises  , 
quoique  le  brassiage  en  soit  fort  peu  con- 
sidérable. 

«  La  brise  de  terre  se  fait  sentir  tous 
les  soirs  entre  7  et  8  beures ,  et  dure  jus- 
qu'au lendemain  même  baure  du  matin. 
Il  y  a  ensu,ite  un  intervalle  plus  ou  moins 
long  d'un  calme  profond,  auquel  succède 
le  vent  du  large.  Le  mauvais  temps  sur 
cette  côte  est  annoncé  par  un  nuage  noir 
(jui  se  forme  à  l'horizon.  On  peut  prévoir 
SX  vioJenceet  par  la  rapidité  avec  laquelle 
s'élève  ce  niia};e  ,  et  même  par  la  posi- 
tion tlans  laquelle  on  le  relève. 

«  Les  plus  violents  sont  d'O.  S.  O.'à 
O.  Quand  ils  se  forment  au  S.  O.  ,  ils 
prennent  avec  moins  de  violence;  ils  aug- 
mentent de  force  jusqu'à  ce  que  le  vent 
ait  atteint  l'O..  N.  O.  ,  direction  de  la- 
quelle il  commence  à  prolonger  la  terre. 
Il  calme  au  N.  O.;  mais  le  point  le  plus 
dangereux  est  celui  d'O.  S.  O.  et  O., 
d'où  il  bat  directement  en  côj:e. 

«  L'accès  de  la  plage  est  ren  lu  très 
didicile  par  une  très  forte  barre  qui  brise 
communément  de  v50  à  60  brasses  au  lar- 
ge. Pour  mettre  pied  à  terre  avec  les 
einbircations,  il  faut  mouiller  ungrapin. 
à  bonne  distance  en  dehors  des  brisants , 
attendre  un  intervalle  qui  succède  ordi- 
nairement à  trois  fortes  l.ines,  filer  vi- 
Wn^jut  de  l'au^sièi'J    -m  sciant  à  toute 


force  de  ram-'s  jusqu'à  ()o:ivoir  sautew 
sur  le  rivage.  Si  l'cmibarcatiou  est  légère  , 
on  la  tire  aussitôt  à.  terre;  dans  le  cas 
contraire  ,  on  la  renvoie  eu  dehors  de  la 
barre,  à  l'aide  d.^  l'aussière,  et  là,  ell« 
est  chargée  par  de»  puogues  malaises; 
mus  le  plus  comjnunément  nous  summe& 
forcés  d'avoir  tout-à-fait  recours  aux 
Malais  pour  le  transport  du  poivre,  qu'ils 
elFectiKMit  avec  îles  en\barcations  de  3  à 
4  tonneaux  appeb'es  sampans,  il  y  a  quel- 
ques exceptions  à  cette  difficulté  d'accès; 
mais  elles  sont  excessivement  rares. 

«  Les  hameaux  sont  généralement  si- 
tués près  de  l'embouchure  de  quelque 
rivière  dont  l'entrée  est  en  entier  fer- 
mée par  une  barre  beaucoup  plus  forte 
que  celle  qui  existe  sur  les  autres  points 
Je  la  côte.  Ces  rivières,  qui  ont  peu  de 
cours,  sont  d'une  navigation  facile  dans 
l'intérieur  et  servent  aux  naturels  à 
réunir  leurs  récoltes  sur  les  divers  points 
de  la  côte. 

«  Chaque  hameau  a  un  chef,  qu'on 
nouîmeradja,  tributaire  du  roi  d'Achem; 
c'est  avec  le  radja  qup  nous  traitons  du 
prix,  et  tous  les  habitants  poxtent  leurs 
produits  à  notre  poids,  qui  est  présidé 
par  un  yéroutoulis,  ou  écrivain  ,  lequel 
tient  compte  de  ce  que  chacun  pèse. 
Nous  payons  au  radja  lui-méiue,  qui 
perçoit  d'abord  son  oaci  ou  droit,  en  fait 
répartir  ensuite  le  reste  par  son  yérou  - 
toulis. 

«  Quant  aux  risques  que  l'on  court  eu 
faisant  ce  commerce,  et  qui  résultent  din 
caractère  bien  connu  des  Mcilais  ,  l'exem- 
ple du  navire  américain  le  Frlendship ^ 
de  Salem,  dont  une  partie  de  l'équipage 
a  été  massacré  par  les  Malais  en  1831, 
suffit  pour  en  donner  une  idée.  )) 


PORTS    PRIÎîCIPAUX. 


AGHEM,  ville  et  port  à  rextréiniti; 
N.  O.  de  l'île  de  Sumatra  ,  sur  la  rivière 
d'Achem  à  une  lieue  de  son  embouchure  ; 
lat.  N.  5^' ,  long.  E.  93°  40' 

Les  gros  navires  ne  peuvent  remonter 
jusqu'à  la  ville,  parce  qu'il  n'y  a  que 
8  pieds  d'eau  dans  l?3  plus  hautes  marées, 
à  l'entrée  de  la  rivière.  Mais  le  port,  situé 
entre  la  pointe  de  Pèdre  et  la  pointe  du 
Roi ,  est  excellent.  On  y  entre  par  plu- 
sieurs passes  nommées  passe  de  Surate  , 
passe  de  Cèdre,  passe  de  Bengale  et  ca- 
nal de  Malacca,  La  première  est  bornée  au 
S.  par  la  pointe  du  Koi.  On  ne  la  voj| 
pjïiU  en  vjniu'  du  S.  C,  Elle  parait  cou- 
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Hgiic  aux  lies  Gonic  ,  Nancay  cf  Brass*'. 
])rux  litiics  au  S.  tie  la  |>assc,  on  voit 
une  ariso  qu'on  pnuthail  pour  un  pas- 
vit;t'.  A  la  pointt'  liu  S.  E.  de  rt-tl»*  anse, 
il  y  a  lieux  rochers  hors  de  l'eau  et  un 
;inire  au  (oml  de  l'anse  ;  il  ress<mble  à 
un  vaisseau  dt'niàlé  à  l'ancre.  A  la  pointe 
iKj  s.  E.  de  celte  anse,  la  piolondeur  est 
de  i7  brasse»,  sable  fin  ,  à  4  lifurs  de 
terre.  De  ce  travers,  la  j.ointe  ou  Roi  se 
niontre  cohime  un  gros  morne  e.*carpé. 
l'oulo-Gonie  forme  alors  ileux  mamelKs. 
I.a  pointe  de  I  O.  est  <ort  basse,  ci  à 
Icxl remité  on  voit  un  flot  d'<  ù  s'avan- 
«  t  nt  des  brisants  à  plus  tie  4  lieues  au 
large.  Il  y  a  encore  une  roche  où  la  in<  r 
brise  à  4  liei.es O  J;4S.O.  dePoulo  Gcnie. 
On  évite  ces  dangers  en  rangeant  la  pointe 
<iu  hoi  ,  au  pitd  de  laquelle  on  liouve 
f2  çt  14  brasses,  table  loux.  On  découvre 
après  celle  pointe  l'ouAcrturc  ile  la  passe  ; 
on  tôfoic  tribord  juscju'au  plusélioit, 
alors  on  fait  le  mi-canal  sans  rien  crain- 
dre, et  on  débouque.  De  là  au  mouillage 
d'Acheni  la  roule  est  à  2  lieues  à  l'E. 
iN.  E. 

La  seconde  passe  est  celle  de  Cèdre  : 
dans  celle  pasw  ou  laisse  au  N.  l'île 
>'rincay,  et  au  S.  l'île  Gome  et  l'île  aux 

icrres. 

La  troisième  passe  est  celle  de  Ben- 
gale, au  N.  de  Poulo-Brasse,  entre  cette 
Ile  et  Poulo-Vay.  Ce  canal  a  4  lieues  de 
large,  maison  ne  le  fréquente  pas  j  le 
Vent  ne  pt-rmet  pas  toujours  de  le  faire;  il 
souffle  du  S.  S.  O.  au  S.  ,  et  il  faut  faire 
au  moins  le  S.  E.  corrigé.  On  n'y  peu  t 
mouillera  cause  de  la  grande  profondeur, 
et  l'il  survient  du  calme  ,  on  peut  être 
jeté  sur  l'oulo-Vay  ,  ce  qui  souvent  est 
arrivé. 

H  y  a  encore  une  autre  passe  :  c'est 
celle  de  Malacca.  Pour  la  faire,  on  laisse 
au  N.  O.  la  pointe  du  S.  «le  l'oulo-Vay, 
et  au  S.  E.  la  côte  de  Sunialra.  On  y" 
découvre  un  petit  îlot  rond  sur  l'eau  ;  il 
est  accore,  et  le  passage  aisé  de  tous  côtés 
<■  3  lieues  au  N.  E.  de  la  rade  d'Ath»  m. 

A  4  lieues  au  N.  N.  O.  de  Poulo-Vay 
est  l'Ile  Ronde  ,  et  à  une  lieue  1/2  au  S. 
7  ou  0  gros  rochers  hors  de  l'eau.  Il  y  a 
aussi  trois  petits  îlots  à  une  lieue  au  N. 
lie  Poulo-Brasse. 

La  ville  est  sur  une  basse  terre.  La  ri- 
vière est  peu  de  chose  ;  elle  est  barrée  h 
son  entrée.  Les  petits  bâtiments  de  20  à 
30  tonneaux  y  entrent  de  haute -mer; 
mais,  quand  elle  est  basse,  un  canot  peut 
à  peine  franchir  la  barre. 

Les  marées  sont  de  S  heures  et  mar- 
nent de  7  pieds;  mais  cette  règle  n'est 
pas  constante.  Les  vents  du  large  et    ks 


Chues  y  causent  des  Tariéle-s.  Il  y  a  i2 
rasses  à  ij'i  lieue  de  terre,  et  7  à  ij'i 
tie  lieue.  On  y  est  à  l'abri  de  la  mousson 
de  l'O.  de|)uis  aviil  jusqu'iu  novembre. 
La  mousson  de  l'E.,  laisse  quelquefois 
par  extraordinaire  .'oufller  avtc  violence 
ties  vents  de  M.  O;  ce  (|ui  contraint  les 
vaisseaux  à  se  pourvoir  de  bons  cables  et 
de  fortes  ancres. 

On  part  de  la  côte  de  Coromandel  pour 
s'y  rendre  du  45  août  au  15  septembre; 
eu  vient  ferrir  à  Sumatra  par  3"  N.  à  5 
ou  G  I.  plus  S.  que  la  pointe  du  Roi  :  au 
moyen  de  quoi  on  es»  au  vent  de  la  passe 
de  Surate,  la  meilleure  quoique  la  plus 
étroite  île  toutes  celles  qu^on  puisse  choi- 
sir pour  aller  au  mouillage.  Il  est  rare  , 
dans  cette  traversée,  de  trouver  desditïé- 
n  ncis  au  N.  ;  on  en  trouve  souvent  au  S. 
Les  couranfs  portint  ordinairement  à 
l'E.  ,  et  il  est  de  la  prudence  de  s'atten- 
dre à  avoir  la  terre  plus  tôt  qu'on  ne 
compte. 

Aciiem  fait  un  grand  commerce;  beau- 
coup de  navires  de  la  côte  de  Coroman- 
del et  des  Maldives  y  arrivent. 

Il  y  a  plusieurs  manufaclures  tie  soie 
et  de  coton  et  des  fonderies  de  fcanon. 

MoKÎÎAirS  ,  POIDS  ET  MESURES  A  AcHEM. 

—  Munnaics. —  Les  comptes  se  tiennent 
en  taies,  pardows,  mace,  copangset  cashs. 

Ln  taie  vaut  4  pardows,  16  maces,  ou 
64  copangs. 

Les  monnaies  réelles  du  pays  tont  le 
n:ace  et  le  cash.  Le  premier  est  une  pe- 
tite monnaie  réelle  d'or  pesant  9  grains, 
et  valant  environ  14  d.  sterl.,  ou  1.47  ir. 
Le  cash  est  une  petite  pièce  d'étain  ou  de 
plomb,  dont  il  faut,  pour  l'ordinaire, 
2,500  pour  faire  un  marc;  mais  ce  nom- 
bre varie  souvent. 

Dans  le  commerce  de  la  poudre  d'or, 
on  a  adopté  des  monnaies  imaginaires, 
tellesque  le  taie,  leroace  d'or.  Cinq  de  ces 
pièces  en  valent  4  analogues  de  monnaii* 
réille  commune.  L'or  en  poudre  est  éva- 
lué à  9  1^4  touch  de  Malabar,  22  1/5  ca- 
rats fin. 

J^oids  et  mesures.  —  Le  plus  grand 
poids  est  lebahar  «!e200calties,  qui  vaut 
423  liv   G  onee's  15  diams  avoir  du  poids. 

L»'catty  si;  divise  m  20buncalis,  100  la- 
ies, 200  pagodes,  1.6C0  maccs,  ou  6,400 
copangs,  et  pèse  30  onces  17  «1.  12  grains 
troy,  ou  25,513  gr^m.  Ainsi  lebuncall  de 
5  taies,  ou  80  maces.,  pèse  1  once  10  d. 
21  gr. ,  ou  47,952  gram.  Pour  l'or,  le 
buncall  est  de  92  touchs,  et  vaut  par 
conséquent  Gl.  Os.  7  374  d.  sterling,  qm 
148.32  fr.  " 

Lin  maund  de  75  liv,  de  riz.  contient 
21  baniboos.  Le  banibco  vaut  4  cauls, 
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(jiKind  il  1  ortc  rcmpreintc  royn 
il  n'est  ordinaircnicnL  q(ie  de  3 
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^'llc  ,  mais 
3. 

La  principale  nicsiire  de  capacili!  est  Je 
coyang ,  qui  se  divise  en  10  gunchas, 
100  ncliics  ,  ou  800  bamboos  Le  bamboo 
se  divise  en  2  quarters.ou  4  chopas ,  et 
pèse  3  liv.  10  onces  10  d.  avoir  du  poids  , 
on  1.6G1  kiiogr. 

La  noix  de  bétel  se  mesure  au  parali. 

Un  loxa  de  noix  de  belci  est  composé 
lie  10,000  noix,  qui  pèsent,  quand  elles 
sont  bonnes,  168  liv.  .avoir  du  poids, 
ou  76.195  kiiogr. 

Le  corge  de  toiles  se  compose  de  20 
pièces. 

SINKELL,  ville  près  de  la  côte  occi- 
dentale de  l'île  de  Sumatra ,  sur  la  ri- 
vière de  son  nom ,  à  14  lieues  de  son  em- 
bouchure ,  laquelle  embouchure  est  par 
2"  13'  de  lat.  N.  et  par  95«  3'  de 
long.  E. 

li  y  a  une  barre  et  des  bas- fonds  à 
l'endiouchure  de  la  rivière. 

Les  naturels  apportent  dans  cette  ville 
mie  grande  quantité  de  benjoin,  de  cam- 
phre ,  de  cire  et  de  poudre  d'or,  qu'ils 
falsifient  souvent. 

Monnaies  et  poids  a  Sinkell.  — 
Les  piastres  espagnoles  sont  la  principale 
monnaie  courante;  mais  les  comptes  se 
tiennent  en  tatas  .  scocoos  et  satallies  ;  le 
tal  se  divise  en  4  soocoos,  ou  16  satal- 
lies j  4  piastres  d'Espagne  passent  pour 
1  talc. 

Le  benjoin  se  vend  au  tompong  ou 
cake  ,  qui  iloit  peser  20  cattys  de  56  on- 
ces avoir  du  poids  chaque;  pour  le  cam- 
phre ,  il  doit  être  de  56  onces  poids  troy. 
Un  fait  généralement  usage  du  pecul 
chinois; 

NATAL,  or  NATAR ,  ville  et  port  sur 
'  la  côte  occidentale  de  l'île  de  Sumatra; 
lat.  S.  0'^  33'  26",  long.  E.  96"  41'  26". 

La  rade ,  semée  d'écucils  ,  est  une  des 
plus  mauvaises  de  cette  côte  ;  on  jette 
l'ancre  à  2  lieues  du  rivage,  par  5  brasses 
de  profondeur. 

Grande  exportation  d'or  de  première 
qualité  et  de  camphre  ;  importation  d'o- 
j)ium  ,  de  porcelaine  ,  de  coutellerie  ,  de 
munitions  de  guerre,  de  riz  et  d'es- 
claves. 

Monnaies  et  poids  a  Natai^.  —  L<'s 
roupies  et  les  piastres  espagnoles  circu- 
lent à  Natal  ,  ainsi  que  les  simples,  dou- 
bles et  triples  fanams  frappés  à  Madras. 
24  fanams  ou  tali  valent  une  piastre 
«l'Espagne  dans  cette  partie  de  l'île  ,  où 
l'on  traiique  beaucoup  sur  l'or.  On  l'em- 
ploie généralement  comme  monnaie  cou- 
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rante.  Les  habitants  sont  constamment 
munis  de  pirlites  balances  et  font  quel- 
quefois des  achats  il'or  qui  n'excèdent  pas 
un  grain  en  poids  puddy.  j 

Diverses  eemence»  sont  employées  j 
comme  poids  d'or,  entre  autres  une  es-  j 
pèce  de  poids  dont  24  font  1  marc,  et  46  î 
marcs  1  taie  ,  et  la  fève  écarlate  ,  qui  est  .1 
le  candarine  des  Chinois  .  dont  100  font  1 
1  taie.  Le  taie  diffère  dans  I^s  parties 
N.  et  S.  de  l'île.  A  Natal  il  pèse  1  once 
4  <Ien.  9  grains  troy  ;  mais  à  Vadurey  et  à 
li(;ncoulen  il  est  de  1  once  6  d.  12  grains 
troy. 

PRIAMAN  ,  ville  de  lîle  de  Sumatra, 
près  de  l'océan  Indien,  sur  un«>  petite  li- 
vièrc     lat.  S.  40',  long.  E.  97*'  46'. 

La  rivière  ,  fort  étroite  ,  n'est  naviga- 
ble-que  lors  des  plus  hautes  crues. 

Les  Hollandais  ont  un  établissement  '. 
dans  cette  ville. 

PADANG ,  ville  et  port  de  l'île  de  Su-      \ 
matra  ,  sur  la  côte  occidentale  et  la  ri- 
vière de  Padang  à  1/3  de  lieue  de  son       | 
embouchure;    lat,    S.   56',  long.  K.  97"      [ 
37'  45"  (prise  de  la  pointe  qui  est  à  l'en- 
trée de  la  baie). 

La  rivière  a  2  ou  3  brasses  d'eau  à  la  • 
marée ,  et  environ  10  pieds  sur  la  , 
barre.  \ 

Padang  est  une  place  de  commerce  im-  j 
portante.  On  en  exporte  L)eaucoup  «le 
poivn?,  de  camphre,  de  benjoin  ;  c'est  lui  | 
grand  marché  pour  l'or,  qu'on  y  rasseni-  I 
ble  en  quantité,  et  qu'on  envoi^  à  lia-  | 
tavia. 

BENCOULEN,  ou  BANCOULEN,  ville     ' 
et  port  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  de      ; 
Sumatra,    à  l'embouchure  d'une    petite 
rivière;  lat.  S.  3°  49',  long.  E.  100"  7'.  ; 

Au  large   de  Bencoulen ,   près  de   la 
terre,    existe   Sea-Cost,    où    l'on   peut      i 
mouiller  par  7  brasses  ,  et   pour  mouil- 
ler sur  la   rade  de  Bencoulen  ,   il    faut      | 
relever  cette  petite  île   par  le   port  au 
S.   E.  et  N.  O. ,  le  mât  de  pavillon  sur       ^ 
le  fort  d'York  à  2  lieues  dans  l'E.  1/4 
N.  E.  3"  E. ,  et  la  montagne  Sillabar  au      ( 
N.  E.  5^35'  E. ,  3  lieuA  1/3.  Ces  mar-       1 
ques  placent  par  10  brasses  dans  le  meil- 
leur mouillage.  Quand  on  vient  du  N.  O, 
il  faut  prolonger  la  côte  entre  le  rivage       ; 
et  les  îles  au  large,  sans  jamais  s'exposer       i 
à  passer  entre  les  îles  ;  ces  pai*ages  sont      i 
pleins  de  dangers  et  ne  sont  pas  connus.      j 

Il  se  fait  un  grand  commerce  à  Ben-      ' 
coulcn  ,  surtout  en  opiimi  et  en  marchan- 
dises d'Eurojic  et  de  l'Inde ,  qu'on  fait      ' 
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|,  1  ,  '  1  iiitiruiir  Je  l'île  et  dans  les 
il  Sumatra. 

w.v.^  ....i)itants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Ben- 
couLiN.  —  Ixs  cuinptcs  se  liciinent  en 
dollars  de  4  soocoos  ou  32  satlaiics  ou 
satrllers.  Ce  dollar  est  évalué  à  5  «.ster- 
ling ou  6.18  fr.  et  s'appelle  quelquefois 
réaî. 

Le  bahar  est  un  poids  <le  500  liv.  avoir 
du  |H)ids  ou  253.984  kiloj;.;  le  talc  vaut 
26  d.  12  grains  troy  ou  41.210  pramni. 

Le  coyand  (mesure)  contient  800  bam- 
boos,  qui  t'galent  chacun  un  gallon  de  vin 
anglais  ou  3.3788  litres.  Voir  Achem. 

PALEMBANG,  capitale  du  royaume 
«le  même  nom,  dans  l'île  de  Sumatra, 

Iiartie  du  N.  E.,  sur  la  Moési.*  ou  Palera- 
)ang,  à  12  lieues  de  son  embouchure; 
lat.  S.  2°  58',  long.  E.  102°  39'  45". 

La  Moésie  a  1,200  pieds  de  large  à 
Palembang ,  et  peut  recevoir  les  plus 
gros  navires.  Ce  fleuve  a  plusieurs  em- 
bouchures; la  plus  sûre  est  le  Socnsang, 
et  c'est  celle  que  parcourent  les  navires, 
surtout  dans  les  basses  eaux.  C'est  à  l'en- 
trée du  N.  O.  du  détroit  de  Banca  que 
le  fleuve  se  jette  dans  la  mer.  Nous  fe- 
rons observer  que  la  troisième  pointe  de 
ce  détroit  est  un  peu  plus  élevée  que  les 
autres.  Elle  se  distingue  par  un  rivage 
de  sable  roux  qui  se  trouve  au  pied  (le 
son  travers,  ou  Cnixleva,  à  l'E.  1/4  N.  E., 
vers  la  quatrième  pointe,  éloignée  de  6 
lieuïs  2/3,  à  l'E.  5"  N.  On  prend  ainsi 
un  peu  plus  de  N.  que  le  gisement  de 
ces  deux  pointes  pour  éviter  l'accore  des 
bancs  de  la  rivière  de  Palembang-Moésie, 
qui  commencent  immédiatement  après  la 
quatrième  pointe.  Aux  environs  de  cette 
iiernière  on  trouve  souvent  un  fond  in- 
égal de  12  à  8  et  6  brasses  dont  on  ne 
doit  point  s'étonner,  parce  qu'en  lançant 
un  peu  vers  le  N.  il  augmente  tout  à 
coup. 

La  première  entrée  de  rivière  qui  se 
montre  au-delà  de  la  quatrième  pointe 
n'est  pas  la  véritable  embouchure  de  celle 
de  Palembang-Moésie;  mais  on  la  rencon- 
tre bienlôt  après,  ainsi  que  la  seconde, 
qui  se  divise  en  deux  branches.  Les  Hol- 
landais ont  un  établisseim  nt  à  14  ou  15 
lieues  en  dedans.  Leur  principal  com- 
merce est  en  poivre,  câlin  et  rotlin. 

Quatre  lieues  au  N,  E.  1/4  N.  de  la 
quatrième  pointe,  il  y  a  un  dangereux 
ecueil  formé  par  plusieurs  têtes  do  ro- 
ches, environnées  de  sable  hors  de  l'eau. 
Il  a  été  reconnu  ,  20  brasses  de  pro- 
fondeur, à  une  longueur  de  vaisseau  de 
son  bord. 
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Il  faut  observer  ici  que  les  marées  en- 
trent et  sortent  de  la  rivière  de  Palembang- 
Moésie  avec  beaucoup  de  rapidité,  sur- 
tout dans  la  saison  des  pluies  ,  qui  y 
causent  de  grands  dt.'bordements.  Alors 
les  eaux  paraissent  troubles  aux  envi- 
rons; il  flotte  sur  leur  surface  plusieurs 
racines;  quelquefois  même  3  ou  4  arbre» 
entiers,  entourés  de  buissons,  ressemblent 
à  des  îles  flottantes  que  la  violence  des 
courants  entraîne  à  la  mer.  En  passant 
devant  cette  rivière ,  on  prendra  garde  à 
l'eiïet  de  l'Ilot  (£ui  pousse  vers  les  bancs 
(;t  à  celui  du  {usant,  qui  jette  du  rôle  de 
l'île  Banca,  où  les  fonds,  comme  je  viens 
de  le  dire,  sont  dangereux.  Outre  les 
diOerents  écueils  que  l'on  rencontre,  il  y 
a  un  banc  considérable  de  gravier  qui  sC 

i>rolonge  une  lieue  et  demie  au  S.  O.  de 
a  pointe  occidentale  de  cette  île.  Tout 
auprès  se  trouve  aussi  une  roche  qui  n'a 
que  9  à  10  pieds  d'eau. 

En  cinglant  de  la  troisième  pointe  vers 
la  quatrième  ,  lorsqu'on  est  avancé  de 
façon  que  la  montagne  de  Monopin  reste 
au*  N.  N.  O.,  il  faut  gouverner  au  N.  O. 
1/4  O.  ])our  ranger  les  bancs  de  la  rivière 
de  Palembang-Moésie;  mais,  soit  de  jour, 
soit  de  nuit,  qu'on  n'en  approche  pas  au- 
dessous  de  8  brasses. 

Palertibang  renferme  toutes  les  riches- 
ses de  l'état  de  ce  nom,  et  son  commerce 
est  considi'rable  avec  Java  ,  Malacca , 
Lingga  et  l'île  Bornéo. 

Les  principaux  objets  d'importation 
consistent  en  toiles  de  Java  et  de  l'In- 
doustan  ,  indiennes  et  draps  d'Europe  j 
porcelaine,  soie  brute,  poêles  de  fer, 
drogues  et  thé  de  Chine;  huile  de  coco 
et  de  katjang  de  Java  et  de  Siam;  sucre, 
tamarin,  riz,  cuivre,  fer,  acior,  quincail- 
lerie, et  autres  articles  nianufactunls  de 
divers  pays.  Les  exportations  consistent 
en  poivre,  coton  de  deux  espèces,  rotins, 
ponce,  cire,  sang  de  dragon,  benjoin,  et 
auties  gommes  et  résines,  bczoars,  dents 
d'éléphant,  poudre  d'or,  et  nids  d'oi- 
seaux. Les  droits  d'entrée  dans  le  port 
sont  peu  considérables.  De  tous  les  porls 
matais,  celui  de  Palembang  est  regardé 
comme  le  plus  sûr  et  le  mieux  policé. 

25,000  habitants. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Pa- 
lembang. —  Monnaies.'' —  L<s  comptes 
se  tiennent  en  risdales  de  48  stivers, 
comme  à  Java.  La  piastre  d'Espagne  vaut 
un  quart  de  risdale.  La  risdale  de  compte 
vaut  par  conséquent  3  s.  6  d.  sterl.,  ou 
4.32  fr. 

La  monnaie  courante  du  pays,  et  la 
seule  qui  soit  reçue  par  la  trésorerie 
royale,  est  la  piastre  d'fispagne.  On  trouv 
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I^saufros  petites  îlns«lanslo  voisinage 
de  Sumatra  n'ont  rieu  de  icmar(|ual)le. 
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ve  répondant  en  circnlation  une  espèce  cire  et  du  fer.  On  croit  qu'il  y  a 
de  perite  monnaie  appelée  petis,  qui  a 
un  trou  carré  au  milieu,  comme  le  cashe 
chinois.  Ces  pièces  sont  ran^^èes  en  mas- 
ses de  500  chaque,  et  il  en  faut  16  pour 
luie  piastre  espagnole.  Le  change  entre 
les  risdales  et  les  piastres  d'Espagne  est 
de  5  des  premières  pour  4  des  der- 
nières. . 

Poids  et  mesures.  —  L'or  et  ftlrgent 
se  pèsent  an  calty  de  iO  taies,  ou  22 
réaux  d/2.  Le  catty  pèse  19  onces  15 
deniers  14  grains  troy  anglais,  ou  625.135 
grains. 

Le  poids  commercial  est  le  bally,  qui 
se  divise  en  10  gantangs,  ou  60  cattys,  et 
égale  81  livres  6  onces  avoir  du  poids, 
ou  36.754  kilog.  Le  copang  contient  80 
hallys. 

Le  goelack  de  poivre  est  un  quart  de 
cally,  ou  27  onces  avoir  du  poids;  mais 
le  poids  dont  fait  usage  pour  le  poivre  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes  orien- 
tales est  le  pécul,  qui  correspond  à  133 
livres  avoir  du  poids,  ou  60.321  kilog. 


dert^ 


Ile  Bintang. 


du 


L'île  de  Bintang  est  située  au  S. 
détroit  de  Sincapour. 

RHIO,  ville  et  port  sur  la  côte  occiden- 
tale de  cette  île. 

La  ville  de  Rhio  appartient  aux  Hol- 
landais ,  qui  y  font  un  commerce  consi- 
dérable. 


Ile  Banca. 


Elle  est  à  l'E.  de  l'île  de  Sumatra,  dont 
elle  est  séparée  par  le  détroit  de  son 
nom, 

Banca  est  célèbre  par  ses  mines  d'étain, 
dont  l'exploitation  occupe  beaucoup  les 
Chinois.  Le  miel,  la  cire  et  les  nattes  s'ex- 
pédient de  la  partie  méridionale  de 
lîle. 

Minloet  Bancasont  deux  petites  villes 
sur  la  côte  occidentale  de  cette  ville.  La 
première  est  l'entrepôt  des  mines  d'étain 
t*x,ploilées  dans  ses  environs. 


Ile  Billiton. 


Elle  est  située  à  l'E.  de  la  partie  méri- 
dionale de  l'ile  de  Banca.  Elle  produit  du 
rii: ,  des  bois  odorants,  du  miel,  de  la 


lie  de  Java. 

Elle  est  comprise  entre  5°  50*  et  8"  52' 
de  lat.  N.  ,  et  entre  102"  52'  et  112"  15^ 
de  long.  E.  Elle  est  bornée  au  N.  par  la 
mer  de  son  nom,  à  l'E.  par  le  détroit  de 
Bali  ,  au  S.  par  la  mer  des  Indes,  à  l'O. 
par  le  détroit  de  la  Sonde ,  qui  la  sépare 
de  Sumatra. 

C'est  une  des  plus  grandes  îles 
de  la  Sonde.  Sa  longueur  de  l'E.  ù 
rO.  est  de  230  lieues  ;  sa  largeur  vers  le 
milieu  n'est  que  de  20  lieues  ;  mais  plus 
à  l'E.  elle  est  de  30  lieues.  Sa  superficie 
est  évaluée  à  5,700  lieues.  Cette  ile  est 
d'une  grande  fertilité.  Aucun  métal  n'est 
exploité;  mais  le  soufre  et  le  sel  sont 
l'objet  d'un  assez  grand  commerce. 

Les  trois  quarts  de  l'île  de  Java  sont 
au  pouvoir  des  Hollandais ,  dont  la  domi- 
nation s'étend  sur  les  trois  cinquièmes 
des  habitants. 

Les  Javanais  sont,  en  général,  assez 
indu  strieux  ,  mais  peu  actifs.  Ils  travail- 
lent très  bien  le  cuivre,  le  fer  et  l'étain, 
et  en  font  toutes  sortes  d'ustensiles.  L'a- 
griculture est  plus  avancée  chez  eux  que 
l'industrie  manufacturière  ,  qui  se  borne 
à  la  fabrication  de  quelques  toiles  de  co- 
ton ,  cuirs  ,  selles,  bottes  et  soidiers.  On 
trouve  dans  les  grandes  villes  des  lapi- 
daires qui  taillent  et  polissent  le  diamant 
et  autres  p  ierres  précieuses.  Les  Javanais 
travaillent    le  bois  avec  une  habileté  re- 
marqu  \>\ei;  ils  sont  bons  charpentiers  et 
encore  amcglleurs  ébénistes.  Ce  sont  eux 
qui  font  le     meubles  dont  se  servent  les 
Européens  dans  toutes  les  îles  environ- 
nantes. Ils  vont  même  jusqu'à  fabriquer 
des  voitures  sur  des  modèles  qui  leur  sont 
apportés   d'Europe.  Ils  construisent  très 
bien  des  bateaux  etdes  navires  de  petitedi- 
mension.  L'exploitation  des  forêts  occu- 
pe 100,000  habitants  et  im  nombre  con- 
sidérable de  buffles. 

Les  principaux  articles  d'exportation 
sont  le  riz,  le  sucre,  le  café,  le  poivre, 
lesépices,   l'indigo,  les  planches  et  les 

Î loutres  de  Tek,  le  coton ,  la  laine  ïûée  , 
es  nids  de  salangane  et  les  meubles. 

Les  importations  consistent  en  articles 
d'Europe  de  tout  genre,  indiennes,  mous- 
selines ,  soieries ,  et  surtout  en  chapeaux, 
armes  à  feu  ,  poudre  et  plomb  à  tirer, 
mercerie  ,  et  en  instruments  de  malhé.- 
matique  et  de  physique. 
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Le  delroitde  h  Somlc,  qui  sdparc  Ja-  entre  les  demaiules  ci  l'abonilance  des 

va  lie  SuDialra  ,  gît  N.  E.  et  S.  O.  L'en.-  cllets.  Ces  esp^-es  d'airaiic'à  s^'    traitent 

<ln»itleplusétniitestà  laparlieduN.  E.  surtout  entre   les  trois    présidences  du 

entre  la  quatrième  pointe  et  la  pointe  Bengale,  de  Madras  et  de  hombay.  Les 

Cochons.  Son  entrée  de  ce  cité  se  demandes  de  letlrcs  de  change  sur  Bcn- 

ii.-  depuis  la  pointe   Saint- Nicolas  gale, qui  est  regardé  comme  la  capitale 

,;ji  a  cette  mOme  pointe  aux  Cochons,  des  possessions  britanniques,    sont  tou- 

ct.ducôtéduS.O.,  son  embouchure  se  jours  considérables,  et   le   change,   par 

prend  depuis  la  pointe  Fiat  jusqu  à  la  cette  raisou-là  même,  est  toujours  à  l'a 

jK)inte  du  Capucin  sur  Java.  liCs  princi-  vantage  de  cette  place, 

pales  îles   qu'il  renferme  sont  THe   du  Calcutta    change    généralement    avec 

Prince,  Sambouricou ,  Sabessy,  les  îles  Madras  à  i08  roupies  courantes     pour 

Cracatoa  ,  l'île  du  Milieu  ,  les  îles  Kan-  100  roupies  arcat,  et  avec  Bomlwy  à  110 

«laugueetlagrandeetpetiteïoque.Larou-  roupies  courantes  pour  100  roupies  de 

te  des  vaisseaux  qui  ont  vent  sous  vergues  Bombay, 
est  de  passer  au  N.  del'iledu  Prince,qu'on 
peut  ranger  hardiment  à  une  lieue  au  S. 

des  lies  Cracatoa  et  du  Milieu,   qu'on  PORTS   PRINCIPAUX, 

peut  ranger  à  pareille  distance.  De  là  on  ' 
range  la  petite  Toque  d'aussi  près  que 

l'on  veut ,  ainsi  que  U  grande  Toque,  BANTA.M,  ville  et  port  sur.  la  baie  du. 

passant  entre  les  deux.  Ou  observera  que  même  nom  ,  à.20  lieues  O.  de  Batavia. 

les  mirées  sont  très  violentes  dans  ce  dé-  La  baie  est  tellement  encombrée  de  sa- 

troit.  blés  et  de  bancs  de  corail  qu'elle  est  au- 

NouvEAV  SYSTEME  MONÉTAIRE  A.  Java.  jourd'hui  inaccessible  aux  vaisseaux. 
—  Le  roi  de  Hollande  a  récemment  établi  Cette  ville  était  autrefois  le  rendez- 
dans  ces  contrées  uu  jiouYeau  système  de  vous  des  marchands  de  l'Europe  clans  les 
monnaies.  jners,   et  l'entrepôt  des  épiceries  pour 

L'unité  monétaire  est  le  nouveau  gui-  toutes  les  parties  du  monde.  Les  compa- 

deu  ou  florin  des  Pays-Bas;  mais,  au  lieu  gnies  anglaise  et  hollandaise  y  avaient 

de  suivre  ses  divisions  décimales,  il  se  leurs  pnncipaux  comptoirs.  A  présent  le 

divise  en  4  schelliugs  ,  12  rubbels  ,  2-1  commerce  y  est  à  peu  près  nul. 

■tivers  de  Hollands,  30  slivers  indien^  Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Ban- 

ou  120  doits.  TAM.  —  Monnaies. —  Les  comptes  se 

Ha  aussi  créé  un  papier-monnaie.  Ce  tiennent  en  système  décimal.  10  peuves 

sont  des  billets  de  1,000 ,  600  ,  300,  100  ,  =1  laxsan,  10  laxsans=  1  catty,  10  cat- 

50,  25,  40,  5  et  1  gulden  ,  qui  peuvent  tys=:l  uta  ,  10  utas  =^1  bahar.  Le  peuvo 

se   réaliser  à  volonté.  Des   maisons  de  devrait  contenir  1,000  casbes,  mais  cela 

cluuige  ont  été  établies  pour  cet  objet  à  n'a  pas  toujours  lieu.  Le  prix  varie  de 

Batavia ,  Samarang  et  à  Sourabaya.  Les  25  à  35  par  piastre  d'Espagne, 

deux  dernières  places  cependant  n'émet-  Les  monnaies  réâiles  courantes  sont  les 

lent  pas  de  papier  au-dessus  de  100  gui-  piastres  d'Espagne ,  les  ducats ,  roupies  , 

dens.  schellings,  dubbelljecs,  doits,  et  cashes. 

Les  monnaies  réelles  courantes  être-  Foids  et  mesures.  —  Le  poids  pour  l'or, 

^ues  dans  les  trésoreries  du  gouveraeinent  le  musc,  etc.,  est   le  taie,  qui  est  de 

«ont-:  1055  grains  anglais,  ou  685.750  gram. 

doits.  Le  bahar  de  3   péculs ,  ou  300  cattys  , 

La  roupie  de  Java,  de  Surate  et  pèse  396  liv.  avoir  du  poids,  ou  17D.603 

d'arcat  à 120  kilogr.  ;  mais   le   bahar  de  poivre    vaut 

La  roupie  sicca 126  200  goelacks ,  et  pèse  375  liv.  troy   de 

Le  dollar  américain     ....         240  Hollande,  ou  407    liv.  avoir  du    poids, 

I.a  piastre  d'Espagne    ....        264  ou  184-592    kilogr.,  ou    32   cattys.  Le. 

I>e  vieux  ducat 312  coyang    =    8,000  livres    troy  de   HoU 

I/e  ducat  (raillcd) 320  lande,  ou.8,681  ^iv.  avoir  du  poids,  ou. 

I^  ducat  de  Belgique    ....         528  3M7.21 5, kilogr. 

I.MI  roupie  d'or 1,920  Le  pectil  de  100  cattys  ,  à  Chériboii  , 

pèse  125  liv.  poids  troy  de  Hollande ,  ou. 

Change  de  V  Inde. — Le  change  entre  135  liv.   10  onces  avoir  du   poids,  on 

les  diverses  places  de  commerce  de  l'In-  fiL51I    kilogr.,  et  le  tiayang    île  riz    se 

de  se  règle,  comme  dans  les  autres  pays,  compose  de  2,000  cattys,   ou  2,640  liv. 

d'après   la  valeur  intrinsèque   de    leurs  avoir  du  poids,  ou  1197.356  kilogr. 

monnaies,  et  la  pioportioa  «pii  existe  Voyoz,  pour  plus  de  détails, /Jcj/a/^fa,, 
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BATAVIA,  ville  <;t  port,  capitale  de 
l'île  de  Java  et  des  possessions  hollandaises 
dans  les  Indes  orientales  ,sur  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'ile  ,  au  fond  d'une  vaste 
baie,  et  sur  deux  petites  rivières  navi- 
gables pour  des  bateaux  de  inoyetine 
grandeur;  lat.  S.  G"  12',  long.  E.  10i° 
33'  46". 

Le  port  de  Batavia  est  assez  vaste  pour 
contenir  la  plus  grande  flotte  ;  il  est  très 
sûr,  mais  peu  profond.  Le  Tangavang  y 
apporte  beaucoup  de  vase  qui  gêne  la 
navigation.  On  le  regarde  néanmoins 
comme  le  plus  beau  et  le  plus  commode 
des  Indes  orientales.  Il  est  toujours  re'ra- 
pli  de  navires  de  toutes  les  parties  du 
globe. 

La  baie  de  Batavia  contient  une  mul  - 
titude  d'îles  à  l'abri  desquelles  la  mer  est 
belle  ;  la  pointe  Caravang  la  ferme  au 
N.  E.  Les  principales  îles  de  la  baie  por- 
tent des  noms  pris  en  Hollande,  tels  que 
Alkmaër,  Leyae ,  Eukhuisen ,  Edam.  Les 
tles  d'Amsterdam  ferment  la  baie  au 
W.  O. 

L'arrivée  à  Batavia  ri'est  pas  sans  dan- 
gers ;  il  faut  passer  au  milieu  d'une  infi- 
nité d'écueils  depuis  la  pointe  Saint- 
Nicolas,  qui  ferme  le  détroit  de  la  Sonde 
vers  le  N.  E.  U  faut  ranger  cetl^pointe 
à  une  lieue  de  distance ,  par  2?  et  30 
brasses,  afin  de  pouvoir  mouiller  en  cas 
de  calme ,  les  courants  sortant  du  détroit 
avec  beacoup  de  violence  pendant  toute 
l'année.  Quand  on  sera  au  N.  de  cette 
pointe,  on  gouvernera  à  l'E.  en  prenantdu 
y. ,  par  25  à  18  brasses;  alors  Poulo-Bady 
reste  l'E.  N.  E.  2  lieues  l/l;  on  amènera 
la  pointe  Saint-Nicolas  à  l'O.  ;  on  cinglera 
alors  à  l'E.  7 1.  ij2  ;  la  sonde  variera  de  18 
^  14  brasses  ,  et  ensuite  de  14  à  18  et  20 
brasses;  la  roule  ne  doit  point  prendre 
\i\  S. ,  et  la  sonde  l'annoncera.  Quand 
inaura  fait  ces  7  lieues  lî2 ,  on  verra 
J'îlc  de  la  grande  Cambuis  ,  à  l'E.  4 
Jieues;  on  la  rangera  par  le  N.  sur  19, 
46  et  18  brasses;  on  laissera  au  N.  à  bâ- 
bord un  rocher  qui  est  éloigné  d'une  lieue 
4/2  d  ;  l'O.  1^4  N.  O. ,  et  sur  lequel  il  ne 
reste  que  18  pieds  d'eau. 

il  faut  ranger  Cambuis  à  1/^  de  lieue  ; 
de  la  pointe  du  N.  O.  de  cette  île ,  il  y  a 
xinrécif  qui  s^étend  1  lieue  à  l'O,  S.  O.; 
il  est  marqué  par  de  gros  pieux  en  croix 
qui  servent  de  balises;  il  en  est  de  même 
(le  l'extrémité  d'un  autre  récif,  2  lieues 
au  N.  de  la  pointe  de  Java ,  et  sur  lequel 
il  y  a  une  petite  île  nommée  Manchester. 
On  passe  quelquefois  entre  ces  doux  ba- 
ses, laissant  Cambuis  au  N. ,  et  gouver- 
<iant  sur  la  pointe  de  Java,  jusqu'à  la  di- 
^tqnce  d'une  lieue.  Far  cette  route ,  tous 


les  dangers  sont  marqués  de  balises  ;  il 
se  trouve  plusieurs  hauts  -  fonds  sur 
lesquels  il  y  a  20  pieds  d'eau.  Ceux  sur 
lesquels  il  y  en  a  moins  sont  l)alisés.  De 
la  grande  Cambuis  on  voit  la  petite  ,  qui 
n'«n»  est  qu'à  une  lieue.  En  gouvernant  à 
l'E.  S.  E. ,  la  petite  Cambuis  restant  au 
S. ,  on  voit  de  l'avant  les  îles  Midlebourg 
et  Amsterdam  réunies  l'une  à  l'autre. 
Quand  on  en  sera  à  une  lieue,  on  por- 
tera à  l'E.  et  E.  1/4  S.  E.  sur  l'île  de 
Harlem  ,  qu'on  n  approchera  pas  plus 
d'une  1/2  lieue  ;  on  continuera  la  route 
de  l'E.  jusqu'à  ce  que  Harlem  soit  une 
lieue  au  S.  O.  :.  on  sera  alors  par  12 
brasses,  l'île  de  Horn  au  S.  S.  O.  une 
lieue  1;2 ,  l'île  d'Edara  2  lieues  à  l'E.  1/4 
N.  E.  De  cette  position  on  portera  au  S. , 
et  lorsque  l'île  de  Horn  restera  à  l'O. ,  et 
Enkhuisen  à  l'E.,  on  verra  les  vaisseaux 
en  rade  au  S.  3  lieues.  La  sonde  donnera 
'3  brasses,  fond  de  vase;  elle  diminuera 
graduellement  jusque  par  5,  fond  de  vase 
sur  la  rade. 

Le  principal  commerce  de  Batavia  con- 
siste en  café,  sucre,  poivre,  indigo ,  et  au- 
tres productions  de  Java;  en  muscades  et 
girofles  des  Moluques;  en  soieries,  thé, 
porcelaine,  marbre  et  pierre  à  bâtir  de 
Chine;  en  châles  de  Perse  et  de  l'Inde, 
en  marchandises  anglaises  manufacturées  , 
en  produits  industriels ,  vin  ,  eau-de-vie 
de  France ,  et  en  chevaux  de  Byma.  Le 
port  est  franc. 

300,000  habitants. 

Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Ba- 
tavia. —  Monnaies.  —  Les  comptes  se 
tirînnent  en  risdales ,  monnaies  imagi- 
naires de  48  stivers,  évaluée  à  5  s.  ster- 
ling, ou  6.18  fr. 

La.  principale  monnaie  courante  se 
compose  de  roupies  de  4schellings,  42 
dubbeltjees,  15  cashes;  30  stiveers,  ou 
120  doits. 

La  roupie  est  estimée  3  s.  1  1/2  d. 
sterling  ou  3.86  fr. ,  le  cash  2  1/2  d. 
ou  0.25  fr. ,  le  stiver  1 1/4  d.  ou  0.13  fr. , 
et  les  autres  monnaies  en  proportion.  Il 
y  a  aussi  tles  sookas  de  2  satalieù,  6  cashes, 
ou  12  stiveers.  On  emploie  également 
quelques  dénominations  chinoises  dans 
le  bazar  ;  surtout  10  coudorines  font 
1  cash ,  4  cashes  1  mace ,  et  10  raaces 
1  taie. 

Les  principales  monnaies  réelles  de  l'île 
sont  les  patacks  et  le  cash.  Le  palak  vaut 
6  maces  ou  24  cashes. 

Il  y  a  en  outre  des  pièces  appelées  pi- 
tiés et  formées  de  4  parties  de  plomb  et 
de  une  d'étain.  Il  en  faut  50  pour  1 
stiver. 

Les  monnaies  réelles  étrangères   pas- 
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sent  à  un  certain  nombre  de  stivers  cha- 
•jue,  mais  le  taux  est  sujet  à  des  varia- 
tions, et  les  monnaies  réelles  d'or  et  d'ar- 
gent sont  le  plus  souvent  évaluées  d'après 
leurs  poids  et  leur  titre. 

foids  et  mesures,  —  L'or  et  l'argent 
se  pèsent  au  marc  troy  de  Hollande,  qui 
se  divise  en  9  réais ,  pesant  422  grains 
anglais  chaque,  ou  274. 3U0  gram. 

La  livre  troy  de  HollanJe  de  2  maixs 
est  généralement  employée  dans  le  com- 
merce étranger;  mais  les  dénominations 
chinoises  de  poids  sont  communément 
adoptées  dans  les  affaires  ordinaires.  Ces 
poids  sont  le  bahar,  le  pecul,  le  catly  et 
le  taie.  16  taies  =  1  catty,  100  cattys  = 
1  picol,  3  peculs  =  1  petit  bahar,  et 
4  1/2  picols  =  1  grand  Uihar.  Le  picol 
pèse  425  liv.  troy  de  Hollande,  qui  cor- 
rcsponilent  à  235  liv.  10  onces  anglaises 
avoir  du  poids,  ou  61.511  kilogr. 

Le  riz  et  autres  espèces  de  grains  se 
vendent  au  coyang,  qui  est  évalué  à 
3,300  liv.  troy  de  Hollande  ,  ou  3,581  liv. 
avoir  du  poids,  ou  1624.141  kilogr.  Ils 
«'achètent  aussi  en  plus  petites  quantités, 
au  timbong,  de  5  picols,  ou  10  sacks.  H 
y  a  aussi  le  kulack  de  7  1/4  cattys,  et  le 
last  de  46  mesures. 

La  mesure  liquide  la  pins  répandue 
dans  les  établissements  hollandais  est  la 
kanne,  qui  est  de  91  pouc<«s  cubes  an- 
glais :  ainsi ,  33  kannes  =  13  gallons  an- 
glais, ou  43.924  litres. 

L'aune  a  27  pouces  anglais  ,  et  le  pied 
12  thumbs  o'i  pouces,  mesure  de  Hol- 
lande ou  du  Rhin,  qui  représente  123/25 
pouces  anglais. 

Pour  les  mesures  de  capacité  et  autres 
détails,  voyez  Amsterdam, 
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Commerce  assez  important. 
22,000  habitants. 
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SOURABAYA,  ville  et  port  sur  la 
côle  N.  £.  de  l'île  de  Java,  chef-lieu  de 
la  province  de  son  nom,  sur  le  détroit  de 
Madura,  à  l'embouchure  du  Kadiri ,  ei  à 
130  lieues  E.  de  Rafavia;  lat.  S.  7°  12' 
31",  long.  E.  110»  23'  2". 

Le  (X)rt,  formé  par  les  îles  de  Java  et 
Madiira,  est  le  meilleur  de  l'ile  de  Java, 
étant  protégé  de  toutes  parts  con- 
tre la  violence  des  vents  et  des  tempêtes  ; 
mais  il  est  d'un  abord  difficile  et  les  na- 
vires ont  besoin  de  pilotes  pour  traver- 
ser le  détroit  de  Madura,  qui  en  forme 
l'entrée. 

Les  Hollandais,  ayant  voulu  faire  de 
Sourabaya  le  port  le  plus  important  pour 
leur  commerce  de  cette  partie  de  l'île  de 
Java,  n'ont  rien  négligé  pour  le  rendre 
inexpugnable  en  élevant  des  forts  et  des 
Ixitteries  sur  tous  les  points  du  détroit 
de  Madura  et  de  la  côte  qui  ont  paru 
accessibles. 

Bel  arsenal,  fonderie  de  canons,  chan- 
tiers de  construction  sur  une^  grande 
échelle ,  vastes  magasins  de  marine,  et 
divers  autres  grands  établissements  de  ce 
genre. 

Les  navires  destinés  pour  les  Philip- 
pines et  la  Chine  touchent  ordinaire- 
ment à  Sourabaya,  où  ils  trouvent  en 
abondance  toutes  sortes  de  rafraîchisse- 
ments. 

25,000  habitants. 


Ile  de  Madura, 


CHERIBON,  ville  et  port  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'île  de  Java,  au  fond 
d'une  vaste  baie,  à  45  I.  1/2  E.  S.  E.  de 
Batavia;  lat.  S.  6°  43',  long.  E.  106°  9'. 

Un  fort  protège  la  ville  et  le  port. 

H  s'y  fait  beaucoup  de  commerce. 

10,000  habitants. 

SAMARANG  ,  ville  et  port  sur  la 
côte  septentrionale  de  l'île  de  Java .  à  90 
lieues  E.  S.  E.  de  Batavia,  au  fond  d'une 
baie,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom;  lat.  S.  6"  35',  long.  E.  108"  14'. 

La  rivière  est  navigable,  pour  île  pe- 
tits navires,  jusqu'à  la  ville;  mais  la 
Ivirrc  à  son  embouchure  est  dangereuse 
dans  un  moment  de  grand  vent.  Les  na- 
vires tirant  plus  de  6  brasses  d'eau  ne 
peuvent  ancrer  qu'à  2  lieues  de  la  côte. 
Les  autres  trouvent  un  ancrage  plus 
prps. 


Elle  est  au  N.  E.  de  Sourabaya,  et 
n'est  séparée  de  l'île  de  Java  que  par  le 
détroit  peu  large  de  son  nom. 

BANCALLAN,  ou  BANGKHALAN  , 
ville  et  port ,  capitale  de  l'île  de  Madura, 
sur  la  côte  occidentale. 

Son  port  est  petit,  mais  il  s'y  fait 
beaucoup  de  commerce. 

A  l'E.  de  Java  et  de  Madura  ^  depuis 
le  112"  jusqu'au  131"  degré  de  longitude, 
on  trouve  successivement  les  îles  de 
Bali,  Kangelang,  Loinboe,  Suinbava  , 
Sumba  ,  Mangaray,  Flores,  Ombai, 
Weter,  Timor,  Moa ,  Timor-Laut,  et 
quelques  autres  de  peu  d'étendue.  De 
ces  îles,  celle  de  Timor  est  la  plus  im- 
portante. 
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Ile  de    Timor. 


Elle  s'étend  du  121«  au  125^  degrd  de 
longitude  E.,  et  le  ncuviènie  pamllrlc  S. 
fa  coupe  à  peu  prcs  par  le  milieu.  Sa  di- 
rection est  du  S.  O.  au  N.  O.  Elle  a  en- 
viron 100  lieues  de  long  sur  12  à  25  de 
large.  Les  Hollandais  possèdent  la  partie 
S.  O.  et.  les  Portugais  la  partie  N.  O. 
On  en  tire  du  bois  de  sandal ,  de  la^cire, 
du  miel,  du  mais,  de  l'indigo  ,  des  ham- 
Ix)us,  quelques  légumes  et  du  riz  dt; 
montagne.  Il  y  a  des  mines  d'or  qui  ne 
sont  j)as  exploitées.  Les  Chinois  font  le 
principal  commerce;  ils  prennent  des 
productions  de  l'île  contre  du  riz,  de  l'a- 
rak,  du  sucre,  du  thé,  du  café,  des  noix 
de  bétel ,  divers  objets  provenant  des  fa- 
briques de  la  Chine,  ôiei  Indes  et  de 
l'Europe. 

COUPANG,  ville  et  port,  sur  la  baie 
de  son  nom;  lat.  S.  40°  9'  55",  long.  E. 
12r8'13". 

Coupang  est  dans  la  partie  hollandaise 
de  l'île  de  Timor  et  le  chef-lieu  de  cette 
partie. 

Ile  de  Bornéo. 


L'île  de  Bornéo,  sitiiée  au  N.  de  l'île 
de  Java,  est  comprise  entre  4''  20'  de 
lat.  S.  et  7'»  de  lat.  N.,  et  entre  106''  4U' 
et  116"  45'  de  long.  E. 

Elle  est  bornée  au  N.  E.  par  les  mers 
de  Mindanaaet  de  Célèbes,  à  l'R.  par 
le  détroit  de  Macassar, au  S.  par  les  mers 
de  la  Sonde  et  de  Java,  à  l'O.  et  au  N.  O. 
par  la  mer  de  la  Chine.  Elle  a  environ 
285  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur 
et  250  dans  sa  plus  grande  largeur.  Sa 
superficie  est  d'environ  40,000  lieues 
carrées.  L'intérieur  en  est  peu  connu. 

Elle  est  en  granele  partie  montagneuse. 

On  remarque  surtout  les  montagnes 
de  Cristal,  ainsi  nommées  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  cristal  de  roche 
qu'elles  renferment.  Elles  paraissent  for- 
mer une  chaîne  considérable.  L'on  y  trou- 
ve des  volcans  éteints.  A  leur  base  est  un 
vaste  lac,  où  l'on  croit  que  plusieurs  ri- 
vières de  l'île  prennent  leur  source.  Les 
plus  importantes  sont:  le  Bandermassin, 
le  Passir,  le  Sampate  et  le  Bornéo,  dont 
on  ne  connaît  guère  que  les  embouchures. 
On  trouve  au  N.  E.  les  baies  de  Loblock, 
de  Darvel  et  de  Mainte-Lucie;  au  N., 
celle  de  Mallondon,  vis-à  vis  l'île  bang- 


ney  ;  au  S.  E.  la  grande  baie  de  Bai 
dermassin  ;  et  sur  la  côte  O.  'et  S,  ui 
grand  nombre  de  ports  excellents.Lesprin»*^ 
cipaux  caps  sont:  au  N.  le  cap  Malheur^ 
à  l'E.Ie  capKannéungan,au  S.  les  f>ointef 
Platle  et  Satalan  ,  au  S.  O.  et  à  l'O.  le» 
caps  Sambaar ,  Dalo  et  Apy. 

Le  climat  de  Bornéo  est  plus  lempér^ 
qu'on  ne  devrait  l'attendre  de  la  positio^.. 
de  cette  île  sous  l'équateur.  Sur  la  cô 
occidentale  la  saison  des  pluies  règne 
puis  novembre  jusqu'en  mai.  Le  therm 
mètre  y  varie  de  22"  à  28".  La  terre 
sujette  à  de  fréquentes  commotions, 
parties  voisines  de  la  côte  sont  mare 
geuses  et  malsaines. 

Bornéo  produit  du  riz  ,  des  ignamea! 
des  patates,  du  poivre  ,  du  camphre  ,  d 
bétel ,  du  sagou  ,  du  coton ,  du  piment 
des  girolles,  de  la  muscade,  etc.,  du  bois 
de  teinture,  le  sandal  ,  l'ébône,  et  une 
quantité  d'autres  bois  propres  à  tous  Us 
genres  de  construction. 

On  y  trouve  l'orang-outang,  le  tigre, 
la  panthère  ,  l'éléphant ,  le  cheval  ,  l'ai- 
gle, la  salangane,  l'abeille,  le  ver  à  soie, 
plusieurs  espèces  de  poissons  et  de  coquil- 
lages, de  l'or,  du  fer,  de  l'étain,  du  cui- 
vre ,  des  diamants ,  du  sel ,  etc. 

Les  naturels  de  Bornéo  cultivent  peu 
la  terre.  Ils  sont  chasseurs  et  pécheurs, 
et  portent  dans  les  marchés  voisins  de  Va 
mer  les  productions  naturelles  du  sol. 
Les  Malais,  les  Javanais,  les  Bugghis  et 
les  Arabes,  qui  se  sont  établis  sur  les  cô- 
tes ,  donnent  plus  de  soin  à  la  culture. 
Leurs  habitations  sont  entourées  de  jar- 
dins ,  et  ombragées  d'arbres  fruitiers.  Ils 
entretienm  nt  de  petits  troupeaux  de 
bœufs,  de  buffles  et  de  chèvres,  se  livrent 
à  la  pêche  ,  et  exploitent  les  mines  d'or. 
Ils  fabriquent  aussi  des  cordages,  de  la 
poterie,  des  outils  en  fer  et  des  armes.  Les 
femmes  fabriquent  des  étoffes,  et  font  des 
habillements  avec  la  soie  et.  le  cotor^ 
qu'elles  cultivent. 

Le  principal  objet  du  commerce  est  le 
poivre,  qu'on  cultive  surtout  dans  le 
royaume  de  Bandermassin,  Les  Hollan- 
dais en  tirent  actuellement  près  de  8,000 
quintaux.  L'or  abonde  dans  le  territoire, 
montagneux  de  Tradock  à  l'O.  {  ainsi 
que  dans  les  royaumes  de  Bornéojet  de 
Bandermassin, 

Ces  mines  .sont  exploitées  par  des  Chi- 
nois, et  peuvent  donner  annuellement 
environ  140,000  onces  d'or  ,  c'est-à-dire 
le  quart  de  ce  que  donne  l'Amérique. 

Les  mines  de  diamant  sont  dans  les 
royaumes  de  Pontiana  et  de  Bandermas- 
sin. Les  plus  fins  sont  ceux  de  SandaU. 
Ces  mines  sont  e-sploilécs  par  des  Dayaks, 


hal.ilanls  lie  rintc'ricor  ,  auxquels  Us 
,M  unies  de  la  côte  les  aclu-teut.  Les  plus 
liabiles  lapidaires  sout  à  Bauderniassin. 
I  4-  railjah  de  Mastau  possède  uu  des  plus 
i  11  1  mis  qu'on  connaisse.  Il  pèse 
I  irats,  et  en  pèserait  taillé  en- 

;......  :.J  1/2. 

Les  princes  du  pays  font  presque  seuls 
le  commerce  avec  les  étrangers  ,  c'est- à- 
dire  avec  les  Chinois ,  les  Hollandais  et 
les  Malais.  Les  Chinois ,  qui  ont  su  s'em- 
parer de  la  confiance  des  habitants,  lont 
la  plus  grande  parJie  ties  affaires.  L'im- 
|)Ortaliou  consiste  en  thé ,  opium  et  mar- 
chandises manufacturées. 

La  populalioii  .qu'on  évalue  à  environ 
i  000,000  d'habitants,  se  compose  de  plu- 
leurs  peuples  d'origine  et  de  moeurs  dif- 
lérentes.  Ce  sont,  1"  les  Malais  ,  qu'on 
jM'Ut  regarder  comme  le  peuple  dominant, 
et  comme  les  fondateurs  lU'.s  divers  royau- 
mes de  l'île.  C'est  un  mélange  de  Javanais, 
de  Bougghis  et  de  Macassares.  Les  uns 
professent  l'islamisme  ;  les  autres  ont 
gardé  la  religion  de  leurs  pères.  2"  Les 
Dayaks  ,  habilanls  de  l'intérieur.  3°  Les 
Chinois,  au  nombre  de  200,000  environ, 
sont  répandus  dans  tour  es  les  parties  de 
l'île.  4"  Les  Papous  ou  Negrillo»,  sauvages 
qui  habitent  les  contrées  les  plus  inac- 
cessibles ,  et  qui  n'ont  aucune  relation 
avec  le  reste  des  habitants. 

Les  Hollandais  possèdent  des  établisse- 
ments au  S.  et  au  S.  O.  Le  sultan  de  Sou- 
Ion  possède  le  N.  de  l'île.  Le  reste  est 
sons  la  domination  de  diflérents  princes 
indigènes. 
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PONTIANA  ,  ou  PONTIANAK  ,  ville 
et  port ,  capitale  de  l'état  ilu  même  nom, 
dans  l'de  de  Bornéo,  sur  le  principal 
bras  que  forme  la  Pontiaua  pour  se  jeter 
dans  la  mer  de  Chine  ,  près  de  l'embou- 
chure de  cette  rivière  j  lat.  S.  0°  6'  ,Iong. 
E.  107°  8'. 

La  Pontiana  a  12  pieds  d'eau  à  son  em- 
bouchure ,  et  16  pieds  pendant  la  marée. 

Le  commerce  de  cette  place  est  assez 
actif.  On  en  exporte  des  diamants  ,  de  la 
poudre  d'or  ,  du  poivre  et  i\es  nids  d'oi- 
seaux. On  y  importe  toutes  sortes  de 
marchandises,  et  principalement  de  l'o- 
pium. 


SUCCADANA  ,  ville  et  port  sur  la 
côte  occidentale  de  l'île  de  Bornéo ,  à 
l'emlwuchure  d'une  grande  rivière  ;  lat. 
S.  1"  30'. 

Ou  en  tire  de  beaux  diamants  ,  du 
camphre,  de  l'opium,  de  la  poudre  d'or, 
de  l'ctainet  du  poivre. 

Monnaies  et  poids  a  Succadana.  — 
Les  piastres  d'Espagne  sont  la  seule  mon- 
naie réelle  qui  eircule  dans  le  commerce 
avec  les  Européens  j  mais  les  comptes, 
parmi  les  naturels  du  pays,  se  tiennent 
en  taies  et  en  maces. 

L'or,  les  diamants,  les  bezoars  et  au- 
tres articles  précieux  se  pèsent  au  taie  , 
qui  se  divise  en  4  pahaws  ou  16  maces  ; 
le  mace  ,  à  son  tour,  se  divise  en  4  co- 
pangs  ou  8  busucks.  Les  marchandises 
pesantes  s'évaluent  au  poids  anglais,  et 
sont  ensuite  converties  en  peculs  chi- 
nois. 
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BORNÉO  ,  ville  et  port ,  sur  la  côle  N. 
O.,  à  l'embouchure  du  Bornéo  et  au  fond 
d'une  grande  baie  ;  lat.  N.  4"  44' ,  long. 
£.112"  55'. 

Bornéo  est  la  capitale  d'un  royaume 
qui  renferme  la  partie  N.O.  de  l'île. 

On  tire  de  ce  port,  ainsi  que  des  autres 
de  la  même  lie ,  du  poivre,  de  l'or  et  des 
diamants. 

SAMBAS ,  ville  du  royaume  du  même 
nom  ,  dans  l'île  Bornéo,  sur  le  Sambas, 
à  15  lieues  de  son  embouchure  dans  la 
mer  de  Chine  ,  qui  baigne  cet  état  à  l'O.; 
lat.  N.  riO'  ,  long.  E.  107"  25'. 

Les  navires  peuvent  remonter  jusqu'à 
la  ville ,  qui  est  un  bon  marché,  surtout 
pour  l'opium  ;  mais  il  efit  peu  sûr  d'y 
aborder,  parce  que  la  côte  est  infestée  de 
pirates  du  pays. 


BANDERMASSIN,  ou  BANJERMAS- 
SIN ,  ville  et  port  de  l'île  de  Bornéo,  dan» 
la  partie  S.  E.,  sur  une  baie  et  une  ri- 
vière de  son  nom;  lat.  S.  3",  long.  E. 
112"  29'. 

Ce  port  est  1res  commerçant;  on  en 
exporte  beaucoup  de  poivre*,  de  poudre 
d'or,  de  cire  ,  de  rotins,  de  camphre  et 
de  nids  d'oiseaux.  L'importation  consiste 
en  onium  ,  étoffes  de  coton,  coutellerie, 
poudve  à  tirer,  etc.  Les  gros  navires  sont 
obligés  de  s'alléger  dans  le  port  de  Tcbo- 
nio. 

Les  Hollandais  ont  un  fort  à  Bander* 
massin. 

Cette  ville  a  de  bons  ouvriers  en  acier 
et  d'habiles  lapidaires. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Ban- 
DERMASsiN.  —  Lcs  compfes  se  tiennent 
en  risdales  de  48  slivers,  qui  valent  en- 
viron 3  s.  4  d.  sterling,  ou  4.12  fr.  Les 
piastres  espagnoles  sont  la  principale 
monnaie  courante  de  l'ilc,  où  se  trouvent 
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aussi  quelques  monnaies  rdelJos  hollan- 
<laises  qui  viennent  de  Batavia  ,  ainsi  que 
quelques  cashes  chinoises  qui  servent  aux 
petits  cchanges.  On  voit  aussi  en  circula- 
tion (les  pillars  dollars  ,  qui  passent,  si  le 
poids  est  entier,  comme  les  piastres  d'Es- 
j>agne ,  des  couronnes  françaises  ,  des 
ducats  et  des  roupies  de  diverses  espèces. 

Foids  et  mesures.  —  L'or  et  l'argent 
se  pèsent  au  taie  de  16  maces,  qui  repré- 
sentent 827  2/5  asens  de  Hollande  ,  ou 
614  grains  anglais.  Le  mace  se  subdivise 
en  6  licos ,  ou  18  raalaborougs.' 

Les  poids  d'usage  pour  les  gros  objets 
sont  le  pical  et  le  catty.  Le  pical  de 
poivre  vaut  100  cattys,  ou  125  livres  troy 
de  Hollande,  qui  =135  liv.  10  onces 
avoir  du  poids.  Le  gautang  représente 
16  cattys. 

PASSIR,  ville  et  port  de  la  partie 
orientale  de  Bornéo  ,  sur  la  rivière  de  son 
nom  ,  à  15  lieues  de  son  embouchure,  et 
à  40  lieues  N.  E.  de  Bandermassin  j  lat. 
110  56',  long.E.  114°18'. 

Les  marées  élèvent  de  9  pieds  les  eaux 
de  la  rivière,  qui ,  à  son  embouchure  ,  a 
2  brasses  d'eau  sur  un  fond  vaseux. 

Le  commerce  est  très  actif  dans  cette 
ville  ;  mais  il  n'est  presque  fait  que  par 
les  Chinois  et  les  Boughis.  Les  Européens 
visitent  rarement  cette  côte ,  à  cause  des 
pirates  qui  l'infestent ,  ainsi  que  les  îles 
Voisines. 

Les  exportations  consistent  en  produc- 
tions du  pays  et  en  divers  articles  prove- 
nant de  Célèbes  ,  de  Soulou  ,  et  îles 
Voisines  ,  comme  du  benjoin  ,  de  l'aloès, 


et  entre  IIG"  et  120°  de  long.  E.  Il  se 
compose  d'environ  soixante  îles  formant 
nne  chaîne  de  100  lieues  de  long  du  N. 
E.  au  S.  O.  sur 20  de  large.  Une  des  plus 
considérables  est  celle  qui  donjie  son  nom 
à  l'archipel.  Elle  est  située  à  peu  près  au 
centre.  Elles  sont  fertiles  ,  assez  bien  cul- 
tivées, et  donnent  abondamment  du  riz, 
des  légumes  et  des  fruits. 

SOULOU,  ville  et  port,  capitale  de 
l'archipel ,  sur  la  côte  N.  O.  de  l'île  de 
son  nom;  résidence  du  sultan:  lat.  N., 
5°57',  long.  E.  llG^ôySO". 

Celte  ville  est  le  centre  de  tout  le 
commerce  de  l'archipel,  quoique  son  port 
ne  soit  sûr  que  pendant  1.^  mousson  du 
S.  O.  Les  Chinois  y  apportent  toutes 
sortes  de  marchandises,  particulièrement 
du  cuivre  ,  du  fer,  du  sucre  candi ,  de  la 
soie  écrue,  du  nankin  noir,  des  toiles  et 
autres  tissus  en  soie,  coton  et  fil,  du 
thé,  de  la  porcelaine, de  la  quincaillerie, 
et  différents  autres  articles;  ils  prennent 
en  échange  des  biches  de  mer  blanches  et 
noires,  de  la  cire  ,  des  perles,  des  écail- 
les d'huîircs  et  de  tortue,  du  bois  noir, 
du  bois  de  sandal ,  du  sagou ,  du  cam- 
phre ,  de  la  casse ,  du  poivre ,  etc.  Des 
navires  de  l'Inde  y  importent  aussi  un 
assez  grand  nombre  d'articles  manufac- 
turés, du  fer  en  barre,  de  la  fonte  mou- 
lée ,  du  verre  ,  des  miroirs ,  du  salpêtre  , 
de  Fopium,  du  tabac,  du  sucre,  clés  ar- 
mes à  teu,  du  plomb  en  balles,  etc.  Le» 
habitants  de  Soidou  importent  de  Bor 
néo  du  sagou,  des  biches  de  mer,  de» 
cauries  et  de  l'écaillé  de  tortue;  ils  re- 

-V. çoivent  du  riz  de  Mindanao,  avec  lequ<d 

du'pô'ivre7tfê  iVcasse,  de  là  muscade',  i's.  Paient  une  partie  des  marchandises 
des  fruits  ,  du  mastic  ,  du  sang  de  dra-    chinoises. 

gon,  du  camphre  et  de  la'  poudre  d'or.  Monnaies  ,  poids  et  mesures  a  Sou- 
Les  importations  sont  en  opium  ,  canons  ^^'F •  —  Monnaies  —  Il  n'y  a  pas  de  mon- 
etautres  armes  à  feu,  munitionsde  guerre,  "^'^.^  ^^^''^^^  ^  Soulou;  les  comptes  se  font 
plomb  en  saumons  et  en  feuilles  ,  fer  et  quelquefois  en  monnaie  espagnole,  mais 
acier  en  barres  étroites  ,  divers  articles    P'"^  généralement  en  sanampoory,  can- 

gon  ,  cowsoong.   La  première  n'est  que 

nominale.  La  seconde  est  une  toile  de  co- 
ton grossière  qui  se  fait  en  Chine  ;  elle 
a  6  fathoms  de  long;  elle  est  réputée  pour 
l'équivalent  d'une  piastre  d'Espagne.  Le 
cowsoong  est  une  pièce  de  nankin  de  4 
fathoms  de  long  ;  chacune  d'elles  est  éva- 
luée 4  sanampoorys. 

Dans  les  petits  paiements  on  fait  usage 
du  paddy  ou  riz  en  balles. 

Poids  et  mesures.  — Les  poids  de  Sou- 
lou sont  analogues  à  ceux  de  la  Chine  ^ 
mais  portent  des  dénominations  difTé- 
rentes. 

Le  pécul  se  divise  en  2  lacksas,  20boo- 
boots  ou  100  cattys  ;  le  catty  se  divise  en 
16  taies,  160  ammas,  et  1600  choosocks/ 


de   coutellerie  et    d'horlogerie ,    tapis , 
quelques  marchandises  ployantes ,  etc. 

Les  habitants  de  Passir  sont  perfides,  se 
servent  de  mesures  et  de  poids  faux  ,  et 
imitent  par  des  compositions  quelques 
uns  de  leurs  articles  les  plus  précieux  , 
surtout  l'or,  dont  on  ne  peut  être  sûr 
qu'en  rompant  les  barres.  Ils  se  sont  em- 
parés de  plusieurs  navires  par  trahison. 

Archipel  des  îles  Soulou. 


Il  s'étend  de  la  pointe  N.  E.  de 
l'ile  Bornéo  à  la  pointe  S.  O.  de  celle 
de  Mindanao,  entre  4°  et  7°  de  lat.  N. , 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 


L'usage  du  liz  en  balles  ,  comme  mon- 
naie courante,  a  t'ait  natlrc  la  cuutuim^ 
lie  mesurer  au  lieu  de  peser  les  grains  et 
(luelques  autres  objets,  tels  que  les  cow- 
ries ,  etc. 

La  plus  petite  mesure  employée  pour 
les  grains  est  une  demi -coquille  de  noix 
de  cacao  appelée  panching. 

8  panchings  font    1  ganlang; 
10  gantants  1  raga; 

2  1/2  ragas  1  pécul. 

Le  gantang  de  riz  est  censé  peser4cat- 
tys;  d'après  cela  ,2  1/2  ragas  t'ont  1  pe- 
cul  chinois  de  133  1/2  liv.  avoir  du  poids 
ou  72.172  kilog. 

La  mesure  delà  toile  est  le  fathom; 
mais  le  covid  chinois  est  également  em- 
ployé. 


2-  Iles  Philippines. 
Commerce  extérieur. 
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Opium.  S'il  est  destiné  à  la  réexpor- 
tation, il  est  admis  ù  l'entrepôt  moyen- 
nant paiement  du  droit  de  réexporta- 
tion. 

Poudre  à  tirer. 

Sucre. 

Tabac. 


2.   Marchandises  exemptes  de  droits. 


Arbres  (Plants  d*  ). 

Argent  en  lingots  et  en  numéraire. 

Bois -tek. 

Fil  de  coton  autre  que  blanc  ,  bleu 
foncé,  morado  (  rouge- brun  ou  couleur 
de  mure  )  et  noir. 

Fleurs. 

Grains. 

Instruments  aratoires. 

Machines. 

Or  en  lingots  et  en  numéraire. 

Papier  à  dessiner,  grand  format. 

Substances  tinctoriales  ,  fleurs,  grains, 
racines  ,  liges,  etc. ,  autres  que  coche- 
nille. 


U  a  été  publié  à  Manille  un  tarif,  en 
date  du  23  novembre  1830,  qui  a  dû  re- 
cevoir son  exécution  pour  les  navires  ve- 
nant d'Europe  et  d'Amérique  six  mois 
après  cette  époque,  c'est-a-dire  le  23 
mai  1831. 

Voici  les  principales  dispositions  de  ce 
tarif  : 


Droits  de  ports* 


Tous  les  navires  étrangers  venant  pour 
opérations  de  commerce  paieront  2  réaux 
par  tonneau  ,  d'après  le  tonnage  du  livre 
de  bord. 

Tous  les  navires  arrivant  et  partant 
sur  lest,  en  détresse,  pour  réparations, 
eau,  provisions,  etc.,  1  réal  par  ton- 
neau. 


Commerce  d* importation* 

1.    Marchandises  prohibées. 

Rack. 

Rhum. 

Café. 

Coton. 

Huile  de  cacao. 

Indigo. 


3 .  Droits  àpercet/oir  sur  les  marchandises 
autres  que  ci-dessus. 

Marchandises  d'Espagne. 

Droits  pour  100 
par  navires 


Im|)ortations  elTectuées 
directement  des  ports 
espagnols  autres  que  le 
port  libre  de  Cadix,  et 
accompagnéesd'un  cer- 
tificatde  ladouanecon- 
statant  l'origine  espa- 
gnole    


Marchandises 
étrangères   (  1  ). 

Nota.  Les  droits  ci- 


(1)  Sous  cette  dénomination  sont  com- 
prises les  marchandises  d'Europe,  d'Asie, 
et  de  toutes  les  contrées  situées  au-delà 
du  cap  de  Bonne-Espérance  et  du  cap 
Horn. 
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Droits  pour  100 
par  navires 


Droits  pour  iOO 
par  navires 


nprès  s'appliquent  aux 
importations  effectuées 
du  port  libre  de  Cadix. 

Bijouterie ,  perles,  dia- 
mants ,  pierres  pré- 
cieuses      là  11/2 

Vins  de  Champagne  , 
bière  et  cidre   •     •     •       7 

Vins  ordinaires,  vinai- 
gre ,  eau-de-vie  ,  ge- 
nièvre, anisette  et  au- 
tres liqueurs.     .     .     . 

Cannelle  de  Ceylan , 
clous  de  girofle  ,  mus  - 
cades,  poivre  du  Mala- 
bar et  du  détroit     .     . 

Comestibles  et  conser- 
ves  

Couteaux  dits  man- 
chettes.    .     .     .     .     .     40 

i:fFets  d'habillement  , 
chaussures  ,  linge  de 
table 40 

Extraits  de  toute  sorte , 
huile  de  senteur    .     .       7 

ï'il  tors  blanc  à  coudre, 

en  balles   .     .       7 
—     de  couleur  (  de 
coton)  bleu-foncé  mo- 
rado  noir 15 

liuile  d'olive,  olives     .     40 

Médicamenls  de  tonte 
sorte 7 

Papier  de  toute  sorte, 
non  compris  le  papier 
à  dessiner     .... 
Tissus  de  la  Chine  gros- 
siers   .     .     .    '. 

—        autres. 

—  de  l'Inde  : 

cambayas   de    Ma- 
dras évalués  140  i. 


40 

7 
40 


8 

l.S 

7 


par  coige  .     .     . 

à  fond  blanc,  à  raies 
bleu-foncé,  mora- 
do  noir  .... 

droguet  de  colon, 
giiinghams  à  raies 
bleues  et  fond 
blanc  ,  ou  à  raies 
bleues  ou  brunes, 
jessemblant  au  tis- 
su de  luconia  ; 
mouchoirs ,     .     . 


20 


15 


à  3 1/2 
14 

50 


14 

50 
50 

50 
14 
14 


20 


25 
50 

14 


16 

25 
14 


30 
25 


Autres  tissus  en  pièces 

(  pièce  goods  ).     .     15 

Nota.  Les  tissus  de 
coton  dits  longseloths 
sont,  pour  trois  ans  seu- 
lement,  soumis  au  ré- 
gime des  tis«us  de  la 
Chine  et  autres. 

Articles  non  dénommés.      7 


Commerce  d'exportation 

Or  et  argent  pour  l'Es- 
pagne ,  lingots  et 
numéraire    .     .     .  exempt 

—  pour  toute  autre  des- 
tination: 

lingots  ....       6 
numéraire,  dollars      8 

Or  pour  l'Espagne  .     .  exempt 

-r-  pour  toute  autre  des- 
tination : 
lingots  ....       6 
numéraire ...      3 
poussière    .     .     .     1/2 

Autres  articles  (1)  pour 
tous  les  ports  espa- 
gnols autres  que  le 
port  libre  de  Cadix.       1 

—  pour  le  port  libre  de 
Cadix  et  pour  tous 
les  ports  étrangers. 


25 


14 


exempt 

6 

8 

exempt 

G 

3 

1/2 


30 


1  1/2- 


Réexportations. 


Toutes  les  marchandises  peuvent  être 
débarquées  pour  la  réexportation  moyen- 
nant le  paiement  d'un  droit  de  2  pour 
100. 


(1)  Il  n'est  fait  d'exception  que  pour  le 
chanvre,  qui,  pendant  trois  années,  à 
partir  de  la  publication  du  présent  tarif, 
est  exempt  de  droits. 


DES 


lîe  de  Luçon. 

Celte  lie,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Manille  ,  et  quelquefois  de  Nouvelle- 
(^astille,  est  la  plus  considérable  des  îles 
Philippines.  Elle  est  baignée  par  la  nier  de 
Chine  à  l'O. ,  et  le  Grand-Océan  ëqui- 

45^  de 
50'  de 


uoxial  à  l'E.,  entre  12"  30"  et  18' 
lat.  N. ,  et  entre  117"  20'  et  l'il" 
long.  £. 

La  pointe  Calaan,  à  son  extrémité  S., 
est  séparée  de  1  île  Samar  par  un  détroit 
d'environ  3  lieues  de  large;  et  la  pointe 
CabicuDga ,  à  Fextrémité  N.,  assez  voi- 
sine des  lies  Sabuyanes,  est  séparée  de 
l'île  Formose  par  un  intervalle  de  ÔO 
lieues. 

Luçon  forme  deux  presqu'îles  unies 
par  un  isthme  de  3  lieues  de  large.  La 
plus  grande ,  qui  est  Luçon  propivmcnt 
dite,  a  40  lieues  dans  sa  largeur  moyen- 
ne; l'autre,  au  S.  E.  de  celle-là,  n'a  que 
20  lieues,  et  porte  le  nom  de  presqu'île 
deCamarines.  La  longueur  de  l'île  entière 
est  de  180  lieues  du  N.  O.  au  S.  E.,  et  sa 
plus  grande  largeur  de  50  lieues.  La  su- 
fMirficie  peut  élre  évaluée  à  6,^00  lieues 
carrées. 

La  côte  septentrionale  offre  une  vaste 
baie  comprise  entre  le  cap  Engano,  à  l'E., 
et  la  pomte  Cabicunga  à  l'O.  La  côte 
occidentale  présente  le  cap  Bojeador,  la 
pointe  Vile,  le  golfe  de  Lingayen ,  la 
pointe  de  Luçon,  la  baie  de  Manille,  et 
se  termine  au  S.  par  la  pointe  San-Yago. 
De  là  jusqu'à  la  pointe  Calaan  la  côte 
S.  O.  court  généralement  à  l'E.  S.  E., 
en  dessinant  les  grandes  baies,  à  l'en- 
trée desquelles  sont  les  îles  Marinduque 
et  Burias.  Sur  la  côte  orientale  s'ouvrent 
la  baie  de  San-Migucl  et  celle  de  Lamon, 
qui  n'est  que  le  fond  d'un  large  golte,  en 
avant  duquel  est  l'île  de  Polillo.  Des  ré- 
cifs et  des  îlots  sont  répandus  sur  une 
grande  partie  des  côtes  Cne  chaîne  de 
montagnes  parcourt  l'île  dans  sa  lon- 
gueur, et  envoie  dans  divers  sens  un 
grand  nombre  île  rameaux.  Les  points 
les  plus  remarquables  sont  les  monts 
Arayat,  Tayabas,  San-Christoval ,  Labot 
et  Âlbay.  Ce  dernier,  dans  la  partie 
S.  E.  de  la  presqu'île  de  Camarines,  est 
un  volcan  redoutable. 

En  général,  l'île  est  volcanique,  et  des 
tremblements  de  terre  y  ont  souvent 
|)orté  la  désolation.  On  se  souvient  sur- 
tout avec  effroi  de  ceux  de  1G50,  1754  et 
1824.  Les  cours  d'eau  les  plus  considéra- 
bles sont  le  Tajo,  au  N.,  et  le  Rio- 
Grandc ,  le  Chiquito  et  la  rivière   de 


PRINTCIFAUX   PORT».  445 

Manille,  à  l'O.  Au  milieu  de  Tllc  est  le 
vaste  lac  de  Bay,  qui  renferme  l'ilc  de, 
Talin. 

Le  climat  de  Luçon  est  généralement 
humide.  11  n'est  pas  aussi  chaud  que  la . 
latitude  pourrait  d'abord  le  faire  croire. 
Des  ouragans  causent  quelquefois  de 
grands  ravages.  Le  sol  est  presque  par- 
tout d'une  fertilité  prodigieuse.  Le  coton , 
l'indigo,  le  sucre,  le  riz,  le  tabac,  le  ca- 
fé, y  réussissent  parfaitement.  Avec  quel- 
3ue8  efforts  on  pourrait  parvenir  à  y  ron- 
re  la  culture  des  épices  aussi  importante 
que  celle  qui  fait  la  richesse  des  Molu- 
ques.  Le  muscadier  surtout  y  croît  faci- 
lement. Il  y  a  plusieurs  espèces  de  pal- 
miers ,  des  cocotiers  et  des  cassiers  qui 
fournissent  des  fruits  excellents;  du  bois- 
de  sandal,  des  ébéniers  et  de  bons  bois  de 
construction.  L'abaca  est  une  sorte  de 
bananier  qui  ne  porte  pas  de  fruits,  mais, 
dont  les  filaments,  très  forts,  servent  à 
faire  des  nattes.  Des  forêts  touffues  et 
encore  vierges  couvrent  une  grande  par- 


tie du  pays.  Malheureusement  l'agricul- 
ture de  ce  pays  si  fécond  est  encore  dans 
l'enfance ,  grâce  à  la  mauvaise  adminis- 
tration des  Espagnols.  Les  bestiaux  réus- 
sissent très  bien  dans  cette  île.  Le  buffle 
est  généralement  employé  pour  le  labou- 
rage. Les  chevaux,  sont  petits,  mais  très 
robustes.  Entre  les  animaux  sauvages  on 
peut  nommer  les  civettes,  qui  fournissent 
une  substance  odorante  d'un  grand  prix. 
Les  .sauterelles  ravagent  quelquefois  les 
plantations  de  sucre.  L'or  abonde  à  Lu- 
çon; les  grosses  pluies  le  font  sortir  de  la 
terre;  l<s  ruisseaux  enroulent  des  pail- 
lettes, et  le  sable  et  le  limon  du  lit  des 
rivières  et  des  lacs  en  contiennent  des 
parcelles.  Les  Espagnols  en  exigent  des 
naturels  en  forme  de  tribut.  La  mer  jett« 
sur  les  côtes  une  grande  quantité  d'ambre 
gris. 

Quoique  le  commerce  de  cette  île  soit 
susceptible  d'éprouver  de  grands  accrois- 
sements, il  ne  laisse  pas  d'être,  assez  cour 
sidérable.  Les  principaux  objets  d'expor- 
tation sont  l'indigo,  l'ébène,  le  calé,  le 
poivre ,  le  riz ,  le  sucre  et  les  perles  fines. 
La  population,  qui  s'élève  à  1,376,000 
individus,  se  compose  d'Espagnols,  de 
nègres  aborigènes,  de  Malais,  que  les 
Espagnols  nomment  Indiens,  de  métis  et 
de  créoles.  Les  Espagnols  sont  très  |)eii 
nombreux.  Ils  se  trouvent  dans  la  ville 
de  Manille.  Les  nègres,  dont  les  Aélas 
sont  une  des  principales  peuplades,  ha- 
bitent principalement  les  montagnes  et 
les  forêts  les  plus  touffues,  où  il  parait 

au'ils  ont  été   repoussés   par  l'invasion 
es   Malais.   Jls  sont  de  taille  mcdiociti 
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ont  les  cheveux  laineux  et  les  lèvres 
épaisses,  et  mènent  une  vie  crranle  et 
sauvage  j  quelques  uns  cependant  culti- 
vent (lu  millet,  du  riz,  du  tabac,  et  for- 
tifient leurs  champs  par  tous  les  moyens 
qui  sont  en  leur  pouvoir,  afin  de  les  pro- 
téger contre  la  rapacité  des  Espagnols. 
Les  Malais,  dont  tme  des  principales  tri- 
bus est  celle  des  Tagals  ou  Tugalas,  sont 
les  uns  indépendants,  les  autres  soumis 
au  gouvernement  espagnol.  Ceux-ci,  vic- 
times de  leurs  oppresseurs,  et  privés  de 
leur  bérail ,  duquel  dépend  leur  subsi- 
stance, tombent  dans  le  désespoir,  et  re- 
noncent au  travail.  Souvent ,  pour  se 
délivrer  de  tributs  et  d'impôts,  ils  de- 
viennent voleurs,  et  mettent  des  villages 
à  contribution.  D'ailleurs  c'est  un  peuple 
naturellement  brave,  actif,  industrieux, 
sensible  aux  bons  traitements,  ainsi  qu'à 
l'injustice  et  au  mépris.  Il  aime  la  parure 
et  l'ostentation ,  la  chasse,  l'équi talion,  et 
les  autres  exercices  du  même  genre.  Il 
est  enclin  au  jeu  et  à,  la  dissipation.  Sous 
le  nom  de  métis,  on  comprend  les  indi- 
vidus provenant  du  mélange  du  sang  es- 
pagnol et  du  sang  malais.  Leur  caractère, 
ainsi  que  celui  des  créoles,  a  pour  traits 
principaux  la  vanité,  l'industrie,  le  génie 
du  commerce,  le  désir  insatiable  du  gain, 
la  manie  des  folles  dépenses. 

Trop  fiers  pour  se  regarder  comme  In- 
diens, et  pas  assez  purs  par  le  sang  pour 
être  reconnus  comme  Espagnols ,  ils  af- 
fectent les  manières  de  ces  derniers  et 
s'habillent  comme  les  premiers.  Ils  sont 
méprisés  des  uns  et  des  autres. 

Outre  ces  divisions  principales  de  la 
population  ,  il  y  a  encore  un  certain 
nombre  de  Chinois  ,  de  Japonais  ,  de 
Mindanaos  et  de  Soulous. 

MANILLE  (Manila),  ville  et  port, 
capitale  de  l'île  de  Luçonet  de  toutes  les 
possessions  espagnoles  dans  les  Philippi- 
nes sur  la  côte  occidentale  de  l'île,  au 
fond  de  la  baie  et  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  son  nom  j  lat.  N.  14**  35', 
long.  E.  H8*^36'. 

La  rivière  étant  obstruée  par  une 
barre  très  dangereuse,  les  petits  na- 
vires peuvent  seuls  remonter  jusqu'à  la 
ville  ;  les  gros  bâtiments  se  déchargent 
généralement  dans  le  port  de  Cavité  , 
qui  est  à  3  lieues  S.  O.  et  qui  est  à  pro- 
prement parler  le  port  de  Manille.  Pour 
se  rendre  à  Manille,  il  faut  avoir  égard 
aux  observations  suivantes. 

De  la  vue  «le  Poulo-Sapate,  il  faut  faire 
valoir  la  route  le  N.  E.  jusqu'à  la  lati- 
tude de  il'^  30'  sans  prendre  à  l'E, ,  à 
ipause  des  dangers  qu'on  rencontre  en  Ira- 


versant  droit  de  Poido-Sapate  à  Manille 
par  11"  30'  N.  et  11"  20'  aussi  N. ,  et  5" 
42'  à  l'E.  de  Poulo-Sapate. 

Lorsqu'on  aura  atteint  la  latitude  de 
12"  30'  on  pourra  gouverner  directement 
pour  aller  prendre  connaissance  de  l'Ile 
aux  Crabes  ou  aux  Chèvres  La  diffé- 
rence en  longitudeentre  Poulo-Sapate  et 
l'île  aux  Chèvres  est  de  11**  45' 

L'île  aux  Chèvres  est  basse  aux  deux 
extrémités  et  élevée  dans  son  milieu  de 
façon  à  pouvoir  être  aperçue  de  6  à  7  I. 
en  mer.  Ces  deux  extrémités  vont  en 
pente  fort  douce  se  per.lrc  à  la  mer.  Elle 
est  par  13"  56'  de  lat.  Au  S.  O.  de  cette 
île  on  voit  celle  de  Luban,  qui  est  plus 
élevée  et  peut  être  aperçue  de  15  à 
16  lieues. 

Etant  à  3  1.  au  N.  de  l'île  aux  Chè- 
vres ,  on  fera  la  loufc  du  N.  E.  1/4  E. 
vers  l'île  de  Mirabelle.  On  verra  à  tribord 
l'île  Fortune,  qui  est  petite,  et  n'est 
qu'un  rocher.  Elle  a  un  banc  de  rochers 
3  lieues  à  l'O.  N.  O.,  qu'on  laissera  éga- 
lement à  trilxîrd  ,  et  dont  on  passera  à 
environ  2  lieues  d'éloignement  en  faisant 
la  route  du  N.  E.  1/4  E. 

Environ  une  lieue  au  S.  S.  E.  de  la 
pointe  de  Mirabelle,  il  y  a  un  petit  îlot 
ou  rocher  nommé  la  Moidia,  qui  res- 
semble à  un  mulon  de  foin,  et  à  1  1.  1/2 
à  l'E. ,  prenant  un  peu  du  S.  ,  on  voit 
l'île  Mirabelle,  qui  est  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Manille.  Cette  île  est  haute,  et 
on  l'aperçoit  aisément  de  10  à  11  lieues. 
A  l'E.  1/4  S.  E.  de  la  pointe  du  S.  O.  de 
de  celle-ci,  on  voit  un  gros  rocher  sem- 
blable à  un  vaisseau}  on  l'appelle  Poulo- 
Cavallo. 

On  peut  entrer  dans  la  baie  de  Manille 
en  passant  au  N.  ou  au  S.  de  l'île  de  Mi- 
rabelle ,  selon  que  le  vent  le  permet.  En 
approchant  de  cette  île  à  environ  2  lieues 
de  distance, on  trouve  de  45  à  50  brasses 
fond  de  sable,  et  faisant  route  vers  elle, 
l'eau  diminue  graduellement  de  40,  35  , 
30  brasses  ,  et  à  2  lieues ,  de  26  à  25 
brasses. Quand  on  passe  au  N.  de  l'île  Mi- 
rabelle ,  la  profondeur  est  de  26  brasses  à 
mi-canal;  mais  du  côté  du  S.,  passant  en- 
tre Poulo-Cavallo  et  la  pointe  de  Maxi- 
gondon  ,  la  profondeur  n'est  que  de  25  à 
47  brasses.  On  pourrait  aussi  en  venant 
de  rO.  passer  entre  la  pointe  de  Mira- 
belle et  la  Mouha ,  laissant  les  rochers 
nommés  les  Porcs  à  bâbord,  et  rangeant 
lie  plus  pn's  la  Mouha;  on  ne  trouve  pas 
moins  de  30  brasses  d'eau. 

A  la  pointe  de  l'O.  de  l'île  de  Mira- 
belle, il  y  a  une  roche  percée.  On  voit 
le  jour  par  cette  ouverture  ,  et  à  une 
encablure   on   trouve  30  brasses.   11  est 


bon  d'observer  que  plus  on  approche  l'île 
Mirabelle,  plus  la  profondeur  est  grande 
et  augmente  de  26  à  36  ,  48  et  52  bras- 
ses, à  une  portée  de  canon  de  l'île;  au 
lieu  que,  de  l'autre  c6\é  du  canal  ,  elle 
tliniimie  .«wnsibloment  de  26  à  16  ou  15 
!"  "-t«,  fond  de  roche. 

Mirabelle  à  Manille,  la  route  est 
.  1  1  .  N.  E.  3"  N.  11  lieues,  et  à  Cavité 
l'E.  i/4  N.  E.  5"  N.  On  doit ,  dans  ce  tra- 
jet, prendre  garde  à  un  banc  très  dange- 
reux nommé  le  banc  Saint-Nicolas  ,  sur 
Irquel  il  n'y  a  que  11  pieds  d'eau.  De  la 
partie  la  plus  lai-ge  de  ce  banc,  l'tle  Mi- 
rabelle reste  à  l'O.  1/4  S.  O.  2°  S. 
L'église  de  Cavité  est  à  l'E.  1/4  N.  E. 
6"  N. ,  et  l'extrémité  de  la  terre  du  même 
côté  a  l'E.  N.  E.  Cet  endroit  du  banc  rst 
celui  sur  lequel  il  ne  reste  que  11  pieds 
d'eau.  A  une  longueur  de  vaisseau  dans 
le  N.,  un  peu  vers  l'O. ,  on  trouve  15 
brasses  de  profondeur.  Comme  ce  banc 
est  si  accore  que  l'on  ne  peut  absolument 
connaître  par  la  profondeur  si  on  en  est 
près ,  il  sera  bon ,  pour  l'éviter,  de  suivre 
strictement  les  marques  suivantes,  sa- 
voir :  Faisant  route  de  Mirabelle  à  Ma- 
nille ,  ou  à  Cavité ,  il  tant  tenir  la  partie 
du  N.  O.  de  Mirabelle  à  l'O.  S.  O. ,  jus- 
qu'à faire  venir  le  clocher  de  Cavité  à 
*  "^    ,et  un  petit  monticule  remarquable 
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terre  mentionnée  ci-tlessus 


l'E. 


près  du  bord  de  la  mer,  sur  une  pointe 
de  terre  à  la  côte  du  N. ,  à  l'O.  N.  O.  5 
ou6'N.;  pour  lors  on  est  paré  ilu  banc 
de  Saint-Nicolas  ,  et  l'on  peut  faire  route 
directe  soit  pourManillesoit  pour  Cavité. 

Nous  répéterons  qu'entre  l'île  Mira- 
belle et  la  cùte  du  N. ,  la  profondeur  est 
de  26  brasses  entre  le  Iwnc  Saint-Nicolas 
et  la  c6te  du  N.  On  la  trouve  dans  le 
canal  de  17  à  18  brasses.  Elle  diminue 
graduellement  vers  la  côte  du  N.,et,  fai- 
sant route  du  côté  de  l'E.  ,  elle  diminue 
auMi  de  17  à  15  ,  12.  8,  6  et  5  brasses. 
Par  le  travers  de  Cavité,  on  peut  mouil- 
ler en  sûreté ,  le  Iwtori  de  pavillon  res- 
tant au  S.  5  ou  6"  O.  et  la  pointe  San- 
glei  par  l'île  Mirabelle  à  l'O.  1/4  S.  O. 
3"  O,  à  un  grand  tiers  de  lieue  de  Ca- 
vité. Le  fond  y  est  bourbeux  et  la  tenue 
fort  bonne. 

Si  ou  entrait  dans  la  baie  avec  des 
vents  de  l'E.  à  l'E.  N,  E.,  il  faudrait 
mieux  louvoyer  dans  le  canal  au  S.  de 
Mirabelle;  mais  en  allant  plus  loin,  il 
faut  avoir  égard  au  deux  remarques  sui- 
vantes :  1»  quand  on  est  le  travers  de  la 
haute  terre  la  plus  E,  sur  la  côte  du  S. 
qui  reste  au  S.  E.  5  à  6"  E.  de  Mira- 
belle ,  on  doit  faire  attention  en  courant 
la  bordée  du  S.  à  la  queue  du  banc  Saint- 
Nicolas,   qui  s'étend  vis  à-vis  la   haute 
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car  Quel- 
quefois l'eau  diminue  subitement  ue  12 
à  6  brasses  ,  fond  de  roches  :  ainsi  on  ne 
doit  point  pousser  la  bordée  vers  la 
terre  par  moins  de  12  à  13  brasses,  et 
quand  elle  s'élève  dans  la  partie  de  l'E. , 
par  moins  de  15  à  16  brasses  ;  2"  en  por- 
tant la  bordée  vers  le  N.,  passant  au  vent 
de  Mirabelle  ,  on  trouve  22  à  25  brasses 
à  un  sixième  de  lieue  ,  ainsi  quand  on 
peut  doubler  cette  île,  il  faut  porter  la 
bordée  vers  le  N.  ,  et  louvoyer  le  long  de 
cette  côte  ,  qui  est  accore.  On  a  presque 
partout  15  à  16  brasses  à  un  demi-quart 
de  lieue  de  terre  et  10  ou  12  brasses  à 
une  encablure;  et  quoiqu'on  tombe  subi- 
tement de  ce  côté ,  de  15  à  10,  7,  et  mê- 
me 5  brasses  en  quelques  endroits,  ce- 
pendant il  n'y  a  point  d'autres  dangers 
que  ceux  qti'on  peut  apercevoir. 

Quand  on  a  passé  l'île  Mirabelle,  la 
côte  du  N.  est  nette ,  et  le  fond  de  sable 

f>artout ,  de  sorte  quo  l'on  peut  y  mouil- 
er.  Plus  on  va  dans  la  partie  de  l'E.  et  du 
N.,  plus  on  trouve  la  côte  du  N.  plate  et 
le  fond  plus  égal.  Ilyal7àlO  brasses 
à  moins  de  1/3  de  lieue  de  terre  et  de  12 
brasses  à  1/6  de  lieue  ;  ensuite  le  fond  di- 
minue graduellement  de  12  à  10,  8,  6, 
5,  4,  et  3  brasses  tout  près  de  terre. 

La  ville  de  Cavité  est  située  sur  une 
pointe  de  terre  basse  qui  forme  une 
anse.  Quoiqu'il  y  ait  peu  de  profondeur 
à  certains  endroits  ,  cependant  on  y 
trouve  6  et  7  brasses  au  plus  profond. 
Les  gros  vaisseaux  y  sont  en  sûreté;  mais 
le  bois  y  est  très  cher  et  très  rare  ainsi 
qu'à  Manille. 

La  ville  de  Manille  est  à  3  lieues  dans 
le  N.  N.  E.  3°  E.  de  Cavité.  U  fond  est 
régulier,  et  en  allant  de  Cavité  à  Manille, 
on  trouve  de  5  à  9  brasses;  à  moitié  che- 
min et  au-delà  ,  l'eau  diminue  graduel- 
lement de  8  à  4  brasses  par  le  travers  de 
Manille.  Quand  le  vent  est  contraire 
pour  faire  ce  trajet ,  on  peut  louvoyer 
en  poussant  la  bordée  de  chaque  côté 
jusqu'à  5  et  4  brasses  et  1/2.  Le  lond  est 
net  et  de  vase  partout.  Voici  le  relève- 
ment de  la  rade  «le  Manille  :  La  pêcherie 
à  l'entrée  de  la  rivière  reste  au  N.  N.  E. 
4°  N. ,  le  Iwstion  du  N.au  N.  E.  1/4  N. 
3''  E,  le  dôme  au  N.  E.  1;4  E.  3°  N. ,  les 
bastions  du  S.  O.  à  l'E.  N.  E.  2*»  1/2  E. , 
et  dans  cette  position ,  on  est  par  5  brai- 
ses, fond  de  vase.  Les  vaisseaux  espa- 
gnols vont  en  général  à  Cavité. 

Manille  possède  des  manufactures  dont 
les  plus  importantes  sont  celles  d<î  cigar- 
res  et  d'une  sorte  de  toile  transparente 
dont  le»  naturels  fout  des  chemises.  On 
y  fabriqua  aussi  i\cs  chaînes  d'or  dont  le 
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Les  principaux  articles  exportés  sont 
ceux  qui  suivent 


travail    très  délicat  est,  dit-on,    l'ou 
vrage  des  femmes. 

Le  commerce  de  cette  ville  est  trôs 
actif  depuis  que  son  port  a  éfé  ouvert 
;«ux  érranj;ers.  Les  principaux  objet  d'ex- 
portation sont  l'indigo,  l'ébène,  le  café, 
le  poivre  ,  le  riz  ,  le  sucre  et  les  perles 
fines.  Les  autres  consistent  en  Jabac,  cui- 
vre, suif,  miel,  chocolat,  bois  de  tein- 
ture, coquilles  de  nacre,  etc.  Les  objets 
d'importation  sont  difTerents  tissus  de 
colon,  de  soie  et  de  laine  des  fabriques 
d'Europe,  des  fers,  des  ouvrages  en  fer 
et  en  acier,  divers  ojjtils  et  objets  de 
luxe,  du  vin,  de  l'eau-de-vie,  des  li- 
queurs, etc.  II  entre  à  Manille  environ 
4,100  batimenlà  de  toutes  les  nations  par 
an,  qui  y  font  des  importations  pour 
une  somme  de  plus  d'un  million  de 
piastres,  et  il  en  sort  à  peu  près  autant, 
qui  exportent  pour  une  valeur  écale. 

60,000  habitants. 


Le  commerce  de  Manille,  en  1830,  a 
donné  les  résultats  ci-après  : 


Importaiioiu 


Par  37  navires 
espagnols.     . 

Par  73  navires 
étrangers     . 

Total  en  1830 . 
Il  avait  été  en 

1«29  .    .     . 
Et  en  1828.     . 


nijircliandises 

709,458  pi. 
853,064 


1,562,522 

1,654.502 
1,550,933 


150  pi. 

177,913 

178,0G3~~ 

398,447 
401,827 


Exportation. 


Par  37  navires 

espagnols.     . 

Par  74  navires 


cli;ii;dises. 


467,34a pi.   64,685  pi. 


étrangers.     .  1,030,278  7,267 


Total  en  1830.  1,497,621 
Il  avait  été  en 

1829  .     .     .  1,397,623 
Et  en  1828.    .  1,475,034 


71,952 

62.275 
62,486 


larmi  les  navires  étrangers  on  compte 
29  américains ,  22  anglais,  8  français, 
4  hollandais,  a  portugais,  5  jonques  chi- 
noises, 2  barques  de  Macassan^t  de  Da- 
lungan,  et  1  prise;  des  Chilioux. 


Biche  de  mer 
Bi.scuils     .     , 
Bois  d'éb<;ne 
—  de  sa  pan 
Cacao  .     . 
Café     .     . 
Camphre  . 
Cauvis.     . 
Chanvre  . 
Chapeaux. 
Cire     .     . 
Cornes. 
Coton  .     . 
Crevettes  sèches 
Ecaille  de  tortue 

fausse . 

vraie  . 
Huile  de  cacao 
Indigo  .     .     . 
Lard    ... 
Miel     .     .     . 
Nacre  de  perle 
Nageoires  de  re- 
quin.    .     . 
Nattes.     .     . 
Nerfdedaim,elc 
Nids  d'oiseaux  : 

blancs. 

autres. 
Oiseaux  de  para 

dis  .  .  . 
Peaux  .  .  . 
Poivre .  .  . 
Poix  .  .  . 
Bhum  .  .  . 
Riz.  .  .  . 
Rotins .  .  . 
Sacs  vides.  . 
Salpêtre  .  . 
Savon  .  .  . 
Sélame.  .  . 
Sucre  .  .  . 
Suif.  .  .  . 
Tabac  en  cigarre 
de  papier  en 

paquets 
autres 

caisses. 

—  autre    . 

Tissus ,    toile 

voile.     .     . 


1,097  peculs  (1). 
58  quintaux; 
4,619  peculs. 
11,594    id. 

22  cavans  (2). 
2,401  peculs. 

65  1;2  catties  (3). 
947  peculs. 
18,168    id. 
17,943  en  nombre. 

192  12  quintaux. 
12,978  catties. 
927  l72  peculs. 
2,382    id, 

1,406  calties. 
8,288    id. 
1,060  jarres. 
13,863  quintaux. 
1,024  arrobes. 
15  jarres. 
947  1/2  peculs. 

10,378  catties. 
22,420  en  nombre, 
.  9,749  catties. 
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1,145 


id. 
id. 


6    id. 
56,028  en  nombre. 
127  catties. 
333  quintaux. 
19,551  gallons. 
197,486  cavans. 
659  1/2  peculs. 
1,800  en  nombre. 
182  peculs. 
467     id. 
6  cavans. 
138,387  1/2  peculs. 


2,148  en  nombre. 

3,999    id. 

^,207  1/2  arrobes. 

194  pièces. 


(1)  Lepecul,60kil.  472. 

(2)  Le  cavan , 

(3)  Lecatty,6kil.0i7. 

Los  autres   mesures  sont   les 
qu'en  Espagne. 


DES   PRINCIPAUX 

Le  montant  lUi  revenu  des  douanes  de 
Manille  a  lié  : 


Pour  iS30. 
1829. 


228,061  piastres. 
229,115 


MoNVAiES  ET  POIDS  K  Makille.  —  Les 
comptes  se  tiennent  en  piastres  ou  pesos 
«le  8  rt'aux  ijui  se  divisent  en  34  raara- 
vedis  chaque.  Le  cours  du  change  entre 
le  Bengale  et  Manille  <'st  en  gc'néral  do 
3»]  à  45  piastres  espagnoles  pour  100  rou- 
pies courantes. 

Le  petit  poids  est,  d'après  Brooks,  la 
piastre  mexicaine.  16  de  ces  piastres,  ou 
16  onces,  font  une  livre  poids  d'Espagnej 
8  de  ces  onces  =-- 1  marc  d'argent ,  9  onces 
=  1  puntade  fil  d'or  ou  d'argent ,  10  on- 
ces=l  talc  d'or  en  poids,  11  onces  -1  taie 
do  soie ,  22  onces  =  1  catty. 

On  doit  observer  que  la  livre  espa- 
gnole pèse  16  1/4  onces  avoir  du  poids  , 
ou  460.622  gram. ,  et  que  16  piastres  ne 
pèsent  que  15  1/4  onces  avoir  du  poids, 
ou  432.276  gram. 

On  fait  usage,  d'après  Milbum ,  de 
tous  les  poids  d'Espagne ,  ainsi  que  du 
pecul  de  Chine. 

CAVITE,  ville  et  port  de  l'île  Lncon, 
à  3  lieues  S.  de  Manille:  lat.  N.  14" '45', 
long.  E.  118«  34'. 

Le  port  de  Cavité  est  excellent.  Les 
vaisseaux  qui  se  trouvent  à  la  hauteur 
de  Cavité  s'y  réfugient  dans  les  mous- 
sons du  S.  O.  Un  fanal,  dont  on  n'a 
point  donne  de  description  particulière, 
se  trouve  à  l'entrée  de  la  baie  :  il  est  pro- 
blement  à  feu  fixe. 

Nous  avons  donné,  à  l'article  Manille, 
les  renseignements  nautiques  qui  concer- 
nent Cavité. 

Cette  ville  a  un  arsenal ,  un  grand  ma- 
gasin et  des  chantiers  de  construction. 

6,000  habitants. 

Au  N.  de  Lucon  sont  les  lies  Rabuya- 
nes;  au  S.  E.  l'île  Mindoro,  les  îlesCa- 
lamianes,  l'île  Palalouan  et  d'autres  pe- 
tites îles;  à  l'E.  l'île  Polilo,  l'île  Catan- 
duanes  etciuelques  autres  peu  étendues; 
au  S.  les  îles  Masbale  ,  Samiwr,  Leyte, 
Panay,  Negros ,  Zebu ,  Rohol  et  plusieurs 
autres  d'une  moindre  importance  ;  enfin, 
l'île  Mindanao  termine  au  S.  l'archipel 
des  Philippines.  Cette  dernière  n'est  pas 
sans  im|X)riance  sous  le  rapport  com- 
mercial. 


Ile  Mindanao  ou  Magindanao. 
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ble  des  îles  Philippines.  Elle  est  baigné« 
à  l'E.  par  le  Grand  océan  équinoxial ,  au 
S.  par  la  mer  de  Célèlies ,  à  l'O.  par  celle 
de  Mindoro,  et  séparée  de  Leyte,  au 
N. ,  par  la  passe  Surigoo.  Elle  est  com- 
prise entre  50°  30'  et  9°  40'  lat.  N. ,  et 
entre  UT  30'  et  123''  40' de  long.  E.  Sa 
longueur,  du  N.  au  S.,  est  d'environ 
100  lieues,  sur  autant  de  largeur  de  l'E. 
à  rO.  Elle  se  compose  de  2  presqu'île* 
unies  par  un  isthme  de  6  lieues  Je  lar- 
geur, et  dont  la  plus  orientale  est  la  plus 
consiihfrahle.  Les  côtes  offrent  beaucouj» 
de  baies,  de  havres  et  de  ])orts.  La  côte 
méridionale  présente  la  grande  baie  illa- 
naj  celle  du  N.  les  baies  plus  petites 
de  Sindangan,  de  Panguie,  Dilican,  de 
Macahalor  et  île  Butnan,  au  S.  O  ,  on 
trouve  la  baie  de  Tagloc  ,  au  N.  E.  de 
laquelle  s'avance  le  cap  Saint-Augustin. 
L'intérieur  est  entrecoupé  de  monta- 
gnes, dont  plusieurs  ont  des  volcans;  de 
plaines  et  de  vallées  fertiles  ,  bien  arro- 
sées par  un  assez  grand  nombre  de  ri- 
vières :  les  plus  considérables  de  ces 
Cours  d'eau,  la  plupart  navigables,  sont 
lePelaudy,  qui  se  rend  par  plusieurs  bras 
dans  la  baie  d'illana,  le  Butnan  et  le 
Sibuguey.  A  chaque  pas  on  trouve  des 
sources  ou  des  ruisseaux.  11  y  a  des  lacs 
considérables.  Le  plus  grand  est  le  Min- 
danao ou  Mandago,  au  S,  E.  ;  plusieurs 
marais  avoisinent  les  côtes. 

Cette  île  produit  en  abondance  du  riz, 
i\es  patates  douces ,  et  toutes  sortes  <le 
fruits  des  tropiques;  elle  est  couverte  en 
plusieursendroits  de  forets  impénétrables 
remplies  de  bois  de  construction.  La  vigne 
y  est  cultivfic  en  treille;  la  cannelle  y  est 
commune,  mais  la  qualité  eu  est  moins 
bonne  qu'à  Ceylan.  Les  pâturages  y  sont 
nombreux  et  excellents  ;  et  comme  il  n'y 
a  pas  d'animaux  féroces  ,  les  bestiaux  s'y 
multiplient  à  l'infini.  On  élève  beaucoup 
de  buffles,  de  porcs,  de  chèvres  et  de  petits 
chevaux  pleins  de  feu  ;  il  y  a  des  daims  en 
quantité ,  des  singes,  des  lapins  et  beau- 
coup de  volaille  et  tie  pigeons.  Les  scor- 
pions, les  vipères  et  les  millepieds  ne  sont 
pas  rares  ;  les  rivières  sont  tiès  poissonneu- 
ses, mais  elles  sont  remplies  d'une  sorte  de 
ver  qui  ronge  les  bateaux.  On  trouve  de 
l'or  dans  quelques  rivières  ,  et  du  soufre 
près  des  volcans.  On  ne  connaît  pas  de 
raines  de  métaux.  Le  talc  abonde  dans  les 
montagnes,  ainsi  que  la  pierre  meulière. 
H  y  a  quelques  Papous  et  Harafores  sau- 
vages et  féroces,  qui  habitent  les  parties 
peu  accessibles  de  l'île;  les  autres  habi- 
tants sont   des  Malais  ,  divisés  en  deux 


^,  ^        classes   principales  :  les    Mindanaos  ou 

t.  est,  après  Lucon,  la  plus  considé  »  a-Magindanaos proprement  dits  et  les  HIa- 
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nos.  Les  premiers  sont  gouvernes  par  un 
sultan,  qui  est  considéré  comme  le  chef 
principal  île  l'île.  Les  I lianes  ont  seize 
Millans  et  ilix-sept  rajahs  cpii   forment 


'l 


dans   la 
chargés. 


rade  y  prendre   des  vaisseaux 


entre  eux  une  sorte  tie  confédération. 

Presque  tous  ces  peuples  sont  mahomé- 
tans  et  très  adonnes  à  la  piraterie,  qui 
est  une  de  leurs  grandes  ressources.  Non 
seulement  ils  croisent  entre  les  Philip- 
])ines,  mais  encore  ils  s'avancent  jusqu'à 
Java,  SDmatra,  Bornéo  et  Célcbes^  leurs 
navires  portent  de  petites  pièces  de  ca- 
non et  70  à  80  hommes  d'équipage.  Ils 
font  aussi  quelque  commerce  :  on  leur 
porte  de  l'Indonstan  ,  surtout  de  Surate, 
»les  draps  légers, des  mouchoirs  de  toutes 
couleurs,  et  autres  marchandises  ,  ainsi 
que  toutes  sortes  d'objets  de  coutellerie 
(l'Europe.  Ils  reçoivent  de  la  Chine  beau- 
coup d'articles,  surtout  du  tangan  ,  des 
grains  de  collier,  de  la  porcelaine ,  du  fil 
»le  laiton  ,  du  fer,  etc.  Ils  donnent  en 
échange  du  riz ,  du  tabac  ,  du  poivre  ,  un 
peu  d'or,  etc.  Leurs  communications  avec 
les  Européens  leur  ont  donné  de  légères 
connaissances  dans  quelques  arts. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  l'île 
MiNDANAO.  —  Monnaies.  —  La  monnaie 
courante  est,  comme  à  Soulou,  le  kangan 
chinois,  qui  est  une  petite  pièce  de  toile 
grossière  clairement  tissée  ,  de  19  pouces 
de  large  et  de  6  yards  de  long.  Un  paquet 
de  25  pièces,  qu'on  appelle  gautang,  est 
évalué  a  10  piastres  espagnoles.  On  em- 
ploie aussi  comme  monnaie  courante  le 
cowsong,  espèce  de  nankin  teint  en  noir, 
et  le  kompow,  forte  toile  blanche  de 
Chine. 

Le  cash  de  Chine  est  aussi  en  usage. 
Son  prix  varie  de  160"  à  180  pour  un 
kangan. 

Poids  et  mesures.  —  Le  gantang  pèse 
environ  4  liv.  ;  10  gantangs  font  1  bat  tel 
(  mesure  cylindrique  de  13  5/10  pouces 
«le  haut  et  d'autant  de  diamètre),  et  3 
battels  ae  vendent  communément  pour 
1  kangan.  On  a  coutume  de  dire  à  Magin- 
danao,  ainsi  qu'à  Soulou,  tn  parlant  de 
la  valeur  des  objets:  Tel  cheval,  etc. ,  vaut 
tant  d'esclaves.  L'évaluation  ordinaire  est 
un  esclave  par  30  kangans. 

SAMBOANGA,ou  SAMBOANGAN, 
sur  la  côte  S.  O.  de  l'île  de  Miudanao  , 
chef-lieu  des  possessions  espagnoles  dans 
cette  îlej  lat.N.  6°  53',  long.  E.  119"  40'. 

Cette  ville  n'a  pas  de  port  proprement 
dit,  mais  elle  a  une  bonne  rade  entourée 
de  pelitesîles.  Les  marées,  au  printemps, 
sont  assez  fortes  et  larges. 

Les  pirates  qui  fourmillent  sur  les  cô- 
tes voisines  viennent  quelqtiefois  jusque 


MINDANAO,   CD    MAGINDANAO  , 

ville  et  port  de  l'île  du  même  nom,  sur 
le  Pelaudi ,  à  2  lieues  de  son  embouchure 
«lans  la  baie  d'illana:  lat.  N.  7°  10'.  loue. 
E.  122°  9'.  ^ 

Cette  place  est  peu  fréquentée,  sur- 
tout par  les  Européens,  et  l'on  n'a  pas 
de  ilétails  sur  son  port.  Nous  ne  pouvons 
ilonc  donner  ici  que  quelques  renseigne- 
ments généraux  sur  le  voisinage  et"  les 
côtes  de  l'île. 

A  la  pointe  S.  O.  se  trouve  une  suite 
continuelle  de  gros  îlots  de  rochers  et 
d'écueils,  parmi  lesquels  la  navigation 
est  extrêmement  périlleuse,  si  toutefois, 
ce  que  nous  ne  pouvons  assurer,  il  existe 
des  passages.  Dans  les  parages  de  Min- 
danao,  il  faut  éviter  avec  soin  des'allaler 
sur  lacôte,tle  peur  d'être  inopinément 
engolfé  dans  Quelqu'une  des  dentelures 
dont  elle  est  hérissée.  Un  autre  danger, 
non  moins  redoutable,  résulte  de  la  pi- 
raterie qu'exercent  les  habitants  de  l'île. 
Un  volcan  situé  dans  l'île,  et  qui  est  tou- 
jours en  activité,  sert  de  fanal  aux  na- 
vigateurs. 


3"  Iles  Moluques. 


Ile  de  Célèbes. 


Elle  est  située  entre  5"  39'  de  laf.  S^ 
et  1°  45'  de  lat.  N.  ;  et  entre  116°  34'  et 
122°  52'  de  long.  E.,-  bornée  au  N.  par  la 
mer  de  Célèbes  ,  au  N.  E.  par  le  détroit 
des  Moluques,  au  S.  E.  par  la  mer  de  ce 
nom  ,  à  l'E.  et  au  S.  E.  par  la  mer  de  la 
Sonde  ,  et  à  l'O.  par  le  tiétroit  de  Macas- 
sar,  qui  la  sépare  de  l'île  Bornéo.  Cette 
île  est  d'une  forme  si  irrégulière,  que 
les  dimensions  en  sont  difficiles  à  fixer.  Sa 
longueur  du  N.  au  S.  peut  être  évaluée  à 
180  lieues;  sa  largeur  de  l'E.  à  lO.,  prise 
de  la  baie  du  Tolo  au  détroit  de  Macassar, 
est  d'environ  50  à  55  lieues ,  et  sa  super- 
ficie d'à  peu  près  7,082  lieues.  Les  vastes 
baies  de  Bouy  ,  de  Tolo  et  de  Tomtni,  la 
découpent  en  plusieurs  presqu'îles.  Les 
côtes  sont  élevées ,  dentelées  ,  et  leur 
belle  verdure  offre  une  perspective  agréa- 
ble. Les  caps  les  plus  remarquables  sont 
Candy  et  Coffin,  sur  la  côte  septentrio- 
nale ,  Talabo  sur  celle  de  l'E, ,  et  River, 
Donda ,  Temoul ,  Wilhelm  ,  Kif ,  Onko- 
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MA  et  Mantlliar  sur  Ci  lie  ilo  l'O.  L'intc-- 
1  lour  ilf  Ccli'bcs  cist  montagneux,  l'I  rt-n- 
Icrnie  «les  voirans  en  aclivilc'.  De  nom- 
lireux  cours  tlVau  «le»  rendent  <lc*mont.n- 
pm-s.  I^  Clriiirana,  qui  se  jette  dans  la 
l»aie  t!e  Boiiy  ,  cl  le  Boul ,  <jiii  se  rend 
lians  la  mer  de  Celèbes  ,  sont  les  plus 
connus.  Il  }'  a  plusieurs  lacs.  Celui  qui  a 
reçu  le  nom  de  Tempe  ,  donne  naissance 
à  iinc  belle  rivière.  Grâce  au  grand 
nombre  île  golfes  et  de  Iwies  ,  les  brûlan- 
tes cbaleurs  peuvent  être  lempért'rts  dans 
celte  îlt?  pi«r  dts  brises  de  mer  <;t  des 
pluies  alwndantrs.  La  mousson  «l'E.  «Inre 
de  mars  en  novembre.  C'est  le  temps  de 
la  l»clle  saison.  Celle  de  l'O.  rogne  le  rest<; 
<le  l'année.  C'est  la  saison  des  pluies,  «In- 
rant  laquelle  les  tremblements  de  terre 
ne  sont  pas  rans.  L'air,  excepté  dans  les 
endn>it»  marécageux,  est  sain  et  n'putc 
meilleur  que  sur  toutes  les  îles  voisines. 
I.C  sol  est  fertile  et  'bien  cultive.  Lvs 
)>laines  et  les  vallcfes  abondent  en  riz,  maïs 
et  fruits.  L'arbre  à  pain,  le  sagoutier,  les 
palmiers  de  diverses  espèces,  le  cotonnier, 
la  canne  à  suci-e,  I»*  muscadier  et  le  giro- 
flier, que  les  Hollandais  font  arracher 
avec  som  ,  y  croissent  spontanément.  Les 
forêts  ,  dont  la  plupart  des  montagnes 
sont  couvertes,  produisent  des  l)ois  pré- 
cieux ,  tels  que  l'ébénier,  le  saudal  ,  le 
calambac,  etc.,  et  plusieurs  sortes  de 
bois  de  construction.  Elles  servent  de  n*- 
Iraile  à  des  sangliers ,  des  cerfs,  des  buf- 
fles sauvages ,  et  à  un  nombre  infini  de 
singes,  d'oiseaux  de  paradis  ,  de  perro- 
quets rt  de  reptiles  venimeux.  Presqm; 
(ou9>  les  animaux  domestiques  d'Europe 
se  trouvent  dans  celte  île.  L<'S  bœufs  y 
sont  petits,  et  ont  une  l)Ossc  sur  le  <los. 
Les  volailles  et  les  pigeons  (>ont  com- 
mtms. 

Les  abeilles  produisent  im  miel  <léli- 
rieux.  I^es  crocodiles  infestent  les  rivic- 
ee«.  Les  côtes  fourmillent  de  tortues  et  de 
poissons.  La  partie  méridionale  de  Celè- 
bes paraît  dejwurvue  de  minéraux;  la 
partie  septentrionale  est  riche  en  mines 
d'or.  Le  minerai  se  trouve  à  quelques 
toises  de  profondeur.  Dans  quelques  eu- 
droits  il  donne  de  l'or  à  21  carats;  dans 
d'autres  ,  à  10.  On  ramasse  aussi  ce  pré- 
cieux métal  dans  le  lit  des  torrents.  Plu  ■ 
sieurs  montagnes  de  l'intérieur  fournis-^ 
sent  du  fer. 

Le  commerce  de  Célèbes  est  peu  con- 
sidérable. Les  Hollandais  y  vendent  de 
l'opium  ,  des  liqueurs,  de  la  gomme  la- 
que et  des  toiles  de  coton  de  divers<*s 
qualités.  Ils  en  retirent  de  l'or,  Ijcaucotip 
de  riz  ,  de  la  cire  ,  des  esclaves  et  des 
bois  précieux  cl  de  construction.  Les  Chi- 
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nois,  les  seuls  étrangers  qui  soient  reçus 
«lans  cette  île,  viennent  y  échanger  ilu 
lal>ac ,  c^u  fil  d'or ,  des  ixircelaincs  et  des 
soies  écrues  ,  contre  des  productions  du 
jxiystît  des  objets  des  manufactures  d'Eu- 
rope. 

Ou  évalue  la  population  de  Célèbes  à 
3,000,000.  Celte  île  est  divisée  en  un 
gland  nombre  de  pet  ils  états,  dont  on  lu: 
connaît  que  les  j>rincipaux  ,  Bony  et  Ma- 
eassar.  Le  premier  est  gouverné  par  un 
sidtan  ,  qui  sq  considère  aussi  comme  le 
souverain  de  |  plusieurs  parties  <le  Tîle. 
Bouy  en  est  la  capitale.  Le  second  appar- 
tient aux  Hollandais.  La  capitale  |)oite  le 
même  nom  ,  et  est  le  clief-lieu  de  toutes 
leurs  possessions  dans  Célèl)cs.  Au-del.\ 
(lu  golfe  de  Ca3'eli  commence  le  terrifoi|kî 
de  Ternate,  qui  s'étend  le  long  «les  côtes 
septentrionale  et  orientale  jus(prau  golfe 
de  Tomini.  Le  territoire  est  partagé  en- 
tre beaucoup  de  princes  vassaux  ,  et  peut 
mettre  sur  pied  17,000  hommes.  Les  To- 
mitams  occupent  le  centre  «le  l'île  à  l'en- 
«Iroit  où  les  trois  golfes  resserrent  les 
terres.  ïambouko  et  une  partie  de  la 
côte  orientale  sont  possédés  par  les  B.id- 
jous  ,  peuple  sauvage,  qui  vit  en  grande 
partie  de  la  pèche. 

Les  Bougs ,  Boughieses  ou  Boughis,  et 
les  Macassars  forment  la  mas»e  de  la  po- 
pulation. Ces  i\cux  pciqiles,  qu«;  l'on 
croit  d'origine  malaise  ,  quoique  parlant 
différents  dialectes,  qui  senihlent  tous 
dériver  de  la  même  langue,  ont  beaucoup 
d'analogie  entre  eux.  Leurs  mœurs,  leurs 
habitudes  et  leur  physionomie  sont  à  peu 
près  les  mêmes,  ils  ont  le  teint  cuivré,  l«! 
nez  épaté  et  l'œi^  expressif.  Hommes  et 
femmes,  sont  remarquables  par  leur  Ijclle 
et  longue  chevelure. 

Ces  peuples  sont  sobres,  forts,  agiles' 
et  très  lascifs.  La  polygamie  est  en  usage. 
Ils  sont  jaloux  et  vindicatifs.  Ils  pass<-nr. 
pour  les  soldats  les  plus  braves  <i<î  l'ar 
chipol  Asiatitpie  ;  mais,  «livisdspar  inté- 
rêt ou  par  passion,  ils  se  font  souvent  la 
guerre.'Leur  premier  choc  est  terrible.  H 
est  sans  doute  l'efTet  «le  l'ivresse  que  pro- 
«luit  l'opium  ,  dont  ils  font  grand  usage. 
Leurs  armes  sont  la  lancr,  le  sabre,  l'f 
kriss  ,  espèce  de  poignar«l  \  lame  ondu- 
lée ,  et  le  fusil,  qui  leur  est  connu  de- 
puis plus  d'un  siècle  et  demi,  et  qu'ils 
savent  fabriquer.  Leur  hardiesse  et  leur 
cruauté  en  font  «les  pirates  redoutables. 
Ils  réduisent  leurs  prisonniers  à  l'escla- 
vage. Ces  peuples  montrent  l>eaucoup 
d'intelligence  dans  la  cidturc  des  terres, 
et  dans  les  arts  mécaniques.  Ils  savent 
surtout  fabriquer  et  teindre  les  toiles  de 
colon,  qui  sont  1res  recherchées  des  ha- 
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bilanfs  des  îles  voisinrfc.  Leurs  maisons, 
(lu'ils  bâtissent  en  bois,  sont  solides,  «:t 
liislribiidcs  en  plusieurs  appartements. 
Ils  construisent  des  navires  de  30  ton- 
neaux, qui  sont  très  solides,  et  qu'ils 
garnissent  de  voiles  et  de  cordages  laits 
d'écorccs  et  de  filaments  de  cocotiers. 

MACASSAR,  ou  MANGKASSAR,ville 
et  port,  capitale  du  royaume  de  son  nom, 
dans  l'île  Célèbes,  à  rembouchure  du 
Jampandam  dans  le  ddtroit  de  Macassar  ; 
lat.  S.  4"  15',  long.  E.  117«.. 

Les  navires  peuvent  s'avancer  sur  la 
rivière  jusqu'à  une  demi-portée  de  canon 
delà  ville.  La  rade  est  bonne  et  bien  dé- 
fendue par  un  fort  et  des  batteries  ;  mais 
le  détroit  de  Macassar  est  rempli  de  ro- 
chers et  de  hauts- fonds.  11  y  règne  de 
janvier  en  février  de  forts  vents  du  N. 
qui  y  déterminent  un  courant  violent 
vers  le  S.  Cependant  ce  détroit  est  très 
fréquenté  par  les  navires  qui  fout  le  com- 
merce de  la  Chine. 

Les  Hollandais  importent  à  Macassar 
toutes  sortes  de  marchandises  d'Europe, 
et  des  armes  à  feu  ;  les  Chinois,  des  nan- 
kins ,  des  soieries,  du  sucre  ,  du  thé,  de 
la  porcelaine,  etc.  Les  exportations  con- 
sistent en  riz ,  clous  de  girofle ,  muscades, 
«agou  ,  cire  ,  écaille  de  tortues  ,  etc. 

BON  Y,  autre  port  de  l'île  de  Célèbes  , 
est  situé  sur  la  côte  orientale  de  la  pres- 
iTu'île  méridionale}  lat.  S.  2°  45', long.  E. 
118°  13'. 

MOMNAIES  ,   POIDS    ET  MESURES    A  Ma- 

cAssAR.  —  Monnaies.  Les  comptes  se 
tiennent  en  risdales  et  en  stivers.  Les 
piastres  d'Espagne  sont  la  monnaie  réelle 
commune;  mais  les  espèces  mentionnées 
plus  bas  passent  aussi  couramment  aux 
taux  suivants  : 

Les  ducats  pour  13  schellings,  les  rou- 
pies de  Bombay  pour  5  schellings ,  les 
couronnes  d'Angleterre  et  les  roupies  de 
Madras  pour  4  schellings. 

Le  change  est  4  risdales  pour  3  piastres 
d'Espagne.  Toutes  les  affaires  se  font  en 
risdales,  qui  est  une  monnaie  nominale. 
Il  y  a  aussi  un/î  espèce  de  mace  dont  il 
faut  7  pour  faire  une  piastre. 

L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  fale  de  16 
maces  qui  ='827  2/7  asens  de  Hollande, 
ou  614  grains  anglais ,  ou  39.91  gram. 

Poids.  —  Toutes  les  marchandises  se 
pèsent  au  dotchin  et  se  réduisent  à  d'au- 
tres poids. 

Le  pecul  est  de  100  cattys,  ou  135  liv. 
40  onces  avoir  du  poids,  ou  61.511  kilog. 

Le  ganta  m,  parmi  les  naturels  du  pays, 
vaut  7  2/3  liv.  troy  de  Hollaudc  ou  8  liv. 


5  onces  avoir  du  |»oids.  Mais  le  ganlarrf 
dont  la  compagnie  hollaiidaise  fait  usage 
pèse  11  1/2  livres  troy  de  Hollande,  ou 
12  1/2  .'vi'oir  du  ponls,  ou  5.C69  kilogr. 


Ile  de  Ternaie. 


Cette  lie  est  située  près  de  la  côte  oc- 
cidentale de  Gilalo. 

Le  commerce  qu'elle  fait  avec  la  Nou- 
Tclle-Guinéeet  la  Chine  est  considérable/ 
Elle  est  sous  la  <lcpendance  des  Hollan- 
dais. 

ORANGE  ,  fort  et  port  hollandais  dans 
l'île  de  Ternatej  lat.  N.  0°  18',  long.  E. 
124"  59'  45". 

Monnaies  et  poids  a  l'île  de  Ter- 
NATE.  —  Les  comptes  se  tiennent  en 
risdales  de  48  stivers,  valant  environ 
3  s.  4  d.  sterlings  ou  4.27  fr.  Ils  se  tien- 
nent aussi  en  piastres  espagnoles.  Les 
ducats  et  les  couronnes  circulent  égale- 
ment. Le  taux  du  change  est  8  ducats 
102  couronnes  pour  100  piastres  d'Es 
pagne. 

L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  marc  troy 
de  Hollande/  qui  se  divise  en  greaux 
qui  pèsent  422  grains  anglais  chaque  ou 
27.430  gram. 

Le  bambor  de  riz  pèse  1  1/2  liv.  troy 
de  Hollande,  ou  1  liv.  10  onces  avoir  du 
poids  ,  ou  737.004  gram.  ,-  le  pecul  et  le 
catty  sont  les  mêmes  qu'à  Amboine. 

Le  barotti  pèse  11  liv.  15  onces,  et  le 
kuban  100  1/3  liv.  avoir  du  poids;  ou 
45.505  kilogr. 

Le  taie  de  l'île  de  Timor  pèse  13  l/'t 
onces  avoir  du  poids  ,  ou  375.534  gram. 


Ile  d' Amboine. 


Elle  est  au  S.  O.  de  celle  de  Céram^ 
par  3''  41'  41"  de  Jal.  S.  et  125°  47'  5" 
de  long.  E. 

Cette  île  appartient  aux  Hollandais.  Le 
sol  est  très  fertile.  Le  giroflier,  qu'on 
cultive  avec  soin,  fait  la  richesse  de  l'île 
d' Amboine.  On  y  en  compte  500,000 
pieds.  Les  récoltes  sont  évaluées  annuel- 
lement à  20,000,000  fr.  On  cultive  aussi 
le  café  et  l'indigo. 

AMBOINE,  ville  et  port  dans  l'île  du 
même  nom  ,  au  fond  d'une  baie  qui  pé- 
nètre jusqu'à  7  lieues  1/2  dans  la  terre 
(la  pointe  S.   E.   de  l'île  est  par  3"^ 47'- 
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30'  lie  Ut.  S.,  et  par  i25«  33'  10"  de 
loog.  E.). 

Aiubuine  est ,  après  Batavia ,  la  place  la 
plus  importante  des  {iollaiidais  dans  cette 
partie  du  monde. 

L'exportation  des  girofles  est  le  prin- 
cipal article  do  commerce. 

Monnaies,  poids  et  MrsuRES  a  Am- 
jiOiNE.  —  Monnaies.  —  Les  comptes  se 
tiennent  en  risilales,uiu  se  divisent  cha- 
que en  8  scliellings  ,  12  dnbbeltjees,  48 
stivers ,  ou  192  doits.  La  risdale  peut  s'c'- 
valuer  à  3  s.  4  d.  sterling ,  ou  4.12  fr. ,  et 
SCS  divisions  en  proportion. 

Voici  à  quel  taux  diUéren tes  monnaies 
réelles  sont  courantes: 

Nouveau  ducat 00  stivers. 

Ancien  ducat 78 

Piastre  d'Espagne.  ...  64 

Couronne  d'Allemagne  .  60 

Risdale 48 

Roupie 30 

Pagotle  star 99 

Mohur  d'or 480 

Poids  et  mesures.  —  L'or  el  l'argent 
se  pèsent  au  catty  de  20  taies.  Chaque 
taie  se  sutxUviso  en  1G  macrs  64  copangs. 
Le  catty  pèse  i 2,288  asens  de  Hollande  , 
ou  18  onces  19  d.  14  grains  poids  troy 
anglaiki. 

Les  marchandises  posantes  s'dvaluent 
en  poids  hollandais  ,  chinois  et  anglais. 

Les  diamants  se  pèsent  au  carat  de 
4  grains ,  et  2,500  de  ces  carats  =  1  liv. 
troy  de  Hollande.  Ainsi ,  1  carat  = 
1.38  gr.  anglais. 

r'^Le  baar  de  clous  de  girofle,  dans  Tilc 
d'Amboine,  pèse  550  liv.  troy  de  Hol- 
lande, ou  596  3/1  liv.  avoir  du  poids.  Un 
coyang  de  riz  contient  25  peculs,  2,500 
cattys,  ou  3,000  livres  troy  de  Hollande 
=3  3,255  ij2  livres  avoir  du  poids ,  ou 
1476.512  kilogr. 

La  kanne,  mesure  liquide  hollandaise , 
■qui  a  91  pouces  cubes  anglais  de  capa- 
cité ,  ou  3  5/33  pintes,  et  le  covid ,  me- 
sure de  longueur,  18  2/15  pouces  an- 
glais ,  «ont  employés  daas  les  lies  Mo- 
luques. 


Iles  Banda. 

Elles  sont  situées  au  S.  E.  d'Am- 
boine et  au  S.  de  la  partie  orientale  de 
l'île  de  Ccram ,  entre  3°  50'  et  4"  40'  de 
lai.  S.,  et  entre  126"  20'  et  127"  30"  de 
long.  E.  Ce  groupe  se  compose  de  dix  îles 
pçu  considérables.  Banda,  la  plus  grande, 


est  montagneuse  :  elle  a  au  S.  plusieur^ 
baies.  La  population  se  ct»mjK)Siî  de  Chi- 
nois, de  nègres  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
lie  Hollandais.  Ceux-ci  possèdent  les  lies 
qui  forment  un  gouvernement  particu- 
lier, sous  la  dépeniiance  du  gouverneur 
général  de  Batavia.  La  garnison  qu'on  y 
entretient  el  les  vivres  qu'on  y  transporte 
coûtent  des  sommes  énormes;  mais  ces 
ilépenses  sont  compenst'es  par  le  mono- 
pole des  muscades.  On  estime  le  produit 
annuel  de  la  muscade  à  6.000  quintaux 
de  noix  et  à  1,500  de  niacis. 

Monnaies  et  poids  a  l'île  Banda.  — 
Les  comptes  se  tiennent  en  risdalcs, 
schellings  et  stivers.  La  risdale  se  divise 
en  8  schellings  ou  48  stivers  et  celui-ci  en 
16  pennings.  Les  piastres  espagnoles 
liassent,  courantes,  à  100  par  125  pias- 
tres. La  risdale  peut  s'évaluer  à  3  s.  4  d. 
sterling,  ou  4.12. 

Le  catty  pèse  6  1/10  liv.  avoir  du  poids, 
ou  2.766  Itilogr.  Le  bahar  forme  100  cat- 
tys, ou  610  livres  avoir  du  poids,  ou 
276.661  kil.  Un  soekelde  fleur  de  musca- 
de est  28  cattys,  ou  170  4/5  avoir  du  poids, 
ou  77.193  kilogr.  Les  noix  muscades  s'a- 
chètent à  la  livre  troy  de  Hollande,  qui 
vaut  7596  grains  troy  anglais,  ou  1  livre 
1  once  5  3/4  dr.  avoir  <lu  poids. 

Outre  les  îles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, on  remarque  encore  parmi  les  Molu- 
ques  les  îles  Gilolo,  Batsum,Mandoli,Oby, 
Mysol,Xulla,Bouton,Bourou,  Ceranv>ctc. 


II.  AUSTRALIE. 

Cette  partie  de  l'Océanie  se  compose 
de  la  Nouvelle-Hollaiide,  ou  Australie 
propre,  de  la  terre  ou  île  de  Van-Dié- 
men,de  la  Nouvelle-Guinée  et  des  îles 
nombreuses  qui  l'entourent,  de  l'archi- 
pel de  la  Nouvelle-Brejagne,  des  (lesSa- 
iomon,  de  l'archipel  de  la  reine  Char- 
lotte, de  l'archipel  du  Saint-Esprit  ou 
les  Nouvelles-Héorides,  de  l'archipel,  de 
la  Nouvelle-Calédonie,  et  enfin  de  la 
Nouvelle-Zélande.  UecesdiU'érentfs  par- 
ties, la  Nouvelle-Hollande  et  la  teno 
de  Diémen  seules  nous  occuperont,  parco 
quecesout  lesseulesoùilyaitdes  établis  • 
sements  de  quelque  importance. 

Nouvelle-Hollande. 

Cette  immense  étendue  de  terre  , 
que  l'on  regarde  avec  raison  comme 
ua  continent,  est  comprise  entre  11"  et 
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^D"  16'  de.  »al.  S.,  et  enlre  UT  et  151^ 
'60'  tU:  long.  E. 

Elle  a,  dans  ba  plus  ffrandc  élcmluc 
«le  l'E.  a  l'O.,  à  peu  près  1,000  lieues,  et 
4hi  N.  au  S.,  du  cap  York  au  promon- 
toire Wilson,  625  lioui.s.  Elle  a  plus  de 
3,250  lieues  de  périmèfrc.  Sa  forme  est 
celle  d'un  ovale  saillant  à  sa  partie  su- 
perieiu'e,  et  profondément  concave  inté- 
rienrenient.  Sa  surface  est  évaluée  à 
385,000  lieues. 

Baif^née  sur  la  rôle  occitlentalc  par 
l'océan  Indien,  à  l'E.  par  le  Grand  océan, 


l'A  us  ira  lie  a 


pour 


limites  au  S.  la  terri 


de   Diéraen  ou    Tasmanie  et  le  Grand 
océan  austral ,  et  au  N.  elle  est  séparée 
de  la  Nouvelle-Guinée  et  des  nombreux 
groupes  des  (les de»  Moluqucs  d'une  part 
par  le  détroit  de  Torros,  de  l'aufi-e  par 
les   mers  peu  étendues  de  Timor  et  des 
petites  Moluques.  Ses  bords  sont  morcelés 
de  ports  et  de  havres  spacieux;  mais  c'est  la 
côie  septentrionale  qui  en  présente  le  plus. 
La  côte  de  cette  grande  île  offre  un 
coup-d'œil  très  varié,  ayant  en  quelques 
endroits,  à  la  distance  de  plusieurs  milles, 
des  chaînes  d'îles  petites  et  stériles;  en 
d'autres  endroits,  le  rivage  est  escarpé  et 
inaccessible,  tandis  qu'au  N.  surtout,  et 
dans  le  golfe  de  Carpentarie  il  est  très 
plat  et  d'apparence  sabloneuse  et  nue.  11 
y  a  sur   la  côte  orientale  une  singulière 
chaîne  d'écueiis  de  corail,  qui,  selon  le 
capitaine  Fîinders  ,  suivent  la  côte  dans 
une  direction  du  S.  E.  au  N.  O.,  du  23^-" 
«logré  de  lat.  S.  au  détroit  de  Torrès,  sous 
les  noms  de  récifs  de  la  Barricre-du-La- 
byrinthe  et  de  la  Grande-Barrière.  Cette 
chaîne  immense  de  rochers  et  d'îles  est  à 
«les  distances  diverses  de  la  terre.  Au  S. 
elle  est  à  25  ou  30  lieues  du  rivage,  dont 
elle  s'approche  en  avançant  au  N.  et  finit 
par  le  joindre.  On   a  trouvé  dans  ces 
écueils  des  passages  praticables.  Le  capi- 
taine Fîinders  y  pénétra,  sous  18°  52'  de 
lat.,  par  un  passaa;e  qu'il  croit  n'avoir 
pas  plus  de  15  à  20  lieues.  Un  autre  na- 
vigateur parvint  à  gagner  l'Océan  par  «n 
canal  long  et  embarrassé,   sous   22"  de 
lat.  La  largeur  de  ces  écueils,  que  Fîin- 
ders iTomme  Barrier-Reef,  paraît  être  do 
15  lieues;  elle   se  réduit  parfois  à  12  et 
même  à  8  lieues.  Il   y  a   des  îles  nom- 
breuses entre-  ces  rochers  et  le  rivage; 
mais  il  n'y  a  d'autres  écueils  que  ceux 
autour  de  ces  îles  ,  de  sorte  que  cet  es- 
pace enclos, protégé  contre  les  fureurs  de 
l'Océan,  donne  de  grandes  facilités  pour 
\m  commerce  côtier.  Hors  de  cette  bar- 
rière la  mer  paraît  n'avoir  point  de  fond, 
et  se  brise    avec    furie    sur  les   récifs; 
ujais  dans  les  rochers  et  autour,  !a  sonde 
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trouve  partout  le  fond  ,  et  mèuic  ce  fond 
n'est  pas  très  égal  où  il  «st  de  table  ; 
mais,  comme  la  largiun*  des  écueils  et 
du  bras  qu'ils  renferment,  il  diminue, 
en  avançant  au  N.  de  60  à  48 ,  et  35 ,  30, 
et  20  brasses. 

Nous    ne   citerons   point  ici    tous  les 
caps ,  toutes  les  baies  qui  bordent  daiu 
son    immense  contour  le  coulinent  quif, 
nous  occupe.  Les  principaux  promontoi-i", 
res  ,  ceux  qui  semblent  marquer  les  lii"" 
niit<"s  (Us  diverses  régions  de  la  Nouvell 
Hollande,  sont  :  à  l'O.,  les  caps  Ylamii 
et   Leejiwin  ,  et  la   puinte    escarpée  lir 

1)lus  occidentale  de  ce  continent  ;  les  caps 
lowe,  Melville  ,  Sandy  et  Byron,  à  l'E.  ; 
York,  au  N.  ;  Wilson  et  Entrccasteaux 
au  S. 

Peu  de  contrées  oITrent  un  plus  grand 
nombre  <le  havres  spacieux,  «le  ports 
commodes  et  sûrs,  que  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ses  côtes,  Ijasseset  déclives,  sont 
bordées  d'innombrables  îlots  <lans  tout 
son  contour  N. ,  et  n  lircelées  par  de  vas- 
tes et  larges  baies  dans  sa  partie  inéri- 
dionale,  qui  est  élevée  et  verticale. 
Nous  aurons  à  citer  sur  la  côlc  occiden- 
t:^le  l'immense  baie  «les  Chiens-Marins. 
A  la  partie  S.  de  la  côte  occidentale  est 
la  baie  du  Géographe ,  et  au  N.  les  îlots 
innombrables  de  l'archipel  de  Dampier, 
qui  Ibrmenfjme  continuation  non  inter- 
rompue de  bancs,  de  récifs,  d'îles,  sur 
toute  la  côte  feptentrionale  ,  jusqu'au 
détroit  de  Torrès.  La  côie  S.  a  «l'excel- 
lenls  ports.  Quant  à  la  côte  orientale, 
elle  oITre  les  plus  grands  avantages  pour 
les  établissements  européens;  «lécoupée 
en  baies  sans  nombre,  et  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  baie  Jervis,  Botany-Bay. 
le  port  Jakson  ,  la  baie  Broken  ,  le  port 
Macquarie  ,  la  baie  More  ton,  etc.,  etc.; 
parcourue  par  de  belles  rivières ,  garnie 
de  terres  productives ,  elle  jouit  des  avan- 
tages qui  sont  refusés  à  la  plupart  des 
autres  j)oints  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Les  vents  par  lesquels  la  Nouvelle- 
Hollande  est  influencée  varient  suivant 
les  parallèles  sur  lesquels  sont  situées  les 
diverses  régions  de  ce  vaste  continent. 
Ainsi  les  moussons  se  font  sentir  dans  la 
partie  N.,  où  règne  le  plus  ordinaire- 
ment la  mousson  d'E,  et  s'étendent  jus- 
qu'au 21*^  degré  ou  à  peu  près  sur  le»; 
deux  côtes  occidentale  et  orientale.  La 
portion  extra-tropicale,  au  contraire, 
est  soumise  à  des  vents  presque  constam- 
;nent  «le  la  partie  de  l'O,  qui  semblent 
régner  depuis  30"  S.  jusqu'à  45°.  Les 
saisons  sont  opposées  à  celles  d'Europe, 
et  l'hiver  commence  à  la  Nouvelle- Hol- 
lande lors(pie  l'été  vient  réchauffer  uov. 
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lahlude».  L'hiver  nVst  jamais  rigtuiiriix; 
■'  ■■'  ilc8t  rt'iuarqnablepai-  les  venls 
i\  et  Irc'qucnls  «jiii  l'Iôvi-nt  la 
luUiit  la  vùle  oi  «laiigeieuso  ; 
luaiii  ti-s  truiiis  n'y  konl  jiniaisilo  lunp;ii(} 
tlurcv;  la  tein|H.'raluie  est  ass^z  «-'gale, 
lm*n  qu'elle  c'prouve  des  cliangenienls 
Ittiijiqiu'S  et  (les  anoinulirs  singulières; 
oiiaiiiêiiie  remarqué  que  la  leiupéraUiru 
élait  l>eaucou[>  plus  Iroide  tlaiis  l'inté- 
rieur ,  .et  que  les  hivers  y  étaient  plus 
rigouix'ux.  Les  quatre  saisons  s'y  obser- 
vent ,  mais  ilaïuj  un  ordre  inverse  des 
nôtres.  Le  printemps  a  lieu  en  scptcm- 
l»re,  oetobre  rt  novembre;  l'été  en  de- 
oenibre,  janvier  et  février;  rauton)ne  en 
mars,  avril  et  mai ,  et  l'hiver  en  juin  , 
juillet  et  août. 

Li  |)ortion  méridionale  de  la  Nouvelle 
Hollande  est  très  salubre,  à  en  juger  du 
moins  par  le  partie  méridionale  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud  ,  que  les  Anglais 
ont  surnommée  le  Languedoc  austral.  11 
n'en  est  pas  de  même  de  la  partie  N.  : 
celle-ci  est  basse,  marécageuse,  soumise 
à  rinflucuce  d'une  haute  température, 
et  il. en  résulte  que  la  dysenterie  et  la 
lièviv  |)ernicieuse  y  font  de  grands  rava- 
ges ,  comme  on  eu  a  la  preuve  jxir  le 
petit  établissement  anglais  nouvelle- 
ment formé  sur  le  bord  du  détroit  de 
Torrès.  La  portion  occidentale,  nu<*,  pe- 
lée, privée  îd'eau  douce,  sur  la  côte  du 
moins,  serait  probablement  aussi  le 
foyer  de  (|uelques  maladies  dont  la 
hource  serait  dans  la  position  même  des 
lieux.  Les  Anglais  ont  remarqué  que  les 
(  idants  nés  dons  la  Nouvelle-Galles  du 
sud  acquièrent  une  taille  beaucoup  plus 
considérable  que  leurs  père  et  mère,  et 
ipie  eel  le  règle  ne  connaît  pas  encore  d'ex- 
ception. Toutefois,  (pioique  salubres,  Ua 
|iarties  temjîért'es  ,  soumises  à  ces  brus- 
ques changements  de  température ,  occa- 
siontnt  «les  inflammations  lUs  poumons, 
ile«  catarrhes  de  toutes. sortes  ,  dont  sont 
atteints  les  naturels  aussi  bien  que  les 
co!ons. 

L«*s  protluctions  utiles  fournies  spon- 
tanément par  le  sol  ne  sont  pas  noin- 
hreuscst  La  Nouvelle-Hollande  ne  i»i-o- 
iluil  aucun  fruit  citule.  Aussi  quelle  mi- 
sère ,  quel  abrutissement  préd<nlent  les 
races  qui  vivent  sur  sa  surface ,  et  qui 
sont  forcées  de  tirer  de  la'pèclie  et  de  la 
ehasse  leur  subsistance  journalière!  Celte 
<lisette  de  fruits  ,  de  racines  nutritives, 
{wirloul  si  abondantes  et  si  counnunes  , 
«  st  bi«u  remanpiable.  Pourquoi  ces  fruits 
secs,  coriaces,  ligneux,  incn|>ab!(s  dt; 
servir  aux  hommes  comme  aux  aiii- 
luaux  ?  car  on  ne  peut  complCr   comme 


susceptibles  d'êire    ntilisi-es    ly»   |)ctilof     » 
b;nes  ilu  leplorneria  Billanleri ,  dont  nii' 
seul  homme  mangerait  en  un  jour  ton» 
les  fruits  qui  viennent  sur  les  buissons 
tl'uuc  lieue  carrée  de  pays,  ni  les  petites 
bulles  d'orchi s  et  les  racines  de  souchel-, 
que  les  nalmris  de  la  côte   recherchent 
avec   tant  d'avidilé.    Les  fucus  même  , 
rejetés  sur  les  rivages,  ne  peuvent  être 
recherchés  que  par  les  tribus  nomades, 
et  ne  servent   que   pendant   un    certain 
temps  de  Tannée.  La  Nouvelle-Hollan.le 
a  trop  peu  de  substances  utiles  à  l'hom- 
me  ,  pour  que  nous  cherchions  à  les  pas- 
ser sous  silence:  ainsi  nous  devons  men- 
tionner la  gomnu^  rouge,  qui  suinte  de 
Yencaljtus  resimfera,  et  qui  est  analogue 
à  la  gomme  kino,  susc^-plible  d'êjre  em- 
ployée en  raé'lecine  ;  le  thé  doux  ,  racine 
du  smilax  glyciphylla,  que  les  Anglais 
prennent  en  infusion  comme  le  vrai  thé; 
et  la  gomme  du  mimosa  decurrens ,  ana- 
logue à  la  gomme  duxanthorax,  est  sus- 
ceptible de  sen'ir  d'enduit  solide;  mais 
jusqu'à  ce  jour   on  n'a  rencontré  aiicun 
arbre  susceptible  de  fournir  du    tanin. 
Quant  au  phormium  tenax ,   que  ,   (lans 
plusieurs   voyages,   on   a    imprimé  être 
propre   à  la  Nouvelle-Hollande ,    il   n'y 
cr(.ît  point ,  et  tous  les  eiïorts  que  l'on  a 
faits  pour  le  naturaliser  ont  même   été 
infructueux.  Les  ressources  fournies  par 
le  règne  végétal  peuvent  être  nidies  sous 
le   rapport  alimentaire,  mais  sous  celui 
des  arts  elles  sont   d'une   haule  impor- 
tance. On  y  trouve  en  effet ,  et  en  abon- 
dance, du  bois  de  construction  ;  les  essais 
qu'on  a  faits  du  casuarina  ont  prouvé  que 
les  navires  construits  avec  ce  bois  étaient 
solides  et  de  longue   tlurée.   Plus  (le  ib 
espèces  de  bois  roup:e  ,   blanc  ,  veiné  de 
toutes  couleurs,  sont  a-'uus  offrir  d'im- 
menses avantages  à  l'ébénisterie  ;   parmi 
eux  non»  citerons  le  bois  de  cèdre  ,  (  ca- 
lidris  sniralis ,  Ihown  )  ,   qui    forme  des 
forêts  épaisses    aux   environs    du     port 
Macquarie,  et  qui,  mis   en  , œuvre   par 
les   mains  des  Européens,   acquiert  un 
poli  et  un  éclat  qui  le  font  rivaliser  avec 
le  plus  beau  bois  des  Antilles. 

Parmi  h's  animaux  qui  vivent  dans  les 
diverses  parties  de  l'Australie  ,  il  nous 
sudira  de  citer  les  kangourous ,  dont 
quelques  espèces  sont  les  plus  grunds 
quadrupèdes  du  continent  austral  ;  les 
noiorous,  les  péramèles,  les  phalangers, 
les  pétauris,  etc.  I/'s  dasiures  sont  de» 
carnassiers  ((ui  remplacent  dans  cette  hé- 
misphère les  fouines  de  nos  climats.  liC 
thylacine,  de  la  taille  et  de  la  forme  du 
loup,  rpi'il  représente  ,  est  souvent  men- 
tionné dans  les  relations  comme  le  loup 
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«le  ces  climalii.  La  chair  ties  kangourous  , 
(juoiqne  sèche,  peut  fournir  une  oxcel- 
ieulc  venaison.  Mais  rien  ne  surpasse  la 
lx)ntddu  womban,  dont  la  chair,  grasse, 
succulente  et  d'un  excellent  goût  ,  a 
presque  amène'  la  destruction  de  cet  ani- 
mal précieux  ,  qu'il  serait  important  de 
naturaliser  dans  nos  basses-cou rs.Les  kan- 
gourous et  les  phalangers avaient  leti r  type 
dans  les  animaux  de  l'A-rchipel  d'Asie  ; 
mais  rien  ailleius  ne  peut  donner  l'idée 
des  animaux  singuliers  qu'on  a  nonamés 
paradoxaux, et  qui  sont  l'omit horhynque 
et  l'échidné.  Le  premier,  à  corps  couvert 
de  poils,  à  bec  de  canard,  à  pieils  garnis 
d'ergots  venimeux  ,  pondant  des  u  ufs  , 
semble  être  une  créature  fantastique  jeb'e 
sur  ce  globe  pour  renverser  par  sa  pré- 
.«ence  tous  les  systèmes  admis  sur  l'his- 
loire  naturelle  ,  car  on  peut  soutenir 
avec  autant  de  raison  qu'il  appartient 
aux  quadrupèdes ,  aux  oiseaux  et  aux 
reptiles. 

Les  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande  sont  remplies  de  baies  et  de 
havres  qui  servent  de  retraite  à  plusieurs 
espèces  de  phoques,  dont  les  individus  se 
comptent  par  milliers.  La  plus  utile  de; 
ces  espèces  est  l'éléphant  de  mer,  dont  il 
se  fait  des  tueries  considérables  :  son 
huile  produit  aiicommerce  anglais  d'im- 
menses avantages. 

Les  phoques  à  fourrures  ,  communs 
naguère,  commencent  à  devenir  rares. 
Les  phoques  à  crins,  bien  que  poursuivis 
avec  activité  ,  y  sont  encore  nombreux. 
Il  en  est  de  même  des  cétacés  ,  et  c'est 
principalement  dans  le  détroit  de  Bass 
que  les  baleiniers  se  livrent  quelquefois  à 
leur  pèche. 

Peu  de  contrées  ont  une  ornithologie 
aussi  riche  ,  aussi  variée,  aussi  neuve  , 
que  la  Nouvelle-Hollande. 

D'aflVeux  reptiles  pullulent  aussi  dans 
ces  climats  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre 
d'innocents,  et  d'autres  dont  l'atroce  ve- 
nin occasione  la  mort  en  quelques  in- 
stants. La  partie  intertropicale  partage 
naturellement  les  productions  de  la  terre 
des  Papous  :  aussi  trouve-t-on  abon- 
damment le  crocodile  bicaréné  des  Mo- 
luqucs.  De  nombreux  lézards,  diverses 
espèces  de  scinques  et  d'agames,  pullulent 
dans  la  Nouvelle-Galles  :  les  plus  remar- 
quables toutefois  sont  le  gigantesque  sciu- 
quenoir  et  jaune,  et  les  plus  bizarres  des 
lacertins,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  queue 
est  faite  en  forme  de  feuille,  les  phyllu- 
res  enfin. 

Quant  aux  serpents,  ils  sont  nombreux. 
On  y  trouve  des  couleuvies  et  des  pythons 
4e  grande  taille.   Le  scrpcnt-fil,  à  peine 
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long  de  huit  ou  dix  pouces,  occasions, 
dit-on,  la  mort  en  moins  de  quelques 
minutes.  Mais  l'espèce  lu  plus  r('<loutable, 
sans  contredit,  cotnme  la  plus  commune, 
est  le  serpent  noir,  que  son  affreux  venin 
nous  a  fait  nommer  acanthophis  bour- 
reau. 

Une  tortue  «l'eau  douce  ,  l'émyde  à 
long  cou  ,  vit  dans  la  rivière  du  comté 
de  Cumberland.  Les  tortues  franches  et 
de  grande  taille  viennent  annueHement 
pondre  dans  les  sables  des  îlots  de  toul 
la  portion  N.  ;  et  le  caret  enfin  ,  doii| 
récaille  est  si  précieuse  pour  le  com- 
merce ,  se  trouve  en  abondance  dans  Ici 
mêmes  parages. 

Les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  ses 
havres  spacieux  et  les  rivières  qui  s'y 
perdent,  sont  très  poissonneux.  Les  es- 
pèces de  la  partie  N.  sont  celles  des  mers 
chaudes,  et  celles  de  la  partie  méridio- 
nales sont ,  pour  la  plupart ,  les  grands 
poissons  voyageurs  qui  tournervt  autour 
du  globe  dans  l'hémisphère  S. ,  et  qu'on 
rencontre  indifféremment  à  l'extrémité 
des  trois  grands  caps. 

La  Nouvelle-Hollande  toutefois  possède 
des  espèces  qui  lui  sont  propres,  et  il 
nous  sulfira  de  citer  la  plus  remarquable, 
le  squale  de  Phillip.  C'est  de  la  pêche  que 
les  naturels  tirent  feurs  principales  res- 
sources alimentaires. 

Les  coquillages  varient  sur  chaque  côte 
suivant  le  degré  des  eaux  et  leur  pro- 
fondeur. 

Les  habitants  de  la  Nouvelle-Hollande 
sont  disséminés  dans  cette  partie  du 
monde  par  familles  éparses  sur  le  bord^ 
des  rivières  ou  dans  les  baies  nombreuses 
qui  mouillent  les  côtes.  Leur  intelligence 
a  dû  naturellement  se  ressentir  de  l'in- 
fertilité du  sol  et  des  misères  auxquelles 
ils  sont  soumis  ;  aussi  une  sorte  d'instinct 
très  développé  pour  conquérir  une  nour- 
riture toujours  diiiicile  à  obtenir  semble 
avoir  remplacé  chez  eux  plusieurs  des 
facultés  morales  de  l'homme. 

La  peuplade  qui  vit  au  milieu  des  buis- 
sons et  des  rochers  de  Sydney- Cove  ,  et 
qui  a  pour  chef  Bonngary,  est  plongée 
dans  un  tel  état  d'abrutissement  qu'en 
vain  on  a  essayé  d'améliorer  sa  position 
en  bâtissant  pour  elle  des  maisons  et  des 
sortes  de  villages  ,  ou  en  lui  fournissant 
des  moyens  de  subsistance  plus  agréables  : 
elle  s'est  refusée  à  l'adoption  de  ces  pre- 
mières idées  de  civilisation  ,  et  de  toutes 
les  habitudes  sociales  que  lui  monfieut 
chaque  jour  les  Européens.  Au  miliei» 
des  villes  populeuses  et  imposantes  de  hK 
Nouvelle-Galles  du  S. ,  elle  n'a* pris  qiu> 


niS   PKINCll'AUX   PORTS. 


•U'S  vicf.'i  iUi;iMu.uii.s   rt    un  goût  ilt'sor- 
ilouiié  pour  les  liqueurs  foi  Us. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


PORT-JACKSON,  sur  la  côte  orien- 
tale lie  la  ^'ouve^e-Hollande  ,  dans  la 
^ouvelle-Galles  méridionale  ,  comté  de 
Cuml)erland;  lat.  S.  33"  50',  long.  E. 
148"  35'. 

Le  port  Jackson  est  un  des  plus  beaux 
du  monde.  Deux  caps  se  présentent  sur 
le  côté  septentrional  de  l'entrée  de  ce 
|H)rt.  Ce  sont  l'O'Uer-Norlli-Head  et 
I  Inncr-North-Head  ,  éloignés  d'un  tiers 
lie  lieue  de  l'Oufer-South- fleail ,  et  l'Iu- 
ncr-Soulh-Head  ,  qui  sont  sur  le  côté 
méridional. 

Ce  Iport  présente  une  longueur  de  5  à 
6  lieues  de  Î'E.  à  l'O.  sur  une  lieue  dans 
sa  plus  grande  largiur.  Sur  le  bord  mé- 
ridional ,  à  I'E.  de  la  baie  Cockle,  s'élève 
la  ville  de  Sidney  ,  et  à  l'exliémité  occi- 
dentale du  havre  débouche  la  rivière  Pa- 
ra mat  ta. 

Le  fonil  moyen  du  port  à  marée  basse 
est  de  10  brasses.  Il  offre  aux  plus  grands 
navire  su n  excellent  ancrage,  abrité  de 
tous  les  venfs. 

La  variation  y  est  de  7°  54*  N.  E.  L'é- 
tablissemerlt  des  marées  est  de  8  h.  15'. 
Elles  marnent  de  6  pieds ,  et  seulement 
de  4  dans  les  mortes  eaux. 

Quand  on  territ  sur  ce  port ,  il  faut 
gouverner  droit  entre  les  pointes  du  lar- 
ge. On  aura  connaissance  de  tous  les  ilaii- 
gers  ,  parce  que  la  mer  y  brise.  Il  n'y  a  à 
craindre  qu'un  petit  récif  situé  sur  la 
côte  du  S. ,  et  qui  se  projette  un  peu  au 
large.  Aussitôt  qu'on  est  en  dedans  de  ce 
récif,  on  arrive  le  travers  d'une  pointe 
située  sur  le  même  côté,  derrière  la- 
quelle ou  ouvrira  une  des  branches  du 
port.  On  peut  y  gouverner  en  prenant 
alors  l'un  ou  l'autre  côté  du  canal ,  afin 
d'éviter  un  récif  situé  au  milieu;  et  qui 
assèche  de  basse  mer  le  travers  de  l'anse 
Camp.  Ce  récif  est  assez  large  à  sa  ()oin- 
te  du  N. ,  et  il  s'étend  considérablement 
vers  le  S.  Les  marques  de  cet  écueil  sont 
de  relever  la  pointe  du  large  et  celle  du 
N.  par  la  pointe  intérieure  du  S. ,  et  la 
p«jinte  Verte  par  une  marque  remarqua- 
ble qu'on  aperçoit  sur  les  terres  de  der- 
rière. Si  l'on  veut  passer  à  l'K.  du  récif, 
il  faut  ranger  la  pointe  intérieure  du  S. 
à  une  encablure  ,  et  repiquer  immédia- 
tement en  dedans  ,  en  gouvernant  près 
l'anse  Cainp  aussitôt  qu'on  pourra  l'a- 
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percevoir.  On  tiendra  le  cap  ainsi  jusqu'à 
ce  qu'où  ail  ainciié  l'une  par  l'autre  lu 
poitile  intéricuiv  du  S.  et  la  pointe  in- 
térieure du  N.  ('elle  marque  conduira 
par  5et  6 brasses.  Si  l'on  ne  peut  (]oubler 
ce  récif  à  la  bordée ,  il  faut  faire  un  répa- 
ron  dans  l'anse  Camp  ,  dans  laquelle  on 
trouvera  tles  bondes  régulières. 

Quand  on  veut  passer  à  l'O.  du  récif, 
il  faut  mellrc  le  cap  dedans ,  et  venir 
chercher  la  pointe  du  milieu.  Elle  est 
accote.  On  vient  ensuite  ranger  la  pointe 
suivante  et  du  même  tôté.  Quand  on  ar- 
rive par  le  travers  de  cette  seconde  poin- 
te, on  peut  se  répandre  partout  le  canal  : 
l'espace  est  libre. 

Quand  on  vient  de  Bofany-  Bay  ,  la 
terre  paraît  d'abord  assez  unie  ;  mais,  eu 
l'approchant  ,  l'intérieur  paraît  nion- 
tueux  et  boisé. 

A  l'époque  où  les  colonies  américaines 
se  séparèrent  de  la  métropole,  les  An- 
glais ,  forcés  de  choisir  un  autre  lieu 
d'exil  pour  leurs  crinnnels  ,  avaient  d'a- 
bord jeté  les  yeux  sur  Botany-Bay  ;  mais, 
comme  ils  trouvèrent  que  cette  baie 
manquait  de  profondeur,  ils  portèrent 
leur  établissement  un  peu  plus  au  N.  au 
Port-Jackson.  La  ville  Sydney  fut  immé- 
diatement bâtie,  et  la  nouvelle  colonie 
conserva  le  nom  de  Botany-Bay,  sa  pre- 
mière destination.  Elle  embrasse  un  grand 
territoire,  qui  se  divise  enquatredislricts 
formés  par  autant  de  villes  ,  Sidney,  le 
siège  du  gouvernement  j  Paramata,  Haw- 
kesbury  et  Ncwcaslle. 

Quelques  manufactures  île  toile  et  d'é- 
toiles de  laine,  des  tanneries,  des  bras- 
series ,  des  fabriques  île  poterie  et  de  sel 
y  ont  été  établies. 

Le  commerce  consiste  princip.ilement 
en  peaux  de  phoques  ,  huile  et  fanons  do 
baleine,  qu'on  exporte  en  grande  quan- 
tité. Il  se  fait  encore  un  commerce  fort 
lucratif  avec  la  Chine  et  les  îles  du  Grand 
océan. 

BOTANY-BAY. 

(Voyez  Fort- Jackson.) 

HUNTER  ,  port  sur  la  côte  orientale 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  son  nom  j  lat.  S.  32°  55', 
long.  E.  149"  20'. 

L'entrée  en  est  déterminée  par  l'flo 
Coal  et  la  pointe  du  Pirate  ,  sablonneust* 
et  basse.  La  ville  de  Newcasile  se  trouve 
sur  la  côte  méridionale  de  cette  entrée  , 
qui  n'a  pas  plus  d'un  quart  de  lieue  de 
largeur.  Plusieurs  îles  sont  répandues 
dans  le  port.  Les  principales  sont  celtes 
d'Ash  ,  de  Spit  ,  de  Dcmpsler,  de  Mac- 
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krllar  cl  ili;  Chainpninn.  Ce  port  dans  la 
partie  N.  E.  prend  Ut  lunu  do  l'nllarloii- 
Cove, 

Dans  la  partie  S.  exisie  un  phare  sur 
l'ilot  ou  rocher  nomim^  lNol)l»y.  Il  pariiît 
(ju'il  (*st  à  leu  fix»' ;  mais  on  ne  connaît, 
aucun  de  sts  nlèvenients  par  rapport 
aux  objets  de  son  voitiioage  qui  peuvent 
intéresser  la  marine. 

Pour  l'industrie  et  le  commerce  vo}'(  z 
l'ortJaclson. 

Le  port  Macquaric  est  au  N.  du  port 
Hunier. 


Tehre  de  DiiMEN. 


Elle  est  située  au  S.  do  la  partie  orirn- 
lale  de  la  Nouvel Ic-Hoi lande,  dont  elle 
vsi  séparée  par  le  détroit  de  Bass.  Elle 
rst  comprise  entre  40"  42'  et  -43"  38'  de 
lat.  S.  et  entre  U2"  32'  et  146"  6'  de 
ions;.  E.  Sa  longueur  est  tie  G3  lieues  du 
N.  au  S.  et  sa  moj'enne  largeur  de  i'E.  à 
l'O.  de  52  à  53  lieues. 

Ses  côtes,  principalement  du  N.  E. 
et  au  S.  E.  et  au  W.  O.,  sont  parsemées 
de  petites  îles  et  possèdent  d'excellents 
ports.  Les  principaux  sont  ceux  île  Der- 
went,  de  Port-Dalryniple,  du  Grand- 
Cy^ne  et  de  Macquarie.  Parmi  les  cajis 
(}ui  s'y  élèvent,  on  remarciue  surtout  le 
cap  Sud  et  le  cap  Sud-Ouest,  et  le  cap 
Grim.  Ce  dernier  forme  l'extrémité  N. 
O.  de  l'île.  Au  S.  E.,  on  trouve  la  baie 
•les  Tempêtes,  comprenant  celle  de  l'A- 
venture, et  vers  l'O.  le  canal  d'Eiilre- 
casteaiix,  l'un  <lcs  plus  beaux  havres  (\\\ 
uionile.  Les  principales  rivières  qui  l'ar- 
rose nt  sont  :  le  Derwent,  qui  se  jette  au 
S.  E.  dans  la  baie  des  Tempêtes,  et  le 
Tamar,  qui  se  renil  dans  le  «iétroit  de 
Bass,  sur  la  côte  seplentiionale,  et  lorme 
à  son  embouchure  le  port  de  Dalrymple. 
Ces  deux  rivières  reçoivent  les  eaux  de 
jilusieurs  autres  qui  arrosent  l'île  dans 
difiérentes  directions.  Le  seul  lac  consi- 
«lérable  qu'il  y  ait  occupe  à  peu  près  le 
centre  de  Pile  et  peut  avoir  5  lieues  de 
long.  La  surface  de  cette  île  est  entre- 
coupée de  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tapies  séparées  par  de  glandes  et  fertiles 
vallées.  Quelques  unes  de  ces  montagnea 
oflVent  <\ts  pics  assez  élevés.  Celui  de  lu 
montagne  de  la  Table  a  G60  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  celui  de 
la  montagne  du  cap  552  toises;  la  pre- 
mière conserve  la  neige  pendant  pies  de 
8  mois.  A  TE.  de  Tamar,  le  Ken-Lo- 
mon  et  le  pie  Tùtnian    soi't  au  si   tiès 


cMevés  ;  mais  la  hauteur  n'en  eU  p.ia 
iléterminée.  Dans  la  partie  N.  O.,  il  y  a 
une  haute  moutagiu;  et  une  chaîne  de 
<le  collines  nommées  collines  d'Aslicstes, 
à  cause  de  ralx)ndance  de  cette  substance 
minérale  qui  s'y  trouve.  Dans  la  partie 
S.  O.  de  île,  il  règne  une  autre  chaîne  de 
montagnes  rie  l'ouest,  dont  les  pics  s'é- 
lèvent à  puis  de  500  toises.  Le  climat 
paraît  tempéré,  et  il  est  néanmoins  très 
variable,-  les  vents  du  nord-ouest  y  amè- 
nent quelquefois  l'air  brûlant  de  la 
Nouvelle-Hollande,  et  le  vent  du  sud 
est  souvent  froid  et  orageux.  En  général, 
l'air  est  salubre  dans  toutes  les  saison, 
et  la  température  extrêmement  lavo- 
rable  à  toutes  les  productions  de  In 
t«rre.  La  côl<;  septentrionale  tie  cette  île 
paraît  aride,  cependant  les  environs  de 
Port-Oalrymple  sont  couverts  de  1>raiix 
arbres  et  de  riches  prairies,  et  au  S.  et  à 
I'E.  la  végétation  est  très  forte  et  indique 
un  sol  très  fertile. 

Les  principales  proihictions  sont:  le 
froment  d'une  belle  qualité,  l'orge,  l'a- 
voine, et  presque  tous  les  légumes  et 
beaucoup  de  fruits  de  l'EfU'ope.  Le  cli- 
mat ne  permet  pas  de  cultiver  la  vigmî 
avec  succès;  mais  les  pâturages  y  sont  ex- 
cellents. Les  montagnes  sont  couvertes  d'é- 
paisses forêts  qui  offrent  des  arbres  d'um* 
grosseur  et  d'une  hauteur  surprenantes. 
Les  leptospermes,  ailleurs  arbrisseaux, 
y  sont  de  grands  arbres;  le  cyprès,  l<r 
pin ,  et  (juelques  autres  arbres  t'ournis- 
scnt  {\u  bois  propre  à  la  chaipente.  Ou 
y  trouve  aussi  l'encalyple  résinifère,  qui 
donne  une  goinnie  fine  et  rougealre  et 
plusieurs  plantes  utiles,  entre  autres  h* 
plantago  Incusjndata  bon  à  manger,  et 
qui  esi.  l'une  i\cs  plus  intéressantes  d(i 
cette  île.  Tons  les  animaux  domestiques 
d'Europe  s'y  acclimatent  facilement. 
Quant  aux  animaux  sauvages,  les  plus 
nombreux  sont  :  les  kangourous;  une  sorte 
d'opossum,  espèce  d'hyène  très  dange- 
reuse ,  dont  la  hauteur  est  de  8  à  9  pieds; 
le  vauban  ,  l'écureuil  et  le  rat  kangourou; 
les  phocjues,  de  l'espèce  ajipeléo  phoca 
monachus,  fréquentent  ces  côtes  en  assez 
grand  nom  lue.  Parmi  les  oiseaux  on  re- 
marque l'émon,  qui  se  rapproche  tie 
l'autruche  par  la  forme  ;  l'aigle  ,  d'une 
granileur  considérable,  le  pélican  et  une 
nouvelle  espèce  de  perruche  du  cap  de 
Diémen;  le  cj'gne  noir,  dont  Pexistence 
avait  paru  long-temps  fabuleuse,  se  voit 
fn  grand  nombre, dans  les  lacs  et  les  ri- 
vières. Les  pio<lucfions  minéralogiques 
sont  :  le  1er,  qui  s'y  trouve  en  abondance; 
le  cuivre,  l'alun,  l'ardoise,  le  marbre, 
le  jaspe,  l'asbcsti-,  une  grande  variété  àc 
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jH^lni  iiiieiises,  et   le  sel  qu'on     pt^ns  qui  vivent  misdrahlement  ^  d'un 

jire  il  î--  petits  Lies  wlés.  petit  nombre  ilc  niarcljauils,  et  de  con- 

Us  mumi  iM  ^  sonl  très  disséiiiiné.H  dails     damnés,  dont  les  un»  travailleit  chez  1rs 

l'Ile.    Ils  oUri'Mt,  par  leur  rontoriuation     eoUms,  et  les  autres  sont  employés  aux 

)lus    grande    ressem-     travaux  du  {;énie.  En  général  la  misère 

est  grande  dans  celte  colonie,  et  les  Jor- 


1»hysi«jue  ,  une  plus  grande  ressem- 
ilanor  avec  h  race  nègre  (pi^avee  les 
indigènes  de  la  Kouvelle-Uollande.  lis  se 
laissent  croître  la  barbe,  et  les  deux  sexes 
vont  t^alement  nus  ou  couverts  d'une 
|)oau  de  kangourou.  Quelques  faniill<;s 
liabilrnt  dans  des  huiles  iabiiquiVs  avec 
«les  écorees;  d'autres  se  contcnlent  de  se 
retirer  pendant  la  nuit  dans  des  troncs 
«l'arbrcs.  ils  s<î  nourrissent  assez  généra- 
lement de  racines  et  de  coquillages,  ils 
n'en  sont  pas  moins  robustes  et  hardis^ 
mais  francs,  vil»,  alïables  pour  les  étran- 
tiers.  Ils  n'ont  )M)ur  armes  que  de  courtes 
massues  et  des  lanci'S  de  1()  à  iH  pieds  de 
long.  Ils  savent  se  fabriquer  îles  canots 
^\c  iJ  à  y  pieds  de  longueur  avec  de  l'é- 
corce  entrelacf'e  de  roseaux;  iîs  font 
aussi  d'assez  jolies  corLH'ilk's  d'une  for- 
me bizarre.  Ces  peuples  paraissent  vivre 
dans  une  parfaite  indépendance  et  n'a- 
voir aucun  chef.  Los  enfants  sont  très 
attachés  à  leurs  parents,  et  les  femmes 
très  soumises  à  leurs  maris.  On  ignore 
s'ils  se  permettent  la  polygamie.  On  n'a 
remarqué  parmi  eux  aucune  trace  de 
religion.  11$  ont  la  coutume  de  brûler 
leurs  morts  et  d'en  déposer  les  ci.'ndres 
en  terre. 

Les  Anglais  se  sont  établis  dans  cette 
tie  depuis  1604,  et  l'ont  divisée  en  deux 
comtés.  La  partie  septentrionale  a  reçu 
le  nom  de  Cornouaill«*s,  et  la  |  artie  mé- 
ridionale adui  de  Buckingham.  George- 
Town,  ou  Porl-Dalryniple,  est  le  chef- 
lieu  du  premier  comté,  et  Hobart-ïown, 
siir  Derwcnt ,  est  le  chef- lieu  du  se- 
cond. 

Naguère  on  comptait  dans  celte  colo- 
nie 2,340  hectares  de  terre  en  culture, 
278  chevaux,  34,700  bêles  à  cornes,  et 
170,390  moutons. 

L'exportation  consiste  en  gros  et  menu 
l>étail,  laine,  farine,  salaisons,  poisson 
.sec,  cuirs,  sinf, soude,  tan,  niadriert,  huile 
i\r  Ixdeine  et  de  phoque.  Les  principaux 
marchés  ouverts  aux  colons  sont  l'Angle- 
terre, le  caji  de  Bonne-tApérance  et  les 
Inde.s    orientales.    On    envoie,  aussi   des 

rirovisions  considérables  de  viande  de 
•ouchcrie  ,  de  blé  et  de  pommes  de 
terre,  au  Port- Jackson. 

En  181H  la  |X)pulation  européenne  de 
la  terre  de  Diémen  était  de  4,257  indi- 
vidus; en  1820  elle  s'élevait  à  6,178,  et 
en  1821  à  7,185.  Elle  se  com^xise  île  co- 
lons dont  la  position  est  encore  peu  sa- 
tisfaisante, de  plusieurs  émigrés  euro- 


faits  qui 
quents. 


en  sont  la  suite  y  sont  fré- 


GEORGE-TOWN ,  ville  et  port  sur 
la  côte  septentrionale  de  la  terre  de  Dié- 
men; lat.  S.  41"  6',  long.  E.  144"  34'. 

Cette  ville,  chef-lieu  de  la  partie*  N. 
de  la  l<'rre  de  Diémen,  est  sitnée  à  l'om- 
l)oiichure  du  Tamar,  qui  y  forme  le  port 
Dalrymple,  un  des  plus  lx;aux  et  des 
plus  surs  lie  l'Océaino.  Son  entrée  a  en- 
viron une  ilemi-lieuc  de  largeur.  11  faut 
en  éviter  la  pointe  N.  O.,  où  se  trouvent 
baaucoup  d'éeueils. 

George-Town  n'existe  que  deptn's  1819, 
et  déjà  il  arrive  dans  son  port  des  navires 
de  Fort-Jackson  et  des  vivres  du  Derwent. 
Les  navires  de  l'Inde  qui  prennent  le  dé- 
troit de  Bass  lui  apportent  aussi  quelques 
raarchanilises. 

La  pèche  des  phoqties  est  active,  sur 
une  vaste  étendue  des  eûtes,  le  long  du 
détroit  de  Bass. 


HOBART-TOWN,  ville  et  port,  ca- 
pitale (partie  méridionale)  de  la  terre  de 
Diémen;  lai.  S.  42"  d4',  long.  E. 
145"  2'. 

Elle  est  située,  sur  la  rive  droite  et 
près  de  l'embouchure  <]»  Derwent ,  au 
fond  d'une  petite  baie  loruiée  par  ce 
fleuve,  et  nommée  Snllivan-Cove. 

Cette  ville  a  une  société  d'agriculture, 
une  brasserie  et  une  distillerie.  Elle  en- 
tretient des  relations  commerciales  avec 
l'Inde,  et  en  tire  les  provisions  que  \\n 
refuse  son  sol. 

Les  principaux  articles  d'importation 
sont  le  thé,  le  café,  le  sucre,  l'eau-de-vie, 
le  savon,  les  draps  et  les  toiles.  L'île  de 
France  et  B.itavia  lui  fournissent  aussi 
tU's  objets  d'Europe  et  des  colonies.  Les 
navires  chargés  du  transport  des  condani- 
nt}s  a«i  bannissement  lui  apportent  d'An- 
gleterre ilillérenles  marchandises. 

Celte  place  est  l'entrepôt  des  huiles 
«le  baleine  que  les  navires  baleiniers  de 
ces  parages  lui  expédient,  et  qu'on  en- 
voie ensuite  dans  l'Inde.  On  en  exporte 
ilu  blé  et  de  la  viande  salée  pour  le  Port- 
Jackson.  Il  y  a  une  banque  qui  escompte 
et  met  des  billets  en  circulation. 

Ïlobarf-Town,  fondée  en  1804,  compte 
déjà  4,000  habilauts. 
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III.  POLYNESIE. 

La  Polynésie  est  comprise  entre  Si''  Je 
lat.  N.  cl  33"  (Ip  lat.  S.,  et  entre  133"  de 
long.  E.  et  105"  de  long.  O. 

Elle  se  compose  d'une  infinild  d'îles 
(jiii  couvrent  le  Grand  océan  équinoxial 
au  N.  et  à  l'E.  de  l'Australie,  depuis  le 
Japon  jusqu'à  30  degrés  de  l'Amérique 
niéridionaic.  Ces  iles  présentent  toutes 
le  même  aspect,  et  leurs  productions 
sont  les  mêmes,  savoir  principalement  : 
l'arbre  à  pain,  la  patate  douce,  l'igname 
et  le  coco.  Toutes  sont  dépourvues  de 
grands  animaux;  mais  les  poules,  les  pi- 
geons et  les  cochons,  y  abondent.  L'équa- 
leur  divise  la  Polynésie  en  deux  parties 
égales,  que  nous  allons  parcourir  succes- 
sivement. 


SECTION    PREMIERE. 

Partie  de  la  Polynésie  située 
au  nord  de  l'équateur. 

Elle  se  compose  de  qnatie  archipels  : 

1"  Archipel  de  Magellan.  —  Nous  dé- 
signons sous  ce  nom  les  îles  Bonin,  d'Am- 
sterdam ,  des  Voleurs ,  des  Volcans  , 
Grampus,  GuaJulassa  et  autres,  situées 
au  S.  E.  du  Japon,  jusqu'au  20^  parallèle 
N.  et  au  15^  méridien.  Elles  ont  peu 
d'étendue,  et  ne  présentent  lien  de  re- 
marquable. 

2"  Archipel  cVAnson.  —  Il  est  situé 
à  l'E.  du  précédent  :  le  tropique  du  Can- 
cer et  le  160^'  méridien  le  traversent.  11 
£e  compose  d'une  douzaine  de  petites 
îles. 

3°  lies  Mariannes,  CaroHnes  et  Mal- 
graves.  —  Ces  îles  ,  qui  composent  le 
troisième  archipel  ,  forment  un  groupe 
allongé,  compris  entre  le  20^  parallèle 
et  l'équateur. 

Les  îles  Mariannes ,  ou  des  Larrons , 
situées  au  S.  de  l'archipel  de  Magellan, et 
à  l'E.  des  Philippines,  sont  en  partie 
soumises  aux  Espagnols.  Elles  n'ont  qu'u- 
ne faible  population.  Guam  ,  la  princi- 
pale, jenferme  une  petite  ville  appelée 
San-Ignacio,  où  il  y  a  un  gouverneur  es- 
pagnol et  une  garnison. 

Les  Carolines  s'étendent  parallèlement 
à  l'équaleur,  entre  le  138''  et  le  170'^  nié- 
r  idien,  le  4»^  et  le  12'"  parallèle;  elles  sont 
en  trèfi  grand  nombre,  mais  peu  peuplées. 


Ixs  Espagnols  y  ont  (pjclqurs  établisse- 
ments. La  j)rincipale  de  ces  îles  est  Ho- 
golen,  située  à  peu  près  au  milieu  du 
groupe. 

Les  îles  Pclew,  qui  peuvent  être  con- 
sidérées comme  la  partie  occidi'nl^de  des 
Carolines,  sont  situées  entre  ces  îles  et 
les  Philippines.  Elles  sont  gouvernées 
par  un  roi. 

Les  îles  Mnigraves  forment  la  partie 
S.  E.  de  l'archipel.  On  les  connaît  très 

t)eu.  Les  habitants  sont  hospitaliers 
labilcs  navigateurs.  Il  faut  rapporter 
ce  groupe  les  îles  qui  sont  situiV-s  au 
entre  l'équateur  et  le  8*^  parallèle  S. 

4"  Iles  Sandwich.  —  C'est  un  dis  ai 
chipels  les  plus  septentrionaux  de  l'Oeéa- 
nie,  dans  le  Grand  océan  équinoxial.  Cet 
archipel  se  compose  de  12  îles  situées  en- 
tre 18"  54'  et  22"  15'  de  lat.  N.,  et  217" 
30'  et  225"  34'  de  long.  O.  Les  principa- 
les sont  Owyliée,  Atoui,  Mowie,  Woua- 
ho,  Tahoura,  et  Morotaï,  Tahouroua  , 
Kanaï  et  Birds-Island.  Toutes  ces  îles  sont 
monlueuses  et  volcaniques.  Le  mont  Roa 
et  le  mont  Kea,  dans  l'île  d'Owyhée , 
sont  couverts  de  neiges  perpétuelles.  En- 
tre les  montagnes  on  trouve  de  belle* 
vallées  et  quelques  plaines  arrosées  par 
une  n)ultitude  de  courants.  Les  vents  ré- 
gnants y  souillent  du  S.  E.  au  N.  E.,  et 
presque  toujours  sans  ouragans.  La  pluie 
y  est  fréquente.  Les  marées  sont  très  ré- 
gulières; le  flux  vient  du  coté  de  l'E.,  et 
sa  plus  grande  hauteur  est  de  2  pieds 
7  pouces  dans  la  baie  de  Karakoua,  la 
principale  de  l'archipel. 

Le  sol  est  cultivé  avec  un  soin  extrême 
dans  les  grandes  îles.  On  y  récolte  l'arum, 
la  patate  douce,  les  melons  d'eau,  les  ca- 
lebasses, la  canne  à  sucre,  le  coton,  le 
gingembre,  etc.  Les  forêts  fournissent  le 
bois  de  sandal,  qui  commence  à  s'épuiser; 
le  mûrier  à  papier,  le  cocotier,  l'arbre  à 
pain  ;  le  ti ,  variété  du  dragonnier.  Ces 
bois  sont  l'objet  d'exportations  assez  coh- 
sidérables.  Les  importations  consistent  en 
soieries,  draps,  toiles,  dentelles,  quelques 
rubans,  cuivre  pour  doublage,  vêtements 
et  chaussures.  La. plus  grande  partie  du 
commerce  se  fait  par  les  Américains  ; 
mais  les  indigènes  commencent  à  s'y  li- 
vrer, et  font  de  fréquents  voyages  à  la 
côte  N.  O.  de  l'Amérique. 

Le  roi  de  ces  lies  habite  ordinairement 
celle  d'Owyhée  ;  mais  il  passe  souvent 
une  saison  à  Wouaho. 

Le  capitaine  Roquefeuille ,  dans  son 
Voyage  autour  du  monde,  recommande 
le  mouillage  de  la  baie  de  Weyta,  dans 
l'île  d'Owyhée.  11  faut,  en  entrant  et  eu 
sortant,  ranger  la  bande  O.  On  mouille 
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à  r»\htimtc  de  roiifonceiiu'uf,  où  l'on 
fiuiivc  7  hrasst's  ireaii  «l  Lx)iuu;  temu-. 
On  ne  |>eul  sortir  avec  les  vents  du  N., 
la  liaie  étant  ouverte  dans  cette  partie, 
«iiioiqu'eile  soit  située  dans  la  pointe  h\ 
lie  l'île.  L'eau  ,  le  bois  et  les  ralraîchisse- 
luents^'y  font  lacilenient,  ce  canton  étant 
plus  fertile  que  ceux  sous  le  vent. 

Wouaho  a  un  exocllf  nt  port ,  que  la 
ikiture  a  cwMisé  ilans  un  banc  de  corail 
qui  cerne  la  cùLe  niéridionalc^.  C'<'st  un 
lunichois  tortueux  d'environ  2  milles  de 
loDf»  sur  une  encablure  de  lar^jc  à  l'entrée 
el'i  i;2duiis  l'intérietu'.  ^'is-à-vis  de  son 
ouverture  se  trouve  un  pâté,  à  l'O.  du- 
quel il  ne  reste  qu(î  l'i  pieds  d'eau  à  mer 
basse.  La  passe  git  à  peu  près  S.  d/4  S. 
O.  et  N.  1/4  N.  E.  tlu  compas.  Il  iaut, 
pour  entrer,  tenir  l'une  par  l'autre  la 
|)ointe  du  fort  et  un  ma^otiin  de  maçon- 
nerie qui  reste  dans  le  N.  Un  autre  bâti- 
ment semblable  se  découvre  de  l'avant  à 
qu«lques  quarts  par  bâbord.  On  laisse  de 
ce  côté  le  pàlé  ,  par  le  travers  duquel  il 
y  a  quatre  brasses,  fond  de  corail.  Le  ba- 
rachois  a  7  brasses  d'eau  à  l'entiée  ,  et 
plus  ofvant  6.  Le  fond  est  d<;  vase.  Le  port 
îifiit  deux  coudes,  le  premier  sur  bâbord. 
Je  deuxième  sur  tribord.  Malgré  ces  si- 
nuosités ,  on  pénètre  facilement  dans 
l'intérieur  à  la  faveur  des  nuances  diflé- 
ix'utes  de  Teau  ,  qui  signalent  le  canal  et 
les  deux  bancs  qui  le  bornent ,  pour  peu 
que  le  ciel  aoit  beau.  On  peut  aller  jus- 
qti'en  dedans  du  fort  ,où  l'on  trouve  en- 
core 4  brasses.  Les  navires  qui  occupent 
ce  mouillage  paient  iJOpiastresd'ancrage. 
On  en  exige  ^0  de  ceux  qui  s'arrêtent 
dans  le  port  extérieur,  et  de  tous  25  pour 
le  pilotage  d'entrée  et  de  sortie.  Une  par- 
tie des  bancs  dé<:ouvredans  les  malines  ,- 
la  mer  brise  en  tout  temps  sur  leurs  ac- 
cotes et  dans  la  passe  même  lors  des  forts 
vents  de  S.  O. ,  qui  souillent  parlois  dans 
les  mois  d'hiver.  Ils  rendent  dangereux 
le  mouillage  de  la  baie  de  Wliitité,  qui 
sert  de  rade  au  port  situé  à  son  extré- 
mité O. 


SECTION    II. 

Partie  de  la  Polynésie  située 
au  S,  de  Véquateur, 


Elles  se  composent  des  îles  suivantes  : 
4"  Iles  Fidji  et  des  Amis.  —  A  l'E.  de 
la  Nouvelle-Calédonie  et  de  l'archipel  du 
Saint-Esprit.  Elles  forment  deux  grou- 
pes très  rapprochées,  le  premier  à  l'O,  , 
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le  second  à  l'E.  du  \V,{)^  méridien.  Celui- 
ci  renferme  Tong.aabou,  ile  très  leitile 
et  très  bien  cultivée. 

2"  lies  Kernuidec.  —  Au  S.  de  celK; 
des  Amis  et  au  M.  E.  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. -1 

3**  Archipel  des  Nauigateurs.  —  Il  éït 
situé  au  N.  des  îles  des  Amis.  C'est  un 
des  plus  importants  de  la  Polynésie  par 
la  l)eauté  du  climat  et  la  fertilité  An  sol  j 
mais  ses  habitants  sont  très  féroces,  Ofco- 
why  et  Ouhtouahlz  en  sont  les  principa- 
les îles. 

•4"  Archipel  de  Mangea.  — >  Au  S.  E. 
du  précédent. 

5**  Archipel  de  lioggeu/ein.  — «  A  l'K. 
N.  E.  du  précédent  et  à  l'E.  de  celui  des 
Navigateurs.  On  y  remarque  Thicuoven 
et  Gromingue. 

6°  Archipel  de  la  Société,  archipel  de 
Mer-Mauuaise  et  archipel  Dangereux. 
—  Ces  trois  archipels  n'en  forment ,  à 
proprement  parler,  qu'un  à  l'E.  des  pré- 
cédents. I,es  lies  qui  le  composent  sont 
très  nombreuses  et  très  fertiles  ,  surtout 
celles  de  la  Société,  jjarmi  lesquelles  on 
distingue  Otaïtr,  la  plus  célèbre  des  îles 
de  la  Polynésie. 

f  "  LHle  d'Oiaïti.  —  Cette  île  ,  décou- 
verte en  1767  ,  est  située  sous  le  18" 
parallèle  et  soiis  le  152'=  méridien  oc- 
cidental. Elle  a  3y  lieues  de  tour.  Un 
isthme  étroit  la  divise  en  deux  presqu'îles 
remarquables  par  la  richesse  de  leur  vé- 
gétation. Les  habitants  de  race  malaise  sont 
grands  et  robustes.  Le  gouvernement  de 
l'île  est  monarchique.  Sa  population  a 
été  réduite  par  les  guerres  «-t  par  les 
maladies  venues  d'Europe  à  42,000  habi- 
tants. 

0"  Iles  Mendana  ou  Marquises.  —  Ce 
groupe  ou  petit  archipel  se  compose  dp 
cinq  îles  nommées  Noukahiva ,  Saint- 
Pierre  ou  Montant ,  Saint- Dominique 
(Ohcvahoa) ,  Saint-Christian  (Taouhala) 
et  la  Magdalena. 

La  Magdalena,  la  plus  méridionale  de 
ces  îles,  est  par  10"  25'  30"  lat.  S.  ,et 
par  141'  9'  long.  O.  Ohcvahoa  est  par  9" 
40*  40"  lat.  S. ,  et  par  141°  21'  40"  long. 
O.  A  l'extrémité  S.  b\  de  1  tie  Noukahiva 
est  la  pointe  Martin  ,  qui  ferme  la  baip 
du  Contiôleur  dans  l'E.  C'est  une  langui; 
de  rochers  très  étroite  qui  s'élève  à  pic  eh 
sortant  de  la  mer.  C'est  dans  cette  l>aic 
que  mouillent  presque  tous  les  navires 
qui  viennent  aux  îles  Mendana.  A  quatre 
encablures  de  terre  on  mouille  par  11 
brasses  sable  gris  fin. 

Les  îles  Marquises  sont  une  bonne  re- 
lâche pour  les  bâtiments  qui,  après  avoir 
doublé  le  cap  Ilorn,  seraient  appelés  [».»» 
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lu  nature  de  leur  rxnëclilion  dans  quel- 
ques parties  de  l'Australie,  pour  les 
baleiniers  qui  fréquentent  le  Grand  océan 
méridional ,  pour  les  navires  allant  à  la 
côte  N.  O.  à  qui  des  besoins  urgents  ne 
permettraient  pas  de  pousser  jusqu'aux 
îles  Sandwich,  en  tout  préférables.  Enfin 
Jes  Marquises  sont  la  relâche  naturelle 
des  navigateurs  destinés  à  aller  des  ports 
de  l'Amérique  méridionale  à  la  Chine, 
et  de  ceux  qui,  parlant  de  la  côte  N.  O. , 
vont  doubler  le  cap  Horn. 

Tour  tous  ces  bâtiments  le  mouillage  à 
Ohevahoa  est  celui  qu'on  doit  prendre 
de  préférence.  L'eau  et  le  bois  sont  à 
proximité.  On  y  trouve  une  multitude 


de  fruits  et  de  racines  d'un  goût  agréable. 
Eniin  les  naturels  apportent  des  ct>- 
chons,  dont  on  peut  s'approvisionner,  et 
le  Ixjis  de  sandal ,  qui  rst  un  objet  de 
Iraiti;  assez  itnportant.  On  peut  y  parler 
des  dents  de  baleines  et  de  phoques  ,  des 
fusils  ,  de  lu  poudre  ,  des  mouchoirs,  des 
toiles  bleues  et  blanches,  des  plumes  et 
des  nïiroirs. 

0"  lie  de  Pâques.  —  Cette  \\p  est  si- 
tuée par  113"  de  lat.  O.  et  par  26"  30'  de 
long,  a  l'E.  lie  l'archipel  Dangereux.  Elle 
oHre  cette  particularité  que  les  habitants 
l)oiventde  l'eau  de  mer  sans  en  être  incom- 
modés. L'île  de  Pâques  produit  Ixîaucoup 
de  patates,  d'ignames  et  de  cannes  à  sucre. 


AFI\IQUE. 


BARBARIE. 


Nous  comprenons  sous  la  dénomination 
de  Barbarie  toute  la  partie  de  l'Afrique 
située  au  N.  des  déserts  de  Sahara,  de 
Barca  et  de  Libye ,  entre  25"  çt  37°  41' 
45"  lat.  N.,  et  entr^  26"  de  long.  E.  et  13" 
30'  de  long.  O.  Ses  limites  sont  :  au  N.  la 
Méditerranée  et  l'océan  Atlantique ,  au 
S.  les  déserts  que  nous  venons  de  nom- 
mer, à  l'E.  l'Egypte  et  à  l'O.  l'océan  At- 
lantique. 

Ce  vaste  pays  se  compose  de  l'empire 
de  Maroc  et  des  états  d'Alger ,  de  Tunis 
et  de  Tripoli. 


L  ~  EMPIRE»  DE  MAROC. 


L'empire  de  Maroc  occupe  la  partie 
N.  O.  de  l'Afrique  comprise  entre  28**  20' 


et  35^  50'  de  lat.  N.  ,  et  entre  3='  40'  et 
12°  40'  de  long.  O.  Ses  limites  sont  :  au 
N.  la  Méditerranée  et  le  détroit  de  Gi- 
braltar, à  l'O.  l'Atlantiqne,  au  S.  et  au 
S.  E,  le  désert  de  Sahara  et  à  l'E.  le 
royaume  d'Alger. 

L'établissement  des  marées  est  généra- 
lement de  3  à  4  heures  sur  la  côle  occi- 
dentale de  l'empire  de  Maroc,  et  leur 
hauteur  de  9  à  10  pieds,    v 

Les  parties  arrosées  de  cet  empire  sont 
d'une  grande  fertilité,  et,  quoique  mal 
cultivées  ,  donnent  d'abondantes  récoltes 
en  blé,  orge  ,  avoine,  melons  ,  concom- 
bres, piment,  chanvre,  fruits  et  légu- 
mes. On  voit  partout  dans  Jes  plaines  et 
sur  les  collines  des  oliviers  ,  des  figuiers , 
des  citroniers,  des  orangers,  des  aman- 
diers, des  dattiers  ,  des  mûriers  blancs, 
des  cotoniers  et  plusieurs  variétés  de  la 
vigne. 

Les  forêts  sont  peuplées  de  beaux  ar- 
bres et  de  plantes  précieuses  pour  la  mé- 
decine. 

Ce  paj's  renferme  des  mines  de  fer,  de 
cuivre  ,  d'étaim  ,  d'antimoine  ,  etc.  Le 
sel  gemme  est  très  abondant.  Mais  ,  ex- 
cepté le  sel  et  l'antimoine,  on  tire  peu 
de  parti  des  minétaux. 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 
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On  remnrqnr  d.iiis  le  règiuî  animal 
|>lu>i»Mirsrs|)ècesilc  ch.initMux,  tloat  celhî 
«lu  lltirio  on  chameau  «lu  «losort  est  la 
|)lus  ivchercUcf  ;  l'àne  de  tUiix  espèces  , 
rtmr  jR-lire,  l'aulre  {:;rosso  ;  les  bOlcs  à 
(i.iiics,  qui  sont  petites;  les  moutons, 
ùviit  une  espèce  donne  une  très  belle 
l.iincj  enfin  les  chevaux  araires.  On  c'ière 
Iteaucoup  de  volaille  et  d'alieilles.  Parmi 
les  animaux  sauvages  on  compte  le  lion, 
la  panthère,  la  gazelle,  la  hyène,  le 
luret ,  la  marmoHe.  Les  frontières  de 
Sahara  sont  couvertes  d'autruches. 

L'niilustrie  se  rë.luit  à  la  fabrication 
«l'objets  de  consommation  locale  et  de 
quelques  articles  pour  le  commerce.  Les 
manufactures  les  plus  importantes  sont 
codes  de  maroquins;  viennent ensuile  les 
fabriques  de  bonnets  rouges  en  laine  , 
puis  celles  d'élolVes  en  soie  et  en  laine. 

Les  exportations  consistent  en  blé,  sel, 
laine,  cire,  peaux  de  b«»uf ,  maroquin, 
i  voire,  plumes  d'autruches ,  bestiaux, 
mulets,  gomme  arabique,  un  peu  de 
i  uivre  brut,  huile  ,  amandes  et  divers 
fruits. 

Les  importations  principales  sont  le 
ilrap,  la  quincaillerie,  le  ter  d'Espaj;ne , 
l'épicerie,  le  thé,  Iftbois  de  construction 
vl  ilivers  articles  des  manufactures  euro- 
péennes Le  commerce  se  fait  presque 
cnlièivment  par  Mog  ..!ore. 

Les  navires  français  qui  fréquentent 
le8|)ortsde  Maroc  sont  exempls'des  visites 
des  corsaires  maroquins. 

L'emperetir  de  Maroc  a  fait  récemment 

Iuiblier  à  Rabat  un  ordre  d'après  lequel 
csbàtimAntsde  toutes  les  nations  peuvent 
charger  des  céréales  dans  les  ports  de  ses 
états  ,  moyennant  un  droit  de  sortie 
d'une  piastre  et  un  quart  d'Espagne  par 
fanègue  (  la  fanèg'ie  vaut  56  litres  ). 

Le  commerce  de  Cadix  et  de  Gibraltar, 
profitant  de  cette  permission,  a  déjà 
expédié  plusieurs  bâtiments  à  Darlu'idah, 
Marsagan  et  Safi,  d'où  c«'8  navires  devront 
ex|>orter  une  quantité  de  céréales  que  l'on 
évalue  à  100,000  fanègues  tl'Espagne. 
D'un  autre  côté  ,  la  douane  de  Rabat  a 
envoyé  à  DailxMdah  un  préposé  pour  sur- 
vcilU-r  les  exportations  qui  auront  lieu  de 
ce  port. 

Le  droit  d'entrée  sur  le»  monnaies 
d'Es(>agne  qui  otit  cours  au  Maroc ,  con- 
curremment avec  les  monnaies  du  pays, 
viint  d'être  supprimé.  En  prenant  cette 
décision  ,  rem|)ereur  de  Maroc  a  espère 
i-amener  dans  ses  Etats  les  monnaies  d'Es- 
pagne, princi|)idement  les  pickretteset  les 
piastres  ,  qui  commencent  à  y  devenir 
extrêmement  rares. 

11  lirait.,  au  reste,  que  le  commerce 


de  Maroc  est  dans  une  sitnalion  peu 
favorable,  et  qni  a  pour  principal  motif 
les  troubes  dont  cet  empire  est  k* 
théâtre. 


Mouvement  commercial  pe  ndant 
Vannée  d831. 

Il  est  entré  en  1831  dans  les  ports  «lo 
Maroc  64  navires  ,  jaugeant  3,(570  ton- 
neaux j  il  en  est  sorti  1)8  navires,  jaugeant 
5,849  tonneaux.  La  presque  totalité  de 
cette  navigation  a  tu  lieu  avec  l'Angle- 
terre et  l'Espagne. 

Les  relations  avec  la  France  ont  em- 
ployé à  l'entrée  2  navires  du  port  de  200 
tonneaux.  Aucun  de  ces  bâtiments  ne 
portait  le  pavillon  français. 

Les  importations  de' Maroc  sont  éva- 
lué^-s  à  3,960,500  f.  et  les  exporlations  à 
3,034,100  f. 

On  distingue  parmi  les  articles  im- 
portés les  tissus  et  fils  de  coton  pour 
1;930,400  f. ,  la  soie  écrue  pour 41 5,300  f. , 
les  sucres  brut  et  ralliné  pour  3<J0,000  t.  ; 
les  acier,  fer  et  plomb,  pour  275,600  f.; 
les  épiceries,  droguirics  et  teintures,  pour 
111,4U0f.jlaquincailleriepourl37,400f., 
les  tissus  de  laine  pour  102,000  f. 

L'exportation  s'est  composée  principa- 
Icqient  de  numéraire ,  or  en  poudre  et 
argent ,  pour  588,100  f.  ;  cire  jaune  et 
ouvrée  pour  496,800  f. ,  fruits  frais  et 
secs  pour  415,300  f.,  bœufs  pour  379,9001., 
gomme  pour  310,300  f. ,  peaux  de  cWcvre 
et  cuirs  en  poil  pour  245,200  f. 

Le  commerce  de  Maroc  avec  la  France 
a  été  de  124,700  f.  pour  l'importation  et 
de  127,500  f.  pour  l'exportation. 

Au  nombre  tles  articles  venus  de  France 
figurent  :  le  sucre  ralfiné  pour  36,100  I., 
la  quincaillerie  pour  19,900  f.,  h*s  tissus 
de  coton  pour  12,700  f. ,  les  drogueries 
pour  9,800  f.,  les  tissus  de  soie  pour 
9,400  f.,  la  soie  écrue  pour  3,100 f. 

Les  objets  expédiés  du  Maroc  pour  la 
France  sont  :  la  cire  jaune  pour  127,200  f., 
les  peaux  de  chèvre  pour  81,700  f.  ,  les 
amandes  douces  et  amères  pour  300  I.  , 
la  gomme  pour  4,200  f.  et  le  safranum 
pour1,100f. 


MONNAIES  ,  POIDS  ET  MKSURES 
DE  l'empire  de  MAROC. 

Monnaies  réelles.  —  Los  priuci paies 
monnaies  réelles  m  circulation  sont  h*s 
tloublons  et  les  piastres  d'Espagne  avet 
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leurs  divisions,  ainsi  qno  le  tnadiid, 
pica;  d'or  qui  vont  10  piastres,  (|ui  se 
îrappc  à  Madrid  pour  le  conijite  de  l'em- 
pereur de  Maroc. 

Les  monnaies  réelles  du  pays  sont  : 

En  or,  le  niitkal  (  qu'on  appelle  aussi 
mjscal  et  ducat  ) ,  et  le  bcudiky,  ou  pièce 
de  2  piastres,  qui  vaut  27  onces. 

En  argent,  l'once  ou  dirliem  ,  dont  13 
ij2  font  une  piastre. 

Les  pièces  de  6  blankeel  dont  9  font  1 
piastre. 

Le  blankeel ,  dont  54  font  1  piastre. 

En  cuivre,  les  pièces  de  4  et  de  6 
fluces. 

Ces  pièces  se  frappent  dans  plusieurs 
villes  de  Barbarie,  mais  ne  sont  pas  con- 
sidérées comme  exactement  monnayées. 

D'après  le  rapport  de  ces  piècesavccla 

t>iaslre  d'Espagne,  on  peut  les évaluei-,  le 
)lankeel  à  1  d.  ou  0.10  Ir.,  et  le  bendi- 
ky  à  y  s.  sterling  ou  11.12  fr. 

Poids.  —  La  livre  commerciale  se 
lègle  généralement  par   le   poids  de  20 

f)iastrcs  espagnoles  :  en  conséquence,  100 
iv.  de  Barbarie  ou  le  quintal  =  119  liv. 
avoir  du  poids  ,  ou  53.971  kil. 

La  livre  du  marché^  à  laquelle  s'achè- 
tent les  provisions,  est  censée  avoir  50 
par  cent  de  plus,  et  éj^ale  30  piastaes,  ou 
1  liv.  12  1/2  onces  avoir  du  poids  ,  ou 
807.869  gram.  environ. 

Le  fer  et  la  ciie  d'abeilles  se  vendent  à 
ce  poids. 

Mesures.  —  Les  mesures  de  blé  sont 
l'almude  et  l'arrobe  ,  qu'on  appelle  com- 
munément mooil  et  kroba.  L'almude  de 
Sallic  est  fixéeà  lOselemincs  de  Castilfc. 
Le  cahir,  la  fanega  ,  et  autres  mesures  es- 
pagnoles ,  sont  aussi  employés.  11  est 
probable  qu'à  leur  introduction  elles 
étaient  exactes,-  mais  aujourd'hui  elles 
présentent  tant  de  différence  qu'elles  ne 
peuvent  se  ramener  à  aucun  étalon. 
La  principale  mesure  de  longueur  est 


le  cubit  ou  canna ,    qui  vaut  21  pouces 
anglais. 

Dans  d'autres  parties  de  la  Barbarie  on 
emploie  aussi  le  pic,  qui  vaut  environ  26 
pouces  anglais,  ou  0.6604  mètre. 


PORTS    PRINCIPAUX. 


Ports  sur  V océan  atlantique. 


LARACHE,  ville  et  port  de  la  province 
de  Tanger,  à  20  lieues  S.  O.  de  cette 
ville,  à  l'embouchure  du  Louccos ,  dans 
l'Atlantique;  lat.  N.35M3'  15",  long.  O. 
iJ"  21'  45". 


COMMERCIALE 


Le  port ,  dont  l'entrée  est  défendue  par 
quelques  batterien,  ne  |)eut  recevoir  que 
des  navires  de  100  tonneaux  ,  à  cause  de 
la  barre  de  sable  qui  est  à  lembouchure 
du  Louccos.  Les  plus  grantls  vaisseaux  d<; 
l'empereur  hivernent  dans  une  baie  vers 
le  bord  septentrional  de  la  rivière,  où 
sont  les  chantiers  pour  les  réparer,  et  le» 
magasins  pour  les  équiper.  La  rade  est 
exposée  en  hiveraux  vents  du  S.  O.,  mais 
d'avril  à  la  lin  de  septembre  elle  est 
très  snre. 

D'Arzille  à  Larache  ,  la  côte  e«t  saine. 
Les  roches  qu'on  y  trouve  sont  en  petite 
quantité  et  tout  près  de  la  côte,  plus 
haute  en  cet  endroit  qu'au  N.  d'Arzille., 
et  les  terres  s'élèvent  (lans  l'intérieur.  On 
reconnaît  ce  parage  à  une  tour  située  à 
peii  près  à  un  mille  au  S.  d'Arzille.  Un 
|)eu  au  S.  de  cette  tour  il  y  a  quelques 
petites  maisons  sur  la  haute  terre  ;  mais 
on  ne  peut  les  voir  qu'en  rangeant  la 
cà\e  de  très  près.  On  aperçoit  aussi  une 
falaise  blanche  au  delà  d'Arzille. 

Entre  cette  falaise  et  Larache  ,  il  y  a 
un  très  grand  arbre  sur  une  haute  terre. 
Cet  arbre,  environné  de  plusieurs  au- 
tres, ressemble  à  une  tour  quaml  on  Je 
voit  du  N.j  il  y  a  en.core  un  autre, grand 
arbre  au  S.,  mais  moins  considérable  que 
le  premier.  Quand  on  approche  Larache, 
ou  même  l'arbre  Ju  S.,  celui  du  N,  se 
trouve  caché  par  la  terre.  Os  marques 
sont  utiles  aux  voyageurs.  On  mouille 
par  16,  17  et  18  brasses  au  large;  cepen- 
dant il  ne  convient  pas  d'approcher  la 
terre  à  moins  de  forts  vents,  car  la  me*- 
y  est  orilinairement  très  dure  ,  et  charge 
avec  violence. 

Les  enviions  sont  fertiles  en  blé,  huile, 
ciie  et  bois  de  construction,  productions 
qui  alimentent  le  commerce. 

5,000  habitants. 


SALÉ,  ou  VIEUX-SALE ,  ville  et  port 
sur  l'Atlantique,  à  l'embouchure  et  sur  la. 
rive  droite  du  Burcgreb,en  face  de  Rabat 
ou  Nouveau-Salé  ;  lat.  N.  34*'  5',  long.  O. 
9°  3'. 

L'entrée  de  la  rivière  de  Ruregreb  est 
au  S.  S.  O.  ,  7  1.  1/3  de  Mamore,  à  l'en- 
trée de  la  rivière  Cebou  ,  et  9  lieues  dans 
le  N.  E.  des  îles  Fédalei.  Le  Vieux-Salé 
est  sur  la  pointe  du  N>. ,  et  le  Nouveau 
sur  celle  du  S.  En  venant  du  large,  ou 
reconnaU  l'entrée  de  Salé  à  trois  tours  , 
dont  deux  sont  du  Vieux  et  du  Nouveau- 
Salé  ,  entre  lesquelles  est  l'entrée  du 
port,  enfin  celle  du  S.,  qui  se  nomme 
tour  d'Assan.  Cette  dernière  est  carrc^  : 
elle  a  160  pieds  d'tilévation  sur  36  »!e  facç«. 
La  côte  n'offre  aucun  autre  point  de  re- 


:inai»sance,  cnr  elle  est  aussi  unie  que 
.  i>ri  l'avait  iiivelcc.  L<*  bord  «le  la  tuer 
lu-  SI-  \t.il  que  tie  très  près;  il  est  haclic 
lie  <|»ul.|iu's  riK'hos  jiis<|t»'aiix  îles  l'c'tla- 
les.  Si  l'on  vient  du  N.  ,  on  trouvera  la 
rùle  de  saille  jusqu'à  Mainore;  et  si  à  la 
pointe  du  jour  on  apercevait  une  côte  de 
i-ochc ,  et  une  tour  en  vue  au  S.  ,  on 
^MMirrait  être  certain  que  ce  serait  la  tour 
du  Vieux-Salé.  On  mouille  fort  près  de 
terre  en  dehors  de  Salé  ,  c'est-à-dire  à  2 
ou  3  encablures;  mais  le  fond  est  stnié 
tie   beaucoup  d'ancres  perdues  qui  cou- 

rnt  les  cibles;  le  meilleur  moiiilla|:fe  est 
2  milles  de  la  ville  par  20  ou  30  bras- 
ses, la  tour  d'Assan  au  S.  E.  ;  l'enlréc  du 
port  est  sujette  à  varier,  parce  que  la 
barre  change  fiar  Tiflet  des  grosses  mers 
dans  les  mauvais  temps.  Quelquefois  ,  le 
chenal  est  près  «rune  des  deux  pointes  , 
quelquetois  au  milieu.  Quelque  large  que 
|K>raiÀse  cette  entrée  ,  elle  n'a  plus  que 
80  toises  au  bas  de  l'eau  ;  il  n'y  rfste  pas 
plus  de  5  ou  6  pieds  de  basse  mer,  et 
dans  les  grandes  marées  il  n'y  monte  pas 
au  tielà  «le  15  à  16  pieds.  Lis  bâtiments 
«lu  pays  ilt'cliargent  pour  y  entrer , 
et  l«'s  étrangers  restent  en  rade.  Le 
fniul  est  bon  et  de  sable  noir;  mais  au 
plein  tout  est  rocher.  Les  navires  ne  sont 
d'ailleurs  en  sûreté  sur  celle  côîe  que 
d'avril  en  septembre,  car  ensuite  les 
vents  y  deviennent  trop  violents.  Un  an- 
tre inconvénient,  c'est  que  la  rivière 
s'ensable  de  jour  en  jour,  et  ne  peut  plus 
même  recevoir  des  navires  de  150  ton- 
neaux. 

Le  commerce  est  nul  au  Vieux -Salé; 
i\  s'est  reporté  à  Rabat  ou  Nouveau - 
Salé. 

RABAT,  ou  NOUVEAU-SALÉ,  ville 
et  port  sur  l'Atlantique,  à  l'embouchure 
«•t  sur  la  rive  gaucl^;  du  Buregreb ,  en 
v.ce  d.i  Vieux-Salé  j  lat.  N.  3V  b' ,  long. 

Le  port  et  bon  ,  mais  n'est  pas  tenable 
tpiand  le  vent  d'O.  souille. 

En  venant  du  large  ,  on  a  connaissance 
'If  la  tour  de  Rabat  ,et,  un  peu  plus  au 
S.  ,  on  aper<:oit  la  tour  d'Assan,  un  peu 

Glus  haute  et  plus  grosse.  Sur  la  rive  du 
.  «le  celte  même  entrée  se  trouve  le 
Vieux-Salé,  dont  on  aperçoit  aussi  la  four 
du  large.  Ces  trois  tours  servent  à  faire 
reconnaître  le  parage.  Nous  en  rendons 
compte  à  l'article  iSalé ,  nom  sous  lequel 
«elte  ville  est  plus  généralement  connue. 
Nous  observerons  seulement  ici  que  la 
rivière  sur  le  boni  de  laquelle  sont  bâties 
les  ville  de  Salé  porte  plusieurs  noms 
dans  la  géographie. 
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Manufactiurs  «le  colonnades. 
Commerce  en  pro«luclions  du  pays. 
Jlil«*y  porte  la  population  ;i  G8,000  ha- 
bitants. 


DARBEIDAH  ,  petite  ville  et  port 
sur  l'océan  Atlantique  ,  à  16  lieues  S.  O. 
de  Salé. 

L'ancrage  esl  bon  dans  la  baie. 

Commerce  eu  blé  et  autres  productions 
du  pays. 

SAFI  ,  ou  AZAFFI ,  ville  et  port  sur 
l'Atlantique,  au  S.  S.  E.  ducapCanlin, 
à  15  lieues  N.  de  Mogadore. 

Le'port  olîVe  un  bon  mouillage  ,  ex- 
cepté en  hiver,  lorsque  le  ventsonine  du 
S.  au  S.  O. 

Cette  ville  faisait  autrefois  un  com- 
merce considérable,  et  les  Fran<:ais  y 
avaient  des  comptoirs;  mais  depuis  la 
fondation  de  Mogadore  le  commerce  de  ce 
port  est  peu  important. 

12,000  habitants. 

MOGADORE,  ville  et  port  sur  l'Atlan- 
tique; lat.  N.  38'  2',  long.  O.  1  r  50'.  ^ 

De  Mogadore  à  Tentrée  de  la  rivière  «!«; 
Maroc,  la  côte  gît  au  N.  E.  l/l  N  13 
lieues.  Vis-à-vis  de  la  pointe  N.  E.  d<; 
Mogador,  il  y  a  une  chaîne  de  roches  qui 
part  du  continent  et  qui  s'étend  au  large. 
Ces  écueils  sont  d'autant  plus  dangereux 
qu'on  les  croirait  séparés  de  terre  parce 
qu'ils  sont  hors  de  l'eau  dans  le  voisinage 
deTtle,  et  qu'ils  sont  sous  l'eau  auprès 
de  la  côte.  En  venant  du  nord,  il  faut 
passer  entre  1  île  et  les  rochers  que  l'on 
voit  sur  ^>.au  :  en  rangeant  ces  ilerniers  , 
qu'on  laissera  à  bài)ord,  on  y  trouvera 
5  brasses.  La  pointe  du  S.  «le  l'île  pousse 
àii  côté  de  terre  une  petite  batture  de 
récifs  ,  et  au  S.  il  y  a  un  autre  banc  qui 
s>'éten<l  au  large  à  une  lieue  1/4.  Comnu; 
cette  île  est  dans  la  bande  des  vents  ali- 
zés, on  sort  ordinairement  par  le  S.;  en 
conséquence  il  faut  ranger  la  côte  de  pré- 


férence jusqu' 


a  ce  au  on 


ait  dépassé 


banc  ,  au-delà  duquel  on  peut  gagner  le 
large. 

L<;  port  de  Mogadore  est  le  plus  impor- 
tant lie  l'empire,  et  son  commerce  plus 
considérable  que  celui  de  tous  les  autres 
ensemble;  les  navires  d'Europe  s'y  diri- 
gent de  préférence. 

On  en  exporte  des  gommes  ,  des  aman- 
des douces  et  amères ,  «les  peaux  de  chè- 
vres, de  vaches  «4  de  veaux  ,  de  la  laine, 
lies  plum<-s  d'autruche,  de  la  cire,  de 
l'huile  d'olive  ,  des  dalles  ,  du  blé,  etc. 

Les  Européens  y  importent  «lu  sucre  , 
des  épiccs ,  «lu  fer,  de  l'élain,  du  plomb, 


464 


STATISTIQUE    NAUTIQlUi    ET    COMMERCIALE 


n 


«in  cuivre,  (les  toiles,  ilo  la  soie  écrue, 
«les  tapis,  de  la  verroterie,  et  une  toulc 
«l'aiilres  petits  articles. 

Les  ports  avec  lesquels  Mo^adoreenlre- 
tient  le  plus  de  relation  sont  Marseille, 
(^adix  ,  Londres,  Amsterdam  ,  Livourne  , 
Lisjjonne  et  Ténérille. 


AGADIR,  ou  SAINTE-CROIX,  port 
«le  l'empire  de  Maroc,  au  S.  S.  O.  «le 
Mogadoie.  Les  desastresfjn'ile'prouvasous 
Sidy  -  Mohammed  l'ont  ruine.  La  ville 
n'est  plus  qu'un  dt^scrt. 


Ports  sur  le  détroit  de  Gibraltar  et  la 
Méditerranée. 


TANGER,  ville  et  port  sur  le  détroit 
«le  Gibraltar,  au  S.  E.  du  cap  Spartel, 
lat.  N.  35"  46'  30",  long.  O.  8°  8'  37". 

Au  N.  7i"  E.,  à  3  milles  de  la  pointe  , 
«le  Tanger,  est  celle  de  Malabala  ,  sail- 
lante et  grosse.  Entre  ces  d(Mix  pointes  la 
rade  de  Tanger  présente  un  enfoncement 
del  mille  d/2  environ,  avec  un  mouillage 
convenable  pour  toute  espèce  de  bâti- 
ments, par  10  et  13  brasses,  fond  de  sa- 
ble ,  en  face  de  la  ville.  Il  faut  avoir  soin 
trévilcr  un  banc  de  roche,  vers  le  fond 
de  la  rade,  qui  reste  au  S.  70"  E.  de  la 
pointe  de  Tanger,  et  au  S.  36°  30'  O.  de 
«elle  de  Malabata. 

Pour  l'éviter,  en  entrant  comme  eu 
sortant  de  la  rade,  il  faut  se  rappeler 
qu'il  reste  dans  l'alignement  de  la  pointe 
d'Europe  ,  cachée  par  la  pointe  «ualabata. 
Ainsi ,  en  conservant  C(  s  deux  pointes  ou- 
vertes,on  arrivera  sans  risque  au  mouil- 
lage indiqué.  On  afFourche  N.  O.etS.  E. 
la  grande  touée  au  S.  E.  Il  est  nécessaire 
de  bien  garnir  les  cables,  de  les  visiter 
souvent,  et  m<j;ine  de  h  s  flotter,  parce 
qu'ils  pourraient  être  ragués  par  les  ra- 
•  cines  très  dures  des  grandes  lierbes  qui 
croissent  au  fond. 

La  pointe  de  Tanger  et  celle  de  Mala- 
bata ont  chacune  un  banc  de  roches  qui 
s'avance  au  large.  Celui  de  la  pointe  de 
Tanger  a  à  peu  pr«}s  2  ccdjies ,  et  dans  les 
environs  le  fond  est  de  roche  ou  cailloux  ; 
celui  de  la  pointe  n'est  pas  aussi  saillant 
et  se  dirige  vers  leN. 

Malgré  rexccllenfe  situation  de  son 
port,  Tanger  fait  très  peu  de  commerce. 
Toutes  ses  affaires  danii^ce  genre  se  bor- 
nent à  une  modique  exportation  tle  vi- 
vres, à  un  très  petit  commerce  de  contre- 
Iwnde  avec  l'Espagne,  et  à  quel(|u«s  re- 
lations languissantes    avec    Telouau   et 


Fez ,  où  se  font  quelques  Itfgers  envois 
d'objets  européens. 

10,000  habifanls. 

Consuls — France,  M.  M  ('cl  la  in,  consul 
général  -,  vice-consul,  M.  DelafKjrle. 

Négociants.  —  MM.  Jacob  Azancot  , 
B.  Cuscusao. 

CEUTA  ,  ville  et  port,  sur  le  détroit 
de  Gibraltar,  à  12  lieues  E.  N.  E.  de 
Tanger  ;  lat.  N.  35"  54'  4",  long.  O.  7° 
3G'  30". 

A  TE.  1/4  S.  E. ,  à  3  milles  1/2  de  la 
pointe  de  Torre-Blanca  ,  es»  la  p(»inte 
Santa-Catalina ,  qui  est  le  point  K*  plus 
N.  de  la  Almina  «le  Ceuta.  Elle  est  Uissc 
et  envirotmée  d'îlots. 

Entre  ces  deux  points  est  la  rade  de 
Ceuta  ,  dont  le  mouillage  est  entre  les 
écueils  del  Campo  et  ctux  de  la  pointe 
Sanla-Calalina  ,  par  8  à  14  brasses  ,  fond 
de  sable  avec  quelques  petites  pierres. 
Il  faut  avoir  soin  de  tenir  ouverte  la  nu* 
de  l'Evèque  (cette  rue  commence  du  côté 
du  N.  de  la  maison  du  gouverneur,  la 
plus  apparente  au  commencement  de  la 
Almina , eu  face  tie  la  muraille,  avec  qua- 
tre balcons).  Si  on  ne  se  met  pas  direc- 
tement dans  cet  alignement, on  trouvera 
un  fond  de  cailloux.  On  s'amarre  N.  E. 
et  S.  O.  de  la  grande  louée  au  S.  O. 
Toute  la  Almina  est  entourée  de  piefres 
qui  dccouvrenl  à  peine,  et  qui  s'étendent 
au  plus  à  un  demi-càble. 

Le  port  fait  très  peu  de  commerce. 

Ceuta  appartient  à  l'Espagne. 

3,600  habitants. 

TETOUAN,  ville  près  de  la  Médi- 
terranée, où  elle  a  un  petit  port  à  l'em- 
boucliure  de  la  rivière  de  son  nom  ,  à  10 
lieues  S.  S.  E.  de  Ceuta. 

La  montagne  Negrona,  peu  di.'îtanfe 
du  bord  de  la  mer,  est  haute  et  de  cou- 
leur sombre.  Elle  reste  à  8  milles  1;2  au 
S.  24"  48'  O.  du  château  de  la  Almina. 
A  12  milles  au  S.  3"  51'  E.  «lu  menu: 
point,  on  voit  le  cap  Nègre,  saillant,  de 
mo3'enne  hauteur,  niégal  et  entouré  (l«* 
petits  îîots,  avec  une  tour  de  gar«le. 

A  21  milles  1/2  du  même  château  , 
vers  le  S.  8"  45'  E.,  gît  la  pointe  de  Cala 
Mazari.  Entre  cette  pointe  et  le  cap 
Nègre  est  la  rivière  de  Tétouan,  avec 
une  tour  et  une  maison  de  douane,  pr»"s 
de  son  emlwuchure.  La  ville  est  à  une 
lieue  dans  l'intérieur;  on  raper(^oit  en 
doublant  la  pointe  de  Ceuta.  Sa  recon- 
naissance est  une  vieille  four  noire  et 
trois  petites  montagnes  qu'on  voit  dans 
l'intérieur  par- dessus  la  ville.  I^  rivière 
peut  recevoir  les  petits  bâtiments. 


IU«  avec  tout  n.ivire  ,  dans  un 

-ilé,  Cl  par  le  Ibiul  (juc  l'on 
tjoiif,  «l«^'  injune  tentu'.niais  tort  pivs  Je 
lerrc,  depuis  la  Alinina  jusqu'au  cap 
Nègre,  et  à  une  plus  gramle  dislanci*  île 
la  cùto,  «lepuis  le  cap  Nègre  jusqu'à  Ti'- 
touau.  Ou  y  est  à  l'abri  du  vent  du  N. 
au  S.  passant  par  l'O. ,  mais  il  ne  faut 
pas  s'y  laisser  surprendre  par  le  vent  du 
la rue. 

Commerce  assez  considérable  avec  !'£«• 
paunc  et  l'Anglclerre. 

20,000  habitants. 


Les  trois  lieux  suivants  sont  peu 
importants  sous  le  rapport  commercial  , 
mais  les  navires  qui  se  rendent  de  la 
Méditerranée  dans  l'océan  Atlantique, 
ou  qui  passent  de  cet  océan  dans  la  Mé- 
diterranée ,  pouvant  être  lorcés  de  cher- 
cher un  abri  dans  ces  places,  nous  don- 
Berons  les  renseignements  nautiques  qui 
leur  sont  relatifs. 


PENON-DE-VELEZ  DE-LA-GOME- 
RA;  lat.  N.  36°  11*  45",  long.  O.  6"^ 

35'  17". 

A  l'E.  1/4  N.  E.  et  à  environ  G  raille* 
Je  la  calanaue  d'Iris,  on  trouve  la  place 
du  Penon-de-Velez-de-la-Gomera  ;  elle 
offre  un  abri  aux  petits  bâtiments,  qui  s'a- 
marrent à  quatre  entre  l'île  nommée 
Saint- Antoine  et  le  continent.  Le  canal 
est  de  104  brasses ,  bon  lond  de  1  brasse 
1/2  jusqu'à  3  1^2.  On  pourrait  même 
dans  une  nécessité  y  mouiller  avec  un 
ou  deux   vaisseaux,  en  entrant  par    la 

}>arlie  de  1*0.  ;  il  y  a  assez  d'espace  et  de 
bnd,  mais  il  faut  que  le  cas  soit  tout-à- 
fait  forcé,  comme  un  ordre  formel  pour 
échapper  à  l'ennemi  supérieur  en  forces  j 
pourcause  d'avaries,  à  la  suitcde  quelque 
combat,  ou  enfiu,  parce  qu'on  se  trouve  en- 
gagé sur  la  côte.  Dans  de  pareilles  cir- 
constances, on  tachera  de  se  haler  vers  l'E. 
du  Penon,  à  1  ou  2  milles,  si  les  vents 
sont  du  N.  à  l'E.,  le  plus  près  possible 
de  la  pointe  de  Barba,  et  de  cette  pointe 
à  la  partie  O.  ilu  Penon  on  passera  à 
une  dislance  d'une  largeur  de  navire, 
sans  aucune  crainte,  parce  qu'à  une 
largeur  il  y  a  12  brasses  et  à  2  largeurs 
14  brasses  de  profondeur  d'eau. 

S'il  fallait  prendre  ce  mouillage  avec 
les  vents  du  N.  à  l'O.,  on  dirigerait  la 
route  vers  la  côte  de  l'E.  dont  il  a  déjà 
été  parlé,  parce  que,  avant  J'arriver  à  la 
pointe  de  Baba,  le  vent  calme  ordinaire- 
ment. En  tirant  un  coup  de  canon  on 
verrait  sortir  des  bateaux  du  pays  qui 
remorqueraient  le  navire  avant  que  les 
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coui*ant8  qui  portent  vers  l'O.  l'aient 
sous-ventè:  car,  dans  e.c  cas,  ou  ne  pourrait 
plus  atteindre  le  mouillage  du  Penon,  et 
il  n'y  aurait  d'autre  ressource  que  d'aller 
à  la  calanque  d'Iris.  Mais  là,  encore, 
l'ennemi  pourrait  mouiller  dans  le  voi- 
sinage, et  battre  ou  brûler  le  bàtimenli 
réfugié.  Dans  le  cas  où  l'on  serait  force 
d'abandonner  ou  Je  brûler  le  navire,  on 
pourrait  facilement  se  rendre  par  terre 
au  Penon-de-Velez  ,  en  temps  de  paix  et 
même  aussi  en  temps  de  guerre,  dans  les 
premiers  instants  j  car  bienlôt  on  verrait 
accourir  une  foule  de  Maures  pour  cou- 
per la  retraite.  Des  feux  allumés  à  des- 
sein sur  le  sommet  des  montagnes  les 
avertissent  Je  ces  événements.  Si  on 
abandonne  le  navire  sans  avoir  à  craindre 
l'ennemi  du  côté  de  la  mer,  on  peut 
se  rendre  au  Penon  avec  les  embarca- 
tions. 

Le  Penon-de-Velez-de-Ia-Gomcra  est 
un  Ilot  plus  srand  et  plus  élevé  que  ce- 
lui d'Escombie;  il  est  bien  fortifié,  et 
reste  à  Jemi-lieue  au  S.  O.  Je  la 
pointe  Baba,  qui  est  elle-wiême  haute  et 
escarpée. 


ALHUCEMAS ,  lat.  N.  35*»  W  90" , 
long.  O.  6°  8' 47". 

La  baie  J'Alhucemas  est  entre  Morro- 
Nuevo  et  le  cap  Quilafes;  elle  a  une 
lieue  Je  profonJeur.  La  place  est  sur  une. 
île  forlitiée  plus  grande  que  le  Penon  ,  à 
2  milles  de  Morro-NueVoy  et  entre  les 
deux  on  compte  5  petits  flots.  Le  mouil- 
lage des  navires  pour  la  eorrespondancft 
et  le  traitavec  l'Espagne  est  au  S.  de  l'îlej 
les  chcbeks  du  roi  y  viennent  aussi 
mouiller  dans  la  belle  saison ,  par  3  1/2 
à  4  brasses  d'eau,  fond  de  gros  sable. 

Le  fond,  Jans  l'étemlue  Je  la  baie,  est 
de  sable  ;  la  plus  grande  partie  est  Je 
cailloux  recouverts  Je  sable  fin  à  Id  sur- 
face, et  Je  vase  Jure  en  Jessous.  C'est 
pourquoi  les  ancres  tiennent  fort  bien,  et 
on  peut  mouiller  partout  avec  les  plug 
granJs  navires  par  Jes  vents  Je  terre  : 
car  avec  les  vents  Ju  large  on  ne  pour- 
rait résister  à  la  violence  de  la  mer,  qui 
entre  en  plein  Jans  cette  vaste  luie. 

Si  un  vaisseau  était  obligé  Je  prenJre 
ce  mouillage  par  l'une  Jes  circonstances 
dt'jà  mentionnées,  il  se  placerait  avecLîi 
vents  du  N.  à  TE.,  à  la  partie  E.  de  i 
baie,  par  8  brasses,   mouillant  d'abon\ 
la  grande  louée,   et  laissant   tomlx^r  la 
secondé  ancre  4^  manière  à  ce  qu'(;|jcs 
travaillent  toutes  deux.  S'^il  était  obligé 
de  s'échouer,  il  le  ferait  tout  près  de  ïsi 
place,  et  plutôt  à  sa  partie  O.  qu'à  cell* 
de  l'E. 


5» 
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mi -canal  entre  K:s  côtes      Je  dt'scrt,  et  va  se  perdre  dans  le  lac  tk 
Melgig 


Si ,  étant  a 
d'Europe  et  d'Afrique,  on  dlait  pour- 
suivi par  des  ennemis  et  forcé  de  prenrire 
le  motiillagc  do  celle  baie,  soit  avec  des 
vents  du  N.  à  l'E.jSoit  avec  ceux  du  N.  à 
J'O. ,  on  s'approcherait  plutôt  du  cap 
Quilatcsrpie  de  Morro-Nuevo,  parce  <pjc, 
lorsqu'on  arrive  à  une  lieue  environ  de 
ce  dernier,  le  vent  calme  d'ordinaire  et 
haie  le  N.  E.,  avec  lequel  on  peut  aller 
mouiller  sous  la  protection  du  canon  de 
la  place  ,  ce  qu'on  ne  pourait  faire  si  on 
s'approchait  d'abord  de  Morro-Nuevo,  à 
cauyc  des  courants  qui  portent  dans  TO. 

MELILLA,  ville  et  port  ;  lat.  N.  Sb"* 
iS'  15",  long.  O.  5°  16'  25".. 

Le  port  est  au  S.  de  la  place.  Il  est 
])eiit  ,  et  ne  peut  servir  qu'à  des  chebecs 
et  barques.  Les  grands  navires  mouillent 
à  l'E.  du  château  ,  à  1/2  lieue,  par  20  à 
25  brasses,  toujours  prêts  à  mettre  sous 
voile  à  la  moindre  apparence  de  vents 
d'E.  Avec  ces  vents,  les  courants  qui  sui- 
vent leur  impulsion  le  long  de  la  côte  , 
repoussés  par  la  partie  de  la  côte  qui 
aboutit  au  cap  Très-Forcas  ,  affalent 
d'ordinaire  les  bâtiments  qui  font  leurs 
eflorts  pour  doubler  ce  cap. 


II.  —  ROYAUME  D'ALGER. 


Ce  royaume,  conquis  par  la  France  en 
1830 ,  est  borné  au  N.  par  la  Méditerra- 
née ,  à  l'O.  par  l'empire  de  Maroc  ,  à  l'E. 
par  le  royaume  de  Tunis  et  de  Tripoli, 
et  au  S.  par  le  désert  de  Sahara.  [Il  est 
compris  entre  52*'  et  37**  de  lat.  N.  et  en- 
tre 7**  50'  de  long.  E.  et  5°  10'  de  long. 
O.  Il  a  215  l.  de  largeur  de  lE.  à  l'O. 
sur  une  longueur  moyenne  du  N.  au  S. 
de  180  lieues. 

Il  est  traversé  par  le  Lovât  et  l'Am- 
met,  qui  sont  des  ramifications  de  l'Atlas. 
Ces  montagnes,  peu  élevées,  sont  cou- 
vertes .le  vignes  et  de  forèfs  presque  jus- 
qu'à leur  sommet.  Le  mont  Jurjura, qu'on 
peut  considérer  comme  une  autre  bran- 
che de  la  chaîne  générale ,  s'étend  dans 
l'inlérieur  à  22  l.  environ  au  S.  E.  de 
la  côte  ;  il  est  très  élevé  ,  et  son  sommet 
est  couvert  de  neige  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'aimiîe.  Des  rivières 
qui  descendent  de  ces  monlagnes ,  le  Chel- 
lilF  et  le  Ouadidjiddi  sont  les  plus  con- 
sidérables: la  première  peut  avoir  108  1. 
de  cours  ;•  la  seconde  coule  vers  le  S.  dans 


P^ys  l'fi  /^-db.  On  connaU 
dans  ce  royaume  plusieurs  sources  miné- 
rales. Le  climat  est  tcmpéréj  les  pluie» 
sont  assez  abondantes,  les  sources  nom- 
breuses ,  et  la  végétation  riche  et  variée. 
Leslremblementsde  terre  sont  fréquents, 
sans  être  redoutables.  Ce  pays  oUre  des 
déserts  sablonneux  ;  le  plus  vaste  est  ce- 
lui d'Angara.  Le  sol  est  généralement  très 
fertile  en  froment,  orge,  fruits.  Indé- 
pendamment des  animaux  domesti(iue.s 
de  l'Europe ,  il  y  a  le  chameau  ;  dans  k  s 
déserts  et  sur  les  montagnes  escarpées , 
on  trouve  des  lions,  des  léopards,  des 
autruches  et  autres  animaux  sauvages.  Il 
y  a  des  mines  de  plomb,  de  fer  ;  le  sel  y 
abonde  :  le  lac  de  Marks ,  en  se  dessé- 
chant en  été,  laisse  à  découvert  un  lit 
profondément  incrusté  de  ce  minéral.  On 
fabrique  dans  ce  pays  des  étoffes  de  soie, 
particulièrement  des  ceintures  ,  des  mou- 
choirs ,  des  tapis  moins  beaux  ,  mais  plus 
doux  et  meilleur  marché  que  ceux  de 
Turquie,  et  une  espèce  de  grosse  toile. 
Ou  pèche  du  corail  le  long  de  la  côte. 
Le  commerce  d'exportation  consiste  en 
laine,  cire,  ceintures  de  soie,  plumes 
d'autruche,  grains ,  peaux  de  chèvres  et 
de  moutons,  poils  de  chameaux,  bètes  à 
cornes  et  moutons;  on  y  porte  des  mar- 
chandises manufacturées  et  des  denrées 
coloniales. 

On  n'a  pas  de  données  positives  sur  la 
population;  les  villes  sont  peuplées  de 
Maures,  de  Turcs,  de  Juifs  et  d'Euro- 
péens ,  surtout  des  Français  qui  s'y  sont 
établis  depuis  la  conquête.  Les  Arabes 
occupent  principalement  le  pays  plat  j 
les  Berbers  habitent  l'Atlas  [et'  le  pays 
de  Zab  ;  lesBény-Ammar,  tribu  nomade, 
se  trouvent  dans  la  province  de  Mascara. 
Les  Coucos  et  les  Bény-Abbes  sont  aux 
environs  de  Bougia  j  les  Henneischas,  sur 
les  frontières  de  Tunis  et  les  bords  de  la 
Mecljerdah,  sont  de  puissantes  tribusdeca- 
baïls.  Toutes  ces  tribus  nomades  ne  recon- 
naissent encore  que  faiblement  l'autorité 
de  la  France.  Bruce  prétend  qu'il  existe 
dans  les  monts  Auress  une  tribu  qui  a 
le  teint  blanc  et  les  cheveux  roux.  Elle 
se  marque  au  front  d'une  croix  grecque  : 
il  pense  que  c'est  un  reste  de  Vandales. 
Les  habitants  fixes  du  pays  de  Zab  sont 
connus  sous  le  nom  de  Biscaris.  Les  con- 
trées de  Ouadrya  et  de  Guargala,  au  S.  de 
Sobaïr  et  de  Tegurarin  à  l'O.,  paraissent 
habitées  par  des  Berbers.  Les  Coloris  ou 
Kuloglous  habitent  les  villes:  ils  provien- 
nent du  mélange  des  Turcs  avec  les  fenjmea 
maures  et  les  négresses;  ils  tiennent  le 
milieu  entre  les  Maures  et  les  Turcs.' 


DES  PRINCIPAUX   PORTS, 
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Ce  royaume  était  divise'  avant  la  cou- 
«|ucte  fil  6  inoviiues  :  Alger,  Conslan- 
liiic,  Mascara  ,  Titeri ,  le  pays  de  Zab  et 
celui  lies  Berbers. 

Il  est  en  grande  partie  compost!  de  la 
Nuinidie  et  de  la  Mauritanie  Tingitane 
dcâ  anciens.  Il  fut  jadis  gouverne  par  des 

ftrinces  indigènes ,  soumis  ensuite  à 
'empire  romain  ;  il  tut  conquis  par  les 
Vandales  eu  420;  Bélisaire  les  en  chassa 
en  633;  il  demeura  sous  l'empire  grec 
jusqu'à  l'invasion  des  Sarrasins  en  690  ; 
à  celle  époque  le  pays  fut  gouverné  par 
les  successeurs  des  califes.  Dans  le  1G° 
siècle,  l'E^agne,  cherchant  à  se  venger 
de  l'invasion  des  Maures  s'empara  d'Al- 
ger; le  fameux  corsaire  Barberousse  par- 
vint à  chasser  les  Espagnols,  se  rendit 
lui-roéme  le  dominateur  d'Alger,  et , 
malgré  les  efforts  de  Charles  V,  conserva 
sa  conquête.  Alors  Alger  devint  à  son 
tour  la  terreur  de  la  chrétienté.  Ses  pi- 
rates ont  pendant  long-U'mjw  exercé 
leurs  déprédations  dans  la  Méditerranée. 
Les  principales  puissances  européennes 
ne  trouvaient  d'autres  moyens  de  s'en 
garantir  que  de  bombarder  Alger;  en- 
suite on  traitait  avec  ces  forbans,  et  on 
leur  fournissait  des  munitions  et  des 
armes.  Cet  état  de  choses  a  duré  jusqu'à 
la  conquête  de  ce  pays  par  les  armes 
françaises. 


Relations  commerciales  entre  la  France 
et  Alger  en  i^i. 


Il  est  entré  dans  les  ports  de  France 
j02  navires  venant  d'Alger ,  portant 
i 6,029  tonneaux,  montés  par  i,031  hom- 
mes d'équipage.  11  en  est  sorti  139,  jau- 
geant 12,335  tonneaux  et  mout^  par 
1372  hommes  d'équipage. 

11  est  sorti  de  France  pour  Alger 
6,982,685  francs  de  marchandises  ,  sa- 
voir : 

Produits  naturels .     .     .    3,519,777  f. 
Objets  manufacturés.     .     3,242,-108 
Numéi-airc 220,800 

Il  est  entré  dans  les  ports  de  France 
venant  d'Alger  pour  5,031,500  fr.  de  mar- 
chandises, savoir  : 


POETS    PRINCIPAUX. 

OR  AN ,  ville  et  port ,  à  80  I.  O.  S.  O 

d'Alger,  au  fond  d'une  baie,  entre  les 
caps  Falcon  et  Ferrât;  lat.  N.  35"  44' 
27",  long.  O.  2"  59'  39"  (prises  du  fort 
Sainte-Croix). 

Au  S.  66"  É.  de  la  pointe  la  plus  E.  du 
cap  Falcon ,  à  5  milles  de  dislance ,  est  l.i 
pointe  de  Mazalquiviret  le  château  d'Al- 
manza,  à  l'extrémité  duquel  est  la  Lan- 
terne. Au  S.  de  la  pointe  est  le  port  du 
même  nom.  Ce  port  est  bon  pour  toute 
espèce  de  navire,  en  atlburchant  N.  O. 
et  S.  E.  la  grande  touée  au  S.  E.,  par  20 
et  16  brasses,  sable  et  herbe,  pour  les 
vaisseaux ,  et  par  une  moindre  profon- 
deur, ou  même  avec  un  cable  à  terre,  pour 
les  chebecs  ou  bâtiments  légers.  Le  vent 
de  S.  O. ,  qu'on  nonmie  polvoriska,  souf- 
fle avec  violence  par  les  gorges  des  mon- 
tagnes ;  il  convient  donc  d'empenneler 
les  ancres,  qui  chassent  facilement,  ou  de 
doubler  ses  amarres. 

Au  S.  30^  E.  de  Mazalquivir,  on  voit 
sur  un  monticule  le  château  de  Sanla- 
Cruz  d'Oran  ,  la  place  est  au  pied  du 
château  ,  et  une  montagne  unie ,  qui 
reste  à  l'O.  du  cfaiteau  ,  sert  de  recon- 
naissance. On  nomme  Mesata  (petite  ta- 
ble) la  partie  E.  de  cette  montagne,  d'où, 
en  descendant ,  la  montagne  forme  uno 
colline  entre  elle-même  et  la  Mesata. 

Plus  vers  l'E.  d'Oran  on  voit  dans  l'in- 
térieur une  autre  montagne  élevée ,  unie 
à  son  sommet ,  et  nommée  Saint-Augus- 
tin ;  elle  est  remarquable  et  fournit  uno 
bonne  reconnaissance. 

Dans  un  beau  temps  on  peut  mouiller 
devant  Oran  ,  vers  une  plage  nommée  el 
Blanquillo;  mais  ce  ne  doit  être  que  pour 
y  décharger  promptement. 

On  croit  avoir  vu  des  brisants  à  25  mil- 
les dans  le  N.  du  cap  Falcon  ;  personne 
ne  sait  ce  qui  pouvait  les  occasioner. 
Comme  on  n'en  a  point  eu  connailfeance 
dans  une  recherche  faite  au  point  du 
jour  dans  ces  parages  ,  ce  danger  paraît 
douteux. 

Le  port  d'Oran  est  loin  de  valoir  celui 
de  Mazalquivir,  à  1  1,  à  l'O. 

8,000  habitants. 


Produits  naturels.  . 
Objets  manufacturés. 
Numéraire.     .     .     . 


1,821,264  f.  ALGER,  capitale  de  la  colonie  fi.uj- 

2,989,436         çaisc  de  ce  nom  et  port  de  mer,  avec  une 

220,800         baie ,  sur  la  côte  septentrionale  de  l'A- 
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rricf.ie  ;  lat.  N.  3G"  47'  20  ',  long.  E.,  0** 
44'  40". 

A  l'E,  5°  N,,  et  à  3  milles  1;2  du  cap 
Caxincs  est  la  pointe  du  Pêcheur,  qui 
forme  la  pointe  O.  de  la  baie  d'Alger; 
c'est  un  morne  de  rocliers  découpés  ,  peu 
s,aillant,  noirâtre  ,  et  armé  d'une  lorte 
batterie;  il  y  a  un  danger  à  son  pied. 

A  environ  2  milles  1/4  au  S.  47°  E.  de 
cette  pointe  se  trouve  le  môle  et  le  phare 
à  feu  fixe  d'Alger,  par  36"  48'  36"  de  lat. 
N  ,  et  par  G''  39'  43"  de  long.  E.  L'espace 
compris  entre  ces  deux  points  est  garni 
de  diverses  batteries  et  châteaux,  à  pe- 
tite distance  les  uns  des  autres.  Le  môle 
est  généralement  fortifié  et  u  des  batteries 
rasantes  ;  d'autres  à  deux  étages.  Celle 
du  phare  en  a  trois.  La  ville  commence  à 
partir  du  môle  en  s'élevant  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne  de  hauteur  ordi- 
naire et  d'un  aspect  agréable ,  par  les 
jardins  et  maisons  de  campagne  dont  elle 
est  parsemée,  et  qui  sont  très  blanches, 
comme  les  maisons  de  la  ville.  Alger, 
vu  du  large,  apparaît  comme  une  gran- 
de tache  blanche  qui  a  la  forme  d'une 
voile  latine  ou  d'un  triangle.  La  monta- 
gne ,  sur  le  penchant  de  laquelle  est  la 
ville,  s'étend  jusqu'au  cap  Caxincs. 

Au  S.  de  la  ville ,  et  à  petite  distance , 
on  voit  sur  le  sommet  d'un  mont  le  fort 
tle  l'Empereur,  qui  a  été  construit  pen- 
dant une  nuit  p^r  CharlesrQuint,  et  qui 
domine  la  ville  et  la  montagne.  Le  mont 
sur  lequel  ce  fort  est  construit  s'étend 
vers  l'E.  jusqu'au  tiers  de  la  baie  ,  et  cet 
espace  de  terrain  est  également  couvert 
de  jardins  et  de  maisons  de  campagne  , 
tandis  que  le  bord  de  mer  est  garni  de 
batteries,  les  unes  apparentes  ,  les  autres 
^lasqnées,  et  de  plusieurs  châteaux  forts 
psqu'au  cap  Matifu. 

Le  môle  est  fermé  comme  une  darse ,  et 
îi  peu  de  profondeur  d'eau  ,  car  il  n'y  en 
a  pas  assez  pour  les  grandes  frégates; 
mais  seulement  pour  une  quarantaine  de 
chebecs  ou  autres  bâtiments  d'un  faible 
tirant  d'eau  (cette  darse  a  été  creusée  de- 
puis, car  les  Algériens  y  remisent  les  fré- 
gates et  corvettes,  qu'ils  amarrent  à  qua- 
tre ,  à  l'arrière  vers  la  ville).  Au  N.,  à  pe- 
tite distance  du  phare,  il  existe  un  banp 
^  fleur  d'<  au. 

Au  N.  85°  E.  de  la  pointe  du  Pêcheur, 
à  10  milles  1/2  de  distance,  gît  le  cap 
Matifu  :  c'est  le  point  le  plus  E.  de  la 
baie  d'Alger.  Il  est  bas,  entouré  de  roches, 
et  un  petit  monticule  ,  qui  a  la  forme 
d'une  table ,  et  est  près  de  son  extrémité, 
Jui  donne  l'apparence  d'une  île.  Lors- 
qu'on est  à  5  et  6  lieues,  la  table  seule 


est  hors  de  l'eau  ,  tout  le  reste  semble 
noyé.  Il  y  a  un  château-fort  sur  le  bout 
du    cap ,    et  plusieurs    batteries    à    la 

plage. 

11  a  été  découvert ,  en  1826  ,  un  banc 
de  roche  a  un  peu  plusde2  niill.  vers  leN* 
cap  du  Matifu.  Il  est  de  forme  ovale;  on 
trouve  7  brasses  d'eau  sur  ses  bords,  et  4  1/2 
seulement  à  son  milieu.  Tout  autour  il  y 
a  9  ,  j  0 ,  1 5  et  20  brasses  d'eau ,  avec  bon 
passage  entre  le  banc  et  le  cap  par  17  à 
40  brasses  fond  de  sable.  Les  relèvements 
qui  suivent  ont  été  faits  au  compas  sur 
la  tête  du  banc ,  par  M.  A.  Slater,  lieute- 
nant de  vaisseau  de  la  marine  anglaise  : 
Cap  Matifu  ,  S.  25"  O. ,  fort  de  l'Empe- 
reur, S.  83"  O. 

On  peut  mouiller  par  toute  la  baie  et 
par  une  profondeur  arbitraire,  ayant 
soin  de  visiter  les  câbles;  malgré  que  le 
fond  y  soit  généralement  de  sable  ,  il  y  a 
cependant  quelques  parties  de  cailloux  et 
de  roche,  ainsi  que  beaucoup  d'ancres 
perdues.  Les  vents  d'E. ,  jusqu  au  N.  O. , 
passant  par  le  N. ,  y  occasionent  une  très 
grosse  mer,  et  il  convient  de  quitter  ce 
mouillage  avec  ces  vents ,  lorsque  le  temps 
a  mauvaise  apparence,  à  moins  qu'on  ne 
soit  mouillé  du  côté  du  cap  Matifu,  qui 
meta  l'abri  de  l'E.  et  d'où  l'on  peut  facile- 
ment appareiller,  quand  même  le  vent 
passerait  au  N.  E.  ;  mais  avec  le  N.  et  le 
N.  O.  ,  on  y  est  très  mal ,  même  dans 
l'été.  Un  bâtiment  qui  mouille  pendant 
l'hiver  dans  un  endroit  quelconque  de 
cette  baie  est  à  deux  doigts  de  sa  perte  , 
en  raison  de  la  violence  des  vents  et  de 
la  forte  mer  qu'ils  y  apportent.  On  n'y 
peut  résister,  non  sans  inquiétude,  qu'a- 
vec des  touées  de  deux  et  de  trois  câbles. 
Dans  le  fond  de  la  baie,  on  trouve 
deux  ruisseaux  peu  abondants,  surtout 
pendant  l'été.  L'un  est  nommé  Xarach , 
l'autre  Rivière  Salée.  Les  terres  sont  bas- 
ses au  bord  de  la  mer,  et  peu  élevées  dans 
l'intérieur,  si  ce  n'est  à  une  grande  dir- 
stance.  On  trouve  une  fontaine  abon- 
dante ,  et  de  très  bonne  eau  dans  l'inté- 
rieur de  la  Darse  et  sur  le  quai  même 
d'Alger. 

MoîfKAIES  ,  POIDS  ET  MESURES  A  AlQER  . 

—  Monnaies.  —  Une  piastre  ,  ou  pataca- 
gourda,  vaut  3  patacas  chicas,  1  tomin  , 
2  carubes  ou  29  aspres. 

Un  sultanin  vaut  8  1/2  patacas-chicas, 
plus  ou  moins  ;  1  sequin  10,  1  dobraon 
portugais  ou  une  joanese  de  6,400  rees  36. 

Une  piastre  espagnole  vaut  4  3/4  à  4- 
7/8  patacas-chicas,  d'où  il  résulte  que 
le  pataca  =  environ  11  1/2  d.  sterlipg, 
ou'l.l8  fr. 


DES   PRINCIPAUX 

Poids. —  Le  poids  appelé  caiitaro  se  di- 
i^u  vu  plusieurs  espèces  :  un  canlaru  de 

Il  vaut  200  roiroli  j  le  cantarode  beurre, 

Il   miel,  de  Iruil  ,  d'huile, de  savon, 166j 

(lui  de  ter,  de  plomb,  de   laine,   150; 

•rlui  d'amande,  de  fromage,  de  coton  , 

1 10  ;  celui  de  cuivre,  d'airain,  de  cire  et 

autres  drogues,  100. 

Le  roftolo  contient  16  onces  :  100  rot- 
loli  valent  en  consequeuce  119  liv.  avoir 
du  poids,  ou  53.yil  kilogr. 

Mesures.  —  La  mesure  qui  sert  à  éva- 
luer le  blé  et  autres  objets  secs  s'appelle 
larrie ,  et  contient  un  peu  moins  de  1  1/4 
pecks  anglais,  ou  19.019  litr.;  16  tarries 
font  un  caflise. 

La  mesure  de  l'huile  s'appelle  métallo, 
<  l  vaut  37  liv.  6  onces  avoir  du  poids ,  ou 
16.951  kilogr. 

•  La  mesure  de  la  toile  s'appelle  pic.  Il 
y  en  a  deux  :  le  pic  turc  ,  qui  vaut  24  8/15 
pouces  anglais,  ou  0.623  mètr.  ;  le  pic 
moresque,  qui  en  vaut  18  2/5,  ou  0.467 
mètre.  La  première  de  ces  mesures  est  à 
la  dernière  comme  4  est  à  3.  Le  pic  turc 
se  subdivise  en  8  rabi ,  et  s'emploie  pour 
mesurer  le  drap.  Les  toiles  s'évaluent 
avec  le  pic  maure. 

Depuis  l'occupation  par  les  Français  on 
y  traite  aussi  par  kilogrammes  et  francs. 

L'ex|>éililion  qui  a  fait  du  royatime 
d'Alger  la  conquête  des  Français  n'a 
point  permis  encore  d'établir  des  rap- 
{Mjrts  commerciaux  permanents. Le  temps 
seul  peut  amener  ce  résultat. 

BONE,  sur  la  côte  de  Barbarie  et  le 
golfe  de  la  Méditerranée;  lai.  N.  36"  52', 
long.  E.  5"  50'. 

A  partir  du  cap  du  Rochcr-du-Lion  , 
la  côte,  assez  élevée,  prend  la  direction 
vers  le  S.  O.  pendant  plus  d'un  mille, 
fusqu'à  une  pointe  basse  de  roche  en~ 
lourée  de  récifs.  La  ville  de  lione,  en- 
tourée de  murailles,  part  de  celte  pointe, 
en  remontant  vers  le  N.  La  pointe  est  nom- 
mée Cigogne  ,  du  nom  d'un  fortin  carré 
qui  termine  la  ville  au  bord  de  la  mer. 

La  forteresse  de  Bone  est  sur  la  hau- 
teur, à  demi-distance  de  la  ville,  au 
Rochcr-du-Lion.  Toute  cette  partie  est 
cscar|M?e  ,  avec  des  pointes  et  des  rochis 
|)fu  saillantes.  On  n'y  trouve  qu'une  pe- 
tite plage  de  cailloux  sous  la  vdie.  On 
nioinlle,  pendant  l'été,  dans  le  S.  de  la 
citadelle,  à  3  ou  4  encablures  de  terre, 
par  5  à  7  brasses  d'eau,  fond  de  sable 
fin  mêlé  de  vase.  Ce  mouillage,  nommé 
le  Cassarin,  est  intenable  dans  l'hiver  à 
cause  de  la  Ibrte  mer  qu'on  y  é|»rouvc. 
On  se  réfugie  alors  aur  Oiroubiers  ,  ou 
AU   mouillage  du  fort  Génois,  qui,  en 
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raison  de  l'élévation  des  terres,  sont 
n)oins  exposés  aux  vents  du  large,  c'est- 
à-dire  que  les  terres  repoussent  le  vent, 
et  d'ailleurs  on  est  moins  enloncé  dan» 
le  golfe,  dont  on  pourrait  sortir  au  besoin 
et  la  hnue  j  est  meilleure. 

Il  y  a  un  puits  de  fort  bonne  eau  dans 
la  petite  anse  au  N.  du  Lion.  On  peut 
nommer  celte  anse  ,  anse  de  l'Aiguade. 

De  l'autre  côté  du  fort  Cigogne,  la 
ville  s'étend  un  peu  vers  l'O.,  le  long  de 
la  plage.  Celle-ci,  avec  une  courbure 
assez  prononcée  d'abord,  va  rejoindre , 
en  formant  un  grand  arc  de  cercle,  le 
cap  Rosa,  qui  termine  le  golfe  vers  l'E. 
Dansl'O.  de  Bone;  il  y  a  une  belle  plaine 
et  quelques  marécages.  Sur  un  petit 
morne,  garni  de  verdure,  on  trouve  les 
ruines  de  l'ancienne  Hippone.  Au  S.  de 
ce  morne  coule  la  rivière  des  Sandalls, 
très  sinueuse  et  présentant  plusieurs 
bras.  Celte  rivière  a  de  la  profondeur 
d'eau,  et  serait  navigable  pour  les  petits 
bâtiments,  sans  une  barre  qui  en  obstrue 
l'entrée.  Toute  la  plage  du  golfe  est 
bordée  de  dîmes  de  sable,  derrière  les- 
quelles sont  des  plaines  immenses  et  des 
marais.  A  un  petit  mille  au  large  de  la 
plage,  on  trouve  partout  de  8  à  12  bras- 
ses d'eau,  sable  fin,  mais  le  fond  aug- 
mente assez  rapidement ,  et  les  seuls 
mouillages  du  golfe  sont  ceux  que  nous 
avons  indiqués. 

On  pèche  beaucoup  de  corail  sur  les 
côtes  voisines.  Autrefois  les  Français  y 
avaient  un  comptoir  d'où  ils  tiraient  de 
la  laine  ,  de  la  cire  ,  des  peaux  et  du 
blé;  mais  depuis  l'expédition,  l'état  de 
guerre  qui  existeentre  eux  et  les  naturels 
au  pays  a  fait  cesser  les  transactions 
Commerciales. 

LA  CALLE,  ville  et  port,  à  105  lieues 
à  l'E.  d'Alger. 

A  4  milles  1/2  dans  l'E.  S.  E.  du  cap 
Rosa  est  le  cap  Gros.  C'est  tm  morne 
peu  saillant,  coupé  à  pic  à  son  sommet, 
(jui  forme  un  bec,  après  quoi  il  descentl 
en  pente  arrondie  vers  la  mer.  Entre  ces 
deux  caps,  la  côte  forme  deux  anses 
bordées  de  plages.  On  les  nomme  le 
grand  et  le  petit  Canie,  à  cause  de 
quelques  roseaux  qu'on  remarque  vers 
le  fond  des  plages.  On  peut,  dans  un. 
besoin,  mouiller  devant  ces  plages,  à 
l'abri  du  S.  O.  L'ancien  bastion  français 
est  au  pied,  vers  l'O.  du  cap  Gros.  Le 
terrain  de  ce  cap  se  répand  vers  l'E. 
pendant  près  de  deux  milles;  puis,  tour- 
nant au  S.  |>endant  une  égale  longueur, 
il  prend  enfin  une  direction  vers  l'E. 
S.  E.,  pour  former  la  calanque  de  Cale  , 


s'ëteua  enire  32"  cr  37"  30*  de  lat.  N., 

et  «litre  5"  iO'  cl  8"  30'  de  long.  E.  U 

est  borné  au  N.  par  la   jMdditcrranée; 

par  la  même  mer  et  la  régence  de 


l'E. 
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presque  devant  laquelle  est  une  petite 
ilenommc'e  île  des  Uomans. 

Cette  calanque,  couverte  <Ians  le  N. 
E.  par  une  presqu'île,  sur  laquelle  est 
rétablissement  français,  ou  le  nouveau  bas- 
lion  deFrancc.est  exposée  auxventset  à  la 
mer  du  N.  O.  Elle  ne  doit  réollenient 
servir  qu'aux  bateaux  de  pèclie  qui  se 
baient  à  terre  à  l'occasion.  Le  bastion 
est  par  36°  53'  22"  de  lat.  N.,  et  par 
C°  2'  32"  de  long.  E.  La  pointe  O.  de 
l'entrée  est  parsemée  de  roches. 

La  pointe  E.,  qui  fait  l'extrémité  de 
la  presqu'île,  est  plus  saine.  L'ouverture 
n'est  que  de  50  toises;  mais  la  calanque 
a  plus  de  200  toises  d'enfoncement.  Il  y 
a  20  pieds  d'eau  à  l'entrée,  10  au  milieu, 
et  5  près  de  la  plage  qui  borde  le  fond. 
Un  moulin  fortifié,  sur  une  éminence, 
forme  la  reconnaissance  de  la  Cale.  Il  est 
sur  la  côte  de  droite  en  entrant.  Les  bâ- 
timents légers  qui  entraient  à  la  Cale 
s'amarraient  à  quatre  avec  des  chaînes 
en  fer  placées  exprès  sur  les  quais.  On 
peut,  dans  une  nécessité,  mouiller  en 
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dehors  de  cette  calanque,  sous  le  revers 
du  cap  Gros,  par  15  a  17  brasses  d'eau , 
fond  de  sable.  On  y  est  à  l'abri  des  vents 
du  S.  à  l'O. 

Après  la  Cale,  du  côté  de  l'E.,  le  ter- 
rain s'abaisse  jusqu'à  un  morne  rond  et 
pointu  ,  d'une  teinte  venlâtre  ,  qu'on 
nomme  Monte-Rotondo.  C'est  une  bonne 
reconnaissance  pour  la  Cale,  qui  est  à 
égale  distance  entre  ce  morne  et  le  cap 
Gros. 

Le  port  est  protégé  par  de  l'artil- 
lerie. 

La  ville  est  entourée  de  trois  côtés  par 
la  mer,  et  du  côté  de  terre  par  une  mu- 
raille. 

Le  principal  objet  de  cet  établissement 
est  la  pêche  du  corail,  qui  est  très  consi- 
dérable sur  les  côtes  voisines. 

Commerce  de  grains,  dont  les  environs 
et  toute  la  province  de  Constantine  four- 
nissent une  très  grande  quantité.  Les  au- 
tres articles  de  commerce  sont  la  laine, 
la  cire,  les  peaux,  ete. 

Avant  la  révolution  française  la  Cale 
était ,  avec  le  cap  Bon  ,  le  principal 
comptoir  de  la  compagnie  française  d'A- 
frique. 

400  habitants,  pour  la  plupart  Corses 
ou  du  midi  de  la  France. 


III.  REGENCE  DE  TUNIS. 


Le    pays  qui   compose  celle   régence 


Tripoli;  au  S.  par  le  grand  désert;  à  l'O, 
par  le  royaume  d'Alger.  Sa  sufierficie  est 
d'environ  6,000  lieues  carrées,  (;t  sa  po- 
pulation, composée  d'Arabes,  de  Maures, 
de  Barbares,  de  Turcs,  de  juifs  et  d'es- 
claves chrétiens ,  est  d'environ  3,000,000 
d'habitants. 

La  partie  septentrionale  est  traversée 
par  des  ramifications  de  l'Atlas.  A  l'O., 
et  près  des  côtes,  le  sol,  assez  bien  arro- 
sé, est  très  fertile.  Le  climat,  le  long  de 
ces  mêmes  côtes,  est  agréable  et  sain,  et 
les  chaleurs,  qui  ont  lieu  de  juin  en 
septembre,  sont  tempérées  par  des  vents 
de  mer;  mais,  en  juillet  et  août,  le  si- 
rocco, qui  élève  considérablement  la  tem- 
pérature ,  les  rend  insupportables.  Les 
premières  pluies  tombent  à  la  mi-octo- 
bre, et  il  pleut  presque  constamment  eu 
décembre.  On  y  récolte  toutes  les  espèces 
de  céréales  et  de  fruits,  du  vin,  des  dat- 
tes, des  citrons,  des  oranges,  des  olives, 
du  coton,  du  séné,  du  sucre,  du  safran, 
des  karrobs  [lotus),  du  héné,  etc.  On  y 
trouve  presque  tous  les  genres  d'animaux 
domestiques,  ainsi  que  des  butHes,  des 
dromadaires,  des  chameaux,  des  mou- 
tons à  grosse  queue,  des  lions,  des  hyè- 
nes ,  des  chacals,  des  panthères,  des 
loups,  des  antilopes,  des  singes,  des  au- 
truches, etc.  Les  monts  renferment  des 
mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb, 
d'antimoine;  mais  jusqu'à  present  au- 
cune   d'entre    elles    n'a    été    exploitée. 

L'exportation  du  blé,  qui  est  prohibe^ 
dans  les  autres  états  Barbaresques ,  est 
très  considérable  dans  les  ports  de  Tunis 
et  deBiserta;  on  en  tire  aussi  de  l'huile 
d'olive  ,  de  la  laine  aussi  belle  que  celle 
d'Espagne  ,  du  savon  ,  des  éponges  ,  de 
l'orchilla,  etc. 

Les  caravanes  qui  y  arrivent  trois  fois 
par  an  de  l'intérieur  de  l'Afrique  y  ap- 
portent des  esclaves  noirs,  du  séné,  des 
plumes  d'autruche,  de  la  gomme,  de  l'i- 
voire ,  qu'elles  échangent  contre  des 
draps,  de  la  mousseline,  des  toiles,  des 
soieries  ,  du  cuir  vert ,  des  épices,  de  la 
cochenille,  etc. 

Le  gouvernement  actuel  de  ce  pays , 
nominalement  tributaire  de  la  Porte, est 
entre  les  mains  d'un  prince  moresque 
héréditaire  ,  qui  porte  le  titre  de  Bey,  et 
qui  ne  donne  d'autres  preuves  de  sa  dé- 
pendance que  les  présents  assez  considé- 
rables qu'il  envoie  annuellement  au 
grand  -seigneur.  Il  a  un  divan  compQsi? 
de   37  membres ,  qui  tous  ont  voix  au 
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con-  !  rt  :  rltiiL  unt;  csp^c  U'imirornie. 
L<  if  l'état  s'tMc'venl  à  cMiviiou 

2i,t  Ia's  forces  navahs  consistent 

en  mie  cenlaino  tic  bâtiments  de  tlillé- 
rentes  dimensions.  L'arinëc  ilc  terre  se 
compose  de  25,000  hommes  ,  dont  2,500 
seulement  sont  soldés.  Le  bey  a  une  (;nnle 
particulière  composée  de  mameloiicksou 
coloris.  Il  peut  aussi  ,  en  cas  de  besoin, 
mettre  .S0,000  Bédouins  irréguliers  sous 
les  armes. 

Il  est  entré  dans  les  ports  de  France 
en  1031  26  navires  venant  de  Tunis  et  de 
Tripoli  ,  jaugeant  2,960  tonneaux  et 
montés  par  264  hommes  d'équipa<;c. 

Il  est  sorti  de  France  pour  les  ports  de 
ces  états  40  navires  ,  jaugeant  4,408  ton- 
neaux et  montés  par  318  hommes. 

Il  est  entré  en  1831  dans  les  ports  de 
France,  venant  de  Tunis  et  de  Tripoli, 
pour  1,927,388  f.  de  marchandises,  sa- 
voir : 

Produits  naturels.     .      71 1,819  f. 
Objets  manufacturés.  1,014,369 
Numéraire  ....     201,200 

Il  est  sorti  de  France ,  pour  les  états 
Barbaresques  ,  pour  1,115,684  f.  de  mar- 
chandises, savoir  : 

Produits  naturels.     .       58,442  f. 
Objets  manufacturés.      856,012 
Numéraire  ....    201,200 


BISERTA  ,  ville  et  port  sur  le  golfe 
de  son  nom,  à  14  1.  N.  O.  de  Tunis  j  lat. 
N.  37°  17'  20",  long.  E.  7«  30'  20" 

La  ville  est  à  six  milles  de  distance  du 
cap  de  Guardia.  Elle  est  environnée  de 
remparts  et  jointe  à  la  citadelle  par  une 
double  muraille  qui  suit  la  pente  du 
morne. 

Au  N. ,  sur  une  pointe  de  rochers  ,e8t 
un  autre  fortin  que  nous  nommerons  fort 
de  la  Marine.  Du  cap  de  Guardia  à  ce 
fort,  ta  côte  est  malsaine  et  présente 
des  bouts  de  plages  séparées  par  des  poin- 
tes ixisses  de  rochers  qui  se  prolongent 
sous  l'eau  à  près  de  1/4  de  mille.  Un  vaste 
étang,  qui  est  dans  le  S.  de  la  ville, 
communique  avec  la  mer  par  un  canal 
étroit  qui  coupe  la  ville  en  d«'ux  parties. 
Celle  du  N.  est  la  plus  considérable.  De 
l'extrémité  S.  de  la  ville  part  une  belle 
p'^'g*?  >  qui  »  sans  interruption  et  avec  une 
courbure  assez  régulière ,  va  rejoindre  le 
cap  Dragon  et  forme  le  fond  de  la  baie. 

La  rade  de  Biserta  est  ouverte  au  vent 
du  N.  O.  au  S.  E.,  en  passant  par l'O. 
et  par  le  S.  On  mouille  dans  l'E.  du  fort 
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de  la  marine  ,  par  9  à  10  brasses  d'eau  , 
foiul  de  sable  fin  et  herlx's,  mêlé  deco- 
«piilles  brisées.  Les  appareillages  sont  fa- 
ciles en  raison  du  j>eu  de  profondeur 
d'eau  ,  et  on  est  à  même,  par  suite  du 
gisement  des  caps  Dragon  et  de  Guardia, 
de  se  trouver  promplemcnt  dégagé  eu 
mettant  sous  voile  à  la  moindre  appa- 
rence de  vent  de  N.  E. 

Voici  le  relèvement  au  compas  du 
meilleur  mouillage  de  cette  rade  : 

Le  cap  de  Guardia  masquant  le  cap 
Blanc  au  N.  3°  O. ,  le  fort  de  la  Marine 
N.  70"  O.  ;    la  citadelle ,  qui  domine  la 


Tille  à  rO.  ;   1« 


cap  Dragon  au  S.  62"  E. 
l'eau ,  fond  de 


L'ancre  est  par  10  brasses 

sable  mêlé  d'herbes  ,  et  le  bâtiment  esta 

un  bon  mille  de  distance  du  fort  de  la 

Marine. 

La  partie  la  plus  basse  du  golfe  est  au 
S.  de  la  ville,  où  est  l'étang.  On  remar- 
que de  ce  côté  luie  très  haute  montagne, 
qui  paraît  isolée  dans  l'intérieur.  Après 
1  étang  le  terrain  s'élève  eu  pente  très 
Ic'gère  au-dessus  de  la  plage  :  il  forme 
iPabord  un  joli  morne  bien  vert ,  et ,  en 
rejoignant  le  cap  Dragon,  il  présente 
vers  TE.  plusieurs  grandes  taches  blan- 
ches. La  plage  finit  aux  environs  du  cap 
Dragon. 

La  profondeur  est  assez  régulière  dans 
toute  la  baie.  On  trouve  8  à  10  brasses  à 
1  mille  et  15  à  20  à  2  milles  de  la  plage. 
Un  rnôle  fort  peu  saillant  termine  vers  la 
mer  le  canal  de  l'étang.  On  fait  de  l'eau 
aux  fontaines  de  la  ville,  à  l'entrée  et  à 
la  droite  du  canal. 

Exportation  de  blé  et  d'autres  produits 
du  pays. 

Entre  Biserta  et  Tunis  est  le  petit  port 
de  Farina  ,  près  duquel  sont  des  salines 
considérables. 

TUNIS,  ville  et  port ,  capitale  de  la 
régence  de  son  nom,  sur  un  lac  salé  ,  qui 
communique  par  le  canal  de  la  Goulelte 
avec  la  Méditerranée,  qui  est  à  2  lieiu's 
et  demie  de  la  ville  ;  lat.  N.  36"  48'  30"  , 
long.  E.  8"  5'  50'  (prises  de  la  Gou- 
let te). 

La  baie  de  Tunis  a  une  ouverture  d'en- 
viron 50  milles  E.  et  O.  entre  le  cap  Ze- 
bibi  et  le  cap  Bon.  Son  enfoncement  est 
d'à  peu  près  36  milles  du  N.  vers  le  S. 

Le  terrain  du  cap  Zebibi  se  dirige  ver» 
le  S.  S.  O.  en  s'abaissant  jusqu'à  7  mil- 
les de  ilislance  «le  la  pointe  de  ce  cap. 
Dans  cet  intervalle  on  voit  un  marabout , 
qui  ne  peut  être  découvert  que  lorsqu'on 
entre  dans  le  golfe. 

Le  terrain  ,  fort  bas ,  s'enfonce  ensuite 
en  demi-cercle  pour  former  le  port  île 
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Port-Farine  ,  qui  est  vaste  cf  à  l'abri  de 
tons  les  venfs;  mais  il  maiK{ue  do  itrofoii- 
ileur  d'eau.  Une  frégate  y  élait  eu  1826; 
mais  elle  se  trouvait  entièrement  lègc. 
Les  grands  bâtiments  sont  obligés  de 
mouiller  en  debors  dans  l'E.  d'un  fort 
qui  est  sur  la  pointe  de  gauche  en  en- 
trant. On  y  est  par  5  à  6  brasses  d'eau  , 
fond  de  sable  fin  ,  à  un  bon  mille  de  la 
plage. 

La  ville  de  Portfarinc ,  partant  du  pied 
ou  de  la  naissance  du  terrain  du  cap  Ze- 
bibi ,  s'étcnil  jusqu'à  la  plage  du  fond  du 
port.  Ensuite  le  terrain  se  dirige  au  S. , 
puis  au  S.  S.  E. ,  en  formant  diverses  si- 
nuosités. Quelques  monticules  qui  res- 
semblent de  loin  à  des  îles  dominent  de 
«listance  en  distance  cette  continuité  de 
plage,  si  basse  ,  qu'on  découvre  par-des- 
sus les  mâtures  des  bâtiments  mouillés  à 
la  Goulette,*et  les  forts  qui  protègent  le 
mouillage.  On  trouve  5,  6,  7  brasses 
d'eau ,  fond  de  sable  gris ,  à  un  mille  et 
demi  du  rivage  ,  et  l'on  peut  mouiller  à 
l'abri  des  vents  d'O.  Dans  l'E.  d'un  vil- 
lage bâti  sur  un  petit  morne  noir  ,  à  en- 
viron 6  milles  dans  le  S.  de  Porlfarine. 
Le  cap  Cartilage,  qui  est  à  19  milles  dans 
le  S.  1/2  E*.  du  cap  Zebibi ,  termine  tou- 
tes ces  terres  basses.  Ce  cap  est  élevé,  ar- 
rondi à  son  sommet,  sur  lequel  on  re- 
marque d'anciennes  fortifications ,  et  il' 
descend  à  la  mer  par  une  pente  douce  et 
régulière.  La  latitude  est  36°  52'  30"  N. , 
et  la  longitude  8"  1'  30"  E.  Il  paraît  sous 
la  forme  d'une  grosse  île.  Une  de  ses 
pointes  est  saillante  vers  l'E.  Ensuite  il 
se  répand  pendant  5  milles  dans  le  S.  S. 
O  ,  toujours  élevé,  ce  qui  lui  forme  une 
jxjinte  S.,  sur  le  revers  de  laquelle  on 
voit  un  joli  village  et  beaucoup  de  ruines. 

Tout  l'espace  compris  entre  le  cap  Ze- 
bibi et  le  cap  Carthage  pourrait  être 
nommé  baie  de  Portfarine ,  et  la  baie  de 
Tunis  comprendrait  tout  ce  qui  est  au  S. 
du  cap  Cartilage.  Sa  limite  vers  l'E.  se- 
rait le  cap  Ras-Afran,  qui  resteàlô  mil- 
les dans  l'E.  N.  E  du  cap  Carthage. 

A  environ  6  milles  au  S.  O.  1/4  S.  de 
la  pointe  S.  du  cap  Carthage  est  un  fort 
carré,  bien  armé ,  entotu-é  de  batteries 
rasantes,  que  l'on  nomme  fort  de  la 
Gouletle.  Il  défend  la  rade  du  même  nom 
et  les  approches  de  la  ville  de  Tunis. 
Cette  ville  est  de  l'autre  coté  d'un  lac 
immense,  qui  communique  avec  la  mer 
par  un  canal  étroit  et  sinueux  ,  dont 
l'entrée  est  à  la  Goulette.  Ce  canal,  bor- 
dé de  quais  j  forme  une  sorte  de  porc  ou 
arsenal  avec  quelques  établissements  et 
nn  bourg.  Le  lac,  après  le  canal  de  la 
Goulette,  s'élargit  vers  le  N.  et  le  S.  Il 


est  de  forme  circulaire  ,  et  la  langue  def 
sable  qui  le  sépare  de  la  rade  est  si 
basse,  fpi'on  découvre  par-dessus  toute 
la  ville  de  Tiniis  au  fond  du  lac  et  une 
petite  île  nommée  île  Plane,  sur  laquelle 
est  une  forteresse. 

Ce  lac  a  très  peu  de  profondeur  d'eau  : 
on  ne  parvient  a  la  ville  que  par  un  che- 
nal indiqué  par  des  balises.  Le  fond  est 
de  vase  noire  et  molle  :  il  s'en  exhale 
des  miasmes  qui  occasionent  des  mala- 
dies; l'eau  est  très  chargée  de  sel.  On 
remarque  dans  le  N.  de  la  ville  un  su- 
perbe aqueduc. 

La  ville  est  dominée  par  un  fort  situé 
sur  un  morne. 

La  côte  qui  joint  le  cap  Carthage  et  la 
Goulette  est  basse  ,  avec  des  plages  cou- 
vertes de  ruines  :  il  ne  faut  pas  trop  l'ap- 
proclier,  surtout  aux  environs  du  cap  ,  à 
cause  de  plusieurs  rochers ,  les  uns  appa- 
rents, les  autres  sous  l'eau. 

Après  la  Goulette,  la  côte  continue  à' 
suivre  une  direction  vers  le  S.  S.  O.  pen- 
dant encore  5  milles.  Elle  est  extrême- 
ment basse  dans  cet  intervalle,  puis  elle 
tourne  en  s'élevant  et  vient  former  un 
cap,  au-dessus  duquel,  dans  l'intérieur  , 
swil  les  hautes  montagnes  de  Plomb  (Aplo- 
raada).  L'une  d'elles  a  d^îux  grands  uja- 
nielons  pointus  ;  l'autre,  coupée  en  plan 
incliné  à  son  sommet,  descend  en  pente 
inégale  et  rapide  d'un  c6té,  tandis  que,  de 
l'autre,  elle  est  taillée  à  pic.  La  couleur 
grisâtre  de  ces  montagnes  leur  a  fait 
sans  doute  donner  le  nom  de  mon-agnes 
de  plomb.  C'est  une  fort  bonne  recon- 
naissance pour  la  baie  de  Tunis.  On  le& 
découvre  de  très  loin,  et,  en  gouvernant 
sur  elles,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître 
le  cap  Carthage,  qui  est  dans  le  N.  d/4 
N.  E.  de  celle  qui  a  deux  mamelons.  A 
rO.  et  au  pied  du  cap  qui  provient  de 
ces  montagnes,  on  remarque  une  belle 
mosquée. 

Avec  les  graods  bâtiments  on  mouille 
en  grande  rade,  dans  le  S.  du  cap  Car- 
thage et  dans  l'E.  de  la  Goulette,  par  6 
à  8  brasses  d'eau ,  fond  de  sable  et  vase; 
mais  avec  les  petits  navires  ,  on  se  place 
dans  le  S.  E.  de  la  Goulette,  par  3  et  i 
brasses  d'eau,  fond  de  vase. 

A  environ  13  milles  à  l'E.  de  la  Gou- 
lette est  le  cap  Gurbos  ;  inégal  à  son 
sominet ,  ce  cap  forme  une  saillie  assez 
considérable  vers  rO.  Il  provientdes  terres 
élevées  et  est  joint  par  des  plages  en  demi- 
cercle  aux  montagnes  de  Plomb.  On  voit 
dans  cet  enfoncement  le  sommet  des  édi- 
fices de  deux  villes,  Hamatef  et  Soliman  , 
qui  sont  à  quelque  distance  du  bord  de 
la  mer.  Cette  baie  n'est  point  fréquen-*^ 


Ive;  on  y  trouve  8,  6  et  5  brasses  d  ca«i. 

A  13  ou  14  milles  dans  le  N.  N.  E.  du 
raj»  Gurbos  est  le  cap  Ras-Afran,  qui 
j»ix)vifnl  de  hanfe-terre.  C'est  une  |K)inte 
c|>aisse  ,  environnée  de  rochers  qui  aug- 
mentent sa  saillie  vers  le  N.  O.  Entre  ces 
i\eux  caps,  la  côte  est  élevée,  avec  quel- 
ques sinuosités  peu  prononcées. 

Du  cap  Ras-Afran  au  cap  Bon,  les 
terres  prennent  une  direction  vers  l'E. 
N.  E.  pendant  21  milles,  sans  présenter 
irenfoncements  remarquables.  Prcsqu'au 
milieu  de  celte  distance,  mais  un  peu 
plus  près  du  cap  Bon  que  du  cap  Ras- 
Afran,  on  voit  au-dessus  d'une  pointe 
un  peu  saillante  vers  le  N.  un  village 
nommé  Sididand.  Cette  pointe  est  envi- 
ronnée de  rochers. 

Toute  la  côte  de  l'E.  de  la  baie  de 
Tunis  est  en  général  élevée  ,  et  les  mon- 
tagnes de  l'intérieur  sont  très  hautes. 

Le  cap  Bon,  situé  par  51*'  4'  45"  de 
iat.  N.  et  8"  44'  de  long.  E. ,  est  élevé, 
inégal ,  d'une  couleur  obscure ,  et  ter- 
miné par  un  morne,  sur  le  sommet  du- 
quel est  un  édifice  carré.  Une  chaîne  de 
rochers,  les  uns  apparents,  les  autres 
sous  l'eau  ,  augmente  encore  la  saillie 
considérable  de  ce  cap  vers  le  N.  Il  faut 
lui  donner  un  grand  tour,  ainsi  qu'à  la 
côte  qui  part  de  ce  cap  et  le  joint  par 
une  ligne  courbe  à  la  pointe  de  Sidi- 
dand. 

Dans  l'O.  N.  O.  et  à  4  milles  de  di- 
stance du  cap  Bon  est  un  rocher  énorme  , 
très  élevé  et  accorc ,  nommé  île  d'Imbre. 
Un  petit  Ilot  de  roches  se  trouve  tout 

f)rès  de  sa  pointe  N.  O.  A  la  moitié  de 
a  distance  du  cap  Bon  à  l'île  d'Imbre 
est  un  autre  rocher,  plus  petit  que  l'île 
d'Imbre  ,  mais  qui  lui  ressemble  l)eau- 
coup.  C'est  ce  qui  la  fait  nommer  Im- 
brotte.  On  peut  passer  entre  Imbre  et 
Inibrotle,  et  entre  cette  dernière  et  le 
cap  Bon.  Mais  le  grand  passage,  pour  al- 
ler à  Tunis,  est  entre  l'Ile' d'Imbre  et  le 
capZebibi.On  peut,  dans  une  nécessité, 
mouiller  dans  le  S.  et  dans  le  N.  E.  de  l'Ile 
d'Imbre. 

Quelques  cartes  placent  un  danger  dou- 
teux dans  rO.  ,  à  environ  5  milles  de  di- 
stance du  cap  Bon ,  avec  un  passage  par 
15  brasses  de  profondeur  <l'eau  entre  le 
banc  et  le  cap.  Pour  l'éviter,  si  par  ha- 
sard il  existait,  on  fera  bien  d'approcher 
l'Ile  d'Imbrotle  plus  que  le  cap  Bon. 

La  baie  de  Tunis  est  ouverte  au  N.  E. 
et  la  mer  y  est  fatigante  avec  les  vents 
«le  celte  partie;  mais  la  tenue  est  excel- 
lente. Les  vents  les  plus  violents  et  les 
plus  à  craindre  sont  ceux  du  S.  à  l'E. 
que  l'on  nomme  vents  de  Soliman.  Ausbi 
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est-il  prudent  d'aflbnrcher  N.  E.  etS.O. 
Au  pied ,  et  dans  l'O.  du  cap  Car- 
I liage  ,  on  trouve  des  citernes  ou  puitg, 
dont  l'eau  n'est  pas  très  bonne  et  est  as- 
sez difficile  à  faire.  Celle  de  la  Goulette 
est  encore  plus  mauvaise.  La  meilleure 
est  celle  du  port  Farine.  On  va  mouiller 
devant  et  en  dehors  de  ce  port  quand  on 
a  besoin  d'eau,  ou  bien  on  expédie  des 
bateaux  du  pays  qui  font  ce  service.  H 
n'y  a  de  ressources  pour  les  provisions 

3u'à  la  ville  de  Tunis  ,  qui  est  à  2  lieues 
e  la  Goulette,  au  fond  du  lac  dont  ou  a 
f>arlé.  Un  petit  bâtiment  peut  entrer  dans 
e  canal  ou  port  de  la  Goulette,  avec  un 
pilote  du  pays,  parce  qu'il  faut  suivre  un 
chenal  étroit  et  sinueux.  On  y  est  à  l'a- 
bri de  tous  les  vents  et  de  la  mer,  comme 
dans  un  bassin. 

Les  Canis,  le  Pelau,  le  cap  Zebibi  et 
rtle  Plane  sont  les  reconnaissances  exté- 
rieures du  côté  de  l'O.  de  l'entrée  de  la 
baie  de  Tunis.  Celles  du  côfé  de  l'E.  sont  : 
l'île  d'Imbre,  d'imbrolte  et  le  cap  Bon. 
Le  cap  Carthagc,  et  surtout  les  monta* 
gnes  de  Plomb,  sciTcnt  de  reconnaissance 
pour  aller  au  mouillage.  Quoique  dans 
toute  la  baie,  en  dedans  de  la  ligne  me- 
née du  cap  Carthagc  au  cap  Gurbos,  ou 
ne  trouve  pas  plus  de  iO  à  12  brasses 
d'eau ,  l'expérience  a  prouvé  qu'on  ne 
doit  mouiller  qu'aux  deux  endroits  déjà 
indiqués  à  l'E.  de  la  Goulette  avec  les 
grands  navires  ,  et  dans  le  S.  E.  de  ce  fort 
avec  les  petits. 

Le  port  est  à  Halcourad ,  distant  de  4 
lieues. 

Fabriques  de  taffetas,  de  turbans,  de 
bonnets  de  laine  d'Espagne,  de  toiles,  de 
tapis,  etc. 

Commerce  par  mer  et  par  caravanes 
avec  la  France,  l'Egypte  et  le  Levant. 

130,000  habitants,  dont  30,000  juifs  et 
1,500  chrétiens. 

CoNstJLs.— Pmnct;,  M.  Mathieu  de 
Lessepsos;  vice-consul  ,  M.  Vattier  de 
Bourville. 

Maisons  tunisiennes. —  MM.  Gab.  En- 
riquez,  Jos.  Henricks-Henricks  frères, 
Jacob  Galula,  Aaron  Nacas,  Daniel  Forte, 
IsaacSemana,Elie  Lizanna,  Aaron  Kayat, 
Judas  Lion  ,  Macluf-Taïb,  Elle  Coref, 
Madh-Mou<lt  Gilkolc  ,  Missnd  Assus. 

Monnaies,  poids  et  mesures  a  Tunis. 
—  Monnaies  réelles.  —  La  seule  pièce 
d'or  qui  se  frappe  à  Tunis  est  le  mahbu- 
bou  sultanin  ,  qui  est  évalué  à  4  1/2  pias- 
tres avec  les  demis  et  quarts. 

Les  monnaies  réelles  d'argent  sont  Us 
piastres  avec  les  deniers  et  quarts,  et  les 
doublas ,  évalués  à  24  aspres. 

Poids.  —  Le  principal  poids  commer- 
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cial  est  le  c-inlaro,  qtii  contient  100  ro- 
tais ou  livres,  et  correspond  à  111.05  li- 
vres avoir  du  poids,  ou  50.36  kilo^'r. 

Mesures  sèches.  —  La  mesure  pour  le 
l)lé  est  h;  caiïise;  il  se  divise  en  16  vvhi- 
bas ,  et  le  wliiba  en  12  z.ahs  ou  salias.  Le 
calïlsc  rend  15  boisseaux  anglais  ,  ou  5.28 
hcclolilres. 

Mesures  liquides.  —La  mesure  de  vin 
est  la  millcrolle  de  Marseille,  qui  con- 
tient 16.99  gallons  anglais,  ou  61.33  li- 
tres. Elle  se  divise  en  6  1/2  mitres. 

La  principale  mesure  pour  l'huile  est 
le  métal  ou  mettas,  qui  correspond  à 
6.125  gallons  anglais,  ou  19.3^  litres,  et 
peso  31  liv.  avoir  du  poids  environ.  Cette 

mesure   varie  cependant  dans  plusieurs      nis,  à  12  lieues  1/2  S.  E.de  Susa:  lat.  N. 

^^°  32' ,  long.  E.  8°  45'  50  *. 


|);irtics  du  pays. 

Le  métal  de  Soussa,  village  situe  prèâ 
de  Tunis  ,  qui  produit  presque  toute 
l'huile  qu'on  exporte ,  est  plus  grand  que 
celui  de  Tunis,  puisque  la  millerole  con- 
tient 2  2/3  mêlais;  mais  tous  les  calculs 
étrangers  se  font  sur  celui  de  Tunis. 

Mesures  de  longueur.  -^  11  y  a  trois 
espèces  de  pic,  mesure  de  longueur  :  le 
pic  pour  laine ,  qui  a  2G.5  pouces  anglais , 
ou  0.6730  mètre;  le  pic  pour  soie,  qui 
est  1/16  plus  court,  et  vaut  24.8  pouces 
anglais  ,  ou  06298  mètre  ,  et  le  pic  pour 
toile,  cjui  est  1/4  plus  court  que  le  der- 
nier, c'est-à-dire  qui  a  18.6  pouces  an- 
glais, ou  0.4724  mètre. 

HAMMAMET,  ville  et  port,  sur  le 
golfe  de  son  nom  ,  à  15  lieues  S.  E.  de 
Timis  ,  et  h  12  lieues  N.  de  Susa  ;  lat.  N. 
36M3',  long.0.8°  5'. 

Le  golfe  d'IIammamet  s'étend  du  cap 
Tusihan  au  N.  jusqu'à  Monaslir  et  aux 
îles  Coniglières  au  b.  Il  a  14  lieues  d'ou- 
verture ,  10  lieues  de  l'E.  à  l'O.  ,et  oflVe 
un  bon  ancrage. 

Commerce  considérable  avec  Tunis, 
surtout  en  grains ,  huile  et  laine. 

8,000  habitants. 

SUSA  ,  ville  et  port ,  à  25  lieues  S.  S. 
E.  de  Tunis  ,  au  bord  d'un  golfe  de  la 
TMéditerranée. 

Les  plus  gros  navires  peuvent  entrer 
dans  le  golfe  .  qui  a  5  à  6  lieues  de  large  , 
jusque  tout  près  de  la  ville;  encore  ils  y 
sont  exposés  à  )a  violence  des  vents  d'E. , 
qui  souillent  de  temps  en  temps  avec 
beaucoup  d'impéluosité. 

Fabrique  de  toiles  qui  ne  sont  pas  assoz 
battues ,  mais  qui  se  vendent  à  bon  mar- 
ché. 

Grand  commerce  d'huile,  que  les  né- 
gociants de  Marseille  achètent  pour  la 
labricatiou  des  savons j  de  laine,  de  po- 


terie ,  de  souliers  et  d'étoffes  à  la  mode 
du  pays. 

Les  habitants  sont  honnêtes  envers  les 
chn'tiens. 

10,000  habitants. 

MONASTIR  ,  ville  et  port  à  5  lieue» 
E.  de  Susa  ,  sur  le  golfe  de  Hamma- 
met. 

Voir  pour  le  golfe  l'article  Hamma- 
met. 

Fabriques  de  lainage  et  de  camelots. 

12,000  habitants. 

AFRICA  ,  ou  MAHDIA,  ville  et  port, 
sur  la  côte  orientale  de  la  régence  de  Tu 
nis       '"^  '- .«  r»  o  T-    t    ,.  .  .    *T 
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Commerce  en  productions  du  terri- 
toire. 

En  descendant  la  côte  au  S.  d'Africa  , 
on  trouve  encore  les  ports  peu  importan's 
de  Sidi ,  Cabes  et  Catane. 


IV.  -  REGENCE  DE  TRIPOLL 


Elle  comprend  tout  le  pays  sur  la  Md-» 
diterranée  entre  la  régence  de  Tunis  et 
l'Egypte  ,  entre  27°  et  33°  de  lat.  N.,  et 
entre  9°  18'  et  23°  23'  de  long.  E.  La 
longueur  de  ses  côtes  est  de  plus  de  350 
lieues.  Ce  pays  est  borné  au  N.  par  la 
Méditerranée  ,  au  S.  par  le  désert  de  Sa- 
hara ,  le  Kezzan ,  les  déserts  de  Libye  et 
de  Barcah  ;  à  l'E.  par  l'Egypte  ,  et  à  l'O. 
par  la  régence  de  Tunis. 

La  partie  habitée  de  cet  état  s'étend 
sur  une  lisière  de  quelques  lieues  de  lar- 
ge le  long  des  côtes  ,  et  c'est  là  seule- 
ment que  le  sol  est  fertile  ;  car  plus  avant 
dans  l'intérieur  on  ne  rencontre  que  des 
déserts  sablonneux  ou  des  monts  arides. 

Les  productions  de  Tripoli  sont  du  blé, 
des  citrons  ,  des  oranges,  des  amandes, 
des  figues,  des  dattes,  du  safran  ,  du  sé- 
né ,  des  noix  de  galle  ,  du  vin ,  des  olives, 
des  mûres,  toutes  sortes  de  fruits  et  de 
plantes  potagères  ,  du  coton,  etc.  On  y 
recueille  aussi  le  karroub,  fruit  de  la 
grosseur  d'un  haricot,  et  que  l'on  croit 
être  le  lotus  des  anciens;  le cassob,  graine 
inconnue  en  Europe ,  et  dont  on  fait  une 
farine  très  nutritive,  et  le  bishuah,aulre 
graine  importée  de  Soudan.  On  y  élève 
des  chevaux  et  i\vs  mules  ,  qui ,  quoique 
ptlil.^.  tciit   tics  Ails  II  liés  vij;,t  itru;x, 


DES   PRINCIP 

auioi  (|iic  Lx'Jiicuiip  do  gros  et  do  menu 
Wtail.  Le  climat  y  est ,  eu  général ,  1res 
kalnhre;  toutefois  pi-ndant  raiitomne  le 
sirocTO,  ou  vent  du  S.  IL.  ,  y  règne  quel- 
quefois trois  jours  cousdculifs ,  pcmlant 
lesquels  les  habitants  sont  obligés  de  se 
tenir  enfermés  dans  leurs  maisons.  Mais 
la  peste  y  exerce  moins  IVéquemment  ses 
ravages  que  <lans  les  autres  étals  Barba- 
r<*sques.  I/îs  Tripolitains  sont,  en  général, 
d'une  taille  moyenne.  Les  Maures  ont  un 
beau  teint  j  mais  celui  des  Arabes  est 
sombre  et  jaunâtre.  Tousse  font  rem-ir- 
quer  par  des  formes  régulières  et  athléti- 
ques ,  et  l'on  ne  voit  jamais  parmi  eux  de 
geus  difformes  ou  contrefaits.  Le  pays  est 
aujourd'hui  habité  par  des  Maures,  des 
Arabes  et  des  Turcs.  Les  premiers  ,  nui 
sont  exclus  de  toutes  les  charges  publi- 
que», résident  principalement  dans  la 
ville  ,  où  ils  se  livrent  à  l'industrie  et  au 
commerce.  Les  habitants  des  campagnes 
sont  des  Arabes  nomades ,  qui  vivent  tie 
leurs  troupeaux.  Les  juifs  ,  les  renégats 
et  les  noirs,  qui  jouissent  de  la  faveur  du 
souverain  ,  dont  ils  sont  en  quelque  sorte 
le»  soutiens  ,  y  forment  aussi  une  classe 
nombreuse.  Le  pacha  exerce  le  ilesnotisine 
le  plusabsolu.  Il  reçoit  son  investiture  de 
la  Porte;  mais  c'est  à  |)eu  près  leseid  té- 
moignage de  dépendance  qu'il  accorde  à 
son  suzerain.  Quelque  précaire  que  soit 
son  autorité  ,  qui  n'a  d'autre  appui  que 
la  force ,  il  y  a  plus  d'un  siècle  que  la 
inéine  famille,  qui  est  maure  île  naissance, 
règne  à  Tripoli.  Les  revenus  du  pacha 
•'élèvent  à  environ  500,000  fr. ,  auxquels 
il  faut  ajouter  le  produit  d'un  impôt  sur 
chaque  dattier  et  chaque  puits  de  la  ré- 
gence, celui  des  dîmes,  des  conflscations, 
des  captures  faites  par  les  corsaires,  qui 
tous  appartiennent  au  pacha  ,  etc.  Sa 
marine  se  compose  de  2  corvettes,  5  chc- 
bccks,  3  polaques  et  3  embarcations  ar- 
mées. Ses  forces  de  terre  consistent  en 
3,000  hommes  environ  de  troupes  ré- 
glées, auxquels  il  faut  ajotiter  15,000 
Arabes,  Maures,  etc.,  dont  il  peut  récla- 
mer les  services  momentanés. 

(Voir  la  fin  de  l'article  sur  la  rt^encc 
de  Tunis  pour  le  commerce  de  1831.) 

TRIPOLI,  viMe  et  port,  capiulc  de 
la  régence  du  même  nom,  sur  un  pio- 
montoire  peu  élevé  qui  s'avance  dans  la 
Méditerranée;  lat.  N.  3'r  53'  56",  long. 
li.  10°  50'  43",  prises  du  château. 

Le  commerce  de  Tripoli  est  restreint 
à  l'île  de  Malte,  aux  ports  de  Tunis  et 
à  ceu.v  du  Levant.  Il  consiste  en  laine 
d'tnie  belle  qualité,  séné,  drogues,  ga- 
rance ,  soucie  ,   peaux  de  chèvre  et  de 


.\ux  PORTS.  4;5 

mouton  préparées,  peaux  crues,  sel,  na- 
tion, plumes  d'autruche,  poudre  d'or, 
ivoire,  gomme,  fruits  secs,  dattes,  alises, 
cassob,  safran,  bœufs,  moutons  et  vo- 
laille. Le  monopole  des  chevaux ,  des 
mules,  du  vin  et  des  liqueurs,  est  entre 
les  mains  du  pacha,  qui,  selon  la  cou- 
tume de  Ions  les  princes  barbaresques  , 
est.  le  premier  marchand  de  ses  étals. 
On  y  importe  des  draps  de  dilférenles 
couleurs,  du  sucre,  du  ihé,  du  café,  des 
épiceries,  tles  étoflesde  bine,  des  damas, 
des  soieries,  des  tissus  d'or  et  d'argent , 
des  dentelles,  des  fils,  de  la  cochenille, 
de  l'indigo,  du  fer,  de  la  quincaillerie, 
des  vins  communs,  des  liqueurs,  des  ea- 

Cillaires,  de  la  poudre  à  tirer,  drs  armes 
lanches  et  à  feu ,  des  munitions  navales, 
du  bois  de  construction,  des  miroirs,  des 
lx)nnets  de  Tunis,  etc.  La  caravane  qui 
se  rend  de  Maroc  à  la  Mecque  passe  par 
celte  ville.  Il  y  en  arrive  aussi  dei}\  lois 
par  an  ,  de  l'intérieur  de  l'Afriqui;,  avec 
des  esclaves,  tIe  la  poudre  d'or,  des  jn-r- 
les ,  de  l'ivoire,  des  plumes  d'autru- 
che, etc. 

On  évalue  la  population  à  25,000  ha- 
bitants. 

Consuls.  —  France,  M.  N...;  M.  de 
Clairambault,  vice-consul. 

Négociants.  —  MM.  Donnadieu  et 
comp.,  maison  cautionnée. 

Monnaies ,  poids  et  misuues  a  Tri- 
poli. —  Monnaies  réelles.  —  Pour  les 
monnaies  réelles  étrangères,  ce  sont  les 
sequins  de  Venise  et  les  piastres  d'Espa- 
gne qui  sont  les  plus  communes;  mais 
leur  valeur  n'est  pas  fixée. 

Poids.  —  Le  poids  pour  l'or  et  l'argent 
s'apj)elle  métical.  Il  en  faut  50  pour  faire 
1  marc  de  Venise.  D'où  il  suit  (juc  le 
métical  pèse  73.66  grains  anglais,  ou 
4.77  grammes. 

Ixî  cantaro  (poids)  renferme  100  rol- 
toli  de  6  onces  chaque,  ou  128  lermini. 
Ce  cantaro  correspond  à  environ  112  liv. 
avoir  du  poids,  ou  50.7^  kilog. 

Mesures.  —  Li  mesure  de  blé,  ap|»elée 
eapiso,  contient  20  tibari,  et  vaut  1.154 
boisseaux  anglais,  ou  0.406  hectol. 

La  mesure  d'imilc,  appelée  mataro, 
pèse  42  rcttoli,  ou  environ  47  liv.  avoir 
du  poids,  et  égale  21.31  kilog. 

Le  pic  ou  aune  «'gale  21.8  pouces  an- 
glais, ou  0.5536  mètre. 

BENGAZY,  ou  BERNICK,  port  de 
mer  sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  la 
Sidre;  lat.  N.  32"  7'  30",  long.  E.  17"  41' 
20",  à  l'O.  du  cap  Razat.  Il  est  à  peu 
près  au  S.  de  la  pointe  la  plus  O.  de  l'île 
de  Céphalonic.   Il   y  a   plusieurs  pclila 
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îlols  sur  les  pointes  des  deux  côtés  de     tc'rienr  de  l'isllimc   de  Suez 


son  entrée. 

Bengazy  commerce  avec  Malle ,  Aud- 
jélali  et  Syouah,  (t  tire  de  Tripoli  des 
armes,  des  éloires  de  laine  cl  dos  usten- 
siles. Le  pays  est  riche  en  bestiaux,  fruits 
ot  légumes,  et  est  excellent  pour  faire 
des  provisions. 

5,000  habitants. 

DERNE ,  ville  et  port  au  fond  d'une 
petite  baie,  à  58  lieues  E.  N.  E.  de  Ben- 
gazyj  lai.  N.  32°  42'  55",  long.  E.  20°  18' 
45". 

Le  port  de  Di'rne  est  exposé  aux  vents 
de  N.  et  d'E.,  et  la  rade  est  remplie  de 
récifs;  mais  sa  situation  le  rend  impor- 
tant. 

Les  habitants  réunissent  une  grande 
quantité  de  miel,  dont  ils  font  un  com- 
merce avantageux. 

Le  territoire  est  extrêmement  fer- 
tile. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  porls  sur  les 
côtes  de  la  régence  de  Tripoli  ;  mais  ils 
sont  trop  peu  importants  pour  trouver 
place  ici. 


EGYPTE, 


Cette  contrée ,  comprise  entre  23''  23' 
rt  31°  37'  de  lat.  N.  et  entre  25°  5'  et 
33°  22'  de  long.  E ,  est  baignée  au  N. 
par  la  Méditerranée  ,  et  à  l'E.  par  la  mer 
Rouge  ou  golfe  Arabique.  Au  S.  elle 
touche  à  la  Nubie  ,  et  à  l'O  elle  a  pour 
limites  le  royaume  de  Tripoli,  les  dé- 
serts de  Libye  et  de  Barcah.  Sa  superfi- 
cie est  de  20  à  24,000  lieues  carrées,- 
mais  de  toute  cette  étendue  ,  il  n'y  a 
que  les  terres  que  peuvent  atteindre  les 
eaux  débordées  du  Nil  qui  soient  pro- 
ductives. Le  reste  ,  qui  comprend  plus 
des  neuf  dixièmes  du  pays  ,  est  absolu- 
ment stérile. 

L'Egypte  n'a  pas  de  mines  exploitées  , 
mais  on  connaît  aux  environs  de  Syout 
«lu  cuivre  et  du  fer.  Il  y  a  des  salines 
près  d'AlexaUvlrie,  et  on  ramasse  le  sel 
' in- 


Le  nat  ron 
est  une  des  productions  les  plus  singu- 
lières de  celte  contrée.  La  Hautc-Egypie 
est  renommée  pour  ses  carrières  de  gra- 
nit ,  de  syénite  ,  de  porphyre  ,  etc. 

L(?s  principales  productions  végétales 
sont  le  blé,  le  dourah  ,  le  maïs,  le  riz, 
l'oignon  ,  la  pastèque  ,  le  lin  ,  le  chan- 
vre ,  le  carthame  ,  le  trèfle ,  le  sésame , 
le  coton  ,  l'indigo,  la  canne  à  sucre,  le 
tabac,  les  roses,  les  dattes,  le  raisin  ,  le 
figuier,  le  tamarin  ,  le  casier,  et  le  séné. 

Parmi  les  animaux  domestiques  on 
distingue  le  bœuf,  le  buffle,  le  cha- 
meau ,  le  dromadaire  ,  la  chèvre,  le  mou- 
ton ,  le  cheval.  Il  y  a  beaucoup  de  pigeons 
et  de  volaille.  Les  abeilles  sont  élevées 
avec  soin  dans  toutes  les  provinces.  Par- 
mi l«;s  animaux  sauvages,  on  remarque 
les  canards,  les  pluviers,  et  surtout  les 
cailles,  qui  abondent  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Le  Nil  est  très  poisson- 
neux. Les  crocodiles,  l'hippopotame  et 
l'ichneumon  se  trouvent  dans  la  Haute- 
Egypte. 

L'industrie  se  borne  ,  dans  les  campa- 
gnes, aux  arts  de  première  nécessité. 
Dans  les  villes,  on  fabrique  des  étoffes  de 
différentes  espèces,  des  tapis,  des  équi- 
pages de  guerre,  de  la  poterie,  des  bri- 
ques, des  nattes  en  quantité,  du  sel  am- 
moniac ,  du  salpêtre;  des  liqueurs  fer- 
menlées,  tirées  du  maïs,  du  riz,  de 
l'orge  et  d'autres  grains  ,  ainsi  que  des 
dattes  et  du  raisin  de  Corinlhe.  Depuis 
peu  on  a  établi  en  Egypte  des  filatures 
de  coton  ,  des  fabriques  de  soieries  et 
il'indiennes  ,  et  un  arsenal  au  Caire. 

Le  commerce  avec  l'intérieur  de  l'A- 
frique et  l'Arabie  est  plus  considérable 
que  le  commerce  maritime.  Celui-ci  con- 
siste principalement  pour  les  exporta- 
tions en  procluils  du  sol  ;  et  pour  les  im- 
portations, en  café,  drogues  de  l'Arabie 
et  marchandises  de  l'Inde  ;  en  draps  fran- 
çais, qui  sont  préférés  à  tous  les  autres  ; 
en  taffetas  légers  de  Florence  ;  en  bonnets 
rouges,  galons,  franges,  vert-de-gris, 
tartre  rouge  ,  faïence  commune ,  fusils  , 
pistolets,  quincaillerie  et  vins  de  France  ; 
en  mousselines,  percales,  châles,  mou- 
choirs, indiennes,  alun,  plomb,  étain  , 
fer,  vitriol,  fusils,  montres,  importés 
par  les  Anglais  pour  le  compte  des  né- 
gociants de  Malte  et  de  Livourne.  Les  au- 
tres pays  européens  imjiortent  à  peu  près 
les  mêmes  articles  et  d'autres  qui  leur 
sont  propres. 

A  leur  entrée  en  Egypte,  les  marchan- 
dises d'Europe  paient  un  droit  de  3  pour 
100.  Le  commerce  d'Europe  se  fait  prin^ 
cipalcmenl  par  Alexandrie.  H  y  a  haBi' 


tucliement  dans  ce  port  500  navirrs  de 
diverses  nation». 

Il  est  entné  en  1831  dans  les  ports  «te 
Fr.nue,  venant  d'Egypte,  46  navires, 
I  iiii^cant.  yOiiO  tonneaux  et  montés  i)ar 
7 jj  liomiues  d'équipage. 

Il  tst  sorti  de  Franc»;  pour  ce  pays 
41  navires,  portant  1809  tonneaux  et 
munies  par  490  hommes. 

Il  a  été  importé  en  1831  d'Egypte  en 
France  |X)ur  7,850,138  francs  de  raar- 
chandisc:>  ainsi  distinguée.%   savoir  : 

Matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie     4.791,724 

Objets  de  consommation 

naturels 2,S55 

—  Fabriqués  ....  4,920 

Numéraire 3,050,939 


Il  a  étdcxportédcFrance  pour  l'Egypte 
pour  2,169,419  fr.,  ainsi  divisés ,  savoir  : 

Produits  naturels.  .  .  584,706 
Objets  manufacturés.  .  1,5^9,1 13 
Numéraire 35,600 


PORTS   PRINCIPAUX. 


ALEX ANDRIE,port  de  la  Basse-Egypte, 
sur  la  Méditerranée}  lat.  N.  31*  13'  5", 
long.  E  27"  25'  30".  Sur  le  Qanc  oriental 
de  la  ville  est  le  nouveau  port }  le  vieux 
forme  la  limite  occidentale. 

Il  y  a  sur  lUe  Fharos  un  phare  et  un 
pharillon  éclairés  toutes  les  nuits.  Le 
piiare  est  dans  le  château  Carré ,  sur  la 
})oinle  Phaios,  et  le  pijarillon  sur  une 
|K'tite  tour,  à  7»8  de  mille  E.  du  premier. 

La  colonne  de  Pompée  ,  très  remar- 
quable du  large,  indique  l'approche  d'A- 
lexandrie. Cette  ville  est  sur  un  isthme 
au  milieu  des  deux.  L'entrée  est  gardée 
des  deux  côtés  par  un  château.  Ce.s  deux 
côtés  sont  séparés  par  un  espace  égal  au 
tiers  de  la  largeur  du  port.  Le  canal  est 
étroit  et  a  6  brasses  d'eau  au  milieu.  Le 
côté  de  bâbord  est  couvert  de  pierres,  et 
sur  tribord  il  se  projette  une  grande  ro- 
che qu'on  appelle  le  Rocher-Noir,  Les 
vaisseaux  le  rangent  en  entrant  dans  le 
•port,  qui  est  un  bassin  circulaire.  U  y  a 
mouillage  et  bonne  eau  aussitôt  qu'on 
est  en  dedans  de  l'entrée,  et  que  la  ville 
est  ouverte  en  droite  ligne:  car  chaque 
rôté  du  canal  est  bordé  de  rochers  à  plus 
de  la  moitié  du  chemin.  Du  milieu  de 
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ces  rochers,  une  bal  turc  de  récifs  court 
vers   la  droite   du  port.   En  dedans  de 


cette  hatiure  et  le  côté  debàlwrd,  les 
vaisseaux  peuvent  mouiller  par  3  et  4 
brasses,  et  plus  près  de  terre  par  2. 
Pour  éviter  les  écueils,  dont  quelques 
uns  sont  sous  l'eau  ,  en  dedans  du  port , 
on  observera  4  crevasses  dans  les  mu- 
railles de  la  ville:  elles  ressemblent  à  des 
f)ortes.  H  faut  les  amener  par  la  plus 
laute  tour  de  la  ville.  Ce  relèvement 
fera  parer  tous  les  dangers.  Le  fond  est 
sale  partout.  Il  faut  avoir  soin  de  bien 
piquer  les  câbles  pour  les  empêcher  de 
se  couper.  Celte  tour  que  nous  venons 
d'indiquer  pour  marque,  est  le  fameux 
phare  regardé  comme  une  des  sept  mer- 
veilles du  monde.  En  cinglant  au  S.  O. 
1/4  S.,  la  première  terre  que  l'on  ren- 
contre sur  celte  côte  basse  est  une 
pointe  de  terre.  16  lieues  à  l'O.  d'Alexan- 
drie, un  peu  à  droite  du  cap  de  Gatle, 
le  plus  S.  de  l'île  de  Chypre.  Cette 
|K)inle  est  un  peu  plus  haute  que  le  reste 
de  la  terre.  Elle  se  présente  de  loin  sous 
la  forme  de  deux  montagnes  longues  de 
médiocre  hauteur.  7  lieues  à  l'E.  de  cette 

f)ointe  la  sonde  amène  de  20  brasses  au 
arge  à  7  brasses  à  terre.  On  voit  à  l'O. 
d'Alexandrie,  à  4  lieues  de  distance,  deux 
montagnes  noires,  et  près  d'elles  un  édi- 
fice nommé  la  Tour-d'Arabie.  En  ap- 
prochant d'Alexandrie ,  il  faut  prendre 
garde  au  courant  du  Nil  ,  dont  la  violen- 
ce est  très  considérable,  surtout  avec 
certains  vents;  et  sans  les  précautions  né- 
cessaires, un  vaisseau  pourrait  se  trou- 
ver emporté  à  l'E.  du  port.  Pour  s'en 
assui'er ,  on  observera  deux  hauts  mon- 
drins  ,  dont  le  plus  grand  est  à  l'E., 
et  ressemble  à  une  maison  de  campagne j 
le  second  ressemble  à  un  tas  de  foin.  A  en 
moment  le  phare  paraîtra  ouvert.  Pour 
connaître  si  un  vaisseau  est  à  l'E  ou  à 
l'O.  du  port,  il  faut  savoir  qu'à  l'O.  la 
terre  est  unie,  sans  arbre  ,  et  s'étend  à 
rO.  S.  O.  et  O.  1/4  S.  O.  La  côte  est 
accore;  mais  à  l'E.  il  y  a  bon  mouillage. 
Le  rivage  est  uni,  lias,  sablonneux  et 
couvert  d'arbres;  il  n'y  a  que  6  à  7  bras- 
ses à  terre.  Celte  disposition  continue 
jusqu'à  Damietle  et  plus  loin  ;  plus  on 
s'avance  à  l'E.,  plus  la  mer  est  belle.  Le 
pays  boisé  se  termine  à  la  pointe  occi- 
dentde  d'une  baie  formée  par  Apokora  , 
au  cap  Bécur,  4  lieues  au  N.  E.  1/4  N. 
de  la  ville. 

12  à  16,000  habitants. 
Consuls. —  France    M.  Minaud-Bot- 
tu,  vice  consul.  —  Suède,  M.  d'Aonas" 
tasy.—y^ngleterre,  M.  J.  Barkcr.— ^fi 
tric/te,  M.  A.ccrbi.—  JEspagne,  M.  Creui 
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—  2'oscane ,  M.  Rosetty.  —  Deux-Si- 
ciles ,  M.  Faiito///y.  —  Danernarck,  M. 
Dmnrcicher.  —  Pays-Bas,   M.  Schulz. 

—  Prusse,  M.  Gueblianl.  — Sardaigne, 
M.  Pcdenionle. 

liamjue  d'assurances.  —  Les  Amis 
E^pliens ,  M.  Philippe  Franceschi ,  (Ji  - 
rcclcur.  —  Africaine,  M.  Clh.  Busoioni , 

—  Alexandrine ,  M.  J.  Gliiklon,  di- 
recteur. 

Courtiers  de  canimerce  et  de  change. 

—  MM.  Escalons,  Reyelen,  Marolti  frè- 
res, Suarès,  Fleurant,  Averino,  O.  Lu- 
/atto,  Paolelti,  Stimbriosio,  Schilizzi. 

A  23  milles  S.  O.  3/4  O.  du  phare 
d'Alexandrie  est  la  tour  des  Arabes.  La 
côte  y  est  dangereuse.  Un  banc  qui  n'a 
que  4  brasses  d'eau  se  trouve  à  3  railles 
de  la  côte,  dans  le  N.  E  1/4  N.  de  la 
tour,  et  à  l'O.  N.  O.  1/2  O.  de  l'île  Ma- 
rabout. 

Poids  et  mesures  a  Alexandrie.  — 
Poids.  —  Les  marchandises  s'achètent  au 
cantaro  de  dOO  rottoli,  mais  il  y  a  plu- 
sieurs espèces  de  rottolo.  Le  rottolo  for- 
foro  équivaut  à  15  onces  à  peu  près,  ou 
iOO  de  ces  mesures  correspondent  à  93 
2/3  liv.  avoir  du  poids.  Le  rottolo  zaydi- 
no  pèse  21  1/3  onces,  ou  100  =  133  1/2 
liv.  Le  rotlolo  zauro  pèse  un  peu  plus 
de  33  onces,  ou  100  de  ces  rottoli  = 
207  liv.  Le  rottolo  mina  pèse  26  2/3  on- 
ces, ou  100  =:  167  livres  avoir  du  poids, 
ou  75.741  kil. 

Un  quintal  de  café  du  Caire  pèse  en- 
viron 103  2/3  livres  avoir  du  poids,  ou 
47.017  kil. 

Un  oke  contient  400  drams  ,  le  dram 
16  carats  ou  64  grains;  le  tout  corres- 
pond à  environ  42  2/3  onces  avoir  du 
poids,  ou  11.20y  kil. 

Mesures.  —  Le  bic  s'évalue  au  rébébé 
ou  au  kisloz.  Le  premier  «'quivaut  à 
4  1/2  boisseaux  anglais ,  ou  158.564  lit. , 
et  le  second  à  4  7/8  boisseaux  anglais, 
ou  171.836  lit. 

Le  pic,  ou  aune,  vaut  26.8  pouces  an- 
glais, ou  0.670  mètre. 

Pour  de  plus  amples  renseignements, 
voyez  le  Grand-Caire. 

ROSETTE ,  port  de  la  Basse-Egypte  , 
sur  la  branche  occidentale  du  Nil ,  à  2 
lieues  1/2  do  son  embouchure  j  lat,  N. 
31°  24^  34",  long.  E.  28°  8' 3". 

Le  Nil  est  barré  dans  son  embouchure, 
et  les  gros  navires  ne  peuvent  remonter 
jusqu'à  la  ville,  ce  qui  les  force  de  dé- 
charger au  bas  de  la  rivière.  La  côte  n'est 
pas  accore  ;  elle  porte  petit  tond  au  large, 
et  l'on  est  par  10  brasses  avant  de  voir  la 
terre,  La  côte  est  si  basse  qu'on  ne  la  voit 


que  de  3  lieues,  et  l'on  découvre  la  ma' 
ture  des  vaisseaux  sur  rade  avant  de  voir 
la  terre.  On  reconnaît  Rosette  à  quatre 
ou  cinq  minarets  et  à  un  château  situé 
sur  h;  bord  du  Nil.  A  l'embouchure  du 
Nil  on  trouve  ordinairemrnt  un  pilote  à 
sonder  pour  désigner  aux  navires  la 
passe  navigable. 

Rosette  est  un  grand  entrepôt  du  com- 
merce enfrv."  le  Caire  et  Alexandrie.  On 
en  exporte  beaucoup  de  riz  provenant  du' 
Delta;  il  s'y  fait  également  des  ciipédi-' 
tions  d'huile  de  lin  et  d'huile  de  sésame. 

13  à  14,000  habitants. 

LE  CAIRE  ET  BOULAQ.  Nous  pla-, 
cons  ici   ces  deux  villes  ensemble  parc 
que  Boulaq  est  à  la  fois  le  port  et  le  fau- 
bourg de  la  capitale  de  la  Basse-Egypte ( 
lat.  N.  30°  2'  21",  long.  E.28°  58'  30' 

La  côte  pour  arrivcr^d'Europe  à  Bou- 
laq est  saine  et  bonne  ;  mais  pour  arriver^ 
au  port,  il  faut  impérieusement  l'assis- 
tance d'un  pilote.  De  Boulaq  au  Caire,'*^^ 
les   marchandises  sont  portées  à  dos  de 
cha^meau  ou  d'homme.  j^ 

Boulaq  reçoit  tous  les  navires  qui  3i3e-%* 
rivent  du  Delta  el  de  la  Basse-Egypte; 
toutes   les   cargaisons    venant    d'Europe 
et  d'Asie,  par  Rosette  et  Damiette,  y 
sont  débarquées. 

L'industrie  du  Caire  s'est  fort  accrue 
depuis  l'expédition  française.  Les  cuirs 
brodés,  la  passementerie,  l'eau  de  rose, 
les  teintures ,  etc. ,  s'y  font  très  bien.  Le 
commerce  y  est  considérable  ,  car  Boulaq 
et  ensuite  le  Caire  servent  d'entrepôt  a 
toutes  les  marchandises  qui  y  viennent  de 
l'Inde,  de  Kachemyre,  de  la  Syrie,  de  la 
Babarie  et  de  l'intérieur  de  l'Egypte. 

On  exporte  des  cotons  en  laine,  des 
plumes  d'autruche,  du  café,  du  kermès, 
du  kachou  ,  de  l'ambre  ,  de  l'encens , 
du  benjoin,  de  l'aloës ,  de  la  myrrhe, 
et  une  multitude  d'autres  denrées.  C'est 
principalement  là  que  se  vendent  les 
châles  de  Kachemyre,  les  toiles  de  l'Inde, 
de  la  Micque  et  de  la  Syrie;  enfin  les 
femmes  blanches  et  les  esclaves.  Le  Caire 
a  des  relations  très  suivies  et  très  consi- 
dérables avec  Marseille.  Il  entre  à  Boulaq 
et  il  en  sort  plus  de  500  navires  par  année. 

Environ  260,000  habiUnIs  ;  Boulaq  en 
renferme  15,000. 

Monnaies,  poids  et  mesures  au  Cai- 
re. —  Monnaies  de  compte.  —  Les. 
comptes  se  tiennent  en  piastres  de  33 
medini  ou  80  aspres.  Il  y  a  cependant 
d'autres  méthodes  de  comptes;  et,  le  plus 
souvent,  les  négociations  se  font  en  mon- 
naies fictives  de  30,  40,  60,  70,  73  njc- 
dini ,  et  quelquefois  en  pataccas  ou  tal-  " 
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l.jri ,  c'e8l-à-ilii*c  en  piasries  d'empire, 
(pii  passaii'ut  ancieiiiuinent  pour  85  inc- 
(lini,  mais  qui  se  sont  beaucoup  élevc's. 
Quand  on  fait  des  marches  qui  doivent 
t^tre  iTmplis  avec  des  palaccas,  il  faut 
avoir  soin  de  fixer  préalablement  la  va- 
Icurde  celte  monnaie. 

Les  transactions  se  font  aussi  en  fun- 
ducli  et  en  sequius  mahbubs.  Les  fxin- 
«lucli  sont  tarifes  à  146  medini.et  3  mah- 
bubs valent  4  ptaccas  :  de  manière  que 
le  mahbub  représente  120  medini. 

Monnaies  réelles.  —  Les  seides  mon- 
naies ntilles  que  le  gouvernement  turc 
laisse  frapper  au  Caire  sont  les  sequins 
mahbubs  (ou  zermahbubs)  et  les  medini. 
40  medini  se  calculent  sur  le  pied  de 
ly  1/4  tien,  stcrl.  :  en  sorte  que  le  mah- 
bub vaut  4  s.  9  3/4  den.  sterl.  Les  beys 
cependant  battent  des  raahb'ibs  de  va- 
leur inférieure  ,  qui  passçnt  en  général 
j)Our  110  medini.  Ils  frappent  aussi  de» 
piastres  de  valeur  inférieure. 

Les  autres  monnaies  réelles  turques, 
qui  passent  toutes  en  Egypte,  se  trouvent 
a  l'article  Constantinople. 

Poids.  —  Le  poids  appelé  cantaro  se 
divise  en  100  roltoli,  et  vaut  95  liv.  avoir 
du  poids  ou  43.048  kilog.  Le  rottolo  se 
divise  lui-même  en  144  drams.  L'occa 
est  un  poids  de  400  drams,  qui  vaut 
2.639  liv.  avoir  du  poids  ou  1.196  kilog. 
36  occas  =  1  cantaro. 

En  Egypte  ,  cependant  ,  le  cantaro 
varie  suivant  l'espèce  de  marchandise,  et 
la  différence  prend  la  dénomination  de 
tare  de  cantaro,  tare  qui  n'a ,  du  reste  , 
aucun  rapport  avec  celle  qu'on  alloue 
pour  les  tonneaux,  les  caisses,  les  em- 
ballages, etc.  C'est  une  simple  addition 
de  tant  par  100  sur  le  poids  ,  telle  que 
2,  5,  10,  30, 40,  etc.  ,  par  100  rottoli. 


aToir 
roltoli.     oceat.  drams.    du  poiJs. 

Le   cantaro 

de  fer 
comprend.  233 1/3  =  84    »    =221  2/3 
—de  plomb.  140 
—  de  plomb 


I^  cantaro 
lie  bois  de 
teinture    .  120 

—  d'aman- 
des   et 
fruits.    .  115 

—  dr  clous 
de  girofle, 
muscades , 
salsepareil- 
le,  ivoire.  110 

—  de  café  et 
fils  métal- 
liques .     .  105 

—  de  vif-ar- 
gent, étain 
en  barres  , 
vermillon 

et  sucre    .  102 


rouge  .     .  130 

—  depk>mb 
noir  (lefoa- 

ril  inclus).  150 
—dégomme 
arabiqueet 
baumes.     .  133 

—  d'arsenic 
et  autres 
drogues    .  125 


50  160  =  133 
=  46  220  =  1231/2 


avoir 

rottoli.     occaj.  Jrams.     Ju  poi.ls 


=  54    »    =1421/2 


=  47  352  =  1261/3 


=  43    80  =  114 
=  41  160=1091/4 

=  39  240  =-104 1/2 
=  37  320=   993/4 

=  36  288=   97 


=  45 


=  1183/4 


La  soie  se  pèse  à  l'occa  ou  harsela  de 
400  drams;  mais  celle  de  Chypre,  de 
Bursa  et  Sagoro ,  se  vend  à  l'occa  de  404 
drains. 

Mesures.  —  La  principale  mesure  pour 
les  tissus  de  laine  et  de  soie  est  le  pic, 
qui  contient  2G.8  pouces  anglais  ou 
0.6804  mètre. 

Tare.  —  Les  lares  allouées  sur  les 
diverses  marchandises  sont  : 

Plomb  rouge  ,  30  rottoli  par  baril. 

Etain  en  barres,  20  rottoli  par  baril. 

Vermillon,  2  rottoli  pour  papier. 

Clous  de  girofle  et  noix  muscades,  le 
baril  forme  la  tare. 

Sucre  ,  pour  caisse  ou  tonneau  ,  2  par 
100. 

Poivre,  19  roltoli  par  grand  sac,  12 
par  petit. 

Cochenille  vendue  à  l'occa  :  1  occapar 
grand  sac ,  3/4  par  petit. 

DAMIETTE ,  ville  et  porl  de  la  Basse- 
Egypte,  près  de  Tembouchurc  de  la  bran- 
che orientale  du  Nil  ,  dite  branche  de 
Dainiettc  ;  lat.  N.  31"  25' ,  long.  E.  29" 
29'  45". 

On  reconnaît  celle  ville  à  deux  hautes 
tours  que  l'on  aperçoit  de  loin  en  mer. 
Cet  endroit  est  entièrement  découvert , 
et  le  débordement  du  Nil  y  fait  gonfler 
les  eaux.  Il  y  a  bon  mouillage  vis-à-vis, 
à  une  grande  distance  au  large.  A  l'E.  et 
à  l'O.  le  fond  est  dur,  mais  la  vase  du 
Nil  le  rend  un  peu  plus  mou  auprès  de 
la  ville.  Entre  le  port  et  le  cap  Brûlé  la 
côte  est  très  basse  et  boisée  ,  mais  le  fond 
est  bon  et  de  sable,  et  l'on  peut  mouiller 
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par  6  et  7  brasses.  Quant  au  norl 
peut  plus  guère  recevoir  que  clese 
cations  :  cela  n'empêche  pas  que  leconi- 
niei-cc  (le  Damietle  ne  soit  très  animé  et 
très  élenilu,  parliculièrement  entre  la 
Syrie  et  l'Egypte;  il  est  d'ailleurs  l'en- 
trepôt de  toutes  les  productions  du  Delta. 

Les  exportations  consistent  en  riz,  lin, 
cuir  et  suifs,  et  Damiette  reçoit  en  re- 
tour du  tabac,  du  savon,  dû  bois,  du 
coton ,  de  l'buile  et  de  la  soie  e'crue. 

On  évalue  à  200  le  nombre  des  navires 
qui  fréquentent  ce  port  chaque  année. 

aO,000  habitants. 

SUEZ ,  ville  qui   donne  son  nom  à 
l'isthme  si  connu  qui  sépare  l'Asie   de 
l'Afrique;  lat.  N.  29°  59^  10",  long.  E. 
30^  15'  5".  La  côte  de  la  mer  Rouge  étant 
très  plate,  on  ne  peut  l'approcher  de  très 
près:   aussi  la  rade   de  Suez  est -elle  à 
grande  distance   de   terre.    Lorsque    les 
vents  régnent  du  S.  la  mer  gonfle,  et  cou- 
vre toute  la  grève  jusqu'à  l'escarpement 
de  la  côte  ;  mais  dans  la  mousson  du  N. 
elle  laisse  à  sec  une  immense  esplanade. 
Un   petit  bâtiment    peut  approcher  de 
Suez  jusqu'à  Raz-Muz  ,  à  une  lieue  de 
la  ville,  où  l'on  trouve  de  3  à  4  brasses; 
mais  un  navire  qui  tire  15  pieds  ne  doit 
pas  aller  au-delà  des  Fontaines  de  Moïse, 
situées  droit  le  travers  de  Raz-Addaga. 
On  y  mouille  par  1 0  brasses,  fond  de  sable, 
à  2  lieues  1/2  de   Suez.   Ou  observera 
qu'il  y  a  deux  bancs  de  roches  par  le  tra- 
vers des  Fontaines   de   Moïse;  mais  ils 
servent  à  rompre  la  lame.  Le  bon  mouil- 
lage est  entre  les  deux.  Si  cependant  on 
trouvait  la  mer  trop  dure  dans  les  grands 
vents  du  S. ,  on  pourrait  aller  jeter  l'an- 
cre au  N.  de  Raz-Addaga  par  6  et  8  bras- 
ses ;   mais  on  préfère  les  Fontaines   de 
Moïse  pour   la   commodité  de  faire   de 
l'eau.  Les  embarcations   qui   remontent 
devant  la   ville  rangent   le   banc  de  la 
pointe  Raz-Muz  et  viennent  ensuite  sur 
tribord  ranger  la  pointe  du  récif  qui  s'a- 
vance au  large  de  la  pointe  des  roches  ; 
ensuite  ils  gouvernent  parallèlement  à  Ja 
côte  par  i  brasse  1;2  jusqu'à  Suez,  qui 
reste  à  bâbord  en  arrivant. 

Le  commerce  de  Suez  est  considéra- 
blement tombé,  tant  à  cause  de  l'encom- 
brement de  son  port  que  par  les  diifi- 
çultés  de  la  navigation  dans  le  golfe  sur 
lequel  celte  ville  est  située.  Cependant 
c'est  par  ce  port  que  se  fait  presque  tout 
le  commerce  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  avec 
le  Caire,  et  de  cette  dernière  ville  avec  la 
Syrie  et  la  Palestine.  Suez  envoie  au 
Caire  des  voiles,  du  bois ,  des  ancres ,  de 


fers  en  barres,  du  plomb,  i\c  rétain,drs 
cordages  ,  du  blé  ,  de  l'orge,  de  la  soie  , 
de  la  cochenille,  des  piastres  turques  et 
des  sequins  de  Venise. 

COSSEIR,  sur  la  côte  occidentale  du 
golfe  Arabique;  lat.  N.  26"  7'  51",  long. 
E.  31°  44'  15".  Le  port  sert  de  commu- 
nication entre  l'Egypte  et  l'Arabie.  Il  est 
garanti  des  vents  du  N.  par  des  récifs,  et 
de  ceux  du  S.  E.  par  un  cap.  Il  est  d'ail- 
leurs peu  profond  et  ne  peut  recevoir 
que  de  petits  navires.  Cependant  la  ville 
est  très  commerçante,  et  surfout  en  café 
et  en  épiceries,  parce  que  les  marchan- 
dises n'y  paient  aucun  droit.  Il  ne  faut 
pas  songer  d'ailleurs  à  y  faire  de  l'eau  ou 
des  provisions. 


DÉSERT  DE  SAHARA. 


Le  désert  de  Sahara  s'étend  de  l'E.  à 
rO.  depuis  les  limites  de  l'Egypte  jusqu'à 
l'océan  Atlantique;  sa  longueur,  tians 
celte  direction,  est  de  plus  de  1,100  I. 
Sa  plus  grande  largeur  est  de  400 lieues, 
sa  plus  petite  largeur  de  180,  et  sa  su- 
perlicie  peut  être  évaluée  à  230,000  lix?ucs 
carrées. 

La  côte  de  cet  immense  désert,  qui  sé- 
pare celle  de  l'empire  de  Maroc  de  celle 
de  la  Sénégambie ,  est  comprise  entre  17" 
30'  et  29°  35'  de  lat.  N. 

Elle  présente  presque  partout  un  as- 
pect sauvage  et  désolé.  Il  n'y  a  pas  d'éta- 
blissement de  commerce,  mais  plusieurs 
de  ses  parties  doivent  être  mieux  con- 
nues dans  l'inlérêt  de  la  navigation. 

On  y  remarque  le  cap  Juby,  vis-à-vis 
de  rîie  de  Fortavcnlurc;  le  cap  Bojador, 
par  26°  6'  57"  de  lat.  W.  et  16^  50'  34" 
de  long.  O.;  le  cap  Blanc,  par  20°  46' 
55"  de  lat.  N.  et  19°  22'  de  long.  O.  ;  et 
le  cap  Mirick  au  S.  du  précédent  par 
19°  22'  14"  de  lat.  N. ,  et  par  18°  51'  2lf 
de  long.  O. 

A  54  lieues  au  S.  quelques  degrés  O»! 
du  cap  Bojador,  jadis  si  redouté  des  na». 
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vigatcurs  ,  est  la  baie  de  Cayalios  ,  dont 
h  rôle,  liacht'eel  à  pics  sépares,  prend  le 
nom  de  S«'pt-Caps.  Ue  la  jusqu'au  cap 
Lagé«lo ,  la  côte  est  de  beau  sable  uni. 

Au  S.  de  la  baie  Cavallos  est  la  baie 
de  Cintra  ,  dont  la  côte  est  basse  et  sa- 
blonneuse. 

Plus  au  S.  sont  le  golfe  et  b  baie  de 
Sainl-Cyprien,  dont  l'intérieur  est  se- 
mé  de  rocbcs. 

A  l'£.  du  cap  Blanc  est  la  grande  baie 
<lu  Lévrier,  dans  laquelle  il  y  a  une 
bonne  rade,  ainsi  que  sous  le  cap  lui- 
même  Pour  y  mouiller  il  faut  ranger  de 
près  le  cap  et  donner  vent  devant  très 
court  et  sans  courir  de  l'avant. 

Lorsqu'on  vient  du  N.  il  n'y  a  aucun 
danger  caché;  on  peut  tout  voir.  Les 
courants  s'y  rencontrent  et  font  ce  qu'on 
ap()elle  crier  la  mer  avec  un  bruit  pro- 
digieux ;  mais  il  n'y  faut  pas  faire  atten- 
tion ,  non  plus  qu'à  la  diminution  subi(e 
du  brassiage  à  la  pointe  du  cap.  Le  fond 
monte  rapidement  de  4  ou  5  brasses; 
mais  il  en  reste  encore  6  ou  7  brasses  as- 
sez près  pour  que  les  vaisseaux  puissent 
y  passer  sans  danger  en  doublant  le  cap» 
Il  faut  tenir  le  vent ,  encore  ne  pourra-t- 
on pas  attraper  le  mouillage  sans  revirer. 
La  pointe  du  S.  de  ce  cap  f  celle  dont 
nous  avons  donné  lalatit.  et  la  tongit.)  est 
très  saine  On  compte  3  lieues  au  N.  N. 
E.,  depuis  cet  endroit  jusqu'au  cap 
Cansado.  Le  banc  qu'on  nomme  banc 
Noir  est  à  2  ou  3  lieues  au  S.  du  cap 
filanc. 

Au  S.  E.  de  la  baie  du  Lévrier,  à  iO 
lieues  du  cap  Blanc, est  la  baie  d'Arguin^ 
parsemées  de  rochers  et  de  bancs,  et  fa- 
meuse par  un  grand  nombre  de  naufra- 
ges. Cette  baie  est  terminée  au  S.  par  le 
capMirik,  qui  projette  au  large  une  bat- 
ture  de  sable  qui  ne  permet  pas  de  l'ap- 
procher. 

A 9  lieues  au  S.  i/4  S.  E.  du  capMi- 
rik est  la  pointe  Tindel ,  au  S.  de  la- 
quelle se  trouve  un  banc  qui  se  projette 
jusqu'à  Tarmit. 

Enfin,  au  S.  de  la  pointe  de  Tindel  est 
le  port  de  Portcndik  par  iS°  6'  de  lat.  N. 
et  17°  37'  de  long.  O.  Il  y  a  des  bancs  de 
sable  à  son  entrée  qui  ne  laissent  passage 
que  pour  (les  bateaux.  On  mouille  en  de- 
hors par  6,  7  et  8  brasses,  suivant  le  ti- 
rant d'eau.  La  France  avait  autrefois  un 
établissement  à  Portendik. 

Il  s'élève  le  long  de  la  côte  du  Sahara 
des  montagnes  qui  généralement  ne  for- 
ment que  des  pics  isolés.  Les  seules  chaî- 
nes que  Ton  y  connaisse  sont  les  monta- 
gnes des  Mouselmines ,  rameau  de  l'At- 
las tout-à-fait  à  la  portée  septentrionale, 


le  Djebel- Khal ,  ou  les  montagnes  Noires, 
au  N.  E.  du  cap  Boiador;  les  monts  Cin- 
tra, au  N.  du  cap  Blanc,  et,I»|8  monta- 
gnes Blanches ,  qui  se  terminent  à  ce 
cap. 

Au  même  cap  Blanc  la  pleine  mer  a 
lieu  de  3  à  4  heures.  Cet  établissement 
est  le  même  dans  la  baie  d'Angra  et  le 
golfe  Sainte- Anne,  et  on  assure  qu'il  est 
tel  du  cap  Vert  au  cap  Bojador.  A  la 
baie  d'Arguin  le  flot  s'avance  directe- 
ment du  N.  O.  vers  cette  baie.  A  la  ri- 
vière deNun  la  pleine  mer  a  lieu  à  11 
heures. 


SENÉGAMBIE. 


Contrée  de  l'O.  de  l'Afrique,  comprise 
entre  10"  et  17°  30'  de  lat.  N.,  et  entre 
10"  et  19"  70'  de  long.  O. 

La  côte,  généralement  très  basse,  et 
bordée  d'immenses  terrains  d'alluvion  , 
présente  deux  directions  principales, 
d'abord  du  N.  E.  au  S.  O.  jusqu'au  cap 
Vert,  ensuite  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E. 
jusqu'à  la  limite  S.  Entre  le  cap  Vert  et 
le  cap  Verga  il  s'en  trouve  deux  autres 
remarquables,  les  caps  Sainte-Marie  et 
Bouge.  Il  y  a  vers  le  S.  un  grand  nom- 
bre d'tles  qui,  basses  comme  la  côte  du 
continent  dont  elles  sont  très  voisine», 
semblent  la  plnpart  se  confondre  avec 
elles.  Près  et  au  S.  du  cap  Vert  se  trouve 
l'île  de  Gorée,  qui  n'est  presque  qu'un 
rocher,  mais  importante  par  la  bonté  de 
son  mouillage. 

Trois  peuples  européens,  les  Français, 
les  Anglais  et  les  Portugais ,  po.ssèdent 
des  établissements  dans  la  Sénégambie* 
Les  premiers  y  ont  la  colonie  du  Séné- 
gal; les  seconds,  sur  la  côte  de  la  Gam- 
bie, les  forts  James  et  Bathurst;  les  éta- 
blissements portugais  sont  sur  le  Bio- 
Grande.  Geba  et  Cacheo  en  sont  les  plus 
remarquables. 

La  Sénégambie  est  très  riche  en  pro- 
ductions vj'gétales.  La  canne  à  sucre,  le 
coton  ,  le  blé  d'Inde  et  de  Turquie ,  le 
riz,  les  patates,  les  ignames,  le  manioc, 
les  ananas,  l'indîgo,  plusieurs  espèces  de 
gomme,  s'y  trouvent  en  abondance;  les 
orangers,  les  grenadiers,  les  bananiers,  \t9 
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baobabs,  les  arbres  à  beurre,  les  dWniers, 
les  campOcbiers,  les  acajous,  clc,  ornent 
les  forêts  et  les  vergers.  Dans  nulle  con- 
trée du  gl'olic  la  végétation  n'est  plus  belle, 
et  nulle  part  on  ne  trouve  un  plus  grand 
nombre  d'animaux.  Les  eb'pnanfs ,  les 
léoj.ards,  les  boas,  les  singes,  etc.,  y  sont 
très  communs.  L'or  et  les  autres  métaux 
sont  aussi  très  abondants. 


Etat  des  marées. 


A  la  rivière  de  Noones  la  pleine  mer  a 
lieu  à  11  b.  Le  flot  sur  la  côte  a  un  cours 
qui  lui  est  parallèle,  et  au  N.  N.  O. 

Aux  îles  Bissagos  l'établissement  est  le 
même.  De  ces  îles  au  cap  Tagrin  le  ju- 
sant porte  au  S.  S.  O.,  et  le  flot  au  N. 
N.  E.  A  l'entrée  des  canaux  qui  sépa- 
rent ces  îles  l'établissement  est  9  b.  Le 
Ilot ,  qui  depuis  le  cap  Vert  porte  au  S., 
se  dirige  ici  à  l'E.  S.  E.  suivant  les  uns, 
et  à  l'E.  iji  N.  E.  suivant  d'autres;  le 
jusant  porte  au  S.  O.  sur  les  plateaux, 
el  en  dedans  des  brisants  à  l'0. 1/4  S.  O. 
Dans  l'intervalle  des  îles  à  Rio-Grande, 
l'établissement  est  de  12  li.  Près  de  Cas- 
nabac  le  flot  a  paru  faire  3  milles  à 
l'beure.  Dans  le  S.,  et  à  la  vue  de  cette 
lie,  on  l'a  remarqué  portant  au  N.  N.  O., 
et  le  jusant  au  S.  S.  E.,  avec  une  vitesse 
de  2  milles  à  l'beure.  11  y  a  un  violent 
mascaret  dans  la  rivière  de  Gcba,  qui  se 
jette  parmi  les  Bissagos. 

A  Rio-Grande  la  mer  s'élève  à  12 
pieds.  Les  grandes  marées  correspondent 
au  solstice  d'hiver.  Entre  les  îles  voisines 
le  flot  paraît  venir  du  N.  N.  O.,  et  au  S. 
d'elles  du  S.  S.  O.  Il  se  porte  avec  beau- 
coup de  vitesse  sur  les  bancs,  en  se  diri- 
geant à  l'E.  l/l:  N.  E.  Le  jusant  court  à 
rO.  1/4  S.  O.  et  au  S.  O.,  sur  les  pla- 
teaux, avec  beaucoup  de  rapidité.  A  l'île 
ÎBulani  l'établissement  est  à  10  h.,  et  la 
mer  monte  de  16  à  17  pieds. 

Au  cap  Sainte -Marie  l'établissement 
est  à  10  b.  15'.  Le  flot  s'avance  du  N. 
1/4  N.  O.  11  entre  dans  la  rivière  Gam- 
bie, en  se  dirigeant  à  PE.,  et  il  en  sort 
en  portant  à  l'O.  sur  le  lit  de  cette  ri- 
vière. La  marée  est  telle,  suivant  le  ca- 
pitaine Heatley,  que  les  vaisseaux,  pen- 
dant la  saison  sèche,  peuvent  remonter 
jusqu'à  230  lieues  et  320  lieues  de  l'em- 
bouchure. Depuis  cette  rivière  jusqu'à 
celle  du  Sénégal  la  mer  ne  monte  que  de 
2  pieds  1/2  aux  époques  des  syzygies; 
elle  se  porte  impétueusement  sur  la  côte, 
et  elle  y  produit  un  grand  ressac,  qui  ce- 
pendant n'ajoute  rien  à  la  hauteur  de  la 


marée.  Devant  Albreda,  sur  la  Gambir, 
un  jusant  rapide  <lure  0  b.  Le  flot  n'a 
pas  autant  de  vitesse. 

A  la  rivière  de  Fait ick  l'établissemen't 
est  à  11  h.  Le  flot  vient  du  N. 

A  l'île  «le  Goréc  l'établissement  est 
7  h.  45'  suivant  les  uns,  et  G  h.  suivant 
d'autres. 

Borda  estime  le  montant  de  2  à  3  pied». 
Suivant  Adanson,  la  plus  grande  éléva- 
tion de  l'eau  n'excède  pas  2  pieds  1/2. 
Aux  syzygies  la  mer  s'avance  avec  une 
grande  vitesse  sur  la  côte,  même  en  cal- 
mej  aux  équinoxes  les  malines  ne  sur- 
passent que  de  6  pieds  les  marées  ordi- 
naires. Il  en  est  de  même  sur  la  côte 
comprise  entre  le  Sénégal  et  Gambie. 
L'établissement  varie  suivant  les  lieux. 

Au  cap  Vert  l'établissement  est  de  3  à 

4  h.  Cet  établissement ,  excepté  dans 
quelques  localités,  paraît  être  le  même 
jusqu'à  la  limite  septentrionale  des  côtes 
de  la  Sénégambie.  Le  flot  vient  du  N.  N. 
E.  A  l'île  Saint-lSicolas  la  mer  monte  de 

5  à  6  pieds,  et  l'établissement  varie  sui- 
vant les  lieux. 

A  la  baie  de  la  Praya  l'établissement 
est  à  6  h.  La  mer  s'élève  à  3  pieds. 

A  la  barre  du  Sénégal  l'établissement 
est  à  13  h.  30".  La  mer  s'élève  à  2  pieds 

6  pouces.  Le  fiot  vient  du  N.  Il  s'avance 
ainsi  jusqu'au  cap  Vert ,  où  il  se  dé- 
tourne pour  suivre  la  côte.  Il  y  a  un 
grand  ressac  sur  la  côte  pendant  deux 
jours  avant  et  deux  jours  après  les  syzy- 
gies. Dans  la  saison  pluvieuse  ou  dans 
l'été  la  rivière  grossit  de  20  pieds  de 
hauteur. 

A  Podor  l'établissement  est  8  b.  La 
mer  s'élève  à  2  pieds  6  pouces. 


Etablissements  français. 


La  colonie  française  se  compose  de  plu- 
sieurs îles  et  de  quelques  portions  de  ter- 
ritoire continental.  Elle  est  divisée  en 
deux  arrondissements:  le  premier,  celui 
de  Saint-Louis ,  comprend  les  îles  Saint- 
Louis  ,  Barbagne,  SafaI  etGhebervers 
l'embouchure  du  fleuve  Sénégal;  le  pays 
d'Ouàlo,  qui  les  avoisine;  divers  établis- 
sements formés  sur  les  deux  rives  du 
fleuve;  les  escales  ou  lieux  de  marché, 
où  se  traite  la  gomme,  et  la  partie  de  cô- 
tes comprise  entre  le  cap  Blanc,  dans  le 
Sahara  et  la  baie  d'iof.  Le  deuxième  ,  ce- 
lui de  Gorée,  renferme  l'île  de  Gorée  et 
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teule  \a  côte  liepuis  la  baie  il'Iof  jusqu'au 
comptoir  d'Albi-cdu  sur  la  Gambie. 

Deux  saisons  ou  moussons  existent  au 
Séni-^il  pour  la  navigation  :  la  meilleure 
est  il\Ktobre  en  mars;  l'hivernage  a  lieu 
(le  la  mi-mai  à  ta  mi-aoùt.  Dans  cette 
dernière,  les  ouragans  sont  très  fréquents. 
En  janvier  et  mars  il  y  a  encore  quelques 
pluies ,  mais  sans  orages.  Pendant  la 
bonne  saison ,  le  vent  de  S.  O.  règne 
constamment.  Dans  l'autre  ce  sont  les 
vents  du  N.  O. ,  du  N.  et  du  N.  E. ,  quel- 
quefois aussi  de  TE.  et  de  l'E.  N.  E.  Le» 
courants  se  dirigent  d'octobre  en  mars 
▼ew  le  S.,  en  inclinant  tantôt  vers  l'E. 
et  tantôt  vers  l'O.  Dans  l'hivernage  ,  ils 
ont  une  direction  opposée. 

La  rivière  du  Sém'gal  est  d'un  difficile 
accès.  Quand  on  veut  y  entrer,  il  faut 
mouiller  en  dehors  de  la  pointe  de  Ber- 
berie,  ou  même  au  N.  si  on  le  préfère,  et 
prendre  un  pilote  pour  passer  la  barre. 
En  tout  cas,  il  ne  faut  guère  risquer  d'y 
laisser  si  l'on  tire  plus  de  8  à  10  pieds 
d'eau.  Les  grands  navires  restent  en  de- 
hors, et  envoient  et  prennent  le  charge- 
ment par  des  allèges  non  pontées. 

Les  principaux  articles  d'exportation 
sont  avant  tout  l'excellente  gomme  du 
Sénégal,  puis  les  peaux  de  bœufs,  le  co- 
loa  ,  la  cire  et  le  morfil. 

Il  est  entré  dans  Ips  ports  de  France 
en  1831,  venant  du  Sénégal,  25  navi- 
res, jaugeant  2706  tonneaux  et  montés 
par  220  hommes  d'équipage. 

Il  en  est  sorti  29  navires  portant' 3058 
tonneaux  et  246  hommes  d'équipage. 

On  a  exporté  du  Sénégal  en  France  , 
en  1831 ,  pour  3,445,087  francs  de  mar- 
chandises ainsi  classées  : 

Matières    nécessaires    à 

l'industrie  ....  3,307,984 
Objets  de  consommation 

naturels 2,433 

—  Fabriqués  ....  3,420 

Numéraire 131,250 

On  a  exporté  de  France  pour  le  Séné- 
gal pour  3,0c^3,815  fr.  de  marchandises 
dont  le  détail  suit  : 


Produits  naturels.     . 
Objets  manufacturés. 


421,526 
2,672,289 


SAINT-LODIS,  capitale  des  établisse- 
ments français  dans  )a  Sénégambie ,  dans 
l'île  Saint-Louis,  à  3  lieues  de  l'Atlan- 
tique; lat.  N.  16"  2'   long.  O.  18"  53'. 

Nous  a^ons  donné,  aux  articles  précé- 
dents, tous  les  détails  de  la  rivière  sur 
laquell;  Saint-Louis  est  bàli. 


AUX   PORTS.  485 

Le  commerce  de  la  place  ilcvienl  cha- 
que jour  plus  im(K)rtant.  La  gomme  en 
est  toujours  le  premier  objet  (|uant  aux 
cx|M)rtalions  ;  viennentensuite  les  cotons  , 
les  peaux  et  une  grande  partie  des  pro- 
duits naturels  pu  industriels  de  l'Orient. 
Les  importations  sont  beaucoup  moins 
considérables 

5,500  habitants. 

Gouverneur,  M.  Brou,  capitaine  de 
vaisseau. 

Commissaire  de  la  marine ,  M.  Rous- 
si». 

Chargé  des  fonctions  ^ordonnateur- 
trésorier  de  la  marine  f  M.  Clapusas. 
Bousquet. 

Capitaine  déport,  M.  Quesnel. 

Préfet  apostolique  ,  M.  Girardon. 

Ingénieur  des  ponts-  et  -  chaussées  , 
M.  Leblanc. 

Directeur  de  la  nouvelle  compagnie 
agricole  et  commerciale  de  Gaîam  et 
W-alo,y.  Calri.  " 

GORÉE,  ville,  rade  et  port  dans  l'îlo 
du  même  nom  ,  séparée  du  cap  Vert 
par  le  détroit  de  Dacar,  large  de  4500 
toises,  à  42  I.  S.  O.  de  Saint-Louis; 
lat.  N.  14*'  40'  10"  ;  long.  O.  19°  0'  45".  ) 
La  rade  est  spacieuse  et  belle;  le  poi;É' 
oflre  un  excellent  mouillage  et  est  dé- 
fendu par  le  fort  Saint-François. 

Le  travers  de  l'île  Goiée,  il  y  a  à 
terre  une  baie  dont  la  grève  est  plate, 
et  qui  s'étend  jusqu'au  cap  Emmanuel. 
Lorsqu'on  relève  l'île  en  dehors  du  can, 
on  aperçoit  une  montagne  escarpée  sur  la 
mer,  et  très  basse  du  côté  de  terre,  à  grève 

Pierreuse.  Les  vaisseaux  qui  viennent  do 
O.  etqui  veulent  y  mouillerdoiventcou- 
rir  au  large  pour  doubler  la  pointe,  et 
cingler  ensuite  pour  venir  en  dedans  de 
l'île,  mouiller  par  15  et  IG  brasses  sous 
l'île,  vis-à-vis  d'une  baie  sablonneuse.  Il 
y  a  une  pointe  de  rochers  qui ,  partant 
de  la  pointe  du  S. ,  s'avance  à  une  por- 
tée de  fusil  dans  le  S.  E.Vour  vcnir'cher- 
cher  le  mouillage  ,  il  faut  relever  la 
pointe  du  N.  E.  de  l'île;  elle  est  basse 
et  de  sable  blanc.  On  l'ouvrira  d'uno 
voile  par  le  cap  Mauvel ,  et  l'on  mouil- 
lera a  l72  lieue  de  l'île  par  10  brasses  1/2  , 
gros  sable  et  corail  ,  ou  par  4  brasses , 
sable  et  vase. 

Gorée  est  l'entrefôt  du  commerce 
français  sur  la  côtedc  Sénégambie.  Outre 
l'or  et  l'ivoire,  elle  en  tire  le  bois  et  les 
provisions  de  tous  genres  dont  elle  a 
besoin.  5,000  habitants. 

Commandant  particulier  ,  M.  He^. 
capitaine  de  frégate. 
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Etablissements  anglais. 


Ils  se  composent  du  fort  James  à 
rembouchure  de  la  Gambie  et  de  plu- 
sieurs comptoirs  sur  ce  flcfive  et  dans  les 
t?nvirons;  des  établissements  de  Sierra- 
Leonc ,  près  du  cap  de  ce  nom. 

JAMES  ,  port  et  fort,  chef-lieu  des 
ëtablissemcnts  anglais  sur  la  Gambie: 
lat.  N.  13**  21'  ,  long.  O.  18°  25'.  Le 
milieu  de  la  rivière  est  occupe'  par  un 
banc  de  sable.  Le  chenal  ordinaire  est  au 
N.  de  ce  banc,  entre  lui  et  l'île  aux  Oi- 
seaux. On  suit  à  peu  près  le  gisement  de 
ià  côte  ,  jusqu'à  la  pointe  de  Barre,  et  on 
se  tient  à  la  moitié  du  chenal ,  entre  elle 
et  la  pointe  de  Banion.  Au-delà  de  ces 
pointes,  la  rivière  est  ouverte. 

Lq  mer  ne  marne  jamais  plus  de 
2  pieds  1/2;  mais  deuxijours  avant, les 
pleines  et  les  nouvelles  lunes,  la  mer 
durcit  considérablement,  sans  rien  ajouter 
à  la  marée.  Quand  on  approche  de  la  ri- 
vière, le  fond  devient  de  sable  vasard. 
C'est  une  marque  certaine  que  l'on  est 
par  le  travers  de  l'embouchure.  Au  cap 
Sainte-Marie  ,  le  fond  est  couvert  de  pe- 
tites cocjuiller.  rouges.  Si  l'on  se  trouve 
trop  près  de  terre  et  que  l'on  veuille  ga- 
gner de  l'eau  ,  il  faut  tout  de  suite  gou- 
verner à  rO. ,  et  l'on  ne  tardera  pas  à 
gagner  12  et  même  24  brasses.  Quand  on 
vient  du  N.,  il  ne  faut  pas  approcher 
plus  près  que  de  10  brasses,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  en  vue  le  cap  Sainte-Marie, 
car  tout  le  côté  du  N.  est  tellement  ac- 
core,  que  de  9  brasses  on  touche  immé- 
diatement. 

James  est  en  lui-même  peu  de  chose 
sous  le  rapport  commercial.  On  en  ex- 
porte cependant  de  la  cire ,  de  l'ivoire  , 
des  peaux  et  de  la  gomme. 

BATHURST,  port  de  l'île  Sainte-Ma- 
rie ,  qui  fait  partie  des  établissements 
anglais  sur  la  Gambie  j  lat.  N.  13*^  30', 
long.  0. 19°  1'. 

Voir,  pour  les  détails  de  la  navigation 
et  du  commerce  ,  les  articles  Sénégam- 
hie  et  James. 


villages  entiers  sont  peuplés  de  leurs  co- 
lonies. Ils  ont  d'autres  établissements  sur 
le  Géba  et  le  Sa nto- Domingo. 

CACHEO  ,  ville  et  port  de  la  colonie 
portugaise  du  môme  nom  sur  le  rio  San- 
to-Doiuingo,  à  6  lieues  de  son  embou- 
chure dans  l'Atlantique  :  lat.  N.  12"  10' 
long.  0.10°  30'. 

Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur 
les  côles  de  la  Sénégambie  suffisent  pour 
la  navigation  jusqu'à  l'embouchure  du 
Rio  Santo.  Arrivés  là  ,  les  capitaines  fe- 
ront bien  de  prendre  un  pilote. 

Les  exportations  consistent  principale- 
ment en  or,  cire  et  ivoire. 

En  1810,  les  Portugais  ont  cédé  cet 
établissement  aux  Anglais  pour  40  ans. 


GUINEE  SEPTENTRIONALE 
ou  SUPÉRIEURE. 


Etablissements  portugais. 

Les  Portugais  possèdent  plusieurs  éta- 
blissements sur  le  Rio-Graude  ,  oii  des 


Cette  partie  de  la  Guinée  est  comprise 
entre  l'équateur  et  10°  de  lat.  N. ,  et  entre 
10°  de  long.  E.  et  16.  30'  de  long.  O.  Au 
N.  est  la  Sénégambie  et  au  S.  la  Guinée 
Méridionale.  Elle  est  baignée  à  l'O.  par 
l'océan  Atlantique  et  au  S.  par  le  golfe 
de  Guinée. 

Nulle  part  le  climat  de  l'Afrique  n'est 
plus  chaud.  Les  ouragans  y  sont  terribles  ; 
et  les  vents,  qui  soufflent  ordinairement 
du  S.  O. ,  rendent  la  navigation  extrê- 
mement dangereuse  près  des  côtes.  Le  sol 
est  1res  fertile  ,  et  la  Guinée  Supérieure 
a  presque  toutes  les  productions  des  tro- 
piques, telles  que  le  riz,  le  mais,  le  nol- 
let,  l'yanse,  les  bananes  ,  le  plantin,  les 
ananas,  les  oranges,  les  citrons,  l'indigo, 
le  coton ,  le  sucre ,  le  tabac ,  le  poivre  et 
diverses  épiceries.  Les  forêts  renferment 
une  foule  d'animaux  :  on  y  trouve  des 
lions  ,  des  tigres,  des  buffles,  des  rhino- 
céros, des  hyènes,  des  éléphants,  etc.  Le 
bétail  est  peu  nombreux  j  cependant  il 
y  a  des  moutons,  des  chèvres  et  des  porcs. 
Dans  les  rivières  et  sur  leurs  bords  on 
rencontre  des  crocodiles ,  des  hippopo- 
tames et  des  manatis.  Le  scj  renferme 
plusieurs  mines  d'or  :  ce  nlëtalf  l'ivoire 
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H  la  é|>ices,  sont  les  principaux  objets 
(lu  cumiuerce. 

La  côte  lie  la  Guinëv:  Septentrionale 
coinprenJ  les  parties  suivantes  ,  en  com- 
mençant jur  le  N.  O.  ; 

1"  La  côte  des  Graines,  ainsi  nommée 
l'.ucc  qu'elle  abonde  en  poivre. 

2"  La  côle  d'Ivoire  ou  des  Dents  ,  qui 
doit  son  nom  à  l'ivoire  qu'on  en  tire. 

3"  La  côte  d'Or,  où  sont  les  principaux 
établissements  européens. 

4"  La  côte  des  Esclaves,  où  l'on  ache- 
tait aulrel'ois  beaucoup  d'esclaves. 

5"  La  côte  de  Bonin. 

6**  La  côte  de  Calabar. 

7"  La  côte  de  Garabon. 

Etat  des  marées. 

A  la  rivière  Angra  l'établissement  est 
de  6  heures.  Sur  la  côte  un  courant  porte 
avec  violence  sur  le  cap  Saint-Jean. 

A  la  rivière  Saint- Vincent  la  mer  s'é- 
lève de  8  à  9  pieds. 

A  la  rivière  Camaraon  l'établissement 
est  à  6  h.  ;  la  mer  s'élève  à  12  p. 

Au  golfe  de  Bandy  l'établissement  est 
à  4  h,  ;  la  direction  du  flot  est  de  l'O. 
à  l'E. 

A  Round-Ck)rnor  l'établissement  est  à 
G  h.  ;  la  mer  s'élève  à  6  p. 

A  la  rivière  de  Carran  la  mer  s'élève 
à  6  p.  La  mer  monte  plus  rapidement 
qu'elle  ne  perd. 

A  la  rivière  Aridony  l'établissement 
est  à  6  h.;  il  est  le  même  sur  la  côte  ad- 
jacente. 

A  la  rivière  de  Bénin  la  pleine  mer  est 
à  7  h.  43'. 

Au  golfe  de  Guinée,  des  navigateurs 
disent  que  le  long  des  côtes  de  ce  golfe  la 
mer  monte  de  3  p.,  et  de  5  à  6  p.  aux 
embouchures  des  rivières.  Du  20  juillet 
à  la  lin  d'octobre  ,  et  de  la  fin  de  janvier 
à  celle  d'avril ,  les  marées  n'ont  pas  paru 
sensibles  dans  ce  golfe. 

A  Hook-Bailast  l'établissement  est  à 
7  h. 

A  Monombaa-Hole  l'établissement  est 
à  6  h.  15'. 

A  Popping-Jay  la  mer  s'élève  de  8  à 
y  p. 

A  la  côte  de  Juda  une  forte  marée  pro- 
longe celte  côte  sur  une  direction  E.  et 
O.,  et  des  bateaux  à  rames  ne  peuvent 
l'étaler. 

Au  cap  Corse  l'établissement  est  à  3  h. 
30'  ;  la  mer  s'élève  de  6  à  7  p. 

A  Akitaki  l'établissement  est  à  4  h. 
15'.  L'heure  est  la  même  àShuma  et  sur 
la  côte  voisiqe  de  la  rivière  Saint- Joha. 


A  la  rivière  Shcrbro  l'établissement 
est  de  8  h.  30',  suivant  les  uns ,  et  7  h., 
suivant  d'autres.  Le  flot  du  N.  O.  s'a- 
vance parmi  les  bancs. 

Entre  Rio-Sherbro  et  le  cap  Sierra- 
Leone  ,  il  y  a  une  vaste  baie  où  l'établis- 
sement est  de  7  h.  45'.  Là,  près  des  lies 
Laultain,  la  mer  monte  de  9  à  12  p.,  et 
de  18  pouces  de  plus  qu'aux  Bananas. 

Dans  Kio-Slierbro  le  jusant  est  très 
rapide  et  très  prompt  ;  le  flot  a  aussi 
beaucoup  de  vitesse. 

A  lile  Turttle  la  mer  monte  ordinai- 
rement de  7  à  8  p. ,  suivant  Malliam. 

Près  de  Middloground  le  flot  est  très 
vif  sur  un  côlé  du  canal. 

A  Rio-Pongo  le  flot  porte  au  N.  N.  O. 
jusqu'à  Rio  Grande,  depuis  mars  jusqu'à 
la  fin  de  novembre. 

A  la  rivière  Sierra-Leone  la  mer  s'é- 
lève à  10  p.  j  l'établissement  est  à  8  h. 
15'  à  l'embouchure,  suivant  Malham,  et 
9  h.  dans  la  rivière  au  large.  Le  flot 
vient  du  S.  O. ,  et ,  parvenu  à  la  côte ,  il 
la  prolonge  jusqu'à  Rio-Grande.  Dans  la 
saison  sèche  le  courant  fait  5  milles  à 
l'heure. 

Depuis  Sierra-Leone  jusqu'à  Sherbro  , 
entre  les  bancs  et  la  terre ,  le  flot  porte 
au  S.  E. 

Au  cap  Tagrin  le  flot  se  dirige  entre 
ce  cap  et  le  rocher  Carpenter. 

A  False-Cape ,  devant  ce  cap,  le  flot  se 
partage  en  deux  branches:  l'une  se  dirige 
au  N. ,  dans  le  N.  du  cap,  et  l'autre  au  S . 

Aux  lies  de  Loss  l'établissement  est  à 
9  h.;  la  mer  s'élève  de  12  à  15  p. 

Le  flot  porte  au  N.  près  des  îles  Mêle 
et  Poilonj  l'établissement  est  à  8  h. ,  et 
la  mer  monte  de  10  p.  aux  syzygies. 


MONNAIES  ,  POIDS  ET  MESURES. 


Ecailles  employées  pour  monnaies. 
—  Ou  ne  bat  pus  monnaie  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  j  mais  les  habitants  la 
remplacent  par  de  petits  coquillages  ,  que 
les  Européens  appellent  cowis  et  les  Alri- 
cains  zembis.  2,0U0  do  ces  coquilles  font 
un  macula.  On  voit  cependant  des  pias- 
tres espagnoles  et  plusieurs  autres  mon- 
naies nielles  étrangères  dans  la  circula- 
tion. 

Poids  et  mesures.  —  La  poudre  d'or  se 
vend  ordinairement  au  akey,  qui  corres- 
pond à  20  1/32  grains  troy. 

Le  poids  avec  lequel  les  nègres  pèsent 
leurs  marchandises  s'appelle  benda  ,  et 
se  divise  en  2  bcnda-oifas,  3  cggcbas, 
8  pisos  ou  usanos.  Un  benda  égale  989  i^% 
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grains  troy,  ou  64.317  grammes,  ou  2  on- 


Çrj 
ces  4  5:i(j  dcji.  avoir  du  poid 


Un  seron  est  1  i/2  piso  ,  et  un  piso  se 
divise  en  1  i/3  quinto,  2  agiragucs  ou  4 
media-tablas. 

Les  toiles  se  vendent  au  jacktan ,  de  12 
pieds  augl. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


FREETOWN,  chef-lieu  de  la  colonie 
anglaise  de  Sierra-Leone ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  ce  nom ,  et  près 
de  son  embouchure  dans  l'Atlantique  j 
lat.  N.  8"  32',  long.  14"  22'. 

L'embouchure  de  la  rivière  est  immé- 
diatement au  N.  et  tout  auprès  des  bancs 
de  Sainte-Anne.  Ceux-ci  sont  à  10  lieues 
au  S.  S.  O.  du  cap  Tagrin,  sur  la  côte  de 
Quoja.  (Ils  sont  dangereux  pour  les  vais- 
seaux qui  ont  passé  entre  le  cap  Vert  et 
les  îles  et  qui  se  rendent  sur  la  Côte- 
d'Or.)  Des  deux  côtés  N.  et  S.  de  l'em- 
bouchure sont  le  cap  Tagrin  et  l'île  des 
Léopards  dans  le  S.  E.  des  îles  Bissagos, 
et  au  S.  S.  E.  des  îles  des  Idoles.  Tout 
l'intervalle  entre  le  cap  Tagrin  et  l'île 
des  Léopards  n'est  pas  libre:  c'est  là  que 
sont  les  bancs  Sainte -Anne.  Il  faut 
les  laisser  à  bâbord;  on  rangera  le  cap 
Tagrin  par  15  et  10  brasses  jusqu'à  l'en- 
trée de  la  rivière  de  Bunk,  où  l'on  trou- 
vera 7  brasses.  On  pourra  mouiller  alors. 
On  n'a  pas  encore  perdu  tout-à-fait 
les  vents  de  N.  E.  dans  ce  parage  :  on  ne 
peut  par  conséquent  atteindre  l'entrée 
de  cette  rivière  qu'à  la  pointe  de  Bouline. 
Passé  l'embouchure,  la  rivière  est  assez 
libre  jusqu'à  Freetown,  dont  le  port  est 
vin  des  plus  beaux  de  l'Afrique. 

Tout  le  commerce  se  fait  par  et  pour 
les  Anglais. 

Les  principaux  objets  d'exportation 
consistent  en  cuirs,  nattes,  peaux  de 
tigres,  poudre  d'or,  oiseaux  empaillés, 
ivoire,  miel,  indigo,  café,  bois  de  con- 
struction, gomme  et  curiosités  africaines. 
La  plupart  de  ces  objets  sont  échangés 
contre  des  marchandises  anglaises. 

KINGSTON ,  port  de  la  colonie  an- 
glaise de  Sierra-Leone,  sur  la  rive  gau- 
che et  à  l'embouchure  du  Mesuradoj  lat. 
N.  6M3',  long.  O.  11°27'. 

Le  cap  Mesurado  fait  la  pointe  de  l'O. 
de  l'embouchure  de  la  rivière.  U  y  a 
mouillage  en  dedans  du  cap. 

Le  seul  commerce  de  Kingston  consiste 
dans  l'exportation  de  dents  d'éléphant 
contre  des  marchandises  d'Europe. 


MONROVIA,  ville  et  porl  de  la  Gui- 
née supérieure,  chef-lieu  de  la  colonie 
américaine  du  cap  Mesurado  ,  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  et  à  3/4  de  lieues  du 
cap. 

il  y  a  mouillage  à  l'entrée  de  la  riviè- 
re en  dedans  du  cap. 

La  colonie  de  Mesurado  n'a  guère  que 
10  années  d'existence  et  déjà  elle  com- 
mence à  devenir  florissante.  Les  Améri- 
cains y  portent  des  produits  de  leurs  fa- 
briques et  en  tirent  des  dents  d'éléphant  , 
des  peaux,  etc. 

CAP  COAT-CASTLE,  principal  éta- 
blissement des  Anglais,  sur  la  côte 
d'Orj  lat.  N.  5°  9',  long.  O.  4''  10'. 

Le  cap  est  situé  sur  une  roche  nom- 
mée Taborough ,  près  de  laquelle  il  y  a 
8  brasses  d'eau  et  bon  mouillage  sous  la 
volée  du  fort.  Le  fond  est  net  sur  toute 
cette  côte,  et  si  les  ancres  sont  bonnes,  on 
n'a  rien  à  craindre  au  mouillage. 

Cet  établissement  était  autrefois  fort 
important;  mais  depuis  la  suppression 
de  la  traite,  le  commerce  d'exportation 
est  réduit  aux  productions  minérales  et 
végétales  du  pays. 

SAINT-GEORGE -DE -LA-MINE, 
principal  établissement  des  Hollandais 
sur  la  côte  d'Or,  dans  le  golfe  de  Gui- 
née; lat.  N.  5°  1',  long.  O.  3°  44'. 

La  rivière  Benja  forme  une  crique  de- 
vant la  ville.  Le  fort  San-Iago  est  à  l'E. 
de  celui  de  Saint-George.  C'est  lui  qui 
défend  la  rade,  sur  laquelle  on  mouille 
par  8  brasses,  bon  fond,  à  une  encablure 
et  demie  de  terre,  sans  aucun  risque. 

Le  commerce  de  Saint-George  est  très 
actif  et  les  exportations  se  font  principa- 
lement en  or,  ivoire,  peaux,  etc. 

CHRISTIANBORG,  principal  éta- 
blissement des  Danois  sur  la  côte  d'Or, 
à  20  lieues  S.  O.  de  l'embouchure  de  la 
Volta;  lat.  N.  4'  10',  long.  O.  0''  25. 

L'entrée  de  la  rivière  est  entre  deux 
bancs  de  sable  qui  forcent  à  prendre  le 
milieu  du  chenal  Elle  n'est  pas  sûre 
d'ailleurs  pour  les  bâtiments  d'un  fort 
tonnage. 

Les  Danois  entretiennent  une  garni- 
son dans  le  fort ,  mais  on  ne  pense  pas 
que  le  commerce  soit  important. 

BENIN ,  capitale  du  royaume  de  ce 
nom  dans  la  Guinée  Supérieure,  sur  la 
rivière  Formosa  ;  lat.  N.  6"  10',  long.  E. 
a**  25'. 

Plusieurs  petites  rivières  se  jettent  à  la 
lucr  à  l'O.  de  la  rivière  Formosa.  A  son 
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"embouchure il  no  rcsleque  i4  ou  15  pie«ls, 
fond  de  vase.  Heur  y  entrer,  le  clienal  est 
tout  pr«'s  «le  la  pointe  du  S.  E.  ;  il  faut 
iaisju>r  à  bâbord  le  grand  rëcif ,  et  dans 
l'endroit  le  plus  étroit  il  y  a  une  petite 
baie  sablonneuse  à  tribord  ,  en  dedans  de 
la  pointe  de  laquelle  il  y  a  bon  mouil- 
lage par  8  brasses ,  et  en  canal  il  y  a  de 
l'eau  suflisammcnt  pour  s'y  rendre. 

Cette  rivière  en  reçoit  deux  autres  du 
cà\é  de  rO.  La  seconde  est  très  considé- 
rable; le  chenal  est  profond,  mais  étroit; 
le«  vaisseaux  peuvent  la  remonter  25  I. 
Sur  ses  Ixirds  s'élève  la  ville  d'Arguna. 
Sur  le  côté  de  l'O. ,  et  13  lieues  plus 
haut,  se  trouve  la  ville  d'Agaton ,  10 
lieues  avant  d'arriver  à  celle  de  lienin. 
Les  chaloupes  europtk.'nnes  y  remontent 
facilement  par  un  bon  chenal.  Cette  der- 
nière est  à  57  lieues  dans  l'E.  N.  1*'.  de 
Juida  ,  par  7"  30'  N.  et  3"  16'  à  l'E.  de 
de  Paris;  mais  l'entrée  de  la  rivière  n'est 
que  par  6°  40'  N.  et  2"  26'  45"  aussi  de 
Paris. 

Le  principal  commerce  est  celui  des 
esclaves;  on  exporte  aussi  la  poudre  d'or 
et  quelques  productions  de  l'Afrique. 

VIEUX  ET  NOUVEAU  CALABAR* 
On  nomme  ainsi  deux  villes  et  ports  si- 
tués chacun  sur  une  tie  qui ,  ainsi  que  la 
rivière  où  ils  sont  placés ,  prennent 
le  nom  de  Calabar;  lat.  N.  4°  30',  long. 
E.  4"  lœ. 

L'entrée  du  fleuve  est  par  4"  32'  lat.  N. 
et  par  4°  20'  E.  de  Paris.  Toute  la  côte  est 
hachée  de  petites  embouchures.  Il  y  a 
dans  celle  du  fleuve  Calabar  un  grand 
banc  de  sable  qui  se  projette  fort  au  large. 
Quand  on  vient  de  l'O.  on  le  voit  briser, 
mais  on  peut  le  prolonger  en  toute  sûreté 
à  la  sonde  par  5  brasses. 

Le  port  du  nouveau  Calabar  n'est  guère 
fréquenté  que  par  les  Hollandais, qui  y 
échangint  du  cuivre  en  barre  contre  des 
dents  d'éléphant  et  quelques  autres  ar- 
ticles du  pays. 

Le  vieux  Calabar  a  perdu  son  impor- 
tance et  son  commerce  par  un  schisme 
introduit  entre  les  habitants. 
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Elle  est  comprise  entre  0''etl7''  30'  de 
lat.  S.  et  entre  6<*30'  et de  long.  E. 


Elle  est  borrefc  an  N.  pur  la  Guinéo 
Supérieure,  au  S.  par  la  côte  Déserte, à 
l'E  par  "des  pays  inconnus,  et  à  l'O.  par 
l'océan  Atlantique. 

Ce  pays  ne  dillore  presqu'en  rien  quant 
au  climat,  au  sol  et  aux  productions  , 
de  la  Guinée  septentrionale.  Ses  prin- 
cipales rivières  sont  le  Zaïre ,  la  Coanza , 
et  le  Bambaroaghe. 

Cette  partie  de  l'Afrique  comprend  les 
états  suivants  : 

1**  Le  royaume  de  Laongo ,  dont  les  ha- 
bitants sont  le  peuple  le  plus  civilisé  de 
l'Afrique  occiilentalc.  On  y  trouve  des 
tisserands,  des  potiers,  des  forgerons  et 
des  charpentiers.  Les  dents  d'éléphant , 
le  cuivre,  l'étain  ,  le  plomb  et  le  fer  sont 
des  objets  d'exportation. 

2°  Le  royaume  de  Cacongo,  au  S.  O. 
du  Loaiigo. 

3"  Le  royaume  de  Congo ,  au  S.  du 
précédent. 

4"  Le  royaume  d'Angola ,  au  S.  du  pré- 
cédent, pays  très  fertile. 

5"  Le  royaume  de  Benguela.  Beaucoup 
de  gel. 

6°  Plusieurs  états  situés  dans  l'inté- 
rieur. 

A  la  rivière  Coanza  la  mer  s'élève  à 
8  pieds.  Elle  ne  monte  que  de  4  pieds  sur 
la  côte  du  large. 

Sur  les  côtes  d'Angola  et  de  Congo, 
depuis  mars  jusqu'en  septembre  ,  les  ma- 
rées s'élèvent  à  une  hauteur  plus  grande 
que  de  septembre  en  mars;  mais  elles 
sont  toujours  bien  plus  faibles  que  celles 
observées  sur  les  côtes  d'Europe.  Près  de 
fiio-Congo  ,  aux  syzygies  ,  on  observe 
une  grosse  houle  qui  court  au  N.  N.  O. 
sur  le  bord  du  banc  de  celte  pointe. 

Voir,  pour  les  monnaies,  poids  et  me- 
sures, l'article  Guinée  Supérieure. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


LOANGO,  capitale  du  royaume  de 
ce  nom  et  portj  lat.  S.  4"  30',  long.  E. 
10°  10'. 

La  côte  est  élevée  et  généralement 
bonne;  cependant  l'entrée  de  la  baie  est 
un  peu  dangereuse  à  cause  d'une  chaîne 
de  rochers  rougeàlres  qui  s'avance  jus- 
qu'au milieu. 

Le  commerce  du  royaume  et  de  la  ca- 
pitale en  particulier  consiste  en  ivoire  ; 
Lois  de  teinture  ,  peaux,  etc. 

CABINDE,  capitale  du  royaume  d'En- 
Goyo,  sur  l'Atlantique  ,  à  l'embouchure 
du  Zaïre  ;  lat.  S.  5°  33',  long.  E.  13»  20'. 
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Le  fond  de  la  baie  reçoit  une  pclife  ri- 
vière dans  laquelle  les  bateaux  peuvent 
à  peine  entrer  et  qu'ils  ne  peuvent  re- 
monter 1/4  de  lieue.  La  baie  est  saine  ;  on 
y  mouille  par  5  brasses,  fond  de  vase  , 
partout  où  l'on  veut  en  dedans  de  la 
pointe  des  Palmistes  ,  qu'on  fera  bien  de 
relever  au  S.  O.  La  côte  est  hérissée  de 
rochers  en  dehors  de  cette  pointe;  mais 
ils  ne  s'étendent  point  au  large,  et  l'on 
peut  la  prolonger  par  9  et  10  brasses 
sans  crainte.  Les  bancs  de  Bêlé  sont  au 
N.,à  moitié  chemin  de  Malcmbe.  On  fera 
bien  de  ne  pas  les  approcher  plus  près 
que  10  à  12  brasses.  Le  fond  est  bon 
partout. 

Le  port  de  Cabinde  est  sûr  et  com- 
mode. On  en  exporte  de  l'ivoire,  du 
miel  et  de  la  cire. 

SAINT-PAUL- DE-LOATNDA,  capi- 
tale des  établissements  portugais  dans  la 
Guinée  inférieure,  sur  une  baie  de  l'At- 
lantique, en  face  de  l'île  Loanda  ;  lat.  S. 
8°  50',  long.  E.  11°  30' 15". 

La  rivière  Bengo  est  au  N.  de  la  rade. 
Le  mouillage  de  Saint-Paul  est  dans  une 
petite  anse  abritée  par  l'ile  de  Loanda, 
qu'il  ne  faut  pas  approcher  de  trop  près  au 
N.,  à  cause  d'une  balture  de  roches  qui  se 
projette  au  large.  La  iigiire  et  les  ha- 
chures des  terres  occasioncraient  des  mé- 
prises si  on  attaquait  ce  port  parle  S.  Il 
vaut  donc  mieux  l'aborder  par  le  N. ,  ce 
que  l'on  ne  peut  guère  faire  qu'avec  la 
brise  de  terre,  car  il  faut  gouverner  au 
S.  pour  y  entrer.  Lorsqu'on  arrive  du  S. 
avec  la  brise  du  large,  on  prolonge  l'île 
Loanda  en  dehors.  En  s'rn  approchant 
on  ne  tarde  pas  à  voir  la  mer  par  dessus. 
Aussitôt  qu'on  a  doublé  le  récif  qui  s'é- 
tend à  la  pointe  du  N.,  on  serre  le  vent 
et  on  mouille  sur  le  point  de  la  côte 
qu'on  peut  atteindre  ,  mais  principale- 
ment à  l'entrée  de  la  rivière  Bengo.  De 
là  on  appareille  à  la  pointe  du  jour  avec 
la  brise  de  terre ,  et  l'on  gagne  le  mouil- 
lage devant  la  ville. 

Le  commerce  de  la  colonie  est  peu  con- 
sidérable. 

SAIKT-PHILIPPEDE  BEKGUELA, 
chef-lieu  des  possessions  portugaises,  dans 
le  Bcnguela ,  dans  la  baie  Earf a,  sur  l'At- 
lantique ,  à  l'rmbonchure  de  Maribombo; 
lat.  S.  12"  8'  long.  E.  13"  26'. 

Le  cap  Benguela  forme  la  pointe  S.  de 
la  baie.  Toutes  les  terres  de  celte  baie 
sont  basses,  excepté  une  montagne  es- 
carpée sur  le  bord  de  la  mer,  ivirle  tra- 
vers de  laquelle  on  ne  trouve  ciue  6  bra- 
se8i22  quoiqu'il  y  ait  17  et  iO  brasses  au 


large  du  cap  ,  fond  de  vase.  Près  du  récif 
le  cap  est  bas  ,  à  fleur  d'eau  et  couvert 
d'arbres.  Du  cap  à  Saint-Philippe,  il  y  a 
5  lieues  au  S.  E.  Le  mouillage  est  excel- 
lent dans  la  baie. 

Tous  les  bâtiments  portugais  y  relâ- 
chent en  allant  aux  Indes  ,  ou  en  re- 
venant ;  mais  ce  n'est  guère  que  pour  y 
faire  des  vivres  et  de  l'eau,  car  le  com- 
merce du  pays  est  peu  considérable. 


COTE  DÉSERTE  ET  COTE 
DE  LA  HOrrENTOTIE. 


La  côte  qui  s'étend  de  la  Guinée  mé- 
ridionale au  gouvernement  du  cap,  c'est- 
à-dire  de  17^  30'  à  29''  50'  de  lat.  S. ,  est 
déserte  ou  ne  renferme  qu'un  petit  nom- 
bre d'habitants  avec  lesquels  nulle  rela- 
tion commerciale  n'est  établie.  Ce  pa>s 
éîant  d'ailleurs  très  peu  connu  sous  tous 
les  rapports,  noua  ne  pouvons  rien  en 
dire. 


CAP DEBONNE  ESPERANCE 


GOUVERNEMENT  DU  CAP. 


L'extrémité  méridionale  de  l'Afrique, 
entre  29**  50'  et  34°  50'  de  lat.  S.,  et  en- 
tre ib"  15'  et  26"  5'  de  long.  E. ,  forme  le 
Gouvernement  du  Cap,  pays  cédé  aux 
Anglais  en  1814.  Il  a  pour  limite  au  N. 
le  pays  des  I^ottentots,  à  l'E.  la  Cafreiie 
propre  ,  au  S.  l'océan  Indien,  à  l'O.  l'o- 
céan Atlantique. 

Cette  contrée  est  généralement  si  fer- 
tile, qu'elle  rend  20  et  même  30  pour  1. 
Le  fer  et  le  cuivre  n'y  sont  pas  rares,  non 
plus  que  le  pétrole.  Le  sel  est  abondant. 
Les  principales  productions  végétales  sont 
le  blé  ,  le  vin  ,  qui  est  bon  ,  d'excellents 
fruits  et  beaucoup  de  légumes.  Le  mûrier 
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le  cafëier  et  l'arbuste  h  ihé  commencent  sessions  1,460,542  fr.  de  marchandises, 

À  y  prosjWrer.  «avoir  : 

L'industrie  se  rcMuit  à  la  fabrication 

des  %ins,  de»  eaux-de-vie,  du  savon,  de  Produits  naturels    ....     780,263  f. 

la  chandelle  et  i\cs  cuirs  tannés.  Le  corn-  Objets  manufaclurds  .     .     .    650,27^ 

incrce  et  la   navigation  ne  sont  pas  en-  Numéraire 30,000 

core  bien  considérables  ;  mais  ils  s'amé- 
liorent de   jour  en    jour,  et  prendront 

beaucoup  d'extension  quand  on  sera  par-  MONNAIES,   POIDS  ET  MESURES 

venu    à    rendre    les    i)orts    plus    com-  DANS     LE    GOUVERNEMENT 

lUOliCSc 

Depuis  le  12  juillet  1820  l'Angleterre  ^U    CAP. 
a  concédé  à  toutes  les  puissances  amies  la 

permission  d'exporter  les  articles  de  la  Monnaies  de  compte.  -  Le  shilling 

colonie  ,  comme  aussi  d  y  introduire  les  ^^.^                      2  shillings  ou  12  sti- 

pro^luctions  de  leur  sol  et  de  leur  indus-  ^^f,^    monnaie  courante  :  en  sorte  que  le 

trie  ,  en  ne  payant  que    es  mêmes  droit.  ^^  ^^  ^^-^^^^  ^^^  ,^  ^^„^^  ^^^^^ 

auxquels  sont  soumis  les  sujets    de  la  bautres  monnaies  réelles  circulent  dan» 

Grande-Bretagne.  la  même  proportion. 

Les  importations  consistent  en  sucre  ,  Monnaies  réel/es  étrangères.  —  Le  ta- 
cafe     riz ,  toiles  de  coton  et  épices  tirés  j^,^^^,  ^^-^^^^  indique  la  valeur  des  mon- 
de 1  Inde  ,  de  Java  ,  et  des  tics  de  France  ^^-^^  ^.^^^^^^  étrangères ,  tant  en  sterling 
et  de  Bourbon  ;  en  houille  et  produits  ,^^  courant, 
manufacturés  venant   d  Angleterre  ;   en  ^ 

vins  roupes  ,  eaux-de-vic  et  divers  ob-  .hiiling 

jets  fabriqués  apportés  de  France.  ntfHJnf».             courant. 

Les  exportations  consistent   en    vins  Guinée.     .     .  =  L.  1     2  0         =44 

secs  et  doux  ,  laine  ,  fruits  ,  poisson  sec  ,  Doublon.     .     .  =      4    »  »         =  IGO 

sel ,  savon ,  chandelle ,  goudron,  tabac,  Johanèse     .     .  =      3     »  »        =80 

ivoire ,  plumes  d'autruche  ,  huile  ,  côtes  Mohur  .     .     .  =       1  17  6         =75 

et  fanons  de  baleine  ,  peaux  de  requins  ,  Pagode   .     .     .=      »     8  îi         =    iO 

cuirs  tannés,  peaux,   pelleteries,  salai-  Ducatetsequin  ==       »     y  6         =     li) 

sons  ,  chevaux  ,  bestiaux  et  légumes  secs.  Piastre     espa  - 

Les  vaisseaux  en  relâche  prennent,  en  gnole    .     .     .  =       »     5  »         =10 

outre,  des  vivres  de  toute  espèce.  Roupie  ...  =3      »     2  6        =      5 

Le  gouvernement   a   l'usage  de    faire 

vendre  aux  enchères  toutes  les  cargaisons  _      . .      

,       f.            I      r  •  „„»  ^«..  Papier- monnaie  courant, 

qui  arrivent  au  Cap  ,  en  les  divisant  par  r 

l>elits  lots  ,  ce  qui  lui  donne  un  bénéfice  Tîjgjiaie                =       »    3  4        =8 

considérable.  cui\:.^„'u,^û^,^ 

Il  est  entré  dans  les  ports  de  France,  en-  j  '  ' '"^  *'°"*°"  _  «  «  4  1,2  -  4 
1831,  venant  des  possessions  anglaises  en  o  •  •  •  •=  17 
Afrique  (cap  de  Bonne-Espéranceet  lie  r^  c  •.  '  i  i 
Maunce),  18  navires  ,  jaugeant  5,515  Pozds  ef /ncsurcs. —  On  fait  générale- 
tonneaux,  et  montés  par  303  hommes  m^pt  "sage  des  mesure»  et  des  poids  an- 
d'équipage.  Il  en  est  sorti  9  ,  jaugeant  6^»»»»  «*^cepté  pour  les  vins ,  qui  s  ache- 
2,441  tonneaux,  et  montés  par  191  tent  ordinairement  au  leager  de 4  ahme» 
hommes  ou  388  cannes,  de  la  contenance  de  50 

On  a  importé  de  ces  possessions  pour  la  gallons  anglais  environ  ou  1168.940  lit. 
France  1,893,383  fr.  de   marchandises, 

ainsi  divisées  :  ■  • 

^'dnsïrie"*:"^'''".'  *'.'°'  256,242  f.  ^^^^^  «^^  *=^^  ^^  bonne- BSPÉaANCE. 
Objets    de    consommation 

naturels 1,518,277  Ces  côtes  ont  un  développement   de 

Objets   de    consommation  430  lieues  ,  270  pour  la  côte  méridionale, 

fabriqués 81,964  160  pour  la  côte  occidentale.  Celte  der- 

Numéraire 36,900  nière  est  h'gèrement  sinueuse  ,  basse  et 

sablonneuse,  jusqu'aux  deux  tiers  d»' son 

On  a  exporté  de  France  pour  ces  pos-  étendue ,  où  elle  devient ,  comme  la  rôtc 
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méridionale  ,    élevée  et    découpifc    par 
quelques  enroncements. 

Les  principales  baies  de  l'Atlanlique 
«ont  Sainte- Hélène,  SaKIanha,  de  la 
Table  et  Cbapman.  La  c6te  méridionale 
présente  les  baies  False  ,  Truys,  Saint- 
Sébaslicn,  Gcorges-Stoncr ,  Pletenberg, 
de  la  Kromme,  du  Caratcosou  du  Zwart- 
kop  ou  Algoce.  Les  baies  sur  l'Atlantique 
sont  généralement  ouvertes  au  N.  O.  ; 
celles  de  la  côte  méridionale  le  sont  à  l'E. 
S.  E. ,  excepté  False- Bay  ,  qui  l'est  au  S. 
Ces  dernières  sont  presque  toutes  fer- 
mées au  raidi  par  des  promonte  ires  de 
composition  granitique,  qui,  quoique 
généralement  peu  élevés,  se  terminent 
par  des  récifs  ,  garantissant  la  côte  de  la 
fureur  des  flofs. 

Parmi  les  caps  on  dislingue  ceux  de 
Saint-Martin  ,  Groenee,  de  Bonne-Es- 
pérance, qui  fait  le  point  de  partage  des 
eaux  des  deux  océans,  le  cap  False  et  ce- 
lui des  Aiguilles.  Un  grand  banc  de  sa- 
ble ,  toujours  couvert  ,  dit  banc  des  Ai- 
guilles ,  s'étend  en  avant  de  la  côte 
méridionale  jusque  vers  le  37^  paral- 
lèle. 

La  bonne  saison  de  ces  parages  est  de 
janvier  en  marsj  la  mauvaise,  d'avril  en 
septembre,  et  l'hivernage  de  mai  en  août. 
C'est  dans  ce  temps  que  les  navires  quit- 
ienl  la  baie  de  la  Table,  et  se  réfugient 
dans  la  baie  Simon.  A  cette  époque  des 
tempêtes  subites  ,  venues  de  sautes  de 
ventdu  N.  O.  à  l'O. ,  puis  au  S.  O.,  sont 
funestes  aux  navires  allant  de  l'océan 
Indien  vers  l'Atlantique.  Dans  les  trois 
derniers  mois  de  l'année  ce  sont  les  vents 
de  S.  E.  qui  dominent ,  et  qui  sont  tvès 
favorables  au  retour  des  navires  en  Eu- 
rope. 

Près  de  terre  les  courants  sont  faibles. 
Celui  qui ,  venant  de  l'E. ,  s'avance  au  S. 
O.  le  long  des  accores  an  banc  des  Ai- 
guilles ,  tourne  au  N.  O.  à  l'extrémité  S. 
de  ce  banc.  La  plus  grande  force  du  cou- 
rant est  sur  la  limite  des  sondes  et  un  peu 
en-dehors.  11  est  dans  la  plus  grande  for- 
ce d'avril  en  octobre.  A  son  S.  ,  entre 
36«  30'  et  40"^  S. ,  il  y  a  un  contre-cou- 
rant E. 

FALSE-BAY,  Fausse- Baie, et  générale- 
ment baie  de  False,  à  l'E.  de  la  pointe 
du  cap  de  Bonne- Esp(Tance.  Elle  est  sé- 
parée de  la  baie  de  la  Table  j^ar  un 
isthme  de  sable  de  9,000  toises  de  large, 
mesuré  par  l'abbé  de  la  Caille.  Cet  isthme 
fut  jadis  couvert  par  la  mer,  et  les  deux 
baies  n'en  faisaient  qu'une.  L'isthme 
ioimail  à  celte  éj  cque  un  délioil  entre 


le  continent  d'Afri((uc  et  les  monlagnes 
du  cap,  qui  formaient  alors  une  île.  La 
partie  du  S.  de  cet  ancien  détroit  forme 
aujourd'hui  un  golfe  })rofond  que  l'on 
nomme  la  Fausse-Baie  ou  baie  de  False. 
Elle  est  trop  vaste  et  la  mer  est  tropdu- 
re  pour  qu'on  y  puisse  mouiller.  La  côte 
de  rC,  n'étant  que  de  sable  et  toujours 
subordonnée  à  l'action  des  vagues,  est 
plate,  unie,  et  n'offre  aucun  abri  aux 
vaisseaux.  Mais  celle  de  l'E.,  se  com- 
posant du  pied  des  montagnes  de  granit 
3ui  forment  cette  presqu'île,  est  hachée 
'interstices  et  de  criques,  dont  l'une 
est  très  spacieuse  et  forme  une  excellente 
rade.  On  la  nomme  baie  de  Simon  ,  ou 
Simon's-Bay. 

La  baie  de  False,  généralement  par- 
lant (ce  qui  comprend  la  baie  de  Si- 
mon), sert  de  relâche  aux  vaisseaux  pen- 
dant la  saison  des  vents  d'O. ,  c'est-à-di- 
re pendant  l'hiver  de  ce  pays.  La  baie 
de  la  Table  ne  serait  pas  tenable  alors, 
et  quelque  désavantageuse  que  soit  cette 
relâche  ,  les  vaisseaux  qui  sont  forcés  de 
toucher  au  cap  de  Bonne -Espérance 
viennent  y  mouiller  et  renouveler  leurs 
provisions  à  l'établissement  que  les  Hol- 
landaisy  avaient  formé.  Celle  relâche,  di- 
sons nous,  est  désavantageuse  aux  vais- 
seaux qui  viennent  de  l'Jnde,  parce  que 
les  vents  de  S.  E.,  qui  leur  seraient  bons 
pour  continuer  leur  roule,  leur  sont 
contraires  pour  sortir  de  la  baie,  et  les  y 
tiennent  enchaînés.  Cette  relâche  ne 
peut  être  utile  qu'aux  vaisseaux  qui  sont 
ioreés  de  loucher  au  Cap  dans  la  mauvaise 
saison  en  allant  dans  l'Inde.  Dans  ce  cas, 
après  avoir  doublé  deux  roches  dîinge- 
reuses  situées  au  large  du  Cap  et  que 
l'on  nomme  le  Soulllet  et  l'Êncluroe, 
roches  que  l'on  voit  briser ,  on  prolon- 
gera la  côte  en  s'entretenant  à  bonne  dis- 
tance par  28,  25,  20  et  46  brasses,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  terre,  avec  l'at- 
tention de  ne  pas  approcher  un  haut- 
fond  situé  au  milieu  de  la  baie.  L'avan- 
tage de  celte  route  est  de  trouver  un 
fond  propre  à  mouiller  en  cas  dé  calme 
ou  de  changement  de  vent. 

A  une  porl(  e  de  fusil  de  la  pointe  du 
S.  de  l'anse  de  Simon,  il  y  a  un  îlot 
nommé  1  île  aux  Pinguins;  et  environ 
un  grand  tiers  de  lieue  au  N.  de  cet  îlot, 
on  \oit  un  petit  banc  de  roches  à  fleur 
d'eau ,  appelé  Eoman's-Klip.  Le  passage 
ordinaire  des  vaisseaux  pour  entrer  ou 
pour  sortir  est  entre  tieuTi.  On  voit 
aujsi,  environ  deux  lieues  au  N.  O.  de 
Iionian's-Klip,  les  îles  de  la  Madeleine. 
Ce  sont  deux  petits  îlots  environnés  de 


DES  PRINCIPAUX    POKTS. 


rochers  dessus  et  dessous  l'eau,  dont  on 
ujH.-n;oit  les  brisa tils. 

I'ax  approchant  de  Simon's-Bay  on  en 
distinguera  aisément  l'eiiirée  par  l'îlot 
au\Finguins,  qui  est  ras  et  uni  et  parait  de 
loin  comme  un  ponton;  mais  la  princi- 
pa\e  marque  de  reconnaissance  de  cet 
endroit  est  celle  que  l'on  découvre  do 

Elus  luin:  ce  sont  des  dunes  de  sable 
lanc  situées  sur  la  pente  des  monta- 
gnes, au  N.  O.  de  l'tle  aux  Pinguins. 

On  {>ourra  ranger  cet  îlot  de  près,  vu 
qu'il  est  très  accore ,  et  qu'il  y  a  8  bras- 
hes  il'eau  au  pied.  On  laissera  le  banc  do 
Koman's-K.lip  à  tribord.  La  profondeur 
entre  l'îlot  et  lui  est  de  JO  à  16  brasses. 
De  cette  position,  on  gouvernera  suï  les 
dunes  de  sable  jusqu'au  mouillage. 

La  meilleure  situation  où  l'on  puisse 
être  dans  la  raJe,  c'est  d'avoir  l'Ue  aux. 
Finguinset  le  capdeFajsc  l'uii  par  l'autre 
au  S.  £.  2  à  3°  S.  La  purte  du  magasin , 
qu'on  distingue  aisément  des  aulresëdifl- 
ces  par  sa  grandeur  et  sa  couverture  en 
argamasse,  restera  au  S.  O.  5"  O.,  et  on 
sera  environ  à  un  tiers  de  lieue  du  ri- 
vage. Le  récif  de  Rotnan's-Klip  restera 
à  l'E.  1/4  S.  E.  5"  S.  dans  l'éloignement 
de  trois  quarts  de  lieue,  et  la  pointe  du 
S.  ou  de  i'E.  de  Simon's-Bay,  à  l'extré- 
mité de  laquelle  paraissent  plusieurs  ru- 
chers, restera  au  S.  E.  1/4  E.  5"  S.  On 
a,  dans  cet  endroit,  un  espace  suflisant 
en  cas  de  chasse,  de  quelque  côté  que 
soufflent  les  vents ,  étant  surtout  à  cou-- 
vert  par  les  montagnes  de  ceux  qui  sont 
les  plus  violents.  Si  on  avait  un  long 
séjour  à  faire  dans  celte  anse,  ou  pour- 
rait mouiller  un  peu  plus  eu  dedans,  do 
façon  que  le  cap  False  fût  enlièrement 
fermé  ou  caché  par  la  pointe  de  l'E. 

On  doit  alTourcher  dans  cette  rade  S. 
E.  ou  N.  O.  avec  cette  attention  que  de- 

f>uis  le  mois  de  mai  jusqu'en  septembre 
a  grande  touée  doit  être  au  N.  O.  Celte 
saison  forme  l'hiver  do  ce  pays,  et  les 
vents  de  N.  O.  y  sont  alors  violents  et 
fréquents. 

Les  vaisseaux  anglais  VAsie  cl  le  Tri- 
dent ont  touché  sur  une  pierre  située 
dans  cette  baie,  et  qui  jusqu'à  ce  jour 
avait  échappé  à  la  connaissance  des  na- 
vigateurs. Le  plomb  donna  20  brasses  à 
l'instant  où  le  vaisseau  frappa,  c'est-à- 
dire  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  jeter  un 
autre  coup  de  plomb  entre  le  moment 
où  l'on  appela  20  brasses,  et  celui  où  le 
vaisseau  touclia.  Nous  allons  donner  les 
relèvements  qui  se  firent  sur  ces  vaij- 
seaiix  anglaisj.et  sur  un  troisième  nommé 
[ America ^  qui  rangea  l'écueil  et  le  vit 
ÉAU»  y  toucher. 
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Nous  conservons  les  noms  lois  qu'ils 
nous  sont  transmis.  Au  moment  où  l'on 
a  talonné,  le  cap  de  Uonne-Ksprance  res- 
tait au  S.  O.  5"  O. ,  et  l'on  était  à  5  milles 
de  la  côte  de  l'O.  Le  cap  False  restait  au 
S.  E.  5"  E.  L'île  Seal,  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  au  N.  E.  1/4  N.,  Pules- 
Burghàl  O.  5°N.,  Misemberg,  que  nous 
nommons  Maisemberg,  au  N.  5**  O.,  et 
Grole-Midlhs-Winkle,à  l'O. 

On  désigne  sous  le  nom  de  False  la 

J>ointe  de  terre  qui  termine  à  l'E.  la  baie 
i-'also  de  l'article  précédent.  Le  cap  de 
False  est  à  5  lieues  dans  l'E.  4"  N.  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Les  Hollanilais  l'ont 
nommé  Hang-Lip  ou  Lèvres-Pendantes , 
à  cause  de  sa  forme.  Il  y  a  grande  eau 
partout  au  large  de  ce  cap ,  dont  la  sonde 
n'indique  point  l'approche ,  parce  que 
le  fond  n'y  moqte  pas  régulièrement  ;  et 
c'est  en  cela  qu'il  est  d'autant  plus  dan- 
gereux, parce  qu'il  est  environné  de  trois 
rochers  sous  l'tau  que  rien  ne  n'annonce 
et  sur  lesquels  on  peut  toucher.  Il  con- 
vient donc  de  lui  donner  du  tour  quand 
on  le  double,  et  de  ne  pas  laisser  courir 
trop  près  à  la  bordée. 

Un  phare  portant  deux  feux,  se  trouve 
actuellement  à  l'entrée  de  la  baie  de  la 
Table,  sur  la  pointe  de  terre  qui  s'avance 
entre  le  Great-Mill ,  ou  la  Batterie  du 
Moulin,  et  la  baie  Three-Auchor,  sous  la 
Groupe  du  Lion. 

Les  instructions  suivantes  indiquent 
les  moyens  d'entrer  dans  la  baie  de  la 
Table. 

Les  bâtiments  venant  du  S.  et  île  l'O» 
avec  un  vent  portant ,  et  qui  n'ont  pas 
eu  connaissance  du  phare  avant  la  nuit, 
doivent  gouverner  au  N.  E.  le  long  de  la 
côte ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ouvert  les 
deux  feux  de  la  terre  élevée  des  environs 
de  la  Tète-du-Lion. 

Quand  ces  deux  feux  seront  ouverts 
l'un  par  rapport  à  l'autre  de  leur  lar- 
geur et  resteront  environ  E.  1/4  N.  E.  , 
on  pourra  se  diriger  pour  les  rapprocher 
en  l'ayant  soin  de  les  maintenir  bien  ou- 
verts par  le  bossoir  de  bâbord;  on  gou- 
vernera ensuite  à  l'E.  jusqu'à  ce  (jue  les 
deux  feux  soient  vus  l'un  par  l'autre ,  ou 
bien  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  relevés  au 
S.  O.  5"  S.  On  se  trouvera  alors  vis-à-vis 
de  la  pointe  N.  O.  de  la  baie<lc  la  Table  , 
et  l'on  pourra  gouverner  au  S.  5"  E.  ou 
au  S.  S.  E. ,  selon  les  cireonstanccs , 
pour  aller  jusqu'au  mouillage. 

Quand  les  feux  seront  masfiucs  par  les 
terres  élevées  de  la  batterie  du  Moulin  , 
ils  resteront  au  N.  O.  5°  O.  ,  et  l'on  ap- 
prochera le  mouillage  extérieur,  où  l'on 
pourra  laisser  tomber  l'ancre  en  sûreté,^ 
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par  7  à  8  brasses  d'eau ,  fond  de  sable 
fin  ,  pour  y  passer  le  reste  de  la  nuit. 

Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  s'a- 
vancer par  moins  de  5  1/2  à  6  brasses, 
sans  une  connaissance  parfaite  des  lieux. 

Les  navires  venant  du  N.  et  de  l'O. 
suivront  les  mêmes  instructions  relative- 
ment à  la  route  qu'ils  doivent  faire  pour 
dépasser  les  feux ,  etc. 

Les  bàliraents  obligés  de  louvoyer  avec 
des  vents  de  S.  et  d'E, ,  après  avoir  mis 
ces  feux  par  leurs  travers,  ne  courront 
pas  plus  de  2ij2k  3  milles  à  l'E.,  ou  jus- 
qu'à ce  que  le  brassiage  soit  venu  à  8,  à 
/  1/2  brasses. 

Les  relèvements  ci-dessus  sont  ceux 
du  compas  avec  une  variation  de  27" 
N.  O. 


ET   COMMERCIALE 


PORT  PRINCIPAL. 

LE  CAP,  capitale  de  la  colonie  an- 
glaise du  cap  de  Bonne-Espérance,  sur 
l'isthme  sablonneux  de  la  presqu'île  for- 
mée par  les  baies  de  la  Table  et  False- 
Bay  sur  l'océan  Atlantique;  lat.  S.  33** 
35' 42",  long.  E.  16'' 3' 54". 

La  baie  de  la  Table  qui  lui  sert  de  port 
est  profonde,  mais  peu  sûre.  Les  navires 
n'y  viennent  que  de  septembre  à  la  mi- 
avril. 

(  Voir,  pour  la  navigation  et  le  com- 
merce, l«s  détails  précédents.  ) 


COTE  DE  NATAL, 


CAFRERIE  PROPRE. 


Elle  s'étend  de  la  côte  de  Sofala,  qui 
la  limite  au  N.  E.,  au  gouvernement  du 
Cap,  qui  la  borne  au  S.  G.,  entre  26**  et 
33°  30'  de  lat.  S.  A  l'E.  elle  est  baignée 
par  la  mer  des  Indes,  et  à  l'O. ,  des  pays 
inconnus  lui  servent  de  limites. 

Ses  principales  productions  végétales 
sont  le  blé,  les  haricots,  le  chanvre,  le 
tabac  et  les  melons.  Ce  pays  est  généra- 
lement beau  et  fertile,  mais  infesté  d'ani- 
maux sauvages  dangereux.  On  y  remar- 
f^ue  les  éléphants,  les  hippopotames,  les 
tigies,  les  loups,  etc.  Les  tortues  abon- 


dent sur  les  côtes.  On  y  trouve  beaucoup 
de  baleines.  L'ivoire  est  un  objet  de  com- 
merce important. 

Les  Anglais  ont  formé  un  établisse- 
ment à  l'embouchiire  du  Natal. 

La  côte  de  Natal  est  une  portion  de  côte 
située  a  l'E.  N.  E.  du  cap  deBonne-EU- 
pérance  ,  sur  la  côte  du  S.  E.  d'Afrique. 
On  n;rnarque,  dans  la  parti»;  du  S.,  qua- 
tre rivii-res  principales,  telles  que  celles 
de  Saint-Jean,  de  Saint-Christien,  des 
Fourmis,  et  Sangue. 

La  première  pointe  est  par  33"  30*  ; 
elle  s'étend  au  N.  E. ,  et  prend  du  N. 
E.  1;4  N.  environ  45  lieues.  On  la  re- 
connaît à  une  grosse  pointe  de  roche, 
et  à  4  ou  5  lieues  de  la  mer  le  ter- 
rain est  tout  garni  de  grands  arbres. 
Quand  cette  pointe  reste  au  N.  O.,  on 
voit  par-dessus  trois  petites  montagnes 
rondes;  et  à  une  lieue  au-delà,  au  N.  E., 
il  y  a  un  bois  qui  descend  jusqu'à  la 
raei';  son  sommet  est  onde,  et  on  y  re- 
marque un  intervalle  sans  bois  et  trois 
autres  montagnes  plus  grandes  que  celles 
qui  les  précèdent. 

Toute  cette  terre  de  Natal  est  grosse  au 
bord  de  la  mer,  parsemée  de  taches  de 
sable  entre  les  rochers  et  les  récifs  dont 
elle  est  formée.  Elle  a  quelques  ri- 
vières ;  mais  aucune  n'est  capable  de 
recevoir  de  grands  navires.  La  mer 
est  profonde,  et  le  fond  net;  il  y  a 
seulement  un  petit  îlot  fort  près  de 
terre.  Le  lointain  présente  des  mon- 
tagnes ondées  ,  vastes,  distinguées  par 
des  taches,  avec  plusieurs  arbres,  entre 
lesquels  on  trouve,  dans  la  vallée,  des 
oliviers  sauvages,  et  au  bord  des  rivières 
de  la  menthe,  de  la  bcrle  et  autres  plan- 
tes d'Europe.  Le  terrain  est  gras ,  et  en 
grande  partie  propre  pour  la  culture  ; 
c'est  pourquoi  il  est  fort  peuplé  ,  et  on  y 
trouve  de  grands  troupeaux  de  bestiaux 
domestiques  et  sauvages.  Ainsi  va  la  côte 
jusqu'à  une  pointe,  qui  est  par  30".  Celle- 
ci  gît ,  avec  celle  de  la  Pêcherie ,  au 
N.  1/4  N.  E.,  12  lieues.  Cette  seconde 
pointe  de  la  terre  de  Natal  se  reconnaît 
a  une  pointe  médiocrement  grosse ,  oii 
l'on  aperçoit  du  côté  de  l'O.  des  terres 
argileuses  et  des  dunes  de  sable  au  bord 
de  la  mer.  Quand  on  la  prolonge  elle  pa- 
raît courir  E.  N.  E.  et  O.  S.  O.;  ce  qu'il 
faut  remarquer ,  parce  que  la  terre  de 
Natal  forme  trois  pointes. 

PORTS. 

NATAL ,  ville  et  port  à  l'embouchure' 
de  la  rivière  de  son  nom  ,  dans  l'océan 


DES   PRINCIPAUX   PORTS 


Inilien  ;  lat.  S.  29"  55'  ,  Ions.  E.  29"  0'. 

Le  port  lie  NjUI  est  coininoile  pour 
les  navires  qui  ne  tirent  que  9  pieds 
d'eau. 

A  la  rivière  tie  Natal  rtîtablissement 
des  mar«^'s  est  10  h.  30'.  La  hauteur  est 
de  5  pieds  en  septembre  et  octobre.  La 
mer  monJe  jusau'à  7  pieds  aux  syzygies, 
et  même  jusquà  12,  suivant  des  obser- 
vateurs. 

Des  Anglais  du  cap  de  Boimc-Espë- 
rance  s'y  sont  établis,  en  1824,  dans  le 
but  principal  d'obtenir  des  indigènes  des 
«lents  d'hippopotame,  dont  l'ivoire  est 
plus  estimé  que  c«lui  de  l'éléphauj.  Le 
sol  de  la  colonie,  arrosé  par  trois  riviè- 
res, est  fertile  en  grains  et  plantes  pota- 
gères. Bétail  et  gibier  communs. 

260  habitants. 


MOZAMBIQUE 


COTE  DE   SOFALA. 


Ce  vaste  pays,  compris  entre  10''ct26° 
de  lat.  S. ,  et  entre  29°  et  38"  40'  de  long. 
E.  forme  une  capitainerie  générale  com- 
prenant les  possessions  portugaises  du  S.  E. 
tic  l'Afrique.  Sa  limite  N.  est  le  Zangue- 
bar,  vers  lequel  sa  frontière  est  marquée 
par  le  cap  Delgada;  à  l'E.,  le  canal  de  Mo- 
zambique, qui  la  sépare  de  l'île  <le  Ma- 
<lagascar;  au  S. ,  la  Cafrerie  propre ,  vers 
laquelle  sa  limite  est  déterminée  par  la 
Itaie  de  Lorenzo-Marquez  et  le  Mafumo; 
à  rO.,  d'autres  pays  de  la  Cafrerie  ,  tels 
que  le  Manica  et  le  Monomotapa  ,  et  les 
territoires  de  peuplades  peu  connues  , 
dont  la  principale  est  celle  du  Maravis. 
Elle  a  près  de  500  lieues  du  N.  N.  E.  au 
S.  S.  O.,  100  lieues  dans  sa  moyenne 
largeur,  et  environ  45,000  lieues  carrées. 
La  côte  est  surtout  découpée  par  les  baies 
de  Mossoris ,  de  Sofala  et  de  Saint-Sébas- 
tien ,  et  qui  n'égalent  pas  celle  de  Loren- 
zo-Marquez. Outre  le  cap  Delgado  ,  on 
peut  nommer  ceux  de  Saint-Sébastien  et 
des  Courants  ;  des  Iles  nombreuses,  mais 
peu  considérables,  sont  le  long  de  la  côte. 
On  y  distingue  J'archipcl  Quérimbé,  l'ile 
de  Mozambique  ,  le  groupe  d'Angoxa,  les 
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Primeroset  la  Bazaruto;  on  connaît  trè* 
peu  l'intérieur.  Dans  le  voisinage  des  cô- 
tes le  sol  est  généralement  plat. 

Le  Zambèze ,  le  fleuve  le  plus  considé- 
rable, coupe  cette  contrée  à  peu  près 
vers  le  milieu.  On  peut  se  rendre  dans  le 
canal  de  Mozambique  par  plusieurs  bou- 
ches. Les  Portugais  se  sont  établis  sur  ses 
hords  plus  avant  que  dans  aucune  autre 
partie  de  la  Capitainerie.  La  plus  grande 
portion  du  bassin  de  ce  fleuve  est  raf- 
i'ralchie  par  un  vent  quotidien  du  S.  as- 
sez salubrc  ,  et  l'on  n'y  éprouve  que  des 
fièvres  intermittentes.  La  Sofala  et  l'In- 
bambane,  qui  tombent  dans  les  baies  de 
leur  nom  ,  et  la  Mouissa  ou  Espiritu- 
Santo,  le  Lorenzo-Marquez,  et  le  Mafu- 
mo, tributaires  de  la  baie  de  Lorenzo- 
Marquez,  sont,  après  le  Zambèze  ,  les 
cours  d'eau  les  plus  remarquables. 

Celte  vaste  contrée  serait  d'un  produit 
immense  si  la  culture  des  terres,  qui  pa- 
raissent presque  partout  fertiles,  était 
plus  répandue;  mais  l'indolence  et  l'apa- 
thie des  noirs,  ainsi  que  la  violence  et 
l'avidité  excessives  des  blancs  s'opposent 
à  son  extension  et  à  ses  progrès.  Les  ter- 
res cultivées  produisent  en  abondance  du 
blé,  maïs,  riz,  manioc,  sucre,  café,  igna- 
mes, patates,  pois,  haricots  et  indigo.  Des 
plantes  oléaj^ineuses,  telles  que  le  maudo- 
vi ,  le  gerreii,  le  ricin,  et  des  plantes  mé- 
dicinales, telles  que  l'euphorbe,  le  jalap, 
la  rhubarbe,  le  séné,  etc.,  y  croissent  sans 
culture.  Il  en  est  de  même  d'une  grande 
variété  de  plantes  propres  à  la  teinture. 
D'épaisses  forêts  couvrent  encore  une 
gramle  partie  de  ce  pays ,  et  fournissent 
d'excellents  bois  de  marine. 

On  y  remarque  le  géant  du  règne  vé- 
gétal,  une  espèce  d'adansonia,  nommée 
malumpava  ,  dont  le  tronc  a  jusqu'à  70 
pieds  de  tour.  Ces  forêts  servent  de  ret  raitc 
a  un  grand  nombre  d'éléphants,  de  tigres, 
de  rhinocéros  ,  et  à  une  infinité  do  bêtes 
fauves,  de  reptiles  terribles  et  d'abeilles. 
Les  rivières  sont  en  général  très  poisson- 
neuses. Le  Zambèze  seul  nourrit  l'hippo- 
potame et  le  crocodile.  Une  grande  va- 
riété de  poissons  et  d'oiseaux  de  mer 
fourmillent  sur  les  côtes.  On  trouve  de 
l'or  en  poudre  vers  la  frontière  occiden- 
tale. Le  fer  abonde  dans  le  territoire  de 
Tète,  et  il  y  a  des  mines  de  cuivre  dans 
le  gouvernement  d'Inbambane.  Quoique 
le  salpêtre  soit  très  commun  dans  les 
terres  de  la  couronne  ,  on  le  néglige.  I^es 
exportations  consistent  en  poudre  d'or, 
dents  d'éléphants  et  de  rhinocéros,  peaux 
et  huile  d'hippopotame  ,  ambre  gris,  lau- 
rier, riz,  blé  et  mais.  La  colonie  de  Mo- 
zambique  exportait    autrefois    plus   do 


4Qi  STA.TISTIQUE   xVVUTIQUE   ET   COMMERCFALE 

d 0,000  csdaves  par  an.  L'exporlatiou  de 
iji  poudre  d'or  est  t^valuéc;  à  40J,000  f.  par 
an.  Ou  y  importe  toiles  de  colon  ordi- 
naires venant  ile  l'Inde,  toiles  fines  de 
toutes  qualités,  draps,  soieries  ,  verrote- 
rie, poudre  à  tirer,  armes,  vins,  eaux-de- 
vie  et  liqueurs  ,  sucre,  savon,  thé,  café, 
viandes  salées,  poisson  sec,  beurre,  fruits 
secs  ,  épiceries ,  goudron  et  divers  objets 
en  fer.  Une  d<'3  plus  fortes  parties  du 
commerce  extérieur  se  fait  par  Mozam- 
bique. Les  grands  cours  d'eau  donnent  de 
faciles  moyens  d'étendre  le  commerce  in- 
térieur. Dans  toutes  les  saisons,  les  ports 
peuvent  recevoir  en  sûreté  des  bâtiments 
cjui  ne  tirent  que  10  à  12  pieds  d'eau. 


MO.VNAIES 
DAN3  LE   MOZiMBIQUE. 

Les  monnaies  qui  ont  cours  sont  les 

f)ièces  d'or  portugaises  de  6,000  reis,  et 
es  piastres  espagnoles,  après  que  le  gou- 
vernement y  a  fait  mettre  une  marque 
qui  leur  donne  une  valeur  nominale  de 
b  cruzados,  ou  2,400  reis  (i8  fr.).  Les 
piastres  ne  sont  reçues  dans  le  commerce 
que  pour  6  francs.  Ainsi  l'employé  du 
gouvernement  perd  60  p.  100.  Le  réal 
portugais  =  5/8  de  cent.,  et  le  cruzado 
de  400  reis  =  2  fr.  50  cent. 


Renseignements  nautiques  sur  le  canal 
de  Mozambique. 

On  connaît  deux  moussons  ou  saisons 
dans  le  canal  de  Mozambique  :  celle  de 
S.  O.  qui  commence  en  avril  et  conti- 
uue  j  usqu'en  novembre ,  et  celle  de  N.  E., 
qui  succède  et  dure  jusqu'en  avril. 

Pendant  la  mousson  du  S.  O. ,  qui  est 
la  plus  belle  saison,  les  vents  souillent 
du  S.  O.,  du  S.  E.,  ainsi  que  de  l'E.  S.  E. 
modérés  et  sans  violence}  L»  long  de  la 
terre,  on  en  a  les  brises.  S'il  survient 
alors  des  tempêtes,  elles  viennent  du 
N.  N.O.,  du  N.  O.  et  de  l'O.  W.  O; 
mais  quoiqu'il  vente  grand  frais,  elles 
sont  de  peu  de  durée.  Au  largiî  des  côtes, 
on  trouve  quelquefois  des  vents  de  la 
partie  du  N, 

Les  courants  ,  dans  cette  saison  ,  ont 
leur  cours  vers  le  S. ,  le  long  de  Mada- 
gascar. Ils  portent  quelquefois  vers  le  N., 
ijiais  rarement. 

La  mousson  du  N.  E.  se  fait  senlir 
dès  les  premiers  jours  de  novembre  au 
^.  de  Madagascar  ainsi  qu'aux  euvirons 


da»  Vcs  de  Comore,  d'Anjouan  et  de 
Mayotte;  mais  vers  la  baie  de  Saint- 
Augustin  ,  elle  ne  commence  qu'à  lu  Gn 
du  mois.  Cette  baie  est  dangereuse  eu 
cette  saison,  parce  que  les  vents  (|ui  vien- 
nent souvent  du  N.  et  du  N.  O. ,  souf- 
flent droit  dans  la  baie,  où  ils  rendent 
la  mer  fort  grosse. 

Cette  même  mousson  du  N.  E.  va  ra- 
rement plus  vers  le  S.  que  la  baie  Saint- 
Augustin  ,  et  seulement  par  cas  fortuit, 
lorsque  la  dis|)osition  du  temps  annonce 
quelques  tempêtes.  C'est  le  vent  du  S.  E, 
qui  règne  en  partie  du  S.  de  Madagascar 
pendant  toute  l'année ,  à  la  fin  de  no- 
vembre ,  en  décembre ,  janvier  et  fé- 
vrier. Ce  même  vent  de  S.  E.  souflle  très 
fort ,  et  lorsqu'il  passe  au  S.  et  au  S.  O.  , 
il  est  accompagne  de  pluie. 

C'est  principalement  pendant  cette 
mousson  du  N.  E. ,  que  surviennent  dans 
le  canal  de  Mozambique  les  plus  forte* 
tempêtes.  Quand  les  vents  du  S.  E.  et 
du  S.  qui  régnent  au  dehors  sont  forts, 
et  qu'ils  vont  du  côté  du  N.,  ils  rencon- 
trent ceux  du  N.  E.  et  du  N.  O.,  et  de 
leur  choc  mutuel  s'ensuivent  des  tour- 
billons violents  et  des  ouragans;  le  ciel 
est  alors  couvert  de  nuages  épais  ;  la  pluie 
est  très  abondante  et  la  mer  très  agitée. 

Pendant  la  mousson  du  N.  E.  ,  les 
co'Jrants,  dans  le  canal  de  Mozambique^ 
portent  vers  le  S. ,  tout  le  long  de  lu 
côte  d'Afrique  et  même  au  large.  Leur 
vitesse  ortiinaire  est  de  7  à  8  1.  en  24  h.  j 
mais  à  la  côte  de  Madagascar,  ils  remon- 
tent en  sens  contraire ,  et  portent  vers 
IcN. 

Les  vaisseaux  qui  vont  au  canal  de 
Mozambique,  après  avoir  doublé  le  cap 
de  Bonne  Espérance  et  s'être  assurés  de 
leur  point,  soit.par  la  vue  de  la  terre, 
soit  par  la  sonde  du  banc  des  Aiguilles, 
doivent  continuer  la  route  de  l'E.,  et  ne 
quitter  le  parallèle  de  35"  de  lat.  qu'a- 
près avoir  atteint  33'  de  long.orienialej 
alors  on  peut  remonter  vers  le  N. ,  ea 
faisant  d'abord  valoir  la  route  l'E.  N.  E. , 
ensuite  le  N.  E. ,  le  N.  N.  E.  et  le  N. , 
de  façon  à  premlre  connaissance  de  la 
partie' du  S.  O.  de  Madagascar,  par  2i* 
30'  de  lat. 

Lorsqu'on  approche  de  Madagascar  ,  il 
ne  faut  point ,  pendant  la  nuit ,  attein- 
dre la  latitude  de  la  partie  S.  de  cette  île, 
qui  est  par  25''  36'  ,  pour  ne  pas  risquer 
de  l'aborder,  dans  le  cas  d'une  erreur  im- 
prévue ,  vers  l'E.,  entre  le  cap  Sainte- 
Marie  et  le  banc  de  l'Etoile.  La  côte  porte 
son  le  à  8  ou  y  lieues  au  large  ,  et  on  y 
trouve  de  40  à  25  brasses,  fond  de  sahic 
Le  banc  de  l'Etoile  est  do 
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!14  Heoc»  à  TO.  N.  O.tUi  cap  Saintr-Ma- 
ric;  ce  qui  a  été  vdrifié  sur  le  vaisseau 
l'uJdourf  commandé  par  M.  de  Bellème  , 
oui  pen^a  s'y  perdre  pendant  la  nuit  du 
27  au  28  mai  1765.  Faisant  route  au  N. 
N.  O. ,  il  toniLvi  subitement  de  ÔO  à  ô 
brasses  entre  les  brisants.  Il  est  bon  d'ob- 
server que  la  sonde  nes'etrnd  point  à  l'O. 
de  ce  banc  ,  cl  qu'à  un  quart  de  lieue  des 
roches  on  trouve  bO  à  TO  brasses.  Plu- 
sieurs Itétiracnts  ont  passé  à  terre.  Le  ca- 
nal a  3  lieues  de  largeur,  et  il  suflit  de 
ranger  Mado|;a<=car  à  une  lieue  et  dtniie 
ou  2  lieues  nu  plus  pour  ne  pas  le  crain- 
dre. Les  roches  les  plus  écartées  sont  à 
environ  5  lieues  au  large.  L'aMcrrnpe  par 
24**  dO*  de  latitude  ne  contient  aucun 
danger.  La  c6te  est  assez  unie  et  de 
moyenne  hauteur.  On  la  rangera  à  2  1., 
jusqu'à  découvrir  l'île  Sablonneu.»e  ,  qui 
est  a  l'entré-e  de  la  Ixiic  Saint  -  Augustin 
par  23**  42'  de  latitude  et  41"  50'  de  long. 
orientale.  Elle  est  basse  ,  couverte  d'ar- 
brisseaux y  environnée  de  brii-ants  ,  et  le 
rivage  est  de  sable  blanc.  On  découvre 
du  c6té  du  N.  de  la  baie  Saint-Augustin 
une  montagne  en  forme  de  table,  que  les 
Anglais  appellent  le  sable  de  Westmins- 
ter,  et  qui  est  l'objet  le  plus  remar- 
quable. 

Il  est  imprudent,  quand  on  donne  dans 
le  canal  de  Mozambique ,  de  négliger  de 
rectifier  son  point  par  la  vue  de  la  t«rre. 
Sans  cette  précaution  on  risque  de  tom- 
ber inopinément  ou  sur  la  basse  Jui>c, 
qui  est  au  milieu  âw  canal,  ou  sur  les 
dangers  <le  la  côte  d'Afrique,  ou  bien  sur 
ceux  qui  sont  du  côté  de  Madagascar. 
Ainsi,  lorsqu'on  aura  atteint,  <n  s'éle- 
Tantau  M. ,  25°  de  lat.,  il  iaiit  cingler  à 
l'E.  ou  bien  à  l'E.  fi.  E.  pour  rcconnattre 
Madagascar  avant  que  de  monter  le  ca- 
nal. 

De  la  vue  de  l'île  Sablonneuse,  étant 
à  3  lieues  au  large,  on  fera  d'abord  va- 
loir la  route  le  5l.  O.  1;4  N.  jusque  par 
22"  SO*  pour  s'écarter  de  la  côte  de  Ma- 
dagascar^ qui  s'étend  plus  à  l'O.  que 
toutes  les  anciennes  cartes  ne  le  mar- 
quent. On  la  fera  ensuite  valoir  le  N. 
1/4  K.  O.  et  le  N.  jusque  par  16"  de  lat. 
On  passera,  par  ce  mo^en ,  à  TE,  d'un 
rocher  situé  par  21°  27'  de  lat.,  à  20 
lieues  de  distance  dé  la  côte  de  Madagas- 
car, et  à  l'O.  de  tous  les  tiangers  qiii  en- 
vironnent cette  Ile,  tels  que  Saint-Chris- 
tophe, Jtan-de.^ove,  et  autre  danger 
yu  en  août  1756  par  les  vaisseaux  le 
Chesterfield,  le  fFalpool  et  V Hector. 
Ce  deriiicrest  par  16"  13'  de  lat.  et  sons 
«n  méridien  de  30'  à  l'O.  de  lîle  Sa- 
blonn(  us<*.  Cet  écueil  n'a  qn'un  demi- 


tiers  de  lieuo  de  diamètre,  et  il  y  a 
un  roeher  au  milieu  contre  lequel  la 
m<r  brise  beaucoup.  Ces  vaisseaux  eurent 
30  brasses  d'eau  quand  ils  le  virent,  et 
ensuite,  gouvernant  au  N.  F.,  en  l'appro- 
chant, ils  trouvèrent  19,  20,  12,  10 < 
7  et  6  brasses  à  d( mi- encablure  des 
brisants,  ensuite  7  1/2,  12  et  25  brasses 
à  2  ou  3  lieues  à  l'O.  dudit  écueil,  en- 
suite point  de  fond  à  40  brasses.  Cea 
vaisseaux  avaient  eu  connaissance  la 
veille  de  l'île  Saint-Christophe,  qui  est 
à  24  lieues  au  S.  5**  O.  de  l'autre  écueil. 
3ean-de-N()ve  est  plus  à  l'O.  par  17" 
de  lat.  Cette  île  fut  rencontrée  le  27  juin 
1740,  par  le  vaisseau  la  Paix,  qui  avait 
trouva,  10  lieues  à  l'E.  1/4  S.  E.,  diffé- 
rentes profondeurs  de  7  à  15,  20  et  30 
brass<s.  Elle  «st  basse,  sablonneuse,  cou- 
pée d'arbrisseaux  et  entourée  de  récifs 
à  plus  d'une  demi-lieue  de  large,  et  le 
tout  peut  avoir  2  à  3  lieues  de  circuit. 
On  pi  ut  l'apercevoir  de3  à4  lieues,  elle 
est  de  1°  45,  à  l'O.  du  méridien  d'An- 
jouan. 

Cette  tic  a  été  vue  le  7  juin  1769  par 
le  vaisseau  le  Marquis- de- Sancé.  On 
estime  qu'elle  pt  ut  avoir  environ  une 
lieue  d'él(ndue  entre  les  i\ey\\  points 
qui  se  prolongent  i.\\\  N.  au  S..  Au  mi-»- 
lieu  il  y  a  une  d(  mi-lieue  de  terrain  qui 
parait  un  peu  plus  élevé  par  le  bois  dont 
il  est  couvert. 

Les  brisants  s'étendent  à  deux  tiers  de 
lieue  du  côté  du  S.,  et  vers  l'extrémité 
on  voit  une  grosse  roche  noire  élevée 
d'environ  9  à  10  pieds.  Du  côté  du  N.  le» 
brisants  ne  se  prolongent  guère  qu'à  \\n 
tiers  de  lieue.  On  y  voit  aussi  un  petit 
rocher  blanc  sur  lequel  la  mer  brise ,  et 
qu'on  prendrait,  à  2  ou  3  lieu» s  d'éloi- 
gnement,  pour  un  vaisseau  à  la  toile.  11 
est  prudent  de  ne  pas  passer  la  latitude 
de  cette  lie  pendant  la  nuit. 

Plusieurs  vaisseaux,  et  surtout  les  An- 
glais ,  font  valoir  la  route  le  N.  O.  l';4  N., 
en  partant  de  la  vue  de  l'île  Sablonneuse, 
jusque  par  1  G",  en  se  méfiant  de  l'île  Saint* 
Christophe  et  del'écueil  du  Chesterfield, 
lorsqu'on  approche  de  leur  lut  it  ude.Cel  te 
route  est  également  bonne,  et  l'on  passe 
à  une  distance  suffisante  de  Madagascar  et 
des  dangers  qui  r<  nvironnent. 

Lorsqu'on  aura  atteint  16**  de  lal. , 
supposant  qu'on  soit  un  degré  de  plusO. 
q»ie  I  île  Sablonneuse,  il  faudra  faire  va- 
loir la  route  le  N.  E.  1/4  N.  pour  pren- 
dre connaissance  de  l'île  Mayotle,  dont  le 
milieu  est  situé  far  13"  de  lat.  S.  et  55' 
à  l'E.  du  méridien  de  l'île  Sablonneuse. 
Si  l'on  était  plus  O.  qu'on  ne  l'a  supposé, 
il  faudrait  faire  valoir  la  roule  le  ^rE. , 
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ii'à   reconnaître  cet  le  île 


:  qui 
nal)le. 


a  un 
pic  du  côté  de  S.  fort  remarquable,  A  sa 
poiulc  du  N.,  on  voit  un  gros  î!ot  et 
deux  autres  plus  petits.  Si,  par  l'ellet  de 
quelques  courants  imprévus,  on  tombait 
du  côté  de  i'K.  de  cette  île,  il  est  bon  de 
savoir  qu'il  y  a  un  récit  à  l'E.  N.  E. ,  à 
4  à  5  lieues.  Il  fut  vu  en  1713  ,  par  les 
vaisseaux  le  Lys,  le  Brillacel  les  Deux- 
Couronnes ,  et  lorsque  la  pointe  du  N.  de 


Mayolte  restait  au  N.  O.  i;4  O.  du  com- 
pas et  celle  (\u  S.  au  S.  O.  4/1  O.  6  à 
7  lieues,  ce  récif  restait  au  N.  O.  4;4  N. , 


à  2  lieues  de  distance.  Le  reste  de  l'île 
paraît  dos  montagnes  dispersées. 

L'île  d'Anjouan  est  au  N.  O.  de  celle- 
ci  .  et  il  n'y  a  que  10  à  11  lieues  de  la 
pointe  du  N.  de  Mayotte  à  celle  du  S. 
tl'Anjouan  ,  qui  a  à  peu  près  la  forme  d'un 
triangle.  Elle  est  plus  baute  que  Mayot- 
te ,  surtout  par  son  milieu.  Sa  latitude  est 
de  12'^  15'.  Pour  aller  au  mouillage  ,  on 
rangera  la  côte  <lu  S.  O.,  le  long  de  la- 
quelle il  y  a  un  récif  très  accore.  On 
laisse  du  côté  de  l'O.  Moely  ,  éloignée 
d'Anjouan  de  10  lieues  ,  et  au  S.  de  la- 
quelle il  y  a  plusieurs  îlots. 

A  la  pointe  du  N.  O.  d'Anjouan  on 
voit  un  îlot  en  forme  de  mamelle,  qu'il 
faut  ranger  de  près  ,  ainsi  que  le  reste  de 
l'anse  ,  qu'il  borne  du  côté  de  l'O.  On 
commence  à  trouver  le  fond  dès  qu'on  est 
N.  et  S.  de  cet  îlot  par  20  à  25  brasses. 

Une  lieue  a  l'E.  1/4  N.  E.  de  l'îlot  il  y 
a  un  récif  contigu  à  l'île  ,  sur  lequel  on 
voit  la  mer  briser  ,  s'il  s'en  écarte  d'une 
portée  de  fusil,  et  à  environ  2  encablures 
«le  l'E.  à  l'O.  Lorsqu'on  l'aura  doublé,  il 
faudra  ranger  de  près  la  terre  pour  se 
rendre  au  mouillage  ,  qui  est  vis-à-vis 
une  plage  de  cocotiers ,  où  on  laissera 
tomber  l'ancre  de  terre  par  10  brasses, 
fond  de  sable  brun  vaseux.  On  affourche 
S.  E.  1/4  S.  et  N.  O.  1/4  N.  l'ancre  du 
large  par  25  brasses  ,  fond  de  sable  noir, 
et  de  cette  position  ou  relève  la  pointe 
du  N.  de  l'îlot  des  Mamelles  ,  à  l'O.  N. 
O.  ,3''N.  3  lieues;  l'entrée  de  la  petite 
rivière  qui  tombe  dans  l'anse  du  mouil- 
lage,  au  S.  1/4  S.  E. ,  2"  4  lieues  j  la 
tour  de  la  mosquée  de  la  ville,  à  l'E. ,  2° 
N.  ;  la  pointe  du  N.  E.  de  l'île,  au  N.  E., 
2  lieues  un  tiers;  le  milieu  de  l'île  Co- 
more ,  au  N.  O.  3°  O. ,  20  à  22  lieues. 

On  ne  saurait  trop  recommander  d'a- 
voir soin  de  ranger  de  près  la  côte  depuis 
l'île  aux  Mamelles.  Sans  cela  on  risque 
de  manquer  sa  relâcbe.  11  faudra  seule- 
ment veiller  les  huniers  ,  à  cause  des 
rafales  qui  s'échappent  par  les  vallées 
de  la  montagne. 

Celle  île  abonde  en  rafrakhisscmenla, 


et  les  habitants  sont  afTahlesj  mais  l'air 
du  pays  est  très  malsain,  et  on  ne  s'en 
garantit  qu'en  ne  couchant  point  sur 
l'île.  C'est  à  quoi  ceux  qui  relâchent 
doivent  faire  attention  pour  ne  pas  per- 
dre une  partie  de  l'ficpnpage  par  les  fiè- 
vres malignes  qui  en  sont  les  suites,  et 
il  est  bon  de  quitter  la  terre  avant  le 
coucher  du  soleil. 

L'établissement  des  marées  est  à  4  h. 
30'.  Le  flot  porte  au  N.  O.,  et  le  jusant  à 
l'E.,  ce  qui  toutefois  n'est  pas  bien  réglé. 
La  variation  y  était,  en  1765,  de  18"  30' 
N.  O. 

Pendant  la  mousson  du  S.  O.  les  petits 
vents  variables  et  les  calmes  sont  fré- 
quents entre  ces  îles.  Le  courant,  en  gé- 
néral ,  porte  au  S.  O.  ce  qui  a  été  éprou- 
vé par  plusieurs  vaisseaux  d'un  temps 
caliue. 

Lorsqu'on  part  de  l'île  d'Anjouan  pour 
aller  ans  Indes,  on  peut  faire  valoir  en 
route  le  N.  N.  E.  jusque  par  7°  de  lat.; 
et,  pourvu  qu'on  ne  prenne  pas  plus  »le 
l'E.,  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Au  surplus, 
comme  la  latitude  des  îles  Ahiabra  est 
connue,  on  peut  s'en  méfier  dans  la  sup- 
position d'une  erreur  vers  l'E.,  qui  peut 
d'autant  moins  avoir  lieu ,  qu'on  a  éprou- 
vé au  contraire  que  le  courant  portait  au 
S.  O.  dans  les  environs  de  ces  îles. 

C'est  sans  doute  l'incertitude  de  la 
position  d'Aldabra  et  de  ISatal  qui  a  en- 
gagé plusieurs  vaisseaux  à  ne  faire  valoir 
la  route  que  le  iN.  1/4  N.  E.  en  partant 
d'Anjouan  ;  mais  depuis  ce  temps-là  ces 
îles  ont  été  reconnues.  AKIabra  a  été  vi- 
sitée par  les  sieurs  Grossin  et  Picault  en 
1743.  Ils  mouillèrent  du  côté  du  W.,  après 
avoir  vu  la  petite  île  qui  est  au  S.  E. 

Ces  mêmes  îles ,  ainsi  que  Cosmoledo  , 
ont  été  vues  en  1756  par  la  frégate  le 
Cerf,  capitaine  M.  Morphey.  En  1762, 
M.  Grandmaison,  en  partant  d'Anjouan, 
ayant  fait  valoir  sa  route  le  N.  E.  1/4  N., 
prenant  de  l'E. ,  tomba  près  des  récifs 
d'Aldabra.  L'île  Natal  a  été  vue  par  le 
sieur  Baril  dans  un  petit  bâtiment  qui  al- 
lait aux  Indes.  Ces  autorités  semblent 
devoir  suffire  ici  pour  l'existence  et  la 
position  de  ces  îles. 

La  basse  du  Patram  a  été  vue  par  le 
vaisseau  le  Pitt,  en  1758,  par  4"  30'  de 
lat.  S.,  et  50'  plus  E.  que  le  méridien  de 
rîle  de  Coraore. 

En  1758,  le  vaisseau  Latham  a  vu  un 
écueil  à  l'E.  de  l'île  Zanzibar,  et  par  6" 
57'  de  lat.,  et  sous  un  méridien  de  7°  10' 
a  l'O.  du  cap  des  Basses. 

Le  banc  d'Ambre  situé  sous  la  ligne 
équinoxiale  a  été  vu  par  plusieurs  vais- 
seaux anglais,  et  notamment  par  la  Pan- 
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ihên,  en  1760,  et  Buivant  un  inilifu  pris 
intrc  les  pointa.  C'est  l'écucil  que  quel- 
ques uns  ilVntrc  eux  disent  avoir  vu  à 
sec  |Mir  49""  15'  tie  notre  longitude. 

Après  avoir  fait  roule  au  N.  N.  E.  du 
njonde,en  partant  d'Anjouan  ,  quand  on 
sera  par  7"  de  lat.,  si  on  fait  ensuite  va- 
loir la  roule  le  N.  E.  5°  E.,  on  rejoindra 
celle  que  font  tous  les  vaisseaux  qui  vont 
t\n  Iles  de  France  et  de  Bourbon,  ou  de 
Matla^ascar  aux  Indes,  et  on  coupera 
ooinine  eux  la  ligne  par  52*  30'. 

De  cette  position  on  cinçlera  vers  le 
canal  ties  9"  30',  et  on  ira  atterrer  à  la 
iMe  de  Malabar. 

Ijcs  niartvs  sont  considiirables  dans  le 
ranal  de  Mozambique ,  surtout  i>ar  17" 
.le  lat.  S 
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MOZAMBIQUE  ,  dans  l'île  du  même 
nom,  située  à  l'entrde  de  lu  baie  de 
Mossoril ,  et  si  parée  du  continent  par  un 
caual  d'environ  une  lieue  j  lat.  N.  16", 
long.  E.  38"  35'. 

L'tle  de  Mozambique  est  très  petite. 
Elle  peut  avoir  une  lieue  de  tour.  Elle 
h'étend  du  S.  O.  au  N.  E.  entre  deux 
^•ointes  de  la  Icrre-ferme.  Celle  du  S. 
s'appelle  la  pointe  de  Mangale ,  et  celle 
du  N..E.  lu  |)oiM!cde  Pannoni ,  d'où  s'é- 
tend une  biisse,  sur  laquelle  il  y  a  trois 
Ilots.  La  forteresse  de  Mozambique  est 
sur  la  poinU^  du  N.  E.  de  I  ile,  et  au  S. 
O.  de  la  forteresse  est  le  couvent  de 
Saint-Antoine  ,qui  sert  tle  marque  pour 
entrer  dans  le  port.  Sur  la  terre-ltruie , 
au  N'.  O.  de  l'tle  de  Mozambique  ,  il  y  a 
une  montagne  qu'on  appelle  le  Pain  ,  et, 
À  l'E.  de  cette  montagne ,  il  y  en  a  une 
autre  unie  au  sommet  ,  et  que  Ton  ap- 
pelle la  Table.  Quand  on  vient  du  S.  O., 
on  voit  ces  deux  montagnes  séparées  l'une 
de  l'autre  ,  et  la  Table  parait  au  N.  E. 
du  Pain;  mais,  quand  on  vient  du  N.,  le 
Pain  est  vu  iiar-dessus  le  mdieu  de  la 
Table. 

Vis-à-vis  de  l'île  de  Mozambicpic,  à 
cnvu-on  une  demi-lieue  du  côté  de  la 
mer,  il  y  a  deux  petites  îles  lasses  avec 
quelques  bouquets  de  bois.  Ces  ilôts  sont 
cernés  de  récits,  et  gisent  l'un  et  l'autre 
N.  N.  E.  et  S.  S.  O.  Celui  du  N.  N.  E. 
s'appelle  l'île  Saint- George  ,  et  l'autre 
lîle  Saint-Yago.  Les  petit»  bâtiments 
jx'uvent  passt^r  entre  ces  deux  îlots  pour 
aller  à  Mozambique  ;  mais  les  grands 
vaisseaux  «loivenl  y  entrer  en  passant  au 
N.  de  l'île  Saint  -  George  ,  entre  elle  et 
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le  récif,  qui  s'étend  au  large  de  la  poin- 
te Cabaceira.  Quand  on  va  par  ce  canal , 
il  faut  se  donner  de  ganle  du  récif  qui 
s'étend  à  l'E.  N.E.  de  l'île  Saint -George. 
C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  approtlier 
par  moins  de  7  brasses.  En  continuant 
d'entrer  dans  le  canal,  sitôt  qu'on  dé- 
couvrira la  plage,  qui  est  du  côté  de  l'O. 
lie  lîle  Saint-  Grcorge,  ayant  toujours  le 
plomb  en  main  ,  on  pourra  mouiller  d«;s 
qu'on  trouvera  un  fond  de  sable.  De  là 
on  pourra  tirer  quelques  coups  de  canon 
pour  appeler  un  pilote  pratique  qui  con- 
naisse l'entrée  de  Mozambique  ,  attendu 
qu'il  n'est  pas  prudent  d'y  aller  sans  en 
avoir  une  parfaite  connaissance. 

Mozambique  est  le  cbcf-lieu  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  son  nom.  C'est  aus- 
si le  point  central  du  commerce  des  Por- 
tugais sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique  , 
et  la  seule  douane  de  la  capitainerie  gé- 
nérale est  dans  cette  ville.  Les  navires 
d'Inbambane  ,  Quilimane  et  d'autres 
ports  du  S.  y  arrivent  en  juillet  et  août. 
C'est  dans  ce  dernier  mois  qu'en  pai;/ent 
ceux  pour  Goa  ,  Daman  et  Diu.  Leur 
cbargement  consiste  en  |)Oudre  d'or,  lin- 
gots, pièces  portugaises,  piastres  espa- 
gnoles, ivoire  ,  ambre  gris,  couris,  cor- 
nes de  rliinocéros ,  et  en  une  espèce  de 
résine  employée  en  Cbinc  au  lieu  de  gou- 
dron. On  exporte  pour  le  Brésil  de  l'é- 
caille  et  autres  marchandises.  Les  prin- 
cipaux objets  d'impoi  talion  sont  les  fu- 
sils, la  poudre  à  tirer,  le  thé,  la  verroterie 
et  les  grosses  loiles  de  colon  du  nord  do 
rindoustan.  Ces  derniers  objets  servent 
de  moimaie  avec  les  nations  voisines  in- 
dépendantes. C'est  par  les  Bamausquc  se 
fait  presque  tout  lecojnmerce  de  Mozam- 
bique. Les  Movizas  y  apportent  une 
partie  de  leur  ivoire  ,  dont  le  cou)mercc 
est  entre  les  mains  du  gouvernement. 

Les  droits  sur  les  importations  sont  de 
2  1;2  p.  0/0  sur  l'argent  monnayé  et  do 
20  p.  0/0  sur  les  marchandises,  non  com- 
pris les  frais  de  douane  ,  pilotage  ,  etc. 

Mozambique  a  lui  tribunal  civil  qui 
juge  aussi  lesafTaires^commerciales. 

QUILIMANE  ,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  ce  nom  ,  dépendant  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  Mosarabique ,  ù 
quehpie  distance  de  l'eudjoijchure  de  la 
rivière  de  Quilimane,  bras  du  Zambèze; 
lat.S.  18M0'. 

L'embouchure  de  la  rivière  a  une  de- 
mi-lieue de  largeur  entre  les  àcux  poin- 
tes. Celle  du  N.  s'appelle  la  pointe  de 
Tangaloue  ,  et  celle  du  S.  O.  pointe  des 
Chevaux-Marins.  Elle  est  traversée  par 
un  banc  de  sable ,  qui  Atend  tout  le  long 
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de  la   cAte  jusqu'à   Sofala.  Il  faut  tlonc 
n<?cessaircrn(.'nt  prcntlrc  un  pilote. 

Depuis  l'abolilionde  la  traite  ries  noirs 
le  coiniiierce  tie  Quiliinane  est  presque 
réduit  à  rien.  On  n'exporte  plus  que  de 
l'or  et  de  l'ivoire.  Les  importations  sont 
nulles. 


SOFALA  ,  ville  et  port  de  la  capitai- 
nerie générale  de  Mozambique ,  chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom,  sur  la  baie 
et  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Sofa- 
la ,  à  200  lieues  S.  O.  de  Mozambique. 

Il  y  a  un  petit  port  où  les  navires  peu 
considérables  peuvent  seuls  entrer. 

Celte  place  est  très  peu  importante 
aujourd'hui. 


ZANGUEBAE. 


Il  est  compris  entre  1*"  30'  de  lot.  N. 
et  10"  de  lat.  S.  (après  le  Mozambique)  et 
entre  35°  et  41''  de  long.  E.  Ses  limites 
sont  au  N.  E.  le  pays  d'Ajan  ,  au  S.  O. 
le  Mozambique,  à  l'E.  la  mer  des  Indes, 
à  VO.  des  régions  inconnues. 

Le  climat  est  très  chaud  et  fort  mal- 
sain 5  le  sol  est  en  partie  aride  et  sablon- 
neux et  en  partie  marécageux.  Les  pro- 
ductions de  la  partie  N.  E.  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  le  pays  d'Ajan, 
et  celles  de  la  partie  S.  O.  les  mêmes 
que  dans  le  Mozambique.  Le  commerce  a 
pour  objet  commun  ,  surtout  sur  la  côte 
orientale  d'Afrique ,  quelques  produits 
naturels  pour  l'exportation  et  quelques 
articles  de  l'Europe  et  de  l'Intie  j>our 
l'importation. 

PORTS    PRINCIPAUX. 

QUILO A ,  port  sur  l'île  de  ce  nom 
côte  et  royaume  de   Zanguebarj  lat.  S. 
8°  41',  long.  E.  36°  27'  45". 

L'entrée  do  Quiloa  est  très  difficile. 
C'est  une  grande  baie  coupée  par  une  pé- 
ninsule qui  s'avance  au  milieu  et  cjui  la 
réduit  à  deux  branches  de  chaque  côté. 
On  y  entre  par  un  goulet  dont  le  milieu 
est  occupé  par  une  île  à  terre  de  laquelle 
on  mouille  ,  et  des  deux  côtés  de  la- 
quelle on  passe.  Cette  île  elle-même  est 
environnée  de  dangers  au  large  ,  au  N.  et 
au  S.  La  pointe  du  S.  du  goulet,  sur  la- 
quelle on  voit  une  pagode  ,  est  très  mau- 


vaise, et  si  l'on  voulait  passer  nu  S.  dc 
l'îie  ,  il  faudrait  prendre  le  milieu  dit 
canal  ,  sans  approcher  d'un  côté  ni  do 
l'autre.  Mais  la  pointe  du  N.  du  goulet 
étant  saine  ,  on  préfère  entrer  par  ce  côté 
en  rangeant  la  pointe  ,  la  sonde  à  la  main. 
Dans  cette  route,  on  aura  soin  d'entre- 
tenir de  ^0  à  40  brasses  en  dehors  du 
goulet,  et  surtout  de  ne  pas  approcher 
trop  près  des  arbres  qui  sont  au  large 
de  la  pointe,  parce  <iu'il8sont  en  dedans 
d'une  chaîne  de  récifs  très  dangereux.  La 
meilleure  manière  en  venant  ^i  large 
est  de  gouverner  droit  sur  l'île  jusqu'à  ce 
qu'on  en  soit  à  moins  de  2  lieues.  De 
cette  position ,  on  relèvera  la  pointe  N. 
du  goulet  au  N.  O.  ,  et  l'on  gouvernera 
dessus  sans  approcher  l'ile  davantage.  Les 
navires  destinés  pour  Quiloa  communi- 
cjucnt  souvent  avec  l'île  de  Monfia,  située 
à  peu  de  distance  dans  le  N. 

Le  commerce  de  Quiloa  est  peu  im- 
portant. On  en  exporte  de  l'ivoire,  de 
l'écaillé  de  tortue  et  des  esclaves  ;  on  y 
importe  des  armes,  des  munitions,  du 
tabac,  des  draps  grossiers  et  de  la 
faïence. 

Les  droits  à  payer  à  l'iraan  de  Mas- 
cate ,  qui  gouverne  ce  pays,  sont  assez 
considérables. 

ZANGIBAR ,  i\e  et  port  du  même  nom 
sur  l'océan  Indien  ;  lat.  S.  5°  41'. 

Pour  y  arriver,  c'est  la  pointe  du  N. 
qu'il  faut  doubler,  ainsi  que  la  petite  île 
de  Tumbat,  pour  aller  au  mouillage  en- 
tre Zangibar  et  la  côte.  Au  reste,  cette 
pointe  n'est  pas  saine ,  et  il  faut  lui  don- 
ner du  tour. 

Le  commerce  de  Zangibar  est  l)orné  à 
l'exportation  de  l'ivoire,  des  écailles  et 
des  esclaves,  et  à  l'importation  d'armes  , 
de  draps,  de  grosses  toiles  et  de  verrote- 
rie. 

MOMBAZA,  port  de  l'île  du  même 
nom,  de  l'océan  Indien,  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'Afrique  j  lat.  S.  4°  3'^  long  E. 
37°  20'. 

Le  canal  qui  sépare  l'ile  de  la  terre- 
ferme  n'a  que  180  mètres  de  largeur;  il 
est  à  sec  à  mer  basse.  Le  port  est  excel- 
lent et  défendu  par  deux  forts. La  passe, 
très  étroite,  est  précisément  au  milieu. 
Au  large  des  deux  côtés  est  une  batture 
de  rochers  entre  lesquels  il  faut  passer. 

Il  s'y  fait  un  commerce  considérable  , 
dont  l'exportation  consiste  en  ivoire  , 
cornes  et  peaux  de  rhinocéros,  gomme 
et  dents  d'hippopotames. 

MELINDE,  capitale  du  royaume  de 
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c«  nom  et  port  do  mer  sur  la  côte  de 
l'ocëaii^  Indien  ,  à  iViuboucluire  du  Qui- 
lamancy;  lat.  S.  S"  15',  lonp.  E.  37<»  45'. 
La  pleine  raer  a  lieu  à  4  h.  30'  j  la  marée 
«'«lève  à  9  pieds. 

Les  bas-fonds  qui  bordent  la  côte  ren- 
dent l'ancrage  assez  diilicile  et  incom- 
mode,* néanmoins  Mélimlc  est  le  siège 
d'un  commerce  consiilérable  qui  se  fait 
.presque  entièrement  par  les  navires 
asiatiques.  On  en  exporte  de  l'or,  des 
cuirs  ,  de  l'ivoire  ,  de  la  cire  et  quelques 
autres  denrées  apportées  de  l'intérieur 
|)ar  des  caravanes,  et  on  y  importe  des 
«oieries ,  des  colons,  des  toiles,  etc.  On 
peut  s'y  procurer  des  vivres  avec  une 
grande  facilité. 


COTE  I>'AJAN. 
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Ce  pays,  baigné  par  l'océan  Indien^ 
s'étend  du  3 «  au  10^'  d.-gré  de  lat.  N.  Il 
est  peu  connu.  Le  nord  produit  de  la  myr- 
rhe et  d'autres  aromates.  Les  habitants 
de  l'intérieur  sont  nègres  et  s'occupent 
peu  d'agriculture,  mais  beaucoup  de  la 
chasse  et  de  l'éducation  des  troupeaux. 
Ceux  de  la  côte  sont  Arabes  et  se  livrent 
au  commerce  j  ils  vendent  des  aromates, 
de  la  poudre  d'or,  de  l'ivoire  et  de  l'am- 
bre gris. 

Toute  la  côte ,  depuis  3°  de  lat.  N. 
jusqu'à  l'extrémité  N.  £.,  est  stérile  et 
déserte. 
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BRAVA,  port  sur  la  côte  du  Zangue- 
bar  i  lat.  N.  1«  12',  long.  E.  4r  50'. 

Le  port  est  facile  d'entrée  ,  bon  et  sûr. 
11  fait  un  commerce  considérable  avec 
l'Inde  et  l'Arabie.  Sur  une  des  petites  îles 
qui  sont  en  face  il  y  a  un  fanal  assez  éle- 
vé. Ce  port  appartient  aux  Portugais. 


port  sur  l'océan  In- 


MAGADOXO, 
dien,  lat.  N.  2°. 

Une  chaîne  île  rochers  de  corail  borde 
Ja  côte  devant  ce  port ,  qui  se  reconnaît 
de  loin  par  trois  mosquées  remarqua- 
bles. 

Il  ne  s'y  Êiit  presque  aucun  corn» 
merce. 


ROYAUME  D'ADEL, 


Ses  limites  sont  :  au  N.  le  golfe  d'Â- 
den ,  au  S.  la  côte  d'Ajan ,  àvl'E.  la  mer 
des  Indes,  à  l'O.  le  pays  des  Gallas  ;  il  est 
compris  entre  8''  et  12''  20'  de  lat.  N.,  et 
entre  40"  et  48'  40'  de  long.  E. 

Il  fournit  une  grande  quantité  d'aro- 
mates, des  grains,  et  nourrit  bi-aucoup 
de  bétail.  On  y  fait  un  assez  grand  com- 
merce en  myrrhe,  poudre  d'or,  bestiaux, 
miel,  cire,  ivoire,  esclaves,  marchan- 
dises de  l'Arabie  et  de  l'Inde. 

Au  cap  Guardaûn  <'t  sur  la  côte  orien- 
tale la  hauteur  des  marées  est  de  7  à  S- 
pieds. 

PORTS    PRINCIPAUX. 

ZEILAH ,  ville  et  port  sur  le  golfe 
d'Adel ,  à  l'extrémité  occidentale  du 
détroit  de  Bab-el-Mandebj  lat.  N.  10" 
45',  long.  E.  40'^  40'. 

Zeïlati  est  la  principale  ville  et  le 
principal  port  du  royaume  d'Adel.  Il  s'y 
lait  uu  très  grand  commerce. 

BARBORA  ,  ville  et  port  à  65  lieues 
3.  E.  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 

Elle  est  au  fond  d'une  baie  étroite  et 
profonde ,  formée  par  la  mer  d'Oman.  Il 
s'y  tient  annuellement  une  grande  foire, 
ou  se  réunissent  différentes  caravanes  qui 
apportent  de  la  gomme ,  de  la  myrrhe  et 
de  l'encens.  On  exporte  en  Arabie  du 
gui,  des  esclaves,  des  chameaux,  des 
chevaux ,  des  mules  et  des  ânes. 


ABYSSINIE. 


Elle  est  située  entre  9*^  et  15"  40'  de 
lat.  N.,  et  entre  33''  40'  et  41"  de  long. 
E.  Elle  est  bornée  au  N.  O.  par  la  Nubie, 
au  N.  E.  par  le  golfe  Arabique,  à  l'E.  par 
le  royaume  d'Adel  et  le  golfe  d'Adcn  ;  au, 
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S.  E.,  au  S.  et  au  S.  O.,  par  des  pays 
peu  connus. 

L'Abyssinie  est  bien  arrosdc  et  très 
fertile  :  le  teft",  le  froment  ,  l'orge  ,  le 
riz,  la  canne  à  sucre,  etc. ,  y  croissent  eu 
abondance.  Les  forêts  sont  peuplées  de 
beaux  bois  ,  et  de  plantes  curieuses  pour 
le  botaniste  ou  utiles  en  médecine.  L'ar- 
bre qui  produit  la  myrrhe  est  très  com- 
mun. Les  animaux  domestiques  et  les 
animaux  sauvages  sont  très  nombreux. 
Les  minéraux  de  celle  vaste  contrée  ne 
sont  pas  bien  connus,  mais  tout  porte  à 
croire  qu'ils  sont  variés  et  abondants. 

L'industrie  se  borne  à  la  préparation 
des  cuirs  ,  à.  la  fabrication  d'étolîes  de 
Goton  ,  de  tapis,  de  laines,  d'armes  à  feu 
et  d'instruments  de  coutellerie.  Les  ob- 
jets d'art  et  même  les  métaux  bruts  sont 
apportés  de  l'étranger.  L'Arabie  envoie 
des  articles  manufacturés  d'Europe,  des 
velours  brodés  ,  des  armes,  des  ustensiles 
de  verre  ,  des  étoffes  de  soie  et  de  coton , 
des  marchandises  des  Indes  de  toutes  qua- 
lités :  elle  reçoit  en  échange  des  esclaves  , 
de  la  poudre  d'or,  de  l'ivoire  ,  du  bétail 
et  d'antres  denrées. Massouah  est  l'entre- 
pôt du  commerce  maritime. 


PORTS  PRINCIPAUX. 

MASSOUAH,  port  dans  la  baie  de  ce 
nom  sur  le  golfe  Arabique,  sur  une  île 
d'une  lieue  un  quart  de  long;  lat.  N.  15" 
36'  15".  Le  port  peut  contenir  50  navires; 
l'entrée  en  est  étroite,  mais  il  est  d'un 
accès  sûr  et  facile. 

Massouah  faisait  autrefois  un  commerce 
très  étendu,  mais  il  est  très  restreint  ile- 
puis  que  les  Turcs  se  sont  emparés  de 
cette  place.  Néanmoins,  par  sa  situation, 
le  port  sera  toujours  assez  fréquenté  pour 
l'exportation  des  produits  de  l'Abys- 
sin ie. 

Les  principaux  articles  d'importation 
sont  les  cotons  de  Mascate  et  de  Bombay, 
qui  se  vendent  avantageusement  dans 
l'intérieur ,  quelques  grosses  toiles  de 
l'Inde,  (le  gros  draps  larges,  des  épiées, 
du  plomb  ,  du  fer,  du  cuivre,  de  l'étain 
et  divers  articles  des  fabriques  d'Eu- 
rope. 

Les  exportations  se  font  en  or,  ivoire, 
cornes  de  rhinocéros,  miel,  cire  et  blé, 
d'Abyssinie.  Une  grande  caravane  qui  ar- 
rive en  février  apporte  ces  divers  ar- 
ticles. 

Toutes  les  marchandises  importées  ou 
exportées  paient  au  naïb  ou  gouver- 
neur un  droit  de  10  p.  lOO. 


ARKIKO,  port  sur  la  côte  du  golfe 
Arabique  ,  au  fond  de  la  baie  de  Mas- 
souah ,  à  l'O.  de  l'île  de  Dahlak. 

C'est  la  (^ue  vient  aboutir  la  route 
d'Axnin  et  (le  Uobarowo.  Ce  point  se  ro- 
coniiaîl.  de  loin  ,  parce  qu'il  est  situé  au 
pied  «les  montagnes  Guedam  ,  dont  le 
versant  repose  auprès  de  la  ville  j  lat.  N. 
15"  39',  long.  E.  36"  48' 15". 

On  ne  peut  aller  là  que  pour  faire  de 
l'eau  ;  car  tout  le  commerce  se  borne  à 
l'échange  de  blé  et  de  jeunes  esclaves 
avec  l'Arabie  ,  qui  donne  des  fusils  en  re- 
tour. 


NUBIE. 


La  Nubie  est  bornée  au  N.  par  l'E- 
gypte, à  l'E  par  le  golfe  Arabique  ,  au  S. 
E.  par  l'Abyssinie  ,  au  S.  O.  par  la  Ni- 
gritie  ,  et  à  l'O.  par  le  même  pays  et  le 
Sahara.  Elle  est  comprise  entre  10"  30* 
et  2*"  de  lat.  N.  ,  et  entre  26°  et  37*»  de 
long.  E. 

Ce  pays  produit  du  dourah  ,  du  riz, 
du  tabac  ,  du  chanvre  ,  du  vin,  des  can- 
nes à  sucre ,  du  bois  de  sandal  et  de  l'é- 
bène.  Il  y  a  des  mines  de  métaux  pré- 
cieux. On  y  trouve  des  pierres  pn-cieu- 
seset  de  la  poudre  d'or.  Les  rhinocéros  , 
les  éléphants,  les  gazelles  ,  les  hippopota- 
mes, les  civettes  et  h  s  autruches  y  abon- 
dent. On  élève  du  gros  et  du  menu  bé- 
tail. 

L'industrie  se  borne  à  la  culture  très 
imparfaite  des  terres,  à  l'éducation  du 
bétail  et  à  la  fabrication  de  quelques 
produits  grossiers  (pii  se  consomment 
dans  ce  pays. 

Le  commerce  maritime  est  peu  impor- 
tant. 

PORT   PRINCIPAL. 


SUAKEM,  ou  SOUAKIN,  ville  et 
port  sur  le  goITe  Arabique  ;  lat.  N.  19"  4t' 
30',  long.  E.  35°  11'  45". 

A  l'E.  est  le  port  dont  l'approche  est 
rendue  dangereuse  par  des  bancs  de  co- 
rail. 

La  pèche  des  perhîs  est  assez  active  aux 
environs  de  cette  ville. 

Commerce  peu  important. 


DES 


ILES   PRINCIPALES 
DE  L'AFRIQUE. 


I.  — I  LES    CANARIES 


PlllNClPAUX   PORTS.  ÔOI 

ou  5.35  fr. ,  le  peso  courant  vaut  39  d. , 
ou  4.01  fr.  ,et  le  naUt  en  projwrlion. 
=s==  Monnaies  réelles.— \jc%  inonnaies  réelles 
d'or  sont  le  doublon  on  on/a  de  16  piastres 
fortes  qui  se  divisent  en  demis  ,  quarts  , 
huitièmes,  seizièmes.  Les  monnaies  réel- 
les d'argent  sont  la  piastre  forte,  avec  la 
demie  ou  medio  duro ,  le  quart  ou  toston  , 
le  huitième  ou  demi  tostou,  et  le  seizième 
on  fisca. 

Les  monnaies  réelles  de  cuivre  sont 
l'ochavo  de  0  maravedis,  le  quarto  de  4  , 
et  le  medio  quarto  de  2  maravedis. 

Pouls.  —  La  livre  se  divise  en  16  on- 
ces, 256  adarmes,ou  6,144 grains. 25  li- 
vres =:  1  arroba ,  4  arrobas  =  1  quintal 
Cet  archi|)el  de  l'océan  Atlantique  est     jg  ^qq  livres  espagnoles  qui  sont  généra- 

silué  entre  27"  39'  et  29°    26'   de   lat.     lement  évaluées  à  106  liv. 

N.,  et  entre  15°  4'  et  20°  30'  de  long.  O. 

Sept  îles  principales  le  composent  ;  ce  sont: 

Ténér»U'e,Canarie  et  Gomeira  au  centre, 

Forta- Ventura  à  l'E.,  Lancerrotte  au  N. 

E. ,  Palma  an  N.  O.  ,  et  l'île  de  Fer  au 

S.  O. 

Les  côtes  des    Canaries  sont  élevées, 

stériles,  hérissées  «le  pointes  de  rochers. 

Qui'lques    unes    offrent   cependant    dci 

mouillages  dont  nous  allons  parler  sous 

leur  rubrique  particulière.  Les  canaux 

qui  séparent  les  îles  de  cet  archipel  sont 

tous  sains  et  navigables.  On  éprouve  par- 
fois des  acalmies  sous  la  terre  ;   mais  on 

ayant  soin  de  se  tenir  à  moitié  canal  on 

navigue  sans  avoir  rien  à  craindre. 
Les  Canaries  sont  plutôt  un  point  de 

relâche  que  le  siège  d'un  grand  commerce. 

Cependant  ou  exporte  des  vins  très  esti- 
més, surtout  celui  deTénériffe;  del'eau- 

de-vie,  de  la  soude,  des  fruits,  du  tabac. 
Aux  îles  Canaries  la  pleine  mer  a  lieu 

à  3  heures ,  et  la  marée  s'élève  de  7  à  12 

pieds. 


MO?^NAIES,  POIDS  ET  MESURES. 

Monnaies  de  compte.  —  Dans  ces  sept 
îles  les  comptes  se  tiennent  en  réaux  vel- 
lon  de  8  1/2  quartos  ou  34  maravedis 
vellon.  La  monnaie  courante  est  pareil- 
lement composée  de  quartos,  réaux  de 
plata  et  de  pesos  courants.  Le  peso  cou- 
rant est  divisé  en  8  réaux  de  Plata  ,  10 
réaux  courants  ou  128  quartos.  1  peso 
fuertc  ou  piastre  forte  égale  1 1/3  peso  cou- 
rant, 10  2/3  réaux  de  plata,  20  réaux  vel- 
lon ,  170  (piartos  ou  680  marav.  vel. 

Ces  monnaies  sont  imaginaire  ,  ex- 
cepté la  piastre  forte  et  le  quarto;  on  peut 
calculer  leur  valeur  sterling  sur  le  prix  de 
ja  piastre.  Si  elle  est  évaluée  à  4  s.  4.  d. , 


lement  évaluées  à  106  liv.  avoir  du  poids , 
ou  48.075  kiiogr.;  mais  d'après  un  poids 
étalon  de  10  liv.  envoyé  dernièrement  de 
Téiiérille  à  Londres,  on  a  trouvé  que  la 
proportion  n'est  que  de  101.48  liv.  avoir 
du  |)oids,  lesditesdiez  libras  pesant  10  li- 
vres 2  onces  6  drams  avoir  du  poids ,  ou 
4.6  kiiogr. 

Mesures  sèches  —  Tous  les  grains  se 
mesureur  à  la  lauega  ,  qui  est  divisée  eu 
12  almudes  ou  48  quartillos.  Le  froment 
s'achète  raelé;  mais  toutes  les  autres  es- 
pèces de  grains,  le  sel  même,  se  vendent 
combles.  La  fanega  enfaîtée  est  évaluée  à 
2  1/2  boisseaux  île  Winchester,  ou  98.095 
litres,  et  4  1/2  fanegas  raclées  répondent 
à  1  quarter  anglais,  ou  281.874  litres. 

Mesure  de  longueur.  —  La  mesure  île 
longueur  est  le  pied  castillan ,  qui  se  di- 
vise en  12  pouces,  et  le  pouce  en  hui- 
tiè(nes;  il  égale  11.128  pouces  anglais, 
ou  0.2826  mètre.  La  vara  vaut  3  pieds  , 
et  la  brasaila  2  1/6  varas ,  ou  1.837  mètre 
-72.33  pouces  anglais. 

Les  vignes  et  terres  à  blé  se  mesurent 
à  la  fanegada  ,  qui  se  divise  en  12  al- 
mudes ou  celemines,  et  contient  600  bra- 
•adas  carrées.  En  conséquence,  la  fanegada 
des  lies  Canaries  égale  un  demi  acre  an- 
glais, ou  2.023  déclares  de  France. 

Changes.  —  Les  îles  Canaries  donnent 
à  Londres  90  réaux  vellon  pour  1  L. 
sterling. 


PORTS   PRINCIPAUX. 


SAINTE-CROIX,  ville  et  port  de  l'île 
de  Ténérifîe,  au  N.  E.  de  l'île,  par  28° 
28'  de  lat.  N.  et  18"  37'  de  long.  O. 

C'est  un  port  très  fréquenté.  Son  éten- 
due ,  sa  tenue  et  son  abri,  le  rendent 
bien  supérieur  à  tous  les  autres  mouilla- 
ges de  cette  île;  mais  il  est  ouvert  au  S. 


ils 
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e.l  au  S.  E.,  dont  les  vents  eoufllont  lare- 
incnt  et  peu  long-temps.  On  trouvera  23 
Lrasses  à  un  demi-mille  du  riva<.'e.  Quand 
on  relèvera  la  pointe  Nage  de  h  rade,  à 


61  du  N.  vers  l'E.,  l'église  de  Saint- 
Trançois,  dont  le  iiaut  clocher  est  très 
remarquable  à  l'O.  S.  O.,  le  pic,  à  65" 
du  S.  vers  l'O.,  la  rade  sera  bien  en  vue 
lorsqu'on  amènera  le  pic  droit  à  l'O.  On 
ne  voit  plus  la  ville  à  1**  au  N.  de  l'O. 
Avec  de  bons  cables  on  est  à  l'abri  de 
tous  les  temps,  et  le  débarquement  se 
lait  sur  un  môle  dans  le  milieu  du  port. 
Le  mouillage  ordinaire  est  semé  d'ancres 
perdues.  Il  y  en  a  un  autre  par  30  bras- 
ses. On  doit  y  relever  le  clocher  de  l'égli- 
se. Le  plus  au  N.,  par  le  centre  de  la 
jetée,  à  48°  du  N.,  vers  l'O.  du  compas, 
et  le  fort  le  plus  S.,  à  71°  du  S.,  vers 
1  O.  A  peu  près  à  un  quart  de  lieue  de 
la  ville,  le  flot  s'y  élève  de  6  pieds.  En 
venant  de  Madère,  on  éprouve  ordinai- 
rement des  différences  S.  par  l'effet  des 
courants.  Lorsqu'on  vient  à  ce  mouillage, 
il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  trop  ac- 
coster la  terre,  de  peur  de  tomber  (bns 
I  acalmie  des  montagnes,  et  d'être  jeté  à 
terre  par  la  houle.  Les  ancres  ne  pour- 
raient sauver  un  vaisseau  dans  ce  cas  : 
car  s'il  touchait  par  tribord  il  n'aurait 
pas  le  fond  par  bâbord  avec  200  brasses. 

Sainte-Croix  offre  toute  espèce  de  res- 
sources en  provisions  de  tout  genre.  Les 
brises  de  mer  s'y  font  sentir  à  peu  près 
depuis  10  h.  du  matin  jusqu'à  5  ou  6  h. 
de  l'après-midi  ;  les  brises  de  terre  com- 
inenccnt  alors  jusqu'à  7  ou  8  h.  du  ma- 
tin, et  sont  suivies  de  2  h.  de  calme. 

Consuls.  —  France,  M.  Bretillard , 
Yice-cousul. 

SAINTE-CROIX,  ville  et  principal 
port  de  Palmaj  lat.  N.  28°  42'  30",  lon2. 
O.  20°  7'. 

Dans  l'hiver  on  est  quelquefois  trois 
ou  quatre  jours  sans  pouvoir  débarquer 
ilans  ce  port,  à  cause  de  la  grosse  houle 
N.  E.  qui  brise  sur  la  côte.  Le  mouillage 
est  à  portée  de  fusil  de  terre  par  15  à  20 
brasses.  Il  est  préférable  à  ceux  de  Cana- 
rie  et  de  Ténériffe;  et,  comme  les  hautes 
terres  repoussent  le  vent,  on  n'y  éprouve 
aucun  inconvénient  de  ce  que  la  rade  est 
ouverte. 

L'ilc  de  Palma  est  très  montueuse.  En 
la  voyant  de  loin,  on  ne  distingue  ni 
vallées  ni  plaines  ;  on  ne  voit  qu'une 
niasse  ronde.  C'est  à  la  vue  de  celte  île 
que  les  vaisseaux  qui  fréquentent  ces 
parages  viennent  rectifier  leur  point, 
surtout  lorsqu'ils  vont  en  Amérique. 
Comme  c'est  la  plus  au  large  des  Cana- 


ries ,  lis  y  prennent  un  nouveau  point 
de  déprt,  et  dirigent  sur-le-champ  leur 
route  vers  l'O. 

Lorsqu'on  vient  du  N.  pour  mouiller 
à  bainJe^Croix,  il  faut  laisser  courir 
dans  la  baie  jusqu'à  ce  qu'on  soit  au  S. 
du  port.  Alors  on  peut  mouiller  par  14 
jusqu'à  20  brasses  tout  auprès  de  terre. 
Quand  on  y  affourche ,  on  porle  deux 
ancres  au  large  et  une  ancre  à  jet  de 
terre.  La  grosse  se  mouille  vis-à-vis  d'une 
'orte  roche  blanche  à  l'E.  de  la  ville. 


IL  ILES  DU  CAP  VERT. 

Le  cap  Vert  est  «ne  pointe  de  terre 
des  côtes  O.  d'Afrique.  Elle  est  au  S.  du 
Sénégal  et  près  de  i'ilede  Gorée.  Au  N.  , 
et  tout  près  de  la  pointe  du  cap  Vert,  il  y  a 
une  roche  qu'on  nomme  pointe  d'Alma- 
die.  C'est  une  terre  basse  qu'il  ne  faut 
guère  approcher  de  plus  de  2  lieues.  Il  y 
a  dans  le  N.  E.  de  ce  cap  ,  c'est-à-dire 
dans  le  N.  E.  de  la  rivière  Yoff,  deux 
petites  montagnes  ressemblant  à  deux 
mamelles  qui  peuvent  occasioner  une 
méprise.  Il  faut  prendre  garde  de  s'y 
tromper.  Il  n'y  a  point  de  marque  à  terre 
qui,  pour  trouver  le  cap ,  vaille  la  posi- 
tion que  nous  donnons  ici  :  soit  qu'on 
vienne  du  N.  ou  du  S. ,  la  latitude  est  le 
meilleur  renseignement  possible,  les  pe- 
tits mamelons  de  la  pointe  du  cap  sont 
par  14°  43'  45"  N. ,  et  par  19«  50'  45" 
long.  O. 

L'archipel  du  cap  Vert  se  trouve  à 
100 lieues  environ  au  large  du  cap  Vert; 
le  milieu  de  l'intervalle  qui  les  séjiare  de 
terre  est  occupé  par  le  banc  Pargas,  sur 
lequel  on  peut  passer  sans  danger.  Cet 
archipel  se  compose  des  îles  Saint- An- 
toine,  Saint -Vincent ,  Sainte -Lucie, 
Chaon  ,  île  Ronde,  Saint-Nicolas,  de 
Sel,  Bonavista,  de  May,  San-Yago,  îles 
de  Feu  et  îles  Brava.  Indépendamment 
de  ces  îles,  il  y  a  plusieurs  vigies  dont 
une  se  nomme  roches  de  Jean-Letont ,  et 
l'autre  Bonnella  ,  et  une  troisième  est  à 
22  lieues  dans  l'E.  1/4  S.  E.  de  Bonavista. 
Un  navire  qui  ne  veut  pas  relâcher  aux 
lies  du  cap  Vert  doit  passer  au  milieu 
du  canal  entre  elles  et  la  terre,  en  s'ap- 
prochant  de  préférence  de  la  côte  d'Afri- 
que. Il  faut  observer  que  ces  îles  sont 
dans  la  bande  des  vents  alizés,  et  qu'ainsi 
il  faut  toujours  les  attaquer  par  l'E.  Les 
marées  courent  avec  le  vent,  et  quand 
on  se  laisse  dépasser  il  est  fort  difficile  de 
se  relever.  11  faut  donc  se  mettre  de  bonno 
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heure  en  latiluilc.  On  peut  ensuite  être 
eciiain  qu'on  est  «lans  le  voisinage  des 
!l«'s  (lu  cap  Vert  dès  qu'on  trouve  l'ho- 
ri/on  brumeux  et  enfume. 

Le  principal  point  de  relàcbe,  et  pres- 
que le  seul  de  cet  archipel  est  la  baie  de 
Porto-Praya  dans  l'île  Saint- Yago. 

PORTO-PRAYA,  principal  port  de 
Saint- Yaeo,  l'une  des  lies  de  l'archipel 
du  cap  Vert  ;  lat.  N.  14»  53'  40",  long.  O., 
25»  51' 30". 

C'est  le  seul  port  de  tous  ceux  de  ces 
Mes  où  l*on  puisse  relâcher.  Voici  dans 
ce  cas  les  instructions  à  suivre  : 

Un  vaisseau  qui  vient  du  N.,  et  qui 
veut  relâcher  à  la  baie  de  la  Praya,  doit 
diriger  sa  route  pour  se  mettre  25  ou  30 
lieues  à  !'£.  de  I  lie  Bonavista,  et  de 
la  lat.  de  lO*',  qui  est  celle  du  milieu  de 
File ,  il  cinglera  à  l'O.  pour  la  recon  - 
naître. 

LMle  Bonavista  ,  ou  Bonnevue,  a  7  I. 
de  longueur  du  N.O.  au  S.O.,  et  environ 
4  lieues  de  largeur  Son  terrain  est  fort 
inégal  ;  on  y  voit  plusieurs  mornes  ou 
montagnes  dispersés  avec  des  vallées  et 
d«'s  basses  terres  au  bord  de  la  mer.  Sa 
pointe  du  S.  E.  est  une  langue  de  sable 
fort  basse  dont  on  n'aperçoit  l'étendue 
que  quand  on  en  est  près. 

Quoiqu'il  soit  assez  naturel  de  ne  pas 
soupçonner  des  erreurs  d'estime  ,  impor- 
tantes dans  le  travail  des  Canaries  aux 
Iles  du  eap  Vert ,  on  en  a  cependant  des 
exemples  ,  tant  du  c6\é  de  l'È.  que  de  ce- 
lui de  1*0.  C'est  par  rapport  à  ces  der- 
nières que  je  consoilhî  de  se  mettre  30 
lieues  au  vent  de  Bonavista  avant  de  gou- 
rerner  pour  la  reconnaître,  dans  la  crain- 
te qu'en  faisant  route  plus  directement 
pour  y  atterrer  on  ne  passât  entre  l'Ile 
Saint-Nicolas  et  l'île  de  Sel ,  et  que  se 
trouvant  ensuite  à  l'O.  de  Bonavista  lors- 
qu'on croirait  en  être  encore  à  l'E.  on  ne 
manquât  la  relâche  de  Saint-Yago,  ce 
<|ui  est  arrivé  à  plusieurs  vaisseaux. 

L'atterrage  à  ces  îles  est  souvent  diffi- 
cile à  cause  des  brouillards  qui  sont 
très  fréquents  aux  environs,  et  ces  mê- 
mes brouillards  sont  souvent  les  indices 
*le  leur  proximité;  c'est  pourquoi,  quand 
on  vient  du  N. ,  on  doit  naviguer  en  ce 
parage  avec  toute  la  prudence  possible. 

Entre  Bonnevue  et  Saint- Yago,  dont  la 
distance  est  d'environ  20  lieues,  et  le  gi- 
sement au  S.  O. ,  il  y  a  un  banc  de  ro- 
chers très  dangereux  à  6  lieues  de  Bonne- 
vue,  auquel  le  Routier  portugais  donne 
<leux  encablures  de  longueur  et  une  de 
Jarpeur. 

L  tic  de  Mai  est  à  14  lieues  au  S. S.  O. 
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de  Bonnevue  ;  son  terrain  $*é\ève  ,  prin- 
cipalement vers  le  milieu.  A  sa  pointe 
du  N.  il  y  a  une  chaîne  de  rochers  qui 
s'avance  près  de  trois  quarts  de  lieue  en 
mer.  Quand  on  traverse  de  Bonnevue  à 
Saint-Yago  ,  et  qu'on  est  obligé  de  lou- 
voyer pendant  la  nuit,  il  faut  prendre 
garde  de  l'approcher  ,  de  même  que  le 
banc  de  rochers  dont  on  vient  de  parler. 
Après  avoir  doublé  la  pointe  du  N.  de 
l'île  de  Mai  on  cinglera  au  S.  O.  pour 
accoster  Saint-Yago  ,  et  on  prolongera  la 
(ôte  jusqu'à  la  rade  de  la  Praya,  qui  est 
le  mouillage  ordinaire. 

Trois  lieues  avant  d'y  arriver,  on  voit 
une  anse  bord('e  de  cocotiers  avec  quel- 
ques maisons.  Elle  ressemble  à  l'anse  de 
la  Praya.  Plusieurs  vaisseaux,  trompés 
par  cette  apparence  ,  se  sont  trouvés  en 
risque  de  se  perdre  sur  les  dangers  qu'elle 
renferme.  Quoique  le  fort  de  la  Praya  , 
situé  sur  un  monticule,  soit  un  indice 
pour  distinguer  l'une  de  l'autre  ,  la  mar- 
que la  plus  certaine  c'est  que  la  pointe  du 
IS'.  ou  de  l'E.  de  cette  fausse  baieest  basse 
et  cernée  de  brisants  ,  ati  lieu  que  celle 
de  la  Praya ,  qui  suit  celle-ci ,  est  haute, 
escarpée  et  sans  écueils.  On  doit  toujours 
ranger  celle-ci  de  près  pour  aller  au  mouil- 
lage. Le  pavillon  du  fort  doit  rester  au 
N.  O.  3  à  4  degrés  N.  du  compas  ,  et  la 
pointe  de  l'O.  dç  l'anse  ,  à  l'extrémité  de 
laquelle  on  voit  briser  un  récif,  restera 
alors  à  l'O.  S.  O. 

Au  dedans  de  cette  baie  ou  anse  ,  et  du 
côté  de  l'O.  ,  il  y  a  un  îlot  nommé  l'île 
des  Cailles  ,  et  par-dessus  les  terres  de  la 
grande  île  on  découvre  pendant  la  nuit  le 
volcan  de  l'île  de  Feu. 

Il  convient  toujours  mieux  de  mouil- 
ler plus  près  de  la  côte  du  N.  et  de  l'E. 
que  de  cet  îlot  aux  Cailles,  pour  la  faci- 
lité d'appareiller  sans  courir  risque  d'être 
porté  par  les  courants  sur  la  pointe  de 
roches  de  bâbord  ,  avant  que  le  vaisseau 
ait  acquis  assez  d'aire  pour  s'en  écarter. 

On  peut  aussi  passer  au  S.  de  l'île  de 
Mai  pour  aller  à  la  rade  de  la  Praya.  Il 
suffira,  après  avoir  doublé  la  pointe  du  S. 
de  celte  île  de  gouverner  pour  atterrer 
au  vent  de  la  pointe  de  l'E.  de  la  Praya. 

Les  observations  de  M.  l'abbé  de  Pin- 
gré  aux  îles  du  cap  Vert  sont  trop  im- 
portantes pour  n'être  pas  rapportées  ici , 
vu  qu'elles  fixent  la  situation  de  l'île 
Saint-Yago  ,  de  l'île  de  Mai  et  de  l'île  de 
Feu  ,  plus  exactement  qu'elle  ne  l'a  été. 
Il  a  observé  sur  l'île  aux  Chèvres  ,  dans 
la  rade  de  la  Praya  ,  la  lat.  de  14**  53'  40" 
N.  et  suppose  sa  longitude  qu'il  juge  très 
liant  de  la  vraie  et  plutôt  trop  fai- 
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ble  que  trop  forte  de  25"  51'  30".  C'est  k 
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qu'un  lieu  <!<•  relâche  pour  le«   navires 
({ui  vont  aux  ïndcs  ou  qui  en  reviennenl. 
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inémc  position  que  celle  publiée  par  le 
bureau  îles  longitudes. 

La  pointe  du  S.  de  l'de  de  Mai  est  par 
15"  6'  N.  et  25"  30'  O.  bureau  des  longi- 
tudes ;  la  pointe  du  N.  E.  de  la  même  île 
est  par  15"  13'  N.  et  25"  23'  O.  Pingre. 

La  pointe  ilu  N.  de  l'île  Saint- Yago  est 
par  15"  14'  20",  sinon  bien  certaine  ,  au 
moins  très  probable. 

Le  pic  (le  l'île  de  Feu  est  par  14°  57'  de 
lat.  N.  ,  et  à  peu  près  par  26"  49'  de 
long.  O. 

Dans  la  baie  de  Praya  l'établissement 
tic  la  marée  est  6  heures ,  son  élévation  3 
[lieds. 

Les  marcH^s  sont  peu  réguliùres  vers 
l'île;  les  courants  varient  et  sont  as- 
.sez  rapides  aux  époques  des  nouvelles 
lunes. 


m.  -  ILE  SAINTE-HELENE. 

Celte  île  est  située  dans  l'océan  Atlan- 
tique équinoxial ,  entre  l'AiVique  et  l'A- 
mérique méridionale;  lat.  S.  15"  55'^  long. 
O.  8"  9'. 

De  quelques  lieues  en  mer,  Sainte- 
Hélène  paraît  un  immense  rocher  et  pré- 
sente trois  sommets  dont  la  forme  coni- 
que ressemble  à  celle  d'un  volcan,  les 
rochers  qui  l'entourent  forment  un 
nujr  dont  la  hauteur  varie  de  150  à 
200  toises.  Quelques  îlots  sont  répandus 
sur  les  côtes,  tels  que  l'île  George  et  le 
Pilier-d'Hercule  au  S.  E. ,  les  Aiguilles 
au  S.  O.  l'île  des  OEufs  et  celle  des  Oi- 
seaux au  N.  O.  Les  seuls  enfoncements 
qu'on  dislingue  à  Sainte-Hélène  sont  les 
baies  de  James,  de  iluppert,  de  Flags- 
tatF,  de  Prospérons,  Sandy  et  Manate,  et 
parmi  les  piomontoires,  la  pointe  Barne 
au  N.  E.,  celle  de  Sugar-Loaf  au  N.  et  la 
pointe  sud-ouest. 

La  mousson  du  S.  E.  y  existe  presque 
toujours  sans  que  les  brises  de  terre  ou 
de  mer  la  fassent  varier. 

Sainte-Hélène  est  dans  les  vents  géné- 
raux, on  l'attaque  ordinairement  a  l'E., 
20  ou  25  lieues  au  vent,  et  l'on  n'y  par- 
vient qu'à  pointe  de  boulines  et  à  l'aide 
des  rafales.  Potu'  entrer  dans  la  baie  de 
James-Town,  il  faut  porter  à  une  enca- 
blure de  terre  pour  éviter  une  roche  qui 
est  sous  l'eau.  Celte  manœuvre  est  il'ail- 
leurs  sans  inconvénient  parce  qu'on  est 
déjà  sur  le  fond  et  qu'on  ne  craint  pas  de 
dépaler. 

L'île  Sainte-Hélène,  si  célèbre  par  la 
captivité  de  l'empereur  Napoléon,  n'est 


La   compagnie  anglais<r   des  Indes, 

elle  appartient,  y  fournit  tous  les  objets 

dont  on  a  besoin. 

L'établissement  de  la  marc'e  est  de 
2  h.  15  m.j  l'élévation  2  pieds  9  pouces 
anglais. 


IV.  —  ILE  DE  MADAGASCAR, 
ou  MADECASSE. 

Elle  est  située  dans  l'océan  Indien,  au 
S.  E.  lie  l'Afrique,  dont  elle  est  séparée 
par  le  canal  de  Mozambique,  qui  a  85  I. 
de  large  dans  son  endroit  le  plus  resserré. 
Elle  estcompriseentre  12"  et0°25'48"  de 
lat.  S.  et  entre  41"  20'  et  48"  50'  de 
long.  E.  Le  cap  d'Andire  en  marque  l'ex- 
trémité septentrionale,  et  le  cap  Sainte- 
Marie  l'extrémité  méridionale,  le  cap 
Saint-Félix  en  est  le  point  le  plus  occi- 
dental et  le  cap  de  l'Est  le  point  le  plus 
ori.ntal.  Cette  île  s'étend  du  N.  N.  E.  au 
S.  S.  O.,  et  a  environ  350  lieues  de  lon- 
gueur, 110  dans  sa  plus  grande  larginir, 
et  25,000  lieues  carrées.  La  côte  orientale, 
peu  découpée,  pri'sente  dans  le  N.  la 
baie  d'Autongil.  La  côte  occidentale, 
quoique  beaucoup  plus  sinueuse,  n'en  a 
pas  une  aussi  grande.  On  y  remarque  ce- 
pendant Cflles  de  Chimpaki,  de  Narrinda 
et  de  Bombétor  vers  le  N.  et  celle  d^ 
Saint-Augusiin  au  S.  L'île  SainteMaiie, 
près  lie  la  côte  orientale,  au-dessous  de 
la  baied'Antongil  ,  est  la  seule  que  l\.n 
doive  mentionner,  les  autres  n'étant  que 
des  îlots  ou  des  récifs.  Madagascar  est 
parcourue  dans  toute  sa  longueur  par 
ime  chaîne  de  hautes  montagnes,  CtJ  te 
île,  quoique  presque  entièrement  com- 
piise  dans  la  zone  torride,  offre,  à  cause 
de  l'élévation  de  son  sol,  la  plus  grande 
variété  de  saisons,  et  réunit  presque 
tous  les  avantages  des  climats  chauds  et 
tempérés.  L'aspect  en  est  des  plus  pitto- 
resques. A  côté  de  précipices  affreux  d'où 
s'échappent  des  torrents ,  s'élèvent  des 
pics  mujestueux,  dont  ks  sommets  sont 
couronnés  de  grands  arbres  presque 
aussi  vieux  que  le  monde.  Plus  bas  sont  ' 
i.\es  collines  charmantes,  de  belles  vallées 
fertiles  et  bien  arrosées,  des  plaines  où  la 
végétation  se  montre  dans  tout  son  luxe, 
|)uisde  vaslessavanesoù  paissent  denom- 
brcux  troupeaux.  Il  est  dommage  que 
toutes  les  jiarlits  d'un  aussi  beau  pays 
ne  soient  pas  également  salubrçs  ,  beau- 
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coup  <lo  parties  Hcs  cAles  «ont  maréca- 
gtMiscs.  Ij:  climat  est  surtout  redoutable 
clans  le*  leuips  ilc  l'iiiveriiage,  c'est  à -dire 
pi' allant  ré  te,  qui  correspond  à  notre  hi- 
ver. C'est  la  saison  des  ouragans  et  ilea 
fièvres  meurtrières  :  alors  Sladairascar 
justifie  bien  son  surnom  de  Cimetière  des 
1-Vançais.  Les  vents  ré5;nant8  sur  la  côte 
orieuialesont  ceux  de  N,  E,,  presque  tou- 
jours violents  ;  ceux  de  S.  O.,  de  S.,  de 
de  S.  S.  E.  et  d'E.  S.  E.  soufflent  aux 
nouvelles  lunes.  Ces  révolutions  sont 
fréquentes  de  mai  en  septembre  et  du- 
rent plusieurs  jours. 

Quoique  les  habitants  se  donnent  peu 
de  peine,  la  terre  rapporte  toujours  100 
pour  1.  Le  riz  et  le  maïs  sont  les  stuls 
grains  qu'ils  cultivent.  La  culture  île  lu 
patate  est  aussi  très  répandue.  Les  au- 
tres productions  sont  les  ignames,  le  co- 
ton, l'indigo,  le  poivre,  le  gingembre, 
la  cannelle,  le  curcuma  ou  safran  des 
Indes,  du  lalwc  très  estimé,  du  lin,  et  du 
chanvre  qui  surpasse  en  force  et  en 
longueur  colui  d'Europe.  I^  vigne  pro- 
spère, et  la  canne  à  sucre  croît  sans 
culture.  Les  vastes  forêts  sont  peuplées 
de  variétés  infinies  d'arbres,  d'arbris- 
seauxet  de  plantes  qui  serventà  la  nourri- 
ture de  l'homme  ou  sont  utiles  aux  arts 
cl  à  la  médecine.  Il  y  a  surtout  plusieurs 
variétés  de  palmiers,  dont  une,  sembla- 
ble au  chou  palmiste  ,  offre  les  mêmes 
avantages  que  lui;  des  bananiers,  des 
orangers,  des  citronniers,  des  sagou- 
tiers,  des  arbres  résineux  et  gommeux  , 
entre  autres,  le  mimosa -Lebbek,  qui 
fournit  la  gomme  copal  ;  le  hasame,  dont 
le  fruit  donne  la  résine  tacama-haca;  l'a- 
romatique bachibachi;  l<;  nialao-mangliit, 
2ui  produit  une  noix  muscade;  des  ca- 
«Ts  de  deux  espèces;  la  ravine-sara , 
dont  les  noix  et  les  feuilles  ont  un  déli- 
cieux parfum;  levoac,qui  donne  la  gomme 
élastique;  le  sangatanga,  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  papyrus  des  anciens.  On 
y  trouve  aussi  quelques  bois  précieux , 
teisque  le  sandal;  quatre  sortes  d'ébène,  lo 
noir,  le  blanc,  le  vert  et  le  blanc  mou- 
cheté; la  ravinale  ,  qui  ressemble  au  pal- 
mier par  le  tronc,  et  au  bananier  par  les 
feuilles  ,  et  qui  fournit  aux  habitants  îles 
nappes  ,  des  serviettes,  des  plats ,  des  as- 
siettes et  des  cuillères.  On  en  lire  aussi 
une  bonne  eau  à  boire ,  et  le  bois  sert  aux 
corulructions.  Les  agarics  et  des  champi^ 
gnons  d'un  goût  exquis  et  de  couleurs 
vives  ne  manquent  pas  dans  les  lieux  hu- 
milies et  c.  uverts. 

Il  y  a  moins  de  variété  dans  le  règne 
animal.  On  y  remarque  l'autamba,  qui 
ressemble  au  léopard ,  et  le  farassa ,  qui 


ressemble  au  chacal  ;  le  zébou  ou  bœuf  à 
bosse  de  graisse,  la  seule  espèce  qui  soit 
à  Madagascar,  pèse  de  700  a  800  livres  j 
quelques  uns  sont  sans  cornes,  et  d'au- 
tres n'en  ont  que  de  mobiles  et  de  pen- 
dantes; les  ânes  sauvages  acquièrent  des 
oreilles  énormes;  il  y  a  des  sangliers  mu- 
nis, dit-on,  de  cornes;  des  chèvres  très 
fécondes;  des  moulons  à  queue  grasse , 
dont  la  laine  est  fine;  une  espèce  de  hé- 
risson appelée  sandrec  et  bonne  à  man- 
ger, une  chauve-souris  très  grosse  dont 
la  chair  est  très  délicate  ;  le  makis  et  l'ai 
sont  des  animaux  qu'on  n'a  encore  trouvés 
que  dans  cette  île.  Les  forêts  et  les  plai- 
nes sont  remplies  de  pintades ,  de  fai- 
sans, de  ramiers ,  des  perroquets  de  toutes 
couleurs,  d'oies,  de  sarcelles,  de  canards 
et  d'une  foule  d'oiseaux  peu  connus.  Des 
nuées  de  sauterelles  viennent  quelque- 
fois ravager  la  campagne ,  et  servent  à 
leur  tour  de  nourriture  aux  habitants. 
Quatre  espèces  de  vers  à  soie  suspendent 
leurs  cocons  aux  arbres,  et  les  abeilles 
sauvages  y  déposent  un  miel  délicieux. 
Les  poissons  de  rivières,  de  lac  et  de  mer, 
y  sont  très  abondants,  mais  il  s'en  trouve 
aiu'lqucs  espèces  venimeuses  ;  souvent 
d'éuormes  crocodiles  infestent  les  rivières 
et  les  côtes.  Les  coquillages  et  les  crus- 
tacés sont  également  communs  ,  et,  pen- 
dant plus  de  quatre  mois,  dans  la  saison 
pluvieuse ,  les  baleines  fréquenteni  les 
côtes,  où  les  requins  se  montrent  aussi  en 
grand  nombre. 

Les  montagnes  renferment  du  plomb, 
de  l'étain,  du  fer,  du  cuivre,  du  mer- 
cure, du  talc,  du  cristal  de  roche,  des 
bancs  de  sel  gemme,  des  grenats  ,  de  très 
belles  agalhes  noires,  du  salpêtre,  elc. 
On  prétend  y  avoir  trouvé  de  l'or  pâle. 
Il  y  a  aussi  des  eaux  thermales. 

La  population  de  Madagascar  a  été 
diversement  évaluée.  Flaccourt  pens<; 
qu'elle  n'excède  pas  1,600,000  individus. 
Rochon  ,  d'après  des  Français  qui  ont 
habité  cette  île,  l'évalue  à  4  millions 
d'habitants.  Elle  se  compose  d'ini  grand 
nombre  de  peuples  qui  forment  autant 
d'étals  particuliers,  et  dont  les  traits,  les 
mœurs  et  les  habitudes  ,  dillerent  sous 
plusieurs  rapports.  Les  plus  intelligents 
savent  fabriquer  quelques  étoiïes  de  coton 
et  de  soie;  certains  instruments  de  fer , 
ainsi  que  du  papier  d'écorce. 

On  comprend  sous  le  nom  de  colonie 
française  de  Madagascar  rétablissement 
du  Fort-Dauphin  ,  situé  à  l'extrémité  S. 
de  l'île,  les  ports  Mananzavi  et  Ma- 
tane,  sur  la  côte  orientale,  où  sont  des 
traitants  français  pour  l'achat  du  riz; 
l'établissement   de    l'île  Sainte -Many. 
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qu-eii  1819, 
SCS    tic    cette 


Coite  colonie  est  utile  pour  assurer  les 
relations  avec  l'île  Bourbon,  à  laquelle 
«lie  fournit  du  ri/  et  beaucoup  de  bes- 
tiaux et  de  salaisons.  Le  gouvernement  y 
t-ntrelient  une  compagnie  d'ouvriers  de 
marine  ,  forte  de  27  lionimes,  et  un  dé- 
tachement de  5  hommes  du  bataillon 
d'infanterie  de  l'île  Bourbon.  Le  fort 
Dauphin  n'a  qu'une  faible  garnison.  Jus- 
les  rccelles  et  les  ddpen- 
colonie  étaient  confon- 
dues avec  celles  de  Bourbon.  Les  années 
18iy  et  1820  ont  eu  un  excédant  de  re- 
celtes, et  le  contraire  a  eu  lieu  pour  1821 
et  1822.  En  1823,  les  recettes  se  sont 
montées  à  160,327  fr.  25  c. ,  et  les  dé- 
penses à  84,505  fr.63  c. 


PORTS    ET    BAIES. 


FORT-DAUPHIN  ,  chef- lieu  de  la 
colonie  française  de  Madagascar  ,  sur  la 
côte  méridionale  de  l'île,  près  de  la  baie 
d'Antarabasses  j  lat.  S.  25°  5' ,  long.  E. 
W  52'. 

Quand  on  veut  aborder  au  Fort-Dau- 
phin ,  il  est  à  propos  d'atterrer  par  24** 
pour  ne  pas  le  manquer,  vu  que  1rs  cou- 
rants portent  vers  le  S.  avec  i-apidité. 
Leur  vitesse  a  été  observée  de  48' ,  c'est- 
à-dire  16  lieues  en  24  heures.  Ainsi , 
quand  on  approche  du  Fort -Dauphin 
pendant  la  nuit ,  il  faut  ou  mouiller  ou 
tenir  sous  voile  ,  suivant  le  temps.  Lors- 
qu'on vient  reconnaître  la  terre  par  24", 
on  aperçoit  une  ciiaîne  de  montagnes 
lort  élevées  ,  et  par  24°  15  à  18'  on  voit 
un  mondrin  en  forme  de  pain  de  sucre  , 
confondu  avec  des  petites  montagnes  voi- 
sines du  bord  de  la  mer.  Côtoyant  en- 
suite la  terre  à  une  lieue  et  demie  de  di- 
stance ,  on  aperçoit  au  travers  des  îles 
Sainte-Luce  quelques  petits  bancs  de  ro- 
ches sous  iVau,  un  peu  écartés  du  riva- 
ge, situés  entre  24°  35'  et  24°  45'.  Alors, 
continuant  de  ranger  la  côte  à  cette  di- 
stance,  on  aura  connaissance  au  S.  O. 
1/4  O.  du  compas  d'une  pointe  qui  pa- 
raît d'abord  isolée,  et  qui  représente  deux 
mondrius  plus  plats  que  ronds.  Plusieurs 
navigateurs  l'ont  prise  mal  à  propos  pour 
la  pointe  d'Itapére.  Celle  qui  la  suit  avec 
des  mondrins  également  plus  plats  que 
ronds,  ne  l'est  pas  non  plus.  C'est  la  troi- 
sième pointe  qu'on  voit  ensuite,  et  dont 
les  mondrins  pointus  servent  de  marque 
lie  reconnaissance,  qui  est  la  pointe  d'I- 
tapére. En  approchant  de  la  deuxième 
jioiulc ,  et  côtoyant  la  ».errc  à  une  licuc  , 


on  a  aperçu  quelques  hauts-  foivls,  ilont 
les  [)lus  écarteront  paru  éloignés  de  Irob 
quarts  di;  lieue  du  rivage.  C'«;st  pourquoi 
on  conseille  de  s'entretenir  à  une  lieu<î 
et  demie  de  dislance. La  roche  d'Itapère, 
qu'en  voit  toujottrs  briser,  est  la  marque 
la  plus  certaine  pour  distinguer  la  poin- 
te ,  dont  elle  est  éloignée  d'environ  un 
tiers  de  lieue  au  S.  Il  n'y  a  point  de  pas- 
sage entre  l'une  et  l'autre.  2  lieues  à  l'O. 
S.  O.  du  monde  de  cette  roche  est  I«î 
Fort-Dauphin;  la  tôte  entre  la  pointe 
d'Itapère  et  celle  où  est  ce  fort  forme 
une  anse  nommée  Tolotig-Hare  par  les 
gens  du  pays",  ou  anse  Dauphine  par  les 
Français.  C'est  dans  le  coude  formé  par 
la  pointe  que  vont  ordinairement  les 
vaisseaux.  Après  avoir  rangé  la  roche 
d'Itapère  à  un  quart  de  lieue  ,  on  fera 
roule  vers  la  pointe  du  Fort-Dauphin. 
Cette  pointe  est  cernée  d'un  récif,  qui 
s'en  écarte  d'une  encablure,  etau-de- 
dans  duquel  est  le  bon  mouillage.  La 
pointe  d'Itapère  doit  rester  à  l'E.  5  ou 
6°  S.  du  compas  ,  la  roche  à  l'E.  1/4  S. 
E. ,  et  l'extrémité  des  brisants  les  plus 
proches  du  mouillage  au  S.  E.  1/4  F, 
L'ancre  de  bâbord  doit  être  dans  le  N.  E. 
par  7  brasses  ,  fond  de  sable  ;  celle  de 
tribord  à  l'E.  S,  E. ,  par  6  brasses;  ayant 
27  à  28  pieds  d'eau  sous  le  vaisseau  ,  on 
porte  une  troisième  ancre  en  croupière 
dans  le  N.  O.  Quand  on  n'a  pas  assez  de 
jour  pour  gagner  la  rade  ,  après  avoir 
doublé  la  roche  d'Itapère,  on  peut  mouil- 
ler dans  l'anse  ,  si  le  temps  le  permet, 
en  faisant  attention  à  la  qualité  du  fond, 
qui  n'est  pas  le  même  partout.  On  fait 
l'eau  à  l'anse  du  débarquement,  en  creu- 
sant dans  le  sable.  Elle  est  bonne  pour 
les  bestiaux  et  la  cuisson  des  vivres  ;  mais, 
pour  en  avoir  de  la  meilleure  ,  il  faut 
l'envoyer  chercher  par  des  noirs  avec  des 
barils  de  galère  à  des  (ontaines  qui  sont 
plus  loin. 

Le  principal  commerce  du  Fort-Dau- 
phin se  fait  avec  les  îles  Maurice  ou  de 
France  et  Bourbon.  On  y  porte  des  bes- 
tiaux ,  des  volailles  ,  du  riz  ,  des  tortues, 
du  tabac,  des  citrons  ,  des  oranges,  des 
étoffes  et  des  salaisons ,  et  on  rapporte 
des  toiles  blanches  et  bleues ,  des  marmi- 
tes en  fer,  de  la  poudre  ,  des  armes  et  di- 
vers objets  de  quincailleiie. 

Commandant  des  établissements  fran- 
çais. —  M.  Schoelle,  capitaine. 

FOULPOINTE  ,  anse  sur  la  côte  «le 
Madagascar  j  lat.  S.  17°  40'  14"  ,  long.  E. 
47°  33'. 

Lorsque  d'en  bas  on  perd  de  vue  l'île 
aux  Prunes ,  et  qu'elle  reste  sur  le  con>- 
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p»  à  30**  ilu  8.  vers  l'O. ,  alors  Foul- 
Poinle  rcsie  à  15' du  N.  vers  l'E. 

L'anse  do  Foul-Poinlc ,  où  les  vais- 
seaux mouillent  ,  est  formée  par  un 
grand  récif,  (|ni  commence  à  la  côte,  à 
lui  tiers  de  lieue  au-ilessous  du  rivage  , 
%'t  s'étend  ensuite  trois  quarts  de  lieue  au 
N.  N.  E.  du  monde.  Il  faut  l'accosler  à 
un  quart  de  lieue  ,  et  le  ranger  de  façon 
à  doubler  sa  poiate  du  N.  à  une  boime 
encablure.  On  y  distingue  les  brisants  ; 
maiâ  ils  marquent  moins  de  mer  haute 
et  d'un  petit  frais.  De  là,  tenant  le  vent, 
on  ira  mouiller  à  l'abri  de  ce  récif  par  6 
brasses ,  fond  de  sable  et  de  vase.  La 

S  ointe  du  N.  du  récif  restera  à  l'E.  1/i 
I.  E.  et  E.  N.  E.  du  compas  ,  la  pointe 
du  S.  de  l'anse  au  S.  1;4  S.  O.  5"  O.  ,  le 
village  au  S.  O.  i/3  de  lieue,  les  terres 
les  plusN.  vers  Manisoul  au  N.  i/4  N.  E. 
6  à  7  lieues.  Ou  y  allburche  E.  N.  E.  et 
O.  S.  O.  Quand  on  doit  y  rester  quel- 
que temps,  il  est  bon  de  porter  une  troi- 
sième ancre  du  côté  du  N.  O; 

En  deibns.  du  récif  de  Foui  -  Pointe  il 
y  a  un  recran  plus  profond,  dans  lequel 
(es  gramls  vaisseaux  peuvent  entrer,  le 
fond  y  étant  ile  6  à  7  brasses.  La  seule 
difficulté,  c'est  de  flotter  les  cables  pour 
qu'ils  ne  frottent  pas  sur  les  cayes.  Il 
faudrait ,  pour  y  être  en  sûreté ,  avoir 
des  chaînes  de  fer,  et  se  tenir  sur  quatre 
amarres ,  afin  de  ne  pas  éviter. 

Ou  trouve  aisément  à  Foui-Pointe 
tous  les  vivres  dont  on  a  besoin  ;  mais  il 
faut  se  méfier  des  habitants.  Comme  le 
port  est  rempli  de  bancs,  quand  on  y  en- 
voie la  chaloupe,  il  faut,  pour  qu'elle 
puisse  les  frauchir,  attendre  que  la  mer 
ait  monté.  Au  reste  ,  Foul-Poiute  ne  doit 
être  fréquenté  que  pendant  la  belle  sai- 
son ,  le  récif  ne  formant  d'abri  que  pour 
les  temps  ordinaires. 

Treize  lieues  et  demie  au  N.  N.  E.  5° 
E.  du  monde  de  la  rade  de  Foui  -  Pointe 
est  la  pointe  du  S.  de  l'île  de  Sainte-Ma- 
rie ,  située  par  17"  5'  de  lat.  L'île,  que  les 
naturels  du  pays  nomment  Nossi-Hibra- 
him  ou  île  d'Abraham  ,  s'étend  au  N.  E. 
1/4  N.  jusque  par  IG**  33' ,  où  se  trouve 
la  pointe  du  N.  Le  canal  entre  elle  et  Ma- 
dagascar est  fort  beau.  Les  vaisseaux  de 
toutes  grandeurs  peuvent  y  passer.  La 
moindre  largeur ,  qui  est  environ  au  mi- 
lieu de  l'île,  a  une  lieue  deux  tiers  de- 
puis la  |x>inte  de  l'Arée  en  Madagascar 
et  la  pointe  du  S  de  l'anse  de  Lokinsin 
sur  l'île  Sainte-Marie.  De  la  pointe  de 
l'Arée  il  s'étend  un  banc  à  l'E.  N.  E.  de 
la  longueur  d'un  tiers  de  lieue  ,  sur  le- 
quel il  n'y  a  que  2  à  3  brasses  d'eau.  La 
pointe  de  Lokjnsin  c&l  aussi  environnée 


d'un  récif  ;  mais  dans  le  milieu  du  canal 
la  profondeur  est  de  40  à  45  brasses. 

Ile  Sainte-Marie ,  baie  d'Anlongil. 

L'île  Sainte-Marie  ,  qui  appartient  à  U 
France,  et  la  baie  d'Antongil ,  au  N.  de 
cette  (le,  sont  situées  sur  la  côte  orien- 
tale de  Madagascar,  et  comprises  enlro 
15"  40' et  17"  30' de  lat.  S. 

Dans  toute  la  belle  saison,  depuis  juil- 
let jusqu'en  février,  les  vaisseaux  navi- 
guent sur  cette  côte  avec  des  vents  d'E. 
N.  E.  ou  de  S.  O.  Elle  est  bornée  au  N. 
par  le  cap  des  Cocos,  auquel  il  faut  don- 
ner bon  tour  en  entrant  et  en  venant  do. 
N.  E.  Il  est  aussi  nécessaire  d'en  faire  au- 
tant à  quelques  rochers,  situés  au  large 
du  N.  de  l'île  Sainte-Marie.  Cette  der- 
nière est  elle-même  placée  dans  la  partie 
du  S.  de  la  baie ,  raison  pour  laquelle  on 
fera  bien  de  se  tenir  au  milieu  du  canal, 
jusqu'à.ce  que  la  pointe  ilu  S.  de  la  baie 
soit  ouverte  ,  ainsi  que  celle  du  N.  Après 
avoir  passé  ces  rochers,  on  gouvernera  au 
N.  O.  dans  la  baie.  Si  l'on  vient  du  S. ,  et 
que  le  vent  et  les  courants  le  permet- 
tent ,  on  donnera  dans  un  passage  entre 
les  deux  îles,  en  donnant  un  tour  siifÏÏsant 
aux  pointes  des  deux  côtés.  Il  y  a  7  lieues 
dans  l'entrée  de  la  baie  de  cap  à  cap.  La 
profondeur  est  de  20  lieues ,  et  dans  le 
fond  de  celte  baie  il  y  a  une  île  de  3  lieues 
et  demie  de  circonfeVence  ,  en  dedans  de 
laquelle  il  y  a  un  bon  mouillage ,  où  les 
vaisseaux  peuvent  caréner  ou  donner  une 
demi-bande,  comme  dans  un  bassin.  Il  y 
a  de  bonne  eau  sur  l'île.  Il  y  a  aussi  un 
bon  mouillage  à  rO.  de  VVc  Sainte-Marie. 


ILES   MASCAREIGNES. 

Ce  groupe  d'îles,  situé  dans  l'océan 
Indien,  à  l'E.  de  l'île  de  Madagascar,  est 
compris  entre  1<J"  30'  et  21"  40'  de  lat. 
S.  et  entre  52"  40'  et  OB'*  de  long.  E.  Il 
comprend  deux  îles  principales ,  l'île 
Bourbon,  et  Pile  de  France  ou  Maurice. 

Ile  Bourbon. 

Elle  est  située  entre  20"  50'  et  21"  24' 
de  lat.  S.  et  entre  52"  56'  et  53"  33'  de 
long.  E. ,  û  l'O.  S.  O.  de  l'île  Maurice. 
Il  n'y  a  point  de  ports,  mais  deux  rades 
sur  lesquelles  ou  peut  mouiller.  Le  dé- 
barquement y  est  encore  difUcile ,  même 
dans    la   baie  de  Saint-Paul ,  qui  pas^u 
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pour  la  meilleure.  Pour  y  arriver,  il  faut 
donner  du  tour  à  la  pointe  des  Galets  ; 
On  doit  relever  cette  pointe  depuis  le  N. 
jusqu'au  N.  iji  N.  E.  Les  vents  de  S.  E. 
régnent  pendant  près  de  huit  mois  sur 
cette  rade.  Les  navires  qui  y  viennent  au 
ïnouillage  devraient  se  ménager  une  pe- 
tite voilure  j  sans  cela  ils   chasseraient. 
Cela  arrive    surtout   à    l'époque  où   le 
courant  porte  au  N.  O.  Ce  qui  est  re- 
marquable ,  c'est  que  pendant  la  saison 
où  les  vents  d'E.  sont  le  plus  forts,  le 
courant  remonte  à  l'E.  avec  une  vitesse 
de  4  milles  tout  le  long  de  la  côte,  ce 
qui  permet  aux  navires  qui  vont  à  Mau- 
rice de  s'élever  promptement ,  s'ils  ont 
soin  de  courir  des  bordées  très  raccour- 
cies en  se  tenant  toujours  près  de  terre. 
A  trois  lieues  au   large,  les  courants  fa- 
vorables sont  nuls  et  portent  quelquefois 
à  rO.  En  naviguant  ainsi,  on  peut  faire 
la  traversée  de  Bourbon  à  Maurice  en 
quatre  ou  cinq  jours. 
Gouverneur,  M.  Duval-Dailly. 


Ile  de  France,  ou  Maurice. 


L'île  de  France  est  située  entre  19° 
58'  et  20''  31'  lat.  S.  et  entre  bi°  56'  et 
55°  26'  de  long.  E.  Ses  côtes  sont  dé- 
coupées par  une  infinité  de  caps  et  de 
baies  et  forment  deux  bons  ports  :  le 
plus  sûr  cl,  le  plus  fréquenté  est  le  port 
N.  O.  ou  port  Louis,  sur  la  côte  occiden- 
tale, et  l'autre  le  grand  port  ou  port 
lîourbon.  Nombre  d'îlots  et  de  récifs  ré- 
pandus autour  de  l'île  en  rendent  l'a- 
ixird  généralement  dangereux  :  les  plus 
remarquables  sont  l'île  d'Ambre,  leCoin- 
de-Mire,  l'île  Plate  et  l'île  Ronde. 

Ces  parages  sont  d'ailleurs  sujets  à  des 
ouragans  terribles,  surtout  dans  la  mau- 
vaise saison,  qui  est  d'octobre  à  mai.  Ils 
s'étendent  quelquefois  depuis  le  tropique 
du  Capricorne  jusqu'à  9  ou  46"  S.,  et 
depuis  la  côte  de  Madagascar  jusqu'à  88° 
long.  E.  Le  vent  alizé  S.  E.  souffle  régu- 
lièrement d'avril  en  octobre,*  mais  les  six 
autres  mois  les  vents  sont  réguliers  et 
et  plus  souvent  N.  O.  qu'autrement. 

Vers  l'île  Maurice,  le  flot  porte  au 
N.  O.  et  quelquefois  à  l'O.  De  septembre 
en  février,  les  courants,  d'accord  avec 
les  vents  ,  portent  dans  l'E. 

Aussitôt  qu'en  mer  on  aperçoit  l'île 
Maurice,  il  faut  gouverner  pour  l'attaquer 
par  la  pointe  du  N.  E.  On  découvre  bien- 
tôt l'île  aux  Serpents  et  l'île  Rondcj  on 
les  laisse  toutes  deux  à  une  lieue  à  tri- 
bord,  et   on  gouverne    pour    passer  à 


égale  distance  entre  l'île  Plate  et  le 
Coin-de-Mire.  Ce  dernier  est  un  gios  îlot 
dont  la  partie  O.  est  très  escarpée.  Il 
faut  se  donner  de  garde  de  passer  entre 
cet  îlot  et  la  terre.  On  doit ,  en  doublant, 
haler  les  bonnette»  devant  et  serrer  im- 
médiatement le  vent  pour  accoster  la  ter- 
re ,  qu'on  ne  doit  plus  quitter. 

Le  port  Bourbon  est  hérissé  de  dangers 
et  peu  fréquenté.  Le  port  Louis,  au  con- 
traire, est  d'un  accès  assez  facile.  Il  est 
formé  par  une  crique  qui  reçoit  les  eaux 
des  montagnes  de  Peterboat  et  du  Pouce. 
Le  côté  du  S.  O.  est  abrité  par  une  grande 
langue  de  terre  qui  se  prolonge  dans  le 
N.  O.,  et  vient  aboutir  au  fort  Blanc.  Le 
côté  du  N.  E.  est  formé  par  l'île  des  Ton- 
neliers, séparée  de  terre  par  un  petit  ca- 
nal peu  profond.  C'est  le  long  de  cette  île 
que  se  tiennent  les  gros  navires.  Ce  port 
est  très  étroit  ;  mais  il  a  une  lieue  de  lon- 
gueur depuis  le  fond  jusqu'à  la  bouée  des 
Pavillons.  Il  faut  hanter  l'île  des  Tonne- 
liers, soit  qu'on  veuille  entrer  dans  le  port, 
soit  qu'on  veuille  en  sortir.  Le  vent  S.  E. 
soufflant  presque  toujours,  on  ne  peut 
entrer  qu'à  coups  de  cabestan. 

A  cet  effet  on  a  disposé  des  corps  morts 
tout  le  long  du  canal  :  un  plongeur  en- 
voyé de  terre  va  frapper  une  aussicre  sur 
ces  corps-morts  par  1 0  et  12  brass.  d'eau;  les 
navires  se  virent  sur  ces  touées,  et  arri- 
vent ainsi  au  fond  du  port.  On  y  est 
abrité  des  vents  de  S.  E.;  mais,  pour 
ceux  du  N.  O. ,  et  pendant  les  ouragans , 
on  doit  craindre  les  vents  et  la  lame.  Los 
vaisseaux  de  l'état  se  sauvent  dans  le 
môle  appelé  trou  Fanfaron.  Quant  à 
ceux  du  commerce,  ils  n'ont  d'autre  res- 
source que  de  se  glisser  par  petit  fond  et 
avec  précaution  pour  échapper  au  nau- 
frage. 

Les  principales  exportations  consistent 
en  coton,  indigo,  muscade,  girofle,  ca- 
nelle,  poivre,  ambre  gris  et  fer;  on  ex- 
porte aussi  du  café  et  du  sucre  que  l'on 
tire  de  Tîle  Bourbon,  ainsi  que  du  blé. 
On  importe  de  Madagascar  du  riz  et 
des  bestiaux  ;  de  la  Chine ,  de  la  porce- 
laine et  de  la  soie  ;  de  l'Indoustan ,  de  la 
toile,  du  coton  et  des  étoffes,  et  enfin  de 
l'Angleterre  j  des  articles  fabriqués. 


MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES, 

A  l'Île  de  frange. 


Monnaies,  —  Les  comptes  se  tiennent 
de  deux  manières  :  en  piastres  de  100 
cents,  c'est  celle  dont  se  font  générale- 
ment les  comptes  du  gouvernement  j  et 
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eh  piasti-cs  de  lOliv.  ou  200  sous,  qu'ont 
•ilopltH;  la  plupart  des  marchands.  Celles- 
ci  s'appellent  aussi  livres  coloniales  j  il 
n  faut  2  pour  faire  1  fr.  de  France. 
I«T  principale  monnaie  re'ellc  de  Fratice 
nui  soil  courante  est  le  sou  nianpic ,  pièce 
tic  cuivre  qui  vaut  3  sous  coloniaux  : 
ainsi  66  2/3  s.  marques  font  1  piastre. 

2  sous  =  1  cent. 
1  sou  marqué  »=  1  1/2  cent. 
1  livre  =  10  cents. 

Diverses  monnaies  réelles  circulent 
dans  lile  ,  celles  de  l'Inde  surtout.  Le 
taux  du  change,  par  rapport  à  la  piastre, 
est  : 


2  roupies  sicca    .     . 

200  roupies  de  Bom- 
bay ou  200  roupies 
Arcot 

10  pagotles  star     .     . 

10  pagodes  de  Porlo- 
Novo 

10  pagodes  d'Ikeri    . 

1  mohur  d'or  de  Bom- 
bay  

15  donbles-fanams    . 

4  s.  0  d.  slerl  .     .     . 

20  cashs     .     .     .     . 


=    1    piastre. 


100      — 

16  - 

131/4- 

17  — 

7  1/2  — 

1  - 

1  marqué. 


Tarif  de  la  monnaie.  —Le  tarif  de  la 
monnaie  courante,  et  sa  valeur  en  espèces 
coloniales,  fixée  par  le  gouvernement , 
sont  : 

Monnaies  réelles  d'argent. 


Piastre  espagnole.     .  = 

10  liv.  colon», 

Demi  etquart  de  pias- 

tre en  proportion. 

Roupie  sicca    .     .    .  = 

6      — 

Demi   et    quart    en 

proportion. 

Roupie  de  Bombay  et 

d'Arcot    .     .     .     .  = 

4  liv.  10  s. 

Demi  -  pagode  d'ar- 

gent      = 

8  liv. 

Quart  en  proportion. 

Donble-fanam.     .     .  =^ 

1  liv.    5  8. 

Fanam = 

12  1/2  8. 

Monnaies  réelles  d*or. 

Doublon  espagnol     .  =  IGO  liv.  ou  16 

piastres. 

Demi-doublon  portu- 
gais  =  «0  >»▼• 

Pagode  d'Ikeri     .     .  =  17  — 

—  de  Porto-Novo     .  =  13  liv.  5  s. 

—  star =  16  liv. 

Mohur  d'or  de  Bom- 
bay  =  75  — 

.:-  du  Bengale.     .     .  =    90  — 

En  supputant  la  valeur  sterling  de  ces 
monnaies,  il  sera  sufrisammcnt  exact, 
dans  les  relations  ordinaires,  de  fixer  la 
livre  à  5  l72  d.  sterl.  ou  0.56  fr.,  et  le 
sou  à  1  farthing. 

La  principale  monnaie  courante  de  l  ne 
(1820)  est  le  papier  du  gouvernement , 
qui  est  payable  à  vue  en  piastres  d  Es- 

Le  tarif  ci-dessus  est  extrait  de  docu- 
ments officiels ,  et  toutes  les  monnaioa 
réelles  qu'il  renferme  sont  quelquefois 
courantes,  mais  c'est  le  papier  qui  est  le 
principal  moyen  de  circulation.  Les  pias- 
tres elfectives  d'Espagne  (les  piastres  es- 
pèces) éprouvent  généralement  un  agio, 
comme  étant  l'espèce  de  billon  la  plus 
marchande  dans  l'Orient. 

Poids  et  mesures.  —  On  fait  générale- 
ment usage  du  poids  de  marc  de  France, 
dont  100  liv.  éuali-nt  108  liv.  avoir  du 
poids  ou  48.982  kilog. 

Les  mesures  de  capacité  sont  surtout 
celles  d'Angleterre;  cependant  on  em- 
ploie aussi  les  anciennes  mesures  de 
France. 

L'île  Bourbon  avait  le  même  système 
de  monnaies  que  l'ile  de  France ,  etc.  , 
tant  qu'elle  était  sous  la  dommation  an- 
glaise ;  mais  depuis  1814  elle  a  en  partie 
adopté  le  système  métrique. 


Les  pièces  de  10  liv.  frappées  dans  la 
colonie  sous  le  gouvernement  français, 
les  pièces  de  5  fr.  de  France  et  les  cou- 
ronnes d'Allemagne,  ont  la  môme  valeur 
dans  le  change  que  les  piastres  d'Es- 
pagne. 


VI.  —  ILES  COMORES. 

Groupe  de  quatre  îles  dans  la  partie 
septentrionale  du  canal  de  Mozambique. 
Ces  iles  sont:  Comore,  située  par  11°  26 
lat.  S.  et  41°  4'  long.  E.;  Anjouan,  12 
15'  lat.  S.ct42«  9'  long.  E.  ;  Mayolte  , 
12" 43'  lat.S.el42''47'  long.  E.;  Moe  ly, 
12«  30'  lat.  S.  et  41"  18'  long.  E.  Cha- 
cune de  ces  lies  a  un  mouillage  plus  ou 
moins  facile ,  mais  dont  aucun  n  est  a 
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l'abri  lies  vctvis.  Elles  donnent  presque 
toutes  les  productions  de  l'Inde  ;  mais 
c'est  surtout  en  bestiaux  et  en  volaille 
qu'elles  abondent ,  et  elles  en  (ont  un 
^rand  commerce. 

Les  îles  d'Anjouan  et  île  Coraore  sont 
des  relâches  très  frequenldes. 


VIL  —  ILES  SECHELLES. 


Cet  archipel ,  situ<5  dans  Tocdan  Indien, 
cnlre3'30'et8"de  lat.  S.  et  entre  50*et 
bi'^  de  loi)g.  E. ,  se  compose  de  deux,  grou- 
pes, celui  des  îles  Amirautés  et  celui  des 
fies  Mah(i  ou  Scchelles  proprement  dites. 

Elles  produisent  des  girofles  ,  du  poi- 
vre, des  cannes  à  sucre,  du  café,  du  riz, 
du  maïs,  du  miel,  du  manioc,  des  pa- 
tates, des  fruits  de  différentes  sortes. 

On  en  exporte  des  écailles  de  carret  et 
des  noix  de  coco  à  lîle  de  France,  dont 
on  tire  en  retour  dilïcrents  produits  in- 
dustriels. 

Elles  appartiennent  aux  Anglais,  et 
sont  comprises  dans  le  gouvernement  de 
l'île  de  France. 

Toutes  ces  îles  s'élèvent  sur  un  grand 
banc ,  sur  lequel  les  profondeurs  sont  bien 
inégales.  L'accore  du  S.  est  par  5°  24'  S. 
et  par  54°  32'  E.  On  trouve  70  brasses  en 
cetj,endroit.  De  là,  en  marchant  au  N.  O. 
vers  l'ile  Mahé ,  3  lieues  1/2,  la  sonde 
donne  10  brasses;  elle  augmente  ensuite 
jusque  par  45  brasses,  et  dans  trois  coups 
«le  plomb  retombe  à  12  brasses.  Ou 
trouve  ensuite  grande  eau  ,  jamais  au- 
dessous  de  26  brasses ,  et  quelquefois  40 
brasses.  Un  vaisseau  qui  vient  prendre 
la  sonde  de  la  queue  du  banc  pour  diriger 
sa  route  vers  l'Inde  n'a  rien  à  craindre, 
et  ne  doit  pas  s'épouvanter  de  se  trouver 
par  petit  iond.  L'accore  du  N.  O.  est  par 
4"  13'  S.  et  par  52°  13' E.  On  y  trouve  15 
brasses  il'eau,  et  la  sonde  augmente  suc- 
cessivement jusque  par  40  brasses.  On  en 
trouve  32  tout  auprès  de  l'île  de  Mahé. 
L'accore  du  N.  est  tout  auprès  de  l'île 
aux  Vaches-Marines.  Cette  île  est  par  3° 
4y'  30"  S. ,  et  pav  52''  55'  E.  A  une  lieue 
1/3  dans  le  N.  O.  de  celte  île  on  trouve 
a  k^J  brasses.  Il  y  a  un  pareil  haut-fond 


à  7  lieues  dans  l'O.  S.  O.  Il  n'y  a  parcit-» 
lement  rien  à  craindre. 

Quand  on  vient  du  vent  pour  relâcher, 
il  est  d'usage  de  prendre  connaissance  de 
l'île  aux   Frégates.  La  pointe   du  S.  de 
cette  île  est  par  4"  35'  50  '  S.  et   par  8 
lieues  3/4  dans  l'E.  de  l'ile   de  Sainte- 
Anne,  qui  fait  l'entrée  du  port  de  Mahé. 
On  observera  qu'il  convient  de  se  tenir 
à  une  lieue  1/2  au  S.  de   l'île  aux   Fré- 
gates, pour  ne  pas   rencontrer  inopiné- 
ment un  récif  qui  se   trouve  au   S.  O. 
Dans  cette  route ,   il  ne  faudra  pas   se 
tromper,  et  ne  pas  prendre  l'île  aux  Ré- 
cifs pour  celle  Sainte-Anne  ,  sans  \oir  la 
grande  île  Mahé.  On  peut  ranger  la  pointe 
du;N.  de  l'île  Sainte-Anne  sans  risques  , 
et  donner  aussitôt  dans  la  rade,  où   l'on 
mouille  à  volonté;  mais  le  plus  près  de 
l'île  Sainte-Anne  est  le  meilleur.  En  sor- 
tant du  port,  on  observera  qu'il  convient 
de  se  laisser  répandre  sous  le  vent ,  du 
côté  de  l'île  Silhouette,  pour  éviter  cer- 
tains brisants  qui  sont  droitau  N.  du  port. 
On  observera  encore  qu'au  large  de  l'île 
aux  Cerfs  il  y  a  un  rocher  au  large  du- 
quel il  faut  passer.  Il  est  assez  dangereux, 
parce  qu'il  se   trouve  au  large  et  sur  le 
chemin  des  vaisseaux.  Il  y  a  une  passe  au 
S.  de  l'île  Sainte-Anne,  entre  elle  et  l'île 
aux  Cerfs;  mais  elle  exige   une  grande 
connaissance   pratique  ,   et   nous  ne   la- 
consei lions  pas. 

MAHÉ,  ville  et  port  dans  l'île  de  son 
nom,  par  4°  40'  de  lat.  S.  et  53°  15'  de 
long.  E. 

Il  y  a  près  de  la  côte  du  N.  E,  de  l'île 
de  Mahé  une  petite  île  appelée  Sainte- 
Anne.  Le  canal  qui  la  sépare  de  l'île  de 
Mahé  forme  un  vaste  et  excellent  port. 
Plus  près  de  l'île  Mahé,  la  nature  a  prar 
tiqué  un  petit  interstice  dans  un  banc  de 
corail  dont  toute  la  côre  est  revêtue.  Ce 
petit  canal,  très  profond  et  très  accore, 
conduit  à  une  espèce  de  bassin  natunl  en- 
fermé au  milieu  du  banc  de  corail  :  c'est 
ce  qu'on  nomme  le  Barachois  ,  où  se 
fait  le  débarquemenl.  La  ville  de  Mahé 
est  au  fond  de  cette  baie  dans  laquelle 
on  mouille  avec  sécurité  et  par  10  et  12 
brasses. 

Deux  moussons  partagent  l'année:  l'une 
de  décembre  en  mars ,  avec  des  vents  de 
N  O.  et  des  pluies  continuelles}  l'autre 
d'avril  à  novembre,  sèche  et  brûlante. 
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AMERIQUE, 


AMERIQUE 
SEPTENTRIONALE. 


<ln  drap  ,  <lc  la  ûccllc,  tics  ouvrages  en 
f(  rclcnclain,  des  vins, di'scanxde-vie;  ils 
vi\  rapportent  de  l'Iuiile  et  des  côtes  de  ba- 
Uinc;  des  peaux  de  phoque,  d'ourp, 
de  rennes,  do  lièvres;  des  édrcdons,  de 
la  laine,  des  cornes  de  narvals,  etc. 


GROENLAND. 


Le  Grocland  occupe  la  partie  N.  E.  de 
l'Amérique  septentrionale,  si  toutefois  il 
tï'en  n'est  pas  séparé  par  la  nier  polaire, 
ce  qu'on  ne  peut  assurer,  ses  bornes  au 
N.  et  au  N.  O.  n'étant  pas  connues.  Il 
a  la  forme  d'un  triangle,  dont  le  capFa- 
rewel,  situé  par  59°  42'  de  laf .  N.,  forme  le 
sommet,  qui  a  pour  base  le  78*^  parallèle 
entre  20''  et  80"  long.  O.  Les  deux  côtes, 
battues  par  des  mers  orageuses  et  pres- 
que partout  hérissées  de  rochers  et  do 
places,  sont  découpées  par  de  fréquents 
enfoncements,  projettent  des  promontoi- 
Te»  nombreux  et  sont  bordées  d'îles. 

La  côte  S.  O.,  moins  aride  et  moins 
froiile  que  la  côte  opposée,  a  reçu  plu- 
sieurs colonies  du  iJaneniarck,  qui  la 
réclame,  jusque  vers  7b'*  15'  de  lat.  N. 

Les  Anglais  se  sont  attribués  et  ont 
nommé  Arctic-Highlands  la  contrée  sté- 
rile nui  s'étend  au  N.  de  ce  point,  ainsi 
que  le  grand  archipel  du  Spilzberg  et 
1  île  de  Jean-Maycn,  situés  dans  l'océan 
Glacial. 

La  difikullé  de  naviguer  dans  ces 
mers,  le  peu  de  ressources  à  y  trouver, 
ont  réduit  l'objet  de  la  navigation  à  la 
p^Hihe  de  la  baleine,  dont  les  Améri- 
cains s'occupent  bien  plus  que  les  Eu- 
ropéens depuis  quelques  années. 

Les  Danois  portent  dans  leurs  colo- 
nies du  Groenland  de  la  farine,  du  sel, 
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FREDRIKSHAAD  ,  port  et  établisse- 
ment danois,  dans  la  partie  occidentale 
du  Grotnlund:  lat.  N.  60",  Ion?.  O. 
51"  40'. 

Cet  établissement,  fondé  en  1742,  est 
plus  remarquable  par  sa  situation  que 
par  son  importance  commerciale, qui  est 
peu  considérable. 


RUSSIE  AMÉRICAINE. 


La  Russie  américaine  occupe  l'extré- 
mité N.  (  ».  de  l'Amérique  septentrionale. 
Elle  est  bornée  à  l'E.  par  la  Nouvelle- 
Rretagnc,  au  S.  par  le  Grand  océan, 
et  à  rO.  par  la  mer  de  Behring.  Elle  est 
comprise  entre  59"  et  71"  de  lat.  N.,  et 
entre  124"  et  171"  <lc  long.  O.  Sa  super- 
licie  est  d'environ  72,400  lieues  carrée?. 
Les  fies  Aléouliennes,  qui  semblent  lier 
l'Amérique  à  l'Asie,  font  partie  de  la 
Russie  américaine ,  ainsi  que  les  îles  si- 
tuées dans  la  mer  et  le  détroit  de  Beh- 
ring. 

Ce  vaste  pays  semble  n'offrir,  pendant 
nne  grande  j)ortion  de  l'année,  qu'une 
masse  solide  de  glace.  De  sombres  forêts 
de  pins  et  «le  sapins  sont  presque  leii 
seuls  produits  de  ces  lieux  sauvages. 
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On  exporte  des  peaux  de  botes,  quel- 
ques bois  clo  construction  :  c'est  là  tout  le 
commerce. 


PORTS. 


SITKA,ou  NOVO-ARCHANGELSK, 
fort  et  principal  établissement  russe  en 
Amérique,  dans  l'île  et  sur  le  détroit  de 
Silkaj  îat.  N.  57«  3',  long.  O.  137"  36'. 

Port  abrité  de  tous  les  vents. 

Chantier  pour  la  construction  dos 
vaisseaux. 

Commerce  considérable  de  fourrures. 

1,000  habitants. 

LIAKHIK,  établissement  russe  et  port 
sur  la  baie  de  même  nom,  dans  l'île  Ka- 
diah  ou  Kodiak ,  située  entre  56"  45'  et 
58"  40'  de  Iat.  N.  et  entre  153"  33'  et 
156"  8' de  long.  O. 

C'est  dans  cet  établissement  qu'on  ras- 
semble pour  être  expédiées  en  Russie 
toutes  les  fourrures  qu'on  se  procure 
dans  les  îles  Aléouticnnes. 


Nouvelle-Ecosse,  à  l'E.  du  Canada;  le 
Labrador  et  le  Maine  de  l'V..,  entre  le 
Canada,  la  baie  et  le  détroit  d'Hudson 
et  l'océan  Atlantique.  Le  reste  du  pays 
est  habité  par  des  tribus  sauvages,  dont 
les  Anglais  tirent  des  pelleteries. 

Le  Canada  ,  qui  était  autrefois  une 
possession  française,  s'étend  entre  47**  VJ.* 
et  52*»  16'  de  lât.  N.,  et  entre  66"  30'  et 
97°  de  long.  O.  Sa  longueur,  de  l'E.  à 
l'O.,  est  de  490  lieues;  sa  largeur,  du  N. 
au  S.,  varie  de  90  à  225  lieues,  et  sa  po-  j 
pulation  est  de  375,000  âmes.  \ 

Ce  pays  est  divisé  en  deux  régions,  le     j 
haut  et  le  bas  Canada,  et  gouverné  par 
les  lois  anglaises.  i 

Il  est  en  général  très  fertile;  il  produit     ' 
toutes  sortes  de  grains,  du  lin,  du  chan- 
vre, du  tabac  et  des  plantes  potagères. 

Le  commerce  d'exportation  consiste  en 
navires,  bois  de  construction,  plancbes,     I 
mâts,  douves,  potasse,  pelleteries,  blé,     1 
farine,  biscuits,  maïs,  viande,  et  poisson 
salé. 

L'importation  se  compose  de  toutes  les     i 
denrées  et  marchandises  fabriquées  qui 
manquent  au  pays.  j 


AMÉRIQUE  ANGLAISE, 


NOUVELLE-BRETAGNE. 


Cette  vaste  contrée,  située  au  N.  des 
États-Unis ,  s'étend  de  l'océan  Atlanti- 
que au  Grand  océan.  Elle  est  comprise, 
avec  les  îles  qui  en  dépendent,  entre  42" 
et  78"  de  Iat.  N.,  et  entre  55"  et  142"  50' 
de  long.  O.  Ses  limites  sont,  à  l'E.,  l'océan 
Atlantique;  au  N.  E.  cet  océan,  le  détroit 
de  Davis  et  la  mer  de  Baffin,  qui  la  sépa- 
rent du  Groenland;  au  N.  des  régions  in- 
connues; à  VO.  le  Grand  océan;  au  S. 
les  Etats-Unis,  On  remarque,  dans  l'océan 
Atlantique,  les  îles  de  Terre-Neuve,  du 
cap  Breton,  de  Saint-Jean  et  d'Anticosti; 
dans  le  N.  de  la  baie  d'Hudson,  l'île  de 
Southampton  ;  dans  le  Grand  océan  ,  les 
îles  de  Quadra  et  Vancouver  et  celle  de 
la  Reine-Charlotte. 

Le  Canada  forme  la  partie  la  plus  in- 
téressante de  la  Nouvelle-Bretagne.  Vien- 
nent ensuite  le  Nouveau-Brunswick ,  la 
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HALIFAX,  ville  et  port  de  la  Nou- 
velle-Ecosse, sur  la  côte  S.  E.  et  le  bord  , 
du  bavre  de  son  nom,  formé  par  l'At- 
lantique; Iat.  N.  44°  44',  long.  O.  65"  ' 
56'.                                                       .  j 

Le  havre,  ouvert  dans  toutes  les  sai-  ' 
sons,  est  spacieux  et  d'une  entrée  facile. 

11  est  commandé  par  le  fort  George  et  -, 
par  une  batterie;  400  vaisseaux  de  li-  \ 
gne  pourraient  facilement  s'y  tenir  en  j 
sûreté  et  commodément.  Aussi  les  flottes 
royales  y  font-elles  leur  station  en  temps  j 
de  guerre,  et  y  trouvent-elles  tout  ce  ' 
dont  elles  peuvent  avoir  besoin.  L'éla-  j 
blissemcnt  des  marées  est  de  7  h.  30'.  ] 
Au  large  l'établissement  est  de  9  h.  | 

Près  d'Halifax  ,  par  44"  30'  de  la f.  N.  j 

et  65"  52'  15"  de  long.  O.,  est  le  phare  ' 
Sambro,  dont  la  lanterne  est  élevée  de 

210  pieds  au-dessus  de  l'eau.  Un  déta-  '■ 

chement  d'arlill<  rie,  avec  deux  pièces  de  ; 

24,  comme  canons  d'alarme,  y  fait  con-  \ 

tinucllement  le  service.  i 

Le  cap  de  Sable,  à  l'extrémité  S.  O.  *; 

de  la  Nouvelle-Ecosse,  reste  à  l'O.  S.  O.  | 

1/4  O.,  36  lieues  de  distance  du  phare  j 

Sambro;  la  roche  nommée  le  Hâve,  qui  . 

découvre  à  marée  basse,  O.  S.  O.  ij2  O.,  ' 

12  lieues;  l'île  Green,  O.  N.  O.  3/4  O.,  : 
7  lieues;  le  cap  le  Hâve,  O.  3/4  S.,  12  | 
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lieues;  I'cntn5c  tic  la  baie  Je  Liverpool, 
O.  1/4  S.  O.,  17  lieues  1;2;  la  jxiinle 
Cliehucto  N.  E.,  4  milles  1/2,  et  la  pointe 
Jetlore,  E.  1/4  N.  E.  1/2  E.,  0  lieues  de 
distance. 

On  évalue  à  plus  de  25,000,000  les 
iuiporlations  que  les  ports  de  la  Grande- 
Bretagne  seuls  fout  à  Halifax. 

20,000  habitants. 

Prés  d'Halifax,  par  44°  20'  de  lai.  N. 
et  68°  3d'  15"  de  long.  O.,  est  le  fanal 
de  Brier. 

Ce  fanal ,  placé  au  côté  O.  de  l'île  de 
ce  nom,  est  très  mal  entretenu,  et  il  n'y 
a  pas  à  s'y  fier.  Le  fou  est  à  92  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau. 

Il  est  au  N.  39  milles  de  l'exlrérailé  S. 
«le  la  roche  Gannet;  S.  S.  E.  1/4  E.,  21 
milles  du  brisant  S.  E.  du  Grand-Manan; 
N.,  14  milles  de  Trinity-Lcdgej  S.  1/2 
E.,  45  railles  de  Wolves;  S.  1/4  S.  O., 
47  milles  de  la  pointe  Lapreauj  S.  S.  O. 
1/2  O.,  69  milles  de  Saint-Jean,  el  S.  1/2 
O. ,  4  milles  1/2  d'un  brisant  nommé 
N.  W.  (N.  O.),  Ledge. 

Au  N.  E.  de  la  même  ville,  à  l'extré- 
milé  de  la  Nouvelle-Kcosse,  est  un  autre 
fanal ,  celui  de  Cranberry,  par  45"  19' 
10"  de  lat.  N.  63°  16'  15"  de  long.  O.  Il 
est  situé  près  du  cap  Cinseau. 

De  tous  les  rochers  d'alentour,  le  bri- 
sant extérieur  appelé  le  Bass,  rocher  sur 
lequel  on  ne  trouve  que  3  pieds  d'eau , 
est  à  plus  <le  2  milles  E.  1/2  S.  du  com- 
pas (ou  E.  13"  N.  vrai)  du  fanal  de  Cran- 
berry, qui  a  été  allumé  pour  la  première 
fois  en  1018. 

LIVERPOOL,  ville  et  port  dans  la 
Nouvel  le -Ecosse,  au  S.  d'Halifax,  sur  la 
droite  et  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
son  nom,  tians  une  baie  à  l'entrée  de  la- 
quelle est  File  Colfiu.  11  y  a  sur  celte  île 
un  fanal  à'^'^eu  tournant  dont  la  lu- 
mière achève  une  révolution  entière  en 
deux  minutes,  et  se  dislingue  facilement 
de  ceux  de  Sambro  et  Roseway. 

L'île  Hope  lui  reste  au  S.  O.  1/4  S., 
14  railles  de  distance  ,  le  cap  le  Hâve, 
E.  N.  E.  1/4  E.  16  mill.s  ;  lîle  Pud«ling- 
Lan  E.  N.  E.  1/2  E.,  3  1/4  milles,  et  la 
pointe  du  fortLiverpool,0.  N.  O.,  3  1/2 
milles. 

Port  commode  et  sûr  ,  même  pour  de 
grands  navires. 

Commerce  assez  important. 

Au  S.  de  Liverpool ,  par  53°  40'  de 
lat.  N.  et  par  67°  33'  15"llc  long.  O.  est 
le  phare  Sliciburn<*.  Ce  phare  est  placé 
sur  le  cap  du  même  nom;  son  apparence 
blanche  est  trè>  remarquable  le  jour, 
et  la  nuit  il  muntic  une  petite  lumière 


aux  deux  tiers  de  v\  hauteur,  ce  qui  le 
distingue  parfaitcmctit  de  SAmbroj  ce 
fanal  est  à  7  milles  M.  £.  1/2  N.  du  cap 
Nogro,  2  5/4  mille  S.  O.  1/2  S.  de  la 
pointe  Berry,  8  milles  O.  N.  O.  1/4  O. 
du  brisaiitJS.  O.  des  îles  Ruggcd,  et  13/4 
mille  N.  N.  E.  1/2  E.  du  rocher  nommé 
Jig. 

Il  y  a  une  roche  sur  cette  côte  qui  se- 
rait heureusement  choisie  pour  y  établir 
un  fanal  :  c'est  la  Blonde  ,  qui  se  décou- 
vre à  basse  mer,  et  f|ui  doit  son  nom  à  la 
frégate  qui  s'y  perdit  en  1777.  Tout  au- 
tour, on  a  7  et  10  brasses  d'eau.  A  uu 
mille  à  l'O.  de  la  Blonde  sont  des  bas- 
fonds  très  dangereux,  et  qui  présentent 
un  aspect  alarmant. 

A  ro.  de  l'île  Seal  est  un  roche»-,  le 
Devil's-Limb,  qu'on  voit  en  tout  temps. 

ANNAPOLIS,  ou  PORT -ROYAL, 
ville  et  port  de  la  Nouvelle-Ecosse ,  an 
S.  de  la  rivière  du  même  nom  ,  d.»ns  la 
baie  française  ;  lat.  N.  44°  47',  Ions.  O. 
67"  33'.  ^ 

L'entrée  de  ce  portest  difficile  dans  cer- 
taines saisons.  Il  ne  peut  y  entrer  qu'un 
vaisseau  à  la  fois  ;  encoix-  est-c»;  tn  évi- 
tant l'arrière  à  la  route, ou,  si  l'on  aime 
mieux,  la  poupe  la  première,  à  cause 
des  courants,  qui  y  sont  extrêmement 
violents,  et  auxquels  on  présente  tou- 
joias  l'avant  en  gouvernant  dessus.  Sous 
tous  les  autres  rapports  ,  c'est  le  plus 
beau  port  du  monde  ;  il  a  deux  lieues  <lc 
longueur  sur  une  de  large  ;  on  y  trouve 
.  partout  4  ou  5  brasses  et  très  bon  fond. 
Les  vaisseaux  y  sont  à  l'abri  de  tous  les 
venls.  Il  y  a  dans  le  milieu  une  fie  que 
l'on  nomme  l'île  aux  Chèvres,  elau  fond 
du  bassin  une  pointe  de  terre  sépare 
deux  rivières.  L'établissement  (!<•  la  ma- 
rée est  de  11  h(  urcs.  Elle  s'élève  à  10  ou 
12  pieds  perpendiculairement.  Mais  les 
briuncs,  si  fréquentes  à  Terre-Neuve  eu 
général,  sont  ici  considérables.  Le  cap 
Saint-Claude,  qui  forme  le  S.  O.  de  l'en- 
trée de  la  baie,  est  à  peu  près  à  14  lieues 
au  N.  E.  de  la  pointe  de  la  péninsule;  le 
goulet  d'Annapolis,  qui  sert  de  passage 
aux  vaisseaux  jwur  entrer  dans  la  baie  à 
un  quart  de  lieue  de  large,  et  à  peu 
près  un  mille  de  long.  Des  deux  côtés, 
la  côte  est  montueuseet  pi4rrcuse.  L'en^ 
tn'e  de  la  rivière  Annapolis  est  formée 
par  une  petite  île  située  au  N.  E.  de  la 
baie.  Cette  rivière  csl^navigable  près  de 
10  lieues  dans  celte  direction.  Les  ma- 
rées sont  de  10  heures,  et  la  variation 
de  12°  15'. 

Il  existe  un  fanal  à  feu  fixe  à  l'enlréc 
du  bassin  d'Anna|X)lis.  La  lumière  est  à 
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une  fciiL'lif!  ù  -120  pieds  au-tlfssus  du  ni- 
veau Je  la  mer,  (i  le  l'anal  se  présente  le 
jour  d'une  manière  assez  remarquable 
pour  être  d'une  grande  utilité. 

LOUISBOURG,  capitale  de  l'ile  du 
■cap  Breton  ,  sur  la  côte  S.  E.  au  fond 
d'un  havre  ;  lat.  N.  45"  b'ô'  40",  long.  O. 
62"  15'. 

Le  havre  a  environ  2  lieues  de  lon- 
gueur du  N.  E.  au  S.  O. ,  et  générale- 
ment 6  ou  7  brasses  d'eau.  11  oflVe  un 
très  bo;i  ancrage,  mais  il  est  impratica- 
ble en  hiver  à  cause  des  glaces.  Uélablis- 
scment  des  marées  est  de  7  heures  15'. 
Sa  hauteur  de  12/3  3  5  2;3. 

La  morue  est  le  principal  objet  du  com- 
merce de  Louisbourg.  On  la  pêche  en 
abondance  près  de  cette  ville  ,  et  elle  y 
est  meilleure  que  sur  la  plupart  des  côtes 
voisines. 

10,000  habitants. 

SAINT-JEAN,  ou  SAINT-JOHN,  ville 
et  port,  chef-lieu  de  l'île  de  Terre-Neu- 
ve ,  sur  la  côte  orientale  et  la  baie  de  son 
jiom,  formée  par  l'Atlantique  ;  lat.  N.  47** 
33'  45",  long.  O.  55°.  L'établissement  de 
la  marée  est  de  9  heures,  la  hauteur  de 
7  à  8  pieds. 

Le  port  ,  un  des  meilleurs  de  l'île  ,  a 
<le  10  à  17  brasses  de  profondeur  depuis 
l'entrée  du  havre  jusqu'au  c|uai  du  Roi, 
qui  s'en  trouve  à  1/3  de  lieue  et  presque 
au  centre  de  la  ville.  Il  y  a  un  phare  à 
l'entrée  du  port,  sur  l'île  nommée  Par- 
tridge  ,  à  2/3  de  lieue  an  S.  de  ce  port.  S^v 
Janterne  est  à  120  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  la  lumière  en  est  très 
belle.  L'entrée  du  port  Saint-Jean  est  à 
11  milles  N.  1/2  N.  1/3  de  l'entrée  d'Anna- 
polis. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  à  Saint- 
Jean  ;  on  en  exporte  surtout  une  immense 
quantité  lie  poisson  séché.  Excepté  cette 
denrée  ,  toutes  les  autres  y  sont  rares  et 
fort  chères. 

12,000  habitants. 

QUÉBEC  ,  capitale  du  Canada,  à  l'ex- 
trémité d'une  langue  de  terre  produite 
par  le  confluent  des  fleuves  Saint-Lau- 
rent et  Saint-Charles,  à  100  lieues  du 
golfe  Saint-Laurent;  lat.  46"  47'  30", 
long.  O.  73"  30'. 

Le  port  de  Québec  est  très  vaste  et  peut 
contenir  100  vaisseaux  de  ligne  ;  sa  pro- 


marées des  équinoxcs  le  flot  s'élève  pres- 
que au  niveau  delà  plale-foruu;  à  18  à  20 
{)ieds.  Les  marées  sont  de  H  heures  45' 
>}ous  ne  donnons  pas  de  dj'tails  sur  la  na- 
vigation du  fleuve  Saint-Laurent,  parce 
qu'ils  seraient  insufllsants.  Pour  la  cou- 
cluite  des  navires  il  est  d'usage  de  se  s«rr- 
vir  de  pilotes,  et  il  serait  bien  difiicilc , 
sans  leur  secours,  d'arriver  à  Québec. 

Le  commerce  de  Québec  est  considéra- 
ble. La  valeur  annuelle  des  importatiouï 
et  des  exportations  est  de  25,000,000  de 
francs.  Les  importations  consistent  (u 
toutes  sortes  d'articles  manufacturés  de 
l'Europe  ,  et  les  exportations  en  grains  , 
fleur  de  farine,  gros  meubles,  cendres,  etc. 
22,000  habitants. 

MONTRÉAL,  ville  et  port  du  Bas-Ca- 
nada, sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ;  lat.  N.  45°  31',  long.  O.  75°  55'. 

Le  port,  quoique  petit,  est  sûr.  Des  na- 
vires tirant  15  pieds  d'eau  peuvent  y  dé- 
charger leurs  cargaisons  sur  le  rivage.  Le 
Elus  grand  inconvénient  que  présente  l'a  - 
ord  de  ce  port  vient  du  rapide  Sainte- 
Marie  ,  qui  a  lieu  à  un  quart  de  lieue  au  - 
dessous.  Six  bateaux  à  vapeur  entretien- 
nent des  relations  avec  Québec  ,  éloigné 
de  50  lieues  de  Montréal. 

Montréal  est  la  seconde  ville  du  Canada 
potjr  l'importance  commerciale.  C'est  un 
des  entrepôts  de  cette  partie  de  l'Améri- 
que septentrionale  et  des  Etats-Unis,  et 
le  grand  dépôt  des  pelleteries  de  la  com- 
pagnie du  Nord  Ouest. 

25,000  habitants. 


ÉTATS-UNIS: 


Les  Etats-Unis  forment  une  ré|)ublique 
fédératiie  qui  occupe  le  centre  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  entre  24°  50'  et  52° 
26'  de  lat.  N. ,  et  entre  69"  10'  et  126°  42' 
de  long.  O.  Leurs  limites  sont  au  N.  la 
Nouvelle-Bretagne  ,  au  S.  le  Mexique  et 
le  golfe  du  Mexique,  à  l'E.  l'océan  Atlan- 
tique, à  VO.  le  Grand  océan.  La  longueur 
de  cette  imniense  contrée  est  d'environ 
londeur  est  de  28  brasses.  Dans  l'hiver  les  1 ,000  lieues  sOus  le  42^  parallèle  ;  sa  lar- 
vaisseaux  amarrent  tout  auprès  de  la  gcurvarie  del75  à  485  lieues.  Onévalue 
pointe  du  S.  E.  de  la  ville.  On  est  sujet  à  la  surface  à  312,650  1.  carrées,  dont  un 
y  chasser  quand  il  vente  grand  frais  du  douzième  est  couvert  d'eau.  L'étendue  de» 
N.  E, ,  mais  c'est  sans  danger.   Pans  les     côtes  est  d'environ  1,500  lieues. 


DES  PRINCIPAUX  PORTS. 
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Le$  c6t('s  tic  rAllâotique  courent  ^c- 
utlralciucut  du  N.  E.  au  S.  O. ,  et  prti- 
M.'ut<*nt  une  infînité  ilc  havres,  de  criques, 
de  gotdelselde  luies,  parmi  lesquelles  on 
doit  citer  celles  de  Pamiico,  d'Alt^ermale, 
dcC.besapeak,  lie  Delaware,  de  Long-ls- 
land ,  de  Narrangansel  ,  de  Bu/zarde, 
lie  Cap  -  Cod  ,  de  Penobscot  et  de  Pas- 
sainaqiioddy.  Ces  côles  sont  parse- 
mées d'une  multitude  d'Iles  ,  la  plupart 
iHiblonneuses  et  basses,  et  toutes  peu  di- 
gnes d'attention  ,  si  l'on  en  excepte  Nan- 
luiket ,  Martha's  -  Vineyard  et  Long-Is- 
land  ;  elles  ollient  quelques  saillies  re- 
marquables ,  telles  que  les  caps  Canave- 
ral ,  Fcar,  Lookout ,  Hatteras,  et  le  cap 
Cod ,  qui  termine  la  presqu'île  du  m<5nie 
nom.  Les  côtes  méridionales  commencent 
au  cap  Sable  ou  Tancka  ,  pointe  S.  de  la 
péninsule  Floride  ,  qui  occupe  l'exl ré- 
mi  lé  S.  E.  des  Etats  de  l'Union  ;  elles 
courent  d'abord  au  N.  O.  ,  en  formant 
les  baies  de  Chatam  et  du  Saint  Esprit 
jusqu'à  la  baie  Apalache;  elles  tournent 
alors  à  l'O.  et  conservent  cette  <lireclion  ; 
de  nombreuses  baies  s'y  remarquent ,  en- 
tre autres  celles  de  la  Mobile  et  de  la 
Chandeleur  ;  leur  aspect  est  d'ailleurs 
|)eu  diflérent  de  celui  des  côtes  orien- 
tales; quant  aux  côies  occidentales, 
elle»  se  dirigent  généralement  du  N. 
au  S.  ,  n'oflrent  qu'un  enfoncement 
considérable  ,  l'entrée  de  l'Amirauté. 

Le  sol  des  Étals-Unis  offic  de  grandes 
variétés.  Le  granit  forme  en  général  la 
base  des  monls  Alleghany  et  des  monts 
Rocheux.  Il  se  montre  aussi  sur  les  côles 
du  Conneclicut,  du  lihode-Island ,  du 
Massachusetts,  du  New-Hampshirc  et  du 
Maine.  Des  roches  de  transition  et  de 
formation  secondaire  l'entrecoupent  fré- 
quemment. Le  grès  domine  souvent  dans 
les  branches  méridionales  et  orientales 
des  Alleghany.  Le  schiste  ardoisé  et  le 
marbre  bleu  se  rencontrent  dans  le  N.  E. 
des  Etats.  En  Virginie  s'élcn<l  un  lit 
de  houille  qui  repose  sur  la  roche  pri- 
mitive. Cette  substance  abonde  aussi 
dans  la  partie  orientale  du  bassin  du 
Mississipi,  au  milieu  d'une  vaste  région 
calcaire.  Une  zone  sablonneuse,  liasse  et 
unie,  dont  la  largeur  varie  de  il  à  36  I., 
borde  les  côles  du  New-Jersoy ,  du  Dela- 
ware ,  du  Maryland  ,  de  la  Virginie,  des 
Carulines,  de  la  Géorgie  et  de  la  Flo- 
ritle.  En  général  stérile,  elle  est  cepen- 
dant interrompue  sur  plusieurs  points 
par  des  couches  d'argile  grasse  et  de 
terre  végétale.  Celle  masse  île  sable  a 
souvent  près  de  20  pieds  de  piofondeur. 
Le  sol  d'alluvion  se  montre  principale- 
ttienl  sur  le»  rives  du  Mississipi  j  il  pré- 


sente, dans  les  Carolines  et  la  Gc'orgic  , 
des  lits  très  étcmluset  très  proionds,  de« 
débris  de  coquillages  et  d'animaux.  Les 
bords  du  Mississipi,  à  la  distance  de 
d08  lieues  de  la  mer ,  su  sont  élevés  par 
degréf  de  12  à  16  pieds  au-dessus  des 
terres  adjacentes. 

De  l'Atlantique  à  la  base  de  la  grande 
chatne  des  Alleghany,  le  pays  est  géné- 
ralement peuplé  et  cultivé,  quoique  le 
sol  ne  soit  pas  également  favorable,  à 
l'exception  de  quelques  parties  de  la  Vir- 
ginie, où  il  présente  des  plateaux  con- 
sidérables. Les  montagnes  sont  presque 
partoot  trop  escarpées  ou  trop  inégales 
pour  recevoir  la  culture.  Les  vallées  for- 
méi's  par  les  rameaux  des  Alleghany  sont 
ordinairement  fcriiles.  L'immense  con- 
trée à  l'O.  de  ces  monts,  bornée  d'mi 
côté  par  le  Mississipi  et  s'élendant  au  N. 
jusqu'aux  grands  lacs,  se  compose  d'une 
plaine  élevée  dont  le  sol  est  excellent 
pour  lacidture.  Cette  plaine  est  couver- 
te de  belles  Ibrèls  et  coupée  çà  et  là  do 
prairies  naturelles  d'une  fécondité  re- 
marquable. La  terre  végétale  y  repose 
sur  un  lit  de  pierre  calcaire,  et  est  arro- 
sée d'une  inanité  de  cours  d'eau.  Le 
pays  situé  entre  le  98''  méridien  et  les 
monls  Rocheux  otFre  une  surface  unie, 
parsemée  toutefois  de  quelques  collines, 
dont  les  unes  sont  couvertes  de  pins  ra- 
bougris, de  chênes  et  de  cèilres  rouges , 
et  les  autres  pelées,  ou  couvertes  d'her- 
bages. Dans  le  voinage  des  monls  Ro- 
cheux et  au  S.  de  l'Arkansas,  le  sol  est 
jonché  de  débris  de  rochers  volcaniques, 
sans  qu'il  y  ait  cepentlant  la  moindre 
trace  de  volcan.  Les  vallées  arrosées  par 
la  Plala,  le  Kansas'et  l'Arkansas,  renfer- 
ment quelques  étendues  de  terres  f«r- 
tiles.  Cependant,  en  plusieurs  endroits, 
un  mélange  de  sable  ,  de  magnésie  et  de 
matières  ni t reuses  et  salines,  les. rendent 
presque  entièrement  arides.  L'eau  et  lo 
Lois  y  sont  fort  rares. 

Un  pays  tl'unc  si  grande  étendue  doit 
èlre  soumisà  l'influence <le  presque  toutes 
les  variétés  de  climat.  En  eflet ,  dans  les 
parties  septentrionales,  au-delà  tle  42" 
de  lat.,  l'hiver  est  très  rude  durant  trois 
ou  quatre  mois  de  l'année.  La  neige  est 
assez  abondante  pour  qu'on  puisse  y  faire 
usage  de  traîneaux,  et  la  glace  des  cour«« 
d'eaux  assc7  épaisse  pour  oiïiir  un  pas-» 
sage  sûr  aux  chevaux  et  aux  chariots.  Li» 
chaleur  en  été  y  est  intense  pendant  cinrf 
ou  six  semaines,  et  dans  les  parties  basses 
elle  égale  presque  celle  de  la  côte  d'Ara- 
bie. Dans  le  raidi  de  l'élat  de  New- York; 
dans  la  Pensylvanie,  le  New- Jersey,  lo 
Delaware  cl  le  Maryland,  l'iiiver,  au6si 
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ligourcux  que  dans  la  région  précédente 
ne  dure  qu'environ  quinze  à  vingt  jours, 
et  la  température,  en  été,  cat  à  peu  prés  la 
même  que  celle  des  états  septentrionaux. 
Dans  la  Virginie,  les  deux  Carolines  et  la 
Géorgie  ,  le  froid  diminue  en  raison  de 
la  latitude  méridionale  de  ces  étals; 
mais  lu  chaleur  atteint  souvent,  en  été, 
au  même  degré  que  celle  d'Egypte,  ex- 
cepté dans  les  parties  voisines  des  Alle- 
j;hany,  oi^i  elle  est  tempérée  par  l'éléva- 
tion des  montagnes.  Entre  cette  chaîne 
«•t  le  Mississipi,  le  climat  est  générale- 
ment plus  tempéré  que  dans  le  voisinage 
de  l'Atlantique, 

Dans  la  vaste  contrée  à  laquelle  on 
iilenilait  autrefois  le  nom  de  Louisiane, 
les  saisons,  dans  les  parties  méridionales, 
ressemblent  à  celles  des  pays  situés  entre 
les  tropiques;  elles  deviennent  graduelle- 
ment plus  froides  à^mcsure  qu'on  avance 
Vers  les  monts  Rocheux,  dont  les  cimes  sont 
constamment  couvertes  de  neige.  Sur  le 
revers  occidental  de  ces  montagnes,  la 
rigueur  de  l'hiver  est  en  raison  de  l'é- 
loiguement  de  la  côte,  et  le  long  de 
celle-ci,  la  température  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  des  parties  occidentales 
<le  l'Europe.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
climat  de  la  côte  Atlantique  :  car,  entre 
41  et  4ib°  de  lat.,  il  est  plus  froid  en 
hiver  et  plus  chaud  en  été  d'environ  10 
degrés  que  celui  des  pays  d'Europe  si- 
tués sous  les  mêmes  parallèles  11  est 
aussi  sujet  à  des  variations  plus  soudai- 
nes et  plus  violentes,  ce  qu'on  doit  at- 
tribuer principalement  à  l'inconstance 
«les  vents  qui  soufflent  de  l'Atlantique. 
Les  vents  qui  dominent  le  plus  souvent 
sont  ceux  de  N.  O. ,  de  S.  O.  et  de  N.  E. 

Aux  Etats-Unis  l'agriculture  forme  la 
principale  occupation  des  habitants,  et 
«>st  très  encouragée.  La  propriété  du  sol 
s'acquiert  facilement,  et  avec  du  travail 
on  vit  aisément  dans  ce  pays.  L'intro- 
duction du  gypse  comme  engrais  a  con- 
sidérablement augmenté  la  valeur  des 
terres  de  l'intérieurj  mais  cet  engrais  n'a 
aucune  influence  sur  la  végétation  près 
de  la  mer.  Presque  toutes  les  céréales  se 
cultivent  sur  le  territoire  des  Etats-Unis. 
Cependant  la  culture  du  maïs  est  la  plus 
générale,  celle  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge, 
du  sarrazin  et  de  l'avoine  est  ensuite  la  plus 
répandue.  Celle  du  riz  et  de  l'indigo  a 
lieu  particulièrement  dans  les  deux  Ca- 
rolines, la  Géorgie,  la  Louisiane,  et 
dans  quelques  terres  basses  sujettes  aux 
débordements  des  rivières,  ou  qui  peu- 
vent être  inondées  facilement.  LfS  plan- 
tes potagères  ,  ainsi  que  diflerentes  Copc- 
ces  de  It^umes ,  les  courges^  navels,  pots, 


oignons,  lietteraves,  pommes  de  terfe, 
citrouillea  ,  melons  d'eau  ,  etc. ,  réussis» 
bent  fort  bien  presqtie  partout,  il  vient 
dans  quelques  endroits  des  pastèque» 
d'une  grosseur  énorme.  Ijx  patate  douce 
croît  dans  les  états  méridionaux.  Le  lin 
et  le  ciianvre  se  cultivent  dans  h  s  vallée» 
humides ,  et  sont  d'un  très  grand  rap- 
port. Le  sésame  et  le  ricin  le  sont  seule- 
ment dans  quelques  parties  de  l'Union. 
Le  houblon  ,  l'asperge  et  la  vigne  crois- 
sent spontanément  sur  différents  points. 
Cette  dernière  donne  une  boisson  passa- 
ble. On  a  introduit  avec  succès  dans 
quelques  parties  de  la  Pensylvaniela  vi- 
gne d'Europe,  qui  y  produit  un  vin  d'as- 
sez bonne  qualité.  Des  plantes  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  de  l'île  Madère  ont 
bien  réussi  à  New-Switzerland  dans  l'in- 
diana.  Le  tabac  se  cultive  particulière- 
ment dans  le  Maryland,  la  Virginie,  la 
Louisiane  et  Kenlucky,  jusqu'à  37°  31' 
de  latitude  ,  ainsi  que  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l'Ohio.  La  canne  à  sucre 
croît  dans  la  Louisiane  jusqu'à  Pointe- 
Coupée  ,  et  le  long  des  côtes  de  la  Géor- 
gie jusqu'à  environ  45  lieues  dans  l'inté- 
rieur. Le  produit  en  est  très  avantageux. 
Le  coton  peut  se  cultiver  jusqti'au  32*-" 
degré  de  latitude.  11  forme  la  production 
principale  des  états  situés  au  S.  de  la 
Virginie  et  du  Kentucky. 

La  récolte  de  ce  produit  pendant  l'an- 
née échue  le  30  septembre  1831  à  pro- 
duitl,038,847  balles.  L'exportation  a  été 
de  772,763  balles,  savoir  :  127,029  pour  la 
Finance, 618,718  pour  la  Grande-Bretagne, 
et  27,036  pour  d'autres    pays  d'Europe. 

Durant  l'année  1829-1830  la  récolte 
n'avait  fourni  que  976,845  balles,  tandis 
que  l'exportation  s'était  élevée  à,833,716. 
11  y  a  donc  une  augmentation  de  62,002 
balles  dans  la  récolte,  et  diminution  de 
65,933  balles  dans  l'exportation. 

Les  fabricants  de  l'Union  ont  enlevé  en 
1830-1831  182,142  balles  pour  leur  con- 
sommation ;  mais  il  paraît  qu'à  la  fin  de 
septembre  il  restait  entre  les  mains  sans 
emploi  une  quantité  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  celle  qu'ils  avaient  eneore 
en  magasin  l'année  précédente  à  la  même 
époque.  Aussi  on  calcule  que  la  consom- 
mation sera  réduite  à  150,000  balles. 

Voici  quelle  a  été  l'importance  des 
récoltes  et  des  consommations  de  coton 
aux  Etats-Unis  pendant  chacune  des 
quatre  années  commerciales  antérieures 
à  1830-1831. 


Récoltes. 


1826-27 
1827-28 


937,000  balles 
712,000 


i  «28-29 
1829-30 


«57,744 
976.845 


Consommations. 


1826-27 
lb27-28 
1828-29 
1829-30 


103,483  balles 
120,593 
118,853 
126,512 


Pendant  l'année  échue  le  30  septem- 
bre HV2!)  la  récolte  n'avait  pas  dé|)assé 
560,000  balles.  L'accroisscroenl  qui  a  eu 
lieu  depuis  celle  époque  est  tel ,  qu'il 
eu  faut  chercher  la  cause  beaucoup  moins 
dans  la  plus  grande  ferlilifd  des  derniè- 
res années  que  dans  la  multiplicité  des 
terrains  consacrés  à  la  culture  du  colon. 
L'Alabama  seul ,  qui  ne  figurait  point  il 
y  a  quelque  temps  parmi  les  états  pro- 
ducteurs ,  fournit  maintenant  plus  de 
100,000  balles  de  coton ,  dont  la  culture 
s'étend  chaque  jour  dans  les  états  qui 
bordent  le  Mississipi ,  ainsi  que  dans  la 
Floride. 

D'après  les  renseignements  récemment 
parvenus  de  New  -  York ,  mais  dont  ou 
uc  |K)urrait  cependant  pas  garantir  en- 
core l'exactitude  ,  la  récolle  de  l'année 
courante  aurait  été  bonne  dans  la  Loui- 
siane ,  l'Alabama  et  la  Floride  ,  et  mé- 
diocre dans  la  Géorgie ,  les  deux  Caroli- 
nes  et  la  Virginie. 

Les  pâturages  naturels  sont  excellents. 
On  y  récolte  de  la  luzerne,  du  trèfle  de 
deux  espèces  ,  du  fromçntal ,  etc.  Les 
arbres  fruitiers  les  plus  communs  sont  le 
pommier,  le  pécher,  le  poirier,  le  prunier 
et  le  cerisier.  Le  mûrier  croît  naturelle- 
ment dans  la  Virginie,  la  Caroline  et  la 
Louisiane.  On  cultive  aussi  dans  ces  états 
le  long  de  la  mer  le  figuier,  l'olivier,  l'o- 
ranger et  le  grenadier.  Les  forêts  sont 
peuplées  d'arbres  d'espèces  très  variées  , 
dont  plusieurs  d'une  hauteur  et  d'une 
grosseur  prodigieuses. 

Le  règne  animal  est  aussi  riche  aux 
Etats-Unis  que  le  précédent.  Les  bes- 
tiaux de  toute  espèce  y  abondent.  Les 
bœufs  pèsent  jusqu'à  1,800  livres.  Les 
chevaux  sont  remarquables  par  leur  lé- 

Sùreté  et  leur  vigueur.  Partout  on  élève 
es  troupeaux  de  mérinos  de  race  pure 
ou  môlée,  ainsi  qu'un  nombre  pro<ligicux 
de  porc»  ,  nui  trouvent  une  nourriture 
facile  dans  les  bois.  Parrtii  les  animaux 
sauvages  on  remarque  le  bison  ou  lueuf 
sauvage,  qui  fréquente  les  vastes  prairies 
du  Missouri  j  le  cerf  du  Canada  ,  <|ui  est 
plus  fort  et  plus  agile  que  celui  d'Europe; 
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le  cerf  wapiti ,  plus  grand  que  le  précé- 
dent ;  le  cerf  de  la  \  irgiuie. 

Les  forcis  abondent  en  gibier.  On  y 
rencontre  entre  autres  le  dindon  sauva- 
ge, dont  la  chair  est  fort  estimée  ;  la  per- 
drix d'Amérique  ,  le  pigeon.  Les  oiseaux 
aquatiques  sont  très  nombreux.  Plusieurs 
espèces  oflrent  une  nourriture  très  re- 
cherchée. 

Le  crocodile  du  Mississipi  ,  le  lézard , 
l'agame  ondulé  et  l'anolis  sont  les  repti- 
les les  plus  remarquables. 

On  remarque  parmi  les  céfactfs ,  le  la- 
mantin. Les  baleines  ,  que  l'on  prenait 
autrefois  dans  la  baie  de  Massachusetls, 
sont  devenues  rares.  Il  s'en  trouve  encore 
d'une  espèce  appelée  poisson  noir.  Les 
côtes  abondent  en  crustacés  et  en  coquil- 
lages; les  huîtres  y  sont  d'une  grosseur 
remarquable  et  de  bonne  qualité.  Les 
baies  ,  les  lacs  et  les  rivières  regorgent  do 
poissons.  Ceux  qui  remontent  les  riviè- 
res en  grande  quantité  sont  l'esturgeon  , 
l'alose  ,  le  hareng ,  le  saumon  et  le  bass. 

L'or  n'est  pas  commun  aux  Etats- 
Unis;  cependant  on  en  a  trouvé  dans  le» 
terrains  d'alluvion  et  dans  les  sables  des 
ruisseaux  de  la  Caroline  du  N.  Dans  plu- 
sieurs états  le  cuivre  se  trouve  eu  masse, 
en  grains  et  en  feuilles,  et  il  n'en  est  pas 
qui  ne  possède  quelque  mine  de  fer  plus 
ou  moins  riche.  Il  y  en  a  de  plusieurs 
qualités.  Le  fer  oxidé  donne  du  bou 
acier.  Le  chromate  combiné  avec  du 
plomb  oxidé  produit  une  belle  couleur 
)aune.  Le  plomb  suliuré  ou  galène 
abonde.  On  en  exploite  environ  41  mi- 
nes, qui  rapportent  environ  3  millions 
de  livres.  Le  sol  n'est  pas  moins  riche  eu 
substances  terreuses.  Il  y  a  du  marbre  de 
diverses  couleurs  dans  presque  tous  les 
états,  et  il  est  l'objet  d'un  grand  com- 
merce. Le  pins  renommé  est  celui  do 
Middieburg  dans  le  Verraont.  Il  est  d'un 
beau  grain,  d'un  blanc  de  neige,  et  no 
le  cède  en  rien  aux  marbres  d'Italie. 
Ceux  de  New-Haven  et  de  New -York 
sont  aussi  très  estimés.  La  pierre  calcaire, 
la  pierre  meulière ,  la  pierre  de  taille. 


Pardoise  ,  le  gypse  ,  le  jaspe,  la  pierre  a 
aiguiser,  l'ocre  de  plusieurs  couleurs,  etc., 
existent  en  plusieurs  endroits.  La  houille 
se  trouve  dans  la  vallée  de  l'Ohio,  en  Vir- 
ginie et  en  Pensylvanie. 

Le  Nouveau -Monde  produisant  toulea 
les  matières  premières  qui  alimentent  le» 
manufactures ,  il  n'a  fallu  aux  citoyens 
des  Etals-Unis  que  la  paix  pour  dévelop- 
per -leur  industrie  et  l<;ur  commerce. 
Aussi ,  depuis  la  dernière  guerre  avec 
l'Angleterre,  ces  deux  branches  onl-elica 
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Uil  dos  progrès  considérables.  On  (ivaliic      laïc  de  134,964,236  fr.  de  marchandises , 


a  environ  sept  cent  millions  le 
annuel  des  manulacl tires. 

Les  exportations  consistent  en  produits 
indigènes  et  prodnits  étrangers.  Les  pre- 
miers sont  principalement  la  farine ,  le 
njaïs ,  le  coton,  la  graine  de  lin,  le  ta- 
bac ,  les  bois  de  charpente  ,  le  merrain  , 
la  potasse,  le  poisson  salé,  et  diverses 
antres  productions  animales.  Les  produits 
étrangers  sont  des  denrées  coloniales , 
comme  sucre,  café,  colon,  indigo,  poi- 
vre ,  etc. 

Les  importations  se  font  en  produits 
naturels  de  divers  pays,  et  surtout  en 
jnoduits  manufacturés  d'Europe. 

Les  principaux  articles  de  l'importa- 
tion et  de  l'exportation  particuliers  de  la 
France  ont  été  dans  les  dernières  années: 
Importations  aux  Etats-  Unis.  —  Tis- 
sus de  soies  de  l'Inde  ,  autres  de  coton  , 
«le  laine,  de  lin  et  de  chanvre  ;  vins  fran- 
çais et  autres  j  peaux,  cuirs  et  fourrures; 
esprits  ,  eaux-de-vie  ,  papiers  de  tenture 
et  autres;  dentelles  ,  bronze  ouvré,  verre 
et  verrerie ,  fruits  secs  ,  porcelaine ,  fer 
ouvré,  livres,  bijouterie  et  orfèvrerie; 
chapellerie  de  paille  et  sparterie  ,  de 
feutre;  soie,  cuir,  bouchons  de  liège, 
cordonnerie  de  cuir  et  autres. 

Exportation  pour  la  France.  — •  Pro- 
duits nationaux, coton  en  laine ,  tabac  en 
feuilles,  potasse,  riz,  boisa  construire, 
mâts,  et  autres  pour  constructions  nava- 
les; fanons  de  baleine,  cire,  écorce, 
viandes,  peaux,  suif,  fourrures. 

Produits  à  l  étranger. — Thé,  café,  ar- 
gent et  or  en  lingots  et  monnayés,  in- 
digo, épiées,  tissus  de  coton,  bois  de 
teinture.  - 

Les  relations  de  la  France  avec  les 
Etats-Unis,  en  1831,  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

Les  iraportationsdes  Etats-Unis  enFran- 
ce  ont  présenté  un  total  de  80,479,951  fr. 
de  marchandises;  savoir  : 


produit      ainsi  réparties 


Produits  naturels  . 
Objets  manufacturés 
Numéraire.     .     .     . 


16,591,434  f. 
118,'iO  1,002 
171,200 


Les  mesines  les  plus  sages  et  leîv  plus  j 
cflicaces  ont  été  adoptées  pour  faciliter 
le  commerce  intérieur,  que  le  grand  nom-  ' 
bre  de  rivières  et  de  canaux  conlri- 
bue  beaucoup  à  favoriser.  Ainsi  les  ; 
Etats  du  S.  et  de  l'E.  font  un  échange  j 
continuel  de  marchandises  en  les  en-  < 
voyant  par  mer  en  temps  de  paix, et  par  1 
terre  en  temps  de  guerre.  Le  gouverne-  ' 
ment  entretient  aussi  un  commerce  d'é-  \ 
change  avec  plusieurs  nations  indiennes,  j 
Par  ce  moyen,  il  conserve  leur  amitié ,  et  i 
les  fait  jouir  des  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion. Les  principaux  articles  de  ce  com-  | 
merce  sont  des  chemises,  de  gros  draps  ,  \ 
des  ornements  d'argent  et  de  cuivre,  des 
fusils,  des  munitions,  des  pièges  d'acier  ; 
pour  prendre  les  animaux  à  fourrures,  \ 
et  divers  objets  de  quincaillerie.  Il  reçoit  \ 
en  échange  des  peaux  de  bisons,  d'élans,. | 
de  daims  et  de  castors  ;  du  suif ,  des  chan-  J 
délies  et  des  nattes.  i 

Diverses  circonstances  concourent  à  la.1 
prospérité  du  commerce  des  Etats-Unis  :  ; 
d'abord  les  lois  n'accordent  aucun  privi-. 
lége  exclusif;  en  second  lieu,  les  mar- ^ 
chandises  peuvent  circuler  librement  dan?  : 
les  Etats  de  l'Union  sans  payer  aucuij 
droit;  enfin  ,  le  commerce  est  considéré 
dans  ce  pays  comme  une  profession  trèSj 
honorable.  Le  commerce  américain  a  pris.] 
le  plus  grand  essor  de  1802  à  1812.  Le^. 
mers  étaient  alors  fermées  aux  Euro-* 
péens  par  les  Anglais,  cl  les  Américain^., 
devinrent  les  facteurs  de  presque  tout  k-j 
monde  commerçant.  Durant  la  guerrc; 
qu'ils  eurent  à  soutenir  en  1812  contre-^ 
les  Anglais,  leurs  vaisseaux  armés  par-j 
coururent  toutes  les  mers. 


Matières  nécessaires  à 
l'industrie 46,744,091  f. 

Objets  de  consommation 
naturelle 4,401,241 

fabriqués.  .     .        317,686 

Numéraire 29,016,930 

Les  exportations   de    \\  France    aux 
Etats-Unis  présentent  une  somme  lo- 


MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES,, 
AUX  ÉTATS-UNIS.  \\ 


La  table  suivante  contient  lesmonnaiefl 
courantes  des  Etals-Unis  avec  leurs  va< 
leurs  en  monnaies  sterling  et  fédérale.   .| 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 
Réduction  des  monnaies  courantes. 
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VALEUR 

:   STF.aLiNG. 

xNesv- 
llaiiipsliiic, 
Massachu- 
setts, Uhoil- 
Island,  (on 
neelicul, 
Virginie. 

»    6    » 

1     6    8 

133    6    8 

New -York, 

Caroline 
«pptenlrionalc 

New -Jersey, 

Vensylva- 
nie  , 

Delawarc, 

MarylanU. 

Caroline 
méridionale , 

(it^orizio. 

VALEUR 

FÉDÉRALE. 

L.       ».    d. 

»    4    6 
11»» 
100    »    » 

Rapport  de 

'  la  monnaie 

'  .sterling    à 

la  monnaie 

courante. 

1..     »/•  d. 

»    8  » 
1  15  r>  2/3 

177  15  G  2/3 

L.      v     ,K 

»    7    6 

1  13    4 

1G6  13    4 

J  .        s       d. 

»    4  8 
1     »  8  8/9 
103  14  »  8/9 

i  J  1  5  J 
■f^i  s'i 

»     1     »    »     >) 

»   4   4  4   4 
44   4   4   4   4 

3  à  4 

y  à  16 

3  à  5 

27  à  28 

f/'après   ce    r;ii.-  J 
port,  (es  monnaie 
courantes   pcovciit 
aioement    »o    c-m- 
verlirles  unes  dan.» 
les    aulreK  ,    el    rn 
monnaie  s'.eiling. 

i     Valeur 
sterling    île 
L.  1  cour. 

L.     s.  .1 

=  »  15  î) 

L      s.     d 

=  »  11  3 

L.     s    d. 

=  »  12  » 

L.     .«.  d. 

=  »  19  3  3/7 

En  1790  le  gouvernement  américain 
établit  un  hôtel  des  monnaies  ,  et  fit 
frapper  des  pièces  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre ,  dont  les  dénominations  et  les  va- 
leurs suivent  : 

Monnaies  réelles  d'or.  —  Aigles.  — 
Elles  doivent  être  chacune  de  la  valeur  de 
10  dollars  ou  units,  et  contenir  247  1/4 
grains  de  fîn  ou  270  grains  d'or  étalon  : 
l'étalou  étant  à  22  carats  ou  11/12  de  fin, 
sa  valeur  intrinsèque  en  or  anglais  est 
donc  d'environ  2  L.  3  s.  8  d.  11  fit  aussi 
frapper  des  demis  et  des  quarts  d'aigles 
dans  la  même  proportion. 

Monnaies  réelles  d'argent.  —  Dollars 
ou  uîJiTS.  —  Us  doivent  être  chacun  de  la 
valeur  d'une  piastre  d'Espagne,  et  con- 
tenir 371  1/4  d'argent  pur  ou  416  grains 
d'argentétal.:  l'étalon  élantde  14.85/1664 
de  fin  ou  environ  10  onces  14  deniers,  la 
valeur  intrinsèque  en  argent  anglais  est 
donc  0  L.  4  s.  3  3/4  d.  ou  5.33  fr.  Le 
gouvernement  fit  aussi  battre  des  demis, 
des  quarts,  des  dîmes  ou  dixièmes  de  dol- 
lars et  demi-dîmes ,  dans  la  même  pro- 
portion. 

Monnaies  réelles  de  cuii^re Cents. 


—  Us  doivent  être  chacun  de  la  valeur 
d'un  centième  de  dollar,  et  contenir  208 
grains  de  cuivre.  Les  demi-cents  doivent 
être  frappés  dans  la  même  proportion. 

Monnaies  réelles  européennes.  —  Les 
moniiaies  réelles  «l'or  européennes  ont  un 
cours  légal ,  suivant  un  acte  du  congrès 
passé  en  1816  ;  elles  sont  divisées  en  trois 
classes,  et  sont  évaluées  en  poids  troy 
anglais  suivant  leur  titre  ,  comtne  suit  : 

V  Monnaies  réelles  d'or  d'Angleterre 
et  du  Portugal  ,  17  dollars  78  cents  par 
once  étalon  ou  89  cents  par  denier. 

2"  Monnaies  réelles  d'or  de  France  , 
il  dollars  45  cents  par  once  étalon  ou 
87  cents  par  denier. 

3**  Monnaies  réelles  d'or  des  possessions 
espagnoles,  16  dollars  80  cents  par  once 
étalon  ou  84  cents  par  denier. 

Poids  et  mesures.  —  Les  poids  et  me- 
sures sont  les  mêmes  qu'en  Angleterre,  si 
ce  n'est  qu'en  Géorgie,  dans  la  Virginie 
et  les  Carolincs,  les  ventes  se  font  au 
quintal  de  100  liv. 

PORTS   PRINCIPAUX. 
BATH,  ville  et  port  de  l'état  de  Mai- 
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ne,  sur  la  rive  droite  du  Kcnnebeck. ,  à 
4  lieues  de  la  inerj  laL  N.  43"  55',  long. 

o.  72°  y. 

Ville  commerçante. 
Construction  de  navires. 
3,000  habitants. 

PORTLAND,  ville  et  port,  clief-lieu 
de  l'état  de  Maine  et  du  comté  de  Cum- 
berland  ,  sur  la  côle  occidentale  de  la 
haie  de  Casco  ,  formée  par  l'Atlantique; 
lat.  N.  43°  Sy  ,  long.  O.  IV  33'  15"  , 
prises  du  phare. 

Le  port,  un  des  plus  beaux  du  conti- 
nent, est  spacieux,  sûr,  d'un  accès  faci- 
le, et  ne  gèle  que  durant  quelques  jours 
dans  le  plus  fort  de  l'hiver.  Un  fanal  est 
placé  à  l'entrée,  sur  une  pointe  nommée 
Portland-Head.  Il  a  72  pieds  d'élévation, 
indépendamment  de  la  lanterne,  qui  a 
13  pieds,  et  qui  contient  un  feu  fixe. 
Les  navires  appartenant  au  port  sont 
principalement  employés  à  la  pêche,  à  la 
navigation  le  long  dos  côtes,  au  commerce 
avec  les  Indes  occidentales  et  orientales 
et  avec  la  Russie. 

Le  commerce  consiste,  pour  les  expor- 
tations, en  gros  meubles,  bœufs,  poisson, 
beurre,  etc. 

Population,  8,600  habitants. 

Les  autres  ports  de  l'état  de  Maine 
sont  Wiscasset,  à  2  lieues  1/2  N.  E.  de 
Bath^  Waldoborough,  à  7  lieues  à  l'E.  de 
Wiscasset;  Castine,  sur  la  côte  orientale 
de  la  baie  de  Penobscot  ;  Bangor,  à  12 
lieues  de  Castine,  sur  la  rive  occidentale 
de  la  même  haie;  Machias,  sur  la  baie 
de  même  nom  ;  Lubeck  ou  East-Port ,  à 
l'extrémité  méridionale  de  la  baie  de 
Passamaquody. 

PORTSMOUTH,  ville  et  port  de  l'état 
de  New-Hampshire,  sur  la  droite  et  près 
de  l'embouchure  de  la  Piscataqua;  lat.  N. 
43°  4'  15",  long.  O.  73°  3'  15",  prises  du 
phare.  L'établissement  de  la  marée  est 
de  9  h. 

Port  sûr  et  profond.  A  l'entrée ,  dans 
l'île  New-Castle,  sur  le  fort  la  Constitu- 
tion ,  est  un  fanal  à  feu  fixe  élevé  de  85 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Commerce  très  important. 

7,400  habitants. 

NEWBURYPORT,  ville  et  port  des 
Etats-Unis,  état  de  Massachusetts,  sur 
la  droite  du  Merrimack,  à  une  lituc  de 
son  embouchure  dans  l'Atlantique. 

Port  spacieux,  mais  dont  l'entrée  est 
ihiUcilc.  Elle  est  éclairée  ))ar  deux  phares 
placés  sur  l'île  Plumb  ,  dans  le  S.  Ces 


f(;ux ,  à  lumière  fixe,  sont  allumés  n'gu- 
lièrement  toutes  les  nuits.  On  peut  les 
trausp(jrtcr  d'un  lieu  à  l'autre;  ce  qui 
est  très  nécessaire,  à  cause  des  change- 
ments qui  surviennent  dans  la  position 
des  sables  qui  forment  la  barre  du  port. 
Les  fanaux  sont  placés  de  manière  à  ce 
qu'ils  puissent  guirler  sur  la  barre  lors- 
qu'on les  tient  en  ligne.  Dans  cette  posi- 
tion, on  est  sûr  de  trouver  un  bon  mouil- 
lage par  4  et  5  brasses  de  fond,  soit  par 
le  travers,  soit  entre  les  fanaux. 

Les  roches  Badger  restent  au  N.  O. 
1/2  N.  A  un  demi-mille  de  distance  des 
feux,  elles  sont  couvertes  aux  deux  tiers 
de  marée ,  et  on  les  laisse  à  tribord  en 
entrant. 

L«'s  roches  nommées  Black-Rocks  sont 
à  trois  quarts  de  mille  N.  O.  des  feux, 
toujours  découvextes,  et  à  triliord  en 
entrant. 

Les  roches  Half-Tidc-Rocks  (  roches 
de  demi-marée),  sur  lesquelles  on  a  con- 
struit un  môle,  sont  à  un  demi-mille  O. 
1/4  S.  O.  3/4  des  Black-Rocks.  On  les 
laisse  à  bâbord  en  entrant. 

Celles  nommées  North-Rocks  ,  à  un 
dcmi-miile  de  distance,  ne  d'icouvrent 
que  dans  les  grandes  marées.  On  les  laisse 
à  tribord  en  entrant.  Le  chenal  se  trouve 
entre  ces  roches  et  celles  nommées  Half- 
Tide-Rocks.  ^  , 

La  maison  du  gardien  des  phares  de 
l'île  Plum  est  un  peu  au  S. 

Grand  commerce  avec  l'Europe  et  les 
deux  Indes.  La  pêche  s'y  fait  en  grand. 
Construction  très  active  de  navires. 

7,700  habitants. 

SALEM  ,  ville  et  port  de  l'élat  do 
Massachusetts;  lat.  N.  42°  33',  long.  O. 
73°  12'. 

Le  port  offre  un  bon  ancrage,  mais  no 
peut  recevoir  que  des  navires  tirant  12 
à  14  pieds  d'eau. 

Les  fanaux  de  Salem  sont  placés  sur 
l'île  Baker,  au  côté  S.  de  la  principale 
entrée  de  ce  port,  à  un  tiers  de  mille  de 
long. 

Il  existe  actuellement  deux  phares  sé- 
parés dont  les  bases  sont  à  45  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  l'une  a  25 
pieds,  l'autre  56  pieds  1/2  d'élévation. 
Ils  restent  N.  O.  d/4  O.  et  S.  E.  1/4  E. 
Le  plus  élevé  est  au  S.,  et  peut  se  voir  ù 
6  i/2  et  7  lieues  de  distance.  L'eau  est 
profonde  tout  autour  de  l'île;  mais  il 
n'y  existe  aucun  lieu  de  débarquement. 
Los  côtes  N.  et  E.  sont  élevées  et  ro- 
cheuses. Il  existe  im  canal  entre  les  ro- 
ches S.  et   les  brisants;   mais  il   serait 
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(l.in|;oiTUX  «le  s'y  enga|;er  sans  une  con- 
iijiss^iiice  particulière  ties  localités. 

Le  rocher  Haste,  place  prèâ  ilu  cUeiial 
principal  de  Salem,  se  montre  toujours 
au-dessus  de  l'eau,  à  2  milles  1/2  O.  1/2 
N.  des  feux  de  Salem. 

Le»  roches  Hardy,  sur  lesquelles  on  a 
placé  un  signal ,  sont  à  5/8  de  mille  O. 
3/4  N.  lies  feu:r  de  Bake'r.  Elles  couvrent 
avec  la  marée ,  et  sont  |)ar  conséquent 
dangereuses.  A  150  brasses  O.  3/4  N.  de 
ces  derniénsest  un  autre  récif  qu'il  faut 
t-galenunt  être  soigneux  d'éviter. 

Bowditch-Ledge  est  à  l'O.  N.  O.,  à  un 
quart  de  mille  des  feux.  Ce  récif  est 
marqué  par  une  bouée  noire  sur  son  ex- 
trémité E.,  par  2  brasses  1/2  d'eau.  On 
ne  voit  ce  danger  (|ue  dans  les  basses 
mers  des  équinoxes. 

L'tle  Cat  est  à  2  milles  S.  O.  1/4  O. 
lie  celle  de  Baker,  avec  plusieurs  i-oches 
dans  le  voisinage.  On  y  a  élevé  un  mat 
de  40  pieds  de  haut ,  surmonté  d'un 
tonneau,  et  hors  de  son  extrémité  S.  E. 
(Jn  a  placé  une  bouée  noire  à  2  milles 
1/1  S.  E.  1/2  S.,  à  S.  S.  E.  1/2  E. 

L'île  de  l'Aigle  est  à  près  de  1  mille  3/4 
de  la  pointe  de  Peach,  à  l'O.  1/4  S.  O. 
1/2  S.  1  1;2  mille  des  feux.  Une  barre 
qui  s'étend  à  un  demi-mille  N.  O.  de  l'île 
est  marque^:  par  une  bouée  ix>uge  à  sou 
extrémité. 

Les  roches  noyées  nommées  Brimbles 
sont  au  S.  0. 1/1  O.des  feux  et  au  S.  S.  E. 
de  rtle  de  l'Aigle.  U  existe  tout  auprès 
une  bouée  rouge  qui  ne  se  montre  qu'à 
mi -marée. 

L'île  Conoy  ,  près  de  l'entrée  du  port 
de  Salem,  reste  à  2  milles  1/2  O.  1/4  S. 
des  feux,  à  nu  mille  N.  E.  de  la  pointe 
Marblehead  et  à  2  milles  E.  1/2  S.  du 
fort  Pickering  ,  sur  l'ile  Winler.       *• 

I^  roche  Marblehead  est  à  3/4  de  mille 
de  la  partie  O.  de  l'tle  de  Cat;  elle  se 
montre  au-<lessus  de  l'eau  ,  et  on  peut  en 
approcherjde  tous  côtés  sans  danger. 

La  roche  Gray  est  à  3/4  dr  mille  N.  O. 
de  l'Ile  Cat  ,  et  à  2  1/8  milles  O.  1/4 
S.  O.  1/2  S.  des  feux  de  Baker.  Elle  s'é- 
lève Ix'aucoup  au  dessus  de  l'eau  ,  et  on 
peut  en  approcher  sans  danger. 

Giaemenls  et  dislances  des  principaux 
dangers,  etc.,  par  rapport  aux  feux 
<U  Pile  de  Baker. 

Ces  deux  feux  sont  à  40  pieds  N.  O. 
1/4  O.  et  S.  E.  1/4  E. 

La  pointe  E.  du  cap  Ann  reste  E.  1/4 
N.  E.  1/2  N.,  7  1/2  railles  de  distance. 

Galcs-Lcdge,  où  on  trouve  une  bouée 
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blanche ,  et  qui  n'a  que  3  pie<ls  d'eau 
de  Ikissc  mer,  n.  E.  1/4  E.  1/8  E.  1  3/4 
de  mille. 

L'tle  House  ,  à  l'entrée  de  Mancheater, 
N.  N.  E. ,  1  mille. 

Saulx's  -  D'dgc  ,  dans  Manchester  , 
N.  1/2  O.  3/4  de  mille. 

Partie  E.  de  la  roche  Whale,  N.  iji 
N.  E.  1  3;4  de  mille. 

Pelgrini's-Ledge  (  13  pieds  d'eau   par 

marée  ordinaire  )  N.  E.  4  1/3  de  mille. 

Grande-Misère,  O.  1/4  N.  O.  1  mille. 

Misery-Ledpe  (ayant  8  pieds  d'eau  de 

basse  mer),  N.  O.  1/4  O.  1/2  O.  1  1/4 

mille. 

Partie  S.  de  la  Petite-Misère,  N.  O. 
1/2  N.  3/4  de  mille. 

Le  Dos -de-baleine  (Whale),  qui  se 
montre  aux  deux  tiers  de  marée,  M.  E. 
1/4  E.  1/2  E.  3/4  de  mille. 

Bowdilch-Ledge,  O.  N.  O.  1  3/4  mille. 
Partie  N.  des  roches  llanly,  O.  3/4  N. 
5/8  de  mille. 

Partie  S.  du  même  ,  O.  1/2  N.,  2  1/2 
milles. 

Parties,  de  l'Ile  Conoy,  O.  1/4  S., 
2  1/2  milles. 

Pointe  Nagua,  sur  la  côte  de  Marble- 
head ,  O.  1/2.  S. 

La  roche  Gray,  O.  1/4  S.  O.  4/2  S. 
2  1/8  milles. 

Partie  N.  de  l'tle  de  HAigle,  O.  1/4  S. 
O.  1/2  S.  1  1/2  mille. 

Partie  S.  du  coi  de  Marblehead,  S.  O. 
1/4  0. 1/4  O. 

Partie  N.  de  l'tle  de  Cat,  S.  0. 1/4  O. 
2  milles. 

Milieu  de  la  pointe  Pope,  S.  0. 1/4  O. 
2/3  de  mille. 

Partie  N.  de  la  West  Goosberry,  S.  O. 
1/2  S.  2/3  de  mille. 

South -Goosberry,  S.  S.  O.  1/2  O. 
7/8  de  mille  de  distance. 

Satan,  on  Rockc  -  Noi re ,  S.  O.  1/4  S. 

1  2/3  mille. 

East-Goosberry,  S.  S.'O.  1/2  0.,374 
de  nulle. 

La  roche  Half-Way,  S.  1/4  E.  2  milles. 
Brisants  S.  de  l'île  Baker,  S.  E.  1/4  S. 

2  1/4.  milles. 

La  roche  Archer,  surmontée  d'une 
bout'e  rouge,  et  qui  a  7  pjeds  d'eau  ,  de 
basse  mer,  S.  O.  1/4  O.  1/2  O. ,  2  1/8 
milles. 

Les  brisants  extérieurs,  connus  sous 
les  noms  de  brisants  extérieur,  intérieur 
et  du  milieu,  forment  un  danger  très 
étendu  ,  qui  prend  depuis  les  Koches- 
Searl,  à  près  <le  2  milles  S.  E.  et  à  3/4 
de  mille  dans  l'O.  Ils  sont  à  2  milles  1/4 
depuis  le  S.  E.  1/2  S.  au  S.  S.  E.  1/2  E. 
des  feux  de  Baker.  Pour  passera  l'E.  de  ce 
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boiM-e    noire   des   roches  de    l'île 
Geor{;e,  0.174  S.  O.  1/4  8. 

T>a  poinJe  S.  E.  de  l'île  George,  O. 
4/4  S. O.  3/4  S. 


tlanj^er,  il  faul  ouvrir  le  feu  N.  (ou  le  plus 
j){;lit)  lin  peu  à  l'E.  du  plus  grand  feu. 

Les  roches  Searl,  dont  une  petite  par- 
lie  se  montre  dans  les  basses  mers  de  \'é~ 
quinoxe,  sont  à  3/8  de  mille  S.  E.  tlu 
feu  S.,  et  4/4  de  mille  S.  E.  de  la  pointe 
S.  E.  de  l'île  Baker.  Il  y  a  un  bon  che- 
nal entre  cette  île  et  les  roches  Searl  ; 
mais  il  faut  tenir  l'île  à  30  ou  40  brasses 
de  distance.  On  3  a  de  3  à  4  brasses  d'eau 
dans  les  basses  mers  ordinaires. 

Salem  possède  des  chantiers  renommés 
pour  la  construction  dos  navires.  Celte 
ville    emploie    35    navires   du    port    de 

44,272  tonneaux  au  commerce  des  Indes    et  aux  feux  du  cap  Ann 
orientales,  et  plus  du  double  dans    ses    4/3  S.  O.  4/2 S. 
autres  relations  coraracrcialcs. 

43,000  habitants. 


Le  si-nal  du  Spit,  O.  3/4  S. 

Pointe  E.  de  l'île  Peltick,  S.  O. 
4/4  O. 

Roches  extérieures  de  Cohasset,  S.  E. 
4/4  E.  4/2  E. 

Le  fanal  de  l'île  Long ,  O.  4/2  N. 

Du   fanal  de  Boston    au    lanal  de    la 

pointe  Race  il  y  ail  lieues  de  distance  , 

seulement  8  I. 


BOSTON,  ville  et  port,  capitale  de 
l'état  de  Massachusetts,  au  fond  de  la 
baie  de  ce  dernier  nom  ;  lat.  N.  42°  20', 
long.  O.  71"  4'.  L'établissement  des  ma- 
rées est  de  40  heures  au  phare,  et  l'élé- 
vation de  46  pieds;  à  la  ville,  il  est  de 
41  heures  45  minutes  et  l'élévation  de  42 
à  16  pieds. 

Le, port  de  Boston,  un  des  meilleurs 
des  États-Unis,  est  formé  par  la  pointe 
Alderlon  au  S.,  et  par  celle  de  Nahant 
au  N.  Il  reçoit  les  plus  grands  navires 
dans  toutes  les  saisons,  est  à  l'abri  de 
tous  les  vents,  et  500  bâtiments  peuvent 
y  mouiller  à  l'aise;  mais  l'entrc'c  est 
étroite  et  deux  navires  peuvent  à  peine 
y  passer  à  la  fois;  elle  est  en  outre  pleine 
d'îles.  11  y  a  un  phare  et  des  feux  pour 
diriger  les  navires  à  l'entrée  et  dans  les 
environs  du  port.  Le  feu  du  phare  prin- 
cipal, autrefois  ^"ore,  est  actuellement 
tournant.  Il  est  placé  sur  l'île  Great- 
BrewsteTj  à  l'entrée  du  port.  La  lan- 
terne est  élevée  de  82  pieds  au-d(ssus  du 
niveau  de  la  mer,  ce  qui  permet  d'aper- 
cevoir le  feu  à  9  et  10  lieues  de  distance. 
Lorsqu'on  en  est  à  7  ou  8  lieu»  s,  les  temps 
d'obscurité  sont  doubles  de  ceux  des 
éclats;  en  approchant,  les  temps  d'éclip- 
sés diminuent  jusqu'à  ce  que,  à  3  lieues 
de  dislance,  on  ne  cesse  plus  de  voir  le 
feu;  mais  alors  le  maximum  est  au  mi- 
nimum comme  44  à  4.  La  grande  entrée 
de  Boston  est  entre  le  phare,  qu'en  laisse 
au  N.  ou  à  tribord,  et  la  pointe  Ahler- 
ton.  Au  S.  de  et  Ite  dernière  s'étend  un 
hanc  marqué  par  une  bouée  rouge.  Les 
points  suivants  gisent,  par  rapport  au 
phare,  de  cette  manière,  savoir: 

La  bouée  blanche  des  roches  Hardrn, 
S.  E.  4/2  S. 

.La  Ronge  de  la  pointe  Aldeilon,  S. 
S.  E. 


indépendamment  du  feu  ci-dessus,  le 

Ïiort  de  Boston  a  un  aulre  fanal,  placé  à 
'extrémité  N.  de  I  île  Long.  Il  n'a  que 
20  pieds  tie  hauteur  avec  une  lanterne 
de  7  pieds.  La  lumière  y  est  produite  au 
moyen  de  10  lampes.  On  le  laisse  à  bâ- 
bord en  entrant  dans  Boston  par  la  ba  se 
nommée  Broad-Sound. 

En  passant  des  Groves  (roches  exté- 
rieures) à  l'île  Long,  pour  entrer  par  le 
Broad-Sound ,  on  laisse  deux  bouées  à 
bâbord,  l'une  sur  un  récif  nommé  De- 
vil's-Back.  (le  dos  du  diable)  peinte  en 
rouge  et  placée  par  4  brasses  d'eau  ;  l'au- 
tre, sur  Ram-Head-Bar,  est  noire  et 
par  15  pieds  d'eau,  à  l'E.  N.  E.  du  fanal 
de  l'île  Long.  On  laisse  également  une 
bouée  blanche  à  tribord  qui  se  trouve  sur 
la  pointe  N.  E.  de  la  barre  Faun,  dans 
2  brasses  1/2  d'eau  ,  le  fanal  de  l'île  Long 
lui  restant  au  S.  O. 

Les  différentes  entrées  de  Boston  sont 
encore  indiquées  par  plusieurs  autres 
remarques  et  bouées;  mais  les  chenaux 
sont  en  général  si  étroits  et  si  longs, 
qu'on  ne  saurait  conseiller  à  personne 
de  tenter  d'y  entrer  avec  un  grand  na- 
vire sans  pilote.  II  faut  remarquer  que 
les  bouées  extérieures  du  port  de  Boston 
sont  enlevées  pendant  l'hiver,  à  l'excep- 
tion de  celles  qui  sont  immédiatement 
dans  le  voisinage,  La  même  disposition 
régit  les  bouées  de  Salem  et  du  cap 
Ann. 

Si  un  grand  navire  était  forcé  de  se 
rendre  à  Boston  sans  pilote,  il  devrait 
se  conformer  aux  indications  suivantes: 
Le  chenal  est  directement  O.  entre 
l'île  du  phare  et  la  pointe  Alderton,  à 
peu  près  un  mille  en  dedans  de  celle 
pointe,  par  9,  8,  7  et  même  5  brasses. 

De  cet  endroit,  il  y  a  deux  canaux 
pour  aller  à  la  ville;  ils  gijent  au  M.  O. 
Le  premier  court  nn  mille  au  N.  O.  4/4 
O.  jusque  vers  le  milieu  de  la  rôle  de- 
l'E.    de    l'île   i:aint.  George ,    cnstiilc 
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plus  au  N.,  uu  dcnii-inillc  presque 
1 M  la  II  clément  ù  la  côte  île  cette  ile;  de 
luauicrcù  éviter  les  roches  de  ce  côte  île 
l'ilc  à  bâbord,  et  la  queue  d'un  banc  qui 
h'étenil  à  l'O.  du  grand  Brewster,  situé 
au  N.  O.  de  l'île  du  Pbare.  H  prend  alors 
un  peu  à  rO.  vers  la  côte  du  S.  O.  de  l'île 
Ravel,  en  conservant  5  brasses  de  basse 
mer  jusqu'au  large  de  cetic  pointe,  où 
l'un  trouve  une  brasse  de  moins.  Il  faut 
tenir  au  N.  sur  la  côte  de  l'ile  Lovcl,  jus- 
qu'à ce  qu'on  soit  le  travers  de  la  pointe 
du  N.  ;  ensuite  on  présentera  au  W.  O., 
et  bientôt  après  à  l'O.  par  3  et  4  brasses 
ullernativement,  en  doublant  l'île  Nick's- 
MaJte,  la  plus  au  N.  des  deux  petites  tic» 
de  bâbord.  La  plus  an  S.  se  nomme  Gal- 
lop-lsland;  elle  est  à  peu  près  un  mille  à 
l'E.  de  la  pointe  du  N.  E.  de  Long-Is- 
land.  On  gouvernera  à  peu  près  à  l'O. 
)usqu'à  moitié  ciiemin  entre  celle  lie  et 
la  pointe  du  N.  de  l'ile  Spectacle,  et  mê- 
me im  mille  plus  loin;  ensuite  au  N.  N. 
O.  jusqu'à  toucher  une  petite  île  à  bà- 
lx)rd,  qu'on  nomme  île  du  Château.  En- 
tre cetlederuière  et  l'île  du  Gouverneur 
à  tribord,  on  gouvernera  N.  N.  O.  jus- 
qu'au travers  de  la  ix)inle  du  N.  de  l'île 
de  tribord.  Cet  endroit  a  le  moins  d'eau , 
il  n'y  a  pas  plus  de  deux  brasses  de 
basse  mer,  et  de  cet  endroit  on  cinglera 
au  N.  O.  jusque  auprès  de  la  pointe  du 
S.  d'une  île  sur  tribord  nommée  Noddie, 
près  de  2  milles  -,  Boston  restera  alors  à 
un  mille  directement  à  l'O. 

Le  canal  le  plus  au  S.  fuit  à  l'Q.  quel- 
ques degrés  S.,  et  prohmgc  la  pointe  de 
1  lie  George,  ensuite  N.  O.,  laissant  cette 
île  et  celle  de  Gallop  à  tribord;  la  route 
est  alors  au  S.  O. ,  presque  jusqu'à  moitié 
chemin  entre  la  côte  du  S.  E.  de  Long- 
Island  à  tribord,  et  quelques  petites  îles 
et  bancs  de  sable  à  bâbord.  On  rondirala 
pointe  du  S.  O.  de  cette  île,  et  on  revien- 
dra encore  au  M.  O.  i/4  N. ,  presque  jus- 
3u'à  cette  pointe  et  celle  de  l'E.  de  l'Uo 
ela  Lune  :  à  tribord  elle  est  rocheuse. 
Cet  endroit  est  le  moins  profond  du  canal. 
Ou  gouverneeusuite  au  N.N.O.  jusqu'au 
travers  de  la  poinle  de  l'E.  de  l'île  Thomp- 
son à  bâbord,  ensuite  N.  O. ,  pour  parer  la 
pointe  de  l'O.  de  l'île  Spectacle  à  tribord. 
Ouand  on  sera  paré  on  laissera  courir  au 
N.  jusqu'à  ce  que  l'île  ou  château  dont 
nous  avons  parlé  reste  au  N.  O.  Les  deux 
canaux  se  réunissent  en  cet  endroit. 

Les  vents  de  N.  O.  donnent  en  ce  pays 
depuis  octobre  jusqu'en  février.  Pendant 
celte  saison  il  gèle ,  et  les  vents  sont  si  vio- 
lents qu'on  ne  peut  aborder  aucun  port  sur 
la,  côte. 
Xjc  port  de  Boslon  ett  le  plus  considé- 


rable des  ports  des  Etats-Unis  après  celui 
de  New-York. 

Boston  a  des  fabriques  de  rhum ,  de 
bière  ,  de  tabac,  de  chocolat,  de  savon,  de 
chandelles,  de  papiers  de  tenture,  de 
toiles  à  voiles ,  »le  cordages  ,  de  laine  et 
coton  cardés  ,  et  de  cartes  à  jouer;  des 
raffineries  de  sucre,  des  distilleries,  des 
fonderies  pour  le  fer  et  le  cuivre  ,  une 
fonderie  de  caractères  et  deux  grandes 
manufactures  de  glaces. 

Son  commerce  est  très  étendu.  Ou 
compte  dans  la  ville  10  banques,  outre 
un  bureau  de  celle  des  Etats-Unis ,  et  12 
compagnies  d'assurances. 

Population ,  50,0000  habitants. 

ViCE-coNsoLS.  —  France,  MM.  Furc}', 
Piquet,  Encanteurs  ,  Jones  et  compagnie, 
Whilwe,  H.  Bond  et  comp.  Pooret  liead , 
Charles  I).  Coolinge,  Cunningham,  John 
Tyler. 

Cominissaires  principaux  en  mar- 
chandises. —  MM.  W.  et  S.  Lawrence  et 
Slone  ,  Whitney,  Cabot  et  comp. 

NANTUCKET,  ville  et  port  de  l'état 
de  Massachusetts  ,  sur  la  côte  N.  de  l'île 
de  son  nom  ;  lat.  N.  41"  15'  32",  long.  O. 
72"  28'  9".  L'établissement  de  la  marée 
est  de  10  à  11  heures. 

Le  port  consiste  en  un  bassin  formé 
par  deux  pointes  de  terre.  11  y  a  un  fanal 
au  côté  S.  de  ce  port ,  sur  ime  terre  éle- 
vée à  quelque  dislance  de  la  côte.  11  est  à 
feu  fixe. 

La  ville  a  des  fabriques  d'étoffes  de 
laine,  de  toiles  à  voiles,  de  conlages,  et 
plusieurs  autres   considérables   pour    la 

{)réparation    du  blanc  de    baleine.    Les 
labitants  excellent  dans  la  pèche  de  la 
baleine.  Ils  y  emploient  45  bâtiments. 
7,300  habitants. 

Les  autres  ports  de  l'état  de  Massa- 
chusetts sont  :  Plymouth,  à  12  lieues  S.  E. 
<le  Boston  ;  Marblehead ,  à  5  lieues  if^ 
N.  E.  de  Boslon  ;  Gloucester,  sur  la  pres- 
qu'île du  cap  Ann  ,  à  6  lieues  de  Salem  ; 
New-Bedfort ,  à  18  lieues  S.  de  Boston  ; 
le  port  de  Province-Town ,  dans  la  com- 
mune de  ce  nom  :  c'est  un  des  meilleurs 
ports  de  l'état  pour  les  gros  vaisseaux  ; 
Edgasd-Town  ;  Scituate  ,  sur  la  baie  d(î 
son  nom  ,  à  7  lieues  1/4  S.  E.  de  Boston. 

PROVIDENCE  ,  ville  et  port ,  chef- 
lieu  de  l'état  de  Rhode-lsland ,   sur   la 
Providence,  à  4   lieues  de   la    Uùc  do- 
Nârraganselt;  lat.  N.  41^  50'  40  ' ,  long. 
O.  73' 41' 45". 

La  rivière  est  navigable  pour  des  na- 
vires de  UOO  tonneaux. 
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On  compte  dans  la  ville  trois  manu- 
factures de  coton,  une  grande  de  draps, 
deux  papeteries, deux  blanchisseries,  une 
teinturerie  ,  une  forge  ,  sept  banques  ,  y 
compris  une  branche  de  celle  des  Etals- 
Unis  ,  et  quatre  compagnies  d'assurances. 
Commerce  très  étendu  avec  l'Europe  cL 
les  Indes  orientales  ,  cabotage  avec  Jes 
états  du  Sud. 

Population  ,  14,780  habitants. 

NEW-PORT ,  ville  et  port ,  état  de 
Rhodc-Island  ,  à  l'extrémité  S.  O.  de 
l'île  de  Rhode }  lat.  N.  41«  32',  long.  O. 
73"  36'. 

Très  beau  port,  sûr  et  d'un  accès  fa- 
cile ,  assez  grand  pour  contenir  des  flottes 
entières,  eJt  assez  profond  pour  ies  plus 
gros  vaisseaux. 

Commerce  assez  considérable  avec  l'Eu- 
rope ,  les  Indes  orientales  et  Cuba;  ca- 
botage avec  les  états  du  midi  et  du 
centre. 

Il  y  cinq  banques  et  deux  maisons  d'as- 
surances. 

7,300  habitants. 

Un  autre  port  de  l'état  de  Rhode-Is- 
land  est  Bristol,  sur  la  baie  de  Narragan- 
sett,  à  15  milles  au  S.  E.  de  Providence. 

NEW-LONDON,  ville  et  port  du 
Connecticut,  à  14  lieues  E.  de  New- 
Havcn  ,  sur  la  rive  droite  ,  et  après  l'em- 
bouchure de  laThames.  L'établissement 
de  la  marée  est  de  11  h.  15'. 

Le  port,  sûr  et  commode,  est  le  meil- 
leur de  l'état  de  Connecticut.  11  y  a  un 
fanal  à  l'entrée  du  port,  au  côlé  O.,  feu 
fixe,  à  80  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  resfant  à  l'E.  N.  E.  du  fanal  de  la 
Litt-Gull,  5  lieues  à  peu  près  de  di- 
stance, et  au  N.  N.  O.  (9  milles)  de  la 
remarque  de  Race-Rocks.  Plusieurs  dan- 
gers existent  dans  les  environs  de  New- 
London  ;  ils  sont  marqués  par  des  bouées. 

Commerce  assez  important. 

3,300  habitants. 

MIDDLETOWN,  ville  et  port,  état 
de  Connecticut,  sur  la  rive  droile  de  la 
rivière  de  ce  dernier  nom,  8  lieues  N. 
E.  de  New-Haven. 

La  rivière  est  navigable  jusqu'à  la  ville 
pour  les  navires  qui  ne  tirent  que  10 
pieds  d'eau. 

Manufactures  d'étoffes  de  laine;  com- 
merce florissant. 

5,500  habitants. 

NEW-HAVEN,  ville  et  port,  état  du 
Conneclicut  ,  sur  la  thoite  et  à  l'embou- 
chure du  Quinnipiack,  dans  le  golfe  de 


Long  -  ïsland  ;  lat.  N.  41°  17'  58",  long. 
O.  75"  18'  1". 

Le  port  esta  l'abri  des  vents,  mais  peu 
profond,  et  se  remplit  conrinuellemcnt 
de  vase,  inconvénii  nt  auquel  on  a  remé- 
dié en  partie  en  construisant  une  grande 
jetée.  Sur  la  pointe  Five-Millf,  à  l'en- 
trée du  port,  est  un  fanal  qu'on  laisse  à 
tribord  en  entrant.  Il  est  élevé  de  35 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  (e»  fixe. 

Grand  commerce  avec  New- York  et 
les  Indes  occidentales. 

7,200  habitants. 

Autres  ports  du  même  état  :  Chalam  , 
«ur  la  rive  gauche  du  Connecticut;  Sai- 
brook,  sur  la  droite  et  à  l'embouchure 
de  la  même  rivière. 

NEW-YORK,  ville  et  port ,  état  de 
son  nom,  sur  une  large  baie  ou  havre  for- 
mée par  la  réunion  de  la  rivière  Hudson 
et  l'extrémité  S.  O.  du  golfe  de  Long-Is- 
land  ,  nommé  East-riuer  ;  lat.  N.  40*  42' 
45",  long.  O.  76*^  20'  18".  L'établisse- 
ment des  marées  est  de  10  h.  15'. 

Le  port  de  New  -  York  est  formé  par 
une  baie  de  l'Atlantique  qui  s'étend  au 
S.  de  la  ville  ,  entre  1  île  de  Sfaten  au 
S.  O. ,  celle  de  Long  -ïsland  à  l'E. ,  et  le 
continent  au  N.  O. ,  et  qui,  recevant 
l'Hudson  et  l'East-River  au  N.,  commu- 
nique à  l'Océan  vers  le  S.  par  le  détroit 
de  Narrows ,  et  à  la  baie  de  Newark  vers 
l'O.  par  le  détroit  du  Kills.  Sa  longueur 
est  de  3  lieues   ij2  du  N.  au   S.  ,  et  sa 

Ehjs  grande  largeur  de  2  lieues.  Cette 
aie  renferme  plusieurs  petites  îles  voi- 
sines de  la  ville  ,  et  les  courants  y  sont 
très  rapides.  Rarement  le  port  est  em- 
barrassé par  les  glaces  et  il  a  foute  la  pro- 
fondeur nécessaire  pour  les  plus  gros  na- 
vires, qui  s'y  trouvent  parfaitement  abri- 
tés. 

New  -  York  possède  des  fabriques  de 
voilures,  de  harnais,  de  bottes,  de  sou- 
liers ,  de  chapeaux  ,  d'horlogerie,  de  cou- 
tellerie ,  de  meubles  ,  d'instruments  de 
mathématiques,  d'outils  à  carder,  etc., 
etc.  ;  beaucoup  de  raflineries  ,  de  brosse- 
ries, et  de  fabriques  de  poterie.  L'impri- 
merie y  est  très  active  et  le  commerce 
de  la  librairie  considérable.  La  construc- 
tion des  navires  y  occupe  beaucoup  de 
monde.  Il  y  a  11  banques,  y  compris  un 
département  de  celle  des  Etats-Unis  ,  et 
21  maisons  tl'assurances. 

Cette  ville  est  la  première  des  Etats- 
Unis  pour  le  commerce  ;  elle  importe 
presque  toutes  les  marchandises  qui  se 
consomment  entre  le  Connecticut  et  le 
Raritan ,  et  entre  l'Atlantique  et  les 
lacs. 


DES   PRINCIPAUX 

Ln  population  ett  d'environ  180,000 
labitanls. 

lianques.  —  La  branch  -  banck  des 
Elat»-Uni»;  qtialor/.c  autres  baiu|U('s  en 
;i,  iivit..  .innt  le  capital  réuni  s'élève  au- 
',000,000  de  franc». 
s  d'assurances  niariti/nes.  — 
10  cliaiiibres  ;  capital  réuni,  environ 
•JJ, 000,000  de  francs.  ~  New -York.— 
Océan. — American. — National.— Pacific. 

—  Union.  —  Atlantic.  —  Morkawk.  -» 
Niagara.  —  Neptune. 

Douane.  —  MM.  Swarlwouts  ,  collec- 
t<Mir  ,  Lyon  député  collecteur,  Fergusou 
otUcier  naval,  Mabak  inspecteur,  J.  Jobn  - 
sonel  W.  D.  Coe,  vérifie,  et  estimateur. 

Consuls.  —  France  ,  AL  Durand- 
Saint-André  consul  -  général ,  M.  Her- 
nant  vice  -  consul  ,  M.  Delaflechelle 
chancelier.  —  Angleterre ,  M.  Boucha- 
non.  —  Espagne^  Don"  F"  Stoughton. 

—  Russie,  M.  Eustaphièrc.  —  Prusse 
et  f-'illes  AnséatiqueSy  M.  Scbmitt. — 

—  Pays-Bas ,  M.  Ziramerman.  —  Au- 
triche et  Toscane  f  M.  le  baron  de  Lede- 
rer.  —  Suède,  M.  Gahn.  —  Sardaigne , 
M.  Buuland. — Uanenuirck ,  RL  Petcr- 
sen.  —  Portugal  y  M.  Chevalier  de  Si- 
ganière  de  Morao.  —  Suisse,  M.  De 
Rham.  —  Saxe,  M.  de  Mensch. —  Mexi^ 
que,  M.  Obregon.  —  Colombia,  M  de 
M  ed  ma .  —  Nap  les  et  Sic  île,  NL  Ma  n  t  i  n . 

Courtiers  de  marchandises,  d'assu- 
rances et  de  navires.  —  MM.  Crassous 
et  Boyd,  Delprat  et  ^'erle,  Cahorne  , 
Willard  et  Boyd,  J.  Wood,  J.  Mosis, 
M.  L.  et  D.  Mosès. 


ELIZABETHTOWN ,  ville  et  port  , 
état  de  New-Jersey,  sur  une  petite  ri- 
vière qui  se  jette  dans  le  détroit  d'Ar- 
thur-Gull ,  vis-à-vis  de  Pile  Staten  ;  lut. 
N.  40"  3a' ,  long.  O.  76"  27'. 

Ix*s  bàliment»  de 20  à  30  tonneaux  re- 
montent jusqu'à  la  ville;  ceux  d'un  plus 
fuit  tonnage  s'arrêtent  3/4  de  lieue  plus 
bas. 

Commerce  assez  actif. 

3,500  habitants. 

PHILADELPHIE,  ville  et  port  dans 
Pétat  de  son  nom ,  entre  la  rive  droite 
de  la  Dclaware  et  la  rive  gauche  du 
Schugikill,  à  1  lieue  1/2  au-dessus  de 
leur  confluent,  et  environ  37  lieues  de 
PAllantique  par  le  fleuve  et  la  baie  De- 
laware;  lut.  N.  39"  56'  55",  long.  O.  77° 
31*  45".  L'établissement  de  la  marée  est 
à  9  h. 

La  Dclaware  a  près  d'un  tiers  de  lieue 
de  large  devant  Philadelphie  ,  où  ,  au 
moyen  de  la  marée  ,  qui  y  monte  de  7  à 
8  pieds  ,  elle  peut  recevoir  des  vaisseaux 
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de  ligne.  Ainsi  des  b:\timents  de  toute 
grandeur  peuvent  y  aburder.  11  existe  uu 
feu  flottant  à  une  lumière  à  l'entrée  de 
la  Delaware,  à  l'extrémité  supérieure  du 
banc  dit  de  Quatorze-Pieds.  On  ne  l'en- 
tretient que  depuis  mars  jusqu'en  dé- 
cembre. On  le  laisse  à  bàlx)rd  en  entrant 
}>ar  la  passe  du  cap  Henlopen.  Un  autre 
iainal  existe  sur  un  fort  à  bâbord  en  re- 
montant le  fleuve;  mais  il  est  inutile  d'eu 
donner  les  relèvements,  parce  qu'on  ne 
peut  naviguer  sans  pilote  sur  la  Dela- 
ware. 

L'industrie  manufacturière  est  portée  à 
un  haut  degrédeperfection  à  Philadelphie, 
et,  sous  ce  rapport,  cette  ville  est  la  pre- 
mière des  Etats-Unis.  On  y  trouve  des 
manufactures  d'étoffes  de  coton,  des  clou- 
teries ,  des  distilleries,  des  brasseries, 
des  tanneries,  des  eorderies ,  des  papete- 
des  ateliers  pour  travailler  le  mar- 


bre, etc.,  etc.  ;  ëlablissements  qui  sont 
toujours  dans  une  grande  activité.  Les 
imprimeries  sont  siirtout  florissantes.  Il 
y  a  sur  la  Delaware  un  chantier  pour  la 
marine  de  l'état.  Philadelphie  lenfermc 
la  banque  des  Etals-Unis  et  un  grand 
nombre  de  maisons  de  banque  très  opu- 
lentes. 

Le  commerce  intérieur  et  le  commerce 
maritime  sont  fort  étendus.  Cependant 
le  dernier  pourrait  avoir  plus  d'activité 
eu  égard  aux  circonstances  qui  le  fa- 
vorisent. 

160,000  habitants. 

Consuls.  —  France  ,  M.  Danncry  ; 
M.  Truchet,  chancelier.  —  Espagne  , 
M.  Benial)en.  —  Angleterre,  M.  Rolxrr- 
ston.  —  failles  /însealiques  ,  M.  Bruck. 
—  Suède  y  M.  Lorich.  —  Naples,  M.  W. 
Rééd.  —  Sardaigne ,  M.  Caravadossi.  — 
Colombia,  M.  Barry. —  Mexico,  J.  To- 
lon.  — Brésil ,  M.  de  Lima. 

Encanteurs  principaux. — MM<J.etW. 
Lippincolt ,  Jennings  et  Thomas,  Taylor 
et  Wagner,  J.  Wood. 

DOVER,  ville  et  port,  chef-lieu  de 
l'état  de  la  Dclaware,  sur  la  rive  droite 
du  Jone's-Creek  ,  a  1  lieue  3/4  de  son 
embouchure  dans  la  baie  Delaware,  à 
22  lieues  S.  S.  O.  de  Philadelphie. 

Commerce  considérable ,  r)rincipalc- 
ment  en  farine,  avec  Philadelphie. 

1,000  habitants. 

BALTIMORE,  ville  et  port,  état  de 
Maryiand  ,  sur  la  rive  droite  du  Pataps- 
co ,  à  5  lieues  de  rembouchure  de  cette 
rivière  dans  la  baie  de  Chesapeake;  lat. 
N.  3yM7',long.  O.  76«36'. 

Le  port ,  spacieux  et  commode,  com- 
munique au  Patapsco  par  un  canal  fort 
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L'iroit ,  (jue  cléfcntl  un  fort.  Lu  marée  s'y 
élève  do  8  à  9  pieds.  C'est  un  des  meil- 
leurs et  des  plus  beaux  ports  de  l'Union. 
Les  navires  de  200  tonneaux  peuvent  re- 
monter jusqu'à  la  ville  proprement  dite; 
ceux  de  500  ù  COO  tonneaux  s'arrêtent 
lin  peu  au-dessous ,  dans  le  quartier  de 
FelIsPoint. 

Plusieurs  fanaux  existent  à  Baltimore. 
Le  premier  est  placé  à  la  pointe  S.  de 
l'entrée  du  port ,  nommée  Bodkin,  dans 
Ja  baie  de  Chesapeake.  Les  auteurs  n'en 
décrivent  pas  les  apparences.  Deux  au- 
tres fanaux  sont  à  la  pointe  nommée 
Nortli.  Ils  montrent  des  lumières  blan- 
ches ,  et  restent  au  N.  d/4  N.  O.  '1;2  O. 
clu;;feu  de  la  pointe  Bodkin. 

Un  banc  de  sable  s'étend  de  la  pointe 
North  à  près  d'un  tiers  de  lieue.  On  n'y 
trouve  que  12  pieds  d'eau.  On  a  placé 
tout  auprès  une  bouée  noire  par  18  pieds 
d'eau ,  qu'on  laisse  à  tribord  en  entrant 
dans  la  rivière.  Il  y  a  une  vingtaine  de 
bouées  d'indication  dans  le  clienal  de 
Baltimore  ,  qui  servent  à  remonter  jus- 
qu'à la  racle;  mais  on  ne  devrait  jamais 
s'y  risquer  sans  pilote  ,  tant  pour  passer 
les  Narrows  que  pour  éviter  les  autres 
tlangers.  Dans  tous  les  cas  il  faudrait  te- 
nir les  bouées  peintes  en  bandes  au  large. 
Elles  servent  expressément  à  désigner  les 
bancs.  Les  bouées  noires  forment  la  li- 
mite N.  du  chenal,  et  les  blanches  la  li- 
mite S. ,  de  sorte  qu'il  est  dangereux  de 
passer  au  N.  des  premières  et  au  S.  des 
dernières. 

Il  y  a  à  Baltimore  des  manufactures 
d'étoffes  de  coton  ,  une  verrerie  ,  des  fa- 
briques de  bleu/le  Prusse,  de  vitriol,  etc.; 
des  distilleries  de  genièvre  ,  et  des  chan- 
tiers de  constructions  maritimes. 

Favorablement  située  pour  le  com- 
merce, cette  ville  fait  tout  celui  du  Ma- 
rylandj  ainsi  qu'une  partie  de  celui  de 
Ja  Pensylvanie  et  des  états  de  l'ouest. 

63,000  habitants. 

CoKsuLs.  —  Angleterre ,  M.  Craw- 
fort.  —  Villes  Anséatiques ,  M.  Wic  - 
kelliauseo. 

Outre  Baltimore ,  on  trouve  dans  le 
Maryland  les  ports  d'Annapolis  sur  la 
Severn,  à  2  lieues  de  son  embouchure; 
de  Sainte-Marie  ,  sur  le  Potomac  ;  de 
Nottingham,  sur  le  Potuxent;  du  Hayre- 
de-Grace ,  à  l'embouchure  de  la  Susque- 
hannah  ;  de  Chestertorc ,  sur  la  rivière 
Chester;  d'Oxford,  sur  le  Tread-Haven- 
Creek  ;  de  Vienua  ,  sur  le  Nanticoke ,  et 
enfin  de  Snow^hill,  sur  lePocoraoke.  Ces 
trois  derniers  sont  les  plus  considé- 
rables. 


NOKFOLK,  ville  et  f>orl ,  élal  de 
Virginie,  sur  la  rive  (lroi(e  de  l'Elisa- 
Ik'Mi  ,  et  à  rcmlx)uchurede  celte  rivière 
dans  le  James-Uiver  ;  lat.  N.  36°  53'  45", 
long.  E.  79"  1'  15". 

Port  spacieux  ,  sur  et  commode.  Uu 

1>ilote  est  nécessaire  pour  naviguer  dans 
e  James-River ,  et  entrer  dans  le  port, 
à  moins  qu'on  ne  connaisse  très  bien  le» 
localités. 

Norfolk  est  la  première  ville  de  com- 
merce de  l'état  de  Virginie. 
8,500  habitants. 

ALEXANDRIA  ,  autre  port  de  l'état 
de  Virginie,  tlistrict  de  Colombia ,  est 
situé  sur  le  Potomac  au  S.  de  Washing- 
ton. 

Des  navires  remontent  aussi  à  Riche- 
mond  sur  le  James-River,  à  55  lieues  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve. 

WILMING  TON ,  ville  et  port,  élaè 
de  la  Caroline  du  Nord,  sur  la  rivière  du 
cap  Fear,  à  25  lieues  de  la  mer. 

Le  port  peut  recevoir  des  bâtiments  de 
300  tonneaux  ;  mais  l'entrée  est  difficile 
et  dangereuse  à  cause  d'un  banc  do 
sable. 

Le  commerce  est  plus  considérable 
dans  ce  port  que  dans  tous  ceux  du  même 
état. 

NEWBERN,  autre  port  de  cet  état, 
sur  la  Neuse  et  le  Trent,  à  leur  con- 
fluent. 

CHARLESTOWN,  ou  CHARLES- 
TON  ,  ville  et  port  de  l'état  de  la 
Caroline  du  Sud ,  sur  une  langue  do 
terre  resserrée  par  l'Ashley  et  le  Cooper, 
qui  se  réunissent  un  peu  au-dessous  de 
la  ville  pour  se  rendre  dans  la  baie  de 
Charlestown;  lat.  N.  32°  50',  long.  O. 
82°  20'.  L'établissement  de  la  marée  est 
de  7  h.  30',  l'élévation  de  5  à  7  pieds. 

Le  port  est  vaste  et  commode.  Il  a  à. 
son  entrée  l'île  de  Sullivan  et  une  barre 
de  sable  sur  laquelle  ne  se  trouvent  que 
16  pieds  d'eau,  à  marée  basse,  dans  l'en- 
droit le  plus  profond.  Il  y  a  un  phare  à 
feu  tournant  (il  était  autrefois  à  feu  fixe) 
dont  les  intervalles  d'obscurité  sont  dou- 
bles des  temps  d'éclat.  Il  a  80  pieds  d'élé- 
vation, et  on  l'aperçoit  à  10  lieues  de 
distance.  Sa  base  est  peinte  en  blanc ,  et 
son  sommet  en  noir.  A  3  lieues  de  di- 
stance il  n'y  a  plus  d'éclipsé  totale  de 
lumière;  mais  le  maximum  est  au  mini-^, 
nium  d'éclat  comme  44  à  1.  Dans  le  che- 
nal du  brisant  S.,  restant  O.  1/4  N.  O. 
3|4  N.  du  compas  du  phare,  on  a  pkcé 
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«ne  bouée  à  rexircinilé  E.  thi  même. 
brisant  par  12  pifd»  il'can  ;  et,  an  milieu 
lie  ce  chenal  C5>t  une  autre  bout'o,  sur- 
moutde  d'un  petit  pavillon  blanc,  |>ar 
10  pieils  d'eau  de  basse  mer.  On  peut 
ps-itT  »les  deux  côtes  en  entrant.  Indt'- 
l>endauinient  du  phare  ci-dessus,  il  existe 
un  signal  tout  proche,  qui,  étant  en  ligne 
avec  le  feu ,  conduit  sur  le  brisant  N., 
de  sorte  qu'il  faut  toujours  aroir  soin  de 
l'ouvrir  vers  le  N.  du  fanal.  Plusieurs 
autres  bouées  se  trouvent  aux  dilTérenls 
passages  de  la  Uirre  de  Charlesfown  ;  mais 
ou  ue  saurait  conseiller  à  un  étrani-cr  de 
tenter  de  la  franchir  sans  pilote.  Comme 
la  tour  de  Saint -Michel  est  peinte  en 
blanc,  et  qu'on  l'aperçoit  "â  10  lieues  au 
large,  il  est  bon  que  les  marins  en  soient 
instruits  pour  éviter  toute  espèce  de  mé- 
prise. 

Charlestown  est  la  ville  la  plus  considé- 
rable de  la  Caroline  du  Sud,  et  son  com- 
merce est  très  florissant. 

25,000  habitants. 

La  tiAvigalion  de  Charlestown  avec  l'é- 
tranger a  donné,  pour  l'année  1831,  les 
n-sultats  suivants,  savoir  : 

A  l'entrée,  234  navires,  jaugeant  55,528 
tonneaux  ; 

A  la  sortie,  320  na%'ires,  jaugeant  77,612 
tonneaux. 

L'Angleterre,  les  Indes  occidentales  et 
la  France,  sont  les  contrées  avec  lesquel- 
les Charlestwon  a  eu  le  plus  de  relations. 

Les  arrivages  de  France  ont  donné  un 
total  de  8  navires  jaugeant  2,023  ton- 
neaux ,  dont  2,  jaugeant  352  tonneaux  , 
sous  pavillon  français.  Les  exp(*ditious 
pour  nos  ports  se  sont  élevées  à  27  na- 
vires, jaugeant  8,226  tonneaux  ;  7  de  ces 
navires,  jaugeant  2,159  tonneaux,  por- 
taient noire  pavillon. 

Les  importations  de  Charlestown  ont 
été  de  6,722,800  fr.,  et  les  exportations 
de  28^936,ô00  fr. 

Voici  l'indication  des  principaux  arti- 
cles de  ce  commerce  : 

Importations. 

Tissus  de  laine   .     .     .  1,568.700  f. 

Café 1,216.900 

Métaux  bruts  et  ouvrés.  912,100 

Sucre 514,500 

Tissus  de  lin.     .     .     .  379,100 

Poticrie  et  verrerie.     .  243,200 

Exportations. 

Colon 21,669,200  f. 

V^vt 6,449,300 

Salaisons 153,100 

Farine  de  blé  el  mais  .  130,400 


Charlestown  a  tiré  «le  France  dirccle- 
ment  120,000  fr.  de  marchandises,  dont 
57,300  fr.  de  vin,  41,500  fr.  dVau-de- 
vie,  2,000  fr.  de  verrerie  et  poterie,  el  le 
reste  en  tissus ,  métaux  .  etc. 

Le  mt*me  port  a  expédié  pour  la  France, 
pour  une  valeur  de  3,378,900  fr.,  dont 
2,648,700  fr.  de  colon,  701,200  fr.  de 
riz,  23,900  fr.  de  sucre,  café,  et  le  reste 
en  cigarrcs,  planches,  etc. 


GEORGE -TO'V^'N,  autre  port  de  la 
Caroline  du  Sud,  est  située  sur  la  baie 
de  Winyaw,  près  de  l'embouchure  de  la 
Pedée ,  à  4  lieues  de  la  mer. 


SAVANNAH,  ville  et  port  de  l'éfat  do 
Géorgie ,  sur  la  rivière  de  Savannah ,  à 
6  lieues  de  son  embouchure;  lat.  N. 
(  prise  du  phare  de  l'île  T>fbée  à  l'embou- 
chure de  la  rivière)  32"  0'  45",  long.  O. 
83"  16'.  L'établissement  de  la  marée  est 
de  7  heures  30',  l'élévation  est  de  7  pieds. 

Les  navires  qui  ne  tirent  qtie  14  pietls  . 
d'eau   peuvent  arriver  jusqu'au  quai  de 
la  ville  ;  les  autres  prennent  chargement 
à  une  lieue  au-dessous. 

Sur  l'île  Tybée ,  à  l'embouchure  de  la 
Savannah ,  sur  la  pointe  N.  E.  de  celte 
île,  est  un  fanal  à  feu  fixe;  il  a  80  pieds  de 
hauteur,  et  se  trouve  à  près  de  17  milles 
(  6  1/2  lieues  )  E.  S.  E.  de  Savannah.  Un 
signal  à  feux  se  trouve  actuellement  près 
de  ce  fanal ,  dans  l'E,  1;2  S.  Quand  on 
passe  la  barre  on  les  amène  en  ligne.  Le 
signal  est  bas,  de  manière  qu'on  voit  un 
des  feux  au-dessus  de  l'autre.  Le  feu  du 
fanal  principal  consiste  en  6  lampes  :  par 
un  temps  clair  il  se  voit  à  4  et  5  lieues  de 
dis'ance    Quant  au  petit  phare  ou  signal 
qui  est  à  1/2  mille  E.  1/2  S.  du  premier, 
son  feu  est  également  fixe  ;  mais  son  élé- 
vation n'est  que  de  40  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer*  Au  large  de  l'ilc  Tybée 
sont  deux  bouées  doublées  en  cuivre  ,  la 
première  par  deux  brasses  d'eau  restant 
au  N.  N.  O.  du  fanal ,   la  seconde  dans 
4  1/4  brasses  au  N.  E.  1/4  N.  au  milieu 
du  chenal ,  où  les  grands  navires  peuvent 
mouiller  en  sûreté  ,   lorsque  les  circon- 
stances ne  permettent  pas  de  donner  en 
rivière.  Plusieurs  l)ouées  existent  dans  la 
rivière  de  Savannah;  mais,  avant  que  les 
travaux  qu'on  exécute  à  présent  soient 
achevés,  il  serait  dangereux  de  s'engager 
dans  ce  fleuve  sans  pilote. 

Savannah  est  le  grand  entrepôt  de  l'é- 
tat de  Géorgie  ,  et  fait  un  commerce  Uh 
étendu. 

8.000  habitants. 


528 


STATISTIQUE   NAUTIQUE  ET   COMMERCIALE 


SAINT  -  AUGUSTIN  ,  ville  et  port 
«les  Etats-Unis  ,  élat  »lc  FloriiU; ,  sur  la 
côte  orientale  de  cet  élal  et  rAtlanfic|iic; 
lat.  N.  29"  42',  long.  O.  83"  20'.  L'cla- 
l)lisscinent  de  la  marée  dans  la  baie  est  à 
9  heures  45',  l'élévation  est  de  5  pieds. 

La  port  est  bon  ,  mais  une  barre  en 
gône  l'entrée  à  marée  basse  pour  les  na- 
vires qui  tirent  plus  de  8  pieds  d'eau.  Au 
<lelior3  de  la  barre  est  une  rade  qui  ofï're 
tni  ancrage  aux  navires  plus  forts.  Il  y  a 
lin  phare  à  l'extrémité  N.  de  l'île  de 
Sainl-Athanase  qui  est  en  face  de  Saint- 
Augustin;  il  est  à  fou  fixe  et  a  70  pieds 
d'élévation,  non  compris  la  lanterne,  qui 
a  7  pieds.  Trois  bouées  sont  placées  sur 
la  barre  du  port  ;  mais  ordinairement 
dt  s  pilotes  vont  chercher  les  navires, 
quand  le  temps  le  permet.  Dans  le  cas 
contraire,  ils  les  font  entrer  au  moyen 
de  signaux  particuliers. 

La    population  de    Saint  -  Augustin 
n'est  plus  que  de  2  à  3,000  âmes. 


PENSACOLA,  ville  et  port  des  Etats- 
Unis,  état  de  Floride,  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  baie  de  Pensacola ,  formée 
par  le  golfe  du  Mexique  ,  à  l'embouchure 
du  Conecuh  et  du  Rio-del-Almirante  j 
lat.  N.  30"  24',  long.  O.  89°  31'  45"  (pri- 
ses du  phare  ).  L'élévation  de  la  marée 
est  de  2  à  3  pieds. 

Le  port  de  Pensacola  est  le  seul  des 
Etats-Unis  qui,  sur  le  golfe  du  Mexique, 
soit  sûr  et  commoile  pour  les  grands  bâ- 
timents. Le  phare  est  situé  à  l'entrée  de 
la  baie,  à  environ  cent  pas  du  fort  Ba- 
rancar  ;  son  élévation  totale  au-dessus 
«lu  niveau  de  la  mer  est  de  80  pieds  ,  tant 
pour  le  sol  que  pour  le  phare  et  la  lan- 
terne. Le  feu  consiste  en  dO  lampes  et  8 
réflecteurs  j  il  est  tournant  et  fait  sa  ré- 
volution en  cinq  minutes  :  la  lumière  a 
beaucoup  d'éclats  et  s'aperçoit  à  environ 
7  lieues  de  distance. 

Il  y  a  à  Pensacola  un  chantier  de  la 
marine  des  Etats-Unis. 

Environ  2,000  habitants. 


Au  S,  5"  E.  du  fanal  on  trouve  3  bras- 
ses d'eau  sur  la  barre.  L'extrémité  E.  d«! 
l'île  Dauphin  lui  resleau  N.N.  O.  3;4  O., 
et  l'île  de  Sable,  qui  est  à  fleur  d'eau  , 
paraît  au  centre  de  l'île  Dauphin. 

On  doit  placer  cinq  bouées  à  l'entrée 
de  la  baie  Mobile,  f)our  en  faciliter  lu 
navigation.  Leur  position  n'est  pas  en- 
core parfaitement  connue. 

Les  navigateurs  qui  vont  dans  la  baie 
de  la  Mobile,  en  approchant  la  poinie, 
doivent  avoir  soin  tie  se  maintenir  par 
10  brasses  d'eau  jusqu'à  ce  qu'ils  relèvent 
le  phare  au  N. ,  afin  d'éviter  les  bancs  de 
sable  dangereux  situés  dans  l'E.  et  les 
bas-fonds  qui  se  trouvent  en  avant  i\c 
l'île  de  Sable,  "^insi  que  celle  du  pélican 
dans  rO.  de  la  barre. 

Lorsqu'on  gouverne  pour  entrer  en 
relevant  le  phare  au  N.  O.  ,  le  brassiage 
tombe  tout  à  coup,  de  7  à  8  brasses,  à  3  : 
alors,  en  observant  les  relèvements  ci- 
dessus,  on  peut,  si  l'on  y  est  contraint 
par  le  vent ,  gouverner  au  N.  N.  O.  jus- 
qu'à ce  que  l'île  de  Sable  reste  à  bâbord 
par  le  travers,  à  environ  2  encablures. 

En  courant  sur  la  dernière  aire  de 
vent,  on  trouve,  après  avoir  traversé  la 
barre ,  6  ,  7  et  8  brasses ,  l'endroit  le  plus 
profond  étant  près  des  récifs  de  l'E.  Dans 
cette  dernière  position  la  pointe  paraîtra 
presqu'au  plein  N.  du  monde  :  on  peut 
alors  gouverner  pour  entrer,  en  ouvrant 
tant  soit  peu  la  pointe  par  le  bossoir  tle 
tribord,  et  en  passant  à  une  encablure  et 
demie. 

Il  y  a  des  pilotes  qui  veillent  les  bâti- 
ments qui  veulent  entrer,  pour  les  con- 
duire sur  la  barre.  Il  faut  les  attendre, 
au  risque  d'éprouver  quelque  refard. 

(Voir  la  Nouvelle -Orléans  potu-  le 
commerce  du  coton.  ) 


BLAKELY,  autre  port  de  l'Alabama  , 
directement  à  l'E.  de  Mobile  et  sur  la 
même  baie.  Les  navires  y  arrivent  plus 
facilement ,  et  il  peut  en  recevoir  tirant 
12  pieds  d'eau. 


MOBILE,  ville  et  port,  état  d'Alaba- 
ma,  sur  la  baie  Mobile  et  le  golfe  du 
Mexique  ;  lat.  N.  30°  50' ,  long.  O. 
90°  30'. 

L'entrée  du  port  est  difficile  et  dange- 
reuse pour  les  bâtiments  qui  tirent  plus 
de  8  pieds  d'eau. 

Un  phare  a  été  établi  à  la  poinfeMo- 
bile.  Le  fanal  est  élevé  de  55  pieds  au- 
«lessus  de  la  mer,  et  le  feu  s'aperçoit  à  12 
ou  14  milles  de  distance  :  il  est  fixe. 


NOUVELLE- ORLEANS,  ville  et  port, 
étal  do  la  Louisiane,  sur  la  rivière  du 
Mississipi,  à  environ  35  lieues  de  son  em- 
bouchure dans  le  golfe  du  Mexique  ;  lat. 
N.  29"  57' 45",  long.  O.  92°  18'  45".  L'é- 
tablissement de  la  marée  à  l'embouchure 
du  fleuve  est  à  2  heures  ;  l'élévation  est 
de  5  pieds. 

Le  Mississipi ,  ayant  1,500  mètres  de 
largeur  et  70  de  profondeur  à  la  Nou- 
TcUe -Orléans,  jwut  aisément  contenir  un 
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graïul  nombre  de  gros  navin^s.  Le  nombre 
tic  ceux  qui  sortent  annuellement  de  ce 
iH>rl  e«l  de  1,000.  Il  ^  a  en  outre,  pour 
l'usage  ilu  commerce  intérieur  fait  parte 
Missi&sipi,  1,400  bateaux  plats  et  lôO  ba- 
teaux.  à  vapeur ,  qui  ont  ensemble  un 
|K)rl  de  28,982  tonneaux. 

On  a  ëlevë  à  l'entrée  du  Mississipi  un 
nouveau  fanal  sur  la  base  de  l'ancien  , 
dont  les  fondations  avaient  manqué  :  c'est 
actuellement  un  beau  feu  fixe.  Ce  fanal 
est  sur  l'île  Frank,  au  N.  E.  du  compas 
de  la  barre  de  la  passe  S.  E. ,  à  la  distance 
de  3  milles  et  dans  une  situation  que  les 
pilotes  n'approuvent  point. 

Elevé  de  26  mètres  (80  pieds)  au-dcs- 
«Ms  du  niveau  de  la  mer,  il  consiste  en  30 
lamp<*s  à  réverbère,  et  produit  une  lu- 
mière claire  et  brillante  qu'on  aperçoit  à 
C  ou  7  lieues. 

La  passe  à  la  Loutre  reste  au  N.  N.  O., 
distance  de  2  lieues.  Le  phare  est  pourvu 
d'une  forte  cloclie,  qui  est  tintée  pendant 
les  brouillards  ou  pour  toute  autre  cause 
où  la  lumière  du  fanal  ou  du  phare  lui- 
même  ne  pourrait  être  aperçue  à  la  di- 
slance de  moins  de  4  mille. 

Le  feu  flottant ,  qui  a  ëlé  entretenu 
jusqu'à  présent  près  de  l'île  Wallace  ,  a 
cessé  d*étre  allumé. 

Il  s'est  formé  un  banc  très  dangereux 
dans  le  Mississipi,  pr.s  de  l'île  de  Poverly- 
Point.  On  attribue  sa  formation  au  lest 
des  navires  qu'on  ne  cesse  d'y  jeter. 

Il  y  a  plusieurs  passes  pour  entrer  du 
goUe  du  Mexique  dans  le  Mississipi.  Celle 
de  l'E.  est  la  seule  dont  nous  puissiops 

f>rcndre  connaissance.  Il  faut  venir  re- 
ever  une  balise  qui  marcjue  l'entrée  de 
cette  passe  ;  on  la  laisse  à  bâbord  ,  et  on 
laisse  à  tribord  un  petit  !lot.  On  trouve 
en  canal  3  pieds  de  basse  mer  sur  la  barre. 
On  ne  tarde  pas  à  augmenter  d'eau  ;  et , 
continuant  à  ranger  les  ties  qu'on  a  à 
bâbord ,  c'est-à-dire  au  S.,  on  a  bientôt 
gagné  30  pieds  d'eau.  On  en  trouve  50 
aussitôt  qu'on  peut  ouvrir  la  passe.  Du 
S.  E.  de  cet  endroit  à  la  Nouvelle-Or- 
léans il  n'y  a  plus  de  dangers.  L'embou- 
chure de  l'E.  du  Mississipi  ou  la  passe  de 
TE.  est  à  peu  près  par  29**  6'  de  lat.  N. 
et  91"  35'  de  long.  O.  La  terre  des  envi- 
rons est  extrêmement  basse,  et  on  ne  l'a- 
perçoit que  de  2  lieues. 

Pour  abréger  la  route  des  bâtiments 
qui  ne  tirent  que  6  pieds  d'eau,  on  a  éta- 
bli une  communication  entre  la  ville  et 
le  lac  Pontchartrain,  au  moyen  du  ca- 
nal ou  bassin  Carondelet,  qui  conduit  au 
bayou  Saint-John  ,  tributaire  navigable 
du  lac. 
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Les  seuls  établissements  industriels  de 
la  Nouvelle  -  Orléans  sont  une  dixaine 
d'établissements  à  pivsser  le  colon,  dont 
on  presse  500  balles  par  jour;  un  moulin  à 
scier,  mu  par  la  vapeur  et  livrant  180,000 
pieds  cubes  de  planches  par  jour,  et  quel- 
ques forges  sur  le  bord  du  fleuve. 

Mais  cette  ville  est  très  commerçante  , 
ce  qu'elle  doit  à  son  heureuse  pôsitiou 
dans  un  pays  très  fertile  et  presque  à 
rtmbouchure  d'un  des  plus  grands  fleu- 
ves du  monde.  Elle  a  des  relations  très 
étendues  avec  les  Antilles,  l'Amérique 
méridionale  et  l'Europe.  Son  commerce 
inférieur  n'est  pas  moins  considérable. 
Elle  exporte  communément  par  an  20O 
mille  balles  de  coton ,  17,000  boucauts  de 
tabac  et  27,000  barriques  de  sucre  ;  elle 
expédie  en  outre  à  la  Havane,  dans  les 
ports  du  Mexique  et  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  des  cargaisons  considérables  de 
farine,  de  viande  fumée  et  tl'eau-de-vie  , 
etdansIesportsseptentrionauxdcl'Uniou 
des  pelleteries ,  des  planches,  du  plomb , 
etc. 

Il  existe  à  la  Nouvelle-Orléans  «Quatre 
banques,  5  compagnicsd'assurances  contre 
le  feu  et  l'eau  ,  et  lui  comptoir  de  la  com- 
pagnie du  Phénix  de  Londres.  Il  y  a  plu- 
sieurs consuls  étrangers. 

La  population  est  d'environ  50,000  ha- 
bitants. 

Quatre  banques.  1®  Banque  d'état  de 
la  Louisiane  ,  capital  2,000,000  piastres  : 
M.  Dusuau-Delacroix  ,  présiilent.  2"  Ban- 
que d'Orléans,  capital  500,000 piastres: 
M.  H.  Caveiier,  président.  3"  Banque 
des  Etats-Unis,  capif  ail  ,000,000  (iaslres: 
M.  J.-A.  Forts  ,  président.  4"  Bancpie  de 
lu  Louisiane,  capital  4,000,000  piastres  : 
M.  Benjamin  Story,  président. 

Cinq  compagnies  d'assurances,  ayant 
mi  capital  de  1,310,000  piastres  ;  deux 
compagnies  de  navigation  ,  ayant  450,000 
piastres  de  capital. 

CoKsuLS.  —  France ,  M.  Guilleraîn. — 
Angleterre  y  M.  John  Davidson.  —  J6's- 
pagne  ,  Don  Anton.  Argoto-Villalobos. 
—  Russie  ,  M.  Edwards  -  Hollander.  — 
Danemarck  ,  W.  Wayer.  —  Prusse  et 
Hambourg ,  M.  Vincent  Nolte. — Pays^ 
Bas  ,  M.  Peler  Laidlowe.  —  Suède  , 
M.  John  A.  Merlée. 

Courtiers-commissionnairespour  colon 
et  autres  produits.  —  MM.  P.  Dtbuy»  , 
Dubourg  et  Baron  ,  Landreaux ,  Vienne 
et  comp. ,  A.  Lensée,  Samuel  P.  Moore, 
Perret  et  Charbonnet ,  Plauché  et  Cour- 
celle. 
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L'exportation    a  ctc   r(<parlic  comme 

Marches  des  cotons  à  la  Nouvelle-  suit  : 
Orléans  et  à  Mobile. 

balles. 

Voici  quelle  était  à  la  Nouvelle-Or-  Consommation  intérieure  .     .      63,310 

léans  et  à  Mobile  la  situation  du  niarcbé      Grande-Bretagne 101,807 

des  cotons  au  commencement  de  lfj32  :        France 21,967 

Au  1"  octobre  1831  il  restait  sur  place  Espagne ,  Gibraltar  ,    Géncs  , 

à  la  Nouvelle-Orléans  13,697  balles  de  ,,1"^'*^^^     \^    •   ^     '     •     '        ^'^^'^ 

colon.  Allemagne  et  Pays-Bas    ...          746 

Du  l"--  octobre  1831  au  31  mars  der-  l^s  qualitésexportcesenl832  jusqu'au 

"n7Jni  'y'''^^'    s  étaient    élevés    a  31  mars  étaient  ordinaires  et  belles.   Il 

207,540  balles.  n'y  ay^^jj.  p^,  ^^^^  jg  ma,.cii(J  Je  colon  do 

En  tout  221,237  balles.  premier  choix. 

Au   31  mars  dernier  150,793    balles  Los  prix  ,  après  une  hausse  graduelle  , 

avaient  été  exportées.  s'étaient  arrêtés  aux  taux  ci -après: 

L'exportation   se   répartissait   comme  Louisiane  et   Mississipi ,    9  à  11  1/4 

suit:  «"cntsj 

.    ,,  Alabama,  Tenessée  ,  Mobile,  8  1/2  à 

*'^"^*-  10  cents.                                             ^ 

Consommation  intérieure    .     .    42,438  ,.         ...              .     , 

Grande-Bretagne 70,124  ^^  mamtien  de  ces  prix  dépendait  au 

France           .     .          .     .          .34  623  ^^^**^  "^^  cours  d'Europe. 

Espagne  ,  *  Gibraltar  ,'    Gênes  ,'        '  ,  ..^"J;'  «^f«l^\'«  .''^^i  il  restait  à  Mo- 

ïricsté            ...                     3256  IJi^e  S61  balles  de  la  récolte  de  1830-31. 

Allemagne'et*Pays-*Bas     '.     '.     '.        '352  ^^pul*''^  octobre  1831  au  31  mars  1832 

163,4o2    balles   de   la    nouvelle  récolte 

Restaient  donc  sur  place  au  31  mars  étaient  entrées  dans  ce  port, 

dernier,  y  compris  les  chargements  non  En  tout  104,313  balles, 

encore   expédiés    en   douanes  ,    70,444  c.tte  importation  excédait  de  23,692 

"^"^^'  balles  celle  de  l'année  dernière. 

Ces  résultats ,  rapprochés  de  ceux  de  t)„    i„.  •.          »                 ^     mart    , 

l'importation  et  de  l'exportation  corres-  ,,,^,'"^'^"^  "'  ^"^^/^^  '''^''\'''  ^^'^^^  ^''^- 

pondante  de  l'année  dernière  .  offrent ,  ^''  °"S^^^  exportées  pour  les  destinations 

pour  l'année  courante,  un  déficit  assez  ci-^P'^^s  . 

considérable.  balles. 

Au  1««-  octobre  1830  les  existences  n'é-  Intérieur.  Nouvelle-Orléans     . 

taient  que  de  9,505  balles.  _      et  autres  poris  .     .     .     33,233 

Du    !'='•   octobre    au    31    mars    1831  Etranger.  Grande-Bretagne     .     21,914 

256,693  balles  étaient  entrées   dans  le  --        France      ....     11,598 

port.  —         Autres  pays  ...            70 

En  tout  266,198  balles. 

Au  31  mars  1831  189,595  balles  avaient  ^"  ^1  mars  dernier  37,498  balles  les- 

<'té  exportées.  taient  sur  le  marché  de  Mobile. 
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PHARES. 


Otitrc  les  phares  dont  nous  avons  par- 
h; aux  articles  particuliers,  il  y  en  a  un 
grand  nombre  d'autres  que  nous  allons 
faire  connaître  ,  avec  des  détails  sur  la 
manière  de  déterminer  leur  situation. 

PASSAMAQUODDY  (Fanal),  sur  la 
pointe  O.  de  Passamaqùoddy  ;  lat.  N. 
44*»  54',  long.  O.  69'  14^  15".  Portée  ,  7 
lieues  par  un  beau  temps;  hauteur,  90 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On* 
y  frappe  une  cloche  d'alarme  pendant  les 
brouillards,  qu'on  entend  à  5  milles  de 
distance  par  uu  temps  calme. 

MACHIAS  (  Fanal) ,  sur  l'ile  Libby  ,  à 
l'entrée  O.  de  la  biiic  de  Machias;  lat.  N. 
44"  44',  long.  O.  69M0'  16",  Feu  tournant 
à  65  pieds  au  «dessus  du  niveau  de  la  mer. 

TITMANAN  (Fanal) ,  sur  l'île  Titma- 
nan  ,  à  sa  partie  S.  E.  ;  feu  fixe ,  produit 
par  des  lampes,  à  53  pieds  d'élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  lat.  N. 
44*»  29',  long.  O.  70". 

A4  milles  0. 1/4  N.O,  du  fanal  est  le 
rétif  de  Moulton  ,  qui  ne  découvre  que 
dans  les  marées  basses  :  on  doit  l'éviter 
avec  le  plus  graml  soin.  Un  autre  récif, 
sans  nom,  se  trouve  ù  12  milles  S.  E. 
1/4  E.  du  fanal;  il  a  5  pieds  d'eau  à 
marée  basse.  Enfin  un  autre  récif,  avec 
12  pieds  d'eau ,  se  trouve  à  4  milles  S,  S. 
O.  du  même  fanal . 

MOOSE-PECK  (Fanal  de  la  pointe)  , 
sur  l'ile  nommée  Ship^Harbour-lsland. 
feu  tournant. 

OWL'S-HEAD  (Fanal),  au  cAlé  O. 
de  la  baie  de  Penobscot,  N.  1/4  N.  E.  du 
fanal  de  White-Hcad  (Etat  du  Maine  J. 
Feu  fixe,  qu'on  voit  d'une  assez  grande 
distance. 

WHITE-HEAD  (Fanal),  à  l'entrée  O. 
de  la  baie  de  Penobscot  ;  sa  lanterne  est 
à  50  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer;  feu  fixej  portée,  4  ou  5  lieues,  sui- 
vant l'état  de  1  atmosphère. 

Un  récif,  à  un  demi-mille  S.  1/4  S.  E. 


de  ce  fanal,  se  montre  à  fleur  d'eau  dans 
les  basses  mers. 

FRANKLIN  (Fanal),  sur  l'île  du  même 
nom ,  extrémité  N.,  et  à  l'entrée  de  la 
rivière  George.  Hauteur,  50  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  feu  fixe: 
lat.  N.  43°  54',  long.  O.  71^  32'  15". 

L'île  Otler  en  est  à  4  milles  de  distance 
N.  E.  Un  récif  sans  nom ,  et  dans  la  ri- 
vière George,  en  est  à  6  milles  E.  N.  E.j 
il  est  très  dangereux.  On  peut  en  toute 
sûreté  se  diriger  sur  le  fanal  Franklin^ 
lorsqu'on  le  relève  du  N.  E.  1/4  N.  à  l'E. 
N.  E. 

Le  rocher  Wertem-Egg  est  à  une  lieue 
O.  1/4  S.  O.  du  fanal  ;  celui  Eastem- 
Egg,  à  une  lieue  S.;  «le  sorte  que  ces 
deux  dangers  restent  à  l'E.  S.  E.  et  à 
l'O.  N.  O.  une  lieue  de  distance  l'un  de 
l'autre.  Comme  ils  se  ressemblent,  on  ne 
les  reconnaît  que  par  leur  position  par 
rapport  au  fanal. 

L'Ue  M'  Cobb  est  à  1/4  mille  N.  O. 
du  fanal. 

MANTINICUS  (Fanal),  sur  l'fle  Man^ 
tinicus,  à  l'entrée  d«  la  baie  de  Penob- 
scot. Il  est  à  deux  feux  séparés,  dont  un 
à  chaque  extrémité  de  la  maison  du  gar- 
dien et  à  lumière  fixe;  leur  direction  est 
N.  E.  et  S.  O.;  lat.  N.  43"  50',  long. 
O.  71"  15'  15". 

MANHEIGIN  (Fanal  ),  sur  l'île  de  ce 
nom,  près  de  l'eutrt^  de  la  baie  de  Pc- 
uobscoc;  il  est  à  feu  tournant;  lat.  N. 
43"  44',  long.  O.  71"  35'  15". 

PENMAQUID  (Fanal  de  la  pointe),  à 
75  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
lumière  fixe;  lat.  N.  43"  48', long.  O.  71" 
47'  15". 

BURNT-ISLAND  r  Fanal  ).  Feu  fixe. 
Celle  lie  est  au  large  de  l'entrée  de 
Town-Send.  Le  fanal  est  au  N. ,  2  m.  de 
distance  de  la  pointe  O.  de  l'île  Squirel  ; 
le  récif  Bunting-Lcdge  reste  au  S.,  incii  - 
nant  à  l'O.  de  l'île  Burnt. 

POND  (Fanal  do  l'Ue).  30  pieds  d'élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  haute 
mer,  feu  fixe;  il  est  à  2  1/4  milles  N. 
1/4  N.  O.  du  fanal  Seguine. 

SEGUINE  (  Fanal  de  l'île),  sur  uu  îlot 
à  l'entrée  de  la  rivière  Kennebec  ;  feu 
fixe  du  plus  grand  éclat.  Haulcur,  20J 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
portée,  9  et  10  lieues;  lat.   N.  43"  41', 
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long.  p.  72"  6' 15".  Le  fanal  de  l'île  PonJ, 
dans  rentrée  de  la  rivière  Kennebcc ,  est 
à  2  milles  N.  N.  O.  (vrai)  du  premier,  et 
le  cap  Small  au  N.  O. 

11  existe  plusieurs  récifs  dans  le  voisi- 
nage, savoir  :  le  premier  à  3;4  de  mille 
S.  1;4  S.  O.  avec  5  brasses  tf'eauj  on  le 
nomme  Five-Fathom-Ledge;  un  aulre, 
la  roche  Ellingwod,  au  N.  i;4  de  mille 
de  distance;  les  récifs  Séguine,  auN.  N.E. 
i/2  mille  du  fanal ,  toujours  découverts, 
celui  nommé  Jack-Knife ,  au  N.  O.  j 
i  iji  mille  avec  8  pieds  d'eau  j  le  récif 
de  l'île  Wood  au  N.  N.  O.  1  d;8  mille 
de  distance  avec  4  pieds  d'eau  ,  enfin  le 
WhaleVBack  au  N.  N.  E.  1  3/4  raille. 

MARK  (Colonne  de  la  petite  île). 
C'est  une  excellente  remarque  pour  les 
navires  qui  entrent  dans  ou  qui  passent 
près  de  Harpswell  ou  de  Hroad-Sound, 
et  encore  pour  ceux  qui  se  dirigent  vera 
quelque  partie  de  la  côte  comprise  entre 
le  cap  Elisabeth  et  la  pointe  du  cap 
Small.  L'île  Mark;  à  l'entrée  de  flarp- 
swel-Sound  (  mi-chemin  entre  Portland 
et  l'entrée  de  la  rivière  Kennebec) ,  a 
1/4  de  raille  de  longueur  ;  elle  est  dégar- 
nie d'arbres,  et  son  élévation  est  de  40 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  raer.  La 
colonne  est  placée  près  de  son  centre ,  à 
50  pieds  d'élévation ,  et  elle  est  peinte  en 
bandes  perpendiculaires  noires  et  blan- 
ches, excepté  au  somraet,  qui  est  noir. 

Directions  et  distances  des  principaux 
points  aux  enuirons  de  la  colonne  de 
Vile  Mark. 

A  la  colonne  du  cap  Elisabeth,  S.  O. 
4/4  O.  13  milles. 

L'île  extérieure  nommée  Green ,  S.  O. 
1/2  O.,  13  milles. 

La  roche  dite  Half-Way,  S.  1/4  S.  O. 
i/4  O.  6  milles. 

Drunkard's-Ledge,  S.  1/4  O.  à  S.  1/2 
O.  1  1/2  mille. 

Mark-Island-Ledge,  S.  E.  1/4  S.  3/4 
de  raille. 

Pointe  S.  de  Jacquish,  E.  1/2  S.  1 1/2 
mille. 

L'île  Tuinip,  E.  1/2  N.  1  1/4  mille. 

Pointe  du  cap  Small,  E.  1/4  S.  E.  10 
milles. 

Whale-Rock  ,  S.  O.  1/4  O.  1/2  raille. 

Pointe  N .  de  la  Roche  ou  île  Had- 
dock, N.  O.  1/2  O.  1/2  mille. 

Pointe  S.  O.  de  l'île  Haskel ,  N  N.  O. 
/  i/2  mille. 

Le  milieu  des  îles  Eapie,  O.  N.  O. 
1/2  O.  1  1/4  mille. 


Crique  Mackercl ,  E.  N.  E.  2  milles. 
Relèvemenis  du  compas. 

ELISABETH  (Pyramide  du  cap): 
lat.  N  43"  33' ,  long.  O.  72"  35'  15''  à 
l/«  de  mille  N.  O.  de  son  extrémité  S.  E. 
C'est  ime  construction  dont  la  moitié  in- 
férieure est  pointe  en  blanc  et  la  supé- 
rieure en  noir  ;  son  élévation  au-(lessu9 
de  la  mer  est  de  125. 

De  la  colonne  à  l'extrémité  extérieure 
du  récif  Trundy,  on  a  leN.  20"  E.  du 
compas,  2  i/2  milles  de  distance. 

Au  rocher  de  Broad-Cove  ,  N.  25*' E. 
4  1/4  raille, 

Au  New-Legde,  N.  74  E.  6  3/4  milles. 

A  Alden's-Rock,  S.  Gl'»  E.  31/2  railles. 
,  A  la  pointe  E.  de  Taylor's-Reef  ,  S. 
4r  E.  4  mille. 

A  la  pointe  O.  de  Taylor's-Reef,  S.  24'' 
E.  1  mille.  ^ 

La  variation  étant  de  8°  30*  O. 

Deux  phares  viennent  d'être  établis 
sur  ce  cap.  Ils  gisent ,  l'un  par  rapport  à 
l'autre,  S.  O.  5°,0.'et  N.  E.  5''  E.,  et  sont 
séparés  de  300  verges  (  yards  )  de  distance 
et  à  peu  près  à  la  même  distance  du  ri- 
vage. Les  lanternes  sont  à  140  pieds  an- 
glais au-dessus  du  niveau  de  la  pleine 
mer.  Le  feu  le  plus  N.  est  fixe,  et  le  plus 
S.  tournant ,  montrant  alternativement 
une  lumière  brillante  et  une  «'clipse  ou 
disparition  de  lumière  dans  l'intervalle 
d'une  minute  et  ilemie.  Les  relèvements 
suivants  indiquent  la  direction  dans  la- 
quelle se  trouvent  par  rapport  au  feu 
N.  les  bancs  et  récifs ,  ainsi  que  1rs  autres 
phares  qui  sont  en  vue  ou  dans  le  voisi- 
nage du  cap  Elisabeth,  avec  leurs  distan- 
ces respectives. 

Alden's-Rock,  S.  E.  1/4  E.  2  2/3 
railles. 

Hue-and-Cry,  S.  E.  5"  S.  3  3/4 
milles. 

Taylors'-Reef,  S.  S.  E.  ô«  E.  4  1/4 
railles. 

Fanal  du  cap  Portland,  N.  3°  E.  4 
railles. 

Broad-cove-Rock ,  N.  N.  E.  5®  E.,  1 
mille  1/4. 

Watt-Lcdge  (pointe  du  large),  S.  O, 
S*'  S.,  2  milles. 

Cô!e  S.  E.  de  l'île  Richmond,  S.  O. 
2  milles  1/2. 

Fanal  Seguine,  E.  1/4  N.  E.  3°  N.,  24 
milles. 

Fanal  de  l'île  Wood,  S.  O.  5°  O.,  10 
railles  1/2. 

WOOD  (Funal  de  l'île),  près  de  l'en-  ' 
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trtic  lie  U  riviirc  Saco,  au  côlé  K.  ilc 
rile.  La  lanterne  a  45  pieds  au-dewus 
du  niveau  de  la  mer,  et  rtnforinc  un  feu 
lournant  que  l'on  voit  de  7  à  8  lirues 
de  dislana*.  L'c»clipse  est  totale  à  cette 
<listance;  mais,  lorsqu'on  en  approche  à 
6  ou  7  milles,  la  lumière  ne  disparaît 
plu*  entièrement.  Alors  l'éclat  est  au 
minimum  d'intensité  cx>mme  24  à  1. 

L'île  Wood  est  à  3  lieues  N.  E.  du 
cjp  Forpoise,  et  à  4  Iieue«  S.  O.  1/4  O. 
du  cap  Elisabeth. 

BOON  (Fanal  de  rjle)j  lat.  N.  43»  6', 
long.  O.  72»  51'  15".  Il  reste  au  S.  E.  1/2 
S.  du  cap  Neddock,  2  lieues  de  distance. 
il  est  placé  au  côté  O.  de  l'île.  Feu  fixe  à 
32  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Portée ,  6  et  7  lieues  de  distance,  suivant 
l'état  de  l'almoscihère.  De  l'île  au  récif 
nommé  Boon-lsland-Ledge  il  y  a  une 
lieue  E.  Les  étrangers  doivent  manœu- 
vrer de  manière  à  l'éviter.  Les  Agamen- 
ticuS'IJills  restent  au  N.  O.,  5  ou  6  lieues 
de  distance  de  l'Ile  Boon,  et  le  fanal  de 
l'ile  Wood,  12  lieues  N.  N.  E. 

SHOALS  (Picmarque  et  fanal  des  îles), 
lat.  N.  42"  57',  long.  O.  72"  58'  15".  Une 
éi-lise,  sur  une  de  ces  îles,  celle  nommée 
Star  ,  c'est  une  bonne  remarauc  à  65 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau ,  et 
que  l'on  voit  à  8  et  9  lieues  de  distance 
dans  presque  toutes  les  directions. 

Cette  église  est  à  6  lieues  1/2  N.  1/2  E. 
des  leux  du  cap  Anne, 

A  6  lieues  1/2  N.  1/4  N.  E.  de  Pigeon- 
Hill, 

A  6  lieue»  N.  E.  1/2  E.  des  feux  de 
Kewbury-Port, 

A  3  lieues  1/4  S.  S.  E.  i/2  E.  du  fanal 
de  Purtsmuuth , 

A  4  lieues  1/4  S.  0. 1/2  S.  du  fanal  de 
rUc  Boon. 

Le  fanal  est  construit  sur  l'Ile  Whilc. 
Hauteur,  67  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Feu  tournant  qui  achève  sa 
révolution  entière  en  3  minutes  1/2, 
montrant  une  lumière  rouge,  une  autre 
bleue,  et  la  troisième  de  couleur  natu- 
relle. 

Chacune  de  ces  lumières  se  voit  dis- 
tinctement, pendant  50  secondes  de 
temps,  à  la  distance  de  9  milles.  Des 
éclipses  totales  de  10  secondes  ont  lieu 
entre  chaque  apparition.  A  moins  de 
9  milles  la  lumière  ne  disparaît  pas  en- 
tièrement ;  mais ,  en  prenant  le  terme 
moyen,  le  maximum  d'intensité  col  à 
sou  minimum  comme  40  à  1. 

La  lumière  de  couleur  naturelle  se 
découvre  la  première  îi,  près  de  7  lieues 


de  distance,  et,  en  approchant,  les  cou- 
leurs rouge  et  bleue  successivement  , 
avec  de»  intervalles  de  distance  de  2 
ou  3  milles. 

Une  cloche  de  800  pesant  est  suspen- 
due dans  le  phare.  On  la  met  en  mouve- 
ment toutes  les  fois  qu'une  cause  quel- 
conque empêche  de  voir  le  fanal  de  jour 
ou  le  feu  de  nuit,  et  cela  à  raison  de  dix 
coups  par  minute,  qu'on  entend  à  4  mil- 
les (le  dislance  par  un  temps  modéré. 

Ce  fanal  est  à  9  milles  S.  S.  E.  du  fa- 
nal de  Portsmouih, 

12  milles  S.  O.  1/4  S.  du  fanal  de  l'ile 
Boon, 

21  milles  N.  3/4  E.  des  feux  du  cap 
Ann, 

9  milles  S.  E.  1/4  E.  1/2  E.  de  l'église 
de  Rye, 

7/8  de  mille  S.  O.  de  l'église  de  Slar- 
Island , 

1  mille  1/2  0. 1/4  S.  O  1/4  S.  du  récif 
de  l'île  Cedar, 

2  milles  N.  E.  1/4  N.  de  la  roche  nom- 
mée Inner's-Rock,  qui  découvre  avant  la 
basse  mer, 

1  mille  1/8  N.  Q,  1/4  O.  du  récif  d'An- 
derson , 

1/3  de  mille  E.  N.  E.  du  récif  de  l'ile 
White. 

La  variation  y  était,  en  1817,  de  6" 
48' O. 

ANNIS-SQUAM  (Phare  d');  lat.  N. 
42"  2',  long.  O.  73"  1'  15";  feu  fixe  à  50 
piedi»  au  dessus  des  marées  moyennes.  11 
est  placé  au  côté  E.  de  l'entrée.  Ce  fanal 
est  peint  en  blanc,  et  se  reconnaît  facile- 
ment ,  en  ce  que  c'est  la  plus  basse  de 
toutes  les  constructions  de  ce  g^enre  qui 
se  trouvent  sur  la  côle  de  Massacliusells. 

Le  fanal  de  Portsmouth  lui  reste  à  10 
ou  11  lieues  de  distance  N.  1/4  N.  E.,  et 
la  barre  de  New b u ry  -  Port  à  5  lieues 
N.N.  O. 

Un  rocher  nommé  Haradan  lui  reste 
au  N.  1/4  N.  E. ,  3/8  de  mille  de  dislanccj 
on  le  laisse  à  bâbord  en  entrant  ;  les  ro- 
ches nommées  Lobsters  au  S.  1/4  S.  O., 
600  pieds  de  dislance ,  on  les  laisse  éga- 
lement à  bâbord;  le»  Bar-Rocks,  qu'on 
trouve  à  tribord  ,  sont  découver  Us  pres- 
que jusqu'à  la  haute  mer. 

ANN  (Feux  du  cap);  lat.  N.  42"  40', 
long.  O.  72"  54'  15";!»ur  l'île  Tatcher,qin 
est  à  peu  près  à  2  milles  E.  de  la  pointe 
S.  E.  du  cap  Ami  et  forme  la  limite  N. 
de  la  baie  de  Massachusetts  :  ces  phares 
sont  N.  1/i  N.  E.  3/4  E.  et  S.  1/1  S.  O. 
3/4  O.  l'un  de  l'autre. 

Hauteur ,  90  pieds  au-dessus  du  nivea  u 
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fictics. 

Il  y  a  passage  entre  l'Ile  et  le  conlinent 
j>our  les  petits  bâtiments. 

Aussitôt  qu'on  découvre  ces  feux  ,  on 
peut  connaître  sa  position  réelle;  car, 
étant  au  nombre  de  deux. ,  on  ne  pourra 
les  confondre  avec  le  seul  feu  tournant 
de  Boston  ,  ni  avec  les  feux  de  Plymoulh, 
où  il  y  en  a  bien  également  deux,  mais 
dont  la  distance  n'est  que  de  11  pieds  , 
tandis  qu'à  l'île  Thatciier  ils  sont  séparés 
tle  1^3  de  mille,  et  qu'on  peut  les  ame- 
ner en  ligne  lorsqu'on  est  par  le  travers 
de  l'île.  Ils  sont  de  la  plus  grande  utilité, 
comme  marquant  les  Siilvages  au  N.  et  le 
Londoner  au  S. 

ANN  (Fanal  du  port)  ;  feu  fixe;  hau- 
teur, 45  pieds. 

Le  récif  de  l'île  Tcn-Pound  reste  au 
S.  1/4  S.  O.  1/2  O.  de  cette  île ,  à  près 
de  3/4  de  mille  de  distance;  ce  récif  n'a 
que  6  pieils  d'eau  dans  les  basses  mers 
d'équinoxe,etn'a  que  10  brasses  de  dia- 
mètre. 

Un  autre  récif ,  à  l'entrée  du  port  Ann, 
nommé  Roun-Rock,  reslc  au  S.  S.  O. 
3/4  O.  d«i  récif  précédent.  C'est  un  dan- 
ger formé  par  dos  pierres  ,  qui  est  mar- 
3ué  par  une  bouce ,  et  dont  le  brassiage, 
e  2  1/4,  est  constamment  uniforme  ;  le 
sommet  de  la  bouée  est  peint  en  noir  et 
reste  à  1  1/8  mille  S.  O.  1/2  S.  du  fanal 
de  l'île  Ten  Pound. 

Une  bouée  est  également  placée  sur  le 
réci  f  nommé  Cove-Ledge  (  ou  les  roches 
Old-Field);  elle  est  par  2  brasses  d'eau 
à  basse  mer,«  son  sommet  est  noir  et  à 
1/2  mille  S.  1/4  S.  O.  du  fanal. 

Une  autre  bouée  existe  au  côté  O.  du 
récif  nommé  Dog-Bar-Ledge.  Le  sommet 
est  peint  en  blanc  ,  et  il  est  par  2  brasses 
d'eau  dans  les  marées  ordinaires,  à  1  1/4 
mille  S.  1/4  S.  O.  1/4  O.  du  fanal  du 
port. 

A  près  de  30  brasses  de  la  poinfc 
Norman's-Woeest  un  grand  rocher  appelé 
du  même  nom.  Il  a  de  20  à  30  brasses  de 
diamètre  ;  et  à  100  brasses  S.  à  peu  près 
de  cette  roche  existe  un  récif  qui  n'a  que 
7  ou  8  pieds  d'eau  dans  les  basses  mers. 

SCITUATE  (Phare),  sur  la  pointe 
Cedar,  formant  le  côlé  N.  du  port  Sci- 
tuate.  Il  sert  aux  étrangers  pour  empê- 
cher de  s'engager  dans  la  baie  au  S.  des 
roches  Cohassct  et  au  N.  de  Scituate  ,  et 
afin  qu'ils  puissent  éviter  la  pointe  Ce- 
dar, qui  est  basse  et  qui  se  projette  dans 
la  baie  de  Scituate.  Ce  phare  n'est  d'au- 
cun avantage  pour  le  port  lui-même,  qui 


est  très  petit ,  et  sur  la  barre  duquel  ou 
ne  trouve  que  12  pieds  d'eau  à  haute 
mer. 

Ce  fanal  est  à  4  milles  S.  des  roches 
Cohasset.  Il  est  élevé  de  30  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  montre 
lieux  lumières  l'une  au-dessus  de  l'autre, 
la  supérieure  blanche  et  l'inférieure  rou- 
ge, ce  qui  les  distingue  du  feu  tournant 
de  Boston  au  N.  et  des  feux  séparés  de 
Plymouth  au  S. 

Du  corps  du  fanal  l'extrémité  N.  de  la 
pointe  Cedar  et  le  récif  nommé  Longe - 
Ledge  s'étendent  à  1  mille  N.  N.  O.  ,  de 
manière  qu'en  se  tenant  un  peu  plus  d'un 
mille  au  N.  du  fanal ,  on  l'amène  droit  au 
S.  et  on  évite  les  roches  extérieures  de 
Cohasset.  A  1/2  mille  E.  du  corps  du  fa- 
nal on  évite  la  pointe  Cedar,  Long-Ledgc 
et  le  danger  nommé  First-cliff-LcJge  , 
avec  des  bâtiments  au-dessous  de  la  force 
d'une  frégate  et  en  se  tenant  à  plus  de 
1/2  mille  de  la  côte. 

PLYMOUTH  rPhares) ,  lat.  N,  41' 59', 
long.  0. 72'  54'  15",  sur  la  langue  de  terre 
qui  s'étend  de  Marshfieid  à  la  roche 
nommée  Gurnet.  Ils  sont  à  15  pieds  de 
distance  l'un  de  l'autre  ;  leur  hauteur  est 
de  86  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ils  sont  à  feu  fixe  et  ne  peuvent  être 
amenés  en  ligne  du  côté  du  N.  ,  à  moins 
que  d'être  à  terre  ;  mais  au  S.  cette  po- 
sition est  nécessaire  pour  éviter  l'île  ou 
plutôt  le  banc  de  sable  nommé  Brown. 

Lorsqu'on  arrive  du  N.  dans  Plymouth 
on  ne  doit  pas  tenir  les  feux  plus  au  S. 
que  le  S.  1/4  S.  O,  afin  d'éviter  High- 
Pine-Ledge  ,  qui  est  au  N.  de  la  pointe 
Gurnet,  2  1/2  ou  3  milles  de  dislance. 

En  venant  du  S. ,  il  ne  faut  pas  ouvrir 
le  fanal  N.  à  10.,  mais  bien  les  tenir  l'un 
par  l'autre  ,  ce  qui  mène  sur  5  brasses 
du  fond  près  de  la  partie  E.  du  banc  de 
Brown,  et  plus  loin ,  à  un  demi-mille  de 
la  pointe  Gurnet  ,  où  l'on  a  4  brasses 
d*eau. 

"  BARNSTAPLE  (Phare)  ,  lat  N.  41" 
43',  long.  O.  72''  35'  ;  sur  l'île  Billings- 
gite.  Feu  fixe.  Hauteur  ,  40  pieds.  Il  est 
placé  si  avant  dans  la  baie  de  Barnsta- 
ple  ,  qu'il  serait  impossible  de  le  confon- 
dre avec  un  autre. 

A  10  et  11  milles  O.  1/4  S.  0. 1/2  S. 
et  O.  1/4  N.  O.  du  fanal  s'étend  un  grand 
banc  de  sable  dur,  ayant  5  ou  6  milles  de 
longueur  dans  la  direction  N.  O.  et  N. 
N.  O. 

RACE  (Fanal  de   la  pointe),    lat.   N. - 
42 '6',  long.  O.  72' 3i'  15".  A  l'extrémi^ 
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lé  feu  lournant.  On  ne  peut  le  voir  en 
imr  qu^uuUnt  qu'il  reste  jvir  le  S.  S.  O. 
1/1  S.  Ce  faual  est  à  25  pic<la  au  -dessus 
(lu  niveau  de  la  mer,  et  a  155  pieds  de  la 
marque  de  haute-mer. 

COD  (Phare  du  cap) ,  lat.  N.  42°  5', 
long.  O.  72"  24'  15'  ,  près  des  Clay- 
Pounds.  150  pieds  d'élévation;  ce  qui, 
joint  à  la  hauteur  de  la  lanterne,  donne 
200  pieds  au -dessus  du  niveau  de  la 
haute-mer. 

CHATAM  (Feux  de) ,  lat.  N.  41°  43' , 
long.  O.  7T  16'  15".  Il  y  a  deux  fanaux 
construits  à  l'entrée  de  ce  port  sur  la 
pointe  appelée  James-Head.  Hauteur,  40 
ï>ieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
feux  fixes ,  que  l'on  voit  à  5  et  6  lieues 
de  distance.  Ils  servent  principalement 
pour  se  mettre  en  position  par  rapport 
aux  bancs  de  Nantuckct.  Ils  sont  à  10  1/2 
lieues  N.  N.  E.  du  phare  de  la  pointe  N. 
de  cette  dernière  île.  On  les  change  de 
position  suivant  les  altérations  de  la 
barre,  qu'ils  servent  toujours  à  marquer, 
en  les  tenant  en  ligne.  Le  port  de  Cha- 
lam  n'admet  que  de  petits  navires ,  et 
n'est  remarquable  que  pour  le  grand 
nombre  de  naufrages  qui  ont  eu  lieu  dan» 
son  voisinage. 

MONOMOY  ou  DE  CHATAM  (Fanai 
(le  la  pointe).  Feu  fixe. 

GAMMON  (Feu  de  la  pointe) ,  lat.  N. 
41°  37' ,  long.  O.  72-^  35'  15".  Il  sert  à 
faire   reconnaître  le  port  Hyannes.   Ce 

f)hare,  peint  en  blanc,  se  dislingue  au 
arge  à  l'cxlrémité  de  la  pointe  Gammon. 
Feu  fixe  ,  élevé  de  70  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Il  faut  se  garder  de  l'approcher  à  moins 
de  3  milles,  à  cause  des  dangers  qui  l'en- 
vironnent de  toutes  parts.  Il  est  dans  le 
N.  N.  O.  des  rochers  très  remarquables, 
appelés  Bishop-and-Clcrcs. 

TDCKANUCK  (Feu  flottant  de)  ,  sur 
le  banc  de  Tuckanuck.  Lumière  hxe  ou 
en  mouvement  suivant  l'état  de  la  mer. 
Les  relèvements  des  principaux  points 
des  environs  sont  : 

Le  feu  de  la  pointe  Gammon  ,  N. , 
Le  feu  de  la  pointe  Chatam ,  N.  E.  > 
Le  feu  de  Sandy-Point ,  N.  E.  1;4  E. , 
Le  feu  de  Nantucket-Grcat-Point ,  E. 
S.  E. 

Nantucket-Brandt-Point  ,    E.    S.    E. 
3°  E. 

Nantucket-Bug ,  S.  S.  E. 

Le  feu  du  cap  Poge  ,  0. 1  /4  N.  O. 
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P0(;E  (  Feu  du  cap  ) ,  lat.  N.  41°  25', 
long.  0.72"'  45'  15",  et  sur  la  poinfe  N.  E. 
Martha's  Yincyard,  à  55  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  feu  fi.xe. 

Directions  et  distances  de  plusieurs 
points    remarquables. 

Pointe  E.  de  Holmes-Hole  ,  N.  0. 1/4 
O.  7  1/2  milles. 

Banc  de  Squash-Mcadow  ,  N.  O.  3/4 
O.  5  1/2  milles. 

Banc  Norton ,  E.  1 78  S.  7  1/2  milles. 

Long  banc  de  Moskccket ,  t.  1  /4  S.  8 
milles. 

BancdeTuckanuc,  E.3/4  S.  14  milles. 

Extrémité  S.  du  banc  Horse-Shoe,  E. 
1/2  N.  13  1/2  milles. 

Parties  découvertes  du  même,  N.  E.  1  /2 
N.  10  milles. 

Passe  de  Horse-Shoe,  E.  N.  E.  9  milles. 

L'île  Schiff,  S.  1/4  O.  9  milles. 

Hawse-Schoal,  S.  E.  4/2  E. 3  1/2  mille?. 

EDGARTOWN  (  Feu),  sur  la  jetée  du 
port.  Les  instructions  nautiques  suivan- 
tes ont  été  données  comme  certaines. 

Les  vaisseaux  faisant  route  du  côté  de 
l'E,  pour  entrer  dans  le  port  d'Edgar- 
town,  doivent,  lorsqu'ils  sont  à  l'extré- 
mité E.  du  banc  de  Squash-Meadow  par 
3  brasses  d'eau,  amener  le  feu  du  port  au 
S.  et  celui  du  cap  Poge  au  S.  E.  ;  ils  fe- 
ront alors  route  au  S^  S.  E. ,  dépasseront 
le  Long-Fiat  par  4  brasses  d'eau  et  con- 
tinueront jusqu'à  ce  que  le  feu  du  port 
soit  relevé  au  S.  O.  1/4  S.  ;  alors  on  gou- 
verne au  S.  S.  O.  et  on  trouve  de  6  à  6 
1  /2  brasses  d'eau  jusqu'à  ce  que  le  feu  du 
port  reste  à  l'O.  C'est  alors  qu'on  peut 
gouverner  à  l'O  1/4  S.  O.  pour  pasicr  à 
une  encablure  de  ce  feu  en  le  laissant  à 
tribord  ,  et  arriver  jusqu'au  quai. 

En  venant  de  l'O.  on  se  met  par  4  ou 
5  brasses  d'eau  près  du  cap  Poge  cl  on 
suit  la  route  précédemment  indiquée. 

Si  l'on  veut  mouiller  dans  le  port  ex- 
térieur on  suivra  la  même  roule  jusqu'à 
ce  que  le  feu  du  port  reste  à  l'O  1  /4 
S.  O.  et  celui  du  cap  Poge  au  N.  E.  6° 
E.  ;  alors  on  peut  laisser  tomber  l'ancre 
par  4  à  5  brasses  d'eau  ,  sur  un  fond  de 
bonne  tenue. 

HOLMES-HOLE  (Fanal)  ,  lat.  N. 
41°28'30",  long.O.  72°  56'15";à  feu  fiiu'; 
sur  la  pointe  O.  de  Holme-Hole.  Port 
très  fréquenté  en  hiver. 

TARPAtJLlN-COVE  (Fanal);  lat.  N. 
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41"  28', long.  O.  73" 6'  15".  Le  fanal  de  ce 
port ,  au  côt(5  O.  de  Viiieyartl-So'jnd,  est 
à  bâbord  en  entrant  ;  (ou  fixe,  qui  se  dis- 
tingue parfaitement  du  feu  tournant  de 
Gay-Head,  dont  il  est  à  4  lieues  N.  E. 
i/4N. 


GAY-HEAD  (Phare)  ;  lat.  N.  41  '  21', 
long.  O.  73"  10'  15";  à  la  pointe  S.  O. 
<le  l'île  nommée  Martha's  Vineyard ,  à 
l'entrée  du  détroit  qui  porte  le  même 
nom,  à  150  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  feu  tournant,  pour  le  distinguer 
ilu  feu  fixe  du  cap  Poge,  que  l'on  voit 
par-dessus  les  terres  de  l'île. 

L'île  nommée-Noman's-Land  reste  au 
S.  de  la  pointe  du  cap  Gay,  à  8  milles 
de  distance;  elle  a  3  milles  de  long  et 
une  de  large. 

Le  récif  nommé  Old-Man  est  au  S. 
1/4  S.  E.  de  la  même  pointe,  entre  les 
îles  Vineyard  et  Noman's-Land  ,  aux 
deux  tiers  de  distance. 

Le  récif  nommé  Sow-and-Pigs  est  au 
N.  O.  1/4  O.,  3  1/2  lieues  de  distance 
du  fanal. 

A  2  1/2  lieues  N.  E.  du  fanal  est  un 
banc  qui  n'a  que  3  brasses  d'eau. 

L'île  Block  lui  reste  à  15  lieues  O. 
1/4  S.  O.,  et  le  fanal  de  Newport  à  11 
lieues  O.  1/4  N.  0. 1/2  N. 

CUTTERHUNK  (Phare),  à  Textré- 
mité  O.  de  l'île  Cutterhunk  ;  feu  fixe.  On 
ne  saurait  confondre  ce  feu  avec  celui  de 
Gay-Head  ,  qui  'est  tournant  et  qui  lui 
reste  au  S.  46*'  E. 

L'île  Cutterhunk  est  la  plus  grande  des 
îles  Elisabeth.  Les  directions  et  distances 
des  principaux  points  d'alentour  sont; 

La  partie  du  récif  nommé  Sow-and" 
Pigs,  au  S  51**  O.,  2  1/2  milles  de  di- 
stance  estimée. 

La  pointe  Misshawen  ,  N.G"  E. 

Rounds-Hills,  N.  14"  E. 

Roches  extérieures  des  Rounds-Hills  , 
N.  IS''  E. 

Fanal  de  la  pointe  Clark  ,  N.  20  '  E. 

Point  N.  O.  de  l'île  Pune.  N.  E.  4/4 
N.  1/4  N. 

Pointe  haute  de  id.  N.  E,  3/4  N. 

DUNPLING  (Feu  de  la  roche),  dans  le 
Buzzards'-Bay.  Les  relèvements  suivants 
ont  été  pris  par  M.  le  capitaine  Daggett  : 

Le  feu  de  la  pointe  Clark,  N.  N.  E.  5 
milles  de  distance, 

La  bouée  de  Middie-Ledge,  N.  E.  1/4 
N.  5"  N.  2  milles  1/2, 


La  bouée  de  Norlh-Le<Igc,  N.  E.  3"  F,. 
3  milles, 

La  bouée  de  Great-Ledge,  E.  5"  S.  2 
milles , 

Wood's-Hole,  E.  1/4  S.  E.  15  milles. 

Quick's-Hole  ,  S.  d;i  S.  E.  3"  E.  12 
milles, 

La  bouée  de  Wilkes-Lcdge  ,  S.  1/4  S. 
E.  5"  E.  2  milles  i;2, 

L'île  Pine,  S.  1/4  S.  O.  10  milles. 

Feu  de  Cutter -Hunk,  S.  S.  O.  12 
milles, 

Les  roches  dites  Sow-and-Pigs,  S.  S. 
O.  ô^O.  14  milles, 

Pointe  Michom,  S.  O.  b°  O.  2  milles. 

White-Rock  ,  N.  5"  E.  1  mille  1/2. 

CLARK  (  Fanal  de  la  pointe  )  ;  lat.  N. 
4r41',  long.  O  73«  22'  15";  à  l'entrée d,i 
port  de  New-Bedford.  Hauteur,  100  piedi 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  feu  fixe. 

Ce  fanal  est  au  N.  O.  1/4  O.  du  récif 
de  l'île  West,  5  à  6  railles  de  distance, 
lequel  est  marqué  par  une  grande  bouée 
blanche. 

Le  Norfh-Ledge  reste  au  S.  1/4  S.  E. 
du  fanal  de  la  pointe  Clark. 

Middie-Legde,  S.  1/4  S.  O.  1/2  O. 

Great-Lodge,  S  1/4  O. 

Wilkes-Ledge,  S.  1/4  S.  O. 

La  bouée  de  West-Legde,  S.  E.  1/4  E. 
5  à  6  milles  de  distance. 

Roche  de  Olde-Barlholemew ,E.  2C"  N. 

Quick's-Hole,  S.  y  E. 

Dumplin-Rocks ,  S.  S.  O.  à  peu  près. 

White-Rock,  S.  25"  O. 

Round-Hills,  S.  29°  O. 

BIRD  (Fanal  de  l'île)  sur  le  côlé  N. 
de  Buzzards'Bay,  dans  le  port  deRoches- 
ter,  à  12  milles  E.  N.  E.  à  peu  près  du 
fanal  de  New-Redfonl  ou  de  la  pointe 
Clark .  La  tour  du  fanal  a  25  pieds  d'élé- 
vation, et  elle  est  surmontée  d'une  lan- 
terne de  7  pieds,  dont  le  feu  tournant 
porie  à  5  lieues.  La  durée  de  l'éclipsé  est 
double  de  celle  de  la  lumière;  les  temps 
d'obscurité  diminuent  en  approchant ,  et 
à  2  milles  ils  cessent  d'avoir  lieu  ,  mais 
alors  le  maximum  est  au  minimum  de 
la  lumière  comme  40  à  1. 


Relèvements  et  distances  de  plusieurs 
points,  par  rapport  au  fanal  de  t'iie 
Bird. 

La  pointe  S.  de  l'île  West  S.  O.  3/4 
O.  10  milles. 

Le  récif  de  l'île  West  S.  O.  1/2  O. 
11  milles. 


liBS   PRINCIPAUX   PORTS. 

VeiWrét:  N.  de  Quick'a-Hole ,  S.  O. 
)/4  S.  25  millet. 

Womrs-Holc,  S.  vrai  ,  10  milles 

L'fnlrde  de  la  riviètf  Monument  , 
fe.  N.  E.  1/2N.  7  1/2  milles. 

WingVNeeK,  E.  1/4  S.  E.  2  1/2 
tniilos. 

LVxtrerailé  S.  de  l'île  Mashow  N.  E. 
1/4  E  1/2  E.  4  1/2  milles. 


ftUZZARD'S-BAY  (Remarques  di- 
verses dans).  On  a  place  plusieurs  boudes 
dans  cetfe  baie  ,  savoir,  sur  la  côte  occi- 
.!(  nfale,  i°  une  j.iune  sur  la  partie  S.  E. 
Ar  North-Lcdge,  par  2  brasses  1/2;  2' une 
i' vu^e  au  cenîi-e  du  Middle,  petit  rdclf; 
3"  une  blanche  sur  la  partie  S.  E.  de 
Great-Ledge,  par  5  brasses  ;  4*'  une  noire 
sur  la  partie  S.   O.   de  Wilkes-Ledge , 

Car  2  brasses  1/2,  et  au  côte'  E.  de  la 
aie,  une  bouée  blanche  par  2  brasses  1/2, 
sur  West-Island-Ledge.  On  les  enlève 
toutes  en  hiver. 


Directions  et  distances  de  quelques 
poinls  remarquables  dans  la  même 
haie. 


De  Wing's-Neck  au  fanal  Bird,  0. 1/4 
S.  O.  2  1/2  milles. 

A  Minisler's-Neck,  S.  1/4  S.  E.  3/4 
de  mille. 

De  Great  Rocky-Point  à  l'extérieur 
de  rtle  Mashow,  S.  O.  1/2  O.  5/0  de 
mille. 

A  l'île  Hog ,  0. 1/4  S.  O.  1  2  raille. 

A  Wing's-Neck ,  S.  O.  3  milles. 

A  l'Ile  Tobus,  S.  S.  O.  7/8  de  mille. 

A  la  roche  Old-Cow,  S.  1/4  S.  E.  1/2 
E.  1/3  de  mille. 

De  l'extrémité  S.  de  l'tle  Mashow  à  l'île 
Bird, S.  O.  1/4  O.  1/2  O.  4  1/2  milles. 

A  Wing's-Neck,  S.  O.  1/2  S.  2  3/0 
milles. 

RHODE-ISLAND  (Phares).  Le  princi- 
pal se  trouve  à  l'extrémité  S.  de  l'île 
Conanicut,  à  la  pointe  O.  de  l'entrée  qui 
conduit  à  New-Port:cctte  pointe  se  nom- 
me Beavertail  ;  par  41**  2é'  de  lat.  N.  et 
rs-»  46'  15"  de  long.  O. 

Ce  fanal  est  placé  sur  un  terrain  à  12 
pieds  au-dessus  de  la  haute  mer. 

Sa  hauteur,  depuis  la  base  jusqu'à  la 
corniche,  est  de  50  pieds;  au-dessus  de 
celle  dernière  règne  une  galerie  qui 
comprend  une  lanterne  de  11  pieds  de 
haut  sur  8  de  diamètre;  le  feu  est  fixe. 

A  3  lioues  dans  le  S.  O.  1/4  S.  du  fa- 


nal ,  on  rencontre  celui  de  la  pointe 
Judith. 

Un  deuxième  fanal  est  placé  \  l'exlrc- 
mité  N.  de  l'île  Goal ,  à  5  milles  dans  le 
N.  E.  de  celui  de  Beavertail  et  vis-à-vis 
de  la  ville  de  Ncwport.  Le  feu  en  est  fixe; 
on  y  a  pris  les  relèvements  suivants  ; 

La  côte  O.  de  Castle-Hill,  S.  O.  3/4 
O  2  5/0  milles  de  distance. 

Pointe  Brenlon,  S.  O.  1/2  0. 1  mille. 

Roche  S.  de  Dumpling,  O.  S.  O.  1/4 
O.  1  5/8  mille. 

Conanicut-Ferry,  O.  N.  O.  1/4  O.  2 
1/4  milles. 

Pointe  S.  de  l'île  Rose,  N.  O.  1/4  0. 
7/8  de  mille. 

Giill-Rock,  N.  1/4  N.  O.  3/4  de 
mille. 

Côte  O.  de  nie  Coa8fcrs,N.  1  1/8 
mille. 

Un  troisième  fanal  existe  sur  l'Uc 
Dutch  ,  côté  S.  ,  qui  montre  également 
«n  feu  fixe  :  cette  île  est  placée  dans  le 
chenal  qui  sépare  la  grande  terre  de 
Washington  de  l'île  Conanicut. 


Relèuemenis  et  dislances  de  quelques 
poinls  remarquables  par  rapport  ait 
phare  du  Beavertail. 


Pointe  S.  E.  de  l'île  Block,  S.  O.  1/4 
S.  1/2  S. 

Phare  de  la  pointe  Judith,  S.  O.  1/ 1 
S.  3  lieues. 

Whale-Rock,0.  3/4S. 

Récif  Brenton,E.  S.  E.  1/4  E. 

Pointe  S.  de  Rhode-Island  ,  E.  1/2  S. 

Sommet  de  Castle-Hill,  E.  N.  E. 
1/4  E. 

Pointe  Brenton,  N.  E.  1/4  E. 

Fort  de  l'île  Goat,  E.  N.  E.  1/2  N. 

Hoche  S.  E.  de  DumpIin,N.  E.  3/4  E. 

Kettle-Bottom,  N.  E. 

Roche  Newton,  S.  à  peu  près  200  yards. 

WARWICK-NECK  (Fanal),  sur  la 
partie  S.  de  la  péninsule  nommée  War- 
wick-Neck,  feu  fixe;  à  14  railles  N.  1/2 
E.  du  feu  de  l'île  Dutch.  On  le  laisse  â 
tribord  pour  entrer  à  Warwich  et  à  Easl- 
Greenwich.  Corarac  il  se  trouve  placé 
dans  l'intérieur  des  terres,  il  n'est  d'au- 
cun usage  pour  ceux  qui  naviguent  dans 
l'Océan.  On  a  placé  une  bouée  sur  Long- 
Point  à  l'entrée  du  port  de  Greenwich , 
à  1/2  raille  du  feu  de  Warwickj  on  le 
laisse  à  bâbord  eu  entrant. 


JUDITH  (  Fanal  de  la  pointe  )  ;  lat.  N. 
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41"  24',  long.  O.  73'^  57'  15".  Feu  tour- 
nant à  60  pieJs  au-dessus  de  la  nier. 

WATCH-HILL  POINT  (Fanal),  sur 
la  colline  de  ce  nom,  à  l'entrt'e  de  la 
passe  de  l'île  Fisher,  5o  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Feu  tournant. 

STONINGTON-POINT  (Fanal).  Feu 
fixe,  sur  l'extrémité  île  la  pointe  de  ce 
nom  ;  il  est  à  4  milles  N.  O.  1/2  O.  de 
celui  de  Watch-Hill  ;  2  1/2  milles  N.  N. 
O.  3/4  O.  de  la  pointe  Napon-Tree;  3 
5/4  milles  N.  1/4  N.  O.  3/4  O.  des  ro- 
ches Cotomsett;  3  1/2  milles  N.  1/4  N. 
E.  i/4  E.  de  Wicopessel}3i/4millesN.  E. 
1/4E.  du  récif  Latimore;  7/8  de  mille  E. 
1/2  N.  du  banc  Wamphassrock,ct  8  1/4 
milles  E.  1/4  N.  E.  3/4  N.  de  Dumplin 
ou  Korlh-Hummock. 

SAYBROOK  (Fanal),  au  côté  O.  du 
port  de  Saybrook  ;  feu  fixe. 

FALKLAND  (  Fanal  )  ;  lat.  N.  41°  14' 
50",  long.O.75''10'15",surla  plus  grande 
des  deux  îles  Falkland.  A  4  milles  S.  E. 
au  fanal  on  trouve  3  à  4  brasses  d'eau  , 
tandisque  les  côtes  S.  et  E.  sont  dégagées 
de  hauts-fon.is.  Feu  fixe,  75  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

STRAFFORD  (  Fanal)  ;  feu  tournant. 
Sa  révolution  est  telle  que  les  éclats  se 
succèdent  après  des  intervalles  de  90  se  - 
coudes  de  temps. 

FAIRWEATHER  ou  BLACK- ROK 
(Fanal  ),  à  l'entrée  du  port  Black-Rok. 
Il  est  à  40  pieds  au-dessus  des  hautes 
mers  ,  peint  en  blanc.  Le  port  est  très 
fréquenté ,  particulièrement  en  hiver. 

NORWALK  ou  SHEFFIELD  f Fanal) , 
sur  la  pointe  S.  O.  de  l'île  Norwalk  (nom- 
mée aussi  Sheflield),  au  large  du  port  du 
même  nom.  Feu  tournant. 

TROGS-POINT  (Fanal)  à  feu  fixe, 
sur  la  partie  E.  de  la  presqu'île  Trog, 
40  pieds  d'élévaliou  au  dessus  du  sol. 

SANDS-POINT  (Fanal],  à  l'extrémité 
tlu  golfe  de  Long-Islaud,  40  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Feu  fixe. 

EATON'S-NECK  (Fanal  d'),  à  126 
pieds  au-dessus  du  niveau  des  hautes 
eaux.  Feu  fixe. 

Un  récif  s'étend  à  un  mille  de  distance 
tle  la  partie  N.  E.  d'Eaton's-Neck. 


Ce  fanal  est  à  23  milles  O.  de  celui     ; 
nommé  Oid-Ficid.  , 

OLD-FIELD -POINT  (Fanal  d) ,   à     ! 
ftu  fixe.  i 

PLUMB  (Fanal  de  l'île)  ;  lat.  N.  42"     j 
48',  long  0.73°ll'i5",sur  l'exIrrmiféO. 
de  l'île  Plumb  ;  feu  tournant  à  63  pieds      ' 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.   Il  sert  à     ] 
montrer  le  passage  entre  la  pointe  Oys-      ] 
ler-Pond  et  l'île  Plumb.   Il  est  aussi  de      ' 
la  plus  grande  utilité  pour  ceux  qui  vont      ' 
à  l'E.  et  pour  doubler  la  pointe  Montock      ' 
(ou  Montauge),  lorsque  les  circonstances     , 
ne  permettent  pas  de  sortir  de  la   rade      ' 
entre  les  îles  Fisher  et  Liltle-Gull.  Dans 
cette  nouvelle  route,  appelée  le  Plumb - 
Gutt ,  on  laisse  le  fanal  à  bâbord  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  dépasst'  la  falaise  qui  le  porte  j     ,; 
puis  on  court  au  S.  E.  1;4  E.  jusqu'à   ce 
qu'on  relève  le  fanal  de  Little-Gull  au  N.      i 
E.  1/4  E. ,  point  d'où  l'on  peut  se  diriger 
vers  le  cap  Judith  ,  ou  tout  autre,  à  vo- 
lonté. 

Les  relèvements  des  principaux  points     ; 
des  environs  du  fanal  de  l'île  Plumb  sont  :      ] 

Le  fanal  Saybrook,  N.  O.  1/2  N.  15      ! 
railles  de  distance.  ] 

Pointe  Pine   (  partie   S.   O.    de    l'île      j 
Plumb),  N.  O.  iji  N.  3;4  de  raille.  ; 

Pointe  du  port  Cherry  (  partie  S.  O.      i 
de  lîlc  Gardner)    S.  E.  3/4  E.  6  milles. 

Fanal  de  New-London  ,  N.  E.  1/2  N.      • 
13  1/2  milles. 

Ile  Cedar  (à  l'entrée  du  port  Sag  ) 
S.  S.  O.  1/4  O.  12  milles. 

LITTLE-GULL  (Fanal),  sur  la  petite  \ 
île  nommée  Little-Gull  ,  à  l'entrée  du  i 
Long-Island- Sound  et  dans  la  passe.  Il  ; 
peut  être  considéré  comme  la  clé  du 
golfe.  Il  est  à  50  pieds  au-dessus  du  ni-  i 
veau  de  la  mer  ;  (eu  fixe.  Ce  fanal  est  à 
16  lieues  O.  1/4  S.  O.  de  celui   de  la 

f)ointe  Judith  ,  et  à  6  milles  O.  S.  O.  de 
a  pointe  O.  de  l'île  Fisher. 

MONTOCK  (  Fanal  )  ;  lat.  N.  4r  4' ,  ■ 
long  O.74°20'15",àrextrémitéE.del'île 
Long,  restant  à  l'O.  1  /4  S.  O.  de  la  pointe 
S.  O.  de  l'île  Block  ,  7  lieues  de  distance, 
et  à  8  lieues  S.  S.  E.  de  la  pointe  O.  de  î 
l'île  Fisher.  Feu  fixe  ,  élevé  de  100  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  portée 
9  et  10  lieues,  suivant  l'état  de  l'atmo- 
sphère. 

Directions  et  distances  de  quelques  points      \ 
remarquables  -par  rapport  à  ce  phare .  S 

Partie  S.  de  l'île  Block  ,  E.  1  /4  N.  E-       ' 
20  milles  de  distance.  \ 


DES  PRINaPAUX 

ilcciis  E.  (  ayani  G,  7,  8  et  9  brasses 
deaii),  E.  1/4N.  E.l  i/'2  mille. 

Récif  Shap;wuiigaiioc  (sur  let|ucl  est  un 
signal),  N.  O.  i  /'2  N.  5  1/2  milles. 

Ext.  E.  de  l'Ile  Fishcr,  N.i/4  N.  O. 
17  railles. 


PORTS.  ÔOQ 

Le  phare  du  can  mai  est  au  N.  33**  30* 
E. ,  12  railles  Je  distance  à  {K.'n  prè»  du 
cap  Ilenlu|)en. 


Fanal  de  Walch  -  Ilill ,  à  peu  pr<îs  N. 
i8  milles. 

itace-Ruck.  (  signait^  par  une  flèche  eu 
1er),  N.0. 16  milles. 

FIRE  (  Fanal  de  lUe),  sur  lu  côte  S. 
de  Loug-lsland  ;  fou  tournant  qui  reste 
à  TE.  1/4  N.  E.  du  phare  Sandy-llook  » 
16  lieues  de  ilistancc. 

A  un  mille  S.  de  ce  fanal  s'étend  nu 
banc  très  dangereux,  où  la  sonde  passe 
de  ii  à  6  1  /2  brasses,  puis  immédiatement 
sur  le  banc ,  où  la  marée  est  très  forte. 

SANDY-HOOK'  (  Phare  )  ;  lat.  N.  40« 
25'  ;  long.  O.  76"  33'  15"  ,(eu  fixe  qu'on 
découvre  facilement  à  KV  lieues  de  di- 
stance par  un  beau  temps. 

SANDY-HOOK  (  Feu  flottant) ,  à  7 
milles  du  phare  de  Sandy-Hook ,  dans 
une  direction  E.  S.  E,  et  par  H  brasses 
d'eau. 

NEVERSINK  (Phares  à  l'entrée  de  la 
!>aie  de  New- York).  Le  feu  du  N.  est 
fixe ,  et  celui  du  S.  tournant  ;  ils  sont 
tous  les  deux  élevés  de  250  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  et  peuvent  être 
aperçus ,  par  un  temps  clair,  à  la  distance 
de  10  à  50  milles. 

MAI  (  Phare  du  cap  ).  Le  cap  Mai,  au 
N.  E.  de  l'entrée  de  la  baie  de  Delaware  , 
est  un  rivage  sablonneux ,  élevé  de  12 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
sur  cette  élévation  est  un  phare  qui  a  60 

fùeds  ,  ce  qui  fait  72  pieds  au-dessus  des 
lautes  eaux.  Ce  phare  est  à  feu  triangu- 
laire et  tournant,  très  brillant;  sa  révo- 
lution se  fait  en  une  minute  de  temps, 
dont  10"  pour  l'éclat  et  50"  pour  i'é- 
clipse  ;  on  l'aperçoit  à  20  et  25^  milles 
de  distance. 

Le  canal  d'entrée  par  le  cap  Mai  no 
peut  servir  qu'à  de  petits  bâtiments  ti- 
rant 10  pieds  d'eau  ,  à  cause  d'un  grand 
bas-fond  ,  appelé  Chute-du-Four,  ayant 
près  de  5  milles  d'étendue  depuis  le  cap 
Mai  dans  la  direction  du  cap  llculopcn. 

Un  autre  banc ,  nommé  des  5  brasses  , 
se  trouve  à  TE.  N.  E.,  15  milles  du  cap 
Mai.  Ou  y  trouve  12  pieds  d'eau  ,  et  aux 
abords,  9  et  10  brasses.  Le  gouvenic- 
nient  a  l'intention  d'y  placer  un  fou  flot- 
tant. 


HENLOPEN  (Phares  du  cap) 
de  la  mer.  Cel  te  j 


.à  132 
pieds  au-dessus  de  la  mer.  Celte  lumière 
est  fixe;  ou  la  voit  à  10  lieues  au  large. 

A  1  mille  N.  de  ce  graud  phare ,  et 
tout  près  ilu  bord  «le  l'eau  ,  est  un  ju'tit 
phare  de  35  pieds  d'élévation ,  à  feu  fixe 
et  brillant.  On  le  voit  à  6  lieues  de  di- 
stance. 

Les  navires  qui  se  dirigent  vers  la  radu 
nommée  OUI  -  Kin-lloads,  ,  après  avoir 
amené  ces  deux  feux  eu  ligne,  peuvent 
approcher  le  plus  petit  à.  une  encablure , 
puis  gouverner  à  l'O.  N.  O.  jusqu'à  ce 
qu'on  relève  le  grand  phare  au  S.  E. ,  et 
mouiller  ensuite  par  5  brasses  de  fond. 

Tout  près  de  terre  est  un  bas-fond  ap- 
pelé la  l*oule-et- les- Poussins ,  courant 
|)rès  de  6  milles  S.  E.  ;  on  ne  doit  pas  en 
approcher  au-dessous  de  10  brasses  d'eau, 
jusqu'à  ce  que  le  grand  phare  reste  à  l'O.  ; 
alors  on  gouverne  sur  le  petit  phare  à  la 
longueur  d'une  encablure  comme  ci- 
dessus. 

BRANDYWINE  (  Fanal  du  banc  de  ), 
au  N.  1/4  N.  O.  du  leu  du  cap  Ilenlopen. 

HENRY  (  Phare  du  cap ).  Le  cap  Hen- 
ry forme  le  cap  S.  de  l'entrée  de  la  baie 
de  Chfsapeak  ;  le  phare  qui  le  surmonte 
présente  une  lumière  fixe  ,  élevée  de  120 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ce  feu  ne  se  voit  pas  à  une  grande  di- 
stance ;  il  y  a  une  maison  près  du  phare, 
où  se  tiennent  les  pilotes. 

WILLOUGBY  (  Feu  flottant  de),  sur. 
un  banc  par  3  1/2  brasses  d'eau. 

On  y  relève  : 

Le  lanal  de  la  pointe  Corafort  O.  1/4 
N.  2  milles  de  distance. 

La  pointe  de  Black-Rivcr  N.  1/4  O. 
3  1/2  milles. 

Le  fanal  du  cap  Henry  E.  S  E.  13 
milles. 

Willoughy-Bluir  S.  S.  E.  2  milles. 

Les  Rip-Raps  O.  S.  O.  3  milles. 

Les  navires  qui  entrent  ou  sortent  de 
la  rade  d'Hampton  ne  doivent  point  pas- 
ser au  S.  de  ce  feu  flottant,  qui  est  à  2 
lumières,  dont  l'une  plus  élevée  que  l'an- 
tre,  ce  qui  la  distingue  sufhsammcnt  du 
lanal  de  la  pointe  Comfort. 

On  y  sonne  une  cloche  lorsqiie  le  temps 
le  rend  nécessaire. 

OLD-COMFORT (Fanal de  la  |X)inte). 
Ce  faual  reste  à  tribord  eu  entrant  daia 
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Uampton-Roads,  à  l'O.  S.  O.  5  liciies  de 
distance  du  i)hare  du  cap  Henry.  Le  feu 
est  fixe,  et  sert  à  la  navigation  des  riviù- 
les  Norfolk  et  James. 

NEW-COMFORT (Fanal  delà  pointe). 
Cette  pointe  forme  le  côté  E.  de  la  baie 
Mock-Jack.,  au  N.  de  l'entrée  de  la  ri- 
vière York.  Le  feu  du  fanal  est  fixe. 

La  pointe  de  sable  qui  s'étend  de  ce 
cap  a  dernièrement  pris  une  grande  ex- 
tension vers  le  S.  E.  jusqu'à  5  milles  de 
distance ,  où  il  n'y  a  que  de  3  à  4  brasses 
d'eau. 


SMITH  (  Feux  de  la  pointe  ) , 
37° 52'  30',  Ions   O.  78"  37'  15".  à 


lat.  N. 
l'en- 
trée de  la  rivière  Polomac.  Feu  fixe. 

Un  banc  de  sable  ou  barre  s'étend  de 
cette  pointe  dans  la  baie.  On  a  placé  à 
son  extrémité  un  feu  flottant  par  4  3/4 
brasses  de  fond. 

Ce  dernier  feu  présente  deux  lumières, 
et  reste  à  l'E.  1/2  N.  4  i/2  milles  du  fanal 
de  la  pointe  Smith. 

Les  navires  qui  montent  ou  descendent 
la  baie  de  Chesapeak  doivent  éviter  de 
passer  entre  ces  deux  derniers  feux. 

Quelques  auteurs  annoncent  qu'un  feu 
ilollant  a  été  établi  le  10  mai  1824  dans 
la  rivière  Potomac ,  par  5  brasses  d'eau  j 
que  ce  fçu  se  trouve  à  la,  pointe  S.  E.  de 
la  barre  d'Yeate,  à  l'endroit  où  la  pointe 
aux  Cèdres  reste  dans  le  N.  E.  à  la  di- 
stance d'un  mille  3/4.  Il  est  probable  que 
c'est  le  même  que  le  feu  flottant  désigné 
parBlunt  sous  le  nom  de  feu  flottant  de  la 
pointe  Smith. 

SMITH  (  Fanal  de  l'île  ).  Phare  à  feu 
cournant,  ce  qui  le  distingue  du  feu  des 
caps  Henlopen  et  Henry.  Il  est  au  N.  38^ 
E.  du  fanal  du  cap  Smith. 

THOMAS  ou  d'ANNAPOLIS  f  Fanal 
de  la  pointe).  Ce  fanal  est  au  S.  de  l'en- 
trée d'Annapolis,  dans  la  baie  de  Chesa- 
peak. Il  est  à  feu  fixe.  On  le  laisse  à  bâ- 
bord en  entrant.  Au  S.  E.  de  la  pointe  il 
existe  un  banc  qu'il  faut  être  soigneux  à 
éviter,  attendu  qu'il  est  accore.  La  mai- 
son du  gardien  est  ei^tre  deux  noyers  , 
près  du  fanal. 

Ou  passe,  en  entrant  à  Annopolis,  trois 
petites  îles  à  bâbonl,  nonimées  les  Sœurs, 
ïillcs  sont  au-dessous  de  la  rivière  South. 

HATTERAS  (  Phare  du  cap) ,  lat.  N. 
35°14',  l.O.77"50'  15".  Cecape  tà37 
lieues  S  S.  E.  du  cap  Henry.  Les  bancs 
qui  l'entourent  s'étendent  à  8  milles  dans 
le  St  K. ,   avec  5  et  6  brasses  d'e^u  aux 


extrémités.  Le  plus  dangereux,  qui  n'a 
que  9  pieds  d'eau ,  est  à  4  milles  du  cap  j 
on  l'appelle  le  Diamant.  Il  y  a  passage 
entre  la  côte  et  ce  banc,  mais  seulement 
poiu'  les  petits  bâtiments  et  par  un  beau 
temps  ;  cependant  le  plus  sûr  est  de  se 
tenir  en  denors  des  bornes  par  10,  12  et 
15  brasses  du  fond. 

Le  phare  présente  une  belle  lumière  ^ 
et  se  voit  parfaitement  au  large  des  banca 
sur  9  et  10  brasses  lorsqu'on  n'a  que  10 
pieds  d'élévation  au-dessus  de  l'eau  ,  et 
sur  20  et  25  brasses  lorsqu'on  se  trouve 
sur  un  grand  navire. 

Le  feu ,  qui  est  fixe ,  est  élevé  de  US 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

OCRACOKE  (Fanal),  feu  tournant, 

sur  la  partie  N.  d'Ocracoke-Inlet ,  élevé 
sur  la  partie  S.  E.  de  l'île  du  même  nom. 
Du  milieu  de  la  barre ,  par  13  pieds  d'eau 
à  marée  basse,  le  fanal  est  à  1  mille  if2  de 
distance  O.  N.  Q.  On  le  laisse  à  tribord 
en  entrant. 

LOOKOUT  (Phare  du  cap);  lat.  N. 
31°  21',  long.  O.  78°  52'  15".  Feu  fixe 
élevé  de  100  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  lumière  peut  se  voir  de 
l'extrémité  des  bancs  du  cap;  mais  en 
général  il  vaut  mieux  se  fier  à  la  sonde 
qu'aux  relèvements  qu'on  pourrait  don- 
ner du  feu. 

Les  bancs  du  cap  s'étendent  à  40  mil- 
les S.  S.  E.;  leur  extrémité  est  à  22  lieues 
S.  O.  3/4  O.  des  bancs  extérieurs  du  cap 
Hatteras.  A  7  milles  S.  1/2  E.  du  phare 
du  cap  Lookout  est  un  banc  qui  assèche 
à  ittîirée  basse,  La  mer  y  brise  constam- 
ment sur  sa  partie  S.  E.  et  à  2  milles  de 
distance.  Entre  la  côte  et  ce  banc  oa 
trouve  beaucoup  d'endroits  où  l'on  n'a 

3u'une  brasse  et  une  brasse  et  demie 
'eau. 


FEDERAL  (Fanal  de  la  pointe). 
)inte,  qui  est  à  tribord  de  l'entrée 


Celte 
pointe,  qui  est  à  tribord  de  l'entrée  nom- 
mée New-Inlet,  conduisant  dans  la  ri- 
vière du  cap  Fear,  a  un  fanal  à,  feu  fixe 
de  40  pieds  .de  hauteur. 

Il  importe  de  ne  point  confondre  cette 
entrée,  qui  est  la  principale  de  la  rivière 
nommée  Cape-Fear-River,  avec  une  au- 
tre entrée  qui  porte  encore  le  même  nom, 
et  qui  se  trouve  au  N.  E.  à  peu  près  du 
cap  Fear,  à  mi-chemin  entre  ce  dernier 
cap  et  le  cap  Lookout. 

FEAR  (Phare  du  cap);  lat.  N.  33°  48', 
long.  O.  80°  29'  15".  La  lumière  en  est 
fixe,  à  100  pieds  au-d(  ssus  du  niveau  de 
la  merj  et  50  au-dessus  des  arbres  ^u^ 
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gnnùsscnt  le  niouticule  qu'on  voit  cntie 
le  l'anal  et  la  nier. 

L'extréiuilé  ilii  cap  ,  qu'on  nomme 
Uald-llead ,  reste  à  4  milles  S.  E.  du  ta« 
nal  ;  et  rexlrémilc  du  banc  ,  nommé 
Frying-Pan,  N.  O.  iji  N.  ij2  N.,  5  lieues 
lie  itistancc. 

GEORGETOWN  (Phare  de),  sur  l'Ue 
N.,  qui  occupe  les  côlés  N.  et  E.  du  port 
à  l'entrée  de  la  baie  Winyaw,  dans  une 
plage  sablonneuse  très  basse.  Il  montre 
un  feu  fixe  à  90  pieds  nu-dessus  de  la 
mer.  Il  reste  au  N.  i/2  O.  de  l'entrée  de 
la  barre ,  6  milles  de  distance.  Cette 
)>a»sc  est  à  15  milles  N.  N.  E.  du  cap 
Fomau,  et  à  20  milles  N.  iji  N.  E  ifi 
E.  de  rextrémilti  S.  du  banc  du  cap 
lloman. 

Vu  du  côte  N.,  le  fanal  paratt  placé  au 
milieu  d'un  bois,  parce  que  le  port  de 
Georgetown  est  manqué  par  l'ile  North, 

RACOON-KEY  (Phare),  sur  la  partie 
N.  E.  de  Racoon-Key,  près  du  cap  Ro- 
man. Feu  fixe  par  33"  1'  N.  et  81"  34' 
O.  La  pointe  S.  du  cap  Roman  lui  reste 
à  l'E.  S.  E.,  le  Old-Mill  (vieux  moulin) 
au  N.  1;2  O.,  et  le  grand  Racoon-Key 
O.  i/4  S.  O. 

SAPELLO  ou  DOBOY  (Phare).  La 
lanterne  est  élevée  de  74  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  contient  un  feu 
tournant,  qui  achève  sa  révolution  en 
cinq  minutes,  produisant  dans  cet  espace 
de  temps  trois  apparitions  de  lumièr<;  et 
autant  d'éclipsés  alterni^tives  pour  les 
dislances  de  «i  à  10  milles  ;  car  à  trois 
lieues,  la  lumière  ne  disparait  plus 
entièrement.  La  plus  forte  l(uni<  re  de 
ce  fanal  est  alors  a  la  plus  faible  comme 
40  4  1. 

Un  signal  est  élevé  sur  l'Ue  Wolk  (  cô- 
té S.  de  Doboy-Sound)  restant  au  S.  à 
|x:u  près  du  phare. 

SAINT-SIMON  (Fanal).  L'fle  Saint- 
Simon,  sur  la  pointe  S.  O.  de  laquelle 
le  phare  est  placé,  est  à  20  milles  envi- 
ron au  S.  de  Sapello;  le  feu  de  ce  phare 
est  fixe  et  élevé  de  60  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ce  qui  permet  de  le 
voir  à  8  et  9  milles  de  distance  par  un 
tem  ps  clair. 

Un  banc  qui  porte  le  même  nom  se 
trouve  à  4  lieues  E.  S.  E.  du  phare  Saint- 
Simon  ;  il  ne  faut  point  l'approcher  à 
moins  de  8  à  9  brasses  de  fond. 

L'tle  Saint-Simon  est  au  côté  N.  du 
port  (lu  môme  nom,  dont  la  barre  est  à 
U  milles  du  fanal, 


.')4i 

CUMBEHLAND  (Fanal),  et  AMELIA 
(  signaux  de  l'Ile  ).  La  pointe  S.  de  l'Ile 
Cumberland  se  i*econnait  à  son  fanal  à 
feu  tournant;  il  est  à  40  milles  environ 
au  S.  de  l'Ile  Saint-Simon  ,  à  l'entrée  de 
la  rivière  Sainte-Marie  (S.-Mary's).  Il 
s'aperçoit  par  un  temps  clair  à  la  distance 
d'environ  10  milles;  son  élévation  est  dé 
75  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  temps  de  la  révolution  du  feu  est  in- 
connu. 

Il  existe  sur  l'Ile  Amelia  deux  signaux 
servant  à  passer  ce  qu'on  nomme  le 
vieux  chenal.  Il  faut  les  amener  en  ligne 
avec  une  bouée  qui  se  trouve  à  Tinté-» 
rieur  de  la  barre,  dans  la  direction  O. 
1/4  N.,  pour  passer  cette  barre  et  arriver 
au  mouillage  sous  la  côte  de  Cumber- 
land. 

C AYO-BISCAYO  (Phare).  Cette  cayc, 
qui  est  un  peu  au  S.  du  cap  de  la  Flo- 


ride,  est  surmontée  d'un   phare 
fixe,  à  70  pieds  au-dessus  du 


a  feu 
niveau  de 
la  nier,  et' le  feu  se  voit  à  15  et  20  milles 
de  distance,  suivant  les  circonstances. 
Très  près  du  cap  Floride  est  un  récif 
marqué  par  une  bouée  blanche,  qui  se 
montre  à  trois  pieds  au-dessus  de  l'eau. 

SANDY-KEY  (Fanal).  Ce  fanal  est 
placé  sur  la  caye  de  ce  nom  entre  Loo- 
Kfiy  et  l'extrémité  O.  du  récif  de  la 
Floride;  il  est  à  feu  tournant,  à  9  milles 
S.  iji  S.  Q.  de  Cayo  Huesso. 

CAYO-HUESSO  (Fanal)  et  POU- 
POISE  (signal  de  l'île).  Le  fou  en  est  fixe 
et  se  distingue  à  la  distance  de  près  do 
20  milles. 

Il  est  en  tout  semblable  au  phare  éle- 
vé sur  les  Tortues;  on  a  en  outre  placé 
des  Ixîuécs  dans  le  canal  qui  conduit 
au  port,  de  sorte  qu'on  peut  toujours  re- 
connaître la  plus  grande  profondeur  do 
l'eau. 

Sur  le  récif,  à  l'O.  S.  O.  de  cette  caye, 
est  le  Sandy-Kcy  (actuellement  l'île  Por- 
poise  des  Américains),  sur  lequel  est  un 
signal  de  49  pieds  de  haut.  11  est  par  le 
S.  28*»  O.  (vrai),  distant  8  à  9  milles  do 
la  pointe  O.  de  l'île  Thompson  (Key- 
Wcst). 

CARYSFORT  (Fanal).  En  dedans  de 
la  grande  entrée  du  récit  Carysfort est  un 
feu  flottant  qui  montre  deux  feux,  l'un 
plus  élevé  que  l'autre.  Ce  navire  est  éga- 
lement pourvu  d'une  grande  cloche  que 
l'on  frappe  de  demi-heure  en  demi- 
heure  par  un  gros  temps.  Le  feu  se  voit  à 
^5  n^illçs  <\e  distance. 
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L'uno  de  ces  deux  lumières  a  40  pieds 
et  l'a  litre  50  pieds  d'diL'valitm,  restant  à 
l'K.  i;l  S.  E.  du  sommet  de  Cayo-Lar- 
go,  7  mille»  de  distance,  et  au  W.  1  /2  E. 
3  milles  du  coude  du  récit  de  Carys- 
fort.  ^ 


La  cloche  de  cette  caye  avertit  de  se 
tenir  au  large  et  de  se  mettre  au  plus  tôt 
à  distance. 

CAYE-IiOOBY  (Fanal).  On  a  dievéun 
fanal  sur  la  caye  JJooby  ou  des  Tortues- 
Sèches.  Il  est  composé  de  15  lampes  gar- 
nies de  réflecteurs.  Son  feu  eSl  fixe  et  se 
voit  à  18  milles  de  distance;  son  éléva- 
tion rst  de  70  ])ieds.  On  [)eut  l'approcher 
a  4  railles  aux  côtés  O.,  S.  et  E.;  mais 
du  côté  N.,  on  doit  au  moins  le  tenir  à 
y  milles  de  distance. 

ENGLISH-KEY  (  Signal  de  la  caye 
nommée).  Plusieurs  navires  s'étant  per- 
dus pour  avoir  été  dans  l'impossibilité  de 
distinguer  cette  caye  ou  celle  nommée 
Gofïs-Key  (qui  comprennent  le  chenal 
principal  de  Balise)  des  autres  cayes  des 
environs  ,  on  a  élevé  sur  la  première  un 
signal  consistant  en  un  mât  de  pavillon 
de  60  pieds  de  hauteur,  surmonté  d'une 
(ete  octogone. 

CAP  (Fanal  de  l'ile).  Le  congrès  vient 
d  adopter  une  loi  pour  la  construction 
d  un  lanal  sur  l'île  Cat ,  placée  à  l'entrée 
des  lacs  Borgne  et  Pontchartrain. 

HALF-MOON-KEY  (Fanal).  Ce  fanal 
est  élevé  de  50  pieds  au-dessus  du  niveau 
«le  la  mer,  et  il  est  du  plus  grand  service, 
tant  de  nuit  que  de  jour  pour  ceux  qui 
vont  à  Balise:  car  il  arrive  souvent  que 
le  courant  porte  beaucoup  au  S.,  et  alors 
il  leur  sert  de  signal. 


MEXIQUE, 


ETATS-UNIS  MEXICAINS. 


Ils  occupent  la  partie  méridionale  d( 
Amérique  du  N. ,  et  iormcnt  une  lépu^ 


hliqiic  fédéralive  ,  entre  15"  40'  el  42* 
de  lut.  N.,  et  enlie  HT  et  126°  30*  dtf 
long.  O.  S«B  limites  sont  au  N.  les  Etats- 
Unis  ;  à  l'E.  les  mêmes  Etals  ,  le  golfe  du 
Mexique  ,  la  mer  des  Antilles  et  le  (;ua- 
timala  j  au  S.  le  Guatimala  et  le  Grand 
océan  ,  à  l'O.  le  même  océan. 

L3  Mexique  a  une  étendue  de  côtes  de 
plus  de  700  lieues  sur  le  golfe  du  Mexi- 
que et  la  mer  des  Antilles,  et  de  plus  de 
1,600  lieues  sur  le  Grand  océan.  La  côte 
du  golfe  de  Mexique  depuis  l'emlwuchurc 
de  la  Sabine  jusqu'au  cap  Catoche  ,  qui 
forme  l'extrémité  N.  E.  de  la  presqu'île 
de  Yucalan ,  dessine  une  courbe  concave, 
et  se  montre  presque  partout  basse  et  se- 
mée de  lagunes  ,  telles  que  celle  entre  la 
baie  de  Saint-  Bernardo  et  l'embouchure 
du  Rio-del-Norle  ,  la  lagune  Madu,  celle 
de  llamiagna,  et  celle  de  Termines  ,  qui 
est  un  enfoncement  de  la  baie  de  Cam- 

f)éche.  Il  n'y  existe  ,  à  proprement  par- 
er, aucun  port:  car  celui  de  la  Vera- 
Cruz  ,  par  lequel  se  fait  la  majeure 
partie  du  commerce  du  Mexique  ,  n'est 
qu'un  mouillage  assez  peu  sûr.  Presque 
partout  les  bas-fonds  empêchent  l'entrée 
des  grands  bâtiments,  et  de  18  à  26"  de 
latitude  les  rivages  sont  garnis  de  barres, 
sur  lesquelles  les  navires  tirant  au  -delà 
de  10  pieds  d'eau  ne  peuvent  passer  sans 
risque  de  toucher. 

La  côte  du  Grand  océan,  plus  étendue 
et  généralement  plus  élevée,  forme  de- 
puis le  cap  Mendocin  jusqu'au  golfe  de 
Tehuantepec  une  courbe  convexe.  Elle 
projette  par  32°  de  lat.  la  longue  pres- 
qu'île de  h  Vieille-Californie  ,  terminée 
par  le  cap  Saint-Lucas  ,  et  qui  laisse  en- 
tre sa  côte  orientale  et  le  continent  le 
golfe  de  Californie  ou  mer  Vermeille. 
Dans  ce  golfe  se  trouvent  un  grand  nom- 
bre d'îles,  dont  les  plus  remarquables 
sont  Tiburn,  Saint-Ignace,  Carmen,  Ca- 
talina  ,  Saint -José  ,  Espirifu-Sanlo  et 
Ceralbo;  les  îles  Marias  et  le  groupe  de 
Kevillagiged  •,  un  peu  au  S.  delà  Vieille- 
Californie,  dépendent  aussi  du  Mexique. 

Outre  toutes  les  céréales  et  les  fruits, 
le  Mexique  produit  du  sucre,  du  vin  , 
du  coton ,  du  cacao,  de  la  vanille  ,  de  la 
salsepareille  ,  du  jalap  el  un  peu  d'indi- 
go ,  du  bois  (le  Campêche.  La  culture  du 
mûrier ,  l'éducation  des  vers  à  soie  et  de 
la  cochenille  ,  commencent  à  prendre  une 
grande  importance.  Les  productions  ma- 
rines sont  les  perles  de  la  Californie ,  le 
murex  et  la  coquille  de  Montcrey  sur  les 
rivages  de  la  Nouvelle-Californie.  L'en- 
trée du  golfe  de  ce  nom  abonde  en  cacha- 
lots. 

La  grande    richesse  du   Mexique    csk 
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'in^  ^C9  mines  d'or  cl  d'arpmt.  L'arpont  Olijets  de  consommation  na- 

inmiellcinent  637,000  kil., cl  l'or  Inrels 1,498,229 

.  I.a  (|tiaiililé  de  iiioiinait;   IVappc'e  Ohjrls  ilc  coiisomiiuition  l'a- 

.ulniienl  à  Mexico  de  IGliO  à  1830  se  briqués 4,041 

luoiilc  à  plus  de  7  milliards  200  millions.  Numéraire 5,158,350 

Les  montagnes  du  Mexique  contiennent 

aussi  du  1er,  du  plomb,  du  cuivre  et  du  ,      .          ...              «   >  •• 

sel  eemme           *  I^s  importations  au  Brésil  provenant 

ils  manufactures  ,  lonç-lemps  entra-  *'«  '«  France  se  sont  élevées  à  io,353,235 

vées  par  la  politfque  de  l'Kspai-ne  ,  corn-  *'•  »  ^'"^'  ^'^'«^'^  * 

mencent  à  prendre  de  l'essor.  La  fabriiîue  ,,      ,   ..        .       ,                      «  ^„«  «««  , 

des  colons  à  l'impression  des  toiles  ?ont  P'oduits  naturels  .          .      2,430,780  f. 

des  progrès.  On  fabrique  aussi  des  draps,  ^^l""^'  manufacturés  .     .     17,922,455 
des  cuirs,  des  ciparres,  du  savon  solide,  do 

la  poudre,  de  la  faïence,  des  chapeaux.  Consul  diî  France,  M.  Davi«l,géranf, 

Les  plus  riches  et  plus  belles  pièces  d'or-  résidant  à  Mexico, 
levi-crie  se    fout  a   Mexico    et    à   Xa- 
lapj. 

Le  commerce  extérieur  se  distingue  en  MONNAIES,  POIDS  ET  MESURES 
commerce  de  l'Atlantique  et  commerce 
du    Grand   océan.   Les   ports   des   tôles 

orientales  sont  Cam pêche  ,  Nuasacualco,  Monnaies  réelles. —  luQi  monnaies  réel- 

Alvarado,   la   Vera-Cruz,   Tampico   et  ***/  ^  "^  sont    le  doublon  de  8  escudos 

Sot  la-la-Marina.  Acapulco  etSaint-Blas  ^l'oio,  qui  vaut  16  pesos  (avec  une  pri« 

sont    les    ports    principaux   du    Grand  "ic  d  environ  8  p.  0/0);  les  demis,   les 

océan.  quarts,  etc.,  en   proportion.  Les  mon- 

Les  articles  d'imjwrtalion  les  plus  con-  "?'*'S  d'argent  sont  les  pesos  mexicinos  ou 
sidérables  sont  les  draps  ,  les  soieries  de  pi'istres ,  avec  les  demis,  les  quarts.  Les 
Lyon ,  les  toiles  de  coton  blanches  et  quarts  sont  appelés  en  Espagne  pecelas 
jHîintes  ,  celles  de  France  par  piélérence  mcxicunas.  Il  y  a  aussi  des  huitièmes  ou 
à  toutes  les  autres  ,  des  («piers  points  et  réaux  ,  qui  en  Espagne  sont  évalués  à  21 
blancs  ,  de  la  porcelaine ,  des  eaux-de-  ^7*  quarlos.  11  y  a  de  même  des  demi- 
vie,  du  cacao,  du  mercure,  du   hr ,  de  rcaux. 

l'acier,  des  vins  ,  de  la  cire  ,  tie  la  bijou-  Poids  et  mesures.  —  Los  poids  et  me- 

terie ,  de  la  quincaillerie,  de  l'horlogerie,  «V''^*  ^^  Mexico  sont  les  mêmes  que  ceux 

et  une  grande  quantité  Je  petits  objets  d'Espagne.   (Voir  ce    mot   ou   isupplé- 

ile  passementerie  et  de  tabletterie.  ment.) 

Les    principaux    objets  d'exportation 

sont  l'or  et  l'argent  en  lingots,  en  mon--  Nauigalion  depuis   la    lifrne  jusqu'au 

naie  ai  en  objets  d'orfèvrerie  ;  la  coche-  pont  de  Guuvmas,  dans  le  sol/'e  do 

nille,  le  sucre  ,  les  farines  ,  l'indigo  ,  les  Californie. 
viandes  salées  ,  les  h'gumes  secs,  hs  cuirs 
tannés,  la  s;ilsepareillc,  la  vanille,  leja- 

lap,  le  savon ,  le  bois  de  Campèche  et  le  ^^^^  croyons  devoir  ajouter  ici  ,  com- 

pimcnt  de  Tabasco.  "^*^  supplément  à  ce  que  nous  avons  dit 

Il  entre,  année  commune,    dans  les  ou  commencement  de  cet  ouvrage  ,  sur 

ports  du  Mexique  1,300  bâtiments  mar-  '»  navigation  dans  les  parages  de  l'Amé- 

cbands.  nque  ,  1  extrait  suivant  du  rapport  du 

capitaine  liénard,  sur  son  voyage  au  golfe 
de  Californie. 

Commerce  du  Mexique  auec  la  France  «  De  l'île  Jean-Fernandez ,  dit  le  ca- 

enl83i.  pitainc  Bénard ,  je  dirigeai  ma  course 
pour  couper  la  ligne  par  110"  de  long. 
O. ,  j'éprouvai  des  temps  bien  incon- 

Les  exportations  du  Mexique  pour  la  stanU,  des  vents  extraordinairement  va- 
France  pendant  cette  année  ont  présenté  riables;  plus  j'approchais  de  la  ligne,  plus 
un  total  de  8,864,196  fr.  en  diverses  ks  courants  me  refoulaient  à  l'O.,  et  cela 
marchandises,  ainsi  classées  :  jusqu'à  71    milles  par  24  heures;  mais 

quand  je  fus  parvenu  au  3"  degré  de  lut. 

fr.  N.  ils  cessèrent  tout  à  coup. 

Matières  ncHiessaircs  à  l'in-  «  D'après  les  seules  instructions  (celles 

dustric 2,203,576  du  chevalier  dcRomme)que  j'avais  pu  me 
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procurer  Avant  mon  tlt'part  d'Europe,  je 
(levais  trouver  les  vcnis  alixés  de  N.  É.  , 
(lui  devaient  mC  conduire  jusfju'à  70 
lieues  de  terre.  Ces  donn(;es  sout  fausses. 
Point  de  vent  d'E.  dans  ces  parages,  mais 
des  vents  N.  O.  constants,  cntremcîlës  de 
cjuelcjues  calmes.  De  mai  en  novembre  , 
vents  de  S.  O.  opiniâtres,  mer  grosse, 
pltiie  abondante  ,  temps  excessivement 
froid  ;  de  novembre  en  mai  ,  Vents  fixes 
W.  O.,  bonne  brise  ,  belle  mer,  temps  su- 
perbe. C'est  ce  que  j'ai  constamment  d- 
prouvé  dans  trois  voyages  consécutifs  que 
j'ai  faits  dans  ces  parages.  Nul  indice  de 
Vents  généraux  au  midi  de  la  ligne  pour 
se  rendre  au  golfe  de  Californie. 

»  D'où  il  suit  que  les  bâtiments  qui  vien* 
nent  du  S.  dans  la  belle  saison  pour  at- 
taquer le  golfe  ne  doivent  jamais  ,  sous 
aucune  espèce  de  raison,  attérir  dans  l'E. 
du  cap  Corientes  ,  parce  que,  sur  les  ter- 
res de  Ouxala ,  de  Mexico  ,  de  Mechouan 
et  de  la  Nouvelle- Galice,  il  y  a  des  calmes 
plats  qui  durent  deux  ou  trois  mois  sans 
interruption,  et  s'étendent  à  plus  de  40 
lieues  au  large;  je  crois  même  qu'il  vau- 
drait mieux  attérir  (et  c'est  ce  que  j'ai 
fait  dans  mes  autres  voyages)  sur  le  cap 
San  Lucar,  si  l'on  avait  affaire  dans  le 
fond  du  golfe  ;  mais  alors  il  faudrait  se 
mettre  en  longitude  de  bonne  heure  , 
c'est-à-dire  en  coupant  la  ligne  (sous  la- 
quelle j'ai  toujours  eu  des  vents  S.-E. 
bon  frais),  et  prendre  connaissance,  s'il 
était  possible ,  de  l'île  Sonora. 

»  Mais  cette  île  est  mal  placée  sur  la 
carte  du  Grand  océan.  Sur  cette  carte  la 
longitude  de  Sonora  est  de  113°  17'  O. 
méridien  de  Paris  ,  où  plusieurs  calculs 
chronométriques  m'ont  donné  pour  lon- 
gitude moyenne  du  centre  de  celte  île 
114"  8'  à  l'O.  du  même  méridien. 

»  Le  port  de  Guaymas  est  superbe,  et 
à  l'abri  de  tous  vents;  mais  l'eau  y  est 
mauvaise  et  difficile  à  faire.  On  n'y  trou- 
ve ni  bois  à  brûler  ni  espace  pour  faire 
des  boutehors  de  bonnettes.  L'entrée  du 
port  est  très  difficile  à  trouver  pour  celui 
qui  n'y  est  jamais  venu ,  par  la  raison  que 
l'île  des  Pajaros,  qui  est  devant,  paraît, 
de  la  pleine  mer ,  confondue  avec  les 
terres  de  l'intérieiir,  et  ne  laisse  voir 
aucun  passage.  L'île  des  Pajaros  est  blan- 
che ,  du  moins  dans  certains  endroits. 
C'est  la  seule  terre  de  ces  paiages  qui 
soit  de  cette  couleur. 

»T1  ne  faut  pas  craindre  d'approcher  :  la 
terre  est  saine,  et  l'on  peut  passer  à  tou- 
cher toutes  les  pointes.  Il  est  rare  que 
l'on  puisse  attraper  le  mouillage  à  la 
bordée  ;   mais  on  peut  louvoyer  facile- 


ment dans  la  |)asse.  On  mouille  par  4  où 
5  brasses  d'eau,  fond  de  vase  et  de  sable. 

»  Dans  tout  le  golfe  il  fait  en  général 
l)eau  temps  d'cjctobre  en  juillet.  Les 
vents  dominants  sont  alors  de  l'O.  N.  O. 
De  la  mi-juillet  en  octobre  il  y  a  con- 
stamment des  orages  qui  apportent  de 
forts  tourbillons  de  tous  les  points  de 
l'horizon.  J'ai  vu  le  vent  changer  du 
N.  au  S.  et  de  l'E.  à  l'O.  en  moins 
de  10  minutes,  et  souffler  en  ouragans 
des  quatre  points  cardinaux.  Un  quart 
d'heure  après  régnait  un  calme  profond. 
C'était  au  commencement  d'août.  Les 
tourbillons  s'élèvent  du  S.  E.  au  N.  E. 

»  Cette  navigation,  généralement  par- 
lant ,  est  très  dangereuse  pendant  ces 
trois  mois  d'orages ,  et  ceux  qui  la  font 
doivent  user  de  la  plus  grande  prudence. 
Vers  la  mi-août,  à  mon  premier  départ 
de  Guaymas,  je  fuyais  avec  un  grand 
frais  de  N.  O.  qui  paraissait  un  temps 
fait.  Tout  à  coup  le  vent  sauta  au  S.  E. 
avec  beaucoup  plus  de  violence  qu'au- 
paravant. 

w  Je  n'ai  observé  dans  le  golfe  que  des 
courants  très  faibles.  Dans  la  belle  sai- 
son ,  c'est-à-dire  de  mai  en  juin  ,  ils 
m'ont  porté,  quantité  moyenne,  de 
5  milles  au  S.  en  24  heures,  et,  à  mon 
départ,  ils  me  portaient  à  7  milles  dans 
le  N.  E.  aussi  en  24  heures. 

»  La  côte  de  Sonora  est  très  dangereuse  : 
il  y  a  des  bas- fonds  qui  s'étendent  au 
large,  et  notamment  la  basse  Culiacan, 
qui  s'avance  plus  de  3  lieues  dans  la 
mer,  sans  pourtant  que  la  carte  en  fasse 
mention.  Il  vaut  mieux  ranger  la  côte 
de  Californie.  Elle  est  saine  partout. 

»  Le  port  de  Mazattan,  qui  se  érouvc 
sur  la  côte  de  la  Sonora  ,  par  23°  12' 
de  lat.  N.,  est  mauvais  et  même  perni- 
cieux de  juin  en  novembre. 

»  Le  port  de  Pitchilingue,  sur  la  côte 
de  Californie,  est  excellent  et  à  l'abri  de 
tout  vent.  Il  y  a  de  6  à  14  brasses  d'eau 
dans  toute  son  étendue;  la  latitude  est 
de  25°  17'.  Pour  y  entrer,  il  faut  se  te- 
nir à  égale  distance  de  l'île  de  Espiritu- 
Santo  et  de  la  pointe  de  San-Lorenzo, 
et  ne  pas  s'en  rapportera  la  carte;  elle 
marque  9  bras»ses  d'eau  tout  près  de  la 
pointe.  Fort  de  cette  donnée,  je  rangeais 
cette  pointe  avec  sécurité;  mais  quelle 
fut  ma  surprise!  je  passai  subitement  de 

15  brasses  d'eau  à  3  brasses! Aussitôt 

je  fis  jeter  l'ancre,  et  nous  ne  dûmes  no- 
tre salut  qu'à  la  promptitude  de  cette 
manœuvre. 

»Tell(^s  sont  les  remarques  que  j'ai  fai- 
tes sur  ces  contrées  jusque  alors  si  pe^ 
connues.     Je    serai     trop    heureux    gj 
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toutes  CCS  obsorv.il ions,  dont  je  garantis 
IV \3Ctiluile,  |»c'iivent  ^tre  à  mes  conliè- 
n-s  lie  tuieltjtic  iililit»'. 

PORTS  PRIiVCIPAUX. 

torts  sur  le  golfe  du  Mexique. 

TAMPICO,  ville  et  port ,  à  plus  de  60 
lieuos  N.  O.  de  la  Vera-Cruzi  lat.  N.  22° 
15'  30",  long.  O.  Hy  12'  15". 

La  ville  de  Tampico  n'c'lait  qu'un  vil- 
lage il  y  a  plusieurs  années.  Lile  a  pris 
en  peu  de  temps  un  accroissement  consi- 
dérable, et  sa  population  se  monte  au- 
jourd'hui à  plus  de  3,000  habitants; 
elle  est,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  un  cli- 
mat sain,  et  la  fièvre  l'a  épargnée  jus- 
qu'à ce  jour. 

Le  commerce  qui  se  fait  dans  le  port 
de  Dampierre  est  sans  doute  la  cause  des 
accroissements  de  la  ville.  L'un  et  l'autre 
en  auraient  peut-être  eu  de  plus  rapides, 
si  des  récits  inexacts  n'avaient  pas  repré- 
senté l'entrée  de  ce  |>ort  comme  accom- 
paguix:  de  grands  dangers.  Ou  espère  que 
les  détails  suivants  feront  évanouir  toutes 
ces  craintes,  et  fixeront  les  idées  sur  les 
inconvénients  que  peut  avoir  le  port  île 
Tampico,  q«ii  |)eut  a  présent  devenir  très 
avanta<^eux  pour  le  commerce.  Le  plus 
grand  île  ers  inconvénients  est  de  n'offrir 
aux  iKifimeuts  qu'un  canal  très  étroit, 
à  l'entrée  duquel  se  trouve  une  barre 
où  il  reste  en  général  |)eu  d'eau  ,  et  où  le 
brassiage  éprouve  de  gramles  variations  ; 
mais  dès  que  cette  birre  est  franchie,  on 
entre  dans  une  raie  très  bien  ahritée,  ei 
Ton  trouve  à  la  ville  des  vivres  en  abon- 
«lance.  11  y  a  sur  la  barre  plus  ou  moins 
de  fon.l ,  selon  que  les  eaux  de  la  rivière 
ont  plus  ou  moins  d'élévation,  et  l'on 
estime  que  la  profondeur  varie  ordinai- 
rement de  8  à  15  pieds.  Cepondaut  il  y 
a  des  exemples  qu'elle  s'est  élevée  au- 
dessus  de  19  pieds  et  qu'elle  est  descendue 
au-dessous  de  7. 

Les  bâtiments  qui  tirent  trop  d'eau 
pour  franchir  la  lurre  opèrent  leur  dé- 
chargement, avec  sûreté  et  promptitude, 
au  moyen  de  grandes  embarcations  des- 
tiné'es  à  cet  usage.  Les  vents  du  N. ,  si 
redoutables  à  la  Vera-Cru2  ,  sont  sans 
danger,  à  ce  que  l'on  assure,  devant  la 
barre  (le  Tampico  ;  mais  on  doit  toujours 
se  tenir  prêt  à  appareiller  lorsqu'on  est  à 
ce  mouillage  pendant  l'hivernage,  c'est- 
à-dire  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au 
mois  de  mars.  Les  vents  du  N.  souinent 
avec  violence  ;  il  convient  même  ,  dans 
celle  saison,  de  rester  sur  une  seule  an- 
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cre  par  8  ou  \)  brasses  d'eau ,  à  l'endroit 
où  U'.s  cabanes  situées  sur  la  pointe  S.  de 
l'entrée  sont  relevées  au  S.  O.  I^i  cùLe 
court  N.  N.  O.  et  S.  S.  E.  ;  et ,  avec  dea 
vents  du  N.  ,  quelle  que  soit  leur  force, 
il  sera  toujours  possible  de  s'en  éloigner. 

L'entrée  du  port  de  Tampico  ,  d'après 
les  instructions  nautiques  espagnoles  sur 
la  navigation  des  Antilles  et  du  golfe  du 
Mexique,  est  par  22"  15'  30"  de  lati- 
tude N.  et  par  100"  40'  de  long,  occiden- 
tale ,  sur  la  carte  réduite  de  la  partie 
méridionale  du  golfe  du  Mexique ,  pu- 
bliée au  dépôt  général  de  la  marine,  en 
1826  ,  d'après  les  nouvelles  cartes  espa- 
gnoles. 

L'embouchure  de  la  rivière  est  difficile 
à  reconnaître  ;  et,  par  cette  raison,  il 
faudra  se  placer  en  latitude  de  bonne 
heure.  Cependant  la  terre  la  plus  élevée 
de  la  côte,  comprise  eptre  le  cap  de  Rixo 
et  l'endroit  où  commence  la  colline  de 
Macate ,  située  au  N.  de  la  rivière  de 
Taïupico ,  peut  servir  à  indiquer  de  loin 
les  approches  de  cette  rivière,  liOrsqu'on 
sera  a  une  plus  petite  distance,  quelques 
cabanes  situées  sur  la  partie  S.  de  l'en- 
trée, et  le  pavillon  mexicain,  qui  est 
at-boré  à  l'instant  où  une  voile  est  aper- 
çue, serviront  de  points  de  reconnaissan- 
ce. Lorsque  le  temps  le  permet,  un  des 
pilotes  vient  à  bord  au  premier  signal  : 
il  rend  compte  de  la  barre,  et  fait  con- 
naître si  le  bâtiment  qui  se  présente  peut 
entrer  dans  le  port. 

Consul  de  France,  M.  Cochelet. 

Négociants.  —  MM.  Gauthier  Sorbtî 
att  compagnie ,  Ozonceo  et  compagnie  , 
Walson. 


VERA-CRUZ,  ville  et  port  sur  Ift 
golfe  du  Mexique:  lat.  N.  19°  11',  long. 
O.  103"  9'.     \ 

La  marée  s'élève  d'un  pied  à  deux 
pieds  et  demi. 

Il  existe  un  très  Ijeau  phare  tournant 
à  l'angle  N.  O.  du  château  Saiut-Jean- 
d'Dlloa,  79  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  lumière  réfléchie  de  21  lam- 

rs.  Le  plus  grand  éclat  a  lieu  pendant 
secondes,  et  le  minimum  pendant 40. 
Par  un  temps  clair,  ou  |x;ut  voir  la  lu- 
mière à  12  milles  de  distance. 

On  peut  voir  ce  feu  de  Saint-Jean- 
d'Ulloa  à  bord  d'une  goélette,  lorsqu'on 
est  en  dehors  de  la  Anegada  de  Afuera, 
c'est-à-dire  à  5  lieues  de  distance. 

Des  barres  de  perroquet  d'un  vaisseau 
de  guerre,  on  peut  le  voir  à  plus  de  8 
lieues  3/4;  de  celles  d'une  frégate,  à  8 
lieues,  et  des  barres  de  perroquet  d'ua 
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gt'sde  mouiller  à  quelque  distance  «lu  ri> 
v;ig.«.  Pour  enirer  dans  ce  port  il  faut 
r.iui^cv  le  lort  jusque  wjus  la  volde  tie 
canons. 

Manufacture  de  toile ,  chantier  de  con- 
struction, grand  commerce  de  cire  du 
Yucatan.  Exportation  d'un  peu  de  bois 
do  Camp<îche. 

6,000  habitants. 


Ports  sur  le  Grand  océan  et 
de  Californie. 
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bâtiment  de  commerce,  à  la  distance  de 
7  lieues. 

Le  port  est  capable  do  contenir  30  ou 
40  vaisseaux  ;  mais  il  est  quelquefois  ex- 
posé aux  plus  terribles  accidents  produits 
parles  vents  de  N.  E.,  qui  soufllent  avec 
1  ureur.  Cet  endroit  est  extriîmeracnt  mal- 
.sain,  surtout  dans  la  saison  des  pluies, 
tiepuis  avril  jusqu'en  novenibre.Lorsqu'on 
est  le  travers  de  Cabesles,  il  faut  porter  au 
S.  O.  1/4  S.  et  S.  O.  vers  lilc  Branco, 
qu'on  laissera  à  tribord,  continuant  la 
ini'îme  route  par  7  brasses.  On  verra  alors 
Saint-Jean -d'Ulloa,  à  peu  près  à  une 
lieue;  on  y  peut  prendre  des  pilotes  ; 
mais  si  l'on  vent  aller  directement  à  la 
Vera-Cruz,  il  faut  laissera  bâbord  tous 
les  hauts-fonds  situés  à  l'E.  de  Saint- 
ïean-d'Ulloa ,  et  se  tenir  au  moins  par 
17  brasses.  On  viendra  alors  au  lof,  pour 
doubler  le  banc  de  Calago,et  de  cette 
manière  on  se  rendra  sur  la  rade ,  où  l'on 
affourchera  sous  les  murs  du  château  par 
5  brasses,  bon  fond. Les  courants  portent 
violemment  au  N.  sur  toute  cette  côte, 
jusque  par  27^  N.  Ils  reprennent  alors  la 
direction  de  la  côte  vers  la  partie  de  l'O. 
de  la  Floride. 

Malgré  ces  inconvénients,  le  port  de  la 
Vera  -  Cruz  est  cependant  d'une  grande 
importance,  puisqu'il  est  le  seul  sur  la  côte 
orientale  du  Mexique. 


le  golf, 


ACAPULCO,  ville  et  port  du  Mexique, 
sur  le  Grand  océan  :  lat.  N.  16"  50'  29". 
long.  0.102"  6'. 

Port  grand ,  commode  et  sûr,  pouvant 
contenir  500  vaisseaux;  baie  superbe,  et 
mouillage  sûr  pour  les  phis  grands  na- 
vires. La  petite  î!e  de  Roquette,  ou 
Griiïo,  située  à  l'entrée  du  port ,  laisse 
deux  pass:iges  ,  l'un  à  l'O.  de7  à  800  pieds 
l'autre  d'environ  ime  1/2 


ALVARADO,  bourg  et  petit  port  à 
^embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom  ,  dans  le  golfe  du  Mexique,  14  lieues 
S.  S.E.de  laVera  Cruzjlat.  N.  18"40', 
long.  O.  95"  45'. 

L'entrée  de  la  rivière  est  très  difficile 
à  cause  des  sables  qui  l'obstruent.  Cepen- 
dant la  passe  de  l'ouest  la  meilleure  a  12 
à  14  pieds  d'eau.  La  côte  est  si  sale  et  la 
mer  déferle  avec  tant  de  force  qu'il  est 
impossible  d'y  mettre  à  terre. 

La  pèche  occupe  les  habitants. 

CAMPÉCHE,  ville  et  port  du  Mexi- 
que dans  le  Yucatan,  sur  la  baie  de  son 
nom  ,  à  l'embouchure  du  Saint-François 
dans  le  golfe  du  Mexique:  lat.  N.  IB*'  28'. 
long.  O.  93°  44'. 

A  la  baie  de  Cam pèche  les  marées  s'é- 
lèvent de  8  pieds  1/5;  au  fond  de  cette 
baie,  les  marées  sont  très  rapides,  sur- 
tout entre  les  îles  ,  et  près  de  celle  aux 
Bœufs.  Les  vents  de  E.  S.E. ,  qui  souf- 
flent au  milieu  de  la  baie,  en  février, 
mars  et  avril,  rendent  les  marées  fort 
petites,  surtout  dans  la  longueur  de  Trist 
et  l'angle  de  la  baie. 

Le  port,  très  fréquenté,  est  sùv,  mais 
peu  profond  j  les  gros  bâtiments  sont  obli- 


de  largeur,  et 

lieue  ,  avec  ime  profondeur  de  144  à  198 
pieds  d'eau.  Les  vaisseaux  qui  doivent 
passer  l'hiver  à  Acapulco  fréquentent  une 
petite  baie  au  S.  E.  tout  aussi  sûre  que 
celle  du  N.  O.  Le  port  est  environné  de 
hautes  montagnes  et  bien  abrité.  II  y  a 
au  large  du  fort ,  et  parallèles  à  la  côte , 
deux  îles  qu'on  laisse  à  bâbord ,  et  un 
peu  plus  en  dedans,  près  du  rivage,  une 

Eetite   île  qu'on  laisse   aussi  du  même 
ord. 

Le  principal  commerce  d' Acapulco  se 
fait  avec  Manille,  où  il  envoie  chaque 
année  un  galion  de  12  à  1,500  tonneaux  ; 
il  part  en  février  ou  mars  :  sa  car- 
gaison se  compose  de  cochenille  ,  de 
cacao,  de  vin,  d'huile,  de  laine  d'Es- 
pagne, et  1, 250,000  fr.  d'argent  monnayé 
qui,  joint  à  la  valeur  des  marchandises  , 
pi-ésente  un  capital  de  près  de  3,000,000 
de  francs.  Son  retour  à  Manille  se  fait  en 
août  ,  quand  la  mousson  S.  O.  est  déjà 
établie.  Son  chargement  consiste  en  mous- 
selines, calicots  teints,  chemises  de  gros 
coton,  soie  écrue,  porcelaines,  bas  de 
soie,  bijouterie  fabriquée  par  desouvriers 
chinois,  épices  et  aromates.  Ces  marchan- 
dises sont  vendues  aux  habitants  du  pays, 
qui  arrivent  alors  en  grand  nombre  dans 
la  ville  et  doublent  sa  population ,  qui  s'é- 
lève alors  à  8  ou  9,000  habitants,  et  qui 
descen<l  à  4,000  après  leur  départ. 


SAIJNT-BLAS 
ue  sur  l'océan  1* 
S.  d'une  île  formée  'à  l'embouchure  dii 


S  ,  ville  et  port  du  Mexi- 
que sur  l'océan  Pacifique  ,  à  l'extrérailcr 


nES   PRINCIPAUX    PORTS. 
Ix  r.-Saiaiago:  lai.  N.  31*  30',  long,  O. 

lU'j'  b{y. 

Le  port  est  il'uo  accès  facile  ,  mais  il 
est  {K'u  iréquenld. 


GUATMAS,  ville  et  |X)rt  sur  le  golfe 
ile  Californie,  état  de  Sonera,  à  l'eni- 
l)onchure  d'une  rivière. 

Voyez  à  l'article  gt'nt'ral  sur  le  Mexi- 
que les  détails  sur  ce  port  et  sur  le  golfe 
de  Californie. 

SAN  DIEGO,  ville  et  port  dans  la 
Nouvelle- Californie,  à  143  I.  S.  E.  de 
Monle-Rey,  dans  un  pays  inculte  et  sté- 
rile ;  lai.  N.  32*»  48',  long.  O.  117«  9'.  La 
ville,  bâtie  sur  un  terrain, inégal,  est  ir- 
régulière et  incommode.  Le  port  offre  un 
bon  ancrage,  et  peut  recevoir  un  grand 
nombre  de  navires;  mais  on  ne  |x;ut  s'y 
procurer  que  très  dilUcilement  de  l'eau 
et  du  bois.  Celte  ville  a  été  fondée  en 
1709,  et  sa  population  ne  s'élève  qu'à 
1,500  liabitanls. 

Il  y  a  dans  les  environs  quelques  her- 
bages où  l'on  fait  paître  des  bestiaux  du- 
rant la  saison  pluvieuse;  jx-ndant  l'été, 
on  est  obligé  de  les  envoyer  à  plus  de  10 1. 
de  l'établissement. 

Les  marécssont  régulières  à  San-Diego; 
leur  vitesse,  de  deux  milles  à  l'heure, 
augmente  aux  syzygies.  On  a  observé  que 
kl  pleine  mer  avait  lieu  9  heures  après 
le  passage  de  la  lune  au  méridien. 

SANTA  -  BARBARA ,  établissement 
du  Mexique,  dans  la  Nouvelle  Califor- 
nie ,  sur  le  Grand  océan  ,  à  70  I.  S.  E. 
de  Monte-Rey  ;  lat.  N.  34"  24',  long.  O. 
m»  40*.  11  fut  fondé  en  i786,  ainpi 
qu'un  fort  ou  préside  qui  sert  à  contenir 
les  Indiens.  La  population  s'élève  à  1100 
lubitants,  non  comprjs  60  soldats  qui 
forment  la  garnison  du  fort. 

A  Santa -Barbara,  la  mer  s'élève  à  3 
ou  4  brasses.  Le  courant  de  la  marée  est 
peu  sensible,  suivant  Vancouver,  dans 
celte  baie  ;  mais  il  y  a  un  montant  et  un 
perdant  qui ,  chacun,  ont  une  durée  de 
6  heures.  Le  10  novembre  1793  ,  la  mer 
était  pleine  8  heures  après  le  passage  de 
la  lune  au  méridien ,  et  le  montant  de 
la  mer  fut  ol^rv^Q  3.à  1  piçds. 

MONTE-REY,  ou  S  AN-CAR  LOS  DE 
MONTE-REY,  ville  du  Mexi'que ,  chef- 
lieu  de  la  Nouvelle- Californie,  sur  la  côte 
S.  de  la  baie  de  son  nom  ,  formée  par  le 
Grand  océan  boréal  ;  lat.  N.  36"  35'  45", 
U>ng.  O.  124«  11'  2",  sur  une  lie  d'une 
petite  rivière.  " 
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700  habitant». 

A  2  lieues  environ  est  un  ()03te  du 
même  nom. 

La  baie  de  Monle-Rev  a  environ  10  I; 
de  large  sur  6  de  profondeur. 
.    A  Monte-Rey,     l'établissement  est   à 

I  h.  30'  ;  la  mer  s'élève  à  7  pieds.  Van- 
couver dit  que  la  mer  monte  ici  de  6  p. 
aux  syzygies,  et  de  4  pieds  aux  quadra- 
tures ;  que  la  pleine  mer  arrive  7  h.  30' 
après  le  passage  de  la  lune  au  méridien , 
etq\i'ilparaU  n'yavoirqu'un  flot  en  24  h. 
La  vitesse  de  celui-ci  est  d'un  demi-millo 
à  l'heure.  Les  marées  lui  ont  semblé  être 
irrégulières  et  prendre  peu  de  hauteur 
pendant  le  mois  de  décembre  1792. 

SAN-FRANCISCO,  ville  et  beau  port 
de  la  Nouvelle  Californie,  sur  la  côte  oc- 
cidentale du  Mexique,  à  37  1.  N.  N.  O.  de 
Monte-Rey;  lat.  N.  37M8' 30',  long. 
O.  124"  25'  15".  Les  rivières  San-Sacra- 
mento  et  Joaquin  v  débouchent.  Il  y  a 
un  fort  dans  lequel  les  Espagnols  entre- 
tiennent une  petite  garnison ,  et  où  rési- 
dent quelques  missionnaires  de  l'ordre  de 
Saint-François.  Sur  le  bord  méridional 
de  ce  port  est  un  bonrg  de  même  nom  , 
habité  par  environ  6,000  Indiens. 

La  variation  est  de  12°  43'.  Les  marées 
sont  violentes,  et  l'on  ne  peut  sortir  du 
port  qu'avec  le  secours  de  l'èbc. 

Vancouverl  a  fait  des  observations  dans 
le  port  de  San-Francisco  du  15  au  26 
novembre.  Il  a  trouvé  les  marées  très  ra- 
pides. Il  les  a  jugées  régulières  à  l'entrée 
du  port;  mais,  au  mouillage,  elles  ne 
lui  ont  pas  paru  telles.  Leurs  hauteurs, 
difliciles  à  observer,  sont  peu  considéra- 
bles; et  il  a  pensé  qu'il  y  a  pleine  mer 

II  h.  24'  après  le  passage  de  la  lune  au, 
méridien. 


GUATlxMALAou  GUATEMALA 


ou 


REPUBLIQUE  FÉDÉRALE 
DE  L'AMÉRIQUE  CENTRALE. 


Ce  pays  est  situé  entre  8°  et  17"  32'  dç 
lat.  N.,  et  entre  84"  43'  et  96"  36'  dç 
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Itmg  O.  Il  est  born(5  à  l'E.  par  la  Co- 
lombie et  la  mer  des  Antilles,  au  N.  par 
la  môme  mer  et  le  Mexique,  à  l'O.  et  au 
S.  O.  par  le  Grand  océan  équinoxial. 

Le  Guatimala  est  de  la  plus  grande 
fertilité.  On  y  trouve  toutes  les  produc- 
tions des  pays  chauds  et  des  pays  tempé- 
rés, et  la  succession  des  fruits  et  des  ré- 
coltes de  toute  espèce  n'y  est  pas  inter- 
rompue par  les  saisons.  Parmi  les  céréa- 
les on  distingue  le  maïs  ,  le  froment , 
l'orge  et  le  riz  j  parmi  les  légumes,  la 
pomme  de  terre ,  la  courge  ,  les  haricots. 
On  y  récolte  du  manioc,  des  yams,  des 
patates,  et  toutes  sortes  de  fruits  de  l'Eu- 
rope et  des  tropiques.  La  vigne,  intro- 
duite depuis  peu  dans  ce  pays ,  promet 
tl'excellent  vin.  Parmi  les  autres  produc- 
tions sont  :  l'indigo  ,  qui  passe  pour  le 
plus  beau  du  monde  ;  la  canne  à  sucre, 
le  café  j  le  cacao ,  préférable  à  celui  de 
tous  les  autres  paysj  le  coton,  la  vanille; 
le  tabac,  qui  est  d'excellente  qualité,  et 
la  cochenille. 

Les  forêts  fournissent  du  bois  précieux 
pour  la  marine ,  l'ébénisterie  et  la  tein- 
ture. On  y  trouve  du  cèdre  ,  de  l'acajou, 
du  bois  de  Campêche,  le  bois  rouge  de 
teinture  nomme  palo-brésil,  des  pal- 
miers, et  des  arbres  résineux  et  gommeux, 
3 ni  donnent  la  térébenthine,  le  gou- 
ron  ,  un  baume  appelé  dans  le  pays  lè- 
che de  Maria  j  le  copal ,  la  laque ,  le  sang 
de  dragon  ,  etc.  On  y  trouve  aussi  une 
grande  quantité  de  plantes  médicinales, 
telles  que  la  salsepareille,  l'ellébore  ,  la 
casse ,  etc. 

Le  règne  animal  n'est  pas  moins  riche 
que  le  règne  végétal.  Les  pâturages  sont 
couverts  d'immenses  troupeaux  de  bêtes 
à  cornes,  et. surtout  de  moutons.  Il  y  a 
beaucoup  d'abeilles ,  qui  donnent  un  ex- 
cellent miel.  Les  lacs  et  les  rivières,  ainsi 
que  les  côtes  ,  sont  très  poissonneux. 
Celles-ci  offrent,  en  outre  ,  des  perles,  et 
le  murex,  dont  on  tire  une  belle  couleur 
pourpre. 

L'exploitation  des  mines  est  négligée 
depuis  quelque  temps.  Il  en  est  cependant 
quelques  unes  d'or,  d'argent  ,  de  plomb 
et  de  fer,  qui  sont  exploitées.  Il  y  a  du 
zinc,  du  talc,  du  mercure,  du  soufre, 
du  sel.  On  y  trouve  aussi  des  rubis  et 
d'autres  pierres  précieuses. 

L'industrie  manufacturière  est  encore 
peu  importante.  Le  commerce  ,  au  con- 
traire ,  prend  de  jour  en  jour  plus  d'ex- 
tension et  d'activité. 

Les  exportations  consistent  principale- 
ment en  sucre  ,  café ,  cacao  ,  coton ,  in- 
digo, cochenille,  bois  de  teinture  et  d'é- 
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Wnisteric,  envoyés  en  Europe  et  dans 
quelques  états  de  l'Amérique  aeptcn- 
trionale. 

Les  importations  se  font  en  toiles  d'Al- 
lemagne et  de  France,  en  draps  ,  soieries 
et  vins  de  France ,  en  tissus  de  coton  an- 
glais et  français  ,  en  farines  et  quelques 
objets  manufacturés  des  Etats-L'nis.  Les 
droits  d'exportation  et  d'importation  sont 
très  modérés. 

Les  principaux  ports  sont  ceux  d'O^ 
moa,  Truxillo,  Matina  ,  et  San-Juari 
dcl  Norte  sur  la  mer  des  Antilles,-  de 
Nicoya  ,  Realejo,  Zonzouate,  et  Guati- 
mala sur  le  Grand  océan. 


PORTS   PRINCIPAUX. 

Ports  sur  la  mer  des  Antilles. 

OMOA,  village  et  port  du  Guatima- 
la, sur  la  baie  de  Honduras  j  lat.  N.  16 
50',  long.  O.  91". 

Bon  port. 

650  habitants. 

TRUXILLO,  ville  et  port,  province 
de  Honduras ,  sur  une  petite  baie  j  lat.  N. 
15°5i',long.  O.  88°26'. 

SAN  -  JUAN  DEL  NORTE  ,  ou 
SAN -JUAN  DE  NICARAGUA,  ville 
et  port  de  la  province  de  Costa-Rica  ,  à 
l'embouchure  du  Saint-Jean  dans  la  mer 
des  Antilles  J  lat.  N.  12%  long.  O.  84" 
40'. 

Le  port,  dont  un  fort  défend  l'entrée, 
est  spacieux  et  assez  profond  ,  et  offre  un 
bon  ancrage.  Il  y  a  des  postes  chaigés  de 
signaler  l'arrivée  des  navires. 

MATINA  ,  petite  ville  et  port ,  sur  la 
rivière  du  même  nom,  près  de  son  em- 
bouchure dans  la  mer  des  Antilles,  à  12 
lieues  S.  de  San  -  Juan  de  Nicaragua. 


Ports  sur  le  Grand  océan. 


NICOYA,  ville  et  port  de  l'état  de 
Costa-Rica,  sur  la  rivière  et  dans  la  par- 
tie N.  E.  de  la  presqu'île  de  son  nom ,  à  5 
lieues  du  golfe  de  Las  Salinas  ou  de  Ni- 
coya }  lat.  N.  lO**  50'  ,  long.  O.  W 
44'. 

La  rivière  n'est  navigable  que  pour  des 
navires  de  moyenne  grandeur. 

Commerce  de  miel,  maïs,   blé,  vo- 
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hillc  ,  ainsi  que  Je  «cl  et  de  coquillages  à 
i»ourprc  que  fournit  le  golfe  de  Las  Sa- 
liiiai. 

REALEJO ,  ville  et  port ,  dans  l'état 
de  ^icaragua ,  près  et  à  l'E.  de  reinbou-> 
chure  de  la  rivière  de  sou  no»u  daus  le 
Grand  océan:  lat.  N.  12"  i5',  lonc.  O. 
80"  25'. 

Le  port  est  défendu  par  les  deux  fies 
Carbon  et  Caslanon  ,  qui  y  délenninent 
deux  entrées  naturelles.  Celle  qui  se 
trouve  entre  les  lies  est  dangereuse.  L'au- 
tre forme  un  canal  d'une  profondeur  suf- 
fisante. Ce  port  est  sûr  et  commode.  Le 
meilleur  ancrage ,  appelé  Jaguey  ,  est  à 
environ  une  lieue  de  Réalejo.  Des  navires 
peuvent  remonter  la  rivière,  qui  est  large 
et  protonde. 

il  y  a  de  bons  chantiers  et  de  beaux 
bassins  pour  la  construction  et  le  radoub 
des  navires. 

ZONZONATE,  ou  SONSONATE , 
ville  et  port,  sur  le  Grand  océan  :  lat.  N. 
13*»  46',  long.  0.^2*' 5'. 

GUATIMALA-NDEVA,  capitale  de 
la  république  de  ce  nom,  sur  le  Rio  de  las 
Vacas ,  près  de  son  embouchure  dans  le 
Grand  océan  équinoxial  :  lat.  N.  14"  40' , 
long.  O.  93  •  45^. 

L'embouchure  du  Vacas,  défendue  par 
un  fort,  forme  le  port  de  Gualimala. 

Cette  ville  compte  plusieurs  manufac- 
tures de  tissus  de  coton,  de  tabac,  de 
faïence  ,  de  poterie  ,  etc. ,  des  raftineries 
de  sucre  et  des  indigotcries.  Depuis  que 
le  pays  est  constitué  en  république  , 
l'industrie  prend  journellement  de  l'ex- 
tension dans  cette  place,  qui  fait  un  com- 
merce considérable  ,  surtout  avec  Mexi- 
co et  la  Vera-Cruz.  Les  exportations 
consistent  en  denrées  du  pays  envoyées 
rn  Europe  et  le  N.  de  l'Amérique,  les 
irofiorlations  en  produits  naturels  et  ma- 
nufacturés de  rEuroi>c  et  des  Etals- 
Uuis. 

40,000  habitants. 


ILES  DE  L'AMÉRIQU 
SEPTENTRIONALE. 


Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  avions 
à  dire  touchant  plusieurs  de  ces  îles; 
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nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  pe- 
tites Iles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon, 
des  Bermudes  et  des  îles  formant  l'arcbir 
pel  des  Antilles. 


I.  —  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON, 

COLOKIB  FRANÇAISE. 

L'île  de  Saint-Pierre  et  celles  de  Mi - 
quelon  sont  situées  tout  près  et  au  S.  de 
1  île  de  Terre-Neuve,  par  46"  de  lat.  N., 
et  58°  de  long.  O. 

L'île  de  Saint-Pierre  a  environ  3  lieues 
carrées.  Une  grande  partie  de  sa  surface 
est  couverte  de  hauteurs  escarpées  ;  il  y 
a  quelques  cours  d'eau  et  de  petits  lacs. 
La  végétation  consiste  surtout  en  bou- 
leaux et  pins  rabougris,  ainsi  qu'en  une 
sorte  de  thé.  Il  ne  vient  pas  de  grains,  et 
à  peine  croît-il  quelques  légumes.  Elle  a 
environ  1,200  habitants. 

La  Grande  Miquelon  est  au  N.  N.  O. 
de  Saint-Pierre  et  au  N.  de  la  Petite 
Miquelon,  à  laquelle  elle  est  jointe  main- 
tenant par  une  chaussée  de  sable  amon- 
celée par  la  mer.  La  superficie  de  ces 
deux  îles  est  de  14  lieues  carrées.  La 
Grande  Miquelon  se  termine  au  N.  pur 
le  cap  de  son  nom,  près  duquel  est  la 
vaste  rade  de  Miquelon;  au  S.  E.  est  le 
havre  de  Dunne.  On  a  élabli  sur  la 
pointe  à  canon  de  celte  île  un  fanal 
allumé  du  l"*^  mai  au  15  novembre.  La 
.Petite  Miquelon  est  terminée  au  S.  par 
lecap  Langlade, au  N.  O.  duquel  est  une 
bonne  baie.  Les  deux  Miquelons  sont 
bien  pourvues  de  bois  et  ont  de  bons  pâ- 
turages. Les  habitants  peu  nombreux 
de  ces  deux  îles  vivent  dispersés  le  long 
des  côtes. 

La  pêche  occupe  la  colonie.  Les 
îles  Saint  -Pierre  et  Miquelon  étant 
sans  communication  avec  la  France 
pendant  ujie  partie  de  l'année ,  et  la 
colonie  n'ayant  aucun  revenu  local,  il 
est  indispensable  de  maintenir  dans  la 
caisse  publique  de  cet  établissement  un 
fonds  disponible  qui  serve  à  faire  face 
aux  premières  dépenses  jusqu'à  l'arrivée 
des  fonds  qui  sont  envoyés  par  la  métro- 
pole chaque  annexe.  La  force  armée  s'y 
com|K)se  de  8  hommes.  La  population , 
toute  composée  de  Français,  s'augmente 
temporairement  par  l'arrivée  des  pé- 
cheurs qui  viennent  chaque  année  des 
ports  du  royaume  et  séjournent  dans  la 
colonie  quelquefois  pendant  deux  hi- 
vers; le  nombre  de  ces  habitants  tempo- 
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iaiie«  est  à  peu  prùs  de  300.  Tous  les 
ans  aussi ,  une  certaine  quanlité  de  bâ- 
timents de  commerce  français  viennent 
])rendre  station  dans  les  îles'Saint-Pierrc 
et  Miquclon  et  s'y  occupent  de  la  pc'-che 
«le  la  morue.  L'établissement  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  est  plus  important 
que  son  étendue  ne  le  fait  d'abord  pen- 
ser. C'est  le  seul  point  sédentaire  que  la 
France  ait  aujourd'hui  dans  ces  parages: 
il  est  le  seul  abri  qu'elle  puisse,  au  be- 
soin, offrir  à  la  pèche  errante.  Sa  posi- 
tion, au  S.  de  Terre-Neuve,  permet  d'y 
faire  la  pêche  plus  long-temps  que  sur 
les  côtes  de  cette  île  ou  sur  le  banc  du 
même  nom,  et  de  communiquer  dans 
toutes  les  saisons  avec  les  Antilles.  Sous 
ce  point  de  vue,  il  offre  des  moyens  de 
rendre  plus  fréquentes  et  plus  avanta- 
geuses les  importations  aux  Antilles  de 
cargaisons  de  morue  venant  directement 
des  lieux  de  la  pêche. 

La  colonie  française  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon  est  administrée  par  un  fonc- 
tionnaire nommé  commandant  et  admi- 
nistrateur. 

Il  est  entré  dans  les  ports  de  France, 
en  1831,  venant  de  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon, 306  navires,  jaugeant  351,033 
tonneaux  et  montés  par  7,052  hommes 
d'équipage. 

11  est  sorti  de  France,  pour  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  307  navires,  jau- 
geant 36,279  tonneaux,  et  montés  par 
7,574  hommes  d'équipage. 

Il  a  été  importé  en  France,  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  en  y  comprenant  la 
pêche  française,  6,707,916  fr.  de  mar- 
chandises ainsi  classées  : 

Matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie  2,458,457  f. 

Objets  de  consommation  : 

Pa'urels 4,241,474 

fabriqués 985 

Il  est  sorti  de  France,  pour  les  mêmes 
lieux,  pour  479,117  fr.  de  marchandises., 


savoir  : 


Produits  naturels    . 
Objets  manufacturés 


256,208  f. 
222,909 


SAINT-PIERRE,  ville  et  port,  chef- 
lieu  de  la  colonie  de  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon ,  sur  la  côte  S.  E.  de  l'île  Saint- 
Pierre. 

La  rade  est  belle  et  peut  recevoir  les 
plus  gros  vaisseaux  j  elle  est  formée  par 
rUe-aux-Chiens  et  la  pointe  E.  de  l'île; 
on  y  mouille  à  100  toises  de  terre  par 


7  à  8  brasses  d'eau  ;  au  fond  de  cette 
rade  se  trouve  un  barachoix  qui  est  fer- 
mé par  une  barre  sur  laquelle  il  ne  reste 
que  7  à  8  pieds  d'eau  à  mer  basse. 

L'établissement  de  la  marée  est  à  9  h. 
Elle  s'élève  de  7  à  8  pieds.  Le  courant  de 
flot  porte  au  S.  O.  entre  Saint-Pierre  ek 
le  Chapeau-Rouge. 


n.  —  ILES  BERMUDES, 


Les  Berraudes  ou  Sumracr's  -  Islands 
forment  un  groupe  dans  l'océan  Atlan- 
tique, à  250  lieues  à  l'E.  de  l'Amérique 
septentrionale,  entre  31"  35'  et  32"  20' 
de  lat.  N. ,  et  entre  04"  20*  et  64"  45'  de 
long.  O.  Elles  appartiennent  aux  Anglais, 
et  sont  au  nombre  d'environ  400  ,  la  plu- 
part petites  et  arides.  Les  plus  considé- 
rables sont  :  Berraude ,  Saint-George  , 
Saint-David,  Cooper,  Ireland,  Somerset, 
Longue  et  Brid.  La  première ,  qui  est  la 
plus  étendue ,  n'a  que  5  lieues  de  long 
sur  1/3  de  lieue  de  large.  Les  Bermu- 
des  sont  entourées  de  rochers  élevés , 
contre  lesquels  les  vagues  de  l'océan  vien» 
rient  se  briser.  Vers  le  N.,  des  écueils  qui 
s'étendent  jusqu'à  une  douzaine  de  lieues 
au  large  en  rendent  l'approche  dange- 
reuse. Ces  îles  sont  dépourvues  de  ruis- 
seaux et  de  sources.  On  s'y  procure  de 
l'eau  par  le  moyen  de  citernes  immenses. 

Les  Bermudea  jouissent  d'un  air  très 
salubre  et  d'uqe  température  très  douce. 
L'hiver  y  est  à  peine  sensible  et  les  cha- 
leurs de  l'été  sont  modér-ées.  Ces  avan- 
tages sont  balancés  par  des  tempêtes  et 
des  ouragans.  Excepté  quelques  cantons 
peu  étendus  qui  sont  assez  fertiles,  ces 
îles  ,  dont  la  surface  est  très  inégale,  sont 
peu  susceptibles  de  culture.  Sur  10,000 
acres  de  terre,  9,000  restent  en  friche 
ou  ne  produisent  que  du  bois-  Les  prin- 
cipaux arbi'cs^ont  :  le  genévrier  des  Ber- 
mudes,  employé  à  la  construction  des 
maisons  et  des  navires  ;  le  palmite,  dont 
Ja  feuille  sert  à  couvrir  les  habitations; 
des  orangers  ,  des  lauriers,  des  poiriers, 
etc.  On  y  fait  par  an  deux  récoltes  de 
froment.  On  y  cultive  aussi  le  tabac,  le 
coton  et  le  cbianvre. 

En  1812,  on  comptait  aux  Bermudes 
4,170  habit.,  dont  170  blancs,  1,000  hom- 
mes de  couleur  libres,  et  3,000  nègres  es- 
claves. Les  Bermudicns  construisent  des 
navires  ,  et  surtout  des  goélettes  d'une 
marche  supérieure  ,  qu'ils  vendent  au\ 
Américains.  Ils  fabriquent  du  sel  et  vont  - 
à  la  pêche  de  la  baleine.  Les  BcnnudiiS 
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sont,  par  leur  siltution,  d'une  grande 
lniiM>rt3nce  pour  rAn^Ictcrre. 

Les  Bernindes  ont  la  monnaie  courante 
(K;  la  Jarn.iKjue.  Les  pièces  d'or  d'An^lo- 
Irrie  ,  de  Fraucc  ,  d'f.s|>aj:ne  ,  de  Porlu- 
îiul  et  des  Hats-Unis  ,  coupées  ou  non  , 
passent,  d'aprca  la  loi ,  pour  2  d.  «IcrI. 
par  gruin. 


IIL  —  ANTILLES. 

Nous  comprenons  sous  cette  ddnoini 
nation  toutes  1rs  îles  et  îlots  situés  entre 
la  Floride  et  les  côtes  N.  E.  de 
bie,  et  qui  séparent  l'océan 
de  la    mer  des  Antilles  et  d 
Mexique.   Ce  Vaste  archipel  se  compose 
«les  îles  Lticayes  ou  de  Bahama,  des  gran- 
des Antilles,  Cuba  ,  la  Jamaïque  ,  Haïli 
ou  Saint-Domingue,  et  Porlo-Rico  ;  des 
ties  du  vent  et  des  lies  sous  le  vent. 

1"  Iles  Lucayes  ou  de  Bahama. 


Elles  sont  situées  au  S.  E.  de  la  Floride, 
dont  elles  sont  séparées  par  le  nouveau 
canal  de  Bahama,  et  au  N.  de  l'île  de  Cuba 
cl  de  la  partie  occidentale  de  celle  de 
Saint-Domingue ,  entre  20"  50'  et  27°  50' 
de  lat.  N. ,  et  entre  T^"*  et  83°  de  long.  O. 

Le  sol  est  généralement  fertile  ,  mais 
n'est  pas  sufllsamment  arrosé.  Le  coton 
est  la  principale  production  de  ces  îles; 
le  café  y  réussit  bien  ,  le  sucre  très  peu, 
La  récolte  du  blé  ,  du  maïs ,  des  pois,  des 
pommes  de  terre ,  de  l'yam  et  du  pi- 
ment est  abondante.  Les  fruits  d'Europe 
et  des  tropiques  y  croissent  également 
bien.  On  y  recueille  surtout  en  quantité 
des  oranges,  des  limons,  i\es  ananas,  du 
poivre  ,  etc.  Les  espèces  de  bois  les  plus 
communes  sont  le  tamarinier,  le  canne- 
lier,  l'acajou  ,  le  bois  de  Brésil ,  le  çayac, 
le  bois  de  fer,  le  bois  satiné  ,  le  pni ,  le 
cèdre,  etc.  On  y  élève  beaucoup  de  gi-os 
et  de  menu  bétail,  et  de  la  volaille.  Il  y  a 
«ne  grande  quantité  de  tortues  et  de 
crabes  de  terre ,  des  sangliers  ,  des  gna- 
nas,  etc.  La  mer  fournit  une  grande 
quantité  de  poissons  et  divers  co<piilla- 
ges.  Le  plus  important  des  minéraux  est 
le  sel ,  qui,  tiré  des  marais  ,  forme  un 
objet  im|>ortant  d'exportation  aux  Etats- 
Unis.  On  recueille  de  l'ambre  sur  les 
côfcs. 

Ces  (les  commercent  avec  l'Angleterre, 
les  Antilles  et  les  deux  Amériques. 


On  exporte  principalement  du  sel ,  du 
colon,  des  bois  île  couleur,  des  tortues  et 
des  fruits. 

Sur  l'extrémité  N.  du  petit  Iwnc  de 
Bahama,  h?  flot  arrive  do  fous  côlés  ou 
sur  toutes  les  aires  de  vents,  et  rend  ce 
Iwnc  très  dangereux.  Sur  le  grand  banc, 
au  milieu  ,  il  y  a  peu  ou  point  de  marée; 
mais,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  dessus 
ce  banc,  on  trouve  une  marée  assez  ra- 
pide qui  porte  directement  ou  sur  le 
banc  ou  hors  du  banc. 

A  l'île  Bahama  l'établissement  est  à 
7  h.  30'.  La  mer  s'élève  à  5  pieds. 

A  Bank- Rock  la  mer  s'élève  à  5  pieds, 
.....v^  v....^,  ^"  *^^"*'  Bahama,  entrée  N.,  l'établis- 
'la  Colôîn-  scment  est  à  7  h.  La  mer  s'élève  à  5  pieds. 
AHintîniip  ^^  ^-  ^"  récif  Biskayno  le  jusant  porte 
u  èoïrdu  «"  N.  1/4  N.  E.,  et  le  flot  au  S.  i;4  S^  O.j 
*'  mais  aux  Torlugas  la  direction  du  flot  est 

dans  le  N.,  et  celle  du  jusant  au  S.  E.  La 
vitesse  do  celui-ci  est  rapide.  Dans  le  N. 
de  ce  canal  les  marées  sont  régulières.  La 
durée  d'un  flot  est  de  7  h.,  ainsi  que  celle 
du  jusant;  et  ceux-ci  sont  suivis  d'un  flot 
et  d'un  jusant  qui  ne  durent  que  5  heu- 
res. De  Matanza  à  Hueso  les  marées  sont 
irrégulières,  et  elles  sont  réglées  de  Vac- 
cas  à  Dry-Tort Ugas.  A  la  caye  Looe  lé 
flot  court  au  N.,  et  le  jusant  à  l'E.  A  la 
passe  Holburn  la  direction  du  flot  est  au 
N.  N.  E.,  et  celle  du  jusant  au  S.  E.  Sui- 
vant la  direction  des  vents  et  la  position 
de  la  lune,  les  côtes  de  la  Floride  sont 
privées  d'eau  ou  inondées.  Les  vents  étant 
de  la  partie  de  l'E.,  les  marées  sont  con- 
sidérables, et  se  portent  avec  al)ondanec 
dans  l'O.;  mais,  s'ils  souillent  de  l'O., 
elles  diminuent,  et  les  courants  se  diri- 
gent dans  l'E. 


PORT  PRINCIPAL. 


NASSAU,  ville  et  port,  chef-lieu  dcf 
la  Nouvelle-Providence  et  de  l'archipel 
des  Lucayes,  sur  la  côte  septentrionale 
de  l'île  de  la  Nouvelle-Providence:  lat. 
N.  25"  4',  long.  O.  79°  39'. 

Le  port,  protégé  au  N.  par  la  petite 
île  H(^,  a  deux  entrées,  l'une  à  I  E.  et 
l'autre  à  l'O.,  qui  ont  chacune  une  barre 

aue  les  bâtiments  tirant  de  13  à  14  pieds 
'eau  peuvent  franchir. 
Nassau  est  la  ville  la  plus  importante 
des  Lucayes  sous  le  rapport  du  commerce. 
Les  principales  exportations  consistent  en 
coton,  bas  de  couleur,  tortues,  fruits  et 
sel.  Ce  dernier  article  est  porté  aux  Etats- 
Unis. 
6.300  habitants. 


rtr. 


bl}2  STATISTIQUE   NAUTIQUF.   ET   COMHKRCIALE 

Les    fies   Daliama   font   gt^ndraloment 
lisace  de  la  monnaie  couranle  (l<;  New- 
York;  mais  elles  admeltenl  le  dollar  pour     MOM MAIES ,  POIDS  ET  MESURES 
4  s.  8  d.  slerl. 


2°  Grandes- Antilles. 


Cuba. 


Les  monnaies ,  poids  et  mosnrcs  ,  de 
Cuba  et  des  autres  possessions  espagno- 
les en  Amérique,  sont  généralement  le* 
mêmes  qu'en  Espagne. 


Elle  est  au  S.  des  fies  Lucayes,  dont 
elle  est  séparée  par  le  vieux  canal  de 
JJahama,  entre  19"  48'  et  23"  11'  de  lat. 
N.,  et  entre  76"  30'  et  87"  18'  de  long.  O. 

Généralement  très  fertile,  elle  produit 
du  sucre,  du  café,  et  surtout  du  Jabac 
très  estimé  en  Europe.  On  y  cultive  aussi 
foutes  les  productions  des  Antilles.  On  y 
élève  un  grand  nombre  de  bestiaux  et  de 
porcs,  ainsi  qu'une  quantité  considérable 
d'abeilles.  Les  montagnes  recèlent  des 
mines  d'or,  de  cuivre,  d'aimant  et  de 
fer,  qui  ne  sont  pas  exploitées. 

L'industrie  ne  consiste  que  dans  des 
raflinerics  de  sucre  et  de  tabac. 

Le  commerce  de  cette  île  est  très  actif. 
On  exporte  du  sucre,  du  café,  du  rhum, 
de  la  mélasse,  une  grande  quantité  de 
tabac,  des  cuirs,  des  fruits  conservés,  du 
miel,  de  la  cire,  du  bois  d'ébénisterie, 
etc.  ;  exportations  évaluées  par  an  à 
67,000,000  de  francs.  Les  importations 
consistent  en  farines,  vins,  provisions 
sèches,  bois  et  objets  manufacturés. 

A  Cuba  l'établissement  est  à  7  h.  30'.-- 
L'auteur  de  English  Lilot  dit  qu'à  Baya- 
Honda  le  montant  et  le  perdant  méritent 
peu  d'être  remarqués.  A  la  Havane  on  a 
observé  que  la  mer  monte  de  3  pieds  aux 
pleines  lunes,  de  2  pieds  aux  nouvelles 
lunes,  et  de  1  pied  1/2  aux  quadra- 
tures. 

Les  exportations  des  possessions  espa- 
gnoles en  Amérique  (  Cuba  et  Porlo- 
Rico)  pour  la  France,  ont  été  en  1831 
de  4,931,563  f. ,  ainsi  divisées  : 

Matières  nécessaires  à  l'in- 

dt'strie 501,131  f. 

Objets  de  consommation  : 

naturels    .     .  3,501,893 

fabriqués  .     .      156,539 

Numéraire 772,000 

Les  importations  de  la  France  dans  les 
possessions  espagnoles  se  sont  élevées  à 
5,355,052  f. ,  savoir  : 

Produits  naturels.     .     .     .      921,458  f- 
Objets  manulaclurés.     .     .  4,433,594 


PORTS    PRINCIPAUX. 


HAVANE,  ville  et  port,  capitale  <lc 
l'île  de  Cuba,  sur  la  côte  septentrionale, 
à  l'emboucluire  de  la  Lagida  :  lat.  N.  23' 
9'  27",  long.  O.  84"  43'  8". 

Le  port,  un  des  plus  b.aux  du  monde, 
a  environ  une  lieue  de  longueur,  du  S. 
S.  O.  au  N.  N.  E.  ,  sur  une  largeur 
moyenne  d'une  demi-lieue,  et  peut  con- 
tenir plus  de  1,000  bâtiments,  tellement 
à  l'abri  des  vents  les  plus  violents  qu'à 
la  rigueur  ils  pourraient  se  passer  d'an- 
cres et  de  câbles.  On  y  entre  par  un  gou- 
let de  170  à  200  toises  de  large,  qui  ne 
permet  l'entrée  que  d'un  bâtiment  à  la 
fois;  mais,  quoique  étroit ,  il  n'est  point 
dangereux,  vu  que  les  hauts  fonds  qui 
se  trouvent  de  chaque  côté  sont  de  vase. 
En  y  entrant  il  faut  tenir  à  mi-canal 
pour  éviter  un  haut-fond  qui  se  trouve 
de  chaque  côté  ,  auprès  des  deux  pointes 
de  l'entrée.  Du  reste  on  ne  court  aucun 
danger  :  il  faudrait,  pour  en  !ommag(;r 
nn  vaisseau  ,  qu'on  se  jetât  de  dessein 
prémédité  de  liante  mer  à  la  côte,  c\\ 
choisissant  un  endroit  plus  ferme. 

Ce  port  est  en  forme  de  trèfle  à  trois 
anses  remarquables  :  celles  de  la  Régla 
et  de  Guanabacoa  ,  séparées  l'une  de 
'l'autre  par  les  banc,  de  la  Régla  et  celle 
d'OEtares  ,  qui  s'avance  au  pied  du  fort 
du  même  nom.  Un  phare  est  placé  au  S. 
du  château  nomme  le  Morro ,  un  tfes 
forts  qui  défendent  l'entrée  du  port  ; 
mais  la  lumière  en  a  été  si  irrégulièro 
qu'on  y  a  substitué  un  feu  tournant,  vi- 
sible à  huit  lieues  de  distance. 

La  Havane  est  le  rendez- vous  des  vais- 
seaux qui  reviennent  en  convois,  surtout 
des  galions  de  Porto-Belio  et  de  la  Vera- 
Cruz.  Leur  départ  a  ordinairement  lieu 
en  septembre,  pour  débouquer  par  le  ca- 
nal de  Baba  ma. 

L'industrie  de  l'île  de  Cuba  est  à  peu 
près  concentrée  à  la  Havane;  mais,  en- 
core dans  l'enfance,  elle  fournit  à  peine 
aux  habitants  quelques  étoffes  grossières, 
lies  chapeaux  de  paille  ,  des  cigarrcs  et 
quelques  autres  objets  d'un  usage  com- 


DBS  PRINCIPAUX 

un.  Pour  le  reste  ils  sont  tributaires  tica 

I  mgers. 

l*ji-  S.1  situation  entre  rEuro|>c  et  le 

iiliiicnl  aiiicricaiii  ,  la  Havane  est  coni- 
iiie  l\ntrepAl  des  denrées  de  ces  deux 
conlréfs.  Ses  exportations  consisti'nt  en 
sucre,  eafé,  et  tabac  très  estimé,  en  quan- 
tité considérable. 

130,000  babitants. 


PORTS. 
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Capitaine-Général ,  le  lieutenant- gê- 
nerai L.  Vives. 

l nie ndanl' général f  don  Claudio  de 
Punillos. 

Consuls.  —  France.  M.  le  marquis 
Devins  «le  Poysac,  consul-général  ;  Ilat- 
tierdeSauvignan,  chancciicrj  Guillaume 
Lobé.— /*aysZ?rts,  M.  KiK\ncy.—  Etats- 
Unisy  M.  Vincent  Grey,  viee-consul. 

PUERTO-DEL-PRINCrPE,oiT  CIU- 
DAD-DEL-PRINCIPE,  ville  et  port  j 
ht.  N.  21"  40',  long.  O.  79"  ôœ. 

Le  port  est  bon. 

SANTIAGO-DE-CUBA,  ville  et  port, 
sur  la  côte  méridionale,  à  l'eml^urhure 
<if  la  rivière  de  son  nom;  lat.  iB"  57* 
2\r\  long.  O.  78°  23'  (prises  de  l'entrée 
(lu  port). 

Le  |H)rt  est  très  sûr.  Il  a  une  lieue  et  de- 
mie de  long  et  un  tiers  de  lieue  dans  sa 
I  us  grande  largeur.  Son  entrée  est  et  roi  te 
t  <lélendue|)ar  deux  torts.  Sa  profonJeur 
varie  d'une  et  demie  à  10  brasses. 

La  ville  est  bcureusement  située  pour 
l'entrepôt  des  produits  d'échange  entre 
rAuK'rique  et  l'Europe;  mais  depuis 
(prcllc  a  cessé  d'être  la  capitale  de  l'île 

•n  commerce  a  beaucoup  décliné.  Elle 
ic  renferme  aujourd'liui  qu'environ  12 
luille  liabilanls;  autrefois  il  y  en  avait 
10.000. 


JAMAIQUK. 


Elle  est  située  au  S.  O.  de  l'île  de  Culia, 
dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  3(> 
lieues  de  largeur,  et  compris*'  entre  17** 
43'  et  1««  36'  de  lat.  N.,  et  entre  78"  35' 
et  81«  10'  lie  long.  O. 

La  Jamaïque  n'est  pas  très  fertile,  mais 
elle  est  fort  bien  cultivée  et  donne  des 
nicol  tesassezabondan  tes.  I>a  canne  àsucre, 
l'indigo,  et  surtout  le  café,  sont  les  pro- 
ductions les  plus  importantes.  On  y  cul- 
tive aussi  le  maïs,  qui  donne  jusqu'i  trois 
récoltes  par  an  ;  le  blé  de  Guinée ,  une 
espèce  de  pois  qui  procure  une  excellente 
nourriture  au.x  nègres,  et  du  riz,  mais 


en  petite  quantité  ;  des  fruits  exquis  , 
tels  que  l'an-uias  ,  l'orange,  la  banane,  le 
melou,  leciiron,  etc.,  y  viennent  en 
al)ondance;  le  raisin  est  le  seul  fruit  do 
rEuroi>equi  y  réussisse.  Les  plantes  po- 
tagères de  ce  continent  s'y  sont  bien  ac- 
climatées,'ainsi  que  la  cannelle  et  l'arbre 
à  pain;  le  piment  et  le  gingembre  pous- 
sent naturellement  et  occupent  la  plupart 
des  collines  peu  élevées. 

De  magniCcjucs  pâturages  nourrissent 
beaucoup  de  bestiaux  et  de  chevaux. 

Le  cuivre  et  le  plomb  sont  les  deux 
seuls  métaux  dont  on  ait  ju^u'ici  re- 
connu la  présence  à  la  Jamaïque. 

Le  commerce  de  celte  île  est  consi- 
dérable. 

Les  principaux  objets  d'exportation 
sont  le  sucre,  le  rhum,  la  mélasse,  le 
café,  les  noix  de  coco,  l'indigo,  le  gin- 
gembre et  le  piment. 

La  Grande- Bretagne  et  l'Irlande  y  en- 
voient annuellement  pour  50,000,000  de 
francs  d'objets  manufachiré.s;  les  Etats- 
Unis,  Cuba,  Haïti,  et  d'autres  con- 
trées, lui  fournissent  chaque  année  i)Oiir 
25,000,000  de  fr.  de  meubles,  vivres, 
bestiaux,  etc. 

Depuis  l'émancipation  de  l'Amérique 
méridionale,  la  Jamaïque  a  pris  une  nou- 
velle importance  et  est  devenue  le  grand 
entrepôt  d'aprovisionnenient  des  ancien- 
nes colonies  espagnoles. 

A  la  Jamaïijuc  les  marées  sont  irrégu- 
lières et  dépendent  beaucoup  «les  vents 
dans  la  partie  boréale  de  cette  île.  Elles 
ne  se  rendent  pas  sensibh^s  dansWhity- 
Wood-Road.  A  Port-Sand  ,  on  n'a  re- 
connu aucune  marée,  mais  \va  coiuanf-. 
violent  qui  porte  généralement  à  l'O. 
Dampier avait  remarqué,  à  Port-Royal, 
que    les   mart'es  élaimt   très   fortes,  et 

au'elles  l'étaient  encore  davantage  près 
e  l'île  aux  Rœufs  et  «le  celle  Trist. 
A  Port-Royal,  ainsi  nu'à  Kingston  ,  les 
marées  ordinaires  s'élèvent  à  8  ou  10 
pieds,  et  jamais  le  montant  de  la  luer 
n'excètle  2  pieils.  Le  moment  <lc  la  pif  i ne 
mer  a  paru  dinicile  à  remarquer,  et  cette 
époque  est  très  incertaine;  mais  on  s'est 
assuré  qu'en  24  heures  il  y  a  au  moins 
un  montant  et  xxn  perdant. 

Les  exportations  «les  possessions  an- 
glaises en  Amérique  pour  la  France  ont 
été,  en  1831  ,  de  174,574  f. ,  savoir  : 

Matières  pour  l'industrie.  .  510  f. 

Objets  de  consonunation  : 

naturels.     .  .  174,054 

fabriqués    .  .  10 

Les  importations  de  la  France  dans  les 
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possessions  anglaises  ont  t'tc  de  43,227  f. , 
savoir  : 

Produits  naturels 9,382  f. 

Objets  manufacturés.     .     .     .  33,845 


MONNAIES   A   LA   JAMAÏQUE. 

Le  courant  de  la  Jamaïque  étant  140 
liv. ,  son  rapport  avec  le  sterling  est  celui 
de  7  à  5  :  ainsi  1  liv.  sterl.  ^=  28  s.  mon- 
naie courante,  et  1  liv.  courante  =  14  s. 
3  3/7  don.  sterl.  ou  17.65  f. 

Monnaies  d'or.  —  Les  monnaies  d'or 
courantes,  avec  leur  poids  et  leur  valeur 
légale,  sont  : 


Espagnoles, 


'\'aleur  en 

mon.  cour. 

Doublon     . 
Pièce  de  2 
pistoles  . 
Pistole  .     . 
1/2  pislole. 

17  d.  8g.troy. 

8    16 
4      8 

2      4 

5  L.  »  s.  »d. 

2     10      » 
1       5       >^ 
«     12      6 

Portugais 


JohanesQfoe)  18 
4/2  joe.    .     " 
1^2  joe  .    . 
Moïdore.     . 
4/2  moïdore 


[8 

12 

5 

10 

» 

9 

6 

2 

15 

» 

4 

15 

1 

7 

6 

6 

22 

2 

» 

» 

3 

11 

1 

V 

» 

Anglaises. 


Guinée  .     . 

5 

8 

1     12 

6 

1/2  guinée. 

2 

16 

«     iG 

3 

Souverain  . 

5 

2 

1    12 

» 

piastre,  et  1  bit  vaut  5  5/14  d.  sterl., 
ou  0.52  fr. 

Les  pistereens  ou  pitccs  de  2  bits,  qui 
sont  les  piécettes  espagnoles,  passent  pour 
1  s.  3  d.,  monnaie  courante,  ou  10  5/7  d. 
sterl.,  ou  1.10  fr. 

Les  shillings  et  6  pence  anglais  passent 

Ear  occasion  comme  les  pistereens  et  les 
its. 
Comparaison  des  monnaies  courantes 
avec  le  sterling. — Voici,  d'après  les  va- 
leurs ci -dessus  des  diverses  monnaies 
réelles,  quel  est  le  poids  intrinsèque  des 
monnaies  courantes  de  la  Jamaïque  par 
rapport  au  sterling,  d'après  les  valeurs 
des  pièces  d'or 


Anglaises , 
Espagnoles, 
Portugaises, 
Dollars, 


100 
Id. 
Id. 
Id. 


1.    st.     = 


Monnaie 
courante. 

454  15  0 
456  13  2 

455  0  0 
154  11  y 


Il  faut  observer  que  le  calcul  ci-dessus, 
sur  l'or  d'Espagne,  est  fait  à  5  liv.  par 
doublon ,  tandis  que  le  prix  courant  est 
5  liv.  6  s.  8  d.,  ou  131.84  fr.,  quoiqu'il 
soit  généralement  porté  dans  les  alma- 
nachs  à  5  iiv.,  ou  123.60  fr. 

Change.  —  Une  loi  rendue  par  l'assfm- 
biée  de  la  Jamaïque  avait  d'abord  fixé  le 
change  avec  l'Angleterre  à  40  p.  100; 
mais  il  a  considérablement  varié  depuis. 
Les  effets  ont  été  quelquefois  à  une  prime 
de  20  p.  100  au-dessus  du  change  légal, 
et  ils  sont  rarement  au-de^jsous  de  10. 
Les  dollars  donnent  quelquefois  une  pri- 
me de  3  ou  4  p.  100. 


rORt    PKI.NCIPAL. 


Une  des  pièces  d'or  ci-dessus  qui  se 
trouve  légère  doit  passer  conformément 
à  son  poids  actuel}  elle  souffre  une  dé- 
duction de  3  d.,  monnaie  courante,  pour 
chaque  grain  de  déficit.  Ainsi  un  doublon 
pesant  17  d   6  gi-.  ne  vaut  que  4  fr.  19  s. 

6  d.,  monnaie  courante. 

Monnaies  d^argent.  —  Les  pièces  d'ar- 
gent de  la  Jamaïque  sont  les  dollars,  Its 
demis,  les  quarts,  les  huitièmes  et  les 
seizièmes  de  dollars.  Ils  passent  pour  6  s. 
8  d.,  3  s.  4  d.,  1  s.  8  d.,  10  d.  et  5  d., 
monnaie  courante. 

Il  y  a  aussi  des  bits  ou  bitts.  Ce  sont 
des   réaux   espagnols   qui    passent   pour 

7  «l.    ifl  y   monnaie  conrantc.  Ainsi  10 
bits  et  5  d.,  !i,oniiaic  courante,  font  une 


KINGSTON,  ville  et  port  de  la  Ja- 
maïque sur  la  côte  méridionale  de  la  par- 
tie orientale  ;  lat.  N.  18",  long.  O.  79°  5'. 

Le  port  a 3  lieues  1/2  de  longueur  sur 
une  lieue  de  largeur.  Sa  profondeur 
moyenne  est  de  6  brasses.  Il  est  fermé 
au  S.  par  une  longue  et  étroite  pénin- 
sule ou  langue  de  terre  nommée  Palisa- 
does ,  h.  l'extrémité  de  laquelle  se  trouve 
Port-Royal  j  un  grand  banc  de  sable  qui 
en  obstrue  la  partie  méridionale  se 
prolonge  vers  rO.  et,  avec  un  autre  banc 
qui  s'étend  devant  le  fort  Augusta  ,  res- 
serre considérablement  l'entrée  de  ce 
port ,  qui  peut  recevoir  1000  navires  , 
mais  que  le  peu  d'élévation  de  la  côte  ne 
met  pas  assez  à  l'abri  des  tempêtes.  Lès 


DES  PRINCIPAUX   PORTS. 


bâtiments  de  guerre  s'arrCtent  à  Port- 
Kuyal. 

Kiugftou  est  lo  seul  port  commerçant 
lie  la  Jamaïque  qui  mérite  d'être  meu- 
houné.  Il  s'y  fait  un  commerce  très  actif 
tl  irisétemlu.  Le  cafVi,  le  tabac,  le  su- 
re et  le  rhum  constitueul  la  majeure 

irlie  des  exportations. 

33,000  liabitaiits. 


Saint-Domikgub  ou  Haïti. 


Celte  lie  ,  qui  forme  la  république 
d'Haïti,  est  située  entre  17«43'  et  19»  58' 
de  lat.  N.  et  entre  70«  45*  et  76**  55'  de 
long.  O.  ,  ' 

tlle  est  remarquable  par  la  fécondité  , 
le  nombre  tt  la  richesse  de  ses  produc- 
tions. On  y  récoite  en  abondance  le  su- 
cre ,  le  calé,  le  colon  et  le  cacao.  L'in- 
digo est  moins  cultivé  qu'autrefois  ,  mais 
le  plantain  et  la  vanille,  qui  croissent 
s|K>ntanément,  fournissent  d'amples  ré- 
coltes. Il  faut  joindre  à  ces  produits  vé- 
i;étaux  la  patate,  le  manioc  et  l'igname, 
le  bois  de  construction  ,  l'acajou  ;  le  bois 
sitiné,  d'une  qualité  supérieure;  le 
nopal,  la  cochcudle  et  le  bois  de  fer. 

La  partie  E.  de  l'ile  ,  moins  cultivée, 
est  couverte  de  nombreux  troupeaux  de 
bœufs  ,  moulons  ,  chèvres,  porcs,  mulets 
devenus  sauvages.  Les  rivières  et  les  lacs 
contiennent  «ne  grande  ciuantité  de  pois- 
sons. Sur  les  côtes,  plusieurs  espèces  de 
crabes  et  de  coquillages  sont  d'une 
grande  ressource  pour  les  liabitants,  ainsi 
que  les  tortues  de  terre  et  de  mer,  parmi 
lesquelles  on  remarque  le  carrct ,  qui 
donne  une  belle  écaille.  La  volaille  est 
très  abondante.  . , 

Les  montagnes  renferment  beaucoup 
de  métaux. 

L'industrie  prend  d«jour  en  jour  plus 
d'importance. 

Le  commerce  d'exportation  a  pour 
objet  les  productions  de  l'Ile. 

Les  importations  en  produits  de  l'Eu- 
rope et  de  diverses  parties  de  l'Amérique 
peuvent  être  évaluées  par  an  à  75,000,00J 
de  francs.  On  tire  particulièrement  de 
la  partie  orientale  des  chevaux  ,  des  mu- 
lets, des  bêtes  à  cornes  ,  du  porc  fumé, 
et  une  petite  quantité  de  sucre,  de 
peaux  et  de  bois  de  teinture. 

A  l'exception  des  armes ,  de  la  poudre , 
du  fer,  du  cuivre  et  des  munitions  de 
guerre  ,  les  marchandises  importées  ac- 
quittent dos  droits  assez  élevés,  et  qui 
vont  ù  12  pour  100  de  l'évaluation  ofli- 
cielle.  Les  vins  et  les   caux-dc-vie  eu 
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paient  de  considérables  ,  parce  qu'ils 
nuisent  à  la  consommation  du  taiîa  que 
l'on  fabrique  dans  le  pays. 

A  Saint-Domingue,  suivant  Heather, 
il  n'y  a  pas  de  marée  au  cap  -,  et  suivant 
d'autres,  elle  y  est  peu  sensible  On  a 
cependant  observé  un  établissement  do 
6  heures  et  un  montant  de  3  pieds. 

A  Leogane,  ttà  l'entrée  de  la  rivière  , 
des  courants  paraissent  aller  contre  le 
vent,  et  ceux  des  niart'es  sont  irrégu- 
liers. Au  môle  Saint-Nicolas ,  le  mon- 
tant est  de  3  pieds. 

A  l'Ile  delà  Tortue,  l'établissement 
de  la  marée  est  à  6  heures.  La  mer  s'élève 
à  5  pieds. 

Les  exportations  d'Haïti  pour  la 
France,  pendant  l'année  1831,  se  sont 
élevées  à  3,774,173  fr.,  savoir  : 

Matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie   ......  1,215,831 

Objets  de  consommation  : 

^  naturels  .  2,446,926 

fabriqués.         18,716 

Numéraire 92,70a 

Les  importations  faites  par  la  France 
à  Haïti  ont  été  de  2,426,855  f ,  savoir  : 

Produits  naturels  .  .  .  470,187 
Objets  manufacturés  .  .  1,941,068 
Numéraire 15,600 

Monnaies  a  l'île  d'Haïti.  —  Dans  la 
partie  française  de  Saint  -  Dominguc  ou 
Haïti  les  cojnptes  se  tenaient  primitive- 
ment en  livres,  sous  et  deniers  courants, 
et  le  dollar  était  évalué  8  livres  5  sous 
courants;  mais  ils  se  tiennent  générale- 
ment aujourd'hui  en  dollars,  et  en  cents 
comme  aux  Etats-Unis. 

Les  monnaies  qui  sont  en  circulation 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des 
lies  sous  le  vent.  Les  dollars  sont  évalués 
à  4  s.  6  d.  sterling  ou  5.56  fr. ,  avec  les. 
demis,  les  quarts  en  proportion.  Il  cs- 
calins  passent  pour  1  dollar  ,  et  1  escalin 
pour  9  cents. 

Les  doublons  passent  pour  16  dollars, 
les  joes  pour  8  ,  les  couronnes  de  France 
pour  1  dollar  9  cents  ,  et  les  demi-cou- 
ronnes en  proportion.  Les  pièces  fran- 
çaises de  5  Ir.  passent  pour  9  escaliiis  ou 
81  cents. 


PORTS    PRINCIPAUX. 

LEPORT-lŒl>UHLlCAIN,ou  PORT- 
AU-PRINCE,  ville  et  port,  capitale  de 


55Cy 


STATISTIQUE   NAUTIQUE   ET   COMlWERCIALE 


tic  l'île  d'Haïti  ,  sur  la  côte  occidentale , 
versTcxtremité  S.  E.  de  la  Ixiie  du  Port- 
Républicain;  lat.  N.  iQ"*  33' 42",  long. 
0.74"  47' 26". 

Le  Port  -  Républicain  est  situé  au  fond 
«l'un  vaste  golfe,  au  milieu  duquel  se 
trouve  l'île  de  la  Gonave ,  dont  la  partie 
lu  plus  à  l'E.  n'est  éloignée  que  de  9  l.  et 
demie  de  ce  port  dans  le  passage  qui  est  au 
S.  de  l'île  Gonave.  Depuis  la  pointe  S.  S. 
E  de  cette  île  jusqu'à  la  pointe  deLeogane 
la  sonde  donne  constamment  fond  par  petit 
brassiage  sur  un  banc  qui  s'étend  de  l'une 
à  l'autre  ,  et  sur  lequel  se  prononcent 
quelques  sommités  mêlées  de  roches,  sur- 
tout auprès  de  la  pointe  de  l'île ,  qu'il 
serait  imprudent  de  ranger  de  plus  près 
que  2  lieues.  Le  passage  au  IN.  de  l'île 
Gonave  a  4  lieues  de  large;  mais  il  est 
embarrassé  dans  une  partie  de  cette  lar- 
geur par  les  Arcadins,  îlots  situés  près  de 
la  côte  occidentale  de  lîle  d'Haïti,  de  ma- 
nière qu'entre  ces  îlots  et  l'ile  Gonave  le 
passage  n'est  plus  que  d'environ  3  lieues. 
Quoique  le  banc  sur  lequel  s'élèvent  les 
Arcadins  se  projette  plus  d'une  lieue 
dans  le  S.  O.  de  ces  îlots,  il  ne  faut  ce- 
pendant pas  s'en  éloigner  à  une  trop 
grande  distance  pour  plusieurs  raisons, 
La  première,  c'est  que  les  vents  de  N.  E., 
qui  régnent  constamment  dans  cette  par- 
tie ,  pourraient  aiïaler  un  vaisseau  sur  la 
côte  de  la  Gonave,  et  cette  position  ne 
serait  pas  sans  danger  ;  car  toute  la  côte 
de  ce  côté  est  hérissée  d'écueils.  D'ail - 
lenrs  en  trouve  iO  à  12  brasses  d'eau  à 
très  peu  de  distance  au  large  du  S.  des 
Arcadins.  H  est  donc  assez  inutile  de  les 
craindre  jusqu'à  un  certain  point.  Il  est 
surtout  essenliel  de  ne  pas  trop  s'en 
écarter  lorsqu'on  entre  au  Port-Répu- 
blicain, et  l'on  doit  serrer  lèvent  aussi- 
tôt qu'on  les  a  doublés  sous  le  vent ,  afin 
d'être  maître  de  la  bordée  ,  et  de  pouvoir 
attraper  le  mouillage  de  la  ville  sans  êti-e 
obligé  de  revirer.  Quand  on  sort ,  on  est 
plus  maître  de  sa  route  ,  et  on  peut  lais- 
ser courir  à  grosses  boulines  à  mi-ca- 
nal. 

On  mouille  au  Port-  Républicain  en- 
dedans  des  petites  îles  qui  sont  situées  au 
large  du  rivage.  On  amarre  à  quatre 
amarres  devant  et  derrière.  Ainsi  on  n'é- 
vite point.  Il  y  a  dans  la  partie  du  S  O. 
lin  autre  mouillage,  qu'on  nomme  rade 
des  Négriers.  On  y  mouille  avec  une 
croupière,  et  on  n'y  évite  point  non 
plus.  Enfin  en  dehors  des  îles  il  y  a  ce 
((u'on  nomme  la  rade.  C'est  là  que  se 
tiennont  les  vaisseaux  de  l'état.  Quand 
on  veut  entrer  au  Port- Répidjlieain  ,  on 
met  eu  (raveis  à  une  lieue  ou  une  lieue 


et  demie  au  large  ,  et  l'on  appelle  un  pi- 
lote, qui  ne  tarde  pas  à  se  renilrc  à  Ixnil. 
Si  cependant  il  se  faisait  trop  attendre  , 
rien  n'empêcherait  de  venir  chercher  le 
mouillage  de  la  grande  rade  ,  en  t-vitant 
cependant  de  trop  courir  la  bordée  du 
N.  pour  éviter  les  dangers  de  la  pointe 
des  Vases.  Toutes  les  difliculté»  consis- 
tent à  éviter  les  Arcadins  quand  on  vient 
du  N.  O.  ;  et  il  n'y  a  point  d'autres  dan- 
gers à  craindre  que  ceux  de  la  pointe  du 
S.  S.  E.  de  la  Gonave  quand  on  vient  du 
S.  O. 

Le  commerce  est  très  actif  au  Porl-Rc- 
publicain.  C'est  presque  l'unique  occu- 
pation (les  habitants.  Il  y  a  un  enlre[)ôè 
réel  des  marchandises  et  produclioiA 
étrangères.  La  plupart  des  états  de  l'Eu-^ 
rope  ont  dans  cette  ville  des  consuls  ou 
des  agents  de  commerce.  En  1824  il  en- 
tra dans  son  port  131  navires  améri- 
cains ,  18  anglais  ,  6  brêmois  et  33  fran- 
çais du  port  de  26,223  tonneaux ,  dont 
les  marchandises  importées  ont  été  éva- 
luées à  16,770,000  fr.  Les  droits  perçus 
sur  ces  marchandises  furent  de  2,300,000 
fr.  Les  exportations  en  café ,  coton  ,  bois 
de  Campêche  et  autres  denrées  colonia- 
les ,  furent  beaucoup  plus  considérables  , 
puisque  les  droits  perçus  à  leur  sortie 
s'élevèrent  à  3,700,000  fr. 

30,000  habitants. 

Consuls,  —  France,  MM.  Mollien  , 
consul-général  gérant;  Cerfberr ,  vice- 
consul  ;  Barbot,  chancelier.  —  Prusse, 
M.  Albert  Weber.  —  Brème,  M.  Thor- 
becke. — Fays-Bas,M  IN'**'*. — Angle^ 
terre ,  M.  N**. 

Courtiers.  —  MM.  Bouchereau  ,  Ker- 
renscof  et  Archain,  E.  Brussaurent ,  G. 
Colard  et  G.  Germain  ,  Céleslin  Juns  , 
Laurent-Michel  Nerette  et  Cumeau. 

LES  GONAIVES,  ville  et  port,  sur 
la  petite  baie  de  son  nom  et  la  côte  oc- 
ciclentale  de  l'île  d'Haïti;  lat.  N.  19°  27', 
long.  O.  75°  8'. 

Le  port  est  excellent. 

On  en  exporte  du  coton  tiré  des  pays 
environnant. 

MOLE  SAINT-NICOLAS ,  ville  et 
port ,  sur  la  côte  N.,  à  28  lieues  O.  du 
cap  Haïtien  ,  au  fond  de  la  baie  <le  son 
nom,  et  à  l'embouchure  d'une  petite  ri- 
vière. 

Ce  port,  qui  est  très  beau  ,  est  consi- 
déré comme  le  plus  sûr  de  l'île.  11  est 
très  bien  fortifié  par  la  nature  et  par 
l'ait. 

On  en  exporte  beaucoup  de  café,  «le- 
colon  et  d'indigo. 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 


LE  CAP  HAÏTIEN,  ou  CAP  FUAN- 
<..^IS  ,  ville  et  |K>rt,  sur  la  cùlc  st^ptcii- 
trioïKilo  lie  nie  il'Haïti;  lat.  N.  10»  46' 
•20",  long.O.74"3y'10". 

!j'  port  est  un  îles  plus  sùrsetdes  plus 
t  .triiiuiHlfs  lie  l'ile.  La  rade  est  sous  le 
m  riu:  qui  doniine  la  ville,  elle  est  spa- 
uusiî  et  8ÙIV.  La  mer  y  est  toujours 
Ile  piiree  qu'elle  est  brisée  par  les  re- 
lis des  environs.  On  y  entre  par  deux 
passes  turmées  par  les  réeits  du  Mouton 
et  de  lu  Co<pier Vieille.  La  passe  entre 
deux  est  li  plus  profonde,  l'autre  est 
sous  le  tort  de  Puoset  qu'il  faut  ranger  à 
nue  jHjrtée  de  pistolet.  On  continue  à 
lùtoyer  à  une  |)etite  distance,  jusque  le 
travers  de  la  batterie  de  Saint-Joseph, 
iloù  l'on  gouverne  sur  le  mouillage.  On 
y  jette  l'ancre  par  6  et  7  brasses,  fond  de 
vase  noire  mêlée  de  sable. 

Le  commerce  de  la  ville  est  bien  moins 
important  aujourd'hui  qu'il  ne  l'était 
autrefois. 

ri.OUO  habitants. 
Tribunal  de  commerce. 
Consul    de    France,    M.     Mollicn, 
<  rant. 
Agent  consulaire  (les  lUats-Unis.  — 
M.  Israël. 

Bncanteurs.—M^.  Boslier,  Courtois, 
Th.  Lambert. 

LEOGANE,  ville  et  port  sur  le  golfe 
de  Gonare ,  à  6  lieues  et  demie  à  l'O.  du 
lort  Républicain  ;  lat.  N.  18"  32'  10", 
long.  O.  7ô«  4'  55". 

La  rade  de  Leogane  est  sur  un  banc 
qui  se  projet  le  de  ce  lieu  jusqu'à  la 
pointe  S.  S.  E.  de  l'île  île  Gonave.  On  y 
trouve  de  10  à  16  brasses  d'eau. 

La  ville  fait  un  commerce  considérable 
en  sucre  que  l'on  fabrique  en  grande 
<juantilé  sur  son  territoire. 

CAYE  (les)  ,  ville  et  port ,  sur  la  côte 
méridionale  de  la  pomie  occidentale 
d'Haïti ,  vis-à-vis  de  l'île  à  Vache,  lat. 
N.  18»  11'  10",  long.  O.  76"  10'  34". 

Le  port  est  assez  mauvais,  cependant 
le  commerce  y  attire  un  assez  grand 
uombre  de  bâtiments. 

La  ville  est  l'entrepôt  du  sucre  et  de 
l'indigo  au'on  récolte  dans  la  plaine  du 
fond  de  lîleà  Vache,  et  du  café  et  du 
coton  qui  viennent  de»  montagnes  voi- 
sines. 

Consul  de  Fraxce,  M.  Raguenean  de 
la  Chainaye. 

urgent  commercial  des  Etats  •  Unis. — 
M.  N. 

EncarUeurs.  —  MM.  Bonnard  aîné, 
Ligondé. 


Notaires.       O^pas  Médinas, 
Bourgeois,  Sully. 
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SANTO-DOMINGO,    ville  et  port  , 
sur  la  côte  méridionale  de  l'île  d'Haïti, 
sur  la  rive  droite   et  près  de    l'embou- 
chure de  l'Ozama;  lat.  N.  18"  28'  40" 
long.  O.  72"  l'J'  52". 

Port  sûr  et  commode. 

Commerce  peu  animé,  consislaut  dans 
les  productions  de  l'île. 

12,000  habitants. 


Porto  -  llicx). 

PORTO  -  Rico.  La  moins  étendue 
des  Grandes-Antilles,  situé  entre  17" 
50'  et  18'  32'  de  lat  N. ,  et  entre  68"  3' 
et  ey  30'  de  long;.  O. 

Extrêmement  fertile ,  cette  île  jouit  de 
tous  les  bienfaits  que  procure  un  climat 
tempéré.  Elle  produit  en  abondance   la 

f)lupart  des  denrées  coloniales,  priucipa- 
ement  du  sucre, du  colon,  et  toutes  sor- 
tes de  fruits.  On  y  élève  de  nombreux 
troupeaux  de  bestiaux  et  beaucoup  de 
volaille.  Les  côtes  sont  très  poissonneusis 
et  les  forêts  fournissent  plusieurs  espèces 
de  l)ois  utiles.  Il  y  a  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent dans  les  montagnes  de  la  partie  sep- 
tentrionale ,  et  on  trouve  de  l'or  dans 
plusieurs  rivières. 

Porto  -  Rico  exporte  du  sucre,  du  gin- 
gembre, des  fruits  confits  ,  du  colon  ,  de 
la  casse,  du  mastic,  etc. 

(  Voir  Cuba  pour  le  commerce  avec  la 
France  en  1831  ,  et  pour  les  monnaies  , 
poids  et  mesures.) 

Consul  de  France  ,  M.  Mahelin. 

Intérimaire ,  M.  V.  Levrcl. 


PORT  PRINCIPAL. 


PORTO  -  RICO ,  PUERTO  -  RICO 

(S.-JUAN  DE),villeet  port,  capitale  de 
l'île  du  même  nom ,  à  l'extrémité  O. 
d'une  petite  île  formée  sur  la  cote  sep- 
tentriona'e  de  l'île  de  Porto- Rico  ,-  lat. 
N.  18"  29'  10",  long.  O.  68"  33'  30". 

Le  port  est  vaste ,  mais  en  grande  par- 
tic  obstrué  par  des  écueils  et  des  sables 

Exportation  de  sucre,  «le  gingembre  , 
de  fruits  confits,  de  coton,  de  casse  ,  de 
mastic,  etc. 

La  ))opulation  est  évaluée  par  les  uns 
à  30,000  ,  et  par  les  autres  stuleraent  à 
10,000  habitants. 
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3"  Iles  (lu  Vent ,  ou  Caraïbes  , 
ou  Pelites-Anlilles. 


Elles  forment  unccluûneqdi  s'ofonden 
forme  de  croissant  de  l'île  de  Porlo-flico 
anx  bouches  de  l'Orenoque  ,  entre  10°  et 
iii"  50'  de  lat.  N.,  et  entre  16"  58'  et  58  '  5' 
de  long.  O. 

Les  principales  sont  S.-Thomas,Sainte- 
Croix  ,  la  iJarbade  ,  Saint-Christophe  , 
Antigua  ,  la  Guadeloupe  ,  la  Dominique, 
la  Martinique,  Sainte  -  Lucie  ,  Saint- 
Vincent,  la  Barbade,  la  Grenade,  Ta- 
bago,  et  la  Trinité. 

Ces  îles,  généralement  fertiles,  abon- 
dent en  productions  des  tropiques,  telles 
que  sucre,  café,  coton  ,  cacao,  etc.  Elles 
produisent  aussi  beaucoup  de  fruits  et  de 
J('gumes.  Les  forêts  fournissent  des  bois 
pour  la  construction  etrébênisterie.  Par- 
mi les  plantes  médicinales  on  distingue 
la  casse,  le  copahu  ,  qui  donne  un  baume 
prëcieux  ;  le  riccin  et  l'ipécacnanha.  Les 
rivières,  et  surtout  la  mer,  abondent  en 
poissons.  La  volaille  est  excellente  et  a- 
l)ondante. 

Les  détails  que  nous  allons  donner  sur 
les  principaux  ports  feront  connaître  le 
commerce  de  ces  îles. 


Possessions  danoises. 


Les  exportations  de  l'île  danoise  de 
Saint-Thomas  pour  la  France,  en  1831, 
ont  été  de  564,582  f.,  savoir  : 


Matières  pour  l'industrie. 
Objets  de  consommation  : 

naturels.     . 

fabriqués  . 
Numéraire 


292,310  L 

202,271 

306 

69,61?5 


Les  importations  de  la  France  pour 
Saint-Thomas  ont  été  de  1,889,375  £, 
divisés  ainsi  : 


Produits    naturels.     . 
Objets   manufacturés. 


621,600  f. 
1,268,369 


MONKAIES,      POIDS     ET     MESURES     DANS 
LE.S        POSSESSIONS       DANOISES       DANS       LES 

Antilles.  —  Le  s  comptes  se  tiennent 
en  piastres  ou  risdalcs  courantes  (on  les 
appelle  aussi  pièces  de  8),  qui  se  divisent 
en  8  shillings  ou  bits,  et  ceux-ci  en  6 
slivers  chaque. 


Les  comptes  se  tiennent  aussi  en  dof- 
lars  de  100  cents,  comme  en  Amérique. 

La«^isdale  courante  est  communément 
évaluée  à  20  p.  100  au-dessous  de  la 
monnaie  courante  de  Danemarck;  mais, 
d'après  le  prix  de  la  plupart  des  mon- 
naies réelles  danoises  dans  ces  îles,  la 
différence  est  de  25  p.  100.  Ainsi  le  ducat 
courant  danois,  de  2  risdales  cotirantes 
danoises,  passe  pour  2  risdales  1/2,  ou 
20  bits.  Les  billets  de  banque  danois  sui- 
vent la  même  pro|)ortion,  et  passent  pour 
6  risdales  1/4. 

Les  monnaies  réelles  d'argent  frappées 
pour  les  îles  danoises  sont  les  quadruples, 
les  doubles,  les  simples  bits,  amsi  que  les 
pièces  de  1  et  3  stivers. 

La  piastre  espagnole  passe  pour  12  1/2 
bits,  et  chaque  bit  pour  6  1/4  stivers, 
ainsi  que  pour  81/4  shillings  ,  monnaie 
courante  de  Tortola. 

La  monnaie  courante  scmis  le  vent  sert 
dans  les  îles  danoises  aux  négociations 
d'effets  sur  l'Angleterre  ,  quoique  les 
comptes  ne  se  tiennent  pas  en  cette  mon- 
naie. L'or  est  évalué  1  dollar  par  den.  , 
ou  4  1/8  d.  monnaie  courante  par  graiuv 
anglais. 

Le  change  entre  Londres  et  ces  îles  est 
100  L.  sterling  pour  195  L.  monnaie  cou- 
rante de  Tortola  ou  sous  le  vent.  Il  est 
quelquefois  beaucoup  plus  élevé. 

La  piastre  espagnole  se  donne  dans  le. 
change  pour  les  monnaies  des  autres 
places. 

Les  poids    et  mesures  s  nt  ceux   qui 
s'emploient  en  Danemarck.  (Voyez  Copen- 
hague) ;  mais  on  fait  aussi  usage  îles  me-», 
sures  de  longueur  d'Angleterre. 


PORTS   PRINCIPAUX. 

SAINT-THOMAS ,  ville  et  port,  chef- 
lieu  de  l'île  du  même  nom ,  une  tles  Vier- 
ges ;  lat.  N.  18°  20',  long.  O.  67"  8'. 

Elle  a  im  port  commode  et  sûr,  où 
peuvent  mouiller  150  bâtiments.  Ce  port 
est  franc. 

Saint -Thomas  appartient  au  Dane- 
marck. 


GUSTAVIA  ,  ville  et  port,  capitale  de 
l'île  Saint-Barthélemi ,  sur  la  côte  occi- 
dentale. 

Le  port,  appelé  Carénage,  est  bon  et 
à  l'abri  de  tous  les  vents.  On  en  exporte 
du  sucre  et  du  coton. 

L'île  Saint-Barthélemi  appartient  à  la 
Sue' le. 


DES  PRINCIPAUX   PORTS. 


SAINT-JOHN,  ville  et  port,  capitale 
«K-  rtle  d'Anligoa,  sur  la  côle  N.  O.,  à 
l'exlrcmilé  orientale  du  havre  de  son 
nom  ;  l.it.  N.  17"*  4'  30",  long.  O.  64"  ib' 
(prèidu  fort  Ilainillon).  La  ma rt'c  s'élè- 
ve de  2  à  3  pieds. 

Le  port,  un  des  meilleurs  des  Anlil- 
le.<,  a  3/4  de  lieue  de  long  sur  i/4  de 
large.  A  l'enlriîe  se  trouve  un  banc  de 
sable  recouvert  do  8  à  14  pie«ls  d'eau. 
Trois  foris  protègent  cette  entrée,  et  un 
autre  fort,  celui  d'Hamilton,  est  au  N. 
O.  de  la  ville. 

Cette  ville  fait  un  commerce  consi- 
dérable en  proiluits  de  l'Europe  et  des 
Antilles.  Lile  d'Anligoa  produit  du 
sucre,  du  coton,  du  tabac,  du  gingem- 
bre et  beaucoup  de  provisions  de  l)ou- 
che.'  On  y  élève  des  bœufs  et  iks  mou- 
tons. 

16,000  habilanls. 

L'île  d'Anligoa  appartient  à  l'Angle- 
terre. 


ENGLISH-HARBOUR  ,  ville  et  port 
de  nie  d'Anligoa;  lat.  N.  16*  55,  long. 
0.6^20'. 

Port  spacieux  et  assez  profond  pour 
recevoir  dos  navires  de  toute  grandeur  j 
mais  l'entrée  en  est  étroite. 

Chantiers  de  construction. 

(  Pour  les  articles  du  commerce,  voir 
Saint-John.) 


Possessions  anglaises. 


MONHAIXS  AtTX  PETITES- ANTILLES  AN- 
CLATSES  ,    EXCETTÊ     A     LA     BaUOADE.     — 

Monnaies  de  compte  et  monnaies  relies. 
—Le  dollar  est  évalué  à  9  s. ,  ou  11 .13  f. , 
et  ce  taux  est  ce  qu'on  appelle  en  général 
monnaie  courante  sous  le  vent. 

Une  petite  pièce  circulaire  est  le  plus 
souvent  formi^e  du  centre  du  dollar,  et 
est  environ  1/2  de  sa  valeur  ;  mais,  afin 
tl'en  prévenir  l'exportation  ,  on  l'a  tari- 
life  à  1/8,  et  alors  elle  est  estamnillée 
par  l'autorité  avec  les  initiales  de  l'île. 

Le  dollar  ainsi  taillé  passe  pour  8  s. 
3d.  monnaie  courante.  On  l'appelle  dol- 
lar taillé,  pour  le  distinguer  de  celui 
qui  est  entier,  et  qu'on  appelle  quelque- 
fois dollar  rond. 

La  pièce  tirée  du  dollar  est  quelquefois 
appelée  bit,  et  quelquefois  moco.  mais  le 
bit  ri'gulicr  est  le  réal  espagnol.  En  quel- 

3 nos  endroits  le  raoco  est    le  quart ,  en 
'autres  le  huitième  du  dollar. 
Les  dollars  se  coupent  accidentellement 
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et  passent  en  censé- 


en  demi ,  quart 
quence. 

Il  y  a  de  petites  pièces  de  cuivre  appe- 
lées stamps ,  do^s  et  demi  -dogs. 

Tableau  de  la  valeur  et  de  la  proportion 
des  principales  monnaies  en  circula ~ 
tion  dans  ces  îles. 


2  demi-dogs  fontl  dog=l  1/2  d.  mon- 
naie courante  sous  le  vent. 

11/2  dog  fait  1  stamp  =  2  1  /4  d. 
G  dogs  ou  4  stamps  font  1  bit  =  9 d. 

I  1  /2  bits  fait  1  moco  =  1  s.  1  1/2  d. 

I I  bits  font  1  dollar  taillé  =  8  s  3  d. 
12  bits  ou  8  mocos  font  1  dollar  rond 

=  9  s. 

5  dollars  ronds'font  une  guinée  =  2  s. 

8  dollars  taillés  font  1  joe  =  2  s.  G  d. 

16  ilollars  ronds  font  1  doublon  =  7  s. 
4d. 

Les  divisions  des  pièces  d'or  réelles  qui 
précèdent  passent  en  proportion.  Lors- 
qu'il y  a  défaut  de  poids  ,  on  déduit  un 
dollar  rond  par  denier ,  c'est-à-dire  4  1/2 
den.  monnaie  courante  par  grain  angl., 
ou  0,065  gram. 

Change.  —  Le  change  avec  Londres 
est  en  général  d'environ  20  p.  100. 

BASSE-TERRE,  ville  et  port  de  la 
Guadeloupe,  chef-lieu  de  cette  île,  sur 
la  côte  S.  O.  de  la  partie  occidentale; 
lat.  N.  15°  59'  30"  ,  long.  O.  64"  5'  15". 

Le  port  est  peu  sûr  et  la  rade  est  ex- 
posée à  tous  les  vents  et  à  de  fréquents 
raz  de  marée. 

Le  commerce  de  Basse-Terre  consiste , 
pour  les  importations,  en  vins,  eau-de- 
vie,  liqueurs,  farines,  ouvrages  en  fer  et 
en  fonte,  chapeaux,  huile,  bijouterie, 
orfèvrerie,  monnaies  d'or  et  d'argent, 
papiers,  peaux  préparées;  tissus  de  lin, 
«le  laine,  de  coton  et  de  soie;  verrerie  et 
cristaux  ;  pour  les  exportations  ,  en 
sucre,  café,  coton,  cacao,  rhum ,  ta- 
fia, girofle,  bois  (l'ébénistcrie  et  de 
teinture. 

5,000  habitants. 

La  Guadeloupe  appartient  à  la 
France. 

Les  navigateurs  ont  pensé  bien  diffé- 
remment sur  l'établissement  des  marées 
à  la  Guadeloupe.  Suivant  les  uns,  il  est 
15"  30'  ,•  suivant  d'autres ,  2  h.,  3  h.  et 
même  6  h.  Quelques  uns  ont  cru  voir  la 
mer  monter  au  moment  du  lever  et  du 
coucher  de  la  lune  et  s'abaisser  lorsque 
cet  astre  passait  au  méridien  ,  à  l'époque 
des  quadratures.  Dans  quelques  circon- 
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on  n'a  remarque'  qu'une  seule 
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stances 

niar(5c  en  24  heures,  et  les  marées  des 
quadratures  ont  paru  être  d'une  durc'e 
[)lus  courte  d'ime  heure  (lue  celles  des 
sy/.ygies.  Les  mardes  ne  s'élèvent  que  de 
6  pieds;  mais  celles  des  équinoxes  pren- 
nent en  sus  une  hauteur  de  3  pieds,  et  des 
coups  de  vent  produisent  quelquefois 
une  variation  de  3  pieds  dans  la  hauteur 
des  marées.  Dans  l'inlervalle  de  l'équi- 
noxe  de  septembre  à  celui  de  mars  ,  les 
marées  du  matin  excédent  celles  du  soir 
de  1  ou  2  pouces.  C'est  le  contraire  pen- 
dant les  six  autres  mois  de  l'année.  On  a 
observé  à  la  Pointe  du  Château  la  hau- 
teur de  la  marée  de  2  pieds  ,et  l'établis- 
sement de  4  h.  30'. 

Gouverneur.  —  M.  le  baron  Va- 
lable. 

Capitaine  de  port.  —  M.  Lecoulieux  de 
Caumont. 

Les  exportations  de  la  Guadeloupe 
pour  la  France  en  4031  se  sont  élevées  à 
26,642,222  fr. ,  ainsi  divisés  : 


fr. 


l'in- 


183,180 


Matières  nécessaires  à 

dustrie 

Objets    de     consommation 

naturels 25,825,296 

Numéraire 458,603 


Les  importations  de  France  à  la  Gtia- 
deloupe  ont  été  de  12,146,053  fr,,  sa- 
voir : 


Produits  naturels     . 
Objets  manufacturés 
Numéraire     .     .     . 


fr. 

4,999,375 

7,144,070 

3,400 


.  LA  POINTE- A- PITRE,  ville  et  port 
de  la  Guadeloupe  ,  sur  la  côte  S.  O.  de 
la  Grande- Terre  ;  lat.  N.  16''  15' ,  long. 
O.  63"  50'. 

Le  port,  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
sûrs  des  Antilles  ,  a  une  passe  étroite  et 
diflicile  ,  qui  permet  tout  au  plus  à  une 
frégate  d'y  entrer  ;  mais  les  navires  de 
commerce  arrivent  facilement  jusqu'aux 
quais. 

La  Poinle-à-Pître  par  sa  situation  au 
centre  des  cultures  et  par  la  bonté  de  son 
port  s'est  placée  au  rang  des  premières 
villes  commerciales  des  Antilles.  Elle  lait 
presque  tout  le  commerce  de  la  colo- 
nie. 

(Voir  pour  les  importai  ions  et  les  cx- 
jiortalions  l'article  Basse-Terre.) 

15,000  habilauls. 


Possessions  fra  nça  Isrs . 


Monnaies  ,  poids  et  mi^ures  a  la 
Guadeloupe  et  dans  les  autres  pos- 
sessions  françaises   des    Antilles.  — »* 
Monnaies  courantes  fictii/es  et  rèelleéitf.- 
—  Les  Français  tiennent  leurs  compl«|i 
en  livres,  sous  et  deniers;  aujourd'hiUT 
(1832)  en  francs  et  centimes;  les  Anglais," 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de  change,  en  li- 
vres ,    shillings  et   pence  courantes.  La 
livre  et  le  shilling  ont  la  même  valeur. 

La  monnaie  courante  est  celle  des  îles 
anglaises  sous  le  vent  et  du  vent  :  ainsi 
1  dollar  passe  pour  9  livres  ou  shillings, 
et  les  autres  monnaies  réelles  en  propor- 
tion. Cependant  les  noms  varient  pour 
les  mêmes  monnaies  :  ainsi  le  dog  s'ap- 
pelle ici  le  noir;  le  sfamp  ,  le  tempe  ;  le 
bit ,  l'escalin  ,  et  le  dollar,  la  gourde. 

Voici  le  tableau  comparatif  de  la  va- 
leur des  monnaies  réelles  en  livres  et 
en  monnaies  courantes  sous  le  vent  : 


li 


Le  noir  ou  dog  . 

»     2  6 

» 

» 

11/2 

Le     tempe     ou 

stampo  . 

»    3  9 

» 

» 

2l7l 

Les  trois  tempes. 

»  11  3 

» 

» 

63/4 

L'i'scalin  ou  bit. 

»  15  » 

» 

» 

9 

Les  trois  petites 

pièces     . 

1    2  6 

» 

1 

11/2 

La  pièce  de  30  s. 

ou  pisterun. 

1  10  » 

y> 

1 

6 

Le  nioco  .     .     . 

2     5  « 

» 

2 

9 

La  gourde  ou  dol- 

lar    .     .     .     . 

9    »  » 

)'» 

9 

y 

L'écu    de   5  fr. 

pour  sa  valeur, 

avec    un    agio 

plus  ou   moins 

considérable. 

L'écu  tle  6  liv. 

9  17  6 

» 

9  101/2 

Le  louis  d'or.     . 

40  10  » 

2 

» 

6 

La  gui  née.     .     . 

45    »  » 

2  5 

» 

Le  napoléon  de 

40  fr.     .     .     . 

66  13  4 

3  6 

8 

Le  doublon  .     . 

144     »  » 

7  4 

» 

Toutes  les  divisions  de  ces  pièces  d'or 
passent  en  proportion  quand  elles  sont  de 
poids  plein. 

L'or  se  ])èse  en  gros,  qui  est  1/0  de 
l'ancienne  once  d('  France  (  poids  de 
marc);  le  gros  se  divise  en  72  grains  fran- 
çais, qui  correspondent  à  59  grains  an- 
glais poids  de  Iroy. 

Le  doublon  doit  peser  7/392  gros,  ou' 
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47  tlfn.  3  gr.  troy  anglais,  et  le  napo- 
Ition  ou  louis,  3  gros  26  grains^ou  Q  den. 
6  grains. 

Ln  monnaies  ridelles  d'or  qui  suivent 
sont  reçues  au  poids  : 

Pièces  de  Portugal ,  pour  22  L.  par 
gros. 

Pièces  contrefaites  ,  frappées  en  Amé- 
rique ,  20  L.  par  gros. 

Monnaies  réelles  de  France  et  d'Es- 
pagne, trop  faibi»  s ,  19  L.  15  s.  par  gros. 

Monnaies  réelles  d'Angleterre,  8L.  (js. 
par  deniers,  c'est-à-dire  7  s.  par  grains 
anglais. 

FoiiU  et  mesures.  —  Les  poids  et 
mesures  de  longueur  sont,  à  quelques 
exceptions  près  ,  ceux  dont  on  se  servait 
autrcfuis  en  France  (voyez  ce  mol). 

L'aune,  mesure  de  tissus,  a  44  pouces 
français,  ou  46.9  pouces  anglais. 

Le'  carré  ,  mesure  de  terre  ,  contient 
3  arpents  78  perches,  28  pieds  carrés, 
mesure  de  Pans ,  ce  qui  corrspoud  envi- 
ron à  3  acres  31  perches  d'Angleterre. 

Le  carré  se  divise  en  10,000  pas  carrés, 
qui  valent   3     1/2   pieds    français,    ou 

3  pieds  8.4  pouces  anglais  chaque. 

Le  gallon  ant;lais  c^t  la  mesure  ordi- 
naire des  liquides;  il. se  divise  en  2  pots, 

4  pintes,  8  chopiS^.,  16  roquilles  , 
32  maccs  ou  64  denii-mac&s^^^ 

Le  nouveau  système  des  pift^t  me- 
sures de  France  a  été  introduitp^iyel- 
leroent  dans  ces  îles.  ^^^^ 

ROSEAU  ,  ville  et  port,  chef  lieu  de 
rtle  Dominique  dans  la  partie  S.  de  la 
côte  occidentale;  lat.  N.  15"  18'  23", 
long.  O.  63**  52'  30". 

Le  port  ,  peu  important ,  comme  les 
autres  de  cette  lie ,  n'est  ni  commode  ni 
sûr. 

Le  commerce  consiste  principalement, 
pour  les  exportations,  en  s'jcre,  café  et 
rhum  en  assez  grande  quantité.  Les  im- 
ftortations  sont  en  produits  de  l'Europe , 
et  surtout  de  l'Angleterre, 

5,000  habitants. 

La  Dominique  appartient  à  l'Angle- 
terre. 

FORT  -  ROYAL  ,  ville  et  port ,  capi- 
tale de  la  Martinique,  sur  la  côte  S.  O. 
de  cette  lie,  au  fond  d'une  grande  baie 
appelée  Cul-de- sac-Royal;  lat.  N.  14** 
33'  4^",  long.  O.  63'  26'. 

Le  port ,  un  des  plus  sûrs  des  Antilh's , 
esta  l'E.  au  fond  de  la  baie ,  qui  est  par- 
faitement à  l'abri  de  la  mer  et  de  tous 
les  vents;  elle  est  réservée  pour  les  vais- 
seaux de  l'état.  Les  marchands  qui  ont 
affaire   à  la  ville   mouillent  au  N.  du 


71 


Fort-Royal ,  dans  l'anse  que  l'on  nomme 
Iwie  des  Flamands  :  ils  y  sont  plus  com- 
modément et  affranchis  du  service  et  de 
l'ordre  militaire  qui  règne  dans  la  baie 
de  Cul-de-sac. 

Quand  on  entre  dans  cette  baie  nar  la 
pointe  du  S.,  que  l'on  peut  ranger  craussi 
près  que  l'on  veut ,  il  faut  prendre  garde 
a  ne  jamais  amener  la  citadelle  du  Fort- 
Royal  à  l'O.,  à  cause  d'une  batlure  de 
roche  sur  laquelle  il  n'y  a  que  8  pieds 
d'eau ,  et  qui  se  projette  beaucoup  au 
large  dans  cette  direction.  Il  en  est  de 
même  quand  on  sort  du  Cul-de-sac: 
on  doit  gouverner  à  l'E. ,  et  ne  |x>int 
prendre  du  N.  jusqu'à  ce  qu'on  soit  à  3/4 
de  lieue  et  même  à  une  lieue  du  fort,  à 
moins  qu'on  ne  soit  assez  pilote  pour 
avoir  des  marques  à  terre  ,  et  que  l'on  ait 
dépassé  à  l'O.  la  pointe  de  ce  récif. 

Il  y  a  depuis  peu  un  phare  sur  le  Forl- 
Louis  ,  dans  la  baie  du  Fort-Royal  ;  mais 
rien  n'est  encore  public  sur  les  relève- 
ments qu'il  faut  tenir  pour  entrer  dans 
la  rade. 

Les  exportations  du  Fort- Royal  con- 
sistent en  sucre,  sirop,  rhum ,  café  ,  coton 
et  cacao  ,  et  les  importations  en  denrées 
et  objets  manufacturés  de  l'Europe. 

Population  de  la  ville  et  de  la  paroisse , 
9,200  habitants. 

La  Martinique  appartient  à  la  France. 

A  la  Martinique,  l'établissement  des 
marée*  est  à  4  h.  30';  la  mer  s'élève  k 
1  p.  3/4.  On  a  remarqué  ici  deux  ma- 
rées par  24  heures.  Les  marées  de  l'équi- 
noxe  s'élèvent  à  16  pieds  suivant  des 
observateurs,  et  la  hauteur  ordinaire  des 
autres  marées  est  de  8  à  12  pieds.  On  a 
vu,  quinze  jours  avant  leséquiuoxes,  la 
mer,  basse  depuis  midi  jusqu'à  9  heures 
du  malin  suivant,  s'élever  de  9  heures  à 
midi  ,  et  successivement.  Cette  distribu- 
tion inégale  n'est  pas  toujours  ordonnée 
de  la  même  manière,  en  tout  temps, 
pendant  l'intervalle  de  24  heures. 

Gouverneur,  M.  Dupolet ,  contre- 
amiral. 

Capitaine  du  port,  M.  Galeit»etie. 

Les   exportations   de    I.i     Martinique 

rHir  la  France,  en  1831,  se  sont  élevées 
20,123,594  fr.,  savoir  : 

Matières  nécessaires  à 
l'industrie 423,666  f. 

Objets  de  consommation 
naturels 18,554,415 

fabriqués.  .     .  13,958 

Numéraire 1,131,555 

Les  importations  de  la  France  pour  l 
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Martini(jne  ont  été  i!e  12,653,530  francs, 
savoir  : 


Produits  naturels  . 
Objets  manufacturés 
Numéraire.     .     .     . 


5,425,935  f. 
7,211,995 
15,G00 


SAINT-PIERRE  ,  ville  et  pnrt  sur  la 
côte  occidentale  «le  la  Martinique,  à  7 
lieues  N.  O.  du  Fort-Royal;  lat.  N.  14'^ 
ir,  long.  O.  63«32'  54". 

Le  mouillage  de  la  rade  Saint-Pierre  est 
fort  peu  étendu  ,  car  le  fonil  est  très  ac- 
core.  11  est  d'usage  de  jeter  l'ancre  de- 
puis le  milieu  de  la  ville  jusque  vers  la 
partie  du  S.  à  une  encablure  de  terre. 
I.e  câble  de  cette  ancre  le  jjrend  en  crou- 
pière ,  et  c'est  sur  elle  que  l'on  appareille 
en  partant.  On  envoie  ensuite  une  amarre 
débouta  terre,  el  on  reste  amarré  de  cette 
manière  sans  jamais  éviter.  La  rade  de 
Saint-Pierre  a  l'inconvénient  de  n'offrir 
aucun  abri  dans  les  ouragans;  aussi  on 
n'y  voit  pas  un  vaisseau  dans  l'hivernage. 
On  va  pendant  cette  saison  se  mettre  à 
l'abri  au  Fort-Royal. 

Saint-Pierre  est  le  centre  du  commerce 
de  la  Martinique  et  l'entrepôt  pour  les 
colonies  voisines.  C'est  une  des  villes  les 
plus  commerçantes  des  Antilles  ,  et  la 
plus  grande  activité  règne  dans  son  port, 
où  l'on  importe  et  d'où  on  exporte  des 
richesses  immenses  en  produits  manufac- 
turés de  France ,  et  en  denrées  coloniales 
des  Antilles. 

On  trouve  à  Saint-Pierre  des  artistes 
dans  tous  les  genres,  et  des  ouvriers  de 
toutes  les  professions. 

18,000  habitants,  non  compris  la  gar- 
nison. 


courante  ,  ou  16  dollars,  avec  leurs  divi- 
sions en  proportion  ,  il  en  est  résulté  une 
hausse  de  135  à  150  L.  monnaie  courante 
pour  100  L.  sterling,  et  la  plupart  ttes 
autres  espèces  réelles  sont  sorties  de  la 
colonies  pour  des  achats  de  doublons. 

Monnaies  réelles  d'argent.  —  F  es 
monnaies  réelles  d'argent  courantes  à  la 
Barbadc  sont  les  dollars,  avec  les  demis, 
les  quarts,  huitièmes  et  seizièmes,  ils 
passent  pour  6  3/4  d.,  9  i/2  d.  et  43/4 
deniers  monnaie  courante.  Il  y  a  aussi 
des  bits.  Ce  sont  i\çs  réaux  espagnols  qui 
passent  pour  7  1/2(1.  monnaie  courante. 

Ainsi  10  bits  font  1  dollar,  et  1  bit  vautj^ 
5  1/5  d.  st(  ri.,  ou  0.53  fr.  Les  pisterea» 
ou  pièces  de  2 bits,  qui  sont  les  piécettes 
d'Espagne,  passent  pour  1  s.  3.  d.  mon- 
naie courante. 

Il  y  a  également  des  bits  de  France 
appelés  crimbal  ou  bits  de  l'île  du  Vent  , 
qui  passent  pour  7  1/2  d.  monnaie  cou- 
rante. 

Dans  tous  les  paiements  qui  se  font  aux 
troupes  dans  les  Indes  occidentales  et 
dans  la  plupart  des  transactions  avec  le 
gouvernement  anglais,  le  dollar  est  ta- 
rifé à  4  s.  8  d.  sterling,  ou  5.76  fr.  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  pair  de  l'armée,  pour 
le  distinguer  du  pair  commercial,  qui 
est  fixé  à  4  s.  6  d.  sterling  ,  ou  5.56  fr. 

On  remarque  encore  dans  les  îles  du 
\c\^\es  ports  de  Carénage  dans  l'île 
rffanite- Lucie,  de  Kingslown  dans  l'île 
Saint-Vincent ,  de  George -Town  dans 
l'île  Tabago  ,  et  le  port  d'Espagne  dans 
l'île  de  laTrinité. 


4^  Iles  SOUS  le  vent. 


BRIDGE-TOWN,  ville  et  port  de  la 
Barbade,  sur  la  côte  S.  O. ,  au  fond  de 
la  baie  Carlisle. 

Cette  baie  peut  contenir  500  vaisseaux. 

La  ville  est  regardée  comme  une  tles 
plus  belles  des  Indes  occidentales.  Son 
<rommerce  a  principalement  pour  objet 
l'exporl»  ion  des  produits  de  l'île,  con- 
sistant en  coton,  indigo  ,  gingembre ,  etc. 

MoKNAiEs  A  LA  Barbade.  —  Monnaie 
courante.  —  La  monnaie  courante  tle  la 
Barbade  était  primitivement  évaluée  à 
133  1/3,  et  quelquefois  à  UO  par  100  L. 
sterling;  mais  ce  taux  n'a  jamais  été  ad- 
mis par  une  autorité  légale,  et  fl'ailleurs 
aucun  de  ces  nombres  ne  paraît  être 
exact.  Quand  ces  proportions  furent  éta- 
blies, ^e  doublon  d'Espagne  était  évalué  à 
4  L.  10  s.  monnaie  courante  de  la  Bar- 
bade; mais  ces  doublons  ayant  été  reçus 
tians  la  circulation  pour   5  L.  monnaie 


Elles  s'étendent  le  long  de  la  côte  N.  de 
la  Colombie,  depuis  legolfeParia  jusqu'au 
golfe  de  Maracaibo ,  et  sont  comprises  en- 
tre 10"  43'  et  12"  30'  de  lat.  N.,  et  entre 
65"  et  72"  de  long.  O. 

Les  plus  grandes  sont  Sainte-Margue- 
rite, Blanca,  Tortuga,  Orchilla,  los  Ro- 
ques, qui  dépendent  de  la  Colombie; Ca- 
racas, Oruba,  Buen-Ayre  ,  qui  appar- 
tiennent à  la  Hollande. 

Quelques  unes  sont  fertiles  ,  d'autn  s 
le  sont  peu ,  et  ne  produisent  qu'à  force 
do  culture  et  d'engrais.  Les  productions 
sont  d'ailleurs  ici  les  mêmes  à  peu  prés 
que  dans  les  îles  du  vent,  dont  nous  ve- 
nons de  parier. 


PORTS   PRINCIPAUX. 

PAMPATAR,  ville  et  port  de   l'ile       \ 


DES   PRINCIPAUX   PORTS. 


to  ,  sur  la  côte  orientale. 
,  ,  .il  ctablisseiucnt  dccelte 

île.  Le  puiL  CàL  Iiaoc. 

WILLEMSTADT,  ville  et  port ,  chef- 
li.u  lie  l'ile  de  Curaçjo. 

Le  port  est  protège  |)ar  le  fort  America. 

Cummercc  considérable  avec  l'Améri- 
<}iie  uidriilionalc. 

8,000  habitants. 

MOKKAIES,  POIDS  ET  ME&URB8  A  Cu- 
UAÇAO  ET  DANS  LES  AUTRES  POSSESSIONS 
UOLLAKDAISES  DES  ANTILLES. — LesCOinp- 

les  se  tiennent  dans  ces  îles  en  pièces  de 
li,  c'est-à-dire  en  |)iastres  courantes  de 
a  réaux  ou  shillings  ,  qui  se  divisent  eu 
G  si ivei*s  chaque. 

La  piastre-gourde  ou  piastre  d'Espagne 
passe  pour  11  réaux  ou  bits.  Ainsi  la  pias- 
tre courante  vaut  3  s.  5  tl.  st.  ou  4.32  t. , 
le  dollar  étant  évalué  à  4  s.  8  d.  st.  ou 
5.76  fr. 

Le  joc  passe  pour  11  piastres  courantes, 
lu  pistole  simple  d'Espagne  pour  41/2 
piastres,  plus  ou  moins  ;  les  autres  mon- 
naies d'or  d'Espagne  et  de  Portugal ,  en 
proportion. 

Les  poids  et  mesures  de  Sainl-Eustarhe 
et  Saiut-Martin  sont  ceux  de  Hollande 
(vxjyez  Amsterdam).  Ils  diflèrent  à  Cu- 
raçao. 93  liv.  de  cette  île  =  100  I.  d'Am- 
sterdam; d'où  il  résulte  que  100  liv.  de 
Curaçao  =  117  liv.  avoir  du  poids,  ou 
63.061  kilog. 

A  Curaçao  on  emploie  la  vara  d'Espa- 
gne ,  qui  correspond  à  33  3/8  pouces  an-^ 
glais.  Ainsi  81  de  ces  varas  égalent  100. 
annes  d'Am^tcrdaio. 


AMEPilQUE 
MÉRIDIONALE 


RÉPUBLIQUE 
DE    COLOMBIE. 


Cette  république,  formée  de  la  Nou 
v*,Ue- Grenade  et  du  Caracas,  est  corn 
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prise  entre  12"  25'  lat.  N. cl  6"  15'  lat.  S. , 
et  cntre85"  15' et  60"  15'  ile  long.  O.  Elle 
est  bornée  au  N.  par  leGualimala  et  la  mer 
des  Antilles  ,  au  S.  par  le  Pérou  et  le 
Brésil ,  à  l'E.  par  l'océan  Atlantique  et  le 
Brésil ,  et  à  l'O.  par  le  Grand  océan. 

Les  productions  végétales  de  la  répu- 
blique de  Colombie  sont  nombreuses  et 
très  variées  ,  à  cause  de  la  diilérence  de  la 
température  des  diflérentcs  régions  et  de 
leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  lu 
mer.  On  trouve  à  la  Nouvelle-Grenade  , 
dans  les  terres  chaudes,  du  maïs,  du  cacao 
en  quantité,  des  bananes,  des  cannes  à  su- 
cre, d'excellent  taUic,  du  colon,  un  peu  de 
calé  et  plusieurs  huils  de»  tropiques.  Les 
terres  tempérées  sont  lerliles  en  blé  , 
maïs  et,  autres  productions  de  l'Europe. 
Les  terres  froides  produisent  encore,  dan» 
plusieurs  localités,  du  froment,  du  maïs 
et  des  pommes  de  terre.  Les  forêts  (sont 
remplies  de  bois  de  teinture  résineux  ci 
gommeux ,  de  bois  de  construction  et  d'é  - 
bénisterie.  Parmi  ces  derniers  on  remar- 
que l'acajou,  plus  beau  que  celui  du  Gua- 
timald.  Ou  y  trouve  aussi  le  cochenillier, 
beaucoup  de  plantes  médicinales  et  le 
meilleur  quinquina  connu.  Le  Caracas  est 
fertile  en  bananes,  en  froment,  en  cacao 
et  en  indigo.  On  y  trouve  aussi  la  canne 
à  sucre  et  le  café.  Le  tabac  de  ce  pays  ne 
le  cède  qu'à  celui  de  Cuba.  Parmi  les 
plantes  médicinales,  on  remarque  surtout 
le  quinquina  et  la  salsepareille.  Les  fo- 
rêts sont  couvertes  de  beaux  bois  de  con- 
struction et  d'ébénistcric. 

Dans  l'un  et  l'autre  pays  ,  surtout  à  la 
Nouvelle-Grenade  ,  les  animaux  domes- 
tiques de  l'Europe  se  sont  prodigieuse- 
ment multiplies.  Le  poisson  est  partout 
abondant,  et  plusieurs  parties  des  cèles 
fournissent  iks  perles. 

La  Nouvelle -Grenade  est  principale- 
ment renommée  pour  ses  richesses  miné* 
raies.  On  y  trouve  de  l'or,  de  l'argent  , 
du  platine,  du  cuivre,  du  plomb,  du  fer, 
du  mercure,  des  pierres  précieuses  et  des 
émeraudes,  le  mica  y  abonde.  Le  produit 
des  mines  de  sel  est  considérable. 

Le  Caracas  est  moins  riche  sous  le  rap» 
port  des  minéraux ,  cependant  il  renfer- 
me de  l'or  et  on  y  exploite  des  mines  de 
cuivre  assez  abondantes. 

L'industrie  est  encore  au  berceau  dans 
ce  vaste  et  beau  pays.  Quant  nu  coni- 
meicc,il  devient  de  jour  en  jour  plus 
florissant  et  plus  actif. 

Lesexportat  ions  consistent  en  sel,  cacao, 
sucre,  café,  tabacs,  colon,  bois  de  teinture 
et  d'ébénistcric,  cuirs,  quiua,  i>erles,  or, 
argent,  etc. 

Les  imporlatioiis,  faites  en  grande  pao 
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tie  par  les  Anglais  de  la  Jamaïque,  se 
composent  des  proiluils  manufacturés  de 
l'Europe  et  de  quelques  productions  des 
Etats-Unis.  La  France  y  porte  du  vin, 
de  l'eau-devie,  des  toiles  de  Bretagne,  du 
fd  de  cette  province  et  de  Lille,  des  toiles 
à  voiles,  (les  toiles  de  coton  blanches  et 
pointes, celles-ci  en  tiès  grande  quantité; 
des  draperies,  des  tissus  de  mérinos,  des 
soieries,  des  velours,  de  la  porcelaine,  du 
papier  peint  et  blanc,  des  livres,  des  mo- 
des, broderies,  fleurs  artificielles,  bijou- 
teries, quincaillerie,  et  une  énorme 
quantité  de  petits  objets  qui  tiennent  à 
la  passementerie  et  à  la  tabletterie. 

il  se  fait  peu  de  cabotage  sur  les  côtes 
de  la  mer  des  Antilles.  Sur  le  Grand 
océan  il  se  fait  avec  activité  par  des  bâ- 
timents péruviens. 


Extrait  d'un  rapport  sur  le  commerce 
de  la  Colombie. 


Il  existe  dans  la  Colombie  quatre 
grands  canaux  naturels  qtii  doivent  servir 
de  routes  intérieures  au  commerce  pour 
l'entrée  des  marchandises  étrangères  et 
la  sortie  des  produits:  ce  sont,  en  allant 
de  l'E.  à  rO. ,  le  fleuve  de  l'Orénoque  et 
les  nombreuses  rivières  qui  en  sont 
tributaires;  le  lac  de  Maracaibo  et  la  ri- 
vière Zulia,  le  fleuve  de  la  Magdalena  et 
ses  affluents,  enfin,  la  rivière  Atrato; 
on  peut  y  ajouter  l'isthme  de  Panama, 
par  lequel  passent  aujourd'hui  presque 
toutes  les  marchandises  destinées  pour 
l'océan  Pacifique,  ou  qui  en  sortent.  Nous 
nous  occuperons  particulièrement  de  la 
Magdalena  ,  parce  que  ce  fleuve  est, 
jusqu'à  ce  jour,  le  plus  important  et  le 
plus  fréquenté  des  quatre  canaux  dont 
nous  venons  de  parler. 

Le  fleuve  de  la  Magdalena  est,  après 
l'Orénoque,  le  canal  naturel  de  la  Co- 
lombie le  plus  considérable,  tant  par  la 
masse  de  ses  eaux ,  que  par  l'étendue  de 
son  cours  et  le  nombre  de  ses  affluents. 
11  prend  sa  source  dans  le  second  degré 
de  latitude  N.,  au  lieu  même  où  h  grande 
chaîne  des  Andes  se  divise  en  trois  bran- 
ches qui  forment  entre  elles  deux  ma- 
gnifiques vallées  fertiles  en  toute  espèce 
de  fruits.  La  plus  large,  la  vallée  orien- 
tale, est  baignée  par  la  Magdalena.  Sa 
longueur  du  S.  au  N.  est  d'environ  9 
degrés  en  ligne  directe;  mais  si  l'on  suit 
toutes  ses  sinuosités,  on  ne  peut  l'éva- 
luer à  moins  de  350  lieues  sur  une  lar- 
geur qui  varie  de  15  à  35  lieues.  Le 
Cauca  arrose  la  vallée  occidentale,  pres- 


que aussi  longue,  l)eau  coup  moins  large, 
mais  mieux  cultivée  et  encore  plus  fer- 
tile-que  la  première,  aprèi  quoi  il  se 
jelte  dans  la  Magdalena,  ainsi  qu'une 
infinité  d'autres  rivières  moindres  que 
lui.  Tous  ces  affluents  versent  au  grand 
fleuve,  avec  leurs  eaux,  les  produits  qui 
naissent  sur  leurs  rives,  et  il  est  ainsi 
seul  chargé  de  portera  la  merles  fruits 
des  deux  vallées,  chacune  plus  étendue  . 
et  plus  belle ,  quoique  moins  travaillée 
que  celle  de  l'Egypte. 

Cependant  les  divers  bras  par  lesquel#î= 
la  Magdalena  se  jette  dans  l'Océan  étant': 
tous  peu  profonds  et  d'un  accès  très  diP^ 
ficile,  il  n'existe,  quelqueslieuesau-dessu»* 
de  la  principale  embouchure,  qu'un  petit 
port  appelé  Barenquilla,  qui  ne  peut 
recevoir  que  des  bateaux  tirant  de  5  à  6 
pieds  d'eau.  Il  ne  doit  son  importance 
récente  qu'a  1  établissement  du  bateau 
à  vapeur  qui  navigue  sur  le  fleuve  et  dont 
il  est  le  point  de  départ.  Pour  le  com- 
merce étranger,  les  vrais  ports  de  la 
Magdalena  sont  :  Sainte-Marthe  et  Car- 
thagène;  ils  se  disputent  aujourd'hui  la 
prééminence,  et  ils  ont  chacun  leurs 
avantages  particuliers. 

Carthagèae  pourrait,  à  cause  de  la  sû- 
reté et  de  la  vaste  étendue  de  sa  baie, 
l'emporter  sur  Sainte-Marthe,  si  son  ca- 
nal intérieur  de  communication  avecBa- 
ranca  sur  la  Magdalena,  ancien  ouvrage 
des  jésuites,  était  rendu  à  la  navigation; 
mais,  ayant  été  long-temps  négligé,  il 
n'est  praticable  de  Baranca  à  Mojatis  que 
dans  les  hauteseaux  ,  deux  mois  de  l'an- 
née ,  et  quelquefois  pas  du  tout.  Aujour- 
d'hui le  transport  des  marchandises  de 
Carthagène  à  la  Magdalena  se  fait  donc  , 
ou  par  terre  ,  à  dos  de  mulet,  jusqu'à 
Baranca  (25  lieues) ,  ce  qui  est  fort  dis- 
pendieux, puisqu'il  en  coûte  de  4  à  5  fr. 
par  chaque  charge  de  250  liv.  pesant  j 
ou  par  mer,  sur  de  petits  bâtiments  qui 
remontent  le  long  du  rivage  ,  contre  le 
vent  du  large,  jusqu'à  Baranquilla,  ce 
qui  est  fort  long  et  souvent  dangereux. 
La  municipalité  de  Carthagène,  con- 
vaincue de  l'immense  importance  du  ca- 
nal pour  la  prospérité  de  la  ville,  vient 
de  proposer  une  souscription  pour  le 
rendre  navigable  en  toute  saison.  Si  cet 
ouvrage  manque  de  s'exécuter,  malgré  les 
avantages  naturels  du  port  de  Carthagè- 
ne ,  et  malgré  l'entrepôt  libre  qu'on 
vient  d'y  établir  comme  à  Puerto-Cabello 
et  à  Guyaquil, Sainte-Marthe  ne  tardera 
pas  à  l'emporter  sur  sa  rivale.  Outre  ses 
communications  par  mer  avec  l'embou- 
chure de  la  Magdalena,  qui  sont  très  là- 
ciles  et  très  promptes,  puisqu'elle  en  est 


au  vcn»,  elle  en  possède  une  autre,  inté- 
rieure et  plus  directe  par  s.i  vaste  lagune 
(  cicnaga),  qui  débouche  à  la  mer,  non 
loin  de  sou  port,  et  communique  avrc  la 
Magdalena  par  un  conduit  navigable 
|)Our  toutes  les  embarcations  qui  fré- 
quentent le  fleuve.  En  outre  ,  la  contre- 
Iwnde  se  fait  encore  aujourd'hui  à  Sainte- 
Marthe,  et  le  directeur  de  la  douane  de 
Carthagcne  ne  la  permet  pas,  ce  qui  est 
un  désavantage  pour  ce  dernier  port. 

Avant  l'établissement  du  bateau  à  va- 
peur, le  transport  des  marchandises  sur 
la  Magdalena  se  faisait  entièrement  par 
tics  bateaux  appelés  ,  les  plus  grands  , 
cliam|)ans  ,  et  les  moindres  ,  botes.  Ces 
embarcations  sans  voile,  puisque  rare- 
ment la  brise  se  fait  sentir  dans  la  Mag- 
dalena, et  que  d'ailleurs  elle  n'est  jamais 
assez  forte  pour  vaincre  le  courant ,  ne 
sont  qu'à  la  perche  sur  les  bords  du  fleu- 
ve. Les  plus  grandes  ne  portent  que  100 
charges  (25,000  liv.) ,  et  sont  montées  par 
20  mariniers  (bogas  ,  un  par  cinq  char- 
ges, non  compris  les  deux  pilotes  qui 
gouvernent  la  barque.  Il  en  coûte  :  de 
Sainte-Marthe  à  Kouda  ,  12  fr.  j  de  Ba- 
ranca,  10  fr.  ;  deMompox,  8  fr. ,  par 
chaîne.  Ces  bateaux  mettent ,  dans  les 
temps  ordinaires,  40  jours  de  Mompox 
pour  remonter  le  fleuve.  Dans  les  crues 
ils  sont  obligés  de  s'arrêter,  et  nous  en 
avons  rencontré  qui  avaient  70  jours  de 
passage.  Outre  cet  inconvénient,  ils  sont 
souvent  exposés  à  couler  en  remontant 
les  rapides  que  forme  chaque  détour  de 
la  rivière,  et  il  n'est  pas  rare  qu'ils  soient 
abandonnés  dans  le  voyage  par  les  équi- 
pages composés  do  la  pire  race  d'hommes 
qui  existe. 

Quand  il  y  aura  un  assez  grand  nom- 
bre de  bateaux  à  vapeur  sur  la  Magda- 
lena pour  li'  transport  de  toutes  les  mar- 
chandises, il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne 
fassent  entièrement  disparaître  les  cham- 
pans  et  autres  embarcations  du  même 
genre.  C'est  un  grand  service  à  rendre  au 
pays  et  à  l'humanité  que  d'abolir  le  mé- 
tier des  bc^as  ,  auprès  iluqucl  les  plus 
pénibles  sont  des  jeux  d'enfants  ,  et  qui 
tue  les  hommes  plus  sûrement  encore  que 
les  balles  et  le  canon. 

Les  prix  du  bateau  à  vapeur  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  piroj^ues  jusqu'au 
Pénon  de  Conéjo,  environ  10  ou  12  lieues 
moins  haut  sur  le  fleuve  que  Kouda. 

J'ai  déjà  parlé  de  B.iranquilla.  Baranca 
n'est  qu'une  bourgade  formée  de  maisons 
de  bambous  et  de  boue,  située  à  l'em- 
bouchure de  l'ancien  canal  tie  Carlhagène, 
et  où  vient  aussi  aboutir  le  chemin  par 
terre  de  cette  ville  à  la  Magdalena.  Ba- 
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ranca  est  donc  l'entrepôt  de  Carthagène 

Sour  les  marchandises  qui  remontent  ou 
escendent  la  rivière,  et  sont  susceptibles 
d'être  transportées  par  teri-e.  Si  le  canal 
était  navigable  ,  ce  dépôt  seroit  plus 
considérable  :  encore  l'établissement  d'un 
bateau  à  vapeur  qui  irait  par  mer  de 
Carthagène  à  Baranquilla,  et  dont  il  est 
question,  pourrait-il  nuire  beaucoup  à 
son  importance  ,  et  même  la  détruire 
toi«t-à-tait. 

Mompox  est  une  ville  dont  la  popula- 
tion intérieure  et  extérieure  monte  à 
environ  10,000  âmes.  C'est  le  quartier- 
général  des  bateaux  du  fleuve.  Elle  est 
très  commerçante ,  et  l'était  autrefois 
davantage,  quand  les  marchands  de  la 
province  tl'Antioquia ne  descendaient  pas 
plus  loin  pour  échanger  leur  poudre  d'or 
contre  des  articles  manufacturés.  Aujour- 
d'hui beaucoup  remontent  à  Bogota  ou 
descendent  à  Carthagène ,  à  Sainte- 
Marthe  ,  et  jusqu'à  la  Jamaïque. 

Cependant  ce  commerce  n'est  pas  dé- 
truit a  Mompox ,  qui  se  trouve  l'entrepôt 
le  plus  voisin  ;  il  traBque  aussi  avec  Bo- 
gota et  avec  les  villes  de  la  côte.  Il  existe 
à  Mompox  trois  agents  de  missions  fran- 
çaises et  quelques  maisons  étrangères  qui 
font  le  commerce  français. 

En  remontant  le  fleuve  on  ne  rencontre 
plus,  jusqu'au  Pénon  de  Conéjo,  que  la 
bourgade  de  Karé  ,  qui  mérite  d'être 
mentionnée  sous  le  rapport  du  commerce, 
non  pas  parce  qu'elle  est ,  mais  à  cause 
de  sa  position  avantageuse.  Elle  est  située 
à  une  lieue  environ  au-dessus  de  l'An- 
goslura,  au  confluent  de  la  Magdalena  et 
de  la  petite  rivière  dont  elle  a  pris  son 
nom  ,  qui  est  le  canal  de  communication 
avec  la  province  d'Antioquia.  Un  jeune 
Français,  agent  à  Mompox  d'une  maison 
de  Bonleaux  qui  avait  remonté  le  fleuve 
avec  nous  ,  nous  quittai  Naré  :  il  ^e  ren- 
dait dans  la  province  d'Antioqua  pour 
tacher  d'y  trouver  un  débit  avantageux 
de  marchandises  dont  il  portait  avec  lui 
les  échantillons. 

Le  Pénon  de  Conéjo'  est  le  lieu  où 
s'arrête  le  bateau  à  vapeur,  qui  ne  peut 
monter  à  Kouda.  Il  est  très  malsain,  et" 
il  n'y  existe  qu'un  grand  magasin  où  l'on 
dépose  les  maichaiulises,  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  les  transnorler,  soit  par  eau  dans 
des  bateaux  à  Kouda,  soit  par  terre  di- 
rectement à  (iuadas  ;  mais  le  nouveau 
sentier  qu'on  vient  d'ouvrir  à  travers  les 
montagnes  et  les  bois  du  Pénon,  en-deçà 
du  mont  Sarjento ,  où  il  retombe  dans 
l'ancien,  n'est  encore  que  tracé.  Il  est , 
on  peut  le  dire,  impraticable,  surtout 
pendant  les  saisons  pluvieuses.  On  pré- 
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fèrc  donc,  jusqu'à  ce  jour,  envoyer  par 
eau  les  cUargemcnIs  à  Kouda. 

Kouda  a    été   de    tout    temps  l'entre- 

{>ÔL  des  produits  du  pays  qui  descendent 
e  fleuve  pour  les  villea  de  la  côte,  et  où 
se  débarquent  toutes  les  marchandises 
étrantjères  qui  le  remontent  pour  Bo- 
gola. 

Quinze  lieues  environ  de  montagiics 
et  sept  de  plaine  sépai-ent  Kouda  de  celte 
capitale.  Il  faut  trois  jours  pleins  pour 
parcourir  celte  distance,  et  les  Irans- 
]K)rts  ne  peuvent  s'y  faire  qu'à  dos  d'hom- 
jnc  ou  de  mulet.  Avant  la  fin  de  la  pre- 
mière journée  on  rencontre  Guadas,  pe- 
tite ville  située  de  l'autre  cô!é  et  au 
pied  du  mont  Sarjento,  dans  une  jolie 
vallée  fertile  en  toute  espèce  de  fruits 
d'Europe  et  coloniaux.  C'est  elle  qui 
fournil  presque  tous  les  mulets  qui  por- 
tent les  marchandises  entre  Kouda  et 
Bogota.  Elle  envoie  ses  propres  produits 
tantôt  en  haut,  jusqu'à  Bogota,  tantôt 
eu  bas,  par  Kouda,  jusqu'à  Sainte- 
Marthe  et  Gartiiagène.  Le  prix  des  trans- 
ports de  Kouda  à  Bogota  est,  pour  cha- 
que charge  ,  de  8  à  10  fr.,  suivant  les 
saisons,  l'étal  des  chemins,  la  rareté  des 
animaux,  et  la  quantité  d'objets  à  trans- 
porter :  250  livres  espagnoles,  environ 
'230  des  nôtres,  coulent  donc  de  20  à  25 
piastres  de  transport  de  Sainte-Marthe 
et  de  Carthagène  à  Bogota.  Pour  tout  ce 
qui  dépasse  en  poids  et  en  volume  la 
charge  d'un  animal ,  la  dépense  du  trans- 
port ne  peut  guère  se  calculer  ,  parce 
qu'il  a  lieu  à  dos  d'homme.  Un  petit 
sofli  coûte  45  à  50  fr.,  à  bord  du  bateau 
à  vapeur,  jusqu'au  pénon  de  Conéjo,  et 
100,  200,  et  jusqu'à  300  fr.,  du  pénon 
ici.  Le  consul-général  anglais  m'a  assuré 
que  sa  voiture  lui  avait  coûté  plus  de 
1,000  fr.  de  transport  5  et ,  quand  on  a 
vu  iecherain,  on  ne  conçoitpas  comment 
lie  pareils  objets  peuvent  y  passer  et 
j>arvenir  à  nue  hauteur  si  prodigieuse. 
Bogota  est  l'entrepôt  générai  qui  four- 
nit en  majeure  partie  de  marchandises 
étrangères  les  deux  vallées  de  la  Magda- 
Icna  et  du  Cauca,  depuis  la  source  de 
ces  deux  rivières,  en  redescendant  jus- 
qu'aux limites  septentrionales  de  la  pro- 
vince d'Antioqua. 

Le  commerce  de  Bogota  a  beaucoup 
augmenté  depuis  que  les  étrangers  ont 
pu  t.'y  établir;  mais,  quoiqu'il  soit  fort 
considérable,  de  long  temps  il  ne  pren- 
dra l'extension  dont  il  serait  susceptible, 
à  cause  de  la  cherté  et  de  la  difiiculté 
des  transports.  D'où  il  résulte  que  la 
basse  classe  a  peu  d'objets  étrangers  à  sa 
|K)rtéej  que  les  gens  à  l'aise  en  font  une 


moindre  consommation,  et  qu'il  cuitiic 
beaucoup  d'articles  qu'il  est  impossible 
d'apporter  sur  ce  marchi'-. 

Il  esl  vrai  que  (|uelque3  mesures  ont 
déjà  été  prises  pour  remédier  à  cet  in- 
convénient. Un  bateau  à  vapeur  Hotte 
sur  la  Magdalena  ;  plusieurs  antres  ne 
doivent  pas  tarder  à  y  arriver.  Il  en  existe 
un  sur  le  lac  de  Maracaïbo,  qui  remonte 
assez  haut  la  rivière  Zulia  ;  ileux  sont 
attendus  d'Angleterre  ,  destinés  pour 
rOrénoque,  et  qui  porteront  ,  dit-on  , 
des  marchandises  par  la  rivière  Meta  à, 
travers  les  différentes  provinces,  jusqu'à 
quatre  journées  de  Bogota. 

Il  est  probable  qu'ainsi  il  s'établira 
une  concurrence  entre  les  bateaux  de  la 
Magdalena  ,  ceux  du  lac  Maracaïbo  et 
ceux  de  l'Orénoque ,  qui  amènera  une 
baisse  dans  les  prix  dus  transports.  Ce- 
pendant les  entrepreneurs  sont  privilé- 
giés pendant  vingt  ans.  L'espace  à  par- 
courir en  remontant  sur  cliaque  rivière 
est  énorme  :  on  compte  ici ,  en  calculant 
les  sinuosités  de  la  Magila!ena,280  lieues 
de  Baranquilla  à  Kouda.  La  dislance  sur 
rOr'inoque  paraît  le  double.  Si  l'on  prend, 
la  voie  de  Maracaïbo,  le  voyage  par  terre 
est  de  25  jours. 

La  navigation  par  la  vapeur  dans  son 
état  actuel  est  extrêmement  coûteuse. 
Dans  aucun  pays  elle  ne  devrait  l'être 
moins  que  dans  celui-ci  :  le  bois  est  par- 
tout abondant,  et  ne  coûte  que  la  peine 
de  le  couper.  Pourtant,  avec  cet  avantage, 
il  se  paie  sur  la  Magdalena  le  double  de 
ce  qu'il  vaut  aux  Etats-Unis,  où  il  faut 
l'acheter  ,  et  l'entrepreneur  ne  saurait  à. 
ce  prix  s'en  procurer  suilisamment. 

L'argent  ne  peut  tenter  les  natureb 
actuels  du  pays,  dont  le  plaisir  suprême 
est  de  ne  rien  faire,  et  qui  n'ont  d'au- 
tres besoins  que  ceux  gue  le  sol  leur 
donne  de  quoi  satisfaire. 

La  nature  a  trop  fait  pour  ce  pays.  Les 
indigènes  s'en  reposent  entièrement  sur 
elle  pour  leur  existence;  le  reste  ne  leur 
est  rien.  Ils  vivent  dans  le  dénuement 
de  toutes  les  commodités  de  la  vie  civili- 
sée. Quelle  pénible  sensation  l'on  éprou- 
ve en  comparant  dans  ces  parages  les 
œuvres  de  la  nature  à  celles  des  hommes, 
en  voyant  l'indigence  sous  les  formes  les 
plus  hideuses  assise  sur  ces  rives  où  flc-u- 
rissent  l'oranger,  le  citronnier,  l'ananas  , 
le  cacaotier;  au  milieu  d'une  terre  où, 
croissent  sans  effort  la  candie  ,  le  sucre  , 
le  café,  le  coton,  la  vanille,  l'indigo,  et 
prête  à  rendre  au  centuple  tous  les  pro- 
duits qu'on  voiulrail  confier  à  son  sein  ! 
Tel  est  le  spectacle  (jue  présentent  sans 
cesse  les  bords  de  la  Magdalena. 
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Ces obserTalions  «ont  moins  olrangùrca 
nu  commerce  qu'elles  ne  le  semblent  d'a- 
bonl.  Un  pays  où  l'on  ne  cultive  guère 
<|ue  l'absolu  nécessaire  pour  la  consom- 
mation intérieure,  qui  n'a  que  tie  l'ar- 
gent à  donner  en  retour  des  marchandi- 
ses qui  lui  viennent  du  dehors,  ne  peut  le 
faire  long-temps  sans  se  ruiner,  à  moins 
que  le  proiluit  de  ses  mines  d'or  ne  cou- 
vre annuellement  l'exccMant  de  ses  <Ié- 
penses,  et  ce  n'est  |>as  le  cas  dans  la  Co- 
!ond)ie ,  jusqti'à  présent  du  moins.  Des 
bâtiments  venant  d'Angleterre,  de  Fran- 
ce ,  de  Hollande,  des  Etats-Unis,  ver- 
sent sans  cesse  dans  la  Magdalena  de  ri- 
ches cargaisons  par  les  porlsdc  Cart  hagène 
et  de  Sainte-Marthe  ,   et  n'en  rempor- 
tent aucun  ou   presque  aucun    produit. 
Tous  les  négociants,  tous  les  capitaines  se 
plaignent  de  ne  trouver  potirleur  char- 
gement de  retour,  au  lieu  de  cacao,  de 
sucre  ,  de  cafc',  d'indigo,  de  vanille,  etc., 
que  quelques  peaux  de  bœufs  et  du  bois 
lie  Campéche  ,  et  m^me  aujounl'hui  que 
le  prix  de  ce  dernier  article  a  baissé  en 
Euro|>c  ,  on  n'en  porte  plus ,  et  les  Ix'iti- 
raents  partent  sur  lest.  Si  l't'iat  Au  com- 
merce extérieur  était  dans  tonte  la  Co- 
lombie le  même  que  dans  la  Magdalena , 
ce  que  j'ignore  ,  il   me  paraîtrait  donc 
inévitable  qu'il  tombât  sous  peu   consi- 
dérablement. J'aime  mieux  espérer  que 
les  autres  provinces  comblent  par  l'excé- 
dant tie  leurs  proiluiis  le  déficit  qui  ré- 
sulte pour  le  pays  du  commerce  qui  se 
fait  avec  l'étranger  par  les  ports  de  la 
Magdalena. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  j'ai   trouvé  plus 
considérable  que  je  ne  l'espérais  la  part 
fiuc  nous  y  prenons  :  j'ai  vu  avec  plaisir 
ces  marchandises  françaises  dans  tous  les 
magasins.  Elles  viennent,  soit  de  France 
directement ,  soit  des  Etats-Unis ,  soit  de 
Saint-Thoma.«.  Elles  sont  généralement 
estimées  ,  et  préfén''e8  à  d  autres.  Pour 
en  augmenter  considérablement  le  débit, 
il  ne  faudrait  que  se  conformer  davantage 
aux  goûts  locaux,  et  atteindre,  à  q«ielque 
différence  près,  au  bon  marché  des  mar- 
chandises anglaises,  qualité  la  plus  re- 
commandable  ati.\  yeux  de  la  multitude 
en  tout  pays.  Pour  obtenir  ces  résidlats, 
et  ne  pas  faire  d'école  ,  nos  maisons  de 
commerce  n'onlqji'un  moyen  à  employer, 
reconnu   aujourd'hui  partout  comme  le 
meilleur:  c'est  d'envoyer  des  agents  ha- 
biles reconnaître  les  marchés  sur  lesquels 
elles  veulent  opérer,  qui  se  mettent  au 
fait  des  usages ,  des  goûts  <lu   pays  ,  en- 
voient des  échantillons  ,   indiquent  les 
changements  à  faire  dans  la   fabrication 


ties  divers  articles ,  reçoivent  les  mar- 
chandises, renvoient  innnédiatement  les 
balimcnts  ,  et  exécutent  ensuite  à  loisir 
la  vente  de  leurs  chargements. 

L'ancienne  manière  d'opérer,  celle  en- 
core qui  se  suit  dans  nos  colonies,  d'en- 
voyer ,  avec  une  cargaison  souvent  mal 
assortie,  un  bâtiment  qui  reste  dans  le 
port  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  vendue  ,  et 
qu'il  puisse  en  remporter  le  produit , 
est  tout-à-fait  vicieuse,  en  ce  qu'elle  fait 
perdre  beaucoup  de  temps  au  navire  ,  ou 
l'oblige  à  des  sacrifices  pour  réaliser  plus 
promptement.  J'ai  pourtant  trouvé  à  Car- 
ihagène  deux  bricks  français  «lont  les  ca- 
pitaines opéraient  de  cette  manière.  L'un 
était  depuis  cinq  mois  dansic  port,  l'au- 
tre avait  été  obligé  d'envoyer  sa  cargaison 
dans  la  mer  Pacifique  par  l'isthme  de  Pa- 
nama, parce  qu'il  n'en  trouvait  pas  i\n 
débit  assez  prompt  à  Cartliagène.  Quels 
profits  ne  faut-il  pas  faire  pour  couvrir 
de  telles  dépenses! 

A   Cartliagène,  nous    n'avons  pas  de 
maisons  françaises  proprement  dites;  il 
serait  important  qu'il  vînt  s'y  en  établir. 
En  attendant,  nos  commerçants  peuvent 
s'adresser  à  M.  Juan  Danglade  ,  Français 
d'origine  ,  notre  agent ,  où  à  M.  Francino 
Martin,  membre  du  congrès,  qui  sont 
en  relation  avec  la  France,  soit  par  leurs 
propres  opérations,  soit  par   les  consi- 
gnations qu'ils   en    ont  déjà    reçues.    A 
Sainte-Marthe  il  existe  quatre   maisons 
françaises   proprement  dites  ,   ou   leurs 
agents,  et   d'autres  maisons  étrangères, 
comme  celle  de  M.  Joachim  Miel,   qui 
ont  des  rapports  avec  la  France.  J'ai  dit 
qu'à  Mompox  il  y  a  trois  agents  de  mai- 
sons françaises;  leurs  dépôts  sont  à  Sainte- 
Marthe  ou  à  Cartliagène;  ils  en    tirent 
leurs  marchandises  à   mesure  qu'ils  en 
trouvent  le  débit ,  soit  sur  le  lieu  même, 
soit  en  les  envoyant  dans  les  provinces 
voisines ,  et  même  à  Bogota.  Tons  ces 
comptoirs  paraissent  faire  de  bonnes  af- 
faires. 

Il  y  a  encore  à  Carthagèneet  dans  les 
provinces  plusieurs  indiviilus  qui  font 
ce  qu'on  appelle  la  pacotille  ;  ils  vont 
eux-mêmes  soit  à  la  Jamaque,  soit  à 
Saint-Thomas,  soit  en  Angleterre,  soit 
en  France,  font  un  choix  de  marchan- 
dises, les  embarquent  à  fret,  et  revien- 
nent ici  les  vendre  en  magasin  ;  plusieurs 
y  ont,  à  ce  qu'il  paraît,  fait  fortune; 
mais  le  commerce  avec  les  colonies  va 
chaque  jour  en  déclinant  à  mesure  que 
les  relations  s'établissent  avec  l'Europe  ; 
et  le  gouvernement,  pour  les  encourager 
davantage,  a  mis  un  surcroît  de  droits 
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de  5à7it2  pourlOO  sur  Kîs  articles  extraits 
des  colonies.  11  n'y  a  guère  que  la  Jamaï- 
que qui  se  soutienne. 

A  Bogota,  nous  n'avons  encore  que 
trois  magasins  tenus  par  des  Français  ; 
mais  tous  les  autres  débitent  des  mar- 
chandises françaises ,  et  nos  négociants  de 
Mompox.de  Cartliagène  et  de  Sainte- 
Marthe,  font  des  envois  ici,  et  y  montent 
quelquefois  eux  mêmes.  Leurs  opérations 
sont  considérables,  aussi  bien  que  leurs 
profits.  Nos  marchandises  ont  une  préfé- 
rence marquée  ;  quoique  ,  dans  ces  der- 
niers temps,  la  ville  fût  encombrée  de 
marchandises  anglaises  de  toute  espèce, 
dont  beaucoup,  dit-on  ,  ont  déjà  élé  sa- 
crifiées, la  demande  des  nôtres  continuait 
à  des  prix  élevés.  Cette  préférence  ac- 
cordée à  nos  produits  s'étend  également 
aux  individus  de  notre  nation. 

Commerce  de  la  France  avec  la 
Colombie. 

Exportations. 

Celles  de  la  Colornbie  pour  la  France 
ont  été  ,  pendant  l'année  1831  ,  de 
1,362,933  fr.,  ainsi  répartis  : 

Matières  nécessaires  à   l'in- 
dustrie    152,001  f. 

Objets  de  consommation  : 

naturels  .     .  291,254 
fabriqués.     .  178 

Numéraire 919,500 

Importations. 

Celles  de  provenance  delà  France  ont 
été  de  296,103  fr. ,  savoir  : 


Produits  naturels.     . 
Objets  manufacturés. 


65,691  f. 
230.412 


PORTS    PRINCIPAUX. 

Ports  sur  la  mer  des  Antilles. 

PORTO-BÉLLO  ou  PUERTO-BELO, 
ville  et  port,  prov.  de  Panama,  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'isthme  de  Panama  et 
la  mer  des  Antilles;  lat.  N.  9°  24'  29", 
long.  O.  82"  3'  50". 

L'établissement  de  la  marée  est  à  8  heu- 
res. La  mer  s'élève  à  4  pieds.  Les  marées 
sont  ici  aussi  irrégulières  qu'îi  Carlha- 
gène ,  et  leur  hauteur  varie  jusqu'à  6 
pieds  ,  suivant  certains  navigateurs. 


port  est  superbe  et   bien  abrita  , 
I  entrée  en  est  étroite.  Au  large  de 


Le 
mais  I 

la  pointe  de  l'O.  de  cette  t  ntrée  se  trouve 
l'île  Drake,  à  peu  près  nn  mille  dans  l'O. 
du  fort  de  Fer,  et  l'île  Bonavenlure  est  à 
peu  près  2  milles  au-dessus  de  l'île  Dra- 
ke. La  ville  est  dans  l'angle  de  l'E. ,  au 
fond  de  la  baie.  L'aiguade  est  à  lu  |K>intc 
de  l'O.  de  la  ville,  et  le  carénage  à  la' 
pointe  du  N.  On  mouille  dans  le  port  par 
6  ou  8  brasses  ,  bon  fond  ,  tout  auprès  de 
terre  ,  sans  aucun  danger.  En  dedans  de 
la  pointe  de  l'E.  il  y  a  quatre  petites  îles; 
mais  entre  elles  et  la  terre  le  canal  est 
sain.  Le  château  de  Fer  ou  Ledo-Hierro 
est,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  la  pointe 
du  N.  ou  de  l'O.  de  l'entrée,  le  canal  gi- 
sant S.  E.  et  N.  O.  La  pointe  du  S.  est 
hérissée  de  roches,  que  l'on  évite  en  se 
tenant  au  milieu  du  canal ,  dont  la  lar- 
geur n'est  guère  que  d'im  quart  de  lieue. 
On  y  trouve  de  9  ta  15  brasses ,  fond  de 
vase  argileuse  ,  mêlée  de  chaux  et  de  sa- 
ble. Les  gros  vaisseaux  mouillent  au  N.O. 
du  château  de  San-Yago-de-la-Gloria  , 
situé  à  200  toises  de  la  ville  et  au  S.  Aw 
port.  Les  petits  vaisseaux  qui  veulent  re- 
monter plus  haut  doivent  éviter  un  banc 
de  sable  qui  se  projette  à  300  toises  au 
large  de  la  pointe  Saint- Jérôme. 

Puerto-Belo  était  autrefois  une  ville 
très  commerçante  ;  aujourd'hui  elle  fait 
peu  de  chose  ;  mais  quand  on  aura  établi 
entre  elle  et  !a  ville  de  Panama  la  com- 
munication projetée  ,  elle  deviendra  un 
entrepôt  de  marchandises  pour  toutes  les 
parties  du  monde  ,  et  reprendra  promp- 
tement  son  ancienne  splendeur. 

ATRATO  ,  port  près  de  l'embou- 
chure du  fleuve  du  même  nom  ,  dans 
le  golfe  ('e  Darien;  lat.  N.  8''  15'  30",  long. 
O.  79°  23'. 

Par  un  décret  du  27  septembre  1831 
le  gouvernement  colombien  a  ouvert,  au 
commerce  extérieur  d'importation  et 
d'exportation,  le  port  du  fleuve  Atrato, 
dans  le  département  du  Cauca  .  et  établi 
provisoirement,  à  cet  effet,  une  douane  à 
Guibdo. 

Cette  mesure  aura  des  résultats  très 
avantageux  pour  les  habitants  de  la  pro- 
vince d'Antioqua,  de  celle  du  Choco  et 
delà  vallée  du  Cauca,  qui  pourront, 
à  l'avenir,  recevoir  directement,  et  a 
des  prix  modérés,  les  marchandises  é- 
trangères,  tandis  qu'antérieurement  ces 
marchandises  ne  pouvaient  leur  parvenir 
qu'à  grands  frais,  après  avoir  remonté 
la  Magdalena,  et  traversé  avec  beaucoup 
de  difliculté,  pour  arriver  dans  le  Choeo 


DES 

et  le  Cauca ,  les  provinces  d'Antioquia 
uu  de  Bo{;ota. 

D'un  autre  cdtë,  la  dimiiuition  dos 
prix  des  marchandises  étrangères  devant 
uatnrellcmont  en  augmenter  la  consom- 
niation,  l'oiivcrlure  du  nouveau  port 
profilera  également  aux  négociants  qui 
font  des  expéditions  pour  la  Colombie. 

Une  Ixirre,  placée  à  l'embouchure  du 
lleuve  Atrato  ,  n'en  permet  l'entrée 
<|u'aux  navires  qui  ne  tirent  pas  plus  de 
4  à  5  pieds  d'eau.  Mais,  la  barre  franchie, 
il  est  n:»viî;able  jusqu'à  Quibdo  (autre- 
mont  dit  Zitara),  même  poiu-  les  bâti- 
ments d'un  plus  fort  tirant  d'eau. 

Ceux-ci  trouveront  un  l)on  abri  dans 
l.j  baie  de  Candelaria,  qui  est  tout  près 
lie  l'embouckure  de  TAtrato,  et  qui  fait 
partie  du  golfe  de  Darien. 


CARTHAGÈNE  (  Carihagena  de  las 
Jndias  ) ,  ville  et  port  de  la  Nouvel le- 
( Grenade ,  sur  une  ile  sablonneuse,  au 
bord  d'une  baie  formée  par  la  mer  des 
Antilles;  lal.N.  10*» 30',  long.  O.  77"  45'. 

Le  port  est  spacieux,  mais  l'entrée 
est  très  étroite,  il  y  a  une  petite  rivière 
à  l'extrémité  du  N.  O.  delà  ville.  Boca- 
Cerada,  ce  qui  veut  dire  l'entrée  de 
Cci"ada,^est  environ  une  lieue  plus  loin 
dans  le  N.  O.  Sa  longueur  est  de  3/4  de 
mille ,  et  cet  espace  est  prcsaue  rempli 
par  une  île.  Huit  railles  plus  loin  ,  pres- 
qu'à  rO.,  quelques  degrés  N. ,  la  côte 
gît  au  S.  jusqu'à  Boca-Cbica.  Cette  en- 
trée est  tléfendue  à  l'E.  par  les  forts  de 
Saint-Philippe,  San-lago,  et  par  le 
château  de  Boca-Chica  ;  et  immédiate- 
ment en  dedans  ,  sur  une  île  à  tribord, 
est  le  fort  Saint-Joseph. La  ville  est  située 
sur  une  île.  La  Boca  ,  ou  l'entrée  Ceracla 
n'est  pas  navigable.  Il  y  a  une  bonne 
rade  foraine  sous  la  pointe  la  plus  à  l'Ë. 
On  y  peut  mouiller  par  5  et  6  brasses , 
à  petite  distance  de  terre.  La  sonde  aug- 
mente graduellement  jusque  par  12 
brasses  :  on  y  mouille  souvent  pour  at- 
tendre la  brise.  De  cette  rade  ,  l'entrée 
du  port  reste  au  S.  O.  entre  l'île  du 
milieu  et  la  plus  à  l'O.  Le  port  est  beau, 
ouvert,  net  et  accore;  tous  les  dangers 
sont  visibles;  il  y  a  de  11  à  16  brasses  à 
moitié  canal,  en  hantant  cependant  un 
peu  le  côté  de  l'O.  En  entrant,  il  faut 
gouverner  au  S.  1/4  S.  O.  jusque  le  tra- 
vers du  deuxième  fort ,  après  lequel  se 
trouve  recueil  nommé  Aixos,  qui  s'étend 
prcsqu'au  S.  S.  E.  On  le  prolongera  jus- 
qu'à la  pointe  ;  ensuite  on  chenalcra  à 
l'E. et  E.  1/4  N.  E.  par  i>  et  10  brasses, 
le  plomb  toujours  en  main.  De  cette  ma- 
nière ,  on  passera  sous  la  volée  des  canons 
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du  fort  le  plus  O.,  situé  sur  la  côte  du  S. 
On  mouillera  entre  lui  et  un  autre  fort 
situé  pareillement  au  S.  Les  roches  Sal- 
matlines  sont  au  large  de  l'île  de  Carès. 
V.  Salinadine.  Quand  on  vient  de  l'E. , 
il  faut  côtoyer  l'île  Nova  par  6  brasses, 
et  donner  hardiment  dans  la  rade.  Quand 
on  vient  de  l'O. ,  il  faut  tenir  à  2  lieues 
au  large  de  l'fle  pour  éviter  un  haut- 
fond ,  jusqu'à  ce  que  l'entrée  du  port 
soit  bien  couverte  au  S.  ou  tout  au  phn 
quelques  degrés  O. 

Le  canal  de  Boca  -  Chica  est  sur  l'O. 
de  l'île  Carès;  il  est  peu  fréquenté,  mai» 
il  est  bon  et  profond.  Le  port  est  le 
meilleur  de  tout  ce  pays;  mais  il  y  rè- 
gne de  violentes  chaleurs  et  des  pluies 
continuelles  ,  et  en  outre,  on  y  ressent, 
depuis  mai  jusqu'en  novembre,  de  fré- 
cincnls  torna(los',et  des  tempêtes  qui  ren- 
dent ce  séjour  malsain  et  fout  périr 
beihicoup  d'Européens.  De  cet  endroit, 
la  côte  gît  au  S.  O. 

Suivant  don  Ulloa,  les  marées  sont 
peu  régulières  à  Carthagène  et  sur 
toute  la  côte.  Le  plus  grand  changement 
de  niveau  qui  ait  été  observé  est  de 
2  p.  1/2.  Les  uns  disent  aue  sur  cette 
côte  ,  l'établissement  est  de  6  heures , 
et  d'autres  2  heures.  Quel(][ues  ims  ont 
remarqué  qu'après  avoir  mis  24  heures 
à  monter,  la  mer  baisse  de  la  même  hau- 
teur pendant  4  ou  5  heures. 

Voir,  pour  le  commerce,  l'article  gé- 
néral. 

Agent-consul  de  France  et  hégo- 
ciANT,  M.  Danglade. 


SANTA-MARTHA  ,  ville  et  port,  dé- 
partement de  la  Magdalena,  sur  là  baie 
de  ce  dernier  nom  ,  formée  par  la  mec 
des  Antilles;  lat.  N.  11°  19' 34",  long.  O. 
76"  2«'  45". 

Le  port  est  grand  ,  commode  et  entou- 
ré de  tous  les  côtés  ,  excepté  à  l'O. ,  par 
de  hautes  montagnes.  11  est  défendu  par 
des  ouvrages  très  forts.  Au  milieu  du  ca  . 
nal  est  le  Morro,  rocher  surmonté  d'un 
château  ,  qui  défend  l'entrée  du  port. 

Commerce  assez  important ,  surtout 
avec  Carthagène. 

5,000  habitants. 

(Voir  l'article  général.) 

Agent  consulaire  de  Frauce  ,  M. 
Mier  et  Comp. 

MARACAIBO,  ville  et  port ,  an  Iwrd 
occidental  du  détroit  qui  unit  le  lac  de 
son  nom  avec  le  golfe  du  même  nom  ;  lat, 
N.  ir,  long.  0.72"  45'. 

Le  port,  obstrué  par  une  barre  de  sable 


72 


5'70 


STATISTIQUE   NAUTIQUE   ET    COMMERCIALE 

ne  peut  recevoir  que  tic  pclils 


inouYant 
navires. 

Commerce  aci  if. 

22,000  habitants. 

PORTO-CABELLO,  ou  PUERTO- 
CABELLO ,  ville  et  port  ,  province  Je 
Caracas ,  sur  la  côle  méridionale  du 
golie  Triste  ,  formé  par  la  mer  drs  An- 
tilles ;  lat.  N.  10"  28'  22' ,  long.  N.  70*^ 
37'  2". 

Depuis  la  pointe  Labritle  jusqu'à  la 
partie  du  continent  qui  est  N.  et  .S.  avec 
l'île  Goegea ,  les  marées  ne  paraissent 
avoir  aucun  rapport  avec  les  phases  de  la 
lune.  Pendant  la  brise  du  large  le  niveau 
de  la  mer  s'élève  de  18  à  20  pouces  ,  et  il 
s'abaisse  lorsque  cette  brise  cesse.  Dans  le 
port  de  Turiano  les  marées  sont  assez 
régulières;  mais  elles  sont  aussi  relatives 
aux  brises  régnantes,  comme  dans  les 
autres  poris. 

Le  port  de  Porto-  Cabello  est  commo- 
de ,  à  l'abri  de  tous  les  vents  ,  et  capable 
de  recevoir  une  flotte  considérable. 

La  ville  est  le  centre  du  commerce  et 
de  la  navigation  des  pays  environnants. 
Plus  de  60  bâtiments  y  sont  employés  aa 
cabotage. 

7,500  habitants. 

Agent  consulaire  de  France  ,  M.  F. 
X.  Fleury, 

LA  GUAYRA  ,   ou   LA  GOAYRA , 

ville  et  port,  département  de  Venezuela, 
sur  la  mer  des  Antilles  ;  lat.  N.  10"  36' 
19",  long.  O.  69^27'. 

Le  département  de  Venezuela  ,  dont 
Caracas  est  la  capitale  ,  et  Guayra  le 
principal  port,  est  le  plus  fertile  et  le 
plus  riche  de  la  Colombie.  Sa  position 
géographique  le  rend  aussi  plus  accessible 
aux  navires  européens.  Il  n'est  pas,  com- 
me le  Condinamarca ,  rejeté  sous  les 
vents  alizés ,  qui  opposent  au  retour  de 
longs  retards.  Les  peuples  y  sont  arrivés 
à  plus  d'élégance  dans  leurs  mxurs,  à 
plus  de  recherche  et  de  raffinement  dans 
leurs  habitudes.  Ils  ont  plus  de  besoins  , 
et  ils  consomment  proportionnellement 
davantage. 

Les  produits  principaux  de  ce  départe- 
ment sont  : 

Le  cacao. 

L'indigo , 

Le  café , 

Le  colon , 

Les  cuirs; 

Une  faible  quantité  de  vanille,  de  sal- 
separeille et  autres  plantes. 

Il  y  a  par  an  deux  récolles  de  cacao, 
l'une  appelée  récolte  de  Koël,  qiii  com- 


mence vers  la  fiti  de  novendirc,  et  iiiiit 
en  mars  ;  l'autre  nomiuée  recolle  de  la 
Saint-Jean  ,  qui  ,  etiverle  en  juin ,  se 
termine  en  septembre.  Elles  donnent  en- 
semble, année  commune,  de  25,000  à 
30,000  fanègues  de  110  )iv.  chaque. 

Les  cacaos  sont  excellents;  ils  ne  crai- 
gnent aucime  concurrence.  Quand  ceux 
de  Guayaqnil  et  de  La  Trinité  obtien- 
nent 5  ou  6  piastres  la  fanègue,  ceux  de 
Caracas  en  valent  18. 

La  récolte  de  l'indigo  commence  en 
septembre  ,  et  finit  en  avril.  Elle  est 
subordonnée  à  beaucoup  d'incidents,  et 
conséqueramcnt  très  précaire.  Ou  peut 
cependant  l'évaluer,  année  commune,  à 
3,000  surons  de  100  livres  chaque.  Avant 
la  révolution,  les  indigos  Caracas  étaient 
très  beaux  ,  et  obtenaient  en  Europe  les 
prix  les  plus  élevés.  Aujourd'hui  la  police 
d'inspection  est  très  mal  faite ,  et  sur  100 
surons  marqués  flor  ou  première  qua- 
lité, on  ne  peut  guère  compter  qu'un  tiers; 
le  reste  est  sobre  (deuxième  qualité),  ou 
corte  (troisième  qualité). 

La  récolte  de  café  commence  en  décem- 
bre ,  et  finit  en  avril.  Elle  peut  être  éva- 
luée ,  année  commune ,  à  60,C00  quin- 
taux. On  y  distingue  trois  qualités.  La 
première,  en  petits  grains  ,  pellicule  ar- 
gentée ,  ressemble  au  café  Martinique;  la 
deuxième  est  marchande ,  et  la  troisième 
triage. 

La  récolte  du  coton  est  peu  considéra- 
ble. La  soie  est  longue,  mais  mal  net- 
toyée. Les  machines  dont  on  se  sert  dans 
ce  pays  sont  si  imparfaites,  qu'elles  écra- 
sent la  graine  ,  et  tachent  la  soie.  D'ail- 
leurs le  coton  n'a  pas  aujourd'hui  une 
valeur  intrinsèque  assez  considérable 
pour  couvrir,  ilans  un  pays  tel  que  celui- 
là  ,  les  frais  de  culture  et  de  transport. 
11  ne  faut  pas  y  compter. 

Les  cuirs  en  poil  s'exportent  en  petite 
quantité.  Ils  pèsent  de  20  à  30  livres. 

La  vanille  est  mauvaise.  On  y  a  re- 
noncé. 

Nos  produits,  en  général,  surtout  ceux 
de  nos  départements  méridionaux ,  qui 
se  rapprochent  des  articles  espagnols, 
conviennent  parfaitement  à  Venezuela. 

Nos  soieries  et  articles  de  modes  sont 
à  l'abri  de  la  concurrence.  Les  droits  ne 
sont  pas  exorbitants.  Nos  indiennes  ont 
eu  un  n)oment  l'avantage.  Les  Anglais 
en  fabriquent  maintenant  des  imitations 
de  moins  bonne  qualité  sans  doute,  mais 
d'un  prix  moins  élevé,  et  ils  excluent 
les  nôtres  du  marché. 

Les  liquides  sont  notre  grand  article 
d'importation.  Privé  de  vins  catalans  , 
que,  par  l'cfFct  de  l'habitude,  il  préfé- 
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rcraît  à  ceux  de  loul  autre  pays,  l'habi- 
taut  a  éré  obligé  d'ailopter  les  iiôlrc«,  et 
aujourd'liui  ils  sont  en  gént'ral  picftîres, 
nos  vinaigres  éj^alenient. 

Nos  huiles  tincs  commencent  à  être 
appréciées  dans  les  hautes  classes. 

Il  est  nécessaire  que  les  eaux-de-vic 
s'importent  en  3;6.  Les  frais  de  transport 
sont  si  considérables,  qu'on  les  dédouble 
dans  les  villes  de  consommation.  La 
preuve  basse  n'a  point  de  valeur. 

Nos  retours  se  font  en  cacao  et  en  in- 
digo. Ils  couvrent  et  au-delà  nos  impor- 
tations ,  et  sont  avantageux.  Autrefois 
ou  les  portait  dans  les  entrepôts  de  Bor- 
deaux et  de  Gibraltar,  d'où  ils  étaient 
introduits  en  Espagne;  mais^  depuis  le 
décret  de  S.  M.  C,  qui  les  admet,  l'ex- 
pédition s'en  eflVctue  directement. 

Agekt  consulaire  de  France.  — 
M.  Pascal. 

CUMANA,  ville  et  port  du  gouverne- 
ment de  Caracas,  sur  la  côte  méridionale 
du  golfe  de  Cariaco,  et  à  l'emboncluiro 
du  Manzanarès,  dans  une  plaine  aride; 
lal.  N.  10''  27'  49",  long.  O.  66"  30'. 

La  rade,  pouvant  recevoir  touj^  les 
escadres  de  l'Europe,  offre  un  excellent 
mouillage. 

Exportation  de  poisson  salé  pour  Car- 
racas  et  les  îles  sous  le  vent,  dont  on  lire 
en  retour  des  instruments  de  labourage, 
des  provisions  de  bouche  et  diverses  mar- 
chandises. 

24.000  habitants.  ' 


Porta  sur  le  Grand  ocèart. 


PANAMA,  ville  et  port  de  la  répu- 
blique de  Colombie ,  départ,  de  Panama, 
sur  la  côte  N.  du  golfe  de  son  nom  ;  lat.  N. 
8'»  58'  50",  long.  O.  81*»  47'  30". 

A  la  baie  de  Panama  l'établissement  est 
à  5  heures  ;  la  mer  s'élève  à  7  pieds  ,  sui- 
vant Malham  ;  les  marées  sont  régulières 
et  l'établissement  est  à  3  heures;  le  mon- 
tant de  la  mer  est  si  considérable  qu'eu 
se  retirant  elle  laisse  à  sec  un  grand  es- 
pace sur  les  rivages.  Des  mathématiciens 
espagnols  ont  aussi  remarqué  que  dans 
cette  baie  l'eau  monte  et  baisse  considé- 
rablement, et  que,  la  marée  cessant  d'é- 
lever son  niveau  dans  l'océan  Atlantique, 
les  eaux  delà  merPacifique  commencent  à 
monter  sur  la côteoccidentalcd'Amérique. 
Dampiera  reconnu  la  régularité  des  ma- 
rées de  cette  baie;  régularité  qui  n'est  |XI8 
également  observée  sur  la  côte  du  Pérou 
et  ilu  Mexique.  Le  ûot  court  à  l'E. ,  et  le 


jusant  à  l'O.  dans  cette  baie.  Suivant  ce 
navigateur,  la  mer  monte  de  10  et  de  16 
pieds;  suivant  d'autres,  le  courant  se  porte 
avec  rapidité  s«n-  Gorganc  et  dans  le  golfe. 

La  rade  de  Panama  est  belle,  mais  dan- 
gereuse ,  à  cause  des  venU  du  N.  qui  y 
sont  violents.  La  côte  est  si  basse  qu'ille 
n'offre  qu'un  débarcadère  que  les  bateaux 
plats  et  les  pirogues  seuls  peuvent  abor- 
der. Les  gros  navires  s'arrêtent  aux  fies 
Perico  et  Flaminio,  à  plus  de  2  milles  en 
mer,  et  toutes  les  cargaisons  sont  trans- 
portées à  la  ville ,  chèrement  et  lente- 
ment ,  sur  des  bateaux  plats.  On  entre 
dans  la  liaie  de  Paiiama  par  la  mer  Paci- 
fique ,  onlrc  la  pointe  Mola  et  la  pointe 
Garachina.  Le  golfe  renferme  plusieurs 
ties,  au  travers  desquelles  la  navigation 
est  assez  facile.  Le  côlé  de  l'E.  de  la  baie 
est  assez  peu  fréquenté.  Il  n'est  pas  net  ; 
on  n'y  trouve  ni  port  ni  abri.  Entre  la 
rade  et  la  ville  estun  banc  de  sable  mêlé  de 
roches;  il  gît  N.  FI.  et  S.  O.  avec  le  port 
de  Perico;  et  lorsqu'on  relève  la  monta- 
gne de  Patilla  au  N. ,  on  est  par  son  tra- 
vers, U  faut  alors  lancer  au  large  jusqu'à 
ce  qu'on  le  relève  au  N.  N.  O. ,  et  le  port 
de  Panama  au  N.  ;  alors  on  parera  le  banc , 
qu'on  laissera  à  tribord.  Depuis  Lima  jus- 
qu'à Panama  le  vent  ne  varie  pas  plus 
d'une  pointe,  et  la  mer  est  assez  con  • 
stamment  belle. 

Malgré  les  inconvénients  de  son  port 
Panama  fait  un  commerce  considérable, 
surtout  avec  les  Anglais  de  la  Jamaïque 
et  les  Américains  des  Etats-Unis.  On  ex- 
porte de  cette  ville  pour  plus  de  40,000 
piastres  «le  perles  par  an.  En  général  l'es- 
prit commercial  règne  à  Panama;  les  bou' 
tiques  y  sont  nombreuses ,  tenues  avec 
propreté  et  bien  fournies  de  toutes  sorte» 
de  marchandises.  Il  s'y  tient  un  marché 
très  important  tous  les  ans. 

20,000  habitants. 

GUAYAQUIL ,  ville  et  port ,  départe- 
ment de  Guayaquil ,  sur  le  fleuve  de  son 
nom  ,  à  7  lieues  de  sou  embouchure  dans 
le  golfe  de  Guayaquil  ;  lat.  S.  2"  11'  21", 
long.  O.  82"  16'  30". 

L'établissement  de  la  marée  est  à  6  h. 
Des  marées  ont  été  observées  ici  de  3 
pieds  4  pouces,  et  les  grandes  de  10  pieds 

10  pouces.  Des  navigateurs  ont  dit  avec 
Dampier  que  la  mer  monte  de  16  pieds. 

Le  port  ,  un  des  plus  importants  du 
Grand  océan  ,  e>.t  défendu  par  i\en\  fort* 
et  renferme  un  chantier  de  construction. 

11  y  a  une  petite  île  à  une  lieue  un  tiers  au 
large  de  l'entrée  de  la  rivière,  avec  passade 
des  deux  côtés.  Mais  celui  du  S.  est  pré- 
férable ,  la  passe  étant  plus  nette  et  pl'4» 
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large.  Le  golfe  est  sain,  et  rien  ne  paraît     en  poissons.  Il  y  a  peu  de  métaux  dans 

y  gêner  le  louvoyage.  Les  marées  y  sont 

très  violentes  ;  elles  portent  au  large  du 

cap  Blanc  ,  situé  au  S.  O.  Un  vaisseau 

traversant  ce  golfe  a  eu,  dans  24  heures  , 

40'  de  différence  O.  au-delà  de  son  cs- 


ce  pays. 

L'industrie  et  le  commerce  sont  peu 
importants,  et  nous  n'avons  à  en  dire 
autre  chose  que  ce  qu'on  trouvera  aux 
articles  des  ports. 


time. 

Le  commerce  de  Guayaqud  est  consi- 
dérable et  attire  un  grand  nond)re  de  na- 
vires étrangers.  Il  consisteprincipalement 
en  productions  du  pays  qu'on  échange 
contre  dos  draps  ,  des  toiles  de  fd  et  de 
coton,  delà  farine,  quelques  denrées  co- 
loniales et  divers  objets  de  luxe.  Les  vi- 
vres sont  chers  dans  cette  ville. 

20,000  habitants. 

Agent  consulaire  de  France,  M.  Vil- 
lainil. 

Négociant ,  M.  Léon  Isurburn. 


GUIANE. 


La  Guiane  est  située  entre  8"  40'  de 
lat.  N.  et  4°  de  lat.  S.,  et  entre  52°  15' 
et  74"  30'  de  long.  O.  Eu  comprenant 
dans  cette  contrée  les  parties  de  la  Guiane 
qui  appartiennent  à  la  Colombie  et  au 
Urésil,  en  la  réduisant  à  la  Guiane  fran- 
çaise ,  anglaise  et  hollandaise ,  ses  dimen- 
sions sont  beaucoup  moins  étendues.  C'est 
de  cette  contrée,  ainsi  réduite,  qu'il  s'a- 
git ici.  Cette  partie  est  bornée  au  N.  par 
l'océan  Atlantique,  au  S.  et  à  l'E.  par  le 
Brésil,  à  l'O.  par  ce  pays  et  la  Colombie. 
Elle  est  comprise  entre  i°  24'  et  7"  35'  de 
lat.  N.  et  entre  53«  30'  et  62^  de  long.  O. 

La  Guiane  est  très  fertile,  mais  elle 
n'est  guère  cultivée  que  près  des  côtes  , 
dans  les  lieux  occupés  par  les  colonies 
européennes.  On  y  récolte  du  sucre ,  du 
café ,  du  cacao ,  du  rocou ,  du  riz  en 
quantité ,  du  blé  ,  des  légumes,  des  fruits 
et  différentes  épices.  Les  forêts  fournis- 
sent de  beaux  bois  de  construction  et 
d'ébénisterie ,  des  plantes  médicinales  , 
du  baume  et  des  gommes.  Les  animaux 
domestiques  y  sont  peu  nombreux,  mais 
les  animaux  sauvages  fourmillent  dans 
les  forêts.  Les  rivières  et  la  mer  abondent 


GUIANE  ANGLAISE. 


La  Guiane  anglaise  occupe  la  partie 
O.  du  pays  de  ce  nom  et  confine  à  la  Co- 
lombie. Le  principal  établissement  est  la 
Nouvelle- Amsterdam.  Les  autres  sont 
Essequebo,  Demerari,  Berbice  et  Nassau. 

A  Demerari,  l'établissement  de  la  ma- 
rée est  à  4  heures  30'.  La  mer  s'élève  de  8 
à  9  pieds.  La  première  partie  du  flot 
porte  à  ro.  S.  O.  et  la  dernière  à  l'O.  Le 
jusant  court  au  N.  E.  et  au  N.  N.  E.  pen- 
<lant  7  heures.  Il  en  est  de  même  sur 
beaucoup  de  points  de  la  côte ,  et  sur- 
tout devant  la  pointe  Spirit.  Ici ,  le  flot 
s  avance  perpendiculairement  aux  riva- 
ges, et  le  jusant  court  au]N.  E.  en  dé- 
cembre. Aux  approches  du  flot ,  dans  ce 
narage,  il  y  a  une  grosse  mer  dont  les 
lames  roulées  sont  nommées  rollers.  On 
les  remarque  sur  les  hauts-fonds.  Les 
vaisseaux  mouillés  courent  alors  des  dan- 
gers. 

A  l'embouchure  de  l'Essequebo ,  le  flot 
se  porte  vivement  sur  le  fleuve ,  et  pro- 
duit des  rollers  comme  à  Demerari. 
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NOUVELLE- AMSTERDAM,  ville  et 
port  à  l'embouchure  du  Berbice. 


MONNAIES,   POIDS  ET  MESURES 
A    LA    GUIANE   ANGLAISE. 


Les  comptes  se  tiennent  dans  ces 
comptoirs  en  guilders  de  20  stiv. ,  que 
les  uns  divisent  en  8  doits  et  les  autres 
en  12  pennings. 

Toutes  les  mounaies  réelles  de  Hol- 
lande circulent  dans  ces  Iles  ,  et  le  plus 
souvent  à  20  pour  100  au-dessus  de  leur 
valeur  en  monnaie  courante  de  Hol- 
lande. 


Taux  général  des  monnaui  da  ces  tU9 
et  autres. 


10  diibbelties  . 

1  bit.    .     .  . 

1  sestehalf.  . 

1  shilling    .  . 

1  guiltler   .  . 

1  dalder     .  . 

1  risilale     .  • 
1  piastre  d'Espagne.  = 

1  ducaton  .  . 

\  Jucat  d'or  . 

1  guinëe     .  < 

1  ryder.     .  • 

1  joe     .     .  . 

1  doublon  .  . 
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de  7  pieds.  Au  fort  Zelandia  l'ëtablisse- 
ment  est  7  h.  :  l'eau  perd  d'un  pied  avant 
que  le  courant  ait  cessé  dans  le  milieu  du 
canal. 

A.  la  pointe  Bram  ,  rétablissement  est 
5  h.  30'  ;  la  mer  s'élève  à  7  pieds  à  la 
pleine  lune,  et  de  3  à  4  pieds  aux  qua- 
dratures. A  7  milles  au  large  de  cetle 
pointe  l'établissement  est  5  h. 


guild.  stiv. 
1 


=    » 


1 
1 

3 
3 
3 
=  6 
=  14 
=  16 
=  22 

à 
44 


5 

51/2 

6 

4 
10 

» 

» 

3 

6 
10 
16 
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PORT   PRINCIPAL. 

PARAMARIBO,  ville  et  port  de  la 
Guiane  hollandaise,  sur  la  rive  gauche 
du  Surinam,  à  5  lieues  de  son  embou- 
chure dans  l'océan  Atlantique}  lat.  N. 
5*»  49',  long.  O.  bV  33'. 

Le  port  est  sûr  et  commode  j  le  Suri- 
nam y  a  1/3  de  lieue  de  large  ;  les  quais 
sont  d'un  abord  facile  en  tout  temps,  et 
le  fleuve,  constamment  couvert  de  canots 
et  de  barques ,  oflVe  l'aspect  de  la  plus 
grande  activité. 

La  pointe  E.  de  l'entrée  du  Surinam 
est  appelée  Brams.  On  y  a  élevé  un  si 


Le  principal  moyen  de  circulation  est 
le  papier  qu'émet  le  gouvernement. 

En  1809  on  frappa  à  la  Tour  de  Lon-  "j^jaf  jc  70  pieds  de  hauteur,   peint  en 

dresde  nouvelles  monnaies  d'argent  |X)ur  \^^^^ç^  .  ji  e^t  à  près  d'un  mille  au  vent 

ces  colonies;  elles  se  composent  de  pièces  ^^  ^  pointe,  et  lorsqu'on  commence  à 

de3,2,  l,l/2cl  l/4,guilder8.Laplus  *^     -  -    >-  "^      * 


considérable  pèse  15  deniers  :  c  est 
ouce  6  deniers  de  moins  que  l'étalon  an- 
glais. Sa  valeur  est  la  conséquence  de  3  s. 
5  d.  sierl,  ou  4  fr.  22  c.  ;  ou  ,  en  suppu- 
tant d'après  le  cours  du  dollar  tians  les 
Indes  occidentales  (c'est-à-dire  celui  de 
4  s.  8 d.  ou  5  fr.  77  c.),  elle  est  de  3  s. 
8  1/4  d.  ou  4  fr.  55  c,  et  les  plus  petites 
pièces  ont  une  valeur  proportionnelle. 
Elle*  portent  sur  le  revers  :  a  Colonies 
d'Essequebo  et  Demerara  Token  »  ,  avec 
l'effigie  du  roi  sur  le  côté  opposé. 

Le  change  avec  Londres  devrait  être 
d'environ  12  guilders  1  liv.  sterl.  ;  mais 
il  éprouve  des  variations  considérables  , 
et  s'élève  souvent  au-dessusj  quelquelois 
même  il  dépasse  20  guihiers. 

Tous  ces  éublissemenls  font  usage  des 
poids  et  mesures  d'Amsterdam. 


GUIANE  HOLLANDAISE. 

Elle  est  située  à  l'E.  de  la  Guiane  an- 
glaise. Paramaribo  est  le  chef-lieu. 

Devant  le  fort  Amsterdam  ,  près  cl  an 
N.N.  E.  de  Paramaribo,  l'établissement 
de  la  marée  est  6  h.  10',  et  la  mer  monte 


l'apercevoir  en  venant  de  l'E. ,  on  peut 
compter  qu'on  se  trouve  sur  les  bords  du 
banc  vaseux  qui  l'environne.  Comme  le 
signal  est  surmonté  d'un  van  ,  il  est  fa- 
cile à  reconnaître.  Il  y  existe  aussi  deux 
mais  de  pavillon  ;  le  plus  à  l'E.  servant 
pour  les  signaux  ,  et  l'autre  pour  porter 
le  pavillon.  Ils  paraissent  noyés  quand 
on  les  voit  à  une  certaine  distance. 

La  ville  ,  une  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  de  l'Amérique  méridionale  ,  fait  un 
commerce  considérable,  et  qui  serait  plus 
grand  encore  s'il  était  prmis  aux  na- 
vires étrangers  d'y  prendre  part  ;  mais  à 
roxception  de  quelques  bâtiments  amé- 
ricains, on  ne  voit  dans  le  port  que  le 
pavillon  de   Hollande. 

Les  exportations  consistent  en  cafc  , 
sucre  ,  cacao,  coton  et  indigo;  les  impor- 
tations en  viande  et  poissons  salés,  che- 
vaux ,  meubles  et  divers  articles  des  ma- 
nufactures de  l'Europe. 

8,000  blancs  et  plusieurs  mdliors  d  es- 
claves et  d'hommes  de  couleur  forment  la 
population. 


GUIANE  FRANÇAISE. 
Elle  est  située  en  partie  à  l'E.  et  en 
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parlic  au  S.  de  la  Guianc  liollanJaisc ,         Il  a  élé  exporlc  <U;  France 


t't  confine  avec  le  brdsil. 
le  chef-lieu. 


Caycnne  en  est 


Guiiinc,  1,736,71)2  tv. 
ainsi  divisées  : 


pour    la 
niarchaodl»o« 


PORT    PRINCIPAL. 

CAYENNE ,  ville  et  port ,  capitale  de 
la  Guiane  française ,  dans  l'ilo  de  son 
nom  sur  la  rive  droite  et  à  l'einhoii- 
chure  de  la  Givenne  dans  l'occin  Atlan- 
tique ;  lat.  N.  4"  56',  long.  G.  54°  35'. 

L'établissement  de  la  marée  à  Cayenne 
est  à  4  h.  15  m.  La  mer  s'élève  à  9  pieds 
à  la  pleine  lune  et  à  4  pieds  aux  quadra- 
tures. Au  large  de  la  côte  de  la  Guiane, 
les  courants  de  flot  et  de  jusant  varient 
dans  leurs  directions.  Près  de  la  côte ,  le 
flot  porte  au  S.  G.  et  sur  la  terre  avec 
beaucoup  de  rapidité,  et  telle,  que  les 
vaisseaux  doivent  se  tenir  par  7  et  8 
brasses.  Le  premier  jusant  court  au  N. 
N.  E.,  et  ensuite  au  N.,  au  N.  N.  O.,  et 
enfin  il  suit  la  côte;  lorsqu'il  est  prêt  à 
cesser,  il  a  une  vitesse  de  4  à  5  railles  à 
l'heure.  Le  flot  qui  vient  du  N.  E.  se 
fait  remarquer  sur  les  pointes  les  plus 
N.  de  la  côte ,  avant  de  se  porter  vers 
ceux  qui  sont  plus  au  S.,  ce  qui  produit 
des  établissements  différents  près  des  caps. 
Gn  dit  aussi  que  le  flot  suit  la  côte  en  cou- 
rant au  N.  O.,  et  qu'au  large,  le  jusant 
se  dirige  au  N.  E.  La  mer  porte  à  terre 
pendant  une  heure,  et  plus,  avant  que  le 
courant  reverse  au  large.  Il  y  a  5  heures 
de  flots  et  7  heures  de  jusant.  Kicher  a 
observé,  à  Cayenne,  que  les  grandes  ma- 
rées correspondent  au  troisième  jour 
après  les  syzygies  et  que  celles  des  équi- 
noxes  surpassent  de  6  pouces  les  marées 
ordinaires.  Le  rapport  des  malines  aux 
mortes  eaux  est  de  17  à?  11.  Les  ma- 
rées augmentent  graduellement  de  9 
pouces  depuis  une  quadrature  jusqu'à  la 
syzygie  suivante. 

Le  port  a  perilu  beaucoup  par  les  at- 
tcrrissements  et  il  manque  d'un  quai 
commode. 

Les  exportations  consistent  en  produits 
de  la  colonie,  tels  que  colon,  indigo, 
rocou,  bois  de  teinture,  girofle  ,  cacao, 
café,  sucre,  etc. 

lia  été  exporté  de  la  Guiane  fran - 
çaise  (Cayenne)  en  1831, pour  les  ports  de 
France,  pour  2,442,158  fr.  de  marchan- 
dises ainsi  classées  : 

Matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie    941,302  f. 

Objets  de  consommation  : 

naturels     .     .  1,478,548 
manufacturés.        15,400 

Numérairc 15,400 


Produits  naturels.     .     .     .    509,623  f. 
1^  Objets  manufacturés.     .     .  1,227,19 

Gouverneur. —  M.  Jubelin. 
Capitaine  du  port.  —  M.  Mercier. 
Encanieur  public.  —    M.  Balthaxar. 
3,000  habitants. 


bre:sil. 


L'empire  du  Brésil,  qui  comprend   du  \ 

peu  près  les  di;ux  cinquièmes  de  l'Ame-  i 

rique   méridionale  ,    est  silué  entre  4*  * 
10' de  lat.  N. et  33"  35' de  lat.  S.,  et  entre 

37°  et  73"  30'  de  long   O.  Il  confine  au  1 

N.  avec  la  Guiane  françaisf   et  le  Cara-  j 

cas,  à  l'O.  avec  la  Nouvelle-Grenade  et  , 

le  Pérou,  au  S.  O.  et  au  S.  avçc  le  Bue-  ; 
nos-Ayres  :  au  S.  E.  et  au  N.  E.  il  est  bai- 
gné par  l'Atlantique. 

La  population  de   ce   vaste    pays   est  1 
d'environ  5,000,000  d'habitants. 

L'agriculture  et  l'éducation  des  bes-  ; 

tiaux  sont  généralement  mal  entendues  \ 

dans  ce  pays.  Néanmoins  on  y  récolte  une  | 

assez,  grande  quantité  de  blé  ,  de  légumes  ■ 
et  de  fruits  ,  ainsi  que  de  riz  ,  de  sucre  , 

de  café ,  de  coton,  de  tabac  et  de  manioc,  j 

Les  forêts  fournissent  de  beau   et  d'ex-  ; 

cellent  bois  de  construction ,  des  bois  d'é-  ' 

bénisterie  et  de  teinture,  de  la  salsepa-  ; 

rcille  ,  plusieurs  espèces  de  quinquina  ,  j 

dont  l'une  est  la  meilleure  connue,  dif-  ' 

férentes  espccesde  baumes  et  de  gommes .  i 

La  plupart  des  animaux  domestiques  { 

de  l'ancien  monde  ont  élé  transportés  au  s 

Brésil ,  où  ils  trouvent  de  vastes  et  très  ; 

bons  pâturages.  Les  forêts  sont  peuplées  ^ 

d'abeilles  dont  le  miel  est  délicieux.  Les  I 

baleines  sont  nombreuses  près  des  côtes  ,  | 
ainsi  que  les  loutres. 

Des  minéraux  précieux  abondent  dans  \ 

plusieurs  parties:  ce  sont    le  diamant,  ] 

plusieurs  espèces  de  pierres  précieuses  ,  J 

telles  que  améthystes  ,  cornalines ,  topa;-  ; 

zes ,  etc.;  l'or,   l'argent,  le  cuivre,   Ki  i 
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wrrcure  ,  le  fer,  rélaim,  le  plomb,  le 
|klatînt> ,  l'amiante,  le  soufre  ,  le  salpêtre, 
l'anlimoiiie ,  etc. 

L'exploitation  des  mines  forme  la  prin- 
cipale industrie  des  Brésiliens,  qui  sa- 
vent aussi  construire  d'excellents  vais- 
:>raux. 

Le  commerce  d'exporlation  consiste  en 
II/. ,  cacao,  café,  coton,  tabac,  suci*e  , 
bois  de  cwistruction  et  de  marqueterie; 
bois  de  teinture,  drogues  nuxlicinaies, 
IxEuf  srcbé,  cuirs,  suif,  cornes,  crin, 
diamants,  topazes,  amétbystes,  or,  ar- 
gent ,  etc. 

Celui  d'importation  a  pour  objet  le  fer 
et  l'acier,  le  cuivre  façonné  en  ustensiles, 
le  plomb  et  l'étain  soiis  diverses  foruu  s  ; 
le  sel  en  grande  quantité  ;  on  porte  aussi 
dans  le  Brésil  des  étoffes  comnnines  en 
laine,  des  draps,  des  toiles,  îles  tissus  de 
coton,  des  chapeaux,  des  chaussures  de 
foutes  sortes,  de  la  faïence,  de  la  verre- 
rie ,  de  la  quincaillerie  et  du  plaqué,  des 
livres,  du  papier,  des  montres,  et  sur- 
tout des  marchandises  des  Indes  orien- 
tales autres  que  celles  ç|ue  produit  le 
Brésil.  Le  Portugal  envoie  particulière- 
ment de  l'huile,  du  vin,  de  l'eau-de- 
vie ,  des  chapeaux ,  et  divers  aut  res  objets. 
Les  Etats-Unis  apportent  de  la  farine, 
delà  térébenthine,  du  goudron,  des  meu- 
bles ,  etc.  Le  Brésil  demande  aussi  à  l'é- 
tranger des  munitions  navales ,  des  vête- 
ments ,  des  matelas  et  des  armes. 

Les  importations  du  Brésil  pour  la 
France  en  1831  ont  présenté  un  total  de 
7,661,246  fr. ,  et  sont  composées  ainsi 
qu'il  suit  : 


du  quint  de  tout 
l'or  qu'on  ramasse  au  Brésil. 

Les  principaux  ports  du  Brésil,  ceux' 
qui  sont  le  plus  fréquentés,  et  qui  ser- 
vent d'entrepôts  au  commerce,  sont  :  Rio- 
Janeiro,  Bahia  et  Fernarabouc. 


Matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie.    ......  5,782,151  f. 

Objets  de  consommation  : 

naturels  .     .  1,189,892 

fabriqués.     .       37,123 

Numéraire 652,080 

Les  exportations  de  la  France  à  des- 
du  Brésil  ont  été  de  5,801 ,424  f . , 


lination 
savoir  : 


Produits  naturels  . 
Objets  manufacturés 


1,343,288  f. 
4,150,136 


Le  gouvcrn^HÏWnîlfVijoit  un  léger  droit 
sur  le^  expor'  - 1  un  droit  de  15  et 

25  pour  ÏOi  >  les  importations. 

En  outre,  tout  ce  (jm  entre  dans  le  dis- 
trict des  mines  est  sujet  à  des  taxes,  et 
il  y  a  des  péages  au  passage  des  rivières  ; 
de  plus,  le  gouYerneinent  est  matirc  do 


Marchandises  à  importer  au  Brésil. 

Jusqu'à  présent  aucune  des  nations  qui 
font  le  commerce  avec  le  Brésil  n'a  essayé 
d'y  introduire  des  animaux  vivants  : 
cette  spéculation  pourrait  cependant  of- 
frir des  avantages  a  Rio-Janeiro.  Les  car- 
gaisons devraient  se  composer  de  belles 
vaches  de  Bretagne  et  de  Normandie ,  de 
quelques  chevaux  de  race  et  de  belles 
mules  d'Auvergne. 

Mules.  —  Les  mules,  dont  l'usage  est 
général  dans  le  Brésil ,  renchérissent  de 
jour  en  jour  :  les  prix  ont  plus  que  qua- 
druplé depuis  vingt  ans.  En  1827  le  ca- 
pitaine d'un  navire  français  destiné  pour 
Bourbon,  entré  en  relàclic  à  Rio-Janeiro, 
n'a  pas  obtenu  moins  de  1,600  f.  pièce  de 
plusieurs  de  ces  animaux  qui  formaient 
son  chargement. 

Fâches.  —  L'introduction  des  vaches  à 
Rio-Janeiro  serait  très  favorable.  Celles 
du  Brésil  sont  petites  et  chétives  ;  elles 
donnent  peu  de  lait,  et  n'en  donnent 
même  plus  aussitôt  qu'on  leur  retire 
leurs  veaux.  Les  vaches  de  Bretagne  et 
de  Normandie  ne  dégénèrent  pas  dans  ce 
climat  :  on  commence  à  les  apprécier  as- 
sez pour  payer  très  cher  celles  qu'on  peut 
obtenir.  Le  capitaine  d'un  bâtiment  fran- 
çais, entré  en  relâche  à  Rio-Janeiro  avec 
un  chargement  de  vaches  pour  Bourbon  , 
a  vendu  plusieurs  de  celles  qu'il  jugeait 
ne  pouvon-  continuer  le  voyage  près  de 
1,000  fr.  chacune. 

Chevaux.  —  L'importation  des  che- 
vaux d'Europe  au  Brésil  offrirait  peu 
d'avantage.  Ces  animaux  reviendraient 
à  un  prix  trop  élevé,  et  ne  pourraient 
s'habituer  à  la  nourriture,  qui  consiste 
en  capim  (espèce  d'herbe  de  Guinée^  et 
en  mais.  L'usage  de  ces  grains  contribue 
à  rendre  les  chevaux  du  pays  tellement 
faibles,  qu'en  les  ménageant  beai.:oup 
on  les  conserve  tout  au  plus  deux  ans. 
Cependant  ils  deviennent  de  jour  en  jour 
si  chers,  que  quelques  chevaux  étrangers 
de  belle  taille  ne  pourraient  manquer  de 
trouver  des  acquéreurs. 

Cuirs.  —  Les  grands  cuirs  tannés  pour 
la  fabrication  des  avances  de  selles  ont 
été  importés  de  France  avec  succès ,  et 
soutiennent  aujourd'hui  la  concurrence 
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(les  cuirs  anglais.  Il  en  est  de  môme  des 
veaux  circ's,  dont  l'Angleterre  oonimcnce 
à  nous  abandonner  Timportalion. 

Plumes  à  écrire.  —  Elles  se  vendent 
trôs  bien  à  Rio-Janciro.  La  France  en 
fournit  une  assez  grande  c{nantit<'. 

Plumes  de  parure.  —  Kllcs  sont  très 
recherchées,  et  forment  l'une  des  bran- 
ches principales  du  commerce  des  mai- 
sons hançaises  de  nouveautés. 

Fromages.  —  Les  Brésiliens,  habitués 
aux  fromages  qui  viennent  d'Angleterre 
et  de  Hollande,  les  [)ré!èrent  aux  nôtres. 
Cependant  quelques  parties  de  fromage 
de  Gruyères  et  imitation  se  vendent  fa- 
cilement. 

Beurre.  —Les  beurres,  dont  la  con- 
sommalionest  considérable  au  Brésil,  sont 
JFournis  exclusivement  par  les  Anglais. 
La  Hollande  n'en  envoie  que  de  faibles 
quantités,  qui,  en  raison  du  goût  plus 
pu  moins  rance  qu'ils  ont  en  arrivant , 
se  vendent  50  p.  0/0  de  moins  que  les 
beurres  d'Irlande.  Quant  à  ceux  qui 
viennent  de  France,  ils  sont  tellement 
gâtés  ,  qu'on  ne  peut  pas  s'en  servir  mô- 
me dans  la  cuisine,  et  cela  probablement 
parce  qu'il  n'y  a  encore  aucune  amélio- 
ration dans  la  manière  de  les  saler  ou 
plutôt  de  les  délaiter.  Nos  beurres  se 
tiennent  généralement  à  70  p.  0/0  au- 
dessous  du  prix  des  beurres  d'Irlande ,  et 
laissent  par  conséquent  une  perte  énorme. 
Si  par  quelque  amélioration  dans  la  qua- 
lité nouspouvioiis  parvenir  à  les  faire  en- 
trer en  concurrence  avec  ceux  -  ci ,  nous 
serions  assurés  d'en  introduire  au  Bré- 
sil pour  plusieurs  millions  par  année. 

Huile.  —  Le  Portugal  et  l'Italie  four- 
nissent toutes  les  huiles  comestibles  au 
Brésil.  Les  huiles  médicinales  et  celles 
qui  sont  destinées  à  la  peinture  trouvent 
à  Rio-Janeiro  un  immense  débit. 

Graines  potagères.  —  Envoyées  en  pe- 
tite quantité,  elles  peuvent  se  placer  ai- 
sément. 

Marbres ,  briques,  etc.  —  Des  marbres, 
briques  ,  carreaux  et  dalles  ont  été  ap- 
portés avec  avantage  par  plusieurs  navi- 
res anglais.  Ces  articles  pourraient  faci- 
liter les  chargements. 

Produits  chimiques.  —  Les  acides  , 
alcalis,  sels  marins,  sulfates, oxides,  etc., 
offrent  d'assrz  beaux  bénéfices,  et  la 
France  n'a  aucune  concurrence  à  redou- 
ter sous  ce  rapport. 

Parfumerie.  —  La  consommation  de 
la   parfumerie  devient  de  jour  en  jour 

{dus  considérable,  et  nous  n'avons  éga- 
ement.  aucune  concurrence  à  ciaindre. 

Savon,  —  Le  commerce  du  savon  est 
presque  en  entier  entre  les  mains  dis 


^ 


Américains  et  des  Anglais  ,  qui  fournis- 
sent en  grande  quantité  et  à  bon  marche 
une  espèce  de  savon  jaune  à  odeur  extrê- 
mement forte.  Il  est  préféré  à  nos  sa- 
vons de  Marseille.  Les  blanchisseurs  du 
pays  prétendent  que  les  nôtres  ne  lavent 
pas  aussi  bien  que  ceux  dea  Américains. 
C'est  un  préjugé,  et  celle  branche  de 
commerce,  cultivée,  peut  devenir  im- 
portante pour  la  place  de  Marseille  :  elle  a 
même  déjà  pris. 

Fins.  —  Le  peu  de  succès  de  quelques 
cargaisons  de  vins  expédiés  de  Bordeaux 
et  de  Marseille  dans  la  première  année 
de  nos  rapports  avec  le  Brésil  nous  a  fait 
abamionner  ce  genre  de  commerce,  dont 
la  continuation  nous  offrait  sans  aucune 
incertitude  un  débouché  immense. 

Les  Anglais  ont  saisi  celte  occasion  de 
se  rendre  maîtres  au  Brésil  du  commerce 
de  nos  vins,  et  ils  commencent  à  les 
présenter  avec  avantage  sur  le  marché 
de  Rio  -  Janeiro ,  après  les  avoir  ap- 
propriés au  goût  des  Brésiliens  par  un 
mélange  d'eau-de-vie. 

Les  bénéfices  qu'ils  se  proposent  de  ti- 
rer de  cette  nouvelle  branche  d'impor- 
tation semblent  devoir  être  considéra- 
bles ,  si  l'on  en  juge  d'après  les  expédi- 
tions qui  se  font  des  ports  de  cette  île  et 
de  Marseille  pour  compte  de  maisons  an- 
glaises. 

Eaux -de -vie.  —  Depuis  quelque 
temps  il  vient  peu  d'eaux-de-vie  de 
France. 

Porcelaine.  —  Le  commerce  de  la 
porcelaine  commence  à  devenir  impor- 
tant pour  la  France. 

Cristaux.  —  H  en  est  de  même  des 
cristaux  et  de  la  verrerie  de  France.  Nos 
prix  sont  beaucoup  plus  modérés  que 
ceux  des  fabi'iques  anglaises. 

Glaces.  —  Les  glaces  allemandes  ,  les 
seules  que  l'on  vendît  autrefois  au  Bré- 
sil, ont  fait  place  depuis  quelques  années 
aux  glaces  de  France.  Le  luxe  a  beau- 
coup gagné  parmi  les  Brésiliens. 

Meubles.  —  L'article  des  meubles 
étrangers,  jusqu'à  présent  nul,  promet 
de  devenir  bientôt  une  branche  consi- 
dérable d'importation. 

Mousselines  brodées  et  imprimées.  — 
Ce  tissu  ,  qui  était  anciennement  jx;u 
recherché,  prend  tons  les  jours  faveur, et 
bientôt  nos  moupcjiaies  seront  égales  à 
celles  des  Anglaî^  pai-l'^^j^ance  des  des- 
sins et  la  qualité,  /         ..' 

Batiste.  —  De  ]QTis  mouchoirs  brodés 
pour  femmes,  quelques  assortiments  pour 
jabots  et  garnitures,  trouvent  un  débit 
avantageux. 

Dentelles.  —  Les  dentelles  de  fil  et  "de 
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roton,   le  tulle  et  le  linon  ,   en    petite 
(|iianlitt',  se  vemlent  aussi  très  bien. 

Dntj>erie.  —  On  ne  saurait  trop  appe- 
ler raltcntion  des  fabricants  français  sur 
la  fourniture  (je  la  draperie.  Cet  article, 
de  grande  consomma  tien  au  Brésil ,  est 
<  xciusivenunt  entre  les  mains  des  An- 
lais,  et  cependant  nos  draps  ont  une 
.supériorité  incontestable  sous  le  rapport 
du  tidsu  et  de  la  solidité  des  cou- 
leurs. 

Les  prix  de  la  draperie  française  sont 
plus  élevés  que  ceux  de  la  tiraperic  an- 
glaise. La  principale  cause  vient  de  ce 
<jue  les  fabricants  anglais  n)élan|:;fnt  leur 
l.nnc  avec  du  colon.  Le  lustre  des  draps 
anglais  est  beaucoup  plus  beau  que  ce- 
lui dont  se  servent  nos  fabricants. 

Jusqu'à  ce  jour  les  draps  français  en- 
voyés au  Brésil  sont  trop  forts  pour  un 
climat  aussi  chaud.  Il  faut  des  draps  lé- 
ger»; ceux  dits  de  dames,  fabriqués  à 
Carcassonne  ,  seraient ,  en  belle  qualité , 
préférés  à  ceux  de  Sedan  *  Louvier,  etc. 
Les  couleurs  de  mode  sont  le  noir,  le  bleu 
«le  différentes  nuances  ,  le  vert  et  quel- 
c|uefl  couleurs  de  fantaisie  ,  mais  en  pe- 
tite quantité.  Pour  un  envoi  de  vingt 
pièces  l'échelle  suivante  doit  ser^r  de 
guide. 

12  pièces  noir. 
6  —  bleu. 
2      —    fantaisie. 

Les  casimirs  sont^ussi  d'un  très  bon 
placement ,  et  doivent>ètre  de  belle  qua- 
lité et  bien  couverts.     \ 

Le  consommateur  achète  plutôt  sur 
l'appaivnce  de  l'étofTe  que  sur  sa  «luréc 
probable.  Il  faudrait  dofic  que  nos  fabri- 
cants s'attachassent  à  soigner  l'apparence 
des  qualités  communes.  Par  ce  moyen 
les  draps  de  France  obtiendront  le  même 
débit  que  ceux  d'Angleterre,  et  arrive- 
ront peut-être  même  a  être  préférés  en 
raison  de  la  supériorité  qu'ils  conservent 
toujours  dans  l'ensemble  de  la  fabri- 
t  a  lion. 

Flanelles.  —  Plusieurs  parties  de  fla- 
nelles françaises,  laine,  laine  et  coton, 
ont  été  bien  accueillies  en  1828.  Elles 
peuvent  facilement  supporter  la  concur- 
rence dos  flanelles  anglaises  en  raison  de 
leur  bon  marché. 

Quelques  étoffes  de  laine,  telles  que 
burat ,  circâs^ennc  ,  satin  turc ,  etc. ,  en 
petite  partie,  sont  aussi  d'un  bon  pla- 
cement. 

Châles.  —  Les  châles  de  laine ,  mé- 
rinos, châles  imprimés  sur  escot,ont  été, 
pendant  les  premières  années  tle  nos  rap- 
ports avec   le  Brésil  ,    très   recherchés. 


Depuis  quelque  temps  ils   se   vendent 
lentement. 

Les  châles  dits  boiteux,  en  laine,  les 
ont  remplacés.  Cet  article,  en  faveur  au- 
jourd'hui, peut  trouver  une  plus  grande 
consommation  en  raison  de  son  prix 
modique. 

Soieries.  —  I>es soieries  forment  la  bran- 
che la  plus  riche  de  nos  imporlalioxis  au 
Brésil. 

Les  satins  unis  et  façonnés  ,  les  serges 
noires,  étoiles  à  gilets*,  fichus  de  soie, 
et  tous  les  articles  de  la  fabrique  de 
Lyon,  sont  les  objets  qui  se  placent  le 
mieux. 

La  mauvaise  qualité  des  bas  de  soie  que 
nous  avons  envoyés  a  totalement  décré- 
dité celte  branche  de  notre  fabrication. 
Les  Anglais  se  sont  emparés  de  cette  four- 
niture ,  el  ne  tarderont  pas  à  obtenir  le 
même  succès  pojir  d'autres  articles  ,  si 
nos  fabricants  continuent  à  expédier  des 
objets  aussi  défectueux  que  ceux  qui  as- 
sortissent une  foule  de  cargaisons  desti- 
nées pour  le  Brésil  et  les  mers  du  Stid. 

J'oiles  peintes.  —  L(^  fabricants  fran- 
çais et  anglais  ont  rivalisé  de  zèle  pour  ce 
produit ,  et  ont  fourni  de  beaux  dessins. 
Les  Anglais  se  sont  plus  attachés  qiie  les 
Français  à  obtenir  de»  couleurs  solides, 
ce  qui  a  fait  souvent  donner  la  préférence 
à  leurs  indiennes.  Nous  devons  redoubler 
d'efforts   pour  conserver   la   supériorité 

3ue  nous  avons  acquise  dans  une  branche 
'industrie  aussi  importante. 

Les  indiennes  françaises  l'emporlent  de 
beaucoup  sur  les  indiennes  atiglaisesquant 
à  la  beauté  des  toiles  et  à  l'élégance  des 
dessins. 

Les  toiles  peintes  anglaises  sont  géné- 
ralement de  petite  largeur  5/8 ou  27  j;2 
pouces  ;oa  préfèi-e  cette  largeur  à  celle  de 
nos  toiles  peintes,  qui  ont  3/4  ou  32 
pouces. 

Le  consommateur  est  habitué  aux  toi- 
les 5/8  ,  et  ne  l'est  pas  aux  toil<s  3/4. 
Comme  dans  l'intérieur  du  Bié>il  chaque 
famille  taille  elle-même  ses  robes  ,  la  lar- 
geur 5/8 est  préférée,  parce  tpi'elle  so 
coupe  plus  facilement  et  ne  laisse  aucune 
perte. 

Nos  fabricants  obtiendront  un  bien  plus 
important  débouché  pour  leurs  indien- 
nes, s'ils  veulent  à  l'avenir  se  conformer 
au  goût  du  consommateur  brésilien  eu 
fournissant  des  indiennes  5/8.  tl  résultera 
de  l'adoption  de  cette  largeur  que  la  dif- 
férence qui  existe  aujourd'hui  dans  les 
prix  des  Anglais  et  des  Français  disparaî- 
tra en  glande  partie  ,  parce  qu'on  peut 
donner  une  toile  peinte  5/8  meilh'ur 
marché  qu'une  3/4;  alors  la  concurrcncç 
73 
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anglaise  dovicnilra^moins  nuisible,  les 
prix  (le  vente  c'(ant;i  peu  près  les  mêmes. 

Le  Brésil  peut  consommer  une  {grande 
quantité  de  tissus  des  fabriques  de  Rouen. 
Les  mouchoirs  fond  rouge  et  les  coton- 
nades sont  d'un  très  bon  débit  et  extrê- 
mement recherchés  à  Rio  -  Janeiro  pour 
l'habilleraent  tle  la  classe  pauvre. 

Papiers  peints. —  Cet  article,  qui  com- 
mence à  pnndrc  a  Rio- Janeiro,  se  présente 
sous  d'heureux  auspices  pour  nos  fabri- 
ques. La  consommation  paraît  augmenter 
tous  les  jours,  et  jamais  l(;s  papiers  peints 
n'ont  été  mieux  vendus  qu'aujourd'hui. 

Librairie. — Les  livres. l'économie  poli- 
tique, de  droit  et  de  métiecine  se  vendent 
très  bien  à  Rio- Janeiro. 

Chapellerie. — Cet  article  peut  devenir 
très  important  pour  le  commerce  de  la 
France  avec  le  Brésil,  si  nos  chapeliers 
veulent  s'attacher  à  ne  fournir  que  des 
qualités  légères ,  propres  au  pays  et  de 
belle  apparence.  Jusqu'à  présent  les  cha- 
peaux venus  de  France  n'ont  été  que  des 
rebuts  de  nos  magasins.  Un  chapeau  de 
20  fr.  peut  facilement  se  vendre,  à  Rio- 
JUneiro,  40  à  45  fr. 

Cordonnerie.  —  L'approvisionnement 
des  souliers  pour  homme  est  partagé  en- 
tre les  Français  et  les  Anglais.  Ceux  que 
l'on  fait  dans  le  pays  ne  sont  pas ,  à  beau- 
coup près,  aussi  bons  et  d'un  aussi  bas 
prix.  Les  souliers  anglais  se  vendent  au 
moins  1/3  de  plus  que  ceux  de  France; 
mais  ils  sont  généralement  mieux  soignés 
et  de  meilleure  qualité.  Cependant,  de- 
puis quelque  temps,  les  souliers  français 
pour  hommes  ont  repris  faveur. 

Les  souliers  pour  femmes,  de  la  fabri- 
que de  Paris,  obtiennent  seuls  du  débit 
dans  tout  le  Brésil.  Leur  consommation 
augmentera  encore  davantage,  les  fem- 
mes commençant  à  abandonner  les  sou- 
liers de  satin,  qui  sont  les  seuls  que  font 
les  cordonniers  du  pays. 

Les  souliers  d'enfants  se  vendent  aussi 
très  bien;  les  bottines  n'ont  jamais  pti 
i-éussir  en  pacotille;  la  grande  chaleur 
dessèche  le  cuir  et  il  se  coupe  prompte- 
ment. 

Bijouterie.  —  Tout  ce  qu'on  apporte 
en  bijouterie  line  et  montée  dans  le  goût 
<lu  pays  se  place  très  avantageusement  à 
Rio-Janeiro  Nos  montures  légères  ne 
plaisent  pas;  on  veut  généralement  du 
riche  et  du  massif.  Le  genre  anglais,  pour 
les  cachets  et  les  chaînes,  quoiqu'il  n'ait 
pas  l'élégance  du  nôtre,  offre  plus  de  so- 
lidité et  est  préféré. 

La  fausse  bijouterie  ordinaire  n'est 
plus  autijnt  recherchée.  Toutefois,  ce 
yui   arrive   en    belle    qualité ,    comme 


chaînes,  boucles  de  ceinture,  etc.,  ■# 
place  très  bien.  Pour  tous  ces  articles,* 
c'est  la  nouveauté  qui  fait  vendre. 

Horlogerie.  —  Elle  est  fournie  par  les 
Anglais  et  les  Allemands  :  la  légèreté  de 
la  nôtre  lui  fait  donner  la  préférence; 
cependant  nos  pendules  riches  commen- 
cent à  bien  se  vendre. 

Plaqués, —  Cet  article,  fourni  d'a- 
bord exclusivement  par  les  Anglais,  com- 
mence à  être  assez  avantageux  pour  la 
France. 

Les  plaqués  anglais  sont  beaucoup 
plus  riches  que  les  nôtres,  mais  ils  coû- 
tent aussi  beaucoup  plus.  Leur  dessin  et 
leur  genre  sont  généralement  goûtés.  De 
jolis  flambeaux  ,  des  objets  de  fable  ,  les 
couverts,  se  placent  très  bien.  C'est  seu- 
lement le  lK)n  marché  de  nos  plaqués  qui 
leur  procure  du  débit. 

ylrmes.  —  L'Angleterre  et  l'Allemagne 
fournissent  toutes  les  armes  communes 
pour  la  troupe.  Les  sabres  riches  et  les 
épées  viennent  de  France  et  se  vendent 
avec  avantage. 

La  température  du  pays  et  le  genre  de 
vie  des  Brésiliens  ne  leur  permettent  pas 
de  se  livrer  au  plaisir  do  la  chasse  ;  les 
fusils  et  les  armes  de  luxe  sont  d'un  dé- 
bit difficile. 

Sellerie.  —  La  sellerie,  qui  fut  long- 
temps entre  les  mains  des  Anglais,  com- 
mence à  devenir  un  article  important 
pournotre commerce.  On  peut  évaluer  de 
180  à  200,000  fr.  ce  qui  a  été  introduit 
à  Rio-Janeiro  en  1828. 

Les  selles  françaises  ordinaires  sont 
préférées  aux  selles  d'Angleterre  de  mê- 
me qualité,  tant  pour  le  bon  marché 
que  pour  la  confection  propre  au  pays. 
Dans  tout  l'intérieur  du  Brésil ,  on  ne  se 
sert  que  de  selles  communes,  qui  se  ven- 
dent environ  90  francs.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  selles  fines  :  bien  qu'on  en  ait 
apporté  de  France  qui  étaient  très  soi  - 
gnées  et  avaient  fort  belle  apparence, 
elles  ne  peuvent  encore  être  comparées 
aux  selles  d'Angleterre. 

Les  selles  françaises  pour  femmes  sont 
généralement  d'un  débouché  plus  facile 
que  les  selles  anglaises  ;  presque  toutes 
les  selles  riches,  c'est-à-dire  avec  sièges 
et  avances  en  velours  piqué  ,  sont  impor- 
tées de  France  qt  extrêmement  recher- 
chées. 

Les  brides  anglaises ,  quoique  plus 
chères  que  les  nôtres,  sont  préférées.  Ces 
dernières  sont  toujours  faites  d'im  acier 
trop  faible;  il  en  est  de  même  des  mors, 
qui,  par  la  forme  et  le  poli  ,  sont  infé- 
rieurs à  ceux  des  Anglais. 

Ganterie.  —  On  ne  consomme  à  Rio- 


DES   PRINCIPAUX    PORTS. 


j.iiK  110  que  des  gants  de  Paris  et  de  Gre- 
luiltlc  ;  les  Anglais  louruissent  quelques 
gants  de  castor. 

Les  gants  longs  pour  femmes  ne  sont 
plus  autant  de  mode. 

Les  hommes  portent  beaucoup  plus  de 
gants  qu'aiitretois.  Quelques  parties  se 
placent  1res  bien.  Il  faut  que  les  envois 
suiint  laits  avec  le  plus  de  soin  possible: 
car  les  gants  glacés  sont  exposés  à  se 
piquer  pendant  la  traversée. 

Peignes  en  écaille.  —  Ce  sont  les  seuls 
en  faveur  à  Rio-Janeiro  :  ils  donnent  de 
très  beaux  bénéfices.  Un  peigne  en  écaille 
du  genre  le  plus  simple  se  vend  120  l'r. 

ïiubannerie.  —  Elle  offre  des  avan- 
tages immenses  au  commerce  français. 
Les  rubdus  de  Saint-Etienne  et  de  Paris 
obtiennent  seuls  la  préférence.  Les  An- 
glais ne  peuvent  établir  cet  article  comme 
nous.  La  nouveauté  et  le  goût  font  la 
réussite  des  rubans  :  tout  ce  qui  obtient 
de  la  vogue  à  Paris  l'obtient  aussi  à  Rio- 
Janeiro.  En  rubans  de  salin  uni  ,  la  plus 
forte  consommation  porte  sur  les  numé- 
ros 1/2  à  6 ,  et  ceux  façonnés  sur  les  nu- 
méros 7  et  9. 


Monnaies  réelles.  —  Les  monnaies 
réelles  d'or  sont  les  pièces  de  1,000,  2,000 
et  4,000  reis  chaque,  indépendamment 
des  monnaies  réelles  de  Portugal,  pour 
lesquelles  il  faut  voir  Lisbonne, 

Les  monnaies  d'argent  sont  les  pièces 
de  60,  75,  00,  120,  150,  160,  240,  300, 
320,  400,  600  et  640  reis.  La  pièce  de 
320  reis  s'appelle  pataca ,  et  celle  de 
480  reis  le  crusado  novo. 

Lies  monnaies  de  cuivre  sont  les  vin- 
tcms  de  20  reis ,  avec  les  demis ,  les 
quarts  de  vintems  et  les  pièces  de  2  vin- 
tems.  Quant  à  la  valeur  sterling  de  ces 
monnaies,  voyez  Lisbonne, 

Monnaies  étrangères.  —  Les  monnaies 
étrangères,  celles  d  Espagne  surtout,  pas- 
sent le  plus  souvent  pour  la  valeur  qu'el- 
les ont  au  marché;  mais  le»  piastres  es- 
pagnoles qui  ont  été  réestampillées  à  la 
Monnaie  royale  passent  |X)ur  960  reis, 
qui  fout  3  patacas  ou  une  double  crusade. 

Or  en  barres.  —  La  circulation  métal- 
lique est  encore  accrue  par  le  cours  des 
barres  ou  lingots  d'or  de  diverses  gran- 
deurs et  essais.  Chaque  lingot  doit  être 
accompagné  d'un  certificat  qui  eu  fait 
connaître  la  valeur,  et  porte  le  signe  qui 
suit:  — 

La  poudre  d'or  déposée  dans  les  allu- 
vions  que  forment  les  couraufs  est  de 
droit  commun;  mais  quand  on  la  trouve 


on  doit  la  porter  aux  monnaies  royales. 
Là  on  prélève  un  cinquième  (en  nature) 
pour  le  quinto  royal,  et  le  reste  se  coule 
en  barres.  On  le  pèse ,  on  l'essaie ,  on  le 
numérote,  on  l'estampille,  et  on  le  rend 
au  propriétaire,  avec  un  certificat  signé 
des  olliciers  compétents.  Le  certificat  in- 
dique la  valeur  de  ces  barres,  calculée  à 
1,500  reis  par  octave  de  j  f;12  fin.  Elles 
servent  comme  moyen  de  circulation  ; 
mais  il  est  rigoureusement  défendu  de 
les  exporter.  Elles  sont  définitivement 
portées  à  la  Monnaie  de  Rio  Janeiro,  où 
elles  sont  reçues  à  1,500  reis  par  octave, 
et  payi'es  en  espèces  d'or  évaluées  à  1,600 
reis  par  octave,  attendu  que  le  roi  per- 
çoit un  droit  de  seigneuriage  de  6  2/3 
p.  100,  outre  celui  du  quinto,  ou  20 
p.  100,  sur  la  poudre  d'or.  Celle-ci  sert 
quelquefois  comme  moyen  d'échange. 

Le  produit  annuel  de  l'or  au  Brésil, 
où  il  se  tire  principalement  des  Minas- 
Geraes ,  a  été  supputé  anciennemeul  à 
environ  300arrobas  (un  demi-million  st.); 
mais  on  suppose  qu'il  a  baissé  ces  derniè- 
res années. 

Ce  calcul  est  basé  sur  le  montant  <\i\ 
quinto  payé  au  roi.  Ce  n'est  pas  un  indice 
bien  exact  de  la  totalité  du  produit. 

Poids  et  mesures.  —  Les  poids  et  me- 
sures ont  les  mêmes  dénominations  au 
Brésil  qu'en  Portugal.  En  général  ,  les 
poids  des  deux  pays  ne  diffèrent  pas  les 
uns  des  autres;  mais  les  mesures  de  ca- 
pacité présentent  de  grandes  différences. 
Ainsi,  dans  la  province  de  Maranham  , 
l'alquière,  celle  qui  sert  à  mesurer  le  blé 
indien  ou  mais,  le  riz,  le  café  en  cosse, 
le  sel  et  autres  marchandises ,  contient 
0.2772  p.  cubes  anglais  ou  0.454  mètr.  cu- 
be, ce  qui  correspond  à  1  1  /4  boisseau  , 
mesure  de  Winchester,  tandis  qu'à  Bahia 
elle  n'est  évaluée  qu'à  un  boisseau  ;  à 
Fernamljouc  ,  à  Rio-Janeiro ,  elle  pré- 
sente aussi  des  vai'iations  considérables. 

Le  vin  et  l'huile  d'olive  d'importation 
sont  assujetties  à  des  droits  qui  se  paient 
par  pipes  ,  hogshead  ou  baril  ;  mais  il  n'y 
a  pas  de  mesure  étalon  fixée  pour  ces  li- 
quides. On  les  détaille  au  frasco,  qui 
contient  environ  4  1/2  pintes,  mesure 
de  vin  anglaise,  ou  2.1269  litres.  Le 
rhum  du  Brésil  ou  cachaça,  toutes  \c% 
huiles,  etc. ,  indigènes,  sont  détailh'-s 
au  quartilhoset  sous-quartilhos  ,  qui  est 
la  mesure  légale  du  pays.  Elle  contient 
3  pintes ,  mesure  de  vin  anglaise ,  ou 
1.4193  litre. 

Les  mesures  de  longueur  sont  le  covado 
et  la  vara ,  comme  en  Portugal. 

(  Pour  les  autres  particularités  voye?. 
Rio-Janeiro,  ) 
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Les  chanfjcs  sont  analogues     teur,  suivie  de  troison  quatre  autres,  s'an 
nonce  par  un  grand  bruit ,  quand  elle  est 


Changes 
à  ceux  lie  Porfugal,  à  l'exception  cepen- 
dant qu'au  Brésil  il  n'y  a  pas  de  papier 
national.  Londres  donne   à  Rio-Janeiro 
60  d.,  plus  ou  moins,  pour  le  milrea  éva- 

\\\é  en  espèces. 

Les  monnaies  de  billon  ont  reçu  desal- 
tdrations  considtfrables  qui  nuisent  beau- 
coup   aux     transactions    commerciales. 

(  Voyez  l'article  ternambouc.) 

PORTS   PRINCIPAUX. 

PARA  ou  BELEM,  ville  et  port  du 
Brésil,  chef-lieii  île  la  province  de  son 
nom,  sur  la  droite  du  Tocanlin ,  appeld 
Para  dans  cet  endroit,  à  25  lieues  de 
l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  l'ocdan 
Atlantique:  lat.  S.  r  28',  long.  O.  5Û« 
18'  15". 

Les  gros  navires  n'arrivent  pas  facile- 
ment dans  le  port ,  quoique  la  marée  s'y 
élève  à  11  pieds.  Le  fleuve  est  barré  ,  à 
plusieurs  lieues  en  avant  dans  la  mer, 
par  des  bancs  de  sable  d'autant  plus  pé- 
rilleux à  franchir  qu'on  peut  à  peine  se 
procurer  un  pilote,  et  qu'encore  ceux 
qu'on  parvient  à  se  procurer  ne  sont  pas 
toujours  assez  au  fait  de  la  disposition 
des  lieux.  Ces  circonstances  et  le  masca- 
ret des  bouches  de  l'Amazone  suflisent 
pour  justifier  la  réputation  de  diflicultë 
et  de  dangers  attribuée  au  port  de  Para. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  des  Ama- 
zones ,  l'établissement  est  à  6  heures  ;  la 
mer  s'élève  de  30  pieds.  A  l'embouchure 
du  Para,  la  mer  s' élève  à  10  pieds.  Le  flot 
se  fait  sentir  sur  le  lit  de  cette  rivière  à 
de  très  grandes  dislances,  suivant  la  Con- 
damine,  et  on  a  remarqué  un  montant 
de  quelques  pouces  à  200  lieues  de  la 
mer.  L'établissement  varie  sur  les  divers 
points  de  la  longueur  du  lit  de  ce  fleuve, 
et  depuis  la  côte  jusqu'à  Pauxis,  il  y  a 
une  vingtaine  de  points  où  l'intumes- 
cence des  eaux  cesse  à  la  môme  heure  à 
laquelle  la  mer  est  pleine  sur  le  rivage 
du  large.  L'intervalle  qui  sépare  ces 
points  paraît  être  de  12  lieues  ,  et  la 
pleine  mer  se  fait  remarquer  une  heure 
plus  tard  de  lieue  en  lieue  ,  sur  la  dis- 
tance intermédiaire.  A  100  lieues  de 
l'Océan  ,  la  marée  est  assez  sensible  pour 
que  les  pirogues  ne  soient  dirigées,  dans 
leurs  courses  sur  cette  rivière  ,  que  d'a- 
près l'heure  et  la  grandeur  des  marées. 
Entre  Maraca  et  le  cap  de  N. ,  et  vis-à- 
vis  la  bouche  de  l'Arouary,  on  remarque 
un  mascaret  considérable  pendant  les 
trois  jours  voisins  dcssyzygics.  Enuneou 
deux  minutes,  la  mer  s'élève  à  une  hau- 
teur de  12  à  15  p.j  une  lame  de  même  hau- 


quand  eî 
encore  a  2  lieues  de  distance.  Sa  vit<^sse 
est  prodigieusement  rapide  ;  elle  embrasse 
toute  la  longueur  du  lit  de  la  rivière ,  et 
renverse  tout  ce  qui  est  sur  son  passage.       ' 
Elle  ne  se  forme  qu'à  la  marée  montante  5       < 
dès  qu'elle   est   parvenue   au-delà  des       ' 
bancs  ,  dans  un  espace  plus  vaste  et  plus      i 
profond,   on  voit    cesser  le  mouvement       ' 
impétueux  des  eaux  de  la  mer.  M.  delà       ]. 
Condamine  ,  qui  a  décrit  ce  phénomène,     jj 
a  observé  pendant  le  flot  deux  couranf|i.^v|| 
opposés,  l'un  à  la  surface  de  l'eau  et  l'an-»"     J 
tre   à   quelque   profondeur.    Il  y   avait 
aussi  deux   courants   superficiels,   dont 
l'un    remontait    le    long    des   bords    du 
fleuve  en  accélérant   sa  vitesse,    tandis 
que  l'autre,    au  milieu   du  lit ,  descen- 
dait  avec  un    mouvement  retardé.   Ce 
fleuve  a   des  crues  annuelles,  et   alors       ^ 
la  marée,  opposée  au  courant,  rend  la      \ 
navigation  très  dangereuse. 

L'exportation  du  port  de  Para  consiste 
en  cacao,  café,  riz  ,  colon,  salsepareille, 
clous  de  girofle,  cuirs  bruts  et  tannés, 
gomme  de  diverses  sortes ,  châtaignes  do 
Maranham  ,  bois  de  construction. 

10,000  habitants. 

Agents  consulaires.  —  France, 
M.  Pauvert  -  Crouan.  —  Angleterre  , 
M.  Dickeuson. 

SAINT-LOUIS-DE-MARANHAM  ou 
DE  MARAGNON,  ville  et  port,  chef- 
lieu  de  province,  sur  la  côte  occidentale 
de  l'île  de  son  nom ,  entre  les  embouchu- 
res des  petites  rivièris  de  San-Francisco 
et  de  Maranham,  dans  l'océan  Atlan- 
tique; lat.  S.  2°  29'  30",  long.  O.  iQ" 
25'  33". 

Le  port  est  formé  par  une  anse.  Le 
chenal  est  assez  profond  pour  les  navires 
de  moyenne  grandeur;  mais  il  est  étroit, 
et  on  ne  peut  y  entrer  sans  pilote.  U  y  a 
au  large  plusieurs  hauts-fonds  et  plir- 
sieurs  î!ots,  dont  l'un  est  nommé  l'île 
Sainte- Anne. 

L'exportation  principale  se  fait  en  riz 
et  coton. 

42,000  habitants. 

Consuls.  —  Angleterre ,  M.  Heskells. 
—  Etats-Unis ,  M.  Corring.  —  Russie  , 
M.  Joao  Gualberta  da  Costa.  —  Filles 
Anséatiques  ,  M.  Joao  Paulo  das  Chagas. 

Encanteurs. — MM.  A.  Garcia,  Th. 
Jackson. 

CE  ARA,  ville  et  port  sur  l'Allan- 
lique  j  lat.  S.  3"  40',  long.  O.  41°  20'. 

Ce  port  ne  peut  recevoir  que  de  pe- - 
lits  navires. 
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PAHAHYHA,  ville  et  port  du  Brt'sll , 
«lans  la  province  de  son  nom  sur  la  rive 
droite  de  Parahylxi  ,  à  3  ou  4  lieuos  de 
sou  embouchure  dans  l'octHin  Atlanliquej 
laf .  S.  6«  49'  25",  long.  0. 37°  5'. 

Le  port  est  d'un  accès  diiticile  pour  les 
navjrt'squi  calent  plus  de  10  pieds  dVau. 

Commerce  peu  étendu  en  coton  ,  su- 
cre, Ixjjs  de  Brésil  et  drogues. 

3,000  habitants. 

FERNAMBOUC,  ou  PERNAMBODC 
(Perrtambuco) ,  ville  et  port,  chef- lieu 
de  la  province  de  son  nom  j  lat.  S.  8"  4' 
7",  louK.  O.  37"  12'  59". 

On  dt'signe  par  le  nom  de  Fernambouc 
la  réunion  des  deux  villes  d'Olinde  et  de 
Récite,  peu  distantes  l'une  de  l'autre. 
La  ville  d'Oliude  est  nulle  aujour- 
d'hui sous  le  rapport  du  commerce, 
qui  se  lait  tout  à  Récife.  Cette  dernière 
ville  a  lieux  ports  :  le  supérieur,  appelé 
Mosqueiro,  est  formé  par  une  chaîne  de 
rochers  qui  courent  parallèlement  à  la 
ville;  le  port  inférieur,  nommé  le  Poço, 
qui  reçoit  des  navires  de  400  tonneaux , 
est  très  dangereux  parce  qu'il  est  trop 
ouvert.  Le  port  supérieur  a  deux  entrées, 
dont  l'une  est  plus  profonde  que  l'autre. 

Un  peu  au  S.  de  Récife,  par  8""  &  22" 
(le  lat.  S.,  est  un  phare  composé  de  trois 
f«ux,  dont  deux  blancs  et  un  rouge,  qui 
lt)ntune  révolution  complète  en  3  mm. 
Il  est  établi  sur  un  massif  en  pierre  ,  au- 
dessus  duquel  s'élève  une  tour  octogone 
IK'inte  en  blanc ,  et  qui  sert  de  point  de 
reconnaissance.  Ce  phare  est  allumé  ilc- 
puis  le  coucher  jusqu'au  lever  ilu  soleil. 

L'industrie  est  peu  importante  à  Fer- 
nambouc :  on  n'y  fabrique  que  des  bi- 
joux en  or  et  en  argent.  Mais  le  commerce 
irst  riche  et  florissant ,  et  chaque  jour  il 
augmente  d'activité  et  trimportancc. 
C'est  par  ce  port  que  se  font  presque 
toute»  les  affaires  de  la  province  de  Fer- 
nambouc :  on  en  exporte  une  grande 
quantité  de  coton. 

La  navigation  et  le  commerce  tie  Fer- 
nambouc ont  donné  les  résultats  suivants 
pendant  chacune  des  deux  anmies  1830 
et  1831  : 


Navires  entrés 
en  1830  ,  634, 
en  1831  ,  575 


Tonneaux, 
jaugeant  76,743 
—        69,811 


Navires  sortis 

en  1830  ,  646        —        75,807 
en  1831  ,  562        —        65,667 

Dans  les  totaux  ci-Jcssus  figurent,  pour 


les  deux  tiers  au  moins,  les  navires  reçus 
des  autres  ports  du  Brésil  à  Fernambouc, 
et  ceux  qui  ont  été  expédiés  de  cette 
place  pour  les  mêmes  destinations. 

L'Angleterre  ,  les  Etats-Unis,  le  Por- 
tugal et  la  France  ,  sont  les  pays  étran- 
gers avec  lesquels  la  navigation  a  eu  le 
plus  d'activité. 

Les  relations  de  Fernambouc  avec  la 
France  ont  employé  : 

A  l'entrée 
en  1830  ,  12  navires  ,  tous  sous  pavillon 

français, 
en  1831,10      —      dont  8  sous  ledit. 

A  la  sortie 

en  1830, 11      —      dont  9      — 
en  1831,    7       —      dont  6       — 

Fernambouc  a  importé  pour  une  va- 
leur de  24,918,600  f.  eu  1830  et  de 
16,562,500  f.  en  1831.     ^ 

Les  exportations  du  même  port  ont  été 
de  i  8,81 1 ,200  f.  en  1830  et  de  18,800,200 
f.  en  1831. 

Les  principaux  articles  importés  sont  .- 


Tissus  de  lai- 
ne ,  coton  , 
soie     .     .     . 

Fromage ,  sa- 
laisons, et 
bière  .     .     . 

Papier  ,  fer  , 
cuivre  en 
feuilles  ,  et 
quincaillerie, 
in.     .     .     . 

Manne.     .     . 

Farine.     .     . 


^, 


En  1830. 
1 2,955,000  f. 
2,700,000 


1,619,900 
1,470,000 
1,420.000 
1.333.300 


En  1831. 

5,277,4GOf. 

102,0J0 


1,687,000 

l,886,80d 

939,800 

1,088,600 


Les  exportations  se  sont  composées 
surtout  des  objets  suivants  : 

En  1830.        En  1831. 

Sucre   .     .     .  11,126,000  f.l  1,210,000  f. 
Coton  .     .     .     6,340,000      5,759,000 
Cuirs   secs  et 
salés  .    .    .    1,119,800      1,072,000 

Fernambouc  a  reçu  de  France  pour 
1,352,000  f.  en  1830*et  pour  924,000  f. 
en  1831. 

Au  nombre  des  articles  tirés  île  France 
se  trouvent  : 
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Tissus  .     ,     . 

Thds,  potasses 
et  drogues  . 

Vin .     ,     .     , 

Pâtes  ,  légu- 
mes et  fruits 
secs     ,     .     , 

Beurre.  .  . 


En  1830. 
1,000,000  f. 

97,400 
65,700 


55,000 
50,000 


En  1831. 
329,000  f. 

22,200 
436,700 


12,000 
30,500 


Le  même  port  ,i  oxpe'dic  à  destination 
de  la  France  en  1830  pour  1,848000  ï.  , 
et  en  1831  pour  2,185,000  f. 

Ces  expéditions  ont  consisté  : 


et 


Coton  .     . 
Cuirs  secs 

salés  .  .  . 
Sucre  .  .  . 
Cuivre  vieux, 

cornes ,   etc. 


En  1830.        En  1831. 
1,580,000  f.   1,500,000  f. 


150,000 
68,000 

50,000 


550,000 
» 

35,000 


On  a  vu  plus  haut  que  les  importa- 
lions  totales  de  Fernambnuc  ont  diminué 
l'année  dernière  de  plus  de  8,000,000. 

Cette  diminution  ,  dont  le  commerce 
était  menacé  depuis  long-temps,  doit  être 
attribuée  en  partie  aux  troubles  politi- 
ques qui  ont  agité  le  Brésil ,  et  surtout  à 
l'état  déplorable  de  son  système  moné- 
taire. En  effet,  la  monnaie  de  billon  ,  la 
seule  qui  existe  aujourd'hui ,  ouvrant  un 
vaste  champ  à  la  cupidité,  on  voit  aug- 
menter chaque  jour,  dans  une  progres- 
sion effrayante ,  la  quantité  de  fausse 
monnaie  en  circulation.  Aussi  l'espoir 
d'une  amélioration  dans  le  système  mo- 
nétaire, qui  en  1830  soutenait  encore 
un  peu  la  valeur  nominale  du  billon  , 
s'éloigne  de  plus  en  plus ,  sans  qu'on  pré- 
voie où  ^arrêtera  le  discrédit. 

Les  opérations  commerciales  ont  eu  à 
subir  ,  en  outre  ,  vers  la  fin  de  l'année  , 
les  funestes  conséquences  du  pillage  des 
magasins  des  plus  riches  Portugais,  et  des 
troubles  qui,  quelques  semaines  après, 
vinrent  de  nouveau  désoler  Fornambouc. 

Les  troubles  fréquents  de  Rio-Janeiro 
n'ont  pas  peu  contribué  non  plus  à  alar- 
mer le  comujerce  ;  et ,  pour  mettre  le 
comble  à  ces  maux  ,  les  récoltes  de  l'an- 
née ont  été  presque  entièrement  détrui- 
tes ,  dans  la  province  de  Fernambouc  , 
par  des  pluies  qui  ont  inondé  les  planta- 
tions ;  aussi  les  navires  arrivant  d'Eu- 
rope trouveront-  ils  difficilement  du  fret: 
jusqu'à  la  récolte  prochaine,  qui  promet 
d'être  plus  abonlanle.  En  effet,  on  estime 


que  cette  récolte  doit  donner  de  65  â 
70,000  balles,  du  poids  de  4  à  5  arrobes 
chaque,  c'est-à-dire  de  65  kilog.  1/4  à 
72  kilog.  1/2.  60  à  60,000  balles  ne  sont 
plus  CDUsidérées  que  comme  une  récolte 
ordinaire.  Ainsi  celle  qui  reste  au-des- 
sous de  ce  chiffre  est  réputée  mauvaise. 

En  1830  on  n'avait  récolté  dans  la  pro- 
vince dont  il  s'agit  que  50,724  balles. 
Toutefois  l'exportation  du  coton  s'était 
élevée  à  61,154  balles,  parce  qu'on  avait 
joint  à  la  récolle  de  l'année  quelques 
balles  provenant  des  récoltes  précéden- 
tes ;  mais  il  arrive  très  rarement  que  les 
quantités  restantes  dune  année  pour  l'au- 
tre aient  quelque  importance  ;  elles  se 
réduisent  à  un  petit  nombre  de  balles 
qu'un  ou  deux  planteurs  ,  assez  riches 
poiu'  n'être  pas  obligés  de  vendre  immé- 
diatement ,  gardent  en  magasin  par  spé- 
culation. 

La  récolte  de  1831  a  produit  53,199 
balles  ,  qui  toutes  ont  été  exportées. 

On  croit  pouvoir  déjà  annoncer  que  la 
récolte  de  1832  n'excédera  pas  25  à- 
30,000  balles  au  plus.  Ce  résultat  peu 
satisfaisant  est  généralement  attribué  à 
l'abondance  des  pluies  qui  auront  noyé 
les  cotonniers  ou  fait  couler  leurs  fleurs. 

Il  y  a  quelques  années  Fernambouc 
effectuait  des  exportations  de  coton  plus 
considér -.blés  qu'aujourd'hui,  parce  qu'on 
y  apportait  le  produit  des  provinces  du 
nord  (Paraïba,  Rio-Grande  et  Céara  ); 
maintenant  le  commerce  achète  sur  les 
lieux  mêmes  où  les  navires  sont  envoyés 
pour  faire  leurs  chargements  à  destina- 
tion de  l'Europe. 

La  seule  opération  qui  ,  au  milieu  des 
circonstances  actuelles,  pourrait  présen- 
ter quelques  avantages,  consisterait  dan» 
l'envoi  de  quelques  cargaisons  de  la  Mé- 
diterranée ,  parce  que  le  commerce  du 
Portugal ,  déjà  singidièrement  réduit , 
reçoit  un  nouvel  échec  des  persécutions 
que  les  Portugais  ont  éprouvées  dans  ces 
derniers  temps  sur  plusieurs  points  du 
Brésil. 

La  population  de  Fernambouc  ,  c'est- 
à-dire  des  villes  d'Olinde  et  de  Récife 
réunies ,  est  d'environ  30,000  habitants. 

Consuls. —  France,  M.  Auboin.  — An- 
gleterre ,  M.  Parkinson.  —  Etats-  Unis  , 
M.  Mansfield.  —Pays-Bas,  M.  Wyler. 
—  Hambourg^  M.  N.  -  O.  Bieber.  — 
Danemarck  ,M.  J.  de  Oliveira  Ramos. 

SEREGIPE  -  DEL  -  REY ,  ou  SAN- 
CHRISTOVAO,  ville  et  port,  chet- 
lieu  de  la  province  de  son  nom,  sur  un 
des  bras  du  Vazabarris ,  à  5  lieues  de 
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i    mer;  lat.  S.  Il»  iff  42",  long.  O. 

r  34'. 

IJtî   graiules   emUarcaJions   rcinoiifcnt 

I  »  rivièi-c  pour  y  cliarger  tlu  sucre  et 
ilu  eut  ou. 

BAHIA,  ou  SAN-SALVADOR,  ville 

(  t  port  (lu  Brésil,  chef-lieu  de  la  province 

iltî  Bahia,  sur  une  langue  de  tern;  qui 

ivance  à  l'E.  de  la  baie  de  Tous-lcs- 

lints;  lat.  S.  i2'*  59'  22",  long.  O.  40'' 

.>r  54". 

Le  port  est  assez  commode;  la  baie  est 
s|)acieuse  et  sure  ;  elle  a  3  lieues  en- 
viron d»!  largeur  entre  l'île  de  Taparica 

I I  la  péninsule,  qui  est  à  l'E.  de  cette 
haie;  mais  comme  elle  reçoit  plusieurs 
1  ivières,  leur  rapidité  y  occasione  quol- 
(|ii<'fois  un  courant  plus  ou  moins  forf, 

uivant  que  les  rivières  sont  plus  ou 
Miuins  gonflées,  et  qui  porte  depuis  la 
pointe  du  N.  de  l'tle  jusque  autour  de  la 
|>ointc  de  la  péninsule.  Il  y  a  aussi  une 
entrée  entre  la  pointe  du  S.  de  Ttle  et  la 
grande  terre;  mais  elle  n'a  pas  la  moitié 
<le  la  larg»;ur  de  l'autre;  elle  n'est  pas 
non  plus  très  sûre,  parce  qu'il  faut  ran- 
.zer  la  côte  de  très  près  pour  y  donner. 
La  pointe  du  S.  de  la  baie  est  par  12**  46' 
.le  lat.  S.  et  41»  58'  de  long.  O.  En  outre 
du  danger  qu'offre  le  canal  du  S.  O.  par 
son  peu  de  largeur,  on  assure  qu'il  y  a 
une  barre  à  sou  entrée,  sur  laquelle  on 
tombe,  de  6,  7  et  8  brasses,  à  6  pieds.  H 
est  donc  impossible  aux  grands  vaisseaux 
d'y  passer,  et  il  est  indispensable  de 
s'assurer  de  cette  passe  par  îles  sondes 
vaut  qu'on  essaie  de  s'en  servir.  La  baie 
.  =1  bien  gardée  partout  et  munie  de  forts. 
Le  cap  Saint-Antoine  forme  la  pointe  de 
l'E.  tie  l'entrée  de  la  baie  de  Tous-les- 
Sainls,  23  lieues  S.  O.  de  la  rivière  Po- 
nico.  Celte  pointe  se  projette  beaucoup 
à  la  mer  vers  l'O.  De  son  extrémité  il 
f'avance  un  banc  de  sable  pUis  d'une 
lieue  au  large  dans  l'O  1/4  S.  O.,  et  qui 
menace  de  barrer  l'entrée  de  la  baie. 
Une  longue  batlure  part  de  la  pointe 
opposée,  et  court  au  S.  E.  Ces  deux  dan- 
gers rétrécissent  la  baie  au  N.,  et  n'y 
laissent  qu'un  passage  d'un  peu  moins 
d'une  lieue  de  large  ,  dans  lequel  on 
trouve  de  20  à  30  brasses.  Il  y  en  a  en- 
core 10  à  10  lieues  en  dedans  de  la  baie, 
près  de  Pile  de  Frados,  et  7  à  20  lieues 
plus  haut. 

A  l'extrémité  du  cap  Saint-Antoine 
est  un  fanal  qui  n'est  pas  très  élevé,  et 
qu'on  ne  voit  qu'à  3  ou  4  lieues  de  di- 
stance. A  2  milles  1/2  E.  quelques  degrés 
S.  du  fanal  est  une  pointe  de  terre  au 
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sommet  de  laquelle  sont  des  mdts  de 
signaux. 

On  trouve  à  San-Salvador  des  artisans 
de  toutes  sortes  de  professions  et  plu- 
sieurs établissements  industriels,  entre 
autres  une  verrerie. 

Cette  ville  fait  un  très  grand  com- 
merce. Elle  reçoit  annuellement  des 
norfs  de  l'Amérique  septentrionale,  de 
l'Afrique  et  de  l'Inde,  des  marchandises 
de  tout  genre  et  des  productions  territo- 
riales pour  la  somme  de  24,ÛO0,C0O  de 
f.ancs,  et  elle  exporte  pour  une  valeur 
de  plus  de  30,000,000.  On  compte  2,000 
bâtiments  portugais,  américains,  fran- 
çais, anglais,  allemands,  etc.,  qui  entrent 
chaque  année  dans  le  port. 

Les  principaux  articles  d'exportation 
consistent  en  or,  quelques  pierres  pré- 
cieuses ,  sucre  ,  tabac  en  feuilles  et  en 
poudre,  bois  de  Bn'sil,  cuirs,  baume  de 
copahu  ,  ipécacuanha,  autres  drogues, 
etc.;  et  ceux  d'importation  en  linge, 
draps,  soieries,  toutes  sortes  de  tissus 
(le  coton,  bas  de  fil,  grains,  riz,  farine, 
biscuit,  vins,  ustensih^s,  huile,  beurre, 
fromage,  et  des  esclaves, 

115,000  habitants. 

Consuls.  —  France,  M.  Marascheau. 
—  Angleterre,  M.  Pcnnell.  —  Filles 
Anséatiques ,  M.  Peter-Pyke. 

RIO -JANEIRO,  ou  SAINT-SEBAS- 
TIEN ,  ville  et  port ,  capitale  du  Brésil, 
sur  le  bord  occidental  de  la  baie  de  son 
nom;lat.S.22'54'42",long.0.45'85'49". 

Le  port ,  qui  comprend  toute  la  baie  , 
est  un  <\e&  plus  beaux  et  des  plus  sûrs 
que  l'on  connaisse.  Vis-à-vis  de  la  petite 
Ile  des  Cobra  est  un  port  intérieur,  où 
viennent  charger  et  décharger  les  navi- 
res. Non  loin  de  là  sont  des  chantiers  tIe 
construction  ,  qui  ont  fourni  une  grande 
partie  des  bâtiments  de  guerre  et  de  coin- 
merce  du  Brésil. 

Il  y  a  plusieurs  Iles  au  large  du  gou- 
let de  Rio-Janeiro;  mais,  si  l'on  excepte 
l'île  Ronde ,  au  S.  de  laquelle  il  y  a  un 
Ilot  et  quelques  roches,  les  autres  pa- 
raissent saines ,  et  la  navigation  libre  tout 
autour.  Le  passage  ordinaire  est  entre 
l'île  Rase  et  l'île  Paya ,  en  rangeant  plus 
l'une  que  l'autre,  suivant  le  vent  qui 
souffle.  De  ces  îles  la  route  est  droite  au 
N.  pour  passer  entre  l'île  Ymboya  et  celle 
Catumduba.  De  l'une  ou  l'autre  de  ces 
îles  on  gouverne  p(jur  ranger  la  pointe 
de  tribord  ou  de  Sainte-Croix,  qui  for- 
mula pointe  de  l'E.  du  goulet,  et  l'on 
évite  celle  de  San-Jouan.  De  la  batterie 
de  Sainte-Croix  on  a  connaissance  dans 
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It^   N.  N.  O. ,  à  p<Mi  près  i 
tl'uu  gros  îlot,  prèi  duquel 


entre  Gloria  et  la 
usqu'à    l'île 


GOO  toises  , 
la  sotule  com- 
mence a  donner  (ond  (>ar  l.'JO  i)rasses.  On 
le  range  en  le  laissant  à  bâbord  ,  et ,  si 
l'on  a  vent  sous  vergue  ,  on  cingle  N.  N, 
O.  pour  ranger  à  bâbord  l'île  »4e  Villaga- 
gnon.  Si  les  vents  contraignaient  à  lou- 
voyer en  cet  endroit  ,  on  peut  courir 
partout  sans  risque  , 
pointe  Saint-Domingue 
Boa-Viagen  ,  en  tenant  compte  de  la 
marée ,  qui  se  fait  sentir  bien  violemment 
en  cet  endroit.  Elle  est  fort  irrégulière  et 
soumise  à  la  lorce  et  à  la  direction  du 
vent  sur  la  côte.  Il  n'y  a  point  de  mer 
étale,  et  le  cours  de  l'eau  va  de  3  nœuds 
et  demi  à  4  nœuds.  Le  flot  dure  à  peu 
près  4  heures  un  quart ,  et  l'cbe  7  heu- 
res trois  quarts.  Cette  variété  est  pro- 
duite par  la  quantité  de  rivières  qui  se 
jettent  dans  la  baie.  Cependant  telle  est 
l'immensité  de  ce  havre,  comparé  à  la 
petitesse  tie  son  goulet ,  que  ,  malgré  un 
cours  d'eau  aussi  violent,  la  mer  ne  mar- 
ne que  de  5  pieds  et  demi. 

L'établissement  des  marées  est  d'à  peu 
près  4  heuns  et  demie.  Les  courants 
portent  N.  E.  et  S.  O. 

Aussitôt  qu'on  double  l'île  Villagagnon, 
on  aperçoit  au  N.  O.  1/4  O.  du  moride  la 
pointe  Saint  -  lago  ,  au  large  de  laquelle 
il  y  a  une  hatture  de  roches,  qui  s'avance 
200  toises  au  large.  Il  ne  faut  pas  l'appro- 
cher plus  près  que  40  brasses ,  et  gou- 
verner sur  l'île  des  Rats,  jusqu'à  ce  que 
la  pointe  Saint-lago  reste  au  S.  O.  Alors 
on  gouverne  sur  la  ville,  et  l'on  mouille 
où  l'on  veut  entre  la  pointe  Saint-lago 
et  l'île  de  Cobra.  Le  reste  est  plutôt  un 
grand  golfe  qu'une  baie  ,  et  n'est  pas  fré- 
quenté. 

Un  feu  très  mal  entretenu  est  placé 
sur  la  forteresse  Santa -Cruz,  qui  défend 
l'entrée  de  Rio-Janeiro.  11  est  à  feu  6xe  , 
et  élevé  de  50  pieds  au- dessus  du  niveau 
de  la  mer,  ce  qui  le  fait  voir  seulement  à 
2  ou  3  lieues  de  distance. 

L'industrie  manufacturière  n'a  pas 
encore  fait  de  grands  progrès  à  Rio-Janei- 
ro. Elle  ne  consiste  guère  qu'en  quelques 
fabriques  tIe  galons,  de  bas  de  soie  ,  d'in- 
tliennes  et  de  toiles  à  voiles.  Les  fabriques 
de  bijouterie  d'or  et  d'argent  sont  pins 
importantes,  et  les  ouvriers  de  toutes 
professions  se  multiplient  depuis  quel- 
que temps.  Il  est  certain  que  l'industrie 
prendra  un  grand  essor.  La  taille  des 
pierres  précieuses  occupe  déjà  beaucoup 
de  monde. 

Le  commerce  de  Rio  -Janeiro  est  très 
étendu.  Celte  capitale  étant  le  grand  en- 


trepôt du  Brésil ,  surtout  pour  les  ri- 
chesses minérales;  tous  les  [Kjrts  répandus 
sur  la  côte  au  N.  jusqu'à  liahia  ,  et  au 
S.  jusqu'à  Monte  -  Video,  y  envoient 
leurs  productions  pour  être  exportées  ou 
consommées.  Elle  envoie  dans  les  ports 
du  Brésil  toutes  sortes  de  marchandises 
d'Europe  :  à  Fernambouc  et  à  Céara  , 
quantité  de  denrées  végétales;  dans  les 
provinces  méridionales ,  un  grand  nom- 
bre d'i'sclaves  ;  dans  les  ports  de  la  Platj, 
d(,'s  étoflt'S  grossières  de  colon  j  sur  ïi's 
côtes  occidentales  d'Afrique,  des  mar- 
chandises anglaises  et  portugaises  ,  et  en 
Europe  ,  du  sucre,  du  café,  du  colon, 
du  tabac,  des  cuirs,  du  suif,  des  peaux 
de  loutre,  des  ciins  et  des  cuirs  de  che- 
vaux, des  cornes  de  bœufs  ,  de  la  mélasse, 
de  Ihuile  et  des  côtes  de  baleines ,  ile  l'i- 
pécacuanha  ,  du  riz,  des  noix  de  coco, 
de  l'indigo  ;  des  bois  de  fi.slel  ,  de  Cam- 
pêche  et  de  marine  ;  divers  ornements 
en  or,  des  diam-ints  ,  dos  lopa/es,  des 
améthystes  et  autres  pierres  précieuses. 
Elle  tire  d'Europe  une  quantité  énornic 
de  toutes  sortes  de  marchandises.  La 
France  y  importe  de  la  bimbeloterie, 
i\es  meubles,  des  soieries,  des  glace.<»,  des 
tableaux  ,  des  gravures  ,  beaucoup  de 
livres ,  des  chapeaux ,  de  la  porcelaine,  de 
l'huile  ,  etc.  ;  l'Angleterre  et  ses  colonies, 
des  cotonnades ,  de» draps,  du  plomb,  du 
cuivie  ,  de  l'étain  brut  et  travaillé,  des 
ancres,  des  cables,  de  la  poudre  à  canon, 
du  fromage,  etc.;  Gibraltar,  beaucoup  de 
marchandises  des  Indes  orientales,  et  des 
vins  d'Espagne;  la  Hollande,  de  la  corne, 
de  la  verrerie,  des  toiles,  du  papier,  de 
l'esjirit  de  genièvre  ,  etc.;  l'Allemagne, 
d<  s  pianos,  des  montres,  du  plomb,  de 
l'étain,  de  l'antimoine,  des  fusils,  des 
jouets  ,  des  ustensiles  de  cuivre  et  de  fer; 
la  Russie  et  la  Suède,  du  fer  ,  de  l'acier, 
des  ustensiles  de  cuivre  ,  des  toiles  à 
voiles ,  des  cordages  et  du  goudron  ;  l'A- 
mérique du  Nord  ,  du  blé  ,  des  salaisons, 
des  bougies  de  blanc  de  baleine  ,  du  bis- 
cuit ,  des  planches,  de  la  poix,  de  la 
potasse  et  des  meubles  communs;  le 
Mozambique,  de  la  poudre  d'or,  de  l'i- 
voire ,  du  poivre,  de  l'ébène  et  une  gran- 
de quantité  dégomme  ;  Maçao  lui  four- 
nit des  mousselines  fines,  des  cotonnades 
imprimées,  des  étoffes  de  soie,  de  la 
porcelaine,  du  thé,  des  cuirs  de  Chine, 
de  la  cannelle, du  poivre  et  du  camphre. 
Une  décision  du  gouvernement  brési- 
lien ,  en  date  du  2d  janvier  1829 ,  relative 
à  la  surveillance  des  navires  entrant  avec 
cargaison  dans  le  port  de  Rio-Janeiro , 
contient   les  dispositions  suivantes,  qui 
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(Ifvrout  ^Iro  applitfnt'es  provUoirement 
jusqu'à  rq;lciuont  ilcûnilii  : 

1"  Ksi  rapportée  la  portaiia  il»  10  <U?- 
conibre  iii'H ,  qui  urilonuait  l'appusition 
fUs  sccllt's  sur  lesécoutilli'S  tics  navires 
prcimliqucs  ,  et ,  par  suite  ,  sont  suppri- 
u)cs  tuus  les  frais  de  celle  apposition. 

2"  Cea  iiavires  continuent  à  recevoir 
lieux  gardiens  qui  restent  à  bord  les  di- 
manches et  joui's  de  fête,  et  qui  sont 
pyés,  l'un  par  le  Irt'sor,  l'autre  par  le 
commerce. 

3"  Los  gardiens  sont  choisis  par  le  juge 
de  la  douane ,  entre  les  mains  duquel  ils 
iloivenl  fournir  caution.  Leur  traite- 
ment est  fixé  à  3G0  reis  par  jour,  en  outre 
de  ce  qu'ils  i-cçoivent  aujourd'hui. 

4"  Le  juge  de  la  douane  surveille  la 
conduite  des  gardiens,  poursuit  les  délits 
dont  ils  peuvent  être  convaincus,  dirige 
la  police  du  port,  place  les  gardiens  sur 
les  navires, et  rend  compte  au  gouverne- 
ment de  tous  ces  actes. 

Rio -Janeiro  renferme  150,000  habi- 
tants. 

CoNsoLS. —  France,  M.  le  comte  de 
Grcslas;  vice-consul ,  M.  Cazolte.  —  j4n~ 
aleterre,  M.  Gordon.  —  Etats-Unis, 
M.  Wrigt. —  Espagne,  M.  le  chevalier 
Larat. — Portugal,  M.  Moreira. — Prusse, 
M.  Theremin.  —  Suède,  M.  Guilherme 
Vfe%\'m.—Danemarck,}A..  F.  Dali,  vice- 
consul.  —  Hollande ,M.  le  baron  Malini, 
vice  -  consul.  —  Filles  Ansèatiques  , 
M.  Tcnbriiick.  —  Confédération  Suisse, 
M.  J.  Terrissc. 

SANTOS ,  ville  et  port  dans  la  pro- 
vince de  Saint-Paul ,  sur  la  côte  septen- 
trionale de  Saint-Vinantj  lat.  S. 23° 56* 
15",  long.  O.  48»  20'  30'. 

Port  sûr  et  commode ,  dont  l'entrée  est 
assez  facile,  quoiqu'il  y  ait  une  barre.  On 
construit  un  fanal  surï'tle  Moela,  à  l'en- 
trée du  port. 

Santos  est  l'entrepôt  de  toute  la  pro- 
vince,  et  son  port  le  rendez- vous  d'un 
grand  nombre  de  navires  qui  vont  com- 
mercer à  Buenos  Ayres  et  autres  ports  de 
l'Amérique  méridionale,  où  ils  portent 
une  grande  quantité  de  sucre,  de  café, 
de  rhum  ,  de  riz ,  de  manioc ,  et  d'où  ils  re- 
viennent chargés  de  peaux,  de  suifs,  etc. 

7,000  habitants. 

RlO-GRANDE,oc  SANTO-PEDRO- 
DE-RIO-GRANDE,  ville  et  port  dans  la 
province  de  même  nom,  et  à  l'embou- 
chure du  Rio-Grandedans  l'Atlantique; 
lat.  S.  32°  9',  long.  O.  54"  U'  15". 

L'accès  du  port  est  difficile  et  dange- 
reux à  cause  d'une  barre  qui  obstrue 


l'entrée  de  la  rivière,  et  dont  la  meilleure 
liasse  n'a  que  12  pieds  1/2  d'eau. 

Le  commerce  de  ce  port  donne  une 
activité  continuelle  à  plus  de  100  navi- 
res. Les  exportations  principales  consis- 
tent en  bœuf  séché  et  salé;  en  peaux  ou 
ciiirs  verts,  dont  le  nombre  s'élève  cha- 
que année  à  plus  de  300,000;  en  suif, 
cornes  de  bestiaux ,  queues  de  cheval , 
blé,  et  argent  monnayé.  On  importe 
d'Europe  du  vin,  de  l'huile,  des  olives, 
de  la  verrerie;  une  grande  quantité  de 
marchandises  manufacturées  en  laine; 
colonel  soie;  du  fer  brut  et  travaillé,  des 
fusils,  des  munitions,  de  la  quincaillerie 
et  divers  objets  d'utilité  ou  de  fantaisie. 

La  province  de  Rio-Grande  du  sud  est 
sans  contredit  la  plus  riche  et  la  plus 
vaste  de  l'empire  du  Brésil.  Sa  popula- 
tion, que  l'on  porte  à  cent  trente  mille 
habitants  blancs  et  à  cinq  ou  six  cent 
mille  noirs,  tandis  que  la  Cisplatine  en 
compte  à  peine  quarante  mille,  augmente 
chaque  année. 

Le  climat  de  cette  province  est  tem- 
péré. Ses  habitants  sont  généralement 
hospitaliers. 

On  trouve  à  Rio-Grande  les  germes 
d'une  très  grande  prospérité,  et  l'occa- 
sion de  transactions  commerciales  extrê- 
mement lucratives  pour  ceux  de  nos  ar- 
mateurs qui  voudront  les  entreprendre 
avec  sagesse  et  en  suivant  des  avis  pris 
sur  les  lieux.  Plusieurs  Français  établis 
sur  divers  points  de  ce  territoire  s'en- 
richissent promplemcnt,  cl  trois  bâti- 
inents  français,  rencontrés  à  llio-Grande 
au  commencement  de  1829  ,  réalisaient 
de  grands  bénéfices. 

Les  marchandises  dé  France  qui  se 
placent  avec  le  plus  d'avantage  dans 
celle  province  sont  les  tissus  de  coton , 
la  joaillerie  brillante  ,  mais  à  un  bas  ti- 
tre ;  des  objets  de  mode ,  les  comestibles 
marines ,  la  parfumerie ,  des  liqueurs  et 
les  vins  de  dessert.  Plusieurs  de  ces  ob- 
jets ont  donné  deux  capitaux  pour  un. 

Vice-consul  de  Frakce  ,  M.  Arnaud. 


RÉPUBLIQUE 
DE    MONTE-VIDEO 

ou 
CISPLATINE. 


Le  pays  qui  dépend  «'e  cette  répid)li- 
que  est  situé  entre  27"  30'  et  34°  ôi* 
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lie  lai.  S. ,  et  entre  52"  et  58"  40'  de  long. 
O.  Ses  limiles  sont  :  au  N.  K.  le  lircsil ,  au 
N.  et  à  rO  la  n';piil>Ii((ue  <le  Bucnos-Ay- 
rcs ,  à  l'E.  l'océan  Atlantique,  au  S.  le 
Rio  (le  la  Plala. 

Les  minéraux  ne  paraissent  pas  d'Ire 
cointnuns  dans  les  terres  de  la  républi- 
que ;  mais  le  règne  végétal  y  présente  de 
belles  forêts  ,  de  bons  pâturages  ,  et  une 
assez  grande  quantité  de  produits  agri- 
coles. Le  bétail  est  très  nombreux  et  four- 
nit plusieurs  articles  au  commerce.  L'in- 
dustrie a  peu  de  développement.  Le  com- 
merce en  est  la  partie  la  plus  importante. 
Il  a  eu  beaucoup  à  soulîrir,  dans  les  der- 
nières années ,  à  cause  de  dilTérentes  cir- 
constances, et  surtout  par  l'introduction 
de  la  monnaie  de  cuivre  du  lîrésil,  mon- 
naie dont  la  dépréciation  rapide,  en  me- 
naçant les  détenteurs  d'une  ruine  pro- 
chaine, anéantissait  lu  confiance.  Cette 
monnaie  a  été  supprimée  au  commence- 
ment de  1831. 


PORTS  PRINCIPAUX. 

MALDONADO  ,  ville  et  port  sur  la 
petite  rivière  de  son  nom  ,  qui  se  jette 
près  de  là  dans  l'océan  Atlantique  ,  à 
l'embouchure  de  la  Plata  ;  lat.  S.  34°  53' 
22",  long.  O.  57°  7'  45". 

Le  mouillage  de  Maldonado  est  une 
ra.le  foraine  ouverte  aux  vents  du  S.  et 
de  rO.  La  tenue  n'y  est  pas  bonne  et  les 
navires  ordinaires  peuvent  mouiller  plus 
en  sûreté  en  dedans  de  l'île  de  Gorits , 
qui  forme  ,  avec  le  prolongement  de  la 
côte  orientale  de  Terre-Ferme ,  les  seuls 
abris  du  mouillage  :  on  se  trouve  alors 
sur  un  fond  de  sable  vaseux ,  par  6  brasses 
d'eau. 

Ou  doit  passer  à  l'O.  de  cette  île  pour 
venir  sur  la  rade.  Dans  le  S.  de  Gorits 
se  trouve  un  plateau  de  roches  :  on  est 
dessus  lorsqu'on  relève  la  tour  de  Maldo* 
nado  au  N.,  et  l'extrémité  de  la  pointe 
orientale  du  mouillage  à  l'E.  N.E.  1/2E. 
du  compas. 

MONTE-VIDEO ,  ville  et  port ,  capi- 
tale de  la  république  de  son  nom  ,  sur  le 
bord  septentrional  du  Rio  de  la  Plata, 
et  presque  à  l'entrée  de  ce  fleuve  dans 
l'Atlantique  ;  lat.  S.  34  '  54'  48",  long.  O. 
68"  34'  45". 

Le  port  est  le  meilleur  de  ceux  de  la 
Plala.  i  ormeau  S.  E.  de  la  ville  par  une 
petite  péninsule  ,  il  est  très  vaste  et  peut 
^etevoir  un  grand  nombre  de  navires. 


Pour  arriver  à  Monte-Vid^o  il  faut  ran- 
ger le  cap  Sainte-Marie  et  passer  au  large 
<le  l'île  Lobes  ;  de  là  on  rangera  la  côte 
ih\  N.  pour  éviter  les  bancs  du  milieu  de 
l'île  Elores. 

(Voir,  poiu'  phis  amples  renseigne- 
menls,  l'arlicle  général  sur  la  navigation 
dans  les  parages  de  l'Amérique  méridio- 
nale.) 

Il  y  a  sur  l'île  Flores  un  phare  dont  le 
feu  est  tournant  et  à  éclipses.  La  partie 
la  plus  élevée  de  l'île,  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  est  de  47  pieds  1/4.  Elle  se 
trouve  par  34"  57'  de  lat.  S.  et  49"  39'  de 
long.  O.  «le  Cadix.  Celte  partie  est  à  11 
milles  N.  0. 1  /4  O.  de  la  pointe  saillante 
du  banc  des  Anglais.  La  hauteur  de  la  lan- 
terne ,  plus  celle  de  la  four,  forment  en- 
semble 56  pieds  1/4.  Si  l'on  y  ajoute  la 
hauteur  du  point  le  plus  élevé  de  l'Ile 
où  la  tour  est  établie  ,  on  aura  la  hauteur 
totale  de  l'édifice,  qui  est  del03  pieds  1/2. 
11  existe  un  autre  phare  à  Monte-Vi- 
deo même,  dont  la  lanterne  est  élevée 
de  450  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Ce  fanal  est  garni  de  lampes  avec  ré- 
flecteur. On  l'allume  toutes  les  nuits. 

Durant  l'année  1831,  il  est  venu  de  l'é- 
tranger à  Monte- Video  390  navires,  jau- 
geant 56,009  tonneaux  ;  il  en  est  sorti 
781  navires,  du  port  de  59,343  tonneaux. 
La  navigation  avec  la  France  a  em- 
ployé : 

A  l'entrée  ,  15  navires ,  jaugeant  3,196 
tonneaux,  dont  11  navires  français,  jau- 
geant 2,350  tonneaux  ; 

A  la  sortie,  11  navires,  du  port  de 
2,326  tonneaux  ,-  10  de  ces  navires  ,  jau- 
geant 2,111  tonneaux,  portaient  pavillon 
français. 

Le  commerce  de  Monte  -  Video  est 
évalué  à  2,229,700  piastres  pour  les  im- 
portations, et  à  1,712,000  piastres  pour 
les  exportations. 

Les  articles  suivants  sont  ceux  qui  fi- 
gurent pour  les  sommes  les  plus  fortes 
dans  les  tableaux  ci-dessus,  savoir: 

Importation. 

Vins 335,700  piastres. 

Tissus  de  laine.  .  .  220,200 
Tissus  de  coton  .  .  170,200 
Blés  en  farine  .  .  .  151,100 
Herbe  de  matté  .  .  138,100 
Eau-de-vie  et  geniè- 
vre    102,800 

Sucre 79,800 

Tissus  de  soie  .     .     .  98,800 

Chapeaux    ....  67,200 

Tabacs 60,300 

Cordonnerie    .     .     .  46;900 


DES 


exportation. 

Cuir»  de  bœuf.     .     .  872,500  piuslres. 

—    de  cheval    .     .  -181,700 

Viandes  sèche».     .     .  236,600 

Cornes 37,300 

Crin 32,700 

Peaux  de  luup  mariu.  25,200 

Suif 14,300 

Numéraire.     .     .     .  298,^00 

I^  part  de  la  France  dans  l'iniporla- 
iïMix  totale  a  été  de  165,200  piastres  , 
dont  24,000  piastres  de  vins,  19,000  p. 
de  soierie  ,  16,000  p.  de  cordonnerie , 
15,400  p.  de  jHîiiînes  d'écaillé,  8,600  p. 
de  tissus  de  laine,  8,000  p.  de  chai>el- 
ierie. 

Monte-Video  nous  a  fourni  en  retour 
pour  218,400  piastres,  dont  205,350  p- 
de  cuirs  de  bœuf,  6,900  p.  de  crin , 
2,500  p.  de  numéraire. 

La  ville  de  Monte -Video  renferme 
10,000  habitants. 

Vice-consul  de  Fràkce  ,  M.  Cavaillon, 
c  /  négocia nt-com missaire. 


COLONIA  DEL  SACUAMEKTO  , 
ville  et  port ,  à  40  lieues  O.  N.  O.  de 
Monte-Video,  sur  le  bord  septentrional 
du  Rio  de  la  Plata  ;  lat.  S.  34°  25' ,  long. 
O.60M1'. 

Port  assez  bien  abrité  d'un  côté  par 
l'île  Saint- Gabriel ,  mais  ouvert  de 
tous  les  au  ut»  côtés.  L'eatréc  est  rempila 
d'écucils. 
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froid,  on  peut  cultiver  avec  succès  dans 
ce  pays  les  niantes  de  toutes  les  parties 
du  monde.  Parmi  les  protluctions  vc'gé- 
talcs  jl  faut  noter  le  malté  ou  herl)e  du 
Paraguay,  espèce  de  thé  tiont  6n  lait  une 
grande  consommation  dans  l'Amérique 
méridiouale ,  et  surtout  à  Buenos- Ayres. 
Les  forêts  sont  immenses  et  bien  fournit  s 
de  beaux  bois,  dont  plusieurs  espèces  sont 
précieuses  pour  la  construction  et  l'ébé- 
nislerie. 

L'éducation  du  bétail  est  une  des  ri- 
chesses de  Kuenos-Ayres.  Ou  y  élève  de» 
troupeaux  immenses  de  bœufs,  de  che- 
vaux ,  de  moutons ,  de  chèvres  et  Je 
porcs  ;  il  y  a  aussi  des  vigognes ,  des  la- 
mas et  des  alpacas  apprivoisés.  De  plus, 
CCS  contrées  sont  cotivertes  de  bœufs  et 
de  chevaux  sauvages  auxquels  on  fait  une 
cbasse  très  active  et  très  productive, 
ainsi  qu'aux  vigognes ,  lanias  et  alpacas 
sauvages ,  dont  la  laine  est  d'une  grande 
Gnesse. 

Les  montagnes  renferment  une  grande 
quantité  de  métaux  ,  parmi  lesqu»  Is  se 
distinguent  l'or,  l'argent  et  le  cuivre. 

Les  manufactures  de  Buenos -Ayres 
méritent  à  peine  ce  nom,  et  ce  pays  est 
obligé  de  recevoir  de  l'étranger  presque 
tous  les  objets  d'art  dont  il  a  besoin. 
Avant  l'invasion  des  Anglais,  elle  recevait 
ces  objets  presque  exclusivement  tie  la 
France  ;  aujourUiuii ,  c'est  l'AngU'terre 
qui  lui  eu  fournit  la  plus  grande  quan- 
tité. 


RÉPUBLIQUE 
DE  BUENOS-AYRES, 


Elle  s'étend  du  12"  au  40'  degré"  de 
lat.  S,  et  du  59«=  au  73«  degré  de  long.  O. 
Elle  est  bornt^  au  N.  par  le  Brésil  et  le 
Pérou  ,  au  S.  par  la  Patagonie  ;  à  l'E.  par 
le  Bréttil  ,  la  république  de  Monte-Video 
et  l'océan  Atlantique;  à  l'U.  par  le 
Chili. 

Les  terres  de  Buenos-Ayres  sont  géné- 
ralement d'une  grande  fertilité  ,  et  don- 
nent partout  où  elles  sont  cultivées  des 
récoltes  abondantes;  et  comme  le  climat 
varie,  suivant  les  localités,  du  chaud  au 


PORT. 

BUENOS-AYRES  {Ciudad  de  N.-Se- 
nora,  Ciudad  de  la  'IViniiiud),  tapi- 
laie  de  la  république  de  son  nom, sur  le 
bord  méridional  du  Rio  de  la  Plata  ,  qui  , 
à  cet  endroit ,  a  7  1.  de  large ,  à  plus  de 
50  1.  de  son  embouchure  ;  lat.  S.  34"  36' 
38",long.  O.  60°42'15". 

Une  jetée  construite  à  grands  frais  s'a- 
vance, vis-à-vis  de  Buénos-Ayres,  dans 
le  Rio  de  la  Plata.  Depuis  7  ou  8  ans, 
le  gouvernement  fait  travaillera  la  con- 
struction d'uii  port ,  car  Buenos-Ayres 
n'en  avait  pas  ;  les  vaisseaux  étaient  obli- 
gés de  s'arrêter  3  lieues  au-dessous  de  la 
ville  ,  d'envoyer  leurs  marchandises  sur 
des  barques ,  et  d'aller  à  8  lieues  de  là 
dans  la  baie  de  Barragan  attendre  leur 
cargaison.  Ces  parages  sont  d'ailleurs  peu 
sûrs,  non  seulement  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  rochers ,  de  bancs  de  sable 
et  de  bas-fonds ,  mais  encore  à  cause  de 
la  violence  des  vents  appelés  pampcros  , 
qui  souffleul  fréquemment.  Le  milieu  do 
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la  Plara  ,  depuis  l'embouchure  de  cette  lions  pour  210,400  piastres,  et  dans  les 

nviere,  est  surtout  dangereux,  mais  il  importations  pour  165,200  piastres. 

y  a  passage  de  deux  côf(is  pour  aller  à  -  CoNsuL-oÉNÉaAL  de  France  ,  M.  de 

Jiuenos-Ayres.  Nous  conseillons  le  canal  Mcndcville  ;   vice-consul ,  M.   Ledliui  : 

du  Nord  a  cause  tks  deux  villes   do  Mal-  chancelier,  M.  Petit  Jean. 

donado  et  de  Monte-Video,  dont  l'abord  Courtier  mariùme  ,  Ja.  Espero. 

est  facile  ,  et  où  l'on  peut  se  procurer  des 

pilotes.  Comme  dans  toutes  les  grandes 

rivières  ,  la  navigation  de  la  Plata  est  "^^^^ —              -                           .   ■  . 

soumise  à  des  marées  très  violentes.  (  Voir 

pour  la  navigation  du  Rio  de  la   Plata  PFROrT 

1  article  sur  la  navigation  dans  les  parages  i^ii.I\UU, 

de  l'Amérique  méridionale.) 

Malgré    ces    inconvénients  ,   Buenos-  

Ayres  est  une  ville  très  importante  par 

sou  commerce.  C'est  l'entrepôt  de  toutes  ,  ^  «épublique  du  Pérou ,  formée  de 
les  provinces  de  la  république  j  elle  ex-  l'ancienne  vice-royauté  de  son  nom ,  est 
porte  des  bestiaux, des  chevaux,  des  mu-  ^^^^éc  entre  3"  20'  et  21°  30'  de  lat.  S., 
Jets,  des  peaux  de  bœufs  et  d'autres  bes-  ^t  entre  64"  40'  et  83"  45'  de  long.  O. 
tiaux  ,  du  suif,  du  cuivre  du  Chili,  de  ^^^  bornes  sont  :  au  N.,  la  Colombie  et 
l'or  et  de  l'argent  en  lingots  et  monnayés  ^^  Brésil;  à  TE.,  celte  dernière  contrée; 
apportés  du  Polosi.  Elle  tire  de  l'Ang'le-  ^"  S*  E.,  la  république  de  Buenos-Ayres; 
terre  différents  articles  manufacturés  ,  ^"  S.  O.  et  à  l'O.,  le  Grand  océan, 
notamment  des  tissus  de  laine  et  de  .  ^^  P^js  est  en  général  assez  peu  fer- 
coton  de  tous  genres,  de  la  ferronerie  ,  *î'^'j  ^^^^  quelques  cantons  font  excep- 
de  la  coutellerie,  de  la  quincaillerie,  des  ^^O"»  t^  soumis  à  une  culture  bien  en- 
meubles,  de  la  sellerie  ,  des  chapeaux,  tendue,  procurent  d'assez  riches  pro- 
du  porter,  de  la  bière  forte  et  du  fro-  tluits.  On  y  cultive  avec  succès  le  blé, 
mage.  Les  États-Unis  lui  apportent  des  ^^  ^'i^;,  le  maïs,  la  pomme  de  terre ,  le 
planches,  de  la  morue,  du  maquereau  ^^^^j  'a  canne  à  sucre  et  la  vigne.  Les 
et  du  hareng  salé,  des  cuirs,  des  bateaux  autres  productions  végétales  sont  le  ca- 
ct  des  canots,  de  la  poudre  et  des  muni-  cao,  le  colon,  la  soie,  le  tabac,  la  noix 
lions  de  guerre,  des  vivres  pour  la  ma-  muscade,  la  cannelle,  le  gingembre,  le 
l'ine,  et  des  navires  approprias  à  la  marine  poivre,  le  piment;  1rs  forêts  fournissent 
de  ce  pays.  Le  Brésil  lui  fournit  du  su-  en  outre  du  bois  précieux  pour  la  marine 
cre,  du  café,  du  coton,  du  rhum.  Le  ^t  l'ébénisterie,  de  l'ébène,  du  bois  de 
nord  de  l'Europe  lui  envoie  de  l'acier  fer,  des  gommes  odoriférantes,  des  rési- 
ct  du  fer,  et  des  articles  des  manufac-  "es  propres  à  la  médecine  ou  à  la  tein- 
tures françaises.  On  évalue  les  exporta-  t'Jre ,  telles  que  du  baume  de  copahu , 
tions  de  Buenos-Ayres  à  50^000,000  de  ^^  '^  gomme  copal,  du  sang  de  dragon, 
fr.  ,  et  ses  importations  à  peu  près  à  la  ''e  la  casse,  du  jalap,  etc.,  elc. 
même  somme.  Parmi  les  animaux  domestiques  de  ce 

Les  exportations  de  Buenos-Ayres  et  P^js  on  remarque  surtout  les  moutons, 

de  Monte- Video  pour  la  France  en  1831  ^"i  donnent  une  très  belle  laine;  parmi 

se  sont  élevées  à  3,255,918  fr,  savoir  :  ceux  des  forêts,  la  vigogne  et  l'alpaca 

fournissent  aussi  une  laine  d'une  finesse 

,,          ,         .                                      fr.  supérieure.   On  trouve  sur  la  côt«  des 

Matières  nécessaires  à  l'in-  loutres  dont  la  fourrure  est  très  estimée. 

cliistrie 3,210,699  Les  rivières  sont  poissonneuses. 

Objets    de     consommation  Les  montagnes  du  Pérou   renferment 

naturels -^33  une  grande  quantité  de  métaux  précieux, 

fabriqués 7^43^  tels  que  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  plomb. 

Numéraire 37^600  le  fer,  etc. 

Des   manufactures   proprement   dites 

Les  importations  de  France  ont  été  de  n'ont  pu  s'établir  encore  au  Pérou;  mais 

2,316,879  fr.,  ainsi  classés  :  on  y  fabrique  des  harnais,  des  selles,  des 

r  brides,    des   manteaux,   des  tapis,   des 

v>      I   ..        .       ,                                          ■  chapeaux  de  paille,  des  tissus  d'herbe 

Produits  naturels     ....       541,771  bieA  travaillés^un  grand  nombre  d'us- 

Objets  manufactures   .     .     .     1,775,108  tensiles  et  d'objets  de  luxe  et  d'agrément 

,.  en  or  et  en  argent. 

Monte -\  ideo  figure  dans  ks  exporta-  Le  commerce  est  asse»  actif. 


sont  l'or,  l'arêci 
l'eau-de-vie,  ïe 
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objets   d'exportation     de   Gtianchaco 


Les    principux 

jent,  le  cuivre,  le  vin  et 
cacao,  le  sucre,  le  pi- 
ment, le  quinquina  et  autres  drogues  » 
ha  feuilliv  de  coca  ou  tlic'  du  Paraguay, 
t<  Uiis  de  charpente,  la  laine  de  vigogne 
I  d'alpaca,  le  coton,  la  cochenille,  les 
iiniiM-s  de  chinchilla,  etc. 
Ix's  iinportalionsse  composent  princi- 
j  c  Ipinenl   d'objets  niauutacturés  d'Eu-' 
ro|»e. 

Commerce  du  Pérou  avec  la  France 
en  1831. 

Les  exportations  da  Pérou  pour  la 
France,  pendant  cette  anm^e,  ont  donne 
pi.iir  résultat  2,386,517  f.,  ainsi  di- 
visés : 

Matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie   96.048  f. 

Objets   de   consommation  : 

naturels    .     .  136,779 

fabriqués   .     .  7,400 

Numéraire 2,146,2UU 

Les  importations  provenant  de  France 
à  destination  du  Pérou  se  sont  élevées  à 
1,351,265  f.,  partagés  comme  il  suit  : 


Produits  naturels.     . 
Objets  manufacturés. 


160,273  f. 
1,190,892 


PORTS   PRINCIPAUX. 

PAYTA,  ville  et  port,  intendance  de 
Tnixillo,  sur  la  côte  orientale  d'une 
belle  baie  formée  par  l'océan  Pacifique  ; 
lat.  S.  5°  6'  4"  ,  long.  O.  63''  32'  28". 

Le  port  est  bon  cl  très  fréquente.  C'est 
le  meilleur  mouillage  de  toute  la  côte. 

Les  habitants,  presque  tous  métis,  sont 
fort  actifs,  et  font ,  avec  leurs  petits  bâ- 
timents, un  cabotage  très  animé.  Ils  en- 
tretiennent des  relations  avec  Panama , 
Guayaquil  et  Callao,  où  ils  portent  du 
vin,  du  sel  et  autres  marchandises. 

TRUXILLO  ,  ville  et  porr  sur  le 
Grand  océan j  lai.  S.  8*  8%  long.  O.  81" 
13'. 

La  rade  de  Truxillo  est  ouverte  et  sans 
abri ,  comme  toutes  celles  de  cette  partie 
de  la  côte.  Elle  n'offre  qu'une  sécurité 
temporaire.  Il  est  prudent  de  n'y  rester 
que  le  moins  possible  :  car  la  mer  s'y 
dève  fortement ,  et  le  fond  en  est  en  gé- 
néral rocheux  ou  de  mauvaise  tenue.  Du 
large  on  reconnaît  celte  côte  par  une 
chaîne  de  montagnes  situées  sous  le  vent 
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et  (jiii  s'ctcnd  presque 
jusqu'à  Porto  -  Sanlo.  Les  plus  hauts  pics 
jJe  ces  montagnes  sont  presque  au-dessus 
du  milieu  de  la  ville  ,  et  servent  de  mar- 
que pour  faire  reconnaître  le  port. 
Quand  on  les  relève  à  l'E.  N.  E.  ,  on  est 
au  vent  de  Truxillo.  Tout  auprès  de  ces 
montagnes  on  en  voit  une  autre,  haute 
et  grobsc,  qui  du  large  ressemble  à  une 
grosse  cloche.  Elle  est  à  4  ou  ^  lieues 
dans  le  N.  E.  du  bord  de  la  mer  le  plus 
près  de  Truxillo.  Son  sommet  parait  ha- 
ché; mais,  quand  on  la  relève  au  S.  E.  , 
elle  se  présente  soiis  la  forme  d'un  pain 
de  sucre.  Un  peu  plus  loin  elle  ressemble 
à  une  ruche  d  abeilles.  Le  port  de  Truxil- 
lo est  à  Guanchaco. 

Commerce  assez  étendu. 

6,000  habitants. 

GUANCHACO  ,  village  et  port ,  à  2 
lieues  N.  O.  de  Truxillo. 

Guanchaco  est  le  port  de  Truxillo.  On 
y  rencontre  les  mêmes  inconvénients  que 
dans  la  rade  de  cette  ville.  De  plus  il  v  a 
à  l'entrée  de  ce  port  une  barre  de  sable 
et  de  roches  ,  qu'on  ne  peut  franchir  sans 
le  secours  d'un  pilote^Ce  port  est  néan- 
moins très  fréquenté  nar  les  navires  qui 
viennent  de  Lima  et  cle  Panama. 

LIMA,  aulrefois  CIUDAD  DE  LOS 
REYES,  ville  capitale  du  Pérou,  sur 
la  Rimac,  à  2  lieues  de  son  embouchure 
dans  le  Grand  océan  équinoxial  ;  lat.  S. 
12"  2'  34",  long.  O.  79"  27'  45". 

Le  port  de  Lima  est  Callao. 

Lima,  qui  a  toujours  été  l'entrepôt  de 
presque  tout  le  Pérou,  fait  un  commerce 
considérable  avec  toutes  les  nations  ;  et 
il  est  à  présumer  que  ce  commerce,  déjà 
très  important,  prendra  des  accroisse- 
ments immenses  a  mesure  que  1c  calme 
renaîtra  dans  un  pays  long-temps  a^ild 

f)ar  la  révolution  qui  s'y  est  opérée  dans 
es  dernières  années  qui  viennent  de  s'é- 
couler. 

Cette  ville  renferme  aujourd'hui  plus 
de  80,000  habitants. 

Consuls.  —  France,'^l.  Barrière,  con- 
sul-général; M.  Gaillard  ,  vice -consul. 

CALLAO  DE  LIMA,  ou  SAN-FELl- 
PE-DEL-CALLAO  ,  port  de  mer  ,  in- 
tendance ,  et  à  2  lieues  O.  de  Lima,  près 
de  l'embouchure  du  Rimac  dans  le  Gran<l 
océan  ;  lat.  S.  12"  3'  9"  ,  long.  O.  79"  31' 

Callao,  autrefois  ville  assez  considé- 
rable ,  ayant  été  presque  entièrement 
détruite  par  un  tremblement  de  terre  et 
un  débordement  de  la  mer,  n'est  plus  au- 
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jourd'hui  qu'un  village  composé  de  200 
maisons  cn^bois  avec  un  môle  et  l'agua- 
du  (lieu  où  lesbàlinicnls  prennent  rcau)j 
mais  son  port ,  qui  est  celui  de  Lima,  est 
très  important.  Il  est  défendu  par  U 
Castello-San-Felipe  et  par  le  fort  San- 
liafael ,  plus  avancé  sur  la  côte.  Il  of- 
fre un  ancrage  sûr  aux  bàliments ,  qui  y 
sont  à  l'abri  des  vents  du  S.  par  la  posi- 
tion ra|]iprochde  des  îles  de  San-Lorenzo 
et  de  Callao  ,  et  par  une  petite  péninsidc 
qui  avoisine  ces  îles. 

On  y  fait  un  grand  commerce  avec  les 
«linérenls  pays  de  l'Amérique  méridio- 
nale et  avec  l'Europe.  C'est  le  rendcz- 
vons  et  un  point  de  relâche  de  la  plupart 
des  bâtiments  qui  naviguent  sur  le  Grand 
océan.  C'est  par  ce  port  que  se  fait  tout 
le  commerce  extérieur  de  Lima. 

Entre  Callao  et  l'embouchure  du  Ri- 
mac,  qui  se  trouve  à  peu  près  à  une  lieue 
au  S.  O. ,  il  y  a  entre  deux,  près  de  terre, 
de  4  brasses  1/2  à  5  biassis  1;2  ;  et  de 
Callao  à  une  pointe  étroite  ,  qui  est  pa- 
reillement au  S.  O, ,  il  y  a  de  ô  à  6  bras- 
ses. A  rO.  de  la  pointe  il  n'y  a  qu'une 
brasse  et  demie  ,  et  au  N.  3  brasses  près 
de  terre.  L'île  Lorcnzo  est  un  peu  plus 
de  2  milles  à  l'O.  du  cap  Callao.  Au  mi- 
lieu de  cet  intervalle  se  trouve  une  très 
petite  île  qu'on  nomme  Laja.  En  dou- 
blant le  cap  ,  l'eau  diminue  vers  le  S.,  et 
il  y  a  petit  fond  à  plus  de  2  milles  de 
terre,  mais  à  pareille  distance  à  l'E.  il  y 
a  3  brasses.  De  cet  endroit  la  côte  court 
au  S.E.  4  lieues, et  forme  une  espèce  de 
baie,  dans  laquelle  on  trouve  de  4  à  6 
brasses.  A  une  lieue  dans  le  N.  E.  du 
port  China,  et  à  pareille  distance  au 
large  d'une  pointe ,  le  fond  commence  à 
monter.  A  4  milles  dans  le  S.  1/4  S.  E. 
du  cap  se  trouve  une  roche  nommée 
Hunch-Backo-Rock  ou  le  Bossu  ,  et  une 
autre  nommée  Ordada ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  petites  à  l'E.  de  cette  der- 
nière j  mais  il  y  a  de  9  à  16  brasses  autour 
d'elle.^ 

La  rade  de  Callao  est  la  plus  belle  et  la 
meilleure  que  l'on  puisse  trouver  dans 
la  mer  du  Sud.  Elle  est  bien  à  l'abri  ;  le 
fond  y  est  net,  la  tenue  bonne,  l'eau 
profonde  ,  et  le  fond  diminue  graduelle- 
ment au-dessus  de  la  ville  vera  les  Pesca- 
dores  ,  ainsi  qu'au  -  dessous  vers  l'île 
Saint-Laurent.  En  venant  de  la  mer,  on 
donne  du  tour  au  cap  au  moins  une  lieue, 
parce  que ,  lorsqu'on  est  plus  près  ,  le 
vent  souille  par  rafales  pesantes.  D'aiK 
leurs  il  y  a  une  batf  ure  de  roches  au  lar- 
ge de  la  pointe  la  plus  au  vent  du  cap, 
En  venant  du  vent ,  on  f  lUre  par  nue 
passe  entre  la  pointe  de  Callao  et  l'Ile  Je 


Bouqueron.  Le  vent  y  est  toujours  bon. 
Les  petits  vaisseaux  y  entrent  vent  ar- 
rière. Le  port  et  l'île  Callao  gisent  N. 
E.  et  S.  O.  à  5  h.  de  distance. 

Si  l'on  passe  par  le  canal  du  Bouque- 
ron ,  on  aura  connaissance  d'une  gerçui-e 
ou  d'une  espèce  île  crevasse  dans  les  hau- 
teurs do  l'île.  Cette  crevasse  est  marquée 
dans  le  haut  par  une  tache  blanche.  On 
viendra  alors  en  dépendant  un  j)eu  vers 
le  port  tie  Callao ,  en  donnant  toujours 
un  bon  tour  à  la  batture,  qui ,  dans  cette 
position,  restera  de  l'E.  au  N.  E.  On 
n'approchera  pas  de  la  pointe  ,  même  en 
donnant  dedans,  et  on  conservera  la 
pointe  du  N.  de  l'île  dans  la  partie  de 
l'O.  De  cette  manière  on  entrera  san< 
risque ,  et  on  pourra  mouiller  dans  la 
rade  par  la  profondeur  que  l'on  voudra  , 
fond  de  vase  couleur  d'olive.  Le  seul 
ilanger  qu'il  y  ait  est  à  3  encablures  de 
terre ,  près  d'une  pointe  de  l'île  Saint- 
Laurent  ,  vis-à-vis  la  pointe  de  la  Galère 
la  plus  O.  de  celte  île.  La  mer  y  est  tou- 
jours si  belle  ,  que  les  vaisseaux  peuvent 
y  caréner  toute  l'année  sans  craindre  les 
rafales,  qui  sont  fréquentes  plus  au  S. 
La  rade  est  ouverte  au  N.  et  N.  N.  O.  ; 
mais  les  vents  souillent  si  rarement  de 
ces  points  de  l'horizon,  qu'on  ne  les  craint 
pas  ,  et,  quand  ils  souillent,  ils  n'excè- 
dent jamais  la  force  d'une  brise  légère, 
au  moyen  de  quoi  la  mer  ne  durcit  point, 
et  n'occasione  aucun  dommage.  Elle  est 
d'ailleurs  rompue  par  l'île  Saint-Lau- 
rent, qui  arrête  la  houle  du  S.  O.  et  du 
S.  E.  On  peut  se  procurer  à  Callao  tout 
ce  qu'on  peut  désirer.  On  y  fait  facile- 
ment de  l'eau  dans  la  petite  rivière  Lima, 
qui  vient  de  Lima  se  jeter  à  la  mer  sous 
les  murailles  mêmes  de  Callao.  De  cette 
place  à  Lima  il  y  a  environ  deux  lieues 
par  terre. 

A  Callao  l'établissement  des  marées  est 
à  6  h.  30'.  La  mer  s'élève  à  2  pieds.  Sui- 
vant des  navigateurs,  la  mer  monte  ici  de 
4  ou  3  pieds  ,  et  les  marées  ne  sont  pas 
réglées.  On  assure  d'ailleurs  que  sur  la 
côte  du  Pérou  celles-ci  sont  faibles  ,  et 
n'excèdent  pas  3  pieds. 

CAKETE,  ville  et  port,  intendance 
de  Lima,  à  28  lieues  S.  S.  E.  de  cette 
ville. 

Port  petit  et  peu  sûr. 

ARICA,  ville  maritime  du  Pérou, in- 
tendance d'Arequipa,  sur  la  côte  du 
Grand  océan;  lai.  S.  18"'  26'  40",  long. 
O.  72^  36'  20". 

Le  port  est  petit,  mais  il  est  assez  bon^ 
C'est  d'ailleurs,  de   toute  celte  côte,  fe 
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il  endroit  où  l'on  puisse  mettre  à  terre, 
il  tout  ailleurs  la  mer  est  si  gru^ise  et 
Liiie  avec  tant  île  violence  «luc  le  délxir- 
quement  y  est  impraticable. 

Pour  entrer  dans  la  baie  il  fuit  ame- 
ner le  cap  d'Arica  (terre  escarpc'o,  taclur- 
lëe  de  blanc) ,  de  manière  à  le  voir  par 
les  terres  au  vent  du  cap  de  Saraa  et 
Guiaca.  Ce  reicvcment  doit  être  fait 
au  moment  de  donner  dans  la  baie  , 
ou  plulôt  un  moment  après  y  avoir 
donné.  Au  mouillage  on  relèvera  une 
petite  Ile  située  tout  près  du  rivai^e  par 
les  mai^asins  situés  près  de  la  grève.  On 
«era  par  Bon  10  brasses  d'eau,  et  l'on 
pourra  mouiller  partout  où  l'on  voudra. 
Ou  aura  soin  d'affourcher  et  de  prendre 
uneembossure  par  derrière,  afin  de  ne 
pis  éviter  à  la  brise  de  terre. 

Ln  venant  de  la  mer,  on  reconnaît 
cette  terre  par  iFes  chaînes  de  rochers 
blancs  qui  descendent  des  montagnes  et 
(jui  ressemblent  à  deux  volcans.  Si  on  les 

lève  au  N.  O.,  on  est  au  vent  du  port  ; 

:  lis  si  on  les  voit  au  S.  E.,  on  est  sous  le 

N  >  nt ,  et  l'on  découvre  alors  deux  aulros 

montagnes  aussi   blanches  que   si  elles 

t  laient  couvertes  de  neige. 

Avant  d'arriver  à  Arica,  on  trouve 


.1    poir 

V'.lé   d 


d'une  petite  île  nommée  Gua- 
n.).  On  peut  ranger  la  côte  à  une 
iicàblure  en  dedans  pour  entrer  sur  la 
I  ule  d'Arica.  On  y  mouillera  au  N.  4/4 
rs.  E.  de  l'île,  et  on  tiendra  au  N.  O.  le 
clocher  très  élevé  de  San  -  Juan-de-Dios. 
C'est  une  bonne  rade,  fond  de  vase  dure 
et  B  brasses  d'eau  ;  mais  il  y  a  quelques 
roches  à  une  grande  profondeur  qui  cou- 
pent les  càbli'S  et  engagent  les  ancres  au 
j>oint  qu'on  ne  peut  plus  les  relever  par 
le  |)oil.  Elles  sont  recouvertes  d'une  trop 
grande  quantité  d'eau  pour  courir  les 
risques  tï'y  toucher. 

Pour  avoir  de  l'eau  douce,  il  suffit  de 
creuser  dans  le  sable  lors  du  jusant.  Si 
l'on  creuse  une  demi-brasse,  on  trouvera 
une  lx>nne  eau  qui  se  conserve  bien  à  la 
mer;  à  une  plus  grande  profondeur  elle 
est  saumàtre. 

La  mer  y  est  toujours  dure,  elle  dé- 
ferle sur  les  pierres  et  sur  les  parties  de 
rochers  qui  se  sont  détachées  des  falaises 
voisines.  Pour  débarquer  ou  embarquer 
les  marchandises,  les  bateaux  sont  forcés 
d'entrer  dans  de  petites  criques  formées 
par  des  embouchures  de  ruisseaux  qui 
sont  au  pied  de  la  pointe.  Pour  entrer 
dans  la  meilleure,  il  faut  passer  entre 
les  deus  rochers  élevés,  et  ranger  le  plus 


gros  à  trilwrd  parmi  de  gros  prons  de 
roches  qui  menacent  de  crever  les  ba- 
teaux. Pour  prévenir  cet  accident,  on 
leur  garnit  la  quille  d'une  bande  de  fer. 
C(!  rocher  reste  à  sec  au  bas  de  l'eau,  et 
il  faut  le  veiller  avec  soin  pour  en  re- 
connaître la  place  de  mer  haute;  après 
avoir  passé,  ou  évitera  court  sur  bâbord  , 
et  l'on  gouvernera  sur  les  premières  mai- 
sons. On  sera  alors  dans  la  grande  cri- 
que, qui,  pour  être  la  meilleure,  n'en 
est  pas  moins  semée  de  roches. 

Malgré  ces  inconvénients,  ce  port  est 
très  fréquenté,  à  cause  de  son  voisinage 
des  mines  du  Potosi.  Cette  place  est  fa- 
meuse pour  h?  sel  gemme;  on  en  relire 
une  grande  quantité  des  montagnes  voi- 
sines ,  et  on  l'emlKirque  pour  toute  la  côle 
de  rO.  Les  vaisseaux  sont  souvent  rete- 
nus daus  ce  port  par  les  calmes  et  les 
violents  courants.  Ces  derniers  portent 
toujours  dans  le  cul-de-sac  de  Guiaca; 
la  brise  de  terre  souille  à  minuit  et  con- 
tinue jusqu'à  midi.  Elle  est  constamment 
suivie  par  la  brise  du  large,  qui  vient  du 
S.  O. ,  et  qui  commence  avant  que  les 
vaisseaux  aient  pu  doubler  le  cap  de  Sa- 
ma,situéàl'0.  N.O.  de  celui  d'Arica.  Les 
marées  qui  descendent  la  côte  ajoutent 
encore  a  cette  ditiiculté  :  aussi  a-t-on 
nommé  cette  pointe  la  pointe  du  Diable. 
La  seule  manière  de  sortir  est  de  courir 
avec  la  brise  de  terre  le  plus  loin  qu'il  est 
possible,  de  manière  à  ne  pouvoir  pas 
être  ramené  par  les  courants  dans  la  rade, 
en  cas  de  calme.  Si  on  le  craint,  on 
mouillera  à  une  lieue  au  S.  de  Guiaca  , 
par  5  et  6  brasses,  fond  d'argile  vaseuse, 
verdàlre ,  coult^pr  d'olive,  mêlée  quelque- 
fois de  sable  ;  le  mouillage  est  bon  et  bien 
abrité.  Guiaca  est  à  40  lieues  N.  N.  E. 
d'Arica,  et  2  lieues  au  dedans  du  cap 
Sama. 

Aux  îles  Lobos-Arica,  la  mer  s'élève 
à  3  pieds.  Dans  cette  anse,  suivant  Fie- 
rier,  les  navires ,  pendant  le  calme,  sont 
retenus  vers  le  fond  de  Guiaca  par  les 
marées,  qui  y  portent  continuellement. 
A  Guiaca ,  le  montant  de  la  mer  est  de 
12  pieds. 

Arica  renferme  environ  30,000  ha- 
bitants. 

Négociants  français.  —  MM.  Lezica 
frères  et  comp.,  Martinet,  Barrot  et 
comp. 

Maisons  anglaises  et  américaines.  — • 
MM.  Alsop  Wetniorc  et  comp. 
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CHILI. 


Le  Chili  est  compris  entre  24°  et  44° 
(le  lat.  S.  et  entre  71°  et  11""  de  long,  O. 
n  touche  au  N.  au  Pérou  ,  au  S.  à  la  Pa- 
lagonie,  à  l'E.  au  Buenos-Ayres  et  à  la 
Palagonie;  à  l'O.  il  est  baigné  parle 
Grand  océan.  Il  ne  forme  qu'une  espèce 
lie  bande  resserrée  entre  les  Andes  et 
l'océan,  bande  d'une  longueur  considéra- 
ble, mais  très  étroite. 

On  y  cultive  avec  succès  plusieurs  des 
plantes  des  pays  chauds  et  de  l'Europe  ; 
mais  l'agriculture  fait  peu  de  progrès. 
La  vigne  y  est  introduite  depuis  très 
long-temps,  et  donne  du  vin  de  bonne 
qualité.  Tous  les  arbres  fruitiers  ainsi 
que  les  légumes  de  l'Europe  y  réussissent; 
li;  maïs,  la  pomme  de  terre,  le  lin,  le 
chanvre  ,  le  tabac  et  le  piment  y  pro- 
duisent de  bonnes  récoltes.  Les  forêts 
sont  très  belles  et  fournissent  de  bons 
bois  pour  la  construction  et  les  meubles. 
On  y  trouve  des  bois  et  des  plantes  pour 
la  teinture,  des  plantes  médicinales  et 
autres  productions  servant  à  la  guérison 
des  malatlies. 

Ces  forêts  sont  peuplées  d'un  grand 
nombre  d'animaux,  dont  plusieurs  sont  re- 
cherchés soit  pour  leur  chair,  soit  pour 
leurs  fourrures.  Parmi  les  animaux  do- 
mestiques, les  chevaux  sont  élevés  avec 
soin  ,  surtout  dans  le  S. ,  et  sont  très  es- 
timés pour  leur  force  et  leur  beauté.  Près 
des  côtes  abondent  les  baleines,  les  mo- 
rues, les  chiens  de  mer,  les  sardines,  les 
anchois  et  les  huîtres. 

Quant  aux  productions  minérales ,  le 
Chili  ne  le  cède  en  rien  au  Pérou ,  si 
même  il  n'est  pas  plus  riche.  On  y  trouve 
en  grande  quantité  l'or  et  l'argent  j  le 
cuivre  y  est  encore  plus  abondant  ;  le 
mercure ,  le  plomb ,  le  fer,  etc. ,  sont  très 
communs.  Si  ce  pays  ne  possède  pas  de 
diamants,  on  y  trouve  beaucoup  d'éme- 
raudes,dc  topazes,  de  rubis  et  de  sa- 
phirs. 

L'industrie  ne  s'exerce  guère  que  sur 
l'exploitation  des  mines,  la  tisseranderie, 
la  chaudronnerie  et  la  poterie. 

Le  commerce  n'a  pas  encore  pris  une 
grande  extension,  mais  tout  porte  à  croire 
qu'un  jour  il  sera  très  important.  Par  la 


suite  ce  pays  pourra  tirer  de  l'Intle  le  ; 
sucre  et  le  coton,  et  y  envoyer  son  ex-  \ 
cellenl  cuivre  j  il  pourra  expédier  des  I 
granis  pour  la  Nouvelle-Galle»  méridio-  j 
nale,  et  approvisionner  de  salaisons  et  j 
de  chanvre  le  Pérou  ,  qui  lui  enverra  en 
retour  du  cacao,  du  sucre  et  du  café.  ' 

Suivant  Frégier,  les  marées  sont  régu-  i 
liôres  sur  les  côtes  du  Chili  ;  elles  se  di-  ! 
rigent  avec  vitesse  au  S.  E.  et  au  N.  O.     ! 

Aux  îles  Cbilde,  partie  S.  du  Chili  , 
l'établissement  de  la  marée  est  à  midi  30'.  ' 
La  mer  s'élève  à  32  pieds  et  les  marée*  : 
ont  une  grande  vitesse.  ^JHS' 

Commerce  du  Chili  avec  la  France 
en  1831. 

Les  exportations  pour  la  France  ont 
été  de  6,954,002  f.,  ainsi  divisés  ; 

Matières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie  3,002,194  f. 

Objets  de  consommation  : 

naturels    .     .  1,3!)  4 

fabriqués  .     .        19,754 

Numéraire 37,600 

Les  importations  de  la  France  pour  le 
Chili  ont  été  de  1,672,859  f. ,  savoir  : 

Produits  naturels  ....      294,508  f. 
Objets  manufacturés.     .     .  1,378,351 


PORTS   PRINCIPAUX. 

COPIAPO,  ville  et  port,  district  de 
son  nom  ,  et  sur  la  rive  droite  du  Copia - 
po,  à  2  lieues  de  son  embouchure  dans  le 
Grand  océan  j  lat.  S.  27°  10',  long.  O. 
73"  25' 30". 

Le  port  de  cette  ville  en  est  un  peu 
éloigné;  il  est  par  27°  19'  de  lat.  S.  et  75° 
10'  de  long.  O.  L'Isla-Grande  ou  del 
Morro  se  présente  au  N.  ;  au  S.  O.  règne 
une  grande  chaîne  de  rochers,  contre  les- 
quels la  mer  se  brise  avec  violence  dans 
les  mauvais  temps,  et  qui  rendent  l'en- 
trée du  port  diliicile  de  ce  côté. 

Copiapo  facilite  l'exportation  du  eni- 
vre d'une  mine  très  abondante  qui  se 
trouve  à  iB  lieues  dans  l'intérieur;  mais 
on  ne  peut  s'y  procurer  ni  bois,  ni  eau, 
ni  provisions. 

Au  reste  la  ville  a  été  entièrement  dé- 
truite en  1822  par  un  tremblement  de 
terre. 

COQUIMBO,  ville  et  port,  chef- lieu 
de  district ,  sur  la  rivière  de  son  nom,  à 


i  lie  lit'ue  lie  la  mer  ;  lat.  S. 
.    '.long.  O.  73"  39' 30*». 

Le  jKjrt  est  cominoile  et  trrs  fréquente^ 
l.vi  baieih'  rxKjuimiH)  doit  s'atlaquiT  pi- 
le S.  ;  il  l'aut  tu  terrir  à  8  lieues  ,  ranger 
ensuite  la  teri-e  pour  se  tenir  au  vent  tle 
l'entrée  de  la  laie  ,  parce  que  les  vents 
r«îgnent  du  S.  au  S.  O.  pendant  dix  mois 
de  l'année;  les  deux  autres  mois,  ils  va  - 
rient  du  N.  au  N.  O. ,  ce  qui  a  lieu  pen- 
dant l'hiver  :  on  manœuvre  en  consé- 
quence. Les  ties  aux  Oiseaux  sont  au 
large  de  cette  baie,  à  7  ou  6  lieues  dans 
le  N.  O.,  et  la  baie  Guesco  est  à  7  lieues 
plus  loin,  il  y  a  3  ou  4  roches  sous  le  vent 
du  port  :  la  plus  au  large  est  la  plus 
grosse.  Les  marées  peuvent  y  entraîner 
quand  il  fait  calme;  mais  il  vaut  mieux 
les  dépasser  que  d'y  mouiller,  car  le  fond 
est  de  roche  ;  on  est  sujet  à  y  couper  les 
câbles,  et  l'on  ne  i^eut  relever  les  ancres 
par  l'oring  :  le  port  de  Coquirabo  ne  peut 
fournir  ni  bois  ni  eau. 

A  Coquirabo  la  mer  s'élève  de  5  pieds 
2/3  aux  quadratures.  Feuillée  dit  qu'en 
ce  lieu  les  marées  suivent  les  mêmes  lois 
que  celles  de  l'océan  ,  et  Frézier  a  publié 
qu'elles  ne  passent  pas  pour  être  irrégu- 
lières.  Suivant  Malham  ,  les  marées  sont 
telles  que  les  peint  Fréxier  à  l'île  Laza- 
ros ,  au  N.  N.  O.  de  Coquimbo. 

Le  commerce  de   Coquimbo  consiste 

f>rinci paiement   en    cuivre  ,    chevaux  , 
mile  excellente  et  viande  salée.  La  côte 
tournit  abondamment  de  bon  poisson. 
500  familles. 

VALPARAISO,  ville  et  port,  sur 
l'océan  PaciEque  ;  lat.  S.  33"  0'  30"  , 
long.  O.  73°  58'  30". 

Valparaiso  est  le  port  de  Saint  -  lago , 
capitale  du  Chili.  L'entrée  de  ce  port  est 
facile  et  sans  embarras ,  et  les  vaisseaux 
de  tout  rang,  quel  qu'en  soit  le  nombre, 
peuvent  s'y  tenir  sans  aucun  risque  à  l'a- 
bri de  tous  les  vents,  à  l'exception  de 
celui  du  N. ,  qui  coufHe  violemment  en 
hiver,  surtout  en  juillet  et  août,  et  rend 
la  mer  dangereuse.  La  merde  l'O.  brise 
avec  violence  contre  les  rochers  de  la  cô- 
te ;  la  baie  et  la  ville  sont  sujettes  à  des 
coups  de  vent  du  sud  et  à  des  tourbillons 
si  violents  qu'ils  font  dérayer  les  ancres 
des  navires.  La  marée  s'élève  de  6  à  7 
pieds.  Suivant  Vancouver  ,  les  courants 
sont  peu  sensibles. 

Depuis  la  déclaration  de  l'indépendan- 
ce. Te  Chili  lire  de  l'Angleterre,  di;  la 
France  et  des  Etals-Unis,  les  produits 
dont  il  manque.  On  importe  de  ces  pays 
à  Valparaiso  des  armes,  des  munitions  , 
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29"  54'     du  ler.desmeubl 
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du  f.ibac  et  des  arti- 
cles manufacturés.  Celte  ville  reçoit  aussi 
iU's  Indes  orientales  quelques  uns  tin  ces 
articles. 

On  exporte  «l;  l'or,  <l«!  l'argent,  du 
cuivre,  de  l'élain,  du  blé,  du  chanvre, 
des  cuirs ,  etc. 

G, 500  habilanN. 

Consul  des  Pays  -  Bas  ,  M.  J.  -  F. 
Doursiher. 

Négociants  commissaires. — MM.  J.-F 
Doursther,  Alsop,  Witinor-Crydor. 

Maison  américaine-anglaise.  —  MM. 
Price-Mullcr  et  compagnie ,  Wadinglon  , 
Garcia. 

Maison  chilienne.  —  M.  Sorruis  et 
compagnie. 

Maison  belge  faisant  les  nffaircsfran- 
çaises.  —  MM.  Hulz  ,  Gruuing  et  com- 
pagnie. 

LA  CONCEPTION  ou  LA  MOCHA  , 
ville  et  port,  chef-lieu  de  district,  au  fond 
de  la  baie  <le  son  nom  et  près  de  l'embou- 
chure du  Biobio;  lat.  S.  36 '49'  10",  lonii . 
0.75«25'. 

La  buie  de  la  Conception ,  où  débouche 
le  Biobio,  est  superbe.  L'entrée  de  cette 
baie  est  entre  la  pointe  Héradurasau  N. 
et  celle  de  Tatkaguana  ou  Talachuano  au 
S.  Tout  l'espace  que  renferment  ces  deux 
points  n'est  pas  libre.'  Le  milieu  est  oc- 
cupé par  l'île  Quiquinia.  Le  passage  du 
S.  est  le  plus  diHicile,à  cause  des  roches 
qui  se  trouvent  près  de  terre  et  à  l'E.  dcî 
la  pointe  du  S.  O.  de  l'ile.  Celles  qui  sont 
près  de  leri-e  s'avancent  jusqu'à  moitié 
c;»nal  ;  partout  ailleurs  le  fond  est  de  vase. 
On  trouve  de  24  à  10  brasses  en  dehors 
des  roches,  et  de  11  à  8  en  deilans.  Le 
passage  du  N.  est  inQniment  préférable.  11 
faut  «Ion ne r  du  tour  à  la  pomte  du  N.  N. 
E.  de  l'île  Quiqui^iia  ,  et  tlonner  dedans 
comme  l'on  voutlra.  Ou  trouvera  partout 
fond  de  vase;  mais  l'on  fera  bien  de  l'en- 
tretenir par  20  à  25  brasses,  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  dépassé  la  pointe Loberia  ;  on 
évitera  avec  soin  la  partie  du  S.E.  de  l'ile, 
qui  n'est  pas  saine.  Le  milieu  de  la  baie 
est  occupé  par  deux  pâtés  sur  lesquels  il 
n'y  a  nue  3  bra«<ses  1/2;  ils  sont  à  TE.  et- 
à  l'E.  S.  E.  de  l'Ile  et  des  basses  de  Nari- 
navo.  C'est  au  S.  de  tout  cela  qu'est  le 
mouillage,  dans  l'anse  du  S.  O.  de  l.i 
baie,  par  5  , 6 et  8  brasses,  fond  de  vase , 
à  l'abri  de  tous  les  vents,  vis-à-vis  le  vil- 
lage de  Tackaguana.  L'établissement  des 
marées  y  est  d'une  heure  trois  quarts  ;  la 
mer  s'élève  à  6  pieds.  Les  vents  du  nord 
commencent  à  la  fin  de  mai  jusqu'en  oc- 
tobre :  c'est  la  saison  pluvieuse.  Le  reste 
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<lc  l'année  le  vent  est  au*  sud  ,  avec  beau     de  faire  counaîire  ,  parce  que  les  navire* 
temps.  qui  se  trouvent  dans  ces  parages  peuvent 

La  ville  renferme  10,000  habitants.  être  obligés  d'y  chercher  un  abri. 


VALDIVIA  ,  ville  et  port  sur  la  rivière 
du  même  nom  ,  à  3  lieues  de  son  embou- 
chure dans  le  Grand  océan  :  lat.  8.39" 
55',  long.  O.  02°  30'. 

Le  port,  à  l'embouchure  de  la  Valdi- 
via  ,  est  très  vaste  j  mais  l'entrée  en  est 
dilîicile.  Derrière  la  pointe  Galera  et  celle 
qui  lui  est  opposée  il  y  a  bon  mouillage. 
En  approchant  par  le  S.  la  baie  de  Val- 
divia  ,  la  première  chose  que  l'on  voit  est 
la  pointe  Galera,  au  S.0. 1/i  O.,  7  lieues 
de  la  pointe  Bonifacio.  Il  se  projette  à  cet 
endroit  un  banc  de  sable  et  de  roches  , 
environ  une  lieue  dans  le  N.  N.  O. ,  il 
faut  le  doubler  comme  si  c'était  un  cnp  ; 
alors  on  portera  à  l'E.  dans  la  baie  et 
l'on  gouvernera  à  l'E.  N.  E.  jusqu'à  ce 
qu'on  puisse  relever  à  l'E.  la  pointe  Gon- 
zalve  ,  sur  laquelle  il  y  a  une  batterie.  Si 
l'on  veut  sortir  du  port,  surfout  en  al- 
lant au  N. ,  ou  s'éloignera  sur-le-champ 
de  terre  7,  8  ,  et  même  10  ou  12  lieues  , 
pour  s'élever  au  vent  de  la  côte  et  pou- 
voir piô  ter  le  travers  au  vent  d'O.  qui 
souffle  fréquemment  sur  cette  mer,  et 
souvent  avec  violence. 

Valdivia  est  la  clé  de  la  mer  du  Sud. 

CASTRO  ,  ville  et  port  ,  sur  la  côte 
orientale  de  l'île  de  Chiioé. 

C'est  une  place  peu  importante. 


PATAGONIE 


TERRE    DE    FED. 


Ces  contrées ,  qui  terminent  au  S.  l'A- 
mérique méridionale  ,  s'étendent  depuis 
36" à  56"  lat.  S.,  et  65°  20'  à  T,''  30'  1. 0. 

La  Terre  de  Feu  est  séparée  de  la  Pa- 
tagonie  par  le  détroit  de  Magellan  ,  canal 
rarement  fréquenté  par  les  navires  du 
commerce. 

Ces  contrées  ne  renferment  aucun  éta- 
blissement commercial  ;  mais  il  y  a  plu- 
j^ieurs  ports  naturels  qu'il  est  important 


DESIRE ,  port  sur  la  côte  orientale 
de  la  Patagonic  ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  son  nom  j  lat.  S.  47°  50', 
long.  O.  68°  30'. 

11  est  grand  et  commode,  mais  exposé 
aux  vents  du  S.  Il  y  a  au  S.  de  son  en- 
trée un  rocher  qui  s'élève  en  forme  de 
clocher.  C'est  une  excellente  marque 
pour  reconnaître  le  port.  L'entrée  est 
fort  étroite,  et,  quand  on  l'approche  le 
soir,  peut-être  est-il  prudent  de  mouiller 
à  une  lieue  et  demie  de  terre  pour  en- 
trer le  matin  avec  la  brise  de  terre. 
Lorsque  l'entrée  de  la  rivière  est  bien 
ouverte  à  l'O.  S.  O. ,  on  est  en  bon 
mouillage,  lîle  Penguin  au  S.  E.  5°  E., 
Is  clocher  au  S.  O.  1/4  O.,  et  les  terres 
les  plus  N.  au  N.  N.  O.;  enfin  on  doit 
relever,  dans  le  N.  E.  1/4  N.,  deux  ro- 
chers situés  à  l'extrémité  S.  d'un  récif 
qui  se  projette  au  large  de  la  terrf  de  ce 
côté.  Ils  couvrent  à  moitié  flot.  Le  port 
a  deux  milles  de  longj  il  est  fort  étroit 
et  hérissé  de  dangers;  mais  ils  sont  tous 
hors  de  l'eau.  La  marée  y  file  8  nœuds, 
et  le  fond  y  est  si  curé,  que  les  ancres  y 
chassent  avant  de  faire  de  tète.  On  trou- 
ve le  fond  plus  mou  en  avançant  dans  le 
port.  Il  y  a  moins  d'eau;  mai»  il  y  en  a 
encoie  assez. 

Il  faut  entrer  à  mer  étale,  car  le  cou- 
rant sort  du  goulet  avec  la  rapidité  d'une 
écluse.  On  trouve  6  brasses  de  basse  mer 
lorsqu'on  relève  les  deux  pointes  du 
goulet  de  l'E.  1/4  S.  E.  2°  45'  S.  à  l'E., 
et  le  clocher  au  S.  E.  2°  45'  E.  Il  y  a 
deux  sources  d'eau  douce  à  près  d'une 
lieue  dans  le  S.  E.  du  clocher.  Vingt 
hommes,  avec  des  barils  de  galère,  pour- 
raient tout  au  plus  y  faire  un  tonneau 
d'eau  par  jour.  La  rivière  s'enfonce  très 
loin  dans  les  tei'res  avec  un  large  très 
considérable.  Elle  renferme  plusieurs  îles 
qui  sont,  ainsi  que  le  reste  du  pays, 
peuplées  de  tigres  et  d'autres  bêtes  féro- 
ces. On  peut  s'y  procurer  quelques  loups 
marins  sur  une  île  dans  le  fond  du  port; 
on  peut  aussi  y  prendre  beaucoup  d'oi- 
seaux. 

L'établissement  de  la  marée  est  à 
4  h.  15'  ;  l'élévation  est  de  27  pieds. 
Dampier  a  observé,  dans  ce  port,  que  la 
mer  monte  de  18  pieds.  Un  autre  navi- 
gateur a  remarqué,  le  5  décembre  1764, 
que  la  mer  était  basse  entre  5  ou  6  h. 
Le  courant  fait  8  milles  à  l'heure,  et  il 
ressemble,  dans  l'entrée  du  havre,  à  celui 
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qui  sort  d'une  écluse.  La  mer  ne  reste 
pas  étale  {tendant  10*. 

SAINT -JULIAN,  port  sur  la  cote 
orientale  de  la  Patagunie ,  à  l'embouchure 
•l'une  petite  rivière:  lat.  S.  49°  8',  long. 
O.  70"  3"  29". 

Son  entrée,  qui  gtt  au  N.  E. ,  est  extrê- 
mement facile,  et  n'est  gônëeque  par  une 
petite  île  plate  et  basse ,  à  environ  une 
lioue  de  terre.  Il  offre  un  mouillage  ex- 
<  client,  mais  on  ne  peut,  dit  on,  s'y 
procurer  ni  bois  ni  eau  douce;  il  est  très 
poissonneux. 

L'établissement  de  la  marée  est ,  dans 
(^e  port  ,à  5  heuras; l'élévation  à  37  pieds; 
suivant  Anson,  l'élablissement  est  12  h., 
<t  le  montant  de  la  mer  de  24  pieds; 
suivant  d'autres,  l'établissement  doit  être 
ou  4  h.  45',  ou  5  h. ,  ou  6  h.  Dampier  a 
N  u  monter  la  mer  ici  de  20  pieds;  d'ici  ati 

ip  de  la  Vierge ,  le  flot  porte  au  N.  N. 
1..  le  jusant  au  S. S.  O.;  l'eau  monte  de 
24  pictls ,  et  l'établissement  est  de  10 
heures. 

SANTA-CRUZ,  port  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  Patagonie,à  l'embouchure  de 
la  rivière  du  même  nom  ;  lat.  S.  50**,  25', 
long.  O.  TOoiC. 


Ce  port  est  entre  la  pointe  Rosa ,  au 
N. ,  et  la  pointe  Quemada  au  S. 

HOLLANDE ,  port  de  Patagonie  sur 
la  côte  septentrionale  du  détroit  de  Ma- 
gellan; lat.  S.  53°  42',  long.  O.  73°  48'. 

L'entrée  en  est  facile  ,  et  l'ancrage  y 
est  partout  excellent.  Il  y  débouche  une 
petite  rivière  navigable  pour  des  bateaux 
pendant  quelques  lieues. 

SAlNT-FRANCISCO,portsurla  côte 
de  Magellan,  dans  la  partie  étroite  ap- 
pelée le  Passage. 


ILES    DE    L'AMERIQUE 
MÉRIDIONALE. 


Les  îles  qui  dépendent  de  l'Amérique 
méridionale  n'ont  jusqu'à  présent  rien 
de  remarquable  sous  le  rapport  du  corn- 
mrrce. 


LISTE  GÉNÉRALE 

DkS 

CAPITAINES   FRANÇAIS  AU  LONG  COURS, 
rOUR  L^ATLANTIQUE  ET  LE  GRAND  CABOTAGE. 


Nota.  —  ht»  abrërtations  signifient  :  K   long  cours  ;  a.  atlantique  ;  g.  r.  grand  ca- 
botage. 


Allys,  V. ,  Nantes,  p.  c. 
Assibert,  Marseille,  g.  c. 
Ardisson,  Marseille,  g.  c. 
AlU'pre,  Marseille,  I. 
Audier,  Marseille,  I. 
Augeay,  Bordeaux,  g.  c. 
Ardisson,  Marseille,  g.  c 
Aiiflan,  Marseille,  g.  c. 
Arias,  Bordeaux,  1. 
Amené,  Marseille,  g.  c. 
Août,  Marseille,  g. c. 
Aubrée,  Saint-Malo,  a. 
Arnauld,  Mai*seillc,  a. 
Adelun,  Saint-Malo,  a. 
Airaud,  Nantes,  g.  c. 
Auger  ,  H.,  Nantes,  I. 
Auzet,  Marseille,  g.  c. 
Aubert,  Bordeaux,  a. 
Ancelin,  S.iint-Malo,  a. 
Avril,  Saint-Serran,  a. 
Allcnet,  Bordeaux  ,  g.  c. 
Aubert,  Cacn,  g.  c. 
Agasse,  Rouen,  g.  c. 
Audibert,  Marseille,  a. 
AlU.gre,  Marseille,  a. 
Alix,  Granville,  a. 
Augier,  Marseille,  a. 
Argilasj  Marseille,  a. 
Aubert,  Bordeaux,  g.  c. 
Anger,  Nantes,  g.  c. 
Auiiel,  Bordeaux,  1. 
Andrae,  L.,  Marseille,  I. 
Ardouin,  A.,  Marseille,  g. c 
Abraoi,  Marseille,  1. 
y\ubin,  Marseille,  I. 
Andrae,  Marseille,  g.  c. 
Airaud,  J.-L.,  Marseille,  a. 
Angaud,  Nantes,  a. 
-Aubert,  Cacn,  g.  c. 
Avril,  Granville,  a. 
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Aubert,  Dunkerque  ,  g.  c, 

Amanieu  aîné,  Bordeaux,!. 

Amont,  Saint-Brieux,  a. 

Approsy,  Marseille,  a. 

Albranu,  Marseille,  g.  c. 

Allanioux,  Nantes,  a. 

Augier,  Marseille,  g.  c. 

Andra«,  Marseille,  a. 

Auzet,  Marseille,  a. 

Arluc,  Marseille,  1. 

Audibert,  Marseille,  1. 

Aubouis,  B.,  Marseille,  g.  c. 

Amelin,  P.  F.,  Boulogne,  g.  c. 

Andrietle,  Granville,!. 

Allègre,  B.,  Marseille,  g.  c. 

Argentain,  Fecamp,  g.  c. 

Anianicu  jeune,  S. -A.,  Bordeaux  ,  I. 

Allard,  M. ,  Marseille,  a. 

Apan,  Saint-Malo,  a. 

Audiffren,  Marseille,  g.  c. 

Allègre,  Marseille,  1. 

Arnaud,  Marseille,  g. c. 

Adam,  Roscoff.  a. 

Avice,  Le  Havre,  1. 

Aprosï;,"Sabatier,  Marseille,  1. 

B. 

Bernabo,  fîls,  Marseille,  a. 
Brouzon,  Brest,  g.  c, 
Bonnetard,  Cherbourg,  g.  c. 
Bouffier,  Marseille,  a. 
Bringue,  Agde,  g.  c. 
Bourrliis,  Brest,  g.  c. 
Boudevillam  ,  Saint-Valery,  g.  c. 
Bonnot,  Marseille,  g.  c. 
Bouchales,  Bordeaux,  1. 
Bouteillier,  Granville,  g.  c. 
Blanc  ,  Marseille,  g.  c. 
Bourdel  ,  Saint-Malo  ,  I. 
Blancbard  ,  Nantes  ,  a, 
Boquier,  Rouen, g.  c. 
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liorgnnnan,  Dieppe,  1. 
Boyer,  Marseille,  1. 
Bonot ,  Marseille  ,  g.  c. 
lioquier,  Bordeaux,  g.  c. 
liourdet  ,  Dieppe,  a. 
Blondeau,  Nantes,  I. 
Botreille ,  Saint-Servan  ,  g.  c. 
Bernard ,  Bordeaux.,  1. 
liridon  ,  Nantes  ,  a. 
Barbier,  Toulon  ,  g.  c. 
Honrnidï*,  Cherbourg,  1. 
Brest ,  Marseille  ,  1. 
Bouvier,  Bouen  ,  a. 
Barther,  Bordeaux,  1. 
B«diard  ,  Rouen  ,  g.  c. 
Brouillac,  Lorient,  g.  c. 
Baudouin  ,  Saint-Malo,  ». 
Boulanger,  Bordeaux  ,  1. 
Boquier ,  Le  Havre,  g.  c 
Brecha  ,  Redon,  g.  c. 
Brun  ,  Agde,  g.  g. 
Barra ,  Saint-Servan  ,  a. 
Buot,  Dahonet ,  g.  c. 
Bousquet,  Bordeaux  ,  a. 
Bazannad  ,  Bordeaux  ,  1. 
Berlhelot ,  F.,  Nantes,  a. 
Brignon ,  Saint-Malo,  a. 
Bernard ,  Bordeaux,  1. 
Bienvenu  ,  Bordeaux,  L 
Barbier  ,  Dunkerque,  1. 
Biarnes  ,  Bordeaux  ,^.  c. 
Bi7.et,  Rouen  ,  g.  c. 
Boivin  ,  Le  Havre ,  g.  c. 
Bonaud  ,  Marseille  ,  g.  c. 
Boquier,  Rouen,  g.  c. 
Bouget,  Saint-Malo,  g.  c» 
BlavetyA.,  Nantes,  a. 
]Jélissent ,  Le  Havre,  a. 
Bichon  ,  Nantes  .  1. 
Beaussier,  A.-V.,  Marseille,  a. 
Baillif,  Granville,!. 
Brunet  ,  Agde  ,  g.  c. 
Blanchapd ,  Marseille,  a. 
Bessil,  Cette ,  1. 
Blavet,  F.,  Nantes,  g.  c. 
Brindeau  ,  Granville  ,  a. 
Boulanger,  Le  Havre,  I. 
Blanc ,  Marseille,  a. 
Bougot,  H.,  Saip.t-MaIo,  a, 
Bazin  ,  Saint-Malo,  g.  c. 
Berthaull  ,  Sables-d'Olonne,  g.  c. 
Bourotte  ,  Bordeaux  ,  1. 
Brodeau  ,  Nantes,  g.  c. 
Boullet ,  Saint-Malo  ,  a. 
Beaudroit,  Sables-d'Olonne,  g.  c. 
Bindault,  Granville,  a. 
Berthomé ,  Rodiefort ,  g.  c. 
Blanchet ,  Saint-Malo ,  a. 
Brouce ,  Granville  ,  a. 
Buffet ,  Sables  ,  I. 
Beck  fils  ,  Bordeaux ,  L 
Hr«»ulin,L.,  Dunkciquc,g. 


Benoisl ,  Le  H.lvrc  ,  \. 

Bonflier,  F.,  Marseille  ,  a. 

Bichon,  Saint-Serran  ,  g.  c. 

Baquet,  Fécauip,  a. 

Berrho  ,  Bavonne  ,  g.  c. 

Borgnet ,  Chf  rl)ourg,  1. 

Boulay,  Bordeaux  ,  1. 

Bignonneau  ,  A-J.-B.,  Nantes, 

Bonnefoy  ,  Mnrs-eille,  1. 

Boneaua  ,  Marseille,  1. 

Baxter,  Le  HAvie,  1. 

Briole  ,  Bordeaux  ,  a. 

Brun  ,  Agde,  g.  c. 

Bachelet,  Le  Havre,  1. 

Blaye,  Bordeaux,  g.  c. 

Borelly,  Marseille,  g.  c. 

Bonaud,  Marseille,  a. 

Bousquet ,  Bordeaux  ,  g.  c. 

Bonneaud  ,  Marseille,  a. 

Benard,  Granville  ,  a. 

Ballais,  Le  Havre,  1. 

Blandin  ,  Saint-Malo  ,  g.  c. 

Bénard  ,  Le  Havre  ,  l. 

Beaudouin  ,  Bordeaux  ,  1. 

Blondin  ,  Le  Havre ,  a. 

Beauregard,  Saint-Servan, g.  c, 

Bansa  ,  Marseille  ,  g.  c. 

Boudevillain,  Saint-Valery,  g.  c 

Beaudouin,  Bordeaux,  l. 

Bunel,  Saint-Malo,  g.  c. 

Bachelier,  M.,  Dieppe,  g.  r. 

Bromais,  Nantes,  1. 

Bregeon,  Boulogne,  g.  c. 

Boucher,  Marseille,  g.  c. 

Brun  ,  Marseille  ,  g.  c.  ' 

Boulanger,  Le  Havre, -a. 

Borelly,  J. ,  Marseille,  1. 

Blanchard,  Nantes,  g.c. 

Berthelot,  Bordeaux,  I. 

Berthomé,  Lcs-Sablcs,  g.  c. 

Boone,  J. ,  Dunkerque,  g.  c. 

Bouckales,  Bordeaux,  L. 

Bourde,  Bordeaux,  1.  ; 

Bronzon,  Cette,  g.  c. 
Barbot,  Bordeaux,  g.c. 
Bonzans,  Rouen,  g.c. 
Brieux,  Bordeaux,  g.c. 
Bonamour,  Marseille  ,  a. 
Blanchet  fils,  Pontrieux  ,  g.c. 
Beaussant,  Marseille,  a. 
Blin,  Marseille,  1. 
Biarmes,  Bordeaux,  1. 
Biarnes,  Bordeaux,  a. 
Boyer,  Bordeaux,  a. 
Bourdet,  Bordeaux,  1. 
Bernard,  Bordeaux,  a. 
Barbot,  Bordeaux,  i. 
Baudry,  Le  Hftvre,  a. 
Bernard,  Bordeaux,  a. 
Beck  fils,  Bordeaux,  I. 
Boquin,  Nantes,  I. 
Bellangrr,  Le  HAvio,  g.  c. 
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Kadillts  G.,  Marseille,!. 
Bourgain,  J.,  Dunkcrque,  g.  c. 
Brclon,  Le  ÙAvn-J. 
Broqtiant',  Bordeaux,  a. 
Bcssière,  Le  HàTie,  g.c. 
BUtn,  Marseille,  a. 
Boraisin,  Bordeaux,». 
Becquet,  Dunkerque,  1. 
Bastard,  Marans  ,g.  c. 
Bertolle,  Marseille,  a. 
Bergerot,  Marseille,  I. 
Barthez,  Le  Havre,  a. 
Boyer,  F.»  Marseille,  a. 
Bureau,  Bordeaux,  g.  c. 
BélUre,  La  Roclielle,  g.  c. 
BelUare,  Nantes,  I. 
Bronion,  E.,  Celte,  g.  c. 
Bouget,  Sables-d'Olonne,  a.       , 
Brindjeone,  Bordeaux,  1. 
Brélivet,  Le  Havre,  a. 
Brunet,  Bordeaux,  g.c. 
Bouquet,  Le  HAvre,  1. 
Burgaud,  Saint-Gilles,  g.  c. 
Bct  tus,  Bordeaux,  1. 
Bonnet,  J.,  Marseille,  1. 
Bachelet,  F.,  Saint- Valéry,  g.  c. 
Bernard,  Le  Havre,  g.  c. 
Bellengreville,  Dieppe,  1. 
Béranger,  Rouen,  g.  c. 
Boone,  C.  Dunkerque,  a. 
Bruc,  Manicillc,  I. 
Bruneau  de  la  Souchais,  Nantes,  1. 
BuchoD,  Le  Havre,  1. 
Bardier,  Nantes,  g.  c. 
Boivin,  Le  UAvre,  a. 
Barrière,  L.,  Marseille,  g.  v. 
Bertrand,  Marseille,». 
Bosse,  Marseille,  I. 
Boutruche,  Saint-Malo,  g.  c. 
Blancliet,  Saint  Malo,  I. 
Biion,  L.,  Saint  Malo,  g.  c. 
BouUay,  Paimpol,  a. 
Berg«,  Bordeaux,  1. 
Barblot,  Bordeaux,  1. 
Bouimelacr,  B.,  Dunkerque,  a. 
Boue  ,  F.,  Marseille,  g.  c. 
Brun,  Le  Havre,  a. 
Bibet,  Marseille,!. 
Bichon,  Bordeaux,  a. 
Bernard,!.,  Marseille,  g.  c. 
Bexier,  Le  Hftvre,  a. 
Bernevai,  Rouen,  g.  c. 
Bevin,  Auray,  g.  c. 
Billet,  Nantes  ,  ç;.c. 
Baudouin,  Bordeaux,  1. 
Baxter,  Le  Havre,  1. 
Bonnefoy,  Marseille,  a. 
Bauzant,  L.,  Marseille,  g.  c. 


Chauffer,  Le  Havre,  I.  c. 
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ChevatauKe,  Bordeaux,  I.  c. 
Coruevin,  Marseille,  g.  c. 
Cléroult,  Boulogne,  g.  c 
Cauiboulivc,  Agde,  g.  c. 
Coquet,  Le  Havre  ,  a. 
Charita,  Rayonne,  g.  c. 
Gannac,  Marseille,  g.c. 
Créance,  Saint-Malo,  g.  c. 
Copin,  Le  Havre,  a. 
Courbet,  Dieppe,  a. 
Cartier,  Bordeaux,  a. 
Coudere,  Calais,  g.  c. 
Cohannée,  J. ,  Morlaix,  g.  c. 
Charpentier,  Fécanip,  a. 
Cabancllas,  Marseille,  1. 
Chatel,  Binic,  g.  c. 
Capoduro,  Marseille,  1. 
Clavelii,  É. ,  Marseille,  1. 
Chiasson,  Nantes,  g.  c. 
Coulouib,  Marseille,  a. 
Christians,  J.  Dunkerque.  a. 
Chauvelon,  Nantes,  a. 
Carbonnel,  Marseille,  g.  c. 
Craiq,  Granville,  a. 
Chabriéji,  Nantes,  a. 
Clément,  Granville,  g.  c. 
Coquet,  Le  Havre,  a. 
Cotel,  Le  Havre,  1. 
Gaillard,  Dunkerque,  a. 
Coursson,  Saint-Brieux ,  a. 
Chevalier,  Saint-Seï  van,  a> 
C  héron,  Rouen,  g.  c. 
Coindet,  Le  Havre,  I. 
Castex,  Bordeaux,  1. 
Cannac,  Marseille,  a. 
Collet,  Auray,  g.c. 
Chsniisard,  Bordeaux,  a. 
Cormier,  Saint-Malo,  a. 
Chenard,  Nantes,  1. 
Clément,   Dieppe,  g.  c. 
Cousteau,  Bordeaux,  a. 
Chissenez,  Bordeaux,  a. 
Cormier,  Saint-Malo,  g.  c. 
Chamblom,  Le  Hàv:*c,  1. 
Corru,  P.,  Dieppe,  a. 
Cantin,  Saint-Martin,  g.  c. 
Chiasson,  Nantes  ,  g.  c. 
Carpcntier,  Dieppe,  g.  c. 
Cendre,  Agde,  g.  c. 
Carré ,  Saint-Brieux ,  1. 
Crétin,  Bordeaux,  1. 
Conebe,  Cette,  g.  c, 
Coutard,  Le  Havre,  l. 
Chauvelon,  Nantes,  g.  c. 
CabouCgue,  Marseille,  g.  c. 
Crouzat,  F.,  Marseille,  g.  c. 
Chaudière,  Le  HAvre,  a. 
Clérigo,  Bordeaux,  a. 
Colas,  liordeaux,  I. 
Couépel,  Rouen ,  g.  c. 
Cloalre,  Brest,  a. 
GarboQ;  L.  Duukcrqu»,  g.  c. 
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Calvé,  Vannes,  g.  c. 
Cavcrivière,  Marseille,  a. 
Cobert,  Le  Hûvre,  1. 
Castinel,  Marseille,  g.  c. 
Collet  lilsjB.  Dnnkerquc,  a. 
Créance,  Saint-Malo,  1. 
Cauvin,  II.,  Marseille,  a. 
Chalambert,  Saint-Brieux,  g.c. 
Couture,  Marseile,  a. 
Carruet,Le  HAvre,  1. 
Canevas,  Bordeaux,  a. 
Cardine,  Cherbourg, g.  c. 
Cauchie,  Le  Havre,  a. 
CouefFé,  Marseille,  g.c. 
Chauvet,  Nantes,  g.  c. 
Cauvi ,  J.,  Marseille,  g.  c- 
Cassi,  Nantes,  1. 
Croqueville,  Nantes,  a. 
Chedville,  Caen,  g.c. 
Cazalis,  Bordeaux,  1. 
Cary,  J.,  Boulogne,  g.  c. 
Calvana,  Toulon,  g.c. 
Corcil,  Marseille,!. 
Casenave,  J.  -B.,  Bordeaux,  1. 
Conseil,  Bordeaux,  I. 
Chauvet,  Nantes,  g.  c. 
Cornillier  jeune  ,  Nantes,  1. 
Christians,  J.   Dunkerque,  a. 
Cunat,  Saint-Malo,  1. 
Cosley,  G.  Le  Havre,  a, 
Croiset,  Nantes,  a. 
Carpentier,  Dieppe,  g.c. 
Cwste,  jBourbon,  1. 
Chalambert,  Saint-Brieux,  g.  c. 
Civrac,  Bordeaux,  1. 
Collot,  G.,Celte,  g.  c. 
Chiasson,  Nantes,  a. 
Clochard,  Bordeaux,!. 
Caslel,  A.,  Marseille,  1. 
Coulon,  A.,  Marseille,  g.  c. 
Collet,  Auray,  g.  c. 
Cornillier,  Nantes,  a. 
Combes,  Marseille,  a. 
Collet,  H.  Saint-Servan,  g.  c. 
Cardiare,  Boulogne,  g.  c. 
Cauvin,  Marseille,  a. 
Cayol,  J.,  Marseille,  1. 
Cauvière,  J.,  La  Ciotat,  a. 
Cozic,  jBordeaux,  !. 
Cartier,  JBordeaux,  !. 
Cayol,  Marseille ,  1. 
Castagne,  Nantes,  !. 
Colomby,  Marseille,  a. 
Chaumel,  Port-Louis,  g.  c. 
Coste,  Marseille,  g.  c. 
Clémence,  Le  Havre  ,  a. 
Carnavan,  F.,  Marseille,  l. 
Cannac,  Agdc,  g.  c. 
Caser,  Le  Hdvre,  1. 
Corset  fils,  Honfleur,  g,  g. 
Croqueville,  a. 

Collcau,  i?ordeaux,  g.c. 


CAPITAINES  AU  LO^'G  COURS, 

Calvé,  jBordeaux  ,  g.  c. 
Corbière,  Fécanip,  g.  c. 
Cruchet,  Bordeaux^  I. 
Cordonnet,  L.,  Marseille,  I. 
Coquet,  Marseille,  1. 
Celly,  Cette,  g.  c. 
Cauvin,  Marseille,  \. 
Caillard,  Dunkerque,  1, 


D. 


Dalmas,  Marseille, g.  c. 
Duprat,  .Bayonne,  g.c. 
Diguet,  Le  Havre,  g.  c, 
Dehan,  Dunkerque,  !. 
Deraud,  Bordeaux,  I. 
Diguet,  Le  Havre,  I. 
Delaporte,  Granville,  I. 
Dusseris,  Bordeaux,  1. 
Dufour,  .Bordeaux,  a. 
Drouet,  Cherbourg,  l. 
Demez,  Saint-Valery,  g.c. 
Durante,  Maiseille,  a, 
Dulbur,  Le  Hûvre,  g.  c. 
David,  Nantes,  g.  c. 
Desraison,  jBrest,  a. 
Desury,  Saint-J5rieux,  a. 
Dufour,  Dieppe,  a. 
Duras,  Le  Havre,  a. 
Delaberquerie,  Le  Havre,  a. 
Dehaye,  Rouen,  a. 
Darbec,  Marseille,  a. 
Durante,  Marseille,  1. 
Ducom,  -Bordeaux,  1. 
Delaleu,  -Bordeaux,  1. 
Desarnaud,  Bordeaux ,  1. 
Duboy,  Nantes,  a. 
Doré,  Nantes,  a. 
Delomone,  Rouen,  g.  c. 
Delamer,  Cherbourg,  1. 
Damiens,  Nantes,  a. 
Delgorgue,  Saint-Valery,  a. 
Dezandt,  J. ,  Dunkerque,  g.  c 
Darvois^ -Bordeaux,  a. 
Dréau,  Nantes,  g.  c. 
Décarière,  Nantes,  1. 
Delastelle,  Saint-Malo,  1. 
Dutauzin,  Z?ordeaux,  L 
Dudouit,  Le  Havre,  a. 
Dupeyron,  -Bordeaux,  1. 
Demay,  Saint-Valery,  g.c. 
Daniel,  Saint-Malo,  a. 
Dufresne,  Bordeaux,  1. 
Derozier,  Dunkerque,  a. 
Devries  fils,  N.  Dunkerque,  a. 
Duterlre,  Nantes,  a. 
Dauguet,  Granviile,  g.  c. 
Ducros,  JMarseille,  1. 
Delavoissière,  Le  Havre,  l. 
Desjoli,  Le  Hûvre,  I. 
Dupouy,  Zîordeaux,  I, 
Digne!,  J.,  Cherbour::,  a. 


rOLR  L^ÀTLANTIQUE 

Diifaitcl,  Le  IhWrc,  a. 
Dupoiiy,  P.  //ordcaiix,  a. 
Duhamel,  Saint-Malo ,  g.  c. 
Ducios,  Bordeaux,  1. 
Dubiit,  Saint-Malo,  a. 
Druiiet,  Cherbourg,  I. 
Darlaii,  Bordeaux,  |. 
Dumont-rallier,  Le  liàYrc,  1. 
DaiiiiDan,  L.,  Dunkerque,  g.  c. 
Dubieuil,  Jïurdeaux,  1. 
Delbeck,  Dunkei  que,  a. 
Dréano,  Hedim,  g.  c. 
Deheules,  Rouen,  a. 
Durucher,  Saint-Malo,  g.  c. 
Durand,  Nantes,  a. 
Duval,  P.,  Bordeaux,  a, 
Dubusc,  JSordeaux,  a. 
Duuias,  J.,  Cal  vie,  g.  c. 
Dupuis,  Dunkerque,  g.  c. 
Dunet,  Le  Havre,  a. 
Delieusc,  Marseille,  a. 
Dumas,  Bordeaux,  1. 
David,  F.,  Nantes,  g.  c. 
Dcmorc,  C,  Marseille,  g.  c. 
Demay,  V.,  Saint-Valery,  a. 
Du  jourdieu,  Bordeaux,  I. 
Dacheux,  Le  HAvre,g.  c. 
Desloge,  Nantçs,  g.  c. 
Dupeyrat,  M.,  Bordeaux,  g.  c. 
Delaborde,  Nantes,  a. 
Deschamps,  Granville,  g.  c. 
Duqueneile,  Nantes,  g.  c. 
Dalérac,  Nantes,  g.  c. 
Drouet,  Le  Havre,  a. 
Drouet,  Cherbourg,  g.  c. 
DuboHl,  Bordeaux,  l. 
David,  A.,  Cette,  1. 
Duporteau,  Bordeaux,  l. 
Durin,  J.,  Dunkerque,  a. 
Dupuy,  Bordeaux,  I. 
Desprairie»,  Calais,  I. 
Delorme,  Douarncnez,  g.  c, 
Douville,  Nantes,  1. 
Distant,  Kantes,  l. 
Delaleu,  Bordeaux,  a. 
Ouvert,  Bordeaux,  a. 
Dapuy,  Bordeaux,  1. 
D'Olaboratx,  Bordeaux,  1. 
Ducormier,  Le  Havre,  1. 
Delescoube,  Marseille,  a. 
Durand,  Saint-Malo,  1. 
Darlan,  Bordeaux,  l. 
Depra,  Marseille,  a. 
Delamarre,  Le  Havre,  1. 
David,  Bordeaux,  a. 
Dejoie,  P.,  Caen,  g.  c. 
Delatre,  Le  HAvre,  l. 
Duhautoilly,  Nantes,  l. 
Desay,  Nantes,  a. 
Danel,  SaintMalu,  9- 
Dupiiy,  J.,  Marseille,  a. 
Dandicolc,  Bordeaux,  1. 
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Delmas,  Marseille,  1. 
D'Olaboratz,  Bordeaux,  L 
Desse,  J.,  Bordeaux  ,  L 
Duval,  S;iint-Malo,  a. 
Delalun,  Granville,  a. 
Delormes,  Bayonne,  g.  c. 
De-augat,  Bordeaux,  I. 
Duhauteilly,  Nantes,  1. 
Doré,  Nantes,  l. 
Doublet,  Bordeaux,  g.  c. 
Desaugal,  Bordeaux,  I. 
Dauiourelte,  Nantes,  a. 
Durand,  Nantes,  g.c. 
Dupuy,  Marseille,  a. 
Dufouig,  Bordeaux,  I. 
Dufour,  Le  Havre,  I. 
Detrelo,  C. ,  Bordeaux,  1. 
Dépensier,  Saint-Malo,  g.  c. 
Dubois,  Nantes,  1. 

E. 

Edelinck,  Dunkerque,  g.  c. 
Eloi,  E. ,  Saint-Malo,  a. 
Edon,  J.,  Le  Havre,  l. 
Emens,  Le  Havre,  g.  c. 
Eurico,  Marseille,  1. 
Espelet,  Marseille,  g.  c. 
Earl,  Le  H4vre,  l. 
Esmiol,  Marseilie,  a. 
Edon,  Le  Havre,  a. 
Esnol,  Fécamp,  g.  c. 
Eloy,  Saint-Servan,  g.  c. 
Escarras,  C,  Marseille,  a. 
Esnol,  Granville,  a. 
Evan,  J.,  Redon,  g.  c. 
Earl,  Le  Hâvie,  l. 
Eclapon,  N,  Marseille,  L 
Etilles,  Granville,  g.  c. 
Edeling,  Dunkerque,  g.  c. 
Ernoult,  Nantes,  a. 

F. 

Farousse,  Le  Havre,  g.  c. 
Fellieu,  Marseille,  g.  c. 
Folliot,  F.,  Marseille,  a. 
Fontaine,  Dunkerque,  g.  c. 
Fardeloux,  Marseille  ,  1.  c. 
Fabre,  Bordeaux,  a. 
Fornier,  Nantes,  a. 
Faucault,  R.  J.,  Nantes,a. 
Ferrandy,  Marseille,  a. 
Farousse,  Le  Hâvre,g.  c. 
Faulin,  A.,  Granville,  g.  c. 
Feuillet,  Bordeaux,  L 
Flotte,  Marseille,  1. 
Fûts,  F. ,  Dunkerque ,  g.  c. 
Fritz,  Le  Havre,  f. 
Fiteau,  Nantes,  1. 
Fourcadc,  Bordeaux,  1. 
Fraissinet,  P. ,  Marseille,  I. 
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Fourcadc,  Zîortlcaiix,  1. 
Falaise,  Gi-anville,  a. 
Février.  P.,  Dunkcrquc,  g.  c. 
Fouriny,  /î()ul()gne,g.  c. 
Farousse,  /Bordeaux,  a. 
Fournaire,  /ioideaux,  g.  c. 
Florigny,  Le  Ilâvrc,  1. 
Fourneaux,  Le  Havre,  a. 
Floclî,  RuscofT,  g.  c. 
Fritz,  Le  Havre,  1. 
Fardel,  Nantes,  g.c. 
Fita,  Z?ordeaux,  a. 
Fournienlin,  Dunkerque,  g.  c. 
Fauvel,  Paimpol,  a. 
Feuillard,  Bordeaux,  g.  c. 
Faillant,  B.^  Calais,  g.  c. 
Fouré,  LeHûvre,l. 
Flcury,  Le  Havre,  L 
Flotte,  Marseille,  g.  c. 
Fouberteau,  Le  Havre,  g.  c. 
Fa  tome,  Cherbourg,  a. 
Fonteneau,  Nantes,  l. 
Fanouillere,  P.,  Saint-Valery,  g.  c. 
Faure,  iîordcaux,  a. 


G. 


Gillis,  Le  Havre,  a. 

Guifard,  Saint  Servan,  g.  c. 

Guilhem,  Bordeaux,  1.  c* 

Gilet,  Nantes,  a. 

Guillemont,  Marseille,  a. 

Galay,Zîordeaux,  1.  c. 

Gosselin,  Granville,  g.c. 

Guegan,  Nante»,  g.  c. 

Gelot,  Bordeaux,  1. 

Gallas,  J.,  Rouen,  g.  c. 

Gueiy,  J .,  lle-aux-Moiues,  g.  c. 

Garnot,  /Bordeaux,  1, 

Guillon,  Z^rest,  g.  c. 

Giroderoux-Yilleniahé,  Z/ordeaux,  1. 

Guilbert,  Le  |iâvre,  1. 

Guichet,  G.  G.,  Nantes,  1. 

Gain,  J.,  Sarzeau,  g.  c. 

Grognais,  J.-M.,  Bordeaux,  1. 

Guichon,  Dunkerque,  g.c. 

Gonnet,  Nantes,  g.  c. 

Gilbaud,  Nantes,  a. 

Garnot,  Bordeaux,  1. 

Geoffroy,  F.,  Z?ordcaux,  1. 

Garnier,  Mar.seille,  a. 

Guédon,  JNlorlaix,  g.  c. 

Giquaux,  Bordeaux,  1. 

Garciu,  Marseille,  g.  c. 

Glau,  Nantes,  a. 

Griot,  Le  Havre,  1. 

Guibert,  /îordeaux,  1. 

Giles,  Le  Havre,  a. 

Grimard,  2)ordcaux,  a. 

Gillard,  M.,  Dunkerque,  g.c. 

Garaj^non,  Marseille,  a. 

Gckicrc,  W.,  Calais,  g.c. 
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Garcin  ,  R.  Marseille,  I. 
Garnier,  Honllenr,  g.  c. 
Godin,  P. ,  Dunker(jue,  g.  c. 
Gourdan,  Marseille,  g.  c. 
Golllet,  J.,  Saint-Malo,  a. 
Ga/.an,  Marseille,  l. 
Guilheui,  Bordeaux,  1. 
Garcin,  M.,  Marseille,  g.c. 
Guérin,  S., Cette,  g.  c. 
Gérard,  Le  Havre,  1. 
Guéroult,  Rouen,  g.  c. 
Gobert,  Calais,  a. 
Guiot,  Le  Havre,  1. 
Gauthier, P.,  Celte,  g.  c. 
Giniié,  S.,  Marseille,  a. 
.    Guise,  P.-J.  Marseille,  1. 
Geoffroy,  T.,  Bordeaux,  1. 
Grenier,  Fécauip,  g.  c. 
Guignard,  Bordeaux.  1. 
Gaudreuil,  Le  Havre,  1. 
Guignard,  Bordeaux,  1. 
Guezence ,  J. ,  Saint-Malo,  a. 
Gibert,  A.,  Bordeaux,  a. 
Geflot,  Saint-Malo,  g.  c. 
Gillard-Becquet,  £ordt  aux,  a. 
Guiraud,  Toulon  ,  g.  c. 
Guyodo,  Vannes,  g.  c 
Guenon,  Bordeaux,  g.  c. 
Gibert,  Marseille,  g.  c. 
Giffard,  Caen,  g,  c. 
Guégan,  Saint-Malo,  a. 
Golrot,  /Boulogne,  g.  c. 
Gamain,  Rouen,  a. 
Guérin,  Saint-Malo,  1. 
Geoffroy,  ^Boideaux,  1. 
Grandin,  Croix-de-Vic,  g.  c 
Gaillard,  Dunkerque,  g. o» 
Gérard,  Granville,  a. 
Grimard,  Bordeaux,  a. 
Grosban,  Nantes,  1. 
Gabriel,  A.,  Marseille,  a. 
Guillauniier,  Marseille,  1. 
Gueno,  Le  Havre,  g.c. 
Gaston,  Larochelle,  g.  c. 
Girard,  Dieppe,  a. 
Gondain,  Caen,  g.  c. 
Garagnon,  Marseille,  g.  c. 
Garcin,  jB.,  Marseille,  1. 
Galibert,  Marseille,  g.  c. 
Gulcher,  Brest,  g.  c. 
Gallais,  J.,  Saint-Malo,  g.  c. 
Gekiere,  Dunkerque,  a. 
Gallopin,  Rouen,  g.c. 
Gautreau,  Le  Havre,  1. 
Gautier,  Saint-Brieux,  a. 
Guezenec,  Bordeaux,  1. 
Guérin,  Bordeaux,  1, 
Gauthier,  Nantes,  L 
Gallo,  Paimpol,  1. 
Guyodo,  Vann(;j,  a. 
Girard,  Dieppe,  g.  v. 
Gaulieau,  iSaulCK,  l. 
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Gouttf,  E.,  Maiseillp,  g.c. 
Uniselle,  J.,  Dnnkerque,  a. 
<jazan,  Marseille,  a. 
Cassic,  Bordeaux,  1. 
Caiichet,  Saint-Malo,  g.  r. 
Grenier,  Saint-Valery,  g.  c. 
Guévenoux,  Redon,  g.  c. 
Garhe,  F.,  Marseille,  g.  c. 
Goiiby,  Bordeaux,  1. 
Granada,  Dnnkerque,  g.  c. 
Guichon,  Calais,  a. 
Guignan,  Dnnkerque,  a. 
Guikert,  Saint-Brieiix,  a. 
Gerce,  J . ,  Bordeaux ,  e.  c. 
Ganssiran,  i7ordeaux,  I. 
Galibert,  Marseille,  1. 
Grelier,  Nantes,  a. 
Grosbon,  E.,  Nantes,  1. 
Guignot,  /Bordeaux ,  1. 
Guézenec^  Nantes,  1. 
Guicbon,  A.,  Calais,  g.c. 
Geoffroy,  iîordeaux,  1. 
Garrée,  Le  Havre,  a. 
Granier,  Marseille,  g.c. 
Gallais,  Saint-Malo,  g.  c. 
Guyot,  Vannes,  g.  c. 
Gervay,  Z?ordeaux,g.  c. 
Gontbier,  Le  Hâ?rc,  I. 
GaricI,  La  Martinique,  1. 
Gautier,  Tîinie,  g.  c. 
Gras,  Marseille,  g.  c. 
Garnier,  Le  Havre,  I. 
Grandin,  Le  Havre,  g.  c. 
Gin,  J?ordeaux,  a. 
Garcin,  Marseille,  1. 
Griffon,  Marseille,  g.c. 
Guidon,  A. -G.,  Granville,  1. 
Gautrel,  Nantes,  a. 
Garnot,  Bordeaux,  a. 
Gauthier,  P.,  Cette,  a. 
Guiraud,  J.-/?.,  LaCiotat,g.  r. 
Grillet,  Marseille,  I. 
GuilleaU)  Rochefort,  g.  c. 


H. 


Héré,  Nantes, g.c. 
Henri,  Bordeaux,  1. 
Hammonno^Saint-Brieux,  a. 
Huot,  Le  Havre,  g.  c. 
Hammot,  H.,  Saint-Bricux ,  a. 
Henri,  Saint-Malo,  a. 
Hiriard.  Bayoune,  1. 
Hérault,  Nantes,  a. 
Haumont,  Le  Havre,  g.  c. 
Huet,  Nantes,  a. 
Hoiry,  Nantes,!. 
Hébert,  Rouen,  a. 
Hervichon,  Granville,  a. 
Huet,  Saint-Malo,  g.c. 
Huet,  Saint-Servan,  a. 
Hugues,  Brest,  a. 
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Hennequin,  Nantes  ,  g.  c. 
Hervichon,  Saint-Malo,  a. 
Havenel,  Fécamp,  a. 
Hamono,  Saiot-J^rieux,  a. 
Héron,  Saint-Malo,  a. 
Hantin  fils,  Dunkerque,  a. 
Hébc-t,  C,  Rouen,  g.  c. 
Hervichon ,  Saint-Malo,  g.  c. 
Hochet,  Cherbourg,  g.c. 
Hermitte,  Marseille,  g.  c. 
Hénon,  Saint-Malo,  g.  c. 
Hervichon,  Saint-Malo,  a. 
Heurtin  fils,  J. ,  Nantes,  a. 
Hervé,  Morlaix,  a. 
Hermitte,  V. ,  Marseille,  a. 
Hermitt*;,  Agde,  1. 
Hennequin,  Nantes,  g.  c. 
Hainncville,  Cherbourg, a. 
Hurot,  Bordeaux,  1. 
Hochet,  Cherbourg,  g.  c. 
Henricot,  J.-/?.,  Marseille,  g.c. 
Hily,  Saint-Malo,  a. 
Haumont,  Le  Havre,!. 
Heuzé,  Le  Havre,  a. 
Henry,  H.,  Lorient,  a. 
Hedde,  J.,  Calais,  g.  c. 
Hervieu,  Cherbourg,  1. 
Halma,  Nantes,  a. 
Harismandy,  Zfayonne,  g.  c. 
Houssais,  Le  Havre,  a. 
Henry,  Le  Havre,  g.  c. 
Hardy,  Marseille,  a. 
Hcivé,  Le  Havre,  a. 
Henri,  Le  Havre,  g.  c. 
Hathauway,  Le  Havre,  ?. 


Icard,  Marseille. 


Joardan,  Caen,  a. 
Jurlier,  Marseille,  g.  c. 
Jourdan,  Rayonne,  a. 
Julliot,  Paris,  a. 
Jalant,  Le  Havre,  1. 
Jauvar,  Rouen ,  a. 
Julien,  Saint-Malo,  a. 
Jansolen,  Marseille,  I. 
Jourdan,  li. , Cette,  a. 
Jourdan,  J!?ayonne,  a. 
Julian,  Bordeaux,  g.  c. 
Jansolen,  Marseille,  I. 
Jourdan,  Granville,  a. 
Jarlier,  Agde,  g.c. 
Jourdan,  A.,  Marseille,  g.  c. 
Joulin,  Saint-^rieux,  g.  c. 
Joubit,  JSordeaux,  a. 
Jallabert,  Nantes,  a. 
Jusse,  Saint-^rienx,  a. 
Jolv,  LcHAvre,  n. 
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Jouve,  Marseille,  g.  c. 

Jolie t,  F.,  Nantes,  1. 

Jourdan,  Le  IlAvre,  g.  c. 

Janin,  J.,  Agde,  g.  c. 

Joulain,  Sainl-Malo,a. 

Jouve,  R.,  Marseille,  a. 

Jourdan,  Marseille,  g.  c. 

Janin,  J.,  Marseille,  a. 

Juhel,  S.,  Saint-^Brieux,  1. 

Jaubert,LaCiolat,g.  c. 

Jayet  de  beaupré,  Bordeaux,  g.  c. 

Jombert,  Marseille,  a. 

K. 

Ksnelle, Le  Havre.  1. 
Kermel,  Bordeaux,  a. 
Kignard,  J. ,  Auray,  g.  c. 
Krog,  P.- A.,  JBordeaux,  a.  • 

L. 

Laumone,  Le  Havre,  a. 

Le  Valois,  Saint-Malo,  a. 

Le  Marissal  de  Marcily,  Le  Havre, 

Lacroix,  Nantes,  1. 

Le  Goff,  Caen,g.  c. 

Leport,  //ordeaux,  i. 

Lecorre,  jBordeaux,  a. 

Larrea,  Rayonne,  g.  c. 

Leblanc,  Nantes,  g.  c. 

Leguénedal,  jBordeaux ,  1. 

Lescan,  Le  Havre,  1. 

Legonida,  Morlaix,  a. 

Le  Huédé,  Nantes,  1. 

Legros,  .Bordeaux,!. 

Leperson, Vannes,  g.c. 

Lecourt ,  J.,  Saint-Malo,  a. 

Leguénégo,  Z^rest,  a. 

Lelèze,  Morlaix,  g.  c. 

Rozet,  Pointe-à-Pitre,  g.  c. 

Lachaud,  Marseille,  a. 

Leroux,  ^Bordeaux,  g.  c. 

Le  Cureau,   Nantes,  a. 

Le  Breton,  L.,  Saint-Brieux,  a. 

Labal,  Bordeaux,  l. 

Ligier,  Bordeaux,  1. 

Leblond,  Dieppe,  a. 

Lechevallier,  Le  Havre,  1. 

Lacroix,  J.,  Bordeaux,  g.  c. 

Lefard,  Nantes,  a. 

Lesidanier,  Tréguier  ,  g.  c. 

Lion,  Dunkerque,  a. 

Legros,  P.,  Calais,  l. 

Lepelletier,  Sables  d'Olonne,  a. 

Lepreste,  Boulogne,  g.  c. 

Lerestre,  Nantes,  1. 

Lieutaud,  Marseille,  1. 

Lenouvel,  Bordeaux ,  1. 

Lambert ,  Le  Hàvie,  a. 

L'hnillier,  Saint-Malo,  g.  c. 

Lanco,  Nantes,  g.  c. 
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Leborgn»:,  C,  Le  iiûvre,  a. 
Ledo,  yiordeaux,  a. 
Leborgne,  Saint-Malo,  g.  c. 
Leboigne,  Saint-Malo,  g.  c. 
Leborgne,  Saint-Brieux ,  a. 
I^arré,  Bayf)nne,  g.  c. 
Lebreton.  Le  Havre  ,  1. 

Lucas,  Saint-Brieux  ,  g.  c. 

Le  Ret,  Douarnenez,  g.  c. 

Leborge,  Bordeaux,  g.  c. 

Lccorncz,  Dunkerque,  a. 

Lacroix,  Bordeaux,  l. 

Lozacb,  Morlaix,  a. 

Legrand,  Rouen,  g.  c. 

Longuemarre,  Le  Havre,  1. 

Letellier,  Le  HAvre,  a. 

Lion,  Dunkerque,  g.  c. 

Lesnard,  Rouen,  a. 

Leven,  Brest,  a. 

Larcheveau,  Bordeaux,  g.  c 

Lebourg,  Bordeaux,  I. 

Letallec,  G.,  Pot-Navolo,  g.  c. 

Leroux,  Saint-Malo,  a. 

Lanian,  P.,  Blaye,  g.  c. 
1.  Landumier,  Bordeaux,  1. 

Letellier,  Le  Havre,  a. 

Laud,  Le  Havre,  g.c. 

Le  Mauff,  Redon,  g.  c. 

Lecour,  A,,  Nantes,  g.  c. 

Lartigue,  Bordeaux,  1. 

Lange,  J.-T. ,  Maiseille,  l. 

Legallier,  Gaen,  g.  c. 

Laporte,  Bordeaux,]. 

Lebesque,  Nantes,  g.  c. 

Le  Terrier,  Cherbourg,  1. 

Le  Capelain,  Saint-Malo,  1. 

Lathouwer,  Dunkerque,  g.  c. 

Lenoir,  Redon  ,  a. 

Lecomte,  Le  Havre,  g.  c. 

Lombart,  A. ,  Marseille  ,  a. 

Lecomte,  Honfleur,  g.  c. 

Levasseur,Le  Havre,  1. 

Lelanchon ,  Cherbourg,  l. 

Letournelle  ,  Honfleur,  g.  c. 

Lecourt,  J.,  Saint-Malo,  a. 

Loget,  Marseille,  g.  c. 

Laugier,  Marseille,  g.  c. 

Langhetée,  F.,  Dunkerque,  g.  c. 

Lathouwer,  P.,  Rouen,  g.  c. 

Lacouture,  Bordeaux,  a. 

Lameau,  Bordeaux,  1. 

Leroi,  Saint-Malo,  g.  c. 

Lecornet,  Dunkerque,  g.  c. 

Lecourt,  Nantes,  1. 

Leroi,  Le  Havre,  a. 

Lando,  Le  Havre,  g.  c. 

Lenetrel,  Le  Havre  ,  1. 

Levesque,  Saint-Servan  ,  g.  c, 

Laveaux,  J.,  Bordeaux  ,  a. 

Lavergne,  Nantes,  l. 

Lesueur,  Nantes,  a. 

Lagrée,  F.,  Nantes,  a. 


POUR  L'ATLANTIQUE  El   LE  GRAND  CABOlAr.F 


SoS 


Labordv,  Bordeaux,  1. 

Lecacheux,  Hi)ri1eaux,  I. 

Laiiiort,  Saint  Mali),  a. 

Lavrau,  J.,  Hordcaiix,  g.  c. 

Lcltze,  Brest,  1. 

Leva<tseur,  Dunkcrqiic,  g.  c. 

LclK'chd,  Vannes ,  a. 

le  (jallier,  Bordeaux,  g.  c. 

I.ticet,  B. ,  Kaatcs ,  g.  c. 

I  cniinihy,  A. -F.,  Suint-Malo,  a. 

I  equclec,  Bordeaux,  1. 

I.iicas,  >  aunes,  g.  c. 

I.aiiiiol,  Nantes,  1. 

i^c  Breton,  L.,  Saiat-Brieux,!. 

l.«Toux,  Saint-Malo,  a. 

Laniy,  Le  Havre,  I. 

Lœuil,  J.,  Calai?  a. 

Le  Grouniellec,  Vaanes,  g.c. 

Le  Monnier,  Le  Uâvrc,  a. 
Lai  rigui,  Bordeaux,  1. 
Ceférre,  Ilondeur,  a. 
Lavignac,  Bordeaux,  1. 
Lamouroux,  Bordeaux,  I. 
Lefrançois,  Fécamp,  g.  c. 
Liénard,  Paimpul,  g.  c. 
Le  Sauvage,  Le  Havre  ,  L 
Lermiette,  V.,  Belle  lie,  g.  c. 
Lafargue,  Bordeaux,  a. 
Lamarque,  Boitleaux,  1. 
Lœuil,  J., Calais,  g.  c. 
Leterail,  Le  Havre,  g.c. 
Leleze,  Brest,  g.  c. 
Lebufel,  J.-B.,  Saint-Tropez,  g.  c. 
Leinettez,  Bordeaux,  1. 
Lacoutur«,  Ouyonne,  a. 
Leclcrc,  Marseille,  ■•. 
Leuiasson,  Brest,  g.  c. 
Lesagc,  Le  Havre,  l. 
Lauriol,  Nantes,  1. 
Legros  de  Gravier,  Bayonnc,  l. 
Leuioine,  Saint-Malo,  g.  c. 
Leniiniby,  Bordeaux,  a. 
Loirat,  Bayonne,  g,  c 
Letuieux,  Cherbourg,  1. 
Lignon,  Agde  ,  g.  c. 
Lâcha ud,  F-,  Agde,  g.  c. 
Lachaud,  J.,  Marseille,  a. 
Lieutaud,  Marseille,  a. 
Laborde,  Bordeaux,  1. 
Loget,  Vannes,  g.  c. 
Leblanc,  Rouen,  g.  c. 
Le  Marie,  Le  Havre,  1. 
Landrivic,  Bordeaux,  1. 
Lartige,  Bordeaux,  1. 
Léard,  Bordeaux, a. 
Lebailly,  Cherbourg,  1. 
Lcquellec,  Bordeaux,  l. 
Levaillant,  Nantes,  1. 
Levallois,  Cherbourg,  a. 
L'Hotellier,  Saint-Malo,  a. 
Laniy,  G. ,  Saint-Brieux ,  a. 
Legeudre,  Bordeaux,  1. 


Le  Breton,  Binic,  a. 

Luco,  Bayonne,  a. 

Labonle,  Bordeaux,  I. 

Luuieau,  Bordeaux,  a. 

Lcjauibrc,  Granville,  g.  c. 

Louel,  Saint  Malo,  a. 

Lecan,  Saint-Malo,  a. 

Leniiére,  Le  Havre,  a. 

Labal,  Bordeaux,  I, 

Lieutaud,  Maiseille,  a. 

Lelbrt,  Le  Havre,  1. 

Lenie.sh;,  Saint-Malo,  g.  c. 
Laugier,  Marseille,  a. 
Lehoigue,  Pinic,  a. 
Laniolte,  Le  Hâvie,  1. 
Lombard,  Marseille,  g.  c. 
Leblanc,  Nantes,  g.  c. 
Lequenédal,  Bordeaux,  a. 
Laporte,  Bordeaux,  1. 
LeJèvre,  Saint- Valéry,  g.  c. 
Lourillaud,  Le  Havre,  g.c. 
Ledilly,  J.-M.,  Lorient,  a. 
Lesnier,  Dieppe,  a. 
Lelebvre,  Le  Havre,  1. 
Lachaud,  Marseille,  a. 
Le  Bozec,  Saint-Brioux,  I. 
Lacoste,  Bordeaux,  g.c. 
La  veau,  Bordeaux,  a. 
Legoebel,  Bayonne,  g.c. 
Legrix,  Nantes,  g.  c. 
Lauriol,  Nantes,  1. 

M. 

Maneficau,  Bayonne,  g.c. 
Mandrillon,  Nantes,  g.c. 
Moreau,  Bordeaux,  l.  c. 
Mallet,  Bordeaux, a. 
Montané,  Bordeaux,  1. 
Magres,  Nantes,  a. 
Morin,  Nantes,  a. 
Mingaiid,  Biest,  g.c. 
Malvilluin,  Nantes,  1.  c. 
Marchand,  Fécauip,  g.  c. 
Marin,  J .,  Conquet,  g.  c. 
Mille,  C,  Marseille,!. 
Martin,  J.-B.,  Marseille,  g.  c. 
Mainier,  Bordeaux ,  a. 
Mocacr,  Brest,  1. 
Margatin,  Nantes, a. 
Martin,  Nantes,  1. 
Michel,  Marseille,  a. 
Morola,  Marseille,  1. 
Mounier,  L.,  Marseille ,  a, 
Martin,  Le  Havre,  1. 
Mattei,  A. -M.,  Saint-Florcnt,  g.c. 
Morue,  Bordeaux,  a. 
Maréclial,  Bordeaux,  a. 
Morin,  Nantes,  1. 
Massillon,  Marseille,  a. 
Mourgues,  Marseille,  a. 
Maugendrc,  J.,  Le  Havre,  a. 
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Mauran,  C,  Mars«ill«,  g.  c 

M«nard,  Marseille,  1. 
Méoté,  Bordeaux,  I. 
Meslie  fils,  Bordeaux,  I. 
Momus,  Bordeaux,  1. 
Mahé,  Nantes,  a. 
Morinier,  F.,  Marseille,  g.  c. 
Moizeau,  IVanlcs,  1. 
Mutel,  Diej)pe,  g.  c. 
Mocquart,  Nantes  g.  c. 
Moucet,  Saint-Malo,  1. 
Maher,  P.,  Bordeaux,  a. 
Monge,  Marseille,  a. 
Mahé,  Nantes,  g.  c. 
Mony,  Bordeaux,  l. 
Millet,  Le  Havre,  h 
Martin,  Marseille,  1. 
Malvezin,  Bordeaux ,  a. 
Martin,  Bordeaux,  a. 
Mauffray,  Bordeaux,  g.  c. 
Melcliert,  Bordeaux,  f. 
jVIoutou,  Marseille,  a. 
Mounier,  A.,  Marseille,  a. 
Maurans,  C,  Marseille,  g.c. 
Maire,  Le  Hftvre,  g.  c. 
Métayer,  Libmirne  ,  g.  e, 
Monnet,  Le  Havre,  1. 
Merlier,  B.,  Dunkerque,  g'.c» 
Mialhe,  Bordeaux,  l. 
Mauclerc,  Nantes,  a. 
Machard,  Nantes,  1. 
Manissler,  Caen,  g.c. 
Montfort,  A.,  Marseille,  l. 
Moulinet,  Bordeaux,  a. 
Montforl,  A,  Marseille,  l. 
Maureau,  Bordeaux ,  a. 
Madaille,  Marseille,  a. 
Monnier,  Pénerf,  g.  c. 

Massiau,  Saint-Malo,  a. 

Michel,  E.,  Agde,  g.  c. 

Mercadier,  Le  Havre,  K 

Malhel,  Celte,  g.  c. 

Miquelena,  Bayonnc,  g.  c. 

Masse,  Marseille,  g.  c. 

Méaut,  F.,  Bordeaux  ,  a. 

Malescot,  Nantes,  1. 

Mulot,  Granville,  a. 

Moutfort,  Pointe  à-Pitre,  1. 

Moreau,  Nantes,  a. 

Monnier,  Rouen,  1. 

Morel,  C,  PortNavalo,  g.  c. 

Métayer,  Bordeaux,  a. 

Mcstre,  Marseille,  1. 

Marin,  Marseille,  a. 

Morin,  Nantes,  a. 

Margolle,  Calais,  g.  c. 

Métayer,  Dunkerque.  g.  c. 

Mercier,  Bordeaux,  i. 

Mallct,  A.,  Bordeaux,  I. 

Masset,  Calais, g.c. 

Malot,  Nantes,  1. 

Méau,  Agde,  g.c 
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M«dtivill«,  Bordeaux,  a. 
Mallet,  GraoTïHe  ,  g.  c. 
Maître,  A.,  Marseille,  g.  c. 
Murin,  Marseille,  g.  c. 
Macquet,  Le  Hâvie,  a. 
Masson,  Nantes,  g.  c. 
Monnier,  Marseille,  1. 
Morvan,  Morlaix,  a. 
Monnier,  F.,  Marseille,  g.c. 
Martin,  A.,  Nantes,  g.c. 
Métairie,  Legne,  1. 
Mérie,  P.,  Marseille,  a. 
Malingre,  Saint- Valéry,  g.  c. 
Morvan,  Morlaix,  g.  c. 
Matais,  Le  Havre,  1. 
Morvan,  Morlaix,  a. 
florin,  Le  Havre,  1. 
Messin,  Bordeaux,  a. 
Maraine,  Morlaix,  a. 
Moulinet,  Bordeaux,!. 
Morin,  Nantes,  a. 
Morin,  Marseille,  \. 
Montagnier,  Agde,  g.c. 
Michel,  Nantes,  a. 
Mounier,  Marseille,  a. 
Morel,  J. ,  Dunkerque,  g.  c, 
Menard,  Marseille,  l. 
Mazennec,  O. ,  Morlaix,  a. 
Malescot,  Nantes,  l. 
Marsin,  Morlaix,  g.  c. 


N. 


Nosten,  T.  ,  Dunkerque,  g.  c. 

Noël,  Saint-Malo,  g.  c. 

Neél,  Le  Havre,  g.c. 

Nissen,  Dunkerque,  g.c. 

Niccole,  P.-C,  La  Rochelle,  g.  c. 

Negret,  A.,  Dunkerque,  I. 

Noury,  F.,  Marseille,  I. 

Néel,  Saint-Malo,  g.c, 

Noël,  Le  Havre,  a. 

Nouvel,  J.,  Bordeaux,  a. 

Nezet,  Bordeaux ,  1. 

Nissen,  J.,  Dunkerque,  g.c. 

Nissen,  J . ,  Dunkerque  ,  g.  c. 

Naessen,  J. ,  Dunkerque,  g.c. 

Noë,  Vannes,  a. 

Nogues,  Bordeaux,  a. 

Naud,  Marseille,  a. 

Nissen  fils.  G.,  Dunkerque,  g.  c. 

Noël,  Saint-Malo,  a. 

Nogues,  Nantes,  1. 

Naud,  E.,  Marseille, g.  e. 

Nissen  fils,  Dunkerque,  g.  c. 


Opoix,  Nantes,  L 
Olivier,  Marseille,  a. 
Olivier,  Saint-Malo,  g.c. 
Olivier,  Dunkerque,  a. 


POUn   L'ATLANIIQUE 

Onfraj  Painicre,  Lannion,  g^.  c. 
Olivier,  Cherbourg,  I. 
Oger,  La  Hàvro,  g.  c. 
Otto,  J.B.E..  Marseille,  f.  e. 
Oger,  Dunkcrqns,  p.  c. 
Obier,  SaiotMalo,  1. 
Oudré,  Brest.,  g.  c. 
Oliricr,  Dieppe,  1. 


l'ejrroiat,  Nant^rs. 
Poissonnier,  Bordeaux. 
PÎTert,  SaintMalu. 
Putnam,  Bourbon,  a. 
Pauel,  Bordeaux,  a. 
Pcyrorat,  Plantes, g.  c. 
Parreau,  Nanteo,  a. 
Pitrun,  Le  Havre,  a. 
Pallier,  Saint-Mab,  g.c. 
Pignon-Blanc,  Saint-Malo,  1« 
Parée,  B.,  Nantes,  g.c. 
Perraud,  Nantes ,  1. 
Ponseel^  Dunkerque,  g.  e. 
Paviiy,  A.,  Le  Havre,  I. 
Planchet,  F.,  Saint  Malo,  g.  c. 
Petit,  Saint-Brieux ,  a. 
Portai,  Agdc,  g.  c. 
Petit,  Nantes,!. 
Pacilly,  L.-J.,  Bordeaux,  a. 
ProTostic,  Brest ,  a. 
Podesta,  Le  Hàrre,  L 
Poupon,  Bordeaux ,  a. 
Petit,  Dunkerque ,  a. 
Pélicard,  Marseille,  g.  c 
Prud'homme,  J.,  Le  Hàrre,  a. 
Pasquier,  Le  Hâric,  a. 
Piganeau,  Bordeaux^  1. 
Pressa  c,  Bordeaux  ,  a. 
Palissier,  P. ,  Bordeaux,  1. 
Potcl,  Saint-Val«ry,  a. 
Pauverau,  Bordeaux,  1. 
Péiidier,Cclte,a. 
Philibert,  Bordeaux,  1. 
Piquet,  Bordeaux,  g.  c. 
Pain,  Bordeaux,  a. 
Perre,E. ,  Dunkerque,  a. 
Picquenay,  Portrieux,  a. 
Poullain,  Marseille,  a. 
Persil,  Le  Havre,  a. 
Paquet,  Nantes,  a. 
Pollet,  P.,  Le  Havre,  a. 
Petit,  Bordeaux,  a. 
Pujebet,  Bordeaux  ,  g.  c. 
Porée,  Saint- Valéry,  a. 
Portes,  J.-B  ,  Marseille,  g.  c. 
Portai,  Marseille, g.  c. 
Pannier,  Bordeaux,  i. 
Pallius,  J.,  Agde,  g.c. 
Pruneau,  Nantes,  a. 
Pivert,  F.-P.,  Saint-Malo,  a. 
Preve,  A.,  Marseille,  g.  c. 
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Pastol,  Saint-Malo,  g.c. 
pBtit,  Dunkerque,  a. 
Poupon ,  Bordeaux,  1. 
Paincliaud,  A.,  Bordeaux, g.  o. 
Preuger,  S. ,  Calais,  g.  c. 
Pollin,C.-G.,Rouen,  a. 
Pelletier,  Le  Havre.  1. 
Petit,  Bordeaux,  g.  c. 
Provost ,  Landcrnau,  g.  c. 
Picquet,  Le  Havre,  g.  c. 
Perraud,  Marseille,  1. 
Petit,  Marseille,  I. 
Philippe  ,  Roscoff,  a. 
Parente,  Saint-Valciy,  g,c. 
Plantain,  Bordeaux,  1. 
Paquet,  Le  Havre,  1. 
Peltier,  T.,  Nantes,  g.c. 
Philippe,  Kouon,  g.  c. 
Philippe,  Le  Havre,  1. 
Pichaud,  Nantes,  a. 
Préault ,  Bordeaux,  1. 
pélicard,  Marseille,  g.  c. 
Portcnguoin,  Port-Louis,  g.  c. 
Prével  aine, Nantes,  a. 
Powtrier,  Marseille,  g.c. 
Prat,  Marseille,  g.  c. 
Perrissol,  J.-C,  Marsoille,  g.  c. 
Paquet,  Rouen,  l. 
Pigot,  GranviUe,  a. 
Potel,  Dieppe,  g.  c. 
Peltier,  Nantes,  a. 
Phauliand,  Marseille,  I. 
PoupouBcau,  Nantes,  a. 

Q. 

Queré  ,  Paimpol,  g.  c. 
Querbez,  Nantes,  1. 
Quilbert,  GranviUe,  g.  c, 
Querré ,  Bordeaux  ,  1. 
Qiierlicr,  Le  Havre  ,  1. 
Quirouard,  Nantes,  1. 


Roussereau  ,  Bordeaux ,  1.  c. 
RouKtan,  Toulon  ,  g.  c. 
Routier ,  Boulogne ,  a. 
Riollay,  Launion,  g.  c. 
Reboul,  Saint-Brieux,  a. 
Russe! ,  Le  Havre,  1. 
Ricordel ,  Lorient,  a. 
Roudenet,  A-, P.,  Nantes,  1. 
Rcynier,  F.,  Marseille,  a. 
Rucapel ,  Bordeaux ,  1. 
Roy,  Bordeaux  ,  g.  c. 
Revesl ,  Marseille ,  1. 
Rebours,  Binic,  g.c. 
Reveille,  B.,  Marseille,  a. 
Reclus  ,  F.,  Agde,  g.  c. 
Rivât,  J.-F.,Mar8«iile,  g.c. 
Roinaronc,  C.,  Marsciilo,  g.  c. 
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R(;ynnu(l ,  Bordeaux  ,  I. 
Koliiiicr,  IJordoaiix,  a. 
Rcynier,  Marseille,  1, 
Reigni<;r,  J.B.,  Marseille,  I. 
Rosu,  Vannes,  g.  c. 
llanguin  ,  Vidal,  Alper,  g.  c. 
Jledcuil,  Bordeaux,  l. 
Roger,  Le  Havre  ,  g.  c. 
Rueand  ,  Le  Ilàvre  ,  a. 
Reneaiidean  ,  Rayonne,  g.  c. 
Rognon,  Le  IL'ivre,  a. 
Rel)onl ,  Saint-Brietix  ,  g.  c. 
Rabalian,  Nantes,  g.  c. 
Rondin,  A.,  Marseille,  a. 
Reconx,  Marseille,  a. 
Roux,  Bordeaux,  a. 
Rameaux,  D.,  Marseille  ,  1. 
Roboyer,  Marseille,  a. 
Rannon,  Marseille,  g.  c. 
Raisin  ,  Le  Havre  ,  a. 
Rance,  P.,  Marseille,  g.  c. 
Roustan,  Bordeaux,  a. 
Rouxel ,  Le  Havre,  1. 
Renier,  Bordeaux,  g.  c. 
Remusat ,  S.,  Saint-Malo ,  I. 
Rosier,  Nantes,  1. 
Rivière ,  Bordeaux  ,  1. 
Rabardy,  Rouen,  g.  c, 
Ramos,  F.,  Dunkerque,  a. 
Roux  ,  B.,  Marseille,  g-  e. 
Rouget,  Le  Havre  ,  1. 
Rouquette,  Marseille,  g.  c. 
Roubion,  Marseille,  a» 
Richer,  Nantes,  1. 
Rulland,  Saint-Brieux,  ». 
Richard ,  Binic,  l. 
Roux,  B.,  Bordeaux  ,  1. 
Rabaud,  Bordeaux,  1. 
Rapon,  H.,  Marseille,  1. 
Roy,  Bordeaux,  g.  c 
Recoursé,  Le  Havre,  a. 
Roux,  Toulon,  1. 
Rabot,  Nantes,  1. 
Rabaud,  Bordeaux,  g.  c. 
Ra.zouls,  La  Nouvelle,  g.  c. 
Roux ,  Agde ,  g.  c. 
Reveille,  B.,  Marseille,  g.  c. 
Reydellet,  Le  Havre,  I. 
Roustan,  A.-P.,  Marseille,  a. 
Rocheiort,  Saint-Malo,  a. 
Roy,  R.,  Bordeaux,  1. 
Romanes,  Marseille,  1. 
Rance,  L.,  Marseille,  g.  e. 
Rousset,  Marseille,  a. 
Roussel,  Saint-Brieux,  g.e. 
Rouget,  Le  Havre,  1. 
Ridel.  Nantes  ,  g.  c. 

S. 

Seignac,  Bordeaux,  1. 
Salomez ,  Dunkerque,  a. 


DES  CAPITAINES  AU  LONG   COURS, 
Salis,  Bordeaux ,  l.c. 
Servet,  Morlaix,  g.  c. 
Savary,  Saint-Servan ,  a. 
Such  ,  Agde  ,  g.  c. 
Sauvage,  Bordeaux,  1. 
Sclifcmaorkacr,  J.,  Dunkerque, 
Scolan,  Saint-Malo,  g.  c. 
Signoret,  Marseille,  g.e. 
Sueiu-,  C,  Dunkerque,  a. 
Soubry,  Calais ,  l. 
Soupat ,  L.,  Le  Havre  ,  g.  c. 
Sabalier,  Marseille,  1. 
Salval,  Marseille,  a. 
Soreau  ,  Nantes  ,1. 
Signaret ,  B.,  Nantes  ,  a. 
Sanier,  Marseille ,  a. 
Sauron,  Marseille,  g.e. 
Such,  B.,  Agde,  g.e. 
Sévric,  Granville  ,  g.  c. 
Soret ,  Nantes,  a. 
Senez  ,  Marseille  ,  g.  c. 
Sergent ,  Le  Havre ,  a. 
Sibilet,  Marseille ,  a. 
Saillant,  Nantes  ,  a. 
Sénez  ,  Marseille,  g.  c. 
Smilh ,  Le  Havre  ,  F. 
Sarrazin  ,  A., Bordeaux  ,  g.  r, 
Selrcste,  Nantes,  g.e. 
Salaun ,  Nantes,  1. 
Saubinet,  Le  Havre,  *. 
Serenom  ,  Marseille  ,  g.  c. 
Siich,  F.,  Marseille,  g.  c. 
Santuary,  Nantes,  a, 
Saloune,  Cette,  l. 
Siniou  ,  Saint-Malo,  a. 
Sabatier,  Marseille,  g.e. 
Superrille,  Bordeaux,  1. 
Saillard  ,  Le  Havre,  a. 
Savariau,  R.-E.,  Nantes,  a. 
Simian,  Marseille,  1. 
Sire,  Le  Groisic,  g.  c. 
Soubry,  Rouen,  a. 
Succet,  Marseille,  g.  c. 
Simonet ,  Bordeaux ,  g.  e. 
Seignac,  Bordeaux,  l. 
Saulnier,  Nantes,  a. 
Simon,  Nantes,  1. 
Sicard,  F.,  Marseille,  a. 
Samson,  CL.,  Fécamp,g.  c. 
Smith,  Le  Havre,  1. 
Salis,  Bordeaux,  1. 
Strafforallo.  Marseille,  g.e. 
Such,  F.,  Marseille  ,  a. 
Sueur,  Dunkerque. 


T. 


Tiajin,  Rouen,  g.  c, 
Tourcat,  Marseille,  1. 
Teyssot,  Le  Havre,  1. 
Tliémoy,  J.,  Portricux^  g.  c 
Tracy/Le  Havre,  1. 


POUR  L'ATLANTIQUE  ET 

Thuret,  Saint-Malo,  g.  c. 
l'iivache,  Bordeaux,  g.c. 
Tierce,  Le  llâvre,  I. 
Trabaud,  Nantes,  a. 
Thcbaut,  Nantes,  1. 
Tierce ,  Le  Havre,  I. 
Taurel,  Marseille,  a. 
Tuvache,  Rouen,  a. 
Tiphaigne,  Saint-Malo,  1. 
Tartois,  Nantes,  I. 
Troude,  Rouen,  g.c. 
Terras,  Marseille,  a. 
Terrier,  Fécamp,  a. 
Thétnlore,  Marseille,  g.  c. 
Tessière,  P.,  Marseille,  l. 
Trubert,  Cette,  a. 
Turbert,  Marseille, g.c. 
Thurot,  Marseille,  a. 
Théuioi,  Saint-Brieux,  1. 
TuTache,  Bordeaux ,  a. 
Truquetille,  Le  Havre,  a. 
Taravelle,  Marseille,  1. 
Trehouart ,  Bordeaux ,  a. 
Trouet,  Bordeaux,  1. 
Tbébaut,  Saint  Brieux,  1. 
Tudo,  Ardon,  g.  c. 
Tessière,  P.,  Marseille,  g.  c. 
Tauvel,  Marm:ilie,  1. 
Topsent,  Le  Havre,  1. 
Tb^'rie,  A.,  Marseille,  g.  c. 
Tage,  Marseille,  1. 
Tourry,  Bordeaux,  1. 
Tricard  ,  Granville,  g.  c. 
Troude,  Rouen,  g.  c. 
Tabet,  Nantes,  g.  c. 
Taillet,  Nantes,  a. 
Terrasson,  Marseille,  g.  c. 
Torre,  A. -F.,  Baslia,  g.c. 

U. 

Ursel,  Mesquier,  g.  c. 
Urbain  jeune,  Lorient,  g.  c. 
Uphan,  Nantes,  1. 


Vigniet,  Le  Havre,  a. 
Viand,  Nantes,  l.c. 
Varquain,  Bordeaux,  I. 
Vidal,  Marseille,  1. 
Vanlouwc,  Le  Hûvrc,  I. 
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Viand,  Nantes,  I. 

Vassclin,  Fécamp,  g.c. 

Vandercruys,  Nantes,  g.  c. 

Villecrossc,  Marseille,  1. 

Vidal,  Marseille,  g.  c. 

Vandercruys,  Bordeaux,  1. 

Venaid,  Le  Hâvro,  I. 

Vasselin,  Honfleur,  a. 

Villebogard,  Bordeaux,  1. 

Van  Houlte,  J.,  Dunkerque,  g.  c. 

Verrier,  L.-G.,  Nantes,  a. 

Vollet,  Rouen,  a. 

Vidal,  Marseille,  1. 

Van  Domber,  Dunkerque,  g.  c. 

Vidor,  Dieppe,  g.  c. 

Versaille,  P.,  Dunkerque,  g.  c. 

Vignet,  L.,  Dieppe,  1. 

Voisin,  Saint-Malo,  1. 

Vaillant,  P.,  Dunkerque,  g.  c. 

Vasseur,  Saint-Valery ,  a. 

Valat,  N.,  Agde,  g.  c. 

Van  Gand,  C.-A.,  Dunkerque,  g.  c. 

Vachaneu,  A.,  Marseille,  a. 

Van  Gendt,  L.,  Dunkerque,  g.  c. 

Vatel,  Bordeaux,  a. 

Viitl,  Binic,  g.  c. 

Viacara,  Marseille,  a. 

Valois,  Rouen  ,  a. 

Vandercruys,  Bordeaux ,  a. 

Valek,  J .,  Boulogne,  a. 

Vanier,  Saint-Bricux,  g.  c. 

Verspeck,  Le  Havre,  a. 

Vives,  Bordeaux,  1. 

Verren,  J.,  Dunkerque,  a. 

Viaccara,  Marse  Ile,  a. 

Vérité,  La  Nouvelle,  g.  c. 

Vidal,  Marseille,  1. 

Vue  ,  A.,  Saint-Valery,  g   c. 

Voutière,  Saint-Malo,  a. 

Vandcrsluis,  Nantes,  a. 

W. 

Wattier,  Nantes,  I. 
Widamann,  Marseille,  1. 
Walel,  Bordeaux,  I. 


Yraud,  Marseille,  a. 
Ytier,  Marseille,  I. 


VIGIES. 


^M>»04 


MÉDITERRANÉE,   ARCHIPEL,    MER    NOIRE. 


Il  y  il  une  vi{;ie  considérable  au  large 
de  la  côte ,  au  N.  O.  de  Majorque  ,  par 
Sg*  67'  N.  et  par  o*  26'  O.  (Carte  du 
dépôt  de  la  mariuc  de  1737.  ) 

Il  y  a  une  antre  vigie  au  N.  du  cap 
Froinenlelle  de  l'Ile  Majorque  ,  dont 
elle  est  éloignée  d*ua  peu  moins  de  6 
lieues.  Elle  est  placée  par  4o"  i5'  N.  et 
par  1°  7'E.  (Même  autorité.  ) 

Il  T  a  une  vigie  au  large  de  la  côte  de 
Catalogne,  presque  à  l'O.  de  Barcelon- 
ne  ,  par  4»*  3i'  N.    et  par  o*  35'   E. 


'  Il  y  a  un  grand  banc  de  sable  ,  long 
et  étroit .  qui  gît  E.  et  O.  ,  droit  à  l'O. 
du  cap  du  la  Casse  et  de  Pile  de  Sardai- 
gne.  Le  milieu  de  ce  bauc  est  par  4o* 
28'  N.  La  pointe  de  l'O.  est  par  4°  8' , 
et  la  pointe  de  l'E.  par  5*  8'  E  (  Même 
autorité.  )  Nos  cartes  se  taisent  sur  le 
brassiage  de  ce  banc. 

Il  y  a  un  autre  petit  banc  entre  celui 
dont  nous  venons  de  parler  et  le  cap 
Falcon  ,  à  peu  près  à  5  lieues  ija  de 
terre.  Nous  ne  savons  s'il  est  dange- 
reux. 


Il  y  a  un  banc  de  sable  au  large  du 
golfe  de  Lyon,  droit  au  S.  desBouches- 
du-Rhône.  Ce  banc  git  N.  E.  et  S.  O. , 
dans  une  longueur  d'à  peu  près  3  lieues 
i;2.  Le  milieu  est  par  42°  38'  N.  et  par 
2'  10'  E.  (  Même  carte.  )  Nous  igno- 
rons le  brassiage  de  ce  danger.  Nous  ne 
savons  pas  même  si  «'est  un  danger  ; 
peut  être  est-il  asscx  recouvert  d'eau 
pour  qu'on  puisse  y  passer  sans  crainte. 


11  y  a  une  vigie  au  large  du  cap  Saint- 
Marc  ,  sur  la  côte  de  Sardaigne  ,  à  peu 
près  à  8  lieues  de  terre  ,  par  ôg"  43'  N. 

Les  roches  nommées  les  Moinei  ,  si- 
tuées entre  l'île  de  Corse  et  la  Sardaî« 
gne,  peuvent  être  regardées  comme  une 
vigie.  Elles  sont  par  4i°  25'  N.  el  par  C* 
55'  E.  (  Seconde  feuille  de  la  carte  du 
dépôt  de  la  marine  de  1757.  ) 


11  y  a  une  vigie  à  10  lieues  dans  le 
N.  £.  de  l'île  Minorque,  et  une  autre  k 
12  lieues  i)2  dans  le  S.  E.  La  première 
est  par  4o°  i8'N.;  la  seconde  par  39* 
23'  N.  Elles  sont  toutes  deux  à  peu  près 
sous  le  même  méridien  ,  c'est-à-dire 
dans  les  euvirons  de  3*  E.  ,  quelques 
secondes  plus  oa  moins.  (  Même  auto- 
rite.  ) 


Il  y  a  au  S.  de  l'Ile  d'Elbe  ,  entre  l'Ile 
Planose  et  celle  de  Monte  Christ,  des 
roches  qu'on  nomme  \cs  Fourmi».  Elles 
sont  à  peu  près  à  2  lieues  i;2  de  l'une 
et  de  l'autre  de  ces  lies ,  et  droit  à  l'O. 
des  Fourmis.  Entre  elles  et  la  côte  de 
l'île  de  Corse,  à  peu  près  à  2  lieues  i;5 
de  terre,  il  y  a  une  roche  située  par42* 
19' N.  (Carte  susdite.  ) 


6l  3  VIGIES. 

Il  y  a  deux  TÎgios  «ur  la  côlc  do  l'E. 
de  Sardiijjjiic  ,  droit  ii  I  E.  de  GuiIIm»- 
Ire  ,  cl  toutes  les  deux  par  la  môme  la* 
liludc,  Tune  à  3  lîeucs  i;3  ,  l'aulrc  à  8 
lieues  2/5  de  lene. 

11  y  en  a  une  nuire  assez  considérable, 
€t  dont  rexisleucc  nous  paraît  certaine, 
à  peu  près  à  2  lieues  i;2  de  la  côte  de 
.Sardaigue  ,  dans  les  euvirons  de  Porlo- 
Cavallo  ,  dans  le  N.  E.  du  cap  Carbou- 
uairc  ,  par  Sg"  1/4' N. 

Il  y  a  une  roebe  droit  h  TO.,  12  lieues 
de  l'île  de  Castelan  ,  située  près  du  cap 
Carbonnaire  de  lîle  de  Sardaigae. 

Il  y  a  une  grosse  roclie  ,  environnée 
de  brisants,  par  Sy"  56'  N.  et  par  8° 
11'  E.  (même  carte)  ,  à  peu  près  à  18 
lieues  au  N.  N.  O.  du  cap  Bou  de  la 
côte  d'Afrique  ,  et  à  20  lieues  au  S.  S. 
E.  du  cap  Carbonnaire  de  Sardaigue. 

A  peu  près  à  i3  lieues  dans  le  N.  du 
cap  Bon  ,  sur  la  côte  de  Barbarie  ,  il  y 
-a  un  groupe  de  rocbes  ,  qu'on  nomme 
Esquerquis.  Le  milieu  de  ce  groupe  est 
par  57°  4?'  N.  ,  cl  par  8°  4o'  E.  (Carte 
susdite.  ) 


11  y  a  deux  \igies  à  l'O.  S.  O.  et  O. 
1/4  S.  O.  de  la  Galice.  La  première 
en  est  à  2  lieues  1/6  ,  et  la  seconde  à  3 
lieues  1/2  de  l'île. 

,  Il  y  a  un  danger  ou  \igie  à  8  lieues , 
«Iroit  dans  le  N.  E.  du  cap  de  Bon  ,  sur 
la  côte  d'Afrique.  Ce  danger  est  par  37° 
24'  N.  et  par  9°  E.  (  Carte  Busdile.  ) 

Il  y  a  un  groupe  très  dangereux  à  4 
lieues  droit  dans  le  N.  E.  de  la  pointe 
du  N.  E.  de  la  Penlelerie ,  par  57»  N. 
et  par  10"  8'  E.  (  Carte  susdite.  ) 


E.  d'Ouvre-l'œil ,  on  trouve  un  haal- 
fond  ,  dont  nous  ignorous  le  brassiage. 

Il  y  a  un  groupe  de  roches  droit  à 
rO.  de  la  grande  Céplialouie.  Le  mi- 
lieu de  ce  danger  est  par  38"  2»'  W,  et 
par  17°  44'  E-  (Carte  susdite.  ) 

A  5  lieues  2/3  de  ce  dernier  danger, 
il  y  a  un  haut-fond,  dont  nous  ue  coa- 
naissons  pas  le  brasi>iage. 

Il  y  a  une  vigie  au  large  du  cap  Ra- 
zal ,  sur  la  côle  de  Barbarie. 

Ou  en  trouve  une  autre  an  large  du 
cap  Bonandre. 

Il  y  a  un  îlot  environné  de  roches 
dans  le  golfe  de  Tarenle;  mais  il  est  tout 
auprès  de  terre  entre  l'île  Gallipoli  elle 
cap  Sainle-Marie. 

Il  y  a  une  autre  vigie  qui  se  trouve  à 
1  lieue  i;2  de  terre,  entre  le  cap  Co- 
lonne et  le  cap  Lisso. 

La  vigie  du  cap  Matapan  est  située  à 
3  lieues  droit  au  S.  de  ce  cap. 


Il  y. 

ïurade , 


une  vigie  au  large  du  cap 
sur  la  côle  de  Barbarie. 


Me- 


II  y  a  vers  le  milieu  de  la  Méditerra- 
née ,  à  peu  près  dans  ce  parage  ,  un 
gros  rocher  à  fleur  d'eau  ,  que  l'on  nom- 
me Ouvrc-L'œil. 

A  peu  près  à  29  lieues  i;2  dans  le  N. 


Il  y  a  une  vigie  à  4  lieues  i;5 ,  droit 
au  S.  des  goses  de  Guudre. 

Il  y  a  un  écueil  droit  au  S.  du  golfe 
de  Laernique  de  l'île  de  Chypre,  par  54* 
23'  N.  etpar3i"  5o"  E.  (Carte  sus- 
dite. ) 

On  trouve  uue  roche  au  large  du  cap 
Carmel. 

Il  y  a  une  vigie  très  dangereuse  à  moi- 
tié chemin  entre  le  cap  Sainl-Albilane, 
de  l'île  de  Chypre  ,  et  le  cap  Célidonia, 
de  la  côte  de  Caramanie,  au  S.  du  gol- 
fe deSetalie  ,  par  55*  67'  j\.  et  par  29" 
28'  E.  (Même  autorité.  ) 

Dans  l'archipel ,  il  y  a  une  vigie  droit 
au  milieu  du  canal  ,  entre  l'île  Schate 
et  le  cap  Saint-  George  ,  au  N.  de  la 
pointe  du  N.  0.  de  l'île  de  Négrepont. 

Il  y  en  a  une  très  dangereuse  à  2 
lieues  1/2  ou  environ  dans  le  N.  0.  de 
l'ilc  SamanUrachi. 


VIGIKS. 


6i5 


ATLANTIQUE. 


ATI.Al«TlQi;i  DU^ORD,  AU-DESSUS  DB  4^*. 


11  y  a  deux  petits  rochers  au  S.  de  Hle 
de  Jean  Mayen,  par  70°  53'  45"  N.  Leur 
longitude  moyenne,  c  est-à-dire  un  point 
pris  au  milieu  des  deu^  ,  cslpar  12°  o' 
a5"  O.  (Verdun  ,  Borçla  ,  Piugré.  ) 

Il  y  a  au  N.  de  l'Islande  un  gros  ro- 
cher qu'on  nomme  rocher  des  Munet- 
te»,  situé  par  G7"  a5'N.  ,  et  par  21"  qo' 
O.  (Verdun,  Borda,  Pingrô.) 

Il  y  a  une  petite  île  isolée  et  anonyme 
an  S.  d«  rislande,  par  62*  7'  N.  ,  et  par 
a5*  5*  O.  (Verdun  ,  Borda,  Pingre.  ) 

11  y  a,  au  large  de  la  côte  du  S.  O.  de 
l'Islande ,  plusieurs  rocherâ  qu'on  nom- 
me Rochers  des  oiseaux.  Le  plus  au  large 
est  par  63»  43*  N. ,  et  par  25»  37' O. 
(  Verdun ,  Borda ,  Piogré.  ) 

A'.  N-  des  Hébrides,  la  petite  lleSu- 
lisker  peut  élre  regardée  comme  une  vi- 
gie ;  elle  est  par  Sg»  10*  3o"  N.  ,  et  par 
9°  8'  O.  (  Verdun  ,  Borda  ,  Pingre,  ) 

Le  banc  Kraamer  est  un  banc  d'une 
étendue  considérable,  et  dont  nous  n'a- 
vons pas  le  brassiage.  Suivantla  carte  de 
Verdun,  Broda,  Piugré,  un  point  situé 
par  59*  45'  N. ,  et  par  19"  O.  serait  k 
peu  près  sur  le  milieu  de  ce  banc,  ^ious 
ne  le  croyons  pas  dangereux. 

A  peu  près  à  24  lieues  dans  le  S.  O. 
de  l'île  de  Bokol  il  y  a  un  autre  banc 
dont  l'existence  n'est  pas  certaine.  Ou 


eu  marque  le  milieu  par  56*  36'  N.,  et 
par  18»  8'  O.  (  Verdun,  Borda,  Pin- 
firé.  ) 

A  peu  près  au  milieu  de  cet  océan 
<c  trouve  la  petite  île  Bus  :  elle  est  dou- 
teuse ;  on  dit  qu'elle  est  par  58°  2'  N. , 
et  par  28»  2/1'  O.  (Verdun,  Borda,  Pin- 
gré.  ) 

A  une  très  grande  distance  dans  l'O. 
de  l'Angleterre  il  y  a  une  roche  dou- 
teuse ,  qu'on  dit  avoir  été  vue  en 
1746  ;  on  la  dit  située  par  55»  25'  N.  , 
et  par  2 7»  1'  0.  (  Verdun ,  Borda ,  Pin- 
gré.  ) 

A  une  grande  distance  dans  l'O.  du 
canal  Saint -George  il  y  a  une  roche 
isolée  qu'on  appelle  Brasil  ;  mais  ce  dan- 
ger est  très  douteux.  Cependant,  com- 
me il  est  à  peu  près  par  la  latitude  du 
cap  Glear  ,  les  vaisseaux  qui  viennent 
de  ro.  tcrrir  sur  ce  cap  feront  bien  de 
prendre  leurs  précautions  pour  ne  pas 
rencontrer  ce  danger.  On  le  dit  placé 
par  5  i*  1'  N.  ,  et  par  19"  27'  O,  (  Ver- 
dun ,  Borda  ,  Pingre.  ) 


ATLANTIQUE  DU  NORD,  DEPHIS  48*  JUSQu'aU 
TROPIQl'B    DU    CA\CER. 


La  roehc  de  la  Chapelle  est  regardée 
par  c|u«lques  marins  comme  douteuse  , 
et  par  d  autres  comme  très  certaine  : 
elle  est  portée  comme  telle  sur  toutes 
les  caries.  11  y  a  quelques  exemples  de 
vaisseaux  qui  ont  passé  sur  le  point  où 
elle  est  marquée  sans  la  rencontrer  ; 
mais  cela  ue  prouve  rien  ,  parce  que  sa 
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posilion  est  peul-ôlrc  mal  portée  sur  It 
oarle,  ou  bien  les  vaisseaux  qui  la  cher- 
chaient n'étaient  peut-être  pas  bien  cer- 
tains de  la  leur.  Quoi  qu'il  eu  puisse 
être  ,  il  y  a  toujours  de  la  prudence  de 
s'en  méfier.  Lat.  N.  47°  2/4' ,  longit.  O. 
0"  54". 

Vigie  du  cap  Orlegal.  Celte  vigie  n'est 
portée  sur  aucune  carte  ,  et  cependant 
nous  en  croyons  l'existence  très  certai- 
ue.  Le  vaisseau  la  Cicogiie  ,  de  La  Ro- 
chelle ,  y  a  touché.  Nous  ne  pouvons 
rien  dire  sur  sa  position  ;  mais  nous 
croyons  qu'on  peut  la  chercher  du  N. 
au  N.  N.  E.  du  cap  Ortcgal ,  à  la  di- 
stance de  6  à  12  lieues. 

Vigie  vue  en  1764.  Son  existence  nous 
paraît  sûre  ;  elle  est  par  lyG"  22' N. .  et 
par  iS^SS'O.  (Carte  du  dépôt  de  lama, 
rine  de  1786.) 

Vigie  des  Cinq-Grosses-Têtes.  Ce  sont 
cinq  têtes  de  roches  posées  deux  à  deux, 
et  la  cinquième  au  S.  :  elles  sont  dans 
le  N.  E.  des  Açores  ,  et  leur  existence 
est  certaine.  Le  milieu  de  ce  groupe  est 
par  44"  17'N.  ,  et  par  21"  45'  O.  (Sus- 
dite carte ,  même  année.) 

Vigie dansleN.  N.  O.  des  Cinq-Gros- 
scs-Têtes ,  située  par  48°  6'  N.  ,  et  par 
25°  22'  O.  (  Carte  du  dépôt  de  la   ma- 
rine de   1786.  )  Il  en  est  de  cette  vigie 
comme  de  toutes  celles  qui  sont  situées 
au  N.  des  Açores ,  entre  Terre-Neuve  et 
la  côte  d'Europe.  Les  meilleures  auto- 
rités les  regardent  comme  douteuses  ; 
cependant  nous  ne  partageons  pas  celte 
opinion  ,  mais  nous  devons  prévenir  les 
navigateurs  que  souvent  on  a  supposé 
une   vigie  dans  un  parage  parce   qu'on 
y  a  reçu  inopinément,  et  de  beau  temps, 
un  coup  de  mer.  Il  est  certain  qu'un  ac- 
cident pareil  annonce  un  haut-fond,  et 
nous  ne  sommes    point   étonnés  qu'ils 
aient  été  si  fréquents  dans  le  parage  dont 
nous  parlons  :  car  nous  sommes  con- 
vaincus de  la  vérité  d'une  ancienne  tra- 
dition orale  qui  existe  parmi  les  vieux 
marins,  c'est  qu'on  trouverait  constam- 
ment le  fond  entre  Terre-Neuve  et  l'Eu- 
rope, à  des  profondeurs  commensura- 
ble»,  c'est-à-dire  de  3oo  à  4oo  brasses, 


plus  ou  moins ,  suivant  le  parage.  Celle 
opinion  nous  paraît  confirmée  par  la 
quantité  de  vigies  qu'on  y  suppose  ou 
qu'on  y  connaît ,  ainsi  que  par  la  quan- 
tité de  hauts-fonds  que  différenls  coups 
de  mer  ont  fait  soupçonner,  et  auxquels 
nous  ajoutons  foi. 

Vigie  réputée  douteuse  ,  à  TO.  de  la 
précédente  ,  par  47"  53'  N. ,  et  par  02° 
O.  (  Carte  susdite.  ) 

L'île  Jacquet ,  regardée  long-temps 
comme  très  douteuse  ,  même  par  Ver-^ 
dun  ,  Borda ,  Pingre  ,  a  été  revue  en 
1789  ,  et  passe  aujourd'hui  pour  con- 
stante. Elle  est  située  par  46"  55'  N. ,  et 
par  41''  47'  O.  (Carte  susdite.  ) 

Vigie  sur  laquelle  on  ne  dit  rien  ,  à 
peu  près  à  4o  lieues  dans  le  S.  E.  de  l'ile 
Jacauet,  par  45"  4i'  N.  ,  et  par  Sg"  4©' 
O.  (Carte  susdite.  ) 

Vigie  réputée  douteuse ,  à  l'O.  des 
Cinq-Grosses-Têtes ,  et  droit  au  |N .  des 
Açores ,  par  44"  ^2'  N.  ,  et  par  28°  49' 
O.  (  Carte  susdite.  ) 

Vigie  assez  dangereuse  ,  surtout  po«r 
les  vaisseaux  qui  viennent  en  Europe  a- 
près  avoir  passé  sous  le  vent  des  Açores, 
Elle  est  à  peu  près  à  moitié  chemin  e.i- 
tre  les  îles  Corves  et  Flore  et  les  Cinq- 
Grosses-Tôtes  ,  par  42°  27'  N.  ,  et  par 
26°  25'  O.  (Carte  susdite.) 

Vigie  sur  laquelle  on  ne  dit  rien.  Sa 
position  n'est  pas  très  avérée  ;  mais  , 
d'un  autre  côté,  il  n'est  pas  certain  «qu'el- 
le soit  fausse.  Elle  est  à  l'E.  de  la  partie 
du  S.  du  grand  banc  de  Terre-Neuve  , 
par  420  N.  ,  et  par  4o"  o5' O.  (Carte 
susdite.  ) 

Vigie  douteuse,  au  N.  N.  O.  delà  pré- 
cédente ,  par  44°  N. ,  et  par  41°  34'  O. 
(  Carte  susdite.  ) 

Il  y  a  trois  vigies  douteuses  dans  10. 
des  Açores  :  la  premier»  est  par  58"  9 
N.  ,  et  à  peu  près  par  56''  22'  O.  de  Pa 
ris  ;  la  seconde  est  par  58°  22'  N. ,  et  pa 
4i"  4i'  0.  de  Paris;  la  troisième  est  par 


susdite. .) 


cl  par  43"  45'  O.  (  Carie 


11  y  a  denx  vigies  :  Tune  à  l'E. ,  i'aulie 
à  rO.  de  la  pointe  du  S.  du  grand  banc 
de  Terre-Neuve.  Celle  de  l'E.  esl  par  f\i° 
N. ,  el  par  Si"  4'  O.  ;  celle  de  l'O.  est 
par  40"  5o'  N.  ,  et  par  Sy»  i5'  0.  (  Mê- 
me autorité.  ) 

La  TÎgie  des  Açorcs.  située  dans  l'O. 
S.  O.  de  ces  lios,  à  peu  près  à  5*  3o'  de 
nie  Saint-Michel ,  est  par  56»  5 1'  N.  , 
et  par  aS"  ao'  O.  (  Carte  susdite.  ) 

Au  N.  de  nie  Porto  Santo,  il  y  a  de 
{^rosses  roches  à  fleur  d'eau,  dont  le  mi- 
lieu est  par  54"  aS*  N. ,  et  par  18"  ôq 
O.  (Môme  autorité.  ) 

Dans  rO.  S.  0.  de  Madère  il  y  a  one 
TÎgie  donteuse  ,  qu'on  nomme  Steen- 
Giscard.  Gomme  elle  n'est  pas  fort  éloi- 
gnée de  la  roche  de  Josiua  ,  il  est  pos- 
sible que  les  navigateurs  qui  l'ont  vue 
l'aient  placée  sur  leur  estime ,  quoique 
ce  pût  être  la  même.  Douteuse  ou  non, 
on  fera  bien  de  faire  plier  la  roule  pour 
ne  pas  passer  dans  sa  position ,  d'autant 
qu'elle  uest  pas  éloignée  du  chemin  des 
vaisseaux  destinés  pour  le  S.  du  tropi- 

aue  ,  et  qui  ,  passant  au  large  de  Ma- 
ère,  négligent  d'eu  prendre  connais- 
sance. Elle  est  par  5a°  i5'  N.  ,  et  par 
33"  17'  O.  (  Carte  susdite.  ) 
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A  peu  près  à  80  lieues  dans  le  M., 
quelques  degrés  O.  des  Bermudcs,  il  y 
a  une  vigie  découverte  en  1787,  située 
par  36"  i5'  IN. ,  et  par  6G"  5o'  O.  (Carte 
susdite.) 

A  peu  près  au  S.  des  Bermudcs,  à 
i54  lieues,  il  y  a  une  vigie  vue  en  1773, 
par  u4°  3o'  N. ,  et  par  65°  0.  45'.  (Même 
autorité.)  Cette  vigie  n'est  pas  fort  dan- 
gereuse ;  elle  n'est  sur  la  roule  d'aucun 
vaisseau;  elle  est  au  veut  desdébourque- 
menls  de  Saint-Domingue ,  et  sous  le 
vent  des  vaisseaux  qui  parlent  des  îles 
du  Vent.  On  ne  peut  guère  la  rencon- 
trer que  par  accident. 

Presqu'an  milieu  de  TAtl  an  tique ,  il 
y  a  une  vigie  douteuse  ,  mais  assez  dan- 
gereuse, si  elle  existe,  parce  qu'elle  est 
sur  la  route  des  vaisseaux  qui ,  venant 
de  l'Inde ,  éprouvent  des  vents  de  N.  E. 
opiniâtres  ,  après  avoir  doublé  les  îles 
du  cap  Vert.  Elle  est  par  a5°N. ,  et  par 
56°  4?'  0.  (Même  autorité.) 

La  vigie  du  cap  Bojador  est  douteu- 
se; cependant  nous  pensons  que  ce  pa- 
rage  n'est  pas  exempt  de  hauts-fonds. 
On  suppose  que  la  vigie  du  cap  Boja- 
dor est  iâ  5o  lieues  dans  l'O.  i/4  S.  O. 
quelques  degrés  O.  du  cap  Bojador, 
par  a6°  5'  N.,  et  par  19»  54'  0.  (Mémo 
autorité.) 


La  roche  Josina  est  une  vigie  dans 
rO.  i;4S.  O.  de  Madère,  à  l'O.  N.  O. 
5°  N.  de  l'ilc  de  Palma  des  Canaries  , 
par  5i°  45'  N. ,  et  par  a6°  a'O.  (Carte 
susdite.  ) 


ATLAÎITIQUE,    DEPUIS  LE  TROPIQUE   DU 
CANCER  jusqu'à  LA  LIGNE. 


Il  y  a ,  à  99  lieues  dans  1  E.  de  la  Ber- 
mude ,  des  roches  qu'on  a  prises  pour 
cette  île,  et  qui  ont  fait  long-temps  dou- 
ter de  l'exactitude  de  sa  posilion.  Elles 
sont  exactement  par  la  lat.  de  la  côte 
du  S.  de  la  grande  lie  Bermudc  ;  cir- 
constance qui  a  quelquefois  fait  penser 
que  la  longitude  des  Bermudcs  était 
fausse.  Ces  roches  sont  par  32°  7'  3o" 
N.  ,  et  par  60"  5'  O.  (  Carie  susdite.  ) 
Ou  peut  les  nommer  vigies  des  Ber- 
mudcs. 


Wib  et  Bouetla  sont  des  vigies  situées 
entre  le  cap  Vert  et  les  îles  du  cap  Vert.. 

Il  y  a  une  vigie  dans  TO,  i;4  ^'  ^' 
des  lies  du  cap  Vert.  On  la  regarde 
comme  douteuse  ,  et  ce  parage  est  si, 
fréquenté  par  lesvaisseaux  qui  viennent 
du  cap  dcBonnc-Espérance,  et  qui  pen- 
dant ta  guerre  y  voyagent  en  convoi, 
que  si  elle  existait  vraiment,  sa  position 
serait  avérée,    et    même  autheuliquc. 
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Quoi  qu'il  eu  soit,  il  couvicut  toujours 
de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Il  est  possible 
que  des  barques  portugaises,  navigant 
grossièrement,  aient  fait  rnenliou  de 
cette  vigie,  en  la  plaçant  suivant  l'aire 
de  vent  de  leur  route  et  leur  distance , 
depuis  les  îles  du  cap  Vert,  sans  égard 
à  la  lalilude.  Elles  auraient  bien  pu, 
dans  ce  cas,  la  confondre  avec  la  vigie 
des  Cinq-Palmes,  qui  nous  paraît  plus 
certaine.  La  vigie  douteuse  est  suppo- 
sée par  i4°  48'  N. ,  et  par  52°  O.  (Car- 
te susdite.  )  ;  et  la  vigie  des  Cinq-Pal- 
mes ,  qui  aurait  pu  produire  cette  er- 
reur, est  placée  par  12°  3'  N. ,  et  par 
3i°  O.  (Même  autorité.) 


Les  Hollandais  ont  donné  le  nom  de 
Malstroom  à  une  vigie  qu'on  n'a  plus 
revue  depuis  ,  et  qui  passe  en  consé- 
quence pour  douteuse  ;  et  tel  est  le  peu 
de  confiance  que  l'on  a  dans  les  naviga- 
teurs qui  l'ont  aperçue,  qu'on  a  pensé 
que  ce  pourrait  bien  être  le  même  dan- 
ger que  le  banc  situé  par  la  même  lati- 
tude, à  240  lieues  plus  à  l'O.  Au  sur- 
plus, que  ce  soit  le  même  ou  non, 
l'existence  de  l'un  ni  de  l'autre  n'est 
prouvée,  et  tous  les  deux  passent  pour 
douteux.  Malstroom  est  par  16°  N.  et 
par  39°  29  O.  (Carte  susdite.)  L'autre 
haut-fond  est  par  i5°56'  N.,  et  par  52° 
O.  (Même  autorité.)  On  écrit  indiffé- 
remment Malstrom  ou  Malstroom. 


La  vigie  delà  Guadeloupe  passe  pour 
douteuse.  Elle  est  à  peu  près  à  44  lieues 
au  vent  de  cette  île  ,  par  16°  39'  J\.  ,  et 
par  61°  l'ou  2'  O.  (Même  autorité.) 

Il  y  a  une  vigie  au  N.  de  Porlo-Rico, 
et  dans  l'E.  des  débourquements  de  St- 
Domingue ,  par  20"  5o'  N.  et  par  68° 
i5'  O.  (  Carte  du  dépôt  de  la  marine, 
de  1786.) 


dangereux  pour  qu'on  doive  y  naviguer 
avec  la  plus  grande  prudence. 


La  vigie  du  cap  Aguja  est  à  peu  prè» 
au  N.  de  ee  cap  ,  sur  la  côte  de  Terre- 
Ferme,  3  21  lieues  de  terre.  Elle  est  si- 
tuée par  12°  35'  N.  et  par  76*  46'  O. 
(Carte  susdite.) 


La  vigie  qu'on  nomme  Fonseco  est 
regardée  comme  douteuse  ;  elle  est  pla- 
cée par  i3°  9'  N.  et  par  57°  11"  O. 
(Même  autorité.) 

Ily  a  une  Vigie  que  l'on  regarde  com- 
me douteuse  dans  le  S^  O.  i;4  S.  des 
îles  du  cap  Vert.  Elle  est  située  par  7' 
58'  N.  et  par  32°  34' O.  (Carte  susdite.; 

La  vigie  Française  passe  pour  certai- 
ne. Elle  est  à  peu  près  dans  l'O.  S.  0. 
du  cap  Tagrin ,  à  grande  distance  de 
terre,  et  sur  la  route  des  vaisseaux  qui 
Tout  dans  l'Inde  ou  qui  en  reviennent. 
Elle  est  par  3°  55'  N.  et  par  22°  55'  O. 
(Môme  autorité.) 


Il  y  a  dans  le  S.  O.  de  cet  écucil  des 
brisants  qu'on  a  vus  en  1730.  Ces  dan- 
gers portent  assez  de  caractères  authen- 
tiques pour  les  croire  certains.  Cepen- 
dant ,  nous  ne  pouvons  assurer  que  ce 
ne  soit  pas  le  même  brisant  que  la  vi- 
gie Française  ;  mais  nous  nous  empres- 
sons de  prévenir  que  ce  n'est  qu'une 
supposition  de  notre  part ,  et  la  pruden- 
ce veut  qu'on  se  tienne  en  garde  contre 
l'un  et  l'autre.  Ces  brisants  sont  par  2° 
N.  et  par  24°  4^'  O.  (Carte  susdite.) 


Il  y  a  presque  sous  la  ligne  un  bas- 
fond  qui  paraît  avoir  été  vu  plusieurs 
fois.  Il  est  à  peu  près  par  o*  2'  S.  et  par 
23°  25'  O.  (Même  autorité.) 


La  vigie  située  au  lirge  de  la  côte  de 
Caracas ,  sur  la  côte  de  Terre-Ferme , 
est  par|i3°  N.  et  par  68°  7'  O.  (Garledu 
dépôt  de  la  marine,  de  1786.  )  Elle 
nous  parait  certaine  ;  et  quand  elle  ne 
le  serait  pas,  tout  ce  parage  est   assez 


Il  y  a  une  petite  île  de  sable  à  l'E.  du 
bas-fond  dont  nous  venons  de  parler. 

Penedo  de  San-Pedro  a  long-temps 
été  regardé  comme  douteux;  mais  en- 


fin  cet  ceneil  a  été  vu  et  décrit.  Sun 
existeuce  est  aujourd'hui  certaine.  G  est 
au  petit  rocher  qui  s'élève  au-dossus  du 
U  mer,  à  peu  près  k  la  hautear  d'un 
vaisseau,  il  parait  tout  blanc,  à  cause 
de  la  fiente  des  oiseaux  dont  il  est  cou- 
vert. Lat.  N.  G*  55',  long.  O.  29°  55' 
(Carte  susdite.) 
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uju  la  position  de  celle  lie  est  détermi- 
née par  le  Bureau  des  longitndes,  il  est 
facile ,  d'après  la  distance  et  le  relève- 
ment que  nous  venons  d'indiquer,  d'es- 
timer la  situation  de  la  vigie  assez  bien 
pour  se  tenir  en  garde  quand  ou  est 
dans  son  parage. 


Nous  prévenons  les  navigateurs  que 
les  deux  cartes  dont  nous  venons  de 
donner  le  relevé  sont  faites  pour  méri- 
ter leur  confiance.  En  conséquence, 
tontes  les  positions  que  nous  avons  ci- 
tées sont  justes,  ou  à  peu  près.  U  n'en 
est  pas  de  même  de  celles  que  nous  al- 
lons citer.  Nous  n'avons  d'autre  autori- 
té sur  l'Atlantique  du  Sud  que  celle  de 
Belin,  et  nous  avons  plus  d'une  fois  an- 
noncé que  cet  auteur  n'avait  pas  eu  de 
bons  mémoires. 


U  y  a  un  très  grand  groupe  de  ro- 
ches anonymes  à  peu  près  à  4o  lieues 
droit  dans  l'O.  de  l'Ile  de  Fcrnand-No- 
ronho. 


Il  y  a  une  grande  vigie  à  peu  près  à 
70  lieues  dans  l'O.  S.  O.  du  cap  Nègre, 
sur  la  côte  d'Afrique.  Nous  ne  pouvons 
assurer  ni  sou  existence  ni  sa  position. 
Nous  la  trouvons  par  i8*  4'  S-  et  par  4* 
4o'  E.  ,  sur  la  grande  carte  dressée  au 
dépôt  de  la  marine  pour  les  voyages  de 
La  Pérouse. 


ATLANTIQUE   DU    SUD. 


Il  y  a  nue  vigie  ii  17  lieues  dans  le 
N.  O.  de  l'île  Feraand-Noroubo.  Gom- 


n  y  a  une  vigie  à  55  ou  54  lieues  dans 
l'O.  S.  O.  de  Saxumbourg.  On  n'en 
garantit  pas  l'existence.  On  la  place  par 
5i°  /\o'  S.  cl  par  25°  55' O.  {Même  au- 
loiilé.) 


OCÉAN  PACIFIQUE  ET  MER  DES  INDES. 


La  roche  de  la  Passion  est  une  vigie 
do  l'océan  Pacifique  du  nord ,  à  peu 
près  à  ia5  lieues  au  S.,  quelques  degrés 
O.  de  l'île  delà  Passion,  par  10*  i5'N. 
et  111°  48' O. 

il  Y  a  une  rociie  isolée,  située  au  mi- 


lieu de  la  chaîne  des  Mariannes,  entre 
l'île  de  Saypan  et  l'île  Analajan.  Celle 
roche  est  par  16°  N.  et  à  peu  près  i45" 
ao'E. 

Il  y  a  une  vigie  à  10.    des   ilcs  Ma- 
riannes, au  N.  E.  des  Garbauzos^  à  1*0. 
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des  îles  T'imian  et  Sarpan.  La  vigie  est 
par  i4°  20'  N.  et  par  i/|o°  25'  E.  (Car- 
te du  dépôt  de  la  marine  do  l'an  G.) 
C'est  la  môme  que  La  Pérouse  nomme 
Miraporvos. 
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d'Amérique ,  que  les  Espagnols  ont 
nommée  Pamplona,  59°  2' N.  ,  i44* 
ii'O. 


Il  y  a  une  vigie  à  peu  près  à  90  lieues 
dansl'O.  1/4  W.  O.  2"  N.  de  l'île  d'U- 
rac,  qui  termine  au  N.  les  îles  Marian- 
nes.  Cette  vigie  est  dangereuse ,  en  ce 
qu'elle  est  sur  le  chemin  des  vaisseaux 
qui  viennent  de  l'Amérique ,  et  qui  se 
rendent  aux  Philippines  ou  sur  la  côte  de 
Chine.  Elle  est  par  21°  28'  N.  et  par 
i38"  10'  E.  (Carte  du  dépôt  de  la  mari- 
ne de  l'an  6.)  C'est  la  même  qui  est 
nommée  Vêla  sur  la  carte  de  La  Pé- 
rouse,  n°  39. 

Il  y  a  un  banc  à  8"  4o'  de  longitude 
dans  rO.  de  l'île  Urac,  qui  termine  au 
N.  l'archipel  des  Mariaunes.  Nous  ne 
pouvons  donner  aucuns  détails  sur  ce 
banc ,  ni  sur  son  brassiage.  Le  milieu 
est  par  20°  62' N.  et  par  i34°  5'  E.  (Car- 
te du  dépôt  de  la  marine  de  l'an  6.) 

Il  y  a  deux  groupes  d'îles  anonymes 
à  l'E.  de  l'île  Niphon  du  Japon,  dans 
l'océan  Pacifique  du  N.  Le  plus  N.  de 
ces  deux  groupes  se  nomme  îles  de 
1716,  et  le  plus  S.  se  nomme  îles  de 
1664.  Ces  deux  groupes  étant  à  peu  près 
sous  le  même  méridien,  et  très  voisins 
l'un  de  l'autre,  nous  ne  pouvons  déter- 
miner s'ils  sont  vraiment  distincts  et  sé- 
parés, ou  bien  s'ils  ne  font  qu'un.  Il 
faudrait ,  pour  porter  un  jugement  sur 
cette  question,  connaître  les  mémoires 
d'après  lesquels  on  les  a  placés  sur  la 
carte ,  savoir  quelle  route  faisaient  les 
vaisseaux  qui  les  ont  aperçus ,  quel 
temps  ils  avaient,  et  quelles  observa- 
tions ils  ont  pu  faire.  Dans  une  incer- 
litude  pareille,  la  prudence  veut  qu'on 
en  fasse  deux  groupes  différents,  pour 
que  les  navigateurs  se  tiennent  en  garde 
dans  leur  voisinage.  La  pointe  du  S.  de 
l'île  du  Sud  du  groupe  de  1664  est  par 
45o  N.  et  par  141"  3o' E.  La  pointe  da 
W.  de  l'île  du  N.  du  groupe  de  1716  est 
par  35030',  N.  et  par  i4i°i5'  E.  (Carte 
du  dépôt  de  la  marine  de  l'an  G.) 

Il  y  a  une  vigie  sur  la  côte  du  N.  O. 


Il  y  a  un  écueil  de  i5  milles  de  long, 
découvert  par  les  Uusses,  sur  la  côte  du 
N.  O.  d'Amérique,  à  23  lieues  de  terre, 
dans  le  S.  O.  du  mont  Saint-Elie,  à 
peu  près  à  5  lieues  des  roches  Pamplo- 
na. Le  milieu  de  cet  écueil  est  par  59" 
4'  N,  et  par  144°  4?'  O*  (  Vancouver, 
grand  plan,  n°3.  ) 

A  peu  près  à  24  lieues  dans  le  S.  de 
Pulo-Sapate,  il  y  a  deux  hauts-fouds , 
voisins  l'un  de  l'autre.  Ce  pourraient 
bien  être  ces  dangers  que  les  Anglais 
nomment  îles  des  Sorciers;  mais  ce 
n'est  qu'une  conjecture  de  notre  part, 
à  laquelle  nous  ne  nous  référons  pas. 
Quoiqu'il  en  soit,  comme  nous  ne 
connaissons  point  la  position  des  îles 
des  Sorciers,  nous  donnons  celles  de  ces 
hauts-fonds ,  afin  qu'on  se  tienne  en 
garde  contre  les  uns  ou  les  autres.  Ces 
deux  dangers  sont  disposés  N.  N.  E.  et 
S.  S.  0.  ;  la  pointe  du  N.  du  plus  N.  est 
par  8°  4o'  N.  et  par  io5°  45'  E.  (  D'a- 
près de  Mannevillette.) 

Il  y  a  dans  la  mer  de  Chine  deux 
écueils  considérables,  et  séparés  l'un  de 
l'autre  par  un  intervalle  d'environ  6 
lieues,  dans  le  N.  O.  de  l'île  Douglas. 
Cette  île  est  par  10°  45' N.  et  111° 
3o'  E. 


Il  y  a  plusieurs  dangers  épars  dans 
l'O.  S.  O.  de  l'île  Gange,  dans  les  mers 
de  Chine,  par  10°  8'  N.  (Dalrymple.) 


Il  y  a  des  roches  et  des  hauts-fonds 
dans  le  S.  de  l'île  Gaspard,  dans  les 
mers  de  Chine.  Cette  île  est  par  11°  i 
N.  et  ii3'3o'  E. 


Il  y  a  dans  les  mers  de  Chine  plu- 
sieurs dangers  situés  sur  la  route  dos 
vaisseaux  qui  se  rendent  du  détroit  de 
Sincapour  à  Manille,  et  vice  versa.  Le 
premier  est  uu  îlot  anoiiymc  et   cuvi- 


ronné  de  récifs.  Il  est  par  9©  5'  N.  et  par 
109"  5o'E.  (Dalrymple.).  et  à  7  lieues 
dans  TE.  de  ce  danger  il  y  en  a  un  nu- 
ire. Le  Iroisième  danger  se  trouve  à  peu 
prè«  à  56  lieues  dans  T'E.  N.  E.  du  pre- 
mier. Le  milieu  du  troisième  danger  est 
par  9«  a4*  N.  et  par  1 1 1"  36'  E.  (  Dal- 
ijmple.) 
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Il  y  a  Irois  grands  bancs  de  roches 
dont  le  gisement  est  E.  et  O.  droit  dans 
ro.  de  Tîle  Aniouan  aux  îles  Comorc. 
Ces  récifs  sont  droit  au  S.  des  Iles  d'Al- 
dabra,  et  à  10.  1/4  S.  O.  du  cap  Am- 
bre, dans  l'E.  N.  E.  de  Mayotte.  Ils  sont 
d'autant  plus  .dangereux  quil  ne  s'y 
élève  aucunes  sommités  qui  puissent  les 
faire  apercevoir  de  loin. 


Il  y  a  un  danger  à  trois  têtes  de  ro- 
ches h  peu  près  à  10  lieues  i;3  dans 
TE.  i;4  N.  K.  du  banc  Faveau ,  dans 
les  mers  de  Chine.  Ce  banc  est  par  S'' 
53'cHi5°54'E. 


Il  y  a  au  S.  dncan^  Mozambique  un 
banc  de  roches  découvert  par  les  Hol- 
landais, eu  i74^f  sur  le  vaisseau  de  la 
compagnie  SouiV  an-Capel.  Il  est  situé 
par  57"  20'  lat.  S.  et  par  ao"  20'  à  l'E. 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  vais- 
seau le  côtoya  un  jour  entier,  et  remar- 
qua qu'il  s'étendait  26  lieues  de  TE.  à 
l'O.  et  i3  ou  i4  du  N.  au  S.  Quoiqu'on 
n';*it  eu  depuis  ce  temps-là  aucune  con- 
firmation de  l'existence  de  ce  banc ,  il 
c»t  prudent  de  s'en  méfier. 


An  S.  S.  E.  des  récifs  de  la  basse  de 
Patram,  indiquée  ci-après,  se  trouve  un 
banc  sur  lequel  on  peut  mouiller  de- 
puis 10  jusqu'à  5o  brasses.  C'est  un  in- 
dice qui  se  trouve  heureusement  placé 
pour  annoncer  l'approche  de  ces  ré- 
cifs. 


Il  y  a  une  basse  au  large  de  la  côte 
de  Zanzibar,  dans  l'océan  Indien,  par 
4*»  22' S.  et  par  4i°  3o'  E.  (D'après  de 
Mauncvillcttc.) 

A  23  ou  24  lieues  dans  le  N.  E.  de 
celte  basse,  il  y  a  un  banc  situé  par  4° 
i3'S.  et  par  42'*  28'  E.  (D'après  de 
Maunevillctlc.) 


Il  y  a  un  banc  de  brisants  dans  l'o- 
céan Indien  ;  il  est  à  1 3  lieues  dans  le 
N.  E.  de  Roquepiz  du  N.  Le  milieu  de 
ces  brisants  est  par  5"  29"  3o"  S.  et  par 
57*»  4'  K.  (D'après  de  Mannevillettc.) 


Il  y  a  un  banc  semé  de  roches  dans 
l'océan  Indien,  4  lieues  i;2  dans  le  S. 
O.  de  nie  Alphonse.  Ce  danger  a  trois 
lieues  de  long  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E. 
L'île  Alphonse  est  par  7°  S.  et  620 
20'  E. 


H  y  a  une  autre  basse  dans  l'E.  S. 
de  ces  dangers.  C'est  ce  qu'on  nomme 
la  basse  de  Patram,  4"  3o'  S.,  45® 
20' E. 


La  Balle-dc-Laine  est  une  vigie  située 
à  peu  près  sous  le  méridien  du  milieu 
du  golfe  du  Bengale,  et  à  peu  près  de 
l'E.  S.  E.  au  S.  E.  de  la  pointe  du  S. 
de  l'île  Ceylau.  Quelques  navigateurs 
récents  ont  accréditû  l'existence  de  ce 
danger,  sur  lequel  nous  ne  savons  rien 
de  positif. 
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STATIONS 


ENTRETENUES   PAR   LA   FRANCE 


DIVERS  POINTS  DES  MERS. 


Nous  pensons  que  les  indications  suivantes,  prises  à  diverses  sour- 
ces, ne  seront  pas  sans  utilité  pour  la  plupart  des  marins  du  commerce 
intéresse's  à  savoir  où  ils  pourront  trouver  des  bâtiments  de  l'état  char- 
gés de  les  protéger. 

Les  côtes  de  France  ont  sur  divers  points  des  bâtiments  légers  de 
la  marine  royale  spécialement  destinés  à  la  protection  de  la  pêche  sur 
les  côtes.  C'est  de  là  qu'ils  ont  pris  le  nom  de  gardes-pêche. 

La  côte  de  Granville  en  a  pour  la  pêche  aux  huîtres  ;  celle  de  Bou- 
logne en  a  également  pour  la  pêche  du  hareng. 


r«  STATION  EXTÉRIEURE. 

MéoiTEBHARiB.  —  Elle  est  destinée  à 
surveiller  les  côtes  de  l'ancienne  régen- 
ce d'Alger. 

2«  STATION. 

MéoiTERRANÉE, — Celle  stalion  est  éta- 
blie pour  surveiller  l'Archipel  de  laGrèce 
et  les  côtes  de  rAsic-Mineure,  danslln- 
térêt  du  commerce  français. 

5«  STATION. 

OcàAn  Atlawtiqdb.  Côte  d'Afrique. 
— La  surveillance  des  côtes  de  la  Séné- 


gambie  et  des  deux  Guinées ,  principa- 
lement  pour   empêcher  la  traite    de» 


4-  STATION. 

Océan  Atlantique.  —  Celle  station, 
destinée  à  proléger  la  pêche  sur  le  grand 
banc  cl  près  des  lies  Saint-Pierre  et  Wi- 
quelon,  ne  se  tient  dans  ces  parages  que 
pendant  les  six  mois  qui  composent  la 
saison  de  la  pêche. 

5«  STATION. 

OciAN  Atlaktique.  —  Cette  station 
comprend  les  îles  du  Veut,  les  côtes  de 
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la  Colombie  sur  la  mer  des  Anlille»,  el      de  Montevideo   rt     de  Buenos-Ayres.  \ 

les  porl»  du  Mexique.  ^,„  ^  ,^,^»t  i 

'  ^  7«  STATION.  1 

6«  STATION.  Gbaihd  océaw.  —  Côtes  du  Chili  et  du 

Pérou.    Celte  station  étend  sa  surreil-,  | 

OciA^  Atlantique. — Côtes  du  Brésil,      jance  jusqu'à  la  baie  de  Panama.  \ 


pIcIIBS    MlRlTiMES.  ^2^ 


GRANDES    PECHES 

MARITIMES. 


PÈCHE  DE  LA  MORUE  ET  DE  LA  BALEINE. 

Lc:>  renseignements  suivants  sur  les  grandes  pêches  maritimes  ont  été  puisés 
dans  des  documents  statistiques  publiés  par  radminislration  des  douanes,  et  en 

1)artie  dans  deux  mémoires  excellents  de  M.  Marec,  chef  du  bureau  de  la  police  de 
a  navigation  commerciale  et  des  pêches  maritimes,  au  ministère  de  la  marine, 
à  lobligeance  duquel  nous  devons  plusieurs  autres  documents  intéressants. 

La  pêche  maritime  est,  pour  les  contrées  qui  touchent  h  la  mer,  une  source  iné- 
puisable d'occupations  et  de  spéculations  lucratives.  Elle  forme  la  meilleure  écoK» 
pratique  de  navigation,  en  ce  quelle  donne  lieu  à  des  expéditions  plus  ou  moins 
éloignées;  elle  procure  de  plus  uue  circulation  commerciale  toujours  avantageuse 
aux  nations  qui  l'entretiennent.  A  part  la  pêche  des  côtes,  on  compte  deux  espè- 
ces de  grandes  pêches  auxquelles  participent  les  puissances  de  l'Europe  et  lc« 
Etats-Unis  dAmérique  :  ce  sont  celles  de.  la  morue  eX  de  la.  baleine. 

PÊCHE  DE  LA  MORUE. 

La  pèche  delà  morue  estrobjel  d^armeiuents  très  cousidérables  pour  la  France. 
Elle  a  lieu  dans  deux  contrées;  en  Islande  et  sur  le  grand  banc  et  à  la  côte  de  Ter- 
re-Neuve, et  aux  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon.  C'est  vers  ces  derniers  points  que 
se  dirigent  les  expéditions  les  plus  importantes. 

La  France  possédait  autrefois  une  partie  de  l'Ile  de  Terre-Neuve;  elle  l'a  perdue. 
Mais,  par  le  traité  de  Versailles  de  1783,  elle  a  repris  la  propriété  des  îles  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon,  et  le  droit  de  pêche  et  de  sécheric  depuis  le  cap  S3int-Jean^ 
remontant  par  le  nord  jusqu'au  cap  de  Haye;  plus  un  simple  droit  de  pêche  dans 
le  golfe  Saint-Laurent,  droit  (|u'elle  ne  peut  cependant  exercer  qu'à  trois  lieues 
des  côtes  appartenantes  à  la  Grande-Bretagne,  et  pour  les  parages  en  dehors  du. 
golfe  qu'à  quinze  lieues  des  côtes  de  l'île  Royale,  et  à  trente  Ùeues  de  celles  de 
l'Acadie. 

Telle  qu'elle  est,  toutefois,  la  pêche  de  la  morue  pour  la  France  emploie 
annuellement  4oo  navires  montés  de  près  de  12,000  marins,  et  jaugeant  etiviroa 
4p,ooo  tonneaux,  et  donne  les  produits  suivants  : 

Côtes  de  Terre-Neuve 16,000,000  kilog. 

Saint-Pierre  et  Miquelon 4>ooo»ooo 

Islande 5, 000, 000 

Grand  banc  de  Terre-Neuve.  .  .  5, 000,000 

Total  géuéral.  .  .  .      5o, 000, 000  ]âlog. 
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L'importance  de  ces  produits  s'est  accrue  d'établissements  de  sécherics  qui  se 
trouvent  actuellement  sur  les  côtes  de  Dunkercjue,  Dieppe,  Bordeaux,  La  Ro- 
chelle, etc.,  etc. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  création  do  ces  établissements,  les  produits  delà  pêche 
d'Islande  étaient  uniquement  préparés  en  vert,  et  ne  pouvaient  sous  cette  forme 
servir  que  pour  la  consommation  intérieure;  maintenant,  grâce  aux  sécheries  de 
Dunkerque,  une  partie  des  produits  de  cette  pêche  est  devenue  propre  à  l'ex- 
portation. 

Quant  à  la  pêche  du  banc  de  Terre-Neuve,  une  partie  de  ses  produits  est  sé- 
chée  tant  à  la  côte  de  Terre-Neuve  qu'à  Saint-Pierre  et  Miquelon;  les  sécheries 
nouvelles  de  Dieppe,  La  Rochelle  et  Bordeaux'sont  venues  accroître  cette  branche 
de  préparation  d'une  partie  des  produits  de  la  pêche  du  banc,  dont  le  surplus 
reste  apprêté  en  vert. 

Le  produit  annuel  de  la  pêche  de  la  morue  peut  être  partagé  comme  il  suit  : 

Consommation  intérieure  ,  environ 20,000,000  kilog. 

Consommation  dos  colonies  fiançaises,  environ.   ,        9,000,000 
Exportation  à  l'étranger 1,000,000 

Total.   ....     3o, 000, 000  kilog. 

La  morue  rapporte  environ  42  fr.  pour  100  kilog.,  ce  qui  donne,  pour  les  3o 
millions  de  kilog.,  im  produit  d'environ  1,800,000  fr. 

Nos  lecteurs  nous  saurons  gré  de  leur  donner  ici  le  tableau  comparatif  de  l'é- 
valuation des  frais  et  des  produits  d'un  armement  pour  la  pêche  de  Terre-Neuve, 
eu  prenant  pour  base  un  navire  de  i5o  tonneaux,  monté  de  5o  hommes. 

Frais.  —  L'armement  de  pêche  se  compose  de  neuf  bateaux,  y  compris  le  ba- 
teau capelanier.  Le  prix  de  chaque  bateau  est  de  4»5oo  fr., 
soit  pour  neuf 4oj5oo  fr. 

Le  coût  du  navire  peut  être  évalué  à  45, 000  f.,  sa  détériora- 
lion  étant  évaluée  au  dixième  de  sa  valeur,  soit 45^00 

Assurances  sur  le  navire  et  sur  l'armement  à  5  pour  100  de 
85, 000  fr 4»25o 

Dépense  totale  d'armement 49»25o  fr. 

PRODUIT    MOYEN    DE    LA    PÊCHE. 

On  évalue  que  chacun  des  marins  d'un  équipage  peut  péchera  Terre-Neuve 
20  quintaux  de  morue  :  c'est  ce  qu'on  nomme  pêche  complète.  Mais  ce  succès  est 
rare,  et  pour  l'ordiuaire  il  ne  faut  compter  que  sur  deux  tiers  de  pêche. 

Ainsi  5o  hommes  prendront  66,000  kilog.  de  morue. 

Le  prix  des  ventes  sur  les  marchés  de  France  ou  aux  expoiiateurs  peut  être 
évalué  à  42  fr.  les  100  kil.':  ainsi  pour  les  66,000  kilog.  on  aura.  .    .      27,720  fr. 

Le  produit  de  l'huile,  à  raison  de  5  barriques  par  bateau,  pour  8 
bateaux  de  180  fr.  par  barrique •        7,200 

Pour  la  prime  d'armement  accordée  par  le  gouvernement  à  raison 
de  5o  fr.  par  homme 2,5oo 

Total  du  produit  moyen.   .   .   .     07, 420  fr. 

Ce  n'est  donc  pas  communément  dans  la  première  année  d'une  expédition 
qu  on  peut  espérer  d'en  tirer  un  bénéfice  positif;  il  doit  y  avoir  au  contraire  perte 
réelle.  Mais  le  profit  se  fait  sur  les  années  subséquentes,  durant  lesquelles  les  frais 
d'entretien  du  navire ,  des  bateaux  et  des  ustensiles  de  pêche,  sont  les  seuls  à 
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faire.  Si  cepeudaut  la  pèche  s'élevait  au-dessus  des  deux  tiers  do  pêche  cuiupièlc 
dès  la  première  année,  les  bénéGccs  pourraient  égaler  ou  surpasser  les  dépenses. 
Voici  pour  i83i  Tétat  des  exportations  de  morues  des  pêches  françaises  : 

Pour  la  Martinique i,744»6i8  kilog. 

La  Guadeloupe 3,820,075 


Gaîennc. 

Le  Sénégal 

L'île  Bourbon 

L*E<«pagne  (parterre).   . 

Le  Portugal 

L'Italie 

L«  Levant  et  la  Barbarie. 


i3i,ï67 

» 
210.345 
63, 80a 

,635,945 
114,476 


Total  des  exportations 6,720,418  kilog. 

Outre  la  prime  d'armement,  le  gouvernement  accorde  une  prime  d'exportation 
qui  peut  cire  évaluée  à  35  fr.  par  100  kilog. 

Les  importalions  pour  i83i,  en  morue,  ont  donné  une  valeur  d'environ  8 
millions. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  la  part  que  chaque  port  de  France  a  prise  dans 
le  mouvement  de  celte  imporlaule  navigation. 


Nombre 

Nombre 

Evaluation  dès  pro<1uiti. 

Rom»   ies  port». 

de 

bâtimeuts. 

Tonnage, 

d'hommes. 

Eu  quintaux. 

En    valeur. 

Dunkerque. 

61 

4.034 

701 

24*187 

i,o56,563fr. 

Boulogne. 

3 

345 

5o 

2,447 

75,424 

Dieppe. 

25 

2,832 

328 

30,926 

419,311 

Fécamp. 

i4 

1,853 

219 

i4,o58 

440,576 

Le  Havre. 

1 

128 

3o 

812 

38,o8o 

Paimpol. 

6 

925 

262 

5,ii5 

215,196 

Saint-Brieuc. 

34 

5,690 

1,670 

46,629 

1,427,861 

Saint-Malu. 

73 

9.157 

2,487 

57,880 

2,445,680 

Granvilic. 

37 

5,441 

1,456 

32, 157 

1,281,610 

Nantrs. 

4 

607 

168 

2,56o 

1  i5,6oo 

La  Rochelle. 

fi 

276 

32 

1,407 

49,525 

Bordeaux. 

1 

126 

i3 

955 

20,990 

Baionne. 

7 

94a 

179 

7.321 

245,997 

Totanx 

268 

32,o56 

7,595 

221, "84 

7,832,473  fr. 

Non»  aurions  Tjj^ulu  pouvoir  donner,  comme  objet  de  comparaison,  des  détail» 
sur  les  élablissements  de  pêche  des  autres  puissances  ;  mais  les  nolious  qui  nou.«»  ^ 
sont  parvenues  à  ce  sujet  sont  Icllcmeut  incomplètes  que  uous  devons  renvoyer  à 
l'année  prochaine  la  publication  de  ce  travail,  dont  le  premier  mérite  est  daus 
l'exaclilude. 
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PÊCHE  DE  LA,  BALEINE. 


Les  marins  basques  sont  les  premiers  qui  se  soient  livrés  à  la  pêche  de  la  ba- 
leine. Après  avoir  long-temps  péché  ce  cétacée  sur  leurs  propres  côtes,  ils  allè- 
rent à  sa  poursuite  jusque  dans  les  parages  du  Canada,  où  ils  découvrirent, 
avec  ce  qui  faisait  l'objet  de  leurs  recherches,  l'existence  de  celle  multitude  de 
morues  dont  les  légions  innombrables  viennent  périodiquement  peupler  chaque 
année  les  contours  de  l'île  de  Terre-Neuve,  et  principalement  les  eaux  qui  cou- 
vrent le  grand  banc  :  dès  lors ,  ils  joignirent  à  la  pèche  de  la  baleine  celle  de 
la  morue. 

La  France  peut  donc  revendiquer  l'honneur  d'avoir  montré  le  chemin  aux  au- 
tres peuples  pour  l'exploitation  des  deux  pêches  maritimes  les  plus  importantes. 

Bientôt  les  étrangers,  témoins  des  succès  obtenus  par  les  marins  français,  en- 
trèrent en  concurrence  avec  eux  ;  et  pendant  la  longue  guerre  de  l'indépendance, 
aucun  armement  ne  sortit  des  ports  de  France  pour  la  pêche  de  la  baleine. 

A  la  paix  de  lySS,  le  gouvernement  accorda  avec  une  sage  munificence  des 
encouragements  pour  raviver  celte  branche  d'industrie  ;  et  il  y  était  parvenu 
lorsque  les  guerres  de  la  révolution  et  de  l'empire  vinrent  de  nouveau  arrêter 
toutes  les  entreprises  de  cette  nature. 

A  lépoque  où  le  rétablissement  de  la  paix  rouvrit  au  pavillon  français  la  car- 
rière des  navigations  lointaines ,  le  ministère  songea  à  ranimer  la  pêche  de  la 
baleine  ;  mais  presque  tous  les  anciens  marins  baleiniers  avaient  disparu  ,  les 
traditions  s'étaient  éteintes,  et  de  nouveaux  sujets  n'avaient  encore  pu  se  former. 
Des  encouragements  extraordinaires  étaient  donc  indispensables;  ils  furent  ac- 
cordés. 

Le  tableau  suivant  donnera  la  mesure  des  résultats  que  la  prolectioiî  da  gou- 
vernement a  eue  de  1817  à  i83i. 
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quipage      II 

p. 
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f5. 
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3 

H 

», 
ï 

B 
n 
u 

s 

> 

1817 

h 

» 

4 

1285 

3o 

58 

88 

Report. . 

79 

10 

69 

iBiB 

16 

1 

i5 

4906 

129 

256 

385 

1825 

7 

1 

6 

^497 

i34 

73 

207 

1819 

11 

1 

10 

2765 

197 

66 

263 

1826 

7 

1 

6 

2541 

106 

67 

173 

1820 

17 

4 

i3 

4677 

302 

101 

4o3 

1827 

6 

» 

6 

2121 

ii3 

4^ 

i54 

1821 

9 

1 

8 

2077 

168 

40 

208 

1828 

7 

» 

7 

263g 

126 

5i 

177 
270 

1822 

9 

1 

8 

2935 

^74 

61 

235 

18  ig 

9 

1 

8 

2573 

195 

75 

1823 

4 

1 

3 

1376 

68 

47 

ii5 

i83o 

16 

3 

i3 

6198 

5x5 

37 

552 

1824 

9 

1 

8 

3078 

'94 

57 

25l 

i83i 

16 

3 

i3 

6412 

457 

94 

55i 

79 

10 

69 

147 

19 
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Les  armcmcnU  se  sont  portés  dans  deux  directions  ;  Tune  au  nord,  c  esl-à-dirc 
sur  les  eûtes  da  Groenland  ,  mais  plus  partioalièrcmcnt  au  détroit  de  Davis  et 
dans  la  baie  du  Baffîn. 

L'autre  partie,  maintenant  la  plus  considérable,  va  au  sud.  Cette  pCchc  se  fait 
communément  par  34  à  49*  de  lat.  S.,  dans  les  eaux  du  Brésil  et  devant  la  côte 
des  Patagons,  ainsi  qu'au  sud  du  cap  Horn  et  à  l'ouest  de  ce  cap  dans  l'océan  Pa- 
cifique, sur  les  côtes  du  Chili  et  du  Pérou.  A  celte  pèche  se  joint  celle  qui  se 
pratique  sur  la  côte  O.  d'Afrique  et  à  l'E.  du  cap  de  Bonne-Espérance.  La  pèche 
du  sud  procure  principalement  l'espèce  de  baleine  appelée  cachalot ,  dont  on 
extrait  la  spermaceli  ou  blanc  de  baleine. 

Voici  le  tableau  nominatif  des  navires  français  actuellement  affectés  à  la  pêche 
de  la  baleine. 

Le*  Massachusetts,  du  Havre.       J.  Wuislow,         pour  la  pCche  du  Sud. 

id.  ^     id. 

id.  id. 

id.  id. 

id.  id. 

id.  id. 

id.  id. 

Lamotte  et  comp.,  id. 

id.  id. 

Gandin  et  Girod  ,  id. 

Fauvel,  id. 

V»  Th.  Dobréeetcomp.,  id. 

id.  id. 

id.  id. 

Pelloutier  et  comp. ,  \d. 

Genevois,  îd. 

Le  Jean- Jacques,     Saint-Malo.         Hovius,  id. 

Le  Clément,                    id.                    id.  id. 
La  Victoire- et-Lise,  La  Rochelle.  Seignette,  Pellevoisin  et  Connerais.     id. 

Le  Duc-d'Orléans,  Granville.     Campion,  id. 
Mademoiselle,           Dieppe.       Michau  et  Vasse,                   pêche  du  Nord. 

Le  Comte-d'Estourtnel,  Granville.  Lemengnonet,  id. 

L'EtoilePolaire,             id.         Boisnard  et  Graudmalson,  id. 

L* Courrier -deslndes,  Havre.                  Fauvel,  pèche  du  Sud. 

Le  Vaillant,                    id.         Duroselle  et  comp.  id. 

En  tout  26  bâtiments.  Sur  ce  nombre,  il  en  est  rentré,  en  i83i,  au  port  du 
Havre,  11,  jaugeant  4949  tonneaux  et  portant  266  hommes  d'équipage  ;  ils  ont 
rapporté  17,226  quint,  d'huile,  de  fanons  et  de  blanc  de  baleine, valanti, 422,364 
fr.  A  Granville  ,  3  navires,  jaugeant  1186  tonneaux  et  montés  par  i34  hom- 
mes, ont  rapporté  320  quintaux  de  marchandises,  évalués  à  21,200  fr. 
A  Dieppe ,  un  navire  de  602  tonneaux  et  de  43  hommes  d'équipage  est  revenu 
sur  lest. 


L*  Archimède, 

id. 

L'Entreprise, 

id. 

Le  G eorge-et- Albert, 

id. 

LeMaryUnd, 

id. 

L'Asia, 

id. 

Le  Woodrop-Sims, 

id. 

Le  Havre, 

id. 

Le  Dauphin, 

id. 

La  Constance, 

id. 

L' Aimable-Marie, 

id. 

L'Océan,                   Nantes. 

Le  Trit9n, 

id. 

Le  Cap-Horn, 

id. 

La  Duehesse-dê-Berri, 

id. 

La  Nouvellê-Betsy, 

id. 

GaS  PErnFs  maritimes. 

Nous  espérons  pouvoir,  Tannée  proehaine,  réunir  assez  de  matériaux  pour  don- 
ner un  état  exact  de»  armements  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis  pour  les  gran- 
des pêches  maritimes.  Nous  devons  dire,  en  attendant,  que  des  tentatives  malheu- 
reuses ont  semblé  exciter  plutôt  que  ralentir  le  zèle  des  Anglais  pour  les  spécula- 
tions dont  ils  connaissent  si  bien  llnfluencc  sur  la  navigation  commerciale,  et 
que  depuis  plusieurs  années  ils  n'ont  pas  armé  moins  de  iio  à  lao  navires  pour 
la  seule  pêche  de  la  baleine. 

Cet  exemple,  qui  doit  encourager  les  armateurs  français  à  ne  point  abandon- 
ner ce  genre  d'opérations,  engagera  sans  doute  aussi  le  gouvernement  à  conti- 
nuer l'honorable  et  sage  protection  qu'il  a  jusqu'ici  accordée  à  celte  natare  d'expé- 
ditions. 
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DES   ASSURANCES  MARITIMES. 


Chacun  sait  que  l'assurance  maiitime  est  une  convention  par  laquelle  on  pro- 
met indemnité  des  choses  qui  sont  transportées  par  mer  moyennant  un  prix 
convenu  entre  l'assuré,  qui  fait  ou  fait  faire  le  transport,  et  l'assureur,  qui  prend 
le  péril  sur  lui ,  et  se  charge  des  événements  spécifiés  dans  le  contrat. 

Pour  rendre  le  coatrat  d'assurance  parfait,  il  faut  non  seulement  qu'il  y  ait 
une  matière  qui  en  soit  l'objet,  mais  encore  que  cette  matière  soit  exposée  aux 
risques  delà  mer,  et  qu'elle  s  y  trouve  exposée  lors  du  sinistre  même,  ou  du  moins 
il  faut  que  le  sort  en  soit  ignoré  lors  de  la  signature  de  la  police,  car  le  péril  est 
présumé  toi  qu'on  le  croit  ;  en  un  mot,  la  perte  ou  le  dommage  considéré  dans 
l'incertitude  aes  événements  sont  la  matière  de  ce  contrat. 

Le  contrat  d'assurance  est  synallagmatiquc ,  car  il  produit  des  obligations  ré- 
ciproques. L'assureur  s'oblige  envers  l'assuré  de  le  garantir  et  indemniser  des  for- 
lunes  de  mer,  et  l'assuré  s'oblige  envers  l'assureur  de  lui  payer  la  prime  convenue. 

L'assuré  peut  faire  assurer  la  solvabilité  des  assureurs. 

Le  contrat  devient  nul  si,  avant  le  commencement  du  risque,  le  voyage  est 
rompu,  même  par  le  fait  de  l'assuré. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'analyse  des  règles  de  ces  sortes  d'opérations, 
depu'v  long-temps  connues  et  pratiquées,  surtout  dans  le  nord  de  l'Europe,  où 
elles  sont  regardées  comme  un  genre  de  placement  aussi  sûr  qu'avantageux.  En 
Angleterre,  en  Hollande  et  à  Hambourg,  les  compagnies  d'assurances  maritimes 
disposent  de  capitaux  énormes  :  il  en  résulte  que,  pouvant  multiplier  d'une  ma- 
nière presque  indéGnie  le  nombre  de  leurs  opérations,  les  risques  qu'elles  courent 
se  divisent  et  s'affaiblissent  dans  la  môme  proportion,  et  laissent  à  la  fois  plus  de 
certitude  et  plus  d'extension  aux  bénéfices. 

11  nous  reste  à  indiquer  les  établissements  principaux  d'assurances  maritimes. 

CAFÉ  LLOYD. 

{Lloyd*8  coffeehoute.) 

Cette  entreprise,  «limeutée  par  des  capitaux  énormes  et  par  une  siùte  con- 
stante d'opérations  qui  embrassent  toutes  les  mers  et  tous  les  genres  de  navigation, 
peut  couvrir  tous  les  risques  qui  se  présentent.  En  faisant  des  conditions  plus  fa- 
vorables qu'aucune  autre  aux  assurés,  elle  réalise  des  bénéfices  considérables. 
Plus  de  trois  cents  des  meilleures  maisons  de  banque  de  l'Angleterre  sont  mem- 
bres de  cette  société.  Elle  est  administrée  par  neuf  de  ses  sociétaires,  amovibles 
vl  rééligibles,  et  par  un  secrétaire  perpétuel  (M.  Beuuet).  Elle  entretient  des 
agents  sur  tous  les  points  du  globe;  et  tel  est  l'admirable  mécanisme  de  son  orga- 
nisation, qu'elle  est  informée,  souvent  mf'me  avant  le  gouvernement  anglais, 
de»  nouvelles  des  mers  les  plus  éloignées  comme  les  plus  voisines  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  n'est  d'ailleurs  personne  dans  le  commerce  maritime  qui  ne  connaisse 
le  Lloyd's. 
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LLOYD  FRANÇAIS. 

Il  s'est  formé  à  Paris,  sous  la  déaommation  de  Lloyd  français,  un  établisscmeul 
à  l'instar  et  sur  les  bases  du  célèbre  Lloyd's  de  Londres.  Celle  iuslitulion  d'une 
date  récente  a  pour  but  principal  de  développer  en  France  les  assurances  mari- 
times, qui  y  sont  trop  peu  exploitées.  La  faveur  publique  .s'est  attachée  à  celle  en- 
treprise conçue  dans  des  vues  d  utilité  nationale.  Les  ministres  et  les  chefs  des 
administrations  dont  l'objet  se  rattache  à  la  navigation ,  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie, les  chefs  des  premières  maisons  de  banque  et  de  commerce  delà  capitale 
se  sont  empressés  de  se  faire  inscrire  comme  membres  de  cette  nouvelle  associa- 
lion  destinée  à  devenir  le  point  de  réunion  de  toutes  les  nouvelles  et  de  tous  les 
renseignements  commerciaux  du  globe.  Des  agents  établis  dans  tous  les  points 
du  continent  européen,  dans  les  Indes  et  en  Amérique,  ont  la  mission  d'y  adi'es- 
ser  toutes  les  informations  qu'ils  croient  utiles. 

On  trouve  dans  les  salles  de  l'établissement  Tindicatioa  journalière  de  tous  le» 
arrivages  et  départs  des  navires  dans  les  différents  ports,  etc.,  les  avis  des  navires  en 
partance  avec  leurs  destinations  y  sont  affichés.  Chaque  année  on  publie  un  regis- 
tre des  renseignements  comprenant  la  liste  générale  des  navires  marchands  avec 
leur  tonnage,  le  port  et  l'armateur  auxquels  ils  appartiennent,  et  l'état  bon  ,  mé- 
diocre ou  mauvais  dans  lequel  ils  se  trouvent.  Les  membres  du  Llyod  peuvent  con- 
sulter ces  registres  dans  le  local  de  l'établissement.  Ils  y  trouvent  également  les 
journaux  de  toutes  les  nations  ;  et  une  riche  collection  des  caries  géographi- 
ques et  hydrographiques  présente  les  moyens  de  reconnaître  et  de  comparer  les 
différents  points  du  globe. 

Situé  à  côté  de  la  bourse,  la  grandeur  du  local ,  l'ordonnance  des  salles  et  du 
mobilier,  présentent  aux  négociants  toutes  les  commodités  possibles,  soit  comme 
lieu  de  travail  depuis  la  tenue  de  la  bourse  jusqu'au  départ  du  courrier,  soit 
comme  lieu  de  réunion  ou  de  délassement  dans  d'autres  parties  du  jour. 

Réunir  dans  un  même  point  et  dans  un  intérêt  commun  les  hommes  hono- 
rables de  toutes  les  positions  et  de  toutes  les  classes  ;  ouvrir  la  voie  des  assurances 
par  une  organisation  qui  en  mette  la  pratique  à  la  portée  de  tous,  en  aplanissant 
les  difficultés  qu'elles  présentent  ;  faire  naître  ainsi  l'idée  et  le  goût  des  opérations 
maritimes;  disposer  les  capitalistes  à  s'y  adonner  ;  unir  Paris  avec  les  ports  de 
mer  par  des  liens  d'intérêt  et  de  ^commerce  ;  tel  est  le  but  du  Lloyd  français  et 
les  résultats  qu'il  ne  peut  manquer  de  produire.  Sous  la  direction  des  homme* 
honorables  et  habiles  qui  l'ont  fondé,  cet  établissement  doit  recevoir  du  com- 
merce et  lui  rendre  à  son  tour  dimportants  services,  et  par  là  il  contribuera  à  la 
prospérité  du  pays. 

Les  opérations  du  Llyod  ont  commencé  le  premier  septembre,  et  déjà  des  or- 
dres d'assurances  arrivent  de  toutes  parts. 

Les  directeurs  du  Lloyd  sont  MM.  L.  Vandenbroek  et  Charles  Lefebvre. 

Les  membres  de  cette  société  sont  : 

MM.  MM. 

L'amiral ,  comte  de  Rigny,  ministre  de  Le  baron  Tupinier,  conseiller  d'état,  di- 

la  marine  et  des  colonies.  recteur  des  ports  (ministère  de  la  ma- 

Le  comte  d'Argout,  pair  de  France,  mi-  rine). 

nistre  du  commerce  et  des  travaux  G réterin,  maître  des  requêtes,  directeur 

publics.  de  l'administration,  président  du  con- 

Boucher,  secrétaire-général  du  minis-  seil  des  douanes. 

tère  de  la  marine  et  des  colonies.  Conte,  maître  des  requêtes,  directeur 

Edmond  Blanc,  maître  des  requêtes,  se-  de  l'administration,  président  du  con- 

crétaire-général  du  ministère  du  corn-  seil  des  postes. 

■jmerce  et  des  travaux  publics.  Boursy,  maître  des  requêtes,  directeur 
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MM. 

de  radmiuistralion  des  coulributions 
iudireclcs. 

Èmile\1ncens,  maître  des  requêtes,  chef 
de  divisioB  au  ininist.  du  commerce. 

Maroc,  chef  de  bureau  au  ministère  de 
la  marine  (directiou  des  ports). 

Deheraio,  président  à  la  cour  royale. 

J.  Thuret,  consul-général  des  Pays  Bas. 

Alcober  (Mariauo),  banquier. 

Alisse  père,  propriétaire. 

AUamand  frères  et  Hersent,  négociants. 

Allegri  (B.)  etcomp.,  banquiers. 

Amet,  agent  de  change. 

André  et  Cottier,  banquiers. 

Ardant,  courtier  d'assurances. 

Aubernon,  agent  de  change. 

Bacot  (Auguste),  négociant. 

Badel  (C),  négociant. 

Bartholony,  banquier. 

Bary,  négociant. 

Bastcrrèche  frère  et Molinié,  armateurs. 

Beaufremez  (H.)  sous-directeur  de  la 
Compagnie  d'assurance  l'Union. 

Bénassit,  assureur. 

Berry,  de  la  maison  Low  et  Berry,  négo- 
ciants. 

Berthoud  frères,  banquiers. 

Biscbof  (Emmanuel),  négociant, 

Blanco  (Domingo),  propriétaire. 

Bontemps  (Hyacinthe),  négociant. 

Browne,  négociant. 

Caccia  (  J.-G.),  banquier. 

Carrère  (  J.-B.)  et  comp.,  négociants. 

Chauvileau  frères  etcomp.,  négociants, 

Ghedeaux  (P.-J.)  et  comp.,  négociants. 

Darru,  directeur  do  la  caisse  de  pré- 
voyance. 

Da\id  (  Emeric),  courtier  d'assurances. 

De  GourcnfT,  directeur  de  la  comp.  d'as- 
surances générales. 

Delehaye  (Jules),  Tuu  des  gérants  du 
bureau  Veritas. 

Delessert  (François),  d(ipulé  de  la  Seine. 

Draper  (W.B.),  négociant. 

Dubernad,  chef  des  bureaux  maritimes 
à  la  Comp.  d'assurances  générales. 

Dufresue,  courtier  d'assurances. 

Duval  (Armand),  courtier  d'assurances. 

Eclancher,  négociant. 

Edwards  (Heni*y),  négociant. 

Est  (le  baron  d),  propriétaire. 

Ferrère-Laffilte,  banquier. 

Fleury  de  Chaboulon,  conseillerd'élat, 
directeur  de  la  Compagnie  royale 
d'assurances. 
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MM. 
Fould  (Louis),  banquier. 
Fourchon  (Philippe),  banquier. 
Gandoiphe  (  J.),  uégociaut. 
Ganneron,  député  de  la  Seine. 
Gentil  et  Dubois,  négociants. 
Gibou  aine,  négociant. 
Girard  et  de  Waru ,  banquiers. 
Gontard  (  J.-F.),  banquier. 
Grimaud  de  Caux  (Gabriel),  proprié- 
taire. 
Hagerman ,  banquier. 
Hollard  (Jules),  négociant. 
Hollinguer  et  comp.,  banquiers. 
Hiisson ,  courtier  d'assurances. 
Jullien  (J.  Martial),  courtier  d'assuran- 
ces. 
Lacombc  (A.),  négociant. 
Laine  (  J.  )  et  comp..  négociants. 
Lapanouzc  (  le  comte  César  de) ,  pro- 
priétaire. 
Larrieu,  négociant  et  armateur. 
Laveissièrc  (.J.-J.)  et  fils,  négociants. 
Leroux,  de  la  maison  Leroux  et  Gogny, 

négociants. 
Lebeuf  (Louis)  etcomp.,  banquiers. 
Lefebvre  (Jacques),  député  delà  Seiuc. 
Liuneville  Lelièvre  et  comp. ,  banquiers. 
Loyseau,  agent  de  change. 
Manuel  Inclan,  négociant. 
Martell ,  négociant. 
Martin  d'André  (Aug.),  banquier. 
Mautin  (  C.  ),  courtier  d'assurances. 
Mazard  (P.-E.),  ancien  banquier. 
Mémo  (Elzéar),  négociant. 
Morin  (Etienne)  et  comp..  banquiers. 
Odier  (A.),  député  de  la  Seine. 
Odier  (James  ),  banquier. 
Ogereau  (  C.  S.),  assureur  à  Nantes. 
Oppermann  (G. -G.),  banquier. 
Paccard  (B.)  et  comp.,  banquiers. 
Paccard  (D.-M.)  et  comp.,  banquiers. 
Pallart,   directeur  de  la  compagnie  du 

Phénix. 
Pépin  et  Hallcur,  juge  au  tribunal  de 
commerce  ,   directeur  de  la  compa- 
gnie d'assurances  mutuelles. 
Périer,  courtier  d'assurances. 
Périer  frères,  banquiers, 
Petit  aîné,  juge   au  tribunal  de  com- 
merce. 
Poney  (de),  propriétaire. 
Poupillier  fils  et  comp.,  négociants. 
Raphaël  aîné,  négociant. 
Riant ,  notaire. 
Riant  frères  et  comp.,  négociants. 
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Rothschild  (le  baron  de),  banquier. 

Rougcmont  de  Lowembcrg,  banquier, 

Rousseau  Moisant,  banquiers. 

Saint-Albin  (Michel  de),  ex-receveur- 
général  des  finances. 

Santhagens  (J.-J.-A.),  directeur  de  la 
compagnie  d'assurances  des  Indes- 
Orientales,  à  Amsterdam. 
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MM. 

Sargenton  (J.)  et  fils,  négociants. 
Simonnet  (Aug.),  négociant. 
Sheldon  et  comp.  négociants. 
Tavernier  (Charles),  négociant. 
Toussaint  (G.),  négociant. 
Valois  jeune  et  comp.,  banquiers. 
Vandermarq  ,    syndic    des   agents 


de 


MM. 

Chauviteau. 

Deherain. 

Ganueron. 

JuUien  (J.  Martial.) 

Linneville  (A.  de). 

Les  assureurs  sont  : 

MM. 

Alisse  père. 

Allamand  frères  et  Hersent. 

AUegri  (B.)  et  comp. 

Bartholouy. 

Bary. 

Basterrèche  frères  et  Molinié. 

Blanco  (Domingo). 

Carrère  (J.  B.)  et  compagnie. 

Fourchon  (V  Ph.)  et  fils  aîné. 

Gentil  et  Dubois. 

Gibou  aîné. 

Girard  et  de  Waru. 


COMITÉ    DU    LLOÏD    FRANÇAIS. 

MM. 


Martin  d'André  (Auguste 
Mazard(P.-E.). 
Odier  (James). 
Valois  jeune. 


MM. 

Gontard  (J.  F.). 
La  Gorce. 

Lapanouze  (César  de). 
Laveissière  (J.  J.)  et  fils. 
Martin  d'André  (Aug.). 
Morin  (Et.)  et  comp. 
Paccard  (B.)  et  comp. 
Paccard  (D.  M.). 
Poupillier  fils  et  comp. 
Robin  Grandin  et  comp. 
Rousseau  Moissant  et  comp. 
St. -Albin  (Michel  de). 


Outre  le  Lloyd  français,  il  existe  depuis  quelques  années  à  Paris  deux  autres 
établissements  consacrés  aux  assurances  maritimes,  dont  nous  allons  parler. 

COMPAGNIE  D'ASSURANCES  GÉNÉRALES  MARITIMES , 

Fondée  par  ordonnances  royales  des  22  avril  et  24  septembre  1818,  établie 
rue  Richelieu,  n°  97. 

Son  capital  social  est  de  5  millions  de  francs,  représentés  par  3oo  actions  no- 
minatives de  12, 5oo  fr.  chaque ,  et  par  1000  actions  au  porteur  de  1260  fr. 
/  Elle  assure  généralement  contre  tous  les  risques  de  navigation  sur  les  mers, 
fleuves,  rivières  et  canaux ,  et  couvre  aussi  les  risques  de  guerre. 

A  cet  effet,  et  indépendamment  de  son  siège  principal  à  Paris,  elle  a  des 
agences  établies  pour  la  souscription  des  risques  dans  les  principaux  ports  de 
France,  et  même,  quand  elle  le  juge  convenable,  dans  ceux  à  l'étranger. 

Elle  réunit  ses  actionnaires  deux  fois  chaque  année,  et  les  comptes  qu'elle 
leur  rend  et  qui  signalent  sa  situation  exacte  sont  rendus  publics. 

A  la  fin  de  i832,  sou  capital  social  était  augmenté  d'une  réserve  de  prévoyance 
de  plus  de  000,000  fr. 
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Elle  est  régie  par  ua  conseil  d'admiuistratiou  composé  de  hak  membres  et 
par  uu  directeur. 

Âdmiuistrateurs  actuels:  MM.  Bartholdi,  président  du  cooseilt  Pieyre,  impec- 
leur;  Tarbé,  baroa  de  Bray,  barou  Maliet,  Rousseau,  Truberl,  Martin  d'André; 
directeur,  M.  Â.  de  GourcufT. 

RÉUNION  DES  ASSUREURS  PARTICULIERS   DE   PARES. 
Bureaux  rue  des  FilUs-Saint-ThomaSt  n"  9. 

Cette  réunion  assure  les  risques  de  mer  et  de  navigation  intérieure  jusqu'à 
concurrence  de  60,000  fr.par  chaque  navire. 

MM.  MM. 

André  et  Cotier.  Jacques  Lefebvre  et  cotnp. 

Beau  aîoé.  Maliet  frères  et  comp. 

J.-A.  Blanc,  Colin  eteomp.  Louis  Mertian. 

J.  G.  Caccia.  Périer  frères. 

Chauviteau  frères  el  oomp.  Riant  frères  et  comp. 

A.  Dassier.  F.  A.  Sellièrc. 
Louis  d'Eschthal  et  fils.  Singer. 

B.  L.  Fould  et  Fould  Oppenheim.  Charles  Vernes. 
H.  Uentsh,  Lercointe  et  Desarts.  Wellcs  et  comp. 
Louis  Lebœuf  et  comp. 

Bérenger,  secrétaire. 

F.-E.  Léger,  secrétaire-adjoittt. 

Lai  place  de  Paris  a  des  courtiers  d'assurances  maritimes ,  dont  le  nombre  cbl 
limité  à  huit ,  ce  sont  : 

MM.  MM. 

Ardant  (J. -P.),  en  correspondance  avec  Julien  (Martial),  en  correspondance 

Lloyd's,   Anvers   et  les    principaux         avec  Lloyd's  et  les  comp.  anglaises. 

ports  de  la  France  et  de  l'étranger.  Maulin. 

Dufresne.  Périer. 

Emeric  David.  '  Varillat. 

Husson  (F.). 

Dn?nuaQUB. — Un  agent  de  la  compagnie  générale,  MM.  Bonvarlet  frères. — As- 
sureurs particuliers  :  MM.  Degravier  aîné;  L.  Debacque;  veuve  Bupouy  et  fils  ; 
Hequet  Vanrapensbuch;  E.-B.  Hubert;  Hubert  fils  aîné. 

Calais.  —  Agent  de  la  compagnie  générale  d'assurance  ,  M.  Morlcy. 

Le  Havbe. —  Agent  de  la  compagnie  générale,  M.  Moliuié. —  Compagnie  de 
Bruxelles:  agent  M.  J.  Troussel. — M.  Levavasseur  de  Rouen,  représenté  par  M. 
Hauchecorne ,  Leloup  et  comp.  Assureurs  particuliers. 

MM.;  MM. 

A.  Drogy.  Ferrère  et  Morlot. 

Quillon  et  fils.  Auber  (J.-B.)  et  comp.  de  Uonfleur. 

Lahure,  Doré  et  Lemaitre.  Lamolte  et  comp. 

Lecarpentier  Lecoudrais.  A.  Morin. 

G.  Bard.  Roques. 

F.'Perquer  et  ses  fils.  Th.  Roquer. 

Commissionnaire  et  agent  d'assurances  de  diverses  places,  M.  Sonis. 
Syndic  des  assureurs,  M.  Chataud. 

Capitaine  expert  pour  les  assurances,  reconnaissance  de  Tarrivagc  et  autre» 
opcraiion«j,M.  Th.  Moisson. 


654  ASSURANCES    MAniTlMES. 

Agence  de  Lloyd's  pour  les  signaux  télégraphiques  et  assurances,  M.  Lus- 
comDe  frères. 

Gaen.  —  Compagnie  solidaire  d'assurances  maritimes  ;  agent  de  la  compa- 
gnie générale,   madame  veuve  Bellamy. 

Rouen.  — Une  compagnie  française;  A.  Bouchon,  représentant  les  assureurs  de 
Bordeaux  et  de  Paris;  J.  Levavasseur;  cercle  d'assurances  maritimes,  directeur  M. 
Gharbonnel. 

Courtiers  d'assurances  maritimes,  MM.  Fontaines,  Gally,  Tardif. 

Capitaines  visiteurs  de  navires,  MM.  Blie,  Guénin,  Vellet,  Vallet. 

CuERBOURG.  — Agent  des  assurances  maritimes  ,  M.  Cuman  Solignac. 
Saint-Malo.  — Agents  et  courtiers  d'assurances,  MM.  Robberechts  et  Rcnc 

MoRLAix.  — Agents  et  courtiers  d'assurances,  MM.  A.  Duplessix,  Th.  Guédol 
Lazou ,  J.  T.  Lecoc,  Saint-Maure,  Roquelin. 

Nantes.  —  Cette  ville  a  une  société  d'assurances  maritimes  qui  prend  5o,ooo  f. 
par  navire  à  risques  ordinaires,  20,000  fr.  à  prime  invariable  pour  tous  risques, 
ou  3o,ooo  fr.  en  fixant  d'avance  l'augmentation  de  prime  en  cas  de  guerre. — La 
compagnie  d'assurances  générales  a  pour  agents  à  Nantes  MM.  Bernard  jeune  et 
Soubzmain.  —  Les  assureurs  du  café  Lloyd  sont  MM.  Th.  Garmichaël  et  comp. 

Il  existe  en  outre  27  assureurs  particuliers  dont  les  noms  suivent  : 
MM,  MM. 

Aldama  fils.  Lauriol. 

Barreau.  Lapertière. 

Bouché  jeune  (E.).  Libaud. 

Burquerie.  Michaud. 

Carmichaël  et  comp.  Moriceau. 

Coquebert.  Ogeieau. 

Crogai  (A.)  etCuvilier.  Pichaud. 

Delabrosse,  Pussia. 

Despêcher.  Taslu  et  comp. 

Dugré  et  fils.  Trenchevent. 

Dupuy  et  Lemauf.  Trenchevent  jeune  et  fils, 

Foucault.  Valée  et  fils. 

Hardouin.  Vincer. 
Haranchipy  frères. 

Les  courtiers  d'assurances  sont  MM.  Roy  et  A.  Desbouillons  fils. 

Blaye.  — Agents  et  courtiers  d'assurances,  MM.  Lafosse,  Laleume  fils,  Lassé- 
gne,  Maitre  fils  aîné,  Rabolte,  Raboulet,  Drouillard,  Chiche,  Beaupuy. 

Bordeaux.  —  Les  assurances  maritimes  sur  cette  place  sont  ainsi  divisées  : 


Compagnies  Françaises. 
Compagnie  de  Bordeaux. 

Agent  général  et  signataire ,  M.  S.  M.  Soubervie. 
Les  bureaux  sont  établis  rue  Fénelon,  n.  2. 

Compagnie  d'assurances  générâtes  de  Paris. 
Agenls  à  Bordeaux:  MM.  Brun  frères;  M.  F.  Batanchon  ,  signataire. 
Les  bureaux  sont  établis  chez  ce  dernier,  allée  de  Gharlres. 
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COMPAGNIBS    éTRANCBRBS. 


Compagniêi  d'assurances  réunies  de  Brusellês.  —  Compagnie  Fermi 
de  Lufomme.  ^^Compagnie  d'assurances  générales  Austro-Italienne 


Assecnratori 
de  Trieste. 


Agents  à  Bordeaux  et  signataires,  MM.  Polhs  et  fils,  façade  des  GhartronSt  n.  19, 
où  sont  établis  les  bureaux. 

Compagnie  Belge. 

Agent  à  Bordeaux  et  signataire,  M.  Adam,  rue  Bareyre,  aux  Ghartrons,  où  sont 
établis  les  bureaux. 

Compagnie  d'assurances  du  Neptune  de  Livourne. 

Agent  à  Bordeaux  et  signataire,  M.Sulzcr-Wartfils,  rue  du  Couvent,  aux  Ghar- 
trons, où  sont  établis  les  bureaux. 

Compagnie  Leali  Assecuralori  de  Livourne.  —  Compagnie  Sicourta  et  Sconti  de 

Livoume. 

Agent  k  Bordeaux  et  signataire,  M.  J.  P.  L.  Boue,  allée  de  Ghartres,  où  sont 
établis  les  bureaux. 

Les  diverses  compagnies  d'assurances  maritimes,  ainsi  que  les  assurances  parti- 
culières de  la  place,  ont  un  syndicat  dirigé  par  M.  J.  B.  Gourau,  dont  les  bureaux 
sont  depuis  plusieurs  années  établis  à  la  bourse,  deuxième  galerie,  h  C(3té  du  greffe 
du  tribunal  de  commerce. 

En  outre  du  contentieux  des  assurances  et  des  sauvetages,  etc.,  dont  ce  syndi- 
cal est  principalement  occupé,  M.  J.  B.  Gourau  et  son  collaborateur,  M.  H.  Ber- 
nard, se  chargent  également,  pour  les  intérêts  du  dehors  comme  pour  ceux  de  la 
place,  de  tous  sauvetages,  arbitrages,  expertises  et  contestations  quelconques  en 
matières  commerciales. 

Outre  ces  diverses  compaguies  d'assurances,  il  existe  h  Bordeaux  d'autres  asso- 
ciations dans  le  même  but,  et  les  assureurs  particuliers  dont  les  noms  suivent  : 

Compagnie  anonyme  de  Bordeaux,  avec  un  capital  social  de  a, 000,000  fr 

L.  Pereyra  frères  et  compagnie,  5oo,ooo  fr. 

Ghantal  et  BenaAsit  fils,  \  -  £^ 

Même  maison  à  Paris  et  au  Havre      /         ' 

Gharvès  fils  et  compagnie,  260,000  fr. 

Arnauld  et  compagnie  ,  260,000  fr. 

Courtiers  d'assurances,  MM.  Boeran,  Buhan,  Gonrrejoles,  Guibert  filsderatné, 
Deyurs,  Geneste  et  Perrin. 

Bayotïne. — Agents  et  courtiers  d'assurances  maritimes,  MM.  Bergère,  Gouziers, 
Delouart,  Duverdier  père,  Duverdier  fils,  Lacoste,  Manches,  Roquebert  et  Ross. 

Marseille.  —  Le  Lloyd's  de  Londres  a  dans  le  port  de  Marseille  des  agents,  qui 
sont  MM.  Kichardson  et  Mecklembourg. 

Les  courtiers  d'assurances  marilimcs  sont  MM.  Borelly  (N.  J.  B.),  Rambaud 
fils  d'Ange,  Rebufet  (J,  B.  E.  G.),  Mouton  (V.  F.  A.),  Vincens  (M.  P.  A.),  Ghail- 
lel(L.  G.  J.),Rizancourt(F.P.),  Bec(J.  M.). 
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Les  villes  étrangères  à  la  France  dans  lesquelles  il  existe  des  établissements  d'as* 
surances  maritimes  sont  : 

Copenhague,  Lubeck  ,  Hambourg ,  Brème  ,  IJverpool ,  Amsterdam ,  Anvers 
(sous  la  direction  de  M.  Aug.  Morelj,  Gênes  ,  Livonrue ,  Trieste  New-York, 
Boston,  Calcutta,  Batavia. 

Nous  espérons  pouvoir,  Tannée  prochaine,  présenter  les  détails  des  opérations 
de  ces  établissements. 


SUPPLÉMENT 


ANGLETERBE. 


MoDTXMClIT  DE  1.1k  HAVfGATlOK  EN  i831 


Pendant  l'annëe  1831  les  pt»rts  des 
trois  royaumes  ont  reçu  de  l'étranger  et 
des  colonies  britanniques  : 

14,488  navires  anglais  ,  jaueennt 
2,367,322  tonneaux  ,  ayant  iii,G27 
hommes  d'équipage  :  6,085  navires 
étrangers,  jaugeant  874,005  tonneaux, 
ayant  47,453  hommes  d'équipage. 
JI  est  sorti  des  mêmes  ports  : 
13,7i^l  navires  anglais  ,  jaugeant 
2,300,731  tonneaux  ,  ayant  132,004 
hommes  dV'quipagc  ;  5,927  navires 
étrangers,  jaugeant  89>,051  tonneaux, 
ayant  47,O0L>  hommes  d'équipage. 

Les  colonies  anglaises  d  Amérique  ,  la 
Russie  ,  les  Etats-Unis  ,  les  Pays-Bas ,  la 
Prusse ,  l'Allemagne  et  la  France ,  sont 
les  contrées  avec  lesquelles  les  relations 
ont  eu  le  plus  d'activité. 
Il  est  venu  de  France  : 
1,312  navires  anglais ,  jaugeant  97 ,('87 
tonneaux  ,  ayant  9,4')0  hommes  d'équi- 
page :  1,25 1  navires  tant  français  que 
tiers,  jaugeant  73,159  tonneaux,  ayant 
7,747  nommes  d'équipage. 

Les  ports  du  Royaume-Uni  ontexpéilié 
pour  la  France  : 

1,191  navires  anglais,  jaugeant 90,311 
tonneaux  ,  ayant  9,146  hommes  d'^ui- 
page  ;  975  navires  soit  français,  soit  tiers, 
jaugeant  62,530  tonneaux  ,  ayant  5,770 
nommes  d'équipage. 

11  résulte  d'un  document  présenté  ré- 
cemment à  la  chambre  des  communes 
que  les  importations  et  réexportations  de 
coton  en  laine,  ainsi  que  les  exportations 
de  tissus  et  fds  de  toton  eilectuécs  par  le 


Royaume-Uni  pendant  chacune  des  six 
dernit'rcs  années  ,  se  sont  élevées  aux 
quantités  en  valeur  ci-dessous,  savoir  ; 

l''  Coton  en  laine. 


Quantités 
Années,     importées. 

182^>  177,607,401  L. 

1827  272,448.909 

1828  227,760,642 

1829  222,767,411 

1830  263,961,452 

1831  288,708,453 


Quantités 
exportées. 

24,474, 920  L. 
18,134,170 
17,396,776 
30,289,115 
8,534,976 
22,308,555 


2"  Titsus  et  fils  de  colon. 

Valeurs  des  tissus  exportés. 
Années,    officielles.  déclarées. 

1826  21,648,082 L. st.  10,602,170L.st. 

1827  29,622,279  11, 092, -.87 

1828  29,i02,681  13,649,012 
182')  32,159,602  1  i,;-.r)8,132 

1830  35,661,381  15,294,923 

1831  33,903,108  13,28 1,0  ;6 

Valeurs  des  fils  exportés. 


déclarées. 

3,491,338L.st 

3,V15,578 

3,-95,405 

3,976,874 

4,13i,741 

3,975,109 


Les  tissus  de  colon  imprimés  ,  à  car- 
reaux, peints  et  teints  ,  figurent  dans  le 
tableau  précédent  pour  les  sommes  sui- 
vantes : 


Années. 

officielles. 

1826 

3,748,533  L.st. 

1827 

3,979,7('9 

1828 

4,486,271 

1829 

5,461,062 

1830 

5,656,467 

1831 

5,674,616 

81 
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Aniii'cs. 


Valeur 
oflicielle. 


Valeur 
déclarée. 


UnG    iO,4ir,,38î)L.st.    r),388,ri81L.8t. 


4827 
4828 

182:; 

18J0 
1831 


i4,54C,48:^ 
43,798,912 
14,28  V9i 
15,333,r,:i3 
14,456,925 


7,181,458 
6,859,446 
6,668,623 
7,537,373 
6,097,  J91 


France  en  1830. 

35,87(3  skeppunds  de  fer  en  barre. 
75         —  de  fer  ouvré. 

29        —  d'acier. 

843        —  Je  cuivre. 

£iil831.      . 

26,112  skeppunds  de  fer  en  barre. 
64  >        —  de  cuivre. 


SUÈDE. 


Mouvement  commercial  de  Stockholm 
EN  1830  et  1831. 


Il  a  élé  exporté  de  Stockholm  : 

En  1830. 

220,517  skeppunds  de  fer  en  barre. 
45,857         —  de  fer  ouvré. 

6,692        —  d'acier. 

3,7C8        —  de  cuivre. 

(  La  moyenne  des  dix  années  antérieu- 
res est  de  2il0,C00  skeppunds.  ) 

En  1831. 

248,643  skeppunds  de  fer  en  barre. 
18,735        —  de  fer  ouvré. 

7,728        --  d'acier. 

4,112        —  de  cuivre. 

(  La  moyenne  des  onze  années  anté- 
rieures est  de  238,COO  skeppunds.  ) 

Les  exportations  ont  eu  lieu  principa- 
lement pour  les  pays  ci-après ,  et  dans 
les  proportions  suivantes ,  savoir  : 

Etals-Unis  en  1830. 

36,582  skeppunds  de  fer  en  barre. 
1,402         —  de  fer  ouvré. 

341        —  de  cuivre. 

En  1831. 

54 ,154  skeppunds  xle  fer  en  barre. 
2,245        —  de  fer  ouvré. 

187         —  d'acier. 


Angleterre  en  1830. 

33,431  skeppunds  de  fer  en  barre. 

49        —  de  fer  ouvré. 

2,332        —  d'acier. 

En  1831. 

45,817  skeppunds  de  fer  en  barre. 
71         —  de  fer  ouvré. 

3,877        —  d'acier. 

Portugal  en  1830. 

19,677  skeppunds  de  fer  en  barre. 

727         —  de  fer  ouvré. 

1,522        —  d'acier. 

En  1331. 

14,013  skeppunds  de  fer  en  barre. 
776        —  de  fer  ouvré. 

1,272        —  d'aeier. 

Villes  Anséatiques  en  1830. 

18,521  skeppunds  de  fer  en  barre. 
1,594        —  de  fer  ouvré. 

107         —  d'acier. 

594        —  de  cuivre. 


En  1831. 

11  838  skeppunds  de  fer  en  barre. 
1,329        —  de  fer  ouvré. 

215        —  d'acier. 

1,237         —  de  cuivre. 

On  n'a  pas  encore  le  relevé  de  l'expor- 
tation totale  des  fers  de  Suède  pour  1831; 
mais  la  moyenne  des  dix  années  anté- 
rieures ayant  fait  reconnaître  que  Stock- 
holm seul  en  exporte  environ  les  deux 
tiers,  les  chiffrés  précédents  peuvent 
donner  une  idée  assez  exacte  de  l'expor- 
tation générale  de  ce  métal. 

En  1830,  le  prix  moyen  des  fers  reiW 
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dus  à  Iwril  a  clé  de  27  fr.  20  rciil.  par 
100  kilogrammes.  En  1831  il  est  de&> 
cendu  à  23  ir.  89  cent. 
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MOUVEBIIENT  COMUflERCIAL 
SE   GOTHEMBOURG   EX  1831. 


RUSSIE. 


La  navigation  du  port  éc  Golhem- 
bourg  avec  l'étranger,  pendant  l'année 
1831,  a  donné  les  résultats  suivants: 

A  l'entrée,  342  navires,  jaugeant 
50,648  tonneaux. 

A  la  sortie,  306  nayires,  jaugeant 
55,329  tonneaux. 

Les  puissances  qui  ont  pris  la  part  la 

t>lus  importante  à  cette  navigation,  sont  : 
'Angleterre,  les  Etats-Unis,  les  Villes 
Anséatiques,  le  Danemarck,  les  Pays- 
Bas  et  la  France.  Les  relations  de  Go- 
thembourg  avec  ce  dernier  pays  ont  em- 
ployé : 

A  l'entrée,  15  navires,  jaugeant  2,048 
tonneaux,  dont  2  navires  français,  jau- 
geant 122  tonneaux. 

A  la  sortie,  14  navires,  jaugeant  2,225 
tonneaux,  dont  2  navires  français,  jau- 
geant 122  tonneaux  ; 

Les  importations  de  l'étranger  à  Go- 
therabourg  ont  été  de  5,438,900  fr. 
et    les    exportations    de    6,380,200   fr. 

Parmi  les  articles  importés  figurent: 

Le  sucre  pour,     .  1,549,100  fr. 

Le  coton  lilé.  .     .  728,100 

Le  tabac.     .     .     .  558,200 

Le  coton  en  laine.  384,400 

Le  «el 371,300 

La  laine.     .     .    .  285,100 

Le  café 269,800 

L'indigo.    .     .     .  180,700 

L'exportation  s'est  composée  principa- 
lement des  objets  suivants  : 

Fer  et  acier  jwur.  .     .  5,439,000  fr. 
Plancbes  et  madriers.  .  651,200 
fiois    divers    de    con- 
struction.     .     .     .  91,000 

Le  commerce  de  Golhembourg  avec  la 
France,  en  1831 ,  est  évalué  121  900  fr. 
en  importations  d'eau-de-vie,  fruits,  sel^ 
Rucre  et  vins,  et  à  99,600  fr.,  en  ex- 
portations de  bois,  cuivres,  fers  et 
aciers. 


Mouvement  coMMsaciAL  dans  les  roa.s 
d'Odessa,    Kirtscu    et  Taganrog, 

EN  1831. 


Pendant  l'année  1831  il  est  venu  do 
l'étranger,  dans  les  ports  d'Odessa , 
Kertsch  et  Taganrog,  762  navires,  jau- 
geant 171,364  tonneaux;  il  est  sorti  des 
mêmes  ports  740  navires,  jaugeant 
168,364  tonneaux. 

La  Turquie,  la  Sardaignc  et  l'Autri- 
che sont  les  puissances  avec  lesquelles  les 
relations  ont  été  le  plus  suivies. 

La  navigation  avec  la  France  a  em- 
ployé, à  l'entrée,  36  navires,  jaugeant 
7,495  tonneaux,  dont  6,  jaugeant  1  085 
tonneaux,  sous  pavillon  français;  à  la 
sortie  ,  36  navires  ,  jaugeant  8,856  ton- 
neaux; 5  de  ces  navire»,  jaugeant  861 
tonneaux,  portaient  notre  pavillon. 

Les  importations  d'Odessa,  Kerstch  et 
Taganrog ,  en  1831 ,  sont  évahiées  à 
14,416,000  fr,,  et  les  exportations  à 
28,751,400  fr. 

Le  relevé  du  commerce  de  Taganrog 
n'indiquant  pas  l'espèce  des  marchan- 
dises importées  et  exportées,  on  ne  peut 
fournir  ce  renseignement  que  pour  les 
ports  d'Odessa  et  de  Kerstch,  Le  voici 
en  tant  qu'il  s'agit  des  articles  princi- 
paux : 


Importations. 

Fruits  8CC8  et  autres.    .  . 

Huiles  et  savons.     .     .  . 

Vins 

Soie  écrue  et  fi\s.     .     .  . 

Sucre,  sucrerie  et  thé.  . 

Tissus  de  coton.     .     .  . 

Numéraire  ou  aident.  .  . 


1,812,600 
1,017,900 
985,200 
753,700 
749,500 
692,300 
2,727,500 


Exportations. 


fr 


Grains  et  farines.  . 
Suif  et  chandelles. 

]«iine 

Cuivre 


lf,914,300 

2,896,300 

1,057,800 

941,700 
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Les  deux  ports  d'Odessa  et  de  Kerlsch 
ont  reçu  de  France  pour  une  somme  de 
967,1  Ub  Ir.,  dont  275,000  fr.  de  vins, 
167,000  fr.  de  sucre,  72,800  fr.  de  soieries 
et  rubans,  G6,200  fr.  de  tissus  de  laine, 
56,200  fr.  de  cafë,  et  le  reste  en  bou- 
chons, comestibles,  huiles,  etc. 

Ils  ont  fourni  à  la  France  pour 
4,029,700  fr.  de  marchandises,  parmi  les- 
quelles on  remarque  les  grains  pour 
031,500  fr.,  le  cuivre  pour  156,90  fr., 
les  cuirs  bruts  pour  91,200  fr. ,  les  bois 
inerrains  pour  45,100  fr. 

Tarification  de  certains  tissus  de  laine. 

Une  dtîcision  du  ministre  des  finances, 
publiée  à  Saint-Pëtersbourg  le  15  mars 
dernier,  porte  que  les  draps  étrangers 
d'une  fabrication  particulière  ,  et  les  tis- 
sus de  laine  mêlés  de  lin, employés  à  l'im- 
pression des  toiles  de  coton  par  le  cylin- 
cre ,  paieront  un  rouble  argent  par  livre  ; 
il  en  sera  de  même  des  tissus  de  laine 
in<ilangés  de  colon  ,  lin  ou  chanvre ,  non 
repris  dans  le  tarif  sous  le  titre  de  kord, 
loalinet,  etc. 

La  dénomination  ci-dessus  de  draps 
d'une  fabrication  particulière  ne  présen- 
tant pas  un  sens  précis  ,  des  explications 
ont  été  demandées  à  l'administration 
russe,  et  il  en  résulte  que  par  là  elle  en- 
tend designer  des  draps  mélangés  de  ma- 
tières autres  que  celles  mentionnées  dans 
le  tarif  de  1826,  sous  la  rubrique  kord  , 
toalinet,  pattencords,  etc.  Ces  draps, 
dont  on  a  vainement  cherché  des  échan- 
tillons, servent  uniquement  à  la  fabrica- 
tion de  certains  tissus.  Ils  oHrent  une 
élasticité  telle  qu'on  a  trouvé  de  l'avan- 
tage à  les  placer  sur  les  châssis  destinés  à 
l'impression  des  toiles  de  colon  ;  ils  favo- 
risent plus  qu'aucun  autre  procédé  l'ac- 
tion du  cylindre. 

Par  une  autre  décision  du  ministre  des 
finances,  publiée  également  le  15  mars 
dernier,  les  étoffes  en  laine  ,  dites  demi- 
mérinos  de  deux  archines  de  large  ,  sont 
soumises  aux  droits  suivants  ; 

D'une  seule  couleur,  la  livre ,  2  rou- 
bles 50  kopecks  (argent); 

D'une  seule  couleur,  avec  dessins  de  la 
même  couleur,  la  livre, 2  roubles  75  kop.; 

Rayées  ,  façonnées  et  faites  au  métier, 
la  livre,  3  roubles  50  kopecks. 


SYSTÈME   MONÉTAIRE. 

Nouvelle  monnaie  de    cuiure  —  Le 
système  monétaire  relatif  au  picccs  de 


cuivre  vivnt  d'être  modifié  de  la  manière 
suivante.  Depuis  le  règne  de  l'empereur 
Alexandre,  on  ne  voyait  dans  la  circula- 
lion  que  des  pièces  de  deux  kopecks.  A 
l'avenir,  il  y  en  aura  de  quatre  sortes , 
savoir  :  de  dix,  de  cinq,  de  deux,  et  de 
un  kopeck.  Le  poids  de  ces  monnaies  est 
calculé  de  manière  à  ce  qu'il  en  soit  taillé 
pour  trente-six  roubles  dans  le  poud  de 
cuivre  (  livres  38.33).  La  nouvelle  mon- 
naie de  cuivre  aura  légalement  cours 
d'après  sa  valeur  nominale  ,  et  sera  reçue 
dans  les  caisses  publiques  de  même  que 
pour  toute  espèce  de  paiement.  Elle 
pourra  être  exportée  de  la  même  manière  j 
que  les  monnaies  d'or  et  d'argent.  Quant  I 
à  l'ancienne  monnaie  de  cuivre  du  poids  | 
de  24  roubles  j)ar  poud ,  qui  doit  être  i 
successivement  retirée  de  la  circulation  ,  i 
l'exportation  et  la  lonte  en  seront  pro-  I 
hibées.  Cette  mesure, depuis  long-temps  j 
réclamée,  donne  à  la  monnaie  actuelle  | 
un  poids  égal  à  peu  près  à  sa  valeur  in-  i 
trinsèque  de  cuivre.  Il  existait,  d'après  | 
le  système  monétaire  actuel ,  entre  la  ; 
valeur  du  métal  et  le  taux  de  la  pièce  de  j 
deux  kopecks,  une  disproportion  notable  I 
au  désavantage  du  gouvernement ,  et  cha-  i 
gue  année  il  s'en  faisait  des  exportations  ' 
interlopes  pour  des  sommes  considérables. 


AUGMENTATION    DES   DROITS    DE   DOUANE. 

Tarif. 

Par  un  oukase  rendu  le  11-23  novem- 
bre 1831,  l'empereuraaugmentédel21/2 
pour  100,  ou  d'un  8^ ,  les  droits  à  per- 
cevoir, en  vertu  du  tarif  des  douanes  , 
sur  toutes  les  marchandises  dont  l'entrée 
est  permise  en  Russie. 

Aux  termes  du  même  oukase,  les  droits 
des  marchandises  suivantes  supportent 
en  outre,  à  partir  du  1*^*^  janvier  1832, 
une  aggravation  de  121/2  pour  100,  ré- 
sultant de  la  substitution,  pour  ces  mar- 
chandises, du  tarif  ci -dessons  au  tarif 
antérieur,  savoir  : 

Bois  autres  que  communs  : 

Rois  d'ébénisterie  et  de  tour  ,  bois  étran- 
gers: acajou  en  bûches,  madriers,  plan- 
ches, feuilles  pour  placage  [Nota.  Sont 
réputés  planches  les  morceaux  qui  ont 
moins  d'un  pouce  d'épaisseur;  la  même 
dénomination  s'applique  aux  morceaux 
d'une  épaisseur  plus  forte.), 
cyprès,  palmier,  pock,  rouge,  roub.  k. 
sassafras,  de  vinaigre,  le  poud,       2     5  • 

Brésil,  Fernambouc,  Campé- 
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Ml 


che  an  bois  bleu,  sapon  on  sa-  roub.  k. 

pan,  «antal ,  on  bûches  ou  co> 

jieaux  ,  le  berkovetz   ....       1  60 

—  Moulus 6    » 

Fuslick.  ou  bois  jaune,  sumac, 

en  bùcUes  ou  en  copt'anx  ,    le 
berkovetz 1     » 

—  Moulus 4     » 

Cacao  en  fèves ,  le  poud  .     .      6     » 

Café ,  le  poud 6     » 

Canut'lle  et  fleur  de  cannel- 

lier ,  le  poud J2     » 

Carthame(fleurtle^,  le  poud.  1  m 
(bardons  carilièrcs,  le  poud.  »  60 
<  ochenille,  le  poud  ...  10  » 
Curcunia  ,  le  poud  ....  »  40 
Fanons  de  baleine,  la  livre  .  1  20 
tieurs  artificielles  de  toute 
espèce,  y  compris  les  cartons, 

la  livre 9     » 

Carence  sèche ,  le  poud     .     .      u  50 

—  Moulus «  fiO 

Harengs  anglais  et  hollandais, 

rn  barils  de  9  pouds ,  avec  le 

baril ,  le  baril 2  50 

—  Autres,  avec  le  baril  .     .       »  60 
Huiles  d'olives  et  autres  de 

même  espèce,  en  tonneaux  (non 
compris  la  tare),  le  poud.     .     .       1  50 

—  En   bouteilles  ou  cruche 

(  tare  comprise),  le  poud.     .     .      3  50 
Indigo  en  morceaux,  le  poud.       4  » 
Muscade,  noix, le  poud    .     .     18  o 

—  Fleur  (macis),  le  poud.     .     27  » 
Olives  vertes  et  sèches ,   le 

poud 2     » 

Plumes  de  parure  :  plumes 
d'autruche  pour  chapeaux,  ma- 
rabouts blancs  et  peints,  oiseaux 
de  paradis  ,  et  articles  analo- 
logues,  y  compris  les  cartons, 

la  livre 15     o 

Qucrcilron,  le  poud.  ...       »  75 

Rocou,  le  poud 1     » 

Sagou,   le  poud 6     a 

Sirops  :  de  betteraves  ,  de 
))ommes  de  terre  ,  de  sucre,  et 
autres  de  même  sorte,  le  poud.       1  65 

Substances  médicinales    can- 
nelle blanche ,  casse  caryophyl- 
lée,  cassia  lignea  ,  le  poud  .     .     12     » 
Sucre  brut,  blanc,  jaune  et 

brun ,  le  poud 2  50 

Nota.  Les  autres  règlements 

relatifsau  sucre  sont  maintenus. 

Térébenthine  de  toute  sorte, 

et  huile    de    térébenthine,   le 

poud 1  75 

Vins  de  Chypre ,  et  autres 
que  ceux  spécialement  dciiom- 
inéi  au  tarif,  Foxhoft.     .     .     .     36     )j 


Nota.    L'usage   adopté    jusciu'ici    de 

I teilles  par  oxhoft,   ou 

13  1/3  bouteilles  par  vedro,  est  aboli. 


compter  240  bouteilles 


Les  liquides  importés  en  futailles  ac- 
quittent les  droits  d'entrée  par  oxholt 
seulement. 

Les  liquides  importés  en  bouteilles 
paient  à  raison  de  15  bouteilles  par  ve- 
dro ;  s'il  est  présenté  en  douane  plus  de 
17  bouteilles  ,  le  droit  est  perçu  a  raison 
de  16  bouteilles. 

Par  un  oukase  daté  du  11  novembre 
1831,  l'empereur  de  Russie  a  permis 
l'importation  de  l'arrack  ,  du  rhum  et  de 
l'eau-de-vie,  à  Riga,  Revel ,  Liebau, 
Taganrog  ,  Archangcl  et  Ismail ,  avec  le 
consentement  toutefois  pour  les  trois  pre- 
mières villes  des  corporations  chargées  de 
l'accise ,  et  pour  les  trois  autres  avec  ce- 
lui delà  ferme  des  eaux -de-vie. 

Les  corporations  de  Riga  ,  Revel  et 
Liebau  ont  donné  leur  consentement  : 
ainsi  les  spiritueux  dont  il  s'agit  peuvent 
y  être  importés  moyennant  le  paiement 
des  droits  du  tarif  russe  ,  tels  qu'ils  se 
perçoivent  à  Saint-Pétersbourg.  Ces  droits 
sont ,  comme  on  sait ,  fîxés  ainsi  qu'il 
suit ,  par  ancres  de  40  bouteilles  : 

Arrack  ,  rhum  et  eau-de-vie  : 


jroub.  arg. 

Jusqu'à  10  degrés  .  .  25 
Diî  10  à  15  degrés  .  .  37 
Au-dessus  de  15  deg.     .       60 


cop. 
» 
50 


Plus  le  droit  additionnel  de  d2  1/2  p. 
0/0,  établi  en  novembre  1831  pour  tou- 
tes les  marchandises  ,  ce  qui  porte  1rs 
droits  ci  -dessus  à  28  roubles  12  1/2 
kopecks ,  72  roubles  18  3/4  kopecks  ,  56 
roubles  25  kopecks. 

La  ferme  d'ArchangcI  n'a  pas  consenti 
à  l'importation  de  ces  lx)issons  ,  de  sorte 
qu'elle  continue  à  y  être  prohibée.  On 
craint  qu'il  n'en  soit  de  môme  à  Tagan- 
rog et  Ismaïl. 

Le  département  du  commerce  a  pu- 
blié, le  19-31  mars  1832  ,  l'avis  sui- 
vant : 

«  Beaucoup  de  voyageurs  ,  arrivant  de 
l'étranger,  apportent  ou  font  venir  après 
eux,  en  quantités  considérables,  dillé- 
rcnfs  objets  dont  l'importation  souvent 
est  prohibée,  comme  vêtements  et  linge 
faits  de  toute  espèce,  meubles,  équipa- 
ges, etc.,  et  même  des  marchandises, 
sous  pnltexte  de  les  avoir  reçues  en  dot, 
en  hi  ritage  ou  de  toule  autre  manière, 
et  se  contentent  alors  de  faire  une  tle- 
mandc  quelconque  d'introduire  ces  ob- 
jets ,  sans   avoir,  au  préalable,    averti 
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l'administration  des  douanes  de  l'arrivée 
de  ces  eflets. 

a  Attendu  que  ce  nouveau  règlement , 
relatif  à  l'introduction  des  voyageurs,  est 
suflisarament  explicite,  et  qu  il  offre  dé- 
jà assez  de  facilités  ,  le  département  <lu 
commerce  extérieur  croit  nécessaire 
«l'annoncer  que  les  voyageurs  qui  ne  s'y 
conformeront  point .  et  auront  fait  venir 
lies  objets  semblables  en  grandes  quanti- 
tés ,  encourront  tous  les  désagréments 
qui  pourront  résulter  pour  eux  de  lu 
non -admission  desdits  objets.  » 

iVo^a.  Le  règlement  sur  les  voyageurs 
porte  la  date  du  28  janvier  1831. 

Traduit  en  plusieurs  langues,  il  est  ex- 
posé dans  les  douanes  de  Russie,  et  pré- 
senté aux  voyageurs  au  moment  même  de 
leur  arrivée. 

Toutefois  on  a  jugé  utile  de  rappeler 
ici  les  dispositions  de  cet  acte ,  qui  inté- 
ressent plus  particulièrement  les  étran- 
gers. 

On  entend  par  effets  des  voyageurs  les 
objets  et  les  effets  que  les  voyageurs  qui 
arrivent  ont  avec  eux  pour  leur  usage 
personnel  et  pour  celui  de  leur  ménage 
en  quantité  permise. L'argent  en  espèces 
monnayées  en  fait  également  partie  (51). 
Les  voyageurs  arrivant  par  terre  doivent 
déclarer  verbalement  les  effets  qu'ils  ont 
avec  eux  (5a) ,  et  livrer  à  la  visite  leurs 
équipages  ,  malles  ,  porte  -  manteaux , 
cassettes  ,  etc. ,  dans  le  plus  grand  détail. 
Ils  ne  sont  pas  responsables  des  inexacti- 
tudes de  détail  de  leur  déclaration  (51). 
Les  commerçants  déclarent  leurs  mar- 
chandises par  écrit  (53). 

Les  passagers  qui  arrivent  par  mer  ou 
par  les  rivières  sont  tenus  de  remettre 
au  capitaine  du  bâtiment  ou  au  patron 
du  vaisseau  une  note  des  colis  qu'ils  ont 
avec  eux,  avec  une  indication  approxi- 
mative de  ce  qu'ils  renferment.  Le  con- 
tenu de  cette  note  doit  être  inscrit  dans 
la  déclaration  ,  et  y  former  un  chapitre  à 
part  (54). 

11  est  permis  à  chaque  voyageur  indi- 
viduellement ,  et  suivant  sou  âge  ,  d'im- 
porter en  franchise  des  droits  les  effets 
suivants  particulièrement,  qu'ils  soient 
ou  non  prohibés  (57)  : 

1°  Les  pelisses  et  autres  vêtements  en 
fourrure  affectés  à  divers  usages  ,  à  raison 
d'une  pièce  de  chaque  espèce. 

2"  Habits  et  chaussures  portés  autant 
que  chaque  individu  en  aura. 

3°  Linge  marqué  et  cousu,  ayant  ser- 
vi ,  autant  que  chaque  individu  en  aura. 
4"  Vaisselle  en  argent ,  en  faïence,  etc., 
j>our  la  table,  le  thé  et  le  caféj  verres  et 
gobelets,  etc. ,  à  raison  d'un  service  de 


voyage,  mais  ne  contenant  pas  plus  d^une- 
demi-douzaine  «le  fourchettes,  de  cuil- 
lères, d'assiettes,  de  gobelets,  de  verres  à 
pied ,  de  tasses,  pots  au  lait ,  bols  et  au- 
tres objets  semblables  ,  à  raison  d'une 
pièce  par  personne;  vaisselle  plate,  telle 
que  plats,  saucières,  etc.;  deux  pièces 
par  chaque  douzaine  de  petits  objets  ; 

5^  Pour  les  objets  en  argent  qui  dépas- 
sent la  quantité  de  ce  qui  en  peut  élrc 
importé  franc  de  droits  ,  les  voyageurs 
paient,  conformément  au  tarif,  à  raison 
de  3  roubles  en  argent  par  livre.  Les  ob- 
jets fabriqués  en  Russie,  et  qui  ont  été 
employés  ,  peuvent  être  importés  francs 
de  droits  ,  quelle  qu'en  soit  la  quantité  ; 
mais  s'ils  complètent  la  quantité  permi- 
se ,  ce  sont  alors  les  autres  objets  appar- 
tenant aux  voyageurs  qui  deviennent 
passibles  de  l'acquit  des  droits. 

6"  Montres,  tabatières,  épées  et  bi- 
joux en  or,  en  argent  ou  en  métal ,  me- 
nus objets  de  luxe  et  de  fantaisie,  à  raison 
dedeux  objets  par  personne;  pistolets,  une 
paire  ;  fusil ,  un  seul  par  équipage  ;  bagues 
et  autres  menus  objets  de  dames,  autant 
qu'elles  en  auront,  ayant  déjà  servi. 

7°  Pendules  en  bronze,  et  divers  autres 
objets  qui  ne  sont  pas  d'un  usage  person- 
nel, mais  qui  servent  à  meubler  ou  à  or- 
ner un  appartement ,  à  raison  d'une  pièce 
par  famille  ,  et  d'une  paire  si  les  objets 
sont  dénature  à  devoir  être  appareillés. 

8"  Tous  les  objets  non  dénommés  et 
d'un  usage  personnel,  à  raison  de  deux 
pièces. 

y**  Les  voyageurs  par  terre  pourront 
entrer  sans  droits  autant  de  provisions 
de  bouche  qu'il  leur  plaira  ;  et  quant  à 
ceux  qui  arrivent  par  mer,  l'on  se  con- 
formera à  cet  égard  au  règlement  du  ca- 
pitaine ,  en  observant  de  ne  pas  permet- 
tre l'entrée  par  terre  à  aucune  boisson 
en  tonneau  sous  le  nom  de  provisions  de 
voyageurs,  et  en  se  conformant  en  géné- 
ral aux  règlements  de  la  ferme  des  eaux- 
de-vie. 

10°  Sont  permis,  quel  qu'en  soit  le 
nombre,  les  cassettes  ,  coffres  ,  les  boîtes  , 
les  nécessaires,  les  porte-manteaux,  etc.  , 
contenant  des  effets  de  voyageurs. 

Il**  L'entrée  des  voitures  est  permise  , 
lorsqu'il  y  en  a  plusieurs ,  sur  le  pied 
d'une  voiture  pour  deux  personnes,  non 
compris  les  domestiques  mâles  ,  et  seu- 
lement aux  voyageurs  qui  viennent  par 
terre;  s'il  arrivait  cependant  que  sur 
plusieurs  voitures  il  s'en  trouvât  une  qui 
ne  contînt  qu'une  seule  personne  ,  l'en- 
trée n'en  souffrirait  pas  de  difficultés. 
Quoique  l'entrée  des  voitures  par  mer 
soit  défendue  ,  s'il  arrivait  cependant  que 
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Ton  ramenât  par  celle  \oie  dos  voitures 
laites  en  Russie  ,  il  est  permis  aux  doua- 
ne» lie  les  laisser  passer  sans  obstacle. 

Les  etlèts  appartenant  aux  voyageurs, 
lorsqu'ils  excèdent  les  quantités  dont 
l'importulion  est  permise,  se  divisent  en 
deux  espèces. 

D'une  part ,  les  effets  des  voyageurs 
proprement  liits,  c'est-à-«.lire  : 

1*  Les  effets  dénommés  ci-dessus  sous 
les  n°*  1  à  5,  dont  l'entrée  est  permise, 
quelle  qu'eu  soit  la  quantité  ; 

2®  Les  effets  dénommés  sous  les  n""  6 
et  7,  qui  peuvent  être  importés  en  quan- 
tité double  de  celle  fixée  par  le  règlement. 

D'autre  part  : 

1*  Les  marchandises,  c'est-à-dire  to«i  - 
tes  les  étoffes  non  cousues  ,  et  autres  ob- 
jets ne  rentrant  pas  dans  l'une  des  deux, 
catégories  précédentes,  qui  ne  peuvent 
être  admises  comme  ellèls  de  voyageurs  j 

2"  Les  voitures,  au-delà  du  nombre 
fixé  par   le  règlement. 

A  l'entrée  par  terre,  les  effets  des  voya- 
geurs proprement  dits ,  dont  la  quantité 
excède  les  fixations  du  règlement,  acquit- 
tent, si  l'importation  en  est  permise,  les 
droits  de  douanes,  du  tarif  actuel ,  pour 
tout  ce  qui  excède  les  allocations  du  rè- 
glement. 

Si  l'importation  en  est  prohibée,  les 
droits  sont  perçus  d'après  le  tarif  de 
1819.  La  douane  ne  peut ,  sans  autorisa- 
tion spéciale,  admettre  le  prohibé  (lue 
jusqu'à  concurrence  d'une  valeur  passible 
de  200  roubles  assignation  de  droits. 

Les  marchandises  sont  traitées  confor- 
mément aux  règlements  des  douanes  en 
général. 

Les  dispositions  ci-dessus  relatives  aux 
effets  des  voyageurs  proprement ,  dits  en 
ce  qui  concerne  à  la  fois  les  allocations 
du  règlement  et  les  quantités  excédant 
les  allocations,  ne  s'appliquent  qu'à  ceux 

3uise  présentent  à  la  frontière  enfermés 
ans  les  équipages,  tels  que  voitures, 
calèches,  briclhkas,  charrettes,  conte- 
nant au  moins  une  personne  ,  non  com- 
pris les  domestiques  mâles  (1). 

Les  effets  des  voyageurs,  importés  dan> 
des  fourgons  particuliers,  dans  des  cha- 
riots  ou  voitures  allemandes  de  transport 


ou  dans  des  voitures  vides,  sont  traités 
comme  marchanilises. 

A  l'entrée  par  mer,  les  cflctsdes  voya-. 
geurs  proprement  dits,  jusqu'à  concur- 
rence d'une  valeur  passioie  de  100  rou- 
bles assignation  de  droits ,  par  chaijuc 
voyageur  ou  chaque  famille. 

Tout 
réexpo 


t  ce  qui  excède  celte  quantité  est 
rlé.  Les  effets  dont  l'uniiortation 


est  permise  acquittent  les  droits  sans 
limite  de  quantité  pour  tout  ce  qui  excède 
les  allocations  du  règlement. 

Les  marchandises  sont  soumises  aux 
dispositions  générales  du  tarif. 

A  l'entrée  par  terre  comme  par  mer , 
les  effets  passibles  des  droits  d'après  le  ta- 
rif de  1819  ou  le  tarif  actuel ,  quand  la 
quotité  des  droits  afférents  à  la  totalité 
des  effets  d'un  voyageur  ou  d'une  famille 
n'excède  pas  25  roubles  assignation,  sont 
admis  sans  payer  aucun  droit. 

Seulement  il  doit,  pour  chaque  admis- 
sion, être  fait  un  rapport  au  déparle- 
ment du  commerce  extérieur. 

Les  effets  ou  marchandises  découverts 
dans  des  cachettes  pratiquées  à  l'inté- 
rieur soit  des  malles  et  caisses  des  voya- 
geurs ou  passagers,  soit  dans  les  voitures  , 
chariots  ou  navires  ,  s'il  n^y  a  pas  eu 
déclaration  préalable,  sont  confisqués; 
et  dans  certains  cas  spécifiés  parle  règle- 
ment, si  l'estimation  des  marchandises 
confisquées  excède  500  roubles,  la  con- 
fiscation s'étend  aux  chevaux  et  équi- 
pages. 

Ne  sont  pas  reconnus  comme  effets 
de  voyageurs  ceux  qui  ne  se  trouvent 
pas  avec  les  voyageurs ,  mais  qui  sont 
transportés  à  part,  et  qui,  cependant, 
d'après  des  considérations  particulières, 
peuvent ,  sur  ane  décision  expresse  du 
ministre  des  finances,  entrer  soit  en 
franchise,  soit  moyennant  paiement  de 
droits. 

Au  nombre  des  objets  dont  l'admission 
peut  être  autorisée  ,  sont  les  livres  , 
après  qu'ils  ont  été  censurés  ,  les  cahiers 
et  instruments  de  lAusique,  les  estampes 
et  tableaux  ,  même  encadrés  ,  les  objets 
de  ménage  des  individus  qui  viennent 
fixer  leur  domicile  en  Russie  ,  ou  des 
Russes  qui  reviennent  des  pays  élran- 


(1)  L'introduction  du  prohibé  n'est 
permise  aux  domestiques  des  voyageurs 
que  jusqu'à  concurrence  d'une  valeur  pas- 
sible de  droits  qui  n'excèdent  pas  5  rou- 
bles, d'après  le  tarif  de  1019. 

Les  domestiques  ne  petivent  introduire 


en  franchise  que  des  objets  d'habille- 
ment ;  pour  tous  les  autres  ctléts  et  mar- 
chandises dont  l'entrée  est  permise,  ils 
doivent  acquitter  les  droits  dès  que  la 
somme  de  ces  droits  excède  10  rouble» 
assignation. 


044 

gers,  pourvu  quo 

inonlaiit  des  droils  à  acquitter  n'excède 
pas  la  somme  de  3,000  roubles  assigna- 
tion. 

Sontadmis cxcrptionnoHcmcnl,  comme 
les  effets  et  autres  objcls  ci-dessus  dnu- 
mërds  ,  les  colis  appartenant  à  des  passa- 
gers qui  f  par  suite  d'une  erreur  ou  tle 
toute  autre  circonstance  particulière  , 
ont  été  placés  sur  un  bâtiment  autre 
que  celui  qui  portait  les  passagers. 

En  aucun  cas  l'espèce  de  laveur  dont 
il  vient  d'être  question  ne  peut  être  ac- 
cordée aux  marchandises. 

Si  un  voyageur  ne  juge  pas  à  propos 
d'acquitter  les  droits  sur  les  effets  ou 
marchandises  à  lui  appartenant ,  dont 
l'entrée  est  permise  moyennant  paiement 
des  droits,  il  peut  ou  les  renvoyer  immé- 
diatement ou  les  faire  réexporter  par  un 
commissionnaire  du  lieu  où  il  est  arrivé, 
le  tout  sous  la  surveillance  de  la  douane. 

Cette  dispositionne  s'applique  pas  aux 
effets  saisis  dans  certaines  cachettes  non 
déclarées  ,  et  aux  marchandises  prohibées 
sujettes  à  la  confiscation. 

L'application  des  règlements  relatifs 
aux  effets  des  voyageurs  a  lieu  dans  toutes 
les  douanes  et  barrières  d'Europe,  qui 
sont,  dans  ce  cas  seulement ,  autorisées  à 
percevoir  les  droits  sur  les  objets,  que  , 
en  principe  ,  elles  ne  peuvent  recevoir. 

Toutefois ,  en  ce  qui  concerne  les 
marchandises  proprement  dites  que  des 
voyageurs  importent  avec  eux,  les  per- 
ceptions pour  les  douanes  ,  qui ,  en  règle 
générale,  n'ont  pas  la  faculté  de  perce- 
voir les  droits  sur  ces  marchandises,  sont 
limitées  à  une  somme  totale  de  200  rou- 
bles assignation. 

Au-delà  de  cette  somme,  les  droits  ne 
peuvent  être  perçus  dans  ces  douanes 
qu'en  vertu  d'une  décision  supérieure. 
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a  eu  le  plus  de  re- 
lations. 

La  navigation  avec  la  France  a  em- 
ployé à  l'entrée  14  navires,  jaugeant  5,470 
tonneaux,  dont  un  sous  pavillon  français, 
jaugeant  160  tonneaux;  à  la  sortie,  17' na- 
vires, jaugeant  r),r)20  tonneaux,  dont  un 
sous  pavillon  français,  jaugeant  IGO  ton- 
neaux. 

Les  importations  de  Dantzick  par  mer, 
en  1831,  sont  évaluées  à  8,850,900  f.,  et 
les  exportations  à  H,4:y6,900  f. 

Parmi  les  articles  de  ce  commerce  on 
remarque  les  suivants  : 

Importations. 

Céréales 2,079,600  f. 

Sucre  brut  et  rafllné.     .     .  1,455,200 

Vins 974,000 

Café 793,100 

Riz 649,600 

Eau-de-vie 414,100 

Tabac 353,500 

Fers  en  aciers 310,200 

Exportations. 

Froment 7,913,300  f. 

Bois  de  construction.     .     .  1,665,800 

Graines  de  toutes  sortes.     .  1,101,600 
Potasse  et  védasse  ....      406,200 

Le  commerce  de  Dantzick  avec  la 
France  a  été  de  814,300  f.  pour  l'im- 
portation, et  de  123,100  f.  pour  l'expor- 
tation. Ce  dernier  chiffre  est  représenté 
uniquement  par  des  bois  de  construction. 

Quant  aux  articles  fournis  par  la 
France,  ils  consistent  principalement  en 
vins,  pour  669,500  f.;  sirops,  pour  88,090 
f.;  huile  comestible,  pour  24,500  f.,  et 
café,  pour  d 6,900  f. 


PRUSSE. 


Mouvement  commercial,  de  Dantzick 
EN  1831." 

Pendant  l'année  1831  il  est  venu  de 
l'étranger  à  Dantzick  512  navires,  jau- 
geant 111,940  tonneaux.  Il  en  est  sorti 
538  navires,  jaugeant  125,820  tonneaux. 

L'Angleterre,  la  Russie,  les  Pays-Bas 
et  la  France,  sont  les  contrées  avec  les- 


MOUVEMENT  COMMERCIAL  DE  K(ENIGSBEaG 
EN  1831. 

La  navigation  de  Kœnigsberg,  pendant 
l'année  1831,  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

A  l'entrée,  704  navires,  jaugeant  43,928 
tonneaux; 

A  la  sortie,  687  navires,  jaugeant  41,009 
tonneaux. 

Ce  mouvement  a  été  déterminé  prin- 
cipalement par  les  rapports  qui  ont  eu 
lieu  avec  l'Angleterre,  les  Pays-Bas,  le 
Danemarck  et  la  Norwége. 

Il  est  venu  de  France  à  Kœnigsberg 
7  navires,  jaugeant  621  tonneaux.  U  a 


SUPPLÉMENT. 


64i 


t^«{cxpd<li<itlu  même  pori  pour  la  France 
2  navires ,  jaugeant  217  tonneaux.  Ces 
Itàtinicnls  portaient  tous  le  pavillon 
tiers. 

On  évalue  les  importai  ions  tie  Kœnigs- 
berg  à  lQ,:2r.,2U)  f.t,  et  les  exportations 
à  l2,(iC)y,llX)  f.  Voici  l'ënumëration  îles 
principaux  articles  importés  et  ex- 
portes. 

Importations. 

Sucre  brut  et  raffine^     .     .  2,^00,'0()  f. 

Epiceries  et  drogueries.     .  1,^85,0.0 

Cafc 1,  r>8,lOJ 

Rhum  et  cau-de-vie.     .     .  903,100 

Vin  et  vinaigre     ....  (7  1,8)  » 

Harengs 056,100 

Substances  tinctoriales  .     .  C43,8C0 

Exportations. 

Blës ,  •     •     •  10,874,40)  f. 

Graines,  de  lin,  trèfle  et  na- 
vette  r)28,r)10 

Lin  et  étoupe 41 '\1  0 

Soie 180,000 

La  France  a  fourni  à  Kœnigsbei^  pour 
902,8  0  f.  de  marchandises,  dont  43'^,300 
f.  d'eauxde-vie,  3(>2,20O  f.  de  vins,  9  >,4l)0 
f.  de  sirop,  et  le  reste  en  drogueries,  bou- 
chons, café,  etc. 

Kœnigsberg  a  envoyé  en  France  pour 
17,7i;0  f.  seulement  de  marchandises,  sa- 
voir :  Kv^K)  f.  de  bois  de  construction, 
1,200  f.  de  noir  métallique. 

Foms  DB  Stettiv  de  juin  1831. 

La  foire  de  Stettin  s'est  ouverte  le  "18 
juin.  Il  s'y  trouvait  19,500  quintaux  <le 
laine  ,  dont  les  3/4  ont  été  vendus,  de  la 
veille  ,  avec  une  hausse  considérable  sur 
les  prix  de  1831.  Le  16  juin,  le  dernier 
quart  était  également  vcn<lu  ,  sauf  300 
quintaux,  bien  qu'avant  le  commence- 
ment de  la  foire  on  eût  déjà  fait  des  achats 
importants  chez  les  propriétaires  de  la 
Poiuéranie. 

Voici  les  prix  de  1831 ,  suivant  les  qua- 
lités (ils  ont  été  en  hausse  de  20  à  30  p. 
100  en  1832)  : 

40,45  etôOécus  ...  de  171/2 

i    55  et  60  écus de  15  à  20 

65  cens de    8àl2 

70,  75,  80,85  cl 90  écus.  de  57  1/2 

On  comptait  à  celte  foire  340  mar- 


chands de  laine  et  fabricants ,  tant  de  la 
Prusse  que  di*  Brunswick  ,  de  la  Saxe  , 
des  liordâ  du  Rhin  ,  d'Angleterre,  etc. 

Des  sommes  considérables  ont  été  mi- 
ses en  circulation  à  la  foire  de  Stettin.  La 
biinque  particidiére  de  la  noblesse  de 
Poniéranie,  établie  ilans  cette  ville,  a  payé 
seule,  sur  des  traites  ,  700,000  à  800,000 
écus,  et  cependant  l'escompte  n'a  pas 
excédé  6  p.  100.  * 


Commerce  de  la  Prus&e  avec  le  Brésil. 


Les  relations  commerciales  de  la  Prusse 
avec  le  Brésil  prennent  chaque  année  nu 
nouvel  accroissement.  Les  ouvragt-s  en 
fer,  acier  et  cuivre  jaune  des  fabriques 
de  Remscherd,  Iserlohn  ,  Stolberg  et  So- 
lingen  ,  aux  environs  d'Elbcrfeld  ,  se  dé- 
bitent avantageusement  dans  ce  pays. 

Les  soieries  de  Crevelt  et  d'Ell)erfel(l 
de  couleurs  et  de  dessins  bien  choisis  s'y 
vendent  toujours  très  bien  ,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  pas  trop  anciennes  et: 
passées  de  mode  ,  car  alors  il  est  difficile 
de  les  placer. 

Les  étoffes  que  les  fabriques  de  Crevelt 
et  d'Ell)erfeId  expédient  pour  le  Brésil 
sont  des  étoffes  unies,  surtout  de  couleur 
noire ,  des  châles,  draps  de  soie,  foulards , 
velours  et  rubans.  On  préteml  que  ces 
articles  se  vendent  maintenant  mieux  aue 
ceux  de  France,  leurs  prix  étant  moins 
élevés,  parce  que  la  main-d'œuvre  est 
moins  chère  en  Allemagne. 

La  soie  qui  sert  à  la  fabrication  des 
chapeaux  était  autrefois  entièrement  ti- 
rée de  France.  On  en  fait  venir  aujour- 
d'hui ,  de  préférence  ,  une  grande  quan- 
tité de  Berlin  ,  Crevelt  et  autres  villes 
prussiennes. 

Il  se  fait  plus  d'affaires  en  toiles  prus- 
siennes ,  surtout  pour  celles  qu'on  dési- 
gne sous  les  noms  de  créas  ^  dowlas  et 
rouennes.  Mais  le  climat  du  Bn'-sil  em- 
pêche d'en  vendre  de  grandes  quantités 
et  fait  préférer  le  coton. 

Quant  aux  draps  et  autres  tissus  de 
laine  des  manufactures  prussiennes,  iî^ 
donnent  peu  de  bénéfice,  et  quelquefois 
même  des  pertes.  Au  Brésil  on  préfère 
les  draps  anglais,  plus  légers  et  moins 
chers. 

Des  expéditions  de  farine  de  froment 
cffectuét'8  par  Hambourg  n'ont  pas  pré- 
sent*' de  résultats  avantageux.  On  aime 
beaucoup  mieux  la  farine  fournie  depuis 
long-temps,  à  bien  meilleur  compte  et 
de  qualité  supérieure  ,  par  les  Etats-Unis. 

On  évalue  à  2,285,200  f,  les  exporla- 
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Compagnie  rhénane  de  commerce 
d'outre-mer. 

Lvi  30  mars  1831  il  y  a  eu  à  Elberfeld 
une  assemblée  générale  des  actionnaires 
de  la  compagnie  rliénane,  auxquels  la  di- 
rection a  rendu  compte  des  opérations 
des  deux  dernières  années. 

Elle  a  annoncé  qu'elle  se  voyait  dans 
l'impossibilité  de  faire  face  aux  pertes 
considérables  résultant  des  événements 
politiques  et  d'entreprises  antérieures. 

Ces  pertes  ,  d'après  le  bilan  général  du 
31  septembre  1831  ,  ont  diminué  la  va- 
leur réelle  des  actions  dans  la  proportion 
de  a  p.  100  de  leur  valeur  de  500  ëcus 
(1,875  fr.),  de  sorte  qu'elles  ne  valent 
plus  que  220écus  (825  t.).  Ainsi  les  3,200 
actions *en  circulation,  qui  constituent 
la  fortune  de  la  compagnie ,  ne  repré- 
sentent qu'un  capital  de  701,000  écus 
(2,640,000  f.)  au  lieu  de  1,600,000  écus 
(6,000,000f.),  valeur  primitive.  Différence 
en  perte  896,000  écus  (3,360,000  f.) 

11  devient  dès  lors  nécessaire  de  pro- 
noncer, conformément  à  l'art.  2  des  sta- 
tuts ,  la  dissolution  de  la  compagnie ,  et 
de  commencer  immédiatement  la  liqui- 
dation des  affaires. 

D'après  le  désir  de  plusieurs  action- 
naires, la  direction  s'est  occupée  de  for- 
mer une  nouvelle  compagnie  pour  le 
commerce  exclusif  avec  le  Mexique.  Elle 
a  adressé  à  cet  effet  une  circulaire  aux 
3,200  actionnaires.  1,430  se  sont  pro- 
noncés pour  cette  création  et  691  contre. 
Le  nombre  des  premiers  s'augmente  cha- 
que jour,  et  bientôt  une  réunion  générale 
aura  lieu  pour  se  concerter  et  clélibérer 
sur  les  statuts  et  l'organisation  de  la 
nouvelle  compagnie ,  dressés  ainsi  qu'il 
suit  : 

La  compagnie  prendra  le  nom  de  Com- 
pagnie rhénane  de  commerce  d'outre-mer. 
Elle  se  restreindra  au  commerce  avec  le 
Mexique  jusqu'à  ce  qu'une  assemblée 
générale  des  actionnaires  en  décide  au- 
trement. 

Elle  fera  le  commerce  pour  son  pro- 
pre compte  et  sur  consignation  pour  le 
compte  de  tiers,  avec  ou  sans  avances  de 
fonvis,  en  exportant  de  préférence  les 
marchandises  d'origine  allemande.   . 

La  durée  de  la  compagnie  est  stipulée 
pour  dix  ans.  Si  cependant,  à  une  épo- 
ciue  quelconque,  il  résulte  du  bilan  une 
perte  sur  la  valeur  primitive  des  actions, 
Aiue  assemblée  générale  dçs  actionnaires 


prononcera  si  la  compagnie  iloit  se  dis- 
soudre et  entrer  en  liquidation. 

Les  actions  seront  de  200  et  100  écus. 
Elles  porteront  un  intérêt  de  4  p.  10(). 
Le  capital  euliern'excédera  pas  un  mil- 
lion d'écus,  soit  3,750,(;(K3  fr. 

Chaque  actionnaire  n'est  responsable 
que  pour  la  valeur  nominale  de  son  ac- 
tion ,  et  dans  aucun  cas  des  suppléments 
de  fonds  ne  pourront  <:tre  exigés.  Le 
siégcî  de  la  direction  et  du  comptoir  prin- 
cipal sera  à  Elberfeld. 

Les  affaires  de  la  compagnie  seront  ad- 
ministrées par  une  direction  de  cinq 
membres  élus  par  l'assemblée  générale. 
Deux  d'entre  eux  recevront  des  appoin- 
tements et  se  choisiront  des  substituts. 
Un  des  directeurs  sortira  de  fonctions 
annuellement  par  la  voix  du  sort,  pen- 
dant les  premièies  années,  et  ensuite  par 
rang  d'ancienneté.  Chaque  directeur  doit 
posséder  au  moins  cinq  actions,  qui  se- 
ront déposées  au  bureau  de  la  com- 
pagnie pendant  la  durée  de  leur  admi- 
nistration. 

Le  conseil  directorial  se  composera  de 
cinq  membres  élus  en  assemblée  générale 
et  exerçant  leurs  fonctions  gratuite- 
ment. 

Les  conseillers  directoriaux  se  choisi- 
ront des  substituts  qui  les  remplaceront 
en  cas  d'empêchement. 

Le  choix  des  substituts,  tant  des  di- 
recteurs que  des  conseillers  directoriaux, 
doit  être  confirmé  par  l'assemblée  gé- 
nérale. 

Les  actionnaires  se  réimiront  réguliè- 
rement tous  les  deux  ans  ,  et  plus  sou- 
vent s'il  y  a  lieu,  en  assemblée  générale, 
à  laquelle  la  direction  les  invitera  cinq 
semaines  d'avance.  Tous  ceux  qui  n'y  pa- 
raîtront pas  en  personne  ou  par  procu- 
ration seront  censés  adopter  les  résolu- 
tions de  l'assemblée.  Chaque  vote ,  à  l'ex- 
ception de  celui  qui  concerne  la  durée  de 
la  compagnie  sera  décidé,  par  la  majorité 
des  actions  représentées. 

Le  bilan  de  la  compagnie  sera  dressé 
tous  les  deux  ans ,  signé  par  la  direction, 
le  conseil  directorial  et  le  premier  em- 
ployé du  comptoir,  et  présenté  ensuite  à 
l'assemblée  générale.  La  rédaction  de  ce 
bilan  aura  lieu  ensuite  d'après  les  prin- 
cipes d'usage,  sans  qu'il  soit  porté  par 
anticipation  aucun  bénéfice. 

Académie  de  commerce. 

Le  corps  de  commerce  de  Dantzick  a 
fondé,  dans  cette  ville,  sous  le  nom  d'A- 
cadémie de  commerce,  une  école  qui  a 
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(Kl  s'ouvrir  en  juillet  dernier,  dans  le 
but  de  fournir  au  commerce  des  jeunes 

Sens  sortis  avec  l'instruction  nécessaire 
es  écoles  primaires.  Ces  cours  seront  de 
deux  ans  et  comprendront  toutes  les 
connaissances  exigées  pour  faire  un  bon 
négociant. 

Coïts VLs  et  cottrtibrs  ew  Prusse. 

Dantzik.  —  Consul.  —  France,  M.  de 
k  Boutraye. 

Courtiers.  —  MM.  Milinowki,  grains; 
Knout,  idem;  Bielau,  navires;  Kilzkatz, 
idem;  Monber ,  change;  Grudtman, 
idem;  Richtcr,  idem. 

KoEHiGSBERO.  —  Consul.  —  Francc , 
M.  G.  SchwarJy,  vice-consul. 

Courtiers  de  navires.  —  MM.  C.  P. 
Diettrich ,  G.  Moeller. 

STE-rriN.  —  Consuls.  —  France,  M. 
de  Bacalar ,  vice-consul.  —  Portugal,  M. 
Andrade,  consul-général.  —  Suède  et 
Norwége,  M.C.  L.  Bergemann. — Dane- 
marck,  M.  Brede.  —  Hanovre,  M.  C. 
Koch.—  Pays-Bas,  M.  Endell.—  Russie, 
M.  Maurer,  consul-général. — Etats-Unis, 
M.P.  Schillon. 

Stralsund,  —  Vice- consuls.  —  Da- 
nemarck,  M.  Reynier.  —  Suède,  M. 
Lyunberg. 


DANEMARCK. 


étaient  partis  de  France,  et  214,  dont 
213  chargés ,  avaient  la  France  pour  des- 


tinalion. 


CONSULS  ET   COURTIERS. 

CoPENHAGUB.  —  Consuls.  —  Francc  ^ 
M.  J.  de  Coningk  ,  agent  consulaire.  — 
Sardaigne  ,  M.  J.  -  L.  Becker.  —  Pays- 
Bas  ,  M.  Pierre  de  Coningk.  —  Portugal, 
M.  Garrigues.  —  Suède,  M.  Gram.  — 
Russie,  M.  Guerchan. —  Prusse,  M.  F. 
Tulcin.  —  Mecklembourg  ,  M.  Hiorhoi. 
--  Etats-Unis ,  M.  J.-J.  Rainais.  —  Au- 
triche ,  M.  Langenau. 

Courtiers  de  navires.  —  MM.  J.  Lot- 
trup,  J.  Moeller,  Hochbrandt. 

Elseneur. — Consuls. — France,  M.  le 
ch.  Murcede  Pellanc. — Grande-Bretagne 
et  Hanovre,  M.  Ch.  Senwick.  — Pays-Bas, 
M.  J.-J.  Van  Aller.  —  Etats-Unis  d'A- 
mérique, M.  James  Ellah  ,  vice-consul. 

—  Prusse,  M.  A.  Detorkembcrck,  con- 
sul-général ;  M.  Th.  Jutting,  vice-con-^ 
sul.  —  Russie ,  M.  Ebeling.  —  Suède,  M. 
Ahmann.  —  Brésil ,  M.  Mûrice  Loeb- 
bel.  —  Deux-Siciles ,  M.  V^CIarck.  — 
Espagne ,  M.  L.  Budin.  —  Mecklem- 
bourg -  Schwrin ,  M.  Ch.  Massonneau, 
vice-consul.    —-  Autriche,  M.  Lindberg. 

—  Villes- Anséatiqucs  ,  M.  Dreyer.  — 
Portugal ,  M.  Vidal ,  consul -général.  — 
Oldenbourg,  M.  J.-M.  Ellah,  vice-con- 
sul. 

Aalbourg.  —  A^ent  consulaire.  — 
France,  M.  Benningsen. 

KiEL.  —  jégent  consulaire,  — France, 
M.  Akerman. 

Altona.  —  Consul.  —  Fj^nce,  M. 
Bremer. 


Mouvement  commercial  en  1631. 


Pendant  Tannée  1831 ,  12,986  navires 
ont  passé  le  Sund;  6,480  venaient  de  la 
mer  du  Nord,  dont  3,054  chargés;  6,506 
venaient  de  la  mer  Baltique,  dont  6,321 
avec  chargement. 

Les  bâtiments  anglais  et  suédois  sont 
ceux  qui  ont  franchi  en  plus  grand  nom- 
bre le  détroit. 

36  navires  français,  dont  19  chargés, 
ont  traversé  le  Sund  ,  venant  de  la  mer 
du  Nord.  Le  même  nombre  do  navires 
français,  mais  tous  chargés,  est  venu  de 
la  mer  Baltique. 

Parmi  les  bâtiments  signalés  nu  passage 
du  Sund^  242,  dont  184  avec  chargement. 


VILLES  ANSÉATIQUES. 


HAMBOURG. 


COilMERCE   DES   VINS   DE   FRANCE. 

L'importation  des  vins  de  Francc  à 
Hambourg  pendant  les  années  1830  et 
1831  a  été  : 
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Vin  de  Bordeaux 

Vins  de  Cham- 
pagne et  de 
Bourgogne.     . 

Vins  de  Béarn  et 
de   Languedoc 
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1830.        183L 


20,86i 
888 


1,480 
4,309 


13,517  barr. 
1,030  pièc. 

1,849  barr, 
5,095 


Pendant  ces  deux  années  environ  4,000 
barriques,  caisses  ou  pièces  de  vin  de 
France  ont  été  exportées  de  Hambourg 
pour  le  Holstein,  le  Meciclembourg,  le 
Hanovre,  et  l'intérieur  de  l'Allemagne. 

Depuis  la  reprise  de  la  navigation  jus- 
qu'au 28  avril  1832,  il  avait  été  exporté 
de  Hambourg,  à  destination  de  France  , 
65,657  hectolitres  de  froment.  Du  2o 
avril ,  24,666  hectolitres  ont  été  expédiés 
pour  la  même  destination  sur  21  bâti- 
ments. 

En  somme ,  90,323  hectolitres  de  fro- 
ment. 

^    BRÈME; 

L'importation  des  vins  de  France  à 
Brème  a  été  en  1831  : 


Vin  de  Bordeaux     .    .     . 

Vins  de  Provence  (Mar- 
seille     

Vins  de  Languedoc  (Cette) 
Vins  de  Béarn  (  Baionne) 


10,813  barr. 
53  pièc. 

246  barr. 

4,247  pièc. 

146  barr. 


Cette  importation  est  moins  considé- 
rable que  celle  des  années  antérieures  ; 
mais  ce  résultat  s'explique  par  l'exi- 
stence à  Brème  d'approvisionnements 
considérables ,  qui  sont  loin  d'être  épui- 
sés. 

Brème  exporte  par  an  12,000  à  15,000 
barriques  de  vins  de  France  pour  l'élec- 
torat  de  Hesse  ,  le  Hanovre  et  l'intérieur 
de  l'Allemagne. 

Le  débouché  offert  à  nos  vins  par  les 
états  allemands,  qui  s'approvisionnent 
dans  les  Villes  Anseatiques,  a  acquis  pour 
nous  une  nouvelle  importance  depuis  l'é- 
tablissement du  système  de  douanes 
prusso-hessois. 

CONSULS  ,  COURTIERS  ,  ETC. 

Hambourg.  —  Vice  -  consuls.  — 
France,  MM.  Delarue ,   de  Villcret. — 


Angleterre,  M.  H.  de  Canning.  —  Da- 
nemarck  ,  M.  Bokelman. 

Brème.  —  Consuls.   —  France,  M. 

Sadet Angleterre  ,  M.  Papendick.  — 

Espagne  ,    M.   W.   Lonning.  —   Dane- 

marck  ,  M.  W.  H.  Caësar Autriche  , 

M.  Sengstack.  —  Russie,  M.  Schepeler. 

—  Prusse,  M.  F.  A.  Delius.  —  Brésil, 
M.lKalkraan.  —  Mexique  ,  M.  J.  G. 
Wienholt. 

Commissaire  des  relations  commère 
ciales.  — Pays-Bas,  M.  Duntze. 

Assurances  maritimes.  —  Compagnies 
dirigées  par  MM.  F.  Schroder  ,  W.  Sec- 
kamp  ,  H.  Toel ,  H.  Sengstack. 

Courtiers  de  navires.  —  MM.  Lude- 
ring  ,  J.  Duntze,  Traul. 

LuBECK.  —  Consuls.  —  France,  M. 
Beaudoin  ,  vice-consul.  —  Autriche,  M. 
le  comte  Kurlzroch.  —  Russie  ,  M.  Ch. 
de  Schloezer.  —  Prusse,  M.  C.  A.  Jark. 

—  Hanovre  ,  M.  W.  L.  Behnke ,  et  vice- 
consulde  la  Grande-Bretagne.  — Dane- 
marck,  M.  F.  W.  Plalzmann.  —  Suède 
et  Norwége  ,  M.  IN'olting  ,  vice-consul.  — 
Saxe,  M.  H.  Beel.  —  Mecklembourg- 
Strelilz ,  M.  Simon  Hasse  ,  agent.  — 
Duché  de  Saxe-Gotha  ,  M.  P.  Thee.  — 
Mexique,  M.  Edward  Kulnekump,  vice- 
consul. 

Courtiers  de  navires.  —  MM.  G.  F. 
Frort  et  C%  L  A.  Petersen,  N.  H.  Schutt 
et  C^ 


HOLLANDE. 


Consuls. 

Amsterdam.  —  France  ,  M.  Désau- 
giers,  consul  -  général  ;  M.  Rosenstiel , 
vice-consul  ;  M.  Hacquin,  chancelier.  — 
Amérique,  M.  J.-N.  Parker.  —  Autriche 
et  Toscane,  M.  N....  —  Prusse,  M.  Van 
Beck-Vollenhoven. — ^/7^/e/erre,  M.Mel- 
vil.  —  Suisse ,  M.  Baralty.  —  Hanovre , 
M.  Matthes.  —  Sardaigne,  M.  D.  Arata. 

—  Suède  et  Noru^ége,  M.  Westemberg. 

—  Danemarck ,  M.  Dull.  —  Portugal , 
M.  Zuzante.  —  Hesse,  M.  Wenderly. — 
Espagne,  M.  Darripe.  —  Russie,  M.  de 
Bnmet.  —  Mecklembourg ,  M.  N....  — 
Oldemhourg,  M.  Van  Kempen. 

Rotterdam.  —  France,  M.  k)  vicomte 
Maurice  de  Bouzet. 
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tende,  pendant  l'année  1831  ;  573  navi- 
res ,    jaugeant  59,679  tonneaux  ,   sont 
I     .  .  I  sortis  du  même  t)ort. 

L'Angleterre ,  la  Suède ,  les  Etals-Unis 

et  la  France ,  sont  les  pays  avec  lesquels 

!>£¥/->  IQrjp  Ostende  a  eu  les  relations  les  plus  8ui« 

41  navires,  jaugeant  3,1')1  tonneaux  , 

sont  venus  de  France  à  Oslende  ;  13  de 

ces  navires  ,  jaugeant    88">    tonneaux  , 

MouvEMEirr  commercial  o'Avveas  portaient  le  pavillon  français.  39  navires, 

E«  1831.  jaugeant  3,160  tonneaux  ',  ont  été  expé- 
diés d'Ostende  pour  la  France;  le  pavil- 

Pendant  l'année  1811  il  est  venu  de  ><>"  français  a  couvert  31  de  ces  navires, 

l'étranger  à  Anvers  388  navires,  jaugeant  ^ont  »^'  po»'^  «  •^'e^ait  a  2,:.94  tonneaux. 

51,ftl9  tonneaux;  il  en  est  sorti  2  J2  ua-  Ces  résultats  accusent  une  amélioration 

vives,  jaugeant  32,438  tonneaux.  "ota^ï«  Ja»«  "^  rapports  mari  timee  avec 

Les  puissances  qui   ont   particulière-  Oslende.  . 

ment    alinienlë    cette    navigation    sont  .«if*  ^"'r'^f  T'^  ï^^'oonSîîn  f*  ^"î 

r Angleterre ,  la  Suède ,  les  Etats-Unis  ,  1831 ,  sont  évaluées  a  36,296  300  fr. ,  et 

la  Russie,  le  Brésil  et  la  France.  les  exportations  a  10,189,500  fr. 

Les  relations  d'Anvers  avec  ce  dernier         Parmi  les  articles  importés  : 
pays  ont  employé  à  l'entrée  2(>  navires,  fr. 

jaugeant  2,318  tonneaux,  dont  15  navi-         Les  tissus  pour    ....     9,326,900 

res,  jaugeant  1,113  tonneaux,  sous  pavil-         Le  tabac 5,020,400 

Joo  français.  A  la  sortie ,  28   navires ,  Le  sucre 2,664,100 

jaugeant '3,<H2  tonneaux.  Sur  ce  nom-         L'indigo 1,875,600 

bre,  14  navires,  jaugeant  1,543  ton-         Le  café 1,592,200 

neaux ,  portaient  le  pavillon  français.  Le  colon  en  laine    .     .     .     1,348,800 

Anvers  a  importé,  durant  le  même         Le  sel 879,200 

exercice,  pour  une  somme  de  4(), 887, 100  Les  bois  de  teinture  .  .  512,000 
f.  de  marchandises,  parmi  lesquelles  on  Les  peaux  brutes  .  .  .  456,700 
dislingue  les  suivantes  :  Les  dents  d'éléphant    .     .       423,700 

Cuirs ôillO^XX)  lion  d'Ostende  en  1831  sont  : 

Grains  et  graines.    4,015,800  fr. 

Teintures  .     .    .     1,859,300  Les  écorces  pour    .     .     .    2,276,700 

Tabacs  ....    1,638,700  Le  lin 1,420,000 

Potasses.     .     .     .    1,498,100  Les  toiles 1,249,200 

Cotons  ....    1,248,700  L'indigo 975,600 

Bois 1,104,800  T^s  dents  d'éléphant  .     .       423,700 

Les  bois  de  teinture.  .    .        390,500 
Les  importations  effectuées  de  France 

\  ^"'^Ï!^ÏÏV^^*"^*  '\  2,281,r.OO  f.,  ^    p^^„^^            „„e 

iZ\iuf'^J'Arr^Zl     U^^^^^^^^  valeur  de  534.400  fr..  dont  431,200  fr 

^^CàJ^ ' Tcki'-^'ôM- 0 i,    f  '""^'^TfV-etTTc' '''''''' 

d'huilis,  et  le  reste  en  épiceries,  thés,     '^ ^^l^;^^^^^^^^^^^  ^^  pour 

^^•Srne  possède  aucun  renseignement  Z.^::LtJ:i!^Z^icfl^ 
sur  ks  exportanons  d'Anvers.  j,.^^.^^  p'^^^  ^75  g^^  ^^^^  j^.^  j^„t3  ^^^_ 

phant  pour  423,700  fr. ,  les  bois  de  tem- 

MouvEMBHT  COMMERCIAL  d'ostende        ture  pour  390,500  fr.,  les  drogues  pour 

BN  1831.  303,900  fr.,  Tétain  pour  208,200  fr. ,  le 

café  pour  229,7œ  fr.,  l'écaillé  de  tortue 

583    navires,   jaugeant  65,538   ton-     pour    i9O,520    fr.,  les   gommes    pour 

neaux  y  sont  venus  de  l'étranger  à  Os-      111,100  fr. 


65o 


SUPPLl&iyiENT. 


Consuls  ,  courtiers  ,  etc. 


Anvers.  —  Consul.-^Fvance,  M.  Des- 
pallières. 

Tribunal  de  commerce.  —  MM.  Co- 
gels  ,  président  ;  H.  Ch.  B.  Van-Rysin- 
gcn,  greffier  5  Verdussen  ,  Delangle, 
huissiers. 

Chambre  de  commerce.  —  MM.  Cli. 
Cogels,  président;  Jacques  Smits,  secré- 
taire. 

Banque  d'Anvers.  —  MM.  le  baron 
J.  J.  R.  Osy,  directeur;  J.  Bogaerts  fils, 
Dhanis-Van-Cannart,  rëgenls. 

Agents  des  compagnies  d'assurances 
pour  les  risques.  —  MM.  Alex.  De- 
iahaie,  compagnie  d'Anvers  ;  Charles 
Dierexsens,  compagnie  d'Escaut. 

OsTENDE.  —  Consuls.  —  France,  M. 
Parthon  de  Von.  —  Angleterre,  M.  Lang- 
Fort-Heyland.  —  Prusse  ,  M.  F.-D.  Bal. 
—-Danemarck,  M.J.  Van-Iseghem. — Rus- 
sie, M.  J.-B.  Vanderheyde,  vice-consul. 
—  M.  Foltreaux  ,  chargé  du  consulat  de 
Suède.  --  M.  John  Serruys  ,  pour  l'A- 
mérique. 

Courtiers  de  commerce.  —  M.  G.  Du- 
tremez. 

Armateurs  de  la  grande  pêche.  — 
MM.  Devanderleep  ,  L.  Yylborck ,  J. 
Perrier,  C.  Dendnys ,  Rayon  ,  Consfan 
Musin,  Segaert,  J.  Clempoel,  N.  De- 
pierre,  Freymain  et  C*. ,  Denuys,  De- 
brawer,  R.  Gibbs. 


FKANCE. 


Complément  du  mouvementée  la  navi- 
gation DE  France  en  1831  (Voir  page 
257.)  ^  ^ 

LE  HAVRE.  Il  est  entré  dans  ce  port 
2,660  navires,  jaugeant  272,981  ton- 
neaux, ainsi  répartis  :  2,222  navires 
français ,  dont  195  pour  le  commerce 
extérieur,  M9  pour  les  colonies  ,  17  pour 
la  pêche  et  1961  pour  le  cabotage.  11  y 
est  aussi  entré  348  navires  étrangers, 
jaugeant  79,024  tonneaux.  11  en  est  sorti 
2,612  navires,  jaugeant  261,807  ton- 
neaux, dont  166  pour  le  commerce  exté- 


rieur, 103  pour  les  colonies,  10  pour  b 
pèche,  et  2,123  pourlecabolage.  La  sortie 
des  navires  étrangers  a  été  de  210  jaugeant 
46,941  tonneaux. 

SAINT-MALO.  Il  est  entré  dans  ce 
port  3211  navires  ,  jaugeant  105,162  ton- 
neaux ,  ainsi  répartis  :  3,035  navires 
français  ,  dont  112pour  le  commerce  ex- 
térieur ,  jaugeant  4,137  tonneaux,  2958 
pour  le  cabotage,  1  pour  les  colonies  et  76 
pour  la  pêche,  jaugeant  ensemble  7,138 
tonneaux,  et  montés  par  3,279  hommes 
d'équipage  ;  64  navires  étrangers  ,  jau- 
geant 6,281  tonneaux. 

Il  en  est  sorti  3,08)navircs  ,  jaugeant 
95,  327  tonneaux  ,  dont  117  pour  le  com- 
merce étranger,  2,775  pour  le  cabotage  , 

2  pour  les  colonies  et  129  pour  la  pêche. 

BREST.  Il  est  entré  dans  ce  port  7,726 
navires,  jaugeant  154,472  tonneaux,  ainsi 
classés  :  7,671  navires  français,  dont  36 
pour  le  commerce  extérieur,  1  pour  la 
pêche,  et  7,634  pour  le  cabotage.  Il  en 
est  sorti  7,135  navires,  jaugeant  139,444 
tonneaux  ,  dont  25  navires  français  pour 
le  commerce  extérieur,  2  pour  îes  colo- 
nies et  7,039  pour  le  cabotage. 

LORIENT.  Il  est  entré  dans  ce  port 
11,144  navires,  jaugeant  185,817  ton- 
neaux ,  ainsi  répartis  :  11,118  navires 
français,  dont  29  pour  le  commerce 
extérieur ,  portant  2,18i  tonneaux  , 
2,894  pour  la  pêche,  et  8,195  pour  le  ca- 
botage. Il  en  est  sorti  10,892  navires, 
jaugeant  148,849  tonneaux,  dont  3  pour 
Je  commerce  extérieur,  2,899  pour  la 
pêche,  et  7,981  pour  le  cabotage. 

LA  ROCHELLE.  Il  est  entré  dans 
ce  port  11,609  bâtiments ,  jaugeant 
337,990  tonneaux  ,  ainsi  répartis  : 
11,547  n'avires  français ,  jaugeant  318,070 
tonneaux ,  dont  4  pour  le  commerce 
extérieur,  627  pour  la  pêche  et  10,916 
pour  le  cabotage.  Il  en  est  sorti  11,017 
navires  ,  jaugeant  329,021  tonneaux , 
dont  136  pour  le  commerce  extérieur, 

3  pour  les  colonies ,  323  pour  la  pêche , 
et  10,553  pour  le  cabotage. 

BORDEAUX.  Il  est  entré  dans  ce 
port  2,938,  navires ,  jaugeant  185,936 
tonneaux ,  ainsi  répartis  :  2,822  na- 
vires français ,  jaugeant  160,318  ton- 
neaux ,  dont  146  pour  île  commerce 
extérieur,  103  pour  les  colonies,  234  pour 
la  pêche  ,  et  2,341  pour  le  cabotage.  Il 
en  est  sorti  2,888  navires  ,  jaugeant 
193,919    tonneaux  ,   dont   198   pour    le 


SUPPLÉMENT. 


65i 


commerce  exldrieur,  149  pour  les  colo- 
nies ,  191  |>our  la  pécUc  et  2,U1  pour  le 
cabotage. 

BÀYONNE.  11  est  entré  dans  ce  port 
430  navires  ,  jaugeant  22,457  tonneaux  , 
ainsi  répartis  :  380  navires  français,  jau- 
geant 3,068  tonneaux  ,  dont  12  pour  le 
commerce  extérieur,  6  pour  lu  pèche  et 
362  pour  le  cabotage.  Il  en  est  sorti  567, 
jaugeant  27,285  tonneaux  ,  dont  46  pour 
le  commerce  extérieur ,  7  pour  la  péchc 
et  321  pour  le  caboUge. 

TOULON.  Il  est  entre  dans  ce  port 
3,012  navires,  jaugeant  131,806  ton- 
neaux ,  ainsi  répartis  ;  2,917  navires 
français  ,  jaugeant  124,697  tonneaux  , 
dont  197  pour  le  commerce  extérieur  et 
2,720  pour  le  cabotage.  Il  en  est  sorti 
3,092  navires,  jaugeant  122,573  ton- 
neaux ,  dont  163  pour  le  commerce  exté- 
rieur, 2  pour  les  colonies  et  2,825  pour 
le  cabotage. 


Importations  et  exportations  de  la 
France  pour  1831. 

Une  erreur  de  portée  et  une  omission 
de  rimprimerie  ont  rendue  fautive  et 
incomplète  l'évaluation  des  importations 
et  exportations  de  la  France  (  page  202). 

La  somme  totale  des  importations  est 
de  736.254,  620  fr.,  et  celle  des  exporta- 
tions de  645,836,104  fr. 


Avis  au  commerce  français. 

Nous  crojons  devoir  publier  la  note 
suivante ,  qui  nous  a  été  adressée  par  le 
con3ul-général  de  France  à  I^ndres  : 

«  Les  étrangers  et  les  Français  qui  ont 
des  affaires  à  traiter  en  France  sont  pré- 
venus ,  en  tant  que  de  besoin  ,  que,  les 
chancetteries  de  tous  les  consulats  étant 
instituées  principalement  pour  remplir  à 
l'étranger  les  fonctions  attribuées  aux 
notaires  publics  ,  tous  1rs  actes  notariés, 
et  autres  de  nature  analogue,  qui  sont 
passés  à  la  chancellerie  de  Londres,  sont 
considérés  en  France  comme  authenti- 
ques, et  font  foi  pleine  et  entière  devant 
les  tribunaux  et  administrations  ,  ainsi 
qu'au  trésor  public  ;  en  conséquence  , 
les  personnes  qui  auraient  des  (Iroils  à 
faire  valoir  ou  des  intérêts  à  régler  en 
France  peuvent  s'adresser  à  la  chancelle- 


rie du  consulat  général  de  France  à  Lon- 
dres, pour  y  obtenir,  suivant  les  formes  et 
les  lois  françaises,  aux  termes  d'un  tarif 
approuvé  par  l'autorité  supérieure  , 
tous  les  actes,  contrats,  procès  -  ver- 
baux ,  procurations  quelconques  ,  ainsi 
que  toutes  les  traductions  françaises  dont 
elles  pourraient  avoir  besoin. 

«  Londres,  26  janvier  1832.  » 


ESPAGNE. 


Monnaies,  poids  et  mesures  d'Espagne. 

Monnaies  de  compte.  —  La  manière 
la  plus  répandue  lie  tenir  les  comptes  est 
en  réaux  de  34  maravédis.  11  y  a  neuf  es- 
pèces de  réaux  ,  dont  quatre  d'un  emploi 
général  et  cina  d'un  usage  local. 

La  livre  liura  est  une  autre  monnaie 
décompte.  Il  y  en  a  quatre  espèces  ;  mais 
elle  se  divise  constamment  en  20  s.  ou 
240  den.    . 

Les  quatre  principales  espèces  de  mon- 
naies espagnoles  sont  :  le  vellon  ,  la  nou- 
yeWe  plate,  la  vieille  p/a/e  et  \dL  plate  A\x 
Mexique.  Afin  de  nous  former  une  idée 
nette  de  leur  valeur,  prenons  le  réal  de 
vellon  pour  base  :  c'est  le  20*^  de  la  piastre 
forte  ,  qui  est  généralement  connue  sous 
le  nom  de  piastre  d'Espagne;  c'est  aussi 
le  20'"  de  la  piastre  d'or  (coronilla),  et  sa 
valeur  en  ce  métal  est  de  2  1/2  d.  st.  ou 
0.257  f.  ;  mais  en  argent  anglais,  à  5s.|2d. 
ou  6.38  f.  par  once  étalon,  il  vaut  2.59  d. 
ou  0.27  f. 

Le  réal  de  vellon  ou  billon  se  divise 
en  8  1  2  quartos  ,  17  ochavos  de  34  ma- 
ravédis vellon. 

Le  réal  de  nouvelle  plate  est  le  dou- 
ble du  réal  vellon  ,  et  se  divise  en  34 
maravédis  de  nouvelle  plate  ou  68  de 
vellon,  avec  Ips  quartos  (quarts)  et  ocha- 
vos (huitains)  en  proportion.  C'est  géné- 
ralement une  monnaie  réelle  ,  non  une 
monnaie  de  compte. 

Le  réal  de  vieille  plate  est  au-dessus 
du  réal  de  vellon  dans  la  proportion  de 
32  à  17.  Ainsi  17  maravédis  de  vieille 
plate  en  valent  32  de  vellon.  Le  réal  se 
divise  aussi  en  16  quartos  ou  32  ochavos. 

Le  réal  de  vieille  plate  n'est  pas  une 
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incmiiaic  rdcllc  ;  c'est  une  monnaie  de 
loinple  cmp!oy(!c  dans  qticiques  provin- 


ces et  la  monnaie  de  change  la  plus  gé- 
néralement employée.  8  de  ces  réaux  font 
un  peso  de  plate  ou  piastre,  qui  s'appelle 
aussi  piastre  de  change.  Quand  on  dit 
simplement  plate ,  c'est  la  vieille  plate 
qu'il  faut  entendre. 

Le  réal  de  plate  du  Mexique  se  divise 
en  deniers  et  en  quarts,  qu'on  appelle 
medio  et  quartillo.  C'est  la  Q*"  partie  de 
la  piastre  forte-:  il  vaut  par  conséquent 
2  1/2  réaux  vellon  ,11/2  réal  de  nou- 
velle plate  ou  1  21/64  réal  de  vieille 
plate. 

Le  réal  de  plate  du  Mexique  est  la  prin- 
cipale monnaie  décompte  de  l'Amérique 
espagnole  ,  où  il  se  divise  en  seize  parties. 
En  Espagne  il  se  divise  quelquefois  en 
vingt- une. 

11  faut  remarquer  que  le  vellon  est  la 
base  de  plusieurs  autres  monnaies  em- 
ployées dans  le  commerce  domestique  et 
les  relations  des  îles  entre  elles.  Ainsi  60 
réaux  vellon  valent  un  doublon  de  plate 
sencillo  ,  15  =  le  pesosencillo  ,  et  11  =  le 
ducat  de  vellon. 

Il  y  a  encore  5  réaux  qui  ne  sont  que 
d'un  usage  local  ;  ils  ne  sont  pas  monnaies 
réelles  ,  mais  de  compte  et  quelquefois  de 
change  :  ainsi  le  réal 


D'Alicante,  dont  43    9/32  val.  1  piast.  f. 

De  Catalogne. .   .  1219718 

Ardite  de  Catalo- 
gne  18  19/32 

Courant  de  Gi- 
braltar  42 

De  Valence.  .    .  17  47/24 


Monnaies  de  change. — Les  principales 
sont  : 

Le  peso  de  plate  ou  piastre  ,  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut,  et  qui  con- 
tient 8  réaux  ou  [272  maravédis  de  plate 
ou  15  réaux  3_maravédis  vellon  ; 

Le  doublon  de  plate  ou  pistole  de 
change  ,  qui  est  le  quadruple  de  cette 
piastre  ; 

Le  ducat  de  plaie  ou  ducat  de  chan- 
ge ,  qui  vaut  11  réaux  1  maravédis  de 
plaie  ou  20  réaux  25  15/17  maravédis 
vellendo. 

Monnaies  réelles.  —  Les  principales 
monnaies  réelles  courantes  en  Espagne 
sont  : 


En  or. 

Passe  pour 
r.  pel.  mar. 
Le  doublon  de  8  écus  ou  pis- 
tole quadruple 320  » 

Le    doublon  de  4  écus   ou 

double  pislole IGO  » 

Le  doublon  d'or  ou  pislole.  80  » 

L'écu 40  » 

La  coronilla  ou  veintend'oro  2(J  » 

Bn  argent. 
La  piastre  ou  peso  duro.     .  20  » 
La  demi-  piastre  ou  écu  vel- 
lon   10  » 

La  piastre  mexicaine.     .     .  5  » 

Le  réal  de  plate  mexicaine.  2  17 

En  bas  argent. 

La  piécette  provinciale.  .    .  4  » 
Le  réal  de  la  plate  provin- 
ciale   2  » 

La  réal  vello  ; 1  » 


En  cuiure. 

La  pièce  de  2  quartos. 

Le  auarto 

L'ocliavo 


Titre  de  Vor  et  de  l'argent.  —  Le  lit  re 
de  l'or  s'exprime  eu  quilates  ou  carats  , 
et  en  grains  ;  le  marc  ou  autre  poids  se 
divise  en  24  carats ,  le  carat  en  4  grains  , 
et  le  grain  en  8  parties. 

Le  titre  de  l'argent  s'exprime  en  de- 
niers et  en  grains  ;  le  marc  ou  autre 
poids  se  divise  en  12  deniers,  et  le  denier 
en  24  grains. 

Valeur  des  monnaies.   —  La  pislole 

Quadruple  ou  doublon  de  8  écus  ,  frappée 
epuis  1786,  contient  366  1/6  grains  troy 
d'or  fin  ,  et  vaut  par  conséquent  3-1  s, 
9  1/2  d.  en  or  étalon  anglais  ;  ses  subdi- 
visions en  proportion. 

La  piastre  (fra|)pée  depuis  1772  )  doit 
contenir  374  7/8  grains  troy  d'argent  fin, 
et  vaut  en  conséquence  en  monnaie  réelle 
d'argent  anglais  4  s.  4  1/2  d.  ou  >.4i  fr. , 
et  la  demi-piastre  en  proportion. 

La  valeur  du  peso  de  plate  ou  piastre 
de  change  en  monnaie  réelle  d'argent  an- 
glais est  de  39  1/2  d.  ou  4.06  fr.  ;  celle 
du  doublon  de  plate  ou  pislole  de  change 
est  de  13  s.  2  d.  ou  3.91  fr. ,  et  celle  du 
ducat  de  plate  4  s.  6 1/2  d.  ou  5.61  fr. 

Le  réal  de  vieille  plate  vaut  environ 
5  d.  ou  0/>l  fr. ,  cl  le  réal  vellon  enyiroii 
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Il  3/  '>  d.  ou  0.2G  fr.  ;  ou  plus  exactement 
1  L.  sterling  =  48  rëaux  ,  20  2/.t  inara- 
vëdis  de  vieille  plate  ou  91  rc'aux  17  fna> 
raYëUis  veilon. 

Le  remède  alloue  peut  s'évaluer  à  6  d. 
ou  0.61  fr.  pour  le  rpiadinple  ,  et  à  un 
demi-denier  sterl.  ou  0.06  ir.  pour  la 
piastre. 

Poids  commercial.  —  Le  poids  com- 
mercial se  compose  de  2  marcs  castillans 
ou  IG  onces.  L'once  se  divise  en  8  drach- 
mes, 16  adarmesou  576  grains.  Le  quin- 
tal ,  de  4  arrobes  ou  100  livres,  corres- 
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pond  à  101.44  liv.  avoir  du  poids  ou  46 

Mesures  sèches.  —  Le  cahiî  ,  mesure 
pour  le  blé,  le  sel  et  autres  marchan- 
dises sèches,  contient  12  fanegas  ;  le  fa- 
ncga ,  12  célémines;  le  célémme  a  plu- 
sieurs subdivisions  ,  telles  que  un  demi  , 
un  quart,  etc. 

Le  fanega  mesure  4,322  3/4  pouces 
cubes  espagnols  ou  3,439  pouces  cubes 
anglais.  11  vaut  par  consequenl  1.Ô99 
boisseau  anglais  ou  0.563  hectolitre.  Il 
résulte  de  là  que  5  fanegas  valent  à  peu 
près  8  boisseauji  anglais  ou  1  qiiarter. 

Mesures  liquides.  —  Le  mojo  de  vin 
contient  16  arrobes  ou  cantaros,  1  ar- 
rolie  8  azumbras  ou  32  quartillos. 

L'arrobe  de  vin,  ou  grand  arrobe,  doit 
être  le  même  dans  toute  l'Espagne,  at- 
tendu qu'il  se  règle  sur  la  mesure  éta- 
lon de  'Tolède,  qui  contient  34  liv.  d'eau 
de  rivière  (poids  de  Castille)  et  mesure 
1,237  1/3  pouces  cubes  espagnols,  ou  981 
pouces  cubes  anglais  :  ainsi  1  arrobe  vaut 
4,245  gallons  de  vin  anglais ,  ou  16,073 
litres. 

L'arrobe  d'huile,  ou  petit  arrobe,  doit 
être  de  même  dans  tout  le  royaume,  et 
la  mesure  étalon  de  Tolède  pèse  25  liv. 
d'huile  ou  26  liv.  9  onces  d'eau  de  ri- 


Le  paimo  de  Ribeira,  qui  sert  à  mesurer 
les  mâts,  etc.  ,  n'a  que  3  pouces. 

Le  vara ,  mesure  pour  le  drap,  la  toile 
et  la  soie,  n'a  que  3  pieds  ou  4  fxihnos; 
il  vaut  par  conséquent  33.384  pouces 
anglais,  ou  0.847  mètre. 

Le  braza ,  ou  tocsa ,  se  compose  de  2 
varas  ou  6  pie<ls;  le  passo,  de  5  pieds  j 
l'estadal,  de  12  pieds,  ou  4  varas;  le 
cUerda  de  8  1/4  varas. 

La  légua,  ou  lieue,  se  divise  en  3 
milles ,  le  mille  en  8  estadios,  et  l'esta- 
dio  en  125  pas  de  5  pieds  chaque.  La 
lieue  varie  en  longueur  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Espagne.  Sur  les  routes  fai- 
tes depuis  1766;  les  distances  se  comp- 
tent à  raison  de  8,000  varas  par  lieue, 
c'est-à-dire  de  7,416  yards  anglais  :  ainsi ^ 
une  lieue  égale  4.291  milles  anglais,  ou 
6.78  kilomètres. 

La  lieue  légale  est  de  5,000  varas  ou 
4,635  yards  anglais  :  elle  vaut  par  con~ 
.séquent  2.682  milles  anglais  ou  4.238  ki^ 
lomètres^ 

Mesures  de  superficie.  —  La  fanégada^ 
ou  acre  de  terre  à  blé,  varie  suivant  les 
lieux  en  Espagne,  et  même  suivant  les 
endroits  en  Castille.  Elle  est  cfpcndanf. 
en  général  de  400  estadals  carrés,  ou  6.000 
varas  carrés;  ce  qui  donne  1  acre  an- 
glais 21  perches,  ou  45.97  ares  fran- 
çais, 

L'arranzada  (acre  pour  les  vignobles) 
est  la  même  dans  tous  le  pays.  Elle  con- 
tient 48,4' ;0  pieds  carrés  d'Espagm»,  qui 
représentera  ,3  roods  33  perchesanglaises, 
ou  38.69  ares  français. 

Usances  el  jours  de  grâce.  —  L'usance 
et  les  jours  tic  grâce  varient  suivant  les 
lieux;  ainsi,  à  Madrid  et  à  Séville,  l'u- 
sance pour  les  cfTeAs  tirés  de  France  et 
d'Angleterre,  de  Gênes  et  de  Livourne, 
est  de  60  jours  de  date;  elle  est,  |X)ur 


vière  (poids  de  Castille) ,  et  mesure  966     ceux  d'Amsterdam  ,  de  Hambourg  et  au 


2/3  pouces  cubes  espagnols  ou  771  pou 
ces  anglais.   Cet   arrobe   se  divise  en  4 
quartillos  ou  10)  quarterones  ou  panil- 
las,  et  correspondu  3.33  gallons  anglais, 
42.63  litres. 

Une  botta  espagnole  contient  30  ar- 
robes de  vin ,  ou  38  1/2  d'huile.  Une  pi- 
pe vaut  27  arrobes  de  tin,  ou  34  1/2 
d'huile,  ainsi  la  botta  représente  127  1/2 
gallons  anglais  et  la  pipe  114  3/4. 

Mesures  de  longueur. —  Le  pied  étalon     est  90  jours  après  date,  sans  aucun  jour 
d'Espagne,  qu'on  appelle  aussi  pied  de     de  grâce 


très  parties  du  nord  de  l'Europe ,  à  2  mois 
du  calendrier. 

A  Cadix  et  Bilbao,  l'usance  pour  les 
effets  de  France  est  1  mois  de  date ,  et 
2  mois  de  date  pOur  les  autres  parties  de 
l'Europe. 

A  Barcelone,  l'usance  pour  les  efTets 
étrangers ,  est  de  60  jours  de  date. 

Dan»  toutes  les  parties  de  l'Espagne, 
l'usance   poin-  les  effets   tirés  de   Rome 


Burgos,  se  divise  en  12  pulgados  ou  144 
lignes  et  égale  11.128  pouces  anglais ,  ou 
0.2826  mètre. 

Le  paImo  mesure  9  pulgados ,  ou  12 
dcdos,  qui  valent  8  1/3  pouces  anglais. 


11  y  a  14  jours  de  grâce  pour  tous  les 
autres  effets  tirés  sur  Madrid,  Séville, 
Bilbao  et  Barcelone,  pourvu  qu'ils  soient 
acceptés  avant  l'échéance.  Autrement  il 
n'y  a  pas  de  jour  de  grâce.  Les  effets^  dan» 
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ce  cas,  tloivcnt  f:\ve  iramdtlialeraent  pro- 
testes. 

A  Cadix  on  donne  six  jours  de  grâce. 
Dans  to»is  les  cas ,  quand  on  tire  de» 
loU  res  de  change  sur  l'Kspagne,  on  met  au 
commencement  :  a  Payable  en  effoctif  w  , 
alin  de  distinguer  les  espèces  des  valès 
royaux,  qui  ont  une  valeur  moindre. 

Les  valès  royaux  perdent  ordinaire- 
ment 20  pour  100. 


Monnaies,   poids   et    mesures 
DE  Castille. 


Ces  monnaies,  poids  et  mesures  sont 
à. peu  près  les  mêmes  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  pour  l'tlspagne  en  gé- 
néral. Nous  n'avons  à  présenter  que  quel- 
ques dilîércnces. 

Poids.  —  Le  marc  de  Castille  ,  qui  est 
le  poids  légal  de  toute  l'Espagne  et  de 
ses  colonies,  se  divise  en  8  onces,  60 
ochavos  ,  128  adarmes  ,  384  tomines  , 
ou  4,608  grains,  et  égale  3,550  1/2  grains 
anglais ,  ou  230.043  grammes. 

On  pèse  l'or  avec  le  même  marc  ;  mais 
il  est  divisé  en  50  castellanos ,  400  to- 
mines ,  ou  4,800  grains. 

Changes  et  usance.  —  Les  changes  de 
Madrid  avec  Alicante,  Barcelone,  Cadix, 
Carlhagènc  ,  Sévillo  et  Valence ,  sont  en- 
viron 1/2  pour  100  au-dessus  ou  au- 
dessous  du  pair,  et  Tusance  est  de  8 
jours  de  vue.  lien  est  de  même  pour 
Bilbao  ;  mais  les  eiïets  de  cette  dernière 
place  sont  payables  au  jour  désigné. 

L'usance  pour  les  effets  tirés  de  Lon- 
dres, Paris  ou  Gène>,  est  de  60  jours; 
elle  est  de  dçux  mois  pour  ceux  d'Am- 
sterdam, et  de  trois  pour  ceux  de  Rome. 

Jours  de  grâce.  —  Les  effets  étrangers, 
lorsqu'ils  sont  acceptés  ,  ont  14  jours  de 
grâce  ,  excepté  ceux  de  Rome,  qui,  ainsi 
que  ceux  qui  n'ont  pas  été  acceptés  ,  doi- 
vent être  payés  ou  prolestés  le  jour  même 
où  ils  sont  exigibles. 

Les  effets  tirés  de  Bilbao  ont  19  jours  , 
el  ceux  des  autres  parties  de  l'Espagne 
8  jours  de  grâce. 

Les  effets  à  vue  doivent  être  payés 
lorsqu'ils  sont  présentés. 


PEROU. 


Articles  propres  a  la  consommatiok 
DE  Lima  ,  avec  leurs  prix  courants. 

Listons.  —  Rares  et  demandés  en  ce 
moment  ,  1  dollar  2  rdaux  à  1  dollar 
3  réaux  la  pièce,  acquitté,  en  assorti- 
ment. 

Sur  :1,000  pièces  il  en  faut  : 

350  du  n°  15 

450 20 

200 40 

Cet  article  est  d'une  consommation 
constante  et  générale  à  Lima.  Dans  ce 
moment ,  vu  la  rareté,  il  se  vendrait  très 
bien.  Il  faut  envoyer  des  qualités  fortes, 
imitant  autant  (jue  possible  les  listons 
espagnols,  choisir  des  couleurs  vives  et 
brillantes,  et  surtout  emballer  les  listons 
bien  secs  ;  car  les  couleurs  tendres  arri- 
vent souvent  piquées. 

Assortiment  (.ks  couleurs  du  n°  15  , 
350  pièces  : 

60  noir-noir,  20  blanc-perle ,  6  blanc- 
argent  ,  J2  rose-safran  ,  8  rose  plus  pâle, 
20  ponceau  ,  40  cramoisi,  22  vert-éme- 
l'aude  ,  12  vert  dragon,  vert-bronze,  etc. , 
20  jaune  brûlé  ,  20  serin  foncé  ,  12  or,  12 
violet  deux  nuances,  6  lilas,  30  bleu  Ray- 
mond, 35  bleu-ciel  foncé,  10  carmélites, 
5  gris  de  plomb. 

Assortiment  de  couleurs  du  n°  20  , 
40  )  pièces  : 

70  noir-noir,  25  blanc-perle,  iO  blanc- 
argent  ,  15  rose-safran,  10  rose  plus  pâle, 
30  ponceau,  50  cramoisi ,  30  verl-éme- 
raude  ,  15  vert  dragon  ,  vert-bronze  ,  18 
violet  demi-nuances,  28  jaune  brûlé,  28 
serin  foncé  ,  12  or,  10  lilas,  40  bleu  Ray- 
mond ,45  bleu-ciel  foncé,  12  carmélite,  2 
gris. 

Assortiment  de  couleurs  du  n"  40  , 
200  pièces  : 

20  noir-noir,  12  blanc-perle  ,  4  blanc- 
argent  ,  6  rose-safran  ,  4  rose  plus  pâle, 
15  ponceau ,  25  cramoisi ,  15  vert-éme- 
raude  ,  8  vert  dragon  ,  etc. ,  18  jaune 
brûlé,  12  serin  foncé  ,  6or,  8  violetdemi- 
nuances,  4  lilas,  16  bleu  Raymond,  2à 
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bleu-ciel  foDcë,  6  carmélite,  2  gris  de 
plomb. 

Rubans  salin  à  dents.  —  8  à  9  reaux 
la  pièce  acquitlé,  même  assortiment  que 
pour  les  listons ,  assez  demandé  ,  4  à  5  X) 
pièces. 

— Façonné.Vjir  garnitures  de  24  aunes. 

Couleurs  très  vivesct  très  brillantes;  le« 
dessins  à  oiseaux  sont  préférés;  quelques 
uns  à  fleurs ,  amours,  et  bleu  Kavmoud  , 
vert  ,  cramoisi ,  ponceau  ,  bleu-de-ciel , 
jaune  foncé  :  le  fond  doit  être  presque 
toujours  blanc. 

—  2'a^tf/a5.— -Par  11  aunes,  mêmes 
couleurs  que  pour  les  listons. 
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11;2  500  pièces. 

2 

600 

3 

900 

4 

6J0 

6 

300 

9 

60 

12 

50 

—  Velours  peluche  et  uni ,  ombré  et 
ohiné.  —  Sans  défaite  à  Lima. 

On  ne  doit  guère  s'attacher  qu'aux  lis- 
tons dans  l'envoi  de  rubans;  cependant 
on  peut  expédier  avec  avantage  quelques 
pièces  rubans  pour  ceintures  de  dames 
d'un  goùf  tout  nouveau  ,  genre  ilisMngué. 

Satin  uni  fort. —  1  dollar  6  r.  à  1  dollar 
7  réaux  la  vare  acquitté,  du  prix  de  5  à 
6  f.  50c.  l'aune. — Satin  uni  léger.  1  dol- 
lar 2  réaux  à  1  dollar  3  réaux  la  vare  ac- 
quitté, du  prix  de  3  f.  50  c.  à  4  f.  50c  — 
Satin  façonné.  Sans  demande  ;  4  à  5 
réaux  la  vare  acquitlé. 

Les  satins  doivent  avoir  11/24  pleins 
de  largeur;  faire  bien  attention  au  man- 
que d'aunage ,  dont  on  se  plaint  généra- 
lement. Ils  doivent  avoir  beaucoup  de 
brillant. 

Assortiment  de  3  caisses ,  par  12  pièces 
chaque. 

N°  1.  —  3  noir-noir  beau  ,  S  blanc  ,  1 
perle,  2  jasmin,  1  rose,  3 bleu  Raymond  , 
1  vert-bouteille  ,  1  bleu-de-ciel. 

N"  2.  —  3  noir-noir,  3  blanc,  2  nuan- 
ces, 3  bleu  Raymond  ,  1  lilas  ,  1  bleu-dc- 
ciel,  1  carmélite  foncé  ou  gris  de  plomb. 

N"  3.  —  3  noir-noir,  3  blanc ,  2  nuan- 
ces, 3  bleu  Raymond  ,  1  violet ,  1  vert- 
bouteille,  1  bleu-de-ciel. 

—  Soie  et  coton.  —  8  réaux  la  vare  ac- 
quitté ,  demandés  ;  mêmes  couleurs  que 
pour  les  satins  unis. 

Foulards  de  Lyon  ,  beaux.  — 14  à  15 
dollars  la  pièce  tle  7,  acquitté.  —  Fou- 
lards de  Lyon  ordinaires  et  de  Nîmes. 
10  à  11  dollars  la  pièce  de  7,  acquitté. 

Il  faut  de  grands  et  jolis  dessius,  bien 


détachés ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  nou- 
veau ,  les  fonds  ponceau .  bleu  Ilavmond  , 
lilas  ,  jaune,  cramoisi ,  Dlanc-pcrlc,  cou- 
leurs très  vives. 

Sans  envoyer  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
il  faut  cependant  une  jolie  qualité. 

Bas  de  soie  blancs.  —  Patent ,  nœud 
anglais,  26  à 28  dollars  acquitté.  —  Noirs 
unis,  28  à  30  ilollars  acquitté.  —  Blancs 
unis,  20  à  22  dollars  acquitté. 

Moitié  blancs,  moitié  noirs,  le  blanc 
plutôt  bleuâtre  que  rosatrc.  11  les  faut 
lourds  et  luisants,  d'une  qualité  Gnc,  rcn-, 
forcés  en  soie  au  talon. 

Bonnets  de  soie  noirs.  —  Actuellement 
demandés  ;  8  à  10  dollars  la  douzaine  ac- 
quitté. 

Il  faut  une  qualité  forte  ,  double  ,  la 
seule  de  vente  courante. 

Couvertures  de  soie  imprimées.  •— 
Taille  douce  ,  belle  qualité  ;  18  à  22  cha- 
que acquitté,  à  l'assortiment  suivant. 

Châles  satin  6/4.  —  Fonds  bleu  Ray- 
mond et  blanc  ,  avec  fleurs  jaunes;  fond 
bianc,  avec  fleurs  ponceau  et  bleu  Ray- 
mond ,  fond  jaune,  avec  fleurs  bleu  Ray- 
mond; fonds  ponceau  et  bleu-de-ciel,  avec 
fleurs  jaunes  et  blanches. 

Par  tiers  des  prix  de  25  à  35 ,  40  à  55 , 
60  à  75  f. 

Une  douzaine  7/4  d'aune  de  large,  du 
prix  de  8  )  à  100. 

Il  faut  que  ces  châles  aient  6/4  d'aune 
de  large  pleins,  bordures  larges  et  ri- 
ches, bien  détachées  du  centre  et  de  même 
couleur  que  le  fond  ,  à  grands  ticssins  , 
frange  large  et  épaisse;  choisir  les  goùls 
et  les  dessins  les  plus  nouveaux,  à  grands 
ramages,  n'ayant  que  deux  couleurs  tout 
au  plus  dans  les  dessins.  Les  châles  avec 
dessins  à  plusieurs  couleurs  ne  sont  plus 
estimés  comme  autrefois. 

Pas  (U'  cliàles  imprimés,  ombrés  et  chi- 
nés ,  à  soleils  ni  rosaces. 

Cet  article,  d'une  consommation  con- 
stante et  générale  ,  est  de  toute  nécessité 
dans  la  parure  d'une  femme  de  Lima. 

On  ne  peut  rien  risquer  d'en  envo}  er  4 
à  500  ,  surtout  à  présent  que  les  événe- 
ments survenus  en  Europe  ont  ralenti  les 
expéditions. 

Soie  à  coudre.  —  7  dollars  4  réaux  à 
8  dollars  la  livre  acquitté  (la  livre  es- 
pagnole). 

Cet  article,  quoique  assez  abondant 
sur  notre  place  ,  ne  peut  que  se  relover  ; 
l'essentiel  est  de  n'envoyer  ici  qiic  de  la 
soie  parfaite  imitation  espagnole  ;  elle 
doit  être  unie,  très  souple,  cependant  as- 
sez déliée  ;  point  de  couleurs  fausses  ;  d'un 
apprêt  tloux  cl  brillant  ;  qualité  assez 
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fine;  le  fil  ne  doil  pas  «îifre  trop  menu, 
peu  retors. 

Assortiment  de  100  livres  : 

22  livres  noir- noir,  5  blanc-perle, 

4  jasmin,   4  rose-safran,   1  rose  pale, 

5  ponccau  ,  4  cramoisi ,  6  vert-ëmcraude, 

4  vert-dragon,  bronze,  etc.,  i   nankin, 

5  jaune,  3  couleur  d'or,  4  serin  foncé, 
2  violet  deux  nuances,!  lilas,  8  bleu 
Raymond ,  10  bicu-dc-roi   ou  bleu-noir, 

9  bleu  céleste,  2  bleu  carmélite. 

Qn  peut  former  20  paquets  d'une  livre 
chaque  en  assortissant  les  couleurs  de 
chaque  paquet. 

Taffeias  etjlorence. — Sans  demande, 
mauvais  article  à  Lima. 

Serge.  —  Abondante;  noir-noir,  9   à 

10  réaux  la  vare  acquitté;  le  bleu  Ray- 
mond ,  le  blanc ,  12  à  14  réaux  la  vare 
acquitté. 

Gros  de  Naples.  —  9  à  9  1/2  réaux  la 
vare  acquitté. 

Cet  article  est  fort  rare  dans  ce  mo- 
ment ;  les  dessins  doivent  être  de  même 
couleur  que  les  tonds ,  blanc  ,  bleu  Ray- 
mond ,  bleu-de-ciel,  lil^s, jaune;  couleurs 
vives,  dessins  nouveaux. 

Leuaniine.  — 6  1/2  à  7  réaux  la  vare 
acquitté,seulement  aux  couleurs  bleu  Ray- 
mond ,  lilas,  jaune,  céleste;  pas  de  noir. 

Gaze  jnarabouts  ou  étoffes  légères  de 
,so/e.  — Rares ,  6  à7  réaux  la  vare  acquitté, 
25  à  30  pièces ,  fond  blanc  avec  fleurs 
ponceau,  bleu-de-ciel,  violet  foncé,  bleu 
Raymond ,  jaune  foncé  ,  blanches. 

i)ans  quelques  pièces  que  les  dessins 
soient  de  même  couleur  que  les  fonds. 

Bretelles  de  soie  et  de  uelours.  — Vente 
courante;  14  à  16  dollars  la  douzaine 
acquitté,  25  à  30  douzaines. 

A lepine. —  Y cnie  lente;  1  dollar  2 
réaux  à  1  dollar  4  réaux  la  vare  acquitté  ; 
Cv.'lle  pliée  en  rouleaux  dans  toute  sa  lon- 
gueur est  préférée. 

Velours  de  soie.  —  Très  recherchés  ; 
manquent  ;  5  dollars  à  5  dollars  4  réaux 
la  vare  acquitté  ;  les  couleurs  les  plus 
goûtées  sont  le  noir  et  le  bleu  Raymond; 
dans  quelques  caisses,  on  peut  y  joindre 
une  pièce  cramoisi,  une  pièce  vert-bou- 
teille, etc. 

Assortiment  de  20  pièces  : 

8  noir,  3  bleu-de-roi,  6  bleu  Raymond, 
1  cramoisi  ,  1  vert-bouteille ,  1  café- 
brûlé. 

Velours  de  colon.  —  3  réaux  1/2  la 
vare  acquitté;  bleu  raymond  et  noir  seu- 
lement. 

Pointes  de  peluche  et  de  velours^  ]i. 
—  10  dollars  chaque  acquitté  les  pre- 
mières ,  et  15  à  Ib  les  secondes;  rares  ; 
^uème  goût  que  pour  les  châles  salin  6/4: 


beaux  dessins;  bordures  larges,  te  ddfa- 
chant  bien  du  fond  ;  quelques  unes  de 
ces  dernières  les  coins  brodés. 

Cordons  noirs  pour  manteaux.  —  5  à 
6  dollars  la  paire  acquitté. 

6  douzaines  se  vendraient  parfaitement 
dans  ce  moment.  On  pourrait  y  joindre 
des  agraires  ou  crochets  pour  le  collet, 
par  paires. 

Circassienne  fine.  —  6  à  7  réaux  la 
vare  acquitté.  Il  en  faut  peu. 

Coutil  rayé  pqur  matelas.  —  13  à  1.5 
doll.irs  la  pièce  ,  acquitté  ;  rare  :  à  petites 
raies  bleu-de-ciel  et  blanc;  pas  d'autres 
couleurs. 

Bas  de  coton.  —  7  dollars  la  douzaine 
acquitté;  pour  hommes,  unis,  fins. 

Madapolame ,  calicot  et  percale.  — r 
1  1/2  à  1  3/4  réaux  acquitte  ;  donne  de 
la  perte  ;  les  droits  sont  trop  forts. 

Nankin  de  Rouen  (6  aunes).  —  Larges , 
8  réaux  la  pièce  acquitté;  étroits,  5  1/2 
à  6  réaux  ;  bleus,  9  à  10  réaux. 

Le  bleu  est  le  plus  estimé ,  et  doit  en- 
trer pour  la  moitié  au  moins  dans  un  as- 
sortiment. Cet  article  est  abondant  dans 
ce  moment. 

Gants  pour  hommes  et  pour  femmes. 
—  5  dollars  4  réaux  à  6  dollars  la  dou- 
zaine acquitté.  Il  en  faut  peu:  100  dou- 
zaines suffisent.  Les  gants  pour  femmes 
doivent  venir  ornés  de  jolis  rubans  impri- 
més: pas  de  passe-coude. 

Bourses  en  perles.  —  22  à  26  dollar^ 
la  douzaine  acquitté,  avec  fermoir  doré  , 
jolies  perles.  On  en  vendrait  avantageu- 
sement 12  douzaines. 

Ridicules  en  perles. —  13  à  15  dollars 
chaque  acquitté;  manquent.  Il  les  faut 
en  jolies  petites  perles  de  diverses  cou- 
leurs, formant  dessins  jolis  et  variés.  7  à 
8  douzaines  se  vendraient  très  bien. 

Parapluies  et  ombrelles.  —  6  à  7  dol- 
lars chaque  acquitté ,  les  premiers  ;  6  dol- 
lars les  secondes.  Il  en  faut  peu  ,  6  à  8 
douzaines.  Cet  article  donne  peu  de  bé- 
uéfice  ,  et  est  peu  courant. 

Les  parapluies  doivent  avoir  de  28  à 
32  pouces ,  jolis  manches  en  ivoire ,  point 
de  bâtons  (le  métal  plaqué  ;  10  à  12  ba- 
leines, dont  le  bout  soit  en  os;  couleur 
cramoisi,  bleu  Raymond,  vert-émeraude. 
Conditionnage  bien  soigné. 

Ombrelles  ,  beaux  manches  en  ivoire  , 
bâtons  plaqués  ,  fond  blanc ,  guirlande 
de  roses ,  bouquets  et  très  belle  frange. 

Aiguilles  assorties.  —  5  à  6  réaux  le 
mille  acquitté;  mauvais  article. 

Féuentails.  —  Quelques  douzaines  seu- 
lement dans  le  beau  ,  élégant  et  de  bon 
goût ,  se  vendent  bien. 

Epées  ,  sabres ,  fusils.  —  Se  vçnde^t 
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avec  assca  d'avantage  à  Lima  ilans  les 
moments  de  guerre  ;  point  de  fourreaux 
en  cuir  pour  les  éptfcs.  II  les  faut  belles. 
Ijcs  fusiU  sont  exempts  de  droits. 

Pistolets  de  poche  à  piston  et  d'arçon. 

—  Lrs  premiers  8  à  10  dollars  la  paire, 
lis  seconds  i8  à  20  acquitte^  Il  les 
t  tut  fins,  avec  une  légende  durdc  sur  le 

mon. 
Fusils  à  piston  doubles  pour  la  citasse, 

—  3")  à  40  dollars  chaque  acquitté.  11 
faut  un  fui>il  assez  joli,  belle  apparence, 
enjolivé,  sans  choisir  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau.  2  ou  3  'douzaines  du  prix  de  oO  à 
iXJ  fr.,  avec  gibecière  et  autres  objets  né- 
cessaires. 

Cartes  à  jouer  espagnoles.  —  i5  à  17 
dollars  la  grosse  acquit  lé;  manquent.  Il 
faut  des  cartes  à  peintures  fines  et  bien 
distinctes j  les  revers  doivent  être  ornés 
de  petites  fleurs  ou  carrés  bleus,  verts  ou 
roses  ;  étant  susceptibles  d'être  moins  ta- 
chées, on  les  préiêrc  à  celles  à  revers 
blancs. 

F  lûmes  de  parure.  —  Les  noires  seu- 
lement se  vendent  avec  avantage  .î  Lima. 
Il  les  faut  de  vautour  (celles  d'autruche 
sout  trop  chères),  dans  les  dimensions 
de  10  à  16  pouces.  Sur  36  panaches,  2 
ou  3  blancs  suiUscnt,  le  reste  noir,  par 
tiges  de  3  plumes. 

Pleurs  pour  la  tête  et  pour  la  main. — 
Il  faut  choisir  de  jolis  bouquets  composés 
d'un  groupe  de  plusieurs  fleurs:  roses, 
oeillets,  jasmin,  même  quelques  épis  de 
blé,  le  tout  bien  dégagé  l'un  de  l'autre, 
de  forme  légère  et  gracieuse,  à  la  tler- 
nière  mode;  se  vendent  bien  si  elles  sont 
faites  avec  goût. 

Cire  blanche  (Havane).  —  130  dollars 
le  quiulal  acquitté. 

Cet  article  manque  entièrement  dans 
ce  moment;  mais  les  premiers  arrivages 
le  feront  considérablement  baisser.  Son 
prix  ordinaire  est  de  60  à  75  dollars  le 
quintal.  Il  la  faut  par  pains  entiers  de 
25  à  50  livres.  Rien  de  brisé. 

Vinaigre.  —  10  à  11  dollars  le  baril 
acquitté. 

Peaux  maroquinées.  —  18  à  19  dol- 
lars la  douzaine  acquitté,  moins  de- 
mandées. 

Assortiment  de  100  douzaines: 

25  douzaines  bleu  Raymond,  10  bleu- 
ciel,  10  ponceau,  10  violet  foncé,  15 
chamois,  20  vert-émeraude,  4  carmélite, 
3  nankin,  3  vert-bouteille. 

Il  faut  avoir  soin  de  n'emballer  les 
peaux  que  bien  sèches;  car  certaines 
couleurs  délicates  arrivent  souvent  pi- 
quées et  fant^s.  Elles  doivent  être  dans 
Ups  caisses  de  fer-blanc. 
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Papier  Jlorete.  —  4  dollars  4  léaux  à 
5  dollars  la  ramejacquitté.  Demi-florette 
3, 'dollars  2  réaux  à  4  dollars. 

Papier  à  lettres.  —  Fin,  grand  modèle 
bleuâtre,  4  dollars  4  réaux  la  rame  ac- 
quitté. 

Les  papiers  sont  assez  abondants  dans 
ce  moment.  Comme  la  plus  grande  par- 
tie des  papiers  s'emploie  ici  pour  faire 
des  cigarres,  il  faut  avoir  soin  de  n'en- 
voyer que  des  qualités  fines  ,  tout  fil  et 
peu  gommées. 

Indiennes  de  Mulhouse.  —  3  1/4  à 

3  3/4  réaux  la  vare  acquitté. 

Cet  article  ,  d'une  grande  consomma- 
tion ici  ,  est  très  abondant  dans  ce  mo- 
ment; il  esta  présumer  que  de  long- temps 
il  ne  se  relèvera.  Il  faut  des  dessins  jolis, 
goùls  nouveaux ,  couleurs  vives ,  bleu 
Raymond  ,  bleu-de-cici ,  jaune ,  rouge  , 
quelques  lilas  ,  paille,  coque  d'amande, 
pas  de  couleurs  tristes  ni  de  petits  des» 
sins,  rien  en  vert  ni  blanc;  belle  qualité. 

Indiennes  de  Rouen.  —  1  1/2  à  2 
réaux  la  varc  acquitté.  Mêmes  observa- 
tions que  pour  les  Mulhouse. 

Robes  d'indiennes  à  volants.  —  Trop 
chères  en  France;  3()  à  40  dollars  la  dou- 
zaine acquitté. 

Châles  d'indienne  6/4  d'aune.  —  9  à 
10  dollars  la  douzaine  acquitté. 

Châles  de  serge  imprimés.  —  Frange 
belle  ,  large  et  épaisse;  couleurs  vives  et 
trancliantes ,  bleu  Raymond  ,  surtout 
quelque  bleu  -  de  -  ciel ,  lilas  clair  avec 
belle  bordure  ,  très  large  ,  fleurs  iiupri- 
mées  aux  coins;  24  à  30  dollars  la  dou- 
zaine acquitté. 

Mérinos. —  2d.  2  r.  à  2d.  4  r.  la  vare 
acquitté.  Ceux  de  1/4  aune  de  large 
commencent  à  manquer. 

Assortiment  de  20  pièces  : 

6  bleu  Raymond,  4  bleu  céleste,  3  bleu 
blanc,  3  vert- bouteille,  2  vert-émeraude  , 
2  cramoisi. 

Robes  de  mérinos,  —  35  à  4^>  dollars 
chaque  acquitté;  manquent  entièrement. 
A  volants  brod(-s  en  soie  plate  ;  il  les  faut 
très  larges  du  fond  ;  3  a  4  douzaines  se 
vendraient  avantageusement  ;  elles  ne 
devraient  être  que  taillées  et  enfilées  : 
car,  si  elles  étaient  cousues, elles  seraient 
prohilxfes. 

Par  2  douzaines  : 

6  blanches,   4  coque-d'amande  clair  , 

4  bleu  Raymond,  4  bleu-cêleste  vif,  2 
violet  ,  2  lilas,  2  marron  clair. 

Châles  de  mérinos  (5/4.  —  12  à  K» 
dollars  chaque  acquitté,  suivant  qualitd 
et  assortiment. 

11  leur  faut  0/4  ,  quelques  uns  7/4  de 
large  j  Ixîlle  frarge  ,  bordure  tout  autour 
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(le  T)  à  7  pouces  ,  à  grands  ramages  ,  bou- 
quets, volants  et  dessins  gais  et  nouveaux; 
fond  blanc,  bleu-de-ciel  et  bleu-Raymond; 
cjuelqucs  uns  ponceau  ,  rose  et  coque- 
d'amande. 

Casimirs.  —  1  d.  4  r.  à  1  d.  6  r.  la  vare 
acquitté.  Corsés  ,  bonnes  couleurs ,  telles 
que  blanches,  grises  ,  lilas  ,  café  au  lait. 

Draps.  —  Du  prix  de  20  à  2")  francs 
l'aune  ,  5  d.  4  r.  à  6  doll.  la  varc  ac- 
quitté. 

Assortiment  de  12  balles  ,  ensemble  72 
pièces  : 

20  noir  lisse  ,  30  bleu-de-roi  et  bleu 
flore  ,  8  vert-bouteille,  2  blanc-de-Iait , 
2  café-brûlé  ou  marron. 

Du  prix  de  15  à  18  francs,  3  dollars 
6  réaux  à  4  dollars  4  réaux  la  vare  ac- 
quitté. 

Assortiment  de  12  balles ,  ensemble  72 
pièces  : 

2  )  noir  lisse  ,  20  bleu-de-roi,  iO  bleu 
flore  ,  8  vert-bouteille  ,  6  bleu  célt  ste  , 
4  raisin-de  Corinthe  ,  bronze,  olive; 
4  marron  ,  gris  de  plomb. 

Les  draps  doivent  être  très  bien  tondus, 
avoir  beaucoup  d'apparence,  de  la  sou- 
plesse au  toucher,  ne  présenter  rien  dont 
l'apprêt  soit  sec  et  rude  ;  l'étoffe  doit  être 
serrée,  nourrie;  l'envers,  bien  couvert,  ne 
doit  pas  laisser  apercevoir  la  corde  ;  as- 
sez légers,  mais  un  peu  plus  légers  pour 
la  saiion  d'été.  Le  chef  de  la  pièce  doit 
être  tout  particulièrement  soigné. 

'  Brelagnes.  —  (i  dollars  à  6  dollars  2 
réaux  la  pièce  acquitté  ,  les  larges  légi- 
times ;  4  dollars  2  réaux  à  4  dollars  G 
réaux  les  étroites. 

Sur  1,000  pièces  il  en  faut  7C0  larges 
et  300  étroites. 

Les  larges  sont  les  plus  courantes  ;  il 
faut  une  quantité  assez  fine,  sans  pour- 
tant a<^heter  ce  que  l'on  fait  de  mieux. 
Dans  les  deux  largeurs  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs prix.  Cet  article  est  d'une  con- 
sommation constante  et  générale  5  et  , 
quoique  assez  abondant  dans  ce  moment , 
bicii  acheté  en  France,  il  doit  donner  de 
beaux  résultats. 

Crès  —  23  à  2ï  dollars  la  pièce  ac- 
quitté ;  il  les  faut  belles  et  fines,  et  sur- 
tout très  blanches  ;  2  balles  de  6  pièces 
chaque. 

Platilles  royales.  —  8  à  12  dollars  4 
réaux  la  pièce,  acquitté  suivant  qualité  ; 
rien  de  faux,  toute  réelle  marchandise, 
100  pièces. 

Èstopilles.  —  11  à  12  dollars  acquitté, 
100  pièces. 

Toiles  de  Bradant  ou  Jloretfes  blancs. 
—  Très  rares,  4  1/2  à  n  1/2  réaux  la 
vare  acquitté  |  50  pièces,'» 


Toiles  de  H^estphalie.  —  Par  pièce  <îo 
15  aunes,  20  à  22  dollars  la  pièce  ac- 
quitté. 

En  général  la  toilerie  est  abondante 
dans  ce  moment  à  Lima,  mais  les  belles 
qualités  s'y  vendent  toujours  bien  ;  celle» 
précitées  y  sont  d'une  consommation  con- 
stante ,  et  tôt  ou  tard  doivent  bien  ren- 
contrer. 

Batistes  à  livret.  —  Se  font  rares.  Un 
joli  assortiment  de  pièces  de  divers  prix 
se  vendrait  32  à  34  dollars  les  deux 
demi -pièces  de  6  aunes  chaque  acquitté  ; 
100  demi -pièces. 

Mouchoirs  de  batiste  brodés.  —  Très 
recherchés.  Il  les  faut  beaux  ,  fins  ,  fes- 
tonnés autour  du  mouchoir,  avec  une  ro- 
sace brodée  au  milieu,  et  une  feuille, 
fleur  ou  fruit,  brodé  aux  coins.  Se  ven- 
dent 36  à  40  dollars  la  douzaine  acquit- 
té. Il  ne  faut  rien  de  médiocre. 

Mouchoirs  de  batiste  à  vignette.  —  14 
à  15  dollars  la  douzaine  acquitté.  — 
«Sans  vignette.  —  10  à  12  dollars  la  dou- 
zaine acquitt('. 

Robes  de  batiste  et  mousseline  bro^ 
dc'es.  —  36  à  40  dollars  chaque  ac- 
quitté. A  trois  volants,  avec  broderie 
tout  autour,  ou  bien  avec  entre-deux  de 
tulle  brodé;  quelques  unes  le  fond  décou- 
pé en  festons.  La  batiste  et  la  mousseline 
doivent  être  fines.  Sont  rares;  mais  il  en 
faut  peu  ,  2  douzaines. 

Dentelles.  —  Cet  article  est  très  abat- 
tu ;  le  seul  genre  un  peu  plus  demamlé 
est  la  blonde  blanche  de  divers-es  lar- 
geurs. 

Peignes  d'écaillé.  —  22  à  25  dollars 
chaque  acquitté. 

11  les  faut  très  hauts  et  très  larges,  dé- 
coupés avec  beaucoup  de  goût ,  r»'présen- 
tant  les  formes  les  plus  gracieuses  et  les 
plus  élégantes,  surtout  les  plus  nou- 
velles ;  dessins  jolis ,  oiseaux  ,  fleurs,  etc. 

Choisir  quelques  peignes  unis,  plus 
petits  que  les  premiers  ,  assortis  par  pai- 
res, l'écaillé  de  la  même  couleur. 

Quelques  douzaines  à  papillotes. 

Peignes  de  corne.  —  25  à  30  dollars  la 
douzaine  acquitté. 

Cet  article  doit  donner  un  très  joli 
bénéfice  s'il  imite  parfaitement  l'écaillé. 
Quelques  uns  à  coins  arrondis,  mais  le 
plus  grand  nombre  à  coins  pointus,  dans 
les  trois  dimensions,  comme  pour  ceux 
en  écaille. 

Ceux  à  papillotes  doivent  avoir  de  36 
à  42  lignes. 

2  malles,  chacune  assortie  comme 
suit  : 

3  douzaines  en  écaille  et  5  en  corniî 
découpés,  forme  haute;    î  douzaines  en 
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Il  aille  et  6  en  corne  unis,  phis  peliJs, 
;ist>urlis  par  pires;  3  douzaines  eu  écaille 
il  G  en  corne  à  papillotes ,  36  à  42 
lignes. 

Cet  article  est  toujours  recherché , 
•nrtout  s'il  vient  dans  un  genre  nou- 
veau, d'une  forme  nic'nje  bizarre,  pourvu 
qu'elle  soit  très  haute.  Il  est  d'une  né- 
cessité absolue  dans  lu  toilette  d'une 
femme.  Il  en  est  qui  en  portent  jusqu'à 
quatre  de  ceux  assortis  par  paires  enlacés 
les  uns  dans  les  autres. 

Parfumeries,  —  Très  rares  :  des  fabri- 
ques de  Legrand ,  de  Pigcau ,  de  Dissoy 
et  Pires,  de  Paris.  Ces  trois  fabricants 
sont  très  connus  à  Lima.  Les  parfumeries 
doivent  venir  en  jolis  cartons;  flacons 
assez  grands,  riches  étiquettes;  les  pom- 
mades et  crèmes  en  pots  de  cristal  ou 
porcelaine.  3  dollars  (i  réaux  à  4  dollars 
4  réaux  la  douzaine  acquitté. 

Un  tiers  extraits  d  odeurs ,  rose  et 
jasmin  dominants;  un  autre  tiers,  savons, 
jolies  enveloppes,  peintures  fines,  quand 
même  les  savons  ne  seraient  pas  de  pre- 
mière qualité;  l'autre  tiers,  pommades, 
crèmes  (peu  d'huile),  lait  de  rose,  pou- 
dre de  corail  pour  les  dents. 

Eau  de  Cologne.  —  2  dol'ars  à  2  dol- 
lars 2  réaux  la  douzaine  acquitté.  Pas 
de  flacons  verts,  tout  en  flacons  blancs, 
assez  longs  et  grands,  en  bottes  d'une 
demi-douzaine,  avec  étiquette  :  Jean- 
Marie- Jacques  Farina,  distillateur  à 
Cologne.  —  3  dollars  4  réaux  à  3  ilollars 
6  réaux  en  flacons  ouvrag'fs.  Ils  doivent 
être  en  cartons,  avec  étiquettes  à  pein- 
ture fine. 

£au  de  lavande.  — 1  dollars  G  réaux 
à  5  dollars  2  réaux  la  douzaine  acquitté. 
Par  demi-bouteille,  avec  étiquettes  en 
couleur  représentant  la  Liberté. 

Les  trois  articles  ci-dessus  sont  d'une 
très  grande  consommation  à  Lima  ;  les 
femmes  surtout  se  chargent  d'un  mé- 
lange infini  de  parfumeries. 

Brosses  à  habits.  —  5  dollars  l  réaux 
à  0  dollars  la  douzaine  acquitté.  Quel- 
ques douzaines  pour  la  tétc  et  pour  les 
uents.  ' 

Papier  peint. — Demandé.  Cet  article, 
venant  dans  les  goûts  du  pays,  se  vend 
toujours  très  couramment  à  Lima.  11 
doit  venir  par  jeux  de  80  à  100  rouleaux , 
vu  que  les  appartements  sont  générale- 
ment très  grands  et  très  élevc's  à  Lima  : 
10  jeux  à  paysages  coloriés,  point  de  ba- 
tailles, et  20  jeux  en  jolis  dessins,  jolies 
couleurs  vives,  beaucoup  de  Velouté;  3 
ou  4  caisses  rouleaux  piédestal,  etc.,  etc. 
Cet  article  devient  de  plus  en  plus 
estimé.  Il  faut  de  belles  bordures,  dessins 


satinés.  Ou  peut  sans  crainte  envoyer  à 
Linta  80  jeux  de  papi>-r  dans  les  assorti- 
ments ci-dessus.  Depuis  trois  ans  jusque 
aujourd'hui ,  il  n'a  pas  donné  moins  de 
35  à  40  p.  100  de  bénéfice.  Dans  ce  mo- 
ment'ci  on  vendrait  le  rouleau  de  1  dol- 
lar 2  réaux  à  1  dollar  4  réaux  acquitté. 
Vases  à  fleurs.  —  14  à  16  dollars  ac- 
quilté  la  paire  .jolis  dessins  et  peintures 
fines,  à  anses  et  bords  dorés,  en  porce- 
laine. , 

Bottes  à  musique  et  nécessaires.  — 
Vente  courante  et  avantageuse  ;  10  à  42 
dollars  chaque  les  premiers',  et  16  à  18 
dollars  les  seconds  acquitté.  Il  en  faut 
peu. 

Librairie.  —  Abattue  ;  bons  ouvrages 
seulement  de  droit,  médecine,  philoso- 
phie ,  politique  ,  en  espagnol. 

Jouets  d'enfants.  —  2  ou  3  caisses 
bien  assorties  se  vendraient  bien. 

Boucles  d'oreilles.  —  De  nouvelle 
mode  ,  bonne  vente. 

Taffetas  écossais.  —  7  à  7  réaux  1/2  la 
vare  acquitté. 

Satins  brillants.  —  6  1/2  à  7  réaux  la 
vare. 

Peaux  de  chat  de  Russie.  —  25  à  28 
dollars  la  douzaine  acquitté.  Cet  article 
est  très  rare  tt  très  rrcnerché. 

Souliers  en  peau  de  chéure.  —  18  à  20 
dollars  la  douzaine  acquitté.  Broderie  sur 
le  coude-pied  ;  dessins  jolis  et  faits  avec 
goût,  tels  que  fleurs  ,  oiseaux, -amours. 
La  broderie  doit  être  jaune  et  blanc,  rose 
et  blanc  ,  aurore  et  blanc. 

La  plus  grande  partie  des  souliers  doit 
être  de  couleur  bronze ,  quelques  uns 
café-brûlé,  coque-d'amande,  violet,  vert, 
amarante ,  bleu  Raymond. 

11  faut  qu'ils  soient  un  peu  larges  et 
hauts  du  coude  -  pied ,  parce  que  les  da- 
mes à  Lima  ont  le  pied  court ,  mais  ren  - 
flé ,  et  ordinairement  les  souliers  devien- 
nent trop  étroits. 

L'a<jortiment  des  grandeurs  doit  être 
le  suivant  : 

Sur  12  douzaines  :  n°  1 ,  4  douzaines  ; 
n«'2,4;n°3,2,n''4,l  jn°5,l. 

Brodequins.  —  30  à  36  dollars  la  dou- 
zaine acquitté.  Mêmes  observations  que 
pour  les  souliers.  Dans  ce  moment  cet  ar- 
ticle se  vei:drait  parfaitement. 

Etoffes  de  soie.  —  Un  peu  doubles  , 
propres  à  faire  des  vestes  ou  lévites  d'é- 
té. Comme  il  serait  possible  que  ce  fût 
trop  cher,  il  faudrait  voir  si  l'on  peut 
trouver  une  étoffe  filosclle  ,  coton  et  soie, 
assez  jolie,  ayant  du  brillant,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elle  plaise  à  la  vue.  Les  cou- 
leurs bleu  Raymond,  café-au-lait  et  jolies 
demi>couleurs ,  quelques  pièces  marron 
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clair  et  noir  ,  que  l'on  peut  vendre  ici  de 
2  dollars  à  4  r«;aux  la  varc  acquitte'. 

Galon  sergé.  —  4  à  4  réaux  1/2  la 
pièce  acquitté}  rare.  Sur  100  pièces  il  en 
faut  :  50  noir,  10  blanc ,  10  jaune  vif,  2 
cramoisi ,  2  rose  ,  8  bleu  -  Raymond  ,  10 
bleu-célesie  ,  4  vert-éméraude,  4  violet. 

Surfait  de  laine  pour  sangles  de  selle. 
—  100  rouleaux  aux  couleurs  blanc,  bleu, 
jaune  ,  rouge  ,  vert ,  unis  ,  et  un  assorti- 
ment de  couleurs  mélangées.  Cet  article 
donne  de  l>eaux  bénéfices. 

Assortiment  d  objets  plaqués  or  et  ar- 
gentpour  brides. 

Peaux  de  daim  pour  selles.  —  Bien 
unies,  minces,  12  d9uzainesj20  à 30  dol- 
lars la  douzaine. 

Peaux  chaîuoisèes  pour  souliers.  — 
Couleurs  plomb,  bronze  ,  24  douzaine; 
20  à  25  dollars  la  douzaine. 

Mercure.  —  55  à  60  dollafs  le  quin- 
tal. 

Les  mantilles,  châles  de  tulle,  voiles  , 
fil  de  c«lon,  mousseline  peinte  ,  couver- 
tures de  colon,  velonline,  damas  ,  mou- 
choirs catalans  ,  écharpes  ,  draps  de  soie, 
satin  lamé  or  et  argent ,  cravates  noires, 
cofe-paly  ,  verres  à  vitres  ,  faïence,  cou- 
teaux ,  ciseaux  ,  porcelaine  ,  cristallerie, 
articles  plaqués,  miroirs,  tableaux,  bi- 
jouterie ,  ter-blanc,  acier, clous,  crava- 
chée ,  étoffes  de  crin  ,  sont  de  vente  dif- 
ficile et  onéreuse. 

Les  vins  de  Bordeaux,  de  Frontignan, 
de  Champagne  ;  eau-de-vie  ,  liqueurs  , 
huile  d'olive,  savon ,  couvertures  de  lai- 
ne ,  selles,  chapeaux  ,  objets  confection- 
nés ,  bas  de  laine ,  sont  prohibés.  Cepen- 
dant on  croit  généralement  que  la  prohi- 
bition sur  les  vins  et  huiles  sem  levée. 
On  ne  doit  envoyer  du  vin  que  du  prix 
de  200  à  225  fr.le  tonneau. 

Prix  général. 

40  à  60  dollars   la  barrique. 
15  à  20  le  barril. 

6  à     8  la  caisse  de  12  bout. 
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la  barrique, 
le  barril. 
la  caisse. 

OBSERVATIONS    IMPOnTANTES. 

Monnaies.  —  Les  ventes  se  font  en 
piastres  (dollars).  Elle  vaut  8  réaux  ,  et 
l'on  peut  calculer  sur  le  prix  de  vente. 
Elle  rend  ,  tous  frais  et  droits  déduits, 
4  fr.  90  c.  reçue  en  France.  Les  paie- 
ments se  font  énonces  valant  17  dollars  , 
que,  pour  éviter  une  perte  trop  grande 
en  France  ,  on  est  obligé  d'échanger  con- 
Ire  des  dollars,  moyennant  2  p.  0/0  d'a- 
gio. 

Echantillons.  —  Toutes  les  ventes  se 
traitent  sur  échantillons.  11  faut  donc  les 
préparer  avec  la  plus  grande  attention. 
Chaque  espèce,  chaque  qualité  ,  doit 
fournir  le  sic'n.  Ils  doivent  être  mis  sé- 
parément dans  des  caisses  bien  condition- 
nées ,  renfermées  dans  des  caisses  de  fer- 
blanc  pour  qu'ils  arrivent  plus  frais.  Les 
caisses  échantillons  doivent  contenir  aus- 
si la  facture  détaillée  des  marchandises 
envoyées  avec  leur  coût  et  frais  jusqu'à 
bord. 

Autant  que  possible,  chaque  colis  ne 
doit  pas  peser  plus  de  160  à  170  livres  , 
tout  se  transportant  à  dos  de  mulet. 

Une  caisse  ne  doit  jamais  contenir  di- 
vers articles  ;  mieux  vaut  tlépenser  un 
peu  plus  ,  et  avoir  tout  séparé. 

Toute  marchandise  de  soie  ou  mélan- 
gée de  soie  doit  être  dans  des  caisses  de 
fer- blanc  recouvertes  d'une  caisse  en 
bois;  bien  observer  que  les  caisses  et  les 
marchandises  soient  sèches  et  parfaite- 
ment soudées  après.  Cette  précaution  est 
indispensable  pour  préserver  ces  mar- 
chandises, d'être  fanées  et  piquées  par 
l'atmosphère  et  l'humidité  de  la  mer. 
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Carlopago,  310. 

Carlscroue,  ou  Cariscrona,  152, 
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Carnoe(Feu),  149. 

Carr  (  Balise  de  la  roche  ) ,   142. 

Carthagcnc    277,  569. 

Carwar,  388. 

Carysfort  (Fanal)  ,  541. 

Cascarille,  piod. ,  63. 

Casquets  (Feux),  136. 

Casquets  (Les),  217. 

Casse  ou  canëfîce  ,  prod. ,  61. 

Castel-A-Mare ,  327. 

Castillcs  ,  monnaies,  etc.  ,  654. 

Castletown ,  432. 

Casllelown  (  Feu  ) ,  146. 

Castoreum  ,  prod. ,  63. 

Castro ,  594. 

Catalogne ,  m.  c.  en  1830 ,  43. 

Catane ,  324. 

Catherinenlhal  (  Phare  )  ,  16a. 

Catfaro,  341. 

Cattegat ,  navigation  générale  ,  i . 

Cavale  (  La  ) ,  347. 

Cavité,  447. 

Cayc-Boohy  (  Fanal  ) ,  542. 

Cayes  (Les),  557. 

Cayenne ,  574. 

Cayo-Biscayo  (  Phare  )  ,  541. 

Cayo-Huesso  (  Fanal  )  et  Porpoise  (Si- 
gnal), 541. 

Ceara,  580. 

Celèbes  (  lie  ) ,  448. 

Cendre  gravelée,  prod. ,  63. 

Céphalouie,  m.  c.  en  1830,  45. 

Cetle,  244. 

Ceuta,  464. 

Ceyian  (  Côte  O.  de  ) ,  navigation  géné- 
rale ,  9. 

Ceyian  (  Ile  ) ,  399. 

Chandernagor,  399. 

Charlestown,  ou  Charleston,  526. 

Chatam  (Feux)  ,  535. 

Cherbourg  ,  ra.  c.  en  1831 ,  257. 

Cherbourg ,  216. 

Cherbourg,  assurances  maritimes  ,  634. 

Cheribon ,  437. 

Chester,  119. 

Chichester,  115. 

Chili  (Côtes),  navigation  générale,   6. 

Chili ,  592. 

Chine,  419. 

Chio  (  Scio  ou  Skio  ) ,  369. 

Chio(Ile),  369. 

Chioggia,  ou  Chiozza  ,  314. 

Christiania ,  147. 

Christianborg ,  486. 

Christiansand ,  147. 

Christiansoc  (Phare),   177. 

Christ- Church  ,   115. 

Chromate  de  fer,   prod.,  63. 

Chypre  (Ile  de),  369 

Citta-Nuova  ,  339. 

Civila-Vecchia  ,  312. 

Clare  (Fanal),  144. 


Clark  (Fanal)    536. 

Clear  (Fanal),  143. 

Clou  de  girofle  ,  prod. ,  63 . 

Clough(Fcu),140. 

Coat-Castlc  (Cap)  ,  486. 

Cobalt,  prod.,  63. 

Cochenille,  prod.,  64. 

Cochin  ,  390. 

Coco,  prod.  ,64. 

Colberg,  167, 

Collioure,  243, 

Colombie  (Côtes  de  la) ,  navigation  gé- 
nérale, 6. 

Colombie  (République  de),  563. 

Colombo (Racme  de),  prod.,  91. 

Colombo ,  400. 

Colonia  del  Sacramento,  387. 

Comores  (Iles) ,  509. 

Compagnies  étrangères,  assurances  ma- 
ritimes, 635. 

Conception  (La)  ,  ou  la  Moka ,  593. 

Coninbeg  (Feu  flottant) ,  143. 

Concarneau  ,  228. 

Conquet ,  225. 

Constantinople  ,  m.  c.  1830,  45. 

Constantinople ,  345. 

Copal ,  prod.,  64. 

Copeland  (Fanal) ,  145. 

Copenhague,  170. 

Copiapo,  592. 

Coque  du  Levant ,  prod. ,  65. 

Coquimbo,  592. 

Corail  .  prod. ,  65. 

Corfou',  m.  c.  1830,  45. 

Corfou ,  358. 

Cork,  128. 

Coriandre  ,  prod. ,  65. 

Corinlhe,  355. 

Corogne  (La) ,  267. 

Coron ,  354. 

Corse  (lie) ,  254. 

Corsewall  (Phare),  139. 

Corsoer  (Fanal),  177. 

Cosséir,  480. 

Coton  ,  prod.,  65. 

Cotrone ,  321. 

Coupang,  438. 

Couperose  verte  de  Salzbourg  ,  prod. ,  68. 

Couperose  verte  ,  prod. ,  68. 

Cowes,  115. 

Craie  de  Briancon  ,  prod.    68. 

Croraer  (  Fanal  ) ,  134. 

Cronembourg  (Feu),  177. 

Cronstadt ,  liJ. 

Cuba,  552. 

Cubèbe  ,  prod. ,  68. 

Cuddalore ,  ou  Coudclour,  392. 

Curaana,  571. 

Cuml)erland  (Fanal),  et  Araélia  (Si- 
gnaux ,  541. 

Cumbrac  (Fanal),  140. 

Cumin,  prod.,  69. 
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Carcnma ,  prod. ,  69. 
Cutterhunk.  (Phare) ,  536. 
Cuxhaven,  181. 
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Dafar,  ou  Dofar,  374. 

Dagerort  (Phare) ,  164. 

Daman ,  ou  Damaun ,  386. 

Damiette ,  479. 

Danemarck,  169. 

Daticmarck  ,  m.  c.  1830,  36. 

Danemarck,  m.  c. ,  647. 

Dantzick,  m.  c,  40. 

Dantzick  ,  m.  c.  1831 ,  644. 

Darbeidah,  463. 

Dartmouth ,  116. 

Dauphin  (Fort),  506. 

Deal ,  109. 

Dent  d'hippopotame  ,  prod. ,  69. 

Deptfoid,  108. 

Derbent,162.    . 

Derby-Haven  (Peu) ,  146. 

Derne ,  476. 

Désiré  (Port),  594. 

Détroit  de  Gibraltar ,  navigation  géné- 
rale, 3. 

Détroit  de  Malacca  ,  navigation  géné- 
rale, 8. 

Diamant,  ou  Diamond-Harbour ,  398. 

Diémen  (Terre  de) ,  436. 

Dieppe ,  210. 

Dieu  (Ile),  253. 

Dinele  ,131. 

Djedda  ,  ou  Dji.ldah  ,  372. 

Domesnacs  (Phares) ,  164. 

Domingue  (  Saint-),  ou  Haïti 

Donaghadee  f  Feux  ) ,  145. 

Donegal,  130. 

Doorlog  ou  Doorloy  (  Canal  )  , 

Dordrecht ,  ou  Dort ,  192. 

Douarnenez ,  227 . 

Douglas  (IledeMan),  132. 

Douvres ,  109. 

Dover,  525. 

Drogheda  ,  128. 

Drontheim,  ou  Trondhiem 

Dublin,  127. 

Dudgeon  (  Feu  flottant) ,  133. 

Dumfrie,  123. 

Duncannon  (  Feux  ) ,  143. 

Dundalk  ,  128. 

Dundee,  123. 

Dungarvan,  ou  Dungarvon,  130. 

Dungeness,  110. 

Dunkerque,  206. 

Dunkerque  ,  m.  c.  1831 ,  2J7. 
Dunkerque  ,  assurances  maritimes,  633. 
Duupling  (  Feu  ) ,  53G. 
Durazzo ,  346. 


5: 


194. 


148. 


Eaton's-Neck  (Fanal),  538. 

Ecosse,  121. 

Edgarton  (Feu;,535. 

Edystone  (Phare),  136. 

Egmond(Feux),  196. 

Egypte,  476. 

Egypte  ,  m.  c.  1830,  44. 

Ekhoira  (Phare),  163. 

Elbing,  168. 

Elisabeth  (Pyramide  du  cap),  532. 

Elizabethown ,  525. 

El-Katyf ,  374. 

El-Koueyt  (Grain  ou  Greyn),  375. 

Elsencur  .  ou  Helseneur,  172. 

Emden,  185. 

Emeril  en  pierre,  prod.,  69. 

Encens  ou  oliban ,  prod.,  70. 

Encre  de  la  Chine,  prod.,  70. 

English-Harbour,  559. 

English-Key  (Signal),  542. 

Enos ,  347. 

Eponge,  prod.,  70. 

Erekli ,  ou  Héraclée,  361. 

Espagne,  262. 

Espagne,  monnaies,  etc.,  651. 

Etain,  prod.,  71. 

Etats-Romains,  ra.  c.  1830,  41. 

Etals-Unis,  514. 

Etat-Unis,  m.  c.  1830,  28. 

Exmouth,  116. 


Foi-Fo,  418. 

Fairweather,  ou  Black-Rok  (Fanal),  5J8. 

Falkland  (Fanal),  538. 

Falmouth,  H7. 

False-Bay,  490. 

Falsterbo  (Place  de  la  pointe) ,  15  l. 

Faro,  295. 

Farôer,  ou  Facrôe  (Iles),  177. 

Fear  (Phare),  540. 

Fécamp,  211. 

Fédéral  (Fanal),  540. 

Fern  (Feux  des  lies) ,  133. 

Fernambouc,  ou  Pernambouc,  158. 

Ferrol  (Le),  267. 

Ferry-Lights  (Feux) ,  139. 

Fidji  et  des  Amis  (Iles) ,  459. 

Figuera  ,  289. 

Filsand  (Phare) ,  161. 

Fire  (Fanal) ,  539. 

Fiume  ,  340. 

Flakkebierg(Feu),  177. 
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Flamborough  (Fanal) ,  133. 

Flatholm  (Fanal),  137. 

FIcnsborg,  ou  Flensbuig  ,  l75. 

Flessingue ,  193. 

Floride  orientale,  navigation  générale,  5. 

Folkslone,  110. 

Fontan ,  ou  Odessa  (Phare) ,  165. 

Fontarabie,  263. 

Fort-Royal ,  561. 

Foui  pointe,  50  '). 

Four  (Passage  du) ,  221. 

Fowey,  ou  Fawcy,  117. 

Français  (Etablissements),  482. 

France ,  198. 

France  (lie  de)  ,  ou  Maurice ,  508. 

Franklin  (Fanal),  531. 

Frederikshaven  de  Hodstrand  ,  176. 

Fredrikshaad ,  511. 

Freetown  ,  486. 


Gaëte,  317. 

Galanga  ,  prod. ,  72. 

Galles  ,  prod. ,  72. 

Gallipoli,  321,347. 

Gallon  du  Levant,  prod.,  72. 

Gallon  du  Piémont,  prod.,  72. 

Galloper  (Feu  flottant) ,  134. 

Galatz ,  3nO. 

Galway,  130. 

Gammon  (Feu),  535. 

Garance,  prod.  ,73. 

Gay-Head  (Phare  ,  536. 

Gayac  (Résine de) ,  prod. ,  92. 

Gelfe  ,  ou  Gevalie,  153. 

Gellen  (Phare) ,  169. 

Gênes ,  299. 

Gentiane  (Racine  de)  ,  prod.,  91. 

George-de-la-Mine  (Saint-)  ,  48.). 

George-Town,  414,  457,  527. 

George-Town  (Phare) ,  541. 

Gheriah  ,  ou  Guerah,  387. 

Gibraltar,  navigation  générale ,  3. 

Gibraltar,  282. 

Gijon,  267. 

Gingembre,  prod.,  73. 

Girgcnti  ,  329. 

Girofle  ,  prod. ,  73. 

Glascow,  ou  Glasgow,  124. 

Glass  (Fanal) ,  140. 

Gluckstadt,  176. 

Goa,387. 

Gœteborg  ,  ou  Gothembourg  ,  153. 

Golfe  du  Bengale  (Côte  occidentale  du) , 
navigation  générale ,  9. 

Golfe  du  Mexique  ,  navigation  généra- 
le ,  5. 

Golfe  Persique,  navigation  générale  ,  9. 


Golfe  de  Siam  ,  navigation  générale ,  8. 

Golfe  de  Tunkin,  navigation  générale,  8. 

Gonaives  (Les),  556. 

Goodwin  (Feu  flottant) ,  135. 

Gorée  (Fanal) ,  195. 

Gorée,  483. 

Gothembourg,  m.  c.  1831 ,  639. 

Gottland  ,  155. 

Gouattor,  378. 

Qoulven  i^Anse),  223. 

Graine  de  cannelle  ,  prod. ,  74. 

Graine  de  Perse  ,  prod. ,  74. 

Grand  Océan  (Stations),  622. 

Granville,  221. 

Gravelines,  207. 

Gravesend  ,108. 

Grèce,  351. 

Greenock  ,124. 

Greenwich,  108. 

Greifswalde ,  166. 

Griedser-Odde  (Feux),  177. 

Grirasby ,  112. 

Groenland ,  511. 

Groningue  ,  188. 

Guanchaco,  589. 

Guatiraala  ,  ou  Guatemala ,  547. 

Guatimala-Nueva ,  549. 

Gnayaquil ,  571. 

Guaymas  ,  547. 

Guayra  (La) ,  ou  la  Goayra ,  570. 

Guernesey  (lie)  ,131. 

Guernesey,  218. 

Guiane  (  Côtes  de  la  ) ,  navigation  géné- 
rale ,5. 

Guiane  ,  572. 

Guiane  anglaise ,  572. 

Guiane  française,  573. 

Guiane  hollandaise  ,  573.  * 

Guinée  inférieure  ,  navigation  généra- 
le ,  5. 

Guinée  supérieure,  navigation  généra- 
le, 5. 

Guinée  méridionale  ou  inférieure  ,  487. 

Guinée  septentrionale  ou  supérieure  , 
484. 

Gull-Streara  (FeuflotUnt),  135. 

Gustavia ,  558. 


H. 


ïïaïli,m.  c. ,  1830,  49. 
Half-Moon-Key  (Fanal) ,  542. 
Halifax,  512. 
Halmsiad  ,  152. 
Hambourg ,  181. 
Hambourg,  m.  c.  en  1830,  637. 
Hambourg  ,  m.  c. ,  1831  ,  647. 
Hammamet ,  474. 
Hammcrfest,  119. 
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Il  l>u),13». 

Harwich  (  Feux  )  ,  135. 

HasborouRh(  Feux),  131. 

Hasek,  371. 

Hatlerasf Phare),  540. 

Havane,  552. 

Havane ,  m.  c.  en  1830,  50. 

Havre  (Le),2U. 

Havre  (  Le) ,  assurances  maritimes ,  G33 . 

Havre,  m.  c.  ,  6')U. 

Hébrides  (  Iles  ) ,  12'). 

ilela  (Fanal),  lûa. 

HelgoianJ,  187. 

Helsintors ,  15!). 

flelsingborg ,  152. 

Henlopcn  (Phares),  5^9. 

Henry  (Phare),  53 J^. 

Henioesand,  153. 

Hindingsoe  (  Feu  ) ,  1 19. 

flobart-Town,  457. 

Hodéidah ,  372. 

Hogland  (Feux),  1G3. 

Hollande  ,  188. 

Hollande  (  Nouvelle-) ,  451. 

Hollande  (Nouvelle-),  navig.  gén.    6. 

Hollande  (  Port),  59:>. 

Hollande,   648. 

Holmes-Holc  (Fanal),   535. 

Holyhead,  119. 

Honfleur ,  214. 

Hook  (Fanal),  143. 

Horn  ,  ou  Hoorn  ,  188. 

Holh-Bayley  (  Fanal  j,  142. 

Hottenlotie  (Câtedela),  4SS. 

Hougue(la),216. 

Howlh  (Feu),  142. 

Hoyle-Lakc  (Feux) ,  138. 

Hudiksvall  ou  Huddiksvald ,  153. 

Huile  de  muscade  ,  prod. ,  74. 

Hull,112. 

Hunstanton  (Fanal),  134. 

Hunier,  455. 

Hurst  (  Feu  )  ,  136. 

ilydras ,  355. 

Hyères(  Iles  d'),  254. 

I 

lassacktchi ,  350. 
Ibrahilow,  ou  Brahilow,  350. 
Ile  Bourbon,  navigation  générale,  7. 
Ile  Formose,  navi'^'i'n   "Miérale,  8. 
Ile  Maurice,  navi  >  raie,  7. 

Iles  Açorcs,  naviji  .        raie,  4. 

Iles  de  l'Amérique  méridiunale ,  595. 
Iles  Canaries,  navigation  générale,  5. 
Iles  du  Japon  ,  navigation  générale,  7. 
Iles  de  Madère,  navigation  générale,  4. 
HesMalouincs,  navigation  générale,  6. 
Iles  Moluques,  navigation  générale,  7. 
Iles  Philippines,  navigation  générale,  8. 


Iles  du  vent,  ou  Caraïbes ,  ou  Petites- 
Antilles,  558. 

Iles  sous  le  vent,  562. 

llf'raconibe,  ou  Ylfordcorobe,  lld. 

llfracombe  (Feu),  137. 

Indigo,  prod.,  74. 

Indo  Chine, 405. 

Indoustan ,  578. 

Indoustan  (Côte  de  l'),  navig.  gën.',  9. 

Inhkecth  (Phare),  142. 

Innistrahul  (Phare),  144. 

Inverness,  123. 

Ioniennes  (Iles),  356. 

Ipécacuanha  ,  produc. ,  78. 

Iris  de  Florence  ,  produc.,  79. 

Irlande ,  126. 

Irwin ,  ou  Irwine  ,  124. 

Islam- Abad,  anciennement  Tchittagong, 
399. 

Islande,   176. 

Ismid ,  ou  Nicomedie,  364. 

Ivice,  287. 

Ivoire^,  produc,  79. 


Jackson  (  Port-),  455. 

JaHa,  367. 

Jalap,  proiluc,  79. 

Jamaïque,  553. 

James ,  484. 

Japon ,  424. 

Java,  navigation  générale,  7. 

Java  (lie),  434. 

Jean  (Saint-),  ou  Saint-John  ,  514. 

Jean-de-Luze  (Saint-),  241. 

Jersey  (Ile),  131. 

Jersey,  220. 

Judith  (Fanal),  537. 

K 

Kalamata,  354. 

Kalgouev  (Ile  de),  162. 

Kansoe  (Tour  ,  154. 

Kankal,  391. 

Kechin  ,  ou  Kesem  ,  374. 

Kefa  ,  Cafla  ,  ou  PVodosie  ,  IGl. 

Kermadec  (Iles), 459. 

Kherson  ,161. 

Kiel ,  175. 

Kilkadraan-Head  (Fanal),  144. 

Kilia,  ouKiliia ,  160. 

Kingston ,  554. 

Kingston  (Phare),  142. 

Kingston ,  486. 

Kinine,  produc,  80. 

Kinnairdhead  (  Fanal),  141. 

Kinsale ,  129. 

Kirkwall  ,  126. 

Kish-Bank  (Feu   flottant),  142, 

Knuds-HoYcd  (Fanal),  177. 
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Kœnigsbeig ,  ou  Konigsberg  ,  WJ. 
Kœnisberg,  mouv.com.,  40. 
Kœnigsberg,  mouv.  com.  d831  ,  644. 
Koskar-Eyr  (Tour),  d63. 
Kouratchy,  ou  Koratchy,  385. 
Kullen  (Fanal),  154. 
Kyduin  (Phare),  196. 


La  Calle ,  469. 

La  Canée  ,351. 

Lac-Dye  ,  prod. ,  80. 

Lach-Lack,  80. 

LaCiotat,  249. 

Lagos ,  294. 

Lancastre,  120. 

Landshort  (Phare),  155. 

La  Poinle-à-Pître ,  560. 

Laque,  prod.,  80. 

Laquedives  (lies),  403. 

Larnica,  ou  Larneca,370. 

Larache ,  462. 

La  Seine,  ou  Seyne,  250. 

Latakieh  ,  ou  Ladikieh,  ou  Lataquio,  366. 

La  Tète-de-Buch  ,  ou  Teste- de-Buch  , 

241. 
La  Valette  ,  331. 
Le  Croisic ,  230. 
Leith,  122. 
Le  Marie  (Feu),  146. 
Le  mno  (lie),  350. 
Lëogane,  557. 
Leostoff  (Feux),  134. 
Lépante ,  353. 
Lerins  (Iles) ,  ou  de  Sainte-Marguerite  , 

254. 
Lerwick ,  126. 
Lewis  (Ile),  125. 
Lézard  (Feux),  13G. 
Liakkik  ,  512. 
Libourne ,  240. 
Ligor,  415. 
Lima  ,    654. 
Lima,  autrefois  Ciudad-de-los-Reynos, 

589. 
Lindessness ,  ou  Derneus  (Phare),  149. 
Linus,  ou  Elian  (Feu),  138. 
Lipari  (Iles),  330. 
Lipari,  330. 
Lisbonne ,  290. 
Litham  (Feu),  139. 
Little-GuU  (Fanal),  538. 
Liverpool ,  119. 
Liverpool  (  Feux),  139. 
Liverpool,  513. 

Livourne  ,  mouv.  com.  1830  ,  40. 
Livourne,  303. 

Lloyd  ,  assurances  maritimes,  629. 
Lloyd  français, assurances  maritimes,  630. 
Loanda  (Saint-Paul  de),  488. 
Loango ,  487. 
Lohciah ,  372. 


Lombardo-Venilien  (V.  Royaume),  307. 

Londonskagrundet   (Feu  llottant),  163. 

Londres  ,107. 

Longsliips  (Feu),  13G. 

Lookout  (Phare),  540. 

Loop-Head  (Fanal),  144. 

Loricnt ,  228. 

Lorient  ,  mouv.  com. ,  650. 

Loughwilly  (Fanal),  144. 

Louis  (Saint-),  483. 

Louis  de  Maranham  (Saint-),  ou  de  Ma- 

ragnon ,  580. 
Louisbourg,  511. 
Lubeck,  m.  c.  1830,38. 
Lubeck  ,  180. 

Lucayes,  ou  de  Bahama  (Iles),  551. 
Luçon  (Ile^,  443. 
Lucques  (Duché  de),  303. 
Lulea  ,  ou  Luleo  ,  154. 
Lundey  (Phare),  136. 
Lyfne-Regis,  116. 
Lynn ,  111. 
Lynn-Well  (Feu  flottant),  133. 

M 

Macao,  422. 

Macarsca,  341. 

Macassar,  ou  Mangkassar,  450. 

Maceira  (Ile),  ou  Mazeira,  375. 

Machias  (Fanal),  531. 

Macis,  prod.,  81. 

Madagascar,  ou  Madecasse  (Ile),  504. 

Madagascar  (Côte  E.  de) ,  navig.  gén.,  7. 

Madère  (Iles),  295. 

Madras,  393. 

Madura  (Ile),  100. 

Magadoxo,  499. 

Magellan  (Archipel  de),  458. 

Ma  hé ,  390. 

Mahé  ,  510. 

Mai  (Phare  du  cap),  539. 

Maiden,  ou  Hulin  (Phare),  144. 

Malacca  (Presqu'île  de),  410. 

Malacca ,  412. 

Malaga,281. 

Maldives  (Iles),  404. 

Maldonado,  586. 

Malmoe,  152. 

Malo  (Saint-),  assurances  maritimes,  634. 

Malte  et  Gozzo  (Iles),  330. 

Malte,  m.c.  1830,  48. 

Man  (Ile),  132. 

Manche  ,  navigation  générale ,  2. 

Maiidavie  ,  ou  Moddie,  385. 

Manfredonia ,  322. 

Manganèse,  prod. ,  81. 

Mangalore,  ou  Koryal ,  389. 

Mangea  (Archipel  de),  459. 

Manheigin  (Fanal),  531. 

Maniguette ,  prod.,  81. 

Manille,  ou  Manila,  444. 

Manne  ,  prod.,  81. 
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Manlinicus  fFanal),  531. 

Maracaïbo  ,  d69. 

Mai(-iincs  ,  236. 

Maig.ite,  iOQ, 

Mariannes,  CarolincâelMulgraves  (lies), 

158. 
Marie  (Ile- Sainte),  507. 
Mark  (Colonne  de  l'Ile),  532. 
Marken  (Fanal),  1%. 
Markoe  (Feu).  149. 
Marmorice,  365. 
Maroc,  460. 
Maroc,  m.  c.  1830,  48. 
Marsala ,  329. 
Marseille ,  247. 

Marseille ,  assurances  maritimes ,  63  » . 
Marstrand  (Fhai-e),  154. 
MaRtaban,  407. 
Martigues(Les),  246- 
Mary-Port  (Feu),  139. 
Mascareignes  (  lies),  507. 
Mascat ,  ou  Mascate,  374. 
IVlassouali ,  500. 

Masulipatam  ,  ou  MazuUpatam  ,  395. 
Mastic,  prod. ,  81. 
Malaro,272. 
Matina,  548. 
.May  (Phare),  142. 
Ma/ara  ,  329. 

Méditerranée  ,  navigation  générale  ,  3. 
Méditerranée  ,  stations,  621. 
Melaz/.o  ,  ou  Milazzo,  325. 
Melilla,466. 
Melin.le,  498. 
Memcl,  1G9. 

Meudana  ,  ou  Marquises  (lies),  459. 
Mer  Adriatique  ,  navigation  générale,  5. 
Mer  d'A/.of,  navigation  générale  ,4. 
Mer  BlancLc ,  navigation  générale  ,  1. 
Mer  des  Caraïbes,  navigation  générale  ,  5. 
Mer  Ionienne  ,  navigation  générale  ,  3. 
Mer  d'Irlande,  navigation  générale  ,  2. 
Mer  de  Marmara  ,  navigation  générale,  5» 
Mer  Noire,  navigation  générale  ,  4. 
Mer  du  Nord  ,  navigation  générale ,  2. 

Mer  Rouge  ,  navigation  générale  ,  9. 

Mercure ,  prod.  ,82. 

Mergui  (Archipel  de\  409. 

Merguy  (Breit ,  ou  Brieck),  407. 

Messine,  322. 

Mételiu  (Ile),' 368. 

Mételin,  ou  Castro  ,  369. 

Mexique  ,  542. 

Mexique  (Côtes  de  Panama  à  Sainl-Blas), 
navigation  générale  ,  7 . 

Middelbourg ,  193. 

Middietown,  524. 

Milford,   119. 

Mindanao  ,  ou  Magindanao  (Ile),  447. 

Missolonghi ,  353. 

Mobile  ,  528. 

Modon ,  354. 

Mogadore,  463. 


Moguer.  269. 

Moka ,  372. 

Mule  Saint-Nicolas  ,  556. 

Mombaza  ,  498. 

Monaco ,  3(>3. 

Monastir,  474. 

Monomoy,  ou  de  Chatara  (Fanal),  535. 

Monopoli ,  321. 

Monrovia  ,  486. 

Monte-Rey  ,  ou  San-Carlos  de  Monte - 

Rcy,  547. 
Monte-Video ,  ou  République  cisplatine, 

585. 
Monte-Video,  586. 
Monte- Video ,  m.  c.  1830  ,  51. 
Monlock  (Fanal),  538. 
Montréal  ,514. 
Moose-Peck  (Fanal),  531. 
Morlaix,  223. 

Morlaix,  assurances  maritimes  ,  634. 
Morue,  pêche  maritime  ,  (')23. 
Moudania  ,  364. 
Mozambique  ,  497. 
Mozambique  (Canal),  navig.  gén.,  7. 
Mozambique  et  côte  de  Sofala,  493. 
Mudesko  (Remarque),  162. 
Mull  (Ile),  125. 
Mumbles  (Feu),  137. 
Musc  ,  prod.  ,   82. 
Muscade ,  prod.,  83. 

N 

Nacre  de  perles ,  prod . ,  83 . 

Nagasaki,  ou  Nangasaki ,  12). 

Nakkehoved(Feu),178. 

Nantes,  231. 

Nantes,  assurances  marilimes,  G34. 

Nantucket,  523. 

Naples,  317. 

Narbonne,  243. 

Nargen,  ou  Nargo  (Phare),  161. 

Narva  (Phare),  163. 

Nassau ,  f»')!. 

Natal,  ouNatar,  432. 

Natal,  492. 

Natal  (Côte  de) ,  ou  Cafreric  propre,  492s 

Nauplie  de  Malvoisie,  3>l. 

Nauplie,  ou  Napoli  de  Remanie,  Sy"). 

Navarin,  ou  Néocastron ,  354. 

Navigateurs  (Archipel  des),  4.')9. 

Naxie,  355. 

Needles  (Fanal),  136. 

Negapatam,  .391. 

Négrepont ,  355. 

Nervoe^^Tour),163. 

Nevcrsink(Phar«),539. 

Newarp  (Feu  HotUnt) ,  13  1 . 

Ncwbern ,  52'). 

Ncwburyport,  .52'^K 

Newcastle,  113. 

New-Comtort  (Fanal),  540. 

New-Haveu,110. 


6; 2  ^  TABLE 

New- H  aven  (Feu),  M2. 

New-Haven,  524. 

New-London,  ri24. 

New-Port,  524.       . 

New-Shoreham,  H4. 

New-York ,  524. 

Nice ,  298. 

Nicobar  (Iles) ,  409. 

Nicoya,  548. 

Nidengen  (Feu) ,  154. 

Nieuport,  198. 

Nikolaier,  161. 

Nizampatam,  395. 

Noix  vomique,  prod.,  84. 

Noirmoutier  (Iles),  253. 

Noirraoutier,  253. 

Nore  (Feu  flottant) ,  135. 

Norfolk ,  526. 

Norrkoeping,  ou  Nordkoeping,  152. 

Norwalk ,  ou  Sheffield  (Fanal) ,  538. 

Norwege,  m.  c.  1830,  36. 

Norwege ,  146. 

Notasie ,  ou  Archipel  Asiatique  ,  429» 

Nouvelle-Orléans ,  528. 

Noya ,  268. 

Nubie,  500. 

Nykoeping ,  151 
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Océan  Atlantique ,    navîg.   gén.  ,  2. 
Océan  Atlantique,  navig.  gén.,  4. 
Océan  Atlantique,  stations,  621. 
Océan  Glacial  arctique,  navig.  gén.  , 
Océan  (Grand) ,  entre  les  parallèles 

60''  à  28  et  30*^  S.  6. 
Océan  Indien  ((Région  tempérée  au 

de  30"  S.) ,  navigation  générale  ,  7- 
Océan  Pacifique  et  mer  de  Indes, 

gies,  617. 
Océanie,  427, 
Ocracoke  (Fanal),  540. 
Odenzholm  (Phare),  164. 
Odessa,  160. 
Odessa,    Kertsch   et  Taganroc ,    ra. 

Ib31,  639. 
Oestergarsholm  (Phare) ,  155. 
Okhotsk  ,  360. 
Oland  (Phare) ,  154. 
Oland  ,  ou  OEland  ,  155. 
Old-Comfort  (Fanal) ,  539. 
Old-Field-Point  (Fanal),  538. 
Old-Head  (Fanal) ,  143. 
Oléron  (Ile  d') ,  253. 
Omoa,  548. 

Opium  du  Levant,  prod. 
Oporto,  28). 
Oran ,  467 . 
Orange ,  450. 
Orangettes,  prod. ,  84. 
Orcadcs  (Iles) ,  125. 
Orcanette,  prod. ,  84. 
Oregrund  (Remarque) ,  155. 


1. 
de 


84. 


Orfordncss  (Peu) ,  134. 

Orloff  (Phare) ,  162. 

Orpin  ,  ou  orpiment,  pro<l. ,  84. 

Orseille,o»ilichenstinctoriaux,  prod.,8i>. 

Ostende ,  198. 

Ostende,m.  c,  649. 

Otaïti  (lied'),  459. 

Otrante,321. 

Ouessant  (lie  d'),  224. 

Ouessant  (Ile) ,  25.5. 

Owers  (Feu  flottant),  135. 

Owl's-Head  (Fanal)  ,  531. 

Oxhoff  (Signal) ,  169. 


Padang,  432. 

Pahang,    412. 

Pairabœuf,  230. 

Paimpol,  222. 

Pakenham  ,  415. 

Pakerort  et  Surepud  (  Phares  ) ,  164.      ] 

Pakolautsk  (Phare  )  ,  164. 

Palcmbang,  433. 

Palerme  ,  326. 

Palicate  ,  394. 

Palma,  287. 

Pampalar,  562. 

Panama  ,  571. 

Pantellerie  on  Pantellaria  (  Ile  )  ,  330, 

Pâques  (Ile  de),  460. 

Para  ou  Belem  ,  580. 

Parages  au  nord  du  52^  parallèle^  (  Amé- 
rique septentrionale  )  ,   10. 

Parages  compris  entre  le  52*^  et  le  25*^ 
parallèle  (Amérique  septentrion.) .  10. 

Parages  du  Golfe  du  Mexique  (  Amérique 
septentrionale) ,  12. 

Parage  de  la  mer  des  Antilles  (  Améri- 
que septentrionale  ) ,  12. 

Parages  près  des  côtes  de  l'Ouest  (  Amé- 
rique septentrionale  ) ,  14. 

Parages  entre  l'isthme  de  Panama  et  l'é- 
quateur  (Amérique  méridionale),  Co- 
lombie et  Guiane .  15. 

Parages  entre  l'équateur  et  le  32*=  degré 
de  lat.  S.  (Amérique  méridionale), 
Brésil ,  16. 

Parages  entre  le  32^  et  le  41*'  degré  de 
lat.  S.  (  Amérique  méridionale  )  , 
Monte-Video  et  Buenos-Ayres,  16. 

Parages  entre  le  32''  et  le  4"=  degré  de 
lat.  S.  (Amérique  méridionale  ) ,  Rio 
de  la  Plata  ,  17. 

Parages  entre  le  32«  et  le  41'=  degré 
de  lat.  S.  (  Amérique  méridionale)  , 
cap  Sainte-Marie ,  20. 

Parages  entre  le  32'=  et  le  41*=  degré  de 
lat.  S.  (  Amérique  méridionale),  pac 
Saint-Antoine  ,21. 

Parages  entre  le  32«  et  le  41<=  degré  de 
lat.  S.  (Amérique  méridionale).  Ile  de 
Lobos  ,21 . 
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Parages  entre  le  32**  et  le  41«  degré  ilu 
lat.  S.  (  Amérique  mc'riJionalc  )  Ixinc 
Chico,  23. 

Parages  de  la  Patagonic  (  Amérique  mé- 

I  idiutiale  )  ,  2  t, 

Tarages  entre  le  32"  et  le  11'=  depré  de 
lut.  S.  (Amérique  méridionale)  lies  de 
Hornos ,  2  t. 

Parages  entre  le  32"  et  le  41  «  degré  de 
lat.  S.  (  Amérique  méridionale) ,  banc 
d'Ortiz,  24. 

Parages  du  cap  Hom  (  Amérique  méri- 
dionale ) ,  24. 

Parages  des  lies  Malouines  ou  Falkland 
(  Amérique  méridionale  ) ,  2 1. 

Parages  entre  le  8«  et  le  2'><'  degré  de  lat. 
S.  (^Amérique  méridionale),  côtes 
occidentales  de  la  Colombie  ,  côtes  du 
Pérou ,  26. 

Parages  entre  le  25''  et  le  44*  degré  de 
lat.  S.  (  Amérique  méridionale  ),  côtes 
du  Chili,  26. 

Parages  du  cap  de  Bonne-Espérance,  489. 

Parahyba,581. 

Paramaribo,  573. 

Parenso  ,  339. 

Parga ,  346. 

Paris  ,  assurances  maritimes  ,   630. 

Passage,  263. 

Passamaquoddy  (  Fanal  )  ,  531. 

Passir,  440. 

Pastel,  prod.,   86. 

Patagonie  et  Terre  de  Feu  ,  594. 

Patagons  (Côtes  des  ) ,  navig.  gén. ,  6. 

Patani,  413. 

Patras,  364. 

Patrick  ou  Port-Patrick  ,   124. 

Pauillac,  237. 

Pays-Bas,  m.  c.  1830,  34. 

Payfa,    589. 

Peel-Harbour  (Fanalj,  146. 

Pembrey  (  Fanal  ) ,  137. 

Pcnmaquid   (Fanal),  .531. 

Penon-de-Velez  de  la  Gomcra ,  465. 

Pensacola,  528. 

Pentland-Skerries(Feux),  141. 

Pérou  (Côtes  du) ,  navigation  générale,  6. 

Pérou ,  588,  654. 

Pcrsaim  ou  Bassien,  40G. 

Perse,  376. 

P.saro,  314. 

Pétersbourg,  159. 

Petropaulovs,  ou  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  360. 

Philadelphie,  525. 

Philippines  (  Iles  ) ,  441. 

Pierre  ponce ,  prod. ,  86. 

Pierre  (  Saint-) ,  562. 

Pignon  d'Inde ,  prod.  ,  86. 

Pignon-doux ,  prod.  ,  8(). 

Pillau  ,  168. 

Pillau,  m.  c,  40. 

Piment ,  prod. ,  87. 


Piombino,  306. 

Pirauo,  339. 

Pitea  ,  153. 

Pladda  (  l'eux  )  ,  140. 

Platine  ,  prod.,  87. 

Plumb  (Fanal),  538. 

Plymouth,  116. 

Plymouth  (Phares),  534. 

Point  de  Galles,  401. 

Poivre  ,  prod. ,  87 . 

Poivre  de  Cayenne ,  prod. ,  88. 

Poivre4ong ,  prod.,  88. 

Pola ,  339. 

Polygala  de  Virginie,  prod. ,  88. 

Polynésie  ,  458. 

Ponany,  ou  Pariany,  390. 

Pond,  (Fanal),  531. 

Pondichéry,  ou  Pondicherry,  392. 

Pontevedra,  2  S  8. 

Pontiana,  ou  Pontianak,  439. 

Poole,   116. 

Portland  (Feux),  136. 

Porlland  ,  520. 

Port-Mahon ,  287. 

Porto-Bello,  ou  Pucrto-Bcio,  568. 

Porto-Cabello,  ou  Puerto- Cabello  ,  570. 

Porto-Ferrajo,  ou  Ferraio  ,  306. 

Porto-Praya,  503, 

Porto-Rico  (  lie  )  ,  557. 

Porto-Rico,  ou  Puerto-Rico  (S.  Juan  de), 

557. 
Port-Républicain,  ou  Port-au-Prince,5.)5. 
Portsmouth  ,  115. 
Portsmouth  ,  520. 
Portugais  (Etablissements  ) ,  484. 
Portugal,  288. 
Port- Vendres ,  242. 
Potasse,  prod.,  88. 
Poulong  (Tour),  162. 
Pouzzole ,  317. 
Preston  ,  120. 
Prevesa,  346. 
Priaman ,   132. 

Prince  de  Galles  (Ile),  413. 
Providence  ,  523. 
Prusse ,  1 65. 

Prussiatc  de  potasse,  prod.,  89. 
Puerto-del-Princi|)e,ouCiudad-dclPrin- 

cipc  (feu  ),  55 J. 
Pulonque  ,  165. 
Pyrèthre ,  prod. ,  89. 


Québec,  511. 

Quedah ,  Kédah ,  ou  Quallabartrang  ,411. 

Queen-Ferry  (Feu) ,  142. 

Quercitron,  prod.  ,89. 

i 

Quilimane,  497. 

Quiloa,  498. 

1 

Quimper,  227. 

Quinquina ,  prod. ,  90. 

! 
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llabat,  ou  Nou  veau -Salé ,  463. 
Hacc  (Fanal),  531. 
iiacooQ-Key  (Phare),  541. 
Raguse,341. 
Jlamsey,  132. 
Ilainsgate,  109. 
Randcrs,  175. 
Rangoun ,  406. 
Kathania ,  prod. .  92. 
fié  (Ile  de) ,  253. 
Realejo,  549. 
lleesbatik  (Feux),  110. 
Ueggio,320. 

Région  tempérée  au  N.  de  30"^  N.,  navi- 
gation générale,  7. 
Rcikiavig,  176. 
Revel ,  158. 

Rhins ,  ou  Runs  d'Yslay  (Phares) ,  140. 
Rhio,  434. 

Rhode-Island  (Phares) ,  537 . 
Rhodes  (Ile  de),  369. 
Rhodes,  ou  Rhodos,  369. 
Rhubarbe,  prod.,  92. 
Ricin,  prod.,  93. 
fijga,  157. 
Rio-Grande,   ou   Santo-Pédro-de-Rio- 

Grande,  585. 
R|o- Janeiro,  ou  Saint- Sébastien,  583. 
R'o  de  la  Plata,  navigation  générale  ,  6. 
Riz,  prod.,  93. 
Rochefort ,  236. 
Rochelle  (La),  235. 
Rochelle  (La) ,  m.  c. ,  650. 
Rocou  de  Cayenne,  prod.,  93. 

Rodosto,ou  Rodosdjig,  347. 

Rcdsher  (Fanal)  ,  162. 

Roenne  ,171. 

Roggewin  (Archipel),  459. 
'Romains  (Etals-)  ,  311. 

Rondoe  (Feu) ,  149. 

Ronskaer  (Phare) ,  163. 

Roseau ,  561. 

Roses ,  272. 

Rosette ,  478. 

Rostock  ,179. 

Rotterdam  ,190. 

Rouen ,  213. 

Rouen, assurances  maritimes,  631. 

Rovigno ,  ou  Trevigno  ,  339. 

Royan ,  237. 

Runo  (Phare),  164. 

Russie  d'Europe,  155. 

Russie,  m.  c.  1830,  33. 

Russie  d'Asie  ,  359. 

Russie  Américaine,  511. 

nye ,  110. 

S. 

SabIcs-d'Olonne  (Les),  233. 
Saû  ,  ou  Azaiii ,  463. 
Safran,  prod. ,  d?. 


Safranum,  oufleurdeCarlhame,  pr.  ,94. 

Sahara  (Désert  de),  480. 

Saide  ,  ou  Seidc,  367. 

Saigon, ou  Thaigone,  417. 

Saint-Bees  (Fanal) ,  139. 

Saint-Brieuc,222. 

Saint-Francisco,  595. 

Saint-John,  559. 

Saint-Julian,  595. 

Sain t-Malo,  221. 

Saint-Malo ,  m.  c,  650. 

Saint-Pierre  et  Miquelon  ,  549. 

Saint-Pierre  ,  550. 

Saint-Sébastien  ,  264. 

Saint-Simon  (Fanal) ,  541. 

Saint-Tropez,  251. 

Saint- Valéry,  209. 

Saint-Valery-en-Caux,  211. 

Sainte-Agnès  (Feu),  136. 

Sainte-Anne  (Feu),  137. 

Sainte-Croix,  501. 

Sainte-Croix,  502. 

Sainte-Hélène  (lie),  504. 

Sainte-Marie  (Rade) ,  132. 

Salangore,  412. 

Salé,  ou  Vieux  Salé  ,  462. 

Salem,  520. 

Salep  de  Perse,  prod.,  94. 

Salerne ,  320. 

Salonique  ,  546. 

Salou,  275. 

Salpêtre,  prod.,  94. 

Salsepareille,  prod.,  94. 

Sanjiarang,  437. 

Sambas ,  439. 

Samboanga  ,  ou  Samboangan,  448. 

Samotraki  et  Imbro  (lies) ,  350. 

Samsoun  ,  361. 

San-Diego ,  547. 

San-Francisco,  547. 

San-Juan-Del-Norle,  ou  San- Juan    de 
Nicaragua,  548. 

San-  Lucar  de  Barrameda ,  269. 

Sandaraque,  prod.,  95. 

Sands- Point  (Fanal),  538. 

Sandwich  (Iles),  458. 

Sandwich,  109. 

Sandy-Key  (Fanal) ,  511. 

Sandy-Hook  (Phare),  539. 

Sandy-Hook  (Feu  flottant) ,  539. 

Sang-dran;-on ,  prod.,  95. 

Santa-Barbara ,  v547. 

Santa-Cruz  ,  595. 

Santa-Marlha  ,  569. 

Santander ,  267 . 

Santiago-de-Cuba ,  553. 

Santo-Domingo,  557. 

Sanlos ,  585. 

Sapello  ,  ou  Doboy  (Phare)  ,  5  11. 

Sardaigne  (Ile),  301. 

Sardaigne  ,  m.  c.  1830,  43. 

Sardes  (Etats) ,  293. 

Satalieh  ,  ou  Antaliah  ,  366. 
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Salcrness  (Fanal) ,  iVJ. 

Savaniiah,  ')27. 

Savone ,  2î)9. 

Saybrook  (Fanal) ,  '38. 

Scala-Nova  ,  ou  Coiuh-Ailassi ,  Sfi*). 

Scauderuun ,  ou  Ale.\andrctte ,  3G6. 

Scarborough  ,113. 

Scheveningcn  (Fanal  île),  195. 

Sciiiedam ,  liK). 

Schiermonnikoog  (Remarques) ,  195. 

Schowen  (Feux),  195. 

Sciacca ,  329. 

Sciluate  (Phare),  531. 

Scutari ,  364. 

Sebenico,  341. 

Sccbelles   lies),  510. 

Seguine  (Fanal)  ,  r)3l. 

Sel  de  soude,  prod.,  1)5. 

Sénéganibie  (Côtes  delà),  navig.  gcn.,  5. 

Sc'negarabie ,  481. 

Seregipo-delRey,  ou  San-Christovao,582. 

Scskjar,  ou  Seskaer  (Feu),  163. 

Selubal,294. 

Sevastopol ,  ou  Sebastopol ,  16i. 

Shetland  (lies) ,  126. 

Shoals  (Remarque  et  fanal) ,  533. 

Slioreham  (Feux),  135. 

Siam  (Royaume  de) ,  414- 

Siam,  41). 

Siciies  (Royaume  des  Deux-) ,  315. 

Silivri ,  347. 

Sinkell ,  432. 

Sinope,  301. 

Silka,  ou  Novo-Archangelsk  ,  512. 

Skagen  (Fanal)  ,  178. 

Skelligs  (Feux) ,  144. 

Skerries  (Phare),  138. 

Skudesfoes  (Fanal),  149. 

Skye  (Ile) ,  125. 

SIesvig  ,  ou  SIeswig  ,  175. 

Slyne-Head  (Pointe),  144. 

Small  (Fanal),  137. 

Smilh(Feux),540. 

Smyrnc ,  ou  Ismir,  3C4. 

Sociéid  (Archipel  de  la) ,  459. 

Socotora  (lie) ,  375. 

Sofala ,  498. 

Sommaro  (Phare) ,  163. 

Sorlingues  (Iles) ,  132. 

Sossnovetz  (TourJ,  162. 

Soude ,  prou. ,  96. 

Soude  (Cristaux  de),  prod. ,  96. 

Soulou  (Iles)  ,  440. 

Soulou,  440. 

Sourabaya,  137. 

Sout-FerryNcss  (Feux) ,  141. 

South-Arran  (Phare),  144. 

South-Rock  (Phare) ,  145. 

South-Stack  (Phare) ,  138. 

Soulharalon,  115. 

Spalalro,  341. 

Spithead,  115. 

Spurn  (Feux),  133. 

Squine ,  prod. ,  9G. 


Stanford  (Feu  floUant) ,  134. 

Slaple*  (Phare) ,  132. 

Slart-Point  (Fanal) ,  141. 

Sla lions  maritimes  ,  621.   * 

Stetlin  ,  166. 

Sfettin,  m.c.,  645. 

Sleven's-Klini  (Fanal),  177. 

Stockholm,  l')!. 

Stockholm  ,  m.  c.  1830  et  1831 ,  G38. 

Sionington-Point  (Fanal),  538. 

Storax  ,  prod. ,  97. 

Strafford  (Fanal)  ,  538. 

Stralsund,  Kk). 

Stromness,  ou  Strumness ,  126. 

Suakem  ,  ou  Souakin  ,  500. 

Succadana ,  439. 

Sud-Foreland  (Feux) ,  135. 

Sutde  ,  1 19.  '' 

Suède ,  m.  c.  1830  ,  35. 

Suez,  480. 

Sumac  ,  prod. ,  97. 

Sumatra  (Ile) ,  429. 

Sumatra  (  Côte  de  ) ,  navig.  gt'n. ,  8. 

Sumburg-Head  (Phare),  141. 

Sund  ,  navigation  générale ,  1 . 

Simdcriand,  113. 

Sunk  (Feu  flottant),  134, 

Supplément ,  637. 

Surate ,  385. 

Susa ,  474. 

Svarferort  (Phare) ,  164. 

Swansea  (Fanal),  137. 

Swienemunde,  167. 

Syracuse  ,  325. 


Taganrog,  161. 

Tahta ,  38.'). 

Talc,  prod.,  97. 

Tamarida,  375. 

Tampico ,  m.c.,  .50. 

Tampico,  .545. 

Tanger,  464. 

Tapioka,  prod.  ,  98. 

Tarente,  321. 

Tarifa,  ou  Tariffa  ,  272. 

Tarpaulin - Covc  (  Fanal  ) ,  535 . 

Tarragone,  275. 

Tai  sous,  ou  Tarsus ,  36î). 

Tasso  (  lie  ) ,  350. 

Tavay,  ou  Tavai,  407. 

Tavira ,  295. 

Tchoubar,  378. 

Tellilcheiry,  389. 

Térébenthme  ,  prod. ,  98. 

Termini ,  326. 

Tcrnale  (Ile),. 450. 

Terra-Nova,  330. 

Terracine  ,  314» 

Terre  d'ombre  ,  pro<l. ,  98. 

Terre-Neuve  (Banc  de) ,  navig.  gén.     4, 

Terschelling  (  Feux  de  ) ,  193. 

Tetouan ,  464. 


TIkî,  prod.,  98. 

Thomas  ou  d'Anapolis  (  Fanal  ) ,  MO. 

Thomas  {  Saint-) ,  r.r.8. 

Tliorsaven ,  lv7. 

Tliunoe  (Phare  )  ,  177. 

Timor  (lie),  438. 

Tina  (Phare)  ,  301. 

Titmanan  (Fanal  )  ,  531. 

Tolbakcn  (Phare) ,  16.i. 

Tor-Bay,  IIG. 

Tornea  ,  154. 

Toscane  (  Duché  de  )  ,  303. 

Toulon  ,  250. 

Toulon  ,   m.   c. ,  651. 

Toutcha ,  350. 

Toward  (  Fanal  ) ,  140. 

Tranqtiebar,  392. 

Trapani,  327. 

Traveraunde  (  Fanal  )  ,  177. 

Trtîbisonde  ou  Tarabazan  ,  361 . 

Trieste,  337. 

Trindelcn  f  Balise)  ,  178. 

Trhiquemaley,    401. 

Tripoli ,  366. 

Tripoli  (Régence  de  ),  474,  475. 

Tripoli,  m.  c.  1830,   47. 

Trogs-Point  (  Fanal  )  ,  538. 

Troon   (Feu),  139. 

Truxillo  ,  548,  589. 

Tuckanuck  (  Feu  flottant  ^  ,  535. 

Tunis,  m.  c.  1830,  47. 

Tuis  (  Régence  de  ) ,  470. 

Tunis  ,  471. 

Turquie  d'Europe ,  342. 

Turquie  d'Asie  ,  360. 

Tuskar  (Phare  )  ,   143. 

TuticoVin,  391. 

Tyne  ou  de  Norlh-Shields  (  Feux  ) ,  133. 

Tynemouth  (Fanal),  133. 
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u 

139. 


Ulyerton  (Feu  ) 

Uméa  ,  153 

Usk  (  Fanal  )  ,  137 


Valdivia  ,594. 

Valence,  275. 

Valparaiso  ,  593. 

Van-Diemen  ,  navigation  générale  ,  G. 

Vannes ,  228. 

Vanille  (prod.)  ,  101. 

Vanillon  ,  prod.  ,  lOi. 

Varna  ,  349. 

Vera-Cruz,  m.  c. ,   50. 

Vcra-Cruz  ,  5  15. 

Verdet  cristallisé  ,  prod.,  101. 

Verdet  ou  vert-de-gris  ,  provl. ,  101. 

Vermillon ,  prod.  ,  102. 

Venise,  308. 


Viana,  288. 

Vigies ,  610. 

Vigo ,  268. 

Vipérine  ou  serpentaire  de    Vireinie 

prod.,   102. 
Vitriol  blanc,   prod,,   102. 
Vlieland  (  Feu  de  ) ,  195. 
Volo,  355. 

w 

Wanley  (  Feu  ) ,  139. 
Wardoehems  ,  149. 
Warv^^ick'Neck  (  Fanal),  537. 
Watch-Hill-Point  (  Fanal  )  ,   538. 
Waferford  ,   130. 
Weilings,  193. 
West-Cappel  (Phare) ,  195. 
West  port  et  Ncwport  (  Feu\)  ,  144. 
Wexlord,128. 
Weymouth  ,  116. 
Whitby,  113. 
Whilehaven  (Fenx) ,  139. 
Wicklovv,  128. 
Wicklow-Head  (Feux) ,  143. 
Willemstadt,  5(>3. 
Wilmington  ,  526.  . 
Willougby  (Feu  flottant) ,  539. 
Wingae  (Remarque)  ,154. 
Winterton  (Feu) ,  134. 
Wintertonness  (Feux),  134. 
Wisby,  155. 
Wismar,  180. 
Wood  (Fanal),  532. 
Workington  (Feux),  139. 
Wralh  (Phare),  140.         — 


Yarmouth  ,110. 
Yarmouth  (Ile  de  Wight) 
Yonghal ,  129, 


115. 


Zangibar,  498. 

Zanguebar,  498. 

Zara,  340. 

Zante,359. 

Zeilah ,  499. 

Zinc,  prod.,  1  2. 

Zone  torride  ,  navigation  générale 

Zone  torride  entre  la  ligne  et  28  à 

navigation  générale  ,  6.  : 

Zone  torride  entre  30  et  28°  et  la  ligne  ^ 

navigation  générale  ,  6.  ' 

Zone   torride  entre  30°  S.  et  la  ligne.,| 

navigation  générale,  7.  i 

Zone  torride  au  ]N.  de  la  ligne  ,  naviga*^ 

tion  générale ,  8. 
Zonzonale  ,  ou  Sunsonatc  •  549. 


4. 

3°N. 
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